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INTRODUCTION 


LUE      A     L  ACADÉMIE      FRAjSTCAISE 


Dans  sa  Séanro  du  2fi  Vril  1864. 


Au  titre  de  membre  de  rinstitut,  distinction  suprême  des  hommes  d'étude,  est  attaché  le  j)ri- 
vilége  en  vertu  cUiquel  je  suis  admis  aujourd'hui  à  présenter  directement  à  l'Académie  tVançaise 
le  résultat  linal  de  mes  travaux  sur  le  langage  de  nos  provinces  du  Centre  :  cet  honneur  me 
touche  vivement.  Déjà  et  plus  d'une  fois  l'Académie  avait  encouragé  mon  entreprise.  Un  de  ses 
membres,  à  qui  m'attache  le  lien  d'une  tendre  vénération,  avait  permis  que  le  Glossaire  fut 
placé  sous  son  patronage  ;  deux  autres  membres  délégués  de  la  Compagnie  avaient  favorisé 
l'accès  de  la  première  édition  au  partage  du  |)rix  Volney  décerné  par  l'Institut.  Enfin  l'Académie 
elle-même,  lorsqu'un  aperçu  de  l'édition  actuelle  lui  fut  soumis,  a  j)ris  la  peine  de  constater  les 
perfectionnements  que  j'ai  cherché  à  y  introduire,  et  daigné  me  faire  savoir  qu'elle  verrait  avec 
satisfaction  l'achèvement  d'un  ouvrage  se  rattachant  essentiellement  à  ses  propres  travaux.  La 
valeur  d'une  telle  approbation  était  encore  rehaussée  alors  qu'elle  me  parvenait  par  l'organe  du 
maiti'e  illustre  (|ui  jadis  initia  ma  jeunesse  au  culte  des  lettres. 

Rien  n'a  été  négligé,  soit  pour  assurer,  par  une  enquête  sévère,  l'authenticité  des  éiémenis 
dont  le  Glossaire  se  compose,  soit  pour  les  coordonner  et  en  éclairer  la  crilicpie,  soit  enfin  jwur 
en  présenter  le  tableau  dans  une  forme  acceptable  par  les  philologues,  et  aussi  par  les  lecteurs 
ordinaires.  Ébauché,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  dans  le  dessein  de  noter  les  signes  de  confor- 
mité du  langage  actuel  de  nos  pro\inces  avec  le  français  du  wi*"  siècle,  ce  recueil  n'avait  pas 
tardé  à  prendre  successivement  de  |)lus  larges  proj)orlions.  Un  séjour  habituel  dans  nos  campa- 
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giios,  (lo  rrét|uc'iUes  oxplorations  on  vue  ilc  l'Iiisluii-r  iialnicllc,  les  loiiclions  doiil  la  cniiliaiic,'.^ 
(lo  mes  ((iiicilnyeiis  m'avait  iiivosli  ilaiis  le  (h'pailciiu'iil  du  CIrt,  m'oiiL  mis  pcndatiL  de  lonji,iies 
amirrs  vu  ri'laliori  avrc  les  diverses  classes  de  la  suciété;  je  ne  cessais  pdird  de  les  iiUerroger 
siif  un  sujet  de  |)lus  eu  plus  alliayanl  par  les  perspectives  nouvelles  que  j"\  découvrais  chaque 
jinir.  iinn-seuleuienl  sin-  le  laniia{i,e,  mais  aussi  siu-  les  mœurs  et  riiistoire.  Mon  l'aiMe  à  cet 
éj;ard  était  connu,  et  c'était  à  (pii  viendrait  m'apporler  son  contingent  de  renseignements.  Je  fus 
ainsi  conduit  à  organiser  sur  les  divers  points  du  territoire  un  système  régulier  de  correspondance. 
Il  m'a  clé  donné  de  l'encontrer  partout  des  collaborateurs  excellents  à  divers  titres,  plusieurs 
d('j;i  >ignalés  par  leurs  écrits,  luu'-  d(''vonés  à  l'onivre  commune,  et  niellant  à  ma  disposition, 
dans    des    propoilioiiN    dillérentcs,    de    véritables    lr(''soi's    d'exjiéi'ience    locale   on   d"(''rudilion. 

.le  dois  me  iiornci-  ici  à  mentionner  ceux  d'entre  eux  qui  m'ont  prêté  le  concours  le 
|)lus  assidu,  el  li'  premier  dans  l'ordre  des  dates,  leu  M.  Ducliapt,  conseiller  à  la  Cour  de 
liomges.  écrivain  ingénieux  (pie  des  études  spéciales  avaient  familiarisé  avec  les  différents  âges 
d''  la  iilli'ialurc  française.  Ensuite  M.  Laisnel  de  la  Salle,  habitant  les  environs  de  la  Châtre, 
auteur  d'une  série  d'arliclo  luil  i-emaifpiés  sur  les  traditions,  dictims  et  locutions  du  bas  Bcrry, 
qui  lunl  \iv(Miienl  d(''sircr  la  publication  d'un  ouvrage  complet  resté  jusqu'ici  en  portefeuille, 
m'a  •-ecdiidi'  avec  une  iiifaligable  obligeance.  M.  Boyer ,  l'un  des  membres  les  plus  labo- 
rieux de  la  Ciimmissinii  historicpie  (\u  Cher,  n'a  laissé  inexplorée  aucune  partie  de  nos 
annales  :  ses  connaissances  m'ont  i''\r  iïuu  giainl  secours.  Un  jeune  magistrat,  M.  Ribault 
de  Laugardière,  auteur  de  pliisieiii>  notices  intéressantes  sur  les  coutumes  populaires  du 
Bcrry,  avait  remarrpié,  aiii.-i  (|ui-  Je  l'ai  fait  il  y  a  longtemps,  combien,  dans  les  audiences  des 
tribunaux,  fididine  Incal,  sllmiih'  par  l'inléièl  jiersomiel,  se  donne  carrière  :  nous  l'avons  en- 
semble et  cnrieusemi'iil  ihnlii'  ^iii'  ce  lerraiii.  M.  Udbin,  ancien  inspecteur  général  des  ponts 
et  chau.ssées,  m'a  permi>  de  puiser,  dans  .ses  mémoires  manuscrits  sur  l'idiome  normand,  de 
précieuses  leçons  de  phildlogie  comparée.  M.  de  la  Tramblais  a  (k\jà  été  cité  avec  éloge  dans 
ma  |)remière  édition  ;  mais  comment  reconnaître  les  services  qu'il  a  rendus  à  celle-ci?  Si  elle 
tiblieni  le  ■^uifrage  de  rAcail(''mi<' ,  riioiiiieur,  je  me  fais  un  devoir  de  le  tléclarer,  en  re- 
viendra puni-  une  laige  pari  a  M.  de  la  Tramblais.  L'ouvrage,  eu  passant  entre  ses  mains 
habiles  cl  patientes,  y  a  gagné  sous  tous  les  rapports.  Administrateur  émérile  de  l'un  des 
arrondissements  ilu  bas  Bcrry,  il  était,  par  son  savoir  en  linguistique  et  en  histoire  naturelle, 
ses  travaux  archéologiques  et  statistiques,  iiarticulièrement  apte  à  enrichir  le  Glossaire,  à  en 
coiitiiiiicr  (in  reclilier  liuites  les  indications.  Il  a  insisté  sur  la  convenance  de  maintenir  à 
l'ouvrage  le  caractère  provincial  en  donnant  à  la  jirononciation  locale  le  pas  sur  celle  du 
français  proprement  dit.  Combien  de  lacunes  M.  de  la  Tramblais  n'a-t-il  pas  remplies  ! 
coini)ien  de  faux  pas  ne  m'a-t-il  point  épargnés!  C'e:U.  ainsi  que  nos  recherches  se  sont 
mnltiplié'cs  avec  persévérance,  dans  tout(;s  les  directions,  et  qu'à  la  (in  il  ne  s'est  plus 
ti-ouvé  un  seul  ciiamp  d'observation  (pii  n'eût  été  soigneusement  exploré,  une  forme  gramma- 
ticale, une  acception  (pu  n'eussent  été,  avant  admission  définitive,  consciencieusement  contr(J- 
lécs  et  discutt-es. 

On  ne  demanileia  pas  à  celui  qui  ne  pouvait  avoir  d'autre  prétention  (|uc  de  dresser  un 
inventaire  provincial    aussi  métluxlique  et  exact    (jue   possible,    de   se   prononcer   sur  les  pro- 
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bièiiips  ticlicab  de  la  Ibiinalion  cl  de  la  clécoiiipusiliuii  dc'.s  langues;  (rauLrc.s,  jiliis  autorisés, 
ont  démêlé  les  divers  éléments  celtique,  latin  et  germanique  de  la  langue  française;  le 
Glossaire  n'a  dû  alxirder  le  terrain  glissant  de  Télymologie  qu'avec  précaution.  Le  celti(|ue 
arne,  dans  notre  mot  linrcjne  (giboulée),  était  évident.  Il  n'y  avait  pas  k  se  méprendre  quand 
nous  rencontrions  l'interjection  iigé!  à  peine  altérée  du  latin.  L'italien  moderne  nous  a  laissé, 
à  la  suite  des  ducs  de  Nevers  de  la  maison  de  Gonzague,  le  mot  d'un  emploi  si  oiiginal  de 
caffe,  (pii  signifie  Impair,  d(''|)areillé.  L'Allemagne  nous  a  ajiporté,  avec  ses  procédés  métallur- 
giques, plusieurs  termes  techniques  :  dame,  détourné  facétieusement  du  sens  de  damm  (digue); 
gufiuse  (lingot  de  fonte),  de  giessen  (fondre),  qui  a  fait  l'italien  bergamas((ue  (jiessa.  La  vieille 
interjection  anglaise  ut!  {ont!  moderne  :  Hors  d'ici,  va-t'(^n),  tlonnée  par  Wace  avec  son 
certificat  d'origine  dans  le  roman  de  Rou,  semble  avoir  été  retournée  contre  les  ennemis  de  la 
France  par  les  victoires  de  Jeanne  d'Arc,  et  les  proclamer  encore  parmi  nous.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que,  de  nos  jours,  un  autre  genre  d'invasion  se  manifeste  |)ai-  rintroduclioii 
pacilique,  dans  le  langage,  d'une  foule  de  termes  qui  attestent  la  puissante  initiative  île  nos  rivaux 
d'outre-^Ianche  en  fait  tl'agriculture  et  d'industrie. 

Notre  langage,  sauf  d'assez  nombreuses  bizarreries,  mérite  ajuste  titre  la  dénominatinn  ii'i'lionir, 
de  préférence  à  celle  de  patois,  qui  ne  laisse  pas  (iinqili(pier  une  idée  méprisante.  La  Fontaine 
a  dit  : 

I^'àiie,  ([II!  yoùtoit  fort  l'autre  lliçon  d'allrr, 
Se  |ilaiiil  en  son  patois. 

[Le  Meunier,  xnn  Fih  et  l'Ane.) 

Notre  itlioine  est  une  des  formes  provinciales  ipie  la  langue  française  a  revêtues  dans  sa  niardie 
progressive  vers  la  perfection  où,  grâce  à  d'immortels  écrivains,  elle  s'est  fixée  pour  un  temps. 
Les  heureux  génies  des  siècles  passés  ont  laissé  chez  nous  comme  une  portion  de  leur  descen- 
dance; sans  doute  elle  y  est  tombée  en  roture,  mais  on  l'y  leconnail  encori-  à  ccrlains  traits, 
comme  on  l'a  dit  de  ces  nobles  Bretons  réduits  par  le  malheur  des  lenqis  à  tiéposer  l'épée  de 
leurs  aïeux  pour  tenir  le  manche  de  la  charrue. 

Quoi  (|u'il  en  soit  d'ailleurs  de  ces  distinctions  d'idiome  et  de  patois,  il  demeure  certain  que  le 
langage  resté  usuel  dans  une  contrée  déterminée  est  un  des  sujets  d'étude  les  plus  intéressants. 
Ducange  recommandait  de  tenir  grand  compte  du  langage  po|>ulaire,  peculiaria  provinciaruni 
idiomata;  après  lui,  pins  d'un  maîlfe  s'est  fdurvoyc''  l'anle  d'un  h!  Ilainlu'au.  De  nos  jours,  nnc 
sorte  de  renaissance  de  cette  étude  s'est  manifestée,  et  l'on  n'a  plus  cessé  île  la  préconiser 
comme  étant  un  des  fondements  de  la  linguis(i(pie,  d'en  faire  ressortir  les  fécondes  consé- 
quences. Nous  n'irons  pas  jiiscpi'à  dire  avec  (lénin,  (pi'il  est  réservé  à  la  sévedes  |)atois  de  rajeunir 
par  une  infusion  vivilianle  le  fiançais  aci ne!,  mala<l(- (r(''puisem''nl  et  de  néologisme;  avec  Nodier, 
que  les  patois  ont  une  grammaire  aussi  régulière,  une  Ici  minologie  aussi  homogène,  une  syntaxe 
aussi  arrèli'e  (pie  le  grec  et  le  latin.  .Mais  on  peut  soutenir  sans  paradoxe  que  les  patois 
déploient  généralement  un  luxe  de  tropes  à  étonner  Duinarsais  lui-même,  une  originalité,  une. 
sorte  de  génie  propre,  capable  non-seulement  d'intéresser,  mais  même  d'oIVrir  certaines  res- 
sources au  grand  art  d'écrire.  De  plus,  un  examen  approfondi  de  quehiues-uns  de  ces  patois  y  fait 
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décoiiviir,  siiKni  la  belle  ordoniianec  (les  règles  inhérentes  aux  langues  parvenues  à  leur  matu- 
rité, au  nidiiis  (le  si  iniporlants  rragnients  de  la  graniinaiie  et  de  la  syntaxe  générales  qu'il  est 
impossible  d'y  niéenniiaili'e  la  l(igi(iue  instinetive  (|ui  préside  aux  opérations  de  l'esprit  humain. 

Liés  à  ce  (ju'il  \  a  de  |)lus  intime  dans  la  ciuislilulion  des  races,  à  l'organisation  piiysique  pour 
la  production  des  sons,  au  eai'actère  moral,  considéré  comme  mobile  du  dévelop|K'ment  et  de 
l'expression  des  idées,  les  idiomes  et  patois  sont  doués  d'une  vitalité  singulière.  Dans  la  famille 
celtique,  quelle  résistance  le  bas  breton ,  le  gallique  et  le  gaëlicjue  n'opposent-ils  pas  à  l'action 
dissolvante  du  temps,  aux  envahissements  de  la  civilisation  moderne!  Dans  notre  ^lidi,  le  langue- 
docien et  le  provençal  ont  encore  leurs  poètes  auxipiels  l'Académie  a  décerné  des  couronnes.  Au 
Nord,  le  wallon  se  maintient  avec  sa  modeste  littérature  à  côté  du  français,  de  l'allemand  et 
du  flauKunl.  Ailleurs,  oii  a  cessé  de  prévaloir  un  idiome  distinct,  certains  tours  et  surtout  certaines 
particularités  caractéristi(|ues  de  prononciation  ne  cessent  pas  de  protester  contre  l'expansion 
croissante  des  formes  régulières  émanant  de  la  capitale;  cela  est  très-sensible  à  partir  de  Lyon, 
dans  tout  le  Sud-Est  et  la  Suisse  française.  Au-delà  des  mers,  les  premiers  colons  du  Canada  y 
ont  ap|)orté  et  leurs  descendants  y  ont  conservé  jusqu'à  ce  moment  sans  altération,  avec  la  cou- 
tume de  Paris  en  vigueur  comme  loi  civile,  le  parler  propre  à  la  langue  d'oil  du  Nord-Ouest. 
Et  n'esl-il  pas  r('mar(pial)lc  (pi'au  cieur  inèiMe  de  la  Finance  se  soit  maintenu  jusqu'à  ce  jour, 
sur  une  étendue  équivalente  ;i  plusieui's  dépai'temonls,  un  idiome  assez  caractérisé,  assez  riche, 
pour  (burnir  la  matièi'e.  d'un  gros  volume^ 

Nous  l'avons  dit  ailleurs,  il  est  rarement  possible  d'assigner  à  un  glossaire  provincial  des 
limites  géographi(pies  bien  tranchées.  La  géologie  seule  réaliserait  peut-être  l'idéal  des  frontières 
naturelles;  car  elle  a  fait  ressortir  avec  évidence  d'étroites  relations  entre  la  nature  et  la 
configuialioii  liu  sol,  le  genre  de  culture  (pi'clles  déterminent,  d'une  ])art,  et  les  conditions 
physiciues  et  morales  de  l'existence  de  ses  habitants,  d'autie  part;  enchaînement  qui  ne  pouvait 
mancpier  non  plus  d'embrasser  le  langage.  Sous  certains  rapports,  un  glossaire  ressemble  à  une 
flore  locale,  oii  laid  d'espèces  d'origines  diflérenles  se  sont  donné  en  quelque  sorte  rendez-vous, 
où  les  traits  généraux  eux-mêmes  de  la  végétation  sont  emjjruntés  de  proche  en  proche  à  d'autres 
pays.  Dans  la  flore,  l'aire  de  la  |)lante,  comme  dit  la  géographie  botanique,  et,  dans  le  glossaire, 
le  cercle  d'action  du  mot,  s'étendent  ou  .se  resserrent,  au  gré  d'une  foule  de  circonstances  locales 
ou  de  j)hén()mènes  de  dissémination,  de  telle  sorte  que  ni  la  flore  ni  le  glossaire  ne  comjioilent 
une  délimitation  parfaitement  nette;  l'observateur  passe  j)ar  des  nuances  insensibles  à  d'autres 
formes  qui  se  généraliseni  ii  leur  toui'  dans  les  contrées  limitrophes.  C'est  ainsi  que  notre  Centre 
a  ses  affinités  avec  la  langue  d'oc  pai'  rinli'niK'diairc  de  l'auvei'gnat  et  du  limoushi ,  avec  le 
normand  et  même  avec  le  breton. 

l'ii  glossaire  difllère  sous  d'autres  l'apports  d'une  flore  locale.  Celle-ci  enregistre  indistincte- 
ment tout  ce  qui  se  présente  à  la  vue  du  botaniste  diligent,  depuis  le  cèdre  jusqu'à  l'hysope  de 
Salomon  ;  elle  énumère  et  décrit  les  espèces  spontanées  et  celles  qui  sont  cultivées,  soit  (jue  les 
unes  ou  les  autres  appartiennent  en  même  temps  au  fonds  commun  de  la  végétation  d'un  grand 
pays  tout  entier,  de  la  France  par  exemple  ;  soit  qu'elles  se  retrouvent  çà  et  là  dans  quelques 
autres  de  ses  provinces;  soit  enfin  que,  par  exception,  elles  soient  cantonnées  dans  le  périmètre 
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adopté  pour  cette  flore.  Le  glossaire,  au  contraire,  fait  abstraction  du  londs  commun  déposé  ilans 
le  dictionnaire  normal  de  la  langue  de  laquelle  son  idiome  ou  son  jiatois  dépend,  mais  il  l'eveu- 
di(pie  tous  les  autres  termes  employés  dans  sa  circonscription,  non-seulement  ceux  ([ui  lui  appar- 
tiennent exclusivement,  mais  aussi  ceux  dont  l'usage  lui  est  commun  avec  d'autres  |)rovinces. 

Sous  le  bénétice  des  considérations  C|ui  précèdent,  le  Glossaire  du  (^nilrc  endMasse  : 

1"  Le  Berry  tout  entier,  où  l'on  distinguer  plusieurs  contrées  nalurelles,  le  Sancerrois ,  la 
partie  de  la  Sologne  qui  Tavoisine,  le  grand  plateau  calcaire  ou  Champagne  que  domine  au 
loin  notre  magnifique  cathédrale,  et  le  bas  Berry,  ainsi  nommé  au  i-ebours  de  la  nomenclatiu-e 
orographique,  car  cette  partie  de  la  province  avoisine  les  sources  de  ses  principales  rivières;  dans 
le  l)as  Berry,  on  distingue  encore  une  Champagne,  la  Bi-enne  et  le  Boischaut  ; 

'2°  Le  Nivernais,  avec  ses  petites  contrées,  les  Aniognes,  le  Bazois,  et  le  Morvan,  en  |>arlie 
bourguignon  ; 

3°  La  partie  septentrionale  du  Bourbonnais  jus(|u'à  Moulins  cl  .Monlluçon,  le  resle  tenant 
beaucoup  plus  de  l'Auvergne; 

4"  La  lisière  nord  de  la  Marche  passant  rapiilemeuL  au  Limousin; 

5°  La  lisière  du  Poitou  et  celle  de  la  Touraine; 

^"  La  portion  du  Blaisois  et  tie  l'Orléanais  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  et  comprenant 
leurs  parts  respectives  de  la  Sologne. 

Une  carte  annexée  au  Glossaire  reproduit  conqtarativemenl  les  divisions  en  déparicments 
actuels,  en  provinces  anciennes  et  en  contrées  naturelles. 

C'est  principalement  du  côté  de  l'Ouest  (|ue  notre  idiome  renconlre  ses  affinités  les  plus  mar- 
quées avec  les  régions  limitrophes  :  aussi  ai-je  eu  soin  de  comj)rentlre  comme  localité  classique 
dans  notre  circonscription  la  ville  de  Chinon.  Les  savants  éditeurs  de  Rabelais,  MM.  Ralhery  et 
Burgaud  des  Marets,  à  ([ui  je  dois  tant  d'observations  Judicieuses,  approuveront  sans  doute  cet 
empiétement  obligé  sur  leur  domaine. 

11  s'en  faut  d'ailleurs  que  tous  les  termes  enregistrés  par  le  Glossaire  soient  également  usités 
dans  toutes  nos  divisions  et  subdivisions  territoriales.  A  y  regarder  de  près,  chacune  d'elles, 
relativement  à  ses  voisines,  pourrait  réclamer  sa  part  sj)éciale  consli tuant  une  sorte  de  dialecte. 
Le  plus  tranché  de  tous  serait  celui  du  Morvan,  agreste  connue  ses  montagnes  et  ayant  plus 
qu'aucun  autre  une  tendance  à  dégénérer  en  patois.  Loin  de  l'avoir  épuisé,  je  ne  l'ai  adnns 
dans  le  Glossaire  que  par  échantillon  et  en  raison  des  relations  journalières  que  l'industrie  des 
transports,  principalement  dans  les  districts  métalluigi(jues  et  forestiers,  établit  entre  les 
Morvandiaux  et  nos  autres  populations.  Si  l'on  considère  le  Beri-y  ;i  part,  on  trouvera  (juc  sou 
langage  n'est  pas  complètement  semblable  à  celui  du  Nivernais  :  en  Berry,  l'habitant  du 
Sancerrois  n'atfecte  pas  exactement  les  mêmes  façons  de  parler  cpie  le  Solognot  ou  le  Brenous 
et  (jue  le  cultivateur  de  certaines  parties  du  Boischaut,  des  envii'ons  de  la  CJiàtre  nolau)ment; 
sur  la  rive  elroite  de  la  Loire,  les  Aniognes  se  distinguent  du  Nivt'rnais  proprement  dit.  Mais 
ce  ne  sont  là  (jue  (k's  nuances  :  le  Glossaire  en   a  tenu  compte  dans  la  seule  mesure  possible  : 
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clia<jUi'    l'nis  iiu'iiii  iiKit  ii'ii  pas  |)aiu  ;!  un  ('iii|ilni  cninimni   ii   la  circoiiscriplioii  entière,  on  a  eu 
.soin  (le  -signaler  les  régions  ou  même  les  Idcililés  s|)criales  oii  il  a  été  recueilli. 

Toulelois,  (|neli|(ics  liaits  généi'aux  se  laissent  saisir  au  |ioiut  de  vue  qui  nous  oceupe.  Ciiez 
nous,  le  parler  est  assez  lent,  mais  non  sans  gràee  :  la  eantilène  pi'inn'tive  par  laquelle  le 
laboureur  encourage  ses  Ixculs  est  enqtrcinte  d'une  poésie  mélancolique.  L'Iiabitant  de  nos 
campagnes  est  paisible,  circonspect  el  iuir(|uois,  et  l'on  prendrait  une  idée  inexacte  de  son 
caractère  si  l'on  en  jugeait  d'aj)rès  l'abondance  des  termes  qui  servent  à  exprimer  tous  les 
degrés  de  la  ruse.  II  s'exprime  dans  un  style  remarquablement  figuré;  nous  sommes  ici  en 
pleine  rhétorique  :  la  catachrèse,  la  métonymie  et  ses  variétés,  la  synecdoque,  la  métaphore, 
reu|)hémisnic ,  l'antiphrase,  l'onomatopée,  etc.,  rien  n'y  manque.  La  richesse  de  l'idiome  est 
singulière  vu  certains  sujets,  par  exemple  la  distinction  des  espèces  animales  et  végétales,  et 
le  mauvais  étal  des  voies  de  ((iniinunication ,  source  de  ])laintes  et  de  plaisanteries  qu'iuie 
sage  administration  tend  chaque  jour  à  faire  disparaîti'e.  Le  progrès  des  lumières  effacera  sans 
doute  de  plus  en  |)lus  les  traces  nombreuses  qu'ont  laissées  dans  le  langage  le  diable  et  les 
nialélices  de  la  sorcellerie. 

De  tous  les  écrivains  que  nos  provinces  du  Centre  ont  vus  naître,  celui  cpii,  pour  nous,  t'ait  le 
plus  autorité,  est  Rabelais.  Quanta  ceux  des  deux  derniers  siècles,  leurs  noms  ont,  nous  en 
con\ien(lii)iis,  jeiT'  peu  d'éclat  :  comme  prosateurs,  la  Thaumassière  et  Guy  Coquille;  parmi 
les  poètes,  Ilabeit  d'Issoudun,  Adam  JJillauK,  le  menuisier  de  Nevers,  et  cet  infortuné 
Moliu,  natif  de  Hourges,  (|ui  est  resté  écrasé  .sous  un  vers  de  Boileau.  Dans  ses  armoiries, 
nolie  capitale  portait  d'azur,  à  trois  moutmis  passants,  au  chef  de  France,  emblème  de  sa  richesse 
rurale  et  de  la  fidélité  monarchique  d'autrefois.  Or  les  pays  à  moutons  ont  eu  de  tout  temps  à 
subir  plus  d'un  biocard.  Le  pays  de  la  Fontaine  n'y  a  pas  échaj)pé  :  dans  ranti(pu'té,  Juvéual  a 
protesté  en  fa\ein-  de  Démocrile 

Sunimos  posse  vires,  ot  iiiiifjna  oxompla  daturos 
Vcr\ecuni  (1)  in  patrià  crassoquc  sub  aëre  nasci. 

(Sa'.  .V,  V.  49.) 

A  cette  injuste  prévention  quel(pies-uus  (].•  \u,<  auteni's  contemporains  ont  répondu  j)ar  des 
succès.  Si  Marchangy,  natif  du  .Nivernais,  a  vu  contester  le  mérite  de  sa  Gaule  poétiijue ,  il  n'en 
a  pas  été  de  même  ni  pour  M.  de  Maynal,  auteur  de  {Histoire  du  liernj,  couronnée  par  l'Institut, 
ni  |)oui-  le  lomaiicier  célèbre  (pii  a  choisi  noli-e  Vallée-Xoire  connue  cadre  de  ses  plus  gracieuses 
idylles  C'est  avec  (jrgueil  (pie  nous  revendicpions  l'orateur  ;i  la  verve  toute  gauloise,  l'émincnt 
jurisconsulte  (pie  le  Niveruais  a  donné  à  l'Académie  française. 


(1)  Voy.  au  Glossaire  le  mot  lirrbis  et  los  olj.stîrv.ilions  aux  lottrcs  lî  cl  V.  Lire  aus.si  dans  Vllislnirc  du  IIcith, 
tome  m,  page  :i81 .  les  adieux  ironiques  adr('.ss('s  en  disti(iues  latins  par  Aliial  à  la  ville  de  Bourges,  et  la  réponse 
qui  lui  l'ut  faite  sur  le  même  ton  par  un  Uerriclion  du  temps. 
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Dané  le  liiage  de  nos  matériaux,  nous  avons  eu  eonslanunciil  les  yeux  fixés  sur  le 
Dictionnaire  de  l'AcadéDiie ,  dernière  édition  pul)liée  en  18;i">.  Non  pas  qu'on  ne  puisse  y 
signaler,  à  enté  de  quelques  mots  réellement  tonil)és  en  désuétude,  un  eertain  nombre  d'omissions 
en  fait  de  tei'uies  teelmicpies  d'un  emploi  fiéquent,  et  aussi  de  mois  du  meilleur  aloi 
heureusement  restés  dans  l'usage  général,  par  exemple  le  mot  atlanlcr,  pdiir  n'en  eiler  (pi'uu 
seul  tians  la  lettre  -l.  Plus  d'un  pliilologue  accrédité  a  relevé  ces  diverses  imperfections. 
Connue  eux,  il  faut  reconnaître  combien  est  délicate  la  mission  d'interprète  du  suffrage 
universel  dont  l'Académie  est  investie.  A  peu  d'exceptions  piès,  elle  a  justement  c(mslaté 
par  son  silence  les  pertes  (pie  le  temps  a  consonunées  ;  il  eu  est  d'irréparables  et  (pie 
les  acquisitions  modernes  sont  loin  de  compenser.  La  nécrologie  en  a  élé  faite  en  partie  dans 
des  lexitpies  extraits  des  couvres  de  nos  grands  écrivains,  entre  autres  de  Corneille  et  de 
Molière.  On  y  voit  avec  tristesse  que  tel  ou  tel  mot  excellent  a  péri  tout  entier,  ou  bien  ne 
subsiste  que  dans  une  partie  de  ses  acceptions  ou  dans  ses  dérivés.  Dans  ces  divers  cas,  le 
(ilossaire  a  souvent  la  bonne  fortune  de  remplir  des  vides  regrettables.  Le  mol  omis  par  mégarde 
est  replis,  le  mot  perdu  pour  le  beau  monde  s'est  retrouvé  chez  nous;  l'acception  anciemie, 
expression  d'une  nuance,  quelquefois  d'un  contraste  dans  les  idées,  reprend  le  rang  dont 
une  mode  dédaigneuse  l'avait  dépossédée.  Le  radical,  exilé  chez  nous,  friler,  dunler,  etc.,  y  a 
gardé  le  titre  de  filialiou  du  dérivé  frileux,  doideur,  etc. 

Parmi  les  mots  (pu  ligurenl  dans  le  Dictionnaire  de  l'Ai-adcmic,  il  en  est  un  assez  grand 
nombre  (pii  n'y  ont  été  admis  que  par  une  sorte  de  tolérance.  Ce  sont,  en  premier  lien,  ceux 
qu'elle  qualifie  de  vieillis  ou  de  vieux,  c'est-à-dire  à  demi  moris;  plusieurs  sont  restés  chez 
nous  jeunes  et  en  pleine  vigueur.  D'autres  sont  taxés  de  familiers  ou  de  populaires  :  ces  «huix 
catégories  relèvent  essentiellement  des  glossaires  provinciaux.  Du  |)opulaire  au  mot  bas  ou  même 
(léshonnète,  il  n'y  a  que  des  degrés  souvent  insensibles.  Chaque  fois  que  ces  sortes  de  mots 
se  sont  rencontrés  chez  nous  à  l'état  de  curiosité  philologi([ue,  il  a  bien  fallu  les  recueillir:  mais, 
d'une  part,  à  ceux  qui  figurent  dans  le  Dictionnaire  <le  l'Académie,  nous  avons  laissé  la  note 
dont  elle  les  avait  pour  ainsi  dire  marqués  au  front;  d'autre  j)art,  lorsqu'un  mot  de 
celte  espèce,  étranger  au  Dictionnaire  de  l Académie,  et  intéressant  sous  quel(|ue rapport,  excédait 
la  limite  que  la  décence  ne  permet  jamais  de  tianchii-,  j'en  ai  di'gnisé  la  signifiiation  au 
moyen  d'une  périphrase,  ou  j'ai  essayé  de  le  faire  passeï-  ;i  l'aliri  du  latin ,  habitué  à  rendre 
à  la  philologie  de  semblables  services.  Après  tout,  il  n'est  guère  |>ossible,  dan>  la  reviu^  d'un 
idiome,  d'omettre  entièrement  de  tels  traits  d'originalilé. 

Un  autre  écueil  redoutable  poui'  un  ouvrage  comme  celui -ci,  c'est  la  eacologie,  et 
malheureux  serait  le  lexicographe  à  qui  s'appli(pu>rail  la  phia>e  donnée  en  exemple»  par  le 
Dictionnaire  de  VAcadémie  à  ce  mot  même  si  malsoiinant  de  eacologie  :  «  il  a  l'ail  un  l'eeueil 
des  cacologies  les  plus  communes  dans  cette  province.  «  Mais  les  recueils  de  locutions  vicieuses, 
de  barbarismes  et  de  solécismes,  de  pataqn'est-ce ,  ouvrages  d'ailleuis  instructifs,  n'ont  (M1 
coMuuun  avec  le  nôtre  que  des  frontières.  Coudjien  île  fois  l'Académie  elle-même,  couvrant  de 
son  adoption  la  naissance  des  mots  les  moins  légitimes,  n"a-t-elle  pas  donné  rais()u  à  l'usage 
vicieux  en  principe,  nuiis  actuel  et  général,  contre  l'usage  antérieur,  sans  tenir  compte  des 
raisons  valables  (pu-  celui-ci,   se  fondant  sur  l'étymologie ,  pouvail    allégui'r   pour  sa   défense! 
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Il  liiiil  >r  iianicr  aiis>i  de  cniitoiiili-f  avec  les  Idculiiuis  \  irit'usr>  une  t'oult'  de  lurines  inhé- 
i'i;iilt>  à  un  idiome,  <|iii  eu  Ibnl  préeiséinent  le  inérile  et  l'intérêt,  Ibndées  aussi  qu'elles 
sont  le  plus  souvent  aux  yeux  du  plii!oloj;ue  sur  des  déduetious  incontestables  ou  au  inoius 
sui'  de  jilausibles  aiuilo^ies. 

il  esL  eneoie,  poiu-  un  autCLU-  de  ylossaire,  u\i  danj^er  ii  éviter,  celui  d"acce])ler  comme  pro- 
duits avérés  du  cru  les  créations  éphémères  de  la  fantaisie.  Dans  cette  catégorie  est  l'argot, 
non  pas  selon  l'acception  primitive,  celui  des  gueux  et  des  voleurs,  qui  est  hors  la  loi  philolo- 
gique, mais,  d'après  l'extension  de  sens  admise  par  l'Académie,  l'argot  inofl'ensil"  et  contagieux 
connue  la  mode,  *]ui  se  l'épand  ])ar  une  soi'te  d'initiation  entre  gens  de  même  profession, 
d'un  certain  monde,  d'uni'  localité  restreinte,  d'une  corporation;  les  assemblées  politiques 
ont  eu  II'  iiui-,  (pii  n'était  pas  de  tous  le  moins  inintelligible  pour  les  profanes.  Il  faut  égale 
ment  se  délier  de  la  fantaisie  individuelle  :  nos  paysans  sont  bien  plus  inventifs  qu'on  ne 
pourrait  le  penser,  et  il  leur  arrive  souvent  de  contourner  à  la  gi'ecque  les  formes  de  notre 
idiome  par  des  composés  ingiMiieux.  Un  bel  es|)i'it  de  village  aura  hasardé  une  expression  d'un 
eft'et  réjouissant  sur  ses  auditeurs,  mais  qui  n'aura  pas  laissé  de  traces;  un  voyageur  en 
aura  transplanté  dans  notre  sol  une  autre  (jui  ne  s'y  sera  pas  naturalisée;  vainement  une 
pièce  d'argent  sera-t-elle  au  degré  de  fin  suffisant,  ce  ne  sera  toujours  qu'une  médaille  ou 
un  jeton,  si  elle  n'est  pas  marquée  du  sceau  légal  connue  monnaie  courante;  enfin,  ou  a 
rc])roché  à  l'auteur  de  Valnitinc  et  (VAudir  d'avoir  mêlé  des  fleurs  artificielles  aux  bouquets 
si  fi-ais  (pi'il  a  cueillis  dans  nos  pi-aiiies,  en  donnant  comme  berrichonnes  quelques  tournures 
qui  auraient,  sous  ce  rapport,  plus  de  vraisemblance  que  de  vérité.  La  fantaisie  s'exerce 
aussi  sur  les  sobi'iquets,  que  nous  appelons  sornettes,  s'appliquant  soit  aux  individus,  soit  à 
l'ensemble  des  habitants  d'une  même  localité  :  ces  sornettes  sont  pour  la  plupart  si  plaisantes  et 
si  répandues  ipi'il  a  été  impossible  de  les  passer  sous  silence. 

On  n'a  pas  négligé  non  plus  les  noms  de  fomille,  si  souvent  empruntés  aux  adjectifs,  les  di- 
minutifs de  prénoms,  les  mots  techniques  de  l'industrie  locale,  les  noms  vulgaires,  tenant 
plus  ou  moins  du  sobricpiet,  ijui  ont  été  donnés  aux  plantes  (1),  aux  animaux  sauvages  ou 
domesti(jues,  enfin  les  noms  de  lieux,  quand  ils  portent  avec  eux  une  signification  digne  de 
remarque. 

Un  certain  nondiiv  d'ailieles  ^\\\  (Unssairr,  l'clatifs  aux  temps  les  plus  irréguliers  des  verbes, 
oui  paru  utiles,  (pioiipie  faisant  doidiie  enipli)i  avec  le  verbe  lui-même,  pour  appeler,  au 
moyen  des  renvois,  l'allenlinn  <lii   leilcni-  qui  aurait   c\i'-  dérouté  par  la  bizarrerie  des  sons. 

Outre  les  mots  re(;us  en  (piehpie  sorte  loul  d'une  pièce  du  vieux  fran(^'ais,  nous  en  avons  un 
grand  nombre  qui  méritaient  d'être  distingués  à  cause  d'une  modification  plus  ou  moins 
profonde  dans  (piel(|ues-uns  de  leurs  éléments,  lelativement  à  la  forme  restée  française. 
C'est  iri  qu'intervient  une  considération  du  pins  giand  poids  en  pareille  matière,  et  que  j'ai 
déjà  mentionnée,  la  prononciation.  La  langue  pai-lée  a  dû  incontestablement  être  le  premier  objet 
de  nos  recherches,  alors  même  fpi'elle  ne   ti'uuvait  pas  à   s'appuyer  sur  des  monuments  de  la 

(1;  Flore  du  centre  de  lu  France',  par  M.  lîoreaii,  directeur  du  J.ii'ilin  (1rs  plantes  à  Augcrs. 
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langue  écrite;  de  là  l'obligation  d'ouvrir  un  article,  et  pour  ainsi  dire  un  compte,  à  chaque  mot 
qui,  par  sa  prononciation  trancliée  et  bien  constatée,  s'écarte  des  formes  ordinaires  du  diction- 
naire normal  ;  et  il  est  arrivé  assez  souvent  qu'un  mot,  auquel  nos  oi-eilles  jjuristes  ne  sont  pas 
accoutumées,  n'est  antre  que  le  vieux  mot  français  lui-même,  comme  l'attestent  les  citations  des 
auteurs  (pii  l'ont  jadis  employé.  Parmi  nos  singularités,  on  distingue  la  proiioiicialion  nasale  des 
voyelles  a  et  e,  (janrjner,  ouprès,  nteinnic .  etc.  ;  o  prenant  le  son  ait,  Jmumr,  i-ounaitrc  :  les  finales 
ouer ,  OUI-,  pour  oir ,  dans  mouchonê ,  miroité:  le  /(  emphatique,  Iiininense ,  hinKiniie ,  etc.;  le 
/  mouillé  à  l'italienne  dans  son  association  avec  les  consonnes  b,  c,  f,  rj  et  ;;  ,•  le  n  intercalé 
par  euphonie  pour  éviter  l'hiatus;  le  :  (aux  environs  de  la  Châtre),  intercalé  dans  les  verbes 
en  ii\  bleudzir,  jaunezir,  rajcunezir,  etc.  Sans  doute  le  lexicographe  éprouvera  parfois  quelque 
difficulté  dans  l'espèce  de  traduction  par  l'orthographe  qu'il  devra  faire  de  son  chef,  faute  de 
citations  à  l'appui.  Quelquefois  il  appellera  à  son  secours  des  formes  d'écriture  surannées  ou  des 
lettres  dont  l'emjiloi  n'est  guère  plus  usité,  entre  autres  le  A-,  dont  l'Académie  n'a  pourtant  pas 
négligé  de  se  servir  au  sujet  de  certains  mots,  sinon  pour  les  écrire,  au  moins  poui-  préciser 
leur  prononciation,  comme  au  mot  cupillir. 

Les  modifications  des  mots  se  sont  produites  avec  une  grande  variété  |)ai'  une  trijile  voie  : 
la  permutation  des  lettres,  si  fréquente  entre  labiales  b  et  v,  entre  dentales  d  et  t,  l'addition  des 
lettres  et  leur  retranchement;  ces  deux  derniers  modes  se  manifestant  chacun  sous  trois  aspects, 
suivant  f[u'il  s'agit  du  commencement  d'un  mot,  de  son  milieu  ou  de  sa  fin.  La  pluj)art  de  ces 
modifications  sont  des  faits  dont  il  n'est  pas  facile  île  rendre  raison;  souvent  aussi  elles  pro- 
viennent d'une  notable  recherche  de  l'euphonie.  Dans  les  cas  oîi  la  forme  provinciale  à  cai-ac- 
tériser  paraît  plus  régulière  que  la  forme  française  correspondante,  par  exemple  dans  notre  futin- 
du  verbe  totir,  je  tienrai ,  j'aurais  été  peut-être  fondé  à  dire  qu'il  y  a  plutôt  épenthèse  liau- 
çaise  de  la  lettre  d  dans  Je  tiendrai  que  syncope  berrichonne  dans  Je  tienrai  ;  mais  il  tallait 
nécessairement  adopter  pour  ces  sortes  de  comparaisons  une  règle  uniforme,  et  la  dignité  du 
français  officiel  exigeait  que  cette  déférence  lui  fût  témoignée. 

Telles  sont  les  règles  générales  que  je  me  suis  tracées;  mais,  quelque  précision  qui  jiuisse 
être  recherchée  en  pareille  matière,  il  en  sei'a  toujours  des  mots  d'un  glossaire  comme  des 
espèces  en  histoire  naturelle  :  le  signe  définitif  d'après  lequel  celles-ci  comme  ceux-là  peuvent 
être  ]>roposés  à  l'assentiment  des  savants,  sera  toujours  plus  ou  moins  une  afl'aire  de  bon  goùl 
et  de  tact. 

Le  mot  une  fois  admis  dans  les  colonnes  du  Glossaire,  il  ne  pouvait  être  (juesliun  d'en  faire 
une  monographie  complète,  d'après  le  modèle  fourni  par  l'Académie  elle-même  dans  son  beau 
spécimen  du  Dictionnaire  historique  de  la  langue  française,  ou  connue  le  fait  M.  Littré,  lors- 
qu'il présente  au  lecteur  «  tout  ce  qu'on  sait  sur  chaque  mol  (piant  à  son  origine,  à  sa 
forme,  à  sa  signification  et  à  son  emploi  ",  vaste  programme  auquel  on  se  demande  avec  ad- 
miriition  comment  un  seul  honune  a  pu  satisfaire.  C-es  divers  aspects  ne  pouvaient  donner  lieu 
dans  le  Glossaire  qu'à  des  indications  restreintes,  dont  je  me  suis  efforcé  d'augmenter  !a  préci- 
sion par  de  frécpients  exemples  de  phrases  empruntées  à  l'usage,  de  dicicms,  de  fragments 
de  notre  poésie  populaire,  et,  <piand  je  l'ai  pu,  par  des  citations  d'auteurs.  J'ai  signalé  plutôt 


X  IXTROnUCTiON. 

(|U0  ti-ailé  les  questions  de  j;ramiiiaire  et  de  syiilaxe.  Les  accejuioiis,  distinguées  dans  elia(iue 
article  |)ai-  im  >ii;iie  |iailii-nliei'.  y  donnent  accès  aux  sens  figurés.  (jii!i'"<l  ceux-ci  ne  rentrent 
pas  dans  (|uel(|ue  acception  d'un  mot  déjà  enregistré,  ils  lunt  nécessairement  rohjet  d'articles 
spéciaux  :  il   en  est  de  même  des  simples  locutions. 

Tu  procédé  propre  à  augmenter  l'intérêt  des  articles  du  Glossaire  consiste  dans  les  renvois. 
L'Académie  s'est  boiiiéc  au  petit  nombre  des  renvois  relatifs  aux  mots  que  leur  construction 
semblait  identifier;  les  nôtres  sont  multij)liés,  cl  j'y  ai  eu  recours  toutes  les  fois  que  m'ap- 
paraissaienl  les  divers  ia|i|i(iils  de  conslriiclion  ,  de  sens,  d'application  relative  aux  coutumes 
et  aux  mu'urs  des  populations.  t,)uel(|uetois  ,  leniolifdes  renvois  est  indiqué;  ailleurs,  la  saga- 
cité du  lecteur  suppléei-a  ;i  mon  laconisme  sur  ce  point,  et  l'exercice  auquel  Je  le  convie 
ainsi  le  fera  pénéti-ei'  avec  nous  plus  profondément  dans  la  connaissance  tle  l'iiliome.  Déjà 
l'ordre  ali)liabéti(pic,  on  l'a  dit  avec  raison,  révèle  dans  les  mots  leur  famille,  la  racine  d'où  ils 
procèdent,  et  la  diversité  îles  formes  superficielles;  les  renvois  sont  utiles  pour  formel-,  entre  les 
mots  et  aux  points  de  vue  les  plus  vai'iés,  des  groupes  qui  se  prêtent  aux  considérations  générales. 

Un  autre  procédé  dont  je  me  suis  également  bien  trouvé  est  celui  des  annotations  par 
voie  de  i-ésumés,  (pii  sont  exclusivement  relatives  aux  modifications  des  sons,  et  que  j'ai  pla- 
cées au  bas  des  pages  du  (Hossairc,  en  assujettissant  ces  annotations  à  l'ordre  alphabétique. 
Les  unes  ont  trait  aux  lettres,  les  autres  à  certaines  syllabes.  Les  premières  de  ces  annotations  : 
imil(''es  des  généralités  (pu'  le  DicUdimairc  de  J' Académie  a  placées  en  tête  de  chaque  lettre, 
résument  avec  plus  de  détail,  en  ce  (pii  concerne  l'idiome,  les  particularités  de  la  pronon- 
ciation ,  les  rôles  divers  (|ue  les  lettres  jouent  dans  les  mots  par  l'endroit  qu'elles  y  occupent.  Les 
secondes  se  rajiporlent  à  des  syllabes  la  plupart  initiales  des  mots  et  qui  gouvernent  des  pages 
tout  entières  du  Glossaire:  plusieurs  ont  trait  à  des  syllabes  ou  finales  ou  intercalées  qui  ne 
pouvaient  convcLiablement  trouver  place  ni  dans  l'ordre  alphabétique  réservé  aux  mots,  ni  dans 
les  annotations  des  lettres.  Il  existe  une  évidente  connexité  entre  les  deux  espèces  d'annotations  : 
aussi  sont-elles  reliées  par  de  liccpients  l'cnvois  comme  nous  l'avons  fait  l'our  les  mots  entre 
eux;  c'est  une  .sorte   de  réseau   (pii   embrasse  l'œuvre  tout  entière. 

Ou  sera  peut-être  étonné  de  voii-  qu'après  tant  d'années  de  recherches  et  de  confrontation  des 
éléments  du  Glossaire,  et  alors  rpic  la  matière  pouvait  semljler  épuisée,  un  Sxpplémod  ait  encore 
été  nécessaire;  mais  la  préparation  (  t  l'inqjression  de  noire  édition  actuelle  ont  beaucoup  duré, 
tant  nous  y  avons  mis  de  soin  el  de  scrui)ule.  A  la  dernière  heure,  quelques  mots  glanés  dans 
ce  chanq>  si  parcouru  cependant  dans  tous  les  sens,  me  parvenaient  encore,  et  j'aurais  manqué 
au  devoir  de  ma  lâche  en  leur  opposant  une  sorte  de  forclusion.  D'ailleurs,  le  Supplément  est 
composé  en  majeure  j)artie  d'éclaircissements  sur  les  mots  du  corps  de  l'ouvrage,  de  recti- 
iicatlons  qui  ont  jiaru  indispensables,  et  surtout  de  renvois  dont,  pour  la  plupart,  l'utilité  ne 
s'est  révélée  que  par  une  revue  g(''néralc.  Les  finales  des  noms  de  lieux  ont  fourni,  dans  le 
Suppléineid,  une  autre  série  d'annotations.  C'eût  été  empiéter  sur  le  domaine  archéoIogi(jue  que 
de  poursuivre  dans  tous  les  noms  de  lieux  les  vestiges  du  celtique  et  du  latin,  genre  d'ana- 
tomie  (pii  exige  une  gi'ande  sagacité.  Je  me  suis  contenté  de  signaler  les  désinences  principales 
et  la  jiréililection  que  témoignent  sous  ce  rapport  certains  cantons,  au  j)oint  que  telle  ou  telle 
finale  forme  comme  des  tiaînées   sur   la   carte  géographique.  Dans  ce  Supplément ,  les  accjui- 
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silioiis'  nouvelles  sont  distinguées  |)ar  rastérisque,  et,  eouimc  on  a  eu  soin  de  piendi'e  pour  l'im- 
pression du  livre  un  papier  collé  (ce  tiétail  uiatériel  n'est  pas  indifïérent),  chaque  lecteur 
pourra  facilement  tracer  sur  son  exemplaire  des  notes  manuscrites  servant  à  reliei'  le  corps 
du  Glossaire  avec  le  Supplément,  de  manière  à  ne  rien  laisser  échapper. 

De  cet  ensemble  ou  pourrait  facilement  exti-aire,  pour  les  grouper  dans  l'ordre  de  la 
grammaire,  de  nombreux  exemples  se  rapportant  aux  dix  sortes  de  mots  qui  composent  le  dis- 
cours. En  voici  quelques-uns  • 

1  '  Le  substantif. —  Il  y  aurait  à  considérer,  eutre  autres  particularités  :  —  la  jieruiutation  des 
genres,  féminin  chez  nous,  masculin  eu  français  actuel,  ou  vice  versd  :  un  souris,  un  ripi-re.  une 
sarpente,  etc.  ;  —  le  nombre,  dans  la  forme  pliu-ielle  substituée  à  celle  du  singulier,  au  pour  al 
et  vice  versa  dans  un  chevau,  des  chevals,  un  mau,  des  mais,  un  maréchau,  des  maréchals,  comme 
dans  ce  mémoire  adressé  à  Philippe  le  Bel  en  1295  :  «  Je  Benect  Zacliarie,  amirau  gènêrau  du  très- 
exeellentissime  roy  de  France  »,  à  moins  qu'avec  quelques  grammaiiiens,  on  ne  préfère  voir, 
dans  au,  moins  une  permutation  qu'une  prononciation  alourdie  de  la  voyelle  a  quand  elle 
précède  la  consonne  /  ;  —  les  terminaisons  ure  dans  rcgardure,  parlure  ;  et  ance,  dans  coidance, 
durance,  demeurance,  vuntance,  rememhrance;  ce  dernier  i-esté  littéralement  en  anglais,  et  (\m  a 
le  charme  du  français  souvenance,  déclaré  vieux  par  l'Académie;  ange  dans  coùtange,  doutauge:  — 
l'aphérèse  dans  ^a?(ce  pour  con/f'rtncp; — l'apocope  dans  soin  pour  sommeil ,  trompe  pour  tromperie, 
mente  jiour  nienterie,  trouve  pour  trouvaille. 

"■l"  L'article.  —  Dans  une  foule  de  cas,  l'article  se  soude  en  entier  ou  partiellement  avec  le 
substantif  par  une  sorte  de  prosthèse.  Le  français  l'a  fait  tiaiis  lierre  poui-  le  hierre  (hedera), 
lendemain  poui-  T  endemain  et  ])ar  redoublement  le  lendenuiin.  Nous  avons  :  l'achaux,  raluinelle, 
pour  :  la  chaux,   la  lumelle;  Lugen,   Leme,  prénoms  ])Our  ;  le  Ugène  (Eugène),  le  Edme. 

3"  L'adjectif. —  Autre  soudure,  celle  de  l'adjectif  numéral  un  avec  le  substantif //«/;»  (prononcez 
hain,  hameçon),  im  Iiaim,  d'où  le  iiaim  :  peut-être  y  a-t-il  ici  une  simple  intercalatiou  du  // 
euphonique.  — L'emploi  des  adjectifs  indéfinis,  aucun  dans  aucunes  fois,  pour  (^)ueI(|uefois;  — 
tel,  exprimant  par  ellipse  sans  doute  moins  une  similitude,  qu'un  état  stationnaire,  le  statu  quo 
(une  chose  restée  telle).  —  L'adjectif  est  employé  adverbialement  dans  travailler  dur,  tuer  bon 
(c'est-à-dire  :  de  bonne  viande),  faire  blanc,  moudre  de  la  farine  blanche,  à  l'instai'  du  français, 
dire  vrai;  chanter  juste,  chauler  faux.  —  On  vci'ra  plus  bas  les  cnqirunl<  «pie  l'adjectif  a  faits 
au  participe. 

4"  Le  pronom.  — Personnel,  première  personne  y»-  habituellement  [loui' ((Ohs,  coutume  ([ui  fut 
celle  des  mieux  parlants,  au  dire  de  Henri  Estienne,  mais  qui  a  été  retenue  obstinément  par  les 
paysans  dans  tous  les  pays  de  la  langue  cVoil;  h  la  seconde  pei'somie  te  pour  tu .  ii  la  troisième  eux 
poui'  leur,  soi  pour  lui,  elle,  même  en  j)arlant  des  objets  inanimés,  et  c'est  à  ces  derniers  exclusive- 
ment que  s'applique  notre  zou  si  curieux,  seul  exem[)lc  pour  nous  du  genre  neutre  inconnu  au 
français,  selon  le  Dictionnaire  de  l'Académie.  —  Pronoms  démonstratifs,  çti-ci,  çti-lù,  français 
de  Molière,  et  cez-là  (ceux-là),  ra'  (lui.  cnll'  ijul,  propres  à  notre  idiome.  —  Pronom  relatif  qui 
remplacé  à  la  façon  marseillaise  par  la  conjonction  (jue. 
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L,.  \cilic. —  l,cs  thaiigcniciils  de  rôle  soiil  iVéqucots  entre  ractifel  le  nciilrc  :  jurei-  (iiiclcju'un, 
tttiscr  ^•i\  uiu'iile,  ete.  ;  entre  le  pioiiuininal  et  l'aelir,  mais  alors  par  riiilcrmédiaii'e  d'une  négation, 
pas  f/ih)(iiit,  |Miui-  Oui  ne  se  gène  pas,  (|ui  en  prend  à  son  aise. 

Conjugaisim  cl  asservissement  à  un  joug  sont  des  termes  équivalents  :  la  langue  française 
se  montre  souvent  rebelle  à  ce  joug;  notre  idiome  l'est  encore  davantage,  tant  il  y  a  de  variété 
dans  ses  temps  en  fait  de  construction  et  de  désinence.  Les  anciens  auteurs,  dont  nous  avons  eu 
grantl  soin  d'invoquei'  le  témoignage,  arrivent  à  propos  pour  soutenir  le  verbe  près  de  tomber, 
par  la  hardiesse  de  son  miidc  ou  <lc  ses  temps,  dans  un  véritable  patois.  Toutefois,  on  se  trom- 
pei'ail  i)eaucoup  si  l'on  ne  voyait  partout  dans  ces  anomalies  qii'un  bouleversement  capricieux 
des  régies  du  français.  Souvent  la  bizarrerie  apparente  ne  sera  qu'un  retour  à  quelque 
ancienne  régularité.  C'est  ainsi  (pie  dans  l'imparfait  (troisième  personne  du  pluriel),  aviàmes, 
tpie  les  paysans  de  la  (Châtre  possèdent  en  commun  avec  ceux  de  Molière,  la  lettre  ///  ipii 
y  lail  une  a|iparition  si  inattendue  n'est  qu'une  sorte  de  revenant  latin  de  habebamus .  Ainsi, 
roiiilrc  lail  en  français,  au  futur  :  je  coudrai,  et  quitte  sa  lettre  Ibndamentale  d  dans  :  nous 
cousons,  je  ((iiisais,  je  cousis,  cousu,  ])ar  réminiscence  du  latin  consuere,  consutus ;  chez  nous  au 
coniraii-e  coudre  reste  lidcle  au  r/ dans  tous  ses  temps  et  lait  :  coudons,  coudais,  coiidis,  coudu. 
comme  les  vei'bes  français  mordre,  répondre,  font  mordu,  répondu,  construits  en  dépit  du  latin 
morsus,  responsuui.  Sans  sortir  de  la  conjugaison  en  /<>,  on  voit  moudre  passer  en  français  de 
la  dentale  '/  à  la  li(piide  /  (du  latin  uiolere)  dans  //oi/.v  moubvis,  je  moulais,  moulu  :  de  deux 
substantifs  dérivés,  l'un,  monliu,  garde  la  li(pude;  l'auliv,  moulure,  remplace  la  dentale  primitive 
par  une  autre,  le  I.  \u  contraire,  nous  gardons  le  d  dans  nous  moudons,  je  mondais,  mondu,  et 
dans  le  substantif  nioudure.  Nous  ne  faussons  compagnie  au  d  qu'à  l'instigation  du  français  dan 
moulin.  D'autre  part,  répondre  subit  cbez  nous  im  autre  genre  d'irrégularité  par  l'apocope  de  la 
lettre  u,  alléi-entc  ii  la  conjugaison  normale  en  re,  et  fait  :  j'ai  répond,  cela  m'a  été  répond. 

La  désinence  n  des  participes  passés,  propre  aux  conjugaisons  normales  en  oir  et  re,  ap|)araît 
presque  dans  tous  les  verbes  en  //■,  sentir,  senln,  s())-lir,  sorlu,  et  dans  quelques  verbes  en  er, 
siéter,  siétu.  Poner  (du  latin  ponere),  équivalent  du  français  pondre,  fait  aussi  ponu,  par  réminis- 
cence sans  doute  de  pondu.  D'autre  part,  voir,  boire,  conformes  en  ce  point  à  leur  conjugaison 
normale,  ])iennent  par  épentlièsc  un  t  au  participe  passé  féminin,  vnte,  bute,  à  l'instar  du  vieux 
français  chut,  [)articipe  passé  du  verbe  clwoir,  au  féminin  chute,  devenu,  selon  la  remanpic  de 
]\L  Littré,  substantif  dans  chute  et  chape-chute.  Le  verbe  irrégulier  naître  devient  régulier  dans 
son  participe  passé  nais.su.  Notons  en  passant  ({ue  connaître  (connaître)  fait  coimaissu  dans  les 
temps  composés  :  «  Je  l'ai  ben  counaissu  »,  et  counu  dans  le  participe  passé  pris  adjectivement  : 
«  un  houme  ben  counu  »,  deux  formes  répondant  à  des  emplois  différents  pour  lesquels  le  français 
classique  ne  |)ossède  qu'un  seul  terme. 

Tous  les  prétéi-its  de  la  conjugaison  en  er  substituent  la  lettre  /  ;i  la  lettre  a  :  je  mamjis,  tu 
allis,  il  tombit,  témoin  la  chanson  si  connue  de  Guillcri.  Cette  prédilection  pour  i  se  piopage 
dans  le  subjonctif,  mais  au  plui'iel  seulement  du  présent  et  de  l'imparfait  :  (pw  nous  manrjins, 
(jue  nous  manrjissins  ;  de  plus,  on  remanpiera  que  dans  ins  et  issins,  il  y  a,  relativement  au  fran- 
çais, élimination  de  la  lettre  o,  ce  qui,  pour  le  subjonctif  pré.senl,  aiaait  l'avantage  de  le  distinguer 
iU\  l'imparfait  de  l'indicatif,  si  à  ce  dernier  temj)s  nos  paysans  ne  disaient  pas  indifféremment  : 
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nous  mangins  et  nous  nianf/ions  :  il  va  sans  dire  nue  dans  la  [rcjisième  personne  de  ces  plu- 
riels, si  elle  s'écrivait,  le  s  final  serait,  selon  l'usage,  remplacé  par  un  I  :  ils  mangint,  ils  inan- 
giont.  Mêmes  formes  pour  les  mêmes  temps,  nombres  et  personnes  des  conjugaisons  en  re  :  nous 
renJins ,  que  nous  reiulissins ,  et  en  oir  :  nous  recevins ,  que  nous  ivcevissins.  Dans  toutes  les 
conjugaisons ,  le  passé  du  subjonctif  suit  la  règle  française  :  que  nous  iDjons  mangé,  ou  se  rem- 
place par  le  subjonctif  présent,  ([ue  jo  mangions.  (Juani  au  plns-que-jiin iail  du  subjonctif,  c'est 
un  temps  trop  raffmé  pour  nos  paysans. 

La  suppression  assez  rare  de  la  lettre  /■  dans  la  désinence  de  l'infinitil'  de  la  j)remière  conju- 
gaison française,  par  exemple  tumbe  pour  twnber  (tomber)  en  bas  Bcrry,  et  monte  pour  monter, 
je  nions,  lu  mons,  ne  saurait  autoriser  l'établissement  d'un  ordre  distinct  de  conjugaison. 

Les  verbes  auxiliaires  se  prennent  souvent  l'un  pour  l'autre  :  je  m'ai  trompé,  j'ai  été  la  /lèvre 
(en  iMorvan).  Je  suis  été,  redoublement  italien  du  verbe  être  pour  je  suis  allé,  n'est  pas  beaucoup 
plus  choquant  que  le  français  j'ai  été. 

En  fait  de  syntaxe,  j'avais  mentionné  dans  la  première  édition  la  correspondance  des  futurs  entre 
eux  et  des  conditionnels  entre  eux  (1),  symétrie  originairement  empruntée  au  latin,  aussi  négligée 
de  nos  jours,  selon  la  remarque  île  Génin,  qu'elle  était  soigneusement  observée  au  xvir  siècle. 
Aujourd'hui  je  suis  porté  à  croire  que  cette  façon  de  parler  n'existe  plus  guère  chez  nous  qu'à 
l'état  de  recherche  surannée  chez  quelques  personnes  îles  classes  supérieures  de  la  société. 

6°  Le  participe,  qui  lient  de  la  nature  du  verbe  et  de  celle  de  l'adjectif,  offre  quelcpiefois 
chez  nous  cette  singularité,  qu'il  passe  franchement  à  l'adjectif  par  un  simple  changement  de  e 
fermé  en  e  muet  :  un  habit  use  au  lieu  de  usé,  un  ballon  gonfle  pour  gonflé,  un  cheval  dompte 
pour  dompté. 

7°  L'adverbe.  —  Jùs,  à  bas,  à  terre;  arrié,  particule  explélive  du  vieux  français;  primo  d'idmrd, 
si  tellement  par  redondance;  ben,  employé  adverbialement  pour  rcnrorcer  l'affirmation  :  oui  bon! 
Les  locutions  adverbiales  D'ancienneté,  anciennement  ;  d'arrarhis  |)ar  saccades.  A  la  lin  d'une 
phrase,  Comben  et  très  pour  exprimer  la  ipialité  superlative.  Exprès,  dans  le  sens  de  Extrême- 
ment. Mais,  dans  les  diverses  acceptions  des  autres  adverbes  :  Déjà,  Encore,  Pourtant,  Plus. 
L'adverbe  tant  dans  le  sens  de  Autant,  aussi.  Pas  mis  avec  rien,  condamné  par  les  Femmes 
savantes,  trouve  sa  justification  dans  l'étymologie  latine  {res,  rem  quelque  chose)  donnée  par 
Ampère,  dans  plusieurs  passages  de  Molière  lui-même  (i)  et  dans  un  vers  des  Plaideurs  (.'5). 


(1)  Et  j>  connoîlrai  hicn  si  vous  l'aurez  iiisiriiilc 

(MoLiÈRR,  Femmes  savanlc.i,  act.  ii,  se.  S.) 

S'il  falloit  ([u'il  en  vînt  (Hiel(iuo  cliose  à  .ses  oreilles,  je  diruis  liauleiiienl  que  tu  m  aurais  mcnli. 

(Molière,  le  Festin  de  Pierre,  acL  i,  se.  i.) 


(2)  Voy.  Génin,  Varialioiis  de  la  lan<iuc  française,  p.  500  et  siiivaiiles. 

(3)  On  ne  veut  pas  rien  l'aire  ici  qui  vous  déplaise. 


(Raci.ne,  Plaideurs,  ael.  ii,  se.  6. 


xiv  INTRODICTION. 

8"  La  |)réposilii)ii.  —  MèiiU'  Ifiulanct'  (|uc  dans  k's  ailvtibcs  à  la  !SLil)s;tilu(ii)ii  :  à  pour  De,  Eu; 
de  pour  A,  En  ;  —  en  pour  A;  — pour  à  la  place  tle  l'ar.  —  Prépositions  associées  entre  elles,  par 
après,  en  pour  (par  échange);  —  avec  des  adverbes,  par  ainsi,  par  ailleurs,  selon  comme.  — 
Dedans,  dessus,  dessous,  avec  des  compléments. — Préposition  soudée  avec  le  substantif  :  «-//"O"*. 
à-bout,  \'à-fri)»t,  \'à-bout  (la  lisièi'e  d'un  cliami)),  à-coup  (un  à-coup),  comme  dans  le  français 
à-propos,  peut-être  dans  avis  (ad  visum).  La  locution  française  c/*  nac/e  s'écrirait  plus  correctement 
en  (u/e  (vieux  français  dérivé  du  latin  acjua).  —  Interversion  par  vice  de  syntaxe  :  Avoir  ses 
sabots  dans  ses  pieds. 

9°  La  conjonction.  —  Dune,  par  une  autre  anomalie  de  syntaxe,  quittant  sa  place  habituelle  à  la 
lin  des  phrases  interrogatives,  ce  qui  lui  donne  un  relief  particulier  :  Quelle  donc  dame?  pour 
Quelle  dame  est-ce  donc? 

10"  L'interjection. —  Ah!  //«,  cri  de  détresse  ou  d'admiration,  composé  de  ah!  et  de  hélas!  a 
pris,  par  le  redoublement  de  la  lettre  /,  une  forme  toute  mahométane.  Qui  pourrait  nous  blâmer 
d'avoir  om'egistré  chola  !  quand  le  Dictionnaire  de  H Académie  n'a  pas  dédaigné  le  dia!  et  le 
hue!  des  charretiers? 

On  vient  de  le  voir,  notre  idiome  fournii-ait,  tout  comme  un  autre,  matière  à  un  ouvrage 
didacli(iue;  mais,  quel  que  soit  l'attrait  d'un  pareil  sujet,  comme  on  pourrait  trop  aisément 
s'y  compromettre,  la  pr-udence  engage  le  lexicographe  à  se  contenter  de  son  rôle  secondaire; 
son  labeur  sera  assez  récompensé,  si,  au  jugement  île  l'Académie  française,  il  ne  l'a  pas  trop 
impnilaitement  i-empli.  Hâtons-nous  de  recueillir  ces  vestiges  du  temps  passé,  car  ils  tendent 
rapidemenl  à  s'effacer.  Une  puissance  irrésistible,  la  centralisation  avec  ses  lois  uniformes,  sa 
conscription,  ses  écoles,  ses  chemins  de  fer,  nous  étreint  de  toutes  parts;  désormais  quelques 
tours  de  i-oue  seulement  de  la  locomotive  séparent  de  Paris,  oii  tout  converge,  notre  rive  gauche 
de  la  Loire,  dernier  abri  de  la  langue  du  xvi'^  siècle,  comme  elle  fut  au  xv^.  sous  le  roi  de 
Bourges,  le  refuge  de  la  nationalité  française. 
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adv. 
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c-à-d. 
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cond. 
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conj. 
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Dict. 

Dictionnaire. 

prés. 

présent. 

dim. 

diminutif. 

prêt. 

prétérit. 

ex. 
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fig. 

figurément. 

sing. 
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,  par 

M. 

Boreau. 

Trév. 
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fol. 

futur. 

subj. 
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id. 

idem. 

V. 
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Glcss. 
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v» 
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Il 

changement  d'acception. 

lat. 

latin. 

* 

(dans  le  Supplément)  indique  les  mots   qui 

loc. 

locution. 

ne  figurent  pas  dans  le  corps  de  l'ou- 

m. 

masculin. 

vrage.  f\'oy.  Introduction,  page  xi.) 

Msï 

manuscrits. 

I 


GLOSSAIRE 


DD 


CENTRE  DE  LA  FRANCE. 


A,  pi'ép.  A  s'emploie  fréquemment  pour  De:  «Le 
gas  à  Martin,  la  drôlière  à  la  Françoise,  le  pré  au 
charron,»  pour  Le  fils  de  Martin,  la  fille  de  la  Fran- 
çoise, le  pré  du  cliarron. —  La  part  à  Dieu,  expres- 
sion consacrée  pour  désigner  cette  portion  du  gâteau 
des  Rois  réservée  pour  les  pau\ri's,  comme  on  dit 
encore  Le  denier  à  Dieu. 


A.  —  Prononciatidn.  —  Snuvont  loiif,'  dans  la  doniière  syllabe 
(le  certaii»  mots,  comme  avocat,  soldât  et  siirloiit  voyage,  etc. 
—  Très-bref  dans  sable,  paille. 

Prend  le  son  nasal  an,  dans  àmoins,  animau,  elc.  Pronon- 
cez an-moins,  an-nimau,  etc.  (Voy.  N,  épenthèse.) 

Permutation.  —  Remplace  e  dans  une  Ibdnle  e  mots,  la 
jihipart  du  vieux  français,  dckapper,  aconter ,  aguille  .  çarf^ 
far,  liarbe,  l'iarre,  sarjient,  sarrcr,  sarvir,  vart,  etc. 

Ou  écrivait  en  1400  sans  distinction  Fradet  ou  Fredet,  nom 
de  famille  ù  Bourges.  (Catherinot,  Tombeau  ginéalogiffue.) 

Addition.  — (Par  iirosthèse),  dans  aboufouner,  agland,  etc. 
Il  y  a  aussiprosthèsedansrtc/(a«j;,amM;n/Jon,  par  retl'ct  d'une 
.soudure  de  la  dernière  lettre  de  l'article  avec  le  substantif: 
la  chaux,  la  lumcllc,  la  munition,  etc.,  ont  fait  Vachaux, 
Valumelle,  Yamunition,  etc. 

AI.  —  Prononciation.— Prend  le  son  traînant  c  ou  ce  (mono- 
s.\Uabe)  dans  c/inùc, /aire,  .V.  le  Maire  ;  \no\m\\ce7.  chese,fere^ 
M.  te  Mère. 

Prend  le  son  nasal  ain  dans  ainguage,  de.  (Vov.  N ,  épen- 
thèse.) 

Permutation.  —  Uemplace  a  dans  aivis,  etc.  (Vo^.  /,  épen- 
llièse.) 


Sez-tu  que  .soies  fille  à  roi'.' 

[Fabliaux  et  Contes  anciens,  t.  IV,  p.  155.) 

La  lillfi  à  Jupiter,  Ate  la  redoutable. 

(JOVCill.l    Dr   BELLAV.) 

.Icanne  de  Bourbon,  tille  «  feu  Guy  de  Bourbon,  sœur 
au  duc  de  Bourbon,  trespassa  en  la  ville  de  Bourges. 

(Chalmeau,  Histoire  du  Berry.) 

—  Autre  emploi  de  à  pour  De  :  A  bonne  heure. 

—  Et  avec  un  verbe  pour  complément  :  Essayer 
«  ))asser. 

Il  A,  au  (contraction  de  la  préposition  et  de  Tar- 
licle  ;  —  voy.  aussi  Au),  à  la,  précèdent  beaucoup 
de  noms  propres  et  entrent  dans  leur  composition  : 
Amichaut.  Alonclc,  Aufrère,  Aupciit,  Aithrun,  Ala- 
(lenise,  etc.,  c'est-à-dire,  fils  ou  frère  de  Michaut,  de 
l'oncle,  du  frère,  de  la  Denise,  etc. — Ces  mots  jouent 
ici  le  même  nMe  (pu;  dans  les  noms  propres  de  dif- 
férents peuples  :  le  iritz-  russe ,  Alexiowitz- ,  lils 
d'Alexis;  le  ski  polonais;  le  bcn  arabe;  Yoglou  turc; 
le  son  anglais  ,  Daridson:  et  le  fil:  irlandais  .  Fil:-. 
William. 

Il  Se.  dit  pour  Ciie/.  —  Aller  au  boulanger,  an 
inaréclial  ;  aller  il  M.  le  maire,  aller  an  devin.  — 
C'est  coinme  une  abrévialioii  de  .1  la  houtique  du, 
(!  lu  maison  de...  (Voy.   Vers.) 


ABA 


ABA 


Il  S'emploie  pour  En.  «  Mettre  à  tas  »,  en  tas; 
—  «à  nuiloclies  »,  eu  petites  meules  (voy.  Midochc); 

«  Uiif  porte  peinte  à  vert,  un  pré  tout  à  blanc.  )> 

(Voy.  Blanc.) 

Exemple  de  locution  très-usité  :  «  Un  toit  couvert 
ù  paille.  »  (Voy.  .1  joncs.)  —  On  «lit  aussi  :  «  Des 
la{,'Ots  rangés  à  compte  sur  la  rive  d'un  bois  » , 
pour,  En  compte  ou  par  compte. 

Kécii)ro(iuenient,  En  se  prend  \mut  à  dans  la  dé- 
signation des  noms  de  lieux.  (Voy.  En.) 

Il  Prép.  indicative  d'une  circonstance  de  temps , 
pour  dire  Au  temps  de,  à  l'époque  de.  — Exemple: 
à  moisson,  c.-à-d.  au  temps  de  la  moisson,  à  la 
moisson;  on  ne  dirait  pas  à  vendanges,  mais  aux 
vendanges,  comme  en  bon  français.  (Voy.  Pour.) 
A  ce  matin,  à  ce  soir,  au  lieu  de  Ce  matin,  ce  soir. 
«  I  fait  ben  biau  à  ce  matin.  »  (Voy.  Soir.) 

Il  Avec  un  \erbe  pour  régime,  iorme  rapide  de 
rendre  la  locution  De  manière  à .  (Voy.  Dict.  his- 
torique de  la  langue  française  publié  par  l'Acadé- 
mie, I808,  p.  20,  •2"  coloiuie.)  «  Il  a  gelé  cet  hiver 
«  durer  trop  longtemps.  » 

Il  Prép.  S'incorpore  à  certains' substantifs  pour 
foraier  un  mot  nouveau.  A  coup,  ù  front,  sont  des 
composés  comme  A-propos  (Acad.). 

Il  Prép.  redondante  dans  la  locution  :  «  Il  faut  à 
tâcher  de  faire  telle  chose.  » 

A,  apocope  de  Aile,  pronom  personnel,  3' per- 
sonne du  féminin.  Elle.  Est  aussi  masculin,  dans 
quelques  localités  du  Berry.  (Voy.  /,  pron. ,  et  Al, 
Aile.)  S'emploie  au  singulier  et  même  au  pluriel 
devant  une  consonne  :  A  veinra.  Il  ou  elle  vien- 
dra; a  veindront,  ils  ou  elles  viendront;  —  mais 
devant  une  voyelle  on  évite  l'hiatus  en  disant  au 
plui-iel  et  au  singulier,  aile  (quclquelois  a-z  en  Ni- 
vernais par  l'introduction  d'un  z  euphonique)  : 
«  (die  ira,  aile  iront,  ou  a-3-iront.  »  ||  A  pour  il, avec 
les  verbes  impersonnels  (en  Nivernais)  :  A  faut,  a 
pleut,  pour  II  faut,  il  |)]eut. 

ABAGÉ,  adj.  (lat.  abactus,  participe).  Effaré,  dis- 
persé par  la  frayeur  :  «  Ces  poulets  sont  tout  alni- 
gés.  »  (Voy.  Ebagé.) 

ABAÏER,  v.  n.  (Voy.  .\baijer.) 

ABALEK  ,  V.  a.  Faire  tomber,  mettre  à  bas.  (Voy. 
Avaler  et  Aboler.) 


ABALOGER,  v.  a.  Distraire.  «  Viens  me  voir, 
l'abaloi/era.  »  (Voy.  Amalocher.) 


ca 


AB.V\DON  (A  L'),  loc.  adv.  Exprime  le  défaut  de 
soin,  la  négligence.  S'applique  particulièrement  chez 
nous  aux  héritages  déclos,  aux  champs  abandon- 
nés aux  déprédations.  (Voy.  Héritage.) 

ABANDOUNER,  v.  a.  et  pron.  Abandonner.  «En- 
fant abandonné,»  celui  sur  lequel  ses  parents  n'exer- 
cent pas  la  surveillance  convenable. 

ABANUIR,  V.  a.  et  n.  Chasser,  faire  disparaître 
ou  évanouir.  (Voy.  Abaler.) 

Nous  en  beiivroiis  soir  et  matin 
Pour  abanuir  notre  cliagrin. 

(Chanson  à  Dengy.] 

ABARGEMENT,  s.  m.  (Voy.  Abergement). 

ABAT,  S.  m.  Aliatage  (Acad.)  des  bois,  des  bes- 
tiaux, jj  Issue ,  extrémités,  entrailles  des  animaux. 
«  Des  abats  de  porc.  » 

ABATAGE,  s.  m.  (Dans  le  sens  du  terme  de  ma- 
rine :  Mettre  sur  le  côté.)  Côté  pai"  lequel  une  pièce 
de  bois,  une  pierre  de  taille,  etc.,  tendent  à  se  ren- 
verser et  oii  il  faut  les  soutenir.  «  Cette  pièce  a 
trop  d'abatage,  elle  va  vous  échapper.  » 

ABÂTELER,  v.  a.  Ahurir,  intimider.  ||  Débau- 
cher. (Voy.  Dàteler.) 

ABAteLEUX,  s.  m.  Bateleur.  Se  dit  dans  cette 
locution  :  «  Grand  abâteleux!  »  grand  paresseux  ! 
(Voy.  Abraté.) 

ABAT-FOIN,  S.  m.  Ouverture  pratiquée  dans  le 
plancher  d'une  écurie  pour  faire  descendre  le  foin. 
(Voy.  Feniau.)  On  dit  au  ligure  d'Un  homme  qui 
est  déchu  dans  sa  fortune  ou  son  intelligence,  qui 
est  coulé  à  fond,  ou,  suivant  l'argot  moderne,  en- 
foncé, qu'il  est  tombé  dans  Yabat-foin.  (Voy.  Aboter.) 

ABATTEUX  D'OUVRAGE,  S.  m.  Fort  et  courageux 
ouvrier  qui  fait  considérablement  de  besogne.  (Voy. 
Épleter.)  —  Par  extension ,  on  dit  :  «  Abatteux  de 
soupe,  abat/eux  de  formage,  »  etc.,  c'est-à-dire, 
Grand  mangeur  de  soupe,  grand  consommateur  de 
fromage. 

ABAT-VEKT,  s.  m.  Contrevent,  volet  extérieur. 

«  Fermer  les  abat-vent.  »  (Voy.  Auvent.) — L'abat- 
vent  du  Dict.  de  l'Acad.  est  un  assemblage  de  planches 


ABE 


—  ;î 
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ou  auvents  inclinés  et  parallèles  à  la    manière  des 
persiennes  ;  les   abat-vent  d'un  clocher. 

ABATTOIÉ,  ABATTOIR,  S.  m.  iîg.  Mauvais  pas, 
lieu  où  les  chevaux  sont  exposés  à  s'abattre.  (Voy. 
Ecurie.) 

ABAL'BI,  adj.  Ébaubi,  ébahi,  étonné;  du  latin 
balbits,  bègue  :  —  forme  primitive,  baube.  (Voy. 
Gemîv,  Illustration,  p.  63.) 

Abaubiz  fu,  may  et  confus. 

(RUTEBEUF.) 

Et  que  chil  qui  contre  iaus  estoient  en  furent  tout 
abaubis... 

(VltLEHARDOl'IX,    cb.    CCX.] 

Il   Clématite  sauvage.  (Voy.  Viorne.) 
ABAUQUE,  S.  f.  (Voy.  Bauque.) 

ABAYER,  V.  n.  Aboyer. 

Un  chien  ne  doit  autre  cliose  savoir  sinon  ahaxjcr  aux 
étrangers,  servir  de  garde  à  la  maison,  flatter  les  do- 
mestiques, aller  à  la  chasse,  courir  le  lièvre  et  le  prendre, 
ronger  les  os,  léciier  la  vaisselle  et  suivre  son  maître. 

[BorvAVESTURE  DES  Periers,  Cijmhalum  mundi,  p. 71.) 

—  Écrit  avec  deux  b  dans  le  passage  suivant  : 
Mais  si  pour  l'exercice  de  piété,   pour  l'advancemont 
en  la  dévotion  et  l'acheminement  au  bien  éternel,   on 
murmure,  on  gronde,  on  calomnie,  laissons  abbaijcr  les 
mâtins  contre  la  lune. 

(Saist  François  de  Sales,  p.  501.) 

(Voy.  Bayer,  et  ;"(  Casser,  la  citation  de  Ronsard.) 
Il  Désirer  ardemment. 

ABBÉ,  s.  m.  Titre  ecclésiastique  donné  par  cour- 
toisie et  exclusivement  aux  vi(  aires  des  paroisses  : 
«  M.  le  curé  assisté  de  M.  l'abbé  ;  la  messe  de  M.  le 
curé  est  à  9  heures,  M.  l'o/^ôéditlasienneà  8 heures.» 

ABECHÉ  ,  AB'CHÉ,  adj.  Éclos.  — Par  allusion  à  la 
manière  dont  les  oiseaux  sortent  de  l'œuf,  en  le 
brisant  à  coups  de  bec.  (Voy.  Bêchée.) 

ABECHÉE,  s.  f.  Cadeau,  friandise;  dérivé  de  bê- 
chée, becquée.  (V^oy.  Fchée.) 

ABELOTTE  ,  s.  f.  Grappe  de  raisin  dimt  les  grains 
sont  petits  et  à  demi  avortés.  (Voy.  Halkbotte.) 

ABÉQUÉ,  adj.  (x^Jivernais.)  Éreinté,  à  bout  de 
forces.  (Voy.  Aqueni.) 

ABERGEMENT,  ABREGEMENT,  s.  m.  Action 
d'abriter,  de  couvrir.  ||  .Maison,  logement,  abri.  En 
roman,    albrrgamen  ;    (■tymologie    du    mot  li-ançais 


auberge.  (Voy.  Hébergement.)  \\  Lieu,  position  en 
général.  L'abergement  d'une  phrase,  d'un  mot  dans 
un  écrit. 

ABERGEOUÉ,S,  m.,  ABERGEOUÉRE,  S.  f.  Cou 

vercle,  couverture.  (Voy.  Héberger.) 

ABERGER,  v.  a.  Loger.  (Yoy.  Héberger  et  Abrier.) 

ABERIER  ,  V.  a.  Couvrir,  (Voy.  yl6ner,  Obs.  à  BRE 
et  Oblier.) 

ABEURVAGE,  s.  m.  (Voy.  Abreuvage.) 

ABEURVER,  v.  a.,  S'ABEURVER  ,  v.  p.  (Voy. 
Abreuver.)  S'applitpie  non-seulement  aux  bêtes, 
mais  aux  personnes.  (yos.Affomrr.)  «Voilà  du  vin, 
abeurvez-vous .  »  On  dit  aussi,  en  parlant  des  plai- 
deurs qui  i)roduisent  des  témoins  qu'ils  ont  gagnés: 
«  Qui  mieux  aljeurve,  mieux  preuve.  » 

ABIAUGER  ,  V.  a.  Emménager. — Abiauger  quel- 
qu'un, c'est  conduire  son  ménage,  ses  meubles  dans 
une  nouvelle  demeure.  (Voy.  Meuble.)  \\  S'abiauger, 
S'emménager. 

ABIAL'Pm  ,  ABEALPm,  S.  m.  Aubépine.  (Voy. 
Ebiaupin.) 

ABILE,  adj.  Leste,  preste,  diligent.  Toujours  em- 
ployé comme  adverbe  dans  le  sens  impératif.  Abilel 
Abile  !  (Voy.  Habile.)  Nous  faisons  mention  de  cette 
orthographe  (sans  h)  parce  qu'elle  est  donnée  par 
Rabelais,  édition  de  MM.  Burgaud-Desmarets  et  Ra- 
Ihery,  t.  I,  p.  374  (note),  toutefois  avec  le  l  double. 

Mais  Pantagruel  fut  abille ,  et  eut  toujours  bon  pied  et 
l)on  (cil. 

(Panlar/ruel,  liv.  1,  di.  sxix.) 

Les  mêmes  éditeurs  constatent  l'existence  de  fl6//e 
dans  plusieurs  patois,  connue  éipiivalent  de  Allez! 
Allons!  ainsi  qu'on  le  voit  chez  nous.  Ils  mention- 
nent abile  en  basque,  comme  formé  de  la  seconde 
personne  de  l'impératif  singulier  du  verbe  ibillen, 
aller,  mais  ils  ne  donnent  eux-mêmes  ce  rapproche- 
ment qu';\  titre  de  singularité,  et  il  n'y  aurait  pas  lu, 
selon  nous,  de  raison  suftisante  pour  inliimer  l'or- 
thographe habile,  en  rapport  avec  le  mot  latin  et 
son  étymologie  haheo  d'après  .M.  Quicherat,  ni  pour 
contredire  le  l)i<'tionnaire  de  l'Académie,  (jui,  prt^ 
ciKémenI,  adoi)te  notre  signification  populaire  de 
habile,  pour  Diligent,  expéditif. 

ABÎMER,  V.  a.  «  Abîmer  de  bornille,  »  salir  do 
boui'.  ^^■oy.  Bornille.)  \\  «  Ab'mer  de  coups,  »  frapper 
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avec  excès.  \\S'abmci\  v.  prou.  Se  blesser  griève- 
ment :  «  II  s'est  (ibimc  la  main  avec  sa  liache.  » 
(V(iy.  Confnndir.) 

ABI.SSKR  .  V.  a.  Abîmer,  renverser,  détruire,  j;âter. 
—  Du  latin  (ibyssus.  En  limousin  on  dit  obissii  ;  en 
italien  abissarc;  en  roman  abissar. 

ABOHIFOU,  s.  m.  Étourdi.  ||  Engoulevent,  oi- 
seau. (Voy.  Cru pcntd- volant.)  Ce  mot,  que  nous 
sommes  obligé  d'orlliograpliicr  ainsi  à  cause  de  la 
prononciation,  nous  a  été  signalé  comme  se  disant 
dans  quelques  parties  de  l'Est  ;  mais  nous  n'en 
avons  pas  une  connaissance  personnelle. 

ABOITUSER,  v.  a.  Rendre  boiteux.  «  Cet  acci- 
dent l'a  l(]ut  (iboitusé.  »  (Voy.  Aboleusiv.) 

AliOIJ'.R,  V.  a.  Détruire,  abatti'e,  abolir.  Dérivé 
ou  du  latin  abokre,  ou  du  français  ébouler,  faire 
tomber.  On  dit  dans  le  même  sens  en  Normandie 
vhiiler,  btiler  (le  r  changé  en  b).  «  Allez  abalcr  nos 
ponnnes!"  D'abalcr  à  avaler,  il  n'y  a  pas  loin.  (Voy. 
ces  mots  et  Jabot.)  —  Après  la  révolution  de  1848, 
un  démocrate  de  village  s'écriait  :  "  I  u'aboloiit  pas 
les  huissiers,  c'est  pas  encore  la  bonne  République!» 
(Voy.  Aboluir  et  Coumis.) 

ABOLIIR,  v.  a.  (corruption  du  français  abolir). 
Délabrer,  mettre  hors  de  service  :  «  Cette  charrette 
est  aboliiie.  »  (Voy.  Abolcr  et  Aboulir.)  ||  Tuer, 
abatlrt^ 

ABO.VIIiXEU ,  V.  a.  Avoir  en  horreur  :  «  Ah!  que 
je  l'abomine  I  »  Selon  Trévoux,  ce  mot  n'est  plus  en 
usage.  Nous  croyons  au  contraire  (ju'il  y  est  encore, 
non-seulement  chez  nous  ,  mais  à  Paris  même.  Le 
Dictionnaire  de  l'Académii!  ne  donne  que  le  mot 
abomination . 

Quant  aux  meurtriers  et  décepteurs, 
Celui  qui  terre  et  ciel  domine 
Los  abomine. 

fCL.  Mahot,  Psanma,  V,  vers  7.) 

Il  faut  noter  ])our  la  prosodie  que  Marot  ne  fait  que 
deux  syllabes  du  mot  Meurtriers.  (Voy.  Sanglier.) 

ABOXDK  ,  s.  f.  Abondance,  quelque  chose  qui  foi- 
sonne :    (1  Ça  fera  de  Vabonde.   » 

ABONDLU,  V.  n.  Etre  fort,  avoir  l'avantage, 
suffire,  proliter.  «  Te  prends  pas  avec  ç't  lioume- 
là,  faèoHrf^mfS  pas  contre  lui.  —  Eune  poume  quand 
on  l'a  faim,  ça  Vabonde  pas  au  corps.  » 


ABONNER  ,  ABONER ,  V.  a.  Aliorner,  fixer  par  des 
bornes  les  limitc^s  d'un  cluaup  ;  autrefois  on  disait 
bone  ou  bonne  pour  borne.  (Voy.  Bonne,  Aborner, 
Abonner  el  Abuner  ;    et,   à    Deviseur ,  citation  des 

Assises  de  .lorusalem .) 

Les  terres  ensemble  partirent 
Et  au  partir  bonnes  y  mirent. 

(Jeiia!\  de  Melivg,  Roman  de  la  Ho.sc.) 

Du  grec  pojvôî,  éminence:  les  bornes  s'élèvent,  comme 
on  sait,  au-dessus  du  sol.  —  Les  mots  abonner  et 
abonnement ,  dans  le  sens  de  limiter  un  salaire  par 
convention,  n'ont  pas  d'autre  origine.  ||  Fixer,  pu- 
blier les  bans   de  vendange  :  abonner  les  vignes. 

—  Abonner  ne  serait-il  point  là  pour  abanner  dérivé 
de  ban  ? 

ABORD  (D')  QUE,  loc.  adv.  Puisque,  maintenant 
que:  «  D'abord  que  vous  êtes  mon  voisin,  j'irai 
vous  voir  souvent.  » 

ABORDER,  v.  (Acad.)  ||  Aborder  de,  Appi'ocher  de: 
«  Il  n'aborde  pas  de  la  maison ,  il  est  toujours  de- 
hors.  »  I^' Académie  dit  que  ce  sens  vieillit. 

ABORNER,  ABOURNER,  v.  a.  Enclore  de  murs. 

—  Circonscrire,  évaluer,  fixer.  (Voy.  Abonner.) 

ABOTER,  ABOUTER,v.  a.  et  n.  Aboutir,  confi- 
ner. ((  Ma  terre  aboute  celle  de  Pierre.  »  (Voy. 
Jouter.)  Il  Atteindre  ,  mettre  les  deux  bouts  en- 
semble. «  J'ai  à  peine  cueilli  assez  de  blé  pour 
aboter  à  la  moisson  prochaine.  )>  ||  Achever,  finir. 
«  Il  a  trop  entrepris,  il  n  aboiera  pas.  » 
Je  le  dis  que  j'y  abotterai. 

(G.  Sand,  Clautlie.) 

Il  User,  ruiner,  mettre  à  fin.  —  Se  dit  des  person- 
nes et  des  choses.  Une  charrette  abotée  est  une 
charrette  dont  on  ne  peut  plus  se  servir.  Un  homme 
abolé  est  celui  ([ui  a  perdu  toutes  ses  forces,  soit 
par  l'eliét  de  l'âge,  soit  par  suite  de  maladie.  (Voy. 
Abraser  et  Abat-foin.)  \\  Éclore.  «  Mes  poulets  sont 
abolies  «,  c'est-à-dire  sont  éclos.  Un  de  nos  corres- 
pondants nous  assun;  avoir  entendu  aussi  aboveter 
(ab  oî'o  ?J  dans  h;  même  sens. 

ABOTEUSIR  ,  v.  a.   (Voy.  Aboituser  et  Boteux.) 

—  Se  dit  à  Bourges. 

ABOULER,  V.  a.  Apporter.  ||  S'abattre,  s'afi'aisser. 
(Voy.  Apaiser  et  Ébouiller.)  —  Aboulée,  participe 
passé,    s(!   dit   d'Une  accouchée    (voy.   Éboulée    et 
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Mettre  en  deux),  par  une  figure  analogue  à  celle  que 
présente  l'expression  Bâtir  sur  le  devant.  {\oy.  Bâtir.) 

ABOULIR,v.  a.  (Voy.  Aboluir.) 

ABOUXER,  V.  a.  (Voy.  Abonner.) 

ABOUT  ,  s.  Hi.  Filet  dépêche  que  l'on  place  à  la 
iionde  d'un  étang,  d'une  écluse,  pour  retenir  le 
poisson.  (Voy.  Bout.) 

À-BOUT,  s.  m.,  mot  Ibrraé  comme  A-propos 
(Acad.)  (Voy.  Bout.) 

ABODTOUNER  (S') ,  ABOUTOIVNER  (S')  ,  v.  pron. 
Attacher  son  vêtement  avec  des  boutons.  On  dit 
d'un  homme  (jui  se  laisse  mener  par  sa  femme 
«  qu'il  s'aboutoune  avec  des  épingles  ;  »  c'est  une 
manière  détournée  de  dire  que  les  rôles  sont  inter- 
vertis et  que  c'est  la  femme  (jui  porte  les  culottes. 

ABRADER  ,  v.  a.  Détruire.  Augmentatif  dérivé  de 
abradere,  comme  écraser  a  été  tiré  de  radere.  era- 
dere,  racler,  ratisser,  détruire  en  raclant.  (Voy. 
Abraser.) 

ABRAIVDER,  V.  a.  Enflammer,  dévaster  par  le  feu. 
—  Idiomes  germaniques,  brand,  feu  :  brûler  comme 
de  la  brande  ou  bruyère.  (Voy.  Brandon.)  —  S'a- 
brander,  \.  pron.  S'enflammer,  devenir  brûlant. 
«  Quand  le  soleil  s'nbrande  dans  les  jardins,  dans 
les  chènevières,  il  brûle  tout.  » 

Armez  ains  que  l'aube  s'abrandc. 

(B.  DE  Saixte-Maihe,  chronique  Je  Kormandie,  fol.  139.) 

(Voy.  Brande  et  Brandon.) 

ABRASEMEIVT ,  S.  m.  Destruction. 

ABR.\SER ,  v.  a.  Écraser,  détruire.  —  S'abraser, 
v.  pron.  S'écrouler.  —  On  dit  en  français,  raser  un 
édifice.  —  En  espagnol,  abrasar. 

ABRASSER ,  v.  a.  (Voy.  Brasser.) 

ABRATK,  adj.  Privé  de  bras,  ou  qui  a  les  bras 
lassés,  fatigués:  «  Grand  abraté»,  grand  fainéant. 
(Voy.  Abàteleux.) 

ABRATER  (S") ,  v.  pron.  S'appuyer  sui-  les  bras 
d'un  fauteuil,  sur  une  balustrade,  sur  un  appui 
quelconque. 

ÂBRE ,  Are  ,  s.  m.  et  quehpiet'ois  f  Arbre.  — 
Vaugelas,  40;j' Observation,  dit  ([u'autrefois  à  la  cour 
on  prononçait  «/«■('.  (Voy.  Beldbre.) 


A  Gilobort  Corbal  poui'  un  âbre  contenaiit  qualre  toi- 
ses emploices  es  diz  iimlins  de  Saint-Privé,  à  4  .sols  la 
toise. 

{Comptes  Je  la  tiamle-Chapellc  d,'  Bourges,  1402-1405. ) 

ABREUVAGE  ,  s.  m.  Breuvage  préparé  que  l'on 
lait  pren(h-e  aux  bestiaux  malades.  (Voy. Beurvnrje.) 

ABREUVER  ,  v.  a.  (Voy.  Abeurver.)  «Abreuver  la 
buie,  »  Préparer  la  lessive,  en  y  versant  de  l'eau. 
(Voy.  Embreuver  et  Buie.)  Abreuver  un  tonneau 
(Acad.),  c'est  en  imbiber  ou  en  pénétrer  d'eau  les 
joints,  pour  les  disposer  à  garder  le  liquide  qu'on 
veut  y  mettre. 

ABRIE-FOU  (de  abrier,  aliriter) ,  s.  m.  Voile 
qu'on  tient  sur  la  tète  des  mariés  pendant  la  bé- 
nédiction mqîtiale.  Ce  mot,  ((ui  se  dit  dans  l'Ouest 
et  paraît  n'appartenir  qu'au  style  plaisant ,  est  ce- 
pendant employé  dans  le  langage  sérieux.  —  Il  est 
composé  comme  Garde-fou  et  Essuie-main.  (Acad.) 

ABRIER ,  ABRISSER  ,  v.  a.  Abritrr,  couvrir,  mettre 
;\  l'abri.  «  Aljrier  le  feu  »,  le  couvrir  de  cendres  ; 
«  abrier  le  linge  » ,  le  garantir  de  la  pluie.  Le  mot 
français  abri  vient,  comme  abrier,  abrisser,  du 
vieux  mot  àbre  |)Our  Arbi-e,  à  cause  du  refuge  que 
les  arbres  fournissent  ]K'ndant  une  ondée.  —  A  est 
long  dans  àbre,  mais  très-bref  dans  ses  dérivés, 
abri,  (ibi-ier,  etc.  (Voy.  Aberier.) 

ABRON,  S.  f.  Tétine. 

ABRUXCHIR  (S'),  V.  pron.  (Voy.  .Mn-undir.) 

ABRUXDIR  (S') ,  V.  pron.  Brunir,  devenir  brun  : 
«  Le  temps  s'abrundit  •',  le  ciel  se  couvre.  (Voy. 
Abrunchir.) 

ABUNER,  V.  a.  Fixer  les  bans,  aux  jouis  des 
vendanges.  Abuner  des  vignes.  —  Abuner  vient  de 
bune  (voy.  ce  mot),  comme  aboner  est  dérivé  de 
borne.  (Voy  Abonner  et  Bannée.) 

ABUTER.  V.  a.  Toucher,  prendre  pour  but.  pour 
point  de  mire.  Abuter  |)our  a-buter,  prendre  pour 
but,  viser  à  un  but.  (Voy.  Aboter.) 

Ils  ont  bien  tiré  cent  coups  d'armes, 
Sans  avoir  alndc.  la  cane. 
{Chanson  Je  la  Cane,  unvirans  de  Sainl-Floreul,  Cher.) 

Un  lundi  matin,  qui  éloit  le  jour  abuté. 

(BÉnoALDE  DE  Verville,  Moyeti  de  parvenir,  p.  63.) 

Il  Toucher  par  hasard,  heurter.  «  A  mabulit  en 
passant.»  ||  Joindre,  confiner.  (Voy.  Jouter.) 
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ACAHAXÉ,  adj.  Qui  vil  en  concubinage.  (Voy. 
Ensemble  et  Cogne-sabot.) 

ACABASSEU,  v.  a.  (Voy.  Cabasser.) 

ACABOUIR,  V.  a.  Étounlir.  (Voy.  Assahouir.) 

ACADIAU,  s.  ni.   (Voy.  Agas-d'iau.) 

ACAGXARDI,  adj.  ilonnne  sans  énergie,  ne 
sortant  jamais  de  chez  lui.  —  De  canis,  lat.  Cagna 
(en  italien)  et  cagne  (en  Bourgogne),  chienne. 

ACAGXARDIR  (S'),  S'ACCAGXARDER ,  V.  pron. 
S'accrou])ir,  rester  au  coin  de  son  feu.  (Voy.  Ca- 
gnard,  Cagni,  Accropetouner.) 

Vous  avez  secouru  des  personnes  qui  étoieut  dans  les 
mes  ou  accagiumliics  près  du  feu  ;  je  vous  demande 
l'aumône  pour  des  gens  qui  ont  servi,  qui  servent  nuit 
et  jour  et  emploient  leur  vie  pour  vous  tenir  en  repos. 

{Lettres  de  Hennj  If,  Journal  îles  Débals  du  21  mai  1856.) 

ACVONE,  S.  f.  Injure.  S'emploie  surtout  au  plu- 
riel. «  Il  l'a  acrasé  d'acagnes  » ,  pour  II  l'a  accablé 
d'injures.  Une  pougnée  d'acagnes,  pour  Une  bordée 
d'injures.  (Voy.  Pougnée.) 

ACAG.XER,  V.  a.  Provoquer,  exciter,  maltraiter, 
faire  une  avanie  :  et  par  pléonasme,  Acagner  de 
.sottises.  (Voy.  Agoniser.)  —  Dérivé  du  latin  canis, 
chien,  et  immédiatement  de  l'italien  cagna,  chienne. 
Il  S'acagner,  v.  pron.  Se  cacher  en  se  baissant,  en 
s' accroupissant  comme  un  cliien.  «  .l'ai  poursuivi 
cet  homme,  il  s'est  acagné.  « 

Le  patois  normand  a  de  même  le  verbe  s'acatir, 
e  pelotonner  à  la  manière  du  chat.  (Voy.  Achafir, 
qui  a  un  autre  sens,  et  Caton.) 

.VCAIIUEU,  V.  a.  Huer,  poursuivre  d'injures  :  «  Il 
l'a  acahiié  de  sottises.  »  (Yoy.Chavouner.) 

AC.VLOX  ,  s.  m.  En  Nivernais.  (Voy.  Achalon  et 
Calon.) 

ACAM.\NDER,  V.  a.  Fatiguer,  exténuer.  (Voy. 
Aquenitcr,  Incarnent.) 

ACAPATER  ,  v.  n.  Marcher  en  se  dandinant  gau- 
chement. (Voy.  Barcer.) 

ACCEXSE,  s.  f.  Petite  location  rurale  composée 
d'une  maison  et  de  quehjues  portions  de  terrain. 
(Voy.  Locature,  Manœuvrerie,  Bovderie.)  Dérivé  du 
latin  n-nsus.  ||  Fermage,  prix  de  la  ferme.  (Voy. 
Coutement.) 


ACCEXSER  ,  V.  a.  Affermer,  prendre  à  bail.— En 
fi'auçais,  acenser,  par  un  seul  c. 

Quand  je  regarde  que  li  prevost 
Qui  accensent  les  prevostés, 
Que  ils  plument  tous  les  costés 
A  cefs  qui  sont  on  leur  justise 
Et  se  detîendent  en  tel  guise, 
Nous  les  acccnsons  chèrement. 

(RlTEBEKF.) 

ACCEPTER,  V.  a.  Dans  le  sens  de  Consentir, per- 
mettre. «  II  m'a  accepté  de  faire  telle  chose.  »  (Voy, 
Eccéper.) 


ACCIPER  ,  V.  a.  Prendre,  saisir,  attraper, 
le  latin  accipere. 


C'est 


ACCODER,  V.  n.  Accouder.  (Voy.  Code  et  Accoter.) 

ACCOISER,  V.  a.  et  n.  Apaiser,  se  tenir  coi.  On 
écrivait  autrefois  (fiioi,  du  latin  quietus.  (Y.Couger.] 
Sédition  de  Rouen  accoisér  pai'  le  Dauphin. 

(Dlpleix,  Brgne  de  Churles  fil.) 

Que  s'il  est  expédient  de  vous  plaindre  à  quelqu'un, 
ou  [lour  remédier  à  l'ofTensc,  ou  pour  arcoiscr  vostre  es- 
]irit. 

(Sai\t  Fbixçois  de  S.\les,  p.  495.) 

Accoiscz  tous  les  mouvements  de  votre  intérieur  pour 
('coûter  cette  parole. 

IBossuET,  Évangile,  ti' jour.] 

Si  les  couleurs  semblent  voguer  au  milieu  de  l'air,  si 
enfin  elles  se  dissipent,  c'est  que,  le  coup  que  donnoit 
l'objet  présent  ayant  cessé,  le  mouvement  qui  reste  dans 
le  nerf  est  moins  fixe,  qu'il  se  ralentit,  et  enfin  s'ac- 
coise. 

(BossiET,  de  la  Coniials'iance  de  Dieu.) 

Dans  ce  passage,  certains  éditeurs  ont  substitué 
mal  à  propos  à  s'accoise,  «  qu'il  cesse  luut  à  fait.  » 

Adoucissons,  lénifions  et  accoisons  l'aigreur  de  ses  es- 
prits. 

(MOLiÈBE,  Monsieur  de  Pourcenugnac,  I,  ii.) 

ACCOL.'ïGE,  s.  m.,  ACCOLURE,s.  f.  Se  disent  de 
L'opération  qui  consiste  à  accoler  (Acad.j,  c'est-à- 
dire  à  relever  la  vigne  et  à  la  lier  à  l'échalas. 

ACCOLER  (S'j ,  V.  pron.  exprimant  la  correspon- 
dance des  rimes.  —  Les  mots  Aimant  et  Charmant 
s'accolent,  c'est-à-dire  riment  ensemble. 

Tout  en  chantant  d'eiuie  affilée 

Ceux  Noëls  qui  s'accolonl  ben. 

(RiBAULT  DE  Lal'GARDièbe,  Aot^/s  nouviaux  ] 

ACCORD  (ÊTRE),  loc.  Avoir  soin. 


ACC 


ACC 


Et  quand  tu  voudras  parler  à...,  sois  accord  d'ôter  tes 
lunettes. 

(Il.\BEi.\IS.) 

ACCORDEUX ,  s.  m.  Celui  qui  arrange  un  ma- 
riage, qui  s'entremet  pour  le  faire  réussir.  (Voyez 
Chat-bure  et  Chien-blanc.) 

ACCORDS,   s.  m.  pi.,  ACCORDAILLES  ,  s.  f.  pi. 

Fiançailles. —  Dispositions  préalables,  arrangements 
pris  par  les  parties  intéressées  pour  les  noces,  la 
cérémonie  du  mariage,  les  invitations,  etc. 

ACCORGEANT ,  adj.  Qui  cause  du  dégoût  ;  s'en- 
tend plutôt  du  corps  que  de  l'esprit.  (Voy.  Écœur- 
dant.) 

ACCORGEOIV,  s.  m.  3Ièche  d'un  tbuet.  (Voyez 
Sillon,  Touche  et  Corgeon.) 

Et  à  ce  malostru  cliangeon 
Moutonnier  qui  tient  en  procès 
Laisse  troys  coups  d'un  escorgeon. 

(  ViLLOX .  ] 

ACCORGER ,  V.  a.  Lier  deux  choses  ensemble. 
(Voy.  Accorgeon.) 

ACCOTEMENT  ,  S.  m.  Appui,  soutien. —  Obstacle 
mis  contre  une  porte,  une  fenêtre,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  s'ouvre.  Ce  terme  est  le  substantif  natu- 
rel du  verbe  accoter.  \\  Accotement  est  passé  dans 
la  langue  des  ponts  et  chaussées  et  signifie  le  côté 
d'un  chemin,  d'une  route  ;  la  plate-bande  entre  la 
chaussée  et  le  fossé. 

ACCOTER ,  V.  a.  (l'o  est  bref) .  Appuyer,  étayer, 
soutenir. —  S'accoter,  S'appuyer.  {\oy.Accoder.) 

Maintes  fois  il  advint  qu'en  été  il  alloit  seoir  au  bois 
de  Vincennes  après  la  messe  et  se  accotoijoit  à  un  chêne, 
et  tous  ceux  qui  avoient  affaire  venoient  à  lui  sans 
huissier  ni  autre. 

(JOI.WILLE.J 

Car  heurtant  une  porte  oii  pcmsant  m'accvtcr, 
Ainsy  qu'elle  obéyt,  je  vins  à  culbuter. 

(HECMEB,  Satires,  \.\ 

Il  Accoter  une  porte,  c'est  L'arrêter  au  moyen 
d'une  pierre,  d'un  morceau  de  bois.  (Voy.  Accolis- 
sir.)  Accoté,  part.,  se  dit  d'Une  personne  ou  d'une 
machine  qui  est  sans  mouvement  ;  d'une  voiture 
arrêtée  dans  une  ornière. 

ACCOTOCÉRE  ,  s.  f.,  et  par  syncope  ACCOTOUÉ, 
s.  m.  (Voy.  Chargeouére.)  \\  Petit  banc.  (Vuy.  Bun- 
celle  et  Assidoué.) 


ACCOUBIXER,  v.  a.  Associer,  unir  par  paire,  par 
couple. —  5'accoM6mer,  S'associer  pour  un  commerce 
illicite.  «  Ce  garçon  s'est  accoubiné  avec  des  gens 
de  rien,  avec  une  gourgandine.  »  —  N'est  peut-être 
qu'un  dérivé  de  coube  (couple),  ou  une  corruption 
d'Acoquiner  (Acad.). 

ACCOUBLAGE,  S.  m.  Accouplement,  assemblage 
de  choses  de  même  nature,  de  deux  animaux  pour 
le  travail,  etc. 

ACCOUBLER  ,  v.  a.  Accoupler,  mettre  par  paires, 
en  général  assembler,  réunir.  «  Accoubler  des 
écheveaux  de  tîl,  du  linge  »,  les  mettre  en  paquets. 
(Voy.  Couble  et  Coubler.) 

L'Angloys  leva  les  deux  mains  en  l'aer,  puys  accoubla 
ses  doigtz. 

(Rabelais,  Pantagruel.) 

—  Se  dit  aussi  des  personnes,  dans  le  sens  d'As- 
sortir (Acad.). 

ACCOUER,  V.  a.  Attacher  à  la  queue,  à  ia  coue 
(voy.  ce  mot).  Accouer  un  cheval  à  un  autre,  c'est 
l'attacher  à  la  queue  d'un  autre. 

Nous  n'avons  pas  faict  marché,  en  nous  mariant,  de 
nous  tenir  continuellement  arrouez  l'un  l'aultre,  connne 
ie  ne  sçais  quels  petits  animaulx  que  nous  voyons. 

IMOSTAIGXE,   liv.    III,   cil.   IX.) 

En  italien  :  accodare.  (Voy.  Écouer.) 

ACCOUSTRE.\IEi\T  ,  s.  m.  Accoutrement.  (Voyez 
Accoustrer.)  —  Cette  ancienne  prononciation  où.  le 
5  se  fait  sentir  est  encore  usitée  dans  l'Ouest.  (Voy. 

Croustiller.) 

ACCOUSTRER,  v.  n.  Accoutrer.  «  Ç'te  femme 
est  ben  accoustrce.  » 

ACCOLTUMANCE ,  s.  f.  Coutume,  halùtude. 
Mainte  chose  desplait  nouvelle 
Qui  par  accoutumance  est  belle. 

{Roman  de  la  Rose.) 

Le  long  usage  et  dure  accoustumance, 
Armoient  leur  cœur  de  telle  patience. 

(("L.  .Mahot,  Douleur  et  Volupté'.] 

Aiilcuns  ou  pour  estre  collez  au  vice  d'une;  attacbe 
naturelle,  ou  par  longue  accoiislumancc  n'en  Ireuvent 
plus  la  laideur. 

(MOXTAIGXE,  liv.    III,  Ch.  II  I 

L'accoutumance  ainsi  nous  rend  tout  familier. 

(La   Foxtaiae,  fable  du  Chameau  et  tes  Bàlonx  llottants.) 

La  jeunesse  ctiange  ses  goûUs  par  l'ardeur  du  sang  et 
la  vieillesse  conserve  les  siens  par  Varcnutumnnce. 

{L.\   ROCUEFUICVILD.) 
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On  a  t'cril  à  lort  /(/  coulinixini-r. 

I,'iiKloiii|il.iM('  niiilinc  repousse  les  préceptes,  les  dé- 
i-oiiverles,  les  expériences,  sans  examen,  sans  règle  et 
sans  autre  réponse,  sinon  que  ce  n'est  pas  la  mutu- 
tnancc...  11  est  vrai  que  jusqu'à  présent  on  a  jicu  l'ail 
pour  éclairer  cette  vieille  rouline,  pour  triompher  de 
cette  couUimamc 

(Dalpiioxse,  Stiitixtique  de  l'Indre,  p.  U9.1 

ACCR.VVANTER  ;  v.  a.  Détruire,  accabler,  briser, 
abîmer. 

Et  cil  dou   cluLsIiel    li    yietoient   molt    grandes 

pieres  pour  lui  nn-nmitcr  s'ils  le  peussent  faire. 

(Viii.EnARDOnx,  p.  207.) 

Suit  à  ton  loz  mon  cantique  chanté; 
Car  par  toy  est  l'aise  doux  enfanté. 
Par  toy  la  vie  en  corps  accraranlé 
Kst  i-estaïu'i'e. 
(l'.L.  Maiiot,  Cantique  à  la  déesne  Santé.) 

Hélas  !  la  pau\  re  femme  fus!  de  même  avec  lui  occis(^ 
d'un  coup  d'épée  à  travers  le  coips  et  sa  filh;  brisée  el 
accrarantée  contre  une  muraille,  (jui  ne  ponvoit  mais  de 
fa  méchanceté  d('  son  père. 

(Brantôme,  Danir'<  gahinte'^^  tlisc.  V.) 

Crnvanter,  en  vieux  français.    . 
Lors  commanda  c'on  exilast 
Mauperluis,  et  tout  crardiitasl. 

[Romans  ilu  RennrI,  l.  IV,  \\.  l'/T.) 

ACCKÉCHKK,  V.  a.,  S'ACCRÉCHEK  ,  v.  pron.  Se 
dit  Des  bêtes  à  cornes,  etc.,  lors(ju'elles  ])assent  la 
tète  entre  les  poteaux  <lc  la  crèche,  pour  prendre 
leur  nourriture  dans  la  mangeoire.  (Voy.  Polisson.) — 
Dans  une  bande  d'ouvriers  prêts  à  .s'asseoir  pour 
prendre  leur  repas,  on  dira  en  plaisantant  :  «  Al- 
lons! arrréchons-nous.  » 

ACCUKIRK  ,  V.  n.  Accroire.  —  .lrc;r//r  nous  vient 
du  l'Oman.  (V(n'.  Croire,  Encrcirc,  Mécreirc.) 

.VCCKKTK,  adj.  Fier,  orgueilleux,  (jui  lève  la  tête 
et  se  rengoi'ge  ;  audacieux,  etlronlé,  crâne. —  De 
crête  (du  coq),  emblème  de  fierté.  Huppé  et  Toupet, 
avoir  du  tou])et  (Aead.),  ])résenlent  la  même  méta- 
phore. Arcrcsié  se  dit  aussi  dans  Kabelais. 
Vrayment,  lu  es  bii-ii  accresté  h  ce  matin. 

[Rabelais,  Garcjn'ntita.] 
H  (l'anurge;  avoit  ime  aulre  pociie  toute  pleine  d'alun 
de  plume  dont  il  jelloil  dedans  le  dos  des  fennnes  (pi'il 
voyait  le  plus  acrcslccs. 

lliAllELAIS,   liV.    11.) 

C(>ttc  iille,  si  acmtéc  quelle  n'eût  point  voulu  traiter 
le  roi  de  cousin  six  mois  auparavant. 

(G.  Svx»,  les  Maîtres  sonneurs.} 


ACCUOCIIE-COELR ,  s.  m.  Boucle  de  cheveux 
appliquée  avec  coquetterie  sur  la  tempe. —  Ce  sont 
pour  les  femmes  de  campagne  les  mouches  de  la 
toilette  du  wiii"  siècle.  (Voy.  Frisons.) 

ACCROCIIETER,  v.  a.  Accrocher.  (Voy.  Décro- 
rhclrr  et  Embrorhcicr.) 

ACCROPETOUNER  (S'),  v.  pron.  S'accfoupir. 
(V^oyez  Cropion,   Ecropiouncr  et  Croupcton.) 

ACCLEILLAGE ,  S.  m.  Louage  de  domestiques. 
«  Il  se  tient  à  tel  endroit  une  assemblée  pour  les 
accucillages.  »  ||  Se  dit  aussi  pour  L'assemblée  elle- 
même.  (Voy.  Assemblée  et  Loue.) 

ACCUEILLIR,  V.  a.  «  Accueillir  un  domestique  «, 
le  louer,  le  prendre  à  gages,  ordinairement  à  la  Saint- 
Jean,  pour  un  an.  —  S'accueillir.  «  Cette  bergère 
s'est  accueillie  un  bon  prix.  «  (Voy.  Assemblée.) 

Lequel  dézordre  cesseroit  s'il  estoit  deffendu  auxditz 
scrviteurz  et  servantes  de  s'acrAieillir  et  louer  un  autre 
jour  (ju'à  la  Toussainclz... 

[Eilit  d'octobre  ir.i2,  i)our  l'accueilhige  des  domestiques 
dans  le  Bernj.  —  Chenu,  p.  168.) 

11  est  inhibé  et  deffendu  à  toutes  personnes  indiffé- 
rcninicut  qu(^lcnnqucs  de  louer  ou  acuilUr  aucuns  valletz 
et  chambrières  au  jour  et  l'esté  St-,Iehan  prochaine,  et 
aux  valletz  et  chambrières  d'eulx  acuiUir  à  peine  de 
cent  livres  d'amende. 

[Ordonnance  de  la  ville  de  Bourses  du  21  juin  1623.] 

A  la  Saint-Jean  je  m'accueillis, 
,1e  m'accueillis  six  francs  lout  ronds, 
La  vcsi,  la  veson. 

[Ronde  j>ojJUfairc  du  Bcrry .) 

ACCULER,  v.  a.  Se  dit  d'Une  charrette  dont  le 
brancard  ou  le  timon  se  relève  et  dont  la  partie 
postérieure  porter  à  terre.  (Voy.  Cu  et  Parche.) 

Il  Ëculer.  «  Des  souliers  tout  acculés  »,  dont  le 
quartier  est  abattu. 

Tousjours  se  veautroyt  dans  les  fanges,  se  mascaroyt 
le  nez,  se  chaffouroyt  le  visage,  acculoyt  ses  soliers... 

(Rabelais,  1.  I,  cli.  x.) 

ACEINTURER ,  v.  a.  Mettre  une  ceinture.  (Voyez 
Ceintourer.) 

.l'ai  pris  la  corde  à  nout'  bodi, 
M'en  suis  accinturéc. 

[Chanson  de  mariée,  recueillie  à  Cliitoauncut-.sur-Cher, 
par  M.  (le  Laugardiùre.) 

ACELER,  v.  a.  Cacher.  (Voy.  Eweler,  Celer.) 
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aire,  fait-il,  arrln-  nel  vos  qiiipr. 

(GÉRABD  DE  Vi.ivE,  rite  par  Fallot,  p.  4S7.) 

ACÉRON,  s.  m.  Terme  de  forges  (diminutif  de 
acier  avec  syncope  de  Yi).  Fer  aciéreux,  acier  qui, 
ayant  été  trop  affiné,  est  passé  en  partie  à  l'état  de 
fer.  —  Assiéron  a  signifié  jadis,  Ouvrier  qui  travaille 
le  fer  et  l'acier. 

On  trouve  dans  un  acte  du  21  février  1631,  relatif  à 
la  forge  de  Torteron,  le  marché  fait  avec  le  propriétaire 
par  Laurent  Mut,  maistre  assiéron.  Celui-ci  devait  livrer 
un  millier  et  six  livres  de  fer  d'échantillon,  contre  seize 
cent  et  demi  de  fonte  dite  fer  en  guise. 

(RocBET,  Notices  locales,  àaasïÉclio  du  Cher,  du  25  octoljie  1SS8.) 

(\'oy.  Guise  et  Torteron.) 

ACERTAINER,  ACERTAIRER,  v.  a.  Assurer  quel- 
que chose,  rendre  un  fait  certain. 

Quant  au  travail,  bien  je  vous  acertainé 
Qu'incessamment  y  serai  exposée. 

(Cl.  Mabot,  cité  par  le  Dicl.de  Trévoux.] 

Le  comte,  par  curiosité,  voulut  s'en  accrtainer  par  ses 
yeux. 

(Guy  Coquille,  p.  92.) 

Acertairer,  par  le  r  de  la  dernière  syllabe,  garde 
la  trace  du  latin  cerlior,  cerliorem  facere. 

ACHALON,  s.  m.  (Voy.  Acalon:) 

ACHAPPER,  V.  a.  Échapper. 

Je  soie  plus  honnis  que  nus. 
Se  m'achaipé  à  nule  guise. 

( ) 

Bien  voie  qu'il  n\ichaprra  mie. 

(Fabliau  du  Pauvre  mercier.  —  Barbazan.) 

Il  Laisser  échapper.  «  Il  a  achappé  son  couliau.  » 
—  Ce  mot  est  mentionné  dans  Roquefort. 

ACHARGNER,  S'ACHARGNER ,  v,  a.  et  proii. 
Acharner,  etc.  Le  (j  intercalé  semble  donner  plus 
de  force  à  ce  mot,  en  produisant  par  la  combi- 
naison (jii  une  sorte  d'onomatopée  familière  de 
morsure  à  belles  dents. 

ACHARPIGNER  (S'),  v.  p.  Se  battre,  se  déchi- 
rer. —  Se  dit  dans  les  Amognes. 

ACHAKVIR,  V.  a.  (Voy.  Charvir.) 

ACHARVISSEMENT,  s.  m.  ACHARVISSION,  s.  f. 

Peine,  tablature,  ennui;  —scandale.  (Voy.  C/ir7/-iv>.) 

ACH.VTIU,  V.  a.  Affriander,  rendre  gourmand 
connue  un  chat. 


ACHAUMÉ,  adj.  Laissé  en  chaume.  Se  dit  d'Un 
champ  (\iK-  l'on  vient  de  moissonner  et  où  l'on  n'en- 
voie pas  encore  les  bestiaux.  (Voy.  Chaumer.) 

ACHACX,  s.  m.  Chaux,  pierre  calcaire,  ayant 
subi  une  cuisson.  (Voy.  Clwite.)  —  Ce  mot  est  un 
des  exemples  de  l'adjonction  de  l'article  au  sub- 
stantif: La  ehau.x ,  Vachaux,  do  bon  achaux.{\oy. 
Pierre  et  Gros.) 

ACHAVANTER,  v.  a.  (Voy.  Chavoiuier.) 

ACHEBER,  V.  a.  Achever. 
Il  S'rtr/icftpr,  Expirer.  «Quand  le  médecin  est  ar- 
rivé, le  malade  s'aehebait.  » 

ACHETIVER,  v.  n.  Devenir  chétif,  fiiible,  malin- 
gre. —  On  dit  aussi  s'achetiver,  v.  ])ron. 

ACHEVER,  v.  a.  (Acad.),  prend  la  prononciation 
de  eu  pour  e  à  la  seconde  syllabe  dans  la  ])lupart 
des  temps  :  j'acheuve,  j'acheuverai,  j'acheuvernis, 
qu'il  arheuve,  etc. 

Il  S'dcherer.  Etre  à  ses  derniers  moments.  «  Ce 
malade  s'acheuve.  »  (Voy.  Acheter. ) 

ACHINER  (S'),  v.  prou.  S'hafiituer,  se  plaire,  s'a- 
coquinei'.  «  S'achiner  au  coin  du  feu.  »  Dérivé  de 
chien  ?  —  En  espagnol  :  achinar.  Comparez  à  l'ita- 
lien chiiuirsi ,  inchinarsi ,  se  plier,  pencher.  Incli- 
nare,  latin,  d'où  Enclin,  Inclination,  etc.  (Voy.  s'.lc- 
cropetouner.) 

ACHIRER,  v.  a.  Déchirer.  «  Ses  habits  sont  tout 
achirés.  » 

ACLAIRER,  v.  a.  (mouillez  cl).  Éclairer.  (Voy. 
Clairer.) 

AC'MODER,  v.  a.  (syncope  d'Accommoder,  Acad.). 
^lAc'moder  la  salade,  ac'moder  la  buie.  »  (Voy.  Inc'- 

modé.) 

ACNITER,  v.  a.  (Voy.  .\quemler.) 

ACOElîRlR,  V.  a.  Soulever  le  cœur.  (Voy.  Ecœurer.) 

ACORCirER,  V.  a.  Écorcher.  (Voy.  Obs.  àla  lettre  A .) 
l'ant  tint  li  prestro  son  cors  chicr 
Coiuiues  non  laissast  acorchier 
\'.l  l'enlby  au  semetière. 

(RlTEBElF.) 

ACOT,s.  m.  Chicot  d'arbre.  (Voy.  Tacot  et  Volière.) 

Il  an'i\('  .siuivcul  (ju'ils  sont  dans  le  cas  d'obliger  las 
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adjuflicataiir?....  ù  fairo   roiiper  los   acots  Pt  les  brous- 
sailles iic'giigL's  par  les  bûcliorons. 

(Db.vlet,  Description  des  l'ijrcnces,  t.  If,  ]).  94.) 

ACOTIR,  ACOTISSIR,  v.  a.  Débiliter.  Se  dit 
d'Une  pei-soiinc  ou  d"uii  animal  qui  est  arrêté  dans 
sa  croissance  par  une  nialadit^  ou  tout  autre  acci- 
deul.  «  Ç'tc  maladie  l'a  ben  acotissi.  »  (Voy.  Cotir.) 

A  COUP,  s.  m.  (Voy.  Coup.) 

ACOrSANDER,  V.  a.  Découdre.  Part,  passé,  acou- 
sandu,  où  se;  trouvent  combinés  d'une  manière;  lii- 
zaï'i'e  le  s  des  participes  français  cousu,  décousu,  et 
le  d  des  participes  berrichons  coudu,  découdu.  (Voy. 
Coudre.  Découdre.) 

ACOUT,  s.  m.  (Voy.  Ecout.) 

ACOUTER,  V.  a.  Écouter  {au  seul  tare).  (fAcoutes- 
tu  ce  qu'on  te  dit?»  —  Dérivé  du  grec  ixoij»,  qui 
a  fait  acoustique,  mot  assez  moderne.  Selon  le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux,  c'est  M.  Sauveur,  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  qui,  le  premier,  a  nommé  ainsi 
cette  partie  de  la  physique.  Le  même  ouvrage  cons- 
tate que  acouter,  tout  vieux  qu'il  était  des  loi's, 
était  en  usage  dans  plusieurs  provinces,  en  Cham- 
pagne, en  Bourgogne,  etc.  Il  est  vrai  qu'il  ajoute 
dédaigneusement  :  «  Ce  n'est  que  parmi  la  po- 
pulace ;  tous  les  honnêtes  gens  disent  écouler.  » 
(Voy.  Aucouter.) 

Acoutez,  Messieurs,  acoutez  un  peu,  je  dirai  un  conte 
pour  vous  apaiser.  » 

(BÉBOALDE  DE  Veeville,  Mot/eii  lie  jiarvmir.) 

\\  Acoitter  dire,  loc.  (Voy.  Écouter.) 

Il  S'acouter,  v.  pron.  Se  taire,  faire  silence. 
«  Veux-tu  hen  t' acouter  »,  comnu^  ])our  dire  :  «  Tu 
fais  tant  de  bruit  que  tu  pourrais  ne  pas  t'entendre 
toi-même.  »  (Voy.  Taiser.) 

Il  Attendre.  «  J'ons  acouté  pendant  etnie  heure 
avant  qu'i  n'  venit.  —  y1coi</c'5-nioué  à  venir.  »  (Em- 
ployé dans  le  même  sens  en  Normandie.) 

Dans  celte  acception  singulière  du  mot  acouter 
comme  dans  celle  d'aparcevoir  (voy.  ce  mot)  pour 
Entendre  (.\cad.),ridéedominanteestrattention prê- 
tée à  un  fait  par  rintermédiaire  du  sens  de  l'ouïe 
ou  de  la  vue  indilléiennnent.  (Voy.  Obs.  à  Odeur.) 

ACOYAU,  S.  m.  (Voy.  Coyau.) 

ACQUÉRIR  (Acad.),  v.  a.  Fait,  au  participe  passé, 
acquéri. 


ACQUÊT,  s.  m.  Abatis  de  volaille.  —  En  Sologne 
et  dans  l'ouest  de  l'Indre,  reqnêt  a  le  même  sens  : 
«  un  requét  d'oie.»  On  dit  plaisamment  chez  nous: 
«  s(;  chauffer  les  acquêts  » ,  pour  Se  chaullér  les 
jambes;  et  à  peu  près  dans  toutes  les  pro\inces, 
Abatis,  pris  de  même  dans  le  sens  burlesque,  signi- 
fie; les  pieds,  les  mains.  Ainsi,  on  dira  d'un  homme 
dont  les  extrémités  sont  grossièrement  conformées 
ou  mal  tenues  :  «  Il  a  les  abatis  canaille.  » 

Acquêt,  dans  le  sens  familier  et  vieilli  du  Diction- 
naire de  l'Académie,  s'entend  encore  chez  nous  de 
Profit,  manière  de  tirer  parti  d'une  chose. 

ACQUILLER,  v.  a.  Ëcurer. 

J'aaiuillais  poêles  et  poêlons, 
Les  marmites  et  les  cliaudrons. 

{Chanson  populaire.) 

ACQUIRITIOîV,  S.  f.  Acquisition.  Parle  /-substitué 
au  .<;,  notre  mot  est  plus  rapproché  du  verbe  ac- 
quérir. 

ACRABOUILLER,  V.  a.  Écraser.  (Voy.  Ècrabouil- 
ler  et  Maziller.) 

ACRAILLER  (S'),  V.  pron.  S'écrier  avec  force, 
pour  s'écriailler  ;  ou  dérivé  de  Criailler. 

ACRASÉE,  s.  f.  (Voy.  Écrasée.) 

ACRÂSER,  v.  a.  Écraser.  —  «  J'ons  acrâsé  un 
verpic,  j'  vous  le  pendeler  à  ç't  ûbre.  » 

ACRÉLE,  s.  f.  On  désigne  généralement  sous  ce 
nom  les  petits  oiseaux  de  proie,  et  particulièrement 
la  pie-grièche.  On  dit  «  méchant  comme  une 
acrèle  »,  de  quelqu'un  qui  est  à  la  fois  très-petit  et 
très-méchant.  Mot  corrompu  de  crécerelle?  De  lu, 
sans  doute,  le  nom  de  localité  la  Cresle. 

Une  monlagnette  {la  Creste)  à  un  quart  de  lieue  de 
Sancerre,  du  côté  du  septentrion...,  sur  le  chemin  de 
Sainte-Jame  (Sainte-Gemme.) 

(Jean  de  Leby,  Histoire  de  Sancerre,  ch.  vu.) 

Au  sud,  une  autre  montagne,  l'Orme  au  loup, 
fait  pendant  à  la  Cresle. 

ACRI,  s.  m.  Décri,  critique.  «  Vous  fasez  bcu  de 
Vacri  de  ç'te  marchandise.  » 

ACRIER,  v.  a.  Se  récrier  cou  Ire...  crier  haro  sur...  ; 
décrier.  «  C'est  un  houme  (jue  l'on  a  toujours  acrié, 
qui  s'est  lait  toujours  acrier.  »  (Voy.  Aquerier  Ré- 
sarve.) 
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A  Ç'T'  HEURE,  adv.  A  cettehcure.  (Voy.  Asieure.) 

ACTIONNER,  V.  a.  Au  participe  ,  actionné  (de  Ac- 
tion [Acad.],  véhémence).  Exciter.  On  excite,  on 
actionne  un  ouvrier  paresseux.  On  lui  dit  aussi  : 
«  Actiounez-vous.  »  —  Actionner  est  français  dans 
le  sens  de  Poursuivre  en  justice.  (Voy.  Actiouneux.) 

ACTIOU\EUX,adj.  Se  dit  de  Quelqu'un  qui  est 
actif,  vigilant. 

ACTIVER,  v.  a.  Presser,  hâter  une  personne,  un 
travail.  (Voy.  Actionner  et  Toucher.) 

ADERSER,  V.  a.  Pour  Adresser.  (Voy.  Derser.) 

ADFIAU,  s.  ni.  Enfant  du  premier  âge,  nourris- 
son. «  Une  femme  avec  son  adfiau.  »  (Voy.  Adfier, 
deuxième  acception.) 

ADFIER,  V.  a.  S'applique  non-seulement  aux  cons- 
tructions, mais  aussi  aux  plantations  :  «  Il  a  adfié 
un  biau  jardrin.  »  (Voy.  Afjier  et  Édifier.) 

Je  me  suis  planté  vignes,  jardins  et  vergers.  J'y  ay 
afpé  arbres  de  tous  fruicts. 

(BoAVSTiîAf,  le  Théiitre  du  Monde,  liv.  III.) 

Vrayement ,  dist  Pantagruel ,  quand  je  seray  en  mon 
mesnaige  (ce  sera,  s'il  plaist  à  Dieu,  bien  toust),  j'en 
afficray  et  enteray  en  mon  iardin  de  Tourainc,  sus  la 
rive  de  Loire,  et  seront  dictes  poires  de  bon  Christian. 

(Rauei.vis,  liv.  IV,  ch.  Ln'.) 

(I  Élever,  nourrir  :  adfier  un  enfant ,   un  animal. 

Il  Munir,  approvisionner.  «  Mon  voisin  m'a  adfié 
de  graines  pour  mon  jardin.  »  (Voy.  Orine.)  ||  V.  a. 
et  v.  n.  S'enrichir.  Adfier  du  bien  ou  seulement 
adfier. 

ADIEU  PAS,  interj.  Je  ne  vous  dis  pas  adieu; 
sans  adieu  !  au  revoir  !  «  Adieu  pas  !  vous  autres , 
je  vas  revenir.  » 

ADOUBAGE,  s.  m.  Raccommodage.  (Voy.  Adou- 
ber, Radouber.) 

ADOUBER,  V.  a.  Raccommoder. — Adouber  (Acad.) 
est  à  peu  près  restreint  au  sens  de  Radouber  un 
navire,  et  n'est  usité  au  neutre  (ju'au  jeu  de  trictrac. 

Item  plus  le  xxix^  jour  de  may  mil  cccc  quatre- 
vingt  et  quatre,  à  la  couturière  qui  a  vaqué  iv  jours  à 
adouber  les  aubbes,  et  aultrcs  draps,  linges  de  l'o.sgli.se, 
tant  pour  ses  jornées,  lillet  (lil)  que  rubans,  iinze  sols 
neuf  deniers. 

(Comptes  lie  la  fabrique  de  Sainl-Jean-ien-Champs 
de  Bourges,  U82-1485.J 


ADODNER  (pour  adonner),  v.  a.  Adonner  quel- 
qu'un, lui  faire  perdre  son  temps.  «  Je  vous  adonne,  » 
c'est-à-dire  :  «  je  vous  détempse.»  (Voy.  Détempser.) 
Il   S'adouner  à,  v.  pron.   Se  laisser  aller   â.  «  Ç't 
houme  s'adoune  à  la  boisson.  » 

ADOUS,  s.  m.,  ADOUSSE,  s.  f.  (Voy.  Levée  de 
fossé.)  —  Le  français  ados  a  le  sens  de  Terre  élevée 
en  talus  pour  la  culture  des  primeurs. 

ADRESSE,  s.  f.  (Acad.)  ||  Direction,  sentier  qui 
abrège  le  chemin,  le  raccourcit.  (Voy.  Dressière, 
Dersière  et  Raccourcis.) 

Ceux  qui  connoi.ssoient  les  adresses  des  chemins  furent 
ceux  qui  échappèrent. 

[Préface  des  Contes  de  la  Heine  de  Narare.) 

Mais  le  larron. . .  descendit  par  quelques  adresses  qu'il 
avait  remarquées. 

(BoxAVEXTLRE  DES  PEniERS,  Cotites,  328.) 

Seigneur, 
De  tes  sentes  et  adresses 
Veuilles  moi  être  enseigneur. 

(Cl.  SlABOT.) 

Mais  le  truand  qui  savoit  les  routes  et  adresses  se 
trouva  au  devant,  prit  son  cheval  à  la  bride  :  «  Mort- 
Dieu  !  »  dit-il. 

(Noël  du  Fail,  Contes  d'Eutrapel,  n.) 

Chasser  on  ne  doit  point  dans  les  forêts  espaisses, 
Qui  ne  sçait  les  détours,  les  sentes,  les  adresses. 

(Vai:qi:eli\  de  l.\  Fbesxaye,  l'Art  poétique  françois.) 

Adressage  a  le  même  sens;  mais  nous  ne  sommes 
pas  sûr  qu'il  soit  usité  chez  nous. 

Au  vont  (bout  —  c'est  un  Gascon  qui  parle)  de  trois 
lins  (lieues)  à  une  addressagc  il  fiihU  saiiier  un  tbssai. 

(D'Ai-BiGxÉ,  p.  27i  et  note  -i.) 

Il  Facilité,  commodité,  avoir  une  chose  sous  la 
main.  «  Ç'te  fontaine  est  ben  à  Yadresse  du 
monde.  » 

Il  Adresses,  au  pi.,  signilie  Etres,  les  diverses  pai"- 
lies  d'une  maison.  (Voy.  Aitres.)  «  Il  sait  les  adres- 
ses de  cette  maison.  » 

Il  Secrets.  «  Pour  ouvrir  cette  serrure ,  il  faut  en 
connaître  les  adresses.  —  Il  a  des  adresses  pour 
prendre  les  taupes.  » 

Le  singulier  semble  affecté  â  la  (jualité  d'une 
personne  qui  est  adroite,  habile,  et  !e  pluriel  aux 
preuves  qu'elle  donne  de  son  habileté. 

Enfin  j'ai  vu  le  inonde,  et  j'en  sais  les  finesses 
11  faudra  que  mon  homme  ait  de  grandes  adresses 
Si  message  ou  poulet  de  sa  part  peut  entrer. 

(MoLÙBE,  l'École  des  femmes,  JV,  i-.j 
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ADHESSEMEAT,  .s.  m.  Réparation,  iiislructioii. 

ADRESSER,  ADRESSIER,  v.  a.  Redresser  (tant  au 
propre  qu'au  tigui'é),  diriger,  instruire.  «  Adresser 
un  aiiire,  un  entant.  »  (Voy.  Aderser.) 

.'^i  ai-j(!  espoir  (jue  ta  main,  qui  adresse 
De  en  lyoïi  la  lïireur  et  siniplesse. 

(B<i\AVEMi m;  Diis  l'EniEns,  UEuvrvx  iliverscs,  341.1 

N'otrc  imljécillilé  est  telle  que  si  l'i'jritui'e  ne  nous 
adresse  à  eherclier  Dieu... 

(Cm.»  IX,  Inslil.  chi:,  I,  cil.  U.| 

Qui  ne  lai.sant  pas  une  si  ordinaire  résidence  entre 
les  domestiques,  ne  peuvent  pas  par  con.séquenl  les 
adresser  si  aysément  à  la  vertu. 

(Saixt  Fn.ixçois  de  Sales,  p.  536. | 

\\Adressei-  une  chose,  La  i-anger.  «Adressez 
donc  vos  outils.  » 

Il  S'adresser,  v.  pron.  Se  diriger  vers. 
Il  s'adressa  vens  un  pommier,  et  vit  qu'il  ("tait  chargé 
de  belles  grasses  pommes  rouges. 

(HiBLioTUÊQiE  Bleie,  Ric/iard  sajif  Peur,  p.  S".) 

liien  adresser  n'est  pas  petite  affaire. 

(La  FiiXTAiXE,  fali.  U,  17.) 

ADRET,  S.  m.  Endroit,  lieu,  habitation  (se  dit 
spécialement  dans  l'Est).  —  (Voy.  Endret.) 

ADRET,  adj.  Adroit.  S'entend  non-seulement  de 
la  dextérité,  mais  de  l'intelligence  et  du  savoir. 
((  Ç'  médecin-là  est  ben  adret.  » 

Adroite  ou  adrète,  riment  avec  Secrète  dans  Tar- 
tufe, acte  m,  se.  m.  (Voy.  Etret,  Maludret.) — 
Adroite,  prononcé  connue  il  s'écrit,  rime  avec  Coite 
dans  Régnier.  (Voy.  Obs.  à  0,  01.) 

AFAUBERTI,  part,  de  l'inusité  afauhertir.  Alniv\, 
(|ui  piend  un  mauvais  chemin,  <|ui  tourne  à  mal. 
—  Ad  l'dlsKin  rerlere.  (Voy.  Amaujcter.') 

AFFAIRE,  s.  f.  (\cM\.)—AI}'uires.  au  pL,  Hardes  ; 
choses  dont  le  nom  ne  se  dit  pas  ou  ne  revient  pas 
à  la  mémoire.  ||  Aller  à  ses  affaires,  Aller  à  la  gar- 
de-robe. (Voy.  Nécessaire.) 

Quand  il  va  à  ses  affaires,  ce  ne  .sont  pas  comtez  et 
ducliez  qui  lui  sortent  du  corps. 

{Satire  Ménippéc.) 

—  Une  petite  affaire.  Un  peu.  <(  Dounez-m'en  eune 
petite  affaire.  »  (Voy.  Cttouse.) 

AFFAITÉ,  adj.  Comble.  (Voy.  Affaiter.)  \\  Expé- 
rimenté, dressé,  façonné,  complet.  —  Est  français  en 
terme  de  fauconnerie. 

AFFAÎTER,  v.  a.,  dérivé  de  faîte  (Acad.).  Amon- 


celer, entasseï'  en  forme  de  cône  ou  de  pyramide 
des  objets  qu'on  veut  compter  ou  mesurer,  par 
exemple,  des  châtaignes  ou  des  pommes  de  terre 
dans  une  mesure  de  capacité,  de  manière  à  faire 
bonne  mesure.  «  Un  boisseau  affaité.  »  (Voy.  Enfai- 
ter.) — Écrit  à  tort  affêter  dans  la  citation  suivante: 
lirandissant  avec  fureur  une  de  ces  lourdes  fourches 
dont  on  se  sert  dans  le  pays  pour  affêter  le  foin  sur  les 
charrettes  en  temps  de  récolte. 

(G.  Saxd',  Falentine,  t.  II,  cli.  xvii.) 

AFFAMER,  v.  a.,  fig.  Se  dit  de  Toute  réduction 
ou  diminution  de  force,  de  volume  :  «  Cette  planche 
n'est  pas  assez  forte,  elle  a  été  troj)  affamée.  »  On 
dit  même  dans  l'Yonne  Une  rivière  affamée,  dont 
les  eaux  sont  réduites  par  l'effet  de  la  sécheresse 
au-dessous  de  l'étiage  ordinaire. 

AFFAMEUR,  S.  f.  Baisse  des  eaux  d'une  rivière 
(Nivernais).  «  La  saison  des  affameurs  de  l'Yonne.» 

AFFARMER,  v.  a.  Affermer,  donner  à  bail. 
«  Ce  domaine  est  affarmé  un  haut  prix.  «  (Voy. 
Farmc.) 

AFFECTIOUiVER,  v.  a.  Affectionner,  chérir. 
«  Ç'te  femme  affectionne  l)en  ses  enfants.  » 

AFFENAGE,  s.  m.  Ce  qu'on  donne  de  foin  à  un 
cheval,  à  un  liœuf,  etc.,  pour  son  repas. 

AFFENÉE,  S.  f.  (Voy.  Affoiacje.)  —  On  dit  Une 
affenée  de  paille,  une  affenée  de  luzerne,  etc. 

AFFENER,  v.  a.,  du  latin  fenum.  Distribuer 
Vafp-nafjB  dans  les  râteliers.  Affener  les  bestiaux, 
leur  donner  du  foin  ;  —  et  dans  un  sens  burlesque, 
appliqué  aux  personnes  :  garnir,  nourrir.  (Voy. 
Afjrener.) 

Estomacli  bien  à  poinct  offenc  et  agrcné. 

IRadelais,  liv.  lU,  ch.  XV. 1 

Le  lendemain,  quand  il  alla  voir  ses  bœufs  au  petit 
jour,  tout  en  les  affenant  et  les  câlinant,  il  pensait... 

(G.  SAxn,  la  Petite  Fadetle.) 

In  domaine  bien  ou  mal  affené  est  celui  qui  a 
beaucoup  ou  peu  de  prés. 

AFFEUBLIR,  v.  a.  Affaiblir.  «  Les  fieuves  l'ont 
ben  affeuhli.  »  (Voy.  Feuble.) 

AFFl,  s.  m.  Confiance,  assurance.  —  Opposé  do 
défi  (Acad.) ,  qui  a  pris  au  reste  un  sens  plus  dé- 
tourné. De  foi,  en  latin  fides. 
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AFFIATTER,  AFFIAULER,  v.  a.  Tromper  eu  tlat- 
tant.  —  Pour  afflatter,  en  mouillant  la  lettre  /.  (Voy. 
Aguiser.) 

AFFICHE,  S.  ï.  Épingle.  —  Se  dit  encore  dans 
l'Ouest.  —  A  do  l'analogie  avec  le  terme  afjiquets , 
parure.  —  Du  latin  affixus. 

AFFICHER,  V.  a.  Exciter,  animer.  (Se  dit  en  bas 
Berry.)  <(  Il  a  affiché  son  chien  après  ou  contre 
moi  »  ;  il  a  làclié  son  chien  après  mol  en  l'excitant 
à  me  mordre.  Afficher  des  chiens,  c'est  les  animer, 
les  exciter  à  se  prendre  à  la  gorge. 

AFFIENTER,  v.  a.  Fumer.  Afjicntcr  une  terre,  y 
mettre  du  fumier,  la  fumer.  (Voy.  Augmenter.) 

AFFIER,  V.  a.  Donner  sa  foi,  assurer,  certifier, 
affirmer.  (Voy.  Affli  et  Adfier.) 

Force  m'est  le  rappeler  au  subside  des  gens  et  Ijieiis 
qui  te  sont  par  droit  aIJiés. 

(Rabelais,  liv.  Il,  ch.  x\ixO 

Vous  reprendrez,  je  l'affic, 

Sur  la  vie, 
Le  teiiict  que  vous  a  esté 
La  déesse  de  beauté 
Par  envie. 

(Cl.  Maiiot.) 

Je  vous  affie 

Et  certifie 

Que  quelque  jour 

J'ai  bonne  envie. .. 

(La  Foxtaise,  Jeannot  et  Colin,  t.  I  des  OEmres  iliverxer.:] 

AFFILÉE,  s.  f.  File,  rangée,  troupe.  «  Une  affi- 
lée de  moutons.  —  Ils  sont  arrivés  vingt  d'affilée.  » 
Il  D'affilée,  et  aussi  d'affilé  en  Nivernais,  loc.  adv. 
Tout  d'une  traite;  se  dit  d'une  route  ou  besogne 
quelconque,  faite  tout  d'une  haleine,  sans  s'arrêter. 
«  Ce  cavalier  a  fait  dix  lieues  d'affilée.  —  J'ai  tué 
trois  perdrix  d'affilée.  »  (Voyez  Train)  [tout  d'un]  et 
au  mol  Temps,  Tout  d'un  temps.) 

AFFIIVER,  V.  a.  Tromper  adroitement.  Ce  mot  a 
vieilli,  selon  l'Acad.  Chez  nous  il  est  encore  en 
usage.  —  La  Fontaine  (livre  III,  le  Chat  et  le  vieux 
Rat)  a  dit  : 

^ot^e  maître  Mitis 
Pour  la  seconde  fois  les  trompe  et  les  affnu: 

(La  FoxTAiiVE,  1.  ni,  Ml.  18.| 

Par  ces  ruses  chacun  se  defl'endit  :  (]ui  fut  cause  qu'ils 
payèrent  leur  escot  et  s'absentèrent  pour  aller  affiner 
quelqu'autre. 

(Ht.  Tviioinor.) 


Un  secrétaire  pensait  affiner  qiieliiu'iui  (jui  Vaffxna,  et 
ce  qui  en  advint. 

(Titre  de  la  28'  nouvelle  de  t'Ilejitaméroii.] 

Ce  qu'entendant  Pitlieiis  hiy  p<Tsuada,  ou   bien    par 
quelque  ruse  l'affina  de  sorte,  etc. 

(AjivoT,  Vie  (Je  Thésée.] 

Les  Genevoys,    après  avoir  pi'o|ieiisé'  (pii  par  leur  as- 
tuce sera  trompé  et  affiné... 


Diable  m'affine 


(Uauelais,  l'iiiila'jruel.) 
[Idem,  ch.  xxiv.) 

Vous  faites  bien  fort  de  la  fine. 
Vous  esj)rouvez,  \ous  refusez. 
Et  mille  amans  vous  abusez  : 
Gardez-vous  qu'on  ne  vous  affmr. 

(J.    AXTOIXE   DE    BAÏF.) 

AFFINGER,  v.  a.  Accabler.   Affînger  de  sottises. 

(A  Nevers.)  (Voy.  Acagner.) 

AFFISER,  V.  a.  Injurier.  (A  Bourges.) 

AFFLAIVNÉ,  adj.  Essoufflé.  (Voy.  Flanner.) 

AFFLIGÉ,  adj.  Malade.  On  dit  d'Une  personne 
qui  a  quelque  infirmité  grave,  d'un  aveugle,  d'un 
sourd-muet,  «  elle  est  affligée,  elle  est  bien  affligée  », 
en  parlant  d'une  manière  absolue  et  sans  désigner 
cette  infirmité  ;  ou  bien  on  dit,  en  indiquant  la 
l)artie  du  corps  qui  en  est  atfectée  :  «  Cet  homme 
est  affligé  d'un  bras;  il  est  affligé  des  yeux.  »  Dans 
le  Dictionnaire  de  l'Académie,  le  participe  affligé 
n'est  pas  employé  exactement  de  la  même  façon. 
(Voy.  Incommodé.) 

AFFLOUER,  v.  a.  Jlettre  sur  le  flanc,  éreinter. 
«  V'ià  son  cfieval  affloné.  " 

AFFOLEMENT,  S.  m.  Folie  d'amour.  (Voy.  Folle 
de  son  corps  et  Affouement.) 

AFFOIVDRER,  v.  a.  Plonger,  enfoncer  dans  l'eau. 
(Voy.  Enfondrer.) 

AFFOUAILLER,  v.  a.  Effrayer. 

AFFOUEMENT,  s.  m.  Embarras  causé  par  plu- 
sieurs occupations  à  la  fois.  (Voy.  Affouer  et  Affo- 
lement.) 

AFFOUER,  V.  a.  Tirailler,  étourdir,  et  comme 
rendre  fou  par  plusieurs  occu|)a(ions  ù  la  fois.  — 
.Affoler  comme  affouer  dérivés  de  fol  et  de  fou. 
(Voy.  Affouement  et  Raff'ouer.) 

AFFOL'GUER,  V,  a.  (En  Nivernais.— Voy.  Affouer.) 
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AFFOl'I.ER,  V.  a.  Avorter.  Se  dit  Des  t'enimes 
et  (le  toutes  les  teinelh^s  des  ([uadriipèdes.  (Voy. 
Fouler.)  \\  Accahler  :   «  Il  est  affoulé  de  dettes.  » 

AFFOURRAGE»,  et,  i)ar  syncope,  AFFOIRER, 
V.  a.  Donner  du  t'ourrajîe  aux  troupeaux.  (Voy.  Af- 
fener.) 

WAjfouré,  part,  et  pris  substantivement.  Moisson- 
neur que  l'on  nourrit.  Ce  sens  s'accorde  avec  l'étymo- 
logie  latine,  d'ailleurs  douteuse,  donnée  par  le 
Uiclionnairc!  de  Trévoux  au  mot  ujfourer,  comme 
dérivant  de  far,  froment,  mais  il  est  plus  probable 
que  notre  mot  affouré  est  une  application  burles(ju(^ 
du  sens  ei-dessus  donné  de  Fourrage.  (V.  Abeurver.  ) 

AFFOrRURE,  S.  f.  iNourriturc  donnée  aux  trou- 
peaux. (Voy.  Affourager  et  Affener.) 

.AFFRAIJER,  V.  a.  Effrayer.  La  prononciation 
affraijer  conserve  distinctement!'/  et  le  7,  qui  sont 
confondus  dans  Yy  de  aff'raijer.  (Voy.  ce  mot.) 

AFFRANCHIR,   v.    a.    Châtrer  les    animaux.     || 
Aff'ranchir  un  fossé,  c'est  le  franchir.  {Spatium  Ube- 
rum  relinqiicre.)  \\  S'affranchir,  se.  hasarder.  «  Par- 
soune  ne  s'affranchit  à  le  dire.  »  (Déposition  d'un 
témoin  en  Nivernais,  dans  un  procès  d'incendie.) 

AFFRA\CII1SSEL.\,     AFFRAXCIIISSEIR,    S.    m. 

Châtreur  de  bestiaux,  dans  l'Est,  et  plus  spéciale- 
ment de  chevaux,  dans  l'Ouest.  (Voy.  Châtreux.) 

AFFP.AYAIMT,  part,  présent  d'affraycr,  employé 
dans  le  sens  passif.  «  Un  honnne  (|ui  n'est  jtas 
affrayant  »,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  pas  facile  d'et- 
frayer.  (Voy.  pour  un  détournement  semblable  Gê- 
nant, Pressant,  etc.) 

AFFR.VYER,  v.  a.  Effrayer.  (Voy.  Aff'raijer.) 

AFFRÉMOLCHE ,  S.  11  Grosse  mouche ,  pour 
Mouelie  (|ui  (llraye,  ou  affreuse  mouche.  (Voy. 
Grollon.) 

AFFRF.UIR  (S'),  v.  pron.  Fraterniser,  s'accor- 
der comme  de  bons  frères  :  «  Ces  bestiaux  s'  bat- 
tent loujous,  i  n'ont  pas  pu  s'affrérir.  » 

AFFREL.V,  adj.  Employé  adverbialement.  «  Il  y 
avait  à  la  foire  un  monde  affreux  »,  pour  Affreu- 
sement (équivalent  de  Enormément,  Acad.  )  de 
monde.  (Voy.  liage.) 

AFFRONTER,  v.  a.  Non-seulemcnt  Tromper  (sens 


dans  hMjuel  l'Académie  dit  que  ce  mot  vieillit),  mais 
encore,  outrager,  injurier,  braver. 

Courous-le  donc  clien'her,  ce  pcndart  qui  niaffronlc. 
(MoLiinE,  Sganarelle,  x\ii.) 

A  votre  avis,  le  Mogol  est-il  homme 
Que  l'on  osât  de  la  sorte  affronter? 

(La  Fo\tai\e,  ia  Mandragore.) 

AFFRONTERIE,  s.  f.  Aft'ront,  et  non  pas  l'équi- 
valent d'EllVonlerie.  (Voy.  le  Dict.  de  Trévoux.) 

AFFRONTEUX,  S.  m.  et  adj.  Trompeur,  imposteur; 
insolent. 

Un  (ifj'ronteur,  qui  veut  détruire  les  pauvres  mineurs. 

(lio.\AVE\TiRE  DES  Perieks,  l'Andrientic.) 

AFFRUITER,  v.  n.  Se  dit  Des  fruits  déjà  arrivés 
à  une  certaine  grosseur  et  mangeables.  »  Amandes 
aff'ruilées,  pommes  de  tcrve  a ffruitées.  »  Mettre  a ff'rui- 
tcr  des  poires  sur  la  paille.. 

AFFUTER,  V.  a.  Arranger,  ajuster  en  général  et 
non  pas  seulement  dans  le  sens  restreint  de  affaler 
un  outil  (Acad.)  :  affuster,  selon  rorthogra])he  an- 
cienne dérivé  de  fustis,  lat.,  bois,  manche.  (Voy. 
îiabehiis,  Ed.  Rathery  et  Burgaud-Desmarets,  t.  I, 
p.   37S.) 

Il  Attendre  à  l'affût  :  «  Les  sangliers  sont  venus 
ici;  il  faut  les  affûter.  » 

Il  Fig.  Attirer  adroitement  dans  un  piège. 

AFFUTIER,  s.  m.  Braconnier  qui  chasse  à  l'aHùl. 

AFIXGER,  V.  a.  Éclabousser. 

AFINEUR,  adj.  Taquin,  malin,  moqueur.  —  Il 
faudrait  écrire  ce  mot  par  deux  ff  si  l'on  jugeait 
qu'il  équivalût  à  Offenseur.  —  Slais  nous  le  croyons 
dérivé  de  Fin. 

AFISTOLER,  v.  a.  Arranger.  ||  S'afistoler,  v.  pron. 
Se  parer,  se  mettre  en  habit  des  dimanches. 

AFITER,  V.  a.  Taquiner,  gronder.  ||  S'afiter,  v. 
pron.,  S'impatienter. 

AFLAUTRER,  V.  a.  Battre  au  iléau.  (Voy.  Flau.) 

A-FROiVT,  s.  m.  (Voy.  Front.) 

AGA  !  impér.  Regarde  !  exclamation  de  surprise, 
par  syncope  de  agarde!  (Voy.  Agarder  et   Arder.) 

Rabelais  a  écrit  aussi  agua,  qui  est  plus  con- 
forme à  l'italien  guarda.  (Voy.  citation  à  Emi.) 

Agu  vient-l-il  de  oyau,  que  le  Jardin  des  racines 
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grecques  explique  par  :  J'admire  en  suspens?  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  notre  mot  sert  à  ex- 
primer aussi  l'étonnement,  l'indignation  :  «  AgaHa 
belle  affaire  !  »  De  même  l'Académie  dit  :  Voyez 
quelle  insolence  !  etc. 

Quand  les  bergères  veulent  détourner  leurs  bre- 
bis (voy.  Virer],  elles  crient  à  leur  chien  :  Aga! 
Aga-les  ! 

Hé!  quel  honneur,  te  voyant  par  la  place 

Tout  couvert  d'or,  ouïr  la  populace 

Dire  en  derrière:  Aria,  voilà  celuy 

Duquel  la  France  a  reçu  tant  d'(innuy. 

(VaUQUELIN  de  la  FnESXAIE,  liv.  IV.] 

Afia!  dit-il;  ton  oreille  n'est  pas  perdue;  la  vois-tu? 

(Tu.  CoB\EiLLE,  le  Feslin  de  Pierre,  If,  I.) 

—  Aga  n'en  donc!  Regarde  donc!  N'en,  sorte 
d'explétif  euphonique.  (Voy.  Obs.  à  N.) 

AGARÇOILLER  (S'),  v.  pron.  Se  dit  Des  filles  qui 
recherchent  la  société  des  garçons.  (Voy.  Garçon- 
nière. ) 

AGARDER,  v.  a.  Regarder.  (Voy.  yl (/a  et  Agarder.) 
Agardes,  mon  monsieur,  quand  il  étoit  petit  il  chaut 

du  haut  d'une  échelle  et  se  rompit,  tant  qu'il  a  failli 

se  senner.... 

IBOXA^'EXTIRE   DES   PeRIERS.) 

L'adjectif  hagard  (Acad.)  semble  dérivé  de  agar- 
der :  le  II  aspiré  aurait  été  ajouté  dans  une  intention 
admirative.  (Voy.  Obs.  à  //.) 

AGARSER,  V.  a.  (En  Nivernais.)  Gâter,  endomma- 
ger, et  par  extension,  méi)riser.  «Agurser  ses  habits, 
du  blé  agarsé.  »  (Voy.  ÈgarsiUer.) 

AGAS  D'IAU  et  AGAT  D'IAU,  s.  m.  Abondance 
d'eau,  averse,  inondation.  (Voy.  Aigas,  Dribe,  Aca- 
diau  el  Casse.)  On  lit  dans  Trévoux  :  «  /ior/r/s,  inon- 
dation causée  par  pluie  violente  ou  chute  d'un  tor- 
rent ;  on  dit  aussi  agarst,  agaste.  »  Chez  nous  agât 
est  seul  usité.  —  Agas,  dérivé  û'aqua  (voy.  .\igas), 
formerait  pléonasme  avec  le  surplus  de  la  locution; 
agat  viendrait  du  vieux  mot  agaster,  gâter,  dévaster, 
ravager.  —  En  espagnol,  aguaducho. 

AGAULER ,  v.  a.  ((  Agauler  une  branche,  »  c'est 
en  l'aire  une  gaule,  en  retranchant  les  ramilles. 

ÂGE  (à  long),  s.  m.  et  f.  Le  temps  de  la  vie,  le 
cours  delà  vie.  Ce  mot,  masculin  en  français  (Acad.), 
est  chez  nous  le  plus  souvent  du  genre  féminin. 


Est-ce  que  nous  ne  sonnnes  pas  de  la  même  âge,  toi 
et  moi? 

(G.  S,L\D,  Valcntiiie.] 

Il  D'âge,  âgé,  vieux.  C'est  un  homme  d'âge.  » 
Ccste  nymjihe  cstoit  d'âne,  et  ses  cheveux  meslez 
Flottoient  au  gré  du  vent,  sur  son  dos  avalez. 

(Reg.\ier,  Discours  au  Roy.) 

Il  En  bas  âge,  état  de  délabrement,  de  ruine.  Tom- 
ber eu  bas  âge,  tomber  en  ruine;  être  à  l'abandon. 
«  Cette  maison  tombe  en  bas  âge;  ces  prés,  ces 
champs  sont  en  bas  âge.  »  (A^oy.  Ënfaniilange  et 
Pagane.) 

AGE  (a  souvent  bref),  s.  f.  Forêt,  bois,  clôture. 
De  agia  ou  ajia ,  basse  latinité  ;  de  là  sont  venus 
haie  et  ajone.  Ce  mot  s'est  conservé  dans  les  noms 
de  localités  et  de  familles  :  L'Age  du  Peu  (Voy.  Peu.) 
Les  Ages,  près  le  Rlanc,  etc.;  de  l'Age,  Déluge,  noms 
de  famille. 

Il  Perche  de  charrue.  (Voy.  Ate,  Parche.) 
Il  Age  (a  bref),  dérivé  de  aqua,  signifiant  autrefois 
Eau,  se  serait  maintenu  dans  la  locution  titre  en  âge, 
c'est-à-dire  tout  trempé,  tout  couvert  de  sueur,  si 
notre  orthographe  assez  plausible  était  préférée  à 
celle  de  l'Académie,  être  en  nage  :  on  considérerait 
alors  nage  comme  une  des  nombreuses  sortes  de 
prosthèsc  par  suite  de  la  soudure  de  la  dernière 
lettre  d'un  mot  avec  la  première  du  mot  suivant. 
(Voy.  Eau.) 

A  tant  s'en  part  sans  dclaïcr; 

L'âge  passe  sans  alargier 

A  Vage  vient 

(Gautier  de  Coixsi.) 

AGEASSE,  s.  f.    Pie.  (Voy.  Percharie  et  Margot.) 

L'homme  d'Horace 

Disant  le  bien,  le  mal,  à  travers  champs,  n'eût  su 
Ce  qu'en  fait  de  liahil  y  savait  notre  agace. 

(La  Foxtaixe,  r Aigle  et  la  Pie.) 

AGEASSER,  v.  a.  Agacer,  dans  le  sens  de  Pro- 
voquer, irriter.  Le  caractère  aigre  et  querelleur  de 
la  pie,  surtout  de  la  pie  grièche  ,  que  nous  nom- 
mons aussi  ageasse,  indique  le  sens  et  l'origine  de 
notre  verbe  ageasser,  île  même  qu'xVgacc  (Acad.)  a 
fait  Agacer 

AGHÉRLVBLE,  adj.  Agréable.  (Voy.  Aghérié.) 

AGHÉRIER,  V.  a.  Agréer.  «  Simon  a  demandé 
la  Jeaniu'  en  mariage  ;  i  n'a  pas  été  aghérié.  « 
Conserve,  comme  crier,  prier,  etc.,  la  forme  frau- 
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çaise  dans  les  temps  et  les  personnes  où  la  sylla]>e 
gré  est  suivie  de  \'e  muet  :  j'agirc,  qu'il  agrcc,  etc. 
(Voy.  Ayréicr.) 

AGUEUU,  :i(lj.  Transi  de  Iroid.  (Voy.  Agirli.) 

AGIIKK.XAILLKS,  s.  1.    pi.    AGIIERMALX,   s.  m. 

pi.  Menus  i;rains  de  relnit.  (Voy.  Ai/rdiiis  et  Agrnu.r.) 

AGIIER\ER,  V.  a.  Jeter  de  l'appât  (ordinairement 
du  ;.;rain  f^crmé  ou  bouilli)  dans  une  rivièi'e  ywur 
attirer  le  poisson.  — On  dit  aussi  :  «  Agherner  des 
poulets  ;  »  leur  donner  du  yraiu  ou  de  la  mie  de 
pain.  iVoy.  Agrener  et  A/fciicr.) 

AGHEHOLER  (S',)  S'AGROUER ,  v.  pron.  S'ac- 
croupir. ■<  S'dgirjiicr  auprès  du  l'eu.  » 

Il  .Se  dit  aussi  activement  de  L'action  d'une  poule 
(pii  appelle  et  ahrile  ses  poussins  sous  ses  ailes. 
(Voy.  Agroucr.) 

AGIORt'RE ,  s.  f.  Action  brus(iue  et  de  peu  de 
durée  dans  un  travail.  (Inusité  dans  l'Ouest.) 

AGL.'VXD,  s.  m.  (iland,  fruit  du  chêne.  Prononcez 
en  mouillant  les  lettres  gl  comme  dans  l'article 
italien  gli.  (Voy.  Gland  et  Aillant.)  —  Agland  (pro- 
noncez   AiUund),   localité,    connnune    de   Clialluy 

(Nièvre) . 

AGLAXDER  (///  mouillés),  v.  a.  AU'ermer  la  galn- 
dée  d'un  bois.  (Voy.  Gland  et  Agland.) 

AGLAXTIER,  s.  m.  [gl  souvent  mouillés).  Églan- 
tier, rosier  des  champs  et  rosier  de  chien.  (FI.  cent.) 
(Voy.  Aiianiicr.) 

AGLATl  {gl  mouilk's),  adj.  Mat,  battu.  —  Pain 
nglali  ;  teri'c  nglatic,  terre  battue,  com|)acte.  (Voy. 
Glatc] 

AG\EL1\,  s.  m.  Laine  de  l'agneau.  Trévoux 
donne  agneline.   (Voy.   Igncnu  et  Ignelin.) 

AGXOLSETÉES,  AGXOUSTÉES,  S.  f.  pi.  Doléances, 
l)laintes,  càlinerics  enfantines.  |1  .loyaux  d'une  ma- 
l'iée.  (Voy.  Orures.) 

AGXOLX,  adj.  Doux,  câlin,  dolent,  plaintif.  (Voy. 
.\gnoiisetées,  Faire  de  son...  et  Endosse).  Du  latin 
agnus. 

.\GOMR,  v.  a.  Égaliser,  rendre  uni.  «  Agoli)-  un 
terrain.  » 


AGOXISÉXIEXT,  adv.  «  Dire  des  sottises  agonisé- 
mcnt)),  Une  sorte  d'avalanche  d'injures.  (Voy.  Ago- 
niser.) 

.AGONISER,  V.  a.  Pousser  à  bout,  léduire  au  dernier 
point  d'outrage.  «  .4  (/oîiiser  de  sottises  »,  Accabler 
d'injui'es.  —  En  espagnol,  nganizar.  (Voy.  Acagner  ) 

AGOTASSE,  S.  f.  (Voy.  Egontasse.) 

AGOUAXT,  AXTE,  adj.  Déplaisant,  fâcheux,  im- 
portun, rebutant.  (Voy.  Agouer.)  On  a  dit  arguant 
l)Our  Fâcheux,  d'humeur  contredisante;  de  arguer, 
reprendi'c,  contredire  ,  cité  comme  ^ieux  dans  ce 
sens  par  l'Académie. 

Kt  à  l'aventure  el  est  une  vieille  seiche,  aigre  et  ar- 
guant ([ui  .se  venge  ainsi  de  luy  et  de  ce  qu'elle  n'avoit 
peu  estre  inestrcsse  de  luy  le  temps  passé. 

{Les  Quinze  Joi/es  ih  mariage,  9'  joye.) 

AGOUAXTISE  ,  s.  f.   Importunité ,  désagrément. 

(Voy.  Enfantise.) 

AGOUER,  V.  a.  Rebuter,  rassasier.  «  .l'en  seus 
agoné.  »  —  Dérivé  de  goule  ou  de  gorge. 

Il  Être  agoué  d'aliments,  et  lîg. ,  d'une  occupation. 
— Cochon  agoué,  cochon  gras  à  point.  (Voy.  Agouant.) 

Il  S' agouer.  S'engouer,  tousser,  s'étrangler  en 
bu\ant  de  travers. 

AGOlîÏLLER ,  \.  a.  Égorger,  tuer  :  «  AgoiCiller 
un  porc.  » 

Le  jour  de  la  Saint-Thoumas, 
Aijouïllc  un  cochon  gras, 
Fais  ta  buie,  lave  tes  draiis, 
Dans  trois  jours  Noël  t'aras. 

(Voyez,  au  mot  Buie,  une  variante  de  ce  dicton.) 

AGOL'TTE,  s.  f.  Terme  du  Sancerrois ,  qui  s'ap- 
plique à  la  partie  aiguisée  de  l'échalas  qu'on  re- 
taille à  mesure  qu'elle  pourrit  en  terre. (Voy.  Char- 
nier.) 

Il  Kgoulj  rigole,  l'avine.  (Voy.  Goutte.) 

AGOIITTER,  V.  n.  Égoutter.  |j  Uriner.  (Voy.  Tom- 
l)er  de  l'iau.) 

AGRAFER  (S'),  V.  p.  (Acad.)  Figurément  pour  Se 
saisii',  s'accrocher  pour  se  battre.  (Clamecy.) 

AGRAIXS,  s.  m.  pi.  Menus  grains  résultant  du 
vannage  du  blé  ;  déchets  que  l'on  donne  pour  nour- 
riture aux  volailles.  (Voy.  Agrenailks.) 
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AGRAPER,  V.  a.  Prendre,  saisir  quelque  cliose 
qui  s'échappe  ;  agripper  (ce  dernier  mot  est  fran- 
çais, mais  populaire). 

Toujours  elle  haiic 

Ce  qu'elle  açirafc 

(Al.  Gdillaime,  1500.) 

AGRASSER ,  v.  n.  et  v.  a.  Se  dit  Des  grogne- 
ments de  teadresse  que  la  truie  fait  entendre  en 
allaitant  ses  petits. 

AGRAVER,  V.  a.,  S'AGRAVER,  v.  pron.  S'en- 
graver  :  se  dit  d'Un  bateau  qui  s'engage  dans  le 
sable.  Il  Agravé,  Meurtri,  foulé,  fourbu;  se  dit 
aussi  d'Une  bête  dans  le  pied  de  laquelle  un  gravier, 
une  grave,  un  petit  caillou  s'est  introduit,  ce  ([ui 
l'empèclie  de  marcher  :  «  Un  cheval  agravé  par  la 
marche.  »  Du  latin  gravatus.  (Voy.  Dôpiété  et  En- 
gravé.)  ||  Alourdi,  appesanti. 

Un  corps  qui  ncms  at/rare  et  nous  abaisse  vers  la  terre. 

(Pascal.I 

AGRÉ,  s.  m.  Agrément,  approbation.  Un  métayer, 
dans  une  foire,  lorsqu'il  fait  un  marché,  y  stipule 
Vagré  de  son  maître,  et  réserve  son  consentement. 
(Voy.  Si.) 

AGRÉrABLE,  adj.  Agréable.  (Voy.  Agréier.) 

AGRÉIER,  V.  a.  Agréer.  Intercalation  de  1'/  eu- 
phonique. (Voy.  Aghérier.) 

AGRELI,  adj.  (Voy.  Greli  et  Agherll.) 

AGRENAILLES,  s.  f.  pi.,  AGREIVIAUX,  s.  m.  pi. 
(Voy.  Aghernailles  et  Agroiix.) 

AGRENER,  v.  a.  (Voy.  Aghmicr.) 

AGRICHER,  AGRIPPER,  V.  a.  Accroclier,  agri|)- 
per.  (Voy.  Agnipci'.}  Ce  verbe  est  aussi  pronominal: 
«  Ce  p'tit  s'ogriche  aux  cottes  de  sa  mère.  » 

AGROLLE,  s.  f.  Corbeau.  (Voy.  Grolk.) 

AGROLLER ,  v.  a.  Insulter.  De  grolle,  nom  du 
corbeau  ;  ngroUer  quoiqu'un,  serait  pousser  derrière 
lui  des  cris  à  la  manière  des  corbeaux. 

AGROUELLE,  s.  f.  Groseille.  (Voy.  Egruselle  et 
Groiselle.) 

AGROUER  (S'),  V.  pron.  S'accroupir.  Dérivé  de 
groucr,  le  même  quaccrouer.    (Voy.    Agherouer.) 

Et  nous  mena  en  tapinoys  et  silence  droi(;l  à  la  cayge 
en  laquelle  il  cstoit  arcrouc. 

KiiiF.i.Ai.s,  l'otiliKjruc!.] 


AGROULEMENT,  s.  m.  (Nivernais.)  Dispute,  ba- 
taille. (Voy.  Agroller.) 

AGROUX,  s.  m.  (Voy.  Agrenailles.) 

AGUEILLE  (on  prononce  agu-eiUe),  s.  f.  Aiguille. 
(Voy.  AguUc.) 

Ung  petit  cou.steau  affilé  comme  VagueiUe  d'inig  pe- 
letier. 

(Rabelais,  Pantagruel,  liv.  H,  ch.  vi.) 

La  fronsure  des  chemises  n'ha  esté  inventi'e  sinon  de- 
puis que  les  lingières,  lorsque  la  poincte  de  leiu'  agudllc 
esioit  rompue,  ont  rommenïé  be.soigner.... 

(IlABELAIS,    liv.     I^r^    cil.    XIII.) 

On  voit  esguciUe  dans  le  Roman  de  la  Rose  : 
Gard  que  laisser  ne  les  y  vueille, 
Face  les  oster  à  l'csfuicille. 

[Citation  du  Dictionnaire  de  Trévoux.) 

AGUÉLER,  V.  a.  (à  Decize).  S'applique  à  la  pré- 
paration des  poires  dites  tapées  (Acad.). 

AGUIGNER,  V.  a.  Viser,  ajuster  de  l'œil,  regarder 
avec  attention.  (Voy.  Guigner.) 

AGUILLANIVEIIF  (on  prononce  aghiUan-neu),  s.  m. 
On  a  traduit  ce  mot  par  au  gui!  l'an  neuf,  comme 
étant  un  vestige  des  anciennes  fêtes  gauloises.  (Voy. 
Guilané  et  Aiguilan.) 

Les  sorciers  de  Rétiers,  qui  cherchaient  du  trèfle  à 
quatre  feuilles  pour  aller  à  VatjuilUinncuf. 

(Noël  du  Fail,  Propos  rustifjues.) 

Une  fois  s'avisèrent  après  boire...  qu'il  ne  falloitpour 
ce  quitter  la  partie,  ains  le  premier  jour  de  l'an,  connue 
est  l'ancienne  coutume,  aller  à  VaguiUanncuf. 

[Ibid.,  p.  200.) 

Pour  aller  à  VanuilUinncuf. 

(Rabel.vis,  U.) 

AGLILLIER  (^daus  ce  mot  et  dans  les  deux  sui- 
Aants  tu  fait  diphthongue),  s.  m.  Aiguillon,  longue 
perche  munie,  par  le  petit  bout,  d'inio  pointe  de 
fer,  et  dont  on  se  sert  pourpiquer  les  bœufs.  (Voy. 
Aiiiuillis,  Aiguillon  et  Touchouére.]\\  Étui  ii  mettre 
les  aiguilles.  (Voy.  Tuit.) 

Lors  trait  une  aiguille  d'argent 
D'un  atiuitlici-  mingnot  et  gent. 

[Homan  de  la  Hose.) 

AGUÏSER,  AGUSER,  AGÙER  (prononcez  agu-er), 
V.  a.  Aiguiser.  On  dit  agitjer  en  Nivernais. 
Aguiscr  un  Cousteau . 

(J.  Nicoï,  Trésor  de  l)  l  :ngue  française.) 
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Un  ver  tapi  sous  les  buissons 
Qui  au  laboureur  prophétise 
Qu'il  faut  que,  pour  faucher,  aguisc 
Sa  faulx  et  face  les  moissons. 

(Rem  Y  Belle  AU.) 

Il  Circonvenir,  tenter.  (Vov.  Aller,  Faire  aller, 
Affiauler.) 

AGUÏSOIRE,  AGUSOUÉRE,  PIERRE  AGUSOUÉRE, 

s.  f.  Pierre  à  aif,'uiser. 

Et  qui  plus  est  se  Guidant  refaire  et  restablir  se  frotta 
à  une  pierre  aiyuisoire,  où  il  se  consomma  de  moitié. 

INoEL  i)i;  F.vii,  Contes  d'Eutrapel,  ch.  ii.) 

AGULLE  ,  AGULLTS ,  AGUILLON  (//  mouillés, 
arpiille,  etc.),  s.  m.  Aiguille,  aiguillon.  (Voy.  Obs. 
sur  la  lettre  L.) 

Et  puis  me  ramaine  battant 
Et  d'un  aijuillon  pétillant. . . 

[De  V Asile  et  dou  Cheval.] 

—  Du  latin  aculus.  Ménage  discutait  encore  si 
I"on  (levait  dire  a(ju  ou  ai(ju.  Marot  use  des  deux 
orthographes.  (Géini\,  Illustration,  [i.  lai.) 

ah!  L'LA,interj.  (Prononcez:  /l/e/o,  «//a,  comme 
VAllahde&  Turcs.)' Hélas!  « /!/*/  lia!  faut-i! ^ EéVdsl 
quelle  pitié!  (Voy.  Faut-i! et  Obs.  à  Hiias  !) 

AHANER,  AHANNER,  V.  n.  Souffler,  être  essoufflé, 
gémir.  Populaire  et  peu  usité,  dit  l'Académie  :  est 
au  contraire  très-usité  chez  nous. 

Car  après  avoir  ahanné  longtemps,  rêvant. 

(Noël  du  Fail,  Propos  rustiques.) 

Quand  il  eut  bien  ahanné. 

(BoxAvEvrunE  des  Pekiers,  Contes.) 

Cependant  que  ^ahanné 
A  mon  bled,  que  je  vanne 
A  la  chaleur  du  jour. 

(JoAcnni  DU  Bellay,  Poésie.] 

AHONTIR,  v.  n.  Rendi-e  honteux.  Le  français 
possède  encore  les  composés  analogues,  déhonté, 
éhonté. 

AÏDE,  s.  f.  Aide,  secours.  ||  Aide,  aide!  interj.  et 
s.  m.  Cri  des  vignerons  de  Bourges.  «  Hé  !  les  au- 
tres, venez  donc  à  mon  aUle  (aide)  !  »  (Voy.  Aider 
et  Ajider.) 

Le  primat  d'Orllens  et  Ovide 
Ramenaient  en  leur  aide. 

(Bi'iEBECF,  la  Bataille  des  Sept  Arl.'s.] 

AÏDER,  V.  a.  Aider,  seeourii'.  [Voyez  Ajider  et 
Aindcr.)  Se  dit  aussi  dans  les  environs  de  Paris. 


D'une  part  m'oingt,  d'autre  me  cuist, 
Ainsy  m'aide,  ainsy  me  nuyst. 

[Roman  de  la  Rose.] 

AÏE,  interj.  pour  exciter  les  chevaux  et  les  ânes. 

AIE,  s.  f.  Eau.  Se  dit  aux  environs  de  Saulicu, 
Côte-d'Or,  vers  les  limites  du  Nivernais.  (V.  Aigé 
et  Néier.) 

AIETÉ,  S.  f.  (Syncope  de;  aiseté,  qui  est  inusité.) 
Aise,  joie.  —  Se  dit  en  Morvan. 

AIFE,  s.  f.  Eau,  du  latin  aqua,  d'oîi  agua,  aigite, 
aive,  éve,  effe  (dans  le  Sud).  La  prononciation  aife 
[a.i  très-ouvert)  est  bien  plus  usitée  que  effe,  mais  ce 
dernier  mot  a  passé  dans  l'écriture.  (Voy.  Effe.) 

AIGEOUÉRE,  s.  f.  Routoir,  trou  à  faire  aiger, 
rouir  le  chanvre. 

AIGHERLET,  adj.  Aigrelet ,  qui  a  un  goiit  un 
peu  aigre,  un  peu  acide. 

AIGER,  V.  a.  Mouiller,  tremper.  —  Usité  à  l'in- 
linitif  dans  la  loc.  Faire  aiger  le  chanvre,  c.-à-d. 
Faire  rouir  le  chanvre. 

—  Aigé,  part,  (par  métaphore).  Trempé,  trans- 
percé. Se  dit  d'Une  personne  qui  a  été  très-mouillée 
par  la  pluie:  et  par  pléonasme,  aigé  d'iaw,  trempé 
jusqu'aux  eaux  (Azy).  (Voy.  En  fondu  et  Cros.)\\  Impré- 
gné d'eau.  «  Les  pommes  de  terre  sont  aigées,  et  par 
suite  pourries.  »  —  Trompé  par  une  prononeiation 
fautive,  nous  avions  écrit  hégé  dans  la  première  édi- 
tion; mais  ce  mot  vient  de  aqua,  aiguë,  aige,  eau. 
(Voyez  Age  {être  en  âge],  Saigouer  et  Assaigouer.) 

AIGNE,  s.  f.  Aine.  Du  latin  inguen. 

AIGIMEAU,  s.  m.  (Voy.    Igneau.) 

Ainsi  que  j'estois  aux  champs  gardant  les  aigncaulx 

de  mon  père. 

(Bibliothèque  Bleue,  Jehanne  la  Pucitle,  p.  255.) 

AIGRASSEAU,  s.  m.  Fruit  du  pommier  et  du  poi- 
rier sauvages,  ainsi  nommé  de  sa  saveur.  (Voyez 
Croisier.)  \\  L'arbre  lui-même  :  «  Enter  des  aigras- 
seaux.  » 

AIGRE,  adj.  (Acad.)  «  Une  terre  aigre,  »  loc.  lig., 
c'est-à-dire  imprégnée  de  matières  acides  ou  ferru- 
gineuses. Il  Fragile.  «  Voilà  un  bois  bien  aigre.  » 
S(^  dit  aussi  d'une  certaine  qualité,  mauvaise,  des 
herbes  fourragères  :  foin  aigre,  ])ré  aigre.  —  Le  r 
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ne  se  fait  pas  toujours  sentir,  et  l'eu  prononce  alors 
aighe.  (Voy.  Aigherlet.) 

AIGRET,  s.  m.  (Par  syncope  d'aigrelet.)    Raisin 
vert,  verjus.  (Voy.  V^erdin,  Vesague  et  Arrache-cou.) 
Personnes  amblans  aigrest,  raisins,  etc. 

(Onlonvance  ds-i  rois  de  France,  t.  V,  p.  67G.) 

En  son  saye  avoit  plus  de  vingt  et  six  petites  bouget- 
tcs  et  fasqucs,  tousiours  pleines,  l'une  de  aigrest  qu'il 
jectoit  aux  yeulx  de  ceux  qu'il  trouvoit. 

(Rabelais,  Pantagruel.] 

\\Fig.  Signifie,  Un  être  rabougri, chétif,station- 
naire.  Une  pauvre  femme  disait,  en  parlant  d'un  de 
ses  enfants  qui  était  languissant  :  «  Ma  drôlière 
profite  encore,  mais  c'est  ç'  pouvre  aigret  que  j'ai 
là,  i  n'  crêt  ni  n'  décret.  »  (Voy.  Arderelle.) 

AIGRETTES,  S.  f.  Aigreurs,  rapports  aigres.  (Voy. 
Aigiœlasse.) 

AIGUAGE  (de  aiguë,  eau),  s.  m.  Rosée.  Ce  mot 
et  quelques-uns  des  suivants  sont  dérivés  de  l'an- 
cien français  de  la  langue  d'Oc  aiguë  (aqua),  con- 
servé dans  aigue-marine,  et  dans  plusieurs  noms  de 
villes,  Aigues-Mortes,  Aigues-Vives,  Aigues-Bonnes, 
Aigueperse,  Chaudesaigues,  etc., et  se  rattachent  aux 
mots  aiguade,  nigager,  aigail,  etc.  —  Aiguade  (pro- 
vision d'eau  douce),  terme  de  marine,  a  une  forme 
analogue.  (Voy.  Ainguage  pour  aiguage  et  Meimne.) 

AIGUAS-D'IAU.  (Voy.  Agas.) 

AIGUE-J OIGNANT,  nom  de  localité  à  Saint-Hi- 
laire  (Indre),  de  sa  situation  au  confluent  de  deux 
cours  d'eau. 

AIGUELASSE,  s.  f.  (Voy.  Aiguerive.) 

AIGUERIVE  (MAL  D')ou  D'AlNGRIVE,s.  m.  Con- 
vulsions des  enfants  pour  lesquelles  on  allait  en  pèle- 
rinage à  l'alibaye  d'Aiguevive,  appelée  Aiguerive 
dans  toute  la  contrée,  près  de  Montrésor  (Indre-et- 
Loire).  (Mot  corrompu  d'aiguë  vive.) 

AIGUEROLLES,  S.  f.  pi.  Herbes  hautes,  dures, 
du  bord  des  eaux.  De  aiguë,  eau,  «  Il  y  a  dans  ce 
pré  beaucoup  d'aiguerolles.  »  Peut-être  aussi  doit- 
on  écrire  aigrolles,  dérivé  du  mot  aigre.  (Voy.  ce 
mot.) 

AIGUERON,  AIGRON;  s.  m.  Héron;  comme  qui 
dirait  oiseau  du  bord  de  l'eau.  (Voy.  Aingnm.)  En 
italien,  aghirone. 


AIGUIÈRE,  s.  f.  Rigole  dans  les  champs.  —  .1/- 
guière,  dans  le  français  de  nos  jours,  ne  s'emploie 
plus  ([ue  pour  désigner  une  sorte  de  pot  à  eau.  || 
Ornière  (en  Nivernais.) 

AIGUILAN,  s.  m.  Petit  gâteau  de  forme  bizarre 
que  tous  les  pâtissiers  de  Vierzon  (Cher)  vendent 
pendant   quelques   jours    des    environs   de    Noël. 

(Voy.  Aguillanneitf.) 

AIGUILLE,  s.  f.  Timon  de  charrette,  de  charrue. 
(Voy.  Aie,  Age  et  Parche.)  Les  bœufs  d'aiguille  sont 
les  plus  forts,  les  mieux  exercés  de  l'attelage.  || 
Aiguille  de  berger,  s.  f.  Scandix,  peigne  de  Vénus. 

(FI.  cent.)  (Voy.  Agulle.) 

AIGUILLETTE  (noueu.\  d').  (Voy.  Noueux.) 

AIGUILLIS,  S.  m.  (//  mouillés.)  Prononcez  aigu- 
illis  :  Longue  perche  armée  d'une  pointe  pour  sti- 
muler les  bœufs.  (Voy.  Aguillier,  Agulle,  Agullis, 
Aiguillon,  Toucher,  Touchouére  et  Sottiot.) 

AIGUILLON,  s.  m.  Petit  bâton  pointu  dont  se 
sert  le  laboureur  pour  piquer  les  bœufs. 

AIGUISER,  v.  a.  Tromper.  (Voy.  Aguiser.) 

AIJASSE,  s.  f.  (Voy.  Ageasse  et  Èjasse.) 

AIL  D'ASPI,  s.  m.  Muscari  à  toupet,  ou  Ail  des 
vignes.  (Voy.  Aspi  et  AiUau.) 

AILLANT  (L').  Localité  près  de  Néret  (Indre). 
(Voy.  Agland.) 

AILLAU,  AILLOU,  S.  m.  Muscari  à  toupet.  |j  Ail 
sauvage.  (Voy.  Ail  d'aspi.) 

AILLE.  Prononcé  comme  a-gle  (gl  mouillé), 
s.  f.  Aigle  (oiseau).  —  L'a  est  bref,  et  le  mot  se 
prononce  d'ailleurs  comme  l'indicatif  .le  travaille. 
Les  campagnards  donnent  ce  nom  à  tout  oiseau  de 
proie  de  grande  dimension,  tel  que  le  balbuzard  et 
autres  ;  et  ils  le  font  toujours  féminin.  «  Méchant 
comme  une  aille.  »  —  Pour  l'Académie,  aigle  n'est 
féminin  que  comme  terme  d'armoiries  ou  comme 
synonyme  d'enseigne  militaire  :  Les  aigles  romaines. 

AILLEURS,  adv.  (Acad.)  1|  D'ailleurs,  loc.  adv. 
D'autre  part',  d'un  autre  côté. — Acception  différente 
de  celles  qui  sont  admises  par  l'Académie. 

On  verra  dairement  la  nialioe  de?  mauvais,  et  le  nies- 
pris  dont  ils  ont  usé  contre  Dieu,  et  d'ailleurs  la  péni- 
li'iife  des  bons,  et  les  effets  de  la  grâce  de  Dieu. 

j  (SaIM'  l'EAXÇOIS  DE   SALES,    p.    <G7.) 
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AHIEK   tS'),    V.   pron.  Se  plaire.  «  S'aimer  dans 

un  enih'oit  »,  s'y  plairo,  y  séjourner  avec  plaisii'. 

Je  m'aime  où  lu  n'es  pas. 

[MuLiÈRE,  Mélicerle,  acte  I,  se.  i.) 

(Voy.  Èiner  et  Humer.) 

AIiVII,  s.  ni.  Ami.  (Voy.  Emi.) 

AIMIAU,  s.  m.  (Voy.  Amidii.) 

AINDEH,  V.  a.  Aider.  (Voy,  Aider  et  Obs.  à  /17.) 

AÎNÉ,  s.  m.  (s'est  éerit  autrefois  aisne,  à'asimis). 
Ane,  bourrique.  N(^  se  dit  que  dans  certaines  par- 
ties de  la  cireonscription  du  Glossaire,  notamment 
aux  environs  de  IJourfjes  et  dans  l'Ouest.  «  Aïe  ! 
moun  aine!  »  (Voy.  Bardaud  et  Ministre.  ) 

AÎNÉ,  s.  m.  (se  'prononce  souvent  ain-né).  Pre- 
mier né. 

AIIVGHIVE,  s.  r.  (Voy.  Aiçirivc.) 

AI.\GRO\,  s.  ni.  (Voy.  Aingueron.) 

AI\GUAGE,s.  m.  Presijue  seul  usité  dans  l'Ouest. 
(Voy.  Aiguage.) 

AlXGUEROiV ,  s.  m.  Prononciation  nasale  de 
aiyueroii.  (Voy.  ce  mot.) 

AINSI.  (Voy.  Par  ainsi.  Tout  ainsi.) 

AÏOL,  S.  m.  Aïeul.  —  Au  pluriel  aïols. 

Sont-ils  aveuglez  rninme  ils  semblent,  vos  pères  de  la 
congrégation  franroise,  soubz  lesquels  ai/ols  seullent  (ont 
coutume)  esln;  guardez,  (left'enduz  et  nourriz  les  mul- 
titudes des  enfants  de  la  terre  jadis  benourée  (beureuseï, 
ores  (maintenant)  convertie  en  désolation. 

(CnaisTiAE  DE  PisA\,  LainculatioH  sur  Ifunaux  de  la  tjuerrc.] 

AIR,  S.  f.  Température.  «  L'air  est  ben  fréde  à  ce 
matin.»  (Voy.  Froid.)  \\  Chaleur,  vent  qui  dessèche 
la  terre,  les  flaques  d'eau.  (Voy.  Feu.)  \\  Air  du 
temps,  locution  qui  s'emploie  dans  celte;  phrase  : 
«  On  ne  vil  pas  de  l'air  du  temps,  »  comme  qui  di- 
rait de  rien  ou  de  peu  de  chose.  (|  Prendre  l'air, 
loc.  .Sortir  de  terre,  venir  au  jour,  à  l'air  extérieur. 
«  La  fontaine  prend  Yair  à  cet  endroit.  «  (Voy.  Re.s- 
pirer  et  Ar.)  |{  (Par  métonymie,  le  contenant  pour 
le  contenu).  Apparition  fantastirpie  dans  l'air,  peut- 
être  forme  bizarn;  d'un  nuage  :  k  L'air  revient 
(c'est-à-dire  apparaît  comme  un  revenant)  en  ma- 
nière de  bœuf  gros  comme  une  maison.  » 

AIRAUX  (LES),  nom  de  localité  fort  répandu,  et 


souvent  écrit  très-mal  à  j)ropos  les  Zéros.  Dérivé  de 
airal,  maison,  logement.  —  S'applicpie  aussi,  dans 
le  Sud,  aux  terrains  de  médiocre  qualité.  (Voy. 
Hérolles  et  Roquefort  au  mot  Eyral.) 

AIRE,  s.  f.  Planche  de  jardin.  «  On  divise  les  car- 
rés d'un  jardin  potager  en  aires.  «  —  Du  latin  area. 

AIRE,  adj.  Aéré,  en  bel  air.  «  Cette  maison  est 
ben  airée.  » 

AIRÉE,  s.  f.  (Acad.)  —  Couché  tout  d'une  airée, 
loc.  Se  dit  Des  blés  que  les  pluies  ont  entièrement 
couchés  dans  le  même  sens.  (Voy.  Bœuf  d'airée  et 
d'airiau.) 

AIRER,  v.  n.  (En  bas  Berry.)  Garnir  de  blé  l'aire 
d'une  grange  pour  le  battre. 

AIRIAU,  s.  m.  (Voy.  Ariau  et  Bœuf.) 

AIRIÈRE  (EN),  loc.  adv.,  pour  en  arrière.  (Voy. 
Roquefort  et  Airriée.) 

AIROLLES,  nom  de  localité.  (Voy.  Hérolles.) 

AIRRETER,  v.  a.  Arrêter  :  «  Airrelez  donc  ç'to 
voiture  !  »  —  On  a  écrit  jadis  airter.  (Voy.  Dict.  de 
Lacombe.) 

AIRRHER,  V.  a.  Donner  des  arrhes.  (D'Aubigné 
écrit  mal  à  propos  errer.) 
Erra  un  petit  logis  auprès,  l'hostesse  faisant  le  marché. 

(D'AcmcMi,  p.  190.1 

AIRRHES,  S.  f.  pi.  Arrhes  d'un  marché.  «  Don- 
ner des  airrhes.  »  (Voy.  Airrher.) 

AIRRIÉE,  AIRRIÉRE,  adv.  et  prép.  (Voy.  Arriée.) 

AISANCE  DE,  loc.  Facilité  à  ou  pour.  Aisance  de 
faire,  de  descendre,  etc. 

AISANT,  AISI,  adj.  Aisé,  facile,  qui  procure  de 
l'aisance.  (Voy.  citation  d'un  fabliau  au  mot  Plai- 
sant.) Il  Qui  est  dans  l'aisance,  dans  un  état  de  for- 
tune! suflisant  pour  se  procurer  les  commodités  de 
la  vie.  Il  Commode,  d'un  bon  usage.  «  Un  outil  ben 
ai  sa  ni.  >> 

AISCIAU,  s.  m.  (Voy.  Asciau:) 

AISÉ,  AISIÉ  (C'EST  BEN),  loc.  explétive  et  iro- 
nique ;  tin  de  plirase  pour  appuyer  le  récit  d'une 
chose  fâcheuse.  «  Ils  l'ont  ben  tourmenté,  c'est  hen 
aisé!  —  Que  de  peine  ils  se  sont  donnée,  c'est  ben 
aisié!  »  (Voy.  Malaisié,  Assié  et  Aijé.) 


AIT 
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AlSESi  s.  f.  Aise,  commodités  de  la  vie.  —  Ce 
pluriel  est  employé,  suivant  l'Académie,  dans  la 
locution  prciulrc  ses  aises,  très-souvent  aussi  dans 
celle-ci  :  l'tre  à  ses  aises,  au  lieu  du  singulier  à  son 
aise:  mais  elle  parait  borner  cet  emploi  à  l'adjectif 
possessif  SCS.  Clu'z  nous,  on  se  sert  également  des 
autres  adjectifs  possessifs  :  «  Vous  êtes  à  vos  aises. 
ils  sont  à  leurs  aises.  »  (Voy.  la  lettre  S.) 

Les  gens  du  plat  pays  du  Nivernois  estoient  fort  à 
leurs  aises  avec  les  commodités  susdites,  et  les  gens  des 
villes,  qui  aucunement  se  ressentoient  de  ce  naturel  des 
gens  du  plat  pays  et  prenoient  leurs  connnodités  auprès 
d'eux,  estoient  pour  la  plupart  ainsi  à  leurs  aises. 

(Guy  Coquille,  p.  338.) 

Il  Dans  le  sens  de  Commodément  :  «  Se  placer, 
s'asseoir  à  ses  aises.  » 
Là  assis  à  710s  aises,  dira  chacun  quelque  histoire. 

[Contes  de  la  reine  de  Navarre,  prologue.) 

AISSAXTE,  S.  f.  (En  Nivernais.)  Bardeau.  (Voy. 
Aissis.) 

AISSE,  s.  f.  Planche,  petit  ais.  (In  à\t«  Avoir  du 
pain  sur  Vaisse  »  (sur  la  planche)  pour  «  Être  dans 
l'aisance  ;  n'être  pas  au  dépourvu.  »  (Voy.  Êchalle 
au  pain,  Tourlier  cl  Rognon.)  \\  Essieu  d'une  char- 
rette. (Voy.  Aissis.) 

AISSI,  AISSIS,  AISSIAiV,  S.  m.  (Voy.  Aisse  et  Ais- 
sante.)  Bardeau.  (Voy.  Comptes  du  receveur  de  la 
l'ille  de  Bourges,  année  1S02,  cités  par  M.  Boyer, 
Mémoires  de  la  Commission  historicjue  du  (^lier,  18C0, 
p.  22s.)  Une  ordonnance  avait,  dans  la  crainte  des 
incendies,  défendu  de  couvrir  les  maisons  en  ais- 
sis. —  On  lit  aissil  (/  linal  sans  doute  muet)  dans 
les  comptes  de  l'OEuvre,  fond  de  Saint-Etienne  de 
Bourges,  1S90. 

||.liss/s  (latin  axis).  Essieu  de  charrette.  (Voy. 
Aisse.) 

AITRÉE,  s.  f.  Bangée  de  perches  au-dessus  de 
l'aire  d'une  grange.  (Voy.  Châfaud.) 

AÎTRES,  s.  m.  pi.  (d'atrium,  atria).  Porche  d'une 
église.  «  Les  aitres  de  la  cathédrale. — Attendre  sous 
les  aitres  l'heure  de  la  messe.»  —  A  Rouen,  on  dit 
Yailre  de  la  cathédrale  pour  ce  qu'on  appelle  à 
Paris  le  parvis.  (Dict.  de  Trévoux.)  —  Le  même 
Dictionnaire  prétend  que  lorsqu'on  dit  Connaître  les 
êtres  d'une  maison,  c'est  le  mot  populaire  aitre,  ap- 
partement, etc.,  (jui  a  donné,  par  synecdoque , 
naissance  à  cette  locution.  L'Académie   écrit   L^rcs. 


Ils  clorroyent  huys  et  fenestre 
Si  en  scroit  plus  chaiilt  leur  estre. 

[Roman  de  la  Rose.) 

Dui  arcevesqups  vont  avant 
Se  lui  mostrent  le  pais 
Tuz  les  estres  et  le  purpris. 

(Mabie  de  Feance.) 
Car  vieilles  n'ont  ne  cours  ny  estre. 

(VllLO\.) 

AIVIS.  S.  m.  Avis.  (Voy.  Évis,  Aimi.) 

AJAMBÉE,  S.  f.  Enjambée.  (Voy.  Ejambée.) 
C'est  à  la  feste  de  tous  Saints  (Tou.ssaint), 
Chascun  i  vient  qui  ains  ains  (à  qui  mieux  mieux), 
Grands  pas  et  longues  ajambées. 

(Fabliau  de  la  Court  de  Paradis.) 

AJAMBER,  V.  a.  Enjamber.  (Voy.  ÉJamber.) 

AJE,  s.  f.  (Voy.  Age.  dv  aia,lwia.haja,hassehli- 
n'ût',  qui  a  fait  Iiaie  par  la  permutation  si  fréquente 
dey  en  /)  ;  a  signifié  aussi.  Bois,  forêt  :  la  llaie-Iioutot, 
la  Haie-Aubrée,  Saint-Michel  de  la  Haie,  communes 
voisines  de  la  forêt  de  Brotonne,  en  Normandie.  Si 
l'on  applique  ici  une  remarque  de  M.  Léopold  De- 
hsle  sur  la  signification  la  plus  ordinaire  de  haie  au 
moyen  âge  (Classe  agricole  de  Normandie,  p.  346), 
ces  communes  tireraient  leurs  noms  de  diverses 
portions  de  forêts  réservées  par  le  seigneur  et 
circonscrites  par  des  clôtures.  (Voy.  Pless/s.) 

AJETER  (prononciation  hal/ituelle  de  acheter), 
v.  a.  J'ajéte,  j'ajéterai,  oa  plutôt /rt/te/Y;/  (par  syn- 
cope.) —  (Voy.  Obs.  à  E.) 

AJIDE,  s.  f.  Aide,  secours,  appui.  —  Phis  usité 
que  uide. 

AJIDER,  V.  a.  Aider,  secourir.  Plus  euphonique 
et  plus  usité  que  aider.  (Voy.  ce  mot.)  —  Dérivé  du 
latin  agcre,  ou  bien  d'adjuvare;  on  peut,  en  con- 
séquence, l'écrire  indifféremment  par  un  g  ou  par 
un  j.  (Voy.  Hajider.) 

A  JONCS,  loc.  (Voy.  Jonc.) 

AJOPER,  AIOPER,  v.  a.  Arranger,  habiller,  et. 
ironiquement,  fagoter  :«  Comme  vous  voilà  <7;o/)é.'M 
(Étymologie,  jupe,  jupon.  — Voy.  lobé.) 

Ainsi  aioppce  et  bien  lavée,  elle  se  mit  environ  son 
beurre. 

[BÉROALDE  DE  ^'K:R\1LLE,  Mo^eit  de  parvmir.) 

AJOU,AJOLS.  S.  m.  Ajonc  (ulex,Fl.cent.),  lande, 
bruvère.  Plusieurs  noms  de  localités  en  sont  dérivés. 
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les  Ajous.  le  grand  Ajou.  Bridr-Ajov  (Indre),  rt  peut- 
être  aussi  Val-d'Ajou  (Vosges). — Ou  (listiuf,'ue  deux 
sortes  d'ajoncs,  Vajou,  \c  grand  ajou  ou  ajonc  d'Eu- 
rope (ule.r  Eurupa-us),  et  Vajou  nain  (ulex  nanus). 
— Mèlr  aux  bruyères,  ce  dernier  couvre  d'iniiuenses 
étendues  dans  les  départements  du  Clier  et  de 
l'Indre,  où  l'on  dit  «  couper,  faucher  des  ajous  », 
pour  en  l'aii'<'  de  la  litière  aux  bestiaux.  (V.  Éjon.) 

AJL'S,  s.  ni.  Quantité  de  lait  que  donne  une  va- 
clie,  une  chèvre,  etc.,  chaque  fois  qu'où  X'ajute. 
(Voy.  Ajuter.) 

AJUTER,  V.  a.  Niveler.  (Voy.  Jut.  \\Ju,jut  est  le 
participe  du  verbe  (/esîV,  qui  répond  au  latin  j'ace/r, 
être  étendu.  De  làl(!S  mots  ^w/, /«te,  appliqués  au  mot 
Terrain  pour  sifiiiitier.  Nivelé:  terre  jute,  c'est-à-dire 
terra  jacens,  terre  i)ien  couchée,  oiiiln'y  a  ni  creux 
ni  élévations.  Ajuter  signifie  donc  Mettre  au  jut,  au 
niveau,  et  par  conséquent  niveler.  ||  Ajuter,  dans  le 
sens  de  Traire  les  \aches,  ni^  se  rapporte  pas  à  la 
même  racine  que  le  précédent:  peut-être  se  rattaclie- 
t-il  soit  au  mot  jus,  juteux,  et  alors  il  vaudrait  mieux 
dire  éjuter,  soit  au  latin  adjuvare,  aider,  soulager. 
(\oy.  Alayer.)  \\  Ajue,  dans  le  Roman  de  la  Rose,  est 
employé  |)0ur  aide. —  On  dit  encore  dans  la  haute 
Auvergne  adjeuda  pour  Traire.  |1  Ajuter,  par  exten- 
sion des  autres  significations,  a  été  employé  dans  le 
vieux  français  jiour  Accoucher. 

Ko  la  comtesse  Marie  sa  feme  ki  ert  remese  en- 

chainte  en  Flandres,  si  ajut  d'une  tille. 

{VlLLEIL\RDni:iX,    p.    H8.} 

AL,  ALLE.  ])ron.  pers.  Lui,  elle. —  Usité  au  mas- 
culin dans  une  partie  seulement  du  Nivernais  (dans 
le  lîazois  et  en  Morvan.)  —  On  dit  d'un  honniie  : 
«  Comme  al  a  dit  ;  al  est  allé,  etc.,  etc.;  »  et  d'une 
femme:  «  aile  a  dit.»  —  N'a  point  de  rapport  avec 
les  formules  respectueuses  de  l'italien,  fa,  smo  ercel- 
lenzu,  qui  ne  s'emploient  qu'en  s'adressant  à  un 
supérieur.  Par  un  singulier  contraste,  en  allemand, 
le  pronom  er  (3«  personne),  employé  en  parlant  à 
un  inférieur,  est  [)lus  tpie  familier  :  il  est  presque 
méprisant.  —  Aile  s'emploie  au  pluriel  comme  au 
singulier:  «  Ceux  femmes,  aile  ont  dit.  »  (Voy.  .1, 
pron.,  et  Elle.) 

ALAN,  s.  m.  Élan,  mouvement  subit  :  «  Prendre 
soun  alan  pour  sauter  un  foussé.  »  (Voy.  Lambrie, 
et  les  lettres  A  et  E.  pour  leur  remplacement  l'une 
par  l'autre.; 


ALANGUÉ,  adj.  Qui  a  la  langue  bien  pendue,  la 
parole  facile.  (Voy.  Bagou.) 

ALARDE,s.f.  Pièce  de  bois  mobile,  que  l'on  place 
verticalement  de  chaque  côté  d'une  charrette,  tantôt 
pour  soutenir  le  haut  des  ridelles,  tantôt  pour  retenir 
le  chargement.  On  se  sert  quelquefois  d'une  alarde 
comme  d'un  levier.  (Voy.  Arde  et  Paumelle.) — Dans 
nos  cam])agnes,  lorsqu'on  transporte  un  mort  au 
cimetière  sur  une  voiture  à  bœufs,  on  ne  man(iue 
jamais  d'ôter  les  alardes  de  leur  place  et  de  les 
coucher  à  côté  de  la  bière.  La  cérémonie  terminée, 
on  relève  seulement  deux  de  ces  alardes,  que  l'on 
})lace,  l'une  en  avant,  l'autre  en  arrière.  Cela,  dit- 
on,  se  pratique  pour  empêcher  l'âme  du  défunt  de 
suivre  la  voiture  à  son  retour.  (Voy.  Élarde,  Echalle 
de  ehârte  et  Allegrain.) 

ALARDIER,  s.  m.  Traverse  de  la  charrette  qui 
jwrte  les  alardes.  (Voy.  Charli.)  ||  Toute  pièce  de 
bois  propre  à  servir  de  levier. 

ALAYER,  v.  a.  Élaguer.  «  Alayer  un  arbre.  » 
Est-ce  une  simple  forme  euphonique?  Cependant, 
Roquefort  cite  dans  le  même  sens  :  «  allagaijer, 
allayer,  élaguer,  retrancher  (en  latin  :  alleviare), 
alléger;  et  allégier,  soulager,  rendre  léger  ;  »  ce 
(pii  mettrait  sur  la  voie  de  la  locution  suivante  : 
Il  Alayer  une  vache,  la  disposer  à  donmer  son  lait. 
(Voy.  Ajuter.) 

ALAYEUR,  s.  m.  Élagueur.  {\oy.  Alayer.) 

ALBERT,  nom  d'homme.  C'était  un  fameux  doc- 
teur de  Paris,  philosophe  et  savant  théologien,  du 
temps  de  saint  Louis,  et  qui  passait  pour  magicien 
et  sorcier. 

Nos  paysans  désignent,  sous  les  noms  de  grand  et 
petit  Albert,  deux  livres  de  magie  qui  donnent  un 
immense  pouvoir  h  ceux  qui  peuvent  y  lire  et  qui 
savent  s'en  servir.  Les  sorciers  qui  possèdent  le 
grand  Albert,  autrement  dit  le  grand  Gôt  (voy.  ce 
mot),  sont  bien  plus  j)uissants  que  ceux  qui  n'ont 
à  leur  disposition  que  le  petit.  Rien  ne  leur  est  hn- 
possible. 

ALBOUFFE,  ALBOUSSE,  s.  f.   Etincelle. 

ALE,  s.  f.  Aile. 

Depuis  que  décretz  eurent  aies. 

(ItiBEXAis,  PantmjTuel,  liv.  n.,  ch.  iii.] 

Rabelais  écrit  aesle,  connne  aer  pour  air.  On  l'a 
(■■(■rit  aussi  avec  deux  /.  (Voy.  Vergne.) 
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A  Nicolas  de  Montchesne,  orfèvre,  pour  .î\oir  ncstoyt' 
une  auge  de  cuyvre  et  en  iceluy  faict  des  ailes  et  deux 
bras  pour  tenir  un  reliquaire... 

[Comptes  de  la  fabrique  de  Saint-Uonnet,  15n-1S10-) 

Il  .4fes^  larges  bords  de  l'ancien  chapeau  ben-iclion. 

ALÈGNE,  s.f.  (dans  l'Ouest).  Alêne.  [\oy.Alogne.) 

ALEROX,  s.  m.  Aileron  d'oiseau,  de  volaille. 
(Voy.  Aie.)  \\  Mur  élevé  en  denii-pii,'non  pour  sou- 
tenir un  comble  à  un  seul  versant,  un  appentis. 
«  Un  nuir  en  aleron.  » 

ALÉSER,  V.  a.  User  par  le  frottement  [terme  de 
métallurgie),  régulariser,  polir  l'intérieur  d'un  cy- 
lindre. «  Alèse}-  un  tuyau,  un  canon.  »  (\o\.Alisei\) 

ALÈTES ,  s.  f.  pi.  Branches  de  genêt  avec  les- 
quelles on  fabrique  des  balais  pour  la  grange. — 
Le  genêt  lui-même  :  champ  où  il  ne  vient  que  des 
alétes.  —  Risquons  une  étymologie  :  les  siliques  du 
genêt  éclatent  quand  elles  sont  mûres  et  dispersent 
leurs  graines  ;  les  valves  se  relèvent  alors  comme 
de  petites  aies  (ailes),  des  alettes. 

ALETON,  s.  m.  Les  grains  légers  du  froment,  à 
balles  adhérentes,  que  l'on  sépare  avec  le  balai 
d'alètes.  (Voy.  Hauton,  Alétes.) 

ALEUVE,  s.  m.  Élève,  en  parlant  des  animaux. 
«  Un  bon  pays  d'aleuve.  »  D'où  alevin  (Acad.), 
menu  poisson  qui  sert  à  peupler  les  étangs. 


ALEUVER,  V.  a.  Élever, 
bestiau  dans  ce  domaine.  « 


On    aleuve   ben  du 


ALFESSIER,  S.  m.  Terme  de  mépris  pour  dési- 
gner un  homme  de  rien,  im  Jean-fesse:  «  11  s'est 
entendu  pour  me  tromper  avec  deux  ou  ti'ois  alfes- 
skrs.  » 

ALICHÉRE,  s.  f.  (Corrompu  d'archal.)  Claie  à 
nettoyer  k'S  grains.  On  passe  le  grain  à  Yalicliére. 
[Xoy  '  Archal.) 

ALICOT,  s.  m.  Petit  obstacle  ;  bois  recepé  qui 
fait  saillie.   (Voy.  Sicot.) 

ALIDEK,  V.  n.  (Voy.  Élidcr.) 

ALIE,  s.  f.  (Se  dit  dans  l'Est.)  Syncopi^  de 
Alise,  fruit  de  l'alisier.  {Sorbus  lorminalis.  Fl.eent.) 

AMGRE,  adj.  (Eu  Nivernais.)  Maigre.  «  Cheval 
alicjn:  »  —  Serait-il  dérive  d'allègre,  dispos  ? 


ALIPIAUX,  s.  m.  plur.  Mot  composé  de  aie  (aile) 
et  pied.  —  Traîner  les  alipiaux,  loc.  Être  exténué  ; 
fig.,  traûier  l'aile  et  le  pied. 

ALISER,  v.  a.  (Voy.  Aléser.) 

ALISON ,  S.  m.  Ver  de  la  viande,  né  dans  la 
chair  corrompue.  (Voy.  Liron.) 

ALLANT,  adj.  Alerte.  |1  Coulant,  rond  en  affah-es. 
«  Il  n'est  pas  allant  ,  il  ne  terminera  pas  vite  ce 
marché.  » 

ALLEDOTTE,s.  f.  (Voy.  Abelûlle,  HaUebotte,  etc.) 

ALLEGRATiV,  S.  m.  Ridelle  de  charrette  ;  sorte  de 
claire-voie  mobile  qui  se  place  de  chaque  côté  d'une 
charrette  pour  retenir  le  chargement  et  l'emjiêcher 
de  porter  sur  les  roues.  (V'oy.  Arde  et  Écluille  de 
charrette.) 

ALLÉLUIA ,  s.  f.  Oxalide.  (Oxalis  acetoselbi , 
FI.  cent.)  —  (Voy.  Oseille  de  bûcheron,  Pain  de  cou- 
cou.) —  Ainsi  appelée  parce  qu'elle  fleurit  rpiand 
on  chante  Alléluia  dans  les  églises,  au  temps  de 
Pâques.  (Dict.  de  Trévoux.) 

ALLENTI,  part,  et  adj.  Languissant. —  Dérivé  de 
de  lent,  lenteur. 

ALLER  (Acad.),  v.  n.  Les  divers  temps  de  ce 
verbe  varient  beaucoup  en  Berry. 

Ind.  prés.  —  Je  vas,  etc.  Comme  en  français 
(forme  dérivée  du  verbe  latin  vadere),  j'allons  ou  je 
vons,  etc.,  il  allant  ou  i  vont.  (A  Argenton,  Indre, 
on  dit  :  Je  vé,  où  qu'a  vé,  pour  Je  vais,  où  va-t-il?) 

Imparf.  —  J'allais,  etc.,  j'allions  ou  j'allains  ou 
j'alliens,  etc.,  //  alliant  ou  il  allai nt.  —  (Obs.  Ai  de- 
vient nasal  dans  les  pluriels.) 

Passé  défini. — J'allis,  tu  allis  ou  t'allis,  il  allit, 
j'alUmes  ou  j'allires,  vous  allites  ou  vous  allires,  il 
allirent, — ou  je /"ms,  etc.,  je  fures,  vous  fures,i  furent. 

Madame,  hier  matin  me  partis  de  I.yon  cl  m'en  alia 
à  la  Héroiniière  où  est  le  roy... 

[Lettres  de  Louis  XII,  t.  II,  p.  189.)  (Voy.  I)e7ne>irer.) 

Je  m'en  allis  ilans  un  bois  à  l'ombretle 
Ou  me  couchis  dessus  la  fraisclie  herbette. 

(Gr.vtiax  Dipovr,  Controverse  des  seres  masculin  et  féminin.) 

Fut.  —  J'allerai  ou  connue  en  français  j'irai 
(forme  dérivée  du  verbe  latin  ire),  j'irons  ou  j'iro- 
mes,  etc.  —  J'allerai,  logiquement  si  conforme  à 
l'iiilinilif ,  n'a  guère  été  recueilli  par  nous  que  de 
la  bouche  des  enfants.  J'irai  retourne  à  la  racine 
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latine  irr,  j'aUenii  rcslo  fulMe  à  la  racine  Irançaise. 

Condit.  pivs. — J'irinnH  ou  j'irtiiiis,  il  iriont  ou  il 
irainl. 

\in\){'y. —  ]'a-t-!j-fn  ponr  ras-i/.  (Voy.  Diva.)  A 
CInis.  nilina  iiour  alkz  ! 

Subjonctif  pirs. —  Que  fullc,  que  folles,  qu'il  fille, 
que  j'allinns  ou  que  falliens ,  qu'il  alleiit  ou  qu'il 
(illieiut  et  qu'il  alluinl.  <}n  reniar(|uera  que  le  berri- 
chon s'abstient  ri'i^ulièi'enient,  au  singulier  connue 
au  pluriel,  d'admettre  la  lettre  i  dans  la  première 
sviiabe  :  le  français,  moins  consé([uent,  dit  d'une 
part  (jue  'ytille  et  d'autre  part  ([ue  nous  allions. 
(Voy.  Valoir,  Falloir.) 

Impart'. — Quefallisse,  que  t'allisses ,  qu'il  olli!. 
que  J'ullissions,  que  vous  allissiez,  qu'il  allissent. 
(Voy.  //.) 

Uni,'  de  ses  escuyers  nous  vint  à  rencontre  dire  que 
nous  (illissioiis  ])ellement  de  paour  de  l'esveiller. 

(JOINVILLE.) 

11  .!//('/•  l'autre.  Être  accompagné,  aller  avec  une 
autre  personne.  —  «  .le  n'irai  pas  seule,  disait  une 
i'enune  d'Herry  ;  laut  aller  l'autre.  »  ||  S'en  aller, 
.se  dit  d'Un  vase  (|ui  laisse  échapper  les  liquides. 
\\  .{lier  en  blonde,  loc.  Aller  en  bonne  fortune, 
l'aire  l'amour.  (Voy.  Blonde.) 

Il  .l//c/-,  flans  le  sens  du  verbe  A\oir.  (\'o\.  Avoir.) 

Il  Aller,  dans  le  sens  du  verbe  Être.  (Voy.  Être.) 

11  Faire   aller,  loc.  lig.  Abuser   ([uelqu'un  ,  lui 

donner  de  faux  renseignements,  le  promener  (Acad.). 

(Voy.  Affiauler,  Aguiser.) 

ALLIANCER  (S'),  v.  pr.  (en  Nivernais).  Se  réunir, 
se  rassembler  dans  un  but  délerniiné,  pour  une  fête 
par  exemple.  Ne  se  dii'ait  jjas  d'un  rnariafic.  «  Si 
vous  vouliez, je  nous  alliancerains  \iouy  faire  mardi 
gras.  » 

ALLIcriER,  V.  a.,  pour  allécher.  (Voy.  Liclier.) 
.ilUcher ,  alticcre,  altraire  et  allc'-cher,  dclectarc. 

{■].  NicoT,  Trrsor  de  la  langue  française.) 

ALLOCHOX,  s.  m.  Alluchon,  dent  de  roue  d'en- 
grenafie  d'un  moulin.  (Voy.  Hauel.)  On  lit  aloirhon 
dans  la  citation  ci-après. 

Deux  roues  garnies  de  fusées  et  iValoirli.oit!<. 

(Comptes  de  la  Sainte-Cliapellc  de  Bourrjes,  )4()8.] 

.\LLO.\GEA\T  (E\),  loc.  Se  dit  de  Choses  dis- 
posées longitudinalement ,  en  lignes.  «  Voitures  de 
fumier  placées  en  allongeant  dans  un  champ.  » 

..\LLOTÉ,adj.  Fatigué,  fourbu.  (Se  dit  dans  l'Est.) 


I  — Halloler.  en  patois  normand,  agiter  liorizontale- 
nu'ut  un  van,  un  tamis. 

!       ALLOTIH,  V.  a.  l'artager,  lotir,  diviser. 

ALLi;CHEK,v.  a.  Exciter,  animer.  (Voy.  Aetiouner.) 

Luxure  esl   ini  péchiés  que  gloutonnie  alluche. 

[Testament  de  Jean  de  Memuj.) 

ALOGIVE,  S.  f.  Alêne.  (Se  dit  dans  l'Est.)— (Voy. 
Alègne.) 

ALOIGNÉE  (A  L'),  loc.  Loin,  au  loin.  (Nivernais.) 

ALOIGNER,  V.  a.  Éloigner.  (Voy.  Roquefort.) 

yVLORDÉ,  adj.  Simj)le  d'esprit:  «  Il  parle  comme 
un  alordi.  »  (Voy.  Lordaud.)  Du  français  aloxirdi. 

ALORDIR,  V.  a.  (Voy.  Étourdir,  EInrdir.) 

ALORDISSEMENT ,  s.  m.  Étourdissement.  (Voy. 
Envornemenl.) 

ALOUETTE  (TÊTE  D') ,  s.  f.  Centaurée  jacée. 
{FI.  cent.)  (Voy.  Tête  de  proche.) 

ALOURÉ,  adj.  Alourdi,  appesanti,  rassasié.  —  .1?- 
loiirij.  nom  propre  en  Nivernais. 

AEOUSER,  V.  a.  Induire  ([uelqu'un  en  erreur,  lui 
faire  illusion.  —  Du  latin  lusus.  (Voy.  Ainolocher.) 

ALOliVETTE,  s.  f.  Alouette.  Voyez  la  Pastourelle 
de  ïolouvette,  trouxée  par  M.  le  vicomte  Hersart  de 
la  Vdlemarqué,dans  un  manuscrit  du  xiv»  siècle  de 
la  bibliothèque  Bodléienne,  à  Oxford.  {Archives  des 
missions  scientifiques  et  litléroires,  V'  vol.,  p.  100.) 

C'est  une  scène  où  l'on  dirait  que  Shakspeare 
s'est  inspiré  pour  son  Roméo  et  Juliette.  (Voy.  la 
citation  au  mot  Mentir.) 

ALOYARD,  s.  m.  Peuplier  noir,  et  par  suite  toute 
espèce  de  ])i'uplier.  (Voy.  Bouillard  et  Aijard.) 

ALI  MELEE,   s.   f.   Epée,   lame  d'un  couteau   de 

campagne,  d'un  outil.  —  Par  prosthèse  du  latin  la- 

mella.  Ce  mot  est  noté  comme  vieux   dans  le  Dic- 

tiomiaire  de  l'Académie.  On   trouve  aussi  dans  les 

auteui's  olemèle  : 

Coutcl  nous  fet  sans  akmèlc. 

[Uataille  des  PII  ars,  à  la  suite  des  œuvres  de  Uutebeuf.) 

Quand  Porcia  sut  la  triste  nouvelle 
De  son  mari  Briitus,  mort  estenchi, 
Oultrer  voulut  .son  pis  d'une  aluinclle, 

|j;t.  ronciDEi.) 
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11  me  souvient  d'une  alumclle. 
Laquelle  estant  luisante  et  belle. 
Se  vouloit  (l'ung  manche  garnir 
Afin  de  Cousteau  devenir. 

(BosA VEXTi ri:  des  PERiEns.) 

Il  Long;  1)311  d'un  bâtiment.  (Voy.  Goutleriau  et 
liasse  (jouttp.) 

ALUNE,  s.  ï.  Bourdon,  mouche  à  iiiiel.  On  dit  au 
figuré,  d'Une  personne  en  colère,  «  ([u'elle  est  chaude 
comme  une  alime.  »  (Voy.  Chaud.} 

ALURÉ,  adj.  D(''luré,  qui  a  les  alhiv.'s  dégagées. 
(En  Nivernais.) 

AMALADER,  V.  n.  (Se  dit  dans  l'Est.)  (Voy.  Em- 
malader.) 

AMALOCHER,  V.  a.  (Se  dit  dans  l'Est.)  Tromper 
queltju'un  par  un  raisonnement  spécieux.  (Voy.  Aha- 
loger  et  Abuser. } 

AMANCHE,  s.  1'.  (Voy.  Emmanche.) 

AMANCHER,  V.  a.  (Voy.  Emmancher.) 

AMAR,  adj.  Amer.  Notre  prononciation  est  restée 
plus  près  du  latin  umarus.  (Voy.  Roquefort  et  le 
mot  Èmer.) 

AMARRON,  s.  m.  (V'oy.  Améron.) 

AMARTUME,  s.  f.  Amertume.  [Voy.  .hnar.) 

AMAS,  s.  m.  Action  d'amasser,  de  récolter  :  «  Ce 
<[u'il  y  a  de  l)lé  dans  ce  champ  ne  vaut  pas  Y  amas  », 
c'est-à-dire  la  peine  ou  les  frais.  —  On  dit  d'un 
avare  :   <(  Il  aime  trop  l'amas.  » 

AMASSEMENT,  s.  m.  Amas,  monceau. 

AMASSER,  V.  a.  Ramasser. 

Un  polit  l'ayot  de  jjois  qu'ils  in'avoient  fait  amasser. 
(MoEL  DU  Fail,  Propos  rustiquet.] 

Il  Contracter,  gagner.  «  ylmf/ss«-du  mal.  »  (Voy. 
Mal.)  «  Amasser  la  cliaud.  »  (Voy.  Chaud.)- St\  dit 
aussi  neutralement  d'une  plaie  en  suppuration  : 
«  J'ai  mis  cmu;  broche  à  mon  clievau,  aile  a  bon 
amassé:  »  il  s'y  est  amassé  beaucoup  de  pus. 

AMAUJETER,  v.  a.  Mener  à  mal,  gileher  une 
chose,  en  tirer  mainais  parti  :  «  Ce  père  a  aman- 
jeté  sa  (ille  »,  c'est-à-dire,  l'a  mal  mariée.  (Voy. 
Méjeter  et  Démauvartir.) 


AMBITIOUKEUX,    s.    m.,    et    adj.    Ambit 


leux. 


—  Ambilieux  est  plus  près  du  latin  amhitus,  et 
ambiliouneuj;  dérive  immédiatement  du  français 
ambition. 

AMBLÉE,  s.  f.  (Mouillez  bl.)  Branche  tordue  en 
corde,  liartqui  sert  à  fixer  la  jierche  de  la  charrue 
au  joug  des  bceufs.  (Voy.  Être,  Chargeouére  et  Ariau.) 

—  Amhlet  ou  ambiet  dans  le  vocabulaire  du  haut 
Maine,  qui  renvoie  à  Du  Gange,  v»  Amblacium. 

ÂME,  s.  f.  Fond.  M  Jusqu'à  Vâme  »,  jusqu'au  fond, 
jusciu'à  la  corde.  «  Cette  route  est  usée  jusqu'à 
l'âme.  «  Il  Toute  partie  intérieure  de  certaines 
choses,  Vàme  du  feu  ;  —  les  âmes  d'une  volaille  : 
la  rate  et  autres  viscères  mangeables.  L'Acad.  dit 
dans  le  même  sens,  Vùme  d'un  fagot,  etc. 

AMÉCHÉE,  s.  f.  (Voy.  Méchée.) 

AMÉJER  (S'),  V.  pron.  Être  étonné,  inquiet.  (Voy. 
Eméjer,  Émoyer  et  Apanter.) 

AMEMBRÉ,  adj.  Qui  a  perdu  un  membre  ;  dé- 
memlM'é.  ||  Impotent ,  (|ui  n'a  pas  l'usage  de  ses 
membres.  (Voy.  Incarnent.) 

AMENAGE,  s.  m.  Action  d'amener,  de  conduire; 
conduite,  dans  le  sens  du  Dict.  de  l'Académie.  On 
dit  :  «  Payer  à  un  commissionnaire  Yamenage  des 
bestiaux  à  la  foire.  »  \\  Se  dit  aussi  dans  le  sens 
de  notre  acception  à'ameiier,  produire.  (Voy.  ce 
mot.)  «  Ç't  âbre  est  d'un  boun  aménage  »,  c'est-à- 
dire,  d'un  bon  rapport. 

AMEXDAGE,  s.  m.  (En  Nivernais.)  Engraissement 
des  animaux. 

AMENDER,  v.  a.  et  n.  Engraisser,  s'engraisser. 
(c  II  a  amendé  de  bons  bœufs  ;  voilà  des  bœufs  qui 
amendent  bien.  »  17 Académie  ne  relate  que  le  sens 
général  et  neutre  de  Faire  des  jirogrès  vers  un 
meilleur  état. 

Vous  1110  seiiiblez  bien  amendée  et  creuë  (crue), 
Que  Dieu  vous  croisse  eiicores  plus  prospère. 

(Cl.  Marot.J 

—  Pour  amender  promptcment  des  bœufs,  il  taul, 
dit-on,  se  procurer  du  foin  de  trois  paroisses,  que 
l'on  fera  manger  à  ces  animaux,  à  certains  joui's, 
avec  une  fourche  fabriquée  exprès.  Il  faut  de  plus, 
le  jour  de  Noël,  envoyer  les  bu'ufs  boire  à  minuit, 
et  bien  se  garder,  lorscpi'ils  reviennent  à  l'élable,  d'y 
laisser  entrer  celui  qui  les  a  conduits  à  l'abreuvoir  et 
qui   les  en  ramène.    On  ilevine  que  ce  conducteur 
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mystérioux  n'est  autre  que  le  diable.  (Voy.  Geor- 
geon.)  Il  Par  extension  :  Bénir.  «  Dieu  l'amende!  » 
c'est-à-dire  Dieu  te  bénisse  !  (Voy.  Bénissoué.) 

AMEXDOIV.  AMEîVDILLOlV,  S.  m.  La  part  à  Dieu, 
ce  que  l'on  donne  en  outre  d(!  la  mesure  ou  du 
nombre,  en  faisant  livraison  d'une  marchandise  : 
«  Vous  me  vendez  une  pinte  de  lait,  un  cent  de 
l)ommes  ;  donnez-m'en  un  peu  plus  pour  l'omcn- 
don.  »  Dérivé  de  amender,  améliorer  :  ïamendon 
améliore  le  marché.  O'oy.  Chùjuet,  Cinie.) 

AMENER,  V.  a.  (Acad.)  Fait  souvent  jiar  syncope, 
au  futur  de  l'indicatif  :  j'amerrai,  ]amerrons,  etc., 
pour  y  amènerai,  nous  amènerons;  et  au  condit. 
prés.  :  l'amerrais,  etc.,  j' amen-ions,  etc.  (Voy. 
Prendre,  Laisser  et  Bailler.)  \\  Produire:  «  Cet  arbi'c 
amène  de  beaux  fruits.  —  La  vache  a  amené.  —  Cet 
enfant  profite  ;  il  amène  tout  à  la  fols  la  grousseur 
et  la  hauteur.  »  ||  Faire  croître:  «  L'soulé  amène 
ben  l'blé.  »  \\  Employé  à  l'impératif  et  par  voie 
d'interjection  pour  renforcer  l'idée  de  la  production, 
pour  montrer  (ju'elle  est  abondante.  «  La  semaille 
a  ben  réussi  :  Amène!  amène!  »  (Voy.  Hardi.) 

AMEXUISEU,  v.  a.  Diminuer,  amoindrir.  L'Aca- 
démie ne  mentionne  ce  mot  que  dans  le  sens  pro- 
pre. Dans  le  vieux  français  il  était  employé  au 
%uré  :  l'ost-il  encore  ainsi  chez  nous  ?  Nous  n'eu 
répondrions  pas. 

Si  vouldroit  elle  amenuiser 

Sa  renommée,  et  son  honneur 

Par  parole  l'aire  mineur. 

{Romnit  de  la  Rose.) 
Ensi  s'en  aloit  li  ost  amenuisant  cascun  jour. 

(ViLLEIIAnDOVUi,    |>.   S3.) 

AMÉRON,  AMÉROU,  S.  m.  Camomille.  Se  dit 
principalement  de  La  camomille  fétide.  (FI.  cent.) 
Cette  plante  s'emploie  dans  l'opération  qui  consiste 
à  recueillir  les  essaims  d'abeilles.  On  en  suspend 
une  poignée  à  la  branche  que  l'essaim  a  quittée, 
alin  de  l'en  dégoûter.  (Voy.  iVaroute  et  Masoutc.) 

—  S'applique  aussi  en  Champagne  à  d'autres 
plantes  que  la  camomille,  telle  que  Yiberis  amara. 
{FI.  cent.) 

AMÉSER,  v.  a.  (Se  dit  dans  l'Est.)  Apaiser:  «  Il 
s'amésera,  h  il  deviendra  plus  raisonnable. 

AMEl'DRE  (on  prononce  amende),  v  .a.  Emoudre, 
aiguiser.  (Voy.  Èmeudre.)  —  L'o  du  verbe  français 
reparaît  dans  le  participe  amovdéai  amoudu;  on  dit 


aussi  ««io»/tt.  Il  Fig.  Mettre  eu  train,  en  état  deservii'. 
Une  machine,  une  usine  est  bien  amoudée,  marche 
bien,  est  en  bon  travail.  «  Le  haut- fourneau  est 
bien  amoudé  à  marcher  avec  cette  espèce  de  mine- 
rai. »  (Voy.  Émoudu.) 

AMEl'LER,  V.  a.  Mettre  en  meule,  comme  en- 
tasser vient  de  tas. 

AMIAU,  s.  m.  Cuvier  de  vendange. 

—  Une  ordonnance  de  la  mairie  de  Bourges, 
pour  l'année  16H,  «  fixe  la  taxe  d'entrée  en  ville 
de  Xesmeau  de  vendange  à  4,  6  ou  7  sous  »,  sui- 
vant que  la  voiture  était  attelée  de  un,  deux  ou 
trois  chevaux,  et  Vamiuu  plus  ou  moins  grand. 
(Voy.  Emiau  et  Cuve-charrouére.) 

AMIAUTÉ,  s.  f.  Amitié,    galanterie.    (Beuvron, 

Nièvre.) 

AMICABLEMENT,  adv.  Amicalement. 

AMIELLER,  v.  a.  (Voy.  Emmiauler.) 
Amiclter,  attraire  par  miel  et  douceur  de  paroles. 

(.1.  NicoT,  Trésor  île  la  langue  française.] 

AMIGNARDER,    AMIGNAUDER ,  AMIGIVOUIVER  , 

v.  a.  Caresser,  flatter.  (Voy.  Embellir.) 

Par  la  foy  de  mon  corps,  tu  dis  vi-ay.  Sache  donc  s'il 
sçait  labourer  et  essaye-toy  de  le  retenir,  luy  donnant 
quelque  paire  de  souliers  et  quelque  vieil  capuchon. 
Flatte-lc  et  Vamigtiarde  et  lui  donne  à  manger  son  saoul. 

(Ajitoxisi  Lejiaçox,  TrwIucL  du  Décaméron  de  Boccace, 
3°  journée,  Nouv.  1'".) 

Elle  Vainignonna  si  honnêtement  en  paroles  et  en 
quarts  d'œil. 

(G.  Sajid,  François  le  Cliampi.) 

Je  croy  qu'au  monde  n'y  a  famé 
Qui  ait  plus  d'amignonnemens. 
[La  Traviala,  vieux  drame  duxvi»  siècle,  cité  par  M.  Philaeéte 
Chasles,  Journal  des  Débats  du  28  décembre  1856. | 

—  On  lit  aussi  dans  le  Dict.  de  Trévoux  :  ami- 
gnoter.  dans  le  même  sens. 

AMIJOLER,  v.  a.  Enjôler,  séduire.  (Voy.  Em- 
miauler.) 

AMILOCHER,  v.  a.  (Voy.  Miloche,  Mule,  Muloche 
et  Amulocher.) 

AMIQUIÉ,  s.  f.  Amitié. 

K  La  meilleure  médecine  que  l'on  pourroit  bailler  à 
votre  fdle,  ce  seroit  un  biau  et  bon  mari  pour  qui  aile 

eût  du  Vamiiiuié.  >> 

(SloLiÈBE,  le  Médecin  malgré  lui,  act.  \l,  se.  i.) 
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Il  Fig.  Adhérence  physique  ;  par  exemple,  d'une 
terre  compacte  qui  s'attache  aux  pieds  :  «  Terre  de 
bonne  amiquié.  »  (Voy.  Amiquieux.) 

Cette  prononciation  serait  un  vestige  de  la  pronon- 
ciation latine  du  mot  amidtia,  si,  comme  le  pensent 
quelques  savants,  les  Romains  donnaient  au  c  la 
valeur  du  -'•  grec.  (Voy.  Obs.  à  Ql'l.) 

AMIQIIELSEMENT,  AMITEUSEMEIVT ,  AMI- 
TIEUSEMENT,  adv.  Amicalement. 

Pour  la  première  fois  qu'elle  me  parle  si  amiteusemmt. 

|G.  Saa'D,  Ctaiidie,  act.  II,  se.  x.) 

A.AIIQLIEIIX,  AMITEUX,  AMITIEUX,  AMITOUX, 

adj.  Amical,  affectueux,  qui  témoigne  de  l'attache- 
ment. (Voy.  G.  Sand,  la  Petite  Fadette.) — On  dit,  par 
une  métaphore  transposée  du  sensiiguréau  sens  pro- 
pre, d'Une  terre,  «  qu'elle  est  amitieuse  ou  ami- 
quieuse  des  pieds,  de  bonne  amiquié  »,  quand  elle 
est  grasse  et  s'attache  aux  pieds.  (Voy.  Patter.) 

AMISÉRABLER,  v.  a.  Maltraiter,  mettre  à  mal. 
«  Il  l'a  roué  de  coups  ;  il  l'a  amiséràbU.  —  Il  est 
tombé  du  haut  du  toit,  il  s'est  amisérahlé.  »  (Voy. 
Abîmer.) 

AMITOUSER,  V.  a.  Rendre  doux,  docile.  —  Amis- 
touzara  en  gascon  ;  omistouna  en  limousin.  (Voy. 
Mitoux.) 

AMMIELLER,  v.  a.  Prononcez  an-mieller.  (Voy. 
AmieUer.) 

AMODÉE,  s.  f.  Terrain,  espace  où  on  peut  modcr 
les  bêtes: — «  Ç'  domaine  a  ben  eune  boune  amodée.n 

AMODER,  v.  a.  (Peut-être  pour  amover,  du  latin 
umovere.)  Se  débarrasser  d'un  importun ,  récon- 
duire vite  et  avec  rudesse.  —  Conduire  les  bes- 
tiaux aux  champs,  les  chasser  devant  soi.  Amode- 
les,  mon  valet!  (Voy.  ce  mol),  cri  des  bergères  du 
haut  Berry  à  leurs  chiens. 

AMODURER ,  AMOUDURER,  V.  a.  Adoucir,  calmer, 
apaiser.  «  Amodurer  du  vin  »,  y  mettre  de  l'eau.  (Voy. 
Moudure.)  Dérivé  du  latin  modus,  mesure,  tempé- 
rament.—On  trouve  amodérer  dans  le  passage  sui- 
vant : 

Et  au  milieu  de  ros  deux  (régions)  est  le  siège 
De  deux  oncor  que  Dieu,  qui  tout  ouvroit, 
Amodcra  par  chaud  nicslé  do  Iroit. 

(M.IBOT.) 

AMOGNES  (LES).  Contrée  du  Nivernais  dont  l'é- 


tymologie  peut  provenir  de  ce  qu'elle  a  été  origi* 
nairement  défrichée  par  des  moines  (de  monachus  . 
voy.  Ro([uefort,  v"  Mogne).  A  l'appui  de  cette  éty- 
mologie,  as  mognes,  terres  aux  moines,  Guy  Coquille 
ajoute  (p.  351)  :  «  Car  en  toutes  les  paroisses  de 
ceste  contrée  les  moynes  de  Cluny  sont  les  curés 
primitifs  et  patrons.  »  —  A  la  fête  de  la  Bonne- 
Dame  de  septembre,  vingt-sept  paroisses  des  Amo- 
gnes  allaient  en  pèlerinage  au  monastère  des  Bé- 
nédictins de  la  Charité  (la  fille  aînée  de  Cluny).  — 
Dans  les  environs  de  Saint-Benin-d'Azy,  chef-lieu 
de  ce  petit  pays  des  Amognes,  il  existait  une  mala- 
drerie;  un  des  champs  voisins  se  nomme  encore 
Champ  de  l'hopitau. — D'autres  pensent  quAmogiies 
dérive  d'amoneen,  mol  celtique  signifiant  Laitage, 
et  par  extension ,  sans  doute,  pays  de  pâturages. 

AMOGXOM,  AMOGIVOT,  s.  m.  Habitant  des 
Amognes.  «  Une  Amognotte,  »  femme  des  Amognes. 
—  La  famille  de  Lamoignon  (l'Amoignoti)  était  ori- 
ginaire du  Nivernais,  et  ses  armes  existent  encore 
au  château  de  Dunphlun  (voy.  Dun),  près  d'Azy, 
qu'elle  possédait  vers  ISo". 

Il  Sobriquet,  comme  Champagne,  la  Brie,  etc. 

AMOIROX,  s.  m.  (Voy.  Améron.) 

AIVIOISOI'NER ,  v.  a.  Donner  à  bail  une  terre, 
le  prix  étant  fixé  eu  une  quotité  déterminée  de 
grains,  quelle  que  soit  la  récolte  obtenue  par  le 
fermier.  Si  ce  bail  se  prolongeait,  ce  serait  une 
sorte  de  rente  en  nature.  Très-usité  du  côté  de 
Valençay  (Indre).  Il  faut  écrire  amoisouner  qui 
a  de  l'analogie  avec  amodier,  et  non  pas  amoisson- 
ner  qui  impliquerait  une  autre  idée.  ||  Couper  pai- 
maisons,  par  morceaux  d'une  longueur  déterminée  : 
,(  Ce  bois  à  brûler  est  mal  amoisouné^>,  c'est-à-dire, 
il  n'a  pas  la  longueur  convenue,  ou  les  morceaux 
n'ont  pas  tous  la  même  longueur.  (Voy.  2Ioison  et 
Moisouner.) 

AMOLUMENT,  s.  ni.  îlunilion  pour  aller  ù  la 
chasse.  (Voy.  Amounition.)  Vi'emolumentum?  en  la- 
tin, réussite. — En  eil'et,  un  chasseur  sans  munitions 
n'aurait  guère  de  succès.  ||  Outil,  instrument.  (Voy. 

Amôudé.) 

AMOMOX,  S.  m.  (Voy.  Pommier  d'amour.) 

AMORTIE,  S.  f.  (Terme  de  marine  lluviale.)  En- 
droit de  la  rivière  où  il  n'y  a  pas  de  courant,  où 
la  force  de  l'eau  est  amortie. 
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AMOIICHAU,  s.  111.  (Voy.  Émouclum  et  Ecouette.) 
Coux  qui   oui  eu  lu  maladie  contagieuse  et  qui  ven- 
dent (lu  vin  à  jiol  l'eront  mettre  uu  grand  baston  blaui' 
au  dessoubs  de  l'ainouchmii  avant  que  le  faire  crier  par 
la  ville. 

[Registre  des  ddlibcralioiis  et  oriloiinoiice.i  de  ta  ville 
de  Hourgei,  1027-1020.) 

AMOIDÉ,  AMOUDL,  AMOULU,  pari,  passé  de 
ameudre.  (Voy.  ce  mot.) 

AMOUGNES,  nom  de  localité.  (Voy.  Amognes.) 

AMOL'GXOSJ,  s.  m.  (Voy.  Amognon.) 

AMOUILLAXTE,  adj.  Se  dit  d'Une  vaclie  prête  à 
vêler,  commençant  à  rejeter  le  li(iuide  qui  annonce 
le  moment  de  mettre  bas. 

AMOULIR,  V.  a.  j)our  Amollir.  —  Se  dit  de  La 
chaux  amorti(!.  (Canton  de  Briiion,  Nièvre.) 

AMOUXÉTER,  A.VIOXÈTER,  ADMONÈTEIl.   v.  a. 

Reprendre,  remontrer,  réprimander.  —  Admonester 
est  resté  fraiiçais  dans  le  style  de  palais. 

Là  où  aulcun  justicier  aura  pi-is  le  corps  et  les  biens- 
meubles  d'aulcun  bourgeois  du  roy.....  le  justicier  sera 
amoneslé  qu'il  rende  le  corps  et  les  biens-meubles. 

{.-incicnuc  Coutume  du  Berrij.) 

Il    Prêcher.  «  C'est  un  curé  cpii  (imounéle  ben.  » 

A.MOUNITION,  s.  f.  Munition.  Prosthèse  de  la 
lettre  A.  (Voy.  Ubs.  à  ^1.)  Pour  aller  à  la  chasse,  il 
faut  avoir  des  omounitions,  c'est-à-dire  de  la  pou- 
dre, du  plomb,  etc.  —  Amimtnition,  en  anglais.  || 
Pain  d'amoutiition,  loc.  Pain  de  munition.  Le  Dict. 
de  Trévoux  ([ualilie  c«;tte  locution  de  corrompue. 
Cependant  il  rapporte  l'opinion  plausible  de  Du- 
caiige  qui  e\pli(pie  nmonilion  par  Subsistance  (de 
amonitio,  basse  latinité).  (Voy.  Amolument.) 

AMOUU,  s.  ni.  Emulation.  Pour  l'amour,  loc.  à 
i'envi:  p  Us  courent  pour  l'amour  les  uns  des  autres  », 
c'est-à-dire  A  I'envi  les  uns  des  autres. 


AMOLKEÏS    (LESj. 
(Indre). 


Localité 


près 


AMOIRETTE,  s.  f.  Lyclinide,  fleur  de  coucou. 
(F/,  cent.)  — Amourette  treinf)lante.  lirise  moyenne, 
espèce  de  graminée.  (//.  rcnl.) 

AMOUREU.V,  s.  m.  l'aucheux,  espèce  d'araignée 
des  champs,  ainsi  nommée  parce  qu'on  l'emploie 
dans  la  divination.  (Vov.  Putain.) 


de  Moiitlevic 


AMPOL'LER.  V.  li.  Se  dit  Du  boursouflement  de 
la  peau  par  des  ampoules.  «  Les  brûlures  font  am- 
pouler  la  piau.  »  (Voy.  Olii'er.) 

AMULOCHER,  v.  a.  Mettre  du  foin  en  meule,  en 
tas.  (Voy.  Amilocber,  Miloche.  Mule  et  Muloclie.)  — 
On  trouve  dans  Raymond  (Supp.  au  Dict.  de  l'Aca- 
démie), Amulonner.  dans  le  même  sens. 

AMUIVITION,    s.  f.  (Voy.  Amounilion.) 

AMUSAGE,  s.  m.  Amusette.  «  C'est  un  joli  p'tit 
amusa ge.  »  (Voy.  AmusouH-e.) 

AMUSER  LE  TEMPS,  loc.  Perdre  le  temps  en  niai- 
series. (Voyez  Chuuchon.)  La  locution  du  français 
actuel,  amuser  le  tapis,  a  un  sens  difiërent  ;  c'est 
perdre  le  temjis  en  vaines  propositions,  ne  rien 
conclure.  (Voy.  Muser.) 

AMUSEUX,  s.  m.  Enjôleur.  «  Ln  amuseux  de 
filles.  »  (Voy.  Ancreire.) 

Vous  êtes  qu'un  amuscux  de  filles; 
Allez-vous-en. 

{CIuinso}i  de  berfjérc  recueillie  à  BeitQy-.\ur-Cr(ion.] 

Adieu,  galant  trompeux, 
Amuseux  de  fillettes  ; 
Tu  as  mon  cœur  en  gage, 
A  présent  tu  t'en  vas. 
En  passant  la  rivière, 
(ialaut,  tu  périras. 

[Comment  l'amour  $c  fait,  clmnson  rccwillie  à  Bc))gy-yuy 
Crao7i.] 

La  poésie  campagnai-de  n'est  pas  toujours  rimée 
et  se  contente  de  la  cadence  :  le  Glossaire  en  con- 
tient plusieiu's  exemples.  (Voy.  Anriver,  et  d'autre 
part  le  mot  Rimouére.) 

AMUSOUÉRE,  AMUSOIRE,  AMUSANTENXE,  s.  f. 
Amusement,  dnMerie,  conte.  (Voy.  Amusage.  Divar- 
tissouà.) 

,1e  ne  juiis  moins  en  faveur  de  cette  chétive  condi- 
tion ou  mon  aagc  me  pousse,  que  de  lui  fournir  de 
jouets  et  iVamusoires  comme  à  l'enfance. 

(MOiVTAICH'E,    liV.    ni,    Ctl.    V.) 

AN,  s.  m.  Au  lieu  d'année  dans  la  locution  d'an 
en  an,  d'année  en  année. 

Mais  comme  les  tailles  et  subsides  se  sont  accreuz  pres- 
(juc  d'nn  m  an.  les  officiers  et  procez  se  sont  multipliez. 

I  (GlY  Coei:lLLE,  p.  338.) 

I       ANC  (le  c  se  prononce  toujours),  prép.  conjonc- 
i  tive.  Avec.  On  dit  Ane  et  devant  une  consonne  : 


AND 


0)1) 


ANG 


«  Je  suis  parli  anc  et  lui  »  ;  anc  seul  devant  une 
voyelle  :  «  Je  suis  parti  fl/ic  elle.  »  (V^oy.  Anvé.)  — 
De  l'italien  anche,  aussi,  ou  plutôt  par  contraetion 
de  aiwec. 

L'anite  Gabriel 

Qui  clescend  du  ciel 

Anc  son  p'tit  pot  d'miel, 

Demande  à  Marie 

[J'kux  iioéî  bi'n-ichoit.) 

A\CELÉE,  s.  f.  Grande  toile  d'araignée  qui  pend 
aux  solives  des  étables.  (Voy.  Arnntélc.) 

ANCHE,  s.  f.  Robinet  ou  cannelle  qu'on  place  à 
une  cuve.  (Voy.  Doitsi.)  Un  achète  du  vin  à  l'anche 
de  la  cuve,  sans  l'avoir  préalablement  mis  en  pièce. 
Le  Dict.  de  Trévoux  prétenil,  d'après  Borel,  que 
anche  et  ancheau  se  disaient  autretbis  pour  la  cuve 
elle-même  :  c'était  sans  doute  par  synecdoque  (la 
partie  pour  le  tout). 

Il  Sorle  de  canal  ou  demi-cylindre  en  bois  ou  en 
tôle  qui  met  le  envier  de  la  lessive  en  communi- 
cation avec  la  chaudière.  (Voy.  Lissu.)  Un  se  sert 
quelquefois  pour  cet  usage  d'un  canon  de  fusil. 

L'Académie  emploie  ce  mot  dans  deux  acceptions: 
1"  pour  le  conduit  par  lequel  la  farine  coule  dans 
la  huche  du  moulin  ;  ^°  pour  le  bec  des  instru- 
ments à  vent. 

ANCIENNETÉ  (D'),  loc.  adv.  Depuis  très-loug- 
temps  ;  autrefois,  dans  un  temps  très-reculé.  «  Ce 
champ  nous  appartient  d'ancienneté.  »  —  L'Acadé- 
mie n'admet  plus  que  de  toute  ancienneté. 

T)' ancienneté ,  les  pays  ii'estoycnt  distinctz  par  lieues 
uiilHaires,  ny  stades. 

(llABELAis,  Panlagruel.  ] 

ANCREIRE,  V.  n.  Accroire.  (Voy.  Accreirc  et 
Obs.  à  la  lettre  A,  son  nasal.j 

Un  trompeux,  eliarmanfe  bargère, 

Ça  n'est  pas  vrai  ; 
Je  veux  pas  vous  en  fée  (faire)  annrire; 

Acoutez-moué  (mol). 

[Chaiiwit  rif  bergère  recueillie  à  ISentjij-nur-CriKin.) 

ANDAIN,  s.  m.  Suivant  l'Académie,  c'est  L'éten- 
due de  pré  (pi'un  fauclieur  peut  thuclier  à  chacpie 
pas  qu'il  avance;  clie/.  nous,  c'est  La  rangée  d'herbe 
ou  la  lile  (pie  le  faucheur  a  foruu'e  par  la  succes- 
sion de  ses  coups  de  faux.  {\o\.  l{ande,Rone,  Pas- 
sée, Ondin.)  Ce  derniei'  mol  vientii'ait-il  d'une  cer- 
tain!! ressemblance  de  ces  longues  rangées  d'Jierbe 
coupée  avec  les  ondes  parallèles  qui  viennent  eu 


quelque  sorte  s'étaler  sur  un  l'ivagc?  Ce  rapproche- 
ment risque  d'être  un  peu  trop  poétique.  ||  Enjam- 
bée. Peut-être  de  l'italien  andare,  marcher. 
Amiée,  seniier  dans  la  vigne  appelé  raie. 

(La  Mo\jrovE,  Glossaire.) 

D'après  Du  Cange,  l'italien  andata  aurait  produit 
le  français  andain,  dans  la  signification  de  L'espace 
que  contiennent  en  large  les  deux  jaud)es  éear- 
ipiillées. 

ANDOILLE,  prononcez  ando-iie  {Il  mouillés),  s.  f. 
On  trouve  écrit  endoUle  dans  le  document  suivant  : 

Es  quelz  lieux  seulement  (.sous  la  halle  ou  à  l'une 
des  portes  de  la  ville)  au.s.sy  pourront  les  dirts  ]iai)ilanUs 
vandre  les  entrailles,  yssucs,  endoiltes  et  bodins  des  dicLs 
pourceaulx  qui  auront  esté  visitez  comme  dessus  est  dict. 

[Onlonnmice.  sur  la  police  ijéncrnlr  île  ht  rille  (Ihsouâun 
en  1577.) 

ÂNETON,  s.  m.  Petit  âne.  Désignation  des  habi- 
tants du  village  protestant  A'Asnières,  près  Bourges. 
(Voy.  Désargenté.)  Dérivé  du  nom  même  de  ce  vil- 
lage, qui  prête  au  sobriquet. 

Entre  le  bœuf 
Et  Yâncton., 
Gist  l'enfançon. 


[Les  gratis  Souels 


nouveaux.] 


D'autres  expliquent  ce  sobriquet  parce  qu'au 
temps  des  guerres  de  religion,  il  a  couru  contre  les 
huguenots  une  chanson  où  ils  étaient  représentés 
comme  des  hannetons,  sorte  de  plaie  d'Egypte,  qui 
viennent  gâter  les  n-coltes  de  la  vigne  (l'Église). 
Cette  chanson  est  rapportée  au  tome  XVI  du  Ma(ja- 
sin  pittoresque,  p.  193. 

La  première  explication  est  la  jilus  conforme  à  la 
prononciation  du  mot. 

ANEU,    s.   m.    (Voy.    Anœit    et    .ingou.) 
Il  Adv.  (Voy.  liai.)' 

ANE-VERT  (L').  Nom  de  localité,  près  Ubterrc 
(Indi'e).  Il  faudrait  écrire  àne-vair,  âne  barré,  ba- 
riolé, de  varius.  (Voy.  Vair  et  la  préface  de  la 
2"  édition.)  Souvent  on  dit  et  l'on  trouve  dans  cer- 
taines cartes  l'Inevert,  changeant  «  en  ;",  comme 
d'agneau  on  a  fait  igneau. 

ANGARIER,  v.  a.  (du  latin  angere,  d'où  .Vngoisse). 
Lnd)ariasser  ,  empêtrer  ,  mettre  dans  l'embarras  , 
vexer,  opprimer.  «  Nous  sonnnes  angariés  d'ou- 
vrage.—  Il  s'est  (7)i(/(7?vV  dans  uni-  mauvaise  affaire." 

Tout  lionnne  qui  bien  nie  connoist 

Jugera  que  feroys  le  chois 
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D'estre  desgradé  r;is,  ainrois 
Que  estrn  jamais  angaric. 

(Rabelais,  l'aiitagrue!,  V,  cb.  XLVi.) 

Ançiarier  est  un  ternie  de  commerce  maritime 
signiliant,  Contracier  l'oblifiation  de  diarger  un  bâ- 
timent pour  le  compte  du  gouvernement.  C'est  à 
peu  près  le  sens  du  latin  angariare,  Obliger  à  une 
corvée,  exiger  par  force,  mettre  en  réquisition  : 

Exeiintescnini  iiiveiieniiil  liominemCyreiucuni  nomino 
Simonein  :  hune  amiariaverunt  ut  tolleret  cruceni  cjus. 

[Passion  de  N.-S.  Jésus-Christ.) 

AXGE,  s.  m.  Est  aussi  souvent  féminin.  La  bonne 
ange,  ta  sainte  ange,  noms  de  la  sainte  Vierge.  «  Les 
cheveux  de  la  sainte  ange.  »  (Voy.  Jetons  de  Marie.) 
Sept  bell's  anges  dans  mon  lit, 
Trois  aux  pieds,  quatre  aux  cheveux. 

[P'ieillc poésie  populaire.  —  Voy.  Credo  le  petit.] 

D'vant  l'paradis  cun'  petit'  planclic 
Qu'est  pas  pus  large  et  pas  pus  grande 
Qu'un  cheveu  d'  tête  à  ma  boune  ange, 
La  diction  d'  Dieu  ceux  qui  saront 
Par  le  de?sur  y  passeront. 
Les  ceux  qui  saront  pas  mourronl, 
Au  boui  d'  la  planch'  demeureront 
Et  maudiront  clercs  et  curés 
Qui  les  ont  pas  lien  baptisés..... 

{La  Saillie  Quarantaine  de  Marie-Madeleine,  Lettres 
sur  quelques  prières  populaires  du  Berry,  Bourges, 
1856,  in  8',  par  M.  Ribaull  (le  Laugardière.) 

La  planche  étroite  comme  un  cheveu  est  une  des 
vieilles  allégories  populaires  que  Dante  a  trans- 
portées dans  son  poème. 

Alla  ripa  di  fuor  son  ponticclli,  etc. 

[Inferno.  cant.  xviii.) 

—  On  dit  de  Ceux  qui  se  couchent  à  jeun,  qu'ils 
verront  les  anges  la  nuit,  ce  qui  revient  à  peu 
près  à  dire  qu'ils  ne  dormiront  pas  faute  d'avoir 
soupe.  Réminiscence  de  l'iiisloire  du  prophète  Da- 
niel nourri  par  les  anges. 

ANGELOT,  s.  m.  Aux  environs  de  la  Châtre^ 
espèce  de  renoncule  à  Heur  jaune,  à  tige  élevée. 

ANGILAN,  s.  m.  Étrcnnes.  —  Se  dit  dans  l'Est. 
—  O'oy-  (•uilané.) 

ANGLAIS  DE  SAINT-SÉVÈRE  (LES).  Sobriquet 
donné  aux  habitants  de  Saint-Sévère  (Indre),  de- 
puis qu'ils  firent  cause  commune  avec  les  Anglais 
au  xiv«  siècle.  (Voy.  Monte-à-regret.) 

ANGMAL,  ANNIAU,  s.  m.  Anneau.  —  Son  nasal 
comme  dans  gangner,  mainnage,  etc.,  etc. 


Tous  les  Parisiens  généralement  prononcent  anneau 
au  lieu  d'm/nco»...  11  faut  donc  dire  avec  eux  un  anneau 
et  non  pas,  comme  nous  disons  dans  nos  provinces,  un 
agneau. 

(MÉJi.tcE,  Observations  snr  la  langue  frariçoise,  p.  233.1 

Comment,  dit  Pantagruel,  il  a  l'agneau  de  Gigès  es 
gril'es  pour  se  rendre  invisible  au  monde. 

(Pantagracl,  V,  ix.) 

On  lit  dans  une  édition  des  Contes  de  la  Fon- 
taine agneau  pour  anneau.  {V Anneau  d'Hans  Carvel.) 

ANGOISSER,  V.  a.  Peiner,  désoler.  Une  pauvre 
femme  des  environs  du  Blanc  (Indre)  s'écriait  : 
n  Mon  cœur  est-il  assez  angoissé!  » 

La  ^•uc  des  angoisses  d'autres  m'aiigoisse  matérielle- 
ment. 

(MoxTAir.\E,  Essais,  I,  xx.) 

ANGOISSEUX,  adj.  Plein  d'angoisse,  déchirant. 
Plutôt  (pie  me  laisser  languir  plus  longtemps  en  ces 
angoisscuscs  misères. 

[Satire  Ménipiiée,  22,  8.) 

La  duchesse  aussi  en  étoit  si  angoisseuse  que  c'étoit 
merveille. 

[La  Bihliolhénue  Bleue.  La  terrible  et  merveilleuse  vie  dj 
Robert  le  Dyable,  lequel  après  fut  homme  de  bien.) 

Or  est  vray  qu'après  plaigtz  et  pleurs 
Et  angoisseux.  gémissements... 

(  VlLLOX .  ) 

ANGOULÈME  (faire  passer  par  la  voie  d'),  loc. 
burlesque  :  Avaler.  (De  goulée,  Acad.) — (Voy.  ^4?- 
genlon,  jeu  de  mots  du  même  genre.) 

ANGOU ,  s.  m.  Orvet.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  — 
(Voy.  Langou,  .inœil  et  Borgne.)  Du  lat.  anguis,  pris 
pour  Serpent  en  général. 

Frigidus,  ô  pueri,  fugite  hinc,  latct  anguis  in  herba. 

(Virgile,  Écjlogues,  III,  v.  93.) 

ANGUILLE  DE  BOISSON  (pour  buisso7i),  s.  f.  Cou- 
leuvre. —  Rabelais  dit  dans  le  même  sens  anguille 
de  l)oys.  {Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  lx.)  —  En  Poitou, 
anguille  de  haie.  \\  Anguille  (fig.),  lézarde  dans  une 
muraille.  (Voy.  Lizarde.) 

AniCHEUX,  s.  m.  Mauvais  lecteur.  (Voy.  Ani- 
chouner.) 

ANICHOLNER,  v.  a.  Anoniier.   (Voy.  Anicheux.) 

ANICLÉ,  adj.  Se  dit  Du  blé  dont  les  grains  sont 
retraits,  réduits  à  rien.  —  Du  latin  nihil,  en  basse 
latinité  nichil.  (Voy.  Niler.) 

ÀNIÈUE,  adj.  fém.  ||  Mouche  dnière(\o\. Mouché.) 
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ANILLE,  S.  f.  Pièce  en  fer  ou  en  fonte  soutenant 
la  meule  tournante  dans  un  moulin. 

—  Catherinot  s'écriait ,  à  propos  des  marchands 
de  Bourges  qui  briguaient  l'échevinage  pour  deve- 
nir nobles  : 

Malheur  à  ceux  qui  ont  métamorphosé  leurs  enseignes 
en  armes  et  qui  ont  changé  les  navettes  en  fusées,  les 
aunes  en  tierces,  les  compas  en  chevrons,  la  scie  en  fasoe 
danchée,  le  couteau  en  épée,  le  mortier  en  cloche,  Vanille 
de  moulin  en  croix  ancrée. 

(CATOEnixOT,  le  Prest  gratuit.) 

—  Anille,  dans  Rajanond  (Suppl.  au  Dict.  de 
l'Acad.),  a  deux  autres  acceptions  impliquant  l'idée 
de  soutien,  appui  :  l"  vrille,  filet  des  plantes; 
2°  béquilles. 

Il  Cavité  en  forme  de  queue  d'aronde  où  Vanille 
elle-même  est  engagée. 

ANIMAU,  s.  ra.  Animal ,  se  prononce  an-nimau. 
(V03-.  Chevau  et  Obs.  à  .1.) 

Gens  de  bien,  puisqu'il  a  pieu  au  bon  Mercure  de  ni'a- 
voir  restitué  le  parler,  et  que  vous  en  vos  affaires  prenez 
bien  tant  le  loisir  de  \ouloir  escouter  la  cause  d'un 
pauvre  animau  que  je  suis. 

(BoxAVEXTtRE  DES  Periebs,  CifiTihalum  Mundi,  dial.  m.) 

bidigne  aniniau,  sais-tu  pas  qu'il  ne  su  fait  rien  de  là 
dont  Pantagruel  n'ait  avis  ici? 

(BÉKOALDE  »E  Verviile,  Moyfii  (le  parvenir.) 

ANiVOGE,  S.  1'.  Jeune  bête  à  laine  ou  bovine  de 
l'année.  Déri\é  A'annogenitus.  (Voy.  Primoge.) 

ANNONCIER,  v.  a.  Annoncer.  —  Latin,  nuntiare. 
(Voy.  Renoiicier.) 

ANNUEL,  s.  m.  et  adj.  (Acad.)  Se  prononce  chez 
nous  an-nuel.  (Voyez  A  nasal.) 

ANNIIIT.  (Prononcez  an-nuit. — Xoy.  Nuitet  Hui.) 

ANNUITER,  V.  a.  (Prononcez  an-nuiter.)  Passer 
la  nuit,  dormir.  (Voy.  Nuit  et  Anuer.) 

Et  quand  il  annuictoit 
Le  fier  Énée  en  songe  l'agitoit. 

(JOAcnni  DU  ÈELLAV,  V»  liv.  de  l'Enéide.) 

ANOEIL,  S.  m.  Orvet,  rcptde  dont  les  yeux 
sont  excessivement  petits.  (Voy.  Aneu,  Borgne  et 
Angou.) 

«  Nos  paysans  partent  de  là,  dit  M.  Laisncl  de 
la  Salle  {Monii.  de  l'Indre  du  29  nov.  KSiiS),  pour 
le  croire  tout  à  t'ait  aveugle;  et,  parce  (|u'ils  re- 
gardent cet  innocent  animal  comme  très-dangereux, 
ils  disent  proverbialement  : 


Si  Vanœil 

Avait  œil, 

Si  serpent 

Avait  dent. 
Il  n'y  aurait  bête  ni  genc. 
On  raconte  que  Vameil  avait  autrefois  d'excellents  jeux, 
mais  que  le  rossignol,  qui  était  alors  aveugle,  les  lui 
ayant  empruntés  pour  aller  à  la  noce  d'une  fée,  ne  vou- 
lut plus  les  lui  rendre  au  retour  de  la  fête.  Depuis  ce 
temps ,  dit-on ,  le  rossignol  cliant(!  jour  et  nuit  pour 
adoucir  les  chagrins  de  son  trop  confiant  ami. 

(Laisxel  de  la  Salle.) 

ANOTTES,  S.  f.  pi.  Gesse  tubéreuse.  (FI.  cent.) 
(Voy.  Moinsincs,  Bouluc  et  Saigiies.) 

ANPRÉS,  D'ANPRÈS,  prép.  Prononciation  nasale 
de  Après.  (Voy.  Emprès,  Après  et,  au  mot  Giter,  la 
citation  de  Barbazan.)  ||  Équivalent  de  Occupé  à 
une  chose  :  «  Faites  donc  ça.  —  Bép.  J'sis  auprès.  » 

ANRIVER ,  V.  n.  Arriver.  (Voy.  Obs.  à  A  ,  sou 

nasal. 

Les  clochers  de  la  ville 
Jeux  sont  pris  à  sonner; 
Disaient  les  ims  les  autres  : 
Avise  c'té  clairté', 
Aga  la  belle  étoile; 
Grand  Dieu,  qu'est  anrivé? 

[Noël  recueilli  à  Dengy-sur-Craon.) 

ANSE,  adj.  dérivé  àeanse,  Acad.,  et  devenu  s.  m. 
Tonneau  coupé,  à  deux  oreilles,  à  deux  anses,  ser- 
vant aux  vendanges.  «  Prête-moi  ton  anse.  »  —  Se 
dit  dans  l'Ouest  et  dans  le  Blaisois.  (Voy.  Bot|uefort 
et  Basse.) 

ANTAN,  s.  ra.   An  passé,    année  précédente.  — 
Nous  ne  sommes  pas  sûr  que  ce  mot  du  vieux  li-in- 
çais  soit  encore  fort  usité  chez  nous  : 
Oii  sont  les  neiges  d'antan? 

(VlllOX.) 

Comme  le  cliien  qui  ses  os  d'autan  ronge. 

(BO\AVE\TlBE   DES   l'ERIERS,   ŒtlVrCS  divCrSCS.) 

ANTÉ  1  ,  SLPER  AXTÉ  t,   SL'PER  ANTÉ  TÉ  j. 

Paroles  magi(iucs  au  nombre  mystérieux  de  troi\ 
avec  signes  de  croix  pour  guérir  les  entorses.  (Voy. 
Artou,  Panser,  Médeciner  et,  dans  le  liv.  XXVIII  de 
Yllistoirc  naturelle  de  Pline,  le  cli.  n  :  An  sit  in 
medendn  aliqua  vis  verborum.) 

A  la  formule  indéchiffrable  anté,  super  anté,  su~ 
per  antè  lé,  le  panseux  de  segret  ajoute  en  guise 
d'exorcisme  :  Forçure,  reforçure,  je  te  force,  je  te 
reforce,  etc. 
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Nous  tenons  de.  nos  pères  les  Gaulois  plus  d'une 
l)rati(iue,  de  ce  genre.  Marcellus  Empiricus  auteur 
du  IV  siècle,  natif  de  Bordeaux,  a  décrit  les  conju- 
rations propres  à  faire  sortir  de  l'œil  les  corps 
étrangers  qui  s'y  seraient  iuli-oduits  (Chevallet, 
();•/;/.  et  form.  de  la  langue  fr.,  t.  I,  p.  7.)  —  La  su- 
perstition de  nos  paysans  trouverait  d'ailleurs  une 
excuse  suffisante  dans  l'autorité  ci  après. 

Ctesarcm   ilielatorem   post    unuin   ancipitem    vcliiculi  j 
casmu,  l'eruut  semper,  ut  priiiiùm  consodisset ,  id  quod 
plerosquc  nunc  l'acere  scinnis,  carminé  ter  rej)etito  secii- 
ritatcm  itincnim  aucupari  solituui. 

(Pline,  chap.  cilà  ci-dessus.) 

—  L'allitération  (ligure  de  mots  c{ui  consiste  dans 
la  réi)étition  recherchée  des  mêmes  lettres  ou  des 
mêmes  syllaljes)  se  retrouve  dans  toutes  les  circons- 
tances (jue  l'on  veut  marquer  d'une  sorte  de  solen- 
nité. 

(Voy.  Rimoitére.) 

ANTÉX'OIS,  AXTAXOIS,  adj.  Agneau  d'un  an.  (Eu 
latin  annicultis.) — (Voy.  Doublon,  Racjuin,   Vassivr). 

AM'ER  (S'),  V.  p.  (anasal).  Syncope  ;le  S'aiinuiter. 
Se  laisser  surprendre  par  la  nuit.  (Voy.  Aiiitidic)-.) 

AXVÉ,  ANVEC,  ANVECQUE,  ANVECQLES,  prép. 
Avec.  On  dit  anvé  devant  une  consonne  :  anvé  lui; 
anvec  ou  anvecqiœ  devant  une  voyelle  :  anvecque 
elle,  anvecques  eux,  anvecques  elles,  ou  anvecqurs 
ieux,  anvecque  telles.  —  Anvec  et  anvecque  se  pl.i- 
cent  souvent  à  la  lin  d'une  phrase  :  «  J'ai  ren- 
contré Thomas  et  je  me  suis  en  allé  anvecque.  » 
(Voy.  Ane,  Avec,  Auvec,  Ieux.) 

Les  prépositions  am  ,  amb  signifient  accc  en  roman, 
où  am  s'emploie  au-ilevant  des  moLs  qui  coninienccnt 
par  une  consonne,  et  amb  au-devant  de  ceux  ipii  coni- 
mencent  par  une  voyelle. 

r.AYXOVABK,  Lexique  roman.) 

Amb  (roman)  et  ambe  (Acad.)  sont  évidenniient 
dérivés  du  latm  ambo;  et  le  mot  ambesas ,  c.-à-d. 
deux  as,  beset,  encore  usité  au  jeu  de  trictrac,  offre 
une  recherche  euphonifpu!  semblable  à  celle  que 
nous  avons  indiquée  ci-dessus,  anvecques  elles. 

OElLLElt,  sync.  de  arœiller.  (Voy.  ce  mot.) 

AOÛT,  s.  m.  (en  deux  syllabes).  Nom  du  iiuitième 
mois  de  l'année.  L'Académie  veut  qu'on  prononce 
oût,  sans  doute  dans  une  iidenlion  eu|)honique  pour 
éviter  mi  août,  (\\ù,  en  ellét,  dégénère  en  une  sorte 
de  miaidement.  (Cependant  voy.  Aoùteron.) 


Remuez  votre  clianip  dès  qu'on  imra  fait  Vaoût. 

[L\    FONTAIXE.] 

Avant  l'août,  loi  d'animal. 

[hiem.] 

Août  fait  au  contraire  deux  syllabes  dans  les  ci- 
tations suivantes  : 

•luin  et  juillet  nous  livrent  foin  et  buschc; 
.lo((Y  froment,  et  srptembre  le  vin. 

(Le  Dcsbat  des  jjtoiv.) 

Sous  les  soleils  d'août,  dont  la  chaleur  dévore, 
Le  sang  bouillonne  vite  et  nul  n'est  siir  de  soi. 

(Saiate-Bel've,  Consolations.) 

AOÙTERON,  S.  m.  (prononcez  oùtron.)  Moisson- 
neur. Ce  mot  vient  de  ce  que  la  moisson  se  fait 
généralement  dans  le  mois  d'août.  (Voy.  Août.) 

APAIHER  (  prononcez  apê-er),  v.  a.  (Voy.  Obs. 
à  II.)  —  Apaiser. 

Mais  ne  me  ticng  pas  apaiez. 

(RiiTEBEi'F,  le  TesiiimentdeVasHe,\.  ni.—i'Hi/iVraj-,  édition  Barljazan.) 

APÂMIR  (S'),  V.  prou,  (dérivé  de  ^xîmcr).  Tomber 
en   défaillance.  (Voy.  Aplàmir.) 

APANTER,  V.  a.  Chagriner,  tourmenter,  préoccu- 
per :  «  C'est  une  affaire  qui  m'apante  ben.  »  (Voy. 
Améger.)  — Paraît  une  syncope  d'épouvanter  avec  Va 
initial  substitué  ;i  l'c,  d'autant  plus  que  nous  croyons 
avoir  entendu  prononcer  l'intermédiaire  apouuntcr. 
—  S'apanter,  v.  pron.  S'étonner,  s'effrayer,  (in  dit 
d'une  chose  difficile  devant  laquelle  on  hésite ,  on 
recule  :  «  Je  m'en  apunte.  » 

APARCEVANCE,  APERCEVAIVCE,  S.  f.  Vue,  <l 
fig.  action  d'apercevoir,  sentiment  que  l'on  a  d'une 
chose,  jugement  approximatif  qu'on  en  porte  :  II 
a  une  bonne  upa)-cevance  »,  pour  II  a  la  vue  lon- 
gue, ou  il  a  de  la  sagacité.  «  Suivant  mon  oparce- 
vance,  ça.  finira  mal  !  » 

Par  quoy  peut  estre  qu'elle  aura  aperccvancc. 

(AlAl.V   CBAUTIEB.) 

APARCEVOIR,  V.  a.  Apercevoir.  Prétérit  :  i'apar- 
cevis  et  j'aperçuris. 

Se  ils  aparçou-cnt  que  les  debles  montent  plus  que  la 
communault('  ils  y  peuvent  renoncier  dedans  l'an. 

{Ancienne  Cou:umc  ilu  JJerry.) 

Il  Entendre.  «  .le  l'ai  aparçu  chanter  «,  c.-à-d.  Je 
me  suis  aj)er(.ai  r[u'il  chantait  ,  ou  Je  l'ai  aperçu 
chaidant.  (Voy.  .ico)(/er.) 

APARÉ.VIEMT,  adv.  Exactement,  absolument,  pré- 
cisément, complètement.  «  As-tu  fait  tout  ce  que  je 
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t'ai  commandé  ?  —  Oui,  je  l'ai  fait  aparément.  — 
Tout  est  rangé  aparément  ;  les  bestiaux  ont  été 
pansés  aparément.  »  Notre  adverbe  n'a  aucun  rap- 
port avec  le  français  apparemment,  selon  les  appa- 
rences ;  et  Bossuet  nous  semble  l'avoir  employé 
dans  l'un  des  sens  indiqués  ci-dessus  ;  il  l'écrit  d'ail- 
leurs avec  un  seul  p,  mais  avec  deux  m. 

Quoi  qu'il  en  soit,  deux  choses  sont  assurées,  l'une  que 
le  miracle  de  l'apparition  de  l'étoile  servit  de  règle  à 
Hérode  pour  étendre  son  massacre  ;  l'autre  que  celui  qu'il 
cherchoit  fut  le  seul  aparemment  qui  lui  échappa. 

[Elévations  sur  hs  Mystères,  ^^^  somaiDe,  4.) 

n  est  évident,  ce  nous  semble,  que,  dans  ce  pas- 
sage, aparemment  est  pris  pour  Précisément. 

APÈTER,  V.  a.  Atteindre  avec  le  pied  ou  la  patte. 
«  Ce  chien  a  ben  apêté  le  lieuve.  « 

APETISSIR,  APETIZER, V.  a.  Apetisser,  raccourcir. 

APEURER,  V.  a.  Effrayer,  faire  peur.  (Voy. 
Épeurer.) 

API,  s.  m.  Céleri .  —  Se  dit  en  Tourainc  ;  nous 
ne  sommes  pas  sûr  qu'il  soit  usité  dans  notre  cir- 
conscription. —  Du  latin  apium.  (Apium  grareolens, 
FI.  cent.) 

APIAGER,  V.  a.  xVpaiser.  «  Ils  étaient  en  colère  ; 
je  les  ai  ben  apiagés.  » 

APICRAIS,  s.  m.,  terme  de  pêche.  Lot  ou  grati- 
fication en  poisson. 

APIDANÇANT,  APITANÇANT,  adj.  Appétissant. 
Un  mets  est  apitançant  quand  il  fait  manger  beau- 
coup de  pain.  (Voy.  Pidance.) 

APlDAiVCE,  s.  f.  Ce  que  l'on  mange  avec  son  pain  : 
«  Les  truffes  (|ionnnps  de  terre)  sont  ma  seule 
apidance.  »  —  Pitance  (.\cad.)  a  un  sens  plus  général. 

APIDANCER  (S'),  APITANCER  (S'),  v.  ])ron.  Être 
sobre,  ménager  sa  pitance. 

APLÀMIR,  V.  n.  —  Dérivé  de  blêmir  ?(Voy.  Apà- 
mir  vi  Éplùmir.) 

APLATZIR,  v.  a.  Aplatir.  (Se  dit  dans  le  bas 
Berry.)  Intcriiosition  du  s  dans  les  infinitifs  en  ir. 
(Voy.  Obs.  à  Z.) 

APLETER,  APLÉTER,v.  a.  (Voy.  î>fe/er.)  «Cette 
machine  apîète  plus  que  l'autre.  »  Complet  et  i)ro- 


bablement  Emplette  (Acad.)  sont  des  mots  parents 
du  nôtre.  —  Explere,  implere,  complere,  lat. 

APLETTE.  APLETTES,  s.  f.  Engin  de  pêche.  (Voy. 
Éplelte.)  —  Aplet,  filet  de  pêche,  selon  Trévoux. 

—  Apploit  ((jui  se  prononçait  qj^j/cï,  conmie  étret 
pour  éti-oit)  a  eu  jadis  la  même  signification,  et  de 
plus  celle  de  Harnais  de  cheval.  (Voy.  Harnais.) 

APLOMB,  s.  m.  Approvisionnement.  «  Il  y  a  au- 
près de  ce  haut-fourneau  un  bon  aplomb  de  mine.» 

APODAILLER  (S'),  V.  pron.  S'éparpiller  comme 
la  poussière  (poudre)  que  le  vent  soulève  et  disperse. 

APOFFIR,  V.  a.  Éteindre  avec  le  souffle,  en 
bouffant. 

leux  ont  apolfi  la  chandelle. 
C'est  pour  s'enfuir. 

{L'Hôlesse  trompée,  chanson  recueillie  à  Lissay  (Cher.) 

APOGNE,  s.  f.  Espèce  de  miche  (]ue  les  petits  pâ- 
tres emportent  aux  champs  pour  leur  nourriture. 
Se  dit  dans  les  Amognes.  (Voy.  Buret.) 

Il  Apogne  cornue,  Pain  blanc  en  couronne  que, 
dans  la  même;  contrée,  les  parrains  et  marraines 
avaient  coutume  de  donner  à  leurs  filleuls  et  filleules 
au  temps  de  Noël.  (Voy.  Cornabœu.)  \\  Pogne,  en 
Dauphiné,  espèce  de  tarte  mince  et  rissolée  aux  lé- 
gumes ou  aux  fruits. 

APOINTUSER,  APOINTURER,  V.  a.  Rendre  pointu, 
faire  la  pointe  :  x  Apointuser  un  dousi.  >>  (Vov. 
Pointuser.) 

APOISER,  V.  a.  ou  pr.  Il  se  dit  Du  gibier  qui 
s'abat  dans  un  champ,  sur  une  branche.  Peut-être 
pour  Ajiposcr,  appouse.r  ? 

Il  Fouler,  presser,  abattre  en  foulant,  par  exem- 
]>le  :  «  Apaiser  un  lit  en  se  roulant  dessus.  » 

APORCINÉ,  ÉE,  adj.  Gras,  grasse  comme  un  porc. 

APOT.\GE,  s.  m.  (Voy.  Arricage.) 

APOTAGER,    V.    a.   Fournir  de  légumes.  (Voy. 

Potage  et  Arrivage.)  —  «Mes  cochons  viquont  (vi- 
vent) mal  ;  i  sont  pas  ben  upotagés.  « 

Il  Fig.  Munir,  lotir  :  «  Le  v'ià  ben  apotagé!  a 
Se  dit,  par  dérision,  d'Un  homme  qui  n'a  plus  de 
ressources. 

APOTER,  V.  a.  (Voy.  Apotager.)  «  Une  soupe  ben 
apotée.  » 
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APOTIH,  V.  a.  Mitonner,  laisser  cuire,  infuser, 
épaissir  dans  un  pot.  «  Faire  apotir  un  cata- 
plasme. 1' 

APOlîFFI,  adj.  Bouffi.  Se  dit  surtout  de  La  boul- 
(issure  maladive  de  la  face.  (Voy.  Apoffir.) 

APOUNEU  (S'),  V.  pron.  Se  dit  d'Une  poule, 
d'une  cane,  etc.,  qui  se  met  à  pondre.  (Voy.  Pouncr 
et  Apoiser.) 

APOYER  (S'),  V.  pron.  Mettre  le  pied  dans  la 
houe.  Se  dit  à  Bourges.  (Voy.  Poincher.) 

APPARAISSANCE,  S.  f.  Marque,  indice,  signe, 
apparence. 

Mon  Dieu,  je  ne  voy  point  encore  apparoissance 
De  pouvoii"  donner  joie  à  mes  langoureux  jours. 

(Bn  AIVTÔME .  ) 

APPAREILLER,  V.  a.  Comparer.  «  .Je  ne  peux  pas 
mieux  nppureilkr  cette  grosse  femme  qu'à  une 
boule.  » 

APPARER,  V.  a.  Appareiller  (dans  le  sens  de  l'A- 
cad.  et  non  dans  celui  du  mot  précédent),  égaliser. 

APPARSOUXER,  v.  a.  Appareiller,  assortir.  «  Ap- 
parsouner  un  bœuf  dépareillé.  »  (Voy.  Solage  et 
Caffc.) —  Dérivé  de  personne  :  réunir  une  personne 
à  une  autre.  (Voy.  Parsounier  et  Accoubler.) 

APPARTEMENTS,  S.  m.  pi.  (par  corruption  de 
Appartenance.  (Acad.)  (Voy.  Appartenue.)  Propriétés. 
«  Voici  les  appartements  de  monsieur  un  tel.  » 

APPARTENUE,  S.  f.  Ap])artenance ,  dépendance, 
enclos  d'une  certaine  étendue.  «  Vous  avez  là  une 
belle  appartenue.  » 

APPATER,    \.    a.  Nourrir   abondamment  ;    faire 
faire  un  bon  repas.  Villon  dit  apastekr,de  past 
Des  ans  il  y  a  demy  douzaine 
Qu'en  son  hostel  de  cochon  gras 
Me  apaalela  une  sepmaine. 

\\  S'appâter,  v.  pron.  Porter  les  aliments  à  sa  bouche. 

APPÉTISSÉ,  adj.  Qui  a  bon  appétit. 

APPÉTIT,  s.  m.  lig.,  et  plus  souvent  au  pluriel, 
APPÉTITS.  Civette,  petite  ciboule,  ciboulette.  {Al- 
liiuH  schu'HOprasum  FL,  cent.)  (Voy.  Saveurs.) 

APPEURA'ANT,  part.  prés,  du  verbe  apprendre. 
(Voy.  ce  mot.) 

APPLIQUANT,  adj. Qui  demande  beaucoup  d'appli- 
cation, d'attention  :  «  Tu  fais  là  cune  ouvrage  ben 
appliqua7ile.  » 


APPONTEMENT,  s.  m.  Pont  mobile,  planche 
poui'  mettre  les  bateaux  en  communication  avec  le 
bord  d'une  rivière,  d'un  canal,  etc.  (Voy.  Ap- 
ponter.) 

APPONTER,  V.  a.  Assurer,  affermir,  donner  de 
la  stabilité.  Il  «  Être  ben  apponté».  Être  bien  établi. 
«  S'apponler  dans  un  fauteuil,  à  table,  etc.  »  ||  Poser 
une  pièce  de  bois  (apponere)  au-dessus  d'un  vide 
quelconque  en  guise  de  pont.   (Voy.   Appontement.) 

APPORT,  s.  m.  Assemblée  de  village.  (Voy.  Saint 
et  Assemblée.  )  Lieu  où  l'on  apporte  des  denrées. 
(Acad.) — Apports,  offrandes  aux  lieux  de  dévotion 
(Pioquefort).  —  A  Paris,  selon  Trévoux,  il  y  avait 
deux  apports,  d'où  on  avait  fait  par  corruption 
porte  :  L'apport-Baudoyer ,  vers  Saint-Gervais,  et 
l'apport-Paris,  au  grand  Chàtolet. 

APPOUER,  V,  a.,  S'APPOUER,  V.  pron.  Poser, 
appuyer  ;  se  poser,  s'appuyer. 

APPRENDRE,  v.  a.  (Acad.)  Dans  tous  les  temps 
où  le  d  manque,  la  syllabe  pre  se  change  en  peur . 
Nous  appeurnons,  i'appeurnais,  appeurnant ,  etc. 
(Voy.  Prendre,  Prenne  et  Ghernadier.) 

APPRENTI,  adj.  hiexpérimeuté ,  équivalent  du 
latin  rudis  :  «  J'en  seus  aussi  apprenti  que  vous.  » 

APPRENTISSE  et  APPRENTIVE,  S.  f.  Apprentie. 
(Voy.  Artisanne.) 

Adjectif  dans  Montaigne  : 

«  Mon  jugement  ne  sçait  pas  faire  ses  besongncs  d'une 
puérile  et  apprentissc  intelligence.  » 

(Ess.vis,  liv.  Il,  chap.  X.] 

APPRÈUTER,  V.  a.  Apprêter.  «  Une  terre  toute 
appreûlée  pour  être  ensemencée.  »  (Voy.  Preûter.) 

APPRIHENDER,  v.  n.  Appréhender  (sans  ré- 
gime direct),  s'inquiéter,  avoir  du  souci.  «  J'appri- 
hende  d'aller  là.  —  J'  veux  pas  y  aller  ;  j'appri- 
hende!  » 

APPRIVER,  V.  a.  Apprivoiser,  priver. 

APPROCHE  DE   (A  L'),  loc.   adv.  Au  voisinage 

de.  (Voy.  Proche.) 

Et  le  seroit  encore  davantage   si   toutes  ses  terres  et 

royaumes  se  tenoiont  et  estoient  joincts  à  l'approclic  l'un 

de  l'autre. 

{Satire  Ménqipée.) 

—  Ne  se  dit  plus  en  français  qu'en  parlant  de  Ce 
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qui  avance,  ou  paraît  avancer  vers  nous  :  (c  A  l'ap- 
proche de  l'hiver,  du  danger,  etc.  » 

APPROFONDISSEMENT,  s.  m.  Action  de  creuser, 
et  aussi  le  résultat  du  creusement.  On  dit  :  «  Murer 
l'approfondissement  d'un  puits.  » 

APPROPÉHIR,  APPROPZIR,  v.  a.  Nettoyer,  ren- 
dre propre.  (Voy.  la  lettre  Z.) 

APRÈS,  prép..  À,  le  long  de.  «  Jlonter  après  un 
mur.  I) 

Il    En  après,  Ensuite.  (Voy.  Par  après.) 

Pyramus  en  après 
S'on  vint  là  tout  exprès 
Pour  rencontrer  sa  mye 
Sous  le  meurier  prédict, 
Ainsy  qu'ils  l'avoicnt  dict, 
Mais  ne  la  trouva  mye. 

(ET.   FCBCADEL.] 

Il  A  la  tin  d'une  phrase  oii  ligure  un  pronom 
personnel  :  «  Je  lui  ai  com'u  après  ;  on  nous  a  crié 
après.  ))  —  Cette  locution,  usitée  chez  nous,  l'est 
bien  plus  encore  dans  le  midi  de  la  France. 

Pensez  à  cette  ingratitude,  que  Dieu  vous  ayant  tou- 
jours couru  après  pour  vous  sauver,  vous  avez  toujours 
fuy  devant  luy  pour  vous  perdre. 

(Sai\t  Fkvnçois  de  Sales,  p.   463. ) 

On  trouve  dans  le  même  écrivain  autour,  prép., 
employé  de  la  même  manière,  et  cette  forme,  que 
nous  n'avons  pas  rencontrée  chez  nous,  est  encore 
plus  méridionale  que  la  précédente  : 

Cette    solitude  mentale  ne  peut  nullement  estre  eni- 
peschée  par  la  nuillitude  de  ceux  qui  vous  sont  autour. 
(Saint  Fbaxçois  de  Sales,  p.  481.) 

AQliEMR,  AQUENITER,  v.  a.  Affamer,  épuiser. 
Ce  mot  porte  la  trace  de  son  origine  :  nihil,  rien; 
réduire  à  rien,  annihiler. —  Fait  au  participe  aqueni 
(par  syncope  d'aquenilè,  (|ui  est  inusité).  Éreinté, 
épuisé ,  tombé  d'inanition.  «  Il  a  fait  un  long 
voyage,  il  est  aqueni.  »  (Voy.  Acamander,  Acniter 
oX  Vaqué.  \oy.  aussi,  dans  Rocpiefort,  Acné,  Aequené, 
et,  dans  Du  Cange,  Aquis,  fatigué,  réduit  à  l'extré- 
mité, et  Duméril  (Gloss.  normand),  Équené,  affamé.) 

AQUERIER  ,  S'AQUERIER ,  prononciation  de 
acrier.  (Voy.  ce  mot.) 

AQIIÊT,  s.  m.  (Voy.  AqtM  et  Requêf.) 

AQUILLACDER,  v.  a.  Polir,  rendre  poli,  orner. 


—  S'aquillauder,  v.   pron.    Faire   toilette.    (Voyez 
Quillaud.) 

AQL'ILLER ,  v.  a.    Le    même    qut;    aquillauder. 

(Voy.  Èquiller.) 

AQUPERT  (prononcez  acupert).  Corruption  et 
syncope  de  E71  qxieuque  pari.  (Voy.  ce  mot.) 

AR ,  s.  ra.  Air,  vent  ;  ciel  ;  apparence,  ressem- 
blance. (Voy.  Air.) 

Ar,  air  dans  toutes  ses  significations. 

(La  Moxxove,  GJosjaire.) 

On  a  écrit  autrefois,  comme  en  latin,  aer,  raai.s 
l'c  ne  se  prononçait  pas.    ||    En  l'ar,  en  l'air. 

Si  je  montois  aussi  bien  comme  j'avale  (descends?),  je 
fusse  piéça  haut  en  l'acr.  Ainsi  se  lit  Jacques  Cœur  riche. 

(Rabelais,  Garganlua,  cli.  v.) 

ARA  !  Cri  des  laboureurs  pour  exciter  leurs 
bœufs  (aux  environs  de  Clamecy).  —  C'est  l'im- 
pératif du  verbe  latin  arare.  Rabelais  a  dit  arer 
pour  labourer.  «  Ils  avaient  are  cette  route.  » 
(Liv.  IV,  ch.  n.  —  Voy.  Ariau,  Brioler  et  Stabo.) 

ARABE,  s.  m.  Érable.  (Voy.  Érabe.) 

Acer  arbor,  gallicè  arable. 

{DictioniKirius  Johannis  de  Gallandid.) 

ARAGNE,  ARAIGNE,  s.  f.  Araignée.  (Voy.  Aran- 

téle.) 


Viendra  jamais  le  temps  que  le  harnois  sera 
Tout  couvert  des  filets  qui-  Varaiçjnc  fera. 

(Vaiqcelix  de  la  Fbesxaye,  Art  poétique. ] 

Car  vous  tendez  comme  une  araigne 
Vos  filets  en  cent  lieux  divei-s. 

(P.  Mabtis.) 


AR.  Nous  sommes  ici,  pour  unp  foule  de  mots  exprimant 
une  aotion  répétée,  en  présence  de  deux  prononeiations,  ar  et 
re,  presque  également  usitées;  la  première  appartenant  peut- 
être  plus  particulièrement  aux  campagnes.  C'est  celle  que  nous 
donnons  assez  souvent  ici,  mais  en  quelque  sorte  pour  mémoire, 
renvoyant  les  explications  aux  mots  écrits  par  rc,  qui  est  la 
syllabe  itérative  par  excellence  ;  ex  :  arbasser.  (Voy.  Kebasser.) 
Il  est  d'ailleurs  bien  entendu  que  les  mois  français  de  même 
espèce  commençant  par  re  :  redire,  refaire,  relaper,  etc.,  se 
prononcent  chez  nous  :  ardire,  arfaire,  ar/aper,  etc.  Nous 
avons  compris  be.iueoup  de  ces  mots  dans  le  Glossaire,  à  rai.son 
de  lenr  emploi  plus  earactérisliqui^  dans  le  pays,  ou  de  qiielqne.s 
détails  ou  citations  qui  leur  .sont  propies.  En  voici  encore 
quelipies-uns  qui  anrait'iit  pu  y  prendre  place,  attendu  qu'ils 
sont  d'nn  emploi  tiès-usucl  :  ardescendre,  nrderenir.  nrlnyer, 
arlier  (relier),  armarquer,  armuir  (renuier) ,  arparer,  arpa- 
ration,  arplncer,  arplier,  arpousser,  s'wsouveiiir,  artarder 
ariroiisser,  arrendre,  etc.,  etc. 

—  .VR  se  transforme  en  d  long  dans  dbre  (arbre). 
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Varagnc  cepriiilanl  se  (-.•ifnjie  en  un  liunhris. 

(l-\  I'o\TAi\E,  lab.  la  Goutte  t;t  t'Araitjiice.} 

ARAIGXÉK  et  PATTE  D'ARAIGNÉE,  S.  f.  Nigcllt 
des  cliaiups.  {FI.  cent.)  ||  Araignée  (par  compa- 
raison avec  les  longues  pattes  de  l'insecte),  Gra])pin 
qui  sci't  à  retirer  un  seau  tombé  dans  un  i)uits. 
(Voy.  Griffon.) 

Les  araignée  ne  tuent  pas  les  abeilh's,  mais  elles 
gastent  et  corrompent  leur  miel. 

(SaIST  FllAXÇOiS  DE  Sales,  p.    472.) 

ARAIGNÉRE,  s.  t'.  Toile  d'araignée  et  quelquefois 
l'araignée  elle-même.  (Voy.  Arantéle.) 

ARAISE,  s.  f.  A  Livry  (Nièvre),  Charrue  sans 
avant-train.  (Voy.  Aritru.)  —  Aniiiv  des  livres  d'agri- 
culture. —  (Voy.  Obs.  à  R  et  ii.) 

ARALER,  V.  a.  Ébrancher,  écorcher. 

ARAMER ,  V.  a.  Au  propre,  Mettre  dans  les 
brandies,  dans  les  rames,  ramer.  Il  n'est  peut-être 
pas  usité  à  l'actif,  mais  on  dit  s'aramer  en  parlant 
du  .soleil  qui  se  couche,  qui  est  à  l'horizon,  dans  le 
feuillage,  ilans  la  ramée  :  «  Le  soulé  s'urame.  —  A 
soiilé  aramx',  »  Au  soleil  couché.  ||  Un  essaim 
d'abeilles  s'arame,   lorsqu'il  se  fixe  à  une  branche. 

—  Aramer,  dans  Raymond  (Suppl.  au  Dict.  de 
l'Acad.),  c'est  Placer  une  étoffe  sur  un  rouleau  pour 
l'étirer.  (Voy.  Rame.) 

AR.'VMPÉ,  adj.  Fatigué,  ('reinlé,  rompu,  qui  n'en 
peut  |)lus.  (Voy.   Vaqué.) 

ARANTÉLE,  s.  f.  Toile  d'araignée.  (Traduction 
littérale  du  latin  araneœ  tela.)  —  Se  dit  dans  l'ouest 
de  notre  circonscription.  (Voy.  Irantélc,  Télé,  Arai- 
gnére  et  Ancelée.) 

Telles  manières  de  gens  y  scroient  souventcs  fois 
trompez,  car  incessamment  les  arantcllcs  tombent  du 
ciel  et  ne  .sont  point  filées  des  araignées 

le  ne  sens  ianiais  esire  à  temps  que  les  filandres 

ou  aruiitclles  no  l'u.ssent  tombées. 

(J.    DU    roi'II-LOtX.) 

ARANTELER,  v.  a.  Enlever  les  toiles  d'araignée. 
(Voy.  Arantéle,  Araignére  et  Ancelée.) 

ARAPER ,  v.  a.  Saisir  avec  adresse,  avidement, 
agriper.  Du  latin  rapere. 

ARB.4SSER,  v.  a.  (Voy.  Rebasser.) 

AR BÂTER  \.  a.  (A'oy.  Rabâter.) 


ARBÂTIR  ,  V.  a.  Rebâtir,  reconstruire.  «  Cette 
maison  est  fraîchement  arbâtie.  » 

ARBATTRE,  v.  a.  Rebattre.  «  Arbattre  des  ton- 
neaux. —  Des  poinçons  arballus.  » 

ARBE,  s.  f.  Herbe.  (Voy.  Harbe.) 

list  aussi  permis  par  la  dite  coustume  à  ung  chacun 
de  couper  de  ïarbc  d'iceux  communaux,  ou  faire  couper 
à  la  faucille,  mais  non  mye  à  la  l'aulx. 

[Ancicjmc  Couluvic  de  Bourges. ] 

ARBEUILLER ,  V.  a.  Remue)'.  «  Arbeuiller  une 
terre.  »  (Se  dit  en  Nivernais.)  Peut-être  faudrait-il 
écrire  harbeuiller ,  qui  ne  serait  pas  sans  analogie 
avec  esherber  (voyez  ce  mot);  ou  bien,  arbeuiller 
n'est  autre  que  rebouiller.  (Voy.  Obs.  à  AR.) 

ARBIFFER  (S'),  v.  p.  (Voy.  Rebiffer.) 

ARBINER,  V.  a.  (Voy.  Rebiner.) 

ARBIOUNER,  V.  n.  Dérivé  de  bion.  (\oy.  ce  mot.) 
Pousser  des  rejetons.  ||  Au  fig.  s'emploie  principale- 
ment en  parlant  d'Une  femme  qui  n'a  pas  eu  d'en- 
fants depuis  longtemps  et  qui  recommence  à  en 
avoir.  «  Ah!  la  Jeanne,  v'ià  qu'aile  arbioune!  » 
(Voy.  Rebiouner.) 

ARBONTRER,  V.  a.  (Voy.  Rebontrer.) 

ARBORISTE,  S.  m.  Herboriste.  Dérivé  de  arbor? 
(Voy.  Ilarboriste  et  Harbe.) 

Tu  veux  faire  de  ïarboriste, 

Tu  ne  fus  jamais  qu'un  boucher. 

(La  FoxTAixE,    le  Loup  et  le  Cheval,  dans  toutes   les  éditions  de 
ses  fables  données  par  lui,  et  dans  l'édition  de  M.  Walckenaer.) 

Le  peuple  dit  arboriste,  quelques  savants  hommes  her- 
boriste. 

{iin:uv.i,ET,  DictioJinuire,  imprimé  à  Genève  en  1680.) 

ARBOULER,  v.  a.  (Voy.  Rebouler.) 
ARBOURGEON,  S.  m.  (Voy.  Rebourgeon.) 

ARBOURGEOUNER,  v.  n.  Rebourgeonner,  donner 
de  nouveaux  bourgeons. 

ARBOURRER,  v.  a.  (Voy.  Rebourrer.) 

ARBOERS,  adj.  (Voy.  Rebours.) 

ARBOURSE,  nom  de  localité  en  Nivernais.  (Voyez 
Rebours  et  Arebure.)  Provient  peut-être  originaire- 
ment d'une  désignation  goguenarde,  dans  le  genre 
du  jeu  de  mots  sur  la  ville  de  Nevers  :  A  Nevers, 
dit-on,  tout  de  travers. 
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ARBOUTER,  v.  a.  (Voy.  Rebouter.) 

ARBOl'TEUX,  s.  m.  (Voy.  Rebouteux.) 

ARBOLTURE,  S.  f.  (Voy.  Rebouture.) 

ARBURON,  S.  m.  Partie  supérieure  d'un  lias. 
(Voy.  Rambusson,  Rebusser,  et  Obs.  h  AR.) 

ARBUSSER,  V.  a.  (Voy.  Rebusser.) 

ARBl'TER,  V.  a.  Rebuter. 

ARCADUC  (le  c  final  s'omet  souvent,  comme  dans 
fie),  s.  m.  Aqueduc.  —  Étymoiogie  :  arca  ducens 
aquam.  L'étymologie  d'aqueduc  serait  :  aqua  diicta. 
(Voy.  Arqueduc.) 

ARCALER,  V.  a.  Tromper. 

ARCALEUX,  S.  et  adj.  Trompeur. 

ARCANDER,  V.  a.  Maltraiter,  ruiner.  On  dit  Des 
animaux  qu'ils  sont  arcandés,  lorsqu'ils  sont  amai- 
gris, chétifs. 

ARCAXDERIE,  s.  f.  Métier  ou  acte  d'arcundier. 

ARCAXDIER,  s.  m.  Petit  commerçant  qui  fait 
tous  les  métiers  pour  vivre,  et  en  général  qui  tire 
le  diable  par  la  queue.  (Se  dit  aussi  dans  la  Beauce.) 
—  (Voy.  Marcandier  et  Foiratiii.)  Par  extension 
Vagabond,  vaurien.  ||  Bœuf  marqué  de  blanc. 

ARCAXDINER,  v.  n.  Rôder. 

ARCAXE,  S.  f.  Arcade  ;  arc-en-cicl.  (Voyez  Ri- 
cane.) 

ARCELER,  V.  a.  Plier,  courber  en  arc.  —  En  ro- 
man, arcelar.  (Voy.  Arçon  et  Arçouner.) 

ARCELET,  S.  m.  (Diminutif  d'arceau.  —  Du  la- 
tin arculus,  arcella.)  Bande  de  fer-blanc  ou  de  tôle 
qui  sert  à  consolider  le  dessus  fendu  d'un  sabot,  ou 
que  l'on  y  met  par  précaution.  (Voy.  Arçon.) 

ARCEVÈQUE  (se  dit  dans  l'Est),  s.  m.  Arche- 
vêque. (Voy.  au  mot  Avoir,  la  citation  tirée  des/lr- 
rhives  du  Cher.) 

AKCEVOIR,  V.  a.  Recevoir.  Au  part.  arçu.  «  Il 
a  b;ii  arçu  soun  argent.  » 

ARCIIAL,  s.  m.  (par  synccdocjuc  :  la  matière  pour 
la  cliosc  qui  en  est  faite).  Claie  eu  fil  de  fer,  fil 
d'airhal.  formant  plan  incliné  pour  nettoyer  les 
grains.  (Voy.  Cn'luir.)  — Arelial.  devisé  dQ  harcelle 


ii(irrhelle,  baguette  d'osier,  et,  par  extension,  toute 
petite  branche  pliante  et  souple.  (Génik,  Illustrai., 
p.  1S8.) 

ARCHAXDIR,  v.  n.  (Voy.  Rechandir.) 

ARCHAXER,   v.  n.  (Voy.  Rechaner.) 

ARCIIARCHE,  s.  f.  (Voy.  Ressarche.) 

ARCIIARCHER,  v.  a.  (Voy.  Ressarcher.) 

ARCHARGER,  V.  a.  Recharger. 

ARGUE,  s.  f.  Coffre  à  faire  le  pain,  huche.  (Voy. 
Met.)  —  En  espagnol,  arca  del  pan,  la  huche  au 
pain.  Se  dit,  dans  la  même  langue,  Du  ventre,  par 
plaisanterie. 

Le  xii^  octobre  m.d.lxx  pour  deux  journées  d'homme 
d'avoir  monté  Varchc  à  ineclre  farines  en  lad.  tour  à 
chacun  vu  s.  t. 

[Comptes  des  receveurs  Je  ta  ville  de  Bourges,  ^^3-^^.) 

Les  titres  de  la  communauté  des  Jaults  que  le  maître 
garde  dans  une  arche,  remontent  au-delà  de  l'an  1500. 

(M.  Diipi\  aîné,  le  Morvan,  p.  90.) 

Il  Coffre  de  l)ois  percé  de  ti'ous  que  l'on  place 
dans  une  rivière  ou  une  pièce  d'eau,  près  du  bord, 
pour  y  conserver  du  poisson.  (Voy.  Aveniau.) 

ARCHELÉ  (BUTTE  D'i.  Localité  auprès  de  la  ville 
de  Bourges.  (Voy.  sur  i'étymologie,  Iîayn.yl,  t.  I, 
p.  23.) 

ARCHIGXER,  v.  n.  (Voy.  Rechigner.) 

ARCHIGNOLX,  adj.  (Voy.  Rechignoux.) 

ARCnUTER,  V.  M.  (Voy.  Rechuter.) 

ARCILLON,  s.  m.  (Voy.  Bansin.) 

ARCOBER,ARCOUBER,  V.  a.  Recommencer.  (Voy. 
Arcoubeter  et  Recober.) 

ARCOMPTER,  v.  a.  Recompter,  compter  de  nou- 
veau. (Voy.  Obs.  à  AR.) 

ARÇON,  s.  m.    (Dérivé  d'arc.)  (Voy.  .ircelet.) 
Il  Brau('lie  de  vigne  pliéc  en  arc  lors  de  la  taille. 

«  On  épuise  la  vigne  en   foisant  trop    d'arçons.  « 

(Voyez  Varge  et  Poussaut.) 

ARCOXDIIRE,  V.  a.  Reconduire. 

ARÇOLXER,    V.   a.   (Voyez   Arçon.)   «  .'Irçouner 

des  sabots.  —  Arçouner  la  vigne.  » 

ARCORILLER,  v.  a.  (Voy.  Recoriller.) 


ARD 


38  — 


ARD 


ARCOUBETEK,  ARCOUB'TER,  V.  a.  Recommen- 
cer une  chose;  faire  une  chose  encore  un  coup,  en- 
core une  fois.  D(.'  cobe,  coup.  (Voy.  Arcober  et 
Recoher.) 

ARCOUMANDER,  v.   a.  Recommander.    «  J'H  ai 

ben  iircoumandé.  » 

ARCOEMENCER,  ARCOUMINCER,  v.  a.  Recom- 
mencer. 

ARCOUNAÎTRE,  ARCOUIVEÛTRE,  v.  a.  Recon- 
naître. «  Il  l'a  hen  arcounu  ou  arcounaissu.  »  (Voy. 
Counaitre.) 

ARCOUPER,  V.  a.  (Voy.  Recouper.) 

ARCOUVART,  part.  ])assé.  (Voy.  Recouvarl.) 

ARCOUVRIR,  V.  a.  (Voy.  Recouvrir.) 

ARCRÉPISSAGE,  s.  m.  (Voy.  Recrépissage.) 

ARCROCIIETER,  V.  a.  (Voy.  Recrocheter.) 

ARCULER,  V.  a.  et  n.  Reculer. 

ARCULON,  s.  m.    (Voy.  Reculon.) 

ARDE,  s.  f.  Aphérèse  de  Alardc  (voy.  ce  mot  et 
AUc(jr(iin.)  ||  Râteau  de  charbonnier.  (Voy.  Are.) 

ARDEMANDER,  V.  a.  Redemander. 

ARDEÎVNE  (FORÊT  D').  Nom  emphatique  d'un 
bois  près  Saint-Germain-sur-Aubois  (Cher).  —  Ar- 
den,  chez  les  Gaulois  et  les  Bretons,  signiliail  forût. 
(Dicl.  de  Trévoux.) 

ARDERELLE,  ARDEROLLE,  S.  f.  Mésange,    roi- 
telet, toute  espèce  de  petits  oiseaux.  (Voy.  Ruiche.) 
Il  Enfant  grêle  et  délicat.  (Voy.  Aigret.) 

ARDEVOIR,  V.  a.  Redevoir. — Au  participe,  ardu. 

ARDEZ  (par  syncope  àQregardez)\  interj.  Voyez! 
reg-ardcz!  (Voy.  Argader  et  Aga.) 

Ardez,  Messieurs,  il  y  a  quarante  ans  que  j'ai  une 
grande  et  fâcheuse  migraine  en  la  tête,  comme  savez. 

(BÉitOALoE  DE  Verville,  SJoycit  de  parvenir.] 

Ardez  le  beau  museau, 

i'our  nous  doinier  envie  encore  de  sa  peau  ! 

(MoiiÈuE,  le  Dépit  amoureux,  VI,  iv.| 

Il  Equivalent  de  En  vérité!  mon  Dieu!  pardiél 
Ardez,  Monsieur,  je  vous  suis  bien  atlenue  (obligée). 

(BÉBOALOE  DE  VEa\  II.IE,  Moyen  de  j}urvenir.) 

ARDILLE,  s.  f.  Argile,  lerre  grasse.  (Se  dit  dans 


l'Ouest.)  —  Nom  de  localité,  appliqué  à  certains 
champs,  les  ArdUles,  à  cause  de  leur  nature  ardil- 
louse  (communes  de  Clion  et  d'Arpheuilles,  Indre.) 
—  Qui  se  serait  douté,  il  y  a  encore  peu  d'années, 
que  l'on  foulait  aux  pieds  de  toutes  parts  un  métal 
doué  des  qualités  les  plus  précieuses,  et  qui  paraît 
appelé  à  de  brillantes  destinées:  l'aluminium  !  (Voy. 
Arzille.) 

Il  Parcelle,  petit  morceau.  «  Une  ardille  de  pain.  » 

ARDILLELX,  ARDILLOUX,  adj.  Argileux.  (Voy. 
Ardille.) 

ARDILLON,  S.  m.  Se  dit  non-seulement  d'Une 
pointe  de  métal  adaptée  à  une  boucle,  mais  aussi 
de  Toute  chose  pointue.  «  La  langue  du  serpent  a 
deux  ardillons.  »  (Voy.  Banque.) 

ARDIRE,  V.  a.  (Voy.  Redire.) 

ARDOIVDER,  v.  n.  (Voy.  Redonder.) 

ARDOUBLER,  V.  a.  Redoubler. 

ARDOrÉRE,  ARDOIRE,  adj.  Se  dit  de  Toute  bête 
en  chal(!ur.  «  Une  \ache  ardoudre  ou  en  cour.  » 
(Voy.  Ardre,  Boussoueille,  Chassoueille,  Cour,  Li- 
douire,  Souére.) 

ARDRE,  V.  a.  Rrùler  (du  latin  ardere).  «  Le  feu 
était  tout  ardant.  »  (Voy.  Ardouére.)  —  Nous  ne 
sommes  pas  bien  sûr  que  ce  mot  soit  encore  em- 
[)loyé  chez  nous  à  l'intinitif,  mais,  à  coup  sûr,  il 
l'est  au  participe,  qui,  au  reste,  s'est  confondu  de- 
puis, en  français,  avec  l'adjectif,  par  un  simple  chan- 
gement de  la  voyelle  a  en  e. 

Et  attisoit  le  feu  d'une  part  et  d'autre  pour  le  faire 
croistre  en  la  force  et  grandeur  que  nous  l'avons  veu 
et  voyons  encore  niaintenant  ardre  et  consomer  toute  la 
France. 

[Salire  Afénippéc,  140.) 

Le  feu  saint  Antoine  vous  arde  ! 

(Rabelais,  Gargantua,  ch.  xiv.) 

Nous  sommes  perdus  et  ars. 

(.Ioi!ïVILl.E,  Édit.  1826,  p.   6S.) 

Les  barons  vinrent  ardant  et  destruyant  d'une  part  ; 
il  meisnie  (lui-même)  ardoit  ses  villes. 

(Joisn'iLLE,  ibid.,  p.  28.) 

La  Fontaine  dit  du  paysan  qui  avait  offensé  son 
seigneur,  et  à  qui  celui-ci  voulait  faire  manger 
trente  aulx  sans  boire  : 

Bref,  il  en  fut  à  grand'peinc  au  douzième. 

Que  s'écriant  :  «  Haro  !  la  gorge  m'ard. 
Tût  !  tôt  !  dit-il,  que  l'on  m'apporte  à  boire  !  >. 
(Contes,  t.  r,  p.  38,  édit.  sléréot.) 
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On  a  dit  ardoir. 

Jetèrent  un  grand  aniassenient  de  busclies,  et  puis  je- 
tèrent dcsus  huile  et  pois  et  sayn,  pour  miculx  ardoir. 

(GiJILLALIIE  DE    TYH,  fol.    217.) 

Et  le  fist  li  empereres  destruire  et  ardoir,  et  en  em- 
menèrent Ips  grains  moult  grans  et  d'autres  avoirs. 

(VULEHABDOCEV",    p.   157.) 

ARE,  S.  f.  Râteau  de  charbonnier.  (Voy.  Ai-de.) 

AREBURE  (L').  Nom  de  localité.  (Commune  de 
Saunay,  Indre.)  D'aire,  maison.  (Voy.  Bure,  Bor- 
debure  et  Air  aux.) 

ARÉCHAL,  ARICHAL,  S.  m.  (Voy.  Archal.) 

AREGUÏR,  V.  a.  Tracer  des  sillons,  des  regu'its. 
(Voy.  Rège.) 

AREAIBERGE,  S.  f.  Mercuriale  annuelle.  {FI  cent.) 
(Voy.  Chimou  et  Foirelle.) 

ARENDEMEIVT,  S.  m.  Revenu,  rente  :  «  Voici  un 
champ  d'un  bon  arendement.  »  —  De  l'italien  aren- 
damento. — La  langue  industrielle  moderne  a  adopté 
rendement.  On  dit  le  rendement  d'un  minerai  ;  et 
aussi  d'une  graine  quelconque,  pour,  son  produit. 

ARÉNER,  V.  a.  Guider.  (Voy.  Réner.) 
—  Au  iiguré  dans  les  vers  suivants  : 

lIouU  doucement  la  commence  à  baisier, 
Et  puis  les  prend  la  dame  à  araisnicr. 
«  Enfants,  dit-elle. .. 

(HtOX   DE   BOBDE.\tJS,    V.    558.) 

AREUILLER,  V.  a.  (Voy.  Arœiller.) 

ARFAIRE,  V.  a.  Refaire.  ||  S'emploie  dans  le  sens 
de  Boire  de  nouveau.  «  Arfaites  donc!  »  Rebuvez 
donc  !  (Voy.  Refaire.) 

ARFAIT,  adj.  (Voy.  Refait.) 

ARFEXDIS,  S.  m.  (Voy.  Refendis.) 

ARFEXDRE,  v.  a.  (Voy.  Refendre.) 

ARFL'SER,  V.  a.  Refuser. 

ARFOUILLER,  v.  a.  (Voy.  Re fouiller.) 

AUFKÉDIR,  ARFERDIR,  v.  a.  (Voy.  Referdir.) 

ARGARDABLE,  adj.  Visible  :  «  Il  m'a  donné  un 
coup  bien  fort;  la  marque  en  est  encore  argar- 
dable.  » 

Il  Remarquable,  qui  mérite  d'être  regardé.  (Voy. 
Argarder.) 


ARGARDANT,  adj.  (Voy.  Regardant.) 

ARGARDER,  et  plus  souvent  ARGADER,  v.  a. 
Regarder.   (Voy.  Aga,  Ardez  et  Agarder.) 

L'un  des  beaux  qui  fust  été  vcu  à  la  cour  longtemps, 
estant  allé  à  la  cour,  fust  arregardé  de  si  bon  œil,   etc. 

(Bbaxtome.  Dames  galantes.) 

Car,  parmi  les  grands,  on  n'arrajarde  pas  à  ces  rei- 
gles  et  scrupules. 

.  (Idem,  ihid.) 

Que  pensons-nous  donc  faire  les  voyant  et  arregar- 
dant? 

{Ibid.,  Di.sc.  Il,  de  la  rue  en  umour.) 

ARGARDIÉRE,  ARGARDLRE,  S.  f.  Regard,  ma- 
nière de  regarder.  «  Cet  homme  a  une  mau\aise 
argardure.  »  (Voy.  Ardez,  Argarder  et  Regardiére.) 

ARGENT  (Acad.),  s.  m.,  est  presque  toujours  fémi- 
nin chez  nous.  —  «  De  la  boune  argent.  —  J'ai  pardu 
ma  pouv'  argent.  »  ||  Argent-vif,  s.  m.  Vif-argent. 
«  Les  sorciers  font  perdre  la  source  d'un  puits  en  y 
jetant  de  l'argent-vif.  »  —  Les  Italiens  appellent  de 
même  le  mercure  argento  vivo. 

ARGENTÉ,  adj.  Argenteux  (Acad.),  qui  a  de  l'ar- 
gent. «  Les  soldats  sont  pas  ben  argentés.  » 

ARGENTINE,  S.  f.  Potentille  ansérine.  (FI.  cent.) 

ARGENTON,  ville  du  département  de  l'Indre.  On 
dit  proverbialement  :  «  Il  y  a  longtem])s  que  je 
n'ai  été  à  Argentan;  »  ou  bien  :  «  J'ai  besoin  d'al- 
ler à  Argentan  »,  pour  dire  :  Je  n'ai  plus  d'argent. 
(Voy.  Crevant,  Cracovie  et  Angoulême.) 

ARGINGUER,  v.  n.  (Voy.  Reginguer.) 

ARGLAXTIER,  S.  m.  (à  Bourges).  (Voy.  Arlantier.) 

ARGONDER,  v.  n.  (Voy.  Regonder.) 

ARGOT,  et  aussi  ARIGOT,  s.  m.  Ergot,  ongle 
pointu. 

Subtilz  renards  et  grands  mangeurs  d'images. 
Pour  liaultniontor,  contrefont  les  bigots, 
Puis,  quand  ils  sont  hurliez  sur  leurs  argots. 
Au  monde  font  do  merveilleux  dommages, 

(Gl'ILL.  Ceétix.) 

Argot,  qu'on  dit  aussi  ergot  (car  le  françois  en  plu- 
sieures  dictions,  par  mignardise  de  prononciation,  met  e 
pour  o,  connue  cppcicr  pour  appeler),  est  le  crodiet 
cornu  qui  est  par  derrière  la  jambe  du  coq. 

(J.  NicoT,  Tràior  de  la  langue  française.) 

ARGOTÉ,  adj.,  pour  Ergoté.  «  Seigle  argolé  «, 
atteint  de  la  maladie  de  l'ergot.    ||   Muni  d'ai'gols. 
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Un  roq  bien  iirijotc. 

(.1.  NicoT,   Trésor  de  la  Idttguc  française] 

—  Fïg.  Argoté  à  double,  loc.  Se  dit  d'Un  homino 
(jui  se  défend  vaillamment  dans  une  discussion. 

AUGOULIN,  s.  m.  Petit  morceau  de  bois;  bâton. 

ARGOUSm,  s.  m.  Cioujat,  malotru.  D'après  Tré- 
voux :  Serg:ent  de  galères,  préposé  à  la  garde  des 
formais.  L'Académie  a  conservé  le  mot  dans  la  même 
acception  ;  cependant  il  n'est  ])]us  usité,  ce  nous 
semble  ;  on  dit  aujourd'hui  :  garde-chiourme. 

ARGIUFFEIl  (S'),  V.  pron.  (Voy.  Regriffer.) 

ARGUELISSE,  s.  f.  Réglisse  vulgaire,  (Réglisse 
glabre,  FI.  cent.) 

ARGUINER,  v.  n.  (Voy.  Reguiner.) 

ARIAGE,  s.  m.  Instruments,  outils.  (Voy.  Enrai 
et  Ennujdge.) 

ARIAU,  S.  m.  Araire,  charrue  sans  avant-train. 
—  Du  latin  aratrum.  (Voy.  Arn,  Airiau,  Dentaii, 
Enrai  et  Roquefort.) 

ARJETER,  v.  a.  Rejeter. 

ARLANCER,  v.  a.  Relancer. 

ARLAIVGIR,  V.  n.  (Voy.  Relangrr.) 

ARLANTIER,  s.  m.  (Voy.  Aglantier.)  On  serait 
tenté  de  faire  dériver  arlantier  de  arleiUir,  parce 
que  cet  arbrisseau,  en  s'accrcchant  aux  vêtements 
d(!S  passants,  arlentit  \m.r  marche;  mais  il  n'y  a  là 
qu'un  rap|)0rt  fortuit  de  forme. 

ARLENTIR,  v.  a.  Ralentir.  (Voy.  Obs.  à  .l/{.) 

ARLEVAILLES  S.  f.  1)1.  (Voy.  Relevailles.) 

ARLEVER,  v.  a.  Relever.  (Voy.  Ûbs.  à  AR.) 

ARLEVIS,  s.  f.  (Voy.  Rclci-is.) 

ARLICHER,  V.  a.  (Voy.  Relkher.) 

ARLUIRE,  V.  n.  Reluire.  (Voy.  Reluiser.) 

ARLUISER,  V.  n.  (Voy.  Arliiire.)  Fait  au  part. 
prés,  (uiuis'iitl. 

ARMARIER,  v.  a.  Remarier.  «  Cette  veuve  s'est 
armariée  à  un  t(^l.  » 

ARMARCIER,  V.  a.  Remercier. 

ARMARCi.MENT,  s.  m    Remercîment. 


ARMEMBRANCE,  S.  f.  (Voy,  Rememhrnnce.) 

ARMEMBRER  (S'j,  v.  pron.  {\oy. Remembrer.) 

ARMENDER,  V.  a.  (pour  amender).  Raccommo- 
der des  bardes.  (Voy.  Ramendei-.) 

ARMES  DE  BOURGES,  locution  prise  trop  sou- 
vent en  mauvaise  part.  On  dit  d'Un  niais,  d'un 
ignorant  :  «  qu'il  représenterait  bien  les  arme.s  de 
Bourges  »,  qu'on  suppose  avoir  été  un  âne  assis 
dans  un  fauteuil  ou  une  chaire,  asinus  in  cathedra. 
Une  autre  version  plus  favorable  à  l'honneur  de 
notre  province,  se  réfère  à  l'inscription  d'un  ta- 
bleau qui  aurait  autrefois  existé  à  l'hôtel  de  ville, 
notre  ancien  palais  de  Jacques  Cœur  :  il  faudrait 
lire  non  pas  asinus,  mais  Asinius,  nom  d'un  géné- 
l'al  romain,  défenseur  delà  ville  assiégée,  qui,  ma- 
lade et  perclus,  se  serait  fait  porter  en  chaise  pour 
animer  les  troupes  par  sa  présence.  (Voir  la  polé- 
mique élevée  à  ce  sujet  dans  le  Mercure  de  France, 
février  et  août  174(5.) 

—  Le  titre  du  Glossaire  porte  les  véritables  armes 
de  la  ville  de  Bourges  avant  1789.  (Voy.,  pour  les 
détails  du  blason,  Raynal,  I,  p.  GO.)  iNous  avons 
emprunté  comme  épigraphe  du  Glossaire  la  pljrase 
entière  de  Tite-Live  où  la  devise  même  de  Bourges 
a  été  prise. 

ARMETTRE,  V.  a.  Remettre.  —  Au  part,  passé, 
armis,  remis. 

ARMIGER,  V.  a.  (Voy.  Reméger.) 

ARMIGEUX,  V.  a.  (Voy.  Remigeux.) 

ARMINETTE,  S.  f.  Herminette.  (Voy.  Asciau.) 

AR!VIISE,  S.  f.  Remise.  (Voy.  /17{  et  RE.)  Ici  on 
\o'd  non  le  changement  de  la  syllabe  itérative  re 
en  ar,  mais  la  scission  de  l'article  la  en  ses  deux 
éléments  littéraux  ;  la  remise,  Varemise  et  l'armise 
se  prononcent  de  la  même  manière.  (Voy.  Obs.  à 
[lierre.) 

ARMOISE,  S.  f.  .\rmoire.  (Voy.  Ormoire,  Ormoise 
et  Obs.  à  S.) 
I       A  Noël  Maldais  menusier  cinq  escuz  dix  sols  pour  des 
armoises  et  ung  comptouer  qu'il  a  iaicts  en  ladite  maison 
de  ville. 

[Comptes  des  receveurs  de  la  ville  de  Bowfjcs,  1591-H592.) 

Il  Maladie  de  reins  des  bêtes  à  cornes  (à  Saint- 
Amand).  La  plante  appelée  armoise  (artemisia 
vulgaris,    FI.   cent.)    serait-elle   un    remède   pour 
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puéril'   cette    maladie  et  lui  aurait-elle  donné   son 
nom  ?   (Voy.  Remoge.) 

AKMONIAC,    ARMOL'NIAC,    s.   m.  Ammoniac  : 

'(  Du  sel  armoniac.  » 

L'usage  veut  qu'on  dise  armoniac.  Les  Italiens  disent  | 
(le  mesmc  armoniaco.  | 

(MÉXA«E,  Obscri'iUion'i  sur  la  lan<jue  françoîse,  ch.  clxi.)        | 

ARMONTER,  et  par  apocope  ARMOIVTE,  v.  a.  et  n. 
Remonter.  (Voy.  Monte.) 

ARMONTRANCE,  s.  f.  Remontrance. 

ARIVARDER,  v.  n.  (VoY.  Remnler.) 

ARNAUDER,  v.  a.  Chercher  noise,  chercher  dis- 
pute, maltraiter. 

ARNÉ,  prénom  (dans  l'Ouest).  René.  (Voy.  01)s. 
à  .Mi.) 

ARXETTIR,  V.  a.  (Voy.  Rcnetlir.) 

ARMCTER,  V.  n.  (Voy.  Rcnicter.) 

ARNON,  s.  m.  Rivière  du  département  du  Cher. 
—  Torrent  de  la  Palestine,  qui  se  jette  dans  la  mer 
Morte,  à  l'est. 

Et  possessa  est  terra  ejus  ali  Amon  usque  .IcIjoc,  et 
filios  Ammon. 

(NoiiiiRES,  cil.  XXI,  vers.  24.) 

ARNONCIER,  V.  n.  (Voy.  Rcnoncier.) 

ARNOQUETER,  V.  a.  (Se  dit  en  Nivernais.)  Re- 
fuser. «  ,1e  lui  ai  dit  de  travailler,  il  a  nrnoqueté.  » 
(Voy.  Renoqueter.) 

ARNOIJVELER,  v.  a.  (Voy.  Renouveler.) 

AROEILLER,  V.  a.  Rci;arder  avec  convoitise. 
(Voy.  Aœlller,  Erœiller  et  Rœiller.)  \\  S'arœiller, 
v.  pron.  Être  gai,  gaillard,  bien  éveillé  ;  ouvrir  les 
yeux  tout  grands.  «  C'est  une  fumelle  (voy.  ce  mot) 
qui  s'arœille  lien  »,  c'est-à-dire  (pii  a  des  yeux  égril- 
lards ;  elle  a,  dit-on,  des  yeux  à  la  perdition  de 
son  âme.  On  dirait  d'une  autre  tille  :  «  Aile  a  des 
yeux  ([ui  parceraient  ben  eune  planche;  »  et  aussi, 
dans  un  sens  défavorable.  Avoir  un  regard  incer- 
tain. (Voy.  lieiiin.)  \\  Enfant  qui  .s'arœille,  (pii 
ouvre  les  yeux,  sourit,  reconnaît.  (Voy.  Rwiller, 
Eru'iller  fs'j.  Dérailler  cl  Obs.  à  AR.) 

ARONCE,  s.  f.  (Voyez  Éronce,  Aromle  et  Éromle.) 

ARONÇOUÉRE,  S.  f.  Planchelle  munie  d'enlailles 


parallèles  et  appliquée  au  bordage  d'un  bateau 
pour  appuyer  la  bourde.  (Voy.  ce  mot  et  Bornuger, 
Bournager.)  —  Étymologie  :  Ronce.  Les  entailles 
font,  relativement  à  l'extrémité  supérieure  de  la 
bourde,  office  de  dents,  de  crochets  qui  la  retien- 
nent ;  de  là,  une  certaine  analogie  avec  les  aiguil- 
lons de  la  ronce.  (Voy.  Arhmtier.) 

ARONDE,  S.  f.  Hirondelle.  (Voy.  Arondelle.) 
A  Bourges,  les  enfants   chantent  à  l'arrivée  des 
hirondelles  : 

Ali  !  Yaronde,  vole  !  vole  !  vole  ! 
Ah!  Varnnde.,  vole!  vole  donc! 

.l'iray  vers  vous,  mais  sçavez-vous  comment? 
Comme  Varondc  ou  aussy  vistement. 

(Gilles  d'Albicny.} 

Vien  le  dieu  Pan,  vien,  plus  tôt  que  Yaronde. 

(Cl.  M.iRoT.) 

11  Ronce,  et  non  pas  Roseau,  comme  la  simili- 
tude avec  le  mot  latin  «noîf/o  pourrait  le  faire  sup- 
poser. (Voy.  Éronce  et  Éronde.) 

hWronde  ou  la  Ronde,  nom  d'une  métairie  à 
Sainte-Geinme  (Indre). 

ARONDELLE,  s.  f.  Hirondelle. 
Ils  feront  comme  fait  l'étrangère  arondelle 
Qui  vient  avecques  nous  en  la  saison  nouvelle. 

(VADQI'ELI\  de   l.\  FnESX.lYE.) 

Attendant  niiculx  à  la  prochaine  venue  des  arondelles. 

(Rabelais,  Pantiirjriie!,  prol.  du  liv.  V.) 

IMais  les  aigles,  les  colombes,  les  arondelles  volent 
souvent,  vistement  et  hautement. 

(Saixt  Fn.».\çois  de  SjU.es,  p.  437.) 

Et  se  changea  la  fille  helli> 

De  Paudion  eu  aruudclle. 

(Rem Y  Belle vr.) 

Vos  esprik  étant  ])Uis  légei's 
Que  les  volages  arondelles. 

(l'K.  DE  Poecuèbes-d'Abbacd,  de  l'Acad.  française.) 

AROL'TER,,  AROTER,  v.  a.  (rejeter  dans  la  route). 
Renvoyer,  éconduire  vivemenl.  h  .'ironie  donc  ce 
chien.  »    11    Enseigner  le  chemin. 

—  A  signifié  Être  eu  route,  en  marche  avec 
quehiu'uii  : 

Eiiki  furent  toutes  les  nés  ensanle  et  tout  li  huissiers 
et  toutes  les  galies  del  est  et  asé  d'autres  nés  de  niar- 
clieans  ki  avoue  ans  estoient  aroutées. 

(ViLLEUAKDOlIX,    p.    58.) 

Il  S'arouter,\.  pion.  S'habituer, suivre  la  même 
voie,  la  même  route  :  «  Ç  gas  s'est  aroulé  avec  de 
mauvais  sujets,  est  devenu  un  vaurien.  »  (Voy. 
Aroulincr). 


ARR 


4i>  — 


ARR 


AROl!TI\ER,  V.  a.  (dérivé  de  routine  et  fréquen- 
tatif de  (irouter.)  Accoutumer,  habituer.  —  S'a- 
7'oiitiner  à  (jiielque  chose,  Prendre  Thabitude  de 
quclf[ue  cliose. 

AHPASSER,  V.  a.  et  n.  Repasser.  «  Arpasser  par 
le  même  chemin.  —  Arpasser  du  linge.  » 

ARPAtER,  V.  n.  (Voy.  Repâter.) 

ARPENSER,  V.  a.  (  Voy.  se  Repenser.) 

ARPENTIR  (S'),  V.  pron.(Voy.  se  Repentir.)  Fait 
au  part,  jjrés.  arpentant.  «  Il  est  ben  arpentant  d'a- 
voir fait  telle  cliose.  » 

ARPE\'TIS,  s.  m.  Appentis,  bâtiment  en  demi- 
comble.  —  Le  château  des  Appentis,  près  Amboise, 
est  souvent  désigné  sous  le  nom  des  Arpentis. 

ARPIQUER,  V.  n.  (Voy.  Repiquer.) 

ARPOIXTER,  V.  n.  (Voy.  Repointer.] 

ARPOMPER,  V.  n.  (Voy.  Repomper.) 

APPORTER,  V.  a.  Reporter.    . 

ARPOUSER,  V.  a.  Reposer.  (Voy.  Repouser  et 
Obs.  à  .1/}  et  à  OU.) 

ARPREXDRE,  V.  a.  (Voy.  Reprendre.)  Et  au 
part,  passé  arpris,  pour  Repris. 

ARPREUCHER,  V.  a.  (Voy.  Repreucher.) 

ARPROCFIER,  v.  a.  (Voy.  Reprocher.) 

ARQL'EDLC,  S.  m.  (Voy.  Arcaduc.) 

ARQUER  (v.  a.)  DU  CHARBOIV.  (Terme  de  for- 
ges.) Ramasser  du  charbon  de  ])ois  avec  un  grand 
râteau  à  dents  écartées  pour  trier  le  gros  d'avec  le 
menu. 

ARRACHAT,  s.  m.  (Voy.  Arrachis  et  Défreûche.) 

ARRACHE  f|)ar  suppression  du  r  final),  inf  du 
verbe  arracher.  (Se  dit  dans  le  Bei'ry  central.)  «  J'ai 
eu  biau  faire,  je  n'ai  pas  pu  l'arrache.  »  (Voy.  Ar- 
racher, Arraper  et  Obs.  sur  la  lettre  R.) 

ARRACHE-COU,  S.  m.  Mauvais  vin,  piquette 
grattunl  follement  le  gosier,  et  on  dit  aussi  «  qu'il 
faut  se  faire  attacher  pour  le  boire.  »  (Voy.  Ve- 
sa(jue.) 

ARRACHER,    v.  a.,  fait  au  pass.  déf.  de  l'ind.  : 


f  arrachis,  etc.,  j'arrachîmes  ou  j'arrachires,  etc., 
comme  tous  les  verbes  de  la  première  conjugaison. 
(Voy.  Arrache.) 

Voicy  ce  qu'il  me  falloit.  Cest  arbre  me  servira  de 
bourdon  et  de  lance.  Et  l'arraMt  facillonient  de  terre  et 
osta  les  rameaux. 

(RvBEtAis,  Gargantua,  1,  3S  ) 

—  Le  diâche  m'arrache  mon  fiel  !  Juron.  (Voy. 
Estrinrjoler,  Diâche,  etc.) 

Il  S'arracher,  v.  pron.  Se  tirer  d'embarras. 
(1  II  était  dans  de  mauvaises  affaires,  il  s'en  est  ben 
arraché.  »  Métaphore  empruntée  aux  anciens  che- 
mins du  Berry.  (Voy.  Rourdir.) 

ARRACHEUX,  s.  m.  Arracheur,  qui  arrache.»  Un 
boun  arracheux  de  dents.  —  Un  arracheux  de 
bois,  de  brandes.  » 

ARRACHIS,  s.  m.  Lieu  nouvellement  défriché. 
(Voy.  Arrachât  et  Défreûche.) 


ARRANGER,  v.  a.  Caresser 
vent  dans  un  sens  libre. 


—   Se  dit  trop  sou- 


ARRAPER,  et  souvent  par  apocope  arrape,  v.  a. 
Prendre,  saisir,  attraper.  Du  latin  rapere,  arripere. 
(Voy.  Agraper.)  ||  Attraper,  dans  le  sens  de  Trom- 
per. —  En  espagnol  arrapar,  en  italien  arrapare. 

Le  suppliant  arapa  ledit  Pierre  au  col  et  lui  donna 
de  la  canivctte  ou  coustel  qu'il  tenoit  en  sa  main. 

{Lettres  de  rem.  de  1456,  Cabpextieb,  t.  I,  col.   306) 

A  l'infinitif,  la  lettre  finale  r  se  supprime  souvent 
dans  le  Rerry  central.  «  Cours  après  mou(''  tant  qu' 
tu  voudras,  j'te  défie  ben  A'm'arrape.  »  —  «  Par- 
dine,  oui,  que  j'vas  vous  creire,  vous  voudrais  ben 
m'arrapc.  »  (Voy.  Obs.  à  la  lettre  R.)' 

ARRAYER,  V.  a.  Arranger,  mettre  en  ordre.  A 
dû  s'écrire  arroyer,  d'où  arroi,  désarroi.  (Voy.  Obs. 
à  01.) 

ARREBÂTER,  ARBATER,  V.  a.  (Voy.  Rabâter.)  — 
En  italien,  arrabatarsi  sii^mûe  ,  Se  remuer,  s'effor- 
cer, se  donner  beaucoup  de  mouvement,    de  peine. 

ARRÊT,  s.  m.  Limite.  «  L'arrêt  (peut-être  faut- 
il  dire  la  raie)  d'un  champ.  »    (Voy.  Front.) 

Il  Arrêt  de  nuit.  Crépuscule  du  soir.  (Voy.  Rez  et 
Tombée  de  nuit.) 

Il  D'arrêt,  loc.  adv.  De  suite,  sans  désemparer. 
«  J'm'en  vas  faire  c'te  ouvrage  d'arrêt.  » 

Il  Prendre  l'arrêt,  se  dit  fig.  pour  S'arrêter,  ne  pas 
se  presser.  «  Tu  ne  premls  pas  l'arrêt,  »  c'est-à-dire, 
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Tu  (c  presses  trop,  tu  vas  trop  vite.  —  L'Académie 
mentionue  dans  le  même  sens,  être  sans  arrêt,  qui 
se  dit  d'Un  homme  éventé,  léger,  etc.  —  Arrêt, 
dans  ces  acceptions,  semble  emprunté  à  l'art  du 
manège  :  «  Ce  cheval  a  l'arrêt  bon  »,  ou  aux  ter- 
mes de  chasse  (chien'd'a/T(?<).(Voy.  Dict.de  l'Acad.) 

ARRÈTANCE,  S.  1'.  Paix,  tranquillité  :  «  Cet  en- 
tant n'a  point  d'arrêtance;  il  ne  me  donne  j)oint 

(Varrêtance.  » 

ARRÊTE,  s.  f.  Temps  d'arrêt,  pause. 

ARRÉTE-RQEU,  S.  f.  Toute  plante  ù  longues  ra- 
cines qui  arrête  le  soc  de  la  charrue.  Ne  s'applique 
en  français  qu'à  La  bugrane.  (FI.  cent.)  (Voy.  Ten- 
dron et  Serre-lâche.) 

ARRÊTER,  V.  a.  (Aead.) — Arrêter  l'ouvrage  ou 
l'ovrage,  loc.  A  Bourges,  dans  la  classe  ouvrière, 
aussitôt  qu'une  personne  meurt,  on  arrête  l'ovrage, 
c'est-à-dire  qu'on  avertit  tous  les  parents  du  défunt 
aliii  qu'ils  cessent,  en  signe  de  deuil,  tout  travail 
pendant  le  reste  de  la  journée. —  Le  verbe  neutre 
arrêter  est  aussi  admis  par  l'Académie,  mais  dans 
un  sens  plus  général. 

Vois  la  rapidité  de  cet  asti'e  qui  jamais  n'arrête. 
(J.-J.  Rousseau,  Nouvelle  Hélofse.) 

(Voy.  une  autre  citation  du  même  au  mol  Malen- 
durant.) 

Il  Tarder  à  :  «  Je  n'arrêterai  pas  à  venir,  à  ré- 
pondre. » 

Il  ix'arrcslcrmt  à  avoir  le  déljat. 

(Guv  Coquille.) 

||.lm'<^>-,  V.  n.  S'arrêter.  (Acad.)  Rester  tran- 
(juille,  rester  à  la  maison  :  «  Cet  homme  est  bien 
actif,  il  travaille  toujours,  il  n'arrête  pas;  »  et  au 
Itarticipe  :  «  Sa  maladie  a  empiré,  il  est  arrêté.  » 
(Voy.  Durer.) 

ARRIA,  s.  m.  Embarras,  attirail.  Ressemble  au 
vieux  mot  français  arroi,  train,  équipage.  Le  fran- 
çais moderne  ne  connaît  que  désarroi.  (Voy.  llarria, 
Train  et  Entrain.) 

ARRIDER,  V.  a.  Sourire  à  (juelfpi'un,  flatter  de 
la  main  en  souriant.  —  Du  latin  arridere  (v.  n.), 
soui'ire,  si  gracieusement  placé  dans  ces  vers  de 
Lucrèce  : 

Pra^sertim  quuiu  tempestas  arridet,  cX  anni 
Tcnipora  conspcrgunt  viridantes  florihus  hcrbas. 

(I.i'cnÈCE,  De  i\'alunl  rcrum,  II,  S2.) 


Il  Arrider  un  enfant. 

Gui  non  risrre  parentas 

Non  Dcus  Imiic  mensa,  Dca  nec  dignata  cubile  est. 

(VlBG.,   Ed.   IV.] 

ARRIÉ,  ARRIÉE.  ARRIER,  particule  explétive. 
Aussi.  L'enim  vero  des  Latins.  «  Il  est  malade,  et 
moi  ai-rié.   —  J'vous   fais    ce  viau   dix    écus,   et 

vous  dites  que  c'est  trop  char  !  Vouderiez-vous  pas 
l'avoir  pour  ren,  arriée?  »  (Voy.  Aussi.) 

Il  ot  Bourgoigne  trestoute  à  justicier, 
Et  tote  Auvergne,  tote  (Jascognc  arrier. 

(Chanson  du  geste  d'Apremont,  citée  dans  VIlMoire  littéraire 
(h  la  France,  tome  XX  II,  p.  302.) 

Les  deux  plas  a  reprins,  et  le  hairon  arinr. 

lie  Vieil  du  Héron.) 

G'irai  arrier  parler  au  fils  Garin. 

{Le  Roman  de  Garin.) 

—  Wace  emploie  aussi  arrié  en  ce  sens. 

ARRIPER,  V.  a.  (Voy.  Arraper.) 

ARRIVAGE,  s.  m.  Assaisonnement,  addition  au 
pain  de  ménage,  et  consistant  en  beurre,  sel, 
lard,  etc.  ||  Légumes  pour  le  pot-au-feu.  (Voy.  Po- 
tage, Apotage  et  Save^irs.) 

Avec  de  Varrimgc 

Et  des  potages 

On  l'ait  un  bon  ménage. 

[Dicton.) 

La  terminaison  âge  indique  généralement  un 
ensemble  d'objets. 

ARRIVER,  V,  11.,  pris  absolument.  Réussir  dans 
un  travail ,  une  entreprise  (juelconque  ,  y  parvenir. 
Cette  dernière  expression  parvenir  exjjriiiie  la  même 
idée  de  Marcher  vers  un  but.  On  dit  chez  nous  : 
((  Tai  essayé  longtemps  de  cette  culture,  je  n'ai 
jamais  pu  arriver.  Cet  enfant  apjircnd  à  lire,  mais 
il  n'arrive  pas.  »  L'Académie  emploie  arriver,  mais 
en  y  ajoutant  toujours  un  compli'iuent  :  Arriver 
à  ses  lins,  arriver  à  la  perfection.  Elle  ne  men- 
tionne pas  notre  arriver  dans  un  sens  absolu  ;  ce- 
pendant on  dit  habitucllemenl  :  k  Cet  homme 
est  intelligent,  il  arrivera.  »  —  Deux  vieillards 
goutteux  montaient  ensemble  et  pénibleinciit  le 
graïul  escalier  d'un  palais  :  l'un  était  le  duc  de 
Brancas,  si  connu  par  les  saillies  de  son  esprit 
caustique;  l'autre  le  comic...,  homme  nouveau.  Au 
haut  de  l'escalier  :  «  Enfin,  dit  ce  dernier,  nous 
voilà  pai-venus.  »  Et  M.  de  Brancas  de  ivpoudre  : 
«  C'est  arrivés  que  vous  voulez  dire.  » 
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Il  V.  a.  Appn'ter,  assaisoiiniT.  rrcollcr  en  bon 
état.  «  Arriver  le  pot-au-teu  »,  y  mettre  les  lé- 
gumes.—  <(  Ihi  foin  ben  arrivé.»  ÇVoy.  Anivaçje.) 
Il  Epluclier.  «  Arriver  du  chanvre.  » 
Il  Dans  l'acception  ordinaire  et  fiançaise  du  verbe 
arriver,  on  emploie  volontiers  le  participe  :  «  Me 
voilà  arrivatU  »,  ])our  J'arrive.  (Voy.  Partir.) 

ARRIVEI'X  DE  CIIA\BE,  s.  m.  (Voy.  Fcrlaud.) 

ARROI;  s.  m.  Inslruments,  matériel  de  culture 
dans  un  domaine.  L'«  devenant  nasal  a  fait  anroi, 
d'où  anrai.  enrai.  (Voy.  ce  dernier  mot.). 

ARROSSE,  s.  ï.  C'est  la  plante  appelée  .Arrache. 
(FI.  cent.)  (Voy.  Boune-Dame.) 

ARROUBE,  ARRAUBE,  s.  f.  Diverses  espèces 
d'anserine  (chenopodium,  FI.  cent.)  qui  infestent  les 
jardins.  (Voy.  Mitle-Çjraines.) 

ARROLSEMENT,  s.  m.  Arrosement. 
L'iiei'be  y  vient  par  force  à'arrouscniciit. 

(Gl'Y   COQI'ILLE.) 

C'est  l'eau  de  bénédiction  qui,  par  son  arrouH'incnl . 
fait  reverdir  et  fleurir  les  plantes.  ^7 

(Sai.\t  FnA.\çois  DE  Sales,  p.  ITi.) 

ARROl'SER,  V.  a.  Arroser.  (Voy.  Enrouser.) 

,Ie  dresserai  aussi  un  autre  petit  moyen  ])Our  ai-rmiscr 
les  [)arlies  du  jardin. 

,BEn\AnD  DE  Palissv.) 

Il  n'y  auroit  ]3as  moyen  de  défendre  aux  pluyes  les 
cham[)S  des  sacrilèges  et  leur  prescrire  ce  qu'elles  arrou- 
seroipiit  et  ce  qu'elles  n'arrouscroient  pas. 

OlALiiEnBE,  Traduction  de  Sénèque  :  De  Bcnefîciis.} 

Parce  que  la  charité  arrousant  une  âme,  produit  en 
elle  les  œuvres  vertueuses  chascun  en  sa  saison. 

(Saixt  François  de  Sales,  p.  491.) 

Il  Fii?.  Célébrer  par  des  libations  de  cabaret  un 
événement,  un  grade,  etc.  «  Il  a  ben  arrousé  son 
parrinage.  »  —  Arrouser  un  marché,  Boire  en  le 
concluant.  —  On  disait,  dans  les  temps  de  ferveur 
pour  la  garde  nationale  :  «  A)TOser  ses  galons.  » 
—  Noire  acception  du  verbe  arroser  a  plus  d'éten- 
due (jue  celle  de  arroser  des  créanciers  (Acad.), 
c'est-à-dire  domier  un  peu  à  chacun.  Le  parri- 
nage, les  galons  eux-mêmes  sont  arrosés,  afin  sans 
doute  ([u'ils  croissent  et  prospèrent,  et  c'est  ])réci- 
sément  ce  qui  constitue  le  sens  Gguré  emprunté  au 
jardinage;  on  arrose  les  galons  j)our  qu'ils  devien- 
nent des  épaulettes. 


Cependant  le   sommelier  doilit   venir  avec  trois  bons 
chevaux  cliargc's  d'instruniens  pour  arrouser  le  gosier. 
I.IACQUES  DU  l'omiioux.  In  Vénerie.) 

ARSARRER,  v.  a.  (Voy.  Rasserrer.) 

ARSÉE,  s.  f.  Syncope  de  arscrre  pour  resserre. 
(Voy.  .'irsarrer.)  Excavation  des  berges  dans  les 
petites  rivières  aux  environs  de  Bourges  et  où  les 
])oissons  se  retirent,  s'arsarrent.  On  les  y  prend  à 
la  main  ;  quelquefois  ces  arsées  sont  si  profondes 
qu'on  n'y  pénètre  (ju'en  plongeant.  (Voy.  Chave.) 

ARSIÉE,  ARSIE,  s.  f.  Sieste;  temps  que  les  bes- 
tiaux restent  à  l'étable  pendant  'a  chaleur  du  jour. 
(Voy.  Médi,  Siéger,  Siéter.)  —  liesieste,  réduplicatif 
de  sieste,  a  fait  arsieste,  d'où  arsiest,  arsiée,  connue 
repouser,  poser,  a  fait  arpouser.  (Voy.  Obs.  à  RE.) 
—  Se  dit  aussi  en  Anjou. 

ARSIER,  s.  m.  Frelon  de  la  plus  grosse  espèce, 
(pii  lialiite  le  creux  des  arbres.  (Voy.  Grollon.)  — 
De  ardre,  briiler,  à  cause  de  ses  piqûres. 

ARSIER,  V.  n.  Ramener  les  bestiaux  des  champs 
à  midi  :  «  Quand  tu  viendras  arsier.  »  (Voy.  Ressier.) 

ARSOIR,  adv.  de  temps,  par  aphérèse  de  hiar 
soir.  Hier  soir.  (Voy.  Soir.) 

Jlais  quand  je  la  revis  arsoir. 
Toute  seule  en  un  coin  s'asseoir. 

(Saimt -Gelais.) 

Ha!  que  je  fus  affligé  arsoir,  quand  je  ne  trou\ay 
plus  le  .subject  qui  me  faisoit  trouver  le  veiller  si  doulx! 

[Lettre  d'henri  IF  à  Gabriellc  il'Estrécs,  iS  avril  )S93.) 

J'arrivai  arsoir  de  Marans  où  j'étais  allé  pour  poiu- 
voir  à  la  garde  d'icelui. 

[Lettre  d'Henri  IF.  Recueil,  t.  Il,  p.  224.1 

—  Jlarot  a  écrit  hersoir,  syncope  plus  directe  de 
hier  soir.  ('Voy.  ce  mot.) 

ARSONDIR,  V.  n.  (Voy.  Ressondir.) 

ARSORTIR,  V.  n.  Sortir  de  nou^eau,  ressortir. 

ARSOL'DIR  OU  ARRESSOUDIR,  v.  n.  Résonner 
fortement,  do  manière  à  assoui'dir  :  '<  Avez-vous 
entendu  arsoudir  la  cloche  ?  » 

ARSOUILLE,  s.  m.  Terme  de  mépris  (de  l'argot 
de  nos  villes).  Souillon. 

ARSOUNER,  V.  n.  (Voy.  Ressouner.) 

ARSOUVEIVANCE,  S.  f.  Ressouvenance. 

ARSUER,  V.  a.  {\o}.  Ressuer.) 
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ARSnVRE,  ot  par  syncope  Arsuirc,  v.  a.  (Voy. 
Rcssiiicre.) 

ARTÉ,  s.  m.  Orteil.  (Voy.  Aiiou.) 

ARTEMR,  V.  a.  (Voy.  Relins.)  Pari,  aiilns. 

ARTICHAUT  SAUVAGE,  s.  m.  .Joubarbe  des  toits. 
{FI.  cent.)  (Voy.  Moure-jamais.) 

ARTIFAILLES.s.  m.  pi.  EuibonpoiiiL  qui  manque 
de  soutien. 

ARTIRANCE,  S.  f.  (Voy.  Relirunce.) 

ARTIRER  Â,  loc.  (Voy.  Retirer  ù,  et  Artiseï-.) 

ARTISANNE,  S.  f.  Femme  de  la  classe  des  arti- 
sans. (Voy.  le  roman  d'André,  de  G.  Sand,  et  Aj)- 
prentisse.) 

ARTISER,  V.  a.  Retirer.  (Voy.  Artirer  et  Obs.  à 
R,  citation  de  Tory.) 

ARTISSE,  ARTISTE  (Voy.  Obs.  à  T),  s.  ni.  (par 
abréviation  de  Artiste  vétérinaire).  Médecin  vétéri- 
naire :  «  Ç'te  vaclie  est  ben  gâte;  faut  aller  char- 
cher  l'artisse.  « 

Landry  a  du  talent  pour  lo  liesliau...  Quand  même 
on  irait  étudier  dans  les  écoles  connne  les  artistes,  cela 
ne  sert  de  rien,  si  on  n'y  est  adroit  de  naissance. 

(G.  Sasd,  la  Petite  Fudette.) 

—  Le  maréchal  ferrant  est  devenu  par  le  progrès 
du  tenqjs  le  maréchal  vétérinaire  :  puis  le  vétéri- 
naire,  l'artiste  vétérinaire,  enlin  l'artiste!  sans 
doute  par  excellence.  Cette  tendance  à  se  grandir  a 
existé  de  tout  temps  : 

Tout  petit  pi'iuce  a  des  amTiassadiHirs, 
Tout  marquis  veut  avoir  des  pages. 

(La  Fost.use,  Fables,  I,  3.) 

Mais  on  peut  dire  qu'elle  est  surtout  un  cachet 
de  notre  é|)oquo  :  on  la  remarque  dans  toutes  les 
professions.  On  s'est  a])p(!lé  successivement  :  valet, 
doniesti([ue  (qualilieation  jadis  recherchée  dans  les 
maisons  princières  et  même  seigneuriales  par  les 
honnnes  de  la  meilleure  naissance)  ;  —  cuisinier, 
chef; —  portier,  concierge,  gardien  :  —  perru(pi!er, 
coilfeur,  artiste  capillaire  ;  les  garçons  de  celui-ci 
sont  devenus  des  clercs  et  ses  pratiques  des  clients; 
—  garçon  de  bouti([ue,  cominis  de  magasin,  jeune 
hounne  de  rounnerce  ;  — dans  l'aihuinistration, 
connnis,  employé  ;  —  procureur,  avoué  ;  —  impri- 
nu'ui',    typographe,   etc.    Il    n'y  aura    bientôt    plus 


d'épiciers,  mais  seulement  des  denrées  coloniales  ; 
plus  de  marchands  de  toile,  mais  des  spécialités  de 
blanc;  les  pâtissiers  ont  des  laboratoires.  Il  n'y  a 
déjà  presque  plus  de  fiacres  :  on  ne  voit  plus  que 
des  voitures  de  place  ou  de  remise.  —  On  en  est 
venu  par  dérision,  dans  les  hôtels  du  midi  de  la 
France,  à  décorer  du  nom  d'artiste  le  garçon  qui 
cii'c  les  souliers. 

ARTOMBER,  ARTUMBER,  v.  n.  Retomber.  «  Ce 

malade  était  mieux,  il  est  artnnibé.  » 

ARTORNER,  v.  a.  (Voy.  Artouner.) 

ARTOU,  ARTOUL,  s.  m.  (prononcez  celui-ci  sans 
tenir  compte  de  la  lettre  finale  /).  Orteil.  —  Dérivé 
dulni'm  ariiculus.  (Voy.  Orté.)  En  même  temps  que 
le  guérisseui'  d'entorses  prononce  les  redoutables 
paroles  :  nnlé,  super  anté,  et  super  anté  té,  il  fait 
avec  Varluto  du  pied  gauche  trois  signes  de  croix 
sur  la  partie  malade.  (Voy.  Anté.) 

«  Pline  cscrit  que  le  pouce  ou  artoi/  du  pied  droii-t 
du  roy  Pyri'lie  donnoil  guérison  à  ceux  qui  avoyent 
douleur  de  rate.  » 

[Les  Diverses  Leçons  d'A.  DivEnniEa  de  Vaiphivas,  HI,  27.) 

li  Tous  les  doigts  du  [lied  en  général,  et  alors  on 
dit  en  particulier  le  fjrout  arlou  pour  désigner  le 
pouce  tlu  pied.  (Voy.  Grou  et  Obs.  à  T.) 

ARTOUIVER,    ARTOUR\ER,    ARTORXER,   v.    a. 

Retourner.  (Voy.  Enrelourner.) 

ARTROUVER,   v.  a.  Retrouver.  «   Ma  bourse  est 

artrouvée.  » 

ARVANGE,  s.  m.  (Voy.  Revange.) 

ARVANGER,  V.  a.,  ARVAXGER  (S'),  v.  pr.  (Voy. 
Revanrier.) 

ARVARDIR,  \ .  n.  Reveidir.  «  Les  abcs  conimen- 

çont  d'art^ardir.  » 

ARVEIXT,  s.  m.  (Voy.  Revient.) 

ARVEXIR,  V.  n.  Revenir.  Part,  passé,  anenu 
et  ariH'int.  (Voy.  Rerenir  et  Obs.  â  AR.) 

ARVIUOUNER,  v.  n.  (Voy.  Virouner.) 

ARVOIR,  v.  a.  Revoir.  (Voy.  Obs.  â  .17Î.) 

ARVOVURE,  s.  t.  (Voy.  Revoyure.) 

ARZILLE,  s.  f.  (Voy.  Ardille.) 
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AS  DE  PIQUE,  s-  111-  E\ti'éniilé  du  rroupion 
d'une  volaille  ;  la  partie  d'où  sortent  les  plumes  de 
la  queue  d'un  oiseau.  (Voy.  Croupignon  et  Troufi- 
gnon.) 

Il  Fig.  oomnie  synonyme  de  propre  à  rien.  (Voy. 
Valet  de  carriau.) 

—  Molièn;  emploie  ce  mot  dans  le  sens  de  Mau- 
vaise langue. 

Taisez-vous,  as  de  pique  ! 

(MoLiÉBE,  le  Dépit  amoureux,  V,  ix.) 

ASCERIAU,  s.  m.  Hacliereau.  (Voy.  Asciau.) 

ASCIAU,  s.  m.  Pour  havheau,  par  le  changement 
de  ch  en  s  ou  c.  (Voy.  Haciau,  Aisciau  et  Obs.  aux 
lettres  C  et  S.) — Outil  de  charron,  espèce  de  hache, 
à  fer  en  forme  de  pioche  i)rès  de  son  attache  au 
manche ,  comme  Vascia  romaine  gravée  sur  les 
tombeaux  antiques  avec  la  formule  jusqu'à  pré- 
sent inexpliquée  :  sub  ascia.  (Voy.  Du  Cange).  C'est 
presque  la  doloire  des  tonneliers,  l'erminette  des 
charpentiers,  sauf  qu(^  dans  ces  derniers  instruments 
le  l'er  est  régulièrement  courbe.  (Voy.  Aisciau.) 

On  trouve  dans  Raymond  (Supplément  au  Dict. 
de  l'Acad.)  aissctte  ou  aiscette,  qui  s'appelle  encore 
ascie  dans  le  Lyonnais;  dans  le  Dict.  de  Trév., 
awceaM(asc("a),  outil  d(^  tonnelier  pour  ébaucher  des 
pièces  de  bois  concaves  et  courbes;  et  dans  le  Dict. 
latin,  faisant  suite  à  ce  même  Dict.  de  Trév.,  ascm, 
hache,  cognée,  doloire  ;  —  A.  minor,  aiscette,  ais- 
ceau  ;  —  A.  incurva,  erminette  ou  hcrminette;  — 
A.  hifula,  pétarasse,  terme  de  mai'ine.  (Voy.  Ha- 
chinu.) 

ASPARGE,  s.  f.  Asperge.  Notre  mot  se  tient  plus 
rapproché  du  latin  asparagus. 

ASPI,  s.  f.  Aspic,  vii)ère.  (Voy.  Obs.  à  C.)  \\ 
Aspic,  nom  vulgaire  de  la  lavande,  lavandula  spica. 
«  De  l'iiuiic^  (l'aspi.  » 

ASPI.IAKE,  s.  f.  J*ie-grièclie.  (Voy.  Ageasse  et 
Percha  rie.) 

ASPIRALE,  s.  f.  Spirale  :  «  Un  fil  de  fer  tourné 
en  aspirale.  »  (Voy.  Obs.  à  S.)  —  C'est  ainsi  que 
de  spic  (lavande)  on  a  fait  aspic.  (Acad.) 

ASSABLER,  v.  a.  Assaillir,  accabler  :  «  Assablcr 
quehpi'un  à  coups  de;  pierres.  »  (Voy.  Assabouir.) 

ASSABOl'IR,  V.  a.  Assourdir,  (Hourdir  par  du 
bruit  ou  des  coups.  (Voy.  Acabouir  et  Essabouir.) 


ASSAFKE,  adj.  Acre,  âpre,  acerbe. 

ASSAGIR,  V.  a.  Rendre  sage.  ||  S'assagir,  \.  pron., 
Devenir  sage.  (Voy.  Assaigrer.) 

C'est,  selon  lui,  le  signe  que  la  raison  l'emporte  dans 
les  esprits  sur  l'imagination;  mais,  liélas!  se  refroidir 
n'est  pas  toujours  s'assagir. 

(Article  de  M.  Uigault,  Journal  dc.^  Débats  du  15   septembre  18S7.J 

Assagir  se  trouve  dans  Montaigne,  et  n'est  plus 
usité  (selon  Raymond,  Suppl.  du  Dict.  de  l'Acad.). 

iXous  conservons  nous-même  quelques  doutes  sur 
la  tpiestion  de  savoir  si  l'admission  de  assagir  et  de 
s'assagir,  dans  le  Glossaire,  est  suffisamment  justi- 
llée  par  l'usage  qui  se  ferait  encore  de  ces  mots 
dans  notre  paj's. 

ASSAI,  s.  m.  Essai,  im  général.  «  J'en  ai  fait 
Yassai.  »  ||  Reste  de  fourrage  dédaigné  par  les  ani- 
maux. On  nourrit  les  yaches  avec  les  assais  des 
bœufs  à  l'engrais.  (Voy.  Bouffer.) 

ASSAIGOLÉ,  s.  m.,  ASSAIGOUÉRE,  s.  f.  Trou  à 
faire  l'ouir  le  chanvre.  (Voy.  Saigoué.) 

ASSAIGRER,  v.  a.  (Voy.  Assagir.)  Semble  com- 
posé de  sage  et  de  gré  ;  rendre  sage  au  gré  de. 

ASSAIGUER,  V.  a.  Faire  rouir  du  chanvre.  (Voy. 
Aigcr  et  Assaigoué.) 

ASSAISOUNER,  adj.  Cultiver  en  saison  propre. 
«  Terres  assaisounées.  »  (Voy.  Réage.) 

Il  Récolter  en  bonne  saison  par  un  beau  temps. 
«  Du  foin  ben  assaisouné.  »  (Voy.  Arriver.) 

Mais  de  parleur  des  dattes  entières  mûres  et  assaison- 
nées, cela  est  réservé  pour  des  contrées  plus  chaudes. 

(Saixt  Fraxçois  de  Sales,  Traité  de  l'Amour  de  Dieu.] 

Il  Rien  fait,  d'une  bonne  fabrication.  Du  pain 
sec  peut  être  bien  assaisouné,  s'il  est  bien  cuit. 

ASSAPER,  V.  a.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  Affermir, 
tasser,  rendre  compact.  «  La  pleue  a  ben  assapé  les 
terres.  » 

ASSARPER,  V.  a.  Couper,  tailler  grossièrement 
à  la  surpe.  —  Fig.  Rousiller.  «  Voilii  de  l'ouvrage 
assarpée.  » 

ASSARRER,  V.  a.  (Voy.  Sarrer  et  Rasserrer.) 

ASSASSIN,  s.  m.  Assassinat  :  «  On  a  commis  un 
assassin.  » 

ASSATRE,  adj.  Se  dit  d'Une  personne  qui  digère 
mal  ;  et  aussi  d'Une  chose  indigeste. 
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ASSAVOIR,  V.  a.  Faire  assacoir,  faire  savoir.  — 
On  n'écrit  plus  en  français  que  faire  à  savoir  (en 
trois  mots)  ;  encore  celle  locution  ne  s'eniploie-t-elle 
plus  que  dans  les  proclamations  et  affiches  vulgai- 
res. Mais  ce  verbe  est  resté  fort  usité  chez  nous  dans 
le  lanyape  ordinaire  et  avec  la  prononciation  en  un 
seul  mot  :  «Je  lui  ai  fait  assai'o/rque  j'irai  avec  lui.  » 

Pareillement  je  vous  fais  assavoir 

Que  les  préceps  de  Jésus  faut  savoir. 

{Mystère  des  Actes  des  Apôtres.) 

Par  ton  Habert  qui  te  fait  assavoir 

Que  fort  lui  plaist  ton  sens  et  ton  sçavoir. 

(Fb.  Habebt.  —  Voy.  citation  à  Cheneveu.) 

Or  si  devant  me  l'eut  fait  assavoir 
Dira  quelqu'un  :  Qu'ous-tu  fait?  —  Mon  devoir. 
(Bo.^AV.  DES  Pebiebs,  l'Atidricnne,  traduct.  de  Térence.) 

Il  Assavoir  (pour  à  savoir  et  savoir  (Acad.)  ;  fa- 
çon de  parler  qu'on  emploie  pour  spécifier  les  cho- 
ses dont  il  s'agit. 

Meunier  de  nom,  blanchi  d'iuic  farine 
Qui  ne  se  peut  au  molin  rencontrer 
C'est  assavoir  de  science  divine. 

(F.   HAnEBTj 

Le  bal  et  la  grand'  bande,  assavoir  deux  musettes. 

(MoLiÈBE,  Tartufe,  n,  m.) 

ASS  AVER,  V.  a.  Essayer. 

Croyc  m'en  qui  m'en  voudra  croire, 
Qu'il  fait  bon  de  tout  assayer. 

( } 

ASSEC,  s.  m.  (le  c  final  se  prononce).  État  d'un 
élang  ([ui  n'est  pas  en  eau,  qui  est  en  chômage. 
S'entend  aussi  de  l'évolage.  (Voy.  ce  mot.)  |1  Bas- 
fond  d'une  rivière.  «  Le  bateau  a  rencontré  un  as- 
sec.  »  (Voy.  au  mot  Sec,  A  sec.) 

ASSÉCHER,  V.  a.  Sécher,  dessécher,  mettre  à  sec. 

(Voy,  Asscc) 

ASSECOUEMENT,  s.  m.  Secousse.  (Voy.  Secoue- 
ment  et  Escousse.) 

ASSECOl'ER,  V.  a.  Secouer.  (Voy.  Escouer.) 

ASSEMBLÉ,  adj.  Se  dit  d'un  iiomme  et  d'une 
lénnue  vivant  ensemble  hors  mariage.  (Voyez  En- 
semble. ) 

ASSEMBLÉE,  s.  f.  Iv'iuiiou  i)rés  d'une  église, 
ti'inu>  chapelle  ou  d'un  lieu  à  dévotions,  à  propos 
de  la  fête  d'un  saint,  mais  qui  prend  soit  le  nom 
du  saint,  soit  le  nom  delà  localité.  C'est  ce  (pu- l'on 
ai>iielle  pardon  à  Orléans  et  dans  tout  l'ouest  de  la 


France.  Le  Pardon  de  Ploërmel,  titre  d'un  opéra. 
(Voy.  Apport  et  Accueillir.)  C'est  dans  les  assem- 
blées qui  précèdent  la  Saint-Jean  que  l'on  accueille 
ordinairement  les  domestiques. 

Suivez  assemblées  et  testes, 

En  la  fin  jà  mieulx  n'en  vauldrez. 

(ViLLOS.l 

ASSEMENT,  adv.  Seulement,  même:  «  Je  ne  l'ai 
assement  pas  vu.  »  (Voy.  Sèment.) 

ASSIAN,  s.  m.  Essaim.  (Se  dit  dans  l'Ouest.) 
(Voy.  Ession.) 

ASSIDOUÉ,  ASSITOUÉ,  s.  m.  Meuble  propre  à 
s'asseoir,  tel  que  banc,  chaise,  etc.  (Voyez  Sali- 
nier.)  —  Du  ^■erbe  assidre.  —  D'après  une  éty uro- 
logie de  village,  ussitoué  ne  serait  pas  autre  chose 
que  assis-toi.  —  Assisoué  dans  le  Perche. 

ASSIDRE,  V.  a.,  S'ASSIDRE,  v.  pron.  (La  lettre 
r  ne  se  prononce  pas.)  —  Asseoir,  s'asseoir.  (Voy. 
Assiéger,  Assiter  et  Assoiler.) 

Ind.  prés.  —  J'assis,  t'assis,  il  assit,  j'assidons, 
vou'  assidez,  il  assident  ou  il  assidont.  (Voy.  //.) 

Mais  si  en  cet  habit  je  m'assis  à  table ,  je  boyray, 
pardieu!  à  toy  et  à  ton  cheval. 

(Rabelais,  liv.  I,  ch.  x\xix.) 

Ou  sur  ces  bans  herbus  ces  vieux  pères  s'assiscnt. 

|KO\SARD.) 

Imparf.  —  J'assidais,  etc.,  //  assidiont  ou  ilassi- 
daint. 

Pass.  déf.  —  J'assidis,  etc.,  fassidimes  ou  j'as- 
sidircs,  vou  assidires,  il  assidirent. 

Fut.  —  J'assidrai,  etc. 

Lnp.  —  .issis,  assidons,  assidez,  sises. 

/ljî.si,so/is-nous  sur  cette  molle  couche. 

(ROA'SABD.) 

Or  sus,  assisez-vous  icy,  l'herbe  est  fleurie. 

(UovsARD,  Êglogue,  V.) 

Part.  pass.  —  .issis  ou  assidu,  ce  dernier  de- 
venu adjectif  dans  le  français  actuel. 

ASSIÉ,  loc.  (Voy.  .lise.) 

ASSIÉGER,  V.  a  .\sseoir.  (Voy.  .issidre,.issiéter, 

Assiteri'X  Siler.)  —  .Issiéger  la  bujée,  c'est  Asseoir 
le  cuvier  dans  lequel  on  met  le  linge  sale  que  l'on 
veut  lessiver.  (Voy.  Bujéc.)  Consolider,  assurer. 
(Dériver  de  siège.)  \\  Assiéger  une  haie,  une  bouche- 
ture, l'écraser.  (Voyez  Écrasée.)  |j  S'assiéger,  v.  pron. 
S'asseoir. 
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•     ASSIER,  ASSIESER,  ASSIETER,  ASSIÉTIR,  v.  :i. 

Asscoii'.  —  Toutes  ces  formes  deviennent  pron., 
s'nssier,  s'ossiéser,  etc.  (Voyez  Assoyer,  Assiter,  As- 
siéger et  Assidre.)  Part,  passé,  Assiésu,  Assiétu,  etc. 

ASSILLAGES,  s.  ni.  pi.  Agrès  de  cliarrue. 

ASSINER,  V.  a.  Assigner.  (Voy.  Siner.) 
L'n  jour  il  l'ut  assinc 
Devant  son  juge  ordinaire. 
S'il  eût  (''t('^  condamné, 
Il  eut  perdu  son  affaire. 

[La  Mowove,  Chanson  du  Monsieur  de  ta  Palisse] 

("elui  qui  ne  compare  pas  étant  valablement  assinc. 

(La  Tii iniAssiÉBE,  Commentaire  sur  ta  Coutume  du  Berry.) 

L'auljei'gc  enfin  de  l'IIyménée 
Lui  l'ut  pour  maison  nssinée. 

(La  Fo\taixe,  la  Discorde,  fable  ix  du  livri>  VI.) 

Et  disoient  (jue  nulle  esglise  ne  devoit  pas  estre  assinée 
espécialemeut  au  Saint-Esprit  plus  que  à  Dieu  le  père.... 

(Trad.  iiiéd.  île  Jea\  de  Mei;.\g,| 

ASSITER,  V.  a.,  S'ASSITER,  V.  iH'Oii.  Asseoir, 
s'asseoir  :  «  Site:;-cous  donc  là,  ou  assilcs-vous  », 
pour  Asseyez-vous  donc  là.  On  dit  aussi  s'assUe,  à 
l'inlinitif,  par  la  suppression  du  ;■  final  :  «  Venez 
donc  vous  assitc.  »  (Voy.  Assiéter,  Assiéger,  As- 
sidre et  Si  ter.) 

ASSITOL'É,  S.  m.  (Voy.  Assidoué.) 

ASSOIFFÉ,  adj.  Altéré.  (Voy.  Soifier.) 

ASSOITER,  v.  a.  .\sseoir.  S'assoiter,  S'asseoir. 
(Voy.  .Assoijer.) 

ASSOLER,  V.  a.  Battre,  comprimer:  «  l.es  gran- 
des i)luies  assolent  la  terre.  »  (Voyez  Sater,  Assaper 
et  Assiéger.)  \\  S'assoler,  Se  couvrir  de  gazon  serré, 
d'iierbe,  comme  un  pré.  (Voy.  Sole.) 

ASSOMBRIR,  V.  a.  Fiendre  sombre,  diminuer  le 
jour.  —  S'assombrir,  v.  prou.,  Devenir  somljre  : 
se  dit  au  physique  et  au  moral.  Ces  mots,  très- 
usités  partout,  sont  ])ourlant  omis  par  l'Académie. 
(Voyez  Abrundir.)  Raymond  (Suppl.  au  Dict.  de 
fAcad.)  cite  celte  phrase  de  Mirabeau:  «  Tout  .sV;.?- 
soiiihril  pour  la  vieillesse.  » 

ASSORDIR,  V.  a.  Assourdir,  l'ciulri'  .sourd.  (Voy. 
Sordaud  et  Arsoiidir.) 

ASSORTE.MEXTS,  s.  m.  ])1.  ipris  dans  le  sens 
absolu) .  Ustensiles.  Assortiment  se  dit  en  français 
avec  un  complément  :  Assortiment  d'outils. 


Telle  peine  étoil  ordonnée  à  ceux  qui  avoient  dérobé 
les  outils  et  assortemcnts  de  la  charrue. 

(Noël  du  Fail,  Propos  rustiques,  p.  406.) 

ASSOTER,  V.  a.  Rendre  sot.   (Voyez  Rassoter  et 

Essoté.) 

ASSOTTISER,  V.  a.  Dire  des  injures  à  ([uelqu'un, 
l'en  accabler.  (Voy.  Aeagner  et  Agotiiser.) 

ASSOUMEILLER  (S'),  V.  proii.  S'endormir. 

ASSOURILLÉ,  adj.  Gai,  vif,  en  éveil,  comme  une 

souris.  (Voy.  Essourillé.) 

ASSOURILLER,  v.  a.  Écouter  attentivement.  (Voy. 

Essouriller.  ) 

ASSOURISSANT,  adj.  Souriant,  gai,  éveillé. 

ASSOYER,  V.  a.  Asseoir.  —  S'assoijer,  s'asseoir. 
(Voy.  Soijer  ei  Assier.) 

ASTÉ,  s.  f.  Sécheresse.  —  Dérivé  du  latin  œstv.s 
et  œstas.  (Voy.  Sté.) 

ASTEURE,  adv.  (Voy.  .1  cl'  heure  et  Heure.} 
Jay  des  j)ourtraits  de  ma  forme  do  vingt-cinq,  de  trente- 
cinq  ans  ;  je  les  compare  avec  celui  d'astcwc.   Combien 
de  fois  ce  n'est  plus  moi  ! 

(SIOMAIC.VE,    liv.  lU,   ch.  XIII.) 

J'en  ai  assez  parlé  asthure,  j'en  parleray  encore. 

(Bra\tojie,  Vie  de  Marguerite,  roi/ne  de  A'avarre.] 

ASTIC,  s.  m.  Gros  os  de  cheval,  creusé  à  l'un 
des  bouts,  contenant  du  suif,  dont  les  cordonniers 
se  servent  pour  graisser  leurs  alênes.  Ils  emploient 
l'autre  bout  pour  lisser,  polir  la  semelle  de  leurs 
souliers.  (Voyez  Dict.  de  Trévoux  et  le  mot  Asti- 
quer.) 

ASTICOT,  s.  m.  Nom  que  les  pêcheurs  à  la  ligne 
donnent  à  certain  ver  qu'ils  emploient,  en  le  pi- 
([uant  à  l'hameçon,  i)our  attirer  et  prendi-e  le  pois- 
son. (Voyez  R.\YMOi\D,  .Supplément  au  Dict.  de 
r.-Vcad.) 

ASTICOTER,  V.  a.  Taquiner. 

ASTIGOLLER,  v.  a.  Pousser  vigoureusement.  — 
»  Asti(jolh'r  une  atfaire,  une  tâche.  » 

ASTIQLER,  V.  a.  Terme  de  cordonnier.  Polir, 
lisser  la  semelle  des  souliers.  ||  Nettoyer,  vernir, 
blanchir  certaines  bufïïeteries. 

Astiquer  a  été  étendu  à  l'ensemble  de  l'uniforme, 
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de  l'armure  :  «  V'ià  un  militaire  ben  astiqué.  «  On 
en  est  venu  à  dire  aussi  :  «  Un  bourgeois  bien  as- 
tiqué »,  c'est-ù-dire  dont  la  mise  est  soignée.  (Voy. 
Astic.) 

ATAINER,  V.  a.  Fatiguer,  ennuyer,  obséder. 
(Voy.  Roquefort,  et  Tanner.) 

ATAYER,  V.   a.  Étayer. 

AtE,  s.  m.  Timon  d'une  voilure  à  bœufs.  (De 
hasta.)  «  On  met  toujours  à  \'âte  la  plus  forte  paire 
de  bœufs.  »  Atteler,  attelage,  procèdent  de  ce  mot. 
(Voy  Age,  Aiguille,  Parche,  Oncin,  Prolouére,  Ateler 
et  Désâteler.) 

Il  Sillon,  rangée.  «  Les  vignes  se  divisent  par 
âtes.  M  (Voy.  Raise  et  Rcuillon.)  —  Dans  ces  deux 
acceptions  c'est  une  métonymie.  «  An  lieu  du  nom 
de  l'effet  on  se  sert  souvent  du  nom  de  la  cause  ins- 
trumentale qui  sert  à  le  produire.  »  (Dumarsais, 
Hist.  des  Tropes;  Métonymie.) 

Il  Broche.  ■.<  Tourne  donc  Vàte  j)Our  faire  roiitir 
l'oie.  » 

ATELER,  V.  a.  Il  faudrait  écrire  ainsi  le  verbe 
Atteler  (Acad.)  si,  comme  le  pense  M.  Laisnel  de  la 
Salle,  il  dérivait  de  âte.  (Voy.  ce  mot  et  Désâteler.) 

ATELIER,  s.  m.  (Ou  prononce  souvent  ât'lier.  A 
est  long  chez  nous,  comme  le  dit  Trévoux;  il  est  au 
contraire  assez  bref  dans  le  français  actuel.) — Se  dit 
non-seulement,  comme  dans  le  Dict.  de  l'Acad.,  Du 
lieu  oii  travaillent  des  ouvriers,  mais  aussi,  dans 
certains  cas  et  par  synecdoque  (le  tout  pour  la  par- 
tie), d'un  instmment  ou  ustensile  servant  de  base, 
d'appui  au  travail  d'un  ouvrier.  Un  ât'lier  de  scieux 
d'  long  est  le  chevalet  sur  lequel  il  élève  ses  pièces 
de  bois  pour  les  scier  plus  commodément. 

ATELON,  s.  m.  (par  transposition  des  deux  pre- 
mières voyelles).  Étalon,  cheval  destiné  à  la  repro- 
duction. (Voy.  Fourâche,  Migrace,  Suplice  et  Étalon.) 

ÂTERIAU,  s.  m.  Diminutif  de  âte  (U^-  acception). 

ATEURÉ,  adj.  Ahuri,  comme  un  homme  qui  vient 
de  recevoir  un  coupa  la  tète.  (Voy.   Teurer.) 

ATEURER,  V.  a.  (Voy.  Teurer.) 

ATIRER,  V.  a.  Ajuster,  attifer:  «  V'ià-l-i  eune 
jeunesse  qu'est  ben  atirée!  »  Le  mot  tiré,  dans  la 
locution  tiré  à  quatre  épingles  (Acad.),  n'est  pro- 
bablement qu'une  altéî'ation  du   nôtre.  —   En    ita- 


lien, atlillalo,  recherché  dans  sa  mise.  — En  anglais, 
to  attire,  parer,  ajuster.  (Voy.  Attacher.) 

ATOCCIRE,  V.  a.  Occire  (tuer)  en  écrasant.  — 
«  Ç'te  ch'tite  sarpente  faut  que  j'  Yatoccins.  »  (San- 
cerre.) 

ATOU,  prép.  (en  Nivernais,  à  Cosne).  Avec.  (Voy. 

Itou.) 

ATOUPER,  ATOUPIR,  v.  a.  Étouper,  boucher, 
tamponner,  étouffer.  «  .itouper  le  feu  »,  le  couvrir, 
l'éteindre. 

ATOUT,  s.  m.  Tape,  soufflet;  mauvais  coup  (sens 
ironiquement  détourné  du  jeu  de  cartes)  :  «  Il  lui  a 
donné  un  fier  atout.  »  Il  s'emploie  aussi  au  figuré  : 
«  Il  a  reçu  son  atout;  c'est  son  atout;  »  c.-à-d.:  Il 
a  reçu  son  dernier  couj),  un  coup  dont  il  ne  se  re- 
lèvera pas. 

ATROCHETER,  v.  a.  Lier  ensemble,  mettre  en 

paquet.  (Voy.  Troche.) 

ATTACHE,  s.  f.  Appendices  des  rameaux  de  la 
vigne,  consistant  non-seulement  en  vrilles  (qui  s'at- 
tachent aux  corps  voisins),  mais  surtout  en  grappes. 
«  Les  vignes  sont  belles  cette  année,  il  y  a  de  l'at- 
tache, —  il  y  a  beaucoup  d'attaches.  »  —  On  em- 
ploie aussi  dans  ce  dernier  sens,  Lame  et  Forme. 
(Voy.  ces  mots  et  Étache.) 

ATTACHER,  V.  a.,  S'ATTACHER,  v.  pron.  Ha- 
biller, .s'habiller  :  «  Ç'te  femme  s'attache  toujours 
mal.  —  Ç'te  fille  est  toujours  ben  attachée  »,  c'est-à- 
dire  tirée  à  quatre  épingles.  —  En  argot  parisien 
ficelée.   (Voy.  Attirer,  Étacher,  Derser.) 

ATTARDER,  v.  a.  Mettre  en  retard,  en  général, 
mais  surtout,  retenir  quelqu'un  au-delà  de  l'heure 
où  il  a  l'habitude  de  rentrer  au  logis:  «  Allez- vous- 
en,  votre  faniille  vous  attend,  je  ne  veux  pas  vous 
attarder.  —  Le  laboureur ,  le  berger  est  at- 
tardé; il  n'est  pas  encore  rentré  au  domaine.  »  — 
S'attarder,  v.  pron.  Se  dit  dans  le  même  sens,  et 
aussi  par  extension,  de  Tout  retard,  volontaire  ou 
non  :  «  Ce  fermier  n'a  pas  profité  de  la  saison,  il 
s'est  attardé  dans  ses  labours,  dans  ses  moissons.  » 

11  est  surprenant  que  l'Académie  ait  omis  ces 
mots,  ([ui  sont  très-usités  et  si  bien  faits:  mais  elle 
ne  inancpiera  pas  sans  doute  de  les  revendiquer. 
IS'ous  en  avons  pour  garant  l'emploi  qu'en  ont  fait 
deux  aeailémiciens  : 
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—  m  — 


AUB 


Ces  voix,  l'épt'tcos  dans  les  inoiiiagncs,  ne  sont  pas 
sans  harmonie.  Plusieurs  en  revenant  du  travail,  surtout 
le  soir  (juand  ils  sont  attardes,  font  entendre  des  chan- 
sons d'amour  assez  plaisantes  pour  qui  peut  en  saisir  les 
paroles  et  eu  dénirler  le  sens. 

(M.  DupiA',  h  Morvan,  p.  18.) 

(■rare  à  Dieu,  le  Dictionnaire  ne  change  pas  si  vile  ! 
Ce  Moniteur  de  la  sagesse  humaine  s'attarde  heureuse- 
ment dans  une  sorte  d'innnutabilité. 

[Discours  (le  réception  de  Mgr.  Uipavloip,  évc'que  d'Urlàins, 
du  9  novembre  18.'i4.| 

ATTEINDU,  part,  passé  du  verbn  Atteindre.  At- 
teint. 

ATTELÉ  (BIEN),  adj.  Bien  monté  en  bêtes  d'at- 
telage. Un  dit  d'Un  métayer,  d'un  fiTmier  (|ui  a  de 
beaux  bœufs  de  travail  :  «  Un  tel  est  bien  attelé.  » 
On  dit  par  la  même  raison,  d'Un  laboureur  qui  a 
perdu  ses  bœufs  par  maladie  ou  autrement  :  «  Un 
tel  est  désattdé.  »  —  «  La  mauvaise  année  m'a 
Ibrcé  de  vendre  mes  bestiaux,  j' sens  dcKmttclé.  » 
(Voy.  Ateler,  Désàteler.) 

ATTELÉE,  s.  f.  Portion  de  journée  de  travail  ; 
terme  emprunté  aux  eliarretiers  et  appliqué  au  tra- 
vail des  journaliers  eux-mêmes:  «  Je  n'ai  pas  pu  faire 
ce  travail  le  matin,  je  le  ferai  à  la  seconde  attelée.  » 
(Voy.  Bordée.) 

ATTELOUÉRE,  s.  f.  Cheville  ou  broche  de  fer, 
droite  ou  coudée,  qui  se  ticlie  dans  le  joug  en  pre- 
nant la  chargeouâre  et  Yéti-é,  lorscju'on  attelle  les 
bœufs  à  la  parche  de  la  charte.  (Voy.  Chargeouéir 
et  Élré.) 

ATTENDRIR  (S'),  v.  pron.  Se  dit  ligurément  Des 
digestions  Ijtjuides  des  bêtes  à  cornes  i>ar  l'eflét  de 
la  nourriture  verte.  (Voy.  Mouiller.) 

ATTENTIOL'XÉ,  adj.  Qui  écoute  ou  qui  agit  avec 
attention. 

ATTIITAIIX  ou  ATTIFO\L\UX,  s.  m.  pi.  Orne- 
ments (h'  rubans,  de  dentelles.  —  On  Irouvc  att  if  et 
dans  le  Dict.de  Trévoux.  —  Du  latin  arti/ieium,  avec 
suppression  du  r,  ou  mndilication  de  afjiquet. 
(Acad.)  —  (Voy.  Fafiot.) 

ATTISE-FEL,  s.  m.  l'ineettes. 

ATTOLÉE,s.  f.  Repas  long  et  prolongé.  Ne  serait- 
ce  point  une  corruption  du  mot  .Utelée  ? 

ATTRAPE-LOtRDAm,  s.  m.  Trappe,  i)iége,  trou 
«lans  leipiel  on  peut  tomber  par  mégarde.  (Voyez 
Fosse-trappe.) 


ATTRAPE-MINETTES,  S.  f.  pi.  Contes  en  l'air. 
(Voy.  Sornette.) 

ATTRAPEUX,  S.  m.  Qui  attrape,  trompeur.  (Voy. 
.Ircaleux.) 

Car  la  plus  seuro  a  bien  crainte  et  grand'peur 
De  se  trouver  devant  tel  attrapeur. 

|Cl.  Marot,  cit.  du  Dict.  de  Trdv.) 

ATTHAPI-QU'ATTRAPA,s.  m.  Trompeur  trompé. 
Tour  attrapé  qui  attrapa. 

ATTRAPOUÉRE,  ATTRAPOIRE,  ATTRAPE,  s.  f. 

Toute  espèce  de  piège  pour  attraper   les   animaux, 
comme  souricière,  trappe,  etc. 

Kt,  après  avoir  abattu  leurs  butz,  prirent  chemin  con- 
fusément à  s'en  retourne)-,  en  pensant  à  Vattrapoucre. 

(Noël  du  Fail,  Propos  rustique.^.] 

ATTRI,  s.  m.  Tort,  dégât.  «  Causer  de  Vattri  », 
Causer  du  dommage  à  quelqu'un  dans  ses  biens. 
Apocope  et  détournement  du  sens  de  attritio,  latin 
ecclésiastique. 

ATTLCHER.  v.  a.  Toucher,  manier.  (Voy.  Tii- 
clier.) 

Car  à  plus  beaux  n'attouchcray 
Mais  les  plus  laiz  je  niengeray. 

[Le  Hcynard  contrefait.) 

—  Le  français  a  perdu  attoucher,  mais  il  a  gardé 
le  dérive  attouchement. 

AU  (Acad.),  mot  formé  de  la  préposition  à  et  de 
l'article  le.  S'ajoute  aux  prépositions  proche,  darriée, 
contre,  à  peu  près  comme  en  fiançais  il  se  soude  à 
la  préposition  Près  (auprès).  Nous  disons  donc  au 
proche,  au  darriée,  au  contre. 

AUBADES  (COURIR  LES).  Loc.  Ancien  usage  des 
Amognes  consistant  dans  une  tournée  de  visites  et 
de  divertissements  du  futur  mari  avec  ses  amis  chez 
tous  les  voisins  la  veille  du  mariage. 

AUBARGE,  s.  f.  Auberge.  (Prononciation  de  la 
premièie  syllabe  longue  et  traînante.) 


AU.  La  terminaison  au  est  substituée  au  singulier,  dans 
certains  mots,  à  la  terminaison  al.  Ainsi  l'on  dit  :  Animau, 
chevau,  maréchmt,  portatt,  etc.,  yom- animal,  cheval,  maré- 
chal, portai  {pmVdW),  etc.  —  La  même  substitution  s'était 
opérée  dans  une  foule  de  mots  dès  l'origine  de  la  langue  fran- 
çaise, lorsqu'elle  s'est  débarrassée  des  formes  latines.  C'est  ainsi 
qw.  saltus,  aller,  altare,  altus,  etc.,  ont  fait  saut,  autre, 
autel,  haut,  etc.  Celte  singularité  se  l'ait  également  remarquer 
dans  le  corps  de  certains  mots  composés,  comme  maufaisaiit , 
maucontent,  pour  malfaisanl,  malcontent,  etc. 
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AliBARGÉE,  s.  1'.  (»l)j(^l  mobiliiT  dcsliiié  ù  être 
logé  à  r intérieur  des  maisons.  Dans  un  déinéna- 
gcMncnl,  on  dira  :  «  F^a  dernièn^  auharçiée  à  om- 
portei',  c'est  le  reloge.  » 

AUBARGER;  v.  a.  Loger,  héberger,  nietlre  à  cou- 
vert. 

Aubergcr,  verbe.  Tanlost  est  neutre  (.sic.  —  part,  aclit), 
comme  :  il  est  auhergé  en  tel  lieu,  tantost  actif,  comme  : 
je  vous  auhcrqermj. 

(.1.  NicoT,  Trésor  de  la  langue  fnuieoinc.) 

Il    Arrêter,  fixer  :   «  Aubarger  un  nœud.  » 
AUBARGISTE,  AUBARGISSE,   s.    m.  Aubergiste. 
AUBE,  s.  f.  (Voy.  Paletle.) 

AUBÉPIN,  s.  m.  Aubépine.  {FI.  cent.)  (Voyez 
Ébiaupin,  Épine  et  Lnmhruche.) 

Bel  (luJjcsjiiii  fleurissant, 
Verdissanl,  etc. 

(HOXSABD ) 

Sur  le  gazon  et  sous  les  verts  sapins. 
Sous  cabinets  tout  fleuris  à''auhépins. 
Pour  reposer  Diane  s'était  mise. 

(MAncrcRiTE  DE  Navarre.) 

L'aubépiii  est  aussi  appelé  Noble  épine,  sans  doute 
à  cause  de  la  beauté  de  sa  floraison  au  print(Uii|)S. 

ALBERLUCHES,  ALBERLL'TES.  (Voy.  Éberlules.) 

AUBERSAC,  s.  ni.  llavresac. 

Al'BERTAS,  s.  m.  plur.  Obstacles,  saletés.  (Voy. 
Bertille.)  Être  ou  tomber  dans  len  auberlas,  c'est 
se  trouver  dans  une  situation  embarrassée  ;  ou 
mêm(!  lig..  Être  mort  et  enterré.  Dans  ce  dernier 
sens,  auberlas  signifie,  Ronces,  épines,  orties.  (Voy. 
Jardin  (iiur  orties  et  Aiihter  les  auberlas.) 

AUBIER,  s.  m.  (du  h[\i\  atbus).  Saule.  Cet  arbre 
est  ainsi  nommé  à  causi'  de  la  couleur  blanelie, 
tant  de  son  bois  que  sui'toul  de  la  surface  inférieure 
de  ses  feuilles,  ou  mieux  encore  parce  qu'il  est  le 
plus  commun  des  bois  blancs.  (Voy.  Bois  hlanr.)  — 
Aubier  (S.c-àd.),  partie  tendre  et  blancbàtre  du  bois. 

Conteinpi(!  un  peu  les  aubiers  lesquels  sur  un  même 
■degré  produisent  plusieurs  gittes. 

(IIEnNARD  PAllSSV). 

Les  deux  roys,   ayant  leurs  espées    au   costé,   estant 
entn!  eux  un  [R^tit  ruisseau  appelé  le  gué  d'auiours,  au- 
quel y  avoit  un  au/6/cc  creux,  leur  fut  advis  et  creurent 
•avoir  veu  un  gros  serpent  procédant  dudil  aulhicr... 
(CnAUjiEAU.  Histoire  du  llerry,  liv.  UI,  ch.  v.l 

Laisse-moi  sous  Wnihicr,  si    cher  à  ma  miiuoire, 
Des  amours  envolés  ressusciter  l'Iiistoire. 

(H.  DE  Latoui:iie,  Exil  au  pays.) 


AUBIJOXC,  S.  m.  Jonc,  laiclie  ou  carex,  espèces 
de  plantes  qui  croissent  dans  les  prés  humides. 

AUBOURS,  s.  m.  Aubier  du  bois,  il  se  prend 
aussi  au  ligure  :  »  Il  y  a  d(!  Yaubours  dans  cette 
affaire;»  Il  y  a  du  louclu' ;  il  y  a  quelque  chose 
de  reprochable .  de  contraire  h  la  loyauté,  à  la  probité. 

AUBRELLE,  s.  f.  Peuplier,  saule.  {FI.  cent.)  — 
(Voy.  Aubin-,  Bois  blanc,  et  le  couplet  rapporté  au 
mot  Plaisant.) 

AUBL'ÉES,  AUBUEZ,  AUBUS  (LES).  Noms  de  lo- 
calités dans  l'Indre  et  dans  la  .Nièvre.  ((>lion,  La- 
l'ties,  etc.)  Dérivé  peut-être  de  albus,  à  cause  de 
leurs  terres  crayeuses  et  blanchâtres,  ou  de  leurs 
plantations  d'aubiers. 

AL'COMEl\TATIO\;  S.  f.  Augmentation.  (Voy.  Au- 
comenter  et  Augmentation.) 

AUCOMENTER,  v.  a.  et  n.  Prononciation  assez 
fréquente  de  xVugmenter  f.Vcad.)  (Voy.  Augmenter.) 

AUCOLTER,  V.  a.  (Voy.  Acouter.)  «  Aucoute! 
aucoule!  1)  (Iri  de  chasse  pour  rallier  les  chiens  à  la 
suite  de  celui  qui  a  donné  de  la  voix   sur  la  piste. 

AUCUNES  FOIS,  loc.  Quelquefois.  Aucuns  (Acad.) 
s'applique  aux  personnes,  quelques-uns. 

Aucunes  fois  il  lui  ôloit  quelques  hounnes  ipii  étuient 
à  vendre. 

(BAL7.AC,  le  Prince,  cli.  xv.) 

.\UFIG\ER,  V.  a.  Flairer,  sentir,  .se  dit  princi- 
palement des  animaux.  —  Du  latin  otfacio.  (Voy. 
Fcugner.) 

AUFINSEUX,  AUFIXSELR,  adj.  Finasseur,  sour- 
nois. (Voy.  Finassier.) 

AUGEO.\,  s.  m.  Petit  fossé  creusé  dans  la  terre 
pour  faire  une  plantation.  •<  Planter  de  la  vigne, 
une  haie  en  augeon.  »  —  Dérivé  de  auge.  (Voy.  ,1/e.) 

AUGEROX  ,  s.  m.  Oimnis  épiiunix.  {FI.  cent.) 
(Voy.  Arri'lr-biru.) 

AUGMEXTATIOX.  s.  f.  Fumier,  engrais.  «  .Mettre  de 
\'augmeiitiiliond..ui»ii\\c,lcrrc.  »  (Voy.  Aucomentation.) 

AUGMENTER,  v.  a.  Fumer.  "  Cette  terre  a  été 
ben  augmentée.  —  Je  n'ai  pas  pu  augmenter  ma  vi- 
gne cette  année.  » 

AU.IOX,  s.  m.  Ajonc  épineux.  (Voy.  Ajou.) 

Le  r  du  mot  français  est  parasite  et  même  propre 
à  induire  en  erreur  par  son  ra|>poit  avec  le  jonc; 
il  nuuique  dans  les  vieilles  formes  normandes  jan. 
jaam,  Jean.  (Voy.  Léopold  Delisle.^ 


AUM 


aâ  — 


AUT 


,\lJO\Mi:ni:  (K.V  grande),  s.  l.  Nom  d'une 
vaste  iiiai'e  située  sur  la  i^rande  place  du  village 
d'Asnières,  ]uès  liourges.  (Voy.  Ajov,  Axigeon  et 
Jonciére.) 

AUJORD'IIUI.  adv.  Pronoucialion  habituelle  eliez 
nous  et  à  l'aris  de  Aujciurd'liui.  (Voy.  Jormk'. —  Aît, 
jour  d'aujdid'htii,  |ilt'oiiasme  très-fréquent. 

Al'LU,  s.  ni.  But,  et,  dans  les  jeux  enfantins,  lieu 
réservé,  refuge,  espèce  d'asile,  défense.  (A  ludo, 
hors  jeu!)  Celui  qui  magne  l'aulu  est  à  l'abri  des 
poursuites  de  ses  compagnons,  affranchi  des  règles 
du  jeu.  —  Les  oollégiens  disent  défense!  (Voy.  Lu, 
Sauve  et  Magner.) 

Aulu  est  une  traduction  saisissante  du  labou  des 
peuplades  de  la  l'olynésie  :  un  objet  est  tabou. 
c'est-à-dire  sacré,  ])ersonne  n'a  le  droit  d'y  toucher 
sous  peine  de  mort. 

Al'LLER,  V.  a.  Jeter  son  d('volu  sur  mie  chose 
qu'on  aperçoit  le  iiremier. 

Il  Mettre  hors  du  jeu,  auhier  la  tète,  le  \isage, 
c'est  convenir  (ju'on  ne  frapjiera  ni  à  la  tète  ni  au 
visage.  ||  Àuluer  les  aubertas,  loc.' employée  par  les 
enfants  qui  jouent  à  la  chique  (voy.  ce  mot),  et  par 
latpiellc  ils  demandent  la  faculté  d'ùter  lesf  fétus 
ou  obstacles  (pii  peuvent  se  trouver  entre  une 
chique  et  uue  autre.  Ce  sens  se  rattacherait  au 
latin  allevare.  —  S'aulader,  v.  pron.  Déclarer  qu'on 
ne  jou(!  pins,  cpion  se  retire  du  jeu.  (Voy.  .!«/», 
Olu,  Sauve  et  t'ioler.) 

AUMAILLE,  S.  f.  tîète  à  cornes.  Un  dit  des  <iu- 
mailles  ou  des  lH'te.<;  avmaillcs.  {Au  est  long  et 
aille  très-bref.)  Du  latin  animalia.  —  Suivant 
l'Acad.,  c'est  un  ternie  d'anciennes  coutumes;  il  ne 
s'est  pas  moins  conservé  che-?  nous,  où  il  est  très- 
usité. 

La  ville  (le  Linières  est  assise  en  pays  de  varenne  et 
mesgrc,  nraiitmoins  abondant  en  seigle,  avoine  et  pray- 
rios  plaisantes  et  délectables,  où  l'on  fait  grande  nour- 
riture d'aumaillr  et  de  liéles  à  laine. 

iChabmeal'.) 

Que  eeulx  qui  ont  des  vaches  et  aultrcs  bestes  au- 
maitlcs  qui  rompent  les  escluses  à  l'endroirt  des  guays 
et  ailleurs  où  ils  passent  ordinairement... 

[Procès-vcrhnl  pour  le  curage  de  t'Yùvrettc,  ilan.i    le  registre  des 
dclibéralions  de  la  rille  de  /lourges,  1580-84.) 

Lcsaiimailles  marcher  lentcunent  pas  à  pas. 

tVAH>iEi.i\  DE  i,,\  I-'nESiïAVE.  Satire  à   M.  de  llrpichon,  v.  125.) 

Aussitôt  que  l'enfant  vit    les  grands  bœiils  du   père 


Caillaud,  il  s(i  '-(.miMi  cliatouillé  dans  son  orgueil  d'avoir 
si  belle  uumaillc  au  bout  de  son  aiguillon. 

|(1.  Sa\d,  la  Petite  Fadelte.) 

On  dil  dans  le  canton  de  Vaud  arinaiUé. 

Les  annriillé  de  Colomlietta 
De  bon  malin  se  sont  leva. 

[Ilaiiz  des  vaçkes] 

(Voy.  citation  à  Dégàkr.) 

ALME,  AUMÉE,  s.  f.  Tumeur  particulière  aux 
bêtes  à  cornes,  aux  aumailUs. 

Al'MIÉRE,  s.  f.  (Voy.  Auverm'ére.) 

ALMÔNER,  v.  a.  Faire  l'aumône. 

ALMÔNIER,  AUMONIÉRE,  adj.  Bienfaisant,  cha- 
ritable :  «  .\onl'  dame  est  ben  aumôiiit're.  »  (Voy. 
Babelais.) 

AUPARAVANT,  adv.  marquant  la  priorité  de 
temps.  Avant.  —  Ne  s'emploie  plus  dans  le  fran- 
çais actuel  qu'à  la  lin  d'une  phrase.  Il  reçoit  encore 
chez  nous  un  complément  :  «  Auparavant  lui,  «M- 
paravant  moi.  » 

—  .[upararant  que,  avant  (pie  :  «  Finissons  ce 
travail  auparavant  que  de  rentrer  au  domaine.  » 

C'est  M.  le  conseiller,  Madame,  qui  vous  souhaite  le 
bonjour,  et  auparavant  que  de  venir,  vous  envoie  des 
poires  de  son  jardin. 

(MoLiÉnE,  lu  ronUesse  iVEscarbagnai,  se.  xiii.) 

—  Cette  manière  de  parler  n'a  été  proscrite  que 
vers  la  (in  du  xvn"  siècle.  (Voy.  Avant  que  de.) 

AUPROCHE,  prép.,  (m  un  seul  mot,  comme  au- 
près (Acad.).  (Voy.  Proche.) 

AI;rM0IRE,  s.  f.  Armoire.  (Voy.  Ormoire,  dont 
l'orthographe  est  moins  conforme  que  celle  de 
nurmoire  à  la  prononciation  habituelle  en  Berry.) 

La  bibliothèque  du  Vatican  fut  bastie  par  Sixte  V; 
autrefois  elle  estoit  sur  des  tablettes;  elle  e.st  ?nainle- 
nant  dans  des  aurmoircs. 

(C.vTnEr.iNOT,  Traité  de  l'arrhilcelure.) 

ALSSI,  et  avec  une  intention  euphonique  aussite, 
adv.  (Voy.  Ici.)  \\  Interjection.  Vraiment!  en  effet! 
Se  place  à  la  lin  d'une  phrase  et  marque  une  sorte 
de  dépit  :  «  Il  aurait  fallu  venir  plus  t()l,  aussi  !  » 
(Voy,  Arriée.) 

AUTANT,  adv.  Aussi.  Se  construit  avec  la  con- 
jonction couine  (voy.  ce  mot)  prise  dans  le  sens  de 
que  :  «  Je  mange  autant  couine  lui.  »  (Voy.  Povr 
autant.) 


AYA 


—  o3  - 


AVA 


Qu'il  lass(,'  iinUml  [loiir  soi  comme  je  fais  pour  lui. 
,CuR.\EiLLE,  Polyeucle,  act.  II,  se.  iii.l 

Il  Aulunldirc,  on  peut  fliro.,  pour  ainsi  dire  : 
Kt  indant   dire  que   tu  ]iérit(is  pour   ta  part  de  2,000 
belles  pistolos  sonnantes. 

(G.  Saxd,  1(1  Petite  Fndelte] 

Il    Aillant  mais,  une  fois  autant,  une  t'ois  plus  : 
'<  Vous  71'avez  donné  (|ue  cinq  livres  de  foin  à  ce 

cheval,  il  lui  en  faudrait  autant  mais  »,  c.-à-d.  dix 

livres.  (Voy.  Mais.) 

Il  Autant  qu'autant,  etc.  Beaucoup,  considérable- 

menl. 

ALTRES  DELX,  AUTRES  TROIS,  etc.,  s'emploient 
pour  deux  autres,  trois  autres,  etc.  «  Je  n'ai  pas  le 
compte  de  mes  oueilles,  il  m'en  faudrait  autres 
deux,  autres  cinq.  »  Dans  cette  expression,  autre 
vient-il  de  aller  ou  de  ultra? 

AUVEC,  AUVECQL'ES,  prép.  (Vov.  Arecque.) 

AUVEXT,  S.  m.  Volet,  contrevent.  «  Freumer  les 
auvents.  »  (Voy,  Abat- vent.) 

AUVERNAT-MEIMER,  AUVERNAT  DE  MEU- 
NIER. Nom  d'une  variété  de  vigne  originaire  d'Au- 
vergne, et  dont  la  feuille   est  d'un  blanc  farineux. 

Un  laquais  effronté  m'apporte  un  l'ouge  bord 
D'un  aucernat  fumeux... 

iBoiLEAU,  Satire  m.} 

—  Le  Dict.  de  l'.\cad.  semble  limiter  l'application 
de  ce  mot  aux  environs  d'Orléans. 

AUVERNIÉRE,  S.  f.  Espace  entre  les  chevrons  et 
le  mu)'.  «  Les  rats  se  logent  et  courent  dans  les 
auverniéres.  »  (Voy.  Aumith-e  et  Flabatte.) 

AUVU,  part,  passé  du  verbe  Avoir.   (Voy.  .ivoir). 

AVAILLE,  s.  f.  Eau  grasse,  eau  d'évier.  Dans  ce 
mot  on  retrouve  intact  le  radical  celtique  av  (eau). 
«  Los  romigeux  prétendent  qu'un  bain  de  pied  dans 
les  availles  est  certain  pour  les  Ibulures.  »  (Voy. 
Lavai  lie,  Eau  grasse  et  lau.) 

AVALER,  AVALLER,  v.  a.  Eaire  (omiicr,  mettre 
îl  bas  (en  aval). 

Jusqu'à  ce  qu'tui  homuio  de  cheval  l'alla  saisir  au 
corps  et  Vavalla  par  terre. 

(JUnTAicKE,  liv.  HI,  ch.  vi,  i\  la  lin.) 

—  Avalé,  p.  et  adj.  Abaissé,  pendant,  llasipie. 

Ils  ontrécliine  trop  plate,  le  col  trop  roide,  et  la  cui.vsc 
trop  aciih'c. 

(BÉRO.vLDE  DE  ViKviLLE,  .Moyen  de  pan-enir.) 

Il    Avaler  sn  lantjuc,  loc.   prov.  et  lig.    \e  dire 


mot,  rester  iiuict.  «  Tu  as  donc  avalé  la  lanyue'.'  » 
Le  Dict.  de  l'Acad.  ne  cite  pas  cette  locution  paimi 
celles  (|ui  se  rapportent  au  mot  avaler.  (Voy. 
Lantjue.)   \\    Expirer,  mourir. 

Il  V.  n.  employé  au  participe  présent.  Descendre 
un  cours  d'eau,  suivre  le  lil  de  l'eau;  de  là  l'expres- 
sion A  vau  l'eau,  terme  de  marine  lluviale. —  «  Les 
bateaux  vont  avallant.  »  (Voy.  Dévaler,  Ahaler,  Abo- 
ler  et  Jabot.) 

AVALOUÉRE,  s.  f.  OEsophagc.  H  Facilité  d'ava- 
ler, et  fig.,  appétit.  «  (l'est  eun  houme  (|u'a  eune 
bonne  avalouére.  » 

AVANÇANT,  adj.  Diligent,  expéditif,  prorapt  : 
'c  Cet  ouvrier  est  avançant,  il  fait  beaucoup  d'ou- 
vrage en  peu  di^  temps.  » 

AVANCI,  s.  m.  Avance.  —  Faire  un  avaiai  à  un 
ouvrier.  (Voy.  .\vaneir.) 

AVANCIR,  v.  n.  Avancer.  —  Au  hguré  :  (  Il 
n'est  guère  avanci  » ,,  pour  Cet  homme  a  peu  de 
ressources,  peu  d'avances.  —  Avancer  ne  se  dit 
en  français  (jue  dans  son  application  au  mérite,  à 
une  carrière,  à  un  travail.  (Voy.  Avançant.) 

AVANOUIR  (S').  \  .  prou.  (Voy.  Éplamir.) 

.WANT-CLOU,  s.  m.  Vrille.  —  .\insi  nommé 
parce  (|u'on  se  seit  de  cet  instrura(>nt  pour  préj)a- 
rer  la  place  «lu  clou,  qui,  sans  cette  précaution,  fe- 
rait fendre  l'objet  dans   lociucl  on   veut    l'enfoncer. 

(Voy.  Biroune.) 

AVAXT-JOIR,  loc.  (Voy.  Jour.) 

AVA\T-P1EU,  s.  m.  Morceau  de  bois  (ju'on  pose 
sur  la  tète  truu  pieu  pour  le  maintenir  droit  et 
rt'm|)èciier  d'éclater  au  moment  où  on  l'enfonce. 
Il  Morceau  de  for  pointu  (jui  sert  à  prépai-er  des 
trous  dans  la  terre  pour  recevoir  des  pieux,  des 
piquets,  des  jalons,  des  échalas. 

AYARSE,  s.  f.  Averse,  forte  pluie.  (Voy.  Flàbe.) 

AV.VRTIR,  V.  a.  Avertir. 

AVARTIS,  s.  m.  Avertissement  donné  par  le  per- 
cepteur pour  le  paiement  des  contributions.  ■<  11  n'a 
pas  encore  reçu  son  avartis.  » 

AV.XSER,  V.  a.  Ébouler.  «  Ce  terrain  .s'est  «cfl^i'.  » 
—  De  vase,  bourbe.  —  Avaser  se  dit  figurément 
non-seulement  des  terrains  imprégnés  d'eau,  mais 
aussi  des  terres  sèches  et  sableuses  sans  consistance. 


AVK 
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aval!  interjection.  —  <;ri  «le  la  berbère  ])Our 
chasser  ses  moutons,  et  ([ui  (Minivuut  à  ù  val. 
(Voyez  Arojier.) 

AVECOL'E,  AVECQUES,  i>r('i).  Vieux  mot  d'après 
rAcadémie.  Avec.  (Voy.  Ativec  el  Anvec.) 

Après  mille  ans  et  pins  de  guerre  déclarée 
Les  loups  firent  la  paix  acccque  les  brebis. 

(LvFOXTAIXE.) 

—  yli'pcg2(es  est  meilleui' (|ue  iwec  pour  la  liaison 
avec  les  mots  commençant  par  une  voyelle  :  Avec- 
gues  eux,  nvecques  elles.  —  La  préposition  jusque, 
(Acad.)  prend  ;nissi  dans  li'  même  but  un  s  linal, 
jusques. 

11  me  preiidrail  pour  un  de  ces  noiseux 
Et  me  mettrait  captif  avccques  eux. 

(BOIVAVENTl BE    DES    PEniEKS.) 

....  La  mauvaise  fortune 
Ne  vient  jamais  qu'elle  n'en  apporte  une 
Ou  deux,  ou  trois,  arcrqurs  elle,  Sire. 

(MviwiT,  Éiiilic  il  François  I".] 

On  ])0urrait  aussi  écrire  avec-z-eux,  avec-z-elles, 
en  sup|)osant  l'interealation  d'un  s  euphoni(|ue 
connne  dans  quatre-z-yeux.  (Acad.) 

AVEIXDRE  (Acad.),v.  a.  Fait  au  prétérit,  j'avcl- 
gnis  ;  au  subjonctif,  que  'faveigne;  au  part,  pass., 
aveivflu  ou  aieiynu,  Aveint  (Acad.).  (Voy.  Venir.) 

AVEIXE,  AVÉKE,  S.  f.  Se  dit  souvent  pour  Avoine. 
(Yoy.  Obs.  à  01.) 

.Iules,  qui  i)Ourl'état  se  doime  tant  de  peine, 
Voulut  aussi  légler  mon  l'oin  et  mon  avrinc. 

(BEIVSEBAUIi.) 

(Voy.  pour  la  prononciation,  E  et  Etrel.) 

AVEX.VGE,  s.  m.  Culture  en  avoine.  «  Les  (ivc- 
nages  sont  bons  cette  année.  »  (Voy.  Marsèche.) 

AVEN.\NT,  s.  m.  Terme  de  jurisprudence  coni- 
niereiale  intiodiul  chez  nous  par  les  assurances 
contre  les  incendies. 

C'est  un  acte  i|ui  porte  i\u'ii(lr('nanl  \m  tel  jour,  les 
parties  ont  corrigé  ou  moililii;,  ou  même  aui'anti  la  ])o- 
lice  d'assurance  déjà  l'aile. 

(F,jitiiii.o\,  Traité  des  assurancei.] 

Uéfen.se  à  tous  courtiers  et  agents  d'assurance...  de  ne 
faire  aucun  avenant  auxdites  polices  (ju'à  la  suite  d'i- 
celles  ou  par  acte  séparé,  du  consentement  et  en  la  pré- 
sence des  parties. 

(11)1(1.  Kèglement  publié  en  l'SO,  de  l'aulorité  de  l'.itniraulé  de  Paris.) 

—  Le  Dict.  de  l'Acad.  ne  fait  aucune  mention  de 
ce  mot  comme  substantif  :  à  l'avenant  est  une  lo- 


cution   adverbiale  ;    advenant  est  un  participe  dans 
la  locution  :  advenant  tel  cas,  etc. 

AVENIAU,  s.  m.  Petit  filet  formant  poche,  monté 
sur  un  cadre  en  fer  ou  en  bois,  et  dont  on  se  sert 
pour  retirer,  pour  aveindre  le  poisson  dans  les 
arches  ou  réservoirs.  ||  Balance  pour  prendre  les 
écrevisses.  (Voy.  Balance.) 

AVEMR,  V.  n.  Être  du,  revenir  à.  «  La  place 
d'honneur  vous  aveint  (pour  advient),  comme  étant 
le  pkis  âgé.  —  Cette  récompense  aveint  plutôt  ^ 
mon  frère  qu'à  moi.  —  Il  a  pris  l'argent  (pii  lui 
avenait.  » 

Il    Arriver  (du  latin  advenire).  «  Avenez-vous  en- 
fin? »  Très-usité  dans  le  Sud. 

Il   V.  a.  Aveindre,  atteindre.  (Voy.  Davenir.) 

Et  parce  qu'elle  veut  que  li  povres  y  puist  aussy  bien 
avenir  comme  li  riches,  elle  me  dit  que  j'en  feisse  den- 
rées, car  Iciz  a  I  denier  en  sa  borce  que  n'i  a  pas  V 
livres. 

(RiiTEBEUF,  le  Dicl  de  Vherberie.) 

AVENTS  (LES),  s.  m.  pi.  L'Avent,  le  temps  qui 
précède  Noël. 

Et  cou  l'u  à  l'entrée  des  Avcnts. 

[VILLBEARDOIIIN,    !>.  34  ) 

D'autant  que  les  frimas  avaient  été  grands  aux  .-Icp»/-.- 
de  Noël. 

(G.  Sand.) 

AVERON,  S.  m.  Avoine  folle.  (FI.  cent.)  —  Voy. 
BulJe  et  Avron.) 

AVETTE,  s.  f.  Abeille.  On  disait  aussi  autrefois 
apette,  du  latin  apis,  apicula. 

Et  dans  les  pertuis  de  son  tronc  (d'un  aubciiin) 
Les  avcttes  ont  leur  couche. 

(HO\SARD .  ) 

Étant  couché  près  des  rucheltcs, 
Oii  faisaient  du  miel  les  avettes, 
En  ces  mots  je  vins  à  parler. 

[Ahadis  Jamin,  Chanson.) 

On  voit  que  la  blonde  avctte 
Sur  les  belles  fleurs  volette 
Pillant  la  manne  du  ciel, 
Dont  elle  forme  son  miel. 

(Etiesxe  Pasqiieb,  la  Puce.) 

Car  comme  les  avcttes  se  voyant  surprises  du  vent  en 
la  campagne  embrassent  des  pierres  pour  se  pouvoir  ba- 
lancer en  l'air,  et  n'estre  pas  si  aysément  transportées  à 
la  mercy  de  l'orage.  , 

(Saikt  Fbaxçois  de  Sales,  p.  SSO-I       ' 


AVI 


—  o5 


AVO 


En  Morvan,  on  a  encore  coutume,  la  veille  de  la 
Chandeleur  ou  fête  des  cierges,  d'orner  de  rubans 
les  bouillauds  des  avettes  en  chantant  : 
Avette  !  éveille-toi. 
Travaille  pour  Dieu  et  pour  moi. 

AVEUC,  prép.  (Voy.  Averque  et  citation  à  Li.) 
Et  emmena  «reu/tc  lui  six  vint  chevaliers  de  lionne  gent. 

(VllLEnAEIlOlIN,   p.    HCJ 

AVEUGLE-GOUTTE  (A  L'),  {(jl  mouillé,  pronon- 
cez aveuillc-ijoutte) ,  loo.  A  l'axeuglette,  sans  y  voir 
clair.  (Voy.  Aveugler  et  Goutte.) 

AVEUGLER  (Acad.),  v.  a,  {gl  mouillé.)  —  Fig. 
Boucher,  lermer  :  «  Aveugler  une  brèche  dans  une 
digue.  » 

AVEUGLERIE,  S.  1'.  (gl  mouillé.)  Liseron  des 
champs  (en  Nivernais.) 

AVEUVER,  V.  a.  Rendre  veut'.  «  Ç'  poiirc  houme 
est  aveuvé.  » 

AVIER,  v.  a.  Donner  son  lait.  «  Cette  vache  a 
un  grand  défaut,  elle  ne  veut  pas  avier.  »  Avier 
vient  peut-être  d'une  des  vieilles  formes  du  mot 
eau,  iave,  iaive,  etc.,  ou  du  latin  l'ia,  et  signifierait, 
dans  ce  dernier  cas.  Donner  passage.  (Voy. /t/aj/er.) 

AVIS,  s.  m.  C'était  autrefois  La  portion  de  biens 
donnée  par  le  grand-père  en  avancement  d'hoirie 
ou  assignée  par  le  père  aux  puînés.  (Voy.  Avau  et 
Vau.)  —  Nom  de  localité  très-commun  :  «  Le  do- 
maine de  r,4r/s,  le  bois  de  l'Avis  (Indre).  »  On  écrit 
mal  à  propos  la  Vis. 

Il  M'est  avis,  je  suis  d'avis.  (Voy.  .Aivis,  Par 
avis  et  Queu  avis.) 

De  nos  barons  que  vos  csl-il  avis? 

(Le  comte  de  Bar,  sur  m  captivité,  xii«  siùcic.) 

Donc  m'est  ans  qu'il  parte  saigemcnt 

(Gk\tie\  Dupont,  la  Conlrovcrst-  des  Sexes.) 

Et  ce  nous  est  ndvis 
Qu'Iunires  sont  jours  et  jours  pleines  années. 

(Rabelais,  Épitre  à  Jean  Bouchcl.) 

M'est-z-avis  (avec  le  :  euphorii(iU(^  (Voy-  **1''^-  •' 
Z),  pour  M'est  avis,  je  pense,  suivant  nu)i,  pour 
ainsi  dire:  «  Quand  je  suis  arrivé,  il  était  m'est-z- 
avis  guéri.  » 

Il    Par  avis.  (Voy.  Par  et  Pour.) 

Il  Pour  avis  et  pour  avis  si,  loc.  Par  hasard, 
peut-être.  «  Est-ce  pour  avis  si  ji'  ne  te  ferai  pas 
laiser  (taiiv)?  »  (Voy.  Par.) 


AVISER,  V.  a.  Regarder,  et  non  pas,  comme 
dans  le  Dict.  de  l'Acad.,  Apei'cevoir  d'assez  loin. — 
«  Avise  don(^!    »  pour  Kegarde,  vois  donc! 

Soit  qu'iui  antre,  modeste,  à  l'iniprouvu  m'avise. 

(Ke(.meb,  Satire  VU.} 

Ayant  aw'.se  c(^t  entant,  elle  fut  ('■toiuiée  de  ne  pas  le 
(•(innaître. 

(G.  Sa.vd,  François  le  Champi.] 

Il  .iviser  s'emploie  aussi  neutralement,  mais  le 
plus  souvent  avec  la  négation,  pour  Ne  pas  faire 
attention,  ne  pas  prendre  garde.  «  Il  passe  dans  la 
boue,  il  n'y  avise  pas  »,  il  ne  choisit  pas  son  che- 
min. —  ((  Dans  tout  ce  qu'il  fait,  il  n'y  avise  pas  », 
il  agit  d'une  manière  inconsidérée.  —  <>  Il  prend 
son  repas  plus  tôt  ou  plus  tard,  //  n'y  avise  pas», 
c.-à-d.  peu  lui  importe.  (Voy.  Y.) 

Il  S'aviser,  se  regarder  coniplaisamment,  se 
mirer. 

AVOCAT  DU  MEUNIER,  s.  m.  Pivert.  Ainsi  ap- 
pelé dans  nos  campagnes,  et  aussi  en  Normandie, 
parce  que  son  cri  annonce  la  pluie  qui  contribue  à 
emplir  les  biefs. 

AVOINE  (Acail.),  s.  f.  (Voy.  Aveine).  Gagner  son 
avoine,  se  dit  du  cheval,  de  l'àne  et  du  mulet, 
quand,  après  s'être  renversés  sur  le  dos,  ils  se  tour- 
nent tant(")t  sur  un  flanc,  tantôt  sur  l'autre. 

Il  Avoine  badaude.  Avoine  folle.  {FI.  cent.)  (Voy. 
Averon  et  Buffe.) 

AVOINER,  V.  a.  Repaiti'e,  régaler  :  <(  .lroHk'/-les 
chevaux.  »  On  dil  d'ini  Imunne  (|ui  prend  un  bon 
repas  :  Il  s'avoine  ben.  \\  Fig.  Exciter,  donner  du 
courage  au  moyen  d'une  r(''conq)ense  :  «  Avoiner 
un  connnissioimaire,  un  témoin,  etc.  »  On  se  rap- 
pelle le  picotin  d'avoine  i'àwivQ^rocXié  au  brave  ma- 
réchal Bugeaud,  à  ]n-opos  de  l'avancement  dans 
l'armée.  ||  lroni(pu'ment  et  par  antiphrase  on  dira 
à  un  enfant  qui  s'acquitte  mollement  de  sa  tâche  : 
.l'vas  t'avoiner,  c'est-à-dire  ;<  te  donner  des  lierions 
en  guise  de  régalade,  te  donner  du  courage.  » 

AVOIR  (Acad.),  V.  auxil.  Nous  ne  donnons  ici 
([ue  les  personnes  des  temps  (jui  dillèreiit  du  fran- 
çais actuel  : 

Ind.  prés.  —  Il  ai  pour  II  a  :  »  Il  (//  dit,  il  ai 
l'ail.  »  (En  Nivernais,  surtout  dans  les  .Vniognes.) 

—  J'avons  ou  fous,  il  avant  ou  //  ont. 

.Ir'roKS,  o'roHS,  par  contraction  de  aves-vous;  et 
v'ave:  ]muv  Vous  avez  :  <(  A'vous  vu  mon  pèref  » 


AVO 


—  m  — 


AVO 


A'voiis  mal  aux  dents,  maître  Pierre? 

[Le  Testament  de  Pathelin.) 

Et  (jifcst  cecy?   n'a'vous  pas  lionte? 

[Idem.) 

Pourquoi  a'vous  espousé  l'estrangière? 

[La  reine  de  Navarre.) 
A'cous  bien  vu,  dit  Eutrapcl,  jouer  des  orgues?  c'est 
moi  qui  soufflois. 

(XoEL  DU  Fail,  Coitles  d'Eutrapel.) 

Théodore  de  Bèze  consacre  celle  apocope  par  une 
règle    formelle  (Génin,   Lexique  comparé,  p.  274.) 

Ez,  aphérèse  de  avez.  «  Vous  ez  dit,  vous  cz  de- 
mandé. » 

Imparf.  —  J'avos,  dans  quelques  parties  du 
Nivernais  ;  et  dans  la  partie  bourguignonne , 
J'iivu.  Au  pi.  favioits  ou  faviômes  (surtout  aux  en- 
virons d'Argenton),  ou  bien  plus  souvent /aufens. 
(Roquefort  donne  avomes)  ;  il  iirionl,  ou  il  avaint, 
ou  //  aviainl  iavi-iiit). 

Tout  gros  monsieur  qu'il  est,  il  seroit  par  ma  ligue 
nayé,  si  je  naciomme  été  là. 

(MOLIÉBE,  Don  Juan,\l,  1.) 

Dans  le  vieux  français,  la  forme  plurielle  ornes  a 
existé  dans  plusieurs  autres  temps,  non  seulement 
du  verbe  avoir,  mais  d'un  grand  nombre  d'autres. 
(De  Chevallet,  t.  III).  Chez  nous  elle  ne  paraît  s'être 
conservée,  et  encore  dans  un  territoire  restreint, 
(|ue  ilans  l'imparfait  de  l'indicatif  du  seul  verbe 
avoir. 

«  On  ne  saurait,  dit  M.  Génin,  parler  d'une  fa- 
çon plus  conforme  à  l'étymologie,  puiscjuc  Vm  ca- 
ractérise en  latin  cette  première  personne.  »  Ex.  : 
Ilabemv.s,  haherrmtis,  etc.  (Génin,  Lexique  comparé, 
]).  3!  ;  et  Variations)  : 

Qu'en  avez  fait?  ce  dit  Fromons  li  viez. 
—  Sire,  en  ce  bois  Vavonmes-noiis  laissié. 

[Roman  de  Uarin.) 

Niez  pas  11  bons  clers  ki  l'escrlrent 
Et  li  gestes  as  livres  mistrent 
S'uvojii  nos  de  viel  temps  parler 
El  des  ovres  plusors  conter. 

iliomnn  de  la  Rose,  v.  37.) 

i'artie  et  porcion  do  certaines  maisons  ([ue  Guillaume 
Baron  et  Raquille,  fanmio  feux  dudit  Baron,  ariont 
achestés  d'ensemlile  ou  temps  qu'elle  vivoit,  des  hoirs 
feux  Tliévenot  Culant,  aliiis  Barbier  l'Arcevè-sque,  assises 
en  la  ville  de  Bourges  en  la  rue  Corsalon. 

[Etal  des  fiefs  et  autres  biens  de  la  mouvance  du  duché 
de  Ilcrrij,  vers  1380.  Mail.,  p.  5,  Archives  du  Cher.) 

Passé  défini. —  J'auvus  ci  j'au^us. 


Fut. —  Tarai,  t'aras,  etc.,  par  syncope  de  aurai, 

auras,  etc. 

Miex  vaut  tien  que  II  tu  l'aras. 

(YsoPET  l'r,  fable  lxi.) 

Et  si  arcz  mon  anel  d'or. 

Qui  vaut  mieux  de  quatre  bozans. 

(DE  GOMBERS   ET   DES   DEUX  CLERCS.) 

Cond.  prés.  —  J'arais,  etc.;  farions,  j'arains, 
j'ariains.f  airains,  ou  môme  j'arienge ;  vousariez  ou 
vous  airains;  ils  ariont,  ou  ils  araient,  ou  ils  ariaint 
{ari-int). 

Dist  li  lyons,  qui  ne  saroit 
Ton  posir,   et  qui  ne  Varoit 
Oncques  en  sa  vie  véu, 
11  devrait  bien  être  esméu. 

(YsoPET  n,  fable  viu.) 

On  trouve  aireins  dans  la  Monnoye. 

Cond.  passé. —  faugusse  ou.  j'auvus  se  augu,  etc. 

Imp.  —  Assez  (pour  ayez).  —  Ayez,  avec  une 
seule  négative  dans  cette  locution  oti  pas  est  sup- 
primé. N'ayez  peur,  ou  autre  semblable. 

N'ayez  peur  ?  Vous  serez  pendus  si  l'on  ne  vous  noie. 

(Lakhivey,  ki  Écoliers,  act.  V,  se.  m.) 

Subjonctif  prés.  —  Que  fasse,  que  fasses,  etc. 
(voyez  la  phrase  citée  au  mot  Subtil),  que  fassions, 
ou  ayains,  ou  fassienye,  que  vous  assez,  ou  assiez, 
ou  assièges,  qu'ils  assiont,  qu'ils  aijaint,  ou  assienl 
(assi-int)  ou  assiengent. 

Subj.  passé.  —  Que  feus,  que  feùres,  que  vous 
eûres. 

Part,  passé.  —  Avu,  é-u,  éhu,  évu,  aïu,iu,  augu. 

Thebaud  de  Neuviz  ha  éhu  dou  chastelain  de  Crosens 
un  osloir de  Pierre  Giraud,  home  de  la  com- 
tesse, a  chu  I. ""....  Il  a  chu  de  monseignor  Geoffroy  de 
Magnac  cent  "■. 

[Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Chamboran. 
—  Plaintes  de  la  comtesse  de  la  Marche.) 

La  diérèse  é-u  était  généralement  en  usage  au 
xvn"  siècle,  et  même  encore  au  commencement  du 
xix%  où  nous  l'avons  très-souvent  entendue  de  la 
bouche  de  personnes  de  la  bonne  société,  qui  ne 
s'exprimaient  jamais  aulrement. 

En  1040,  Balzac  écrivait  à  Chapelain  :  «  Dites- 
moi  si  vous  approuvez  la  prononciation  parisienne 
qui  coupe  on  deux  le  monosyllabe  eu,  j'ai  é-u,  il 
a  é-u,  et  qui  rend  Rome  et  lionne  comme  ils  sont 
écrits,  au  lieu  que  toute  la  province  prononce 
Roume  et  lioune.  » 


AVO 


AYÉ 


Comtesse  de  Crussol, 

La,  ut,  ré  mi,  fa,  sol, 

Je  veux  mettre  en  musique 

Que  vous  avez  eu, 

La,  ré,  mi,  fa,  sol,  u  (ut), 

Plus  d'amants  qu'Angélique. 

{Couplet  citii  par  Hé\ace.) 

Autrefois,  savoir  faisait  séu;  voir,  véu;  avoir,  eu; 
boire,  bévu;  d'autant  plus,  pour  ce  dernier  mot, 
que  la  forme  primitive  était  uon  pas  boire,  mais 
hèvre,  du  latin  bibere.  (Génin,  Variations,  p.  114, 
€t    Réc.  phibl.,  tome  II,  p.  414.) 

Il  Employé  au  passé  indéfini  en,  lo  dans  le  sens 
de  Aller  :  «  J'sews  eit  a  tel  endroit.  »  On  dira  à 
Clamecy  :  «  J'ai  eu  à  Tannay  »  (localité  voisine). 
—  L'autre  verhe  auxiliaire  être  est  aussi  appliqué  à 
l'idée  de  locomotion:  J'seus  été.  (Voy.  Être.}^''Dans 
le  sens  d'être  :  «  J'scu  eu  malade  »  (en  Morvan), 
pour  J'ai  été  malade.  —  Dans  divers  autres  temps 
l'auxiliaire  avoir  est  mis  aussi  à  la  place  de  être  : 
«  Je  m'ai  trompé.  »  —  Les  verbes  auxiliaires  sont 
ainsi  employés  à  tort  et  à  travers. 

AVOIRAT,s.  m.  Mauvais  ouvrier.  (Voy.  Avoirer.) 

AVOIRER,  V.  a.  Faire  négligemment  :  «  Avoirer 
l'ouvrage  »,  le  faire  sans  soins,  sans  goût,  à  laliâtc. 
(Voy.  Avoirat.) 

AVOIRS,  s.  m.  pi.  Avoir,  fortune  :  «  Mes  avoirs 
ne  sont  pas  grands.  » 

AVOUER  (S'),  V.  p.  Se  dit  par  ellipse  pour  S'a- 
vouer  coupable.  Un  prévenu  disait  devant  un  tri- 


bunal :  «  Si  j'  l'avais  fait, 
m'avouis.  » 


vaudi'ait  autant  que  je 


AVOYER  (rt  se  prononce  long).  Renvoyer,  chasser 

(détourner  de  la  voie).  La  borgèi'e  dira  iison  cliien  : 
('  Avoye  donc  ceux  oueilles,  mon  valet.  «  (Voy.  Avaul) 

AVRI  (pour  iirrilj,  s.  m.  Le  mois  d'avril.  —  On 
prononce  quelquefois  âvri.  (Voy.  Obs.  à  L.)  On  dit 
proverbiali-ment  :  «  Entre  mars  et  avri,  on  sait  si 
le  coucou  est  mort  ou  en  vie.  »  On  dit  la  même 
chose  du  rossignol,  de  l'hirondelle,  etc.,  ce  qui  veut 
dire  qu'à  la  fin  de  mars  ou  au  commencement 
d'avril,  ces  oiseaux  commencent  à  arriver  ou  à  se 
faire  entendre  dans  nos  campagnes. 

Au  mois  d'avri 
La  chèvre  rit 

(parce  que  les  buissons  commencent  à  bourgeonner). 

Il  n'y  a  pus  d'rtcc» 
Sans  ('pi. 

(Cela  ne  peut  s'entendre  que  du  seigle.) 

AVRIR,  V.  a.  Atteindre.  «  Je  ne  i)eux  pas  avrtr 
ce  panier.  »  (Voy.  Aveiridre.)  —  Peut-être  avrir, 
pour  Avoir? 

AVROIV,  s.  m.  (Voy.  Averon,  Avoine  badaude  et 

««//<■.) 

AYARD.  —  (Voy.  Aloijard  et  Bouillard.) 
AYÉ  (prononcez  ai-ié).  —  (Voy.  Aisé.) 
AYER  (se  prononce  ai-ier).  —  (Voy.  Aiger.) 


>-E>-oOo-^-c 
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BAliET  ,  BAUICIlli.  Diiiiimilii  du  nom  [mipre 
Klis;il)ctli. 

n.MJFX'GXE.  s.  F.  Babino,  lèvre.  (Voy.  Bahirhc, 
Ihibitjiwn,  Hii/muine  et  Baboune.) — Ne  se  dit  guère 
que  Des  animaux. 

liABl.VUD,  BABIOU,  s.  m.  (se  dit  dans  i'Ouesl.) 
Nigaud,  niais.  (Voy.  Dcrlaud.] 

BABICIIK,  s.  f  Haliinc,  lèvre,  dans  le  langage 
l)urlcsi|U('.  i\u\.   lUilH'uijnc.) 

BABIFOU,  s.  m.  (loliii-maillard  :  «  Jouer  au /j»//;/- 
fnu.  n  (Voyez  Babouin.)  —  Cluipifou,  un  des  jeux 
de  Gargantua.  (Voy.  Bmlifou.) 

BABIGNOiV,  s.  m.  iMenton.  —  Dérivé  de  Bahine, 
lè\'ri'.  (Voy.  Babeurjnp.) 

BABILLE,  S.  f.  Babillardc. 

BABILLERIE,  S.  f.  Baljil,  bavardage. 

(le  sont  ordinairement  les  amitiez  des  jeunes  gens  qui 
tiennent  aux  niouslaclu's,  aux  cheveux,  aux  u'illades. 
aux  habits,  ii  la  morgue,  à  la  buhillcric. 

(Sai.\t  Fbaaçois  de  Sales,  p.-  o13.) 

BABIOT,  BABIOU,  S.  m.  (Voy.  Babou.) 

BABOT,  BABOU,  s.  m.  Coijuelieot.  {FI.  rmt.)  — 
Une  poigiK'c  de  babots  ou  de  bubons   ligurait  dans 


B.  —  I'ermi'tation.  lîonijilacr  lo  j  il;iiis  Oiuiijc  ([iinn  jniirjc)'^ 
le  m  diiiis  ccTtaiiis  mots,  tels  que  corbicr,  fhiiiibnnl,  bonlrcr 
(montrer),  etc.;  le /;  dans  les  mots  accoubler,  cuuble,  dube 
(huppe),  etc.;  le  r,  par  sa  grande  allinité  avec  cette  lettre,  dans 
les  mots  arlicbcr  (pour  acherrr),  barre  (pour  vair],  birœit  (pour 
virc-wil),  birimne,  cadabc,  rlinnibc,  rhcbroii ,  chiebe ,  cube,  dribe, 
rabe,  nabelte,  etc. 

AnniTroN  lépentlièsc).  Dans  umiciiblcinenl,  finiiblcment. 

lÎF.TnA.NcnnMF.NT  (par  sviicopr  .  l.e  son  de  cette  lettre  ne  se 
fait  |)oint  entendre  dans  la  promièro  sjllabe  de  nosbtanl  (déjà 
syncopé  ûii  nunubsUml) ,  obstiner,  ubslimition,  que  l'on  prononce 
noslanl,  osliner,  etc.,  comme  dans  le  vieux  français  :  le  nombre 
de  consonnes  consécutives  se  trouve  euplioniquerncnt  rcdin'l  à 
deux.  De  même,  le  français  acUiel  ne  prononce  que  deux  con- 
sonnes pour  quatre  dans  iistluiie,  (|ui  se  prononce  azmc,  selon 
r.\cadénne.  En  bas  Berry  on  prononce  usse  et  asmalique.  (Voy. 
Obs.  à  T.) 


les  armes  ]:)arlantes  des  Babou  de.  la  Bourdaisière, 
famille  originaire  du  Berry,  notable  par  la  beauté 
et  la  destinée  de  plusieurs  de  ses  femmes;  Gabrielle 
d'Estrées  était  du  nombre.  (Voy.  Babiot,  Papiot,  Pa- 
pou, Panciau  et  Ponciau.)  —  En  espagnol  ababol. 

BABOUIN  (se  dit  dansl'Oucst),  s.  m.  (V.  Bubifou). 

BABOUINE,  s.  f.  Babine.  (Voy.  Babemjne). 

Dans  la  langue  technique  du  moyen  âge?  on  nommait 
baboues  ces  figures  grotesques  et  grimaçantes  dont  on 
ornait  les  initiales  des  manuscrits,  et  baboidner  ètah  l'acte 
de  les  dessiner. 

[BovER,  M'inuscrils.) 

BABOUNE,  s.  f.  Lèvre,  u  Faire  les  babounes  »,  c'est 
faire  la  moue.  (Voy.  Babeugne.) 

BAC,  s.  m.  Sorte  de  cuvier  ou  d'auge.  (Voy. 
Coinche.)  Le  français  baquet  en  est  le  diminutif, 
et  les  autres  mots  français  bac,  bachot  (bateau), 
répondent  à  la  même  idée.  —  Bac,  dans  notre 
sens  d'Auge  et  par  suite  de  Mangeoire,  paraît  exister 
en  Artois.  Le  journal  de  Saint-Omer,  avril  18(il, 
contient  cette  phrase.  «  Heureux  comme  un  bour- 
ricpiet  dans  un  bac  d'avoine.  » 

BACHE,  s.  m.  Bassin,  auge,  en  bois,  en  pierre 
ou  en  fonte,  pour  recevoir  l'eau  d'une  fontaine  ou 
d'une  pompe.  —  L'Académie  nous  paraît  donner 
un  sens  restreint  à  l'acception  analogue  du  mot 
Bâche.  (Voy.  Bac). 

BACHELIERE,  s.  f.  C'est  le  titre  (pie  l'on  donne, 
dans  l'Ouest,  à  la  jeune  personne  ((ui  accompagne 
la  mariée,  en  (pialité  de  lille  d'honneur,  le  jour  de 
la  cérémonie  du  mariage. 

BACHOT,  s.  m.  (Voy.  Liette  et  Bâche.) 

BACU,  BACUL,  BAT-CUL,  S.  m.  (le  /  final  ne  se 

]U'ononei'  pas).  Croupière.  ||  Pièce  de  reculenient 
qui  se  place  au-dessous  de  la  croupière  et  la  rein- 
]ilace  quelquefois. 

Tu  travailles  journellenieut  beaucoup,  je  l'aperçois 
l'usure  de  ton  hacul. 

(1Ueela:s,  Pantiirjruel,  V,  vii.| 
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—  Raymond  {Supplément  au  Oui.  de  l'Acad.) 
écrit  baeule,  d'après  Boiste. 

BADALD,  s.  cl  adj.  Fou,  imbécile.  (Voy.  Babioii, 
Uasin  et  Lonkiud.)  Mouton  badaud,  (jui  est  attciiil 
de  la  maladie  appelée  averlin.  (Voy.  Bade?-,  Ber- 
laud,  Badu  et  Lourd.) 

Nos  paysans,  à  l'exemple  des  Romains,  évitent  de 
se  marier  pendant  le  mois  do  mai,  paiTC  (\w  les 
enfants  conçus  en  cette  saison  deviennent  badauds 
ou  lourdauds  : 

Si  te  ]3roverbia  tangunt, 
Mense  malum  maio  inibere  viilgus  ait. 

(Ovide,  Fast.,  lib.  V.| 

A  Paris,  au  contraire,  il  se  fait  beaucoup  de  ma- 
riages au  mois  de  mai  ;  mais  le  surnom  de  badaud 
y  a  une  autre  signilication  qu'en  Berry.  (Voy.  Bader.) 

Nos  paysans  se  gardent  aussi  de  fombréier  (Voy. 
ce  mot)  les  bergeries  à  cette  époque,  parce  que  cette 
opération  exposerait  les  agneaux  à  cette  inlirmité. 
(Laisnel  de  la  Salle,  Coutumes  et  croi/anees  popu- 
laires, et  3Ianusrrits.  —  Voy.  aussi  Aroine  badaude.) 

BADAUDAGE,  S.  m.  (Voy.  Badauderie.)  —  11 
existe  à  l'église  de  Lignières  la  statue  d'un  saint 
qu'on  invoque  contre  le  badaudagc. 

BADAUDERIE,  S.  f.  Avertin  ;  maladie  qui  attacpie 
les  aumailles  et  les  oueilles  (bêtes  à  cornes  et  botes 
à  laine),  et  dans  laquelle  elles  tournent  sur  elles- 
mêmes.  Il  Imliécillilé,  idiotisme.  (Voy.  Badaud.) 

BADE,  s.  (.  Bavardage,  babil.  «  Tu  ne  cesseras 
pas  ta  bade!  »  (Voy.  Bader  et  Gueule.)  —  Bà'le, 
mot  d'origine  celti([ue.  (De  Ciievallet,  p.  [,  o3.) 

BADEBEC  (prononcez  badebé;  voy.  Obs.  à  C), 
adj.  Bavard,  mal  endwuclié.  (Voy.  Bader.)  —  Ba- 
dcber,  nom  de  la  lémme  de  Gargantua. 

BADER,  V.  a.  Bavarder,  babiller,  discourir  beau- 
C(ui|).  «  Les  laveuses  badenl  beaucou[t.  »  —  C'est 
l'une  des  étymologies  (pi'on  peut  assigner  au  so- 
briquet de  badaud  donné  aux  Parisiens.  Badiner 
(Acad.)  peut  passer  pour  un  diminiUif  de  ôo'/cc.  Eu 
wallon,  Bada,  espèce  de  sobriquet  devenu  le  nom 
d'un  personnage  du  théâtre  liégeois,  dans  la  comé- 
<lie  intitulée  :  le  Vo\ja(je  de  Ctiaudfuntaine.  La  signi- 
ticalion  est  la  mèTue.  —  Mal.  badare,  niaiser,  d'oîi 
badaijlione  et  badeijyiatore.  ||  Un  dit  que  1(!  loup 
est  neuf  jours  badé  et  neuf  jours  barré,  c'est-à-dire 
(pie.  pendant  neuf  jours,  il  a  la  mâchoire  libre  el 
mange    tout   ce  qu'il    trouve,   el  que,    |)eud;uil  les 


lu'uf  jours  suivants,  il  ne  peut  desserrer  les  dents, 
il  est  barré  (voy.  ce  mot),  et  se  trouve  condamné 
à  un  long  jeûne.  De  là  notre  locution  proverbiale  : 
(I  Faire  un  repas  de  loup  »,  c'esUà-dire  Hlanger 
b('aucoup,  manger  pour  neuf  jours. 

BADIFOU,  s.  et  adj.  Se  dit  d'L'ii  homme  simple, 
qui  est  h;  plastron  des  plaisanteries,  le  jouet  de 
tout  le  monde.  En  provençal,  baudufou  signifie 
Toupie,  espèce  de  jouet  dans  le  sens  propre.  Notre 
badifou  serait  le  sens  figuré.  (Voy.  Babifou.) 

BADIIMAUD,  nom  de  chien  de  bergère. 

BADOLÉRE,  BADOIRE,  S.  f.  Fennne  bavarde  — 
M  Les  badouéres  du  ([uaiiier  l'ont  courir  cette  nou- 
velle. »  (Voy.  Bader.) 

BADRÉE,  S.  f.  Marmelade.  (Voy.  Barbouillée.) 

BADU,  adj.  Sot,  niais.  (Voy.  Bade.) 

BÀFRERIE  (LA).  Localité  près  de  Lourouer  (In- 
dre). —  Dérivé  de  bâfrer  (Acad.),  manger  goulû- 
ment, avidement  et  avec  excès. 

BAFUMER,  v.  a.  Faire  une  fumigation.  «  Se 
bafumer  »,  c'est  S'exposer  à  une  vapeur,  à  une  fu- 
UK'e  quelconque. 

BAFUTER,  v.   a.  (du  latin  refulare).  Dédaigner, 
déprécier,   rebuter,  rejeter  avec  dédain,  faire  li.  {{ 
Soupçonner,  iloutcr  de  la  ])robité',  de  la  capacité 
de  quelqu'un.  (Voy.  Baufuter  et  Bouffe.) 

BAGOT,  s.  m.  (Voy.  Bagotouére,  qui  en  est 
comme  le  diminutif.) 

BAGOTOUÉRE,  s.  m.  3Ià(hoire  inférieure.   (Voy. 

Bagou  el  Bangouner.) 

BAGOU,  BAGOUL,  s.  m.  Beau  parlage,  bavar- 
dage, jactance.  (Voy.  Huile  de  gueule,  Loqucnce  et 
Bagotouére.)  —  Le  /  final  ne  se  prononce  pas  dans 
bagoul,  qui  vient  cependant  de  gueule,  goule, 
comme  ([ui  dirait  bal-goule.  (Voy.  Bagouler  et 
Lignou.) 

BAGOULANT,  adj.  Bavard. 

B.AGOULliR,  v.  a.  Bavarder,  déraisonner.  (Voy. 
Bagou.) 

BAGUE,  s.  f.  Anneau  d'écorce.  (Voy.  Baguer.)  || 
Hetroussis  de  coite,  de  robe. 

BAGUER,  v.   a.   Grelfer  en  silllel,  en  llùte.  On 
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bague  kvs  cliàlaigiiiers.  C'est  une  opération  qui  con- 
siste Il  substituer  à  un  anneau  d'écorcc  du  sujet  un 
autre  anneau  pourvu  li'un  œil  de  l'arbre  que  l'on 
veut  projiager.  (|  Attacher,  lier  avec  des  cordes,  bâ- 
cher, enil)aller,  mettre  en  paquet. —  Bague  (Acad.), 
l)af;agc,  dans  la  locution  :  Vie  et  bagues  sauves. 

Kt  ce  qui  en  cstoit  le  plus  beau,  estoyent  ces  dames 
(le  Paris  aux  fencstres  qui  avoyent  retenu  place  dix 
jours  devant,  pour  venir  amener  le  Biarnois  prisonnier 
eu  trioni|>lie,  lii''  et  barfué. 

{Satire  Ménippée.) 

DAGURE,  s.  f.  Fil  passé  dans  les  plis  d'une  coitie 
j)our  les  empêcher  de  se  déformer.  —  Le  \evhe 
[iaguer  (Acad.)  exprime  la  même  idée. 

RAHULER,  V.  n.  Fréquentatif  de  hûler.  (Voy.  ce 
mot.) 

BAHUT,  s.  m.  Armoire. —  Est  vieux,  dit  l'Acad. 
Il  a  i-ajeuni  à  Paris  dans  ces  derniers  temps,  par 
suite  (lu  goût  qui  s'y  est  répandu  pour  les  vieux 
meubk^s,  pour  le  bric-à-brac.  On  a  écrit  aussi  bahu, 
bdhuc  et  baJiur.  (Voy.  Laborde,  Notice  des  Émaux.) 

Non,  r('pondil  le  gentilhonnne,  non...  mais  c'est  l'ar- 
gent de  votre  bahu  qu'on  veut  ici  nombror  au  marchai. 

(BoxAVENTUnE  PES  Fesiebs,  Nouvcllcs,  2U.) 

Rt  lors  s'avan(^ant  fit  tirer  du  bahut  les  robes  qui 
estoient  dedans. 

(M.,  217.) 

Tandis  la  vi(^lle  a  .soin  du  demeurant, 
Fouille  au  bahut,  choisit  pour  cette  fête 
(le  qu'ils  avaient  de  lini;e  plus  honnête. 

(L,\  l'oxTAiNE.  h  Faucon.) 

BAÏART,  adj.  Liai.  «  Cheval  baiaii  »,  clieval  bai 
ou  d'une  couleur  tirant  sur  le  bai. 

Car  li  empcreres  est  armi^s  et  montés  sur  un  clieval 
baiart. 

(VILLEIIABDOIIN,  p     IT.'i.) 

BAIGNADE,  s.  f.  Partie  de  bain.  (Yo\.  Beitgnade.) 

BAIGNARD,  s.  m.  (Se  dit  dans  l'Est.)  En(h-oit 
pour  se  baigner. 

BAIGNER,  V.  n.  (Voy.  Bcugner  et  Promener.) 

BAIL,  S.  m.  Se  dit  par  métonymie  d'Un  domaine 
affermé. 

BÀII.LARD,  adj.  Criard,  braillard.  (Voy.  Bailler.) 
Nom  de  famille  (pie  l'on  rattache  à  une  meillcui'c 
origine  en  l'c'crivant  Baijard,  mais  en  pronon(,anl 
toujours  à  long,  Bûijard. 


BAILLARGE,  S.  f.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  Orge  de 
printemps.  (Voy.  Marsèche.)  —  Peut-être  dérivé  de 
baillorge,  orge  de  bail,  de  redevance. 

BÀILLAUD,  s.  m.  Nigaud.  (Voy.  Sottiau.) 

BÂILLEBEC,  S.  m.  Qui  a  la  bouche  béante  : 
nigaud.  (Voy.  Badebé  et  Bâiller.) 

BAILLER  (a  bref),  v.  a.  Donner.  —  Est  resté 
usité  au  Palais  et  dans  cette  locution.  «  Vous  me 
la  baillez  belle.  »  Il  fait  par  syncope,  au  futur,  je 
barai,  etc.,  nous  barons,  etc.,  et  au  condit.,  je 
barais,  (de.  «  J'  te  barai  une  tape.  »  (Voy.  citation 
à  Mentir  et  Amener.) 

Vous  rêvez  bien,  Léandro,  et  me  la  baillez  bonne. 

(MOLIÉBE,  l'Étourdi,  acte  lU,  se.  iv.) 

BÂILLER  (A  long),  V.  n.  Ouvrir  la  bouche  avec 
éUmnement,  être  stupéfait  :  «  Il  en  bâille.  »  — 
Bâiller  aux  corneilles,  regarder  en  l'air  niaisement. 
L'orthographe  donnée  ici  à  bâiller  est  conforme  à 
notre  prononciation.  (Voy.  Bayer).  ||  App(!ler  forte- 
ment, crier;  est  tantôt  actif:  a  Bâiller  quelqu'un  », 
l'appeler  de  loin  du  plus  fort  de  sa  voix  ;  et  tantôt 
neutre  :  «  Bâiller  après  ([uelqu'un»,  le  gronder  en 
[Kirlant  très-haut. 

BAILLEVENT  [a  bref),  s.  m.  Yanterie,  hâblerie. 
«  Comme  il  se  donne  du  bailleveni  !  »  \\  Est  aussi 
adj.  «  Ç't  houme  est  ben  bailleveni  » ,  c'est-à-dire 
Vantard.  —  Ëlymologie  évidente  :  bailler  (donner) 
et  vent. 

BÀILLOTTER,  v.  n.  Haleter,  se  dit  principalement 
Des  oiseaux  de  basse-cour,  lorsqu'ils  souffrent  de  la 
chaleur  et  restent  le  bec  ouvert. 

BÀILLOU ,  adj.  Braillard,  niais:  «  Queu  cli'ti 
bâillon  (ju'  ça  fait  !  » 

BAÎLLOL'ÎVER,  V.  a.  Entrouvrir.  ((  Baillouner  une 
])orte.  » 

BAÏOUNETTE,  S.  f.  Baïonnette. 

BAISSER,  V.  a.  Creuser.  «  Baisser  un  puits.  » 
Il  Faire  descendre  l(i  long  d'une  rivière  :  «  Baisser 
des  bois  de  Nevers  à  Orléans.  ||  V.  n.  Descendre  la 
rivière.  «  Les  bateaux  baissent.  » 

BAISSEUR,  s.  f.  État  de  ce  qui  est  relativement 
bas,  déprimé,  abaissé.  «  La  fea/ssettr  de  la  rivière.  » 
—  Correspondant  à  Hauteur. 
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BAISSIÉRE,  s.  r.  Dépression  dans  un  lerraiii, 
partie  basse  et  souvent  humide.  (Voy.  Casson  et 
Flâche.)   Il  Basse  branche  d'un  arbre. 

BALAI,  s.  m.  (par  métonjinie.)  Genêt,  genêt  à 
balais.  (FI.  cent.)  «  Un  champ  de  6a/a/s», c'est-à-dire 
Un  champ  où  les  genêts  abondent.  (Voy.  Alèles.) 
Il  Balai  de  joncs,  balai  l'ait  avec  la  graniinée  ap- 
pelée sorgho.  (Voy.  Millet.)  ||  Balai  de  silence, 
roseau  commun  (FI.  cent.)  ;  ainsi  appelé  parce  que 
sa  panicule,  étant  très-flexible,  glisse  sans  bruit  sur 
le  sol,  sur  le  parquet.  (Voy.  Ganniau.)  \\  Balai  (par 
synecdoque),  petit  hangar  rustique  ordinairement 
recouvert  en  genêts,  le  plus  souvent  en   roseaux. 

BALAISSIER,  s.m.  (En  Berry)  ;  BALAITIER  (en 

Nivernais.)  Marchand  de  balais.  —  On  trouve  dans 
M.  de  Laborde  [Notice  des  émaux)  :  iKilIaisseau,  pe- 
tit balai. 

BAI.AITIÉRE,  S.  f.  Champ  de  genêts  à  balais  — 
Nom  d'un  champ,  près  Saint-Germain-sur-Aubois 
(Cher). 

BALAN,  S.  m.  (apocope).  Balancement.  "  Le  6a/(7/i 
de  la  branche  l'a  fait  tomber  du  haut  de  l'arbre.  » 
Il  Fig.  Être  en  balan,  hésiter. —  Dérivé  de  balancer. 
Il  Je  suis  en  balan  si  j'irai  ù  la  ville. —  11  ne  sait  ù 
([uoi  se  décider,  il  est  toujours  en  balan.  » 

BALANCE,  s.  t.  Engin  pour  la  pèche  des  écrc- 
visses.  —  C'est  un  petit  lilet  tendu  sur  un  cerceau 
portant  l'appât,  et  suspendu  par  trois  cordelettes  à 
une  baguette  ou  bâton  léger.  (Voy.  Aveniau  et  Pé- 
cliette.) 

BALANTRAIN,  s.  m.  Ménage.  ||  Équipage  em- 
barrassant. Vient,  dit-on,  de  balandran  ou  manteau 
de  campagne.  (Voy.  Dictionnaire  du  vieux  langage 
irançais  de  Lacombe.) 

BALIER,  V.  a.  (syncope.)  Balayer.  —  LeDict.  do 
Trévoux  dit: «11  ne  fout  ])<)intsc  scrvii-  de  ce  mol.  » 
La  défense  n'a  pas  été  observée  chez  nous. 

On  faict  ascavoir  à  tous  les  habitants  de  ladicte  ville, 
(le  fiiii'Uiiic  qiialilé  fit  conditions  qu'ils  soient,  qu'ils  aient 
••iiaïuii  on  droict  soy  à  nettoyer  et  balliiT  bien  et  dmic- 
nicnt  les  rues  èsqiielles  passera  le  jour  de  demain  la 
procession  gonéralle  du  sainct  sacrement. 

{Ordonnance  de  police  de  la  ville  de  Bourges,  du  2  juin  1627.) 

BALIEllX,  BALIEI'R,  S.  m.  (syncope).  Balayeur. 
—  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  prononce  l'arivtsui- 

ItAL,  s)llal)0  (ujoralivo.    Voy.  Il.lll,  Il KK  tl  G.\L., 


vaut  :  «  Ce  mot  {balieur)  ne  vaut  rien.  »  Nous  en 
appelons.  (Voy.  Balier.) 

BALILRE.  s.  f.  (syncope).  Balayure.  (Voy.  le 
Conqilément  du  Dict.  de  l'Acad.) 

Et  vont  grattant  dans  les  baliures  et  bourbiers  du  la- 
tin, es  éviers  d'ioquence. 

[BÉnoALDE  i>E  VEBVILI.E,  le  Moyeti  de  parvenir,  p.  4.) 

BALIVIAU,  s.  m.  Baliveau,  lais. 

BALLADE,  s.  f.  Assemblée  champêtre  oij  l'on 
danse.  Se  dit  dans  le  Sud:»  Nous  irons  à  la  Imllade. 
—  Il  y  a  ballade  à  tel  endroit.  «  (Vuy.  Assemblée.) 

BALLASSE,  s.  f.  Sac  rempli  de  paille  d'avoine  ou 
de  mais  pour  les  lits  d'enfant.  —  Dérivé  de  balles 
d'avoine  et  autres  graminées;  comme  paillasse  est 
dérivé  de  paille.  (Voy.  Ballin.) 

BALLER,  V.  n.    (Vieux  d'après  l'Acad.)  Danser. 

a  Ils  ont  halle  toute  la  nuit.  » 

Sire,  emprès  le  chanter, 
Deussiez  bien  baler. 

IVSOPET  II,  fabl.  28.) 

On  se  récompensa  des  pertes  de  l'absence, 

II  fut  dunsé,  sauté,  halle. 

\h\  FONTAIXE,   JoCOlule.) 

—  Fig.  «  /  balle  dans  ses  habits.  La  maladie  l'a  si 
ben  coti  !  »  (Voy.  citation  à  Bellement.)  \\  Balte,  syn- 
cope de  Ballotté.  (.\cad.)  «  Du  vin  balle  »,c.-à-d.  agité 
dans  son  lût.  (Voy.  Battu.) 

Il  Chanceler,  perdre  pied.  «  Ce  cheval  s'est  en- 
foncé dans  la  rivière;  l'eau  le  faisait  balier.  » 

BALLEUX,  BALLEUSE,  adj.  devenu  substantif. 
Homme  et  femme  adonnés  à  la  danse  :  «  Ce  n'est 
qu'un  balleux!  » 

BALLIER,  s.  m.  Endroit  oii  l'on  dépose  les  balles 
ou  résidus  du  battage  dans  les  granges. 

BALLIÉRE,  s.  f.  (Voy.  Dallasse  et  Ballin.) 

B.VLLIN,  s.  m.  (Voy.  Ba//fl5se.)  ||  Nuage  léger. 

BALLOLÉRE,  BALLOIRE,  S.  f.  Balai  coinitosé  de 
longues  branches  de  genêt  dont  on  se  sert  dans  les 
granges  pour   enlever  les -balles  des  tas  de  grains. 

(Voy.  .Uètes.) 

BALOCE  (PRUNE),  S.  f.  Espèce  de  grosse  |. ru  ne 
fort  commune  dans  nos  campagnes.  Rocpieforl  men- 
tionne les  prunes  baloces.  (Voy.  Balourde.) 

BALONGE,  s.  f.  Petite  cuve  de  vendange.  (Voy. 
Jarrelce.) 


BAN 


6^2 


BAP 


nÂLOTTE.  s.  r.  Itij^itale  pourpréf.  (FI.  cent.) 
(Voy.  TmiKols.) 

I?.\L01:KDE,  s.  f.  (Voy.  Biilncc.) 

HALTI.Vl',  s  m.  Ikiri'é  des  ridelles  d'une  cliâiie. 
(Voy.  ce  mol.)  ||  Lîari'e  pour  l'eruier  une  entrée  de 
pré  ou  de  champ.  ||  Portail  de  j^M'anj^e,  auveut,  à 
Saxi-Bourdou  (Nièvre.) 

IJALVARDEll,  y.  11.  lîallottei',  ehoquer.  —  Dans 
une  inondation,  l'eau  envahit  les  maisons  et  t'ait 
balvarder  les  meubles  dans  les  chambres,  les  ton- 
neaux dans  les  caves.  (Voy.  Baller.)  \\  S'agiter,  se 
dénieuei-  bruyannuent.  (Voy.  Balcauder.) 

BALVAL'DER,  v.  II.  Tourner  autour  de  la  niai- 
son,  de  côté  et  d'autre,  rej,'arder  l'ouvrage  et  ne 
rien  faire.  (Voy.  Biinvaiidcr.) 

BAMBOCHE  (Acad.),s.  f.  Chosedepeu  de  valeur, 
bagatelle:»  Ia'  marchand  m'a  vendu  cette  bainbo- 
chc-lk  bien  cher.» — De  l'italien  6rtm6/«o,  enfant,  et 
bamboccio,  niarionnelle. 

BAMBOCHER,  v.  n.  Se  livrer  à  des  amusements 
imniodéirs:«  11  ne  fait  (|ue  bambocher,  ^t  — Omis 
pai-  le  Dict.  (U'  l'Acad.,  qui  a  pourtant  inscrit:  bam- 
hoche,  bambochadc,  bambocheur. 

BA.AIBOCIIEL'X,  s.  m.  P.ambocheur.  (Voy.  Bam- 
bocher.) 

BANCELLE,  s.  f.  Petit  banc  mobile. 

BAXCIIEU,  v.  a.  Pul>lier  des  bans  de  mariage: 
«  m.  le  curé  l'a  banché  dimanche  dernier.  » —  Bun- 
clié,  banchée,  part,  et  adj.,  se  dit  d'Une  personne 
dont  les  bans  ont  été  |)ub]i(''S. 

BA\DE  DE  LA  CULOTTE,  loc.  Ceinture:  «  Je 
suis  entré'  dans  l'eau  jus(iu'à  labande  de  la  culotte.  » 

BAXDER,  v.  a.  «  Bander  l'eau  d'un  ruisseau  par 
un  barrage  »,  la  retenir.  (Voy.  Tendre.)  Le  verbe 
Tendre,  dans  le  sens  de  lirei',  bander  avec  effort 
(Acad.),  ne  s'applique  plus  qu'à  l'action  exercée  sur 
un  arc,  un  câble,  un  ressort.  Nous  avions  encore: 
«  Le  vent  bande  les  voiles.  »  L'Académie  le  trouve 
vieilli.  La  langue  va  s'appauvrissani  ! 

BANDIAL'.  s.  m.  lîandeau,  p(dite  |)ièce  de  mous- 
seline servant  à  la  coilfure  des  femmes. 


BAINE,s.  f.  Corne  de  beeuf.  (Voy.  Ébaner.)—Wol 
recueilli  en  Nivernais  et  présumé  auvergnat. 

BANGON,  s.  m.  Bandeau  placé  le  long  des  joues, 
(|uaiid  on  a  mal  aux  dents  ou  aux  oreilles.  (Voy. 
MaïKjon.)  Il  Fig.  Maladie  de  la  gorge  des  moutons. 
—  Un  est  persuadé  ([U(^  toute  bête  ù  laine  qui  se 
mouille  le  jour  de  l'Ascension  périt  immanquable- 
meut  de  cette  maladie. 

L'eau  de  l'Ascension 

Amène  le  baiigon. 

BANGOLNER,  v.  a.  et  n.  Mettre  un  banrjon.  ||  Se 
dit  aussi  des  moutons  attaqués  de  pourriture:  «  Nos 
moutons  commençont  à  bangouner ;  Yhimeiir  leux 
gonfle  le  dessous  de  la  barjotouére.  » 

BANNE,  s.  f.  Mesure  de  compte  usitée  pour  les 
charbons  de  bois  destinés  aux  usines  métallurgiques, 
et  représentant  quatre  sacs.  (Voy.  Benne.)  ||  Sorte  de 
tonneau  ouvert  servant  aux  vendanges. 

Banne,  dans  le  Dict.  de  l'Acad.,  a  plusieurs  signi- 
fications :  c'est  une  toile  à  couvrir  des  marchan- 
dises; c'est  aussi  une  grande  manne  généralement 
faite  en  osier. 

BANNÉE  (prononcez  ban-née),  s.  f.  Ban  de  ven- 
danges; canton  de  vignes.  «  La  vigne  de  Pierre  et 
celle  de  Paul  sont  de  la  même  bannée  »,  on  y  fait 
les  vendanges  le  même  jour. 

BANNIE,  (prononcez  ban-nie),  s.  f.  (Voy.  Bannée.) 

BANSIN,  S.  m.  Manche  de  charrue.  (Usité  dans 
l'Ouest.  Voy.  Mansin  et  Bassin.  —  Dans  ce  dernier 
Va  devenu  nasal  a  fait  bansin). 

Il  Barreau  d'une  clôture  (Cercy-Ia-Tour ,  Nièvre). 

BAPTÊME,  s.  m.  (Par  abréviation.)  La  fête  du 
baptême,  les  personnes  qui  y  assistent.  «  Il  vient  de 
passer  dans  la  rue  un  beau  baptême.  »  ||  Sans  com- 
paraison du  saint  baptême,  réserve  du  baptême,  lo- 
cution qui  revient  souvent  lorsque  l'on  compare  un 
animal  à  un  homme.  (Voy.  Sauf,  Réserve  et  Res- 
pect.) 

Bail  !  ce  serait  la  première  fois  qu'elle  prierait  le  bon 
Dieu;  car  sans  comjjaniison  du  saint  iiiptcinc,  jamais  je 
ne  vis  jument  si  peu  dévote. 

(G.  Sand,  François  le  Champi.) 

BAPTISÉ,  adj.  Synonyme  de  Chrétien.  «  C'est  un 

bien  baptisé.  »  ||  Mal  baptisé,  qualilication  injurieuse. 

Il  Baptisé  au  nom  d'  sa  femme,  se  dit  de  L'homme 

qui  est  plus  connu  sous  le  nom  de  sa  femme  que 
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sous  le  sien.  Cette  loeution  jirend  souvent  un  sens 
grossier. 

Il  Baptisé  de  hèle,  ]orntio7i  burlesr|ue.  Imbécile, 
niais.  (Voy.  Hatillê  de  dinde.) 

BAPTISTAIRE,  S.  ni.  Extrait  du  registre  baptis- 
taire  (adj.  dans  l'Acad.).  S'applique  aussi  aux  regis- 
tres des  actes  denaissance  de  la  mairie,  parce  qu'au- 
trefois l'état  civil  résultait  de  l'acte  i-<'ligieux  :  «  Il 
est  allé  chez  l'adjoint  retirer  son  haptistaire.  »  (Voy. 
Mortuel.) 

BAQUETER,  v.  a.  (Voy.  Barboter.) 

BARAGOUIN  et  BARAGOUINEUX,  S.  m.  Celui 
qui  baragouine.  «  Va  ,  tu  n'es  qu'un  baragouin.  » 

BARAI  (JE),  JE  BARAIS,  etc.,  divers  temps  du 
verbe  bailler,  donner.  (Voy.  Bailler.) 

BARATTÉ,  s.  m.,  BARATTÉE,  S.  f.  Petit-lait  res- 
tant dans  la  baratte  après  le  beurre  fait.  (Voy. 
Beurrée.) 

BARALDER,  v.    a.  Mouvoir  un   fardeau  sur  son 

centre  ou  obliquement:  «Faire  barauder  une  pierre, 

une  poutre  pour  leur  imprimer  une  autre  direction.  » 

Il  V.  n.  «  La  pierre  a  baraudé.  »  (Voy.  Quartier[faire] 

et  Boûtir.) 

BARBARI,  s.  m.  Viorne  mancienne.  (FI.  cent.) 
Il  S.  f.  Ëpine-vinette. 

BARBE,  s.  f.  (Acad.)  Il  Moisissure  en  forme  de 
duvet  qui  se  développe  sur  les  substances  végétales 
ou  animales  fermentées,  connne  les  confitures,  le 
fromage.  ||  Ce  mot  sert  à  caractériser  divers  noms 
de  ])lantes  :  Barbe  de  Aotre-Seigneur  (voy.  Cheveux 
de  la  Vierge  et  Viorne);  —  Barbe  de  chieuve.  voy. 
Vigane,  Viorne.) 

Il  Barbeloiip,  localité  sur  la  route  de  la  (^liariti'  à 
l'ougues  (Mèvre). 

Il  Barbe  essue  (pour  essuyée),  loc.  lîg.  Tous  frais 
faits,  tout  compris,  par  comparaison  avec  les  der- 
niers soins  que  le  barbier  donne  à  sa  pratique. 
«  Celle'  maison  me  coûte  2,000  francs,  barbe  essice.  » 

BARBIAGE,  S.  m.  (Voy.  Berbiage.) 

BAUBIETTI':  et  BARBIZETTE,  s.  f.  lliminulifs 
de  bar  bis. 


BAR,  syllabe  pi''jorativc,  c'est-à-dire,  se  prenanl  en  mauvaise 
part,  radical  de  divers  mots.  (Voy.  Génin,  liée,  ch.  xvni, 
p.  -2H±  -  Voy.  aussi  B.ti,  UF.ItHG.lL. 


Mcjii  IjIum  iiionsieiir,  c'est  pas  Vn  ries  moutons. 
Mais  tien  (l(^s  harbicties 

[Fitilli;  chanson  du  llerrij.) 

BARBILLON,  s.  m.  lîaibeau,  poisson.  "  Il  a  [)ris 
un  biau  barbillon.  »  N'est  point  diminutif  chez  nous 
comme  dans  l'Acad. 

BAUBIS,  s.  f.  (Voy.  Berbis  et  Berbiage.) 

BARBOILLÉE,  S.  f.  Bouillie  de  prunes  sans  apprêt. 

(Voy.  Barbouillée). 

BARBOT,  S.  m.,  BARBOTTE,  S.  f.  Hlalte  (insecte), 
et  toute  espèce  de  petits  scarabées.  ||  Goutte  ou  tache 
d'encre,  pâté  sur  l'écriture. 

BARBOTER,  v.  a.  Marmotter,  parler  entre   ses 

dénis. 

cuire  ses  dciits  harholtc 

'{"(Uit  à  part  luy 

(Cl.  )Ubot.| 

Il  Un  fait  barboter  les  besliaux  en  leur  faisant 
boire,  dans  une  auge  ou  dans  un  baquet,  un  breu- 
vage mêlé  de  son  ou  de  farine.  (Voy.  Baqueter.) 
Barboter  (Acad.)  s'applique  seulement  aux  oiseaux 
aquatiques  cherchant  leur  nourriture  dans  l'eau  ou 
dans  la  bourbe. 

BARBOTTIAU,  s.  m.  Frange,  ornement  :  "  Oh! 
qu'  t'as  donc  des  biaux  barbottiaux  !  »  c.-à-d.  :  <|ue 
tu  es  donc  bien  parée! 

Il  Adj.  Celui  (pii  se  mêle  des  affaires  de  ménage. 
(Voy.  Tâte-au-pot.) 

BARBOUILLÉE,  S.  f.  (fig.).  Marmelade  de  fruits. 
(Voy.  Barboillée  et  Badrée.) 

BARBOUILLER,  v.  a.  et  n.  Troul)ler,  déranger, 
rendre  malade:  <  Le  peu  que  j'ai  mangé  me  bar- 
bouille le  cœur,  ou  me  barbouille  sur  le  cœur.  »  — 
Omis  dans  ce  sens  par  l'Académie,  quoique  très- 
usilé  partout.  (Voy.  Brouiller.) 

BARBOUILLEUX ,  S.  m.  U"i  s'exprime  avec  dif- 
liculté.  (Voy.  Baragouin.) 

BARBOULOTTE,  s.  f.  Coccinelle,  insecte  appelé 
bêle  il  Dieu.  (\  Clamecy.) 

BARCÉ,  BERCÉ,  adj.  Bossu,  connne  ipii  dirait 
courbé  en  berceau.  (V.  Pleume  dans  le  dos  cl  Prince.) 

BARCER,  v.  a.  Bercer.  ||  Se  barcer,  v.  prou.  Se 
bercer,  caneter,  .se  dandiner:  «  I  s  bar  ce  en  mar- 
chant. »  (Voy.  lîollcr.)—  On  se  barce  faute  de  con- 
tenance, on  se  rolle  par  vanité.— Se  bercer  est  aussi 
un  terme  denumége:  Cheval  qui  se  berce.  (Dicl.  de 
Trév.)  (Voy.  Barlanccr.) 


r.\r. 


64 


BAR 


BAUCIAi:,  BARCIOU,  s.  m.  Bcrccaii,  lil  d'oiifanl. 
Il  Toiiiifllc.  (Voy.  Bi'rciou.) 

BAHDADAS,  HARDADOU,  s.  m.  Oiioinatopée  que 
l'on  i'iii]il()i('  pour  l'xiiriiiifr  un  grand  bruit,  comme 
d'une  chose  ipii  lonihe  avec  fracas.  Un  dil  plus 
spécialement  bnrdadou  en  parlant  du  tonnerre:  «  1 
l'ail  trop  chaud,  j'ai'ons  du  hardadou,  à  ce  soir.  » 
(Voy.  Berdouner,  Brédi.) 

BARDAL'D,  S.  m.  Ane.  (Se  dit  à  Bourges  et  dans 
l'Ouest.)  (Voy.  Aine  et  .Ministre.)  —  Bardot,  dans 
le  Dicl.  d(!  l'Acad.,  est  un  petit  mulet.  Nous  l'écri- 
\ons  autrement,  parce  que  la  finale  est  longue. 

BARDIAU,  s.  m.  Bardeau.  «  Une  grange  cou- 
verte en  bardiaux.  »    (^Oy.  Aisse  et  Rehardiau.) 

BARÉ,  adj.  Bigarré.  Son  diminutif  burioU  est 
resté  français.  —  Barô,  du  latin  varins.  (Voy.  Barré.) 

BARGE,  s.  f.  Sorte  de  hangar;  construction  gros- 
sière couverte  en  chaume  ou  en  jonc,  propre  à 
ahriter  du  l)ois  ou  des  outils.  ||  Tas  de  paille  de 
chaume. 

On  retrouve  ce  mot  aux  environs  de  Lucon 
(Vendée).  Beryi,  dans  Rociueibrt,  écurie,  étable. 
Bergerie  (.\cad.)  semble  dériver  plutôt  de  vervex, 
mouton.  (Voy.  Bauge.) 

BARGER,  BARGÉRE  et  BARGÉE  (Voy.  Obs.  à  II), 
s.  Berger,  l)ergère.  (Voy.  il/o»YoH;!/t'r.)  On  prononce 
toujours  é  fermé  et  traînant. 

BARGÉRE,  s.  f.  Bergeronnette,  sorte  d'oiseau  as- 
sez familier  (jui  suit  les  moutons,  les  laboureurs. 

BARGERIE,  s.  f  Bergerie. 

BARIVALDER,  V.  a.  (Voy.  Baivauder.) 

BARIVOLER,  V.  n.  Voltiger.  Se  dit  Des  flocons 
de  neige,  de  laine,  des  insectes,  etc.,  et  aussi  de 
tout  ce  qui  flotte  au  gré  du  vent:  «  Des  rubans  ba- 
7'ivolants;  une  robe  qui  barivole.  »  (Voy.  Friboler.) 

Ma  commère,  quand  je  danse, 

Mes  cotillons  vont-ils  bien? 

Ils  vont  de  ci,  ils  vont  de  là,  etc. 

[Vieille  chanson.) 

Tes  rubans  barivolants. 

Belle  Rose, 
Tes  rubans  barivolants, 
Belle  Rose  au  rosier  blanc. 

[Clianson  de  la  Belle  liose,  ciK'ru  au  mot  UEititi\ii.LP.] 


BARLANCER(SE),  V.  p.  Se  balancer.  (Voy.  Ber- 
lancer,  et  Barcer.) 

BARLU,  adj.  (Voy.  BerJu.) 

BARLUE,  S.  f.  Berlue.  «  T'as  donc  lator/we/» 

BARON,  s.  m.  Nom  burlesque  du  porc.  (Voy.  Ha- 
billé de  soie,  Noble.) 

Tout  liirt  (porc)  passant  doilit  à  monseigneur  les  oreilles 

(hi  l)aron. 

{Tarif  des  foires  de  Brian,  du  26  décembre  1506,  cité  par  M.  Grillon 
des  chapelles  dans  ses  Esquisses  biofjrapinques  de  iïndre,) 

BARQUÉE,  S.  f.  Voyage  d'une  rive  à  l'autre 
d'une  ri\ière.  «  il  a  passé  à  la  première  barquée. 
Il  Se  dit  De  la  barcjue  du  pontonnier  lorsqu'elle  est 
complète  en  personnes  ou  animaux;  comme  Voitu- 

réc  (Acad.). 

BARRE,  s.  f.  (Acad.)  Il  Barre  du  lit.  Devant  du 
lit:  «  ,\c  n'aime  pas  voir  le  médecin  à  la  barre  de  mon 
lit.  )i  II  La  barre  de  la  porte,  pièce  de  bois  posée  trans- 
vei'salement  en  dedans  de  la  porte  pour  en  opérer 
ou  Ibrtilier  la  fermeture.  ||  La  barre  du  cou,  la  nu- 
que, le  chignon,  les  os  du  cou  :  «  J'  te  casserai  la 
barre  du  cou!  » 

BARRÉ,  adj.  S'applique  à  Tout  ce  qui  est  bi- 
garré ou  tacdieté.  On  dit  un  bœuf  barré,  une  vache 
barrée.  (Voy.  Baré,  Gare,  Vair,  BrigaiUé  et  Bigar- 
riau.)  —  La  rue  des  Barrés,  dans  l'ancien  Paris, 
ainsi  nommée  à  cause  d'une  communauté  de  Cai'- 
nies  (jui  portaient  des  habits  noirs  barrés  de  jaune 
et  de  blanc.  (Voy.  Boquefort  ;  et  Lazare,  Dict.  des 
mes  de  Paris.) 

BARRE-LES-RUES,  s.  m.  Flâneur,  désœuvré,  que 
l'on  rencontre  partout;  ivrogne  qui  chancelle  d'un 
cijté  à  l'autre  de  la  rue.  (Voy.  Traversin.) 

BARRE-GUEULE,  S.  m.  Espèce  de  haricot.  (Voy. 
Bonrre-coquin  et  Bride-gueule.) 

BARRER,  V.  a.  Arrêter.  S'emploie  dans  les  locu- 
tions suivantes  :  Barrer  une  porte,  y  mettre  la  barre. 
(Voy.  ce  motet  Débarrer.) 

Tant  qu'ung  huis  illec  bien  l}arré 
Trouvoy  moult  petit  et  cstroit. 

[Roman  de  la  Jiose.) 

Soudain  clic  Ijarra  sur  soi  la  porte:  depuis  ne  fut  veue. 

(Rabelais,  111.  xviii.) 

Sitost  donc  qu'ils  ont  vu  les  servantes  accortes 
Du  verger  ombrageux  avoir  barré  les  portes 
Et  sorti  d'iceluy  par  un  huis  desrobé... 

(de  MONCIIRESTIEN.) 


BAS 


—  m  — 


BAS 


Disent  que  je  suis  fou,  qu'il  y  fait  dangereux, 
Emportent  la  chandelle  et  barrent  l'iiuis  sur  eux. 

(Sai\t-Ama.\d.) 

Il  Entraver.  «  Barrer  quelqu'un  »,  l'embarrasser 
dans  sa  marche  (au  propre  et  au  figuré).  (Voy. 
Bader.) 

Il  Arrêter  par  une  influence  magique,  charmer. 
((  Barrer  le  feu.  »  — Charmer  un  mal  quelcoiujue, 
lorsque,  par  remède  ou  sortilège,  par  segret  (voy. 
ce  mot),  on  arrête  subitement  les  progrès  de  ce 
mal.  —  On  dit  au  propre  en  français,  dans  l'art 
vétérinaire  :  Barrer  un  vaisseau,  un  nerf. 

BARRIAU,  s.  m.  Barreau.  Diminutif  de  bar- 
rière. Sorte  de  claire-voie,  composée  de  barreaux 
rustiques,  rarement  en  menuiserie,  tournant  sur 
pivot,  qui  se  place  devant  la  porte  de  la  maison  ou 
à  feutrée  de  la  cour,  d'un  jardin  ou  d'un  champ, 
et  qui  la  barre  à  moitié  hauteur  pour  empêcher  les 
bestiaux  et  autres  animaux  de  passer.  (Voy.  Porte 
coupée). 

Il  Bêler  au  barriau,  loc.  fig.  Insister  avec  impor- 
tunilé,  comme  les  moutons  qui  assiègent  le  barriau 
de  la  bergerie  ;  désirer  ardemment. 

BART,  BARTON,  diminutii's  des  prénoms  Gil- 
bert et  Philibert. 

BAS,  adj.  (Acad.) 

Il  Basse  fille,  petite  fille.  «  La  basse  fille  à  Louis.  » 
Il  Bas  d'âge,  do  jeune  âge.   «  Cet  enfant  n'a  pas 
été  admis  au  catéchime,  il  est  trop  bas  d'âge.  » 

Lequel  parce  qu'est  trop  bas  d'âge,  car  il  n'a  encore 
que  cinq  ans  accomplis.  » 

(Kabelais,  I,  ch.  L.) 

Il  Bas  de  fiancs,  adj.  Rampant,  flatteur  :  «  C'est 
l)en  un  boun  houme,  mais  il  est  un  p'tit  trop  bas 
de  fianc.  »  ||  Bas  eu,  bas  du  cul,  sobriquet  d'une 
personne  de  petite  taille. 

BAS,  s.  m.  (Acad.)  Bas-blancs,  bas-rouges.  Noms 
de  chiens  de  berger  ayant  les  pattes  blanches  ou 
rouges.  (Voy.  Chien.) 

Il  Bas-blond,  s.  m.  Petit  oiseau  qui  a  le  ventre 
couleur  de  rouille.  L'espèce  reste  à  déterminer. 
(Hecs-lins,  Traquets,  IJruants?) 

BASCULAT,  s.  m.  Diminutif  de  bascule.  (Vov. 
Arche  et  Huche.) 

BASCULE,  s.  f.  Réservoir  flottant  à  iioisson  d'eau 
douce,   soit    isolé,  soit   formant    un   coniparliment 


plus  ou  moins  étendu  dans  un  bateau.  —  Le  Berry 
et  le  Nivernais  expédiaient  autrefois  à  Paris  beau- 
coup de  poisson  en  bascule. 

BASCULER,  V.  n.  Faire  bascule.  On  est  tout  sur- 
pris que  ce  mot  ne  soit  pas  dans  le  Dict.  de  l'Acad. 

BASIIV,  s.  m.  (Voy.  Bazin.) 

BASSE,  s.  m.  Vaisseau  en  bois  à  oreilles  percées, 
et  qui  sert  à  transporter  la  vendange  et  aussi  à 
écraser  les  raisins.  Les  mots  français  bassin,  bassi- 
net (a  bref)  ont  la  même  origine.  (Voy.  Anse.)  — 
Basse  vient  sans  doute  du  latin  vas,  vasis,  par  le 
changement  du  v  en  b.  (Voy.  Bâssée  et  Porte-basse.) 

BASSE-COURIER,  s.  m.;  BASSE-COURIÉRE,  S.  f. 

Domestique  soignant  la  basse-cour. 

BÂSSÉE,  s.  f.  La  quantité  de  raisin  qui  remplit 
la  basse.  «  Une  bâssée  de  vendange.  » 

BASSE-GOUTTE,  s.  f.  Appentis,  bâtiment  bas 
qui  n'a  qu'un  seul  versant.  «  Une  petite  chambre 
en  basse-goutte.  »  (Voy.  Alumelle.)  Ce  mot,  dans 
l'ancienne  jurisprudence,  était  relatif  à  Un  droit 
d'égout  d'un  héritage  sur  un  fonds  voisin.  (Voyez 
Goutteriau.) 

BASSICOTER,  v.  a.  Cahoter,  balloter.  «  Aller  en 

bassicotant  »  ,  en  se  heurtant  de  côté  et  d'autre 
connue  un  seau  qui  monte  ou  descend  dans  un 
puits.  (Voy.  Ci,  Deci.)  —  Bassicot  (Dict.  de  Noël  et 
Chapsal),  machine  servant  à  fextraction  dans  une 
ardoisière. 

BASSIE,  s.  ï.  Tablette  ou  pierre  d'un  évier  de 
cuisine  ;  égout  qui  porte  au  dehors  les  eaux  sales 
d'une  maison.  (Voy.  Marée.) 

Les  esgouts  apportent  aussi  beaucoup  d'incommodités, 
soit  do  baKsie  par  fimmendice,  soit  d'eschinaud  ou  de 
cuuverturo. 

(Makduit,  Article  2  du  titre  XI  âe  la  Coutume  du  Berry.) 

—  La  limite  entre  la  paroisse  de  Palluau  et  celle 
de  Villebernin  (aujourd'hui  supprimée)  passait  par 
le  trou  d(!  la  bassie  d'une  maison  de  la  famille 
Pocquet. 

BASSIIV  {a  bref),  s.  m.  (Voy.  Porte-dincr.) 
Il   Bassin,  Clair-bassin,  s.  m.  Nom  vulgaire  dos 
renoncules  ficaire  et  acre.  (Voy.  Bassinet.) 

Il  Blond  comme  un  bassin,  se  dit  d'Un  enfant  ou 
d'une  grande  personne  dont  les  cheveux  sont  Oc 
(  ouli  ur  blonde  ou  éclatante  comme  celle  de  la  fleur 
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du  bassin  (fleur  de  renouculo),  ou  d'un  bassin  do 
cuivre  bien  écuré  :  le  blond  doré  des  Romains  (fia- 
vus).  Lorsque  des  cheveux  de  cette  nuance  accom- 
pagnent une  liiîui'c  ]>lein(',  ronde  ou  carrée,  mais 
haute  en  couleur  et  rehtistinlc,  c'est  le  nccplus  ultra 
de  la  beauté  chez  les  habitants  de  nos  campagnes. 
(Tétait  aussi  un  type  de  beauté  chez  les  Gaulois  et 
même  au  moyen  âge. 
Arte  quidum  video  nigros  flavescere  crines. 

(S.\1\T   ASISELME.) 

Chcvousl.  blonds  coiiinié  un  bassin. 

iUomnn  de  în  Rose.) 

Vierge  plus  blonde  (pi'un  bassin. 

(Mabot,  Colloque  de  la  Fierge  méprisant  le  mariaijc.] 

(Voy.  Blonde.)  —  Li^  rousscl  des  Limousins  ré- 
pond à  notre  blond  de  bassin.  Ils  prisent  aussi  beau- 
coup cette  couleur;  ils  aiment  les  efons  (enfants, 
de  même  en  dialecte  wallon,)  bien  rousscl  s;  et  en  par- 
lant d'une  jolie  lille,   ils  disent  :  «  rousselo,  etc.  » 

BASSIX,  s.  m.  Manclie  de  la  charrue.  (Voy.  Ban- 
sin  et  Mansin.)  — Très-usité  dans  l'est  de  notre  cir- 
conscription et  même  dans  d'autres  provinces,  ainsi 
(pie  dans  les  ouvrages  d'agriculture  :  manf|ue  pour- 
tant dans  le  Dict.  de  l'Académie. 

BASSINER,  V.  a.  (Âcad.)  «  Bassiner  ses  sabots», 
y  mettre  d(!  la  cendrtî  chaude  pour  les  échaufler. 
(Voy.  Braiser  et  Embraiser.) 

BASSINET,  s.  m.  Bouton  d'or,  renoncule  acre, 
renoncule  ficaire.  (FI.  cent.)  (Voy.  Bassin.) 

Portez  rameaux  parvenus  à  croissance, 
Lauriers,  lierres  et  lys  blancs  honorez, 
Romarins  verts,  roses  en  abondance, 
Jaulnes  soucis  et  bassinets  dorés. 

(Cl.  Marot.) 

BAT  (prononciation  brève),  s.  m.  «  Le  bat  de 
l'eau  »,  le  point  où  le  flot  expire  sur  le  rivage.  Le 
bat  de  l'eau  d'un  étang  est  la  limite  normale  de  ce 
genre  de  propriété. 

Il  Salaire  du  battage  des  Idés,  soit  en  argent,  soit 
bien  plus  souvent  en  nature.  «  Cet  ouvrier  a  le 
treizième  pour  son  bat.  »  (Voy.  Batteux.) 

BATAIL,  BATAILLON,  s.    m.  Battant  de  cloche. 

Notez  que  leurs  cloclies  estoicnt  faites  selon  la  devise 
pontiale,  sravoir  est  de  lin  duvet  coiitrcpointé,  et  le  bâtait 
cstoit  d'une  queue  de  renard. 

(iUBELAIS,    liv.    V,    cil.    XXVII.) 

Ipsâ  die  ad  refacienduni  bataillum  grosse  canipani!. 

[lieijislrei  cajiUulaires  de  Saint-Étienne  de  llourges,  1528.) 


Il  Bataillon.  Gros  morceau  de  bois  qu'on  suspend 
au  cou  des  animaux  pour  entraver  leur  marche,  et 
qui,  par  suite,  va  et  vient  comme  le  battant  d'une 
cloche.  (Voy.  Tabaillon.) 

BATAILLEUX,  adj.  Querelleur. 

BÂTARD,  s.  et  adj.  (Voy.  Nourrain,  et,  au  mot 
Carpe,  Feuille  bâtarde.) 

bAtardIAU,  s.  m.  Jeune  cochon  n'ayant  pas 
encore  atteint  toute  sa  croissance ,  c'est-à-dire  Co- 
chon de  nioyeinie  grosseur,  entre  les  gros  et  les 
petits.  (Voy.  Laiton,  Quarzon.)  \\  Bàtardeau  (Acad.), 
barrage,  digue,  chaussée,  pour  retenir  l'eau. 

BAT-BOUE,  s.  m.,  pour  abat-boue.  Pièce  d'une 
charrette  consistant  en  une  plaejuo  de  fer-blanc,  de 
cuii'  ou  un  morceau  de  bois  taillé,  que  l'on  fixe  au- 
dessus  du  point  où  le  moyeu  s'applique  au  charti, 
pour  empêcher  la  boue  de  s'y  introduire. 

BAT-COUE,  s.  (Littéralement  :  Bat-queue).  Ho- 
che([ueue,  bergeronnette.  (Voy.  Coue  et  Banjère.) 

RÂTELER,  V.  a.  Délirer,  battre  la  campagne,  dire 
des  choses  qui  n'ont  pas  le  sens  commun,  comme 
un  bâteleux;  se  dit  d'un  malade  en  délire  ,  «  Aus- 
sitôt que  j'ai  la  fièvre,  je  bàtelle.  » 

Et  il  me  fault  ordinairement  bastcler,  par  com- 

paignie,  à  iraicter  dos  subiects  et  contes  frivoles  que  je 
niescrois  entii'renient. 

(Montaigne,  liv,  Ut,  ch.  xi.) 

Il  Aller  çà  et  Ih,  vagabonder  :  «  Il  est  à  journée 
faite  dans  les  rues  qui  bâtelle.  » 

Quand  j'eus  baslrlé  plusieurs  années  ainsi  imprudem- 
ment avec  tristesse.... 

(Bebnard  Palissy.) 

bAteleu.X,  s.  m.  Bateleur,  arracheur  de  dents; 
saltimbanque.  ||  Vagabond.  (Voy.  Bâteler.) 

BATIAU,  s.  m.  Bateau,  barque,  nacelle. 

BATICOLE,  s.  f.  Bataclan,  attirail,  etc.  «  Je  lui 
ai  vendu  les  chevaux,  les  harnais,  les  voitures,  et 
toute  la  baticole.  » 

BÂTIÉRE,  s.  f.  Espèce  de  bâtine.  (Voy.  ce  mot.) 

BATIFOLEUX,  adj.  Qui  aime  à  batifoler. 

BÂTINE,  s.  f.  Diminutif  de  Bât;  sorte  de  bât 
sans  bâti  de  bois,  qui  sert  également  aux  chevaux  et 
aux  ânes.  (Voy.  Panniau.) 
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bAtir  sur  le  devant,  se  dit  fig.  d'Une  per- 
sonne qui  prend  du  ventre  —  et  aussi  d'une  femme 
enceinte.  (Voy.  Abouler.) 

BATON    DU   DIABLE,    S.    m.  Cirsc  des  marais. 

(FI.  cent.) 

BATOUILLE,  s.  f.  Cruche  à  lait. 

BATTAILLE,  s.  f.  Temps  où  l'on  bat  les  blés  au 
fléau  dans  les  granges  ;  c'est  ordinairement  pen- 
dant l'hiver.  Avant  l'introduction  des  machines  à 
battre,  que  l'on  fait  fonctionner  en  toute  saison,  un 
ménageât  s'estimait  heureux  lorsqu'il  était  assuré  de 
passer  le  temps  de  la  battaille  dans  un  domaine;  il 
disait  alors  lièrement  :  «  J'ai  une  grange  !  »  parce 
que  son  pain  et  celui  de  sa  famille  étaient  assurés 
pendant  la  plus  mauvaise  partie  de  l'année.  (Voy. 
Battaison,  Batterie  et  Grange.) 

BATTAISON,  S.  f.  Battage  des  blés.  (Voy.  Battaille.) 

Jn  connais  les  bœufs,  les  chevaux,  les  attelages,  les 
semences,  la  battaison,  les  fourrages. 

(G.  Sasd,  ta  Mare  au  Diable,  IV.) 

BATTANT,  adj.  Se  dit  Des  terres  argileuses  qui 
souffrent  plus  que  d'autres  des  baltes-de-pluie  : 
«  Cette  terre  est  bien  battante.  »  (Voy.  Balle  et  Bor- 
nais.). 

BATTE,  s.  f.  Rivage  (battu  par  l'eau).  [Voy.  Bat.) 
—  Actuellement  inusité;  est  resté  dans  des  noms 
de  localités  :  Le  pont  de  la  Batte,  commune  de  la 
Chapelle-Montlinard  (Cher).  Ce  pont  est  situé  pres- 
que au  coniluent  d'un  ruisseau  avec  la  Loire.  A 
Liège  (Belgique):  Le  quai  de  la  Batte. 

Il  Batte-de-pluie,  averse,  forte  pluie  qui  bat  la 
terre.  (Voy.  Casse,  Hargne,  Battant  et  Sater.) 

BATTERIE,  S.  f.  Aire  d'une  grange,  partie  de  la 
grange  où  l'on  bat  le  grain,  tout  endroit  où  l'on 
bat  une  récolte  qudcoïKiue.  jj  Espace  situé  au- 
dessus  de  l'aire,  et  où  l'on  entasse  les  pailles  pro- 
duites par  le  battage,  sur  des  perches  posées  en 
travers  sur  les  deux  poutres  latérales.  ||  Temps  où 
l'on  bat:  «  C'était  pendant  la  batterie.  »  (Voy.  Bat- 
taille.) 

BATTEUX,  s.  m.  Batteur  en  grange.  (Voy.  Oran- 
ger.)—Leballeux,  nom  propre. 

BATTITIIRE,  s.  f.  (Terme  de  forge.)  Écailles  qui 
se  détachent  de  la  surface  du  fer  sous  renclume  ou 
le  cylinilre.  (Voy.  Ihmsa.) 


BATTOUÉ,  s.  m.  Battoir  de  laveuse  de  lessive. 

BATTRE,  v.  a.  S'emploie  absolument  pour  dire 
Battre  le  blé  en  grange:  «  Un  tel  bat  à  tel  endroit, 
dans  tel  domaine.  »  ||  Se  battre  de  gueule,  se  prendre 
de  gueule.  Se  disputer. 

\\  Battre  In  chienne,  loc.  équivalente  à  celle-ci: 
(Croquer  le  marmot  (Acad.). 

BATTU,  adj.  Qui  est  agité,  qui  ballotte.  On  dit 
«  Du  vin  battu  »,  de  celui  qui,  ne  remplissant  pas 
toute  la  capacité  d'un  vase,  d'un  tonneau,  s'est  dé- 
térioré par  l'agitation.  (Voy.  Balle.) 

BAUCHETON,  s.  m.  Bûcheron,  du  vieux  fran- 
çais bau,  baus,  bois,  d'où  ébaucher,  embauchoir. 
(Voy.  Bocheton,  Bûcheux  et  Boucheton.) 

Que  d'arbres  et  de  baus  ont  chés  fossez  emplis. 

(Vieux  poète  français,  cité  par  M.  Géiiin,  Retue  de  Pari^. 
i"  mars  1854.) 

Il  A  Bauchcton,  loc.  adv.  A  l'envers,  sens  des- 
sus dessous.  Se  dit  de  Deux  objets  mis  l'un  sur 
l'autre  ou  l'un  à  côté  de  l'autre,  selon  leurs  faces 
correspondantes,  comme  les  bauchetons  encordent 
le  bois.  (Voy.  Béchevet  et  Boucheton.) 

BAUCIIETOUNER,  v.  a.  Abattre  du  bois.  (Voy. 

Bûcher.) 

BAUDOUIN,  nom  d'homme,  dérivé  de  baudet, 
suivant  Trévoux  ;  mais  vient  plutôt  du  radical  ger- 
manique, bald;  angl.,  bold  (fier,  gaillard,),  qui  est 
entré  dans  la  composition  de  beaucoup  de  noms 
propres  :  Thibaut,  Ilerbaut,  i-lc.  (Voy.  Gearbaude.) 

Quel  baudouinagc  me  dis-tu,  baudet?  deniandoit  le 
cheval  à  un  a.snc. 

t  (Rabel.vis.) 

1 1  Les  Baudouins,  village  près  de  Thevet  (Indre) ,  etc. 

BAUDRÉE,  BAUDRUÉE,  s.  f.  Bondrée,  oiseau  de 
proie. 

BAUDRU,  adj.  (Se  dit  principalement  Des  bêtes 
:\  cornes,  quelquefois  aussi  de  l'espèce  humaine.) 
Ventru;  et  de  là  le  mot  français  Baudruche,  pelli- 
cule de  boyau  de  bœuf.  (Voy.  Soille.)  —  Cette  dif- 
formité est  assez  commune  dans  certaines  parties 
du  Berry  où  l'eau  est  mauvaise.  (Voy.  Boudru, 
GouiUaud,  Beuillou  et  Tourtiau,  3"  acception.) 

BAUFRER,  V.  n.  Manger  avidement  ;   seul  usité 
pour  \c  fiançais  Ik\frer.  (Voy.  Dict.  de  Trév.) 
Après  les  premières  bauffrcurcs,  frère  Jean  deniandoit 
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à  Édituo  :  En  cette   isle  vous  n'avez  que  cages  et  oy- 
scaux"? 

(Radelais,  liv.  V,  ch.  VI.) 

BADFRELX,  S.  m.  Grand  mangeur.  {\oy.Baufrer.) 

BAUFUTER,  v.  a.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  Dédaigner, 
rebuter. —  Du  latin  rrfutare.  (Voy.  Bafuter.)  —  Ray- 
mond [Sitppk'moit  au  Dict.  de  l'Acad.)  mentionne 
boffumer,  dans  un  sens  analogue. 

BAUGE,  s.  f.  Hutte,  petite  chaumière  bâtie  en 
torchis  (bouge  et  boue  sont  des  mots  de  même  fa- 
mille); tas  de  paille  ou  de  foin.  (Voy.  Barge.)  ||  Che- 
nil. —  Ne  se  dit  plus  en  français  que  du  lieu  fan- 
geux qui  sert  de  retraite  au  sanglier.  (Voy.Biauge). 

Il  Dimension,  mesure.  (Voy.Obs.  à  B  et  Baugcr, 
Jauge.)  On  dit  d'Un  conscrit  fjui  a  la  taille  requise  : 
«  Il  a  la  bauge.  » 

BAUGÉ,  adj.  Fig.  Mal  logé,  mal  couché.  (Voy. 
Bauge,  Abiauger  et  Bougeaille.) 

BAUGER,  V.  a.  Mesurer.  Se  dit  Des  petites  lon- 
gueurs: «  Je  crois  ma  boule  plus  près  du  but  que  la 
tienne  ;  bougeons  !  »  On  bauge  un  conscrit  pour  sa- 
voir s'il  a  la  taille.  (Voy.  Piger.) 

BAULER,  V.  a.  Agiter,  remuer  un  mélange  quel- 
conque. —  Se  baulcr,  se  rouler  :  «  Les  cochons  ai- 
ment à  se  bailler  dans  la  fange.  »  (Voy.  Bouler.) 

BAULI-BAULA,  loc.  adverbiale.  (Voy.  Bout-ci, 
Bout-là,  au  mot  Bout.)  —  En  Bourgogne  on  dit 
dans  le  même  sens  :  maulin-maulâ.  (Voy.  la  Mon- 
noye,  Glossaire.) 

BAULIN,  s.  m.  Layette  d'un  enfant. 

BAUME,  s.  f.  Banc  de  roche  ou  de  marne  solide 
formant  sous-sol  des  bancs  qui  existent  dans  le  lit 
d'une  rivière  :  «  Son  bateau  a  donné  sur  la  baume.  » 
—  Vieux  mot  français  qu'on  reti'ouve  avec  une 
signification  analogue,  mais  plus  ou  moins  modi- 
fiée dans  diverses  provinces  :  La  montagne  de  la 
Sainte-Baume,  en  Provence,  etc.  Les  Balmes,  ro- 
chers auprès  de  Grenoble,  etc.  —  D'après  le  Dict. 
de  Trévoux,  baume  signifierait  en  Provence  et  en 
Dauphiné  une  caverne:  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  ([uc  1rs  Balmes,  pivs  de  Grenol)le,  sont  remar- 
(juables  par  la  Ibrme  abrupte  de  leurs  rochers  et 
non  par  des  grottes.  Les  fameuses  grottes  de  Sasse- 
nage,  quoique  assez  voisines  des  Balmes,  en  sont 
bien  distinctes. 


Il  Diverses  espèces  de  plantes  aromatiques,  sur- 
tout de  menthes.  On  appelle  même  baume  le  mar- 
rube  commun  (voy.  Bounhoume),  quoique  cette  plante, 
comme  on  dit  vulgairement,  «  ne  (leure  pas  comme 
baume  »  ;  elle  a  même  une  odeur  assez  désagréable, 
(jui,  selon  nous,  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
du  chlore. 

Il  Baume  de  mon  cœur,  loc.  fig.  (Voy.  Huile.) 
Il  Baume  d'acier,  loc.  On  dit  Du  mal  de  dents, 
ou  d'un  mal  de  mauvaise  nature,  qui  nécessite  une 
opération  chirurgicale,  «  qu'il  n'y  a  que  le  baume 
d'acier  jjour  le  guérir.  »  (Voy.  Huile.) 

BAUTRER,  v.  a.  Montrer.  (Voy.  Bontrer.) 

BAUQUE,  s.  f.,  par  corruption  de  boucle.  Espèce 
de  cheville  servant  à  atteler  les  bœufs.  Employé  par 
synecdoque  (le  tout  pour  la  partie),  la  pièce  dont 
il  s'agit  remplissant  l'office  de  l'ardillon  dans  une 
boucle.  (Voy.  Abauque  et  Attelouère.) 

BAVALOISE,  s.  f.  Pont  d'une  culotte, peut-être  ba- 
varoise, et  alors  mode  empruntée  ù  l'Allemagne, 
comme  rocmane.  (Voy.  ce  mot.) 

BAVASSE,  s.  f.  Petite  crue,  ordinairement  accom- 
pagnée d'écume,  d'une  rivière  qui  se  répand  çh  et 
là  dans  les  parties  les  plus  basses  et  précédemment 
ravinées  d'une  vallée. 

La  grande  crue  de  la  Loire,  en  1806,  fut  suivie 
de  plusieurs  bavasses  qui  s'introduisirent  dans  les 
terres  par  les  brèches  non  encore  réparées  des  di- 
gues. 

BAVETTE,  s.  f.  Pièce  de  l'habillement  des  fem- 
mes. C'est  la  partie  la  plus  haute  et  la  plus  éti'oite 
d'un  tablier  de  femme.  La  6aî;e/te  ou  bavousette part 
de  la  ceinture,  enveloppe  les  seins  et  s'attache,  par- 
dessus le  mouchoué  d'cou,  avec  deux  épingles  pla- 
cées non  loin  des  aisselles.  (Voy.  Bavousette  et 
Mouchoué.)  —  Ce  mot  et  les  suivants  viennent  de 
baver,  qui  a  fait  bavard  et  peut-être  baliverne. 

Qui  sçavez  si  bien  les  manières. 
En  disant  mainte  bonne  bave. 
D'avoir  du  meilleur  de  la  cave. 

(Villon,  Repues  franches.) 

BAVIÈRE,  s.  f.  (Se  dit  dans  l'Ouest.  (Voy.  Ba- 
vette et  Bavousette.) 

BAVOUSETTE,   s.   f.    (Voy.    Bavette.)    C'est    ce 
qu'on  appelait  autrefois  gorgerette. 
Elle  avait  un  tablier  d'incarnat  dont  elle  était  bien 
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fière,  mais  qui  lui  venait  de  sa  grand'nière,  et  dont 
elle  n'avait  pas  songe  à  retirer  la  bavouscttc,  que,  de- 
puis plus  de  dix  ans,  les  jeunesses  ne  portent  plus. 

(G.  Sakd,  la  Petite  Fadette.) 

BAVOUX  {ba  est  bref),  adj.  Baveux.  Ce  mot  s'a- 
dresse comme  injure  à  celui  qui  parle  sans  rien 
dire,  qui  n'est  propre  à  rien.  ||  Bègue  (lat.  balbus). 

Il  Nom  de  famille.  Bavard  ? 

BAYARTÉE,  s.  f.  Charge  de  fourrage,  etc.,  trans- 
portée sur  un  bayart.  (Acad.) 

BAYER,  V.  n.  (Yo^.Abayer  et  bâiller.) — Le  Dict. 
de  Trév.,  Molière  qu'il  cite,  et  le  Dict.  de  l'Acad. 
écrivent  baijcr  pour  Tenir  la  bouche  ouverte,  baijvr 
aux  corneilles  ;  et  lig.  bayer  après  les  richesses,  etc. 
L'Académie  ajoute  même  que  bayer  se  conjugue 
comme  payer,  et  l'on  est  autorisé  à  croire  qu'elle 
adopte  la  prononciation  béier.  Jlais  la  prononciation, 
soit  chez  nous,  pour  toutes  les  acceptions  énumé- 
rées  à  notre  mot  bâiller,  soit  en  français,  à  ce  qu'il 
nous  semble  du  moins,  pour  bâiller  aux  corneilles, 
nous  paraît  répugner  à  l'orthographe  de  l'Académie. 

On  ne  peut  admettre  cette  orthographe  qu'en  la 
rattachant  au  verbe  aboyer,  qui  se  serait  prononcé 
abéyer,  comme  on  a  prononcé  et  même  écrit  dret, 
éirel,  pour  Droit,  étroit.  (Voy.  Obs.  à  01.) 

Allons,  vous...  vous  rêvez  et  haxjez  aux  corneilles; 

Jour  de  Dieu!  je  saurai  vous  frotter  les  oreilles. 

(Molière.) 

BAZIN,  S.  m.  Benêt,  niais,  idiot.  ||  Agneau  baz4n, 
malade  du  tournis.  ||  Nom  de  famille. 

BAZOIS,  s.  m.  Contrée  du  Nivernais ,  dont  Châ- 
tillon  est  le  chet-lieu.  «  Châtillon- en -Cajo/s.  « 
(Voy.  Embauche.) 

BÉ,  s.  m.  Bec.  (Voy.  Bec.) 

BEAUCE  ou  BIAUCE  {Terre  de).  Type  emprunté 
ù  la  contrée  de  l'Orléanais,  la  Bcnuice,  pour  les 
terres  profondes,  douces,  sans  mélange  de  gra- 
vouille,  usité  dans  les  arrondissements  d'Issoudun 
et  de  la  Châtre. 

24  centiares  de  lerre  dite  la  pièce  dos  Braucea,  sis  à 
Mcunet-Planches. 

[Moniteur  de  l'Indre.) 

BEAUCOUP  (Acad.),  adv.  (Voy.  Biaucoup.) 
Il  J'  sais  beaucoup!  exclamation  par  antiphrase 
et  dite  d'un  ton  ironi(iuc,  pour  Est-ce  que  je  sais? 
Je  m'en  soucie  peu.   «  Un  tel  cst-il  venu  à  ce  ma- 
tin ?  —  J'  sais  beaucoup  l  » 


BÉBER,  v.  a.  Boire.  (Du  latin  bibere.)  Ce  terme 
est  en  usage  dans  le  dialecte  béarnais;  en  bas  Berry, 
on  ne  s'en  sert  qu'en  parlant  aux  petits  enfants. 
(Voy.  Bibcr  et  Bume.)  En  espagnol,  leber  veut  aussi 
dire  boire.  ||  Tomber  (en  langage  enfantin).  «  Prends 
garde  de  béber.  »  —  Notre  mot  dans  ses  deux  ac- 
ceptions a  quelque  analogie,  de  prononciation  du 
moins,  avec  l'anglais  baby,  Irès-jeune  enfant,  qui 
se  prononce  bébé,  comme  se  nommait  le  nain  du  roi 
de  Pologne. 

BEC,  et,  le  plus  souvent  par  la  suppression  du  c 
final,  BÉ  (voy.  C),  s.  m.  Bec  d'un  oiseau,  etc.,  et 
fig.  la  bouche.  «  Se  torcher  le  bec  »,  s'essuyer  la 
bouche;  d'oîi  la  locution  française  :  «  Il  n'a  (ju'à 
s'en  torcher  le  bec,  »  c.-à-d.  s'en  passer,  en  pren- 
dre son  parti. 

Quand  il  pleut  à  la  Saint-Médard, 
Il  pleut  (juarante  jours  plus  tard; 
A  moins  que  saint  Barnabe 
Ne  lui  tape  sur  le  bé. 

Il  Bec-chu,  s.  m.  {prononcez  béchu),  de  &ec  et  de 
choir.  (Voy.  Bécliu.) 

Il  Bec<l'âne,  s.  m.  (prononcez  bé-d'âne.)  Outil  de 
menuisier  propre  à  faire  des  mortaises. 

Il  Bec-d'ouin,  qui  se  prononce  bé-d'cuin.  (Voy. 
Bédouin.) 

Il  On  prononce  le  Bé-de-vin  pour  le  Bec-de-vin, 
localité  près  de  Sarzay  (Indre),  cl  le  Bé-d'Allier  pour 
le  Bec-d' Allier ,  nom  du  confluent  de  la  Loire  et  de 
l'Allier. 

La  rivière  iX'AlUcr  entre  en  Loire  à  une  lieue  au-des- 
sous de  Nevers,  au  lieu  appelé  Conflans,  qui  vient  du 
latin  confluens,  et  en  langue  françoise  en  tous  lieux 
nommés  conflans  est  l'a-ssemblée  de  deux  rivières. 

(Giv  COQIILIE,  p.  355.) 

La  désignation  de  Conflans  est  tombée  chez  nous 
en  désuétude;  on  ne  dit  phis  que  le  Bé-d'Allier. 

—  Le  c  se  prononce  dans  les  mots  suivis  d'ime 
voyelle. 

Il  Bec-à-vin,  surnom  que  l'on  donne  à  un  ivi-o- 
gne.  (Voy.  Bécavinière.) 

Il  Bec-à-l'oiscau,Vicd  d'alouette  sauvage,  dauphi- 
nelle  consoude.  {FI.  cenl.) — On  dit  aussi  7it'-rf'o/sfflu. 

BÉCAVIiVIERE  (LA).  Nom  de  localité,  commune 
de  Paunay  (Indre).  (Voy.  Bec-à-vin.  au  mot  licc.) 

BÉCE,  s.  f.  Bêche,  et  BÉCER,  v.  a.  Bêcher.  (Voy. 
liesse  et  besscr.)  —  C  remplace  souvent  ch.  (Voy. 

l.ltre  C.) 
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BEC-FI,s.  m.  (Apocope  de  Bec-figue. — Lcc  se  tait 
sentir.)  Se  dit  noii-sculcincnt  «le  Cette  espèce  d'oi- 
seaux, mais  d(?  plusieurs  autres  de  la  mèmetaiiiille. 

BÉCIIÉ,  adj.  Se  dit  (kuis  l'Ouest  eu  parlant  de 
Poulets  sur  le  point  d"éclore,  dont  le  bec  est  formé, 
(pii  ont  prati(|ué  ;i  la  coquille  un  commencement  de 
rupture  :  «  De  petits  poulets  bêchés.  »  (Voy.  Ebché.) 
Il  OEuf  bêché,  où  commence  à  paraître  le  travail 
du  |)Oulet  précédant  l'éclosioii. 

BÊCHÉE,  s.  f.  Becquée.  (Voy.  Abechêe  et  P'chée.) 
l'ensant  que  la   mère   les  dût  toujours  nourrir   à   la 
bêchée. 

(BoxAVENTCRE  DES  Periers,  Nouv.  Récrèations.] 

Tu  n'as  pas  trouvé  les  petits  beuveraux  de  Paris,  qui 
ne  beuvent  en  plus  ([u'un  pinson,  et  ne  prennent  leur 
bêchée  sinon  qu'on  leur  tappe  la  queue,  à  la  mode  des 
passeraulx. 

(liABELAis,  Gargantua,  liv.  Il,  chap.  xiv.) 

BÉCIIEVET,  c'est-à-dire,  Lit  à  double  chevet, 
l'un  à  la  tête,  l'autre  aux  pieds.  —  «  Coucher  bê- 
chevct  ou  à  béchcret,  »  loc.  :  «  On  a  mis  ces  deux 
enfants  coucher  bécherel.  »  Lor.sque  les  petits  des 
pigeons  se  placent  dans  leur  lit,  ils  sont  souvent 
béchevet.  C'est,  dit-on,  une  marque  qu'il  y  a  mfde 
et  femelle.  Les  cochons  se  couchent  le  plus  souvent 
béchevet.  (Voy.  Tête-bêche  et  Baucheton.) 

Dans  l(;s  chaleurs  de  l'été,  les  chevaux  qui  sont 
au  pâturage  ont  l'instinct  de  se  placer  deux  à  deux 
béchevet  ou  Ictr-ljêche,  i)()ur  s'émoucher  réciproque- 
ment avec  leur  «|ueue.  ||  Jouer  à  leste  beschevel 
était  un  des  jeux  de  Gargantua.  (Voy.  Rabelais.) 

BÉCIIU,  s.  m.  (Voy.  Bec-chu).  «  Avoir  le  k'(7)«  », 
être  réduit  au  silence.  —  «  T'as  donc  le  béchu,  que 
tu  n'  dis  ren  ?  » —  Béjaune,  en  français,  pour  bec-Jaune. 

BECQUER,  V.  a.,  syncope  de  becqueter.  S(i  dit  de 
L'atteinte  (pu'  les  oiseaux  portent  avec  leur  bec 
contn;  (puihpi'un   (lu  <pielque  chose.  (Voy.  Et)cIuK) 

BÈÇL'KE,  s.  f.  (Voy.  Bcssure.) 

BÉ  dame!  interj.  Dame!  certes!  je  le  crois 
bien!  «  T'aimes- t'i  ça?  —  Rép.  Bé  dame!»  —  Bé, 
pour  Eh  bien  !  renforce  la  seconde  partie  de  l'in- 
terjeclion.  (Voy.  To  ei  Tu.) 

BÉDANE,  s.  m.  (Voy.  au  mot  Bec.) 

BEDOX,  s.  m.  Ventre,  bedaine.  —  Bedon  en 
vieux  français,  Tambour. 


Ainsi  nos  vieux  François  usoient  de  leur  rcbec, 
De  la  flûte  de  bonis,  et  du  bedon  avec. 

(Vauqueiiiv  de  la  FnESNAYE,  Art  poétique.) 

BÉDOliIIV  (voy.  au  mot  Bec),  s.  m.  Mélampyre  des 
blés.  {FI.  cent.) 

Les  épis  du  bédouin  sont  à  j)eu  près  carrés;  chaque 
fleur  est  accompagnée  de  bractées  dont  la  couleur  est 
aussi  brillante  que  celle  des  corolles. 

(Jules  Nébaud,  Botanique  de  l'Enfance.) 

La  graine  du  bédouin,  mêlée  au  froment,  forme 
dans  le  pain  une  tache  lie-de-vin,  plus  ou  moins 
foncée,  mais  qui  n'en  change  point  le  goijt  et  qui 
ne  nuit  pas  à  la  santé. 

—  Dénomination  fort  antérieure  à  nos  relations 
a\'ec  l'Algérie.  Bédouin  (tjec-d'owin)  veut  dire  Ix'c-de- 
loup,  comme  on  dit  gueule-de-louj)  [antirrhinum, 
FI.  cent.),  autre  plante  de  la  même  famille.  Ouin, 
ouince,  oince  (d'oîi  peut-être  once)  sont  les  anciens 
noms  du  loup.  L'abbaye  de  Villeloin  (Indre-et- 
Loire),  en  latin  Villa  lupi. 

BÉER,  v.  n.  (syncope  de  bêler,  ou  l'ancien  verbe 
neutre  lui-même  béer,  d'où  nous  est  resté  l'adjectif 
béant  (Acad.),  respirer.)  Soupirer  péniblement. 

Nous  ne  voulons  pour  conseillers  et  médecins  ceulx 
de  Lorraine,  qui  de  longtemps  béent  après  nostre  mort. 

{Satire  Ménippée,  214.} 

D'autres  se  tenoyent  tout  do  bout,  la  gueule  bée  et 
ouverte. 

{IbicL,  238.) 

BÉCASSE,  s.  f.  Bécasse,  oiseau.  (Voy.  Triler.) 

BÉCASSINE ,  s.  f.  Bécassine,  oiseau.  (Voy.  Bé- 
ijasse.) 

BÉGAT,  S.  m.  Petit-lait.  (Voy.  Bégaud.) 

BÉGAT,  adj.  Bègue,  qui  bégaie.  ||  (Sobriquet.) 
Xigaud,  sol.  (Voy.  Bégaud  et  Bavoux.) 

Il   Qui  bêgaude.  (Voy.  Bégauder  et  BégoA,  s.  m.) 

—  Le  Dict.  de  Trév.  donne  d'autres  citations, 
mais  écrit  bégault  ou  bégaux. 

BÉGAUD,  s.  m.  Petit-lait;  il  signifie  aussi  Ce 
(juc  rendent  les  petits  enfants  après  avoir  teté. 
(Voy.  Bougaud,  Bégat,  Bégauder  et  Caillotter.) 

Il   Nigaud. 

Eh  bien!  grand  bégaut,  m'as-tu  regardée  assez?  me 
veux-tu  aclieter? 

(Noël  du  Fail,  Vrnpo^  rustiques.) 

BÉGALDER,  v.  n.  Rendre  du  bégaud.  (Voy.   ce 
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mot,  Bou^auder  et  Caillotter.)  \\  Se  dit  principa- 
lement à  roccasion  d'Une  nourrice  qui  est  devenue 
enceinte  :  «  Elle  a  fait  héfjauder  son  enfant.  » 

BÉGE,  adj.  Fauve,  roussâtre.  Probablement  de 
l'adjectif  italien  biçjio,  gris,  qui  a  aussi  formé  le 
mot  français  bis;  ex:  «  Pain  his. —  Un  liabit  bè(je, 
des  bas  bèfjes.  »  Les  gens  ménagers  et  qui  ne  tien- 
nent point  à  la  mode,  affectionnent  le  drap  de 
cette  couleui-,  parce  que  le  lainage  en  est  naturel  et 
peu  salissant.  Bc'kjc,  dans  le  Dictionnaire  de  Laveaux, 
signifie  à  peu  près  la  même  chose,  et  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Noël,  Sorte  de  serge  faite  avec  une 
laine  non  préparée.  (Voy.  Bouècje.) 

BÉGEAU,  s.  m.  (Se  dit  dans  l'Est.)  Lait  que 
donnent  les  vaches  les  premiers  jours  après  la  dé- 
livrance. (Voy.  Fralchin  et  Bégawl.) 

BÉGU,  adj.  Qui  a  les  dents  incisives  mal  dispo- 
sées, ou  à  qui  il  en  manque  une  ou  plusieurs.  Se 
dit  Des  hommes.  —  Ce  mot  est  français  en  parlant 
des  chevaux. 

BÉGl'ER,  V.  n.  Syncope  de  bégayer.  «Cet  homme 
bègue;  il  ne  peut  pas    franchir  ce  qu'il  a  à  dire.  » 

BEIRE,  s.  f.  (Voy.  Boire  et  Obs.  à  01.) 
—  La  Bcire,  mare  à  Chàteauroux. 

BELÀBUE  (bel  arbre).  (Voy.  Abre.)  Ville  du  dé- 
partement de  l'Indre. 

BELLE  AD  COFFRE.  Se  dit  d'Une  fille  à  marier, 
dont  la  dot  s'élève  à  cent  écus  au  moins.  (Voyez 
Fouille  au  coffre.) 

BELLEMENT,  adv.  Doucement ,  lentement,  agréa- 
blement. 

Comme  ils  balloinnt  (dansaient)  i-oiiilcmcnl, 
L'un  venoit  tout  bellement 
Vers  l'autre 

{Homan  de  la  Hose.) 

Un  bourgeois  y  avoit  manant  (demeurant) 
Qui  (le  riens  vivoit  bellement. 

(Dunurii,  Conte  des  trois  Hossus.) 

Afin  (le  n'rlre  plus  contraints  d'aller  si  bellement,  ni  de 
se  cacher. . . 

{Satire  Mcnippce,  349.) 

Et  vient  finalement  tout  bellement....  Jiisiiiies  devant 
les  juges. 

IBosiAviîNiiHE  DES  rEuiEns,  lUfcours,  2H.) 

Et  pays  (juand  il  congneut  qu'il  cstoit  temps,  il  com- 


mença à  se  remuer  tout    bellement  ainsy  que   s'il   fiist 
revenu  d'ung  profond  sommeil. 

(tlONTAIGIVE,    liv.    II,    Ch.    XII.I 

Que  s'il  s'est  égan'',  avant  tontes  choses,  cherchez-le,  et 
le  ramenez  tout  bellenwnt  en  la  présence  de  Dieu. 

(Saut  Fbakçois  de  Sales,  p.  SU.) 

—  Interj.  Bellement!  halte-là  1  arrêtez  !  modérez- 
vous  !  —  Usité  surtout  quand  on  veut  retenir  les 
chiens  de  chasse. 

BELLOT,  et  par  syncope  BLÔT.  Nom  d'amitié  et 
de  mignardise  que  l'on  doinie  aux  petits  entants  : 
«  Viens,  mon  bellot.  »  On  s'en  sert  également  pour 
appeler  les  pigeons  :  «  Blôt-blôt  I  p'tits  blô-blôts  !  n 

BELOURDE,  adj.  (Voy.  Balourde.) 

BEN,  adv.  (Prononcez  bin.)  (Voy.  Ren  et  In.) 
—  C'est  le  latin  bene. 

Pur  nostre  rei  devum  nus  ben  nmrir  (mourir). 
[La  Cliansoii  de  Jioland.) 

Il  Oui  ben!  Si  ben.  Pour  appuyer  une  affirmation. 
(Voy.  Si.)  Correspond  h  la  particule  dà  (Acad.). 
Il  1  n'eslpasben,  loc.  par  euphémisme,  c.-à-d.  C'est 
un  fou,  ou  au  moins  un  idiot.  Ces  mots  se  disent 
avec  un  ton  de  compassion  mêlé  de  mystère. 

BENAISE.B'NAISE,  BENAISETÉ,  s.  f.  Aise,  con- 
tentement, satisfaction.  —  Être,  vivre  dans  la  6e- 
naise.  —  Benaise ,  nom  d'une  métairie  ,  près  de 
Mézières-en-Brenne  (  Indre). 

BENAISE,  adj.  On  dit  :  quej'seusk'Hrt/'seou  b'iiaise 
de  vous  voir!  »  et,  par  une  sorte  de  pléonasme, 
«  J'en  seus  ben  benaise.  » 

BENASSIS,  nom  de  localité.  (Voy.  Bien  assis.) 

BENATON,  s.  m.  Panier  à  mettre  des  fruits  ; 
sorte  de  mesure.  Par  permutation  de  l'e  et  de  l'a 
pour  baïuH'ton.  (Voy.  Banne,  Benniau  cl  Alelon.)  — 
Dans  Raymond  (Supplémenl  au  Dirt.de  l'Acad.),  on 
trouve  Benale,  caisse  d'osier  à  contenir  du  sel. 

BÉNÉFICE,  s.  m.  Bienfait.  —  Sens  du  mot  latin 
beneficium. 

Voyez  doncques  combien  de  bénéfices  Dieu  vous  a 
faict.. 

(Sabît  Fiusçok  de  Sm.es.  p.  16.^.) 

BENÈTIER  (prononcez  benéquier),  autrefois  6c- 
noistier,  benoilier,  s.  m.  Bénitier.  (Voy.  Bernaclier. 
Bùnissoué,  et  Obs.  ;\  01.) 


BEN 


—  li 


BER 


Les  Bohr'iiics  avoiont  clnnc  gagné  sur  nous  un  cliaus- 

sepicd,  la  moitié  d'un  masque et  un  bcneslicr 

à  brelière  (belière). 

ID'ACBIGNB,   p.    137.) 

Que  parmi  la  dicte  pouldn^  il  a  meslé  de  la  feuille 
d'aulne  broyée  et  cueillie  la  vigile  de  sainct  Jeau-Uap- 
tiste,  qu'il  a  fait  henhirc  un  dimanclie,  la  mettant  prés 
du  henoistier  lorsque  le  prebstre  vouloit  bénir  l'eau. 

(J.  Chem',  Ijailii  do  Bercy,  Recueil  d'arrêts. —  Procès  des  sorciers.] 
El  un  henoistier  n'oublieras 
Pri^s  du  lict  tant  bien  advenant  ! 

(Ë.  Func/vDEL.I 

Quand  elle  venoit  au  moustier 

Je  l'attendois  au  henoistier 

Pour  luy  donner  de  l'eau  béniste. 

(Cl.  JUrot,  Dialogue  de  detix  amoureux.') 

Car  ils  prirent 

.     .     .     .  le  benesticr, 
Assommèrent  le  marguillier,  etc. 

(Saint- Ji'nES,  le  Courrier  burlesque.] 

—  Les  Benétiéres,  domaine  près  Preuilly  (Indre- 
et-Loire.) 

BÉXI,  BÉMIT,  part,  passé  du  verbe  bénir.  Chez 
nous  le  l'éminin  hénile  est  commun  aux  deux  formes 
béni  et  bénit,  non-seulement  quand  on  l'applique 
aux  choses  consacrées  (Acad.),mais  encore  en  par- 
lant des  personnes  : 

lienistes  soyez-vous  à  jamais,  dit-il,  mes  chères  créa- 
tures qui  m'avez  servy. 

(Saixt  Fn;Vxçois  DE  Sales,  p.  468.1 

BEMSSOliÉ,  BENISSOUER,  S.  f.  Goupillon.  (Voy. 
Benîiier.)  «  Que  le  bon  Dieu  te  bénisse  avec  son 
saint  henissoué  !  » 

BENIXE,  s.  f.  Corbeille,  manne.  Benne,  chariot 
g:aulois.  (Voy.  Alhis  des  monuments  de  la  France, 
par  Alex.  Le.xoiu.) — «  Benne,  sorte  de  grande  manne 
ovale  dans  laquelle  on  voiture  du  charbon  en  Bour- 
f,'Ogne  :  dérivé  du  mot  celtique  bennu.  »  (La  Mo.\- 
NOYE,  Glossaire.) 

De  là  est  venue  la  dénomination  générale  de  banne 
pour  une  mesure  de  cliarbon  composée  de  plusieurs 
sacs.  (Voy.  lionne.)  —  Le  français  banne  est  le 
même  que  manne,  par  le  cliangement  de  m  en  b. 

BEXXl.MI,  s.  m.  Diminutif  de  benne.  Espèce  de 
panier  ou  de  mannequin  en  osier  dont  les  jar- 
diniers et  les  vignerons  se  servent  pour  transporter 
leurs  marchandises.  Ils  en  placent  ordinairement 
deux  sur  leur  âne,  l'un  à  gauche,  l'autre  à  droite. 
(\'oy.  Benne  et  Benaton.) 


Martin  Baraton  et  Pasquet  Jauvis,  de  la  Forest  de 
Saint-Martin,  qui  avoient  vendu  quatre  hcnneaux  de 
poires  et  ponnnes. 

[Vrocès-verbal  de  la  insitc  faite  par  le  corps  de  ville  à 
la  foire  des  Cendres  de  Bourges,  en  1619.} 

CEXOITIER,  s.  m.  Corbeille.  (Se  dit  dans  l'Est.) 
(Voy.  Beni'lier  et  Benne.) 

Restant  tin  plein  ung  henoistier. 

(ViLLon,  llallade.) 

BEIMTOLT,  adv.  Bientôt.  (Voy.  Ben,  Tantoût  et 
Tout). 

BÉQUILLES,  s.  f.  Échasses  que  font  les  enfants. 

BERBIAGE,  s.  m.  Nom  générique  par  lequel  on 
désigne  les  moutons,  les  brebis  et  les  agneaux  : 
«  Ce  domaine  est  bon  au  berbiage,  c'est-à-dire  Les 
moutons  y  prospèrent  et  y  donnent  un  bon  produit. 
(Voy.  Brebiage.) 

BERBIAILLE,  S.  f.  Bêtes  à  laine  :  «  Ce  domaine 
est  bien  fourni  de  bcrbiaillc.  »  —  Se  dit  aussi  par 
une  sorte  de  mépris  adouci,  par  une  sorte  de  com- 
paraison avec  Yaumaille  :  «  Il  y  a  bien  de  la  ber- 
biaille  dans  ces  champs  »,  comme  dans  tous  les 
termes  en  aille,  valetaille,  etc., rhrnxnt  avec  canaille. 
(Voy.  Berbiage.) 

BERDIETTE,  S.  f.  (Voy.  Berbis.) 

—  Trévoux  donne   brebiette,   vieux  diminutif  de 
brebis.  Nous  le  retrouvons  dans  une  chanson  locale. 
Tu  tireras  mes  barbicttes. 
Tu  couleras  leur  biau  lait  blanc. 

[Ctianson  de  la  Belle  Rose,  à   Bcngy-sur-Craon.) 

BERBIS,  s.  f.  Brebis.  Celte  prononciation  par 
transposition  de  lettres,  si  fréquente  dans  notre 
idiome,  est  ici  conforme  à  l'étymologie  de  brebis, 
en  latin  vervex.  (Vo'j.  Barbis  ci  Berbiage.) 

Les  anciens  textes  du  xu'  siècle  (saintBernard,etc.) 
écrivent  toujours  berbis.  (Génin,  Variations.) 
Va-t'en  à  la  hcrbis  ta  mère.... 


Les  berbis  sans  garde  trouva. 

[Marie  de  FRANtE,  t.  II,  p.  221.) 


BER,  BERR  (avec  une  sorte  de  frôlement  de  la  langue), 
CEUR,  BEURR.  Manière  tiabituelle  de  prononcer  les  syllabes 
initiales  ou  intermédiaires  bre  dans  une  foule  de  mots  du  Glos- 
saire. De  même  dans  KER,  DER,  FER,  GUER,  FER,  TER, 
pour  GRE,  DRE,  etc. 

—  BER.  Radical  péjoratif.  (Voy.  plusieurs  mots  qui  suivent, 
et  aussi  Obs.  à  DAR  et  à  G.IL.) 


BER 


T-i  — 


BER 


Il  Oscille  de  barbis,  petite  oseille.  (FI.  cent.)— Pain 
de  barbis.  (Voy.  Barbisetle.) 

BERDASSEMENT,  s.  m.  Bruit  incommode  résul- 
tant par  exemple  d'un  remuement  de  meubles.  — 
Le  berdassement  est  un  bruit  moins  vif  et  moins 
subit  que  le  ferdassement.  «  Des  planches  berdassent 
dans  une  charrette  par  les  cahots.  —  J'entends  fcr- 
dasser  les  souris  dans  ces  feuilles  sèches.  » 

BERDASSER,  V.  a.  et  n.  Remuer  avec  bruit. 
(Voy.  Berdassement.)  «  Qu'est-ce  que  tu  berdasses 
donc  là  ?  » 

BERDASSIER,  adj.  Homme  qui  berdasse  par  ha- 
bitude. 

BERDI,  adj.  (Voy.  Bredi.) 

BERDIN,  s.  m.  (Se  dit  dans  l'Est.)  Simple  d'es- 
prit, niais.  Il  Tatillon.  (Voy.  Berlaud,  Binet,  Bordin 
et  Touche-à-tout.) 

—  Bredanna,  signification  analogue  dans  le  patois 
genevois.  J.-J.  Rousseau  disait  de  son  cousin 
Bernard  : 

Son  air  mou  et  sa  démarclie  nonchalante  excitaient 

les  enfants  à  se  moquer  de  lui.  Dans  le  patois  du  pays, 

on  lui  donnait  le  surnom  de  Barnâ  liredanna,  et  sitôt  que 

nous  sortions,   nous  n'entendions  que    Barnâ   Bredanna 

autour  de  nous. 

(J.-J.  Rousseau,  Confessions,  liv    I.) 

BERDIXER,  V.  n.  S'amuser  à  des  niaiseries. 

BERDINERIE.  S.  f.  Niaiseries.  «  Dire  des  Ijerdi- 
neries.  » 

BERDIS-BERDAS  (onomatopée).  (Voy.  Bai-dadas.) 

BERDOLER,  v.  a.  Secouer.  (Nièvre.) 

BERDON,  s.  m.  Flûte;  l'un  des  tuyaux  de  la  cor- 
nemuse. (Voy.  Bordon.) 

BERDOIJÉRE,  BERDOIRE,  s.  f.  Bourbier,  mou- 
vais pas. 

BERDOL'ILLER,  v.  a.  et  n.  nredoudler. 

BERDOL'ILLEUX,  s.  m.  Bredouilleur. 

BERDOL'ILEON,  adj.  (Voy.  Bredouillon.) 

BERDOL'NEE,  s.  f.  Coup  qui  résonne  comme  un 
bourdon  :  «  11  est  tombe  une  lière  berdounée.  » 
(Voy.  Berdouncr.) 


BERDOU\ER,  v.  n.  Faire  grand  bruit:  «  Le  ton- 
nerre berdoune  fort.  »  (Voy.  Bordouner.)  —  Du  fran- 
çais Bourdonner. 

BERE,'  v.  a.  Boire.  (Voy.  Beuver.) 

Tu  ne  pourriLs  mie  tanlost  plus  Ijctc:  men  bon  fieul, 

mange  de  ceste  ti'anche  de  salé. 

{Satire  llénippée,  369.) 

Je  gage  encore  le  disner  que  bevray  mieulx  que  toy. 

[Ibid., 369.) 

BERGEAU .  s.   m.    Insecte  parasite  du  mouton. 

(Voy.  Berlin.) 

BERGÈRE  (Voy.  Barc/ére) ,  s.  f.  Bei-geronnette , 
hochequeue  (oiseau).  ||  Bergère  jaune ,  espèce  de 
bergeronnette  appelée  Lavandière.    (Voy.  Bat-coue 

et  Gants  de  bargére.) 

BERGIXGEON,  s.  m.  Se  dit  d'une  façon  burlesque 
pour  Sein,  mamelle.  (Voy.  Poitraille.) 

BÉRIOT  (LE),  s.  m.  La  fêle  des  œufs  rouges  à 
Pâques.  (Canton  de  Nérondes,  Dun-le-Roi.) 

BERLAISER,  BERLASSER,  v.  n.  S'amuser  à  des 
riens.  (Voy.  Berdiner,  Berlaudcr  et  Emberlaiser.) 

BERLAXCER,  v.  a.  Balancer.  (Voy.  Barlancer.) 

BERLANÇOIÉRE,  BERLANÇOIRE,  s.  f.  Balan- 
çoire. (Voy.  Chabranlouére  et  Pendolouére.) 

BERLA\DERIE  (LA),  nom  d'une  locature  dans 
la  comnuine  il'IIi'rry  (Cher). —  A  pu  signifier  mai- 
son de  jeu  ,  brelan  (prononcez  berlan);  brelander 
(Âcad.),  verb(?  qui  ne  s'est  pas  maintenu  chez  nous. 

BERLAUD,  s.  m.,  et  BERLAUDIM  (diminutif;  se 
dit  dans  l'Est).  Niais,  simple  d'esprit,  rausard, 
comme  ((ui  dirait  berluaud,  de  berlue.  (Voy.  Sotliot , 
Babiaud,  Babiol.  Berlin,  Berlu  et  Dérangé.) 

BERLAUDER,  v.  n.  (Voy.  Bcrlaiser.) 

BERLIÉ,  s.  m.  (Voy.  Berlue.) 

BERLIN,  s.  m.  Insecte  diptère  du  genre  œstrus, 
qui  s'attache  aux  moutons  ;  il  dépose  sur  le  bord 
de  leurs  naseaux  des  œufs  d'où  sortent  dos  larves 
qui  se  logent  dans  les  sinus  frontaux.  (Voy.  Ber- 
geau.)  \\  Tique  (insecte  aptère)  des  chiens.  (Voy. 
Louàche.)  «  Il  s'areuillo,  comme  un  berlin.  »  Il  a  le 
regard  incertain,  etc. 

Il  Dérangement  d'esprit.  (Voy.  Berlin,  adj.)  «T'as 
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donc  le  berlin  ?  »  Tu  ne  s;iis  pas  ce  que  lu  fais.  — 
Le  verbe  berlincr  existe  dans  le  haut  Maine. 

liKHLlX,  adj.  Maiiia(iue,  Lizarre. 

I5EUL1NE,  BERLINERIE,  s.  f.  Idée  de  travers, 
humeur  noire,  v  Avoir  des  berlines.^)  (Voy. Berlin.) 

CERLINGUE,  s.  ï.  Eau  miellée;  eau  dans  laquelle 
ont  été  lavés  les  i-ayous  du  miel  en  les  pressant. 
(Voy.  Miaidée.) 

15ERL0QUE,  s.  1'.  Breloque. 

BERLOT,  s.  m.  {Ber  se  prononce  bref,  B'rlol,  et 
se  dit  dans  l'Ouest).  Le  repas  qu'on  donne  aux  ou- 
vriers à  la  fin  de  la  moisson  ou  des  vendanges;  et, 
fig.,  la  lin  d'une  alfaire.  (Voy.  Poêlée,  Berlue  et 
Gearbmule.)  \\  Par  extension,  le  régal  du  départ  pour 
un  voyage,  le  coup  de  l'étrier. 

BERLOTTER,  V.  n.  (Voy.  Brelotter.) 

BERLU,  adj.  l^ouche.  (Voy.  Berluquin.)  \\  Niais, 
nigaud.  (Voy.  Berlaud.) — IjC  fi'anvais  ne  possède 
(|ue  le  substantif  Berlue.  (Voy.  Erbelute.)  ||  Berlu- 
berlu,  troc  pour  troc,  en  parlant  d'échange  sans 
retour. 

BERLUE,  s.  m.  Repas  que  les  bergers  font  en 
commun  dans  les  champs,  à  Pâques.  (Voy.  Berlié, 
Berlol  et  Mange.) 

Les  enfants  font  élection  d'une  reine  qu'ils  parent 
de  leur  mieux  et  la  promènent  de  maison  en  mai- 
.son  en  quêtant  des  œufs  pour  l'aire  le  berlue. 

BERLL'QUIN,  adj.  diminutif.  Louche.  (Voy.  Berlu.) 

BERLL'TER,  v.  n.  Eblouir,  chatoyer.  (Voy.  Ber- 
tiller.)  —  Se  dit  encore  des  objets  qui  semblent 
voltiger  :  «  La  neige  berlutc  »,  c'est-à-dire  elle 
counnence  à  tomber  par  légers  ilocons ,  annonçant 
une  neige  plus  épaisse.  (Voy.  Erbelute.) 

BERMAILLER,  S.  m,  BERMAILLÉRE,  s.  f.  (Voy. 

Brcmailler.) 

BERMAle,  s.  f.  (Voy.  Bremdlc.) 

BER.MÉE,s.  f.  Beuglement,  grand  cri.  (V.ZJramée.) 

BERMER,  BREMER,  v.  n.  Beugler,  crier  très- 
fort.  —  Eu  grec,  epqiw.  (Voy.  Bramer.) 

BERN'ÂCHE,  s.  f.  Vin  blanc  doux,  capiteux,  point 
encore  éclairci  ;  vin  bouirii  :  «  A'ons  boire  la  ber- 
nàche!  » 


Dante,  dans  son  Purgatoire,  fait  expier  à  un  grand 
personnage  son  goût  pour  les  anguilles  de  Bolsène 
accommodées  au  vin  doux,  à  la  bernûche . 
Dal  Torso  fu,  e  purga  par  digiuno 
L'anguilla  di  Bolsena  in  la  vcrnaccia. 

{Piir(jat.,  ch.  XXIV,  v.  23  et  2i.) 

(Voy.  au  sujet  du  mot  italien,  pour  le  change- 
ment du  b  en  v,  Obs.  à  B.)  —  En  français,  bernàehe 
est  le  nom  d'une  espèce  d'oie. 

BERNACLIER,  s.  m.  (Vov.  Bénélier.) 

BER\ASSER ,  v.  n.  S'occuper  aux  choses  les 
moins  propres  du  ménage,  à  des  bagatelles;  bousi- 
ner,  en  fait  de  cuisine,  de  lessive,  etc.;  tripoter,  etc. 
(Voy.  ces  mots  et  Brenasser.) 

BERNASSERIES,  BRENASSERIES,  S.  f.  Ce  qu'on 
fait  en  bernassant. 

Mais  cette  hrcnasscrie  de  révérences  me  fasche  plus 
qu'un  jeune  diable. 

[Rabelais,  Pantagruel,  liv.  IV,  cli.  x.) 

BERINAl'DER,  V.  n.  (Voy.  Berlauder.) 

BER\'ER,  BRENER,  v.  a.  (Voy.  Eniberner.) 

BERNET,  nom  de  bœuf.  (Voy.  Brunel  et  Obs.  à 
BRU.)  —  Bernette, nom  de  vache  de  couleur  brune; 
la  vache  ju'oprement  dite  :  «  Acheter  eune  bernette, 
eune  bonne  bernette.  » 

BERNEUX,  adj.  (Voy.  Breneux.) 

BERNIQUES,  S.  f.  pi.  Besicles,  lunettes.  1|  Ber- 
nique, s.  f.  Fruit  de  l'orme  champêtre  à  Issoudun. 

(Voy.  Pain  de  lianneton.)  ||  Bernique!  interj.,  pour 
dire  :  Non  certes ,  tu  ne  l'auras  jias  ;  c'est  ce  (jui 
te  trompe,  etc.  ;  ou  :  point  du  tout. 

Dans  Raymond  (Supplément  au  Dict.  de  l'Acad.), 
bernique  est  une  espèce  de  jeu  de  drogue  (jeu  de 
cartes). 

BERN'OUS,  BERNOUSE,  s.  m.etf.  (Voy.  Brenous.) 

BEROUÉE,  S.  f.  Brouée,  pluie  fine,  bruine.  (Voy. 
Brouasse.)  —  Berouasser,  v.  imp.  Bruiner.  (Voy. 
Brouasser. 

BEROUETTE,  S.  f.  (On  ne  prononce  jamais  au- 
trement. )  Brouette.    (Voy.    Roulette  et   Trainiau.) 

||Fig.  Sobriquet  d'un  paresseux,  d'un  homme 
qu'il  faut  toujours  pousser. 

BEROUETTER,  V.  a.  Transporter  dansunebrouette. 

«  Berouelter  des  terres.  » 
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BlîROlilNSAGE,  S.  m.  Mélange  malpropre  et  dé- 
goûtant de  liquides  différents. 

BEROUINSER,  V.  n.  Faire  des  malpropretés.  Dé- 
rivé de  berouéc,  de  bren  et  de  bornille.  (Voy.  Ih'- 
rouinsarjc.)  «  Cet  enfant  ne  fait  que  berouinser  dans 
son  verre  ;  il  a  mêlé  à  son  vin  de  l'eau,  de  la  sauce, 
de  la  mie  de  pain,  etc.  » 

BEROriR,  V.  a.  et  n.  Brouir.  «  Le  mauvais  vent 
a  fait  berouir  les  blés.  —  Les  poumiei-s  sont  berovis.  » 

BEROUISSURE,  S.  f.  Effet  nuisible  produit  sur 
les  tiges,  sur  les  fruits,  par  certaines  circonstances 
atmosphériques. 

BERRIAl  D,  BERRIAUDE,  subst.  Habitant  et  ha- 
bitante (lu  Dorry.  (Voy.  Berrichon  et  Berrion.)  Se 
disent  dans  la  partie  du  Bourbonnais  comprise  dans 
le  département  du  Clier.  ||  Fête  rustique. 

On  appelle  Chansons  bériaudes  (sic) ,  certaines 
chansons  rustiques. 

Sur  l'étymologie  du  mot  Berry,  Voy.  Histoire  de 
Raynal,  Notions  préliminaires. 

BERRICHON,  s.  m.,  BERUICHONNE,  S.  f.  Habi- 
tant et  habitante  du  Berry.  Dans  le  style  noble,  on 
dit  un  Berrui/er,  du  latin  Bituricensis.  (Voy.  l'épi- 
graphe du  Glossaire,  citation  de  Ïite-Live.) 
Le  Dict.  de  Trévoux  dit  courtoisement  : 
11  faut  (lire  un  Bcrnujcr,  une  Dcrruyère.  Si  les  hon- 
n("tes  gens  disent  (jucîUiuefois  fi&rriclioti,  ils  n'en  usent 
(\iK  connnc  d'un  terme  populaire  ou  d'un  diminutif,  en 
badinant. 

—  Berrycr,  nom  propre,  contraction  de  Berruyer, 
habitant  du  Berry. 

BERRIER  ,  s.  m.  Benîcau  d'enfant.  Se  dit  dans 
les  Amognes. 

BERRION,  s.  m.  Par  contraction  de  berrichon. — 
On  désigne  ainsi  L'espèce  de  brebis  rusticjue  et  à 
courte  laine  ([u'on  tire  des  environs  de  Bourges  , 
c'est-à-dire,  suivant  toute  apparence,  l'espèce  berri- 
chonne primitive. 

BKRSIM.E,  BERTILLE,  S.  f.  (Voy.  Bresillc , 
et  citation  à  Débesiller.) 

BERTAUD,  diminutif  dn  prénom  Robert.  (Voy. 
nitbirtaiid,  lioi-llcrlaiid  et  flcrtauder.)  —  Berthe  a 
prolialiicnicut  la  niéinc  racine. 

BERTAUDKR,    v.  a.  (Se  dit   dans   l'Ksl.)    Passer 


par  la  flamme,  flamber:  <(  Berlauder  un  porc  », 
griller  le  poil  d'un  porc  qu'on  vient  de  tuer.  Ma- 
nière alnvgée  de  le  tondre.  —  C'est  le  mot  français 
brelauder  (Acad.) ,  tondre  inégalement,  avec  une 
application  spéciale  et  plaisante.  (Voy.  citation  à 
néprendre.) 

La  Martin  l'avait  brntaudc  par  plaisir  comme  un  pa- 
tron de  mode  excessive. 

[M"»"  DE  SÉvif.xÉ,  lettre  du  18  n  veml.re  16Ti.) 

—  Bertauder  a  signilié  autrefois  Couiner,  châtrer. 
(Voy.  Brel.) 

BERTELLE,  S.  f.  Bretelle.  (Voy.  Er.)  —  Ajoutez 
aux  étynicjlogies  grec([ue  ou  latine  données  dans 
Ménage  {Dict.  étymologique)  le  mot  bertola,  du  pa- 
tois napolitain.  (Voy.  dans  le  Gloss.  de  Roquefort 
le  vieux  mot  Brctheles.) 

BERTELLIER,  BRETELLIER ,  S.  m.  Marchand 
traînant  lui-même  sa  petite  voiture  avec  une  bn;- 
telle.  Il  Fig.  Homme  qui  l'ait  un  négoce  avec  peu  de 
ressources.  (Voy.  Bertelle,  Arcamlier.) 

BERTUAUME,  BERTIIOMIER.  Barthélémy,  pré- 
nom devenu  nom  de  famille. 

BERTILLE,  S.  f.  Broutille,  brindille.  (Voy.  Beurle 

et  Bersillc.) 

BERTILLER,  v.  n.  S'occuper  de  broutilles,  tra- 
vailler du  bout  des  doigts.  ||  Scintiller  :  ((  Les  étoiles 
bertillent;  le  soleil  bertille  à  la  surface  de  l'eau  un 
peu  agitée;  l'eau  bertille.  »  (Voy.  Berluter,  Bretiller 

et  Vurdilkr.) 

BERTINE,  s.  f.  Baratte;  sorte  de  vaisseau  qui 
sert  à  battre  la  crème  pour  en  faire  du  beurre. 

BERTON,  s.   ni.    Bluette ,   étincelle,   flammèche. 

BERTON,  ailj.  De  Bretagne.  Fait  au  féminin  ber- 
tounc,  nom  d(ï  vache  d'espèce  bretonne. 

BERLÉRE,  BERLÉE,s.  f.  Bruyère.  (Voy.  Bruére.) 
—  Les  marchands  forètins  de  balais  criaient,  il  n'y 
a  pas  bien  longtemps  encore,  dans  les  rues  do 
Bourges  :  «  .\rgent  d'  mes  bons  balais  d'  boulas! 
Acli'tez  balais  d"  beruée  fine!  » 

BERZOLÉ,  adj.  Manpié  de  la  petite  vérole.  (V.  Pi- 

aissé.) 

BESACE  (LA^.  Localité  près  de  Charenlon  (Cher); 
autre  près  de  Cluis  (Indre).  (Voy.  Brame-pain.) 
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KESirLi:R,  V.  a.  (Voy.  Déhesiller.) 

BESOCIIKU,  V.  ;i.  Cusscr  les  mottes  de  terre 
avec  la  lète  tie  la  tranche,  de  la  pioche-tranche.  — 
S"exj)li(iue,  dit-on,  par  vezoig,  (\u\,  en  roman,  sif,'iii- 
Jierait  fessoir.  (Voy.  Fessoué.) 

BESOGNES,  BESOIGN'ES,  s.  f.  pi.  Hardes,  effets. 
(Voy.  A/fairrs  et  citation  à  Nuil.) 

Néiuitmnins  j'ai  eneores  estimé  estre  à  propos  \otis 
en  e-scrire  ce  mot  pour  vous  prieret  ordonner  tenir  main 
que  icelluy  Cujas  puisse  seurement  et  librement  partir 
avec  ses  livres  et  Jicsonijnvs. 

(Lettre   d'Henri    HI  au   g'uvertieur  du    Dauphiué,  pour    qu'il  laisse 
passer  Cujas  de  l'Université  de  Valenoc  à  celle  de  Bourges,  )57S.) 
Vous  chercherez  vos  bcsoijîws  demain. 

(I.A  FoxTAI^E,  le  conte  des  Trois  Commires.] 

La  coustumc  est  telle  que  quant  aulcun  liaille  sa  lic- 
soigne  chez  aulcun  ouvrier,  comme  sa  robe  chez  le  ton- 
deur à  tondre,  ou  chez  le  cousturier  à  faire,  etc. 

(Anùfmn:  coutume  du  lîerry.] 

BESOIN  (DE),  loc.  «  Je  n'eu  ai  pas  de  besoin. v 
('ar  tant  en  prenait  que  lui  était  de  besoin  pour  .se  en- 
tretenir et  nourrir. 

Rabelais,  Éducation  de   Giirijantua.] 

BESQL'EL'GNOT,B.\ISE-QLEUGNOT,s.m.Fiuilde 

l'églantier  sauvage.  (Amognes.)  —  Euphémisme  par 
allusion  au  nom  vulgaire  de  ce  fruit,  gratte-cul 
(.Vcad.). 

BESS.AIS,  nom  de  commune  près  Charen ton  (Cher). 
—  Se  prononce  souvent  P'sais.  (Voy.  ce  mot  ('t 
Besson.) 

BESSE,  s.  f.  Hêche.  i|  Labour  donné  au  moyen 
de  la  bêche  :  «  Ce  terrain  a  reçu  une,  deux  besses  », 
a  été  remué  une,  deu.x.  Ibis.  (Voy.  Becc,  Jiessrr  <■[ 
Bessure.)  ||  7'p/'?-e  de  besse.  (|ui  se  bêche  facilenu/iit. 

BESSEK,  v.  a.  Bêcher.  iVoy.  Bècer  et  Besse.) 

BESSON,  BESSOMNE  et  BESSOUNE,  adj.  et  s. 
Expression  signalée  comme  vieille  par  l'Acad.,  mais 
toujours  usitée  clie/  nous  (oi!i  l'on  prononce  le  plus 
souvent  l/son. p'so)i,ps'oune),  (;t(jui  signilie  .luineau  , 
jumelle.  (Voy.  l'esson.) 

Il  n'y  a,  comme  dit  un  des  bcssons  de  Uèle  (Délos), 

Sous  la  voustt'  du  ciel  cngnoissance  si  belle 

Qui!  celle  de  soy-inesme 

(Dr  Il\nrAs.  la  Semaine.] 

Cette  chevrette,  ciUrc  autres  ((ue  tu  vois, 
A  chevroté  deux  bcssons  dans  les  bois. 

jVAlyLEMV    DE    LA    KrESXAYE.) 

Ce  qtie  voyant,  le  lion  Janol,  mon  père. 


Voulut  gager  à  Jacquet,  son  compère. 
Contre  un  veau  gras  deux  aignelets  bcssons. 

(Cl.   Harot,  Ecjlo'juc  au  Roy.] 

L'histoire  touchante  de  deux  frères  bessons  amou- 
reux de  la  même  femme  a  été  racontée  par  G.  Sand 
dans  sa  Petite  Fadette,  mais  l'idée  primitive  en  ap- 
partient au  poëtc  Jasmin.  Sa  pièce  intitulée  Lous 
dus  frays  bessous,  composéti  en  novembre  1845, 
dédiée  en  février  1846  à  M.  de  Salvandy,  a  été  lue 
par  l'auteur  à  la  séance  publique  de  l'Académie  de 
Montauban,  le  16  juin  1846.  (Voy.  le  recueil  des  poé- 
sies de  Jasmin,  las  Papillotas,  t.  Kl,  p.  129; 
Agen,  1851.) 

BESSONNIÈRE  (LA),  S.  m.  Nom  de  localité  si- 
gnitiant  :  Maison  des  Bessons.  (George  Sand,  la 
Petite  Fadette.)  (Voy.  P'sonaterie.) 

BESSURE,  s.  f.  Laljour  fait  à  la  besse.  «  L'hiver 
est  la  saison  ordinaire  des  bessures.  »  (Voy.  Besse.) 

BESTIAL,  et  souvent  au  pluriel  BESTIALS,  s.  m. 
Bétail. — On  prononce  souvent  bescjuial  et  besquials. 
(Voy.  Obs.  à  Tl.) 

Du  bestial  qui  desjà  éloit  mis  au  tect. 

{Noël  du  Fail,  Propos  rustiques^  51.) 

Les  loups  ne  mangeoient  point  le  bestial. 

(BOIÏAVEXTIBE  DES    PEBIERS,    ContCS,   25. | 

De  là  est  venu  le  pro\erbe  en  Berry  entre  nos  paysans, 
lesquels,  (juand  ils  veulent  signifier  être  ensorcelés,  disent 
qu'ils  sont  niauveuz,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  été  niai  veuz 
d'un  mauvais  regard  et  leur  bestial  par  les  bergers  sor- 
ciers et  fjuenaus  que  l'on  appelle  au  pays  et  desquels  le 
nombre  est  grand... 

Dieu  les  veuille  amender  et  ceux  qui  s'en  aydent  en 
la  garde  de  leurs  bestials  qu'ils  payent  enfin. 

(J.  Chem',  Procès  des  Sorciers.  —  Voy.  citation  à  Benétier.) 

Si  quebiu'un  au  temps  prohibé  et  défendu  trouve  et 
prend  de  nuict  du  bestial  paissant  en  sa  terre  avec  garde 
ou  à  ijnrdc  faicle,  et  qu'il  le  mette  cz  mains  de  la  jus- 
tice, ledict  bestial  tombe  en  commise  et  doibt  estre  con- 
fisqué. 

|FoxTA\o.\,  Traduct.  de  lapraligue  do  Master,  titre  xxiv.) 

(V'oy.  citation  au  mot  Écouailles.) 

BESTIASSE,  s.  f.  Bête,  sot.  niais,  nigaud. 

BESTIAl),  s.  m.  (Voy.  Bestial.)  «  J'ai  un  bestiau 
de  malade.  » 

Quand  j'étais  cheux  mon  père 
Tout  petit  pastonriau, 
,Ie  n'avais  ron  à  faire 
Qu'à  garder  le  bestiau. 

[Cliaiisoiis  populaires  du  Herry.) 
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BESUN,  s.  m.  (prononcez  b'zun).  Besoin.  —  Ce 
mot  entre  dans  plusieurs  locutions  particulières.  En 
parlant  d'un  malheur  possible,  on  dit  :  Ça  ne  se- 
rait pas  d'à  besun!  ou  (dans  l'Ouest)  (y;  n' serait  pas 
de  besoin!  pour  Nous  n'aurions  pas  besoin  de 
cela  ;  le  bon  Dieu  nous  en  préserve  !  —  Faire  be- 
sun, pour  Etre  nécessaire.  «  J'  fais  besun  à  la 
maison.  » 

Aussi  bien  nous  fera-t-il  ici  besoin  pour  apprêter  le 
souper. 

(MoLiÉBE,  l'Avare,  act.  ni,  se,  v.) 

—  Bezoun  pour  Besoin,  en  g^ascon.  (Voy.  Jasmin.) 

BÉTAUD,  s.  m.  Petite  bête,  pai-  exempk^  un  petit 
insecte  coléoptère. 

BÊTAUD,  adj.   par  atténuation  de  Bêta  (Acad.). 

Sot,  niais.  (Voy.  Sottiot.) 

BÊTE,  s.  f.  En  général,  toute  espèce  d'animaux 
malfaisants  et  nuisibles  aux  basses-cours,  tels  que  : 
belette,  fouine,  buse,  etc.  «  J'avais  une  bande  de 
petits  poulets,  la  béte  m'en  a  mangé  la  moitié.  « 
(Voy.  Vannine.) 

En  mon  pailler  rien  ne  m'étoit  resté, 
Depuis  deux  jours  la  hcle  a  tout  mangé. 

[La  Fontaiae,  le  Faucon.) 

(Voy.  citation  à  Paillier.) 

Il  La  Bêle,  la  Grand'Béle,  animal  fantastique  dont 
on  fait  peur  aux  petits  enfants.  (Voy.  Faramine.) 

La  Grand'Béle  est  un  animal  diabolique,  do  forme  el 
d'allures  indescriptibles.  La  Grand'Béle  ne  ressemble  pré- 
cisément à  aucun  quadrupède,  et  pourtant  elle  ressemble 
un  peu  h  tous.  C'est  donc  parce  qu'elle  échappe  à  toute 
classification  qu'on  l'atout  simplement  et  fort  judicieuse- 
ment appelée  la  Grand'Béle... 

(Laisnel  de  t\  Salle,  Moniteur  de  l'Indie  du  I9  nctobrc  ih54.) 

(V^oy.  aussi  G.  Sand,  Visions  de  la  nuit  dans  les 
campagnes.) 

Il  Bi> te  faramine.  Bête  sauvage,  malfaisante.  (Voy. 
Faramine  et  Varmine.) 

\\Iîéle  baptisée,  loc.  Sot,  niais,  une  bête,  un  sol. 
un  bêta  :  «  Vieux  bête!  »  (Voy.  Baptisé.) 

Vivant  comme  bétcs  baiHisécs  .sous  quelque  pa.s.se-temp.s. 

(NoEi,  DU  l'Ail.  Contes  d'/iutrnpel.) 

En  ell'ect,  c'estoi(uU  de  (/ran.^  bextci, 
Que  les  regens  du  t(!nqis  jadis. 

(Cl.  Mahot.i 
Tu  es  aussi  (jrand  bextc  aiijduid'luii  connue  hier. 

iBEUVAllll  Palis.sv.) 

Il  Bêle  à  prendre  ii  brassée  (voy.  Brassée),  Béte  à 


couper  au  coutiau  (tant  elle  est  épaisse),  loc.  équi- 
valant ù  Bêle  à  manger  du  foin,  locution  usitée  en 
français. 

Il  Bêle  à  chagrin.  Animal  méchant  qui  peut  cau- 
ser des  désagréments;  cheval  qui  se  défend,  qui  ne 
se  laisse  pas  facilement  harnacher  ou  monter. 

On  appelle  aussi  Bêle  ii  chagrin  toute  bête,  oi- 
seau ou  quadrupède  que  l'on  élève  pour  son  agré- 
ment, et  qui,  venant  à  se  perdre  ou  à  mourir,  ne 
nous  occasionne  que  du  déplaisir. — On  l'applique 
aussi  injurieusemcnt  aux  personnes. 

\\Bêle  à  pain,  s.  m.  S'applique  à  une  personne 
bonasse,  sans  malice.  On  dit  :  «  C'est  une  bonne 
bête  à  pain,  une  vraie  bête  à  pain.  »  \  du  rapport 
avec  bêle  à  manger  du  foin. 

Il  Bête  hombrée,  ou  simplement  bcle.  Hombre 
(Acad.),  sorte  de  jeu  de  cartes. 

Il  Bête  asine.  Ane,  ânesse.  «  J'ons,  sous  ou  sauf 
vaut'  respect,  une  petite  béte  asine.  » 

Il  Bête  au  bon  Dieu,  bêle  à  Dieu.  Coccinelle.  Petit 
insecte  coléoptère  inolfensif,  de  l'ordre  des  chryso- 
mélines.  (Voy.  Maricole  et  Barboulotte.) 

BÉTER,  v.  n.  Niaiser,  s'occuper  bêtement  à  une 
eliose  inutile,  faire  une  chose  sans  ([ue  l'esprit  ou 
l'attention  .s'y  attachent  :  "  Il  ne  fait  (jue  bêler  de- 
puis ce  matin. 

BETERON,  S.  m.  (Voy.  5e(0)i.)  Il  Nom  de  famille. 

BETH,  diminutif  par  ai)hérèse  du  prénom  Élisa- 
betli,  dont  le  premier  degré  est  Zabeth.  (Voy. 
Zabelh.)  On  le  dit  avec  l'article  :  La  Belh. 

BETHLÉEM,  s.  m.  Kaubourg  (!<■  Chnnecy  (Nièvre), 
où  a  existé,  juscpi'eii  1790, 

Une  sorte  de  petit  évêché  .sans  territoire,  sans  clergé, 
sans  fidèles  et  presque  sans  revenus,  Ibndé  dans  le 
xiii"  .siècle...  par  Guy,  comte  de  Nevers,  au  retour  delà 
terre  sainte,  en  faveur  d'un  évoque  titulaire  éphémère 
de  Bethléem  en  Palestine. 

(I)E.s.\oYEBs.  Topographie  ecclcsiaslique  de  ta  France.) 

(Voy.  Capharnaum,  Caforgniau  et  .lêrusalem.) 

BÉTIlUi\E,  s.  f.  Cavité  préparée  pour  recevoir 
l.s  eaux.  Terme  employé  [Journal  du  Cher  du 
Hj  mai  18o7)  dans  la  description  d'un  appareil  de 
M.  Guerrier,  à  Bourges,  i)our  lu  pi.seicuUure  ou, 
pour  mieux  dire,  rn(]uicnhiuT,  terme  jn'oposé  par 
M.  de  Ui'iili'idages. 

Ou  Iriiuve  dans  Raymond  {Supp.  ou  Dictionnaire 
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de  i Académie) ,  bdloire,  trous   creusés  et  remplis  de 
piernîS  pour  absorber  l'eau  des  pluies.  (V.flt'sp're;'.) 

BÊTIEK,   BÉTIÉRE,    adj.   Habitué  à  soigner  les 

bi'tes  :  «  Ce  douiestiquc  est  lion  bi'lier.  » 

HETOLAL'D.  Xoiii  propre  du  bas  Berry.  De  betou, 
bouleau. 

BETON,  B'TO!V,  s.  m.  Blâtier  ;  petit  marchand 
de  blé.  (Voy.  Pclon.) 

BETON,  adj.  (Voy.  BiHier.) 

BETOU,  s.  m.  Bouleau.  Du  latin  betula.  «  Faire 
des  balais  de  betou,  de  menues  branches  de  bou- 
leau. »  On  disait  autrefois  betoul  et  betoule.  —  La 
Betoule,  nom  de  localités  diverses,  communes  de 
Lourdoueix-Saint-Michel  (Indre),  Saint-Sébastien  et 
MourtroLix  (Creuse).  (Voy.    Pctou,  Boule  et  Boula.) 

BETTE,  s.  f.  Betterave  {Beta  vulgaris.)  —  D'a- 
près l'Acad.  c'est  la  plante  potagère  appelée  Poirée. 
(Voy.  Blette.) 

BEL'CHE,  S.  f.  Bûche.  A  Clamecy,  pays  de  flottage 
de  bois  en  beuches  pour  Paris. 

BEUCHER,  s.  m.  Bûcher.  A  Clamecy. 

BEUGEON,  adj.  et  s.  (Se  dit  en  Nivernais.)  Mu- 
sard,  lambin,  inexact,    négligent.  (Voy.  Pressant.) 

BELGNADE,  s.  f.  Bain  en  partie  de  plaisir  dans 

une  l'ivière  (à  Bourges)  :  «  Vons  à  la  bewjnade.  » 

BEUGNE,  s.  f.  Bosse,  enflure,  surtout  à  la  tète, 
et  ironiquement,  panse,  ventre.  (Voy.  Digne.) 

La  dite  Colette  donna  si  grand  coup  sur  l'œuil...  que 
à  pou  que  elle  ne  lui  creva,  et  pour  ce  lui  ILst  une 
grant  hcugne  ou  bûce  sur  ledit  œil. 

(CabpektieBj  lettres  de  rémission,  art.  Bttha.) 

—  Anciennement,  tumeur,  apostume,  dérivé  du 
celti(jue. 

BEL'GNER,  \.  il.  Se  baigner,  prendre  un  bain  : 
«  1^'iau  est  bonne,   veux-tu  aller  heugnerl  » 

BEUGNET,  BEUGNON,  s.  m.  Beignet,  crêpe. 

Puis  lui  enlounuiienl  en  gueulo...  hcugncis... 

IUabelais,  liv.  IV,  ch.  lx.) 

BEfILLE,  s.  f.  (Se  dit  en  Nivernais.)  Ventre. 
«  Une  grosse  beuille.  » 

BEl'ILLOU,  adj.  Ventru.  «  Un  cheval  beuillou.  » 
(Voy.  Ih'uillc,  Daudru  et  Butjau.) 


BEULER,  V.  n.  Variante  de  Beugler.  Le  beulement 
est  un  cri  sourd  et  îi  demi-voix,  tandis  que  bremer 
s'entend  d'un  cri  élevé  et  qui  se  porte  au  loin. 
(Voy.  Bremer  et  Breuiller.)  —  Beulasser,  faire  de 
petits  beulements,  beuler  par  habitude. 

BEURNET,  s.  m.  Nom  de  bœuf.  (Voy.  Brun.) 

BEURNETTE,  s.  f.  par  transposition  du  r,  pour 
breunetle  (brunette).  Vache  le  plus  souvent  brune. 
«  .l'ai  ageté  eune  boune  bcurnette  à  la  foire.  »  (Voy. 
Bernet,  Brun,  Breune.) 

BEURRE  DE  MAI,  s.  m.  Espèce  d'onguent  pro- 
pre à  guérir  plusieurs  sortes  de  plaies.  Dans  cer- 
taines localités,  on  le  prépare  au  mois  de  mai 
avec  du  sel,  on  l'étend  sur  un  morceau  de  toile  qui 
prend  alors  le  nom  de  toile  de  mai,  et  que  l'on 
conserve  toute  l'année. 

Le  beurre  de  mai  pour  le  bétail  se  bat  aussi  le  1"  mai. 
On  le  lance  au  plancher  de  la  cuisine  où  il  s'attache  et 
où  on  le  laisse  rancir,  et,  chaque  fois  qu'on  en  a  besoin, 
on  en  gratte  la  surface  pour  panser  les  bêtes  à  cornes 
qui  .sont  blessées  aux  pieds. 

(Laisnel  de  la  Salle,  Mamtscrits,  p.  4.i.) 

Le  beurre  de  mai  servait  autrefois  à  la  toilette  : 
De  la  grais.se  de  loup  et  du  beurre  de  may. 

(Regmeb,  Satires,  X.) 

Il  y  a  encore  des  femmes,  dit  Brossette  à  propos 
de  ce  vers,  qui  préparent  du  beurre  de  mai  pour  le 

visage. 

BEURRÉE,  s.  f.  Babeurre,  petit-lait.  «  Se  régaler 
avec  de  la  galette  à  la  beurrée.  »  (Voy.  Baratté  et 
Pur  on.) 

BEURTE,  BURTE,  s.  m.  Souches  de  vigne,  ja- 
velle de  vieux  sarments  de  vigne.  On  trouve  dans 
les  registres  de  la  ville  de  Boui'ges  une  ordonnance 
de  police  de  1S74,  au  sujet  des  vignerons  qui  ap- 
portent en  ville»  des  souches  et  burtes  des  vignes.  » 

Il  Souche  d'arbre  ébranché.  (Voy.  Tétaud.)'^ 

BEURVAGE,  s.  m.  Breuvage.  (Voy.  Obs.  h  BRE.) 

BEURVAGER,  v.  n.  (Voy.  Breuvayer.) 

BEUTELEUX,  adj.  (Se  dit  dans  l'Est.)  Minutieux. 

BEUTILLER,  v.  a.  (En  Nivernais.)  (Voy.  Ber- 
tiller,  première  aofccption.) 

BEUVAILLER,  v.  a.  Fréquentatif  de  beuver  :  «  Il 
ne  fait  que  beuvaillcr  à  tous  les  cabarets.  »  (Voy. 
Beucruiller.) 


BEU 


B[ 


BEUVEIVIENT,  S.  m.  Boisson,  et  non  pas  action 
de  boire.  (Âmognes.) 

BEUVER,  BEUVRE  et  BEL'VE,  v.  a.  Boire.  Voy. 
Boire.) 

Ind.  prés.  —  Je  heuvons,  vous  beuvez,  i  beuvent 
ou  i  beuvont. 

Nous  mangeons  bien  et  lieuvons  comme  les  bestes... 

(MOXTAIGKE,   liv.   ni,   Ch.   V.) 

Imparf.  —  Je  beuvais,  etc. 

Lui  qui  bcw-oit  du  meilleur  et  du  plus  cher. 

(VlLLOlV.) 

Là  tout  le  eanip  qui  le  suivoit 
Beiwoil  sans  fin  et  rebeiiroit. 

lAiUADIS  JaMYN.) 

Au  haut  de  la  rue  d'Auron,  à  Bourges,  couloit  une 
fontaine  à  vin  dont  les  passants  puisant  le  vin  beuvoient 
h  la  sauté  de  leurs  altesses. 

(La  Thaumassière,  Histoire  du  Berry.} 

Passé  déf.  —  Je  beuvis,  etc. 

Fut.  —  le  beuvrai  et  beurai. 

De  cette  fontaine  beuvrez, 

{Roman  de  la  Rose.) 

Gond.  —  Je  beuverals,  je  beuvais,  etc. 
Imp.  —  Beuvons,  beuvez. 
Raillons,  gaudissons,  bcuoom  d'autant. 

lltVBELAIS.) 

Beuvons  de  grâce,  vous  n'en  cracherez  bientôt  que  mieux. 

lldetn.) 

Subj.  —  Queje6eMw,  que  vous  beuviez. 

Soit  que  vous  mangiez,  soit  que  vous  bcuvirz,  soit  que 
vous  dormiez. 

(Saint  Fbançois  de  Sales,  p.  531.) 

Inf.  —  Beuve. 

Part.  prés.  —  Beuvant. 

Et  parce  que  la  traicte  n'estoit  pas  trop  longue,  ils 
arrivèrent  de  bonne  heure  au  logis  là  où  ils  se  rafres- 
chirent  en  beuvant  et  beurent  en  se  rafreschissant. 

(Boxavexti  RE  iirs  Periebs,  Contes  et  Nouvelles,  nouv.  xxix.) 

Ton  mal  donc  en  chautant  et  eu  beuvant  soulage. 

(ASIADIS  JaMYSI.) 

Qu'il  se  crève  à  lable  en  beuvant. 
(IlENKi  EsTiEiïiïE,  Afologie  pour  Hérodote,  cli.  xx,  n°  n.) 

Aulcuns  demeurans  bcuvans  et  mangeans  ensemble  ne 
sont  pourtant  comuumgs  en  biens. 

[Coutumes  de  Bourges.—  Voy.  Jaull.) 

BEUVERIE,  S.  f.  Action  de  boire. 

Combien  des  vostres  voit-on  plus 
A  (pu  le  jeu  des  dez  ou  flus, 
Le  long  veiller,  les  beuveries 
Ont  engendré  des  resveries 
Kt  des  fureurs.... 

(Cl..  Marut,  Premier  colloque  d  Èratmc.] 


BEUVEUX,    BEL'VELR,     BEI'VAILLEIR,    s.     m. 

Buveur.  (Voy.  Godailleur.) 

Bref,  Silènes  fut  un  resveur 
Auprès  de  ce  subtil  beuveur. 

(ET.    FORCADEL.) 

BEUVAILLER,  V.  a.  et  n.  Boire  sans  cesse,  go- 
dailler. (Voy.  Bnirvager.) 

BEUVRAY  (MONT),  la  plus  haute  sommité  de  la 
chaîne  du  Morvan,  860  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer: 

Ancienne  Bibracte  des  Eduens,  dit  M.  I)iq)in  d'après 
Guy  Coquille  (Histoire  de  Nevers).  Il  y  a  deux  mamelons 
séparés  par  une  légère  flexion  de  terrain  ;  c'est  de  là 
que  quelques  écrivains  ont  fait  dériver  l'étymologie  de 
Bibrac  :  mona  bis  fractus. 

(DuPiN,  Morvan,  p.  a.) 

BEZAU,  s.    m.   Rigole    dans   un   pré,  pour  faire 
écouler  l'eau  ;  fossé. 
Le  tist  tomber  dans  le  bezal  ou  vase  dudit  malin. 

(Lettres  de  rem.  de  H61,  C.arpe\tier,  t.  (U,  col.  497.) 

BEZAULER,  v.  n.  Faire  des  rigoles.  (V.  Bezau.) 

BEZIAU,  s.  m.  Partie  la  moins  cuite  de  la  croûte 
du  pain. 

BEZIGE,  B'ZIGE,  s.  f.  Poire  sauvage.  (V.  Proche.) 

Le  mot  bczi  ou  bésier  est  un  ancien  terme  de  patois 
qui,  en  Normandie,  en  Bretagne,  et  dans  plusieurs  autres 
provinces,  signifie  sauvageon.  On  a  tiré  des  forêts  beau- 
coup de  poiriers  sauvageons,  lesquels,  tran.splanlés  dans 
nos  jardins,  y  donnèrent,  par  la  culture,  des  fruits 
améliorés  ,  et  dont  on  désigne  les  espèces  par  le  nom 
de  la  forêt  dont  ils  étaient  tirés.  De  là  les  noms  de 
bezi-d'Héry,  bezi-de-Chaumontcl,  bczi-la-Motte,  etc. 

(Le  Gr.vxd  d'Alssv,  Histoire  de  la  vie  privée  de^  Français.] 

BEZIGIER,  s.  Ml.  IV)irier  sauvage.  (Voy.  Besige.) 

BEZIGLER,  B'ZIGLER,  v.  n.  Se  dit  du  bêle- 
ment de  la  chèvre  :  «  As-tu  entendu  noui'c/ii'euce? 
aile  a  b'zigué.  »  —  Zigue  (voy.  ce  mot)  n'a  rien  de 
commun  avec  besiguer. 

BI,  BIT,  BITAUD,  adj.  et  s.  Terme  familier  et 
amical  ([u'on  adresse  à  de  tout  petits  garçons  :  «  Te 
voilà,  mon  petit  bitaud!  »  Bile,  Bitlr,  la  Bitte,  Bi- 
taud  et  probablement  Bidault,  noms  île  famille,  à 
moins  ijuc  pour  ce  dernier  on  adopte  l'explication 
de  Uo(|uefort:  Bidaux,  corps  d'int'anteric  assez  mal 
famé  dans  le  moyen  âge.  ||  La  Bitte,  nom  de  loi'a- 
lité,  conunune  de  Sainl-Civran  (Indre).  —  La  Bitte- 
ric,  autre  localité  près  de  Buzancais  (Indre).  —  Tous 
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ces  mois  appartiennent  ù  la  même  origine,  qui 
serait  celtique  d'après  Clicvallet,  t.  I,  p.  52,  et  se 
rapporterait  à  mentula,  mot  des  dictioimaires  spé- 
ciaux de  latinité  erotique.  (Voy.  Bibi.) 

BIAU,  adv.  Beau. 

Il  est  biati  et  je  suis  gcntc. 

{Le  lai  de  la  dame  de  Fayel.} 

De  robes,  deniers  et  joiaux. 
Les  plus  riches  et  les  plus  bianx. 

(UUTEBECF.) 

•loinville  (Histoire  de  saint  Louis)  écrit  :  «  Mon- 
seigneur Jehan  de  Biaumont.  » 

Négligeant  ici  l'euphonie  qui  résulte  de  quelque 
changement  dans  la  tinale  des  mots,  nos  paysans 
disent:  un  biau  habit,  un  biau  enfant ,  un  biau 
igneau;  ils  n'emploient  guère  l'autre  forme  bel  que 
pour  des  noms  féminins  ou  (ju'il  leur  arrive  sou- 
vent de  féminiser  ;  ex.  :  de  la  belle  aryenl. 

BIAUCOUP,  adv.  de  quantité.  Beaucoup.  —  Est 
remplacé  assez  souvent  en  bas  Berry  par  les  ad- 
verbes ben,  très-ben  (voy.  ces  mots)  ;  dans  toute 
notre  circonscription,  il  se  construit  des  diverses 
manières  suivantes,  qui  sont  étrangères  au  français 
actuel:  «  C'est  eunlioume  qu'est /^/aucowjj  tiar)),pour 
trés-ûer;  «  J'  seus  fati([ué  binucoup  »,  pour  très  ou 
bien  fatigué.  Ces  emplois  étaient  encore  en  usage 
dans  le  bon  français  du  xvn*'  siècle  : 

Je  vous  suis  beaucoup  obligé. 
(TIIoiiÈEE,  Monsieur  de  Pourceaugnac,  act.  III,  se.  ix) 

Leur  savoir  à  la  France  est  beaucoup  nécessaire. 

[Molière,  les  femmes  savantes,  act.  IV,  se.  m.) 

(Voy.  Beaucoup.) 

BIAUDE,  s.  f.  Blouse,  surtout  à  manches  de 
grosse  toile  bleue  ou  blanche  ouvert  par  le  haut 
pour  passer  la  tête.  (Voy.  Blaude,  Rouliére.) 

J'aime  mieux  voir  sa  belle  taille 

Sous  la  biaude  qui  lui  baille 

Cent  fois  mieux  façonné  son  corps, 

Qu'iuie  robe  si  resserrée 

Qui  par  la  contrainte  forcée 

Faict  jeter  l'espaule  dehors. 

(Pièce  de  vers  recueillie  jjar  ÉTIE^^•E  Taboi'bot,  au 
cliapitre  m  du  IV»  livre  des  Bigarrures  du  Sei<jneur 
des  Accords.) 

Dérivé  de  l'ancien  mot  bliaut.  (Voy.  Blaude.) 
Et  le  bliaus  que  as  vestu 

De  cel  mesnie  paile  fu  (fut  fait  du  même  manteau), 
Qu'encemble  o  tiù  lu  Irovc  (qu'un  trouva  avec  toi). 

[LHistoire  du  pape  Grégoire ,  publi(îe 
par  M.  Victor  de  la  Kocue.) 


Il  Dans  la  contrée  du  Boischaut  (Indre)  et  ail- 
leurs, la  biiitide  était  une  sorte  de  grande  redin- 
gote, ordinairement  de  toile  écrue,  à  grandes  bou- 
tonnières et  à  grands  boutons  souvent  de  métal,  qui 
se  mettait  les  jours  de  fête  par-dessus  la  veste.  On 
voyait  encore  assez  souvent  des  binudes  \'ers  le  com- 
mencement du  siècle  ;  ce  vêtement  est  devenu  ex- 
trêmement rare,  et  ne  se  porte  plus  que  par  des 
vieillards  très-âgés.  Un  des  acteurs  de  l'insurrec- 
tion de  Palluau  (Indre),  en  1795,  n'était  connu  que 
sous  le  nom  de  la  Grand'  Biaude. —  Cet  ancien  vê- 
tement s'appelait  Dômaie  dans  d'autres  parties  du 
Berry,  dans  le  Sancerrois  par  exemple.  (Voy.  Dô- 
maie. 

Il  Espèce  de  fantôme  (à  Argent,  Cher).  (Voy.  Bi- 
rette.) 

BIAUGE,  s.  f.  (Voy.  Bauge.) 

BIAUGIS,  s.  m.  Débris  de  paille  brisée  et  foulée. 

(V^oy.  Bauge.) 

B1AU^E,  s.  f.  Nom  d'une  variété  de  vigne  que  l'on 
appelle  aussi  feuille-ronde.  C'est ,  dit-on ,  le  raisin 
avec  lequel  on  fait  le  vin  blanc  de  Meursault.  (Voy. 
Blanc-Fumé.)  —  Ce  mot  est  le  même  que  Beaune, 
ville  de  Bourgogne,  d'où  vient  peut-être  cette  variété. 

BIAUPÉRE,  BEAUPÉRE,  s.  m.  Pot  à  bords  très- 
larges  sur  lequel  on  place  l'assiette  ou  coupe  trouée 
qui  contient  le  fromage  encore  imbibé  de  petit-lait. 
(Voy.  Coupart,  Égalasse,  Ferselle  et  Faisselle.) 

BIAUTÉ ,  s.  f.    Beauté.  (Voy.  Biau.) 
Le  comte  (Thibaut  de  Champagne)  regarda  la  royne 
(Blanche,  mère  de  saint  Louis),  qui   estoit  sage  et  tant 
l)elle,  que  de  la  grande  biauté  d'elle  fut  tout  esbahi. 

{Chroniques  de  Saint-Denis.) 

Simple,  courtoi.se,  pieuse  et  sage, 
N'estoit  ireuse  (colère)  ne  sauvage, 
Mais  sa  bonté,  sa  loiauté 
Passoit  cortoisie  et  biauté. 

(RuTEBEUF,  Du  Secrestain  et  de  la  femme  au  chevalier.) 

Ke  vaut  hiautés,  ke  vaut  rikece  ? 
Ke  vaut  honors,  ke  vaut  liautece  ? 

(T0IBAULT   DE  MaBLY.) 

—  Les   Anglais  écrivent   beauty    et   prononcent 

biouté. 

I5IAUVA1S ,   nom  de  localité  très-répandu ,  pour 

Beauvais. 

BIBER,  V.   a.  Boire.  (Voy.  Béber.)  —  «  Biber  un 
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œuf»,  c-est  en  humer  le  contenu  par  un  trou  pra- 
tiqué à  une  des  extrémités  de  la  coquille,  l'avaler 
tout  cru.  On  dit  (jue  cela  éclaircit  la  voix. 

BIBERI  !  Cri  tic  la  basse-cnuriére  pour  appeler 
les  oies  et  les  canards.  (Voy.  Goulu.) 

BIBERON,  s.  ni.  Oie.  (Voy.  BIron  et  Bure.) 

BIBETTE,  s.  1'.  Bluette,  étincelle.  (Voy.  Biotte, 
Breton  et  Soldats.) 

BIBI,  s.  m.  Dindon,  oiseau.  On  dit  :  «  Roui;e 
comme  un  bibi.  »  [|  Imbécile,  benêt.  (Voy.  Berlaud.) 
Il  Terme  d'amitié,  mon  bibi!  adressé  à  de  petits 
garçons.  (Voy.  Bi.) 

BIBDRE,  s.f.  Li(juide  prêt  à  être  versé.  (Voy.  Biber.) 

BICANE,  BIGANE,  adj.  Tortu,  de  travers:  «  Cou- 
rir de  bicane  »,  aller  de  travers.  (Voy.  Gingois.)\\ 
Bigane,  sobriquet  appli([ué  aux  yens  dont  la  bouche 
est  de  travers. 

BICARRE,  s.f.  Chicane,  mauvaises  raisons.  (Cla- 
mecy).  «  A  m'a  sarché  cinquante  bicarrés.  » 

BICÉTRE.   (Voy.  Bissétre.) 

BICHEBÉCHE,  S.  f.  Bisbille,  petite  querelle  sur 
des  objets  futiles.  (Acad.)  (Voy.  Béchcvet,  qui  ex- 
prime aussi  une  idée  d'o[)position.) 

BICUER,  V.  a.  Embrasser.  (Voy.  Biyer.) 

BICHETON,  s.  m.  Petit  bec  d'un  vase.  (Voy.  JJi- 
queron  et  Tirouére.) 

BICHETTE,  s.  f.  Chc'vre.  (Voy.  Bitjet.) 

BICHOTIÉRE,  BICHOTOUÉRE,  s.  f.  Sorte  de 
danse  où  on  se  biclw,  ou  s'endirasse,  à  un  certain 
signal  donné  par  la  vielle  ou  hxmiiselte.  (Voy.  Vielle, 
et  citation  de  Valentine  de  G.  Sand,  au  mot  Vielleu.r.) 

BICLER,  V.  n.  Bigler,  louclier.  —  \)i- bis  oe.ulus, 
conuiuî  binocle.  «  Fais  donc  bicler  tes  yeux,  tes 
preuniaux.  »  (Azy,  Amognes.) 

BICLU,  adj.  IJigIo,  louelie.  (Voy.  Biçjlu  et  Cali- 
horgne.)  11  est  jnésuniable  ijuc  le  latin  oculus  n'est 
pas  plus  étranger  à  la  composition  d(>  biclu  qu'à 
n'Ilc  de  binocle  (Acad.),  espèce  de  lunette.  (Vov. 
aussi  Birœil.) 

BIDAILLON,  s.  ni.  Mauvais  prlit  bidet. 
ItlDK,  s.  r.  Vicillo  JMvl.is. 


BIDET  (DOUBLE),  S.  m.  (Voy.  Doublé.)  C'est  de 
cette  sorte  de  monture  que  Voiture  a  pu  dire  : 
«  Pégase  fut  un  bon  bidet.  » 

BIÉ,  s.  f.  C'est  le  mot  Blé  avec  bl  mouillé. 

BIEN,  adv.  et  conj.  Ce  mot  entre  dans  les  deux 
locutions:  1°  plus  que  bien, qui  signifie  très-bien,  et 
2*  mois  que  bien,  qui  veut  dire  mal:  peut-être  faut-il 
écrire  mé,  la  syllabe  initiale  mé,  mes,  dans  les  mots 
composés  signifiant  mal  :  mépriser,  mésoffrir,  mé- 
sestimer, etc.;  mé  que  bien  signifierait  alors  plus 
mal  que  bien,  c'est-à-dire  mal.  (Voy.  Ben.) 

Il  Bienassis,  nom  de  localité.  Saint-Gaultier 
(Indre).  (Voy.  Benassis.) 

BIEUDE,  s.  f.  (Voy.  Birette.) 

BIGAGER,  V.  a.  et  n.  Troquer,  se  donner  un 
gage  mutuel.  ||  Brocanter,  se  donner  beaucoup  de 
peine  avec  peu  de  ressource,  pour  gagner  quelque 
argent  :  «  Il  a  tant  bigagé ,  qu'il  est  jiarvenu  à  ra- 
masser quelques  sous.»  (Voy.  Arcandier,  Bigageure 
et  Bricoler.)  Bigager  procède  du  xicuwcrhe  biguer, 
qui  signifie  changer,  troquer.  —  On  dit  biga  en  Li- 
mousin. 

BIGAGEURE,  s.  f.  Trafic,  maquignonnage. 

BIGAGEUX,  adj.  Troqueui',  brocanteur. 

BIGANE,  s.  f.  (Voy.  Bicane.) 

BIGARELLE  ,  s.  f.  Bâtonnet,  jeu  du  bâtonnet. 
(Voy.  Dictionnaire  de  l'Acad.,  au  mot  Bâtonnet.) 

BIGARRIAU,  s.  m.  Espèce  de  cerise  à  chair  ferme, 
bigarreau. 

BIGARRIAU,    adj.   Bigarré,    de   deux   couleurs. 

(Voy.  Barré  et  Brigaillé.) 

BIGAUCIIER,  V.  a.  t;t  n.  Remuer,  ébranler,  faire 
avancer  de  proche  en  proche,  et,  de  préférence,  de 
gauche  à  droite,  direction  suivant  laquelle  la  force 
musculaire  de  la  plupart  des  hommes,  sauf  cliez 
les  gauchers  (Acad.),  s'exerce  avec  le  plus  d'avantage. 

BIGEARUE,  adj.  Bizarre.  (Voy.  Gare.)  C'est  le 
mot  bigarré  li'ansporlé  au  sens  figuré. 

Polygame  dit  lors....  avoir  iissez  connu  d'iionniics  to- 

uiiiil  (le  ce  naturel  biiieariT. 

(Noël  m   Km,  Propos  rusiiqua,  <S0.) 

11  n'y  a  ni  opinion, ni  imagination  si  bi<jcarrc,  si  force- 
née qui  ne  soit  eslaltlie par loix,  roustumesen  quelque  lieu. 

CniRox,  'rt  SrtjcMC,  p.  333.] 
Il 
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Cette  bigearre  humeur  n'est  jamais  sans  soupçon. 

(COKXEILLE,  Gai.  Ju  Pul.,iu,  i.) 

—  Corneille  n'a  gardé  que  jusqu'en  16S4  cette 
aucieiine  ibniie.  (Gouefroy,  Lexique  comparé  de  la 
lanijue  de  Corneille.) 

Cet  âge  est  fort  bigearre,  et  je  prévois  bien  que  plu- 
sieurs diront  qu'il  n'appartient  qu'aux  religieux  et  gens 
de  dévotion. 

(Saest  Fbaivçois  de  Sales,  p.  456.) 

BIGEARRER  (SE).  Se  disputer,  se  quereller. 

Sitost  qu'il  a  \'eu  nos  princes  se  mescontenter  ou  se 
bigearrer,  il  s'est  jeté  à  la  traverse,  pour  encourager  l'mi 
des  partis,  noui-rir  et  fomenter  nos  divisions. 

(Satire  ilinippée.) 

BIGEARRERIE,  S.  f.  Bizarrerie. 

Ces  petites  charités  quotidiennes,  ce  mal  de  teste,  ce 
mal  de  dents,  cette  défluxion,  cette  bigearrcrie  du  mary 
ou  de  la  femme. 

(Saint  François  de  Saiïs,  p.  831 .  ) 

BIGEOTTER,  v.  a.  et  n.  Baisotter  (Acad.).  Dimi- 
nutif et  fréquentatif  de  biger.  (Voy.  ce  mot.) 

BIGEOTTERIE,  s.  f.  Action  de  bigeoUer.  «  Ils 
sont  ennuyeux  avec  leurs  bigeotteries.  » 

BIGEOTTOUÉRE,  S.  f.  Sorte  de  danse  et  de 
chanson  de  table.  (Voy.  Bichotiére  et  Biger.) 

BIGER,  v.  a.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  Baiser  quel- 
qu'un à  la  joue,  sur  les  deux  joues.  (Voy.  Bicher.) 
Embrasser  (Acad.)  peut  passer  pour  un  synonyme, 
pai'ce  que,  eu  bigeant,  on  manque  rarement  de 
passer  les  bras  autour  du  cou. 

BIGET,  s.  m.  Chevreau.  BIGETTE,  s.  f.  Chevrette. 
(Voy.  Bichette,  Louche,  Biquette,  BiquionetBiclu,adi.) 

BIGLU,  adj.  (Voy.  Biclu.) 

BIGXE,  s.  f.  Bosse  à  la  tête.  (Voy.  Beugne  et 
Esbigner.) 

Comme  un  homme  qui  chancelle  et  trépigne, 
L'ay  vu  souvent  quand  il  s'alloit  coucher. 
Et  une  fois  il  se  fit  une  bigne 
(Bien  m'en  sou\ient)  à  r('tal  d'un  boucher. 

(VlLLOS.) 

BIGORNE,  s.  f.  Tête  ou  portion  d'arbre  ébran- 
chée  :  «  Cet  arbre  a  un(!  belle  bigorne.  »  —  Du 
latin  bicornis,  deux  cornes,  de  rap])arcnce  que  pré- 
sentent souvent  les  têtauds.  —  Raymond  i  Supplé- 
ment au  Dict.  de  l'Académie)  note  d'autres  accep- 
tions de  ce  mot  relatives  aux  arts.  etc. 


Bigorne  est  aussi  une  espèce  d'enclume  à  deux  cornes. 

{Dictionnaire  de  Tréwux.] 

BIGORNIER,  s.  m.  Se  dit  d'Un  arbre  kbigornes, 
(Voy.  ce  mot),  et  aussi  pour  Pied  cornier,  terme 
forestier.  (Voy.  Corne.) 

BIGOT,  s.  m.  Chevreau  (en  Nivernais.  —  Voy. 
Bigite,  Biquial  et  Broute-Biquette.)  ||  Fig.  Outil  à 
deux  dents  ou  pointes  ou  cornes  parallèles  et  re- 
courbées pour  mander  les  vignes. 

BIGOTU,  adj.  Mal  fait,  mal  tourné,  tortu,  bis- 
cornu :  se  dit  Des  personnes  et  des  choses.  (Voy. 
Crochu  et  Bicane.) 

BIGUE,  s.  f.  Chèvre  (en  Nivernais.— Voy.  Bique.) 

BILLARD,  adj.  Boiteux.  (Voy.  La  Momnoye,  Glos- 
saire.) —  Selon  l'Académie  on  appelait  autrefois 
billard  un  bâton  à  extrémité  recourbée,  qui  servait 
à  pousser  les  billes  dans  les  blouses,  et  qui  a  donné 
son  nom  au  jeu  de  billard.  On  trouve  encore  dans 
le  Conqjléni.  du  dict.  de  l' Acad.  le  mot  billard  appliqué 
à  d'autres  instruments  à  extrémité  recourbée,  em- 
ployés dans  la  chasse,  la  marine,  etc.  (Voy.  Camasse.) 

BILLER,  V.  a.  Remuer  une  pierre  de  taille,  une 
pièce  de  charpente,  en  la  faisant  pivoter  sur  l'un  de 
ses  bouts,  et  sans  la  retourner.  (Voy.  Quartier.) 
Il  (Terme  de  navigation  lluviale).  Remonter  un  ba- 
teau à  l'aide  d'un  câble  qu'on  attache  à  un  point  fixe. 

BILLETTE,  s.  f.  Rouleau  servant  à  niveler  le 
grain  dans  le  mesurage  au  boisseau.  (Voy.  Radouére.) 

BILLON,  s.  m.  (terme  de  labourage).  Ados  de 
terre  relevé  entre  deux  sillons.  (Voy.  Orne  et  ÉtrC' 
ciau.)  Il  Bois  coupé  par  biichettes  rondes  pour 
l'usage  des  poêles.  (Diminutif  de  Bille,  Acad.) 

BILLOTTE,  s.  f.  BILLOTON,  s.  m.  Petit  billot 
qui  sert  à  haciier  la  viande.  (Voy.  Piote  et  Pioton.) 

BILONG,  adj.  Oblong,  ovale  :  une  baignoire  est 

bilongue. 

BIN,  adv.  Syncope  de  Bien,  adv.  (Voy.  Ben.) 

BINAGE,  s.  m.  Deuxième  façon  donnée  aux  terres 
labourables.  —  Du  latin  bis,  deux  fois,  et  plus  di- 
rectement de  binus,  double.  (Voy.  Sombre.)  —  On 
dit  aussi  Mettre  en  deux  raies.  (Voy.  Raie.) 

BINE,  BINOCHE,  s.  f.  Dinde  femelle,  poule  dinde. 
(Voy.  Dine.) 
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BINEK,  V.  a.  Donner  un  deuxième  labour.  S(; 
dit  dans  l'Ouest  et  aussi  dans  le  Sancerrois. 

\]  Bines-tu,  loc.  (par  onomatopée).  Nom  donné  à 
l'ortolan  {emberiza  ortolanus)  par  les  vignerons  d'Is- 
soudun,  de  Châteauroux,  etc.,  dérivé  du  chant  de 
cet  oiseau  qui  semble  les  exciter  au  travail  :  Bines- 
tu?  c'est-à-dire  Travailles-tu  ta  vigne  ?  (Voy.  Note 
de  M.  Artl)ur  Ponroy  sur  l'ornithologie  de  l'Indre; 
Comptes  rendus  de  la  Société  du  Berry,  l""»  année.) 

BINET,  adj.  Sot,  imbécile,  benêt.  (Voy.  Bine  et 
Berdin.)  \\  Nom  de  famille. 

BINETTE,  s.  f.  Petite  pioche  servant  à  biner.  — 
(Voy.  Génin,  Bec.  philol.,  t.  II,  p.  104.) 

BINOCHE,  s.  f.,  BINOCHON,  s.  m.  Outil  de  jar- 
dinier servant  à  biner. 

BINOIV,  s.  m.  Dindon  ;  jeune  dindon  ;  dindon- 
neau. (Voy.  Bine.) 

BINOT,  s.  m.  Bec  :  «  Le  binot  d'un  coq,  d'une 
poule.  »  Il  Pointe:  «J'ai  cassé  le  binot  de  mon  sabot.  » 

BINOTTE,  s.  f.  (Voy.  Bouinoite). 

BIOCHE,  s.  f.  Aiguille  à  tricoter.  (V.Z?roc/je  et  C/.) 

BIOLER,  V.  n.  (Voy.  Brioler.) 

BlOiV,  s.  m.  Tige,  rejeton,  œilleton  :  «  Les  bions 
de  la  bouchure  ;  des  bions  d'artichaut.  »  Voy. 
Rebion,  Arbioimer  et  Filles.) 

BIOND,  BIONDE,  adj.  Blond,  blonde.  (Pronon- 
ciation de  bl  souvent  mouillés.)  (Voy.  Blonde.) 

BIOTTE,  s.  f.  (Voy.  Bibette.) 

BIQUANER,  V.  a.  (Voy.  Biquiouner.) 

BIQUE,  s.  r.  Cheval  petit  et  maigre  comme  une 
chèvre  (en  français  Bique),  haridelle.  (Voy.  Bique 
et  Bigue.) 

BIQUEHON,   s.  m.  Extrémité  d'un  vase,  goulot. 

(Voy.  Bicheton  et  Truton.) 

BIOI'ETTE,  s.  f.  .leune  chèvre.   Féminin  du  di- 

miiiuiir  lii,|u,'t.  (Acad.)  (Voy.  Biget.) 

BIQL'LlT,  BIQLION,  s.   m.  Chevreau. 
BlQU10UNE,s.  f.  Petite  chèvre.  (Voy.  Biget.) 
BIQU10l'.\ER,  V.    n.    Se  dit  de  La  chèvre  lors- 


qu'elle met   bas.    (  Voy.    Biqmner,    Chebriller    et 
Chigoter.) 

BIUASSIAU,  s.  m.  Bissac.  (Voy.  Biscariau.) 

BIRER,  V.  n.  Boitei'.  (V.  Virer,  Birœil  et  Biron.) 

BIRETTE,  s.  f.  Espèce  de  fant<jme.  Louj^garou, 
revenant,  qui  revient  en  manière  de  chien  hlaîic. 
(Voy.  Virette,  Birœil,  Loup-garou  et  Biaude.)  — 
Courir  la  birelle,  loc.  Revêtir  la  forme  d'un  loup- 
garou.  (Voy.  Meneux  de  loups.) 

Il    Vrille.  (Voy.  Biroune.) 

Raymond  {Supplément  au  Dict.  de  l'Acad.)  men- 
tionne comme  vieux  birette,  bonnet  d'enfant. 

BIRI,  adj.  Boiteux.  —  Se  dit  aussi  en  sobriquet. 

(Voy.  Birer.) 

BIROEIL,  s.  et  adj.  Louche,  qui  a  un  œil  de  tra- 
vers, bigle.  —  Dérivé  de  virer,  tourner.  (Voy.  ce 
mot,  Biclu  et  Caliborgne.) 

BIROIV,   s.  m.    .lars,    oie  mâle  ;  BIROUXE,  s.  f. 

Oie  femelle.  (V^oy.  Bure  et  Vioune.)  —  On  dit  en 
Anjou  Piron.  —  De  hirer,  boiter,  à  cause  de  la  dé- 
marche des  oies.  (Voy.  Jars.) 

BIROUNE,  s.  f.  Vrille.  —  Pour  viroune,  dérivé  de 
virer.  (Voy.  Virette.) 

BISAGUETTE  (CHANSON  DE).  En  Nivernais.  — 
Paroles  magiques  chantées  à  voix  basse  à  la  pêche 
des  écrevisses,  pour  les  charmer. 

BISAIGRE,  et  plus  souvent  BISAIGUE,adj.  Aigre: 

«  Ce  vin  est  bisaigue.  » 

BlSAIGUË,  s.  f.  Besaiguë,  outil  de  charpentier. 

BISCARIAU,  BISCARLIAU,  s.  m.  Panetière,  bis- 
sac.  (Se  dit  dans  l'Est.) 

BISIAU,  s.  m.  Biseau,  biais.  «Une  planche  coupée 
en  bisiau.  —  Aller  en  bisiau  »,  de  biais. 

BISQUER,  V.  n.  Être  contrarié,  vexé. 

BISQUIN,  s.  m.  Bœuf  ;\  cornes  moins  abaissées 
que  chez  les  corbins.  (Voy.  ce  mot.) 

BISSE,  s.  f.  Bêche.  Se  dit  en  Bourbonnais.  /A'ov. 
Bessc.) 

BISSER,  V.  a.  Bêcher.  (Voy.  Bisse.) 

BISSÈTRE,  s.  m.  Malheur,  calamité,  plaie;  dé- 
rivé,   selon  la    plupart  des  auteurs,  de  bissextile. 
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jjarcc  qu'une  superstition,  remontant  aux  Romains 
(voy.  Machoue,  Sat.,  liv.  I,  eh.  xnr),  attachait  une 
idée  défavorable  aux  années  bissextiles. 

l'our  ce  que  bissextre  escliiet 

L'an  en  sera  tout  débauchiet. 

(MOLiNET,  le  Calendrier.) 

A  Dijon,  en  ces  sortes  d'années,  le  vulyaire  dit  que 
bixsclre  cort  (court),  et  qu'ainsi  on  ne  doit  rien  entre- 
prendre d'important. 

(La  Mknxoye.) 

Il  Être  ou  génie  malfaisant.  Aux  environs  de  la 
(Châtre,  on  croit  encore  au  grand  bissêlre.  ||  Faire 
bissêtre.  causer  un  malheur  ou  au  moins  commettre 
une  lourde  maladresse. 

Si  j'ai  fait  ici  quelque  bis.if)trc 

(FcRETiiiBE,  le  lioiiutH  bourgeois.] 

Avant  je  veux  faire  bis.'îètre. 

(Bbécouet.  Comédie  de  la  Noce  de  village.] 

Eli  l»ien  !  ne  voilà  pas  mon  enragé  de  maître  ! 
Il  va  nous  faire  tnicor  quelque  nouveau  bicèlrr  ! 

(Molière,  l'Étourdi,  act.  V,  se.  vu.] 

On  a  écrit  aussi  (comme  le  prouve  le  jtassage  ci- 
dessus  de  Molière)  bicetre,  orthograplie  usitée  pour 
l'hospice  voisin  de  Paris,  autrefois  la  Grange-aux- 
Gueux,  appartenant,  en  "1290,  à  l'évêque  de  Paris, 
et,  plus  tard,  à  l'évêque  de  Winchester  ;  ce  dernier 
nom  aurait,  par  corruption,  fait  B/ce^re.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  nom  de  l'hospice  ,  réceptacle  de  tant  de 
misères,  se  rattaclie,  par  une  association  naturelle 
d'idées,  à  notre  mol  Bissêtre. 

BISSÈTUE,  adj.,  dans  un  sens  adouci,  veut  dire 
Désagréable,  à  charge,  insupportable  :  «  Cet  enfant 
est  agouant  (voy.  ce  mot)  ;  (ju'il  est  bissêtre  !  » 

lUSSON,  s.  f.  Syncope  de  Buisson,  toufie  d'ar- 
brisseaux. 

Il  Nom  propre,  équivalent  de  Dubuisson,  autre 
nom  assez  ri'pandu,  peut-être  dérivé  de  bisse,  etalors 
il  signiQerait  Ihinnue  qui  manie  la  bêche.) 

BISSOXXIEK,  nom  propre  assez  commun.  (Voy. 
liisson.) 

BITTE.  Bitte  il  Pierrot ,  s.  f.  Tuyau  de  cuir  par 
où  s'écoule  le  vin  de  Vainiau  dans  un  poinçon. 
(Voy.  Bi.) 

BIZANÇAIS  ,  prononciation  habituelle  de  Buzan- 
çais,  petite  ville  de  l'Indre.  —  Équivalent  de  petite 
Bifznnce,  selon  M.  Grillon  des  Chapelles,  Esquisses 
biographiques,  tome  1,  page  12. 


BLAGUE,  s.  f.  —  Vanterie,  hâblerie  ,  exagéra- 
tion {charge  des  ateliers  de  peinture),  conte  en 
l'air. — Figurément,  Chose  vide  de  raison.  Blague 
(Acad.),  vessie.  «  Une  blague  à  tabac.  »  —  Le  mot 
originairement  emprunté  à  l'argot  des  villes,  et  la 
chose  qu'il  exprime  sont  tellement  entrés  dans  les 
mœurs  publi([ues  et  privées  qu'il  est  devenu  im- 
possible de  les  passer  sous  silence  dans  notre  Glos- 
saire. 

—  Les  Latins  ont  connu  la  blague. 

Projicit  ampullas  et  sesquipedalia  verba. 

(HoK/iCE,  Art  poétique,  v.  97.1 

BLAGUER,  V.  n.,  est  aussi  actif.  «  Blaguer 
queliju'un.  » 

BLAGUEUX,  s.  m.  Vantard,  hâbleur,  etc. 

BLAIRIAU,  s.  m.  Blaireau,  animal  qui  se  terre 
comme  le  renard.  «  La  graisse  de  blairiau  est  cer- 
taine pour  les  douleurs.  » 

BLAISOT.  Biaise  (prénom).  ||  Nom  de  bœuf. 

BLAME,  adj.  Blême,  pâle.  (Voy.  Aplàmi.) 

BLÂME,  s.  m.  (bl  mouillé.)  Action  de  blâmer. 

BLAmer  (Acad.),  V.  a.  (bl  mouillé.) 

BLANC,  adj.  pris  substantivement.  «  Farine  hlan- 
che.  »  —  Faire  blanc,  moulin  qui  fait  blanc,  loc, 
et,  par  une  ellipse  plus  tbrte  encore,  moulin  blanc. 
—  A  Paris,  dans  l'argot  commercial,  spécialité , de 
blanc,  débit  d'étoffes  blanches. 

Il  Monnaie  de  compte  valant  cinq  deniers,  encore 
usitée  dans  nos  campagnes,  ne  s'emploie  plus  qu'avec 
le  nombre  six  :  six  blancs  équivalent  à  deux  sous 
et  demi  ou  douze  centimes  et  demi. 

Il  Blanc  de  bonne  heure,  blanc  de  bon  œil,  noms 
que  l'on  donne  indifféremment  au  chasselas  ou  au 
mêlier. 

Il  Blanc  de  mai.  (Voy.  Bouillon  blanc.) 

Il  Blanc-fumé,  s.  m.  Espèce  de  raisin  donnant 
un  vin  blanc.  (Voy.  Samngnon  et  Biaune.) 

Il  Blanc-menet,  s.  m.  Molène  bouillon  blanc. 
[FI.  cent.) 

Il  Tout  à  blanc,  loc.  adv.  hiondé.  «  La  rivière 
a  débordé,  le  pays  est  tout  à  blanc.  »  ||  Mettre  à 
blanc.  Dévaster,  ruiner,  détruire.— Rappelle  la  lo- 
cution française  Saignera  lilanc.  —  En  terme  d'ad- 


BL  est  mouillé  dans  nombre  de  mots,  comme  Itûiiic,  qui  se 
prononce  bidnie,  blé,  etc.  (Voy.  CL,  FL,  GL,  PL.) 
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minislratiort  forestière,  ou  dit  encore  t'ain^  une 
coupe  à  blanc  étoc  ou  à  blanc  être.  Ou  dit  aussi 
Couper  UH  bois  à  blanc. 

BLANCHARD ,  adj.  Blancliâtre  :  «  Un  cheval 
blanchanl.  »  (Voy.  Péchard.) 

BLA\CIIIR,  \.  II.  —  Paraître  blanc.  —  «  Voyez 
de  là-bas  celte  maison  (|ui  blanchit.  »  En  bon  fran- 
çais, n'a  (pie  le  sens  actif;  Kendre  blanc.  (Voy.  Jau- 
nir, Roiujir.) 

BLANCIIÎRIE ,  par  syncope  de  Blanchisserie. 
Nom  d'une  manœuvrcrie  près  d'Henrichemont. 

BLANQUER ,  v.  a.  Gagner  au  jeu  (par  extension 
du  tir  à  la  cible,  où  il  s'affit  d'atteindre  le  blanc). 
«  J'ai  pas  volé  ç'coie//f/M,  j'iai  blanqué.  »  (ADecize.) 

BLASPHÉMER,  v.  a.  Injurier,  outrager,  calom- 
nier, s'appliquant  aux  personnes  :  «  Il  m'a  blas- 
phémé. »  (Voy.  Jurer  et  Crier.)  —  Blàmei'  (Acad.) 
en  est  une  contraction.  Blasphémer  (Acad.)  est  le 
plus  souvent  neutre,  et,  quand  il  est  actif,  ne  s'ap- 
plique ([u'aux  personnes  et  aux  choses  divines,  ou 
proverbialement  à  une  science,  à  un  art  ilont  on 
parle  avec  mépris  sans  les  cormaître. 

BLAUDE,  s.  f.  (Voy.  Biaude.) 

BLÉ,  BLED,  s.  m.  (On  prononce  souvent  bl 
mouillés.)  C'est,  par  excellence,  Le  froment. 

Parmi  les  las  de  fe/e,  vivre  de  seigle  et  d'orge. 

(BoiLEAu,  Sut.  vin.) 

Quand  on  dit  (Cueillir  du  blé,  acheter  du  blé,  c'est 
au  froment  seul  que  cela  s'applique,  et  encore  au 
seul  fi'oment  d'hiver;  celui  de  printenqis  est  appelé 
hlé  de  mars,  froment  de  mars.  L('s  menus  blés  sont 
l'ori^e  et  l'avoine. —  Un  domaine  à  trois  réages  ou 
soles  eu  a  un  ensemencé  en  gros  blés  (froment, 
méteil  ou  seigle  d'hiver),  un  autre  en  menus  blés 
(orge  ou  marsèche  et  avoine  de  jirinlenqjs);  le 
troisième  est  en  guérets. 

On  a  écrit  autrefois  bief;  le  f  final  ne  se  pronon- 
çant pas  i)Ius  (pic  dans  clef.  (Voy.  citation  ;\  h'romi.) 

Il  lllé  de  miracle,  var.  b  du  froment  renllé,  au- 
trement nié  drSmyrne.  (FI.  cent.)  \\  Blé  de  Turquie, 
troquet  (^pour  Irochet),  blé  de  Paris,  maïs   cidtivé. 


Ttl.li,  i"!  lu  lin  dos  mois,  se  prononce  Invariablomenl  BE  : 
aimatjr,  scmblabe,  salie,  tabe,  etc.,  pour  aimable,  etc.  (Voy. 
BRE.) 


(ri.  cent.)    Il    Blé    de    vache ,  rougeole ,  rougerolle , 
queue  de  loup,  mélanipyre  des  champs.  (FI.  cent.) 

BLER,  V.  n.  Synco]»'  de  Bêler. 

BLESSER,  V.  n.  Exi)iime  Le  ])remier  degré  de 
maturité  dans  les  fruits  :  «  Ces  raisins  commencent 
i  blesser,  n  (Voy.  Blettir.) 

BLET,  adj.  des  d(mx  genres.  «  Un  fruit  blet.  » 
—  N'est  admis  par  l'Acad.  ({u'au  lëminin.  (Voy. 
Vlosse,  Blesser  et  Clioppe.) 

On  mange  à  l'état  blet  les  fruits  de  ipielques  espèces 

de  diospyros. 

(ÂDBiE\  DE  JfssiEr,  Cûurs  de  botanique.] 

BLETTE,  BLETTE-RABE,  S.  f.  (Voy.  Bette.)  Bet- 
terave comnunie  (/''/.  cent.)  —  L'Acad.  appli(pie  le 
nom  de  blette  à  une  chéiiopodée,  esi>èc(!  d'amarante 
tiirt  commune  [blitum.  virgatum),  blette  à  tête,  ou 
épinard-fraise  des  jardiniers.  L'amarantus  blitum 
n'est  pas  une  plante  potagère. 

Septitien,  riche  entre  tous  marclians, 
Ne  mange  rien  sinon  blettes  cl  raves. 

(AJiEAC.j 

Il  Blette  carde,  jMjirée,  variété  de  betterave.  (FI. 
cent.) 

BLETTIR,  V.  n.  Se  dit  Des  fruits  qui,  dépassant 
la  maturité,  s'amolliss(!nt  sans  se  gâter,  comme  les 
nèlles.  ((  Poire  (jui  blettit  »,  qui  devient  blette. 
(Voy.  Blesser,  Bousser  et  Clioppir.) 

BLEU,  s.  m.  (Voy.  Blu.)  Epancliement  de  sang 
par  suite  d'une  contusion  accidentelle,  d'un  coup 
de  poing,  d'un  coup  de  ])ied  :  «  Donner  un  bleu  à 
quelqu'un  »,  lui  porter  un  coup  violent.  (Voy.  Noir.) 
Il  ]'oir  bleu,  loc.  Éprouver  un  éblouissement  par 
suite  d  un  coup.  On  dit  aussi  en  pareil  cas  :  Voir 
trente-six  mille  chandelles.  «—S'emploie  aussi  au  fig.: 
((  Je  lui  ai  donné  un  satout  qu'il  en  a  vu  bleu.  » 
(Voyez  Satout  et  f/WMtes.)  ||  Par  euphémisme  dans 
Sacrebleu,  juron. 

BLEUDZIR,  V.  a.  Bleuir;  faire  devenir  bleu. 
(Voy.  Blutir,  Aplatzir  et  Obs.  à  Z.) 

BLEL'TEU,   BLOTTER,  v.  a.    Teindre  en    bleu 

(Niè\re.) 

BLIXS  (LES),  village  près  de  Saint-Charlier  (lu- 
di-e). —  Originairement  nom  de  famille  (niin),  de- 
venu sans  doute  sobri(iuet.  —  Le  Dictionnaire  de 
Trévoux  note  comme  vieux  mot  bclin,  sot;  il  a  été 
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pris  aussi  pour  Mouton,  ou  plutôt  bélier  (belin,  qui 
bêle). 

11  se  prit  à  pleurer  de  ce  qu'il  savait  moins  que  les 
bclins. 

(AUTi'OT,  Daplmis  et  ClUoé.) 

BLONDE,  S.  f.  Jlaîtresse,  bonne  amie.  «  Il  va  voir 
«a  blonde.  »  Cette  blonde  a  souvent  les  cheveux 
noirs.  (Voy.  Biond.) 

BLONDET,  BLONDIAU,    s.    m.    Bœuf  d'un    bai 

clair.  (Voy.  Bœu.) 

CLOQUE,  s.  t'.  (Voy.  Poque,  qui  est  plus  usité.) 

BLOQUER,  V.  n.  Jouer  à  la  bloque. — Bloquer 
(Acad.),  terme  «lu  jeu  de  billard  qui  a  un  sens  ana- 
logue. (Voy.  Bloque  et  Poque.) 

BLOSSE,  s.  f.  Blette.  Se  dit  d'Une  poire  trop 
mûre.  (Voy.  Blet  et  Choppe.) 

BLOUQUE,  s.  t'.  Boucle,  d'oii  blouquette,  petite 
boucle,  et  blovquetier,  fabricant  et  marchand  de 
boucles. —  Blouquette,  au  moins,  a  été  français  au- 
trefois : 

Et  si  ont  les  longues  comètes 

Et  leurs  solairs  fais  à  blouqueles., . 

{L»  dict  du  Riche  et  dit  Ladre^  citation  de  M.  de  Laborde.) 

A  Simonet  le  Bec,  orfèvre,  pour  iiij   onces  dores  fin 
vermeil,  par  lui  mis  et  emploie  es  hlouqucs  et  mordans. 
^Comptes  royaux  de  1387,  cités  par  M.  de  Labobde.I 

BLU,  adj.  Bleu  (Voy.  Bleu.).  Des  bouquets  blus 
sont  des  Heurs  bleues.  On  ne  dit  pas  autrement  en 
gascon.  (Voy..'l/a//ro  l'innocenta  du  poëte  Jasmin. 
Voy.  aussi  Obs.  à  Ê  et  U.) 

BLUTIR,  BLUTER,  v.  a.  et  n.  Bleuir;  devenir 
bleu.  (Voy.  Blu,  Bleuter  et  Bleudsir.) 

B'NAISE,  adj.  Syncope  deben  msc (bien  aise).  On 
dit  par  redondance  ben  b'naise  .  «  J'seus  ben  b'naise 
de  vous  voir.  »  (Voy.  M'naise  et  Benaise.) 

BOBE,  s.  f.  Grosse  lèvre,  babine.  —  De  là  ba- 
bouin, espèce  de  singe  à  grosses  lèvres,  et  bobelin, 
ancienne  chaussure  du  peuple. 

BOBELUCIIE,  s.  f.  Trè.s-petit  fétu;  très-petite  par- 
celle d'une  substance;  quelconque  :  «  J'ai  une  bo- 
beluche  dans  Yyeu  (œil).  »  (Voy.  Beurrier.) 

BOCAGE  (LE).  On  désigne  ainsi  la  partie  la 
plus  boisée  du  bas  Berry,  pour  la  distinguer  de  la 
Chami)agne  ou  de  la  plaine  de  la  même  contrée. 


(Voy.  Boischaut.)  Cette  dénomination  se  retrouve 
dans  les  vieux  auteurs.  —  De  même  en  Vendée, 
en  Normandie. 

Cil  del  boscage  è  cil  del  plain. 

(Wace,  Rommi  de  Itou.) 

BOCHETON,  S.  m.  (Voy.  Baucheton.) 

A  Jacques  Masurier,  bocheton,  pour  bois  fourni  pour 
faire  ung  toict  au-dessus  des  aiguës. 

{Archivet  du  Cher,  fonds  da  Saint-Étienne,  1609.| 

BOCQUER,  V.  a.  Frapper  à  coups  redoublés.  — 
Se  rattache  aux  mots  bock  (ail.),  bouc,  animal  qui 
frappe  de  la  tète  ;  bocard,  espèce  de  marteau  agis- 
sant verticalement  pour  écraser  les  minerais,  et 
même  au  verbe  allemand  pochen,  frapper.  (Voy. 
Braquer  et  Bo(jue.) 

BOCQUEUR,  s.  m.  L'aide  du  garde-fourneau;  le 
bocqueur  (]u\  frappe  avec  une  masse  sur  la  tête  du  lin- 
(jard  que  lui  présente  le  garde  quand  celui-ci  tra- 
vaille dans  l'ouvrage  du  fourneau,  par  exemple 
pour  dégager  une  tuyère. 

BODAUT  (dérivé  de  Bode),  s.  m.  Veau.  (Voy. 
Bade,  Badi  et  Boudaut.)  —  En  normand,  bedaut, 
veau;  bedeile,  génisse. 

BODE,  S.  f.  Vache,  génisse.  «  T'as  acheté  là  eune 
jolie  bode.  »  (Voy.  Bodoune  et  Badiche.) 

BODI,  s.  m.  Le  même  que  bodaut.  (Voy.  ce  mot). 

BODICHE,  s.  f.  diminutif  de  bode.  (Voy.  ce 
mol,  Vêle  et  Badoche.)  S'applique  surtout  au  pre- 
mier âge. 

BODIN,  s.  m.  Boudin. 

Ez   quelz   lieux  seulement  (sous  la  halle  ou  à 

l'une  des  portes  de  la  ville)  aussy  pourrout  lesdicts  lia- 
bitants  vendre  les  entrailles,  endoilles  et  hodins  desdictz 
pourceaux  qui  auront  esté  visités  connue  dessus  est  dict. 

[Ordonnance  sur  la  police  générale  de  la  ville  d'Issoudun  en  1577.) 

BODOCHE,  s.  f.  Génisse  (Voy.  Bode  et  Bodoune.) 

BODOUNE,  s.  f.  Vache,  génisse.  (Voy.  {Bade  et 
Bod'oche.) 

BOEU,  BOEUF,  s.  m.  Généralement,  et  notamment 
dans  l'Ouest,  le  /ne  se  prononce  ni  au  singulier  ni 
au  pluriel  (et  on  dit  un  bœu  et  des  bœus)  ;  mais, 
dans  quelques  localités,  on  prononce  au  singulier 
bœu,  et,  dans  le  pluriel,  bœufs,  on  fait  sentir  la 
lettre  f.  C'est  le  rebours  du  français,  sauf  l'exception 


BOG 


—  87  — 


BOI 


parisienne  l6  bœu  gras.  (Voy.  Cornabœu.)  —  En 
Morvan ,  on  dit  au  pluriel  la  bœu  (les  bœuts). 
(Vov.  Le.) 

Dans  les  parties  du  Beri7  où  la  culture  se  fait 
avec  des  bœufs,  on  donne  à  ces  animaux  des  noms 
par  lesquels  on  les  excite  au  travail  et  (ju'ils  en- 
tendent fort  bien  :  Blond,  Blondiau,  Bouche,  Bou- 
chard, Brun,  Cerison,  Chamois,  Charbouniau,  Char- 
met,  Chàl,  Châtain,  Chaupet,  Fauviau,  Gabillon, 
Gaillarde  et  par  apocope  Gailla,  Grive,  Guivé]  (lat. 
gileus).  Joli,  Jolivet,  Marjolain,  Marié  (de  merle), 
Piche,  Robin,  Rouge,  Rossigneu  (roux),  Rousiau, 
Sarrasin,  Sarzé  et  Sarsin  (brun  ou  noir),  Tavpe. 
Taupin,  Varmé  (vermeil),  etc.  La  plupart  de  ces 
noms,  comme  on  le  voit,  se  rapportent  à  la  couleur 
ou  au  poil  des  animaux. 

Il  Bœu  d'airiau  (Voy.  Airiau),  bœuf  de  labour. — 
On  lit  bœuf  d'airée,  au  manuscrit  de  Dora  Andrieu 
relatif  à  l'abbaye  de  Fontgombaud.  (Soc.  du  Berry, 
1860,  p.  187.) 

Il  Bœu  ville  ou  violé,  bœuf  gras,  promené  par  la 
ville  au  son  de  la  vielle,  du  violon  (viole),  etc.  — 
Le  Dictionnaire  de  Trévoux  rapporte  ville  à  villa- 
nelle,  espèce  de  chant  rustique  (de  villano,  villa- 
nello,  vilain,  paysan). 

Procès-verbal  et  jugement  du  bœuf  violé  rendu  par  le 
maistro  visiteur  des  chairs  et  poissons  du  bourg  de  Sainct- 
Sulpice  (de  Bourges).. ..  lequel  après  collection  faicte  par 
le  commissaire  susdict  des  voix  et  avis  des  arbitres  à  ce 
apelés,  a  raporté  et  jugé  le  bœuf  exliibé  par  Anthoine 
Berthiei  l'aisné,  estre  le  plus  gras  et  suffisant  pour  estre 
mené  et  l'iolé  à  la  manière  accoustumée  :  après  (pioi  a  été 
pris  iccliiy  bœuf,  mené  et  riolépar  les  rues  de  la  justice 
diidit  bourg  en  ladicle  boucherie. 

{Archives  du  Cher,  inventaire  ancien  des  titres 
deSaint-Sulpice,  t.  I,  p.  3io.) 

El  attendu  que  la  vache  à  notre  cousin  Bouzique  est 
la  plus  grasse,  l'avons  déclarée  bœuf  ville,  et  nous  en 
sonunes  réservé  les  mamelles. 

{ArnHc  très-connu  d'un  ancien  maire  de  la  ville  de...  {Cher,] 

Bœuf  cillé,  cérémonie  de  foi  et  hommage  rendus  dans 
le  moyen  âge  aux  seigneurs  de  la  Châtre. 

(I.*isxEL  DE  LA  S.VLLE,  Moniteur  de  l'Indre  du  V  août  1854.) 

—  Bœuf  ville,  espèce  de  jeu  hors  d'usage;  l'un 
de  ceux  de  Gargantua.  (Voy.  Rabelais,  I,  !22.) 

Il  ,Le  Bœu-Dlanc,  nom  de  localité,  d'un  do- 
maine :  Anjouin  (Indre). 

Il  Langue  de  bœu,  vipérine  commune.  (FI.   cent.) 

Il  (Voy.  Bourrache  bâtarde.) 

BOGNE,  s.  f.  (Voy.  Beugne.) 


BOGjXIASSE,  s.  f.  Fillette.  (Voy.  Garce  et  Paugue.) 
Semble  être  la  corruption  de  l'ancien  mot  bayasse, 
qui  voulait  dire  Petite  ouvrière.  Eu  anglais,  boy, 
petit  garçon.  Peut-être  aussi  boniasse  pour  bonasse , 
adJ.(Acad.),  Simple  et  sans  malice. 

Soit  clerc,  .soit  lays,  ou  homme  ou  famé, 

Sires,  sergents,  bayasse  ou  dame. 

(Homan  de  la  Rote.) 

BOGUE,  S.,  f.  Dut.  Lorsque  l'on  joue  au  bou- 
chon, au  petit  palet,  le  bouchon  est  la  bogue.  (Voy. 
Bocquer.) 

Il  Cupule,  enveloppe  hérissée  de  la  châtaigne. 
(Voy.  Moque.) 

BOICHAU,  BOICHAUT.  (Voy.  Boischaut.) 

BOIQUAT,  S.  m.  Culot,  dernier  de  la  nichée.  Dé- 
rivé de  boique.  (Voy.  ce  mot  et  Bouscoux,  Caille, 
Caillaux,  Chacrot,  Chauculon.) 

BOIQUE,  s.  f.  Duvet  des  petits  oiseaux.  (Voyez 
Boiquat,  Coton.) 

BOIRE,  V.  a.  (Acad.)  Se  prononce  le  plus  souvent 
boueire.   (Voy.  Bére  et  Beuver.)  Ce    verbe  fait  aux 
temps  suivants  : 
Indicatif  prés.  —  Nous  boivons  ; 
Imparfait.  —  Je  boivais,  etc.  ; 

Une  vigne  prendra  nais.sance 
De  l'estomach  et  de  la  panse 
Du  bon  biberon  qui  boivoyt 
Tousjours  cependant  qu'il  vivoyt. 


Car,  altéré,  sans  nul  séjour, 
Le  galant  boivoyt  nuict  et  jour. 

(RoNs.utD,  Epilaphe  satirique  de  Rabelaii.] 

Impératif.  —  Boivons  ; 

Boivons  les  ondes  sacrées 

Consacrées 
Au  dieu  qui  nous  poinct  le  cueur. 

(BOXSABD.) 

Subj.  présent.  —  Que  je  boivins  et   (lue  je  bus- 
sins.  (Nièvre). 
Participe  présent.  —  BoivatU; 

Mais,  las  !  j'ay  peur  (tant  d'une  amour  extrême. 
Je  brusle  tout)  que,  bien  qu'estant  à  mesme, 
J'eusse  en  boivant  tout  ce  lac  épuisé, 
Mon  chaud  désir  n'en  soit  point  apaisé. 

(Baif,  .ilniour  vengeur,  pofme.) 

Participe  passé. —  Au  fém.  ôt2^',  au  lieu  tle  bue. 

Il  Boire  sur  telle  ou  telle  piaule,  Boire  d'une  hi- 

fusion  quelconque  :  «  Boire  sur  le  chiendent,  iwire 

sur  la  roucnne,  le  sureau,  boire  sur  les  aiucrs  (la 
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pctit(!  (l'iitainTi' ,  etc.).  —  Boire  sur  les  clous  », 
Loire  ilo  l'eau  où  l'on  a  laissé  des  morceaux  de  fer 
s'oxyder,  et  qu'on  appelle  aussi  Eau  terrée. 

Il  Boire,  V.  n.  Tremper  :  «  La  lune  boit,  c'est-à- 
dire  qu'elle  est  entourée  de  vapeurs  ;  elle  boit  dans 
l'eau.  »  (Voy.  Vin  et  Boit-sans-soif.) 

BOIRE,  s.  m.  (Voy.  Bouére).  C'est  le  repas,  sou- 
vent très-liquide,  des  cochons  qu'on  élève  ou  même 
qu'on  engraisse.  «  Apprêter  le  boire  aux  porcs  », 
mettre  dans  l'eau  chaude  du  son,  ou  des  feuilles 
de  choux,  des  pommes  de  terre,  etc. 

Il  La  boisson  par  laquelle  on  remplace  le  vin  : 
a  Va  donc  tirer  du  boire.  »  On  ne  le  dirait  pas  en 
parlant  du  vin.  (Voy.  Deitver,  Boisson  et  Bapé.) 

BOIRE,  s.  f.  (Voy.  Bouére.)  On  trouve  ce  mot 
dans  le  règlement  en  vigueur  pour  la  rivière  de 
Bièvre,  et  dans  l'article  l'^  de  la  loi  sur  la  pèciie 
tluviale.  (Voy.  Noue.) 

BOIRON,  s.  m.  (Voy.  Boijnn.) 

BOIS,  s.  m.  (par  synecdoque).  Morceau  de  bois, 
bâton.  «  Gare  à  toi  si  je  prends  un  bois  !  »  ||  Entre 
dans  la  composition  de  ])lusieurs  noms  d'arbres  ou 
d'arbustes  : 

Bois-joli,  prunier  à  grappes.  (FL  cent.) 

Bois-noir,  troène  commun.  {FI.  cent.)  —  Fusain. 
(FI.  cent.)  —  Chêne  à  fruits  sessiles.  {FI.  renl.) 
[So^.Chàgne  noir  et  Durelin.) 

Bois  sanguin,  cornouiller  sanguin  (FI.  cent.),  à 
écorce  brune  ou  rougeâtre,  teinte,  d'après  la  tradi- 
tion poétique,  du  sang  de  Polydore. 

Forte  fuit  juxta  tumukis,  quo  cornea  suiiimo 
Virgulta 

(VinciiE,  vEiieiï,  lili.  III,  V.  22  et  seq.l 

S'appelle  aussi  chez  nous  bois  punais;puène  aux 
(environs  de  Rouen  ;  puisne  s'applicpie  tantôt  à  la 
bourdaine  ou  au  nerprun,  tantôt  au  troène  dans 
d'autres  parties  de  la  Normandie.  —  Bois  puant, 
puigne,  pin,  désignation  de  tous  ces  arbrisseaux  de 
peu  de  valeur, dans  Ir  Coutuniicr  des  forêts  de  Nor- 
mandie. (Voy.  Mort-bois,  Acad.) 

Bois-sent-bon,  myrica  gale.  (FI.  cent.) 

Sain-bois,  viorne.  (/<7.  cent.) —  Sainbois  (Acad.), 
écorce  du  garou,  qui  est  un  daphné. 

Bois  blanc.  On  comprend  sous  ce  nom  générique 
tous  les  arbres  à  tissu  tendre  et  léger,  assez  sem- 
blable à  l'aubier  de  |>lusieurs  de  nos  arbres  fores- 
tiers. Le  saule,  le    i>eup!ier,   le  tremble,  etc.,  sont 


des  bois  blancs.  On  dit,  Une  cliarpeute  de  bois 
blanc,  du  ])lancher  de  bois  blanc  ;  le  bois  blanc  est 
fort  employé  en  menuiserie.  (Voy.  Aubier.) 

Il  Fig.  Bois  rouge  {équarisseux  de),pourÉcorcheur 
de  clievaux,  par  comparaison  burlesque  avec  les 
ouvriers  de  bois  ;  —  et,  par  allusion  au  bois  du 
cerf,  on  dit  d'une  personne  grande  et  bien  faite, 
(pii  a  une  allure  aisée,  «qu'elle  jwrfe  bien  son  bois.» 
(Voy.  Carf,  Porter.) 

BOISCHAUT,  s.  m.  (de  boscus,  basse  latinité.) 
Partie  boisée  de  l'Indre.  Synonyme  de  Bocage  : 
c'est  au  reste  du  Berry  ce  que  le  Bocage  est  à  la 
Vendée.  (Voy.  Boquetiau.)  On  écrit  mal  à  propos 
Bois-chaud.  (Voy.  Boichau  et  dans  Raynal,  Histoire 
du  Berry,  Notice  préliminaire,  p.  xiv,  un  acte  de 
1361  :  Tota  terra  dou  Boichau.) 

BOISCIIAUTIN,  s.  m.  Habitant  de  la  contrée 
appelée  Boischaut.  (Voy.  Quiaulin.) 

BOISSAL'DE,  s.  f.  Résidu  rissolé  de  graisse  de 
porc.  (Voy.  Gratton  et  RiUon.) 

BOISSEAUTER,  v.  n.  Foisonner  au  boisseau. 
(Voy.  Bossiauter  et  Bossiau.) 

BOIS-SIRE-AMÉ,  château  près  de  Bourges,  dont 
le  nom  se  trouve  écrit  diversement  selon  IVly- 
mologie  qu'on  a  voulu  lui  attribuer.  M.  Raynal 
(tome  IV,  Addit.  et  correct.,  p.  oib)  renonce  à  l'o- 
pinion commune  fondée  sur  une  allusion  au  séjour 
que  fit  dans  ce  manoir  Charles  VII,  le  seigneur  ou 
le  Sire  aimé  d'Agnès. 

Ce  château  s'appela  originairement  le  Château 
du  Bois.  Une  série  d'actes  de  1317  à  1386  lui 
donne  les  noms  de  bosco  domini  Amelii,  de  bosco 
domini  Amez-dei,  de  bosco  domini  Amedei,  enlhi  du 
bois  sire  Amel,  ou  Ameil,onAmé, du  nom  d'un  de  ses 
seÀgnGuvs,  Ame lius  de  Bosco,  qui  ligure  dans  un  acte 
de  1220.  Possédé  plus  tard  par  Louis  de  Chevenon 
et  acquis  par  Jacquelin  Trousseau,  il  prit  de  ce 
dernier  le  nom  de  château  du  Bois-Trousseau;  et 
ce  ne  fut  que  lorsque  Charles  VII  y  eut  séjourné 
quelque  temps  qu'on  lui  rendit  son  ancien  nom  de 
Bois-sire-Amé,  peut-être  à  cause  de  l'équivoque 
même  à  laquelle  il  donnait  lieu. 

Nous  retrouvons  dans  le  nom  d'Ame  pour  Amcit 
la  même  singularité  de  prononciation  que  dans  les 
mots  souU,  paré,  pour  soleil,  pareil,  etc.  (Voy.  la 
lettre  L  et  les  mots  Soute,  Paré.) 
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BOISSON,  s.  f.  Se  dit  plus  particulièrement  de  La 
boisson  préparée  avec  du  marc  de  vendanges,  avec 
des  pommes,  des  poires,  etc.,  que  l'on  fait  macérer 
dans  une  certaine  quantité  d'eaii.  (Voj.  Boire,  s.  m. 
et  Boitte.) 

BOISSON,  s.  m.  (dérivé  de  bois  ou  corrompu  de 
buisson).    Buisson,  haie,  menus  branchages  coupés 
de  prunellier   et  d'aubépine  :  «  Faire  du  boisson; 
mettre  du  boisson  autour  des  terres  ensemencées  ou 
des  pi'és  pour  les  défendre  des  bestiaux.  - 
Et  un  boysxon  que  de  la  nomcnt 
Et  appellent  le  breuil  de  F'ais, 
Dont  yssent  maint  grand  cerf  au  plaius. 

(Habdol'in  de  La  Foxtaine-Guérwi,  Trésor  de  la  Vénerie.. 
Acad.  des  inscript.,  2»  série,  t.  IV,  p.  fil.) 

—  Du  roman  boisso  : 

Ni  vols  dir  ton  sermo 
Sinon  fas  en  barta,  en  bosc,  o  eu  boisso. 

(IZABN,  Nouvelle  de  l'hérétique.) 

—  Prendre  sa  coiffe  sitr  le  boisson,  loc.  Se  dit 
d'Une  femme  qui  n'est  point  coquette,  qui  ne  tient 
pas  à  sa  toilette  ,  comme  si  ayant  fait  sécher  sa 
coiffe  sur  un  buisson,  elle  l'y  reprenait  sans  la  re- 
passer avant  de  la  remettre  sur  sa  tète. 

BOITEMENT,  s.  m.  BOITERIE,  S.  t.  Action  de 
boiter  :  «  Il  n'a  pas  pu  me  sui\re  à  cause  de  son 
Ijoitement.  »  —  Boiterie  se  dit  plus  particulièrement 
d'un  mal  chronique  ;  est  du  langage  légal  par  rap- 
port à  l'art  vétérinaire.  I.a  vieille  boileric  est  un 
vice  rédhibitoire. 

BOIT-SANS-SOIF  el  BOrr-S.W'S-SOLÉ.  Sobrit[uet 
d'ivrogne.  (Voy.  SoiuK) 

lloirc  .mns  soif  et  l'aire  l'amour  en  tout  temps,  Ma- 
dame, il  n'y  a  que  ça  ([ui   nous  distingue   des  antres 

liêtes. 

inEAiiHAntiiAis,  .\[ariage  de  Figaro,   ad.  Il,  se.  xxi.) 

BOITTE,  s.  f.  Boisson  faite  avec  des  fruits  àdemi- 
écrasés  ou  avec  le  marc  <le  Ncndanne;  piiiuclte. 
«  On  fait  dc!  la  boitle  avec  îles  prunelles  ou  peur- 
nelles,  des  cormes,  etc.  (Voy.  Boisson  et  Jon.) 

BOIVABLE,  adj.  Potaltle. 
Elle  est  toute  scmblaldc  à  la  l'ontaiiie  nette 
Dont  l'onde  est  immortelle,  argenliiie  et  elairelle, 
ISoirablc,  non  troublée,  abondante  en  son  cours. 

iVMQUELix  DE  i.v  FiiEsxvvE,   Satires  fraiiçoiscs.) 

BO.MBAUDE,  s.  f.  Guimbarde,  ])etit  instrument  à 
languette  dont  on  joue  en  le  nu'ttant  entre  les 
dents.—  Kn  français.  Kspèce  de  jeu  d'orgue. 


BON,  adj.,  fait  boitn  devant  une  voyelle,  et  au  fé- 
minin boune.  (Voy.  Boun.)  E.vprinie,  en  la  fortifiant, 
l'idée  de  consentement,  volonté, bienveillance,  dans 
ces  phrases  adressées  d'un  inférieur  à  un  supérieur. 
«  .le  m'en  rapporte  à  votre  bon  calcul.  —  .Si  c'est 
là  votre  boum;  idée.  »  C'est  le  sens  des  e.xpression.s 
françaises.  Bon  vouloir,  bon  plaisir. 

Faites  là  ainsi  qu'il  vous  plaira,  je  vous  en  laisse 
votre  boti  choix. 

(ToBY.  r.  i.a.) 

Il  Dans  le  .sens  superlatif,  le  meilleur:  «  Ç't'  houme- 
là,  c'est  tout  ce  (ju'on  peut  voir  de  bon.  »  (Voyez 
Fars.)  Il  Bon  pour  la  ue,c.-k-d.  Charitable, qui  aime 
à  procurer  la  vie  aux  ])auvres  gens.  (Voy.  Ch'tipour 
la  vie.)  Il  Boune  au  lait,  se  dit  d'Une  vache  bonne 
laitière. 

Il  Pris  absolument:  En  état  de  tenir  .ses  enga- 
gements ,  qui  donne  des  sûretés  de  rembourse- 
ment. «  Vous  pouvez  lui  prêter,  il  est  bon.  »  || 
Être  bon  pour  telle  somme,  c.-à-d.  Être  en  état  de 
la  payer. — C'est  un  abus  de  l'idée  morale  contenue 
dans  le  mot  Bon.  Les  Anglais  poussent  cet  abus 
plus  loin  encore  en  parlant  de  la  fortune  :  «  He  is 
zvorth  two  thousand  a  year,  »  c.-à-d.  :  Il  vaut 
oO,000  francs  de  rente. 

Il  Tomber  bon  et  Tuer  bon,  loc.  (Vov.  Tomber  et 
Tuer.) 

BONBON  NOlIl ,  s.  m.  Morellc  noire.  {FI.  cent.) 
(Voy.  llarbe  il  la  pourrie.) 

BONDEK,  V.  a.  Iiemplir  jusqu'à  la  bonde.  Fig. 
Entasser,  enqiiler.  «  La  maison  était  6o«f/ée  »,  rem- 
plie d(^  monde.  (Voy.  Coijner.) 

BONDl.XE.MENT,  s.  m.  Bourdonnement. 

BONDINEIî.  V.  n.  Bourdonner.  —  Se  dit  Des 
oreilles,  de  la   (oii|)ie   des  enfants,  etc.    (Voy.  Bor- 

(louner.) 

BON  DIS  !  BOX  DIA  !  BON  DIOU  !  e.Kclamalion. 
Bon  lti(  u  !  —  Babelais  écrit  :  Bon  Di.  {Pantagruel, 
liv.  IV,  cil.  IX.)  Mais,  chez  nous,  nous  faisons  sentir 
le  s,  ce  (|ui  ra|)pelle  le  .^an  Dis  et  le  ca  dé  Dis  (cap 
de  Dis)  des  Gascons.  (Voy.  Dieu.) 

BONDOIXEII,  V.  a.  Mettre  un  bondon  à  un  ton- 
neau.   <  Bondouner  un  poinçon.   " 

BONE,  s.  f.  Borne.  (V^>-  />"'ic  el  Bounarje.) — 
Bone  est  du  vieux  français.  Le  français  actuel  v 
ajoute   le   r.  (Voy.  Gi:\iN,  Lexique  comparé,  p.  50.) 
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Glaber  Rodolplif,  qui  vivoit  environ  le  temps  du  i-oy 
Robert,  dit:  «  lliilti  ibi  limites  quos  alii  bonnas  vocani 
suoriim  recognovenint  agroriim.  »  (Liv.  II,  ch.  x  de 
son  Histoire.)  —  En  Picardie,  on  dit  encore  bone  pour 
borne. 

(MENACE,  les  Origines,  etc.) 

—  Du  grec  6ouvoç,  monceau  de  terre  avec  lequel 
les  Grecs  marciuaient  les  limites  de  leurs  champs. 
(Lavoaux.) 

N'onques  n'avait  assis  bone 

La  simple  gent  plaisant  et  bone. 

[Renard  le  Contrefait.) 

—  On  ])lace  de  chaque  côté  de  la  6one,  quand  on 
la  plante,  les  deux  fra,:;nients  d'un  tuileau,  sur  cha- 
cun descjuels  on  fait  une  croix  et  que  l'on  appelle 
témoins.  O^oy.  ce  mot.) 

BOiVER,  V.  a.  Borner.  (Voy.  citation  à  Deviseux.) 

BONETTE,  BOl'NETTE,  S.  f.  Petite  borne.  Dimi- 
nutif de  Bone. 

BOXHOMME,  s.  m.  (Voy.  Bounhmmc.)  Paysan, 
homme  du  commun.  — On  sait  que  .(ucqucs  Bon- 
homme était  un  nom  générique  sous  lequel,  dans  le 
moyen  âj^e,  on  désignait  les  paysans.  (Voy.  Age, 
Houme  d'âge.) 

Tout  le  reste  n'est  que  racaille  nécessiteuse  qui  aynie 
la  guerre  et  le  trouble,  parce  qu'ils  vivent  du  bien  du 
bonhomme  et  ne  sçauroyeiit  vivre  du  leur,  ny  entrete- 
nir leur  train  en  temps  de  paix. 

[SiUire  Ménippée.) 

Si  ne  peuvent-ils  jamais  tant  l'aire  qu'il  n'arrive  tou- 
jours quelque  désordre,  par  lequel  le  fcoH/iommc  est  foulé. 
(Sai.\t  Fbaîïçois  de  Sales,  p.  B02.I 

L'Acad.  fait  mention  de  bonhomme  dans  ce  sens  : 
Vivre  aux  dépens  du  bonhomme.,  mais  comme 
d'une  locution  dérisoire  des  gens  de  guerre  d'au- 
trefois.—  Il  y  a  dans  plusieurs  châteaux,  pour  don- 
ner audience  au  bonhomme,  une  pièce  spéciale  qui, 
sous  le  rapport  hiérarcliique ,  tient  le  milieu  entre 
l'antichambre  et  le  salon.  (Voy.  Houme.) 

Il  Marrube  commun.  (FI.  cent.)  (Voy.  Baume.)  \\ 
Bonhomme,  Bonshommes.  Gouet  tacheté,  plante;. 
(Voy.  Bounhoume  et  Monsieu.) 

BON  JOU  !  —  .luron  très  en  usage  dans  les  en- 
virons de  la  Châtre.  —  Équivalent  du  jter  Jou  des 
Normands  et  du  per  Jovem  des  Latins. 

BONJOUR,  s.  m.  Salut  familier  du  matin.  —  On 
dit  d'Un  homme  â  manières  sinqiles  :  «  Il  est  uni 
comme  bonjour;  »  il  est  sans  façon,  point  lier,  sans 


apprêt.  —  Se  dit  aussi  Des  choses  :  «  C'est  simple 
comme  bonjour.  »  ||  Fig.  Visière  :  «  Le  bonjour 
d'une  casquette  »,  par  métonymie,  parce  qu'on  met 
la  main  à  la  visière  pour  saluer.  (Voy.  Bebufjlèn: 
et  Bouneter.) 

BONNAGE  ,  s.  m.   Bornage.  (Voy.  Bone.) 
Toutes  gens  qui  requièrent  le  bonnage  le  doivent  avoir, 

et   bien   peuvent   les  parties  si  elles  s'accordent  bonner 

leur  justiche. 

IPQII.    BEAliJlAKOIR,   ch.    XXX. | 

BONNE-DAME  (LA).  La  sainte  Vierge.  (Voy.  Dame 
et  Boune-Dame.) 

Il  Arroche  cultivée.  {Atriplex  hortensis,  FI.  cent.) 

BONNES  (ÊTRE    DANS  SES)    OU    BOUNES ,    loc  . 

Être  de  bonne  humeur.  (Voy.  Boun.) 

Nostre  maistre  est  en  ses  bonnes,  nous  ferons  tantoust 
bonne  chiére,  tout  ira  par  escuelles. 

(Rabelais,  Pantagruel.] 

BONNES  GENS  !  Exclamation.  (Voy.  Bonnes  gens!) 

BONNES  HERBES ,  loc.  (Voy.  Boun  et  Bonnes 
harbes.) 

Plus  payé  à  des  femmes  qui  ont  apporti';  des  bonnes 
herbes  et  fleurs vni  s. 

{Archives  du  Cher,  compte  de  Saint-Él'eiiie,  1610.) 

BONNET  CARRÉ,  BONNET  DE  PRETRE,  s.  m. 

Fusain  d'Europe.  {FI.  cent.)  (Voy.  Bounet,  Vricle  et 
Guéret.  ) 

BONNETER,  y.  a.  Saluer  du  bonnet.  (Voy.  Bon- 
jour.) 

Bonnetant,  en  faisant  la  cour  tantost  à  celui-ci,  tantost 
à  l'aultre. 

(Noël  du  Fail,  Propos  rustiques.) 

BONNETTE,  s.  f.  Coiffure  de  femme,  capuchon 
en  futaine.  (Voy.  Bounelle  et  Capiche.)  —  Bonnette 
est  comme  le  féminin  de  bonnet. — Bonnettes,  terme 
de  marine,  petites  voiles,  dit  l'Acad.,  qu'on  ajoute 
aux  grandes  lorsqu'on  veut  offrir  plus  de  surface 
à  l'impulsion  du  vent. 

BONTRER,  v.  a.  Montrer.  (Se  dit  dans  l'Ouest.) 
«  Bontres-nons  le  chemin.  »  (Voy.  Bebontrer  et  les 
lettres  B,  M.) 

Il  Se  bontrer.  Paraître:  «  Un  tel  se  bontre  ben 
vieux  » ,  c'est-à-dire  Se  fait  \ieux.  »  Ton  frère  se 
bontre  tré-ben  pus  jeune  que  toué  »,  beaucoup  plus 
jeune  que  toi. 
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BOQUETIAU,  S.  m.  Petit  bois ,  bou(iuel  de  bois. 
(Voy.  Boischaut,  Taille  et  Touche.) 

BORBE,  s.  f.  Bourbe,  boue.  (Voy.  Obs.  à  0.) 

BORBOUX,  adj.  Bourbeux.  (Voy.  Borbe.) 

BORDE,  s.  f.  Petite  métairie.  Les  Bordes,  nom 
de  localité  très-commun.  (Voy.  Borderie  et  Bor- 
delacje.) 

Or  n'ai  ne  bordes  ne  maisons. 

(RUTEBECF.I 

Une  demoiselle  de  Toulouse,  au  temps  des  vendanges, 
estoit  à  une  borde  sienne. 

(BO.\AVEIVTL'BE    DES  PEBIERS.   CoUtCS,   219.) 

En  une  borde  tout  joignant  de  là,  environ  la  nuit. 

{Contes  de  la  reine  de  Navarre.  — Prologue.) 

Bor,  en  ancien  langage  tudesque,  signifie  un  domaine, 
mctaii'ie  ou  ferme  des  cliamps,  et  de  là  est  tiré  l'ancien 
mot  François  borde,  fjui  signifie  la  mesme  chose. 

(GcY  Coquille,  p.  348.) 

—  De  borde  sont  venus  bordel  et  un  grand  nom- 
bre de  noms  de  localité  :  la  Bordellerie ,  commune 
de  Lureuil;  Bordebure ,  c.-à-d.  maison  bure,  mai- 
son grisâtre,  commune  de  Villegouin  (Indre),  etc. 
(Voy.  Bure,  Arebure  ;  et  peut-être  le  nom  de  la 
ville  de  Bordeaux.) 

1 1  Excavation  ? — Mettre  le  chanvre  en  borde,  opé- 
ration qui  consiste  à  enterrer  les  sommités  du  chan- 
vre pendant  quelque  temps  pour  hâter  la  maturité 
des  graines.   (Voy.  Bordir  et  Bourdir.) 

BORDÉE,  s.  f.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  Temps  em- 
ployé au  travail  dans  une  matinée  par  un  charre- 
tier ou  un  laboureur  avec  ses  bœufs  :  «  Il  a  lini  sa 
bordée,  n  Une  bordée  est  d'environ  six  heures. 
(Voy.  Bourdée,  Tournée  et  Journau.)  —  Terme  de 
marine  :  «  Courir  des  bordées.  » 

BORDELAGE,  S.  m.  (Voy.  Borde.) 

Il  Droit  qui  n'existait  qu'en  Nivernais  et  en 
Bourbonnais,  et  consistait  en  une  redevance  an- 
nuelle en  argent,  en  grains  et  en  volailles,  due  par 
l'héritage  tenu  à  cens.  (Voy.  de  Tocqueville,  VAn- 
cicn  Réyimc  et  la  Révolution,  p.  439.) 

Aussi  est-ce  pays  grandement  foullo  et  chargé  d'une 
redevance  ([ui  s'appelle  bourdelaije  dont  la  pluspart  des 
liéritagcs  du  pays  lant  es  champs  que  es  villes  sont  en- 
condtroz. 

(Giv  CooiIlLE,    p.  348.) 

Il  C'était  autrefois  une  métairie  chargée  d'une 
redevance.  Le  mot   s'est  maintenu  dans  des  noms 


de  localité  :  les  champs  des  Bordelages  de  la  Pajar- 
derie,  commune  de  Cuffy  (Cher). 

BORDERIE,  S.  f.  Petite  exploitation  rurale.  (\'oy. 
Borde,  Bor,  Bourderie  et  Locature.) 

BORDIER,  s.  m.  Celui  qui  exploite  une  borderie: 
«  JMon  bnrdier  a  de  bons  blés  cette  année.  »  —  Le 
Dict.  do  Trév.  ajoute  à  cette  acception  celle  de  n- 
verain.  (Voy.  Bourdier.) 

BORDI\,  s.  et  adj.  Sot,  imbécile,  niais.  (.Se  dit  à 
Issoudun.)  Sobriquet  (jui  a  pour  origine  la  réputa- 
tion béotienne  faite  mal  à  propos  sans  doute  aux 
habitants  du  village  des  Bordes  ou  Bordins.  (^Voy. 
Berdin  et  Borde.) 

Il  Emportement  sans  sujet  apparent  :  «  Les  bê- 
tes ont  le  bordin.  »  (Voy.  Mouche  et  Moucher.) 

BORDIR,  V.  n.  S'arrêter,  demeurer,  rester.  || 
Bester  dans  un  mauvais  pas,  ne  pouvoir  plus  avan- 
cer :  «  Ce  charretier,  ce  cheval  ont  bordi  ou  sont 
bordis,  »  Le  respectable  curé  d'une  paroisse  citée  pour 
ses  mauvais  chemins  avait  souvent  à  la  bouche 
ce  verset  du  Psalmiste  : 

Eripc  me  de  lulo,  ut  non  infigar. 

[Psaume  lxviii^  t.  h 5.) 

—  Au  figuré,  Manquer  :  «  Cette  alfaire  a  bordi  : 
ce  mariage  est  bordi.  » 

—  Voy.  Bourdir,  Demeurer,  Écurie,  impliquant 
tous  l'idée  d'un  arrêt  forcé.  (Voy.  aussi  Engàner,) 

BORDON,  s.  m.  Bourdon ,  insecte.  ||  Bourdon 
de  pèlerin.  ||  Très-grosse  cloche.  Les  vieilles  gens 
parlent  encore  du  Gros-Guillaume  de  Bourges  (bour- 
don de  la  cathédrale),  comme  d'un  maître  bor- 
dan.  Il  On  appelle  grous  bordon  le  gros  tuyau 
d'une  musette,  qui  sert  de  basse  continue  à  cet 
instrument.  La  musette  à  grous  bordon  n'est  autre 
chose  que  la  cornemuse.  —  Lorsqu'un  rornemuseujc 
sert  une  noce,  l'extrémité  du  grous  bordon  de  sa 
musette  est  toujours  ornée  de  longs  rubans.  || 
Mâle  de  la  perdrix  rouge  quand  il  a  au  moins 
deux  ans.  ||  Syncope  de  Bourdonnement.  «  .Vvoir 
un  bordon  dans  les  oreilles.  » 

BORDorXER,  v.  n.  Faire  grand  lu-uit.  —  \c- 
cei)lion  empruntée  au  mot  français  bourdonner  qui 
s'applique  à  un  bruit  faible.  (Voy.  Berdouner.) 

Ce  mot  otTrc  à  la  fois  les  deux  permutations  de 
sons  ou  en  o  et  o  en  ou.  (Voy.  0  et  U  et  Bon~ 
diner.) 
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BORGKOIS,  s.  m.  Bourgeois.  Nos  paysans  disent 
loujours  nout'  borgeois  ou  nout'  maite,  en  parlant 
du  propriélairi-  dont  ils  cultivent  les  terres.  Nos  ar- 
tisans disent  la  bori/eoise  en  parlant  de  leur  leninre. 
(Voy.  Fumcllr.) 

A  tant  Mil  des  borjois  leva 

Et  son  compagnon  éveilla. 

{Tafileniuv  de.  MÉosi,  l.  II,  p.  129.) 

Et  encore  valt  (vaut;  nu  buffcs  v  sols  et  vj  à  mettre 
en  la  maison  d'un  borgeois. 

{La  Riolc  du  monde,  cit.  par  de  l,i  Boude.) 

BORGEOX,  S.  m.  Bourgeon.  «  Des  borgrons  de 
vigne.  »  Il  Laine  du  ventre  des  brebis.  (Voyez 
Ecouailles  et  Rebourgeon.) —  Débris  de  la  tonte  des 
laines.   ||  Testicule. 

BORGEOUXER,  v.  n.  Bourgeonner. 

BOUGXE,  s.  ni.  (Voy.  Anœil  et  Soiml.)  —  Voici 
une  variante  du  dicton  cité  à  ce  dernier  mot  : 
Si  le  horync  voyait, 
Si  le  sourd  entendait, 
L'  mond'  hcnloût   Unirait. 

BORGXOX,  S.  m.  Uuche  d'abeilk'S.  —  Dans  la 
hauti'  Auvergne,  on  dit  bourgnou.  (Voyez  Cluipc 
et  Bornais.) 

Dans  nos  villages,  lorsqu'il  meurt  quelqu'un,  on  atta- 
che un  morceau  d'étolîe  noire,  en  signe  de  deuil,  aux 
borgnons  qui  appartiennent  à  la  famille  du  défunt.  Il  est 
aussi  d'usage  d(;  jilacer  dans  le  rucher  un  borgnon  vide, 
afin  que  l'on  ne  puisse  pas  connaître  au  juste  le  nom- 
bre des  borgnons  garnis  d'abeilles.  Cola  tient  à  l'habitude 
qu'ont  nos  paysans  de  cacher  le  nombre  précis  de  leui-s 
bestiaux;  car  ils  pensent  que,  en  accuser  exactement  le 
nond)rc,  c'est  s'exposer  à  le  voir  diminuer  prochaine- 
ment. 

[LaISXEL   de   L.V   S.ILLE,   fllss.l 

BORLOIV,  adj.  (Voy.  Bourlon.) 

Nous  ont  dit  que  le  manteau  est  horion  et  que  les  petits 
chanteaux  sont  en  travers  drap,  et  par  conséquent  le 
manteau  est  gasté. 

[Procès-rerbal    rfes    vislleurs-jurés  de  la  communiailè  des 
tailleurs  de  Bourges,  registre  de  THùtel  de  viUe,  1611.) 

BOR.\.\GE,  s.  m.  Bordage  de  bateau. 

BORXAGEU,  V.  a.  Terme  do  marine  :  Appuyer 
la  bourde  c(jntre  le  bordage  dentelé  du  bateau  pour 
le  faire  dériver.  (Voy.  Boumuger,  Bourde,  Aron- 
çouére.) 

B0UX.\1S,  s.  lu.  Ruche  d'abeilles,  à  Cluis  (Indre): 


en  Limousin,  bournu.  (Voy.  Borgnon,  cl  Roquefort, 
A"  Bnurnay.) 

Il  Tei're  argileuse  et  plastique  comme  la  matière 
des  rayons  de  miel,  le  plus  souvent  jaune,  quel- 
fpiefois  d'un  gris  blanchâtre,  qui  se  trouve  en 
grandes  tenues  dans  l'ouest  de  l'Indre.  «Les  bornais 
sont  bons  cette  année  ;  »  les  froments  y  sont  bien 
venus.  —  Bornais  battants,  bornais  où  l'argile 
domine  et  (pie  la  pluie  rend  compactes.  (Voy.  Bour- 
nais,  Ardille,  Batte  et  Glate.) 

Le  Bornay ,  les  Bornais,  noms  de  localités  dans 
l'Indre  (Villiers,  Vendœuvre,  etc.) 

BORXILLE,  s.  f.  Boue  plus  ou  moins  délayée, 
tjoniais  à  l'état  de  boue.  «  Mettre  les  pieds  dans  la 
borniUe.  —  Les  rues  sont  pleines  de  bornille.  » 
(Voy.  Bornais  et  Empoiiaillé.)  —  Se  dit  surtout  dans 
l'Ouest.  (Voy.  Bren.) 

BOUXILLER,  V.  a.  Salir  de  boue.  «  Il  m'a  tout 

borniUé.  » 

BORXIOX,  s.  m.  (Voy.  Borgnion.) 

BORSE,  s.  f.  Bourse.  ||  Bosse,  enflure.  (V.  Z)e?î/-(^e.) 

BORSER,  V.  a.  Bossuer,  bosseler.  «  T'as  borsc 
ce  chaudron  en  le  nettoyant,  en  le  laissant  tom- 
ber. »  (Voy.  Bourser  et  Cobir.  ||  Bomber  :  «  Ce  mur 
borse  trop,  il  s'écroulera  bientôt.»  — Fig.  «  Borser 
du  dos.  »  Il  Vider.  «  Borser  une  grume  de  rasin», 
c'est  Manger  le  dedans  d'un  grain  de  raisin  et  en 
rtyeter  la  peau,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  petite 
borse  (bourse).  On  dit  de  même  borser  des  châtai- 
gnes. 

BOS,  ancienne  forme  du  mot  Bois,  d'où  est  dérivé 
li;  nom  propre  Dubos. 

BOSSELÉE,  s.  f.  Prononciation  habituelle  de  Bois- 

selée. 

BOSSELLE,  s.  f.  Petit  boisseau.  «  Une  bosselle  de 
truffes.  »  (Voy.  Truffe.) 

BOSSELLERIE,  S.  f.  Boissellerie.  Se  dit  de  Tout  ce 
qui  concerne  le  bois  de  fente.  «  Il  y  a  de  boune 
bosscllerie  dans  ce  pied  de  châgne  ;  »  ce  chêne  est 
tiè.s-propre  à  la  fente.  On  dit  Une  bille  de  bosscllerie. 

BOSSIAU,  s.  m.  Boisseau. 

B0SSL4tTER.  v.  n.  (Voy.  Boisseauter.) 

BOSSILLÉ,  adj.  Montueux.  «  Un  pays  bossillé.  » 
(Vov.  Bossu.) 
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Le  MoKan  est  considi-rablcnicnl  plus  bossillr  et  élevé 
que  le  bon  pays 

Le  pays   est   pai'IuiU   liof:silk',   comme  nous 

avons  déjà  dit,  mais  plus  en  Morvan  qu'ailleurs. 

(Vaubak,  Oixu'elà.) 

Ou  lit  aussi ,  mais  peut-être  par  une  faute  d'ini- 
pression,  bossiié: 

Le  pays  en  général  est  rude,  bossiié  et  mal  cultivé. 
(Vaudaiv,  Diinombremmit  de  l'élection  de  VézeUi]!.] 

Vaul)an  était  seigneur  de  Huban ,  Bazoclie  et 
Vaulian,  en  Nivernais. 

BOSSU,  adj.  Tortii.  Se  dit  aussi  Des  choses  : 
«  Un  bâton  bossu,  un  terrain  bossu.  »  ||  Montueux. 
(Voycï  Bossillé.)  \\  So])ri(juet  :  «  Les  Bossus  d'Or- 
léans »,  désignation  injurieuse  des  liai)ilants  de  cette 
ville.  (Voy.  Dinaux,  Trouvères  artésiens,  p.  50, 
note.)  (Voy.  Boussu.) 

BOT,  s.  ni.  Syncope  do  Sabot.  «  J'ai  cassé  mon 

bot.  » 

BOT,  adj.  Boiteux.  (Voy.  Chine-bote.) 

BOTER,  V.  n.  (Voy.  Bouter.) 

BOTEUX,  adj.  Boiteux.  —  L'i  de  l'adjectif  fran- 
çais a  disparu  aussi  dans  pied  bot.  (Acad.)  (Voy.  Bot 
et  Abotuser.) 

BOTTE,  S.  f.  Huche  à  poisson.  (Voy.  Arche.) 
Il  Botte  à  broche,  s.  f.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  Sorte 
de  JHittine  à  rusag(!  des  marchands  de  bestiaux  ([ui 
fré(iueiitent  les  foires.  Ainsi  nommée  à  cause  de  la 
broche  de  fer  (jui  en  maintient  la  partie  inférieure 
près  de  la  cheville.  (Voy.  Écorce.) 

BOTTELÉE,  s.  f.  lîotte:  «  Une  bottelèe  de  foin.  » 

BOTTELEliX,  s.  m.  Ouvrier  dont  le  métier  est 
de  liottt:ler  du  foin. 

BOTTIAU,  s.  m.  iVlite.bottede  foin,  de  paille,  etc. 
Ij   Menue  paille  mise  en  bottes  après  le  battage. 
Graveur,  vous  deviez  avoir  soin 
De  mettre  dessus  cesto  teste, 
VoyanI  ciu'elle  esloit  d'une  bcste, 
Le  lien  d'un  boltcau  de  Coin. 

(Recxieb.) 

BOTTILLON,  s.  m.  Diminutif  de  bolliau. 

BOTTON,  s.  m.  Synonyme  de  bottillon,  ou  dimi- 
nutif provenant  directement  de  6o»('.(Clainecy.) 

BOU.  s.  m.  (Usité  dans  le  Sud.)  Bouc.  (Vov.Obs. 
à  C.) 


BOUAILLE,  s.  f.  Boue.  (Voy.  Bornille.) 
«  Tous  les  marchez  doi\ent  estre  pavez  au   moins  en 
partie  pour  éviter  la  bnuaille.  » 

(C.ATiiEnnoT,  Traite  de  l  architecture.) 

BOUBELIXE,  s.  f.  (Usité  dans   l'Ouest.)   (Voyez 

Poupeline.) 

BOUBILLOX,  adj.  Qui  bredouille,  qui  balbutie, 
l)ègue.  —  «  (Jueu  boubillon  !  on  ne  le  comprend 
pas.  »  (V'oy.  Boubillouner.) 

BOUBILLOUNER,  v.  n.  et  a.  Bredouiller,  balbu- 
tier, bégayer,  marmotte)'.  (Voy.  Boubillon.) 

BOUCAX';  s.  m.  Bruit,  noise,  (|uerelle,  désordre  : 
«  n  a  fait  le  boucan;  —  il  y  a  du  boucan.  »  —  De 
boucan,  lieu  oii  les  samages  de  l'Amérique  fumaient 
leur  viande,  est  venu  boucaner,  préparer  les  cuirs 
en  les  exposant  ;\  la  fumée;  inùs  boucaniers,  espèce 
de  pirates;  et  par  ceux-ci  nous  est  revenu,  avec  sa 
nou\  elle  acception  de  bruit,  (h;  désordre,  etc . ,  le 
mot  originaire  boucan.  —  Dans  le  xvii^  siècle, 
boucan,  espèce  de  danse  ainsi  nommée  de  son  in- 
venteur, musicien  cité  par  Ménage.  (Voy.  Bousin.) — 
Baccano,  ital.,  même  signification.  De  bacchanales? 

Il  Mauvais  lieu,  en  latin  lupanar.   (Voy.  Bousin.) 

BOUCHAILLOX  ,  s.  m.  Mauvais   boucher  qui  ne 

tue  que  de  la  vachaiUe.  (Voy.  ce  mot.) 

BOUCHARD,  et,  par  abréviation,  BOUCHE.  Nom 
de  bœuf,  affecté  ù  la  couleur  brune.  (Voy.  Bœu.) 

BOUCHARD!;,  s.  f.  Non  pas  seulement  Outil,  ci- 
seau de  sculpltan-  en  marbre,  mais  aUssi  de  simple 
nuiçou  tailleur  de  pierre,  et  qui,  pour  celui-ci,  con- 
siste en  un  marteau  à  pointes  de  diamant. 

BOUCHARDER ,  v.  a.  et  n.  Tailler  une  pierre  à 
la  boucharde.  (Voy.  ce  mot.) 

BOUCinÎE,  s.  f.  Morceau.  —  Nos  paysans  disent 
Une  bouchée  de  bien,  de  terre,  de  pré.  lie  bois,  etc., 
jjoui'  dire  un  peu  do  bien ,  de  terre ,  etc.  —  u  Le 
grand  Cadet  est  «  eu  (ruiné)  ;  il  a  mangé  sa  der- 
nière/wi/cAec  de  vigne.  )-  (Voy    Goulce.) 

BOUCHE-FOUR,  S.  m.  Plaque  en  tôle  ou  en  bois 
avec  laquelle  on  ferme  la  gueule  du  four  pendant 
la  cuisson  du  pain. 

BOl  CHE-MOYEXXE  ,  loc.  Sobriquet  par  euphé- 
misme donné  aux  gens  pom-vus  d'une  grande  bou- 
che. —  Béniiniscence  du  régime  des  passeports. 
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BOL'CHER,  V.  a.  (bou  est  bref).  «  Boucher  un 
cheval  » ,  lui  Duvrir  la  bouche  pour  connaître  son 
âye  par  l'inspetiion  des  dents. 

BOIJCHER,  V.  a.  (hou  est  long).  «  Box'icher  un 
pr(^ ,  une  terre  » ,  l'entourer  d'épines ,  de  branches 
de  boisson,  pour  en  défendre  l'entrée  aux  bestiaux. 
—  S'em[)loie  aussi  d'une  manière  absolue  :  «  Que 
fait  votre  valet?  —  Il  est  allé  boucher.  »  (Voy.Bou- 
chure  et  Boucheton.) 

BOUCHES,  s.  f.  Lèvres  :  «  Il  a  du  mal  aux  bou- 
ches. «  Ne  s'emploie,  dans  cette  acception ,  qu'au 
pluriel. 

BOUCHETON,  s.  m.  Ouvrier  de  ferme  qui  établit 
les  haies  \ives  ou  (pii  les  répare;  (pii  bouche  les 
entrées.  (Voy.  Boucher.] 

\\A  boucheton,  loc.  ('Siè\re.).{\o}\  Bauchelon  [à].) 
«  Un  ivrogne  couché  à  boucheton  sui'  le  bord  de  la 
route.  »  (Voy.  Dort  en  chien.) 

BOUCHETOCNEK,  V.  a.  Renverser,  bousculer. 

BOUCHETURE,  s.  f.  Haie  (principalement  dans 
l'Est.)  (Voy.  Bouchure  et  Boucher.) 

BOLCHON,  s.  m.  (ou  est  long).  Petit  fagot  d'é- 
pine; jiour  iermer  les  entrées  d'une  txmchûre  :  «  Lier 
de  l'c'pine  à  bouchons.  »   (Voy.  Boucher.) 

BOUCIIOUNER,  v.  a.  Non-seulement, comme  dans 
?!ouclionner  (Acad.) ,  Frotter  avec  un  bouchon  de 
paille,  mais  encore  attacher  un  bouchon  de  paille 
à  la  queue  d'un  cheval,  d'un  âne ,  ou  même  à  di- 
vers objets,  tels  (ju'une  charrette,  un  meuble,  pour 
indiquer  iju'ils  sont  à  vendre. 

Il  Fourrer,  mêler,  égarer. 

BOUCHIRE,  BOUCnUE,  S.  f.  Haie.  (Voy.  Bouche- 
ture  et  Creuve-bouchure.) 

BOL'CIR,  V.  a.  Se  dit  de  I/accouplemenl  du  bouc 
et  de  la  chèvre,  et  aussi  du  fait  accompli,  et  alors 
le  verbe  est  neutre.  «  La  chieuve  a  bouci.  » 

BOUCLER ,  V.  a.  employé  métaphoriquement. 
Terminer,  conclure.  «  Boucler  un  marché  »,  c'est 
le  terminer  :  «  C'est  uni;  allaire  bouclée.  —  Boucler 
un  mariage.  »  —  On  ne  boucle  jamais  un  marché 
dans  nos  foires  sans  se  taper  ibrtemenl  la  paume 
de  la  main. —  Boucler  (juelqu'tm,  le  lier  dans  un 
marché,  se  prend  en  mauvaise  part.  ||  Prune  bou- 
clée, à  moitié  cuite  au  four. 


BOUÇOUÉ,  BOUÇOUER,  S.  m.  Bouc  employé  à  la 

reproduclion.  (Voy.  Boussoué.) 

BOUÇOUEILLE,  s.  f.  Dérivé  de  bouc,  se  dit  d'Une 
brebis,  d'une  chèvre  eu  chaleur.  (Voy.  Boucir, 
Bonssoueille  et  Chassoueille.) 

BOUÇOUÉRE,  s.  f.  (Voy.  Boussoueille.) 

BOUDAUT,  s.  m.  (Voy.  Bodaut,  et  Bodi.) 

BOUDE,  s.  f.  Apocope  de  Bouderie.  —  Faire  la 
boude,  loc.  Bouder.  (Voy.  Boudin.) 

BOUDENFLE,  S.  f.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  (Voy. 
Boat('n[le.) 

BOUDI,  s.  m.  (Voy.  Boudaut.) 

BOUDICIIE,  s.  f.  Jeune  vêle,  vache.  (Voy.  Bodiche.) 

BOUDIFFE,  s.  f.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  (Voy. 
Boutiffe.) 

BOUDIN,  s.  m.  Dérivé  burlesque  de  bouder.  (Voy. 
Boude.)  —  Manger  du  boiulin,  loc.  Bouder,  être 
grognon. 

BOUDINGUE  ,  S.  f.    Vessie  de   porc.  (Voy.  Bou- 

tenjlc.) 

BOUDOUNE,  s.  f.  (Voy.  Boudiche.) 

BOUDRU,  s.  m.  Nombril.  (Voy.  Baudru.) 

BOUDRU,  adj.  Ventru. 

BOUÉGE ,  s.  f.  Grosse  serge  de  couleur  verte  ou 
jaune,  employée  à  faire  des  rideaux  qui  entourent 
carrément  les  lits  de  campagne  dans    le  Morvan. 

(Voy.  Bége.) 

BOUEIRE  et  BOUÉRE,  V.  a.  Boire.  (Voy.  Boire 
et  Bouette.) 

BOUÉRE ,  S.  f.  Mare  boueuse  ;  ancien  lit  de  ri- 
Aière  ou  de  cours  d'eau  abandonné. —  Parties  basses 
dans  les  prairies,  que  suivent  les  eaux  lors  des 
inondations ,  et  où  le  plus  souvent  les  carex  abon- 
dent. 

Il    S.  m.  (Voy.  Boire.) 

BOUÉTE,  S.  f.,  par  un  é  fermé  et  traînant,  et  moins 
souvent  BOUÉTE,  par  un  e  ouvert.  Boîte,  coffret, 
malle. 

Quant  au  charlatan  lorrain,  il  n'avoit  qu'un  petit  esca- 

]}oau  devant  luy,  couvert  d'une  vieille  serviette,  et  dessus 
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une  tirelire  d'un  costo  et   une  bouctc  de  l'aulfre,  pleino 
aussi  de  Catlioliton. 

tSatire  ilinippee,  10.) 

11  en  a  une  pleine  boucte. 

[Ibid.,  103.) 

Une  bouète  pleine  de  diverses  drogues  de  diverses 
qualités. 

llbiil.,  219.) 

Avec  des  bouètes  et  vases  sur  lesquels  estoit  escript  : 
«  Paroles  de  conserve.  » 

ilbid.,  364.) 

Il  Fer  à  repasser,  creux,  dans  lequel  on  place  une 
plaque  de  fer  rougie. 

BOUETTE,  adj.  (du  verbe  bouère.)  Jvre-bû  en 
argot  parisien.  «  J'étions  boiiettes  tous  deux.  » 

BOUFFE,  s.  f.  dérivé  de  bouffer.  (Voy.  ce  mot.) 
—  Faire  la  bouffe  o  quelqu'un,  loc,  c'est  Mépriser 
quekju'un,  lui  faire  la  moue,  la  grimace. 

BOUFFÉE  (Acad.) ,  s.  i'.  Se  disait  aussi  des  li- 
quides en  vieu.K  français  : 

Tiens,  Gobin,  crocque  ce.stc  prune, 
Et  puis  boyras  une  bouffée. 

{Mystères  des  Actes  des  ApClres,  1.  I.) 

BOUFFER,  BOUFFIGNER,  v.  n.  Souffler.  (Voy. 
Ajmffir.)  «  Le  vent  bouffe.  »  —  Souffler  fortement , 
rcnitler  :  ((  Un  sanglier  a  bouffé  dans  le  bois.  »  — 
On  dit  des  bœufs  qui  dédaignent  un  fourrage  ava- 
rié :  «  /  bouffant  d'sus,  i  n'en  v'ioiit  pas.  »  (Voy. 
Assai.) 

Quand  le  méridional  Austre  (le  vent  du  midi)  long- 
temps bou/J'c 

(AbiIOixe  Mizauld,  Éphémérides  de  l'Air.) 

On  trouve  dans  quelques  auteurs  5e  bouffer. 
Des  vents  impétueux  qui  se  bouffent  si  fort, 
Qu'il  peine  l'univers  résiste  à  leur  eflort. 

(Ronsard.) 

—  Est  aussi  actif:  «  Bouffer  le  feu,  la  chandelle.  » 

Il  Bouffe-la-balle.  Sobriquet  d'une  personne  jouf- 
flue et  réjouie,  (c  C'est  un  gros  bouffe-la-balle,  n  — 
Expression  figurée  dont  voici  sans  doute  l'origine: 
Loi-siju'on  vente  ou  que  l'on  nettoie  des  graines  en 
soufflant  ou  bouffant  dessus,  pour  eu  chasser  la 
balle,  les  joues  se  gonflent.  On  dit  aussi  dans  le 
même  sens,  bouffe-la-lune. 

Il  Bouffer,  lig.  Bouder.  La  mine  boudeuse  est  ca- 
ractérisée par  un  léger  gonllenient  dos  joues. 

BOUFFER,    V.  n.  Manger.    «  C'est   un  gas    qui 


bouffe  ben.  »  Est  quelquefois  réfléchi,  se  bouffer,  et 
signifie.  Se  gorger  d'aliments,  manger  avec  glou- 
tonnerie. Se  prend  aussi  activement:  «  Bouffer  la 
soupe,  bouffer  la  croûte.  » 

Quel  coup  d'œil  ravissant;  cliacun  dans  le  silence 
La  dévore  des  yeux  et  la  bouffe  d'avance. 

(L.VLLEMAW,  la  Cumpénade,  cil.  HI^  p.  25.) 

BOUFFER,  S.  m.  Souffle. 

Et  pensoit  bien  ledict  Charles  le  renverser  au  bouffer 
de  sa  bouche. 

(GCY  COQCILLE,   p.   223.) 

BOUFFERAUD,  BOUFFEROT,  adj.  Creux,  qui 
rend  un  certain  son  lorsque  l'on  bouffe  dedans. 
((  Des  va.dis  bouffernuds.  »  (Voy.  Gherlaud.) — Noix 
boufferotte,  noix  creuse  et  gâtée.  (Voy.  Flabot  et 
Flaboter.) 

BOUFFET,  s.  m.  Soufflet.  (Voy.  Bouffoué.) 

Payé  pour  ung  boufj'et  pour  servir  à  allumer  le  feu 


[Archives  du  Cher,  fonds  de  Saint-Etienne,  1588.) 

BOUFFETIFAILLE ,  BOUSSETIFAILLE  ,  BOUTI- 
FAILLE ,  s.  f.  Ripaille ,  grande  chère ,  abondance 
de  vivres.  (Voy.  Boustifaille  et  Bouffer.) 

BOUFFEUX,  BOUFFIGNON,  adj.  Boudeur.  (Voy. 
Bouffer  et  BouiUaud.) 

BOUFFLAUD,  adj.  Brut,  grossier.  «  Une  terre 
boufjlaude  »,  en  grosses  mottes,  mal  préparée  pour 
les  semailles. 

BOUFFOUÉ,  BOUFFOUER,  s.  m.  Soufflet.  (Voy. 
Bouffet.  Il  Morceau  de  sureau  creux  à  l'aide  du- 
quel on  allume  le  feu  en  bouffant  dedans. 

BOUGAUD  ,  s.  m.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  (N'oy. 
Bégat.) 

BOUGAUDER,  V.  n.  (Voy.  Bégauder.) 

I$0UGEA1LLE,  S.  f.  Litière  des  bergeries,  fumier. 
Peut-être  baugcaille,  de  bauge,  tas  de  paille.  (Voy. 
Bauge.  ) 

BOUGEAILLER,  v.  a.  .Nettoyer  les  bergeries. 
(Voy.  Fombréier.) 

BOUGER.  V.  a.  On  l'emploie  activement  :  «  Il  a 
lâché  de  soulever  cette  pierre,  mais  il  n'ajpas  pu 
la  bouger.  » 

Dites-lui  hardiment  nos  ré.<olulions,  iln'y  ftoiigcra  rien. 

(Saint  Fb.v\çois  de  Sales,  Lettres  rptritudlet  , 
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BOUGON,  s.  111.  Disposilioii  ;i  Sfomlor,  mauv;iisr 
Inmuair.  (Voy.  Ihmnotnicr.} 

BOUGOUNER,  v.  n.  Boui^oiiuer.  —  Bouijohu-, 
part,  et  adj.  Mal  travaillé,  lait  en  jjougomiaiit,  r\>. 
rechignant  :   n  Oiivrai^e  boiKjounée.  n 

BOUGRK,  s.  m.  Ti'op  usitc'  à  titre  rrinjure  gros- 
sière. 

Nos  |)(Tes  iKiiiinioient  la  Bulgarie  Bouiirie  et  1(S  Bul- 
gares Boui/rcs . 

(Vii.Li.iiMinorix,  Itcc.  des  hisi.  de  Fr.,  t.  XVUI,  p.  /,88.) 

Le  nom  de  Bougres  api)li([iié  ensuite  à  des  héré- 
ti([ucs  do  cette  contrée  s'étendit  à  d'autres  sectaires, 
aux   Vaudois   et    aux    Albigeois,    etc.   (Voy.    Che- 

rfillet.) 

BOl'IGK,  s.  f.  (Dans  la  ]uii'tie  nKh'idionale  de 
l'Indre.)  Terre  laboui'able  restée  depuis  (|uelfjue 
temps  sans  culture.  De  là  un  grand  nombre  de  noms 
tie  local iti's  :  La  Bouig",  les  Bonifies. 

B()i;iLL.\KD,s.  la.  Peuplier  noir  (F/,  ce»!/.),  sorte 
de  i)eu])lier  à  branches  llexibles  propres  à  faire  des 
liens.  —  Bouitlard  est  formé  de  povple  (peuplier) 
et  de  liard  ((|ui  lient  servir  à  liei'.) — (Voy.  ces  mots.) 

BOUILLAUD,  s.  m.  Panier  (à  Cluis,  Indre). (Voy. 
Botiilld.)  —  Deux  hoidllmals  font  une  somme  ou 
la  charge  d'un  <lieval,  d'une  bête  de  soinnu'.  (Voy. 
Somme.)  — ■  HH'itre  Imiiilliiuds  donnent,  au  ))resso!r, 
une  pièce  de  vin  (210  litres),  six  donnent  une  pièce 
de  goutte  ou  de  fleur.  (Voy.  ces  mots.)  ||  Huche  ou 
panier  d'alieilles  (très-usité).  (Voy.  Tt'te  et  ./e^'/', ac- 
ception de  Essaimer.) 

BOUILLAUD,  adj.  Boudeur.  iSi'  dit  en  Nivernais.) 
(Voy.  Boulj'igiion.) 

BOUILLÉE,  s.  f.  Piéunion  de  drageons  [lartanl 
d'une  même  souelu;.  <<  Une  bouiUée  d'épine;  x  un 
buisson  d'épine  (Voy.  Bousséc.)  —  Bouillon,  en 
.Normandie;  le  dévelo|i])ement  subit  de  la  végcHation 
est  assimilé  à  rt'bullition  d'un  liquide. 

IJOUILLET,  s.  m.  Sorte  de  petit  tonneau  ;  ou  en 
place  deux  sur  un  une,  en  manière  de  manne<phns, 
pour  le  transport  de  l'eau,  de  la  \eiidange,  eti'. 

BOUILLIH  (Acad.),  v.  a.  Fait  au  sing.  de  l'ind. 
prés,  bouille  au  Vk'XX  de  boni  :  »  (lette  eau  bouille  à 
gros  bouillons;  »  et  au  pini-.  du  même  temiis,  ils 
bouent.  :  au  futur,  je  hoùrni,  et  au  condit.  je  boùniis. 
(Voy.  Pot-bouille.)  —  Partie,  prés.,  boullnnl  :  «  Servir 


un  plat  tout  nouUniU;  la  soupe  est  boidiante.  n 
Partie,  passé,  boullu  :  «  Attendez  que  la  marmite 
ait  boullu.  »  (Voy.  Botdanl.) 

Paradis  pciut  où  sont  harpes  et  lus  (luths) 
Et  d'un  enfer  où  danniez  .sont  boullus. 
L'un  me  fait  ])eur,  l'autre  joye  et  liesse. 

fViLLOX.) 

Villon  a  dit  boulu.  (Voy.  citation  dans  le  Corres- 
pondant,^8  mai  1800,  p.'s^O.) 

Originairement  boulant  a  pu  s'écrire  boullant,  dont 
il  sutîisait  de  mouiller  les  //  pour  arriver  à  la  forme 
actuelle  bouillant. 

BOUILLOLE,  s.  f.  Petite  cloche  causée  par  une 
brûlure,  ])ar  la  marche,  etc.  (Voy.  Boudiffe  et  Bou- 
tiffe.) 

BOUILLON ,  s.  m.  Source,  et  principalement 
Source  jaillissante  :  «  Il  y  a  un  bouillon  au  milieu 
de  ce  pré.  »  —  L'Académie  donne  dans  ce  sens 
bouillo7ï  d'eau.  \\  Forte  pluie  :  «  Voilà  un  bouillon 
qui  vient,  un  bouillon  qui  chauife,  »  (en  été,  pur 
un  temps  d'orage).  {|  Bouillon  d'onze  heures,  loc. 
Breuvage  empoisonné. 

BOUILLOT,  S.  m.   (Voy.  Bouillaud  et  Té(e.) 

BOUIN,  BOIN,  S.  m.  Amas  de  fruits  de  toute 
espèce  (jue  les  enfants  de  la  campagne  cachent  avec 
soin  en  revenant  de  la  picorée.  (Voy.  Magaut  et 
Uleùraul.)  ||  Nom  de  famille. 

BOUINAUDE,  S.  f.  (Voy.  Bouinotte.) 

BOUINER,  V.  a.  Regarder  par  un  trou,  par  ex.  : 
d'une  serrure.  (Voy.  Bouinotte.) 

BOUINOTTE,  s.  f.  Petite  ouverture  pratiquée  dans 
une  toiture,  dans  un  mur,  dans  un  jninneau  de 
]ioite,  dans  une  boîte,  dans  une  tirelire.  «  La  boui- 
notte. du  grenier,  du  confessionnal  ,  du  scru- 
tin, etc.  » 

Fourrer  le  bulletin  dans  la  hnuinottc. 

[G.  Sasd,  lu  Diable  aux  champs.] 

BOUIS,  s.  m.  Buis. 

On  dit  buis  dans  les  provinces,  mais  ;i  Paris  et  à  la 
coin-  on  dit  Ijouix  ;  c'est  donc  comme  il  faut  parler. 

(MÉ\ACE,  Observations  sur  la  lanfjuc  franroise,  i.\wx\'.] 

(hi  voit  <pie  l'opinion  de  iMénage  n'a  prévalu  (pie 
dans  nos  campagnes. 

Ne  d(''taul  au  bouis  que  la  bonne  senteur  pour  estre  du 
tout  qualilié. 

(Olivieii  de  Sp-kres,  Théâlre  d'ii'jrirtilture.) 
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Ainsi  nos  vieux  François  usoient  de  leur  rebec, 

De  la  Aille  de  bouts  et  du  bedon  avec, 

Quand  ils  reprcsentoient  leurs  moralités  belles. 

(Vauqielisi  de  la  FiiES\AYE,  Art  poétiriue.) 

Le  dimanche  des  Rameaux,  on  passe  une  cou- 
ronne de  louis  à  chacune  des  croix  plantées  aux 
carrefours  de  la  paroisse  ;  et  comme  ce  bonis  se 
dessèche  lentement,  on  dit  d'un  homme  dont  la 
santé  est  languissante,  qui  ne  peut  en  quelque  sorte 
ni  vivre  ni  mourir,  qu'il  est  comme  le  bonis  à  la 
croix.  On  dit  de  deux  enfants,  dont  l'un  a  une  crois- 
sance saine  et  forte,  qu'il  pousse  comme  la  chnrbe 
(Voy.  ce  mot),  et  d'un  autre,  qui  est  malingre, 
qu'il  ne  profite  pas  plus  que  le  bonis  à  la  croix. 

—  Dans  l'Ouest,  on  se  borne  à  attacher  à  la  croix 
du  cimetière  deux  faisceaux  de  bonis  liés  en  croix. 

—  Les  panseux  de  secret  se  servent  du  bonis  dans 
leurs  incantations.  (Voy.  Laisnel  de  la  Salle,  Moni- 
teur (le  l'Indre  du  S  août  18S4.) 

BOUJEU,  s.  m.  Bouvier.  (Voy. Boyer.)  A  Beuvron 
(Nièvre.) 

BOULA,  BOULAS,  S.  m.  Bouleau.  (FI.  cent.)  li  Des 
balais  de  boula.  »  (Voy .  Boule,  Betou  et  Petou.) 

Quiconque  amoine  balais  de  houlnz,  il  doibt  deux  de- 
niers parisiz  par  tiers. 

[Ancieime  Coutume  de  liourgcs.) 

Encore  aujourd'hui  les  balaissiers  (h',  Bourges  vont 
criant  dans  les  rues  leurs  bons  b(tlais  de  boulas  en 
même  temps  que  leurs  balais  de  beruére.  —  Aux 
environs  de  Clamecy,la  prononciation  fait  légère- 
ment sentir  un  e  avant  le  u  (bnule-a),  elle  révèle 
ainsi  l'influence  de  l'idiome  voisin  de  la  Bourgogne 
qui  remplacer  par  ea  les  finales  françaises  en  eau. 
On  voit  ainsi  le  chemin  que  le  mot  bonleau  a  sui\  i 
pour  faire  hi  mot  boulas  ou  boula  du  Borry.  (Ribault 
de  Laugardière.) 

lîOUl.AISK,    BOULOUÉUE,   BOULOISL    (TEIIBE), 

adj.  Terre  ai-gileuse,  froide,  où  la  magnésie  domine. 

(Se  dit  principalement  dans  l'Est.)  (Voy.  Grillolte.) 

—  Boulaisc,  nom  de  propriétés  rurales  dansl'lnilre. 

noULAXGE,  s.  m.  Mélang.'  de  foin  et  de  paille 
|)r('pan'  pour  la  nourriture  îles  l)estiaux  :  «Faire  du 
bonlantjc.  «  On  dit  aussi  Du  malinge.  (V.  ce  mot.) 

BOUEANGEU,  v.  a.  (Extension  mélaplioriipie  du 
sens  ordinaire  de  ce  mot  (Aead.).  Mélanger,  pétrir 
toute  sorte  d'objets.  (Voy.  Bouler.)— ^^  lloulanijer  de 


la  paille  et  du  foin  ;  «  en  faire  un  mélange.  (Voy. 
Boulange,  Bouléier  et  Malinger.) 

BOULANT,  s.  m.  Pomme  enveloppée  d(î  ]jàte  et 
cuite  au  tour.  (Voy.  Poumal,  Bouillir  et  Boulé,  2« 
acception.) 

BOULAUD,  BOULAUDE,  s.  et  adj.  Celui  ou  celle 
que  sa  rotondité  ou  son  embonpoint  font  comparer 
aune  boule:  «Gros  houlaud;  petite  boulaude.  » 
(Voy.  Bouloche,  Riboulaud  et  Rolé.) 

BOULE,  s.  m.  (oit  se  prononce  long.)  Bouleau. 
(FI.  cent.) — Se  dit  exclusivement  dans  l'Est.)  (Voy. 
Boula,  Betou.) 

BOULE,  s.  f.  (Acad.)  Avoir  une  belle  bonle  en 
main,  loc.  métaphorique  tirée  du  jeu  de  boules. 
Être  dans  une  belle  position  de  fortune,  avoir  des 
avantages  qui,  si  l'on  sait  en  tirer  parti,  peuvent 
vous  en  procurer  d'autres  :  «  Ton  frère  a  une  belle 
boule  en  main.  »  Avoir  la  bonle  (Acad.),  avoir 
l'avantage  de  jouer  le  premier.  Notre  locution  se 
rapporte  à  la  bonne  chance  d'un  joueur  par  suite 
de  la  position  de  ses  adversaires  dans  le  cours 
même  de  la  partie. 

Il  Tête.  «  Une  bonne  boule  !  »  Ja's  gamins  de 
Paris  ont  enchéri  :  «Ah  !  ç'ic  balle! » 

BOULÉ,  adj.  Gonflé,  malade. 

Il  Cuit  sur  des  charbons  ardents.  iVoy.  Boulant.) 

BOULÉIER,  v.  a.  Soulever  la  terre  en  fouillant  ; 
se  dit  Des  taupes.  (Voy.  Bouter.)  \\  Mêler,  mélan- 
ger: «  Ceux  bargéres  ont  bouléié  leurs  oueilies  », 
mêlé  leurs  brebis.  ||  Renmer  en  mélangeant  :  «  On 
bouléie  du  sable  et  de  la  chaux  pour  en  faire  du 
mortier.  »  (Voy.  Boulanger,  Bouloué  et  Fougonner.) 

BOULEU,  V.  n.  (Se  dit  dans  l'Est.)  Soulever  la 
terre;  s'entend  nolannnenl  Du  travail  des  taupes. 
(Voy.  Bouter  et  Pousser.) 

Il  Bouler  (dans  l'Ouest).  Prendre  de  l'eau  dans 
ses  chaussures.  (Voy.  Entéier,  Gaujer  et  Poinchcr.) 
—  On  dit  aussi  se  bouler.  \\  V.  a.  et  n.  Remuer 
l'eau  poui'  dii'iger  le  ])oisson  dans  les  filets,  la  chaux 
pour  eu  faire  du  mortier,  etc.  (,Voy.  Bouloué.) 

BOULETTE,  S.  f.  Inadvertance,  maladresse,  er- 
reur, sottise  généralement  de  peu  d'importance. 
«  Faire  une  boulette.  »  —  Détournement  du  sens  de 
Boulette  (Acad.), petite  boule  de  pîlte.  (\o\.  Brioche.) 
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BOULEVARSER,  V.  a.  Bouleverser,   «   Avoir  la 
figure  toute  boalevursée.  » 

BOULOCHE,  s.  f.  Petite  boule.  «  Petite  boiilo- 
che  »,  petite  lille  rondelette.  (Voy.  Boulaud.) 

BOULOTTE,  s.  f.  (Voy.  Bouloche.) 

BOULOUÉ,  BOULOUER,  s.  m.  Pilon  de  bois,  à 
manche  long,  dont  on  se  sert  pour  écraser  le  raisin 
dans  les  basses  (voy.  ce  mot)  et  pour  houléier  le 
mortier.  ||  Perche  armée  d'un  petit  billot  au  bout, 
pour  ramener  le  poisson  dans  les  filets.  —  L'Acad. 
n'applique  bouloir  qu'à  l'instrument  des  maçons. 
(Voy.  Bouler.) 

BOULUE,  s.  f.  Gesse  tubéreuse.  (Voy.  Anottes.) 

BOULVARI,  s.  m.  Hourvari  (Acad.).  Grand  bruit, 
tumulte.  Il  Bouleversement  d'objets  ,  d'effets.  (Voy. 
Revari.) 

BOUX,  BOUXE.  Celte  prononciation  de  l'adjectif 
bon,  bonne,  n'a  lieu  pour  le  masculin  que  devant 
une  voyelle  ou  un  h  non  aspiré.  «  Un  boun  hounie, 
un  boun  estouma  »,  mais  on  dira  un  bon  mari.  Au 
féminin,  bonne,  même  devant  une  consonne:  «  Une 
bonne  femme.  »  (Voy.  la  citation  d'une  lettre  de 
Balzac  à  Cliapelain,  au  mot  Avoir,  faisant  au  parti- 
cipe é-u.) 

Il  Être  dans  ses  bonnes,  loc.  (Voy.  Bonnes.) 

BOUNAGE,  s.  m.  (Voy.  Bonnage.) 

BOUXE-DAME  (LA).  La  sainte  Vierge,  bonne  par 
excellence.  (Voy.  Bonne-Dame.)  \\  Se  dit  aussi  pour 
l'une  des  fêtes  de  la  sainte  Vierge.  «  La  Boune- 
Dame  de  chasse-mars,  le  2o  mars,  époque  où  le  mois 
de  mars  est  comme  renvoyé  pour  faire  place  à  avril  ; 
la  Boune-Dame  de  septembre,  etc.  (Voy.  Dame.) 

Il  Arroche  cultivée.  (Voy.  Bonne-Dame.) 

BOUXEMEXT,  adv.  Bonnement,  sans  façon,  sans 
prétention. 

BOUXES  GENS  !  (Voy.  Bon  et  Bomies  gens.)  Ex- 
clamation qui  marque  l'attendrissement  ou  la  bien- 
veillance, ayant  le  sens  de  Hélas  !  mon  ami  !  que 
voulez-vous  ?  est  souvent  accompagnée  d'un  mou- 
vement d'épaules  comme  le  ma  I  che  voleté  ?  des 
Italiens.  —  Bonnes  gens  désignait  autrefois  les  gens 
notables  :  c'était  le  nom  que  les  ecclésiastiques  et 
les  nobles  donnaient  aux  riches  bourgeois  des  villes, 
qu'ils  appelaient  aussi  nobles  bourgeois.  Bonnes  gens 


est  donc  à  la  fois  une  exclamation  et  une  formule 
d'amitié.  C'est  le  ben  amé  du  pays  wallon. 

En  parlant  du  lieu  d'origine  ou  de  domicile  de 
personnes  dont  on  a  à  se  plaindre  ou  que  l'on  n'es- 
time pas ,  on  dira  qn  il  n'en  vient  ni  bon  vent  ni 
bonnes  gens. 

BOUXES  HARBES,  loc.  (Voy.  Harbe.)  Tiges  et 
feuilles  qu'on  répand  devant  le  dais,  aux  processions 
de  la  Fête-Dieu. 

BOUXET,  s.    m.  Bonnet. 

Il  Bonnet  carré  ou  de  prêtre.  Fusain  d'Europe. 
(Voy.  Bonnet.) 

Il  Le  petit  bonnet  rouge.  On  désigne  ainsi  Le 
diable,  le  follet.  (Voy.  Georgeon.) — Du  petit  bounet 
rouge  (le  diable)  au  bonnet  rouge  de  1793,  il  n'y  a 
pas  loin. 

BOUXETTE ,  s.  f.  Coiffure  de  femme ,  capuchon 
d'étoffe  de  laine.   (Voy.  Bonnette.)   \\   Petite  borne. 

(Voy.  Bonette.) 

BOUXHOUME,  S,  m.  Paysan,  vieillard.  «  Le  boun- 

/iOMTOc  un  tel.  »  (Voy.  Age, Uoumed'âge  et  Bonhomme.) 

Il  Deux  espèces  de  plantes  portent  le  nom  de  boun- 

houme  (voy.  Bonhomme)  :  le  marrube  commun  et  le 

gouet  tacheté. 

BOUXHOUiVIERIE  ,  s.  f.  Endroit  habité  par  des 
paysans.  —  On  dit  d'Un  paysan  trop  lourd  pour 
servir  dans  une  maison  bourgeoise ,  pour  travailler 
ailleurs  que  dans  les  champs  :  «  Il  est  bon  dans 
une  bounhoumerie.  » 

BOUXOCIIE,  s.  f.  Sorte  de  panier.  (Voy.  Bouilland.) 

BOUQUE,  s.  f.  Boucle.  (Voy.  Banque.) 

BOUQUET,  s.  m.  Fleur  en  général.  En  montrant 
une  seule  ileur,  on  dit  :  «  Vois  donc  le  biau  bou- 
quet !  —  Ce  pré  est  plein  de  bouquets.  —  Semer, 
planter  des  bouquets.  »  Pour  le  vulgaire,  le  règne 
végétal  se  divise  en  trois  catégories  :  1°  les  arbres  ; 
2°  les  herbes  ;  3°  les  bouquets. 

Il  A  lui,  à  elle  le  bouquet  I  Dans  les  foires,  et  avant 
l'ère  des  comices  agricoles  (voy.  Primer) ,  on  atta- 
chait un  bouquet  de  fleurs  ou  de  rubans  à  la  tête 
de  l'animal  qui ,  du  consentement  général ,  était  le 
plus  beau  de  son  espèce  ;  par  suite  de  cet  usage , 
on  dit  proverbialement  :  à  lui  le  bouquet,  à  elle  le 
bouquet,  en  parlant  d'une  personne  qui  l'emporte 


BOU 


—  90  — 


BOU 


sur  les  autres   en  beauté ,  en  adresse  ou  en  toute 
autre  qualité. 

BOUQUIN,  s.  m.  Bouc. 

BOURBONMCIION,  subst.  Habitant  du  Bourbon- 
nais. —  Dans  le  style  noble  on  dit  Bourbonnais. 
(Voy.  Nivcrnkhon.)  —  On  voit  ici  combien  est  mau- 
vaise la  terminaison  iste ,  que  quelques  personnes 
donnent  au  nom  des  Nivernais,  en  disant  Niver- 
nistes.  Les  Bourbonnistes  n'ont  jamais  été  les  habi- 
tants du  Bourbonnais,  mais  les  partisans  des  Bour- 
bons. Les  Nivernisles  seraient  de  même,  si  l'on 
.suivait  la  logique  du  langage  ,  les  partisans  d'un 
duc  de  Nevers. 

Il   Est  aussi  adj.  (Voy.  Berrichon.) 

BOURDACHE,  s.  f.  Broussaille.  —  Bourdachon, 
Bourdichon,  noms  de  famille. 

BOURDAINE,  S.  f.  Parties  profondes  en  divers 
endroits  de  la  rivière  d'Indre.  (Voy.  Bourdir.)  — 
Peut-être  de  boiir  et  bore,  profondeur,  trou,  creux. 
(Voy.  Roquefort.)  —  En  français  Bourdaine  est  un 
nerprun,  arbuste,  rhamnus  frangula.  {FI.  cent.) 

BOURDE,  s.  f.  Bâton  ferré  des  mariniers.  (Voy. 
Bornager  et  Retrou.) 

BOURDÉE,  s.  f.  (Voy.  Bordée.) 

BOURDÉGEUX,  adj.    Orageux.  «  Temps  bourdé- 

çieux.  » 

BOURDERIE,  S.  f.  (Voy.  Borderie.) 
BOURDIER,  s.  m.  (Voy.  Bordier.) 

BOURDlLLER,  v.  a.  et  n.  Remuer,  agiter.  (Voy. 

Bourde.) 

BOURDIR,  v.  n.  (Voy.  Bordir.) 

BOURDON,  s.  m.  Cornemuse  (en  Nivernais),  par 
synecdoque  de  Bourdon  (Acad.),  ton  musical  qui 
sert  de  basse  continue. 

BOURDOUNIAU,  S.  m.  Pièce  de  bois  formant 
le  côté,  le  montant  d'une  porte  et  tournant  sur  pivot, 
comme  dans  une  porte  de  grange.  (Voy.  Crapaud.) 

BOURG,  s.  m.  Toute  agglomération  d'iiabitations 
ayant  un  clocher,  fùt-elle  réduite  ;\  un  très-jx'lit 
uomhre  de  maisons.  (Voy.  Hameau,  Village,  Châ- 
teau.) Bien  plus,  aux  environs  de  I\iris  le  village 
avec  clocher  est  un  pags. 


A  peine  une  mince  fumée  bleue,  venant  à  trembloter 
derrière  le  feuillage,  lui  annoncerait  le  voisinage  d'un 
toit  de  cliaume  ;  et  s'il  apercevait  dorrièro  les  noyoï's  de 
la  colline  la  flèche  d'une  petite  église,  au  bout  de  quel- 
ques pas,  il  découvrirait  une  campanille  de  tuiles  ron- 
gées par  la  mousse,  douze  maisonnettes  éparses  entou- 
rées de  leurs  vergers  et  de  leurs  chènevières,  un  ruisseau, 
avec  son  pont  formé  de  trois  soliveaux ,  un  cimetière 
d'un  arpent  carré  fermé  par  une  haie  vive ,  quatre  or- 
meaux en  quinconce  et  une  tour  ruinée.  C'est  ce  qu'on 
appelle  un  bounj  dans  le  pays. 

(G.  Sand,  Falentine,  t.  I",  ch.  i".) 

BOURGANDINE,  S.  f.  Giboulée  de  mars.  (Voy. 
Grûliére.)  —  Ce  mot  a  de  l'analogie  avec  l'expres- 
sion injurieuse  de  gourgandine  (Acad.). 

BOURG-DIEU  (LE),  OU  BOURG-DIEUX,  l'un  des 
anciens  noms,  usité  encore  aujourd'hui,  de  Déols, 
localité  près  de  Châteauroux  (Indre). 

BOURGEON ,  s.  m.  Débris  de  la  tonte  des  bre- 
bis. (Voy.  Borgeon  et  Rebourgeon.) 
Il   (Voy.  Graind'orge.) 

BOURIE  (LA) ,  s.  f.  Nom  de  plusiem"s  fermes 
dans  l'Indre.  —  Syncope  de  Bouverie. 

BOURNAGER,  v.  a.  (Voy.  Bornager.) 

BOURNAIS,  s.  m.  (Voy.  Bornais.) 

BOUROLLE,  s.  f.  Vaisseau  plus  ou  moins  g'rand 
et  lie  forme  variée,  mais  affectant  le  plus  souvent 
celle  d'une  amphore  sans  anses,  servant  à  consen-er 
du  grain  ou  des  fruits  secs.  Pendant  les  veillées 
d'hiver,  les  paysans  fabriquent  leurs  bourolles  avec 
de  longs  cordons  de  paille ,  ])lus  ou  moins  gros , 
qu'ils  entourent  de  lanières  d'une  ronce  dépourvue 
de  sa  moelle.  (Voy.  Bouterolle.) 

Il  Fig.  Femme  courte  et  grosse. 

Il  (Terme  de  mineur).  Défaut  d'un  gîte  de  minerai 
de  fer  causé  pai"  l'interposition  d'une  masse  d'ai*- 
gil(>  ou  de  calcaire. 

BOURRACHE  ou  BOURROCHE  BÂTARDE  ,   s.  f. 

Buglosse  d'Italie.  (FI.  cent.) 

BOURRAGE,  S.  f.  Broussaille  ;  amas  confus  d'ob- 
jets. (Voy.  Embourragé.)  \\  (Voy.  Bourrache.) 

BOURRAILLE,  S.  f.    Crotte.   (Voy.  Beurrier.)   || 
Dépôt  de  bourrées  de  fagots. 

BOURRAILLER,  s.  m.  Hallier,  broussailles,  lieu 

îi  faire  les  fagots  dits  bourrées. 
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BOURRAS,  S.  m.  (Se  dit  en  bas  Berry.)  Gros 
nuages  nui  es  (jui  traversent  l'espace  avec  rapidité. 

BOURRASSE,  s.  f.  Lange,  maillot,  couche,  mor- 
ceau de  drap  de  futaine  dont  on  enveloppe  un  tout 
petit  enfant.   (Voy.   Drapiau  et  Embourrasser.)  || 
Chanvre  de  la  dernière  qualité  :  «  Fil  de  bourrasse, 
toile  de  bourrasse.  » 

Il  Bouirasque,  ouragan.  (Voy.  Obs.  à  S.) 

BOURRE ,  s.  f.  Enveloppe  sèche  de  certaines 
graiins  :  «  De  la  graine  de  trètle  en  bourre.  »  (Voy. 
Moume,  Bourru  et  Bourrasse.)  —  S'emploie  aussi 
figurément  : 

.\mitiez  (lignes  de  l'aage  des  amans  qui  n'ont  encore 
aucune  vertu  qu'en  bourre,  n'y  nul  jugement  qu'eu 
bouton. 

(Saiat  Fr.ançois  de  Sales,  p.  S13.) 

De  là  peut-être  est  venu  bourrier  (poussière,  or- 
dure). (Voy.  ce  mot.) 

Il  Bourre  et  halle,  loc.  Le  rebut  connue  la  bonne 
marchandise  :  «  Je  lui  ai  tout  vendu,  bourre  et 
balle.  » 

Il  La  bourre  enlevée,  loc.  exprimant  L'excès  des 
mauvais  traitements,  une  manière  de  battre  (jucl- 
qu'un  conune  on  l)at  le  grain  à  la  grange. 

Il  En  bourre.  Brut,  non  travaillé,  en  grume  : 
«  Bois  en  bourre.  »  —  Se  dit  aussi  Des  bestiaux  ven- 
dus vivants  :  «  Cuir  en  bourre.  »  —  Ne  se  dit  en 
français,  dans  un  sens  analogue,  que  de  L'enve- 
loppe cotonneuse  de  certains  bourgeons,  de  la  vigne 
par  exemple.  «  La  vigne  a  gelé  en  bourre.  »  (Voy. 
Bourru.) 

BOURRKAUDER,  v.  a.  Maltraiter,  tourmenter.  Se 
dit  Des  mauvais  traitements  ([u'on  fait  subir  aux 
animaux  :  «  Cet  homme  bourreaude  son  clieval.  " 
—  Le  Dict.  de  Trévoux  mentionne,  dans  le  même 
sens  et  au  propre,  Bourreler,  r[ui  n'est  employé 
dans  le  français  actuel  qu'au  figuré. 


BOURREAUDERIE,   s. 

torture. 


f.    Mauvais    traitements. 


BOURRE-COQUIN,  s.  m.  Haricots.  [F l.  cent.)  (Y oy. 
Barre-gueule,  Bride-fjueule  et  Coquin.) 

BOURRELLE,  s.  f.  Femme  de  l'exécuteur  des 
hautes-iinivres.  «  ].,a  bourrelle  passait  pour  très- 
adroite  ù  guérir  les  maladies.  » 

Vous  travaillez  en  vain  bourrelles  Euménides .' 

(ConxEiLLE,  Mélilr,  IV,  8.  Éditions  de  1638  à  1660.) 


BOURRELOX,  adj.Se  dit  d'Une  clofle  qui  fait  de 
faux  jilis,  (jui  gode  :  «  Un  habit  bourrelon.  »(Voy. 
Borlon.) 

BOURRELOUNEMENT,  S.  m.  Bourrelet;  effet  de 
ce  ([ui  bourrcloune. 

BOURRELOUIVER,  v.  a.  Faire  de  faux  plis.  (Voy. 

Bourrelon  et  Tourlouner.) 

Il  Manipuler  un  objet  de  manière  à  ce  qu'il 
forme  des  bourrelets.  On  dit,  par  exemple,  «  qu'un 
pâtissier  bourrelounc  sa  pâte  »,  quand,  au  lieu  de 
la  plier  en  couches,  il  la  roule. 

BOURRER,  V.  a.  Remplir  en  foulant,  en  forçant. 
Se  dit  de  Toute  capacité  où  l'on  fait  entrer  des  ob- 
jets en  les  pressant.  Les  acceptions  données  par  le 
Dict.  de  l'Acad. sont  plus  restreintes.  Nous  disons: 
«  Un  grenier  bourré  de  foin.  »  —  Bourrant,  part, 
ou  adj.,  qui  bourre,  qui  emplit.  «  Les  haricots,  les 
pommes  de  terre  sont  des  mets  bourrants.  »  (Voy. 
Bourre-coquin.)  \\  V.  n.  Se  dit  de  La  terre  qui, 
lorsqu'elle  est  plus  ou  moins  argileuse  et  humide, 
s'attache  aux  pieds,  aux  roues  de  voitures  ou  aux 
instruments  de  labour.  «  Ça  bourre,  »  c'est-à-dire  : 
la  terre  s'attache  aux  pieds  ou  aux  instruments 
dont  on  se  sert  pour  la  cultiver.  (Voy.  Patter.) 

BOURRI,  s.  m.  (Apocope  de  boiirriquet.)  Anon. 
Eu  Franche-Comté,  Bourru.  (Y.  Bourru  et  Carnon.) 

BOURRI  AU,  S.  m.  Exécuteur  des  hautes- œuvres. 
(Voy.  Bourelle.) 

BOURRIER,  BOUSIER,  s.  m.  Dérivé  de  bourre. 
Fétu,  très-petite  parcelle  de  paille,  poussière.  «  J'ai 
un  bourrier  dans  l'œil.  »  —  Au  pi.  Poussière,  me- 
imes  ordures  pro\enaiit  du  lialayage.  «  Jeter  les 
bourriers  dans  la  cour  ;  jeter  quelque  chose  dans 
les  bourriers.  »  Bousier  est  rarement  employé.  (Voy. 
Obs.  à  /{  et  S',  et  le  mot  Bousée.) 

BOURRIN,  s.  m.  Peut-être  par  syncope  de  l'inu- 
sité BoHvcrin.  Mauvais  petit  taureau,  et,  par  exten- 
sion, enfant  mal  venant.  (Voy.  ratfn'w  et  Tauraillc.) 
—  Borregn,  en  espagnol,  agneau  d'un  an. 

BOURRINER,  dérivé  de  bourrier  pris  au  figuré. 
S'occuper  à  des  riens. — Burrœ,  lat.,  niaiseries,  fa- 
daises. (Voy.  Bousiner.) 

Est-ce  que  tu  souffres  toujours? —  Encore  un  si  peu... 
mais  l'ouvrage  n'en  souffre  point...  Je  bourrinc  dans  les 
bâtiments,  et  Sylvain  travaille  aux  champs  pour  deux. 

(G.  Sasd,  Clavijie.) 
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BOURRIQUE    (FAIRE  TOURNER  EN),    loc.  Faini  > 
perdre  la  tète. 

BOURROCHE,  S.  f.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  Ruche 
à  abeilles.  ||  Sorte  de  panier  ventru  à  ouverture 
resserrée.  (Voy.  Bouillaud  et  Bonlerolle.) 

Il  Bourrache,  plante  médicinale.  (Voy.  Trévoux 
et    Bourrache.] 

BOURRU, s.  ni.  Anon. —  Dérivé  sans  doute,  comme 
le  français  bourrique,  de  bourre  (Acad.),  poil  gros- 
sier. (Voy.  Bourru,  adj.)  Se  dit  ironiquement  Des 
entants,  et  aussi  des  personnes  dont  les  cheveux 
irisent  naturellement. 

BOURRU,  adj.  Se  dit  de  Toute  enveloppe  gros- 
sière. (Voy.  Bourre.) 
Il  Neuf,  inculte. 

Et  je  demourai  à  la  boutique  pour  leur  servir 

(le  truchement,  parce  qu'il  venoit  tout  bourru  de  Gascogne. 

(d'A^bicxé,  p.  253.) 

Il  Lait  bourru,  loc,  tel  qu'il  sort  du  pis  de  la 
vache. 

BOURSE,  s.  f.  Enveloppe  de  fruit,  de  chAtaigne , 
|)ellicule  de  raisin.  —  Volva  des  champignons,  en- 
veloppe en  forme  de  sac,  qui  renferme  certains 
agarics  pendant  la  première  période  de  leur  exis- 
tence. (Voy.  Borse,  Grume.) 

Il  Bourse  à  Judas,  capselle, bourse-à-pasteur.  {FI. 
rent.) 

Il  Toile  ou  enveloppe  commune  dans  laquelle  les 
chenilles  passent  l'hiver.  «  Il  y  a  beaucoup  de 
bourses  sur  les  arbres.  «Ce  mot  technique  se  ti'ouve 
dans  le  cahier  des  charges  de  l'entretien  des  planta- 
tions sur  les  routes  du  département  de  la  Seine. 

Il  Tiovrse-Vlnle,  nom  d'un  domaine,  sans  doute 
Irès-pauvre,  près  du  Cdupoy  (Cher). 

BOUUSER,  V.  n.  ou  pnin.Se  gonfler,  se  soulever. 
se  tuiuélicr.  «  La  terre  bourse  ou  se  bourse  par  suite 
de  l'ciiort  d'une  plante   (|ui  lève  ou  qui  pousse.  » 

(Voy.  Borser.) 

BOURSETTE,  s.  f.  Petite  bourse. 
J'ai  là  une  ronde  bourselte. 
Bague  d'or  dans  le  doigt. 
Belle!  si  tu  veins,  ça  sera  pour  toi. 

{La  Sœur  tlu  soi<lat,  clianson  berrichonne.) 

—  1.,'t'uscigne  des  Brois-Boursettes,  ;\  Rouen. 
(Voy.LAQUEnnifenE,  Recherches  historiques  sur  les  en- 
sei<jnes.)  A  Rourges,  une  enseigne  semblable  a 
donné  son  nom  à  une  rue  des  Trois-Bourses. 


BOUSCOU.X,  adj.  (V.  Bouzou,  Caillaud  et  Caille.) 

BOU.se  DE  VACHE.  Figurément,  on  donne  ce 
nom  à  une  espèce  de  galeltiî  au  Ironiage.  (Voyez 
dans  le  Dict.  de  l'Acad.,  au  mot  Mille-fleurs,  sur 
les  vraies  bouses  de  vache,  renq)loi  qui  en  est  fait 
par  les  pharmaciens  et  même  les  parfumeurs.  Ce 
([u'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ces  bouses,  surtout 
celles  du  mois  de  mai,  ont  par  elles-mêmes,  lors- 
qu'elles sont  desséchées,  une  odeur  très-agréable, 
et  que  les  chimistes  y  ont  signalé  la  présence  du 
benjoin.) 

BOUSÉE,s.  f.  Bouse,  liente  de  bœuf  ou  de  vaclie. 

BOUSIER,  s.  m.  (Voy.  Bourrier.) 

BOUSILLEUX,  s.  m.  Ouvrier  qui  ne  fait  que  de 
mauvais  ouvrage. 

BOUSIN,  s.  m.  Grand  bruit  de  gens  ivres.  (Voy. 
Boucan  et  Chafutin.  ||  Mauvais  lieu.  (Voy.  Boucan.) 

BOUSINER,  V.  a.  et  n.  Cuire,  éprouver  une  dou- 
leur jiiquante  :  «  Les  mains  et  les  pieds  me  bousi- 
llent. » —  S'emploie  particulièrement  pour  exprimer 
la  sensation  que  produit  sur  les  mains  et  les  pieds 
un  froid  excessif.   (Voy.  Cuisiner.) 

Il  S'occuper  à  de  menus  travaux,  à  des  riens  : 
«  Il  ne  fait  que  bousiner.  — Le  mauvais  temps  em- 
pêche de  travailler  dehors,  il  ne  fait  bon  (ju'à  bou- 
siner au  dedans.  »  (Voy.  Bouriner.)  —  Pourrait 
passer  pour  une  variante  ironi(iue  de  l'anglais  busi- 
ness, occupation,  affaire. 

BOUSINERIES,  s.  f.  Menues  occupations  sans 
importance  ;  menus  objets  de  peu  de  valeur.  (Voy. 
Bousier  et  Brocante.) 

BOUSINGOT,  s.  m.  Sobri<]uet  donné  aux  répu- 
blicains, surtout  après  la  révolution  de  1830  :  ainsi 
nommés  d'après  une  coiffure  bizarre  qu'ils  avaient 
adoptée.  (Voy.  Ravmo.nd,  Supplément  au  Dict.  de 
l'Académie.)  —  Ce  sobricpiet  a  fait  son  tenqxs  ;  il  en 
sera  sans  doute  ainsi  de  la.1/a/-i'n»i»te.  (Voy.  ce  mot.) 

BOUSSÉE,  s.  f.  Dérivé  de  boscus,  latin  du  moyen 
ûge,  ou  corruption  de  poussée.  Plantes,  surtout  li- 
gneuses, réunies  en  touffes  :  cépée.  Boussée  de 
chêne,  touffe  de  drageons  de  chêne  dans  un  taillis; 

—  de  h(>ux  ;  —  de  joncs;  —  de  cives  ^ciboules); 

—  d'oseille  ;  —  d'épines,  toulfe  d'aubépine  ou  de 
prunellier,  etc.,  etc.  (Voy.  Bouillée  et  Solée.) —  Le 
terme  angevin  une  bouée,  une  (luantité^voy.  Tapée), 
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une  hoiiée  de  monde,  une  hovée  de  jeunes  fdles  à 
lu  danse,  ete.,  n'est  pas  sans  analogie  avec  haussée. 
Il  La  Boussée-nu-loup,  domaine  situé  dans  la  com- 
mune de  Lureuil  (Indre).  —  Nom  de  Lois  assez 
commun. 

ROUSSELÉE,  s.  1'.  Boisselée,  mesure  de  terre 
qu'on  peut  crnsemcncer  avec  tin  boisseau  de  grains. 
(Voy.  Boussiau  et  Bosselée.) 

BOUSSER,  y.  n.  (Voy.  Blettir.) 

BOLSSIAU,  s.  m.  Boisseau.  (Voy.  Bossiau.) 

BOl'SSO\,s.  m.  Tas  de  foin.  (Y oy.  Muloche.) 

BOL'SSOIÉ,  s.  m.  BOUSSOL'EILLE,  s.  f.  (Voy. 
Bouçoué,  Bouçoueille.) 

BOUSSU,  adj.  (Voy.  Bossu.) 

BOL'STAT,  S.  m.  (terme  de  forge).  Petit  lingot 
de  fonte.  (Voy.  Gueuse.) 

BOUSTIFAILLE,  s.  f.  (Voy.  Bouffeti faille.) 

BOUT,  s.  m.  (Acad.)  ||  Un  bout,  un  petit  bout,  loc. 
Un  peu,  une  i)etite  quantité.  Se  dit  même  Des  ob- 
jets qu'on  ne  considère  pas  dans  leur  longueur  : 
«  Donnez-moi  vn  bout  de  graisse  pour  mettre  dans 
la  marmite,  un  petit  bout  de  vin  pour  me  réchauf- 
fer. «  Il  Un  bout  de  temps,  court  espace  de  temps , 
un  certain  temps  :  «  Il  est  parti  pour  un  bout  de 
temps.  »  Il  Mettre  à  bout,  compléter,  terminer  une 
ligne,  un  undi7i  de  fauche,  une  passée  de  bûche- 
ron ,  une  raie  de  labourage.  (Voy.  A  bout.)  —  En 
Normandie,  on  dit  avouer.  Le  v,  remplaçant  évi- 
demment le  b,  décèle  l'étymologie  th-ée  de  bout.  Ua 
ouvrier  dira  :  «  Ma  besogne  est  avouée.  »  ||  Au 
bout  le  bout,  c'est-à-dire.  Quand  ce  sera  fini,  on  n'en 
parlera  plus  ;  ou  bien  :  La  lin  sera  ce  qu'elle  pourra. 
\\  Bout-à-bout-là,  bout-ci-bout-là,  loc.  adv.  Pêle-mêle, 
en  désordre,  épaqtillé.  (Voy.  Bauli-baulà.)  ||  Bout 
par  bout.  «  Tourner  une  chose  bout  par  bout  », 
changer  sa  situation  d'une  façon  opposée.  ||  De 
bout  en  bout,  loc.  adv.  D'un  bout  à  l'autre. 
Vous  saurez  tout  cela  de  bout  en  bout. 

(Molière,  Mélicerte,  ant.  H,  se.  vu.) 

Il  Bout-de-feu,  s.  m.  Feu  follet  ||  Bout  d'ours, 
s.  m.  Museau  ou  menton  poilu.  Sobriquet  à  llerry 
(Cher).  Il  Le  bout  du  monde,  loc.  burlesque,  et  jeu 
de  mots  dans  un  sens  autre  que  celui  de  l'Acadé- 
mie. (Voy.  Bi.) 


BOIJTAREILLE,  S.  f.  (Voy.  Bouteriau.) 

BOUTÉ,  adj.  Gâté.  —  Se  dit  non-seulement  Du 
vin  qui  pousse  au  gras  (Acad.),  mais  aussi  du  bois 
qui  se  détériore,  qui  pourrit.  (Voy.  Bouter.) 

BOUTEILLE,  S.  f.  (Acad.)  ||  Bulle,  ampoule.  (Voy. 
Bouteiller,  v.  n.  ci-après.) 

BOUTEILLER,  v.  n.  Se  dit  Des  gouttes  de  pluie 
qui,  en  tombant,  forment  des  bulles  d'air  sur  la 
surface  de  l'eau.  —  Lorsque  la  pluie  bouteille  en 
tombant ,  c'est  signe ,  dit-on  ,  qu'elle  durera  long- 
temps. 

BOUTEILLER,  adj.  Adonné  à  la  bouteille,  c'est- 
à-dire  au  vin.  (Voy.  Fumellier.)  —  Dans  l'ancien 
français,  le  bouteiller  était  l'échanson  chez  les  prin- 
ces. —  Le  Bouteiller  est  devenu  nom  de  famille. 

BOUTENFLE,  BOUTENFE,  S.  f.  Vessie:  «  Une 
boutenfle  de  cochon.  »  (Voy.  Enfle,  Boudenfle.)  — 
Écrivez  boute-enfle,  c'est-à-dire  boute-sou fjle.  Ce  mot 
est  composé  comme  boute-feu,  boute-roue,  et  une 
multitude  d'autres  noms  très-français  ;  en  effet , 
lorsque  les  enfants  veulent  enfler  une  vessie,  ils  y 
boutent  leur  souffle  au  moyen  d'un  tuyau. 

BOUTER ,    et    quelquefois    BOTER ,  v.  a.  et  n. 

Mettre,  jeter.  (Voy.  Douteux.) 

Certes,  l'on  dit,  et  je  le  crois. 
Que  c'est  chose  de  grand  mérite, 
Si  quelcun  sa  liberté  quitte 
Et  en  tel  servage  se  houle 
De  son  gré. 

(Cl.  Makot,  Traduction  du  second  colloque  d'Érasme.) 

Nos  pères  ont  leur  fiance  en  toy  mise 
Et  tu  les  as  de  captifs  en  franchise 
Toujours  boutez. 

(Cl.  Mahot,  Psaumes,  xviii.) 

Tout  ce  qu'il  eust  on  sa  vie  agréable 
Y  fust  boule 

(RoxsARD,  la  Franciadc,  liv.  UI.) 

J'avons  bouté  le  nez  dessus. 

(noLiÈRE,  le  Médecin  malgré  lui.  act.  I,  se.  v.) 

Il  Terme  de  marine  fluviale.  Pousser  la  bourde. 
»  La  rivière  est  trop  creuse  pour  bouter,  il  faut 
ramer.  » 

Il  Pousser.  Se  dit  dans  l'Ouest  Du  travail  des 
taupes  :  «  La  taupe  boute,  j'aurons  d'  l'iau.  »  (Voy. 
Bouler.) 

Il  Fermenter.  Se  dit  non-seulement  Du  vin, 
connue  dans  le  français  actuel ,  mais  aussi  de  cer- 
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tains  fruits,  et  môme  de  toute  substance  qui  a 
éprouvé  un  conmiencement  de  décomposition  : 
«  Ces  cerises  sont  boutées,  ce  bois  est  bouté.  »  — 
Se  dit  encore  de  l'eau  que  les  grandes  chaleurs 
ont  corrompue  :  «  L'eau  de  cet  étang  est  boutée , 
la  rivière  a  bouté.  »  C'est  dans  un  sens  analogue 
que  nos  paysans  disent  :  «  Une  cliouse  coume  ça 
m'  boitte  le  sang.  »  (Voy.  Cotir.)  \\  Bouillir.  ||  Se 
ternir,  prendi-e  une  mauvaise  apparence  :  «  Cette 
bête  est  mal  portante,  elle  a  le  poil  bouté.  » 

BOL'TERIAU,  s.  m.  Grand  panier.  (Voy.  Boiite- 
roUe.) 

Il  Espèce  de  champignon.   On    pense  générale- 
ment qu'il  ne  vient  jamais  seul  ;    or,  quand  on  en 
a  trouvé. un,  on  chante  ce  qui  suit  : 
Bouteriau,  boutareille, 
Fais  m'  trouver  ta  pareille, 
Boutareille  ou  boutcriau. 
Fais  m'  trouver  ton  j]arijiau. 

(Voy.  Parijiau.) 

BOUTEROLLE,  s.  f.  (Voy.  Bouferon.) 

BOUTERON,  s.  m.,  BOUTEROUNE,  s.  ï.  Panier 
d'osier  de  forme  arrondie,  dépourvu  d'anse,  et 
dont  l'ouverture  circulaire  permet  à  peine  l'intro- 
duction de  la  main  ;  on  s'en  sert  pour  les  provi- 
sions de  fruits  secs,  noix,  pruneaux,  etc.  (Voy.  Bou- 
rolle.) 

Il   Bouilloire,  coquemar. 

Il    Petit  bouton,  ampoule.  (Voy.  Bouillole.) 

BOUTE-ROUE ,  S.  f.  Borne  au  coin  ou  le  long 
d'un  passage  quelconque,  afin  de  préserver  les  pa- 
rois, les  angles  des  murs,  les  arbres,  etc.,  de  l'at- 
teinte des  roues  des  voitures,  et  non  pas  seulement 
sur  les  ponts,  comme  le  dit  le  Uict.  de  Trévoux. 
(Voy.  Pousse-roue.) 

Dans  une  ordonnance  du  bureau  des  finances  de 
Bourges,  en  date  du  42  juin  1782,  on  lit  que  les 
maires,  les  échevins  avaient  la  prétention  d'être  re- 
connus juges,  «  concernant  les  alignements  des 
maisons,  édilices,  étaux,  auvents,  toicts.  boute- 
roues,  avances  et  autres  choses.  » 

BOUTEUX,  s.  m.  Qui  met,  qui  propage  :  «  Bou- 
teux  de  feu,  de  choléra  n ,  gens  soupçonnés  de  met- 
tre le  feu,  de  propager  le  choléra.  (Voy.  Bouter.) 

BOUTIFFE,  BOUTIFFLE,  s.  f.  Bulle,  cloche.  «La 
crème  fait  des  bouUlfes  quand  on  lu  bat.  »  H  Cloche 


à  la  peau,  produite  par  une  brîilure.  {Voy.Bouiltole, 
Boudi/fe.) 

BOUTIFFE,  adj.  Enflé,  couvert  de  petites  enflu- 
res. (1 11  a  la  peau  toute  boutiffée.  » 

BOUTILLE,  s.  f.  Petit  moment  :  «  Il  ne  travaille 

que  par  boutilles.  »  ||  Léger  effort  :  «  Il  vient  pour 
travailler,  il  donne  une  boutille  et  puis  il  s'en  va.  » 
(Voy.  Bout,  Dardée,  Secousse.) 

BOUTILLOT,  adj.  (Voy.  Chardon.) 

BOUTOIV,  s.  m.  (Acad.)  jj  Extrémité  du  moyeu, 
le  moyeu  lui-même.  «  Ma  charte  est  entrée  dans 
la  borbe  jusqu'au  bouton.  » 

Il  Bouton  d'argent.  Benoncule  à  feuilles  d'aconit. 
{FI.  cent.)  —  La  variété  double  de  l'acliillée  ptarmi- 
que.  (FI.  cent.)  \\  Bouton  d'or,  renoncule  à  flem's 
jaunes,  simple  ou  double.  (Voy.  Picot.) 

BOUTOUÉ,  s.  m.  Boutoir,  groin  de  sanglier  ou 
de  porc. 

BOUTOUNÉ,  adj.  Se  dit  Des  boutons,  des  bour- 
geons des  arbres,  principalement  des  arbres  frui- 
tiers. 

BOUTOUNER ,  V.  a.  Boutonner.  «  Boutonner  sa 
veste.  »  Il  V.  n.  Bourgeonner.  «  Les  poiriers  bouton- 
nant ben  ù  c'te  année.  » 

BOUTOUNIÉRE,  s.  f.  (Voy.  Boutonnière.) 

BOUZOU,  s.  m.  Tout  petit  enfant  ;  le  dernier 
éclos  d'une  bande  de  volailles,  d'une  nichée  d'oi- 
seaux. (Voy.  Bouscoux  et  Boiquat.) 

BOYARD  ,  S.  m.  Premier  valet  d'une  bouveric  ; 
c'est  un  grade  au-dessus  du  vacher.  (Voy.  Boyer 
et  Boijon.) 

BOYAU,  s.  m.,  loc.  (Acad.)  ||  N'avoir  pas  de 
boijnu  ou  manquer  de  boyau,  se  dit  d'Un  cheval, 
d'un  bœuf,  etc.,  (|ui  n'a  point  de  ventre,  parce 
qu'il  est  mal  nourri  ou  se  nourre  mal.  (Voy.  Nour- 
rir et  Bcuillou.) 

BOYER,  s.  m.  Bouvier,  le  domestique  qui  soigne 
les  bœuls.  (Voy.  Boyard  et  Boyon.) 

Boiers  d'à ,  bergiere  de  m...,  et  autres  épitbètes  dif- 
famatoires. 

(Rabelais,  liv.  1",  ch.  xir.) 

Il  Nom  de  famille. 
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BOYERIE,  BOIRERIE,  S.  ï.  Bouverie.  (Voy.  Tet 
aux  bœus.) 

BOYON  ,  BOYRE ,  BOYRON  ,  s.  m.  On  appello 
ainsi  le  jeune  garçon  ([ui  soigne,  tuche  ou  touclie 
(aiguillonne)  les  bœufs.  (Voy.  Chârtillon.)  Dans 
l'ouest  de  l'Indre,  boyon  est  synonyme  de  boyer, 
chef  de  la  bouverie  ;  ce  n'est  point  un  auxiliaire. 
(Voy.  Boijcr  et  Tet  aux  bœtts.) 

BRABANÇON ,  BARBANÇOX.  Nom  de  famille. 
(Voy.  Cotlcreau  et  Pastoureau.)  —  Les  noms  de 
pays,  non-seulement  de  provinces,  comme  Cham- 
pagne, etc.,  mais  aussi  de  villes  et  même  de  bourgs, 
sont  souvent  devenus  des  noms  de  famille  pour 
ceux  qui  en  sont  originaires. 

BRAGER,  V.  a.  Attacher  le  chartiou,  ou  le  cori)S 
de  la  charrette  à  l'essieu  :  «  La  charrette  n'est  pas 
bragée.  »  Les  termes  de  marine  brague ,  bvaguet , 
ainsi  que  le  mot  suivant,  ont  de  l'analogie  avec 
notre  verbe  tirage r. 

BRAGET,  s.  m.  Brayer,  bandage  herniaire.  — 
Diminutif  de  braic  et  braies.  (Acad.) 

BRAGNE,  adj.,  et  (luelquefuis  BRAÎGNE.  Stérile. 
<(  Terre  brâgne.  »  —  Par  contraction  de  brehaigne, 
qui  est  encore  dans  le  Dicl.  de  l'Acad.,  mais  bien 
peu  usité. 

Se  dit  (pielquefois  Des  femmes  : 

Voy  Elisalielh,  ta  coiisinu, 
Qui  estait  bniiaiijnc  clamée, 
Notre  sire  l'a  tant  amce, 
Et  sy  bien  y  a  proveu, 
Six  mois  a  qu'elle  a  conceu. 

[Natiriti'  (le  Notre-SeUjneur  Jcsiis-Chrùt . 
JUBiNAL.  Mytlères  inéûitSy  t.  II,  p.  48,  v.  ii.) 

Les  femmes  qui  ne  portent  point  d'enfants  .sont  ap- 
pelées stériles  ou  brahcmjnes. 

'^Ambroise  Paré.) 

II  est  vrai  que  les  hrclia'ujncs  .sont  plus  heureuses  que 
les  fceondes. 

(Bi:no.vLDC  DE  A'ebvïlle,  U  Moycti  de  parvenir,] 

Le  passage  suivant  paraît  contenir  un  pléonasme  : 

Le  feu  roy  son  frère  marié  avec  vostre  cousine  bre- 
haigne et  stérile. 

(.Sa/iYc  Mcnippéc,  I4J.) 

Il  Se  dit  aussi,  comme  en  français,  Des  femelles 
des  animaux:  vache  brâgne,  oueiUe  bràgne.  «  Les 
carpes  brùgnes ,  celles  qui  n'ont  ni  laite  ni  œufs, 
sont  les  plus  estimées.  »  ||  (lassant,  fragile.  (Voy. 
Brorjue.) 


BRAGUETTE,  s.  f.  Autrefois  la  bragette ,  mot 
conservé  dans  le  français  actuel ,  était ,  suivant  le 
Dict.  de  Trévoux,  la  fente  de  devant  d'une  culotte 
à  l'ancienne  mode  :  cette  mode  est  revenue  depuis 
un  certain  nombre  d'années.  Dans  l'intervalle,  au 
lieu  d'une  fente  garnie  de  boutons,  on  a  porté  une 
espèce  de  pont-levis,  se  rabattant  à  volonté;  et  c'est 
ce  que  nos  paysans  qualifient  aussi  de  braguette.  — 
Il  est  souvent  question  des  braguettes  dans  Rabelais. 
(Voy.  Traîne-braies,  Brayet  et  Renculotter.) 

Pour  la  brwjuelle  furent  levées  seize  aulnes. 

(Kabelais,  Gargantua,  ch.  viii.) 

Connnont  Panurge  désista  de  porter  sa  magnifique 
braguette. 

(Habelais.I 

BRAIE,  S.  f.  Broie,  instrument  à  broyer  le  chan- 
vre. (Voy.  Braye  et  Brégouére.) 

Il  Ouverture  d'un  enipalernent  d'usine  à  eau  : 
((  L'eau  passe  à  pleines  braies.  »  On  pose  dans  la 
tiraie  des  nasses  pour  prendre  les  poissons,  surtout 
les  anguilles.  —  (Voy.  dans  le  complément  du  Dict. 
de  l'Acad.  diverses  acceptions  analogues  et  techni- 
ques du  mot  braie  ,  qui  sont  relatives  aux  cons- 
tructions, et  surtout  celle  de  braie,  entonnoir  en 
lilet,  terme  de  pêche  maritime.) —  Le  mot  braie,  ou- 
verture, n'est  peut-être  autre  que  baie  (Acad.),  auquel 
on  a  ajouté  un  r  comme  dans  jardrin,  cirés,  etc. 
(Voy.  Traîne-braies.) 

BRAÎGNE,  adj.  (Voy.  Brâgne.) 

BRAIGNES,  s.  f.  pi.  Hardcs,  vêtements.  (Voyez 
Brégnes.) — Dérivé  de  brages.  (Voy.  Braguette.) 

BRAISER,  V.  a.  «  Braiser  ses  sabots.  »  (Voyez 
Bassiner.) 

BRAISl ,  BRAISIL,  s.  m.  (Le  l  ne  se  prononce 
pas.  —  Voy.  Dousi  et  Obs.  à  L.)  Déversoir  d'étang, 
de  moulin.  (Voy.  Écluse.) 

BRAISIAU ,  s.  m.  Petit  brasier,  foyer.  —  Plus 
près  de  braise  que  brasier. 

BRAISIER,  s.  m.  Brasier.  (Voy.  Braisiau.) 

BRAISILLER,  v.  n.  Se  dit  lorsque  les  eaux  pas- 
sent par-dessus  le  déversoir  :  «  L'étang  a  braisiUé. 
—  Le  poisson  a  braisillé  ;  »  il  s'est  échappé  par  le 
déversoir.  (Voy.  Braisi.) 

BRÂLE,  s.  m.  Hàle,  temps  sec  qui  dessèche  les 
terres  et  les  chemins  humides. 
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BRAlÉR,  V.  il.  Se  dessécher,  hâler.  (Voy.  Tn'ilrr.} 

BRAME,  s.  f.  Brème,  poisson  d'eau  douce. 

BRAMÉE,  s.  ï.  jMugissement  du  taureau.  (Voy. 
Bramer  et  Berméc.) 

BRAMENT ,  adv.  (Dans  l'Est.)  Syncope  de  Bra- 
vement !  Bien  !  «  11  s'est  brament  assis  »,  c'est-à- 
dire  à  son  aise.  —  Dans  l'Ouest,  on  fait,  dans  la 
prononciation,  sentir  deux  mm  :  hram'ment;  c'est 
la  syllabe  ve  changée  en  un  premier  m.  (Voy. 
Brem'ment.) 

BRAMER  ,  V.  a.  Ne  se  dit  plus  en  français  que 
Du  cri  du  cerf;  se  dit  encore  chez  nous  Du  mugis- 
sement des  antres  animaux,  même  de  l'homme 
quand  il  crie  bruyamment  pour  appeler,  et,  en  Au- 
vergne, Du  cri  des  enfants. 

Quand  il  bnisinoit  demandant  à  boyre ,  à  boyre,  à 
boyre. 

(Rabei, lis,  Gfirijanluii,  rli,  vil.) 

Il  Brame-pain ,  s.  m.  Qui  crie  la  faim  où  il  n'y 
a  pas  de  quoi  à  manger.  ||  Nom  d'un  domaine 
près  Fougues  (Nièvre).  Ecrit  à  tort  Brame-pin  dans 
la  carte  de  Cassini  ;  —  localité  auprès  de  Jouel 
(Cher).  — En  Daupjiiné,  Brame-farine,  montagne 
près  .\llevard.  (Voy.  Besace.) 

BRAMINER,  v.  a.  et  n.  (Fréquentatif  de  bramer; 
est  à  ce  verbe  ce  que  Criailler  est  à  Crier.)  Récla- 
mer avec  importunité,  demander  à  cor  et  à  cri. 
(i  On  a  enfui  construit  ce  pont,  il  y  a  si  longtemps 
qu'on  le  bramine!  »  —Autre  exemple  à  l'usage  des 
philologues  berrichons  :  «  Quel  (Zo«c  jour  paraiti-a  le 
nouveau  Dictionnaire  do  l'Académie?  il  y  a  assez 
longleiiijjs  (ju'on  le  bramine!  " 

BRAN,  BRAN  DE  JUDAS,  s.  m.  {Yo\.  Branc,  Son 

vlBren.) 

BRANCHE,  ï,.  f.  Arbres  fruitiers;  fruits.  ||  Par 
synecdo{[ue  :  «  il  y  a  de  la  branelie  dans  ce  do- 
maine »,  c'est-à-dire,  il  y  a  des  arbres  fruitiers,  ou 
il  y  a  du  fruil.  —  «  La  branche  promet  beaucoup  ; 
il  y  aura  de  la  branche  cette  année.  »  ||  Par  cata- 
dirèse ,  on  emploie  le  mot  branche  pour  le  mot 
membre,  et  l'on  dit  :  «  Ce  bœuf,  ce  mouton  a  de 
la  branche  ;  «  c'est-à-dire,  a  les  iiienilires  forts  et 
allongés. 

BRANCHÉ,  part,  et  adj.  Perché:  «  Cet  oiseau 
est  branchi'.  »  —  \  signilié  ironi(]uement  Pendu. 
(Voy.  LA  Fontaine,  Oraison  de  saint  Julien.) 


BRANCILLER  (SE),  v.  pron.  Branler,  remuer,  se 
balancer.  (Voy.  Branrilloucre  et  Braivlouner.) 

BRANCILLOUÉRE,  s.  f.  Escarpolette,  balançoire, 
brandiiloire  (Acad.).  (Voy.  Berlançouére.) 

BRANDE,  s.  f.  Bruyère  à  balais.  (FI.  cent.)  Par 
synecdoque  de  Brande  (Acad.),  terrain  couvert  de 
bruyères.  (Voy.  BruwAte  et  Bermâle.)  Par  exten- 
sion :  Terrain  couvert  de  bruyères  et  aussi  de  fou- 
gères, d'ajoncs,  dans  la  région  sud-ouest  du  Beri-y. 
«  Mener  les  vaches  dans  les  brandes.  »  —  Dérivé 
des  langues  germaniques,  brand,  feu  (voy.  Chevallet, 
Origine  de  la  langue  française),  soit  parce  qu'on 
met  le  feu  à  ces  plantes  pour  amender  le  terrain , 
soit  parce  qu'elles  sont  souvent  employées  pour 
allumer  le  feu,  pour  chauffer  les  fours. 

BRANDELON ,  s.  m.  Molène  bouillon-blanc  (FI. 
cent.),  jilante  médicinale  commune  dans  les  terres 
incultes. 

Il  Brandon  :  .  Le  dimanche  des  brandelons  (bran- 
dons, Acad.) ,  »  1(^  jiremier  dimanche  du  carême. 
(Voy.  Brandoumux.) 

BRANDI,  TOUT  BRANDI,  adj.  Tout  de  go,  tout 
entier,  la  tête  la  première. 

La  vertu  conTOCtrire  de  son  csloniach  apte  naturelle- 
ment à  iiidulins  à  vont  tout  brandits. 

(Rabelais,  Panlagruel,  liv.  IV,  ch.  xvii.) 

Dos  nianihes  où  j'entrerions  tout  brandis,  toi  et  moi. 

(MOLIÉEE,  le  Festin  de  Pierre,  act.  Il,  se.  i.) 

BRAND[\,  adj.  Se  dit  Des  chevaux  et  autres  bes- 
tiaux élevés,  nourris  dans  les  brandcs  :  «  Un  che- 
val brandin.  Des  bœufs  brandins;  vache  brandine.» 

On  prolond  que  les  seigncui-s  croisés  nous  ont  ramené 
heaucoLip  de  elievaux  de  rOricnt  et  de  l'Afrique,  qui 
ont  engendré  notre  race  brandine. 

(G.  Saxd,  le  Cercle  hippique  de  Mézières-en-Bremie.) 

Pour  l'usage  nous  nous  sommes  longtemps  approvi- 
sionnés de  ces  exccllenis  petits  ciievaux  brandins, 

{Idem.) 

Il  Pris  substantivement  :  «  Voilà  une  paire  de 
petits  brandins  qui  ne  .sont  pas  à  dédaigner.  » 

BRANDOUNER  (SE),  v.  pron.  Se  balancer.  (Voy. 
Brancitlcr,  Brandiller  et  Berlancer.) 

BRANDOUNEUX,    s.   m.,   BRANDOl'NEl'SE,  S.  f. 

Celui  et  celle  ipii  allument  les  brandons  (Acad.) 
à  la  cérémonie  rustiiiue  du  dimanche  des  brandons. 
vestige  dos  lustralioiis  païennes. 
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BRANDOUNIER ,  adj.  Di'rivé  de  Brandon.  «  Une 
clianson  brandounière  » ,  qui  se  chante  le  dimanche 
des  brandons.  (Voy.  Brandclon.) 

CRANE,  adj.  Marqué  de  taches  de  rousseur,  de 
son.  Racine,  bran.  (Voy.  Bren.) 

BRAIVLE,  s.  f.  Danse  villageoise,  souvent  à  trois 
temps,  au  pas  sautillant  et  animé;  s'exécute  par  un 
nombre  indéfini  de  danseurs.  Se  danse,  suivant  les 
contrées,  de  trois  manières  différentes  : 

i°  Aux  environs  de  la  Châtre  ,  sur  deux  rangs 
qui  se  font  face.  Les  aii's  qui  servent  à  cette  danse 
s'appellent  aussi  branles  .  «  Chante-nous  donc  un 
branle.  »  Ben  mener  un  branle,  c'est  le  bien  chan- 
ter. —  2°  Dans  l'ouest  de  l'Indre,  les  danseurs  exé- 
cutent autour  de  l'emplacement  une  sorte  de  ronde. 
Ici,  mener  un  branle,  c'est  le  conduire,  prendre  la 
tête  du  branle.  —  3"  Dans  l'Est ,  on  appelle  indiffé- 
remment branle  et  bourrée  une  danse  où  les  couples 
agissent  chacun  pour  son  compte,  sans  observer 
une  figure  générale.  Quand  le  danseur  avance,  la 
danseuse  recule,  et  réciproquement  :  c'est  la  bour- 
rée du  Bourbonnais  et  de  l'Auvergne,  composée, 
dit  Lavaux,  d'après  Trévoux,  de  trois  pas  joints  en- 
semble avec  deux  mouvements.  (Voy.  Chamalllude, 
Montagnarde  et  Périgourdine.) 

C'est  à  la  bourrée  que  paraît  se  rapporter  le  pas- 
sage suivant  du  Poëme  macaronique  sur  la  danse 
d'Antonin  de  Arena  ; 

MODUS  DANSANDI  BRANLOS. 

Ipse  modis  branlos  tlebes  dansaro  duobus, 
Siniplos  et  duplos  usas  habere  solet. 

Sed  branlos  duplos,  passus  tibi  quinque  laborent, 
Très  fac  avantum,  sed  reculundo  duos. 

La  bourrée  remonte  sans  doute  à  une  haute  anti- 
quité. Les  paysans  du  Latium  dansaient  une  espèce 
de  branle  (saltaliones  des  commentateurs  d'Horace, 
—  saltarella  de  l'Italie  moderne.) 

Gaudct  invisam  pepiilisse  fossor 
Ter  paie  terram. 

(Horace,  Oilss,  ni,  iviii.) 

—  La  danse  des  corybantes ,  tripudia ,  oîi  l'on 
retrouve  encore,  par  l'étymologie,  la  danse  à  trois 
temps,  était  une  espèce  de  farandole  échevelée. 

Ubi  suevit  illa  divie  volitare  vaga  cohors; 
Quo  nos  decet  citatis  celerare  tripudiis. 

.(Catulle,  LXIII  [Alys),  vers  2S.| 

La  farandole  passe  pour  Être  l'apanage  des  pays 
méridionaux  ;  mais  le  Berry  a  aussi  la  sienne,  sous 


le  nom  d'enfile-aigitille.  A  de  certains  moments,  le 
couple  formant  la  tète  de  la  danse  élève  ensemble 
les  bras,  et  forme  de  la  sorte  une  arcade  sous  la- 
quelle la  longue  suite  des  danseurs  est  entraînée  par 
le  couple  placé  à  la  queue,  qui  devient  ainsi  à  son 
tour  la  tête.  Cette  danse,  qui  s'exécutait  depuis  des 
siècles  à  la  Châtre,  a  été  récemment,  avec  raison  et 
non  sans  peine,  interdite  par  l'autorité  municipale, 
à  cause  des  chants  trop  libres  et  des  désordres  dont 
elle  avait  fini  par  devenir  l'occasion  ;  mais  dans 
d'autres  localités  elle  a  conservé  un  caractère  plus 
décent. 

—  L'espèce  de  farandole  appelée  enfile-aiguille 
s'exécutait  aussi  à  Bourges  il  y  a  quelques  années; 
on  chantait  : 

Enfilez  mon  aiguille  de  bois, 
Eiitilez  mon  aiguille. 

On  l'appelle  en  NivernaÎE  (àSaint-Benin-d'Azy,  etc.) 
Yaiguille  enfilée.  —  En  wallon,  crâmion  ou  crami- 
gnon.  (Voy.  Giiandgaginage,  Chansons  et  poésies  po- 
pulaires, préface,  p.  xx.) 

—  Jadis  les  branles  étaient  des  espèces  de  rondes 
qui  tiraient  leurs  noms  des  chansons  que  l'on  chan- 
tait en  les  dansant  ;  à  Sancerre  on  dansait  :  «  Baille 
le  branle  à  la  tisserande  »,  dans  le  genre  de  la  ronde 
si  coiniue  de  la  Boulangère ,  ou  chaque  couplet  est 
suivi  d'une  ritournelle  répétée  autant  de  fois  qu'il 
y  a  de  danseurs  qui  font  un  tour  de  main  avec  la 
personne  menant  le  branla;  à  Nevers,  on  dansait 
le  branle  :  «  Amours  m'ont  fait  déplaisir.  »  Un 
imitateur  de  Rabelais  a  énuméré  les  branles  alors 
en  usage,  ch.  xvi  des  navigations  de  Panurge. 
Pour  de  plus  amples  détails,  voy.  H.  Etienne,  His- 
toire de  la  danse. 

—  La  définition  de  la  bourrée  manque  dans  le 
Dict.  de  l'Acad.:  celle  qui  y  est  donnée  du  branle, 
celles  enfin  du  Dict.  de  Trév.  ne  nous  ont  paru 
ni  suffisamment  claires,  ni  satisfaire  aux  données 
précédentes. 

Nous  soumettons  volontiers  cet  article  à  l'Acadé- 
mie impériale  de  musique. 

Monseigneur  dansa  pour  la  première  fois  à  ce  bal 
(1692),  et  mena  le  branle  avec  Mademoiselle. 

(Saimt-Simox,  Mémoires,  t.  I,  ch.  iv.) 

Il  Aller  le  branle,  TrcmUcr,  être  agité,  par  l'effet 
de  la  fièvre,  de  la  décrépitude,  etc.  «  Ce  pauvre 
homme  n'en  peut  plus,  il  en  va  le  branle.  »  (Voy. 
Tremble.) 

Il   C'est  toujours  le  même  branle  !  loc.  C'est  tou- 
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jours  la  même  chose,  la  même  chanson.  —  ■<  C'est 
son  branle  »,  c'est-ù-dirc  son  habitude,  sa  manie. 

BRANLÉE,  s.  f.  Secousse,  mouvement  de  ce  qui 
branle.  |1  Effort  de  travail  :  «  Eune  bonne  branlée.  » 

BRANLER,  V.  a.  Bouger,  remuer  :  «  Cette  pierre 
est  si  lourde  qu'on  ne  saurait  la  branler.  \\  V.  n. 
Bouffer.  On  dira  d'un  malade  :  «  Il  ne  branle  pas  du 
lit.  » 

Il  Branler  dans  ses  habits,  loc.,  indique  Le  dé- 
périssement d'un  homme  qui  marche  à  sa  lin.  (Voy. 
Fuir  et  Ballcr.) 

Il  Branler  le  menton,  loc,  manger;  n'être  pas 
mort. 

Oh  !  tu  seras  ainsi  tenu  pour  un  poltron. 

—  Soit,  pourvu  que  toujours  je  branle  le  menton. 

(Molière,  le  Drpit  amoureux,  act.  V,  se.  i.) 

Il  Se  déranger.  Un  nouvel  ai'rivant  dira  à  des 
personnes  qui  sont  assises  :  »  Ne  branlez  pas  », 
c'est-i-dire  :  «  Ne  vous  dcrangt.'Z  pas. 

BRANLON  (syncope  de  brandelon),  s.  m.  (Voy. 
Brandelon.) 

BRANLOUÉRE,  s.  f.  Partie  marécageuse,  à  vase 
profonde ,  sur  laquelle  s'est  établie  une  couche  de 
gazon  qui  braide  (Acad.)  quand  on  y  marche.  Les 
branlouéres  sont  tort  dangereuses  pour  les  hommes 
et  pour  les  animaux  qui  s'y  hasardent. 

BRAS,  s.  m.  (Acad.)  ]|  Gros  comme  le  bras,  loc. 
Beaucoup,  considérai)lement,  énormément.  «  Ce 
marchand  gagne  de  l'argent  gros  comme  le  bras.  » 

—  En  français,  le  sens  ordinaire  de  cette  locu- 
tion est  fixé  par  les  vers  suivants  : 

Tous  les  plus  gros  monsieurs  me  pailaient  chapeau  bas: 

Monsieur  de  Petit-Jean,  ah  !  gros  comme  le  bras  I 
(Uacixe,  les  Plaideurs,  act.  1,  se.  l.| 

BRASIIV,s.  m.;  BRASINURE,  s.  f. Pluie  très-linc, 
bruine.  (Voy.  Jlerouasse.) 

BRASIMER,  v.  n.  Se  dit  Du  brasin  qui  tombe  : 
«  Il  brasine.  »  (Voy.  Berouasser  et  Crenasser.) 

BRASSE,  BRASSÉE,  s.  f.  (Acad.)  ||  «  Porter  quel- 
que chose  à  sa  brassée,  \ydv  brassée  n,  dans  les  bras 
ou  sous  le  bras.  ||  Être  de  brassée,  être  gros,  gras. 
«  C'est  une  tennnc  de  brassée  » ,  une  forte  gaillarde. 
Il  «  Avoir  beaucoup  d'enl'ants  «  sa  brassée  »,  loc, 
sur  les  bras,  i^t  nourrir  du  travail  de  ses  bras. 

II  .4  .S7J  brasse,  loc.  De  ses  bras.  «  Travailler  à 
va  brasse  «,  pour  son  compte. 


Il  .1  brassée,  loc.  Énormément.  fV'oy.  Béte.) 

BRASSER,  V.  a.  Soulever  avec  les  bras  et  em- 
porter. «  .le  vas  te  brasser  pour  te  faire  passer 
l'eau,  n  II  Passer  les  bras  autour  du  cou  de  celui 
qui  vous  porte.  On  dit  à  un  enfant  «  J5/"a5se-moi 
donc  !  tu  vas  tomber.  »  (Voy.  Abrasser.) 

—  Fig.  Traiter  avec  précipitation,  sans  ménage- 
ment et  comme  à  tour  de  bras. 

—  Ce  mot  pris  fig.  est  admis  par  l'Académie, 
seulement  dans  le  sens  de  Prati([uer,  tramer,  négocier 
secrètement.  Elle  omet  le  sens,  usité  ce  nous  semble 
partout  et  appliqué  aux  affaires,  de  Embrasser  les 
affaires,  les  entreprendre  en  grand  nombre  et  avec 
ostentation  :  «  Cet  homme  brasse  beaucoup  d'af- 
faires. »  (Voy.  Emballeux.) 

BRAter,  V.  a.  (dérivé  de  l)ras).  Remuer,  ajuster 
à  force  de  bras,  par  exemple  un  poteau,  en  le  po- 
sant. 

Il  V.  n.  (En  Nivernais).  Faire  avancer  une  voi- 
ture pour  que  le  derrière  ne  porte  pas  contre  ([uekjue 
obstacle,  par  exemple,  un  mur. 

BRAUCHE,  s.  ni.  Tout  à  la  fois  la  cire  et  le  miel 
dont  se  compose  un  gâteau  d'abeilles.  (Voy.  Brèche.) 

BRAUILLER,  V.    n.  Beugler  ;  pleurer  en  criant 

très-fort.  (Voy.  Breufjkr.) 

BRAVE,  adj.  Beau.  Se  dit  d'Une  belle  fdle,  d'un 
beau  garçon,  même  d'un  objet  matériel  :  «  Un  brave 
bâtiment.  »  ||  En  parlant  Du  temps  :  «  Le  temps 
.se  met  au  brave.  »  (Xièvre.)  ||  Fort,  bien  condi- 
tionné. Dans  un  sens  ironi(iue  :  «  Il  s'est  doimé 
une  brave  beugne.  »  (Voy.  ce  mot.)  ||  Remarquable, 
fier. 

Une  brarc  ivjioiise  que  fit  l'ambiissadeur  de  Gaule  à 
Alexandre  le  Grand. 

iBoNAVE-vriBE  DES  Peiiehs,  Discours,  207.) 

Kt  jiourlant  esloit  bien  à  propos  de  faire  une  brave 
proiission  à  la  bui'bo  des  hérétiques  pour  demander  de 
l'ciui. 

ID'.UDIGNÊ,  p.    140.) 

BRAVERIE,  s.  f.  Fierté,  élégance. 
Braeeric    est    le    mesme   que    bravade    et    pomposité 
d'habits. 

(J.  NicoT,  Trésor  do  la  laiigus  frniiçoise.) 

Pour  moi  je  tiens  que  la  braverir,  que  l'ajustement,  est 
la  cliase  qui  réjouit  le  plus  les  liiles. 

(Molière,  r.4mour  mtifccin.t 

— Bravade,  défi  :  «  11  a  fait  ça  par  bravcnc.  » 
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lîKAVi:,  s.  f.  Maquc,  instrument  servant  à  broyer 
le  clianvi'e. —  On  trouve  dans  Roquefort  (Gloss.  de 
la  laïujiie  romane)  Brot/e.  (Voy.  Eehanvroné,  Bréi/e, 
Bréijer,  el,  [lour  la  pi'dnoiiciation,  Obs.  à  01.) 

Je  1110  souviens  d'avoir  passé  ainsi  les  premières 
heures  de  la  nuit  autour  des  brayrs  en  niouvenienl. 

[0.  Sa\o,  la  Mare  au  lUahlr,  ch.  xviii.) 

lîHAYEH,  V.  a.  (Voy.  Brmjc  et  Bréijer.) 

A  .leaii  Lieubray  pour  avoir  va(pi(''  trrnte  journées 
ouvrables  à  hraijer  les  couleurs,  bajitrc  le  papier,  et  faire 
feston  à  la  maison  de  ville  ipiiiize  journées  à  raison  de 
dix  sols  par  jour. 

(Élat  de  frais  faicts  et  dcbourcés  iiour  l'entrée  et  réception  à 
liouryos  de  monseigneur  duc  d'Anjou,  de  Berry,  d'Alençon, 
frère  unique  du  roy,  i:i76.) 

BREBIAGK,  s.  m.  (Voy.  ISerliktije.) 

Landry,  pour  li^  distraire,  le  conduisait  voir  les  grands 
bœufs,  les  belles  vaches,  le  brebiage  conséquent  et  les 
grosses  récoltes  du  fermage  au  père  Caillaud. 

(G.  Sa\d,  la  Petile  Faïklte.] 

UREBIAILLE,  s.   ï.  (Voy.  Berbinille.) 

DREBIETTE,  s.  f.  (Voy.  Barhielte.) 

BKÉCIIE  (d  ouvert),  s.  f.  Cloison  intérieure  dans 
la  cliâtaigne  :  «  Les  mauvaises  ehûtaignes  ont  beau- 
coup de  brèche.  »  ||  Rayon,  gâteau  de  miel  sortant 
de  la  ruelle  :  «  Aller  vendre  de  la  brèche  au  mar- 
eli('.  »  —  Kii  es])agnol,  bresca. 

BRÈCHE  (é  fermé),  adj.  des  deux  genres.  A  la 
même  signilication  que  Rrèclie-deiit  :  «  Cette  lille 
est  jolie,  UKiis  c'est  dommage  qu'elle  soit  hrérhe.  » 

BRÉCHET,  s.  m.  (Acad.)  Équivalant  chez  les 
oiscauv  au  Htcnuim  des  mammifères.  — Le  bréchet 
rowje,  loc  ,  espèce  de  pronostic  que  les  chasseurs 
tirent  de  rinspeetion  du  brèchel  des  premiers  ca- 
nards sauvages  tués  à  l'autoiniie.  L'hiver  sera  plus 
ou  moins  rude  et  long,  suivant  l'intensité  et  l'exten- 
sion de  la  couleur  l'ougc  du  bréchet.  —  Est-ce  un 
reste  de  la  science  anli(pie  des  arusjiices  ? 

BREDASSER,  v.  a.  et  n.  (Voy.  Berdasser,Ferdiis- 
ser  et  Fredasser.) 

BRÉD!,  BREDE\,  adj.  ÉtoiU'di,  tiirbidenl,  pétu- 
lant :   «  Ce  cheval  est  brédi,  mais   il   n'a   point  de 


liRE.  Au  commenccintiil  on  dans  le  nirps  des  mots,  cette 
syllabe  subit  très-souvent  la  vatianle  par  intciversion  des  lettres 
B^/{.— Il  cii  (Si  de  mèmi>  de  /)/;£',  /•'/(£',  l'IŒ,  TItE,  VUE. 
—Voy.  anssi  Cli  l'U-KJ  H  F . 


dt'faul  essentiel. —  (Jue  cet  enfant  est  brédi  !  »  (Voy, 
Bcrdi.} 

l'iHS  nioijtant  es  chevals   braiilif:... 
(B.  DE  Sai\te-M/\iire,  Chronique  dr.  A'ormanilie,  fui.  29.] 

BREDOUILLON,  adj.  Rrouillon  (syncope  de  notre 
mot),  de  bredoitiller  (.Acad.).  (Voy.  BerdouHler.) 

BRÉÏER,  V.  a.  (\'oy.  Bréijcr  et  Obs.;à  07.)  Broyer, 
briser. 

Il  me  souvient  avoir  veu  un  polier  qui  faisoit  brcier 
du  plomb  calciné  à  un  moulin  à  bras. 

{BElt\AttD  PaLISSY.) 

BRELOTTER,  v.  n.  Flâner,  baguenauder.  (Voy. 
Berlotter.) 

BREMAILLER,  ÈRE,  adj.  N'est  guère  employé 
que  pour  désigner  les  animaux  qui  vivent  dans  les 
brandes  :  «  Bœufs  bremaitlers,  vache  bremaillére  ■». 
Est  pris  quelquefois  substantivement  et  comme  so- 
briquet d'homme  :  «  Dis  donc,  bremailler  !  «—De 
Bruinâle,  bruyère  mâle.  (Voy.  le  mot  suivant  et 
Bcrmiiiller.) 

BREiViALE,  BREMAILLE,  s.  f.  Bruyère,  et  plus 
particulièrement  la  bruyère  à  balais  {FI.  cent.},  avec 
laquelle  on  confond  souvent  l'espèce  commune  de 
bruyère,  Calluna  vulyaris  (FI.  cent.)  :  «  Faire  des 
bourrées  de  bremàle.  »  (Voy.  Bermâle  et  Obs.  à 
BRU.) 

Les  plaines  garnies  de  brcmaillcs,  suivant  l'expression 
locale 

(Journal  l'Union,  du  23  mai  1SSS.  .4rticle  sur  la  terre  de  Chambord.l 

Il  Les  terrains  en  nature  de  landes  ou  de  bruyères 
dans  le  Boischaut,  lorsque  la  brumàle  en  fait  le 
fond.  (Voy.  Bnnnùle  et  Bride.) 

BREMEMENT,  adv.  Bravement,  bien.  (Voy.  Bra- 
ment.) 

BREiVIER,  V.  n.  (Voy.  Bermer.) 

BREiV  (se  prononce  brin),  s.  m.  Ordure,  excré- 
ment, boue.  (Voy.  Brenne  et  Embrené,  et  aussi 
Beroinser  et  Bornille.) 

Autant  en  dit  un  tirelupin  de  mes  livres  :  mais  bren 
pour  liiy  ! 

(Rabelais,  Gargantua,  Prologue.) 

—  Dans  la  phrase  de  Rabelais,  breni  espèce  d'iu- 
lerjcction ,  tient  la  place  du  mot  niallioiinête  mais 
liéroitque  de  Cambronne  à  Waterloo,  transformé 
pour  l'histoire  au  moyen  d'un  euphémisme,  comme 
ciiacun  sait. 
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WBren'de  Jmliis,  loc.  Taches  de  rousseur.  (Voy. 
Bran.) 

—  D'après  Diicaiii^c,  breii  siffiiifie  Son;  l'cxpres- 
sion  bran  de  son  (Acad.)  est  donc  un  pléonasme. 

Qui  giet  la  blancho  farine 
Fors  de  lui,  et  retient  1(^  btrii. 

iG.  PntviiïEXsis.  —  Citation  de  Du  Cange.l 

Vendre  à  Fenehére  autant  bren  que  farine. 

(Jeaiv  Maiiot.) 

BRE\.\CHE,  s.  f.    Vin   Ijourru.  (Voy.  Bernâclui.) 

BRENASSER,  v.  il.  (Voy.  Bcnuisscr.)  Dérivé  de 
Bren. 

BRENEUX,  BRENEUSE,  adj.  Sali  d'ordures,  souillé. 
(Voy.  Brenous,  et  dans  Beroalde  de  Verville  une 
citation  que  nous  ne  transcrirons  pas  :  c'est  Diogène 
(]ui  parle.) 

BRENJJE,  s.  i.  Contrée  humide  et  peu  lértile  du 
département  de  l'Indre.  Les  mots  suivants,  qui  ont 
plus  ou  moins  d'analogie  avec  notre  mot  hrenne, 
peuvent  servir  à  fixer  son  étymologie  :  brehaigne 
(AcaJ.).  femelle  stérile,  bréhai(jne,  bréhcmw,  encore 
usités  en  vénerie,  selon  M.  Laisiiel  de  la  Salle, 
mss.,  et  signifiant  Terrain  vague,  lande  ;  brenn  (cel- 
tique),jonc,  plante  aquatique  (voy.  Bren);  — barren 
(anglais),  stérile,  nu  ;  —  brenn  (espagnol),  terrain 
inculte.  (Voy.  Huilier.) 

Frutetum,  fruticetum,  Hispanis  brena.  —  «  Montes,  fon- 
tes; molinarios,  brcnas,  totum  iib  iiite,L;i'o  damus.  » 
(Charla  an.  181.) 

(Du  Ca\ge.) 

Renfcirt  do  boutaigues,  provision  do  saulcisscs,  non 
de  Bouloigne....  mais  de  Higorre,  de  Laiquaunay,  de  la 
ISrcnne  et  du  Roiiairgue. 

iUAUELAis,  Gargantua,  cli.  m.) 

Un  ttiillc-bacoii  do  la  Urcnnc. 

[lÎAltELAIS,  idem,) 

—  Taille-bacon  n'est  plus,  que  nous  sachions, 
usité,  et  signille  Fanfaron,  batteur  de  vache  liée, 
briseur  de  portes  ouvertes.  Le  mot  bacon  (lard)  est 
conservé  dans  le  Lyonnais,  le  Dauphiué,  le  Poitou, 
et  dans  la  langue  anglaise. 

BRENOULERIE,  S.  f.  Ficaire  renoncule,  {l-l.  cent.) 
Les  renoueules  croissent  généralement  dans  les 
liiuix  humides.  (Voy.  Brenne  et  Clairbassin.) 

DRENOLS,  BUEiXOLSE,  S.  m.  et  f.  Habitant  de 
la  Brrnne,  qui  est  de  la  Dremie.  (Voy.  Bernous.) 
—  Nous  avons  le  regret  de  dire  que  cette  dénomi- 
nation ressemble  beaucoup  trop  ;\  l'adjectif  6)rnt'i(x. 


Toutefois  voyez  Brenne,    mot    où   l'on    trouve  une 
étymologie  plus  relevée. 

BREXOL'S,  adj.  Qui  est  de  la  Brenne.  «  Dos  che- 
vaux brenous,  des  vaches  brenouses.  »  (Voy.  Brandin.) 

BRÉOUÉE,  s.  f.  (Voy.  Bcrouée.) 

BRE.SS1LLES,  BRETILLES,  s.  f.  Broutilles,  me- 
nus morceaux  de  bois,  en  Jîerry.  —  Le  Dict.  de 
Trévoux  donne  br?siller,  pour  Rompre  par  petits 
morceaux.  Chez  nous  les  deux  ss  sont  sensibles 
dans  la  prononciation.  (Voy.  Bersilles,  Breusses, 
Grobilles  et  Brinrjuins.) 

BRET,  adj.  et  s.  m.  Qui  n'a  qu'un  testicule.  — 
Nom  de  famille.  (Voy.  Berlauder.) 

BRÈTER,  v.  a.  Quêter,  demander,  eiiq)runter.  Se 
dit  d'Une  personne  qui  ne  se  gêne  point  pour  de- 
mander aux  autres  des  menus  objets,  des  choses 
usuelles,  qu'elle  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de 
préparer  elle-même  ou  d'acheter,  et  que  le  plus 
souvent  elle  néglige  ensuite  de  rendre  :  «  Cette 
leinme  est  insupportable  ;  elle  est  toujours  à  hrder 
une  chose  ou  une  autre,  de  la  gi-aisse,  des  légu- 
mes, du  linge,   etc.  »  (Voy.  Caimander  et  Câliner.) 

BRÈTEU.X,  EUSE,adj.  Celui  ou  celle  (pii  est  dans 
l'habitude  de  brvter,  de  demander  sans  gêne.  (Voy. 

Brcter,   Câlin,    Faigniant.) 

BRETILLER,  v.  n.  (Voy.  Bertiller.) — Même  forme 
que  Frétiller  (Acad.). 

BRETON,  s.  m.  (Voy.  Berton.) 

BRI:tte,  adj.  (Syncope  de  bretonne).  Se  dit  d'L'ne 
espèce  de  vaches  (pii  proviennent  non  pas  de  la 
Bretagne,  mais  de  ce  côté  et  notamment  du  pays 
de  CholUït.  La  race  liretoime  proprement  dite  est 
celle  du  littoral,  du  pays  de  Vannes,  etc.  ;  elle  est 
beaucoup  i)lus  petite  cpie  l'autre  et  généralement 
noire.  Les  brcties  ont  le  poil  roux  foncé.  L'une  et 
l'autre  race  sont  bonnes  laitièrts.  (Voy.  Chollet.) 

BREU,  BREUIL,  s.  m.  (du  celtique,  voy.  Che- 
vallet),  a  signilié  Petit  bois,  bocage.  (Voy.  Brcmail- 
ler,  Brosse,  et  citation  au  mot  Boisson.)  —  Resté 
dans  des  noms  de  lieux  et  de  lamillc.  —  Dans  la 
haute  Auvergne,  on  dit  breiir,  bruclh  pour  brcuil  ; 
en  italien  brogtio.  (Voy.  Brokf.)  \\  Dubreuil  (pour 
Dubois)  est  un  nom  propre  très-répandu  dans  le  bas 
Berrv  et  ailleurs. 
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BnEL'Gl-ER  (mouillez  gl),  v.  n.  Beugler.  (Voy.  GL, 
lireuillcr  et  Bramer.) 

BREUGNE,  s.  1".  (à  Clamecy.)  Brume,    brouillard. 

BREL'GXE,  atlj.  Brun  ;  se  dit  en  Bourgogne.  (Voy. 
IJrun  et  Urcunr.) 

BREDILLER,  V.  n.  (Xoy.  Breugler.) 

BREUNE,  tém.  de  l'adj.  brun.  (Voy.  ce  mot,  et 
Obs.  à  BRU.) 

BREt'SSER,  V.  a.  Travailler  le  chanvre.  (Voy. 
Broisser.) 

BREl'SSES,  BRUSSES,  s.  f.  Broussailles.  (Voy. 
Brosse.) 

BREUSSIER,  s.  m.  Ouvrier  (jui  travaille  le  chan- 
vre. (Voy.  Chanvreux.)  Au  féminin  breusseresse. 

A  Jehaniic  la  breussn-esse,  la  somme  de  sept  sols  six 
deniers  tournois  pour  avoir  friHé  trois  cars  de  cliaiivre. 

(Complc!  de  l'Hôlel-Dieu  da  Bourges,  <50$-l.')06.) 

BREIIVAGEU,  V.  n.  Boire  du  vin  sans  besoin  et 
par  passe-temps  :  «  Depuis  ce-  matin  ils  sont  à 
breuvager  au  cabaret.  »  (Voy.  Beurvager.) 

BRÊYE,  s.  f.  (Voy.  Brérjouérc.) 

BRÉVER,  V.  a.  (Voy.  Bréier.) 

BRÉYOUÉRE,  s.  f.  Machine  à  broyer  le  chanvre. 

BREZIN,  jeu  de  caries.  A  Paris,  bezigue  et  bczi. 
(Voyez  dans  les  Mariages  de  Paris,  de  M.  Aboul, 
ie  capitaine  Bitterlin.) 

BRICOLADE  DE  CHEMIN,  s.  f.  Mauvais  pas  : 
i  Vous  emmanchez  pas  là,  y  a  des  hricoladcs  de  chemin 
qu'on  peut   pas  s'en  tirer.  »  (Voy.  Ecurie.) 

BRICOLE,  s.  f.  Bande  de  cuir  qui  se  met  aux 
sabots  au-d(>ssus  du  cou-dc-pied  pour  les  maintenir 
aux  pieds.  ||  Bricole  de  bargêre,  loc.  lig.  Ronce. 
(Voy.  Collet.)  ||  Ligne  de  fond  pour  la  pêche,  por- 
tant plusi(!urs  cordelettes  munies  d'hameçons,  et 
qu'on  lance  dans  la  rivière  au  moyen  d'une  pierre 
ou  d'une  balle  de  plomb  mise  au  bout.  —  Bricole 
(Acad.)  est  un  engin  de  chasse.  ||  Menus  ouvrages, 
toute  sorte  de  petites  occupations.    (Voy.  Bigager.) 

BRICOLER,  v.  a.  Tripoter,  brocanter,  arranger 
tant  bien  que  mal.  (Voy.  Bricolin.)  —  Bricoler 
(Acad.),  biaiser  dans  une  affaire. 


BRICOLïER,  s.  m.  Qui  ne  répugne  à  aucune 
besogne.  (Voy.  Bricolin.) 

BRICOLIN,  s.  m.  Domestique  de  campagne,  hom- 
me ii  tout  faire.  Quelquefois  le  lils  du  fermier  fait 
office  de  bricolin. 

BRIDE,  s.  f.  (Acad.). 

Bride,  à  loup,  localité  près  de  Sainte-Colombe 
(Indre).  —  Bride-bœuf,  autre,  près  de  Levroux 
(Indre). 

Bride-gueule,  loc.  Nom  burlesque  de  certains^ha- 
ricots  verls  dont  on  n'a  pas  ôté  les  filaments.  (Voy. 
Bourre-coquin.) 

BRIDOUÉ,  s.  m.,  BRIDOUÉRE,  s.  f.  Petite  pièce 
de  toile  carrée  munie  de  ruban  de  fil  ou  galons  aux 
angles  pour  porter  le  pot  à  soupe,  la  terrasse,  aux 
gens  qui  travaillent  dans  les  champs.  (Voy.  Portc- 
diner,  et  Terrasse.)  —  Dans  Trévoux,  bridoir  (pro- 
noncez bridai)  est  une  bride  à  un  bonnet  de  femme. 

BRIE  (LA).  Nom  de  province,  donné  communé- 
ment aux  chiens  de  berger  et  de  toucheur,  les 
meilleurs  de  ces  chiens  venant  de  cette  contrée. 
(Voy.  Chien.)  C'est  ainsi  que  souvent  les  ouvriers, 
les  domestiques  prennent  le  nom  de  leurs  pro- 
vinces :  Picard,  Champagne,  Bourguignon,  Bour- 
bonnais, etc.  Il  Cependant  un  de  nos  correspon- 
dants pense  qu'il  faut  écrire  Labri,  et  il  apporte 
à  l'appui  de  son  orthographe,  l'exemple  du  langage 
provençal  : 

Té!  es  Labri,  Ion  clien  de  Sant  Joiisé!... 

Labri l  Labri!  cridavon  H  entants. 

(AtBA\EL,  le  Chien  de  Saint- Joseph.) 

BRIÉ,  OU  plutôt  BRIEL  {l  muet).  Nom  propre, 
diminutif  de  Gabriel. 

BRIGAILLÉ,  adj.  Bigarré,  marqué  de  plusieurs 
couleurs.  «  Ce  chien  est  brigaillé  ;  des  haricots  bri- 
gailU's.  »  (Voy.  Barré,  Bigarriau,  Chamaroux  et 
Maraillé.) 

Dans  le  gascon  de  Jasmin,  brigailla  signifie.  Mor- 
celer. 

Grandis  las  caousas  nouveles 
Sans  brigailla  ço  qu'es  biel. 

C'est-à-dire  :  Grandis  les  choses  nouvelles  sans 
morceler  ce  qui  est  vieux.  En  effet,  ce  qui  est  bri- 
gaillé ou  de  plusieurs  couleurs  a  l'air  d'être  com- 
posé de  plusieurs  morceaux  brisés,  mais  réunis 
comme  une  marqueterie.  (Voy.  Caillolté.) 
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BRIGANDER,  V.  II.  Faire  le  métier  de  brigand, 
voler  à  main  armée,  piller. 

BRIGAUD,  s.  m.  Guêpe,  frelon.  (Voy.  Grollon.) 

BRIGAUDIÉRE,  s.  f.  Nid  de  frelons.  1 1  Au  figuré, 
lieu  dangereux.  —  La  Brigaudiére,  localité  près 
de  Saint-Genou  (Indre).  On  dit,  en  jouant  sur  le 
mot  tour  :  <c  Chacun  h  son  tour,  comme  à  la  Bri- 
gaudiére »,  parce  que  dans  ce  village  il  n'y  a  qu'un 
seul  puits,  pour  lequel  chaque  ménage  a  un  treuil 
{tour)  portatif  muni  de  sa  corde,  et  que  l'on  apporte 
chaque  fois  que  l'on  veut  tirer  de  l'eau. 

BRIMBALLER,  v.  n.  Chanceler.  (Voy.  Baller.) 

BRIN,  S.  m.  Parcelle,  miette.  «  Un  brin,  un  petit 
brin  »,  un  peu.  (Voy.  Bout.) 

BRIIV,  adj.  se  dit  souvent  pour  Brun,  surtout 
comme  nom  de  bœuf.  (Voy.  Brun.) 

BRINGUE,  s.  f.  Mauvais  cheval.  «  Il  était  monté 
sur  une  mauvaise  bringue.  » 

Il  Grande  femme  de  mauvaise  tournure  :  a  Vieille 
bringue!  »  (Voy.  Dringue.) 

Il  Miette,  morceau.  «  Mettre  en  bringues,  »  ré- 
duire en  miettes,  mettre  en  cannelle  (Acad.);  dé- 
pecer, briser,  déchirer.  «  Sou  habit  est  tout  en 
bringues  »,  c'est-à-dire  déguenillé. 

BRINIER,  s.  m.  Troène,  arbuste.  (FI.  cent.) 

BRINQUINS,  s.  m.  pi.  Brins  de  bois,  copeaux, 
menus  produits  de  l'élagage.  (Voy.  Bressilles.) 

BRIOLER,  BERIOLER,  V.  a.  Exjjrime  le  chant 
en  sons  retentissants  et  tîlés  en  jioint  d'orgue  d'une 
longue  leiuie  dont  le  laboureur  ou  son  chârtillon 
accompagne  le  travail  de  ses  bœufs;  ces  animaux 
y  sont  tellement  accoutumés,  qu'ils  s'arrêtent  tout 
court  lorsque  le  chant  cesse.  (Voy.  G.  Sand  ,  intro- 
duction de  la  Mare  au  Diable.] 

Lorsque  le  grand  Renard  de  Fontonay  labourait  dans 
le  cJKuimoi  de  Montlevic  et  que  le  temps  était  saige, 
(cahnc),  on  racoutail  brioleràu  biau  milan  de  la  grande 
place  de  la  Châtre,  à  une  distance  de  plus  d'une  lieue. 

(L»isxEL  DE  i.\  Salle,  Muiiitcur  de  l'Iiidro  du  19  octobre  1854.) 

—  Brioler,  de  l'italien  brio  (exécution  brillante 
d'un  chant),  qui  a  fait  sans  doute  briola,  briolou, 
adjectif  qui,  dans  le  Jura,  correspond  îi  ceux-ci  : 
vif,  gai,  folâtre,  etc.  Eu  Béaru  on  dit  briulou  pour 
violon.  —  Celle  manière  d'égayer  les  bœufs  et  de 


les  exciter  au  travail  par  des  chansons  s'appelle  en 
Poitou  arauder,  airauder,  mots  que  l'on  fait  venir, 
à  tort,  du  latin  arare,  puisque  l'on  dit  aussi  airau- 
der les  brebis.  Ce  sont  des  chansons  que  l'on  en- 
tend au  loin  dans  l'air,  dans  Var.  (Voyez  ce  mot.) 

—  Avicène,  au  xi^  siècle,  recommandait  au  labou- 
reur de  chanter  le  plus  .souvent  que  possible,  parce 
que  le  chant  réjouit  les  animaux,  et,  en  quelque 
sorte,  les  délasse. 

— -  (Voy.  Bioler.) 

BRIOLEUX,  BERIOLEUX,  S.  m.  Laboureur  qui 
briole.  En  gascon,  selon  Trévoux^  briolcts  signifie. 
Amants. 

BRION,  s.  m.  Homme  évaporé. 

BRIOU,  nom  de  localité  assez  répandu.  Ce  mot, 
d'après  Roquefort,  signifie  source. —  Trois-Brioux, 
château  près  Sancergues,  oîi  on  trouve  trois  fon- 
taines. 

BRIQUE-SUR-CHAMP,  loc.  Cloison  en  briqueg 
posées  sur  champ.  (Voy.  Galaudage.) 

BRISER,  V.  a.  Abîmer,  en  général,  en  Nivernais. 
Se  dit  même  Des  objets  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
de  bris,  qui  ne  peuvent  se  rompre.  (Voy.  Débiter.) 

—  Brise-Paille,  nom  de  localité  près  de  Saint- 
Genou  (Indre).  Indice  de  bonnes  terres.  —  L'une 
des  sages-femmes  qui  assistèrent  à  la  naissance  de 
Gargantua  était  de  ce  village. 

Une  horde  vieille  de  la  compaignie,  laquelle  avoit  la 
réputation  d'estre  grande  médicine,  et  là  estoit  venue  de 
BWsepaiWc  d'auprès  Sainct  Genou  d'avant  soixante  ans. 

(Radelais.) 

—  Voir, sur  l'étymologic  de  Brise-Paille,  la  note  de 
Le  Duchat  sur  Rabelais  {Gargantua,  liv.  I,  ch.  vi). 

—  Brise-Vent,  nom  de  localité  :  Lizeray,  Saintc- 
Aoutrille  (Indre). 

BRISSAUDE,  s.  f.  (Voy.  Gratlon.) 

BROCANTE,  S.  f.  Menus  meubles,  objets  de  peu  de 
valeur  ;  occupations  insignifiantes  et  en  dehore  des 
heures  du  travail  régulier.  De  là  :  Il  passe  son 
tcnqjs  à  «'un  las  de  brocantes.  ^^  —  Brocanteur  seul 
est  resté  en  français.  (Voy.  Bousinerie  et  les  Notes 
de  M.  Génin  sur  le  Dict.  fr.  ;  Revue  de  Paris, 
15  avril  18oo.) 

BROCANTEUX,  s.  m.  Brocanteur,  faiseur  d'af- 
faires, qui  aime  à  trafiquer  dans  les  foires,  les  mar- 
chés, etc. 
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DHOCHAT,  s.  m.  Petit  morceau  de  bois  pointu.  | 
—  Synonyme  de  Broclictte.  (Acad.) 

BKOCllE,  s.  f.  Aiguille  à  tricoter.  (Voy.  Biochr.) 

Il  (l'ar  métonymie  :  la  cause  pour  l'efict.)  Séton  :    j 
«  Ce  bœuf  est  malade,  il  faut  lui  mettre  une  broche.  »   \ 

Il  L'espèce  d'aiguille  de  fer  (|ui  seil  à  cette  opé- 
ration. 

Il  Centaurée  jacée  (/''/.  cent.},  à  tige  assez  dure, 
que,l(iuefois  fort  commune  dans  certains  prés  : 
«  Y  a  beaucoup  de  broche  à  ç'te  année  dans  les 
ioins.  » 

15lU)CHEll,  V.  a.  et  n.  Tricoter.  «  Lorsque  les 
fennnes  viml  par  la  campagne,  elles  marchent  d'or- 
dinaire en  brochant  leurs  bas.  »  ||  l'oser  un  séton. 
(Voy.  Broche  et  Brochure.) 

BROCIIETILLE,  S.  f.  (à  Saiut-Aniaud.j  (Voy. 
liresfiiUes .  ] 

CROCJIU'RE,  s.  f.  Elléliore  fétide.  (Voy.  Ilttrhe.) 

BKOGXE,  s.  f.  Instrument  à  levier  pour  charger 
K's  [)ièees  de  charpente,  etc. 

BKOGXE,  adj.  Cassant  (enîsivernai.s).  (V.  Broquc.) 

BROISSER,  A',  a.  Broyer,  nuniipuler:  «  Brolsser 
le  chanvre.  »  (Voy.    Bréj/er,    Breusser  et   Fréter. 

BHOISSEUX,  s.  m.  Celui  qui  manipuler  le  clianvre. 
(Voy.  Breussier  et  Frcteux.)  —  A  fait  au  féminin 
broisseresse. 

A  Tiiienou  la  hrohseref:se,  la  somme  do  deux  sols  six 
deniers  tournois,  pour  avoir  broissc  ung  rars  et  deniy 
de  chanvre. 

('omji.'fo-  de  T lliitel-Uiea  d  ■  Unirgrt.] 

BROLE  s.  f.  l'anier  qu'on  porte  à  la  pêche  pour 
y  mettre  le  ))oisson. 

BROLET,  s.  m.  Bi'anchc  chargée  de  fruits.  (Voy. 
Troche.)  Il  Petit  bois,  bocage.  (Voy.  Brcu.)  —  Le 
Bt'olet  est  le  nom  d'un  village  situé  ù  3  lieues  de 
la  (^iiàlrt',  sur  la  route  de  (luéret. 

Li  pkiisor  l'en  virent  aler 
El  le  bruetlet  avaler. 

ilî'jinan  de  Jinht'i-t  le  Dinljlr.-^ 

BUOX,  s.  m.  Pièce  de  fer  ou  de  bois  qui  seil  à 
lixcr  l'ossitui  au  corps  de  la  charrette. 

BROXUII.I.K,  s.  f.  (eu  Nivernais.)  (Voy.  Brcs- 
silU'S.) 

BROOl'K,  s.  f.  Tête  d'un  rejeton,  non-seulement 
du  cliou  (selon  Tn'voux,  d'où  broccoli).  mais  de  toute 


autre  plante  :  ital.  brocco,  scion,  n^jeton  ou  morceau 
de  bois  cassé  et  piquant,  broccoli;  broccare,  exciter 
avec  l'éperon. 

Il  Foui'che  eu  fer  à  deux  longues  dents  droites, 
servant  spécialement  à  charger  le  foin  et  la  paille  sur 
les  charrettes  et  dans  les  greniers. 

BROQLE,  adj.  Cassant  :  »  Bois  t)roque»,  bois  à 
fibre  sèche,  aigre,  qui  s'ébrèchc  aisément.  Le  vieux 
bois  est  souvent  braque.  —  Angl.  break,  casser. 
(Voy.  Dràgne,  Doux  et  Brocante.) 

BROQUER,  V.  a.  Heurter.  ||  Charger  ii  la  braque. 
«  Braquer  le  foin.  »  (Voy.  Bruquer.) 

BROQL'ETER,  v.  n.  Fréquentatif  de  braquer. 
Trébucher,  se  tourner  le  pied.  «  Broquefer  en  place 
ju.sse  »,  c'est-ii-dire  en  terrain  uni.  On  prononce 
braqueler  comme  cacheter,  sans  faire  entendre  la 
seconde  syllabe  :  tu  broctes,  tu  cachtes,  et  non  pas 
tu  broquètes,  tu  cachetés. 

BROSSE,  s.  f.  (Du  celti(iue;  voy.  Chcvallet  et  le 
mot  Breu.)  Broussaille,  mauvais  bois  taillis  mêlé 
de  bruyères,  dont  les  tiges  (thalles,  voy.  ce  mot) 
sont  rudes  comme  les  crins  d'une  brasse  :  aussi 
brosser  (v.  n.),  en  terme  de  vénei'ie,  se  dit-il  du 
bruit  que  fait  le  cerf  en  froissant  les  branchages. 
Il  Brasse  a  donné  son  nom  à  une  foule  de  lo- 
calités :  La  Brosse,  les  Brosses,  la  forêt  des 
Bros.ws.  (Voy.  Fertier  et  Frotte-vache.)  Brosse  n'a 
laissé  en  français  que  sou  diiniiuitif  méprisant  6;'0((S- 
saille,  en  bas-lireton  broust.  \\  Ça  fuit  brosse  (loc. 
tig.).  Contrariété,  espérance  déçue,  afi'aire  manquée. 

BROSSER,  V.  a.  lig.  Frapper,  maltraiter  de  coups 

ou  de  paroles.    (Voy.  Brosse,   Tôgner   et    Dégelée.) 

Il  Se  brosser  le  ventre,  loc.  Se  passer  d'une  chose  : 

«  Tu  n'auras  pas  de  mon  gâieau,  tu  peux  bien  te 

brosser  le  rentre.  « 

BROHASSE,  s.  f.  (Voy.  Braucc.} 

BROL'ASSER,  v.  imp.  Bruiuei'  :  «  Il  bradasse  », 
il  bi-uine,  il  tombe  une  pluie  linc.  Par  contraction 

de  :  il  brouillasse,  et  dérivé  de  brouillard.  (Voy. 
Berouasser.) 

BROU-DE-JIAI,  s.  m.  Bourgeon,  jeune  pousse  des 
arbres  dont  les  chevreuils  sont  friands  et  qui  les 
ivre.  (Voy.  Ivrvr.) 

BROtÉE,  s.  f.  Pluie  fine,  bruine,  brouillard. 
(Voy.  Berouasser,  Berouée  et  Bi'asin.) 
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BROUET  (Acad.),  s.  m.  ||  S'en  alkr  ni  brouei  d'iin- 
■doull/rs,  loc.  Se  ivdiiirc  à  rien.  Droite!  est  là  |)()ui' 
Résidus,  lavasse.  —  «  Je  coiiipLais  sur  une  liuiiiio 
récolte  de  blé,  de  vin,  etc.  ;  lUais  loul  cela  s'est  en 
allé  en  brouct  d'andouUles  »,  en  eau  de  boudin, 
comme  on  dit  aussi  lamilièrenient.  (Acad.) 

BROUETTE,  s.  ï.   (Voy.  Berouetle.) 

BRODILLEMENT,  s.  m.  Désordre,  trouble,  brouil- 
lamini (Acad).  (Voy.  Brouiller,  ci-après.) 

BROUILLER,  v.  n.  Dans  le  sens  de  barbouiller  : 
«  Ça  m'  brouille  sur  le  cœur,  dans  le  ventre,  etc.  » 
(Voy.  Barbouiller.) 

BROUTE-BIQUETTE,  s.  t'.  et  en  Nivernais  Brou- 
le-bigot,  s.  ni.  llliè\retéuille  d(!S  bois.  (FI.  cent.) 

BRU  (ALLER).  Se  dit  d'Une  lenime  qui,  aussitôt 
après  son  mariage,  va  demeurer  chez  le  père  et  la 
mère  de  son  mari  :  "  Dès  qu'elle  sera  mariée  elle 
ira  bru.  »  —  Un  dit  aussi  aller  gendre.  (Voy.  ce 
mot.) 

BRUÉRE,  BREU,  BRU,  BRUÉE,  s.  1.  (du  cel- 
tique; voy.  Chevallet.)  Bruyère  cendrée  (11.  cent.) 
Il  Une  étendue,  une  plaine  de  bruyères;  c'est  comme 
si  l'on  disait  un  terrain  planté  de  brtt,  en  brue. 
(Voy.  Deruére,  Dremàle,  Brande,  Brûle.)  ||  Bruére, 
la  Celle-Briiére,  localités  près  Saint-Amaud  ((^her.) 

BRUIT,  s.  m.  (Acad.)  (Voy.  Mener.)  ||  Chercher 
bruit,  loc.  Chercher  noise. 

BRUIT-AUX-CIIATS  (LE),  localité  près  de  Neuillv- 
i'u-Dun  (Cher). 

BRLLE,  s.  r.  (en  Morvan).  Bruyère;  la  plante  et 
l'étendue  de  terrain  qu'elle  couvre.  (Voy.  Bruére.) 
Par  syncope  de  brumàle  (voy.  ce  mot);  ou  bien, 
parce;  qu'on  rend  ces  terrains  pro|)res  à  la  culture 
en  brûlant  les  bruyères. 


BRU,  roroil.  qni'lqiiel'ois  iiiip  cloiiblo  moililicaUoii.  L'ailjcctil' 
hrun,  jïar  exemple,  l'ait,  au  lëmlnin  brcune  au  lieu  de  brune,  en 
mettaiU  breii  pour  bru;  et  dans  les  dL'rivés  brunci,  brunctie, 
que  nous  disons  breunet,  breunetle,  nous  faisons  souvent  subir 
à  la  sjilable  brcu  mie  interversion  analogue  à  celle  dont  il  a 
été  fait  mention  A  BUK.  Ainsi,  au  lieu  de  brcu,  nous  disons 
bcur  :  bmnici,  bcunietle,  et  de  même  pour  brumûlc,  qui  de- 
vient souvent  brenidlc  et  bcrnu^lc  ou  mieux  bcurmdlc,  etc. 
(Voy.  ces  mots  et  brunci,  brcune.)  Ouelque  chose  de  semblable 
e  remarque  dans  le  mot  bcrucre  pour  brucrc,  bruyèic. 


Il  Bois  de  brûle,  loc.  Bois  de  cliaufla^t!.  «  Le  chêne 
qui  provient  d'un  terrain  niaré-cageuv  n'est  pas 
d'aussi  bonne  brûle  (pie  celui  qui  a  été  produit  par 
un  terrain  sec.  <> 

BRULE-CU,s.  m.  Feu  lollet.  (Voy.  Chandelle  des 
morts.) 

BRÛLÉE,  s.  f.  Gremil  des  champs.  (FI.  cent.) 
Il  Volée  (le  cou]is.  (Voy.  Roulée.) 

BRULE.VIEXT,  s.  m.  lacondie. 

Phiintes  des  prieur  et  religieuses  d'Orsan  formulées  le 
4  août  l,"i70,  par-devant  .Symonet,  notaire,  et  tendant  à 
«  iiilornicr  et  l'aire  attester  dos  occupations  des  ))(;néfices 
»  diidit  prieur,  et  des  bruslemms,  saccagemens,  pilie- 
»  ryes  et  assassinats  faits  par  les  rebelles.  » 

(Comptes  rendus  de  la  Société  du  Berry,  1859-1860,  [».  184.) 

BRULER,  V.  a.  Réduire  en  cendres.  —  Entre 
dans  le  juron  :  «  Que  le  ditible  me  brûle!  «  (Voy. 
Diable,  Dianche.  Arracher  et  Fstringoler.)  ||  Brûlei' 
la  ririère,  loc.  liguréc  et  hardie.  Corromjire  l'eau 
(le  la  rivière  avec  de  la  chaux  vive,  pour  obliger  le 
poisson  à  gagner  la  suri'ac(%  et  le  saisir  plus  facile- 
ment. —  Cette  pratique  destructive  est  assez  usitée 
en  Morvan.  (Dupi.n,  Hlorrun.) 

BRULIS,  s.  m.  Terrain  essarté  et  biùh-.  (blette 
opération  s'appelle  écobuaf/e  dans  le  nord  de  la 
France.  «  On  mène  les  oueilles  pacag(_'r  dans  un 
brûlis,  lorS(pie  l'herbe  est  bien  repoussée.  »  ||  Le  Brû- 
lis, nom  (le  localité  :  Villiers  (Indre).  ||  Objet  qui 
brûle,  lu'ùlé.   «  Cela  sent  le  brûlis.  » 

BRU.MÀLE,  BRUMAILLE,  s.  f.  corauu"  si  l'on  di- 
sait bru  mâle.  Bruyère  à  balais  (/•'/.  cent.};  celle  qui 
prend  les  jjIus  fortes  dimensions;  que^jucfois  la 
bruyère  commune,  calluna  rulgaris  [FI.  cent.)  (Voy. 
Bremâle,  Bruére  et  Brûle.) 

BRUN,  et  au  fém.  BREUXE,  adj.  Obscur.  (Voy. 
Abrutulir,  et  Obs.  à  BRU.) 

L"i;nq)loi  (pie  nous  faisons  de  cet  adjectif  est  plus 
étendu  que  celui  dont  r.Vcadéniie  fait  mention;  ainsi 
nous  rap])li(]uoiis  à  un  lieu;  ex.  :  «  Cette  chambre 
est  brcune. —  On  ne  peut  se  retrouver  dans  le  liois. 
il  est  trop  brun  »,  pour  dire  :  »  Il  y  fait  brun.  » 

il  .1  la  brun.  A  la  brune,   ;\    la   chute   du  jour. 
(Voy.  Brundie.)  On  dit  ass(V.  soimciU  à  In   brcune. 
Il  Brun,  nom  de  Ixeuf.  (\'oy.  Brin.) 

BRUXCIE,  BRUNDIE,  S.  f.  Ob.scurité.  (Voy.  Brun 
et  Bruneté.)  «  A  la  In-uncir  ou  lirundir,  lorstpie  1." 
jour  [dies)  tombe.  » 
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BRUXFT.  Xoin  (If  bœuf  do  roulcur  ])run('. — 
Bruiwtk',  vache  brune.  (Voy.  Bcrnet,  etObs.  ti  BRU.) 

BIILXKTÉ,  s.  r.  Ôliscul'ité.  ACorvol-rOrgueilleux, 
.\iè\re.  (Voy.  Brundie.) 

BRIXKZIR,  V.  a.  Brunir,  devenir  brun.  (Voyez 
ApUitz-ir  et  Z.) 

Le  clar  temps  vei  hriinczir. 

(K.  JOKDAN,  Fie  du  saint  Anloniii.) 

BRl'QUER,  V.  n.  Heurter,  clioquer  :  «  Mon  pied 
a  l»-it(jué  contre  ou  dans  une  pierre.  »  On  remploie 
aussi  absolument  :  «  J'ai  bruqué,  et  je  suis  tombé.  » 
— Bruquer  est  ibrt  voisin  du  verbe  français  brus- 
quer, et  tout  semblable,  par  le  sens,  à  bucqucr. 
(Voy.  Braquer.) 

Le  Seigneur  viendra  bucqurr  à  la  porte  de  votre  cœur. 
(Saint  Fbançois  de  Salles] 

En  basse  latinité,  brwjare.  —  En  roman  burrar, 
butter,  broncher,  et  burs,  heurt,  choc,  coup. 

Buxquérent  (heurtèrent)  à  l'huis  qui  estoil  cloz. 
(CAnPEXTiEB,  Leilres  de  Hémission  de  Tan  1420,  t-  1,  col.  686-1 

BRL'T,  s.  m.  (Syncope  de  Bruit.)  On  dit  de  quel- 
(|u'un  qui  a  l'humeur  tranquille  et  douce  :  «  C'est 
un  homme  (jui  n'est  pas  de  brut ,  qui  ne  mène  pas 
grand  brut.  » 

Le  poëtc  gascon  Jasmin  dit  aussi  bi-ut  pour  bruit. 
Il  en  est  de  même  en  Béarn,  et,  suivant  la  Mon- 
noye  [Gloss.),  en  Bourgogne.  —  En  l)as  breton, 
brud. 

BRUTAL,  adj.,  et  (luelquelbis  brutau.  (Voy.  Che- 
vau.)  Ne  se  prend  pas  toujours  en  mauvaise  part,  et 
alors  il  signifie  seulement,  Brusque,  étourdi. 

BRLTE.MEXT,  adv.  formé  de  l'adjectif  6rM/.  Gros- 
sièrement. 

BRUYÈRE  JAL'XE,  S.  f.  L'ajonc  nain,  ulex  nanus. 
(Voy.  Beruére  et  Jonc  marin.) 

BU,  part,  passé  du  verbe  Boire  (Acad.j.  Fait  chez 
nous,  au  féminin,  l)ùle  au  lieu  de  bue.  (Voy.  Bute.) 

BICIIER,  V.  n.  Ti'avaiUer  dans  les  bois,  abattre 
du  bois.  (Voy.  Ikiuciwtouner  et  Cliapoter.)  «  Cet 
ouvrier  bûche  poui'  un  tel.  « 

Celui  qui  va  bûcher 
Dans  un  touff'u  boeago 
Devant  que  rien  toucher 
Desseigne  son  ouvrage. 

(Baif,  l'ylurorc.) 


Il  Tra\aillcr  ibrlemenl  à  quchpie  ouvi'age  (|ue  ce 
soit;  on  dit  :  «  Je  u'  sous  pas  un  faiijniant  (fai- 
néant); j'ai  ben  bûché  aujord'hui.»  {\oy.  Bticheux.) 

Il  V.  a.  Tailler,  entailler,  façonner  gi-ossièrement 
soit  du  bois,  soit  de  la  pierre.  (Voy.  Têtu.)  jj  Rouer 
de  coups. 

BUCHERON  (OSEILLE  DE).  (Voy.  Alléluia.) 

BUCHES  PARDUES  (Aj,  loc.  Mode  de  transport 

des  bois  (\<iy.  Moulée)  par  le  flottage  dans  les  ruis- 
seaux, du  Morvan.  ||  Fig.  Voyager  à  bûches  pardues, 
un  peu  au  hasard,  sans  se  presser,  en  faisant  des 
détours,  en  zigzag,  comme  dit  Topfer.  l'auteur  des 
Nouvelles  (jénevoises.  —  La  métaphore.  Voyager  à 
bûches  perdues,  a  été  recueillie  dans  une  conversa- 
tion de  salon  en  Morvan  :  le  sens  propre  fourni  par 
l'industrie  du  jjays  est  sans  doute  le  seul  que  con- 
naissent les  vrais  Morvandiaux. 

BÙCHEUX,s.  m.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  Bûcheron. 
(Voy.  Bauchelon.)  —  S'emploie  partout  pour  dési- 
gner un  fort  ouvrier  :  «  C'est  un  bûcheux.  »  (Voy. 
Bûcher  et  Abatteux  d'ouvrage.) 

BUÉE,  s.  f.  Se  dit  de  Toute  vapeur  humide.  — 
N'existe  pas  dans  ce  sens  au  Dict.  de  l'Acad.,  qui 
rexplicjue  par  Lessive;  est  pourtant  fort  employé, 
surtout  dans  le  langage  technique.  (Voy.  Bujée  et 
Buie.) 

BUFFE  (AVOIXE-).  (Voy.  Avoine  badaude  etAve- 
ron.) — D'après  Trévoux,  buffe  est  un  vieux  mot  qui 
signifie  soufflet.  (Voy.  Bouffer.) 

Par  eulx  fu  là  mainte  hiiffc  donnée 
Et  maint  taiin. 
(DéposiltDn  du  roi  Richard  II,  dans  V Archœologia,  t.  XX,  p.  30i.) 

Le  français  a  conservé  rebuffade. 

BUIE,  s.  f.  Vase  en  forme  d'aiguière.  ||  Cruche  à 
anse  au-dessus  de  l'ouverture. 

—  Bure,  par  syncope  de  buire  (qui  est  français), 
d'où  buirette  et  burette.  (Voy.  dans  Roquefort  les 
mots  Buion,  Buire.  On  a  écrit  aussi  autrefois  buye.) 

Le  pasteur  dict  :  «  Amis  ne  vous  ennuyé, 
J'auray  pour  moi  le  premier  traist  de  buyc.  » 

(Valqlelix  de  la  Fbesn'aye,  Salins  (rançoiscs,  liv.  11.) 

Il  Lessive.  (Voy.  Bujée.) 

On  dit  des  taverniers  qui  mettent  de  l'eau  dans  leur 
vin,  quV)  fon  lai  buie. 

(La  Moxnoye,  Glossaire.) 
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Son  San  fi  po  le  f,'cnre  Iiunieu 
Ene  iinanse  buie. 

(La  Monnoye,  Noèls.) 

C'est-à-dire  :  Le  sanc;  de  Nôtre-Seigneur  iit  pour 
le  genre  liumain  une  immense  lessive. 

A  Jehannct  Imbert  la  somme  de  dix  livres  t.  pour 
avoir  blanchy  de  hwje  le  linge  de  cuisine  dudit  sieur  de 
la  Chastre  pendant  deux  nioys. 

(Comptes  c/es  receveurs  de  la  ville  de  Bourges,  1573-7^.) 

A  uiessire  Estienne  Gentilz,  prebtre,  pour  une  hmjc  qui 
fut  falcte  à  Pâques  pour  blanchir  le  lingedel'esglise,  x.  s. 

{Comptes  de  la  fabrique  de  Saint-Bonnet  de  Bourges,  1505-1507.) 

Le  jour  de  la  Saint-r/ioumas, 
Fais  tuer  ton  couchon  gras, 
Fais  ta  buic^  lave  tes  draps, 
Dans  trois  jours  Noël  t'aras. 

[Dicton  rimé  recueilli  par  M.  Ribauit  de  Laccardiebe.) 

—  De  huie  on  avait  dérivé  èwresse  (femme  occupée 
à  la  lessive),  qui  ne  paraît  plus  usité.  (  Voy.  Obs. 
à  Breussier  et  Broisscux.) 

A  six  femmes  buresscs  lesquelles  ont  fait  les  buées  des 
povres  cartriers  (prisonniers)  quatre  fois  l'an. 

(Comptes  de  l'Hostel-Dieu  de  la  ville  de  Bourges,  xii-  siècle.) 

Il  Asseoir  la  buie,  expression  qui  comprend  toutes 
les  opérations  préliminaires  de  la  lessive  avant  le 
chaulfage,  etc.  (Voy.  Selle,  Assiéger  et  Abreuver.) 

BUJAD,  BUJOUÉ,  s.  m.  Cuvier.  (Voy.  Biijée  et 
Morlicr.) 

BUJÉE,  S.  f.  Lessive.  (Voy.  Buie  et  Buée.)  On 
dit  buga  pour  Lessive,  en  basse  Bretagne,  et  6tKbarfo, 
en  Limousin  ;  en  espagnol ,  on  dit  bugnda.  —  La 
bujée  sera  bonne  si,  dans  la  matini'c,  la  ménagère, 
par  une  cause  quelconque,  entre  en  colère,  ou  si 
l'on  a  donné  au  chat  de  la  maison,  le  jour  où  l'on 
fait  la  galette,  le  premier  morceau  de  cette  pâtisserie. 

Rabelais  dit  par  syncope  buée. 

Enlcndismcs  un  bruit  strident  et  divers  comme  si 
lussent  fennnes  lavant  la  buée. 

(llADELAis,  Pantagruel,  liv.  V,  cil.  xxxi.) 

BUME ,  ii'vixw  enfanlin  é(piivalent  ;\  l'inlinilif 
Roire.  «Veux-tu  bume,  mon  petit?  —  Doune-moi  ù 

hume.  » 

BUiVE,  s.  f.  Borne  :  «  Tirer  dreit  d'une  bune  h  une 
autre.  «  (Se  dit  dans  l'Ouest. —Voy.  Bone.) 

BLRAL'D,  BUUALDE,  adj.  Grisâtre,  brunâtre, (jui 
tire  sur  le  bure.   (Voy.  ce   mot.) 
Ce  petitagneau  qui  pour  le  vrai  était  bureau  decouleur. 

(G.  Saxd,  la  l'élite  Fadetle.) 


Nous  croyons  que  notre  orthographe  buraud  est 
préférable  à  celle  de  G.  Sand,  et  cela  par  deux 
raisons  :  la  première,  que  bureau  se  dirait  le  plus 
souvent  buriau  ;  la  seconde,  que  h  féminin  ferait 
burelle;  or,  nous  ne  connaissons  ni  buriau,  ni  bu- 
relle.  (Voy.  Obs.  à  /.) 

Il   Se  prend  substantivement  comme  Nuage  noir. 
BURE,  s.  f.  Oie.    Nos  villageois  se  servent  de  ce 
mot  pour  appeler  leurs  oies.  (Voy.  Biberon,  Biberi, 
et  Vioune.) 

BURE,  BURÉ,  adj.  (Du  latin  burrus.)  De  couleur 
sombre,  noirâtre  :  «  Le  temps  est  bure;  —  il  fait 
un  froid  bure;  —  étoffe  bure;  —  un  chien  bure.  » 
Le  français  en  a  fait  un  substantif:  de  la  bure, 
pour  do  l'étoffe  bure;  habillé  de  6m;-c.  (Voy.  .Irc^j/re, 
Borde,  Bordebure,  Buraud,  et  Buron.)  \\  Les  Pierres- 
Bures,  localité  près  de  Crevant  (Indre). 

BURET,  s.  m.  Petit  pain  rond,  en  forme  de  demi- 

sphèri!,  fait  avec  la  pâte  restant  des  grands  pains. 
Le  buret  se  donne  en  guise  de  réconqiense  au  va- 
cher. (Voy.  Tourtiau  et  Apogne.) —  Dérivé  de  bure, 
de  couleur  grisâtre,  sombre.  ||  Pain  bis. 

BURI,  adj.,  au  féminin  buriche.  (Voy.  Bure,  adj., 
et  Buraud.) 

BURICHE,  s.  f.  Fauvette  d'hiver,  oiseau.  (Voyez 
Traine-buisson.)  Ainsi  nommée  à  cause  do  sa  cou- 
leur bure.  —  D'après  Raymond ,  Supplémait  au 
Dict.  de  l'Acad. ,  la  burette  est  la  fau\  ette  d'hiver 
qui  habite,  dit-il,  le  Bcrry. 

BURINER,  V.  a.  (Terme  de  métallurgie.)  Enlever 
avec  le  burin  les  bavures  que  le  moule  a  laissées 
sur  une  pièce  de  fonte. 

BURON,  s.  m.  Eau  rousse,  eau  bure,  qui  a  servi 
à  faire  cuire  des  châtaignes.  —  On  guérit  certaines 
dartres  avec  du  buron  auquel  on  mêle  du  sel.  (Voy. 
Déburer.) 

Selon  Trévoux,  buron:  lieu  oîi  Ton  se  retirait  pour 
boire  et  manger.  Ce  mot  est  resté  dans  ce  sens  en 
Auvergne  ;  c'est  l'équivalent  des  chalets  de  la  Suisse. 
Ou  s'el  a  maison  ne  buron. 
Je  conseille  que  là  soit  mise. 

liliraclcs  de  saintô  Genccièvc,  dans  Jubinal,  Mystères  inédits, 
t.  U,  p.  S04.) 

Buron,  dans  ce  sens,  peut  être  dérivé  de  bure,  ad- 
jectif. (Voy.  ce  mot.)  La  couleur  sombre  du  buron 
de  l'Auvergne,  le  plus   souvent  construit  en  roche 
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volcanique,  ot,  nous  devons  l'avouer,  sa  saleté  ha- 
bituelle, juslilieraient  cette  étymologie.  Bu7-e,  habi- 
tation, dans  l'idiome  des  Francs,  d'après  Chevallet. 

BURTE,  s.  f.  (Voy.  Beinic) 

BLSALD,  adj.  et  subst.  Sot,  niais.  ||  Sobriquet 
(immérité)  de  certains  habitants  do  l'Ouest  :  Les 
busauds  de  Saint-Août.  (Voy.  Sornette.) 

BUSSE,  s.  m.  Buse.  «  Mon  busse  est  trop  long  ; 
i  ni'  gène.  »  (Voy.  Obs.  à  Jusse.) 

BUSSON,  s.  m.  Buisson.  (Voy.  Boisson.) 

Mais  il  va  et  vient  de  niiict  en  sa  maison  parmy  les 

bois  et  à   tastons  parmi  les  haies  et  hussons,   tant  qu'il 

est  tout  rompu  et  dépiécé. 

(£fs  AT  Joies  du  mariage.) 

Il  Busson,  nom  de  famille. 

BL'SSY,  loc.  Libertin,  luxurieux.  —  Est-ce  une 
réminiscence  du  trop  l'ameux  auteur  des  Amours 
des  Gaules  ? 

BLTE,  j)arli(ipe  passé  féminin  du  verbe  Boire. 
(Voy.  Bu.)  «  J'étions  trois  pour  l)oire  cinq  bouteilles 
de  vin,  j'  les  avons  toutes  bûles.  »  (Voy.  Boire.) 

—  Cette  particularité  se  retrouve  également  dans 
les  participes  passés  des  verbes  .l;x7'cpro!r,  Voir,  etc. 
(Voy.  ce  dernier  mot.)  Ainsi  le  verbe  Choir  (voy. 
Chéer)  a  fait  autrefois  au  participe  cliûle,  d'où  chape- 


chute,  chape  tombée.  (Littké,   Préface  du  Dict.  de 
la  langue  française.) 

BUTÉE,  s.  f.  Point  d'appui  d'un  bâtiment,  d'unt^ 
pile  de  pont  ;  soutien,  étai,  suppoi't  :  «  Mettre  une 
butée  il  une  porte  pour  l'empêcher  de  tomber.  » 
(V'oy.  Accoter.)  ||  Action  consistant  à  contre-balancer 
un  poids,  un  eftbrt.  (Voy.  Coup,  tenir  coup.) 

BUTER,  v.  a.  Jeter  quelque  chose  contre  quel- 
qu'un, le  prendre  pour  but,  pour  point  de  mire. 
(Voy.  Abutcr.)  \\  Frapper.  (Voy.  Boucher.) 

BUTIN,  s.  m.  Bien  (acception  populaire  de  l'Aca- 
démie), et  plus  particulièrement  chez  nous  Mobilier, 
denrées,  richesses.  «  Transporter  son  butin.  —  Il  a 
goursaillé  tout  son  butin.  »  (Voy.  Cas  et  Trafic.)  || 
Grésil  lin  qui  se  forme  par  un  temps  clair.  Ce  phé- 
nomène est  rare. 

BUTTET,  S.  m.  Petite  hotte.  (Se  dit  dans  l'Ouest, 
le  Blaisois  et  la  Touraine.)  (Voy.  llotteriau.) 

BUVABLE,  adj.  Potable.  «  Ce  vin  n'est  pas  bu- 
vable. » 

BUVETTE,  s.  f.  Lieu  où  l'on  boit  ;  pavillon  dans 
un  jardin.  —  L'Académie  ne  parle  que  de  la  bu- 
vette du  pidais.  Les  assemblées  délibérantes  ont 
pourtant  aussi  leur  buvette.  \\  Repas  fait  entre  amis 
pour  se  réjouir.  (Voy.  Raymond,  Supplément  au 
Dict.  de  l'Acad.)  «  Allons  faire  une  buvette  l  » 

BUVEUX,  s.  m.  Buveur.  (Voy.  Beuveur.) 
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ÇA,  adj.  démonstratif.  S'emploie  souvent,  comme 
singulier  seulement,  pour  Ce,  devant  un  mot  qui 
eonnnence  par  une  consonne  :  «  Ça  chevaio  est  ben 
malade.  »  Devant  un  mot  commençant  par  une  voy- 
elle, on  emploie  le  pronom  cet,  cette  (suivant  le 
genre),  mais  en  faisant  abstraction  de  Ye  de  la  pre- 
mière syllabe  dans  la  prononciation.  «  Ç't  enfant, 
Ç'tte  image.  » 

ÇA,  pron.  démonstratif.  Cela.  —  Un  jardinier, 
maugréant  les  courtilières  qui  dévastaient  son  jar- 
din, s'éci'iait  :  «  Quel  tort  ça  fait,  ça  diable,  ça 
mâtin  !  »  (Voy.  Cela  et  Quai.)  Se  substitue  souvent 
au  pronom  il  pour  exprimer  une  action,  un  etfet, 
et  s'emploie  toujours  quand  il  s'agit  des  météores: 


C.  —  PnoNONCiATiON.  Dans  notre  idiome  commo  dans  un 
très-grand  nombre  de  mots  du  franrais  actuel,  le  c  linal  ne  se 
fait  généralement  pas  sentir  :  aspic,  pic,  roc.  sac,  /ic,  lac 
(mare),  saint  lioch,  lac,  turc,  verpic,  trafic,  café  turc,  se  pro- 
noncent nspi,  pi,  ro,  sa,  fi,  etc.  Il  en  est  de  même  dans  le 
snd  du  (lé|iartemeiu  de  l'Indre,  des  noms  de  lieu  terminés  en 
ne,  tels  (|ue  Clmillac,  Parnac,  etc.—  Bec  se  prononce  aussi  bé, 
à  moins  qu'il  ne  soit  suivi  d'une  voyelle,  et  alors  le  c  reste  par 
euphonie.  (Voy.  lettre  ().)  Ilcc-c/m,  bec-d'uui»,  etc.,  font  : 
bec/lu,  bédouin.  On  verra  subsé(iuemment  la  plupart  des  autres 
ron,sonnes,  et  notamment  le  l,  disparaître  aussi  à  la  lin  des  mots. 

—  Absorbe  la  lettre  l  dans  boucle,  oncle  ,etc.  :  prononcez 
botike,  oitke,  etc..  comme  dans  tontes  les  finales  muettes  de, 
ble,  gr_e,  etc. 

Permutation.  —  Remplace  le  ch  dans  quelques  mots  :  ce- 
nillc  (l'henille),  ccrcher  (chercher),  bécer  (bêche),  le  g  dans 
vacabo)id. 

I.'alliiiitô  Aa  g  an  c  et  du  c  au  j  est  ung  ])eu  trop  observc'e  à  Bour- 
{jos,  dnnt  jo  suis  natif,  car  il  y  en  a  qui  prononcent  iijnem,  lirjnum  et 
autres  scmblalilns  dictions,  comme  si,  au  lieu  du  g  esloit  un  c,  en  pro- 
nonçant icMem  et  licnum.  (Toby,  feuille  xlii.| 

A  cet  égard  nous  ferons  observer,  coutrairenuMit  à  l'indica- 
tion donnée  par  le  Dict.  de  l'Acad.,  que  chez  nous,  comme  à 
Paris,  ce  nous  semble,  l'usage  n'est  pas  général  de  prononcer 
cangréne  pour  gangrène.  Nous  avons,  au  contraire,  de  la  ten- 
dance i  faire  correspondre,  dans  les  syllabes  consécutives  d'un 
même  mot,  des  sons  de  même  nalm-e  :  c'est  ainsi  que  nous  di- 
sons gouijourdc  au  lieu  de  cougourde.  C'est  une  recherche  eu- 
phonicpie  qui  se  retrouve  dans  cli,  g,  I,  q,  r. 

—  Kst  remplacé  souvent  par  ch.  (\oy.  Cil.) 

AnniTio.N.  —  (Épenthèse).  S'ajoute  dans  nocle!  (pour  nnïrl  , 
de  même  au  moyeu  Aga  nichil  poiw  ni/iil;  d'oii  itic/iitianisic, 
nom   d'une  secte  religieuse.  (Voy.  Trévoux.) 


«  Ça  plevt  ben,  ça  pleut  à  plein  temps,  ça  tonne,  ça 
f/éle  fort,  ça  fait  grand  vent.  »  II  désigne  souvent  une 
action,  un  effet  :  «  Ça  coule;  »  c'est-à-dire  Le  terrain 
est  glissant,  on  glisse  en  marchant,  etc. 

Elliptiquement  pour  exprimer  Le  désir,  la  vo- 
lonté, l'envie.  Ainsi  l'on  dira  :  Ça  m'a  dit  de  faire 
telle  chose,  pour  Le  désir  m'a  pris,  il  m'a  semblé 
bon  de  faire  telle  chose  ;  ça  m'a  pris,  pour  L'envie 
m'a  pris,  etc.  Une  chanson  du  pays  commence 
ainsi  : 

Un  jour  m'a  pris  de  ni'habiller  en  pktnics.... 
pour  :  Un  jour  l'envie  m'a  pris,  etc.  (Hoyer.j 

Ça,  employé  seul  et  dans  le  même  sens  d'accusa- 
tion, mêlé  d'horreur,  désigne,  par  exemple,  le  reve- 
nant  dont  on  n'ose  pas  prononcer  le  nom.  Par  eu- 
phémisme on  dit  :  «  Ça  vient  de  tirer  la  couverture 
de  mon  lit.  »  (Voy.  Diable,  Georçjeon,  Chnuse  et  Sa.) 

Lors(jue  ça  est  suivi  d'un  mot  qui  commence  par 
une  voyelle,  nous  inani[iioiis  rarement  d'interposer 
un/  euphonique  pour  éviter  l'hiatus.  (Voy.  lettre  L.) 

CABALEUX,  s.  m.  Mot  nouveau  emprunté  aux 
opérations  électorales,  Cabaleur. 

CABAN,  s.  m.  Espèce  de  manteau  avec  capuchon 
pour  se  garantir  des  intempéries. 

CABARET,  s.  m.  Asaret  d'Europe.  {FI.  cent.) 
Il  Slulle  (le  lavoir.  (Voy.  Cabasson.) 

CABAS,  s.  m.  Panier  aplati,  en  |)aille  tressée,  à 
l'usage  des  femmes.  Le  Dict.  de  l'Acad.,  comme 
celui  de  Trévoux,  est  en  désaccord  sur  ce  point  avec 
l'usage,  puistiu'il  limite  la  signification  de  ce  mot 
ù  une  espèce  de  panier  de  jonc .  qui  sert  ordinaire- 
ment à  mettre  des  ligues.  Les  ligues  sont  rares 
chez  nous  et  les  cabas  très-communs. 

La  Fontaine,    cité  par  Trévoux,   n'a   pas  eu  non 
plus  en  vue  lui  meuble  d'un  usage  spécial  : 
Leur  avocat  disoit  qu'il  falloit  bel  et  hicu 
Reooiuir  tiiix  arrèls  :  en  \ain  ils  les  cherchèrent 
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Car  fil  {■ortain  calas  où  leurs  gens  les  cachèrent, 
Los  souris  cnlin  les  mangèrent. 

La  plupart  des  éditions  de  la  Fontaine  portent  : 

Dans  un  coin  où  d'abortl  leurs  agents  les  cachèrent. 

Il  Se  prend  t'acctieuseincnt  pour  Caliot,  cas  haut 
et  cas  to  formant  jeu  de  mots.  (Voy.  Hoca.)  On  dit 
au  iiguré  (pi'uii  homme  est  «  au  fait  à  tous  les 
cabas  »,  (pumd  il  a  subi  tant  de  traverses,  tant 
d'épreuves  (jue  rien  ne  peut  l'étonner. 

CABASSER,  V.  a.  Secouer.  —  De  cabas  (Acad.), 
voiture  à  l'ancienne  mode.  (Voy.  Cabosser.)  —  Se 
cabasser,  marcher  en  se  dandinant  :  «  Les  canards 
vont  en  /cwx  cabassant.  » 

CA BASSON,  s.  m.  Boîte  aux  ordures.  ||  Espèce  de 
stalle  en  planclies,  dans  laquelle  s'agenouillent  les 
femmes  (pii  lavent  le  linge  sur  le  bord  de  l'eau. 
(Voy.  Cabaret.) 

CÂBE,  s.  m.  Câble.  Suppression  de  la  lettre  /, 
analogue  ù  celle  du  r  dans  cadre  et  dans  toutes  les 
finales  semblables. 

CABERIOLE,  s.  f.  Cabriole. 

CABI,  CABIN,  s.  m.  Chevreau.  (Voy.  Chigot,  Ga- 
bin,  et  Obs.  à  7.) 

CABINER,  Y.  n.  Se  dit  d'Une  chèvre  qui  met  bas. 
(Voy.  Chkjotler  et  Biquiouner.) 

CABINET,  s.  m.  Dans  une  partie  de  l'Indre  et 
chez  les  paysans,  se  dit  encore  de  L'armoire  dans 
laquelle  on  serre  les  objets  les  plus  précieux.  — 
Ce  terme  est  resté  en  français  pour  désigner  Les 
anciens  meubles  à  plusieurs  tiroirs  dont  on  ornait 
autrefois  les  appartements. 

CAlîIOLLE,  S.  f.  Cahute,  petite  loge.  (Voy.  Louhilc.) 

CABOCHE,  S.  f.  Chouette,  hibou;  espèce  ainsi 
nommée  à  cause  de  sa  grosse  tête.  ||  Clou  à  grosse 
tète. 

CîVBOCHON,  s.  m.  Petit  clou.  Diminutif  de  caboche 

CABOSSE,  s.  f.  Tête,  et,  par  extension,  grosseur, 
protubérance,  loupe  sur  un  tronc  d'arbre,  à  une 
branche,  etc.  (Voy.  Cabosser,  Cabossiére,  Cabossure 
et  Camasse.) 

CABOSSER,  V.  a.  Bossuer  :  «  Ce  chapeau  est  tout 
cabossé.  »  (Vov.  Cambosser  et  Cobir.) 


[  «  Et  en  grande  véhémence  d'esprit ,  il  le  trcpoyt,  le 
cabossoyt.  » 

[Rabelais.] 

I  CABOSSIÉRE,  S.  f.  Vieux  et  gros  pied  d'aubépine 
ou  d'autre  arbuste,  dont  la  tête,  caput,  fréquem- 
ment ébranchée,  s'est  considérablement  développée. 

CABOSSURE,  s.  f.  Grosseur, protubérance.  ||  Bosse 
fuite  à  un  vase  ou  autre  objet  en  métal.  (V.  Cabosse.) 

CAROTTE,  s.  f.  Creux  d'arbre  servant  de  retraite 
à  des  animaux,  de  ruche  à  des  frelons  ou  à  des 
abeilles.  (Voy.  Cabosse.) 

CABOUINOTTE,  S.  f.  Cachette,  trou.  (Voy.  Boui- 
nnitc.)  —  Dérivé  de  Cabine  (Acad.). 

CABRAT,  S.  m.  Hangar  ;  lieu  couvert  où  l'on 
met  le  bois  à  brûler.  (Voy.  Ballet.) 

CACHE  (caché,  Acad.  —  Voy.  Dompte,  Use  et 
Obs.  à  £■.),  adj.  Qui  fait  des  cachotteries,  qui  fait 
jnystère  de  choses  qui  n'en  valent  pas  la  peine  : 
«  Jamais  j'  n'ai  vu  queuqu'un  d'  si  cache  que  vous.  » 
(Voy.  Cachottier.)  \\  Cache-cabi,  s.  m.  Cache-cache, 
jeud'cnfant.  ||  A  cache-pot,  secrètement,  en  cachette: 
«  Vendre  du  vin  à  cache-pot  »,  c'est  vendre  du  vin 
en  fraudant  les  droits. 

CACHÉE ,  s.  f.  Cachette.  «  Jouer  à  la  cachée.  » 
(Nièvre).  (Voy.  Cacherotte.) 

CACHEMITE,  S.  f.  Jeu  de  la  main-chaude  :  «  Jouer 
à  la  cachemite.  » 

CACHER,  V.  a.  pris  absolument.  Couvrir,  ga- 
rantir des  intempéries.  «  Cacher  des  betteraves  avec 
de  la  paille.  »  (Voy.  Abriter.) 

CACHEROTTE,  s.  f.  Cachelle.  (Voy.  Cachée.) 

CACHETTE,  S.  f.  Jeu  de  cache-cache.  —  Cachette- 
cachante,  cachette-voyante,  variétés  de  ce  jeu. 

CACHON,  s.  m.  Petite  meule  de  foin  formée  dans 
le  ])ré.  (Voy.  Tuchon,  Miitochon,  Midoche.)  Se  dit 
principalement  dans  l'Est. 

Sur  les  plaintes  à  nous  faictes  que  plusieurs  personnes 
vont  prendre  et  dcsrober  dans  les  prés  des  bourgeois  et 
habitans  de  cette  ville  le  foing  qui  y  est  faulché  et  à  cc^- 
chons,  etc.,  soubs  prétexte  d'y  aller  rasteller. 

{Ordonnance  de  police  de  la  ville  de  Bourges,  du  29  août  1626.) 

CACHOTTIER,  adj.  Qui  fait  des  cachotteries,  qui 
fait  mystère  de  tout.  —  Le  Dict.  de  l'Acad.  n'a  con- 
servé que  le  dérivé  cachotterie.  (Voy.  Cache.) 
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CACHl'É,s.  m.  Espèce  do  tumeur  lyiiipliati(|uc, 
de  mal  blanc  de  mauvaise  nature. 

CACOTS  (LES).  Hameau  des  environs  de  (iluis. — 
On  dit  à  Cluis,  que  ce  hameau  était  autrefois  habité 
par  des  ladres  ou  lépreux.  (Voy.  Caquaud.)  Pour- 
quoi ce  mot  ne  serait-il  pas  dérivé  du  grec  xaxèç, 
mauvais? 

CACOU,  adj.  Très-malade.  (Voy.  Cacol.) 

CACOUET,  s.  m.  Nuque.  (Voy.  GiHjouet,  Chagnon 
el  Suet.) 

CACROTTE,  S.  ï.  Coque,  coquille.  (Voy.  Carcotte, 
Chicrotte  et  Creuse.)  «  Un  poulet  ijui  sort  de  la  ca- 
crotte. —  Cacrotte  de  noix,  d'œuf,  etc.»  ||  Fig.  Crâne. 

CACU,  s.  m.  Sobriquet  des  vignerons  du  Sancer- 
rois.  —  Vient  probablement  de  eu  cassé,  en  raison 
de  la  ligne  horizontale  qu'allecte  le  corps  du  vigne- 
ron dans  sa  vieillesse.  (Voy.  Cu-Jaune,  Cu-plat  et 
Montrecu.) 

CADAbE,  s.  m.  Cadavre  (Acad.).  Terme  injurieux. 
«  Grand  cudàbe  I  »  grand  mal  bâti  !  (Voy.  Char- 
quois.) 

CADASTRER,  v.  a.  Soumettre  à  l'opération  ad- 
ministrative du  cadastre.  «  Cette  commune  n'est  i>as 
cadastrée.  » 

CÂDE,  s.  m.  (Voy.  Cadre,  et  01)s.  ù  li.) 

CADET,    CADI,     CADICIION ,     CADICIIOUMAU, 

CADICHOUNET,  prénoms  donnés  aux  garçons  puînés 
et  aux  suivants.  (Voy.  Obs.  à  /,  et  Cadiche.] 

Il  Cadet .  nom  de  bœuf.  C'est  toujours  le  plus 
jeune  ou  le  moins  grand  de  la  paire  (pi'on  a])pelle 
ainsi. 

Il  Cadet,  cadi,  s.  m.  Verrat.  «  Trr!  trr!  cadet!  » 
est  le  cri  jjar  lequel  le  porcher  appelle  ses  bêtes. 

CADI  AU,  s.  m.  Cadeau.  «  Vli'i-t-i  pas  un  biau 
cadia u  qii  tu  m'  t'ais-là  !  » 

CADICIIE,  CADICIIOUNE.  s.  ï.  Fille  puînée  et 
les  suivantes.  (Voy.  Cadet.) 

CADOCIIE,  jM-énom.  (Voy.  Cadet,  première  ac- 
ception, et  Obs.  à  Filoche.) 

C.VDRE,  s.  m.  (par  métonymie,  le  contenant  poui' 
le  contenu).  Tableau,  dessin,  gravure  encadrés  : 
K  Voilà  de  jolis  cadres.  »  —  Ce  Irope  et  celui  de 
toile  se  sont,  depuis  un  certain  temj)s,  introduits  à 
Pai'is  dans  la  littérature  des  journaux  :  «  L'un  des 


meilleuis  cadres  de  Gérard;  la  belle  toile  d'Horace 
Vernet.  »  (Voy.  Câde.) 

CADLTRE,  V.  a.  Flétrir,  faner.  Du  latin  cadere. 
«  La  sécheresse  caduit  l'herbe  des  prés. —  La  gelée 
a  caduit  les  tiges  des  pommes  de  terre.  »  ||  Affai- 
blir, faire  tomber  :  «  Ç'te  médecine  a  ben  caduit  sa 
fleuve.  » —  Caduire,  v.  n.  en  Normandie,  même  sens. 
Il  .\u  flguré  :  «  Le  chagrin  l'a  ben  caduit.  » 

CAFARD,  s.  m.  Punaise  des  bois.  ||  Blatte  dis 
cuisines  ;  insecte  qui  parait  avoir  été  importé  en 
Europe  par  le  commerce  du  Levant.  (Voy.  Barbol.) 

CAFERNIAU,  s.  m.  (Voy.  Caforniau.) 

CAFÉ  TliRC  (le  c  linal  est  muet,  prononcez  café 
tur),  s.  m.  Lupin  à  feuilles  étroites.  (Voy.  Pois  à  café. 
Blé  de  Turquie.) 

Les  Marseillais  omettent  aussi  le  c  linal  :  Un  Tur, 
des  Turs. 

CAFFE,  s.  m.  Enfoncement,  déi)ression  dans  une 
surface  <|ui  doit  être  plane.  «  Ce  mur  a  un  caffe.  n 
—  Dans  ce  sens,  caffe  implique,  comme  dans  les 
acceptions  suivantes  (\oy.  Caffe,  adj.),  l'idée  d'iné- 
galité, de  défaut  de  symétrie. 

CAFFE,  adj.  et  de  caffe,  loc.  Impair,  unité  au-delà 
du  nond^re  pair.  Jeu  de  paré  et  ca/fe  (pari  o  ea/fo 
des  Italiens),  de  coiibe  ou  caffe.  (Voy.  CoubectParé.) 
Jeu  de  pair  ou  non. 


Ludcre  par  impar. 


(Horace,  Sal.) 
Qucstci  si  cliiama  giuocare  a  pari  o  caffo. 

(MA^zoxI,  Promesse  sposi,  t.  II,  p.  613.) 

Le  mot  caffe,  dont  l'existence  en  Nivernais  a  été 
constatée  par  .Wnage,  (|ui  écrit  caf,  est  de  prove- 
nance italienne  :  il  a  été  introduit  chez  nous  pai" 
le,s  Italiens,  à  la  suite  des  ducs  de  la  maison  de 
Gonzague.  ||  Dépareillé.  —  Bœuf  caffe  ou  de  caffe, 
qui  a  perdu  son  compagnon.  (Voy.  Salage.) 

—  L'enfant  resté  de  caffe  a  la  première  commu- 
nion, c'est-à-dire  ([ui  n'a  pas  son  camarade  dans  la 
marche  deux  à  deux  de  la  première  connnunion. 
Les  parents  ont  le  préjugé  de  croire  que  c'est  poul- 
ies enfants  une  sorte  d'humiliation  ou  de  mauvais 
présage  ([ue  leurs  enfants  soient  de  caffe.  On  a  vu 
des  mères  demander  au  curé  que  la  comnmnion  de 
leur  entant  fût  ajournée  plutôt  (pie  de  l'exposer  à 
être  </('  eaffc.  \\  Se  dit  aussi  d'objets  inanimés,  d'un 
soulier,  dune  chaussette,  d'une  niitaiue.  «  Il  y  a 
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dix  objets  dans  ce  lion  ol   un  r/'  ra//('.  »  (Voy.  .Ip- 
parsouncr.) 

—  Dans  le  Perche,  bicol  a  la  même  signification 
que  aiffr.  «  .l'ai  (jualre  couples  de  poulets  et  un  de 
bécot.  » 

CAFFLT  ,  s.  m.  (Terme,  de  l'oi'fîes.  )  Rebut  de 
mouleries  man(|uées,  jets  et  écailles  des  Ibnderies, 
ierrailles.  (Voy.  Ca/p'  et  Carciis.) 

CAFIGXON,s.  m.  (^liausson.  —  Du  temps  de  Ra- 
belais, on  disait  escafigncn. 

Item  à  Jehan  Yalays,  chaiissulicr,  pour  six  paires  dVs- 
caphiijnons  pour  les  entians  de;  eueur. 

(.•/rc/iii'cv  (In  Chn\  Coinples  de  la  Saiiile-Cliapdic 
de  Ijiiiirrjes,  U5H.) 

En  une  aultrc  salle  basse  je  veids  ung  jeune  escafi- 
gnon  épouser  une  vieille  pantophle,  et  nous  feust  dict 
que  ce  n'esloit  pour  la  beauté  ou  bonne  grâce  d'elle, 
mais  par  avarice  et  convoitise  d'avoir  les  escus  dont  elle 
estoit  toute  conlrcpoincl(''e. 

(IUBEiAis,  liv.  IV,  cil.  m,  in  fuie.) 

CAFOnGXAU,  CAFORMAU,  s.  m.  Cabinet,  ibiirre- 
tout.  (Voy.  CapliinnaUm.) 

CAGXARD  s.  m.  Sorte  de  récliaud  à  trois  pieds 
un  peu  élevé;  petit  fourneau  portatif. 

—  A  signifié  (Chenil.  (Voy.  CaçjnL) 

Mais, en  ces  voyages,  vous  serez  arresté  misérablement 
en  un  aiifjnard  où  toiil  vous  manquera. 

',Mo.\TAlf;\E,  iiv.  in,  ch.  IX.) 

CAGXARD,  adj.  IVillron,  du  latin  canis,  comme 
les  cinq  mots  suivants.  (Voy.  Olis.  à  A',  Cagne  et 
Cagni.)  ||  L'.Vcadémie  n'a  enregistré  qu'accessoire- 
ment celte  acception  ;  chez  nous,  elle  pai'aît  la  seule 
usitée.  Selon  le  Dict.  de  Lacombe,  cagnard,  en  lan- 
gue romane,  signifiait  un  nuu'  où  le  soleil  donne, 
et  un  rinjiiardier  était  un  fainéant  passant  son 
temps  couclié  le  long  d'un  ragnnrd:  c'est  le  sens 
général  doniK-  |iar  l'Acadi-niie  au  verbe  cagnarder. 

CAGXARDER,  v.  n.  Jlontrcr  de  la  lâcheté,  de  la 
poltronnerie. 

Donc  si  quelque  honneur  vous  poing, 
Soldars,  ne  caijnardcz  point  : 
Suivez  le  train  de  vos  pères. 

(UOXSARD.) 

cAgxALD,  CÂGXAl'DE  («  long),  adj.  Confus:  «Jl 
est  tout  râgnaud.  »  (Voy.  Cagne.)  Signifie  également 
Papelard,  caressant  avec  hypocrisie. 

CAGNE,  adj.  Confus,  embarrassé,  capot  :  «Avoir 
l'air  raqne.  »  —  Est  resté  dans   l'argot  des   écoles 


pour  signifier  Cafard  ou  lâche.  (Voy.  Cnqni  et  (V;- 
(jnard.) 

GAGNER  (rt  bref),  v.  n.  Avoir  peur,  reculer  :  «  Tu 
aigncs  !  »  tu  ne  \e\i\  pas  te  battre,  tu  fais  le  pol- 
tron. —  Se  dit  aussi  comme  défi.  «  Cagne  de  faire 
cela?  »  (Voy.  Cagni.) 

CAGXI,  s.  m.  Petit  polisson,  gamin.  —  L'intro- 
duction du  g  a  modifié  ces  cinq  derniers  mots  dé- 
rivés de  canis,  chien.  (Voy.  Cagne.) 

C.IGXOX,  s.  m.  (en  Nivernais).  (Voy.  Chagnon.) 
C  VIIUER,  v.  a.  Huer.  (Voy.  Chavouner.) 
CAIIL'LER,  v.  n.  (V'oy.  Iluler  et  Bahulcr.)  —  Se 
dit  Du  chien  qui  crie  de  douleur  :  «  Ce  chien  a  reçu 
un   coup,  il  cahule.  »  On   dit  aussi  dans  le  même 
sens  Cahuter. 

CAÏE,  S.  m.  et  adj.  Amusement  en  usage  parmi 
les  enfants.  (En  Limousin,  Cabé.)  L'un  des  joueurs 
poursuit  tous  les  autres,  et  aussitôt  qu'il  est  par- 
venu à  en  toucher  un,  il  s'écrie  :  Ca'ie!  c'est-à-dire 
je  te  frappe;  du  verbe  latin  caio,  caiare?  fouetter, 
fustiger.  Celui  qui  est  caie  ou  frappé  poursuit  à  son 
tour  les  autres  joueurs. — Dans  certaines  parties  du 
Berry ,  ce  jeu  s'appelle  Tu  l'as.  On  sait  que  le 
peuple,  à  Rome,  employait  le  même  terme  en  voyant 
chanceler  le  gladiateur  frappé  à  mort  :  «  Hoc  habet  », 
il  en  tient!  (Laisnel  de  la  Salle,  mss.) 

CAILLATTE,  s.  f.  Caillou  rond  qui  sert  de  jouet 
aux  enfants.  (Voy.  Caille  et  Caillolte.) 

CAILLAUD,  adj.  Ventru.  |1  Nom  propre  de  famille. 
Il  Dernier  né  d'une  famille,  d'une  portée,  d'une 
couvée.  (Voy.  Bouscoux,  Boiquat.) 

CAILLE  (n  liref  ),  s.  f.  Caillou  (La  première  syl- 
labe est  brève.)  (Voy.  Caillolte  et  Chillou.) 

Il  Ventre,  et,  par  suite,  corpulence,  embonpoint. 
—  On  emploie  surtout  ce  mot  en  parlant  des 
jeunes  oiseaux  (voy.  Chaiiculon),  et  l'on  dit  :  «  Cet 
oiseau  n'a  que  la  caille  »,  ))our  dire  :  cet  oiseau 
n'a  pas  encore  de  plumes,  il  est  tout  ventre,  tout 
jabot. 

CAILLE  (Acad.),  s.  f.  Oi.seau  (la  première  syllabe 
est  longue).  «  Chaud  comme  une  caille,  réchauffé 
comme  une  caille.  »  —  La  caille  étant  de  chaude 
conqilexion,  dit  Ménage,  c'est  ce  qui  a  donné  lien 
à  ce  proverbe.  ||  Caille-cailla  !  imitation  du  cri  de 
la  caille,  cri  (pie  l'on  interprète  par  ce  dicton  rimé  : 
Caillc-caitla  ! 
J'ai  du  blé,  j'ai  pas  d'  sa  (sac). 
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Il  CcrUiiiic  espèce  de  craiiiiiul  (|iie  .s;i  lonnc 
l'Oiule  et  sa  pL'UU  mouclietée  loiit  resseiiililcr  ;i  la 
«■aille  (oiseau). 

CAILLEBOTIEK,  C.VILLEROTIÉIU:,  s.  m.  et  1. 
Celui  ou  <-elle  (|ui,  par  jiialélice,  t'ait  niaii^rir  les 
bestiaux  ou  passer  le  lait  des  vaches  d'autrui  dans 
le  pis  des  siennes  :  «  Il  est  caiUcbolkr  »,  et  dans 
un  sens  adjectil'  :  «  Elle  a  la  main  caUlehoUére.  » 
(Voy.  Uav.nal,  t.  IV,  p.  ;J03.  —  Voy.  aussi  Cuillc- 
bolle.) 

CAILLEBOTTE,  S.  f.  Caillot  de  sang.  —  Cailleholie 
(Acad.),  niasse  de  lait  caillé. 

CAILLÉE,  s.  f.  «  Grousse  caillée  »,  grosse  ma- 
man, femme  dodue  et  de  bonne  mine.  (Voy.  Caille.) 
Il  \om  de  famille. 

CAILLE-MORTE,  loc.  comparative  :  «  Faii-e  la 
tailk-morle  »,  éprouver  une  syncope,  se  trouver 
mal.  (Voy    Chieuce.) 

CAILLETTE,  S.  f.  Estomac  de  veau,  de  chevreau, 
qui  sei't  à  faire  cailler  le  lait  ;  présui'e.   ||    Sperme. 

CAILLIS,  s.  m.  Terre  caillouteuse.  (Voy.  Caille.) 
Il   Le  C'ait  lis,  îS'om  de  lieu. 

CAILLOM,  s.  m.  (lalolte  picjuée.  (Voy.  Cayenne.) 
«  Mettre  son  caillou  de  travers  »,  êtn;  de  mauvaise 
lunneur  :  v  Cette  femme  a  mis  son  eaillon  de  travers, 
on  ne  peut  pas  lui  |)arler.  »  (Voy.  Escoiffwn.) 

CAILLOTTE,  s.    f.    Petit   caillou.    (Diminutif  de 

caille,  s.  m.)  —  (Voy.  ce  mot.)  ||  S'en  aller  au 
royaume  des  caillolles,  loc.  Mourir.  (Voy.  Jardin 
aux  orties  vX  Crevaison). 

CAILLOTTE,  adj.  Bariolé.  Désigne  la  qualilé  de 
certains  pelages  d'animaux  mar([ués  de  taches  blan- 
<'hes,  sans  doule  par  analogie  avec  les  terrains  j)ar- 
semés  de  cailluUes  blanches.  (Voy.  Briyaillé  et  Pi- 
quasse.) 

CAILLOTTEH,  v.  a.  liendre  du  lail  en  caillots  : 
se  dit  Des  <Mifants  encore  à  la  mamelle.  (N'oy.  />V- 
fjauder,  Douyauder.) 

CAILLOLLER,   v.  n.  (Voy.  Cahule.r.) 

CAILLOUTIS,  s.  m.  Assemblage  de  petits  cailloux 
<'mploy(''s  à  ferrer  une  route  :  «  Faire  un  cailloulis 
sur  le  devant  de  sa  maison.  » 

CAILLL,  adj.  Veiilru.   (Voy.  Caillaud,  Caille) 


CAIMAXDEK,  \.  a.  Quètrr,  mendier  sans  trop  de 
licsoin.  (Voy.  Qaémander  HJirèlrr.)  Vieilli,  dit  \'\- 
cadémie  ;  encoie  employé  à  Pai'is  selon  Chevallet. 

Nds  anciens   appelèrent   un  homme  truand  qui  allait 

nirnilier  sa  vie,  et  Irwindcr  pour  caimauder. 

lIMSQllEIt.) 

Oiiiiiul  ïélèphe  (!l  l'élé,  bannis  et  caimandans, 
.S'efîorceni  d'émouvoir  le  cicur  des  rcgardans. 

(Vaiqielix  be  la  l'BESNAvr.,  .4rl  i>oélique.) 

CAIMAXDEUIE,  s.   f.  (Voy.  Quémanderie.) 

M'aiilanl  que  je  n'ai  jioint  le  cœur  à  la  cuimunderie. 
(I!f.boai.i>i;  ke  VenviLLE,  Muyni  de  parfiiir,  p.  78. 

CAI.MAXDEL'X,  adj.  (,)ui  quémande  (Acad.),  qui 
n'est  jamais  content  de  ce  (ju'on  lui  donne,  qui  de- 
mande sans  cesse  et  de  plus  en   plus.   (Voy.    IJrê- 

leux) . 

CAL\E,  s.  f.  Fromage. 

CAIRE  ILE  GRAMJ),  Nom  de  localité  :  Saint- 
Valentin  (Indrej.  Domaine  établi  jjar  le  père  du 
général  Bertrand  en  souvenir  de  la  part  (jue  son 
fils  prenait  à  la  campagne  d'Egypte.  (Voy.  Pyra- 
mides et  y  il.) 

CAJOLELX,  s.  m.  Cajoleur. 

CAL,  CALLE,  adj.  déni.  Analogue  au  pronom  dé- 
monstratif Cela.  Serait  mieux  écrit  Quai. 

CALADE,  s.  f.  Défi  :  «  Faire  calade  à  quelqu'un  », 
l(ï  délier.  —  Calade,  dans  le  midi  de  la  France,  pa- 
raît synonyme  de  pavage  ou  pierrée.  —  A  .Vvignon, 
lue  de  la  Calade,  à  Arles,  rue  de  la  Grande-CaWe, 
que  l'on  pourrait  prélendre  avoir  été  nounnécs 
ainsi  parce  «ju'elles  ont  été  pavées  ou  empierrées 
avant  les  autres. 

CALANDE,  s.  f.  Calandre  (Acad.),  espèce  d'a- 
k)uettc.  (Voy.  Acalunde.) 

CALALD,  s.  m.  Eclats  provenant  de  buis  à  brù- 
li-r  ipii  a  ét('  fendu.  —    Fiagment  de  souclie  ou  co- 

ijuc.  i\'(iy.  ce  mot  el  Calot). 

CÂLiVL'D,  .AEDE,  adj.  Câlin,  gracieux,  gentil  :  »  Il 
fait  son  càlaad.  »  Se  dit  surtout  Des  eiifanis  qui.  par 
Icui'cnjouemenI,  semblent  solliciler  des  caresses. 

CALBASSE  (FAIRE  LA),  s.  f.  Faire  la  culbute. 

CALE,  s.  f.  (en  l'ran(,'ais  l'cak:)  Bi"Ou,  onvcloppti 
>erlo  des  fruits  ;'i  (cxpiille.  «  Cale  de  noix,  de  noi- 
setlC'i.etc.  (Voy.  C/iallc  el  (^/talin.) 
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C.VLK.  ;iilj.  liiclic,  cossLi,  liicu  \v[n  :  «  VAvc  ))irii 
calé.  »  TiTiiic  ('iiipninlt'  à  la  iiiaiinc.  Ktiv  calé, 
c'est  Avoir  assez  de  bien  ynuv  en  remplir  su  cale, 
sa  niaiseii.  —  Ou  pciiL-rlre  du  verbe  Caler  (Acad.).. 
assujettir,  ddinicr  de  l'assielle,  de  la  solidil(''  au 
moyen  de  cales. 

CALEMBEKDAIXE,  s.  1'.  Calembredaine.  Inter- 
version des  leltl'es  er. 

CALKH,  V.  a.  I.âelier.  «  La  lièvre  ne  l'a  pas  cale 
depuis  hier.  «  ||  \  .  n.  (Cesser.  «  11  ne  cale  pas  do 
faire  dn  tapai;*'. — Lu  pluie  ne  cale  pas  de  tomber.  » 
(Voy.  Ik'eesser  et  Lâcher.) 

Celte  supcrlie  verlu  eust-elle  calé  au  plu^^  fort  île  sa 
nionli'e? 

MOST,»I(;XE,    Es.s-(»',î,  liv.    III,    cil.  \I1,) 

C'«/er  (Aead.)  est  aussi  taiilùt  aetif,  tantôt  neutre. 

C.VLIBAXDIAII,  s.  m.  .liii.ou  de  dessous. 

CALIBIEK,  s.  m.  Quantité  coiisidéral>le,  grosse 
masse  d'une  substance  quelconque  ;  mais  on  se  sert 
surtout  de  ce  ternie  pour  désigner  Une  forte  })or- 
tion  de  nourriture  :  «  Un  gros  calibier  de  ])ain  ;  un 
gros  ealihier  de  viande.  »  N'y  aurait-il  pas  quelque 
l'upjioit  entre  ee  mot  et  calibre,  terme  d'arehiteeture 
(|ni  signifie  N'olume,  grosseur? 

CALIBOHGXE,  adj.  Louche,  l)igle,  Lorgne.  (Voy. 
Calorijne.) 

CÂLI.\,  s.  et  adj.  (Voy.  Yacabond.)  Ne  signifie 
point,  comme  dans  le  Dict.  de  l'Acad.,  Niais  indo- 
lent ou  cajoleur,  mais,  lionime  de  mauvaise  foi, 
em])loyant  lians  les  alfaires  de  méchants  moyens, 
et  encore  un  mendiant,  un  honinie  que  la  paresse 
réduit  à  vivre  d'aumônes. 

Il   Sot,  imbécile.   (Voy.  citation  à  Mentir.) 

CÂLIXE,  CÂLINETTE,  s.  f.  Bonnet  de  femme  qui 
se  noue  sous  le  menton. 

CÂLINER,  v.  a.  Employé  activement,  il  signifie, 
Mignoter,  migiiardcr  :  «  C'est  une  personne  qui  sait 
bien  câliner  son  monde.  »  —  Câliner  un  enfant, 
c'est  le  dorloter,  le  gâter.  —  On  ne  s'explique  pas 
pourquoi  le  Dict.  de  l'Acad.,  ipii  u  udmis  se  câliner, 
a  omis  câliner.  ||  V.  n.  Mendier,  \ivre  d'aumônes 
au  lieu  de  travailler. 


C.VLINEKIE,  s.  f.  Acte  de  déloyauté.  (Voy.  Câlin.) 
—  Dans  l'Indre,  càlinerie  est  aussi  synonyme  de 
(jueuserie,  pauvreté,  vie  de  câlin.  ||  La  Càlinerie, 
nom  de  localité  :  Condé  (Indre). 

CALMER  L'LVU,  loc.  Modérer  le  cours  de  l'eau, 
'l'ernie  usité  dans  l'irrigation  lorsqu'on  fait  refluer 
l'eau  au  moyen  d'un  obstacle,  ou  bien  en  la  divi- 
sant en  plusieurs  filets. 

C.VLON,  s.  m.  Noix  encore  |iourvue  de  son  brou 
ou  vc(de.  (Voy.  Acnlon,  Cale  et  Challer.)  Se  dit  dans 
l'Usl,  et  plus  en  Berry  que  dans  le  Nivernais.  (Voy. 
Chalon.) 

CALORCiXE,  udj.  Borgne,  louche.  (Voy.  Calihor- 
(jne,  Rinvil.  ) 

CALOT,  s.  m.  (de  cale).  Morceau  de  bois  sans 
forme,  rognure  de  poutre,  billot  :  «  On  ne  sait  que 
faire    de    ce  calot.  » 

CALOTTE,  s.  f.  Bonnet  d'enfant,  coiffe  de  femms. 

(Voy.  Caillon.) 

Il  Tupe  sur  lu  tète.  Ce  mot  est  usité  duns  foute  la 
Frunce,  muis  ne  figure  pas  dans  le  Dict.  de  l'Acad. 
Il  se  trouve  dans  Rabelais  {Pantagruel,  liv.  III,  pro- 
logue). 

CALOTTEU,  V.  u.  Donner  des  tapes  sur  la  tète 
ou  sur  les  oreilles. 

CALOTTIIVS,  s.  m.  Sobriquet  des  habitants  de 
Saint-Bouize,  près  Sancerre. 

CALOUE,  s.  f.  «  Faire  la  caloue  »,  être  ajjuttu 
par  lu  muladie,  être  languissant.  Ce  mot  nous  a 
été  fourni  par  un  médecin  du  Nivernais.  —  Calare, 
italien,  descendre,  s'abaisser,  s'nbuttre.  —  Caler 
(Acud.,  populaire),  par  métuphore. 

CALOUNIER,  CALOGMER,   CALOUGMER,  s.  m. 

Noyer.  Dans  l'Est.  (Voy.  Cale.) 

Il    Par  corruption,  pour  Canonnier,  artilleur. 

CALOUMÉRE,  CALONIÉRE,  S.  f.  Sorte  de  sar- 
bucune  que  les  enfunts  font  avec  un  morceau  de 
brunclie  de  sureau.  (Voy.  Glifouére  et  Calounier.) 

CALVINE,  s.  f.  par  corruption  de  calville,  espèce 
de  pomme. 

CAMASSE,  s.  f.  Dérivé  de  camus  (Acad).  Bâton 
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terminé'  par  un  renflement ,  souvent  en  forme  de 
crosse.  Les  petits  pâtres  jouent  à  certains  jeux  avec 
des  camasscs. 

cAm^L'D,  adj.  Penaud,  humilié. 

CAMBORSER,  CAMBOSSER,  CAMBOISSER,  v.  a. 

Cambrer,  courber  légèrement.  ||  Bossuer  :  «Cette 
cuiller  est  toute  camhossée.  »  (Voy.  Cabosser.) — Nous 
lisons  rnmoissié  dans  la  Chronique  de  Nangis. 

Philippe  tomba  sur  le  pavé  en  telle  manière  que  sa 
teste  fut  toute  débrisiée  et  camoissièe,  et  mourut  fantost. 

CAMBUSE,  s.  r.  Mauvaise  hutte.  (Voy.  Loge.) 
Il   Appliqué  dans  le  sens  du  mot  de  l'Académie, 
exprime   Toute   espèce  de  magasin  de  comestibles 
pour  les  ouvriers  d'une  usine. 

CAME,  s.  f.  Dent  saillante  d'une  roue  ou  d'un 
arbre  de  machine.  (Terme  de  métallurgie.) 

CAMELOTTE,  S.  f.  Dérivé  de  camelot,  étoffe  gros- 
sière :  s'applique  à  tout  objet  ou  marchandise  de 
qualité  inférieure.  «  C'est  de  la  camelotte,  de  la 
mauvaise  camelotte.  » 

CAMIAU,  s.  m.  Petit  nuage  noir.  «V'ià  ceux  ca- 
iniaux  qui  passent;  j'aurons  de  l'iau,  manquable  ! 
—  Les  camiaux  sont  pressés  à  la  suite  les  uns  des 
autres.  »  (Voy.  CarniauetBuraud.) 

CAMIAU,  adj.  Qui  a  une  grosse  tête.  «Un  bceu 
camiau». —  Ce  mot  vient-il  de  chameau'? 

CAMOCHON,  CAMUCHON,  S.  m.  Tison  :  «  Rap- 
procher les  camochons.  »  (V'oy.  Camuson.)  Signi- 
tierait,  d'après  ce  renvoi.  Bois  raccourci,  tronqué. 

CAMP,  s.  m.  (Acad.)  ||  Ficher  ou  fouetter  le  camp, 
locutions  équivalentes  à  prendre  le  camp  (Acad.), 
déguerpir,  se  retirer.  11  y  en  a  une  plus  grossière 
encore  qui  a  doimé  lieu  h  un  article  de  M.  Génin, 
dans  ses  Récréations  philologiques.  Il  est  à  remarquer 
que  tous  ces  verbes  commencent  par  un  /'. 

CAMPAGNE  (E^),  loc.  Par  la  campagne,  aux 
champs,  n  Aller  en  campagne  »,  aller  à  ses  affaires 
au  dehors,  faire  une  course,  une  absence  hors  des 
habitudes  ordinaires. 

CA.MPAIA'E,  s.  f.  Clochette  qu'on  suspend  au  cou 
des  moutons.— Du  latin  campana.  (  Voy.  liabàtouére.  ) 

CAMPE,  s.  f.  (du  verhe  camper).  Posture,  alti- 
tude, tenue.   «  Il  n'a  pas  une  bonne  campe.  —  On 


dit  en  français,  «.  Il  est  bien  campé  sur  ses  jambes,  s 
Il  Prendre  la  campe  (ou  la  campée,  en  Niver- 
nais), loc.  Prendre  avec  chaleur  le  parti  de  qu(;l- 
(ju'un. —  (Même  locution.)  Prendi'e  le  change  et 
enchéiir.  {)n  prend  la  campe  quand,  prenant  un  ton 
élevé,  on  gourmande  la  personne  qui,  au  conti'aire, 
prétendait  vous  morigéner. 

CAMPER,  V.  a.  Jeter  :  "  Son  cheval  l'a  campé  par 
terre.  »  (  Voy.  Camp.  )  \\  Appliquer  :  «  il  lui  a 
campé  un  soufflet.  » 

CAMUS,  s.  m.  Sorcier,  ou  homme  qui  passe  pour 
sorcier.  —  Le  diable  est  représenté  camus.  —  Nom 
de  famille. 

CAMUSON,  adj.  des  deux  genres,  —  diminutif  de 
camus,  qui  a  un  petit  nez. 

Quand  j'étais  cheux  mon  père 
Petite  camuson,  etc. 

{Chanson  recueillie  à  Châleauneuf-sur-Cher.) 

CANADA,  S.  m.  Topinambour;  hélianthe  tubé- 
reux.  (FI.  cent.)  —  Cette  plante  n'est  [)as  originaire 
du  Canada,  mais  du  Brésil.  Nos  campagnards  ne  sont 
pas  forts  sur  la  géographie  :  toutes  les  contrées  loin- 
taines et  surtout  transatlanti(iues  se  confondent  dans 
leur  esprit. 

CANAILLERIE,  S.  f.  Infamie,  sottise,  injure  : 
«  Faire  des  canuilleries  au  monde  »,  c'est-à-dire  aux 
gens. 

CANARD,  s.  m.  Terme  d'amitié  appliqué  aux  en- 
fants. «  Viens,  mon  canard!  mon  p'tit  canard!  » 
(Voy.  Poulol,  Poulaitt,  Qucniau,  Bi ,  Fiston.  Cane, 
Canette,  Cocote  et  Rate.  )  \\  Morceau  de  sucre  que 
l'on  mange  après  l'avoir  trempé  dans  le  café  ou  la 
liqueur. 

CANCANER,  v.  n.  Médire,  bavarder.  —  Cancan  a 
été  adopté  par  le  Dict.  de  r.\cad.  Trévoux  écrit 
quancjuan  ,  qu'on  dit  avoir  été  la  ])rononciation  at- 
fectée  du  mot  latin  quanquam  dans  les  écoles  du 
moyen  âge. 

CANCIIE,  s.  f.  Mai'e.  —  En  Artois,  c'est  une  ri- 
vière d'un  cours  lent,  qui  transforme  la  vallw  en 
une  vaste  canchc.  (Voy.  Décancher,  Cros  et  Gour.) 

CANCOISIÎ,  s.  f.  (Voy.  Gandoise.) 

CANCOUÉRE.     CANCOIRE,  CANCOUELLE,    S.   t. 

Hanneton.     —     Mot    d'origine    celtique     suivant 

Chi'vallet. 
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C.WK  (Aratl.),  s.  f.  Fciiicllc  du  canard.  ||  On  dit, 
en  bonne  part,  commo  terme  d'amitié  :  «  Ma  cane, 
ma  jjetile  (-(me.  »  (Voy.  Canette  et  Canard.)  \\  S'ap- 
plique, ])ar  une  comparaison  injurieuse,  à  L'ne  per- 
sonne d'un  es|)rit  simple,  à  un  imbécile,  de  même 
qu'on  dit  :  «  Une  buse,  bête  comme  une  oie,  etc.  » 
—  Le  Dict.  d(^  l'Acad.  mentioime,  mais  eomm<'  lo- 
cLiliun  vieillie,  faire  la  cane,  mancjucr  de  courago. 

CAiVEPETRASSE,  s.  f.  C'est  la  canepetière,  ou  pe- 
tite outarde  (voy.  Pclrat),  oiseau  qui  vient  nicher 
et  ))asser  la  belle  saison  dans  les  plaines  découvertes 
du  Berry. 

CAXEB,  v.  a.  Touclier,  frapper,  atteindre  :  «  11 
lui  a  Jeté  une  pierre,  et  il  l'a  cane  à  la  tête.  «  (Voy. 
Canette.  )  —  L'étymologic  donnée  par  la  Monnoye 
est  douteuse  : 

Ai  s\i  canui,  dil-on  en  BourgoyiH',  poiu'  dire  :  Il  s'est 
heurté,  parce  qu'en  se  heurte  souvent  contre  la  carne,  le 
quart,  le  coin  d'uTie  jiierre,  d'une  table,  d'une  clicnii- 
née,  etc. 

(l.A  MOWOYE,   G/OMOil'l'.) 

Il  flanquer  de  courage,  reculer,  se  soustraire  à 
un  danger,  rabattre  de  ses  prétentions,  calei-  (Acad.). 
Caner,  c'est  faire  le  plnnçjenn  (loc.  Acad.)  couune 
un  canard.  (Voy.  Cane.) 

Par  Dieu!  qui  l'civi  la  catic  i\c  vous  autres! 

(Uauelai.s.) 

CAXET,s.  ni.  .leune  canard,  caneton.  (Voy.  Cani 
et  Canon.)  —  "  He  petits  cancts  bien  ré\ cillés.  »  — 
Quand  la  Ijtissc-couriére  veut  rappeler  ses  canards 
grands  et  petits,  elle  dit  aussi  :  Cani!  cani!  (Voy. 
ce  mol,  I}il)cri,  Coula,  Viounc  et  Obs.  à  /.  ) 

CANETÉE,  s.  r.  (Voy.  Canillée.) 

CANETTE.,  s.  f.  Sarcelle,  j]  Ma  Canette,  terme 
d'amitié  qu'on  adresse  aux  petites  lilles.  (Voy. 
Cane,  Canard  et  Quenette.)  \\  Chiqae  ou  l)iUe  dont 
.se  servent  les  enlants  dans  leurs  jeux  :  «  .louer  aux 
canettes.  »  (Voy.  Colnlle  et  Chique.)  L'sité  dans  la 
Marchr  et  le  bas  Herry.  ||  Bonnet,  coiH'e  de  témme 
et  d'eidant.  La  caneltr  lelevée  au  chignon  et  bor- 
<!('■(;  de  dentelle  noire  est  la  coiffure  assez  coquette 
des  ténnnes  de  la  canqiagne  dans  les  Amognc-s. 

C.AM,  S.  m.   (Voy.  Canel.) 

CAMAf,  s.  m.  Marmaille,  canaille,  bande  de  pe- 
tits enlants   turbulents  et    criards   :    «  Faites  donc 


taire  ces  raîîwu.r.  '-  —  r)éri\é,  comme  le  mot  canaille, 
du  latin  canis,  chien.  (Voy.  Queniau  et  Cas.} 

CAMLLÉE,  s.  f.  Lentille  d'eau.  (FI.  cent.) 

CANIVIAU,  S.  m.  Ruisseau  le  plus  souvent  pavé, 
sur  une  route,  auprès  d'une  habitation,  etc. 

CANNE  DE  JONC,  S.  f.  Massctte  à  larges  feuilles. 
(FI.  cent.)  —  (Voy.  Quenoille,  Ganniaii.) 

CANNET,  s.  m.,  CANNETTE,  s.  ï.  Bonnet  de  femme, 
bonnet  d'indienne,  espèce  de  marmotte,  à  mettre 
tous  les  jours.  (Voy.  Canette,  Coiffe,  et  Cayenne.) 

CANNIAU,  s.  m.  Roseau.  (Voy.  Canne  de  Jonc, 
Parais,  Ganniaii.  ) 

CANON,  s.  m.  Syncope  de  Caneton.  Petit  canard  • 

"  Des  petits  i-anons  tout  grousillants.   »  (Voy.  Ca- 
nel. ) 

Ah!  qu'i  sont  donc  bons! 

Ces  canons  à  la  broche. 

Ah  !  qu'i  sont  donc  bons  ! 

Tout  roûtis  qu'i  sont. 

[H'tnilc  recueillie  à  PycitiUy.sur-Chcr.') 

CANOUÉUE,  S.  f.  Jaud^e  d'une  culotte.  —  Ironi- 
(piement  de  rane. 

CANOLNADE,  s.  f.  Canonnade. 

CANOllNER,  V.  a.  Canonner. 


CANOL'NIER,  s.   m.    Canonniei 

Sainte-Lucie  (FI.  cent.) 


Pruniei'    d( 


CAPE,  s.  f.  Petite  couverture  en  paille,  capuchon 
des  ruches  d'abeilles.  A  Cours-les-Barres.  (Voy.  liobe 
et  Bouillaud.) 

CAPIIARNAUM,  CAPHARNION,  S.  m.  Est  aussi 
du  français  familier.  (Vov.  Cafo)-guiQu,  Bethléem, 
Fourreloul.) 

11  s'était  fait  donner  un  petit  lit  dans  le  capharnion... 
C'était  l'endroit  de  la  grange  voisin  des  étables,  oii  l'on 
serre  les  jougs,  les  chaînes,  les  ferrages  et  cpelettes  de 
toute  espèce  qui  servent  aux  bêtes  de  labour. 

(G.  Saxd,  la  Petite  Fadetlc.) 

CAPICHE,  s.  f.,  CAPICHON,  CAPOT,  s.  m.  Ca- 
puchon en  étoffe  de  laine  Ijlanche  que  les  femmes 
mettent  sur  leur  bonnet,  et  qui  couvre  les  épaules. 
(  Voy.  Bonnette ,  Cayenne ,  Nantaise.  )  On  appelle 
aussi  capiche,  dans  le  sud  de  notre  circonscription. 
Une  grande  mante  à  capuchon  large  et  arrondi  qui 
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ciive'.oppe'  le  cor|)S.  Les  femines  en  deuil  portent  la 
(vpiche  noire.  (Voy.  Oreillons.) 

CAPIR  (SE),  V.  pr.  Se  tapir  :  "  V.v  lapin  s'ester/;)/ 
clans  une  boussée  :  — •  1!  y  a  un  eliien  capi  derrière 
ce  mur.  «  1|  Au  liy.  Se  dr^moraliser,  s'atleetei-, 
s'annihiler. 

CAPOT,  s.  m.  (I)iniinntif  de  Cape.)  Espèce  de 
bonnet  ou  de  têtière  à  l'usage  des  femmes,  et  sur- 
tout des  bergères  du  bas  Berry.  —  Mot  analogue 
au  capulct  des  Pyrénées.  (Voy.  Cayenne.) 

CAPOTE,  s.  f.  (Diminutif  de  Cape).  Grande  mante 
retombant  jusqu'aux  talons,  à  capuchon  pouvant 
se  relever  sur  la  tête,  et  que  les  paysannes  mettent 
par-dessus  leurs  vêtements  dans  le  mauvais  temps, 
ou  lorsqu'elles  sont  en  deuil.  C'est  la  coiffe  des  bords 
de  la  Creuse.  (Voy.  Capiche.) 

CAPOUIVER,  V.  n.  Faire  le  lâche,  le  capon. 

CAPOL'TE,  employé  adjectivement  pour  signifier 
Perdu,  tué,  mort.  (Voy  Nix.) —  Du  mot,  vulgaire 
(^n  Allemagne,  capiit,  qui  se  prononce  capont.  «  Hr 
isl  cujmt  (jecjanrjen!  »  Il  est  mort!  —  Passé  dans 
le  vocabulaire  familier  de  nos  soldats,  et  ensuite  dans 
celui  de  nos  campagnes.  (Voy.  Ut,  Mouru  et  OEil.) 

CAPL'CIX,  s.  m.  rtioc  d'une  forme  pai'liculière; 
on  y  met  le  vin  que  l'on  sert  sur  la  table.  ||  Chemise 
de  capucin ,  loc.  prov.  Grand  veri'c  de  vin  ([u'oii 
avale  quand  on  a  chaud,  ce  qui  dis[)ense  de  chan- 
ger de  chemise  ;  précaution  (]u'on  su])pose  néces- 
saire aux  capucins  parce  qu'ils  ne  portent  pas  de 
clieniise. 

CAOL'AIID,  s.  m.  Ver  ipii  se  loge  dans  les  fiiiits. 
(Voy.  Ccnpifiuil.) 

CAQUELIE,  s.  f.  (Voy.  Ciiquésie.) 

CAQUÉHIAU,  s.  m.  Cousin,  insecte. 

CAQUEIVOTTE,  s.  f.  (Voy.  Cacrolte.) 

CAOUESANGLE,  s.  f.  Flux  de  sang  [cacare  san- 
(ptinem.)  —  Trévoux  écrit  Caguesancjue. 

1,0  iioëlc  de  riubuirauti'  en  a  été  giiari  de  la  gratcllc, 
diHii  il  cstoit  rongé  jusiiu'aux  os,  le  grctlier  Senault,  do 
la  caqiiesangue. 

{Satire  Mcnippée,  2.) 

CAQUÉSIE,  s.  f.  Mal  deriière  le  cou.  (Voy.  Cacouet.) 
CAQUET,  s.  m.  Noix  sèche.  (Voy.  Quecas.)  Il  y 


a  inlerversiiin  de  sylhibes  entre  ces  deux  mots. — 
Cacptel  (Acail.),  synonyme  de  Babil.— Fig.  Le  bruit 
(pie  font  les  noix  sèches  quand  on  les  remue. 

CA-QUI,  CALL'QLf,  adj.  démonst.  Celui,  celle. 
«  ('(liïipii  (V  dieux  nous  »,  se  dit  pour  La  maîtresse 
de  la  maison.  (Voy.  Quai  et  ffoume  de  cheux  nous.) 

C.\QUIN,  s.  m.  OEuf.  Est  du  langage  enfantin.  On 
dit  aussi  Caquais  et  Caqui. 

CARABIN,  s.  m.  Blé  noir, sorte  de  graine.  (Voy. 

■Sarrasine.  ) 

CARAFÉE,  s.  f.  OEillet  de  poëte,  dit  jalousie  et 
giroflier  violier.  (F/,  cent.)  Fig.,  de  Carafe"?  fleurs 
que  l'on  place  dans  des  carafes. 

CARAMBOLE,  S  f.  Rocamhole.  Nom  donné  à  une 
espèce  d'ail  (allium  scorodoprasum,  IL  cent.),  et  à 
une  espèce  d'oignon,  qui,  l'une  et  l'autre,  sont 
pourvues  de  l)ulbilles  au  haut  de  la  tige,  en  place 
de  fleurs   fertiles  :  de   l'oignon   carambole  ou  iVE- 

CARBAiNTER,  \.  a.  Labourei',  remuer  un  terrain 
avec  la  pioche,  la  houe.  —  lui  roman,  crehantar 
signifie,  dit-on,  renverser,  culbuler. 

CARCA,  CARCO\,  s.  m.  Carcasse,  corps  d'animal, 
charogne,  carogne:  «  Un  c«rca  d'oie  est  fort  bonne 
chose  en  rillons.  »  (Voy.  Carne,  Charcois.) 

CARCAGNOLLE  ,  s.  f.  Mauvaise  viande  de  bou- 
cherie, (Voy.  Carca.) 

C:\RCALOU,  s.  m.  Colimaçon.  (Voy.  Luma,  Limas.) 

C.VRC.W,  s.  m.  Terme  de  mépris.  Injure  dési- 
gnant tout  objet  de  rebut.  (Voy.  Carca.)  Mauvais 
cheval,  rosse,  vieil  habit,  loque.  —  Terme  de  mé- 
tallurgie :  morceau  de  fonte  de  rebut,  partie  figée, 
fond  de  poche  dans  les  fonderies.  (Voy.  Calful.) 

Carcan  tire  sa  signification  injurieuse  tant  de  ses 
i'a]>ports  avec  carca  que  par  sa  signification  de  col- 
lier servant  à  attacher  les  criminels  au  pilori.  L'an- 
cien mot  carcan  ap|)liqué  à  toute  espèce  de  collier 
est  dérivé,  suivant  Chevallel.  d'un  mot  germanique 
signifiant  gorge,  coniine  collier  est  dérivé  de  col. 

CARCASSER ,  \.  a.  Fracasser  :  «  Je  suis  tout 
carcasse,  moulu,  exténué;  »  cassé  par  la  vieillesse, 
les  infirmités,  le  travail.  (Voy.  Carca.)  ||  Caqueter 
causer  à  tort  et  à  travers.  |iSe  dit  aussi  de  la  cane. 
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lorsf[u'ellc  semble  jaser  ou  se   quereller    avec  ses 
coinpaynes. 

ÇARCLE,  s.  m.  (Jerolc.  On  pronoiice  Sarkr. 

ÇARCLEK,  V.  a.  Garnir,  entourer  de  cercles. 
«  Çnrcler  un  poineon,  une  cuve.  » 

CAUCOTTE,  s.  f.  Coque,  coquille  :  a  Une  car- 
coUe  d'œuf.  »  (^'oy.  Cacrottc,  CaqueroUe.) 

CARCLL,  s.  m.  Arilliniétique,  les  quatre  pre- 
mières rèj;les.  «  Apprendre  le  carcul  h  l'école.  » 

CARCULER,  V.  a.  et  n.  Calculer.  «  Savoir  ben 
carcider.  »  (Voy.  Carcul.) 

CARDE,  s.  f.  Étrille. 

CARDER,  v.  n.  Avoir  peur,  se  débattre  ;  s'en  al- 
ler mourant.  ||  Avoir  de  la  peine,  soulïrir  :  «  Il  en 
cardait  pour  porter  cette  charge.  —  Ils  m'ont  fait 
carder.» —  Jlélaphore  venant  sans  doute  de  l'action 
de  (•(//■(/(';■  la  laine.  (Voy.  Tanner.)  \\  Y.  a.  Poursuivre, 
mordre,  tirailler.  Se  dit  notamment  Des  chiens  qui 
se  battent  ciilrc!  eux:  «Les  autres  chiens  l'ont  car- 
dé. »  (Voy.  Foiigaler.) 

CARDÈRE,  s.  1'.  Espèce  de  chardon,  cardère  sau- 
vage (H.  Cent.) 

CARDINAL,  s.  m.  Esi)èce  de  grand  chardon  à 
fleurs  rouges.  Du  lat.  cardans  (Amognes.)  —  Au 
pluriel,  l(^s  cardinals. 

GARÉE,  s.  f.  (Voy.  Corne  et  Carrage.) 

CARÊME ,  s.  m.  Le  temps  de  carême.  (Est  em- 
ployé quehjuelbis  au  féminin.) 

Item  tous  ci)(|uaticrs  et  coijuatièrcs  vendront  leurs  œuls 
et  fronimaiges  le  vendredy,  le  sabmcdy  et  aultrcs  jours 
mesgros  en  et  au  lieilans  de  kidicle  vellerie  et  non  ail- 
leurs, sauf  devant  les  advonts  de  la  caresme  ,  aufiuel 
temps  sera  vendu  en  ladicte  vellerie  le  poisson  d'eau 
doulcc. 

[Ordonn.  df  police  pour  Lu  ville  de  Bourges  en  1538.) 

(Voy.  Coquassier.) 

Il  CarCme  entrant ,  loc.  ancienne.  Les  trois  jours 
([ui  précèdent  le  mercredi  des  cendres.  —  «  (_)n 
donne  ce  nom,  dit  la  Monnoye,  aux  gens  du  petit 
peuple  (|ui,  sur  la  fin  du  carnaval,  courent  les  rues 
mas([ués  en  plein  jour  et  habillés  en  Jodelet  ou  en 
dame  Cigogne  »  (sans  doute  mère  Gigogne).  —  Cet 
usage  s'est  conservé  dans  nos  campagnes  ;  mais  le 
mal  est  que  ces  mauvais  plaisants  choisissent  de 


pn'férence,  pour  leurs  ébats  au  milieu  des  villages, 
]c  mercretii  des  cendres.  —  Cairemantran  a  été 
employé  comme  sobriquet,  vX  est  devenu,  avec  une 
légère  variation  {Carimanirant),  le  nom  d'une  famille 
de  Nevers. 

Lé  gran  (jucique  foi 
An  niascpie  ai  ménou  se  promeune 
l'o  devé  le  tam 
De  Cairemantran. 

(La  Moxbjove,  ISoiils  bourgiiignontj  vi.} 

Il  Carême-prenant,  qui  touche  au  carême.  Mardi 
gras  et,  par  extension,  le  carnaval. 

On  dirait  qu'il  est  céans  carême-prenant,  tous  les  jours. 

[MuLiÈRE,  Bourgeois  gentilhomme,  aet.  Ul,  se.  il.} 

Maîstre  Guillaume  Coudray  dit  à  ce  propos,  qu'estant 

à  un  carcsme-prcnant  estudiant  à  Bourges,  ou  pliistost  allé 

pour  y  estudier. 

(Noël  du  Fail,  Propos  rmliqucs,  15!>-) 

On  tiouve  encore,  dans  un  sens  analogue  : 
Carcsme-prcnant  c'est  pour  vray  le  diable... 

(Bo^AVE\TL-KE  DES  Periers.  OEuvres  diverses.) 

Et  aussi  : 

Requérons  à  Dieu  que  pins  ne  revienne 
Ce  qui  est  tous  maux  au  monde  apprenant, 
Ce  diable  maudit  carême-prenant. 

Il  Masque  de  mardi  gras. 

On  dit  (|ue  vous  voulez  donner  votre  fdle  en  mariage  à 
un  carême-prenant  ? 

(MOLIÈBE.) 

ÇARF(lc  /"final  prononcé  ou  omis,  mais  plus  sou- 
vent prononcé),  s.  m.  Cerf.  «  Ç'te  grande  lillaudo,  a 
porte  son  bois  coume  unçarf»,  c'est-à-dire  marche 
la  tète  haute.  (Voy.  Bois.)  ||  Les  Çarfs,  domaine  près 
d'Henrichemont  (Cher). 

ÇARFEUIL,  s.  m.  (Cerfeuil.  «  Manger  du  çarfeuil 
en  salade.  » 

ÇARIMOL'NIE  ,  CÉRIMONIE,  s.  f.  Cérémonie  — 
Montaigne  a  dit  en  parlant  de  ses  funérailles. 

Je  lairrai  puremi^nt  la  coustume  ordonner  de  cette  cen- 
monie. 

(Liv.  1=',  ch.  m.) 

L'œil  vers  la  terre  en  grand  cérimonic. 

(Cl.  Marot,  l'Amour  fugitif.) 

Leur  habit  sainct,  le  chant  d'icelles, 
Leurs  cérimonies  tant  belles, 
Voylà  l'esprit  qui  attira 
Vostre  cueur  et  qui  l'inspira. 

(Cl.  Makot,  2*  Colloq.  d'Érasme.) 
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CAR\ASSO\ ,  S.  ni.  (I)iiuinulif  de  Carnassière, 
Acad.).  Sar  en  toile  où  ies  petits  pâtours  niettenl 
leurs  provisions  et  qu'ils  enipoilenl  aux  champs. 
(Yoy.  Carnier  et  Sachot.) 

CAUNE,  s.  ï.  (syncope  de  carogne).  Mauvaise 
viande.  ||  «  Vieille  cwrae  !  »  (Injure.)  (Voy.  Carcas.) 

ÇAU\'ER,  V.  a.  Cerner.  (Voy.  Éçarncr.) 

ÇARNIAU,  s.  m.  Cerneau,  moitié  de  noi.'C  tirée  de 
sa  coque  vert('.  (Voy.  Éçarniau  et  Çarner.) 

CARXIAU,  s.  m.  Xuajje  noir.  (Voy.  Buraud). 

CARXIEK,  s.  m.  Désigne  non-seulement  La  cai- 
nassière  de  chasse,  mais  aussi  celle  dont  les  ou- 
vriers se  servent  pour  emporter  leurs  provisions  de 
bouche.  (Voy.  Carnasson.) 

CARNO\.  CARNIM,  S.  m.  Anon,  Lourriquet.  (Voy. 
Carnuche,  Bourru.) 

CARN'OUNER,  v.  n.  Braire.  (Voy.  Caniucher.) — 
Imité  de  Anonner,  et  dérivé  de  canioii. 

CARNUCFIE.s.t.CARNLCIIET,  CAR\DCHOIV,S.  m. 

(diminutifs  de  carnoii).  Petite  bourricpie,  petit  àne. 

CARNUCHER,  v.  n.  (Voy.  Carnouner.) 

CAROQUI,  s.  m.  Nom  donné  par  onomatopée, 
aux  environs  de  Bourges,  ii  Un  petit  oiseau  criard 
((ui  t'ait  son  nid  dans  les  joncs  et  les  roseaux.  C'est 
sans  doute  le  tire-arrache.  (Voy.  ce  mot). 

CARPAILLE,  S.  f.  (Voy.  Carpasse  au  mot  Carpe.) 
De  Carpeau  (Acad.),  que  nous  prononçons  carpian 
(voy,  ce  mot)  ;  qui  exprime  la  petitesse  ou  la  mau- 
vaise (lualité  de  la  carpe  :  «  Il  n'y  a  (pie  de  la  car- 
paille  dans  cet  étanf^.  »  Carpaille  est  méprisant  ;  car- 
passe  ne  l'est  pas. 

CARPE,  s.  f.  —  Voici  les  dillérentes  dénomina- 
tions de  la  cari»'  d'élang,  suivant  r;\ye  : 

I.  —  Manne,  et  dans  l'Indre,  menne,  état  le  plus 
jeune  (après  l'éclosion). 

"2-  —  Feuille,  h  cause  de  sa  forme  analof^ue  aux 
feuilles  de;  saule. 

3.  —  Feuille  bâtarde  ou  simplement  bâtard,  lors- 
(|ii'elle  est  ]ilus  grosse. 

4.  —  lùnpoi.ssomiement  et  nourrain.  lors(prelle  a 
10  ù  12  centimètres  <le  long  (une  poignée  entre 
l'œil  et  la  (|ueue,  plus  deux  écailles),  cl  (pi'elle  est 
assez  foi'le  pour  servir  à  empoissonner  un  étang. — 


Pour  être  mnrchaml,  le  nourrain  doit,  dit-on,  m(,'- 
surer  environ  4  pouces  (10  à  12  centimèti'cs). 

fj.  —  Carpasse,  à  deux  ans.  (Voy.  Carpaille.)  C'est 
alors  (jue  ce  poisson  commence  à  être  marchand. 

G.  —  Carpe  de  rejet  :  qu'on  rejette  dans  l'étang 
pour  la  laisser  grossir. 

7.  —  Carpe  marchande .  d<!  taille  convenable  à  la 
vente.  (Voy.  Carpasse.) 

<S.  —  Carpe  forcière  :  qu'on  garde  [)our  la  repro- 
diiclioii. 

Dans  l'Indre,  la  ilouzainc  de  carpes  est  de  22. 
(V^oy.  Douzaine,  Nappée,  Ganivelle,  et,  pour  les  di- 
verses dénominations  des  brochets,  Poic/nard,  Dard.) 

CARPIAU,  s.  m.  Carpe  de  mauvaise  venue,  de 
grosseur  inférieure.  (Voy.  Carpaille.) 

CARQUALIi\,  s.  m.  (Iraipiclin ,  sorte  de  gâteau. 

CARQl'ILLE  ,  s.  f.  Coquille.  «  Une  carrjuille  de 
noix,  d'œuf.  «  (Voy.  Quarqaille  et  Queca.)  —  D'où 
écarquiller  (Acad.),  écarter,  ouvrir. 

CARRAGE.  s.  m.  Croisement  de  quatre  chemins, 

carrefoui'.  (Voy.  Carroué,  Carrou,  Croisée,  Loûlier, 
Meneujc  de  loups,  Serreux  de  loups.)  \\  Lieu  où  pas- 
sent les  charrettes,  carrum.  (Voy.  Charriére.)  ||  Lieu 
où  viennent  aboutir  plusieurs  champs  par  leur 
quart.  (Voy.  Quarrayc,  etc.)  On  écrit  en  français, 
inditléremment  carré  et  riuarré,  ainsi  que  tous  leurs 
dérivés;  le  premier  est  préféré  par  l'Académie. 
Il  Angle  d'une  rue.  (Voy.  Carrée.) 

CARRE,  S.  f.  (Voy.  Quarre.) 

CARRÉ,  s.  m.  (Ireiller.  (Voy.  Souille.) 

CARRÉ,  adj.  Se  dit  non-seulement  comme  dans 
l'Académie,  d'Une  surface  plane  à  quatre  angles, 
mais  de  tout  solide  ayant  quatre  arêtes;  une  pou- 
tre, un  chevron  sont  des  pièces  carrc'es  :  —  du  fer 
carré  et  substantivement  du  petit  carré.  (Voy.  Car- 
rillon.) 

CARRÉE,  s.  f.  (Voy.  Carrage.) 

CARRELET,  S.  m.  iMartinet,  oiscau  {hirundo  apus). 

CARRER,  V.  n.  Changer  de  place  avec  sa  dan- 
seuse, à  la  bourrée.  \\  Se  carrer  (Acad.,  lamilier.) 
(Amognes). 

CARRE-TOUT-SEIL,  loc.  familière.  Sobriquet 
que  l'on  donne  aux  personnes  qui  ont  une  démarche 
affectée,  qui  prennent  des  airs  importants,  même 
lors(iu'elles  ne  sont  point  en  public.  (Voy.  Glorieux 
et  lioller.) 
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CAllUIAU,  s.  111.  Cai-i'caii  die  \  iliv,  di-  IfiTc 
cuite, etc.)  Il  Nuage  cliargé  de  pluie  el  de  toiiueiTc.  — 
Carrenu.r  élail  encore  emiiloyé  au  wu»  siècle,  i)Our 
sigiiilier  Foudre,  éclairs.  «  .lupitiT  et  ses  carreaux.  » 
(Voy.  Buraud  cl  Carniau.) 

C.VIIRILLOX,  s.  111.  Diiniiiulil'  de  carroiié.  (Voy.  ce 
mot.)  |]  Terme  de  m.Mallurgie;  Ter  carré  de  jielite 
dimension.  (Voy.  Carra.) 

CARROU,  CARROUGE,  S.  ni.  (Vov.  Carragc.)  — 
Ac  Carroufjc,  loraliLé  à  Cours-les-Barres  ((^lier.) 

CARROIÉ,  CARROIR,  CARROY,  CARROI,    S.  m. 

Carrefour.  (Voy.  Carrage.) 

—  Le  malade  qui  a  la  fièvre  l'ait  cuire  un  œuf 
dans  sou  urine,  el  le  porte  dans  un  carroué.  Celui 
qui  ramasse  l'œuf  attrape  en  même  temps  la  lièvre, 
elle  premier  malade  est  guéri.  (Voy.  Fieuve.) 

Et  ainsi  triste  en  liaste  s'en  ailoit 

Par  maint  carroij,  par  maint  caiilim  cl  place. 

(Cl.  Makot,  rAmour  fiigilif.] 

Disans  le  luiil  avuif  été  l'aict  par  les  licrgiers  et  les 
mestaiers  de  Graudgousier,  près  le  grand  carroy  par  de 
là  Scuillé. 

(llABEiAis,  (iarrjiintwi.  cliai).  xxvi.) 

Qui  a  jamais  dedans  l'obscurité 
D'une  Ibrest  veuve  de  la  clairté 
Porté  les  pics'?  Souvent  il  se  dévoyé 
Dans  les  rtirroys  d'une  trompeuse  voyo. 

(ÂMADIS  JAIIIN.) 

Il  Carroij-Marli)i(}),  coinimine  de  Bué,  près  Saii- 
cerre.  {Marlonji,  mauvais  loup.)  La  jietite  contrée  de 
Bué,Meiietou  Itatel  et  Verdigiiy, était  autrefois  renom- 
mée pour  ses  sorciers.  La  chronique  maligne  fait  re- 
monter ce  fait  à  l'étalilissemeul  dans  le  pays  d'une 
liorde  de  bohémiens  mal  convertis  au  christianisme, 
lùiquis  en  (picl  lien  se  tint  le  sabbal  la  dernière  l'ois 
qu'il  y  fusl,  respoiulit  que  ce  t'ust  vers  Billcron,  à  un 
carroy  qu'est  sur  le  cbeniin  tendant  aux  Aix,  paroisse 
de  SainU;-So!ango,  justice  de  céans. 

(jEA\-eiiEXi:.  n«;v,'(0;(.v  iititabli'S  ih:  droit;  /<riK-h(h's  •sorciers.] 

'    Il    J.c  (larroi,  localité  près  Tran/ault   (ludrc).  — 
La  rue  du  Carrai  de  velours,  à  Saiiccrre. 

Les  Carrais  à  la  Monnaie,  du  Chêne  à  la  bou- 
teille, de  la  Croix  au  Tremble,  Cicf,  Pus-Pressés,  han- 
tés par  les  .sorciers,  etc.  (Voy.  Laisîvel  de  la  Salle, 
Croyances  el  coutumes  populaires.  —  Moniteur  de  l'In- 
dre, o  août  1834.) 

ÇARTAIX,  adj.  Certain. 


CARTÉIER,  CARTEILLER,  y.  n.  {\'u\ .Cartiller.) 

CARTELÉE,   s.  f.  (Voy.  Quarlclée.) 
CARTELLE,  s.  f.  (Voy.  Quartelle.) 

CARTIIAGE,  S.  f.  Nom  de  localité  :  Belàbre  (In- 
dre). —  C'est  peut-être  un  souvenir  des  croisades. 
(  Voy.  Caire  [le] .  )  Cependant  on  trouve  dans  Tré- 
voux le  verbe  cartager,  mot  en  usage  dans  l'Orléa- 
nais pour  Donner  à  la  vigne  un  qualiièine  labour, 
l'eut-étre  aussi  Partager  jiar  quart. 

ÇARTIFICAT,  s.  m.  Certilicat. 

ÇARTIFIER,  v.  a.  Certitier. 

CARTILLER,  v.  a.  Écaniuillcr.  (Voy.  QuarUUer.) 

Il  V,  n.  Faire  passer  les  roues  d'une  voiture  en 
dehors  des  rouins  (ornières)  :  «  Le  chemin  est  ben 
mauvais,  il  faut  cartiller.  »  (Voy.  Cartéier.) 

CARTILLET  (A),  loc.  A  calilourchou.  —  Proba- 
blement pour  ccarlillet,  de  écart. 

ÇARVELLE,  s.  f.  Cervelle.  —  On  dit  aussi  Curriau 
])oiir  Cerveau. 

CAS,  s.  m.  Dans  le  sens  de  Bien,  denrée,  mar- 
chandise :  "  Il  a  perdu  tout  son  cas.  >;  (Voy. 
Butin.)  Il  Dans  le  sens  d'Estime  :  Ne  pas  faire  cas 
de  soi,  Toc,  ne  pas  être  satisfait  de  sa  sauté,  être 
languissant,  découragé.  ||  Être  dans  le  cas  de  faire 
une  chose  ;  non-seulement  comme  dit  le  Dict.  de 
l'Acad.,  avoir  l'occasion  ou  le  pouvoir  de  la  faire, 
mais  encore  être  assez  osé,  assez  audacieu.K,  assez 
étourdi  pour  la  tenter,  et  encore  avoir  assez  de 
chance  pour  réussir  :  «  Il  est  dans  le  cas  de  gagner 
le  grot  loi  !  ')  ||  En  cas  de...  en  fait  de...  «  Il  est 
maître  en  cas  de  labourage.  » 

Vray  est  qu'ici  peu  de  perfcciion  vous  apprendrez,  si 
non  en  cas  de  rire. 

(liAUELAis,  Préface.) 

CASAR\E,  s.  f.  Caserne. 

CASSAILLE,  s.  m.  Premiers  labours.  «  Faire  les 
vassailles  s ,  se  dit  dans  le  bas  Berry  et  le  Nivernais. 

(Voy.  Casse,  Sombre,  Binage  et  Raie.) 

CÂSSAET,  s.  m.  Fragment  de  chose  cassée  ;  cas- 
sant de  tuile,  de  verre,  d(!  pot,  etc.  :  «  .leter  les  cas- 
sauts  dans  la  cour.  —  Heurter  du  pied  un  cassant.  » 
(Voy.  Casson.) 

CASSE,  s.  f.  (se  iirouoiK^e  bref).  Lèchefrite,  el  aussi 
chaudière  en  fonte  pour  laver  la  vaisselle.  On  s'en 
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sert  aussi- pour  faire  cuire  le  boudin,  la  grosse  cui- 
sine. (Voy.  Cu-d''-cnsse.)  — Evidemment  Casserole 
n'est  ([ue  le  diniinulif  de  casse. 

Agamemnoii  était  livhc-caxsc. 

(RiVDELAis,  Pantagruel.) 

Le  mulet  prit  le  mors  aux  dents...  ets'adrcssanl  vers 
la  potière,  passa  par-dessus  pots,  buios,  casses,  cliauf- 
frettes,  qu'il  brisa,  cassa,  rompit  et  gasta  connue  un 
étourdi. 

(BÉBOALDE  DE  Verville,  Moycîi  dc  parvenir.) 

A  Etienne  Girault,  marchand  poeslier,  la  somme  de 
vingt-trois  livres  pour  l'acliapt  faict  de  lui  de  trois  casses, 
l'une  tenant  quatre  seaux,  une  aultre  deux  seaux,  et 
l'aultre  un  seau. 

(Comptes  lies  receveurs  de  la  ville  de  Dourgn,  <6(5-1616-) 

Kst  enjoinct  à  toutes  personnes  de  tenir  au-devant  de 
leurs  maisons  une  tine  (baquet)  ou  une  casse  pleine 
d'eau  qu'ils  jectcront  par  la  rue  chacun  jour. 

[Ordonnaiices  des  maires  et  éckevins  de  la  ville  de  Bourges  pour 
éviter  à  l'inconve'itient  de  peste^  p.  250.) 

Il  Sorte  de  poêlon  de  bois  à  longue  queue  servant 
à  puiser  dans  le  seau  l'eau  à  boire.  (Voy.  Cofigniau, 
Godet  et  Seille.) 

\\  De  cnsse,  loc.  A  verse  :  «  La  pluie  tombe  de 
casse  »,  comme  si  l'on  disait  que  l'eau  se  déverse 
d'un  vase,  ou,  comme  dans  le  français,  que  la  pluie 
tombe  à  seaux.  (Voy.  Batte  et  Casson.) 

C.\SSE,  adj.  (a  bref.)  Terre  casse,  durcie  par  la 
sécheresse. 

CASSK  (à  long),  s.  f.  Rupture,  brisure,  action  par 
laquelle  une  chose  est  cassée.  Se  dit  Des  objets,  des 
substances  ii'agiles  :  n  Ce  vase  craint  la  casse  ;  le 
verre  est  sujet  à  la  casse.  » 

Il  Motte  de  terre,  glèbe  :  «  il  faut  écraser  les 
eusses  de  ce  cIrhu]).  »  (Voy.  ('assaille.) 

Il  3[ensouge,  défaite.   (Voy.  Casser  ci  Blatjue.) 

GASSE-CU,  s.  m.  Cluite  sur  le  derrière  :  »  il  s'est 
donné  un  bon  casse-cu.n  (Voy.  Cacu  vtMontre-cu.) 

CASSEMATi: K  ,  CASSEMOTRR,  v.  a.  Meurtrir, 
froisser:  «  Il  est  tout  cas.scmoté  de  la  chute  (|u'il  a 
faite,  du  rhume  qu'il  a  éprouvé.  »  (Voy.  Cotir.) 

CASSK-MISIAU,  s.  ni.  Se  dit  (par  antipin"ise,  sui- 
vant Furetière),  De  petits  gi\teaux  de  forme  ronde, 
l)i'tris  avec  du  l'ronuigc  i)lanc.  On  fait  de  ces  der- 
niers une  grande  consonnnalion,  en  été,  à  la  Chû- 
tre.  (Voy.  Coron.)  —  Le  casse-museau  est  connu  en 
Bretagne,  dans  les  Vosges,  et  sans  doute  en  beau- 
coup d'autres  contrées.  Dans  certaiiu's  soleiniilés. 


on  avait  coutume  d'en  jeter  au  nez  des  pauvres 
gens,  comme  on  lançait,  naguère,  dans  les  fêtes 
publiques,  des  saucissons,  des  cervelas,  etc.,  à  la 
populace.  Cet  usage,  dit  Ah-xis  Monteil,  se  trouve 
consigné  dans  plusieurs  anciens  comptes  de  con- 
fréries. 

CASSER,  V.  a.  (Acad.)  \]Casser  le  cou  à  une  bou- 
teille, loc,  la  boire  gaillardement.  (Voy.  Casser.) 

Il  Casser  les  pots,  loc,  même  sens  que  cosser  les 
pots.  Un  buveur  attablé  au  cabaret  et  dont  une 
demi-ivresse  alourdit  la  tête,  est  exposé  à  casser  les 
pots,  les  bouteilles.  —  Cassepot,  domaine  près  de 
Menetou-Ratel  (Cher). 

||/  t'en  cassel  loc.  pour  marquer  l'incrédulité  <'i 
un  récit.  (Voy.  Casse  et  Gosse.) 

CASSEROTTE,  s.  f.  (imité  de  casserole.)  Petite 
flaque  d'eau  de  forme  arrondie.  (Voy.  Casson,  '2«  ac- 
ception.) 

CASSEUX  Di:  BOIS,  ioc.  Apparition  fantastique 
aux  maraudeurs  <pii  vont  pendant  la  nuit  faire  leur 
provision  de  bois  chez  le  voisin.  (Voy.  C.  Sand, 
Visions  de  la  nuit  dans  les  campagnes.) 

CASSINE,    s.  f.  Petite  maison.  —  Du  latin  casa, 
italien  c(;s(//i(;.  (Voy.  Loubite,Chaumine  et  Chassin.) 
Or  voilà  11'  thrésor  de  ma  pauvre  cassine. 

(A.  Belleau  ,  Bergericx.) 

•l'ai  là-lias  une  petite  cassine  au  bout  do  votre  grand 
pré  qui  est  .-iur  la  rivii're. 

(BÉROAi.DE  DE  Veuxille,  Sfoi/eu  de  parvenir.] 

Les  Caséine,  belle  promenade  de  Floi-ence. 


CASSON  ,    s.  m. 
Cassant.) 


Tesson.    Débris  de  vase.   (Voy. 


C.VSSON  (a  bref),  s.  m.  Dépression  du  soL  (\oy. 
Baissit're  et  Flàche.) 

CASTEROLLE,  S.  f.  (Voy.  Castounade.) 

CASTILLE ,  s.  f.  Disinde.  ||  Pierre  calcaire  (pic 
l'on  uu'lange  au  minerai  de  fer  pour  en  faciliter  la 
fusion.  (Voy.  Castine.) 

Ceux  de  Dagny  et  Givoime  pirnnent  la  pierre  de  la- 
quelle on  se  sert  ;i  faire  de  la  chaux  qu'ils  appellent 
pierre  de  Ca.<ttille,  laquelle  ils  ca.<sei)t  pour  aider  à  la 
fonte  de  leurs  mines. 

Bernard  P.u.i$sv.| 

CASTIXE,  S.  f.  Terme  de  métallurgie  usité  spc- 
cialenuMit  ici ,  à  cause  de  son  élymologii-.    11  \  lent 
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de  rallt'inaïul  kdlhstcin,  pierre  do  chaux.  (Voy.  Cas- 
tille.) 

Les  fourneaux  y  sont  pour  fondre  la  mine  de  fer  avec 
l'aide  d'uno  matière  appelée  castine  qui  est  terre  pierre. 

(Guy  Coqcille,  p.  330.1 

CASTOUN.VDE,  s.  ï.  Cassonade. 

Le  grand  usag(!  est  pour  ca-stonnade,  et  non  pour  cas- 
sonnado,  qui  est  pourtant  le  véritable  mot.  De  casson, 
cassonnade.  Je  dirois  donc  caslonnadc,  niais  sans  blasnier 
cassonnade.  M.  Milon  le  dit. 

(MÉNAGE,  Observatioïis  sur  la  langue  frayiçoisc,  255.) 

—  Ainsi,  il  est  avéré  que  castonade  ne  saurait 
être  taxé  de  cacologie.  Si  casteroUe  avait  une  cita- 
tion à  l'appui,  il  serait  peut-être  aussi  admissible 
que  castonade,  ormoirc,  etc. 

C.\T.VPLÂME ,  s.  m.  Cataplasme.  L  plus  souvent 
mouillé.  (Voy.  Obs.  à  L.) 

C.4TAQU0I ,  s.  f.  Chignon  de  femme  ;  queue  et 
catogan  d'homme. 

C.VTAUiVE,  s.  m.  (Voy.  Caterre.) 

C.AT.VUT,  s.  f.,  diminutif  de  Catherine,  nom  de 
fille.  Il  Mais  quand  on  dit  uns  calant ,  c'est  tou- 
jours en  mauvaise  part,  pour  indiquer  une  lille  de 
mauvaise  vie.  (Voy.  Catiche,  Catin.)\\  Poupée;  en- 
veloppe de  linge  à  un  doigt  malade.  (Voy.  Pouçaut.) 

CATÉCinME,  s.  ni.  Catéchisme.  {Xoy.Catéchimier 
et  Calichime.) 

CATÉCHl.MIEK  ,  s.  m.  Catéchumène  ;  enfant  qui 
va  au  catéchisme.  (Voy.  Caiéchime.) 

CATÉCUISSE,  s.  m.  Catéchisme.  (Voy.  Catéchime  et 
Obs.  à  T.)  —  Se  dit  dans  l'Ouest. 

CATERRE,  CATHERRE,  S.  m.  Catarrhe.  ||  Con- 
gestion cérébrale  chez  les  enfants.  ||  Toute  affec- 
tion assez  grave  ponr  obliger  à  garder  le  lit. 

Aussi,  voyez  comme  les  catherrcs  vous  surprennent. 

{Satire  Mmippée,  supplément  du  Calholicon.] 

La  gelée  a  tué  les  fleurs, 
L'air  est  malade  d'un  caterre. 
Et  l'œil  du  ciel  noyé  de  pleurs 
Ne  peut  plus  regarder  la  terre. 

(TlIlioPUILE.] 

Il  Catherre  (fièvre  de),  ou  fièvre  décatherre,  fiè- 
vre quotidienne  (du  grec  xoct*  Tnjiipav ,  de  chaque 
jour  ?j ,  ou  tout  simplement  fièvre  de  catarrhe. 

CATERRER,  CATUERllER,  v.  a.  Se  dit  de  toute 


maladie  qui  abat,  qui  réduit  à  garder  le  lit. —  «  Il 
a  une  fièvre  qui  le  cullicrre.  —  H  y  a  liuit  jours 
qu'il  esl  catherre  :  il  ne  6/-an/e  pas  du  lit.  —  Il  a  la 
fièvre  de  catherre.  »    \\   Renverser,  jeter  par  terre. 

CATHELIN ,  fils  de  Catherine,  nom  propre. 

CATHELINE,  Catherine,  nom  propre. 
A  la  sainte  Callieline , 
L'hiver  s'achemine  ; 
A  la  saint  André, 
Il  est  tout  acheminé. 

La  sainte  Catherine  tombe  le  2o  novembre,  et  la 
saint  André  le  30. 

CATI ,  CATICHE  ,  diminutifs  de  Catherine.  (Voy. 
Calant  et  Ubs.  à  /.) 

CATICHIME,  s.  m.  Catéchisme.  (Voy.  Catéchime 
et  Caléchisse.) 

CATICHIMEUX,  adj.  (Voy.  Catéchimier.) 

CATIN,  s.  f.  Poupée.  ||  Linge  qu'on  entortille  au- 
tour d'un  doigt  malade.  (Voy.  Pouçaut.)  ||  Diminu- 
tif de  Catherine.  (Voy.  Cataut).  —  En  Auvergne, 
Catinelle,  Catinou.  (Voy.  Maison-Catin.) 

CATON  ,  s.  m.  liasse  de  farine  qui  s'agglomère 
par  l'humidité.  (Voy.  Catouner  et  Talope.). 

CATOUNER,  v.  n.  S'agglomérer  en  calons,  se 
mettre  ù  calons.   (Voy.  Talope  et  Décatouner.) 

Le  xiii'  dudict  moys  de  juillet ,  pour  troys  journées 
d'hommes  qui  ont  mesuré  cinquante  boisseaulx  d'aultre 
farine  qui  estoient  dans  ladicte  tour  et  environ  dix  bois- 
seaulx, tant  catonnéc  que  pleine  de  mittes...xsiii  s.  t. 

{Cu7)iptcs  des  receveurs  de  la  ville  de  Uourcjes.] 

GAUCHER.  V.  n.  (Voy.  Jaucher  et  Chaucher.) 

Nouvelle  sxxiv  du  gentilhomme  qui  avoit  couru  la 
poste  et  du  coq  qui  ne  pouvoit  eauchcr. 

(BONAVTMTHE  DES   l'EBIEnS,    CotlleS,   1661 

Quelques  éditions  ont  chaucher ,  d'autres  chevau- 
cher. L'Académie  a  consacré cdt7ie?-,  signifiant  l'acte 
du  coq  sur  la  poule. 

CAUCRON,  adj.  Grognon,  qui  grogne  sans  cesse, 
qui  est  toujours  de  mauvaise  humeur.  «Vieux  cau- 
cron  !  » 

CAl'CROUNER,  v.  ii.  Grogner,  murmurer,  bou- 
gonner. 

CAUD,  adj.  Privé  de  queue,  quia  la  queue  coupée. 
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On  dit  un  chion  caiid  et  (sans  calembour)  un  chat 
caud.  — Ecaudis,  basse  latinité.  (Voy.  Coue  et  Culot.) 

CAUSANT,  adj.  Qui  se  prête  volontiers  à  la  con- 
versation, et,  de  plus,  allable  (équivalent  dérivé  du 
latin  fari,  comme  causant  de  causer),  qu'on  aborde 
facilement,  qui  s'entretient  avec  bonté  avec  ses  in- 
férieurs. «  Ce  moiisieu  est  bcn  causant  ;  il  n'est  pas 
fiar,  il  parle  ben  au  pouvre  monde,  n  {\oy.  Causer.) 

CAUSE,  s.  f.  (Acad.)  ||  A  cause?  D'à  cause?  A 
cause  que?  loc.  Pourquoi  ?  pour  quelle  cause?  «D'à 
cause  que  t'as  dit  ça  ?  » 

Le  Dictionnaire  de  l'Académie  ne  reconnaît  que 
A  cause  de,  locution  prépositive:  «Acause  de  lui;» 
et  A  cause  que,  loc.  conjonctive.  Parce  que. 

CAUSEMEiVT  ,  s.  m.  Pourparler.  «  Dans  le  cause- 
me?îi  d'un  marché.'»  ||  Bruit  sans  consistance,  médi- 
sance ,  calomnie.  «  Tout  ça  c'est  des  causcments  !  » 

CAUSER,  V.  n.  Parler.  Se  dit  non-seulement  de 
La  conversation,  mais  d'une  simple  émission  de  pa- 
roles :  «  Cet  enfant  commence  à  causer.  »  1 1  Par- 
ler avec  abondance  :  «  Cet  homme  cause  ben.  »  — 
En  français,  bien  causer  indique  une  conversation 
discrète  et  polie.  —  Causer  s'emploie  aussi  comme 
le  verbe  parler ,  avec  la  préposition  à  :  Causer  à 
quelqu'un.  «  .le  lui  ai  causé  ;  il  n'a  pas  voulu  me 
causer  n  ,  c'est-à-dire  causer  à  moi.  (Voy.  Mettre  à 
pas  causer.) 

CAUSE-TAKT,  locution  prise  substantivement. 
Sobriquet  d'un  bavard. 

CAUSETTE,  s.  f.  Causerie,  courte  conversation. 
<i  Faire  la  causette  »,  s'amuser  à  bavarder.  (Voy.  Di- 
sette.) 

Elle  a  plus  fait  pour  moi,  dans  une  causd/e  d'im  quart 
d'heure,  que  je  n'aurais  su  faire  dans  une  année. 

(G.  San»,  la  Petite  Fadetli'.] 

—  Omis  par  l'Académie,  et  pourtant  très-usité 
partout. 

CAUSEUX,  s.  et  adj.  Causeui-.  «  Ce  garçon-h\ 
n'est  pas  causeucc.  » 

CAUTIOUNER,  v.  a.  Cautionner. 

CAVALIER,  s.  m.  (Acad.).  On  prononce  souvent 
1p  /  mouillé,  (^'oy.  Monté  et  Saints  cavaliers.) 

CAVARNE,  s.  f.  Caverne,  grotte.  (Voy.  Chavarnc.) 

CAVARMER  ,  s.  m.  Celui  qui  a  soin  des  chevaux 


dans  une  métairie  du  Boischaut   ou  de  la  Brenne. 

—  Aux  coui'ses  de  Mézicres-en-Brenne  il  y  a  toujours 
une  course  de  cnvarniers  : 

La  course  des  cavarnicrs  est  la  plas  intéressante  pour 
le  compalriote,  la  plus  orit,'inale  pour  l'artiste.  Le  cavar- 
nier  est  le  (jamin  de  la  Brenne  :  c'est  le  jeune  garçon  ou 
l'enfant  qui  élève ,  soigne  et  dompte  le  cheval  sauvage. 
Pieds  nus,  tête  nue,  sans  veste,  le  cavarnier  galope  sur 
le  cheval  nu.  C'est  tout  au  plus  s'il  admet  le  bridon, 
habitué  qu'il  est  à  diriger  sa  montun;  avec  une  corde 
qu'il  lui  passe  dans  la  bouche.  Celui  qui  a  gagné  le  prix 
cette  année  avait,  je  crois,  neuf  ou  dix  ans. 

|G.  S.VM),  Cercle  hippique  de  Méziirei-en-Brenne,  18<6.) 

(Voy.  Dalphonse,  Statistique  de  l'Indre,  p.  231.) 
Il     Cavarnier  ou    cavernier ,  batteur  en  t'range. 

—  Le  supplément  au  Dict.  de  TAcad.  donne  le  nom 
de  calvanier  à  l'ouvrier  qui  arrange  les  gerbes  dans 
la  grange.  —  On  trouve  dans  Trévoux  calvanier, 
bomme  de  journée  qu'on  prend  pendant  la  moisson 
pour  entasser  les  gerbes  dans  la  grange.  ||  Cavar- 
niére  ou  cnverniére,  celle  qui  donne  à  boire  et  à 
manger;  femme  chargée  de  préparer  les  repas  dans 
les  domaines. —  Ce  mot  paraît  être  une  corruption 
de  tavernière,  celle  qui  tient  une  taverne  (taberna). 

Il    Cavarnier,   dans   quelques  localités,  ouvrier    à 
tout  faire.  (Voy.  Bricolin.) 

CAVE,  s.  m.  Moineau.  (Voy.  Passe.) 

CAVER,v.  a.  Creuser,  touiller.  —  Excaver,  (Acad.) 

(Voy.  Chaver  et  Encavcr.) 

CAVERAU,CAVERIAU,  s.  m.  Caveau. 

«  Eàdeni  die,  domini  et  magistri  Marlinus  de  Brolio 
et  Chambertin,  fecerunt  rapportum  saura  de  et  super 
id  qnod  rommissi  et  deputati  fucrant  pro  accedcndo  ergà 
donunn  in  quà  moratus  quidam  nuncupatus  Chevaul, 
pro  ^illendo  quoddaui   cavercaul  quod  est  subtus  mures 

civitalis.  » 

{Registre  capilulaire  de  Sainl-Eticnne  de  liourgct. 
l»  1464-U70,  p.   196.) 

CAYENNE,  s.  f.  Calotte  à  large  fond  carré  ser- 
vant de  charpente  à  la  roille  des  paysannes  dans  le 
bas  Borry,  et  composée  de  deux  morceaux  de  toile 
entre  lesipiels  on  met  une  couche  de  chanvre  ou 
d'ouate  que  l'on  pique  ù  très-petits  carreaux  pour 
lui  donner  de  la  consistance;  (voy.  Capot.)  Petit 
bonnet  d'enfant. 

Elle  avait  une  coifTe  qui,  au  lieu  d'être  petite  cl  bien 
retroussée  par  derrière,  selon  la  nouvelle  nioile  du  pays, 
montrait  de  chaque  coté  de  la  tête  deux  grands  oreil- 
lons bien  larges  et  bien  plats,  et  sur  le  derrière  de  sa 
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trtc,  la  rayeiiiir  rotiiiii liait  jiiMiiic  sur  son  cou,  en  qui 
lui  (ionnait  l'air  de  sa  graud'iiicn'  et  lui  faisait  une  tète 
large  eonime  un  boisseau. 

(i;.  Sasd,  la  l'clile  Fndetlc.) 

Une  voisine  portait  un  assortiment  de  fichus  d'indienne 
aux  couleurs  éclatantes,  de  cravates  de  soie  bariolées  et 
de  quelques  douzaines  de  caijennes,  bonnets  piqués  en 
indienne,  garnis  de  dentelles  noires.  Cette  coiffure  de- 
vait son  nom  au  passage  d'émigrants  alsaciens  allant  à 
la  Guyane.... 

(Mme  7..  CAUnAUD,  la  Loue  île  la  Sainl-Jran  cl  les  Tondailles, 
complu  rendu  de  la  Sociale  du  Borry,  9'  année.) 

—  Vin  de  Cayenne,  loc.  Vin  de  mauvaise  qualité, 
vert  et  âpre.  «  Il  fait  tro[)  froid,  les  vignes  ne  miîris- 
sent  pas,  ça  f'ra  du  vin  de  Cayenne.  »  (Voy.  Ve- 
sague.) 

I)  Caijenne,  Nom  de  localité  :  Brion  (Indre). 

CÉDllI.E,  s.  f.  Assignation  judiciaire  par  huis- 
sier, à  fin  de  paiement,  etc.  —  Cédule  (Acad.) 
n'était  employé  avec  le  sens  d'assignation  que 
dans  l'ancienne  pratique  : 

liien  vous  feray  une  bonne  rcdullc 
A  vous  payer  (sans  usure  .s'entend). 

(Cl.  Marot.J 

Du  moins,  amour,  fais-moi  bailler  ccdidc 
D'aimer  encore  même  .«ans  être  aimé. 

(J.-r..  IloissEAU,  Épir/rnmmcs.] 

CF.INTOUREU,  CEINTURER,  v.  a.  Mettre  à  une 
mariée  sa  ceinture  le  jour  des  noces.  C'est  le  futur 
qui,  sur  la  permission  respectueusement  demandée 
au  beau-père,  ceinlount  la  mariée  au  moment  du 
départ  pour  l'église.  Le  .soir,  au  coucher  du  soleil, 
ce  sont  les  compagnes  de  la  mariée  ([ui  la  dcceiii- 
tourent  {zonam  solve'-e),  après  l'avoir  menée  à  l'é- 
cart.  (Voy.  Déc.eintourer  et  Areinturer.) 

'fam  gratuin  niibi,  quam  ferunt  iniellce 
Pornici   aureolum  fuisse  malum, 
Quod  zonam  soluit  dii'i  ligatam. 

(CaiCLLE,    U,   V.    H.) 

Quod  posscl  zonam  solvcre  virgineam. 

(H  m,  LXVII,  V.  28  ) 

Hymen,  ô   hymenœe, 
Te  suis  tremulus  parons 
Invocat  :  tibi  virgincs 
Zomdd  soluunt  sinus. 

(Idem,  I.XI,  V.  50,  Éiiilhalamc  Je  Manlim.) 

CE-LA,  pron.  demonst.  Syncope  de  Celui-là,  dif- 
férent de  cela,  pi'on.  démonst.  a|>pli(]ué  aux  choses. 
On  dira  sans  intention  de  dénigrement  :  «  J'ai  été 
cliercher  des  ouvriers ,  mais  je  n'ai  pu  ramener 
que  ce-la.  » 


CELA,  pron.  démonst.  Ce.  (Voy.  Ça.) 
Tout  cela  qu'il  peut. 

(liO\AVE\TlftE  DES  PeRIEKS,  OEllirfi  dircr^cs.   334.) 

Il  Cette  fois  là.  «Je  ne  l'ai  jamais  entendu  en 
parler  que  cela.» 

CELER,  V.  a.  et  n.  (Celare,  lat.;  Celer  (Acad.),  ca- 
clier,  taire.)  Garder,  conserver  :  u  Ce  vaissiau  ne 
cèle  pas  ben  l'iau.  —  Cette  boîte  ne  cèle  plus  le  ta- 
bac. —  Cette  bouteille,  w.  pot  cèlent  ben.  » 

Il  A  celé,  h  la  celé,  loc.  «  Se  mettre  à  la  celé  », 
à  l'abri.  (Voy.  Coi  el  .iceler.) 

CÉLESSE,  prénom,  pour  Céleste.  (Voy.  Jusse.) 

CELLE,  s.  f.  Machine  à  roulettes,  espèce  de  cage 
dans  laquelle  on  place  un  jeune  enfant  qui  ne  mar- 
che pas  encore  seul,  et  avec  le  secours  de  la- 
quelle il  peut  .s'exercer  à  former  ses  premiers  pas.  — 
Ce  mot  \ient  du  latin  cc//rv,  petit  logement.  —  Celle, 
vieux  mot  (|ui  signifiait  autrefois  petite  maison, 
chambre  ou  retraite  d'un  moine  :  cella,  cellulla. 
(Dict.  de  Trév.)  —  Origine  de  plusieurs  noms  do 
localités  :  la  Celle-Bruère,  la  Cellelte,  arrondisse- 
ment de  Saint-Amand  (Cher).  Dans  le  vieux  droit 
français,  Jiors  de  celle,  voulait  dire  émancipé.  (Lau- 
rière,  1,  208.)  —  Rabelais  emploie  celle  pour  chaise. 
Mais  il  aurait  pu  écrire  selle  (voy.  ce  mot),  du  latin 
sella.  (Voy.  Bancellc.) 

CELUI,  CELLE,  CEUX,  pron.,  pour  ce,  cette,  ces  : 
((Celle  maison  est  à  un  tel.  » 

C'est  ccluy  estendart,  peuple  chresticn,  qui  dcvoit  ser- 
vir d'oriflambe  à  ses  successeurs  roys. 

[Salira  Ménippée,  28.) 

Il  Celui  de  cheiix  nous,  le  maître  de  la  maison, 
ou  plutôt  le  chef  du  ménage  ;  terme  dont  se  sert  la 
femme  en  parlant  de  son  mari.  Les  autres  disent  : 
not'  maUre ,  nout  ma'ite,  ou  le  malle  de  cheux 
vous.  —  De  niêuH^  nous  avons  vu  que  le  mari  dit  : 
celle  de  cheu.v  nous,  en  parlant  de  la  maîtresse  de 
la  maison,  tandis  que  les  autres  disent  :  uo ut' mai- 
tresse  ou  la  lUaitresse  de  cheux  nous.  (Voy.  Quid, 
Caqui,  .Maîtresse,  et  au  mot  Fin,  à  celle  fin.) 
Kt  .s'en  allèrent  celte  part  tout  d'un  front. 

(VllLlIlABDOEra,   p.    162.) 

En  celle  rescousse  ala  cuesnc  de  Cétliunc  et  Jofrois  li 
niarc'cliaus. 

(VlLLEDAnDOt'IK,   p.    151.) 

Ce  mesme  jour,  celle  femme  inhumaine 
Qui  ne  devoit  bien  loing  traîner  la  peine 
De  son  forfait. 

(Baif,  Jmour  i-ejigeur.) 
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—  Souvent  pour  donner  plus  de  force  ou  d'agré- 
iiient  à  la  phrase,  on  ajoute  l'article  à  ces  pronoms  : 
la    celle,  les  ceux,  ce  qui  les  rend   (!'(|uivalents   de 
celle-là,    ceux-là.    Mais    lu.  celle,  les  ceux,  ne  sont 
pas  plus  contestables  ([ue  les  vieux  adjectifs   déno- 
minatifs ou  pronoms,  icelle,iceux,  icellcs.  (V.  Ç'ti-ci.) 
J'irai  trouver  mes  camarades; 
Nous  y    boirons, 
Nous  y  chanterons, 
A   la  santé  de  nos  maîtresses, 
Les  ceux  qu'en  ont. 

{Chanson  recueillie  à  JlriiriclteinunL) 

CEMETIÉRE  et  CEMENTIÉRE,  s.  m.  Cimetière  : 
latin,  cœmeiiterium  ;  espagnol,  cetnenterio  ;  gascon 
(dans  Jasmyn),  cementeri.  —  On  prononce  ceme- 
Iiiôre  (Voy.  Cimentiére  et  Obs.  à  Tl.) 

CENDRILLE,  s.  f.  Mésange  charbonnière  et  mé- 
sange bleue.  —  Petite  cendrille,  mésange  à  longue 
queue.  Sinzilio,  en  Limousin.  Dans  une  chanson- 
nette en  coq-à-l'àne,  il  est  dit  : 

Compère,  d'où  viens-tu? 

—  Commèr(;,  de  l'afîùt. 

—  Compère,  qu'as-tii    vu? 

—  J'ai  vu  une  ccndixHc 
Qui  peignait  sa  tille 
Au  haut  d'un  roehor. 

—  Compère,  vous  meniez. 

Ou  bien  : 

J'ai  vu  une  anguille 

Qui  coilTait  .sa  tille;  etc. 

J'ai  vu  un  gi'os  r,it 

Le  chapeau  .sous  1'  liras,  etc. 

Il  Noix  de  cendrille  ou  «  la  cendrille.  Noi.K  à 
coque  tendre. 

CENDllOU.X,  adj.  Cendreux,  couvert  de  cendres. 
(Voy.  Cu-cendroux.) 

Il  avait  réussi  à  se  jiendre  à  son  mauvais  jupon  tout 
ceniroux. 

[C.  Sam.,  la  Petite  Fadcllc.) 

CENELI.E,  s.  f.  Fruit  de  l'aubépine.  (FI.  cent.) 
L'Académie  a  écrit  Senelle,  mais  en  renvoyant  ù 
Cenclle  ({uelU'  a  omis  de  reproduire.  (Voy.  Cinelle). 

Va  clierclioyent  par  ces  buissons 

Boutons,  et  meures,  et  prunelles, 

Franiboizcs,  fi-èzes  et  rcnelles. 

[liinum  de  la  lion.) 

Ne  sçay  se  ce  seront  cruelles. 


Et  seront  vermeilles  et  belles 
Avant  que  l'on  ait  moissonné. 

(HtlEBF.lF.I 

Selon  Tré\oux  la  cenelle  siérait  le  fruit  du  houx  : 
nous  ne  reiilendons  pas  ainsi  cli(;z  nous. 

CENER,  Ç'NER  (dans  l'Ouest),  v.  a.  Cliûtrer, 
couper  un  cochon,  mâle  ou  femelle.  (Voy.  Sener.) 
On  fait  venir  ce  mot  du  grec,  z«'-''",  couper  ;  nous 
devrions  par  consé(pu'nt,  l'écrire  par  un  C.  (Voy. 
Roquefort,   Gloss.,  au  mol  Cenner.) 

CENILLE,  Ç'MLLE,  s.  f.  Clicnilli-,  lurve  du  pa- 
pillon :  (I  Y  a  ben  de  la  cetillle  à  cette  année.  » 

CENSÉMENT,  adv.  En  apparence,  sans  doute, 
comme  (jui  dirait.  De  censé,  réputé.  S'adjoint  aux 
comparaisons  pour  les  appuyer  quand  elles  sont 
énoncées,  ou  les  indiquer  quand  elles  sont  sous- 
entendues  :  «  Cet  homme  est  \  enu  censément  com- 
me s'il  voulait  tra\ ailler»,  ou  bien  :  «Il  est  venu 
travailler  censément  »,  c'est-à-dire  en  apparence  : 
«Je  lui  ai  dit  de  m'écrire  sa  déclaration,  il  a  pris 
la  plume  censément  »,  c'es't-à-dire  connue  s'il  avait 
l'intention  d'écrire. 

CENT  GARNI,  s.  m.  Lor.squ'on  venil  une  denrée 
quelcon(jue,  par  cent  livres  ou  cent  mesures,  ou  au 
cent  de  compte,  on  convient  de  la  vendre  au  cent  net 
ou  au  cent  garni.  Le  cent  net  ne  comporte  que  cent 
livres;  le  cent  garni  comporte  cent  (piatre  livres. 
(Voy.  Garniture.) 

Un  cent  de  fagots  se  vend  toujours  garni.  Pour 
le  blé,  c'est  de  convention;  le  cent  garni  est  de 
lOi  boisseaux.  On  vend  aussi  aycv  demi-garniture , 
ou  4  pour  dOO;  dans  ce  cas  c'est  10:2  boisseaux. 

CEP  de  vigne,  s.  m.  Le  p  final  ne  se  fait  pas 
sentir  :  on  jjrononce  un  ces  (voy.  ce  mot),  comme 
la  linale  de  procès. 

CÉPAGE,  s.  m.  Plant  ou  espèce  de  vigne  :  «Celte 
vigne  est  d'un  bon  cépage.  »  (Voy.   FVph.) 

CEPENDANT  QUE,  adv.  Pendant  que  :  «  Cepen- 
dant que  j'étais  allé  aux  champs,  il  est  venu  dans 
la  maison.  » 

l'rpcndant  que  le  moyne  s'cscarniouchoil. 

(llABKLMS,    liv.    1,   cil.    \X\III. 

CepcndanI  que  mon  front,  au  Caucase  pareil. 
Non  content  d'arrêter  les  rayons  du  soleil, 
Brave  l'effort  de  la  tcmpilte. 

(La  FoxTAixn.  I:  Clidie  et  le  Rok(MA 
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Cejienâant  que  chacun,  apirs  cette  tcmpôto, 
Soiii5'o  à  cacher  aux  yeux  hi  honte  de  sa  tête. 

(Molière,  l'Etourdi,  acU  V,  se.  xiv.) 

CERCHEMEXT,  CHERCIIEMENT,  S.  m.  Action 
de  chei'clicr,  recherche. 

.  .  .  les  mussa  (l<\s.soul)z  trousseaulx  de  lin  et  de  chan- 
vre et  ne  les  pcureiit  Iromer  jiour  cerckcmeni  qu'ils 
feissent. 

{Le  Livre  rf«  chei-ulier  de  la  Tuur-Landry,  Bibl.  Elzdv.,  p.  172.) 

CEHCHER,  V.  a.  Chercher.  (Voy.  Sarchcr.) 
Vous  qui  cerclipz  les  repues  franches. 

(ViLlON.) 

Et  sans  aller  vmhcr  exemple  hors  la  cour. 

(HK\ni  EsTiEKXE,  Dialogue  du  lunijage  fratiçois  italianisé.) 

Pour  chaque  plmne  nouvelle  (pie  nostre  langue  ren- 
droil  à  l'italienne,  elle  en  trouveroit  quatre  des  siennes 
anciennes,  pourvu  qu'elle  voutsit  prendre  la  patience  et 
la  peine  de  les  ccrchcr. 

[  Traité  de  ta  cmiformilé  du  françnis  avec  le  grec.  ] 

Diogène  venoit  ipiehiucfoys  en  plein  jour  parniy  le 
marché  avecques  inie  chandelle  allumée,  comme  s'il 
eust  cerché  quelipie  chose,  et  disoit  à  ceulx  qui  luy  de- 
mandoient  ce  que  c'estoit  qu'il  faisoit:  «  Je  cerche  un 
homme.  » 

(M,\CAiT,  les  .ipophllirfjmes.) 

Il  ne  faut  pas  qu'il  rcrche  quelque  chose  d(!  meilleur, 
hors  Jésus. 

[UicuEL  DE  MAniLiAt,  triij.  de  l'Imitation  de  .léxa^  liv.  I,  cli.  xxv.) 

CERISON,  s.  m.  >'om  de  bœuf  de  couleur  ce- 
rise. (Voy.  Bœu.) 

CERNUE,  s.  f.  (Le  même  qu  étennie.)  [FI.  cent.) 
Agrostide  blanche  et  plusieurs  autres  espèces  de  gra- 
minées qui  croissent  abondamment  dans  les  tenains 
frais.  (Voy.  Saniue,  Eternité  et  Fena.i.ir.) 

CERNIIER,  V.  n.  Éternuer  (à  Saint-Gaultier.) 

CERTAIN,  adj.  Sain,  salubre.  (Voy.  Çartain.) 
Il  Se  dit  aussi,  par  ellipse,  d'Un  remède  dont  l'effet 
est  sûr:   «  Cette  plante  est  certaine  pour  les  maux 
de  jambe.  » 

On  dil  dans  les  campaijnes  : 

Vin  sur  lait 
Rend  le  cieiir  gai; 
Lait  sur  vin 
N'est  pas   certain. 

T  l^a  cerise,  disent  les  femmes  du  peuple  à  Bour- 
ges, est  plus  certaine  que  la  guigne.  » 

C'est  |)eut-êtrc  dans  c&  sens  que  l'on  a  dit  à 
Paris  même  la  rue  du  Puits-Certain  (salubre.) 


Il    Probe,  lionnête.  «  Un  tel  n'est  pas  certain.  » 

(Voy.  Fiscal.) 

CÉRUGIEN ,  s.  m.  Le  même  que  cirugien.  (Voy. 
ce  mot.)  —  Ccrusigo,  italien  ;  cirujano,  espagnol. 

CERVIN,  s.  m.  (Voy.  Servin.) 

CES,  pour  cep  (de  vigne),  s.  m.  (Voy.  Cep). 

CESSER  (SE),  V.  pron.  Cesser.  —  «Te  cesseras-tu 
de  pleurer  ?  » 

CETI-CI  (Ç'TI-CI),  CETI-LA  (Ç'TI-LA),  pron. 
dém.  sing.  Celui-ci,  celui-là. 

Oh  !  morgucnne,  il  faut  tirer  l'ikhelle  après  ccti-là  ; 
et  tous  les  autres  ne  sont  pas  daignes  de  li  déchausser 
ses  souillez. 

Molière,  le  Médecin  malgré  lui,  act.  H,  se.  I.) 

Autres  formes:  cette-ci,  cette-là,  cetui-ci  (ç'tui- 
ci),  celui-là  (ç'tui-là),  et  cetu-là,  (ç'tu-là). 

La  forme  celtui-ci  était  encore  française  au  xvu' 
siècle. 

Celtui-ci  dépêché. 

C'est  de  lui  maintenant  que  j'aurai  bon  marché. 

(COBIVEILLE,    dit.,   1.,    9.) 

Dérivé  de  l'ancien  français  cist,  cest,  servant  à  dé- 
signer les  objets  les  plus  rapprochés,  cil,  cel,  indi- 
(|uaiit  les  objets  les  plus  éloignés.  Le  passage  suivant 
conserve  la  trace  de  cette  différence  : 

Celuy-là  estudie  à  ranger  les  événements;  cesluy-ci  soi- 
même  ;  celuy-là  semble  plus  courageux  ;  cesluy-ci  joue  au 
seur,  etc. 

(CHAnnoN,  de  la  Sagesse,  liv.  m,  cli.  iv,  §  I".] 

Cettuy-ci  était  déjà  un  archaïsme  du  temps  de 
la  Fontaine  : 

Celtui  Richard  était  juge  dans  Fisc, 
Homme  savant  en  l'étude  des  loix. 

(La  FOivTAiSE,  contes,  le  Calendrier  des  Fieillà.rds.) 

Au  pluriel  cez-là,  ceux-là  (pour  toutes  les  formes 
ci-dessus.)  —  Voy.  Ceux,  dernier  paragraphe.) 

CEUX,  adj.  démonst.  pi.  des  deux  genres.  Ces: 
«  Ceux  houmes,  ceux  femmes.  » 

On  dit  emphatiquement  :  «  Ceux  terres  !  ce'ux 
domaines  !  »  pour  Quelles  bonnes  terres  !  quels 
beaux  domaines  !  (Voy.  Queux.)  —  Cevjz  s'emploie 
au.ssi,  toujours  emphatiquement,  mais  dans  le  corps 
de  la  phrase ,  comme  désignation.  On  dira ,  par 
exemple,  en  parlant  du  pays  fertile  de  Germigny, 
canton  de  la  Guerche  (Cher),  appelé  les  Vallées: 
«  L'herbe  ne  maiK[ue  jamais  dans  ceux  vallées.  » 


CHA 


—  13a  — 


CIIA 


Il  Fait,  dans  certains  cas,  ceutes  au  masculin 
comme  au  féminin:  «Ne  prenez  pas  ceules-là.  »  Et 
on  dit  par  redoublement  ceules-là  là,  pour  désigner 
plus  particulièrement  les  objets  et  le  lieu.  (Voy. 
Sti-là  et  Ceti-ci,  dernier  paragraphe.) 

CEVIÈRE,  s.  f.  Civière  (Acad.),  brouette.  (Voy. 
Roulette.) 

CEZ-L.4,  adj.  dém.  Ceux-là.  (Voy.  Ceti-ci.) 

CH!  CHH!  (Voy.  Cholàl  et  Rrr.) 

CHABIN,  s.  m.  Laine  frisée.  (Voy.  Cabin  et  Gabin.) 
Il  Laine  longue  et  grossière  ;  et  l'on  dit  alors  du 
chabin,  de  la  laine  chabine. 

Les  moutons  du  Bourbonnois  sont  communément  ap- 
pelés chabins,  parce  qu'ils  portent  laine  grosse  et  longue 
comme  poil  de  clicvrc. 

ICnAujiEAD,  Histoire  du  Bernj .] 

Il  Espèce  de  fourrure  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
entrait  dans  le  costume  de  nos  anciens  échevins 
(smbini).  Ils  portaient  des  ro])es  fourrées.  Le  vieux 
pont  des  Cabignals ,  à  la  Châtre,  tire  son  nom  de 
nos  scabini ,  par  les  soins  desquels  il  fut  construit. 
Le  mol  français  chabraque ,  par  lequel  on  dési- 
gne une  peau  de  mouton  garnie  de  sa  laine  que 
l'on  met  sur  un  cheval ,  a  de  l'analogie  avec  notre 
mot  chdbin. 

Il  Sobrlrpiet  par  lequel  on  désigne  une  personne 
qui  a  les  cheveux  frisés  ;  et  le  nom  propre  Cha- 
benat,  commun  dans  le  Sud,  a  sans  doute  la  même 
signilication. 

CHABINE,  s.  t.  Peau  de  mouton  avec  sa  laine, 
et  ordinairement  teinte  en  hlou ,  dont  on  garnit  le 
collier  des  chevaux. 

CHABIIVEIUE.  Nom  d'uTi  domaine  près  d'Achères. 


CH.  La  tendance  à  remplacer  par  ch  le  son  du  c  est  déjà 
nKinill'ste  dans  le  français  en  général,  comparé  an  latin  et  aux 
idiomes  ilu  Midi:  ainsi,  nous  avons  château,  cliair,  chant, 
champ,  Charles,  etc.,  cheval,  chemise,  etc.,  dérivés  de  caslel- 
lum,  caro,canlus,  campus,  Carolus,  cavallo,  camiccia,  etc.; 
mais  celle  tendance,  dont  le  maximum  se  fait  sentir  chez 
les  Auvergnats  (voy.  CharaOiat),  ne  laisse  pas  que  d'être  aussi 
fort  maniuée  chez  nous,  surtout  dans  l'ouest  de  notre  circons- 
cription :  caillou,  caverne,  cave,  caver,  écaler,  escalier,  font: 
chailhu,  chavarne,  chave,  chaver,  échaler,  échalicr,  etc.,  etc. 

—  Remplace  également  .«  dans  chi/pcr,  rhécher,  pour  sifjlcr, 
sécher,  etc.  ;  —  dans  la  première  sjllabe  de  sèche,  sècherin, 
souche,  qui  font  cheche,  chechcrin,  chouchc ,  cl  la  seconde  do 
marsèche,  qui  fait  marchèche ;  —  j  dans  chaucher. 

—  Renqilacé  par  j  dans  la  prononciation  ajctcr  pour  acheter, 
qui  est  aussi  paiisicnuo. 


CIIABLER,  v.  a.  (Voy.  Jubler.)  —  Il  est  resté  d 
ce  mot,  en  français,  Chablis  (Acad.),  bois  abattu 
dans  les  forêts  par  le  vent. 

A  Antoine  Chaillou,  jiour  neuf  journées  qu'il  a  vaqué 
tant  à  chahler  noix  que  poui'  autres  affaires  dud.  Hostcl- 
Uieu,  baillé  lu  somme  do  unze  sols  troys  deniers  tourn. 

[Compln  de   l'/Ioslel-Dieu  de   liourrjes,  annùcs  1501-1502.] 

Il  Fig.  Chabler  des  yeux  cxprinic  un  tic  qui 
consiste  à  remuer  vivement  et  fréquemment  les 
pau[)ières. 

CHABOSSIAU ,  CHABOISSEAU,  S.  m.  Poisson  du 
genre  des  cyprins ,  fort  commun  dans  l'Indre.  On 
l'appelle  par  dérision  carpe  de  Levroux  ;  ville  du 
même  département. —  Chuboisseau,  nom  de  famille. 

CllABOT,  s.  m.  Crossette,  branche  de  vigne  mu- 
nie d'un  crocliet  de  bois  de  deux  ans  que  l'on 
plante  en  bouture:  «  Planter  une  vigne  de  chabots, 
en  chabots.  »  (Voy.  Chapon  et  Échevelure.) 

CHABOURÉ,  adj.  Ébouriffé.  (Voy.  Égûvé.) 

CHABOURRER,  v.  a.  Bourrer ,  gronder.  (Voy. 
Rebourrer.) 

CHABRANLER  (SE),  v.  n.  Se  balancer.  (  Vov. 
Roller.) 

CIIABRANLOUÉRE ,  s.   f.  Escarpolette  rustique 

(Voy.  Berlançouére.) 

CHABROTTER  ,  v.  a.  Gratter. 

CHABUT,  s.  m.  Sorte  de  crochet  ou  d'agrafe 
pour  retenir  le  seau  au  bout  de  la  chaîne  d'une 
corde  à  puits.  (Voy.  Gebut.) 

CHACHIODX.  adj.  Chassieux.  (A'oy.  Chassioux  et 
Obs.  à  CH.)  Il  Au  figuré,  Vilain,  ladre. 

CIIACUIPOTON,  adj.  Qui  s'attache  aux  minuties, 
qui  s'occupe  de  petites  choses,  qui  se  mêle  de  tout. 
(Voy.  Chipot  et  Touche-à-tout.) 

Il  A  clwchipotons ,  loc.  Par  petites  parties,  chi- 
quet  à  chiquet ,  à  petites  reprises  :  «  Il  me  paie  ù 
chachipotons,  mon  argent  ne  méfait  pas  de  profit.» 
(Voy.  Secousse.) 

cnACHOUIN  ,  adj.  Chatfouin  ,  sournois.  (Voy. 
Chauchon,  Chàgnard  ,  Sonais  ,  Sornais ,  Soumard 
et  Tatouait.) 

CIIACOUAT,  s.  m.  Dernier  ne  d'une  famille.  ||  Le 
dernier  venu  ,  ou  le  plus  faible  d'uuc   bande  de 
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jeuni's  animaux.  (Voy.  Boiqnal .  Chacrot .   Caillnud 
et  Chocfuelu.) 

CHACROT,  s.  m.  Le  plus  jeune  des  enfants. 
(Voy.   diaconat.) 

CIIACHOTTE,  s.  f.  (Voy.  Cacrotte  et  Cliicrotlc.) 

CHACROTTER,  v.  a.  Gratter  légèreinent,  négli- 
geninicnl  la  terre.  (Voy.  Croltcr ,  ChabroUer  et 
Chapotcr.) 

CHACUN,  CHACUNE,  pron.  distributif,  sans  plu- 
riel. La  prononciation  châ  e.st  longue;  trace  mani- 
feste de  l'ancienne  orthographe,  chasrun,  chascune. 
(Voy.  ci-après  les  citations.)  —  Au  féminin  on  dit 
le  plus  .souvent,  chùqueunc.  (Voy.  Cliaqueun,  Ëun, 
le  un.) 

Chacun  (ircc  sa  chacune  ;  et  aussi  :  chùciui  sa  châ- 

runr,  loe.  «  l'i'oniener,  danser  chacun  sa  chacune.  » 

(Voy.  Particulière.) 

VA  accinnliit  cuui  par(>  ([iiis(|ue  .suà. 

vOviuE,  Fu$tcs.  —  Citalion  au  mot  liaméc] 

Un  chacun,  en  latin  unusquisque,  locution  assez 

récemment  bannie  du  français  comme  surannée,  est 

toujours  usilée  chez  nous.  «  Un  chacun  dit  ou  fait 

telle  chose.  » 

Pensant  qu'il  falloit  à  k/c/  chnscun  l'aire  droii'l. 

(RjVnEi.M^,  l'antagruef.) 

Afm  que  par  le  moyen  de  bonnes  prières  publicques, 
particulièrement  d'unçi  chascun  de  nos  subiectz ,  etc. 

[Leltre  de  Henri  IV  au  mnire  et  échefins  de  flnurges  pour  leur 
anivinccr  la  naissance  du  Dauphin,  2T  suptuiubre  1601.) 

Chose  étrange,  de  voir  ronnne  avec  passion 
Un  chascun  est  cluuis,sé  de  son  opinion  ! 

{Molière,  École  des  fejnmes,  tict.  I,  se.  i.) 

Hautement  d'!»i  chacun  elles  blâment  la  vie. 
I.MoLiÈBE,  Tartufe,  act.  1,  se.  i.) 

CHADA1.\E,  s.  f.  (Dans  l'Ouest).  Cordon,  chaîne 
de  vigne  appliquée  en  espalier  le  long  d'un  mur. 
Il  Trcîillc  en  berceau.  (Voy.  Treille.} 

CIIÂFAUD,  CHAUFAUD,  s.  in.  Échafaud  à  l'u-sage 
des  char|)entiers  ,  des  maçons ,  etc.  ;  échafaudage 
de  pereli(!S  ])lacées  en  travers  des  poutres  d'une 
grange,  d'une  étal)le,  pour  y  déposer  du  foin,  de  la 
paille,  des  fagots,  etc.  ||  Sorte  d'appui,  en  perches 
dis|K)sées  horizontalement  dans  les  jardins,  pour  y 
])alisser  la  vigne:  "  .Aletlre,  disposer  des  vignes  en 
chùfaud.  »  (V^oy.  Treille.) 

Quand  je  voy  ung  François  e.scripre  en  grec  ou  en 
latin ,  il  me  semble  que  je  voy  ung  masson  vêtu  d'ha- 


bits de  pliilosophe  ou  de  roy  qui  veult  réciter  une  farce 
sur  les  chaiifauj)  de  la  Basoche  ou  en  la  confrérie  de  la 
Trinité. 

(TilORY,  Champ  [leury.] 

A  Colas  Guérin,  charpentier,  et  ung  autre  charpentier 
avecques  luy  pour  avoir  vacquez  chacun  une  journée  à 
faire  ung  chaffault  dessobz  les  deux  grosses  cloches,  pour 
ce  vj  s.  t. 

Poin-  six  planches  a<-heptées  de  Anthoine  Girardet, 
menuizier,  pour  plancher  led.  chaffault ,  et  pour  avoir 
forny  de  clos  de  quatre  doys,  pour  ce  v.  s.  viij  d. 

{Comptes  de  la  fabrique,  de  Saint-Ilunnet  de  Bonrgc 
1509-1510.) 

CHAFAUDER,  CHAUFAUDER,  V.  a.  Echafauder. 

Item  plus  payi!  à  Jehan  Hure,  cordier,  pour  l'achapt 

de  douze  flambeaux  de  corde  pour  chaufaulder ,  y.  s.  t. 

[Comptes  de  la  fabrique  de  Saint-Bonnet  de  Bourges, 
1525-1526.) 

—  L'expression  flambeau  de  corde  rappelle  celle 
de  torche  de  chanvre  qui  est  actuellement  en  usage 
chez  nous.  (Voy.  Troche  et  Torche.  ) 

H  entendoit  qu'il  falloit  pour  le  moins  une  riole  sur 
laquelle  il  chaffaudait  et  Ijastissoit  ses  nio'i'ens. 

(Noël  bu  Fail,  Contes  d'Eutrnpel.) 

CHAFFRER  ,  \ .  a.  Détériorer.  —  Chaffré  se  dit 
de  Quelqu'un  dont  le  corps  ou  les  vêtements  sont 
délabrés.  —  On  trouve  dans  Trévoux  :  chaffourer, 
défigurer,  barbouiller. 

CHAFUTIN  ,  s.  m.  Bouleversement,  dispute,  cha- 
maillis.  (  Voy.  Bousin.  ) 

CHAGE  ,  adj.  Sage.  (Voy.  Obs.  à   CH.) 

CHAGE-FE.MME,  S.  f.  Sage-femme. 


CHAGESSE 


f.  Sagesse. 


CHÂGNAIE,  S.  f.  Chênaie  ;  bois  de  chênes.  (Voy. 

Châcjiic.  ) 

CH.\GNAUD,  adj.  Sournois,  têtu,  rechigné,  difii- 
cile  en  affaires.  (  A'oy.  Chàchouin.  ) 

Il  Lul)ri(iue  ;  —  de  canis ,  cliien.  —  Cynique  dé- 
ri\  e  aussi ,  mais  par  le  grec,  du  nom  d(^  cet  animai. 

CHAGNAT,  s.  m.  Bourbier.  (Voy.  Goille.) 

CHAgNE,  s.  m.  Se  dit  Des  diverses  espèces  de 
chêne,  mais  principalement  du  chêne  pédoncule. 

{FI.  cent.)  «  Un  biau  châgne.  »   (Voy.  Traîne.) 
Il  Chàgne  noir.  (Voy.  Durelin  ,  Chêne-Fy.) 
Il  Faire  le  chàgne  dret,  le  chtUjnc  fourchu.    (Voy. 
Dret ,  Fourchu.  )  Se  tenir  perpendiculairement ,  la 
tête  et  les  mains  appuyées  contre  terre  et  les  pieds 
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011  l'air,  on  rapprochant  les  jambes  ou  les  écartant. 
Le  chéne-j'ouvchu  était  l'un  des  Jeux  de  Gargantua. 
(Voy.  Rabelais,  liv.  I,  cli.  .v\ii.  —  V'oy.  au  mot 
Couéte,  virer  les  couétes.) 

Cliacun  à  cette  lar('ti<' 

Voulut  estre  de  la  partie, 

I.'iin  en  fist  le  chesne-fmtrchu. 

(SCARR<»\,  Virfjih*.  travesli,  liv.  Vil.) 

ClIAGNEU  DES  DENTS,  v.  a.  Grincer  des  dents. 
(Voy.  Grigner.  ) 

CHAGNOLE  ,  s.  m.  Calcaire  (  d'eau  douce  )  piqué 
do  minorai  do  loi',  canton  de  la  (iuerche.  (Voy.  Roc.) 
—  Carc/neule  (terme  de  minéralogie),  espèce  do  cal- 
caire. 

CHAGNOLEL'X,  adj.  (Voy.  Chagnole.)  —  Mine 
chagnoleuse,  minerai  de  fer  mêlé  de  calcaire.  (Voy. 
Mineujo.) 

CIIAGXO\,  s.  m.  Ghignon,  mi(|uo.  (\i)\.  Cagnon.) 

KarliN  li  liaisc  la  bouclie  et  le  menton; 
De  sa  main  dextre  le  tîert  el  chagiwn. 

[Humaii  ik  Guillaume  au  cnnrl  nt^z.] 

Ce  jura-t-il  sur  son  rhaignon. 

(ViiLox,  Ballade^.] 

CHAGUIiV  (Acad.),s.  in.  ||  Smis-cluigrin,  sohri(iuet. 

CHAHUANNEU  ,  CHAHOUANNER,  v.  a.  Pour- 
suivre de  cris ,  comme  les  oiseaux ,  à  la  tombée  de 
la  nuit,  poursuivent  leur  ennemi,  le  chat-huant,  en 
s'aniiuant  les  uns  les  autres.  C'est  précisément  sur 
ces  habitudes  d'aveugle  animosité  qu'est  fondé  le 
genre  de  chasse  appelé  J)ipél^  (Voy.  Chnvouner.) 

CHAÎGNE,  s.  m.  Chêne.  (Voy.  Châgne.) 
Le  cliancelier  de  IJourgoingnc  a  ordonné  que  Ton  feist 
fair(!  bonnes  layeti's  de  bois  de  chaifine. 

{M.  nE  I.AitunnE,  Notice  des  ênunrv,  Itijoux y  et  uhjet'i  dircrs  du 
Htmce  du  Loui'rr,  2*"  parlio,  V"  hnyeue.) 

CIIAILLAIJUOY.  Localité  près  de  liuzaiivais.  De 
l'aïuien  mot  c/uiigle  ou  rhaille,  parc  formé  de  murs 
ou  de  haies.  (  Voy.  Roquefort  ,  Glnss.  )  —  On  croit 
(pie  c't'st  à  la  villa  do  Chdillmiroji  ou  CliaiUe-nu-Rog 
(pie  vint  mourir  le  roi  (rA(piilaiiie  ,  iiis  de  Charles 
le  Chauve. 

eu  AILEE  (IL  NE  M'EN),  loc.  —  Chaillc ,  .suhj. 
du  verbe  inusité  ehahnr,  .s'inquiéter,  .le  ne  m'en  in- 
(piiète  pas.  —  Dans  le  vieux  frayais  ,  on  disait  : 
«  //  ne  m'en  chaut  ».  jo  no  m'en  soucie.  (Voy. 
Soucier.] 


l'ii  n'as  pas  perdu  grand  ckiusc  ne  te  chaillc. 

'Bo\\VE%TVRE   DES   PEBIERS.) 

CHAILLÉRE  ,  s.  f.  Panier  (jue  l'on  suspend  au 
plancher,  et  où  l'on  fait  sécher  des  fromages. —  Di'-- 
rivé  de  caillé. 

CHAILLOTTE,  s.  f.  Petit  caillou.  (Voy.  Chaillûu, 
Chillou  et  CItillotle.) 

CHAILLOTTEK,  v.  a.  Renverser,  abattre,  jelor 
par  terre  sur  les  pierres  :  «  Ckaillotte-moiié  ç'thoume- 
là  !  M  —  C'est  une  sorte  de  lapidation  en  sens  in- 
verse. (Voy.  Chaillou.  ) 

CHAILLOI',  s.  m.  ('Se  dit  dans  l'Est.)  Caillo;i. 
(Voy.  Chillou.)  —  En  Franche-Comté,  chaille. 

Les  géologues  ont  appelé  argiles  k  chailles  celles 
de  l'étage  oxfordien ,  dans  le  terrain  jurassicpie. 

Le  chailloux  Sainct  Estienne,  pierre  vénérée  comme 
étant  une  de  celles  qui  avoient  servi  à  lapider  le  premier 
martyr  du  christianisme. 

t^rc/iitTJi  (lu  Cher,  fonds  de  Saint-EUenne  (xvi*  sioiie.) 

—  Voici  un  exemple  de  la  tournure  d'esprit  sou- 
vent poétique  tle  nos  paysans.  Un  d'eux  disait ,  on 
parlant  d'une  charge  do  chailloux:  «Elle  est  lourde 
comme  le  malhour.  »  On  dit  aussi,  en  effet,  ((  iiiiil- 
heureux  comme  les  pierres.  » 

Il  Nom  de  famille  assez  commun. 

Conmient  as-tu  noin?  Pierre  Chaillou  ou  Caillou?  qui' 
diable,  tu  os  dur  ! 

(RLRnii.itE  BE  Vebville,  te  Moyen  de  parcenir.] 

CHAÎNÉE,  S.  f.  Ligne  de  petits  tas  de  fumier  dans 
un  champ  avant  Vépandage.  (Voy.  Chainetle.) 

Il  (Dans  l'Ouest. )  Mesure  de  terre  érjuivalant  à  la 
perche,  ou  centième  partie  de  l'arpent. 

Il  Tirer  des  chaînées,  loc.  Se  promener  de  long 
en  large.  (  Voy.  Chaîner.  ) 

CHAÎNER ,  V.  a.  Arpenter  :  ((  Chaîner  une  terre, 
un  pré  »,  les  mesurer  avec  une  chaîne.  (  Voy. 
Chaînée.  )  ||  Traîner.  —  «  Lo  loup  a  pris  uu  mouton 
et  l'a  chaîné  dans  le  bois.  »  —  Chaîner  la  besace, 
loc.  (Voy.  Pourmener.) 

Il  Se  chaîner,  v.  n.  Se  traîner  comme  si  on  tirait 
une  chaîne.  <(  Il  ne  peut  plus  se  chaîner,  tant  il  est 
vieux.  » 

CHAÎNETTE ,  S.  f.  Tas  de  fumier  disposés  en  li- 
gne. (Voy.  Chaînée  et  Fumeriau.) 

CHAÎNEU.X,  CHAÎNELR,  S.  m.  Arpenteur.  (\o\. 
Chaînée.) 
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CHAIIVTRE  ,  CHAINTE  ,  s.  f.  Lisière  de  terrain 
autour  d'un  liois,  d'une  terre,  etc.  k  V'ià  eune  chain- 
ire  où  ç  qui  y  a  d'  biaux  châgnes.  »  ||  Bordure  non 
cultivée  le  long  des  haies  à  l'intérieur  des  champs  : 
«  Mener  les  vaches  pâturer  dans  les  chaintres.  » 
(  V'oy.  Cheintre.  ) 

Il  Sillon  que  le  laboureur  trace  autour  du  champ 
(pi'il  \ eut  rései-ver  pour  pâture,  alîn  d'indiquer  qu'on 
n'y  doit  pas  laisser  entrer  les  bestiaux. 

Il  On  appelle  Ornes  de  chainte,  dans  l'Ouest,  les 
sillons  que  trace  le  laboureur  à  la  tin  de  son  labour 
aux  deux  bouts  de  son  champ,  et  perpendiculaire- 
ment aux  premiers  sillons.  (Voy.  Front  et  A-bout.) 
Notre  mot  est  dérivé  de  cinctus,  latin ,  et  ceinture, 
qu'on  a  écrit  jadis  chainture. 

J'avoi.s  encore  en  l'aloière  (gibecière) , 
Que  je  porte  à  ma  chainture. 

{Poésies  de  Fboissaud,  fol.  171. 

CIIAIXTRÉIER,v.  a.  «  Faire  c/<ain(ré/er  les  vaches», 
les  mener  paître  le  long  des  chaintres.  (Voy.  Chein- 
tréier.) 

CHAINTRER ,  V.  a.  Tirer  une  ligne  avec  le  soc 
de  la  charrue.  (Voy.  Chaintre  et  Cheintrer.)  —  (Dal- 
PHONsE,  statistique  de  l'Indre,  ])age  189.) 

CHAIRCUITIER,  S.  m.  Forme  très-employée  pour 

charcutier. 

CHAIRE,  s.  f.  Chaise.  La  prononciation  est  très- 
basse  et  traînante,  chéire. 

Approi-hant  des  degrez  où  le  dez  cstoit  élevé  et  les 
chaires  préparées. 

(^Satirc  Ménippie,  35. 

(Voy.  Armes  de  Bourges.) 

Ce  mot  s'est  conservé  dans  chaire  à  prêcher,  à 
enseigner.  —  L'anglais  a  conservé  chair. 
Apportez-moy  à  ce  bout  de  table  une  chaire. 

(ItAUELAis,  Pantagrud.] 

Il  Chaire  ou  chaise  à  madame.  —  L'un  des  por- 
teurs saisit  fortement  de  sa  main  droite  son  poignet 
gauche,  puis,  de  sa  main  gauche,  il  serre  le  poignet 
droit  de  l'autre  porteur ,  qui  répète  exactement  la 
même  manœuvre,  de  sorte  que  le  dos  de  leurs  quatre 
mains  fbi'me  un  siège  tort  conunode.  La  dame  con- 
solide.' sa  position  en  passant  ses  deux  bras  autour 
du  cou  des  porteurs. 

CHAIRE,  adj.  Qui  a  de  la  chair;  qui  n'est  pas 
maigre  :  «  Ce  bœuf  n'est  pas  parfait-yras ,  mais  il 
est  ben  chaire.»  (Voy.  Parfait.) 


CHAIRRETIER,  S.  m.  (Voy.  Chnirretle.) 

CHAIRRETTE,  S.  f.  Prononciation  assez  générale 
de  charrette,  par  exemple  àMehun;  presque  partout 
on  dit  aussi  charte.  (Voy.  ce  mot.) 

CHAIRRIOT,  s.  m.  Chariot. 

CHAISE,  s.  f.  Chaire  à  prêcher:  «M.  le  curé  est 
monté  en  chaise.»  (Voy.  Chaire.) 

Quand  ce  docteur  d'A,  B,  C,  D, 
Dedans  sa  chaise  a  clabaudé, 
11  aime  à  donner  sur  la  fesse. 

ICOLLETET,  Épifjramme.) 

Les  savants   ne  sont  bons  que  pour  prêcher  en  chaise. 
(MoLiÈKE,  Femmes  savantes,  act.  V,  se.  m.) 

Il  Chaise  à  madame.  (Voy.  Chaire.) 

CHAISIER,  s.  m.  Rempailleur  de  chaises. 

CHAITIS,  adj.  Chétif.  (Voy.  Cheti  et  Ch'ti.) 
Encore  vaut  mielx  toute  voie 
Demorer  en  son  pays 
Que  aler,  pauvres  cliaitis 
Là  où  n'a  solas  ne  joie. 

(Thibaut,  comte  do  Champagne.] 

—  On  peut  croire  que  ce  mot  est  venu  du  latin 
captivus  ;  à  cause  de  la  réprobation,  du  mépris,  qui 
s'attachaient  dans  les  tems  barbares  aux  prisoimiers 
de  guerre,  vw  iiictis  !  en  italien  cattivo ,  mauvais. 


CHALAND,  s. 

bateau  plat  pour 
nous,  c'est  aussi 
exemple  :  un  de 
Bourges  pour  cir 
les  terrains  bas 
lands  s'amari'ent 


m.  est  pour  l'Académie  Un  grand 
transporter  les  marchandises.  Chez 
un  petit  bateau  (voy.  Toue);  par 
ceux  qui  servent  aux  jardiniers  de 
culer  dans  les  canaux  qui  sillonnent 
autour  de  la  ville.  —  Leurs  cha- 
près  de  la  porte  Saint-Privé. 


CHÂLAS,  s.  u).  La  tige  sèche  de  plusieurs  plantes 
de  la  lamilk;  des  légumineuses  :  «  Des  chdlas  de 
vesce,  de  pois.  »  —  (Voy.  Pavais,  Chaulé,  Chale  et 
Échaler.) 

CHALE ,  s.  1'.  Écale ,  brou  de  noix.  Si  on  taisait 
dériver  ce  mot  d'Écaillé,  il  faudrait  l'écrire  par  deux 
l;  mais  nous  nous  sommes  rapproché  de  l'ortho- 
graphe de  l'Académie.  (Voy.  Chaler  et  Chalas.) 

CHALÉE ,  s.  f.  (en  Nivernais.)  Petit  sentier.  —  (Du 
latin  callis.)  —  Lorsque  la  neige  couvre  la  terre, 
on  y  fait  une  chaléc  jjour  faciliter  les  abords  des  bâ- 
timents. 
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CHALER,  V.  a.  Éraler,  se  dit  des  noix.  (Voy.  Echa- 
ler.)  Oïl  trouve  challer  écrit  par  deux  l.  (Voy.  Obs. 
à  Chale.) 

Cependant  les  métayers  qu'il  a  auprès  challoicnl  les 
noix. 

(RjVBELAIS.) 

Il  V.  n.  «  Los  noix  commencent  à  chaler ,  il  est 
temps  de  les  fldber.»  (Voy.  ce  mot.) 

Il  V.  n.  Naviguer  dans  un  bateau  appelé  chaland. 
(Voy.  ce  mot.) 

CHALIBAIDE,  S.  f.  Feu  de  chénevottes,  de  paille 
ou  de  menues  branches.  (Voy.  Charibaude.) 

CHALIIV,  s.  f.  (a  bref).  Diminutif  de  chaU.  (Voy. 
ce  mot.) 

CHÀLIN,  s.  m.  (à  long).  Lampe  rustique  qui ,  quel- 
<]uefois,  consiste  en  une  simple  coquille  fossile  que 
l'on  suspend  à  la  poutre  ou  à  la  cheminée. 

Il  Fig.  OEil  :  «  Alk  est  si  en  colère  que  ses  deux 
châlins  en  flambont.  »  (Voy.  Châlines.) 

CHALINE,  s.  f.  Éclair  que  l'on  voit  dans  les  soi- 
rées d'été  à  l'horizon,  sans  qu'il  y  ait  apparence  d'o- 
rage. On  regarde  les  châlines  comme  des  signes  de 
chaleur  pour  le  lendemain. 

CHÂLINER,  V.  a.  Causer  une  douleur  passagère  : 
«  Ça  m'  chùline.  »  (Voy.  Chàllne.) 

Il   V.  11.  Faire  des  éclairs.  {\oy.Châline  ci  Élider.) 

CHÂLIT,  s.  m.  Hois  de  lit.  Le  Dict.  de  l'Acad. 
donne  ce  mot  comme  vieilli,  c.-à-d.  n'ayant  presque 
plus  de  cours  ;  il  est  resti'ï  usuel  chez  nous  : 

Toute  nuit  tant  travaille, 

Que  lict,  châlit  et  paille, 

En  pleurs  je  lay  noyer. 

(Cl.  Marot,  Pmumc!,  vi.) 

Il  lui  montroil  la  façon  d'un  châlit. 

(XocL  DU  Fail,  Propos  rustiques,  p.  105.) 

CHALON,  S.  m.  Noix  écalée.  (Voy.  Échalon.) 

CIIALl'MIAU,  s.  m.  Tuyau  de  paille. 

CIIAMAILLADE,  S.  f.  Variété  de  la  bourrée,  danse 
flu  bas  Bcvry  el  de  la  lisière  de  la  Marche.  De  cha- 
moillcr,  dans  le  sens  de  Agacer,  lutiner.  (Voy.  Bi-anle 
et  ^[onUllJnanle.) 

CUAMAROL'X,  adj.  (Voy.  BitijatlU.) 

CHAMBE,  CUAMBRE,  s.  f.  Chanvre.  «  Semer  de 


la  rhambe.   —  Cueillir  la  chambe.]y>  (Voy.  Chanvre, 
Chaude  et  Charte.) 

La  chambe  mâle  des  paysans,  c'est  le  chanvre  fe- 
melle des  botanistes,  et  vice  versa,  la  chambe  jumelle 
est  le  chanvre  mâle. 

—  Est  masculin  dans  la  citation  suivante  : 

Nous  enjoignons à  tous  ceux  qui   ont  du  chambre 

à  teiUer,  de  faire  bnisler  dans  les  rues  larges  et  spatieuse.s 
de  celte  ville  les  chénevottes  qui  en  proviendront. 

{Ordonnance  de  policé  de  la  ville  de  Bourges 
du  10  septembre  1672-1 

—  Le  berrichon  a  conservé  le  h  de.  cannabis  (la- 
tin et  grec),  tandis  que  l'italien  l'a  abandonné  pour 
le  p ,  canapa  ,  l'espagnol  pour  le  m,  canamo,  et  le 
français  pour  le  v  (enjolivé  du  r).  (Voy.,  ci-dessous, 
à  Chante,  un  autre  exemple  de  notre  lidélilé  à  l'é- 
tymologie.) 

La  fameuse  Cannebière  de  Marseille  paraît  tirer 
son  nom,  non  de  cannabis,  mais  de  canne,  roseau, 
dont  il  existe  dans  le  Midi  une  belle  espèce,  Yarundo 
donax. 

Il  Chambon ,  nom  de  localité  assez  commun  que 
nous  avions  d'abord  écrit  Champhon  ,  mais  à  tort, 
quoiqu'il  s'applique  en  général  à  des  terres  de  bonne 
qualité  :  mais  aucune  de  ces  localités  que  nous  sa- 
chions n'est  appelée  en  latin  Campus  bonus,  mais 
bien  Chamboniuvi,  du  moins  dans  notre  (Circons- 
cription. Chambon  paraît  plutôt  dérivé  de  chambe, 
chanvre,  il  signilier  terres  ù  chanvre,  ce  (pii,  du 
ri^ste,  imiilique  le  mérite  su|)rènie  de  la  fertilité. 

CIIA.VIBORD,  nom  donné  à  diverses  petites  loca- 
lités :  Levroux ,  Varennes,  Prissac,  Chazelet,  Villen- 
trois  (Indre).  —  Cette  désignation  rappelle  ironi(|ue- 
ment  le  château  royal  de  ce  nom  ;  coiuiue  on  dit 
d'autres  bicoques  le  petit  Paris ,  le  petit  Versailles. 
(Voy.   Versailles.) 

CHAMBOUNAGE  ,  CHAIMBONXAGE,  S.  m.  Terre 
de  chambounage,  bonne  terre  d'alhivion  du  fond  des 
vallées.  (Voy.  Chambe.)  De  même  avenacjes,  dérivé 
de  avoine,  aveinc,  terre  propre  à  la  culture  de  l'avoine. 

CHAMBRAT,  s.  m.  Petite  chambre,  grenier  au- 
dessus  d'une  écurie,  d'une  étable  à  bœufs. 

CHA.MBRE,  s.  f.  (Dans  ce  mot,  comme  dans  tous 
les  autres  à  linale  semblable,  le  r  ne  se  fail  point  sen- 
tir; on  prononce  c/mm/)('.)  l'etite  liabitation  dans  un 
village  ou  une  ville,  même  lorsque  cette  habitation 
contient  plus  d'une  ])ièce.  «  Une  chambre  plaisante.  » 
(Voy.  Plaisant.)  ||  Par  excellence,  la  mairie,  la  maison 
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où  se  traiU'iil  les  afraircs  municipales,  la  chambre 
commune.  —  (](;tte  expression  a  précédé  cliez  nous 
rétablissement  du  gouvernement  parlementaire  et 
lui  a  survécu.  Un  conseiller  municipal  dira  encore  : 
<  Je  vais  à  la  chambre;  on  a  parlé  h  la  chambre  »,  etc. 
Il  Se  marier  à  lu  chambre,  se  dit  Itii  inariag<'  célé- 
bré par  l'ollicier  de  l'état  civil. 
Chambre  haute  (Acad.).  Premier  étage. 

Ils  montèrent  dans  une  chambre  haute  où  étaient  les 
lonnncs  et  Marie,  mère  de  Jésus. 

[EranrjUe  de  l'Ascension.) 

Chambre  basse  (Acad.).  Chambre  au  rez-de-chaus- 
-sée.  (c  Ça  li  conveint  ben ,  comme  une  chambre 
basse  à  n'  un   boiteux.  » 

—  Chambre  haute  des  Anglais,  ou  Cliamljre  des 
pairs.  Chambre  basse,  leur  Chandjre  des  comnuuies. 

il  Fig.  Mauvais  pas,  fondrière.  (Voy.  Écurie.) 

CHAMBRER,  \'.  a.  (Voy.  Chanvrer.) 

CH.\:\IBREi:X,  s.  m.  Chanvreur.  (Voy.  Breussier, 
Chamljc,  Chunvreux,  Filandreux,  Filtoiipier;  et  les 
Veillées  du  Chanvreur.  suite  des  contes  villageois, 
dont  la  Mare  nu  Diable,  François  le  Champi  et  la 
Petite  Fadette  l'ont  partie.) 

CHAMBRIER,  s.  m.  Locataire  d'une  chambre. 
«'C'est  mon  chambrier;»  celui  à  qui  j'ai  loué  une 
chambre.  —  Se  dit  surtout  dans  l'Ouest. 

CHAAIURIÉRE,  CIIAMBERIÉRE,  s.  t.  (Voy.  Sar- 
vante.)  Fig.  Ustensile  de  cuisine  pour  appuyer  ou 
soutenir  la  poule  sur  le  feu.  ||  Bâton  fixé  à  l'avant 
ou  à  l'arrière  d'une  charte  et  qui  l'empêche  de 
basculer. 

Il  Jlorceau  d'étoffe  que  les  femmes  attaciient  à 
leur  épaule  gauche  pour  maintenir  leur  quenouille. 
(Voy.  Sarrante.) 

—  Dans  ces  trois  acceptions,  c/iam6r/ére  et  sarrante 
désignent  un  ustensile  d'un  usage  commode,  éco- 
nomi(pie  et  toujours  sous  la  main  :  c'est  un  domes- 
tique d(!  lionne  volonté,  qui  ne  coûte  pas  de  gages. 
C'est  ainsi  (|ue  les  menuisiers  appellent  ra/ei  (Acad.) 
l'ustensile  en  fer  qui  .sert  à  Jixer  solidement  sur 
l'établi  la  pièce  à  travailler. 

CIIAMBROLLER,  v.  n.  Brandillcr  bras  etjandjes. 
(Voy.  Roller.)  On  dirait  ce  mot  formé  de  jam?;cs  et 
de  roller. 

CHAiVIEIRON,  s.  m.  Tuf:  «En  creusant  on  a 
trouvé  le  chameiro/i.» 


CHAMENOTTE,  s.  f.  Chènevotte.  (Voy.  Chambe.) 

CIlAiMIAU,  s.  m.  Sorte  de  fil  à  coudre.  (V.  Chambe.) 

CHAMIÉRE,  s.  f  Chènevière.  —  Syncope  de 
l'inusité  chambicre.  (Voy.  Chambe  et  Chemiére.) 

CIIAMIR,  v.  u.  (Voy.  Chandir.) 

CHAMOIS,  s.  ni.  Nom  de  bœuf,  à  cause  de  sa 
couleur.  (Voy.  Bœu.) 

CHAMP  (Acad.).  \\En  champ,  loc.  Aux  champs, 
dans  les  champs.  «Mener  les  bestiaux  en  champ.  » 
—  Enchamp  (pris  substantivement.)  Parcours,  pa- 
cage. «  11  n'y  a  pas  assez  d' enchamp  dans  ce  do- 
maine là.  Il  (Voy.  A  front,  mot  composé  par  un 
procédé  analogue. 

CHAMPAGNE,  s.  f.  Contrée  plate  du  Berry,  en- 
tre Sancerre  et  Nérondes  (Cher)  ;  —  autre  entre 
Vatan  et  Chàteauroux  (Indre).  11  y  a  des  Champagnes 
dans  plusieurs  autres  provinces  de  France  ;  ainsi  la 
Chamjiagne  tourangelle,  la  Champagne  mancelle(des 
environs  de  Tours,  du  Mans.) — (Vos.  Boischaut, 
Brenne  et  Champignou.) 

On  disait  autrefois  Champagne  pour  plaine.  Ville - 
hardouin,  en  parlant  du  grand  nombre  des  hommes 
d'armes  assemblés  autour  de  Constantinople  pour 
en  faire  le  siège,  s'exprime  ainsi  : 

U  scmbloit  (iiic  toiUe  la  champaignc  fust  coverte  de 
batuiUes... 

CHAMPAGNEUX,  S.  m.  Habitant  de  la  Champagne, 
de    la    plaine    de    l'Indre.     (Voyez   Champignou.) 
\\   Champignon. 

CHAMPART  ,  s.  m.  Une  certaine  portion  des 
fruits  que  le  seigneur  percevait  sur  l'héritage  donné 
à  cens.  (De  Tocquevu^le,  l'Ancien  Régime  et  la  Révolu- 
tion, page  438.) 

—  A  Givry  (commune  de  Cours-les-Barres  (Cher), 
il  existait  encore  il  y  a  quelques  années  une  grange 
autrefois  seigneuriale,  qui  avait  conservé  dans  le 
pays  le  nom  de  grange  du  champart. 

CHAMPELURE,  S.  f.,  qui  paraît  corrompu  de 
c  hante-pleur e,  ne  se  dit  que  Des  robinets  adaptés 
aux  cuves,  ou  des  tuyaux  à  tirer  le  vin  des  ton- 
neaux, et  qui  ont  une  clef  tournante. 

La  chante-pleure  (Acad.)  est  aussi  un  ustensile  à 
tuyau  servant  dans  les  celliers.  (Voy.  Koquefout, 
Dict.  Elym.,  et  de  Laboude,  au  mot  Chante-pleure.) 
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Depuis  deux  joui's  on  m'entretient 
Pour  savoir  d'où  vient  cliantr-plrwe  ; 
Du  chagrin  que  j'en  ai,  Je  meure: 
Si  je  savais  d'où  ee  mot  vient, 
Je  l'y  renverrais  tout  à  l'iieure. 

(C.AILLV.) 

CHAMPI,  CIIAMPIS,  s.  m.  (le  s  no  se  prononce 
pas).  —  Du  latin  è  campis.  Né  dans  les  champs, 
entant  trouvé,  abandonné,  et  par  suite  né  hors  du 
mariage.  Terrw  /il/us,  Cic,  Ep.  <id  Trebatium.  — 
Né  de  la  terre,  connne  les  géants  de  la  Fable. 
Vulg.  Sorti  de  terre. 

Uiidè  fit  ut  malim  fraterculus  &^sc  giyantis. 

(Jlvénal,  !,  Salire  4,  v.  98.] 

De  là  chnmpir/non,  vhampignonrl,  rliampionnet: 
ce  dernier,  qui  fut  le  nom  d'un  de  nos  illustres  gé- 
néraux pendant  la  Révolution,  lui  fut  donné  à  cause 
de  sa  naissance.  (Biofiraphic  universelle,  an  mot 
Championiiet.) 

—  Dans  beaucoup  de  paroisses,  quand  on  bap- 
tise un  champi,  on  ne  sonne  pas  les  cloches. 

Le  feu  évesque  de  Valence,  qui  ne  croyait  poinct  à  la 
transsubstantiation,  qu'eust-il  dit  de  voir  son  fils  (Jean 
de  Montluc-Balaguer,  appelé  d'abord  M.  do  Champis),  de 
champis,  capitaine;  de  capitaine,  pi-ince  souverain  ;  de 
prince,  poltron;  de  poltron,  banny;  de  maréchal,  c..., 
et  maréchal  aussi  c...  que  le  maréchal  Vulcain. 

(D'AiîBiGXÉ,  Confession  de  Saitcy,  ch.  x.) 

Quand  nous  parlâmes  à  M.  de  Champis  d'aller  à  la 
messe  de  minuit:  «Je  ne  daignerais  y  aller;  j'y  ai  été 
plus  de  cinq  cents  Ibis.  » 

(Blroaloe  ih:  Vekvili.e,  Mnijen  de  pan-enir,  p.  279.] 

Il  Déshérité,  malheureux.  «  Son  oncle  ne  lui  a 
l)as  laissé  son  héritage,  il  l'a  fait  champi.  ->  (Voy. 
Coutume  de  Laoïi,  chap.  m,  n°  S.) 

\\Lccliampi,  loc.  Le  mois  de  février,  ainsi  nom- 
mé parce  qu'on  ne  lui  a  pas  donné  autant  de  jours 
qu'à  ses  frères.  —  Dans  le  vieux  français  on  trouve 
le  substantif  champisserie,  querelle  entre  gens  du 
commun. 

Vraiment  cette  cliaiiipisHcrie  n'estoit  que  gaillarde.... 

(U'AUBIGiVÉ,   p.    103.) 

Il  Gai,  ("veilb'.  —  Vu  préjugé  assez  ridicule  at- 
tribue aux  enfants  naturels  plus  d'esprit  qu'aux 
autres.  (Voy.  Paris.) 

CIIAMPIGNOLLE,  s.  f ,  corronq.u  <le  Cluuitignollc 
(Dict.  Acad.).  i>iéce  de  bois  soutenant  les  pannes 
d'une  charpente.  ||  Petite  pièce  de  bois  équarrie 
emboîtant  la  partie  inférieure  de  l'essieu  d'une  char- 


rette, et  reliée  aux  limons  au  moyeu  de  chevilles 
de  bois.  Lorstju'on  veut  détacher  une  paire  de  roues 
et  leur  essieu,  pour  les  adapter  à  une  autre  char- 
rette, on  enlève  les  coins  qui  assuji^lisserit  les  che- 
villes et  on  déboite  les  rliampiytwiles.  (Voy.  Bron.) 

CHAMPIGNOU,  habitant  de  hChampagne  du  dé- 
])aitenient  de  riiulrc.  —  Champi fjnelle,  femme  de 
la  Champagne. 

CHAMPIB.    V.   n.    Dégénérer,    devenir  sauvage: 

«  Cet  <'iifant  ehampiru  »,  c.-à-d.  il  n'aura  j)as  les 
mêmes  qualités  que  ses  parents.  (Voy.  Champi.) 

CHANCRE,  s.  m.  Aphtlie,  petit  ulcère  dans  la 
bouche. 

Il  Cancer.  (Voy.  Chancrée.) 

Il  Cuscute,  plante  parasite  nuisible  aux  légunn- 
nruses.  (Voy.  Teigne.) 

CHANCRÉE  (HARBE  A  TA)  ou  AU  CHANCRE, 
CHANCRENELLE  et  CHANCRENELLE  D'AUBERE, 

S.  f.  Géranium  herbe  à  Robert.  (FI.  cent.)  (Voy. 
Harbe.) 

CHANDE,  s.  111.  Chanvre  :  «  Semer  du  chamk.  » 
(Voy.  Chenebou,  Chemiére,  Chambe  et  Charte.) 

CHANDELER,  v.  n.  Se  dit  dTiic  espèce  de  terre 
argileuse,  sabb'iise,  (pii,  saisie  par  la  gelée  après  de 
fortes  pluies,  pn'sente  à  sa  surface  une  quantité  de 
petites  stalagmites  de  glace  mêlées  de  gravier  qui 
cressillent  sous  le  pied.  Le  blé  soulevé  par  cette 
glace  reste  déchaussé  au  dégel.  «  Cette  terre  craint 
les  gelées,  e\h  chandelle.  »  (Voy.  Gime  et  Friser.) 

CHANDELEU.X,  EUSE,  adj.  «  Terre  c/(flw/e/e«se  », 
qui  se  laisse  aller,  (pii  se  décompose,  se  dissout  par 
l'clfet  des  gelées.  (Voy.  Chamlelcr.) 

CHANDELLE,  s.  f.  (Acad.)  ||  Fig.  Poteau  de  bois 
soutenant  une  poutre,  à  cau.se  de  sa  position  droite 
et  \erticale.  ||  Aiguille  de  glace  qui  ])end  aux  toits 
des  maisons,  aux  arbres,  ou  qui  s'élève  de  la  terre. 
(Voy.  Chandeler,  Chandeleu~x.) 

Il  Chandelle  des  morts.  Feu  follet  se  manifeslant 
souvent  dans  les  cimetières. 

CHANDELURE,  S.  f.  Action  de  la  gelée  sur  cer- 
taines terres  et  qui  déchaus.se  les  blés  :  «  Cette  terre 
craint  la  cfiandelure.  »  (Voy.  Chandeler.) 

CHANDI.  Nom  de  bœuf;  de  couleur  blanche.  - 
De  candidus.  (Voy.  Chandir.) 
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CHANDIR,  V.  II.  niaiiollir,  cliancir,  moisir.  (Voy. 
Chamir,  Chenorir,  Cotir  et  Vairer.) 
Il  Fig.  Altendre,  faire  le  pied  de  grue. 

CllA\EK,  V.  a.  (Voy.  Chdgnei:) 

CHANGE,  s.  m.  Par  abréviation  de  échange  : 
<t  Posons  un  change  :  bailk-moué  ton  ch'vau  pour 
ma  j'ment.  » 

CHANGEAILLOUX,  adj.  Olmmeur  changeante; 
qui  aime  le  changement.  Un  domestique  disait  à 
une  loue  :  «  Preneic-moi,  je  ne  suis  pas  changeail- 
loux.  »  (Voy.  Sangmilloux.) 

CHANGER,  V.  a.  Ens(;velir,  mettre  un  mort  dans 
un  Unceul.  «  Changer  un  mort.  »  (Voy.  Sanger.) 

CHANGELSE,  S.  ï.  Fennne  qui  ensevelit  les  morts. 

CHANL.'VT  ,  s.  m. ,  CHANLATTE ,  s.  f.  Planche 
mince  et  refendue  en  biseau,  dont  on  borde  les  toits 
en  tuiles,  en  la  faisant  porter  transversalement  sur 
l'exlrémilé  des  roijiiux.  (Voy.  ce  mot  et  le  Dict.  de 
Trévoux.) 

CHANNIR,  \.  n.  Se  prononce  souvent  chan-nii: 
Blanchir,  être  bhiiic  do  moisissure. — Dérivé  du  latin 
cancre,  canescerc;  canus,  blanc.  (Voy.  Chamir.) 

CHANTAGE,  s.  m.  Consentement  forcé,  obtenu 
par  intrigue.  —  Si  l'exploitation  du  chantage  n'est 
pas  pratiquée  en  grand  de  nos  jours,  le  mot  est  an- 
cien ;  il  est  dans  Furelière,  et  se  rapporte  au  vieil 
usage  de  chanter  et  d'obliger  chacun  à  chanter  à  la 
fin  du  repas,  ou  bien  ;\  ce  que  les  poltrons  sont 
sujets  à  chanter  (juand  ils  ont  peur.  (Voy.  Génin, 
Revue  de  Paris,  15  janvier  'I85o.) 

CHANTE,  s.  f.  Jante  de  roue.  —  En  latin,  canthus 
est  la  bande  de  fer  qui  entoure  la  roue.  (Voy.  Chan- 
liau.  ) 

CHANTER,  V.  a.  Chanter  les  bœufs,  les  encoura- 
ger en  chantant.  (Voy.  Ilôler  et  Brioler.)  \\  V.  n. 
Chanter  le  jau,  c'est-à-dire  comme  le  jau  (voy. 
ce  mot).  Il  Chanter  des  propos,  loc.  ,  c'est-à-dire 
tenir  des  propos  inconséquents.  Un  dit  aussi  chan- 
ter de  mauvaises  raisons. 

Au  nom  de  Jupiter,  laissez-nous  en  repos, 
Et  ne  nous  chantez  pas  (riniportinonts  propos. 

iMoLiERE,  lÈlimidi,  acte  I,  se.  viii.) 

Il   Chanteclerc,  et  non  Chanteclair,   comme   on 


l'écrit  souvent  mal  à  propos.  Nom  de  localité.  Cha- 
lais  (Indre). 

Chnntegrelet,  c'est-à-dire    chantegriUon.    Nom  de 
localité.  Mareuil  (Cher).  (Voy.  Gvelet.) 

Chanlegrue.  Nom  de  localité.  Levroux  (Indre). 

Clianteloche.  Nom  de  localité.  Saint-Genou  (Indre). 
(Voy.  Loche.) 

Chnnieloube  (loube  pour  lovp,  Inuve).  Nom  de  lo- 
calité. Saint-Gilles   (Indre). 

Chanteloup  (la).  Nom  de  localité.  Villiers  (Indre). 

Chantelouse.  Nom  de  localité.  Faverolles  (Indre). 
(Voy.  Chank'loube.) 

Chantemerle.  Nom  de  localité  fort  commun.  Bu- 
zançais,  Valençay  (Indre),  etc.,  etc. 

Chnnle-oiiant  (ouanl  pour  cliouetle,  chat-huant). 
Nom  de  localité.  Lignac  (Indre). 

Chante-pucelle.  Localité  près  de  Levroux  (Indre). 

Chunle-renard.  Localité  prèsdeLury  (Cher).  (Voy. 
Jappe-reniird.) 

Chante-raine.  Nom  de  localité  fort  commun. 
Chaillac,  Coings  (Indre),  etc.  (De  rana,  raine,  gre- 
nouille ;  il  ne  faut  donc  pas  écrire  reine.) 

M.  Leprovost,  de  l'Académie  des  inscriptions,  pen- 
sait que  tous  ces  noms  de  lieux  n'étaient  pas  déri- 
vés du  verbe  Chanter,  mais  du  mot  germanitpie  cant 
ou  kant,  d'où  canton. 

Il  Faire  chanter,  loc.  (Voy.  Chantage  et  Déchanter.) 

CHANTEROUNER,  V.  a.  et  n.  (Voy.  Chantouncr 
et  Gruvouner.) 

CHANTEUX,  S.  m.  Chanteur.  «Y  a  d'  bons  c/ion- 
tcux  à  ç.'te  noce.  » 

CHANTIAU,  S.  m.  Petite  jante.  Diminutif  de 
chante.  (Voy.  ce  mot.)  ||  S'applique  chez  nous  à  l'en- 
tamure  du  pain  de  campagne ,  qui  est  arrondi 
comme  une  pleine  lune  (juand  il  n'a  pas  été  entamé, 
et  aussi  à  ce  qui  en  reste  lorsque  la  plus  forte 
partie  en  a  été  enlevée.  Ces  pains  posés  sur  Véchalle 
au  pain,  forment  la  réserve  d'où  l'on  détache  des 
chantinnx  destinés  à  être  découpés  en  plus  petits 
morceaux.  «  Passe-rnowé  1'  chantiau  que  j'  me  sarve.  » 

DitL's-eii  ce  (jue  voudrez,  mais  ils  nous  donnèrent  de 
leurs  dianteaux  et  bi'nnes  à  leur  barils  à  Iwnne  chère. 

(Rabelais,  Uv.  V,  ch.  xxxii.] 

Il  Être  à  son  chantiau,  être  à  son  ménage,  c'est 
vivre  en  son  particulier,  à  pain  séparé. 

Il  L'une  des  deux  pièces  extrêmes  du  fond  d'un 
toiuieau  taillées  en  forme  de  segment,  et  qui  imitent 
Tcntamure  d'un  pain  rond.  (Voy.  Ganivelle.) 
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Il   Quartier  de  la  lune.  —  «  La  lune  est  à  son  der- 
nier chnntiau  »,  à  son  dernier  (|uartier. 

Que  tous  aycnt  h  se  pendre  dedans  le  j>remicT  chanteait 
de  cette  lune,  je  les  fourniray  de  licolz. 

(RiiBELAis,  PantiKjruel,  ancien  prologue  du  IV  liv.| 

— Chaiiteau  (Acad.),  entamure  de  diverses  pièces, 
pain,  étoffe,  etc. 

CHANTIER,  s.  m.  (On  prononce  chankié.)  Bord 
d'une  rivière.  «  La  Loire  coule  à  plein  chantier.  » — 
Dans  un  sens  analogue,  ne  se  dit  plus  en  français 
que  Des  bords  où  on  construit  des  bateaux,  et  par 
extension  de  tout  atelier  en  plein  air,  où  les  ou- 
vriers sont  réunis  en  certain  nombre. 

CHAIVTILLE  (surtout  dans  l'Ouest),  s.  f.  Pierre 
taillée  en  forme  de  forte  brique,  pour  monter  des 
cloisons ,  des  murs  de  refend.  —  Dans  Roquefort , 
c'est  le  mur  lui-même.  —  Rappelle  naturellement 
le  mot  Écliantillon  :  pierres  de  même  échantillon. 

CHANTON,  s.  m.  Grain  de  blé  moisi  (à  Chazeuil, 

Nièvre). 

CHANVRE,  s.  m.  et  fém.  Était  autrefois  féminin 
en  français  comme  il  l'est  encore  le  plus  souvent 
chez  nous.  (Voy.  Chambe  et  Charbe.) 

Il  arriva  qu'au  temps  où  la  chanvre  se  sème 

La  chanvre  étant  tout  à  fait  crue 

(L;\  Fontaine,  l'Hirondelle  et  les  petïts  oûeaux,  liv.  f,  fubl.  viii.) 

CHANVRER,  v.  n.  Oter  avec  Véchanvroué  (voy.  ce 
mot)  les  plus  grosses  chènevottes  cjui  sont  restées 
dans  la  tilasse.  (Voy.  Serin.) 

CHANVREUX,  S.  m.  Ouvrier  (jui  travaille  le  chan- 
vre. (Voy.  Breussier,  Chambreux,  Filtoupier.) 

CHANVREUX,  adj.  Filandreux  :  «  l'oires  chan- 
vreiises,  carottes  chanvreuses.  » 

CHAPE,  S.  f.  (Acad.).  Il  Morceau  de  cuir  épais  qui 
recouvre  le  haut  du  manche  du  fléau  à  battre  le 
blé,  et  (jui  sert  à  y  attacher  la  vargc.  (Voy.  ce  mot 
et  Cousouére.)  ||  Couverture,  chemise  de  paille  dont 
on  revêt  les  ruches  d'abeilles.  «  La  chape  d'un  bor- 
gnon,  d'une  bourroche.  »  (Voy.  ces  mots).  ||  Enduit 
de  mortier  ou  de  ciment  sur  l'exli'ados  d'une  voûte 
pour  la  garantir  de  l'humidiU'.  —  Chaperon  (Aeail.) 
en  esl  le  diminutif. 

Il  J'aupière.  —  On  dit  proverbialement  «  Avoir 
houue  chape  sur  r(eil  »,  c'est-à-dire  Avoir  Tueil  \if, 
se  bien  porter.  (Voy.  Chapiau  et  Chapcr.) 


Il  Chape  du  ciel,  loc.  Voûte  céleste,  calotte  des 
cieux. 

N'a  gaircs  nicillor  terre 
Soz  la  clmpe  del  ciel. 

[Roman  de  Rou,  vers  1,851.) 

Rabelais  l'a  écrit  par  deux  pp. 

Car  il  n'est  soubz  la  rhappc  du  ciel  estai  duquel,  etc.. 

(llABEiAis,  Panlat/Tuel.] 

CHAPE,  adj.  Se  dit  Du  blé  lorsque  la  balle  est 
adliérente  au  grain  après  le  batlag((.  (Voy.  Aleton.) 
—  Dérivé  de  chapeau  ? 

Il  Chape,  m.  chapée,  f.  et  chupeille,  des  deux 
genres,  se  disent  Des  bêtes  à  cornes  marquées  de 
blanc  à  la  tête. 

CHAPELER,  v.  a.  Repiquer  les  meules  lasses, 
c'est-à-dire  usées  par  le  frottement.  (Voy.  Las.)  — 
Chapeler  (Dict.  de  l'Acad.)  ne  s'applique  qu'au  pain 
dont  on  enlève  légèrement  la  croûte. 

CHAPELLE,  S.  f.  Reposoir;  tente  que  l'on  dresse 
dans  les  rues  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  et  sous  laquelle 
on  élève  un  autel  où  le  prêtre  s'arrête  pendant  la 
procession  pour  bénir  l'assistance.  On  dit  prover- 
bialement : 

Quand  il  j)lcut  sur  la  cltapellc. 
Il  pleut  sur  la  javelle. 

C'est-à-dire,  lorsqu'il  ])leut  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu,  la  moisson  est  contrariée  par  les  pluies. 

Il  Suivre  les  chapelles,  locut.  burlesque;  c'est 
S'arrêter  dans  tous  les  cabarets  poui-  y  boire. 

CHAPELOTTEU,  CHAPELUTER,  v.  n.  (Voy.  Cha- 

poter.) 

CHAPER,  V.  n.  Cligner,  clignoter:  «  Chaper  de 
l'ijeit,  des  yeux.  »  (Voy.  Chape.) 

CHAPERON  UOLGE  (LE).  Nom  de  localité.  Gra- 

çay  ((Iher). 

CHAPIAU,  s.  m.  Chapeau,  coiffure  d'homme. 
(Voy.  Chape.)  ||  Chapiau  de  l'œil,  lig.  La  paupière. 
(Voy.  à  Bonjour,  deuxième  acception,  une  autre 
expression  figurée  encore  plus  hardie.) 

Il  Chaperon  d'un  mur;  enduit  sur  la  tranche 
d'une  muraille.  (Voy.  Chape.) 

CHAPIC.NER  (SE),  V.  pron.  Lutter,  se  bousculer. 

(^IJourbounais). 

CHAPIOTER.  V.  a.  (Voy.  Chapoter.) 
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CIIAPITIAl',  s.  m.  Porche.  De  chapiteau,  par 
sviK'c'doiiiu';  la  partie  est  prise  pour  \k  tout  ;  le  cou- 
roniiciiieiit  du  [jorehe,  pour  le  porclie  lui-mênie. 
(Voy.  Aitres.) 

CHAPON,  s.  m.  Crossctt(!,  portion  d'un  sarment 
de  viyne,  servant  à  sa  multiplication  jiar  bouture. 
(Voy.  Chabot.) 

Il  l'ièce  de  vigne,  par  synecdoque,  la  partie  pour 
le  tout.  ('  Il  a  planté  un  chapon  en  telle  année.  » 

CHAPOTEK,  V.  a.  Bûcher,  dégrossir  une  pièce 
de  bois  ;  découpi^r  maladroitement.  (Voy.  Chapuser, 
Chipoter,  Coupasser.)  \\  Fig.  Tracasser.  (Voy.  Chapi- 
(jiier,  Tréper  et  Cimrpauder.) 

Diogcnc...,  y  roulla  le  tonneau  ficlil,  qui  pour  mai- 
son lui  estoit  contre  les  injures  du  ciel  :  et  en  yrantlc 
véhémence  d'esprit  desployant  -ses  bras,  le  tournoit,  vi- 
roit,  etc.,  culLutoit,  etc.,  tripotoit,  chapoloil,  etc. 

[I'(uiliigrucl,  liv.  ni,  prologue.) 

CIIAPOL'ILLKR  (SE),  v.  pron.  (Voy.   Chapirpier.) 

(:ilAPOi;\ER.  V.  a.  (Jhaponncr,  châtrer  un  jeune 
coq,  eu  taire  un  cliai)on.  «  Y  a  des  tenunes  ijen 
adi'eites  à  chnpouncr.  »  Dans  nos  campagnes,  on 
cou|i(î  la  crête  des  poulets  cpie  l'on  vient  de  rha- 
pouJicr,  comme  on  tondait  autrefois  les  rois  et  les 
pi-iuces  déduis  de  la  couronne. 

CHAPPE,  s.  f.  Filet  de  pê(  heur. 

CUAPT  (LE),  DUCHAPT,  Al'CHAPT  (Voy.  Ché)  ; 
dérivé  du  latin  rapiit.  Ces  noms  propres  sont  assez 
répandus  dans  le  Berry. — M.  Duchapt,  conseiller  à 
la  Cour  impériale  de  Bourges,  a  été  l'un  des  plus  an- 
ciens collaborateurs  de  notre  Glossaire.  Ces  noms  ne 
doivent  pas  signifier  autre  chose  que  le  chef,  ou  le 
capitaine,  du  chef,  au  chef.  Le  titre  de  captai,  employé 
])ar  nos  vieux  chroniqueurs  (lecaptal  de  Buch,  par 
(!xemplei,  é((uivaut  à  notre  mot  chapt,  et  le  nom 
jjropre  Chaptal  en  est  une  troisième  forme. 

Uui  sait  si  le  chah  (île  l'erse),  qui  peut  se  traduire 
également  par  chef,  roi  ,  n'a  pas  la  même  origine 
(pie  le  chapl  lierrichou  ?  (F^aisnel  de  la  .Salle,  mss.) 
(Voy.  .1,  pré|).,  en  ce  (pii  a  rapport  aux  noms 
propres.) 

CIlAPriS.  CIIAPUS,  s.  m.  Charpentier.  Il  n'y  a 
pas  loiigti'iii|is  que  ce  mot  n'est  |)lus  usité. —  .Xom 
de  famille. 

CHAPUISEK,   CHAPLSEK,    CIIAPTISEK,.    v.  n. 


Travailler  au  charroimage  ou  à  la  menuiserie.  (Voy. 
Chapiiis,Chapu.seux.)  ||  Dégrossirdu  bois  avec  mala- 
dresse :  se  prend  en  mauvaise  part.  «  Que  chapui- 
sc;-vous  donc  là  ?  »  (Voy.  Chapoter  et  Bûcher.) 

CHAPL'SEUX,  s.  m.  Charron,  menuisier  de  cam- 
pagne. (Voy.  Chapuis.) 

CHAQUE  (à  long),  prou.  Chacun  :  h  Faites  cela, 
on  vous  donnera  vingt  sous  chaque.  —  .l'ai  deux 
maisons,  j'ai  des  locataires  dans  chaque.  »  (Voy. 
Chacun.) 

CHAQUEUN,  adj.,au  téiii.  CHÂQUEUIVE.  Chacun, 
i  chacune.  (Voy.  Icun  et  Eune.) 

CHAR,  s.  f.  Chair,  viande. 

De  quatre  choses  Dieu  me  garde  : 
C'est  de  petit  disner  qui  tarde, 
De  char  salée  sans  moutardc,'j 
De  toute  femme  qui  se  farde 
Et  de  varlet  qui  se  regarde. 

(ic-î  Dicts  de  Tignoufille.  Rocquefort,  v  Cis;/ncr.] 

Ij  Par  dérivation,  charnaje  a  signifié  :  Temps  où  il 
est  permis  de  manger  de  la  viande. 

Il  existe  un  fabliau  intitulé  :  Bataille  de  Karesiiie 
ou  Quarcsme  et  Chaniarje,  dans  letjuel  on  remar([ue 
le  passage  suivant  : 

()ï  parler  de  deux  barons 

Li  uns  avoit  nom  (est  nommé)  Clmnwtje, 

L'autre  Karcsmc  le  félon. 

CHAR,  adj.  Fait  au  fém.  chère  (é  fermé  et  traî- 
nant.) (Voy.  Chère.)  Cher,  que  l'on  affectionne  : 
«  3Ion  char  parent.»  ||  Qui  est  d'un  haut  prix,  ([ui 
coûte  beaucoup.  «  Le  pain  est  ben  char  à  cette 
année.  »  (Voy.  Charte  et  Enchardir.) 

CHARABIAT,  s.  m.  Baragouin.  ||  Baragouineur, 
homme  qui  ne  se  fait  pas  comprendre,  qui  parle  un 
patois  étranger  à  la  localité.  (Voy.  Ohs.  à  CH.)  — 
Généralement  appliqué  comme  épithète  aux  Auver- 
gnats et  aussi  aux  Marchois,  à  cause  de  l'habitude 
qu'ils  ont ,  les  premiers  surtout ,  de  prononcer  ch 
pour  c,  comme  dans  cette  phrase  qu'on  prête  à  un 
Auvergnat  ilans  une  histoire  populaire  :  «  .(e  ne  dis 
pas  que  cha  citait  chale,  inuls  cha  tient  de  laplaclte.» 
(Je  ne  dis  pas  que  c('  soit  sale,  mais  ça  tient  de  la 
j)lace.) 

CHARABIÀTEK,  v.  ii.  Parler  r/io,ra^)m/.  ||  V.  a.  et 
n.  Tracasser,  chicaner,  dire  de  mauvaises  raisons. 
«  11  ne  fait  que  iik;  cimrabiùter.  » 
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CHARASSON,  s.  m.  Échalas.  (Voy.  Chnrisson  el 
Charnier.)  lui  M<  doc  ,  carasson.  ]|  Nom  propre  fort 
commun  à  la  Cliâlro  et  aux  environs.  (Voy.  Poulet 
russe.)  —  Paraît  venir  du  grec  z«pa5,  cité  par  Noël, 
Dict.  latin  ,  à  propos  de  charax  qu'il  traduit  par 
Échalas.  Charax,  qui  signifie  Pieu,  échalas,  est 
omis  dans  le  Dict.  latin  de  M.  Quicherat,  édition 
de  l!S44. 

CHARASSOL'NF.n.  v.  a.  (larnir  d' échalas.  —  On 
rkarassoune  les  vignes.  (Voy.  Croix  de  sumpalhie.) 

CHARBE,  s.  1'.  Chanvre.  On  dit  proverbialement: 

«  l'roliter  comme;  la  charbe.  »  (Voy.  rherve  dans  la 
citation  de  d'Aubigné  au  mot  Vers,  et  Chandc , 
Charbe,  Charve.) 

CHARBILLOL'X,  adj.  Se  dit  d'Une  surface,  sur- 
tout d'une  étoile  dont  se  détachent  des  hlaments 
ressemblant  à  de  la  filasse.  (Voy.  Charbe,  Cham- 
bre ux.) 

CHARBIQUION  (PORTER  A),  loc.  Porter  quel- 
qu'un sur  son  dos,  les  bras  passés  par-dessus  les 
épaules  et  les  jambes  de  chaque  côté  des  hanches. 
Syncope  de  charge  hiquion.  (  Voy.  Biquion  et 
Chieuvc-morie.) 

CHARBOIS  (POUMIER),  s.  m.  Espèce  de  pom- 
mier connu  dans  les  pépinières  sous  le  nom  de 
doucin  et  de  paradis ,  et  fort  employé  à  greffer  les 
espèces  à  tige  moyenne  ou  basse.  (Voy.  Charge- 
bois.) 

CIIARBO\'-BLA\(;  (LE),  nom  de  localilé.—  Ven- 
dœuvre  (Indre). 

CHARBON  DE  PIERRE,  s.  m.  Charbon  de  (erre, 
houille. 

CHABBOTTER,  v.  a.  Tourinenler  le  léu.—  Dérivé 
de  eharbon.  (Voy.  Ècharùotter,  cilalioii  de  Itahehiis 
au  mot  Fovgcr  et  Chapoler.) 

CIIARBOUILLAGE,  s.  m.   i'.arhouillage. 

CllARBOlJI.LER,  v.  a.  barbouiller.—  Dérivé  de 
rharbon. 

Il    ISlè   rharbnuUlé  ou  rharboillé,  e.-à-d.   Atla(iui' 
de  la  maladie  appelée  le  charbon.  (.Vcad.) 

CHARBOUNER,  \.  a.  Chailionner,  noii'cir  avec 
du  charbon. 

C.IIARBOHIMIAU,  s.   ni.  Nom  de   h.eid' à  la    robe 


charbonnée.    (Voy.   Uœu.) 
Cours-les-Barres  ((jher). 


Nom  de  champs   à 


CHABBOUMER,  s.    m.   Charbonnier.  (Voy.  Rat.) 

CUARCHER ,  V.  n.  Chercher.  (Voy.  Sarcher  et 
Chercher.) 

Tètegué  !  v'Ià  justement  riionimo  qu'il  nous  faut, 
allons  vile  le  charcher. 

(MoLiEBE,  le  Médecin  malgré  lui,  act.  I,  se.  v.) 

Il  Charcher  son  pain,  loc.  Mendier.  (V^oy.  Pain.) 

CHARCHEUX  DE  PAIN,  loc.  Mendiant. 

CIIARCOIS ,  CHARCOU,  S.  m.  Carcasse.  Employé 
ironi([uenieiit.  "  11  \aut  mieux  dans  son  petit  doigt 
que  toi  dans  tout  ton  charcois.  »  (Voy.  Carcu.) 

CHARDON  (Acad.),  s.  ni. 

—  On  appelle  ehardnn-boulitlot,  dans  les  Amognes, 
le  chardon  étoile. 

—  Chardon  Jaune,  s.  ni.  Scolyme  d'Espagne. 
(FI.  cent.) 

—  Chardon  roJlant,  c.-à-d.  qui  roule  emporté  par 
le  vent  (voy.  Roller),  s.  m.  Pi(]ue-à-r;ine,  panicaut 
des  champs.  {FI.  cent.)  S'éci'it  à  tort  chardon  Rolland. 
(Voyez  Gàtiau-Chaud.)  —  Lorsque  le  vent  arrache 
les  tiges  desséchées  du  ])anicaut  et  les  fait  rouler 
dans  la  plaine,  on  croirait  voir  de  loin  un  lièvre 
courir;  d'où  le  nom  de  lièvre  de  Champagne  donné 
à  cette  plante  dans  l'ouest  du  dépai'tenient  de 
l'Indre. 

Une  autiv  |)lante,  dit(!  rose  do  Jéricho  (Yanastaticu 
hiernchunliaca  des  sables  deSyi'iei,  jirésente  le  niènie 
phénomène.  Elle  est  éminemment  hygrométrique, 
et  passe  pour  fa\oriser    les  accouchemeuls. 

CHARDOIJNET,  CHARDONNET  ,  s.  m.  Chardon- 
neret. (Voy.  Echardounelle.) 

Kntin  les  plus  beaux,  voire  le  plus  beau  de  lous  est 
le  chardonnrt,  non  moins  agréable  à  l'œil  que  doulx  et 

plaisant  ;"i  l'aureille,  duquel  un  ne  faict  tel  compte  (|iie 
l'on  ilevniit  à  cause  du  grand  nombre  et  quanlite  ciiie 
l'on  en  ti'ou\e. 

(LiÉnAi'T,  de  la  Maison  mslique.) 

Où,  lia.-;  à  pas,  le  long  des  buissonnets, 
.Vllois  cherchant  les  nids  des  chard"nncts. 

(Cl.  SUbot,  Églogue  au  Aoy.) 

CHAREUGNE,  S.  f.  ChaixMjne. 

CHARGE  (ternie  de  métallurgie),  s.  f.  Quantité 
et  proportion  de  minerai,  de  charbon  et  de  casline 
(pii  entrent  dans  un  haut-fourneau.  j|  .Vction  de  ver- 
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scr  ces  ingrédients  dans  le  haut-fourneau.  (Voyez 
Reste  et  Porter.)  ||  Temps  et  intervalle  de  temps  de 
cette  opération.  «  Un  tel  est  employé  à  la  charge  du 
fourneau.  »  ||  Emplacement  où  se  fait  l'opération. 
(Voy.  Gueulard.) 

CHARGEBOIS,  s.  m.  —  Fig.  Espèce  de  pommier 
à  fruits  abondants,  médiocres,  qui  ne  manquent 
presque  jamais.  (Voy.  Charbois.) 

CHARGEOUÉRE,  et  par  apocope  CHARGEOUÉE, 

s.  f.  C'est  le  plus  grand  des  deux  étrés  passés  dans  la 
parclie  de  la  charte;  c'est  la  pièce  qui  soutient  la 
charge.  (Voy.  Attehuére,  Accolouére  et  Banque.)  La 
chargeouére  est  ilxée  et  retenue  au  joug  par  Vattel- 
louére.  Le  plus  petit  des  deux  étrés  sert  ù  la  traction 
et  conserve  son  nom  d'étré.  (Voy.  ce  mot  et,  de 
plus,  Séjouére,  Oncin  et  Prolouére.) 

CHARGER,  V.  a.  (Voy.  Charge  et  Porter.) 
Il  Charger  dreit,  loc.  Se  dit  plaisamment  et  par 
antiphrase,  en  parlant  d'Un  ivrogne  qui  vacille  en 
cheminant,  par  allusion  h  une  chai'retée  de  foin  ([ui 
n'a  pas  été  cliargée  d'aplomh. 

CHARGEUX,  s.  m.  Ouvrier  employé  à  charger 
les  charri!ttes,  etc. 

CHARGNIÉRE,  prononciation  de  Charnière,  s.  f. 
(Acad.)  (Voy.  Charnier.) 

CHARIBAUDE,  S.  f.  Feu  de  joie,  feu  de  la  Saint- 
Jean.  (Dans  rOuest.)  {\'oy.  Chalibaude,Gearbaude  et 

Jouannée.) 

CHARISSOiX,  s.  m.  Éclialas.  (Voy.  Charasson, 
Charnier  et  Crélas.) 

CUARIVARISER,  V.  a.  Donner  un  charivari. (Voy. 
Ue'-nrrelnge.)  Le  charivari  n'avait  cliez  nous,  avant 
1830,  aucune  application  politique;  mais,  après  cette 
époque,  des  députés  qui  avaient  soutenu  la  cause  de 
l'ordre  sous  l'illustre  Casimir  Perrier,  ont  fait  con- 
naissance avec  toute  la  conjugaison  de  ce  verbe  au 
passif.  Us  s'en  font  encore  honneur  aujourd'hui. 

CHARIVARISEUX,  adj.  Qui  donne  un  charivari. 
(Voy.  Charivari ser.t — Après  les  scènes  de  désordre 
qui  se  produisirent  à  Dun-le-Roy  et  à  Saint-Amand 
(Cher)  en  1833,  et  donnèrent  lieu  à  des  condamna- 
tions judiciaires,  le  nom  de  charivariseux  est  resté 
longtemps  comme  une  injure. 

CUARLl  ,   nom   propre ,    diminutif  de   Charles. 


(Voy.  Obs.  à  I.)  Sa  variante  ironique  Charligodet 
doit  peut-être  s'écrire  en  deux  mois.  Les  enfants 
chantent,  en  se  moquant  de  ceux  qui  j)ortent  le 
nom  de  Charles  : 

C'est  monsieur  Charligodet 

Qu'a  des  poux  dans  son  bonnet. 

11  les  tourne,  il  les  vire, 

Il  les  fait  crever  de  rire,  etc. 

CHARLOT,  CHARLOTON,  autres  diminutifs  de 
Charles. 

Suivant  une  note  fournie  par  M.  Génin,  on  lit 
dans  les,  textes  de  Gérard  de  Vianne,  d'Aubri  le 
Bourguignon  et  d'Agolant,  les  diminutifs  de  Karlon 
et  Charlon;  dans  Ogicr-l' Ardenois  (poëme  du  xii" 
siècle),  Callos,  forme  qui  revient  pour  ainsi  dire 
à  chaque  page.  Callos  est  bien  réellement  le 
diminutif  de  Chariot,  comme  on  le  prononçait  alors 
ainsi  à  cause  du  grasseyement  français.  (Voy.  notre 
mot  Patter,  et  Obs.  à  la  lettre  R.) 

CHARMANTE  (LA),  S.  f.  La  gale  :  par  anti- 
phrase. 

CHARME,  S.  m.  (Acad.)  ||  />'««  c/iarme, loc.  Par- 
faitement, agréablement,  avec  soin.  «  11  a  arrangé 
cela  d'un  charme.  11  se  porte  d'un  charme.  Le  feu 
brûle  d'un  charme.  »  On  dit  familièrement  en  français 
se  porter  comme  un  charme.  (Voy.  Charpe.) 

CHARMET,  m.  CHARMETTE,  fém.  Noms  donnés 
aux  animaux  ù  poil  bigarré  des  races  bovine  et 
canine.  (Voy.  Garelle,  Chien  et  Bœu.) 

CHARIVE,s.  m.  Charme,  arbre.  De  là  vient  f/!«r- 
nier.  Est  bien  plus  correct,  quant  à  l'étymologie. 
que  Charme.  La  lettre  n  rattache  immédiatement 
notre  mot  au  mot  latin  carpinus.  (Voy.  Charnier.) 

CHARNIER  (on  prononce  churgnié),  s.  m.  Éclia- 
las. (Voy.  Charasson.)  —  «  Cette  bille  de  chêne 
n'est  pas  toute  de  bonne  fente  ;  elle  fera  plus  de 
charmer  que  de  merrain.  »  On  fait  du  charnier  en 
fendant  le  merrain. 

Sont  laictcs  inliibitions  et  deffences  à  toutes  personnes 
d'apporter  aucunes  javelles,  cliarnicr,  pcsseaux  et  autres 
bois  de  vigne  à  leur  col  et  sur  les  épaulles. 

{Ordunnmice  de  police  de  la  ville  de  Bourges,  du  11  mars  1626). 

CHAROUNIAU,  CHARONNEAU,  S.  m.  Bacs  de 
moyenne  dunension  pour  le  passage  des  rivières. 

CHARPAUDER,  V.  a.  Tourmenter,  tracasser.  (Voy. 
Charpigner,  Chapoter.) 
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CHARPE,  s.  ni.  Charme,  arbre.  (FI.  cent.)  D'où 
le  nom  de  la  Charprrale  donné  à  quelques  localités. 
Du  latin  rarpinus. 

CHARPIGNER,  CHARPILLER,v.  a.  Mettre  en  me- 
nus morceaux  et  comme  en  charpie  ;  et,  par  suite  : 
Tirailler,  tourmenter.  (Voy.  Charpir,  Charpaudcr  et 
Chaubiter.) 

CHARPIGNEUX,  s.  m.  Hargneux.  Dérivé  proba- 
blement de  charpigner,  pris  dans  sa  dernière  ac- 
ception. 

CHARPIR,  V.  a.  Déchirer,  mettre  en  loques,  en 
charpie,  écliarper  (Acad.).  —  Charpir  se  trouve  dans 
Nicot  et  Trévoux.  «  Charpir  de  la  laine.  »  (Voy. 
Décharpir.)  De  là  Écharpe  et  peut-être  Charpentier. 
—  En  espagnol,  carpir. 

CHARRÉGEl'X,  S.  m.  Charretier.  A  Monceaux- 
le-Comte  (Nièvre). 

CHARRE-LÂCHE,  S.  f.  (Voy.  Sarre-làche.) 

CHARRÉIER,  V.  a.  Charrier,  labourer.  (Voyez 
Charnier.) 

CHARRER,  v.  a.  (Voy.  Cherrer.) 

CHARRETIER,  S.  m.  (Voy.  Tire-arrache.) 

CHARRETTES  BRISÉES,  S.  f.  plur.  Difficultés, 
embarras,  prétexte,  défaite.  On  dit  par  métaphore  : 
«  11  ne  cherche  dans  cette  aflaire  que  charrettes 
brisées  »,qu'à  entraver  la  discussion,  à  donner  le 
change  (voy.  Décanche),  des  alibii'orains.  (Ce  terme 
d'Alibitorain,  admis  par  l'Acad.  comme  familier, 
et  d'ailleurs  peu  usité,  est  rejeté  par  M.  Quicherat, 
prél'ace  du  Dict.  li'.  latin,  dernière  édition.) 

Cil  ARRIÉRE,  s.  1'.  Passage  pour  une  charrette. 
Il  Voie  tracée  et  suivie  ù  travers  champs,  dans  les 
|)i\turages,  etc.,  par  les  cliarretles ,  pour  raccourcir 
le  trajet  :  «  Vous  prendrez  à  droite,  dans  la  hrande, 
une  charriére  qui  vous  mènera  à  l'étang.  »  (Vov. 
Frayé  et  Carracje.  )  \\  Hac  de  grande  dimension. 
(Voy.  Clmrouniaii.)   \\   Barrière.  (Voy.  Portière.) 

CIIARUIELX,  s.  m.  Charretier,  celui  qui  charrie. 

CIIARROTE,  s.  f.  Char  ou  charrette  à  bœufs  du 
IMorvaii.  —Montaigne,  livre  I ,  chapitre  xxx  ,  parle 
de  charioles. 


CIIARROIIÉ,  CHARROI,  s.  m.    Charretée 


Un 


charrvtié  de  bois,  un  cliarroiié  de  foin.  »  Il  (Pai'  mé- 


tonymie, l'effet  pour  la  cause.)  Ornière,  trac^  des  roues 
d'une  cJianctte  dans  un  chemin,  dans  un  champ. 
Il  Mauvais  charroué,  loc.  lig.  Mauvais  pas;  fâ- 
cheuse position  :  «  Cet  homme  est  dans  un  mauvais 

charroué.  »  ('Voy.  Charrettes  brisées.) 

Le  souci  qu'on  se  donne  pour  ceux  qu'on  aime  et  qui 
sont  dans  un  mauvais  charroi... 

|G.   Sand,  François  le  Champi.) 

Il    Manteau  à  capuchon  que  portent  les  femmes 
piiidant  l'hiver.  A  Chaleux  (Nièvre.)  (Voy.  Chéret.) 

CHARROUNAGE,  S.  m.  Charronnage.  «  Dans  ces 
oumiaux,  y  a  du  bois  bon  pour  le  charrounage.  » 

CHARROYAGE,  s.  f.  Charriage.  L'Acad.  n'admet 
que  le  xfrbe    ChaiToyer. 

CHARRL'ER,  (déi'ivé  de  charrue),  v.  a.  Labourer. 
«  Un  guéret   très-bien  charrue.  »  (Voy.  Charréier.) 

CHARRl'RE,  s.  f.  Charrue.  Ne  se  dit  dans  l'Ouest 
que  Des  charrues  ù  avant-train.  (Voy.  .liriau.) 

CHARTE  (â  long  ;  —  syncope  de  Charrette, 
Acad.j,  s.  f.  Charrette  à  ridelles,  une  cliarretle  (jucl- 
conque  de  métairie;  dans  l'Ouest,  exclusivement 
charrette  à  boeufs.  (Voy.  Baltiau.) 

CHARTE,  s.  f.  Cherté,  haut  prix  desclioses.  a  L'an- 
née de  la  grande  charte.  »  (Voy.  Char.) 

CHAUTIAU,  S.  m.  diminutif  de  chàrti.   (Voy.  ce 

mot.) 

CHÀRTI  (à  long),  apocope  de  Chartil,  s.  m.  Le 
corps  (le  la  charrette,  dégarni  de  ses  ridelles  et 
autres  accessoires.  (Voy.  Chartiou,  Brager.) 

CHAKTILLOX,  S.  m.  Charretier  eu  second.  (Voy. 

Boyron  et  Boyon.) 

CHARTIOU,  S.  m.  Diminutif  de  chàrti.  (Voy. 
Chârliau.) 

CIIArton,  s.  m.  (à  long).  Ch;u-reticr.  (Voy. 
Chairrcticr,  Charricuœ  el  Charte.) 

Mais  Jupiter  l'a  veu, 

Kl  lasclianl  de  sa  dextreuno  horrible  tcmpeste. 
Au  niidlieureux  charlon  cscarlmuiUc  la  leste. 

(ASI.    DF.   BaIF.) 

Le  c/ia»7on  n'avait  pas  dessein 
De  les  mener  voir  Tabarin. 


Le  charton  dit  au  porc  :  Qu'as-tu  tant  à  le  plaindre? 
(L*  ro»TAi>E,  Fallet,  VUl,  is.) 
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CHAUVE,  s.  r.  (Voy.  Charbe.) 

CIIARVI,  r.IlARVlS,  s.  m.  (Voy.  Arliarrisacmenl.) 

CIIAHVIH,  V.  11.  Eniuiycr.  (Voy.  Achdrrisse- 
incnt.) 

CHAS,  s.  m.  Colle  de  farine,  matière  f^luliiieuse. 
«  Les  tisserand.s  se  servent  de  cMs  pour  encoller 
la  chaîne  de  leur  toile.  » 

CHASIÉRE,  s.  f.  (Voy.  Chaillcre.) 
Encore  prit-il  ilciix  l'i'oniiiif;es.... 
Et  par  ma  foy,  ce  hislvn  \(ius 
Qui  montaslcs  en  ma  chasiérc. 

{Fuice  nnivelle  de  Colin, ^7s  de  Tliévoi  le  Moire,, 

CHÂSSE,  s.  f.  (Acad.) 

Il  Bière,  cercueil.  —  Se  dit  dans  le  Sud.  (Voy. 
Serre-cœur,  Sarqucu.)  Du  latin  caj/sa,  caisse,  ou 
de  casa. 

Il  Les  deux  Châsses,  loc.  (de  vliàssc,  coffre  à  re- 
liques.) On  a]i]X'lle  ainsi  les  deux  Fêtes-Dieu,  pen- 
dant lesquelles  on  promène  dans  les  rues  les  c/iâs- 
ses  à  reliques.  (Voy.  Dieu.)  On  s'abstient  de  faire 
la  lessive  et  à  plus  forte  raison  la  tomlaiUe  entre  les 
deux  C/iûsses  :  les  maîtres  de  la  maison  mourraient 
infailliblement  dans  l'année  (superstition  locale). 

CHASSE  (a  bref),  s.  f.  (Acad.)  Semonce.  «  Je  lui 
ai  donnc'î  une  chasse,  une  boime  chasse!  » 

Il  Chasse!  intei'j.  A  un  chien  qu'on  veut  ren- 
voyer •   «  T'en  vas-tu,  chasse!  » 

Il  En  chasse.  Se  dit  d'Une  chienne  en  chaleur. 
Dans  cet  état,  les  chiennes  sont  suivies  de  troupes 
de  chiens,  ce  qui  rappelle  l'idée  d'une  meute  chas- 
sant, de  chiens  en  chasse.  (Voy.  Chassoueilie,  Fnlie, 
Cour,  Ardouére.) 

Il  Chassc-ii  Baudet  ou  Bodet,  cl  chasse-à-Ribaud 
ou  iiiçjnud ,  chasse-maligne ,  ci  en  Bourbonnais, 
rhasse-rjoijére.  Chasse  infernale  qui  traverse  les  airs 
avec  un  bruit  diaboli([ue.  Cette  croyance  populaire 
se  rattache  à  la  relii^ion  des  forêts  chez  les  po|)ula- 
tions  ij(uinani([ues  et  à  la  mytholoffie  d'Odiii  ;  elle 
a  .sans  doute  beaucoup  de  rapport  avec  le  Moine 
bourru  de  Paris,  la  Malahestie  de  Toulouse,  le  Roi 
Ilugon  de  Tours,  le  Mulet  Odet  d'Orléans,  etc.  (Voy. 
Laisnel  de  la  Salle  ,  Croiianc.es  et  coutumes  popu- 
laires, iVon/'t.  de  l'Indre  du  d7  octobre  1850;  et 
C.  Sand,  Visions  de  la  nuit  dans  les  campagnes.) 

Il  Chasse,  s.  f.  Renoncule  rampante.  (FI.  cent.) 
(Voy.  Pied  de  poule.) 


CHASSE-MARS  (on  prononce  mâr).  On  désigne, 
sous  le  nom  de  la  Boune-Danie-de-Chasse-Mars,  la 
fête  de  l'Annonciation,  (jui  se  célèbre  le  âS  mars. 
Toutes  les  fêtes  de  la  Vierge  portent  le  nom  de 
Boune-Dame.  (Voy.  Dame  et  Mars.) 

Item,  plus    payé  pour  l'oubyt  do  messirc  Houet,  le 
jour  et  feste  de  Noire-Dame-de-Clwssc-Mars,  ix  s.  iiij  d. 
[Comple'i  (le  la  fabrique  île  Saint-Bonnet  de  llourffes,Mi2i-i!i26.) 

CHASSE-PAIIV,  nom  déi'isoire  d'une  localité  près 
de  Boulleret  (Clier).  —  Autre,  près  d'Henrichemont 
(Cher).  (Voy.  Brame-pain,  au  mot  Bramer.) 

CHASSIN,  s.  m.  (Voy.  Cassine.)  Entredans  certains 
noms  de  localités.  —  Chassin-Grimont,  et  aussi  par 
corruption  Saint-Sagrimnnt  (commune  de  Chazelet, 
Indre),  ancien  lief  de  la  famille  d'Aubusson. 

CHASSIOUX,  adj.  (Voy.  Chachioux.) 

CHASSOUEILLE  ,    CHASSOUÉRE    et  CHASSOUÉ, 

adj.  f.  En   chaleur  :    «  Vache    chassouére.  »  (  Voy. 
Cour,  Chasse,  Chaleur,  Ardouére  et  BoussoueiUc.) 

CHAT,  s.  m.  (.\cad.)  Ce  nom  se  compose  avec 
quelques  noms  d'animaux:  chat-écureuil,  chat-foiiiii, 
chat-pitois.  (Voy.  ces  mots.) 

—  Le  prcsmier  mot,  chat,  entre  dans  le  composé 
comme  nom  de  genre,  et  le  second,  écureuil,  fouin 
(fouine),  pitois  (putois),  comme  nom  spécitique. 
L'idée  commune  est  celle  d'un  animal  ayant  cer- 
tain rapport  avec  le  chat.  De  même  en  français  on 
dit:  chat-hxiant  {Xcad.),  ch a t-pard  (Haymond  ,  Suppl. 
au  Dict.  de  l'Acad.  )  C'est  le  procédé  de  la  nomen- 
clature linnéenne,  felis  ko,  felis  tigris,  canis  lupus, 
canis  vulpes.  (Voy.  Chat-bure.) 

CHÂTAIGNE  CORNUE  ,  S.  f.  Châtaigne  d'eau, 
macre  flottante.  Plante  croissant  dans  les  étangs  ; 
son  fruit  est  comestible.  {FI.  cent.)  (Voy.  Corne, 
Cornouelle.) 

CHÂTAIN,  s.  m.  Nom  de  bœuf.  (Voy.  Bceu.) 

CHAT-BURE,  s.  m.  Celui  qui  s'entremêle  d'un 
mariage,  qui  le  négocie.  (Voy.  Bure  et  THe  de  loup.) 

CHÂTEAU-VERD,  s.  m.  Localité  près  Marscille- 
lez-Aubigny  (Cher). — Autre  près  Varzy  (Nièvre). 
(Voy.  Voir  et  Ane  vert.) 

Les    autres.  ..  ligueurs,   catholiques  zélés  cl   chasteaii- 

verdu. 

[Satire  Ménippée.) 

Les  Chàleauverds  étaient  ,  disent  les  commenta- 
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leurs ,  une  sorte  de  paysans    voleurs  auxcfuels  les 
moines  de  Chàteau-Verd  prêtaient  asile. 

CHAT-ÉCURIEUX,  CH.VT-ÉCl'UELIL,  s.  m.  Écu- 
reuil. {Tsat  escnroi,  en  limousin.) 

Tu  montes  sur  les  arbres  coiiinie  un  vrai  cluil-rru- 
ricux. 

(i;.  S.WD,  lu  l'elile  FiiilcUi:] 

CHÂTELET,  s.  m.  Dévidoir,  ainsi  appelé  à  cause 
de  sa  construction  élevée  et  de  ses  angles  qui  si- 
mulent des  tours.  (Voy.  Travouil.) 

CIIAtÉROUX,  syncope  de  Chàlel-roux  ou  Rmnil, 
se  dit  encore  très-ordinairement  pour  Chàlemiroux, 
ville  chef-lieu  du  département  de  l'Indre. 

CH,\T-F0U1!V  ,  S.  m.  (  L'Acad.  écrit  chafouin.  ) 
Homme  de  petite  taille  à  mine  basse.  Notre  ortho- 
i,''rai)lie  dénote  mieux  l'origine  du  mot  emprunté  fi- 
gurément  aux  allures  de  la  fouine.  (  Voy.  Chat  et 
C/iiquerdi.) 

CHAT-GRILLÉ,  loc.  Enfant  cliétif,  malingre  et 
rabougri. 

Cinq  ou  six  gamitis  se  niii'cnt  à  lu  critiquer  et  à  cliii- 
elioter  autour  d'elle:  «  Grclettc,  farfadctte ,  rhat-griltc, 
!•(!/(>?<«...»,  et  autres  sornettes  h  la  manière  de  l'endroit. 

(G.  SiMD,  la  Peli:e  Faih'tk.] 

CHAtIAU,  et  aussi,  avec  quelque  empliase,  CUAli- 
TIAU,  s.  m.  Château. 

CIIÂTIFOU,  s.  m.  Prison.  (Qui  rhâtie  les  fous.) 
—  Le  mot  c/iàtifoux  est  gravé  en  assez  vieux  ca- 
ractères au  haut  de  la  porte  de  l'ancienne  prison 
.seigneuriale  du  château  de  Saint-Chartier  (ludi'e). 

CHATOILLER,  v.  a.  Chatouiller. 

CriATOX.  CIlÀTOiX,  s.  m.  ColTret  ou  tiroir  établi 

(i.uis  un  coirre  sur  des  litt'aux  intérieures.  (Voy. 
LictI.c.)  —  Un  (lisait  autrefois  chatron.  C'était,  selon 
Nieol  (Trésor  de  In  Iniu/ue  françoise),  «  cette  petite 
caisse  qui  est  dans  un  collre  de  bois  et  tient  au 
liaul  d'un  des  bouts  d'icelluy.  » 

(:n;\TOliNER,  V.  n.  Se  dit  d'Une  chatte  qui  met 
bas.  (Voy.  Cliitjoter.)  Se  d\t  aussi  Des  arbres  â  clia- 
lous.  ((  Los  nogiers  et  les  nousilliéres  clmlounont 
ben  à  ç'te  année,  sont  ben  chatounés  »,  ils  jiro- 
metteut  beaucoup  de  fruits. 

CIIATOliXlÉRE,  s.  f.  Chatière. 

CHATOYER,  V.  n.  Flatter,  (  ounne  lorsqu'on  ca- 


resse un  chat.  ||  Plaire.  —  «  Cette  nourriture  (  en 
|)arlant  des  animaux)  leur  chaloye  biaucoup.  » 

CriAT-PITOIS  ,    CIlAT-PrXAIS  ,    s.    m.    Putois, 

espèce  de  fouine.  (\oy.  Chut.) 

CHÀTREUX,  s.  m.  Châtreur.  —  Plus  usité  qu'o/- 
franchisseux.  Ce  dernier  est  plus  spécialement  em- 
ployé lorsqu'il  s'agit  de  la  castration  des  chevaux. 

Ce  sont  pauvres  gens  allant  de  village  en  village, 
comme  font  les  châtrcux  avec  leur  fretet  (flûte)  ou  les 
barbiers  des  champs  avec  leur  trompe  d'un  bâton  de 
seu  creux  et  cave. 

[Noël  ni:  Faii.,  l'ropos  rustiques,  i^i.) 

i       CIIAtroX,  s.  m.  Jeune  bœuf  nouvellement  châtré. 


Toute  la  prairie  est  pleiu(i 
De  chasirtms  gras... 

IRcnnrd  le  Contrefait .] 

Il  Reprise  grossière  et  semblable  à  celle  que  font 
les  chàtreux  en  cousant  les  deux  lèvres  de  la  plaie 
faite  à  l'animal  qu'ils  ont  opéré. 

CHÂTROUXER  ,  v.  a.  Raccommoder  grossière- 
ment. (Voy.  Chùtron.) 

CHATROUXEUX.adj.  Celui  (pii  raccommode  gros- 
sièrement, ravaudeur.  «  (l'est  pas  un  taillcux.  c'est 
un  chùtrouneux.  »  (Voy.  CJiàtroxmrr.) 

CHATTE  !  interject.  On  emploie  cette  expression 
lorsque  l'on  retire ,  en  plaisantant ,  un  objet  que 
l'on  feignait  d'oHrir  à  un  enfant,  comme  on  retire 
un  plat  de  l'atteinte  d'un  chat.  ||  Faire  c/ialleii  quel- 
(pi'un ,  loc.  lig.  R  II  m'a  fait  c/iult';  »,  c.-à-d.  II  ne 
m'a  pas  tenu  sa  promesse. 

CII.VTTERIE,  s.  f.  Caresse,  flatterie,  mignardise. 

Il  Friandise. 

Cll.lU  (syncope  de  r/uiliau  ou  ai)Ocopc  de  chnii- 
tiau.)  Notre-Dame  du  Chau,  ancienne  église  de 
Bourges,  située  au  faubourg  du  (Château. 

Il  Syncope  de  chczaii.  Kntro  dans  la  composition 
de  plusieurs  noms  de  localité.  Ex  :  C/iau-Tué,C/iau- 
Gucliaiix.  Cliaii-Piti'Sy  Chau-Finous  (canton  d'fleuri- 
chcmonl.) 

ClI.VL'RiTER ,  V.  a.  Tracasser,  maltraiter.  (Voy. 
Cliarpattder.) 

CIIAIIBOIIIXE,    CHAIBOIILLURE.  S.   f.   Écliau- 

boulun>. 

CIIAUBOLLER.    \.    a.    Cuire  â  demi  :    i.  Soupe 
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chauboulée  ;  »    soupe    fiiiU;  à  la  hâte ,  comme  qui 
dirait  échamléc.  (Acad.) 

CHAUCHE-BKAXCHE,  S.  m.  Engoulevent,  oiseau. 
(Voy.  Crapaitd-rolant,  Chaucher.) 

Los  ongoulevoiils  sn  perelieiU  raromont,  et,  lorsque 
cela  leur  arrive,  non  en  travers  eomme  les  autres  oiseaux, 
mais  longitudiualement  sur  la  branche  qu'ils  semblent 
chocher  ou  cocher,  couune  le  coq  fait  de  la  poule,  et  de 
là  le  nom  de  chamhc-branchc  qu'on  donne  à  cet  oiseau 
en  Sologne. 

(Bkffon.) 

CHAL'CHER,  v.  a.  Cocher,  couvrir.  Se  dit  de  cer- 
tains oiseaux.  (Voy.  Chauche-branche  et  Jaucher.) 

Le  coq  qui  rauquoit . . .  11  fout  dire  chauchoit  en  bon 
françois. 

(I!i:ni>\LDE  DE  Vervule,  Minjeii  de  parvenir.) 

C'est  merveille,  dit-il,  du  tourment  que  les  dintlards 
donnent  aux  poules  par  intempérament  les  cluiucher  à 
l'arrivée  du  printemps. 

Olivier  de  Sebbes.) 

Dans  ce  sens ,  on  le  dit  aussi  bien  ,  dans  nos 
pays,  de  l'espèce  humaine  que  des  animaux.  — 
(Voy.  dans  la  Tuaumassièue ,  Coutumes  locales, 
p.  341  ,  un  passage  curieux  correspondant  au  cas 
d'excuse  légitime  prévu  par  l'article  â24,  paragraphe 
2,  du  Code  pénal.) 

Il  Enjamber,  empiéter.  Chaucher  est  la  syncope 
de  chevaucher.  —  «  Quand  les  lunes  rhauchent 
les  mois,  l'année  est  toujours  divarsieuse  »,  c.-à-d. 
quand  la  lune  accomplit  toutes  ou  presque  toutes 
ses  phases  en  dehors  du  mois  dont  elle  porte  le 
nom,  le  temps,  pendant  toute  Tannée,  est  très-va- 
riable. —  En  1862 ,  les  lunes  chauchaient  beau- 
coup les  mois,  car  la  nouvelle  lune  du  31  décembre 
1861  a  couru  sur  tout  le  mois  de  janvier,  et  ainsi 
des  lunes  suivantes  Aussi  l'année  a-t-elle  été  ex- 
cessivement variable  ! 

Il  V.  n.  Appuyer,  peser  sur.  —  «  Chauche  t'arme 
sus  ç'te  brandie ,  a  pléiera.  »  (  Voy.  Chauche- 
branche.) 

Il  Percher.  Se  dit  Des  oiseaux. 

CIIAUCIIOX,  s.  m.  Un  homme  brouillon,  un  ou- 
vrier qui  ne  travaille  pas  avec  suite ,  qui  prend 
inutilement  un  outil ,  puis  un  autre ,  qui  amuse  le 
temps.  Dans  le  Sancerrois.  (Voy.  Chàchouin,  Amvr 
ser  et  Petassier.) 

CHAUCHOUNER,  v.  n.  (V.  Chauchon  et  Petasser.) 

CIIAUCLLON,  s.  m.  (Voy.  Jauculon,  Flocu,  Boi- 
qual.  Culot,  Caille  et  Dargnier.) 


CHAUD,  s.  tantôt  masc.  et  tantôt  fém.  (masc. 
seulement  dans  le  Diet.  de  l'Acad.).  Chaleur.  «  Il 
a  attrapé  la  chaud  » ,  pour  II  a  contracté  le  chaud, 
il  s'est  échaufie  en  travaillant,  en  courant.  (Voy. 
Chaudeur.) 

—  Les  chauds,  \)\.  Les  chaleurs.  «  Les  chauds  du 
mois  d'août.  « 

CHAUD,  adj.  Pénétré  de  cette  chaleur  douce  qui 
donne  le  bien-être.  On  dit  dans  ce  sens  :  chaud 
comme  une  caille ,  pour,  Etre  bien  chaudement  de 
toute  sa  personne.  L'Académie  se  borne  à  ces  locu- 
tions :  Avoir  les  pieds  chauds,  les  mains  chaudes. 

Il  Être  chaud,  loc. ,  avoir  chaud  par  l'etfet  de  la 
colère.  «  Comme  il  me  chaubite!  Que  j'seusc/ia?*^.'» 

CHAUD-REFRÉDI,  et  souvent,  par  syncope,  CHAU- 
FERDI,  s.  m.  (Ici  chaud  retourne  au  masculin,  le 
chaud  et  le  l'roid;  Acad.)  Loc.  pour  signifier,  La 
pleurésie.  «  11  a  amassé  un  chaud-refrédi.  »  (Voy. 
Sunglaçure.) 

CHAUDE,  s.  1'.  (Terme  do  métallurgie.)  Action  de 
chauffer  une  pièce  de  fer  :  «  Donner  une  chaude  à 
un  essieu.  »  (Voy.  Chaujfe.)  \\  Ensemble  des  opéra- 
tions, soit  du  puddlacje,  soit  du  réchauffage  du  fer. 

CHAUDE-SOURIS  ,     CHAUDE-SOURITTE,    S.     f. 

(Voy.  Souritte-chaude.) 

CHAUDES-RAIES,  s.  f.  plur.  (Raies  pour  rais, 
rayons.)  Rayons  de  soleil  ardents.  «  Voilà  des 
chaudes-raies  qui  donneront  encore  de  l'orage.  » 
(Voy.  Rais  et  Chaudré.  ) 

CHAUDEUR,  s.  f.  Chaleur.  (Voy.  Chaud.) 

CHAUDIÈRE,  s.  f.  (Acad.)  |1  On  appelle  la 
chaudière  d'un  étang,  l'endroit  plus  profond,  en  avant 
de  la  boude ,  oîi  l'on  rassemble  le  poisson  pour  le 
pêcher.  (Voy.  Poêle.) 

CHAUDRÉ,  adj.  (eu  bas-Berry .)— Brûlé,  desséché: 
«  Blé  chaudré  » ,  blé  desséché  dans  l'épi  par  la  cha- 
leur avai)L(l"être  mûr.  (Voy.  Chaudes-Raies eiAniclé.) 

CHAUDRIER,  adj .  Signification  inconnue.  Jussy- 
\e-Chaudrier,   commune  du  canton  de  Sancergues. 

CHAUDROUNÉE ,  S.  f.  Plein  un  chaudron  ou 
une  chaudière. 

CHAUDROUNER,  CHAUDRONNER,  V.  n.  Faire  la 
cuisine.  (Voy.  Cuisitier.) 
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CHAUFAUD,  s.  m.  (Voy.  Châfaud.) 

CHAUFAL'DER,  v.  il.  (Vov.  Chàfauder.) 

CHAUFERDI,  s.  m.  (Voy.  Chaud-ref'rédi .) 

CHAUFFE,  s.  1'.  (Voy.  Chaude.) 

CHAUFFE-LIT,  s.  m.  Bassinoire. 

CHAUFFE-PIED,  S.  m.  Chaufferette. 

CHAUFFEUSE,  S.  f.  Femme  qui  chauffe  la  lessive  : 
«  Il  faut  demander  la  chauffeuse  pour  demain  cl 
les  laveuses  pour  après-demain.  » 

CHAUGUERLUE,  S.  f.  Culbute. 

L'a  fait  la  chauguerlue 
Tant  qu'au  fond  du  foussé. 

(RlBAULT  DE  LAEGAKDliiBE,  i\0è7»  nOUViUUX.) 

CHAUILLAT,  S.  m.  (Voy.  Chouillat.) 

CHAULAGE,  S.  m.  Se  dit  non-seulement  de  L'o- 
pcralion  qui  consiste  à  faire  tremper  le  blé  dans 
du  lait  de  chaux  (Acad.)  avant  de  le  semer,  mais  de 
l'emploi  de  la  chaux  sur  les  terres  comme  amende- 
ment. Il  Se  dit  encore  Des  débris,  des  gravois,  des 
vieux  mortiers  de  chaux  qui  proviennent  de  quelque 
démolition.  «  Les  chaulages  sont  de  bons  engrais.  » 

CHAULÉ,  s.  m.  (Du  latin  caulis.)  Tige  lierbacée 
des  plantes  potagères,  et  aussi  feuilles  détachées  de 
leurs  racines  ;  plus  particulièrement  des  navets  et 
des  pommes  de  terre.  (Voy.  Cholet  et  Jebiches.) 

CHAULER,  V.  a.  (Même  Obs.  ([u'à  Chaiilage.) 

CHAUiM.VT,  s.  m.  Enclos  non  cultivé  avoisinant 
les  maisons  rurales.  (Voy.  Chaume.) 

CHAUME,  s.  f.  Terrain  généralement  vague  et 
découvert,  souvent  communal,  servant  de  pacage 
aux  bestiaux.  (Voy.  Chaumat  et  Chaumoué.)  Ce 
terme  est  conmiun  à  un  grand  nombre  de  provinces 
de  la  France  :   ainsi,    les   chaumes  des  Vosges,  etc. 

il  Chaume,  s.  m.  Champ  de  blé  récollé,  suivant 
le  Dict.  de  l'Acad.  Ne  se  dit  chez  nous  qu'avec  le 
mot  paille.  La  paille  de  chaume  est  la  portion  de  la 
tige  des  (jros  blés  (jui  reste  attachée  à  la  terre  après 
la  moisson  et  que  l'on  arrache  pour  en  faire  des 
litières.  (Voy.  Chaumer  et  Paille.) 

—  Cliùinage  (Acad.)  devrait  s'écrire  chaumagc, 
étant  dérivé  de  chaume  dans  le  sens  de  jachère. 

CHAUMELLE,  s.  f.  Diminutif  de  chaume,  terrain 
vague.  (Voy.  ce  mot  et  Chôme.) 


CHAUMELON,  s.  m.  Mauvaises  herbes  à  tiges 
dressées.  (Voy.  Harbes  folles.) 

CHAUMEMR,  v.  n.  Moisir.  —  On  est  persuadé, 
dans  nos  villages, que  le  pain  que  l'on  fait  pendant 
la  semaine  des  Rogations  chaumenit  toujours.  Aussi 
s'abslient-on  de  pétrir  ces  jours-là.  (Voy.  Chauvenir, 
Chamir  et  Chenoriv.) 

Mais,  pour  chascune  passade,  ils  n'en  ont  qu'une  na- 
zardo,  et  sur  le  soir  queliiue  morceau  de  jjain  clummemj. 

(Rabelais,    Pantagruel,  liv.  11,  ch.  xxx.) 

Si  tu  les  gardes  longtemps,  tu  trouveras  qu'elles  chau- 
mcniront. 

(Bebnabd  Palissy.) 

CHAUMER,  V.  a.  Couper  ou  arracher  le  chaume 

des  champs  de  blé  :  «  .l'ai  fait  chaumer  (]uatre  bos- 
selées. »  Il  V.  n.,  et  Se  chaumer,  v.  pron.  Garnir, 
se  garnir  d'herbe  fine.  (Voy.  Chaume  et  Achaumer.) 
K  Vn  terrain  bien  chaume  est  un  bon  pacage  pour 
les  moutons.  » 

CHAUMET,  s.  m.  Petit  crochet  de  fer  adapté  à 
un  manche,  et  qui  sert  à  arracher  le  chaume  en- 
gagé dans  les  forchons  du  pied-de-jnu.  (Voy.  ces 
mots.)  L'opération  du  sarclage  dans  les  blés  se  fait 
avec  des  instruments  analogues,  mais  à  manches 
plus  longs.  (Voy.  Sarclette.) 

CHAUMEUX,  s.  m.  Celui  qui  travaille  à  arracher 

le  chaume . 

CHAUMIER,  s.  m.  Tas  ou  meule  de  chaume  : 
«  Dans  les  métairies,  les  chiens  couchent  dans  le 
chaumier.  »  (Voy.  Paillier.)  \\  Hangar  couvert  en 
chaume. 

CHAU.MOUÉ,  CHAU.MOI.  s.  m.  Grande  étendue, 
en  plaine,  de  terres  labourables.  Le  chaumoi  de 
Montlevic,  près  la  Châtre.  (Voy.  Chaume.) 

CHAUPAUTRE,  CHAUPOUTRE.s.  m.  OU  f.  Espèce 

de  petit  geiièl  épineux.  {Genista  anglica,  FI.  cent.) 

CHAUSSE,  s.  f.  I5as.  On   dit  rhabiller  ses  chaus- 
ses, pour  Les  raccommoder.  —  Chausson  (.\cad.)  en 
est  le  diminutif.  (Voy.  Chaussette.) 
liais  encore  il  me  happe 
Save  el  bonnet,  chausses,  pourpoint  cl  cappe. 

(Cl.    MAkOT.I 

C'est  un  dicton  des  campagnes,  que,  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  maléfices  des  sorciers,  il  suftil 
de  iHM'tcr  ses  chausses  ;\  l'envers. 
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CHAUSSER  (Acad.),  v.  :i.  ||  Chauxsrr  des  roues, 
loc.  liif.,  en  i^aniir  les  jantes  avec  du  fer  ou  munie 
avec  du  J)ois. 

CHAUSSETTE,  s.  t'.  D('mi-bas  reni|ila(,aiit  le  bas, 
oL  dillërant  en  cela  de  la  chaussette  (Acad.),  la- 
(juelle  se  met  sous  des  bas.  (Voy.  Chausse.) 

CHAUSSON,  s  ni.  Fenmie  de  mauvaise  vie.  «  Cet 
homme  a  épousé  un  chausson.  »  (Voy.  Gouine.) 

CHAUTIAU.  s.  m.  (Voy.  Châtiau.) 

CHAUVAGE,  s.  et  adj .  Sauvage.  (Voy.  Obs.  à C//.) 

CHAUVEXIH,  V.  11.  (Voy.  Chaiimcnlr.)  j 

CHAUVET,  s.  m.  .Nom  de  iio-nfà  poil  ras.  (Voy. 
na'u.) 

\h  rà!  Ciaillanl  I  Chauccl  !  cria-t-il  i  .-^es  Ijcuut's,  Cdu- 
rai;e,  iiios  enfants. 

((;.  Sand,  Péilié  lie  m.  Antniiie 

CHAUVIGXOX,  s.  m.  Espèce  de  raisin  blanc. 
(\'(iy.  Sdurigiwn.) 

CHAVACnEU,  V.  a.  Tourmenter,  tracasser. 

CHAVAXCE,  CHEVAXCE,  s.  f.  Viande  dure  et 
coriace.  (Nivernais.)  De  charanl.  (Voy.  ce  mot.)  || 
Deux  localités  près  de  Marré  (NièM'e). 

CHAVANT,  s.  m.  Chat-huant.  (Voy.  Chavoche, 
rhiirrhc  et  Huppe-Chavant.) 

CHAVARNE,  s.  f.  Creux,  cavité,  enfoncement, 
caverne.  .Vugmentatif  de  vhavc.  (Voy.  ce  mot.) 

CHAVE,  s.  f.  Trou  du  rivage  (jù  se  tiennent  les 
."(■revisses  et  (piehpies  espèces  de  poissons.  (Voy. 
Chavarne,  Ilahouillére,  Relais  et  Arsée.  ) 

CHAVER,  v.  a.  etn.  Caver,  creuser,  faire  un  trou 
dans  la  terre,  surtout  en  fouillant  horizouadement 
lians  un  talus  :  «  11  a  rhavé  trop  avant;  la  terre 
s'est  éboulée.  »  ||  Chercher  le  poisson  dans  les  rha- 
ves.  (Voy.  Ohs.  à  CIL) 

l'ayé  pimr  i-éciper  du  ciiiluirc  liuit  ce  iiiii  estoit  rharé 
lies  iiuirailk's. 

■Jrrhircs  du  Cher,  (,inds  du  So.int-ittienne,  1S88.1 

CH.WEU.X  DE  PIERRES,  loc.  Ouvrier  carrier. 
CHAVIN,  s.  m.  (Voy.  Charanl.) 

CH.VVOCHE,  s.  f.  Femelle  du  chat-huant.  (Voy. 
Chcv('rhr:) 


CHAVON,  s.  m.  Chat-huant.  (Voy.  Chavant  et 
Charin.)  \\  Instrument  en  tei're  cuite  do  la  forme 
d'un  animal  (généralement  d'un  oiseau),  et  dans 
Iccpiel  on  souffle  jiar  un  trou  prati.pu'  sous  la  queue, 
pour  imiter  le  cri  du  cliat-liuaiit  dans  la  cliasse 
ajjpelée  pipée.  (Voy.  Chavouner.) 

CHAVOUNER,  v.  il.  Se  servir  à  la  pipée  de  l'ins- 
Irument  appelé  chai'on.  ||  Se  dit  d'Injures,  de  cris 
proférés  par  la  foule  contre  une  personne  qui  fuit; 
huer.  De  chat-huant.  (Voy.  Chavon,  Achavanler, 
Cahucr  et  Acahucr.) 

CHÉ  (pourc/fqjet  chef,  en  supprimant  le  p  et  le/), 
s.  m.  Tète.  —  En  Jierry  et  en  iSivernais,  on  compte 
par  elles  pour  exprimer  Le  nombre  des  bestiai'.x 
d'une  exploitation  rurale.  «  Ce  domaine  possède 
douze,  seize,  vingt  chès  de  bêtes  à  cornes  ;  deux  cents 
chcs  de  moutons,  etc.  » 

Si  le  troupeau  est  de  dix,  douze  ou  vingt-cinq  r/ie/s, 
le  seigneur  on  prend  un  pour  son  droit  de  vit  herbage. 

(BoiTARiE,  frailé  dei  droits  seigneuriaux:.) 

Les  reîtres  retindrent  (retinrent)  les  deux  plus  beaux 
desdictz  bœufs  avec  une  vache  et  un  taurin  et  six  vingts 
chefs  de  moutons. 

(Citalicn  du  .M.  de  l\  Tkambliis  dans  les  Esquisses 
pittoresques  de  l'Indre,  p.  208.) 

Chep,  dérivé  du  latin  caput,  tête,  et  lig.  maître. 
(Voy.  Chapi.) 
Consolez-vous  en  Dieu,  doresna\ant  c'est  \otre  chep. 

(Kpitaplio  de  Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  XI,  par  ïhiboust. 
—  M.  BoYEB,  un  Ménnge  littéraire  en  Berrt.) 

—  De  chep  vient  c/jcjj/p/,  que  l'on  prononce  ch'lél, 
et  (jue  l'on  a  écrit  aussi  chcftel.)  (Voy.  Société  du 
Béni,  18(30,  p.  187.) 

1 1  Un  c/r' f/e  bâtiments,  loc,  une  réunion  de  bâti- 
ments. Se  dit,  selon  M.  Duchapt,  du  côté  de  Charost 
et  d'Issoudun.  D(^  là,  sans  doute  (ou  de  la  prépo- 
sition c/(C3),rétymologie  des  noms  de  localités  :  /.? 
Ché-Piot,  le  Ché-l'ahiev.  Ce  mol  est  probablement 
le  mot  chept,  dérivé  lui-même  de  chapt.  (Voy. 
Chapt.)  M.  Duchapt  a  lu  aussi  dans  de  vieux  titres: 
«  Un  chapt  de  bâtiments.  »  (Cependant  voyez  les 
mots  Chez  et  Chcz-al.) 

Il  C/ié  aux  vaches,  petit  enclos  attenant  à  des 
bâtiments  ruraux.  (Voy.  Chérir.) 

CHEBATE,  s.  f.  Bordure  d'un  champ,  labourée 
dans  un  autre  sens  que  le  milieu.  (Voy.  About, 
Front,  Chaintre,  Ornes  de  chaintre .)  \\  Accrues  des 
haies  qui  entourent  une  terre  labourable. 
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CHEBICHE,  s.    f.  Fane  :  ti^es  ou  feuilles  de  lé-   ' 
guincs,  coupées,    enlevées   de  leur  racine.   (Voyez 
Chaulé  et  Jebiche.) 

CHEBRATE,  s.  ï.  Jeune  chèvre  d'un  an.  (Voyez 
Bique  et  Biqueltc. } 

CHEBRI,  s.  m.  Chevreau.  —  Cabri.  (Acad.) 

CHEBRILLER,  v.  n.  Se  dit  d'Une  chèvre  qui  met 
bas.{Voy.  Biquiouner.) 

CHEBRILLON,  s.  m.  Diminutif  de  Chevreau,  cabri. 

CHEBRON,  S.  m.  Chevron. 

CHEBROUNÉE,  s.  f.  Espace  compris  entre  deux 
chevrons.  «  Poser  une  lucarne  dans  le  toit,  dans 
une  cltebronnéc.  »  (Voy.  Chevrounage.) 

CHÉCHE,  adj.  des  deux  genres.  Prononciation 
habituelle  de  Sèche,  féminin  de  Sec.  «  Du  linge 
chéche,  une  serviette  chéche.  »  (Voy.  Obs.  à  Cil  et 
S',  Chesscron,  C/iécherin  et  Sèqur.) 

CHÉCHER,  CH'CHER,  V.  n.,  seul  usité  pour  sé- 
cher :  "■  La  lessive  chéche,  commence  kch'cher.» 

CIIÉCHERÉCIIE,  ClIESSERESSE.s.  f.  Sécheresse. 

CHÉCHERIN,  adj.  Sec;  se  dit  Des  prés  qui  ne 
sont  point  arrosables.  (Voy.  Séchrriii.)  —  Injure 
adressée  à  un  honnne  grand  et  maigre.  «  Grand 
chécherin  !  » 

CHÉER,  V.  n.  Tomber.  Paraît  être  le  même  que 
cheir.  (Voy.  ce  mot  et  Chet.) 

Ind.  prés. —  Je    chce,  il  chrl,  ils  chéent. 

On  lit  dans  la  Maison  rustique,  parmi  les  pronos- 
tics du  temps  : 

Si  la  suye  de  la  (•heniiiii'c  rhcl  iiaslivenient  cl  en  quan- 
tité... Si  les  iiraiguécs  chcciil  au  Uis  sans  estri'  l'rappécs... 

(LiÉiiALLT,  Makan  rustique.) 

l'^n  Anjou  ce  ^ eibe  est  encore  employé  à  l'indica- 
tif .sous  cette  forme:  Il  cheut.Xhm  l'on  y  dit  :  «  Il 
cheul  de  l'eau  » ,  pour  II  pleut. 

Impart'.   —  Je  rhéiais. 

Fut.  —  .]v  cherrai,  ils  cherront. 

Condit.  —  Je  cherrais. 

Quand  la  terre  en  a  (des  fleurs),  j'en  vas  clierclier  aus  cieus 
Phistdsl  qui'  u'eu  eussiez,  il  eu  clirrroil  des  nues. 

(Passebat,  Pûcsics  diversi's.) 

Snbj.  —  Que  je  c/iée  ou  chéie. 
Part.  pnss. — Chu,  et  an  iV'in.,  rhùtc.  (Voy.  I{iil('. 
et  Boire,  ]'oir,  etc.,  même  lurme  de  part,  au  fém.) 


La  sai.son  nous  appelle  à  mille  nnuveautez  ; 
Et  la  roséc!  est  clwute,  et  la  moisson  est  grande. 

(GOHBACLD,  Sonnet.) 

CHÉIÉE,  s.  f.  Planchette  suspendue  au  plafond, 
et  sur  laquelle  on  pose  des  fromages  pour  les  faire 
sécher.  (Voy.  Égoutasse.) 

CHEILLÉRE,  S.  f.  (Voy.  ChailUére.) 

CHEINER,  V.  n.  (Voy.  Chigner.) 

CHEINTRE,  CHEIXTE,  s.  f.  (Voy.  Chaintre.) 

CHEINTRÉIER,  v.  a.  (Voy.  Chainlréier.) 

CHEIXTRER,  v.  a.  (Voy.  Chaintrer.) 

CHEIR  (on  prononce  cher;  voy.  Chéer  et  Obs.  à 
01),  v.  n.  Choir.  On  écrivait  autrefois  rhaer,  chair, 
chaoir.  Ce  verbe,  encore  très-usité,  a  conservé  chez 
nous  plusieurs  de  ses  temps  :  au  futur,  je  cherrai , 
au  condit., /fl  cherrais,  etc. 

Tire  la  clievillette  et  la  bobinette  cherra. 

(Pebbault,  Contes.  Le  Petit  Chaperon  rowje.) 

CHEMENOTTE,  s.  f.  Chènevotte. 

CHEMER,  V.  n.  Manquer,  faire  défaut.  ||  Tarder. 
«  Il  ne  chemera  pas  d'arriver.  —  Il  cheme  que  d'ar- 
ri\er  » ,  il  ne  tardera  pas  à  venir.  (Voy.  Chômer  et 
Tarder.) 

CHEMIÉRE,  S.  f.  Chènevière,  terrain  réservé  pour 
la  culture  tlu  chanvre.  (Voy.  Charnière  ciChambe.) 

CHEMI\.  On  api)elle  Le  chemin  d'une  scie  le  pas- 
sage que  se  fraie  cet  outil  dans  le  bois,  et  (|ui  est 
plus  ou  moins  large  suivant  l'écartement  latéral 
que  l'ouvrier  donne  aux  dents  de  l'outil.  «  Cette 
sci("  n'a  pas  assez  de  chemin.  —  Donner  du  chemin 
à  une  scie.  » 

C.IIEMIXÉE,  s.  f.  Dénomination  grotesque  du  Ca- 
nal intestinal. —  De  là,  ramouner  la  cheminée, c.-ii-<\. 
Se  purger. 

CHEMIRE,  s.  f.  .Se  dit  (jnelquefois  pai-  une  sorte 
d'euphonie  |)Our  chemise.  (Voy.  Chemiron.  Chemise, 
et  Obs.  à  ft  et  5.) 

CHEMIRON,  s.  m.  Dérivé  de  ckemire,  altéré  lui- 
même  de  Chemise.  —  Blouse.  (Voy.  Salopette.) 

CHEMISE  (Acad.),  s.  f.  1|  Grand'chemise,  Sorte 
de  blouse  longue, ordinaii'emeut  en  toile  écrue.  (Voy, 
Chemisette  et  Hochet.) 


CHE 
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CHF.MISETTE,s.  i'. ,ot  par  contraction,  c/ïpm?>?/p, 
sorte  de  blouse.  |1  Veste,  sorte  do  grand  j^'ilet  qui 
se  met  sous  la  biaude. 

CHEN  (prononcez  chin),  s.  m.  Cliien.  «  Un  ch'ti 

chni  »,  chien  enragé.  (Voy.  Chin,    Chian,  Chine  et 

Obs.  à  Men,  Tm,  Sen.) 

Lei  pastoraus  le  chen  menace. 

(Chroniques  des  ducs  de  Normandie,  II,  p.  435.) 

CHENAILLER,  V.  n.  Jlener  une  vie  précaire  et 
misérable  ;  littéralement,  mener  une  vie  de  chien, 
se  donner  beaucoup  de  mal  sans  obtenir  aucun  ré- 
sultat. 

CHEN.VRD,  s.  m.  Jeune  cliien.  (Voy.  Chiuu.) 

CHEXARD,  CHENARDE,  adj .  Noirâtre,  gris  de 
cendre.  En  latin  cineraceus. 

CHEXAU,  s.  m.  (Voy.  Échenet.) 

CHEN'EBÉRE.  CIIENEBIÉRE,  S.  f.  Chènevière.  Du 
latin  cannabetum.  (Voy.  Chemiére.)  —  Par  an- 
tiphrase on  appelle  ainsi  Les  clairières,  les  endroits 
maigres  d'un  champ  de  blé,  ou  peut-être  par  com- 
paraison avec  l'état  d'une  chènevière  après  l'enlève- 
ment des  brins  de  bonne  venue. 

CHEXEBOU,  s.  m.  Chènevis,  graine  du  chanvre. 
(Voy.  Chenoué,  Chande  et  Chambe.) 

CHÈXE  DORMANT  (LE).  Chêne  aujourd'hui  abattu 
qui  inanpiait  un  carrefour,  rendez-vous  de  chasse 
favori  dans  les  bois  de  la  commune  de  Cours-les- 
Barres.  Il  était  criblé  de  plomb  et  de  chevrotines, 
hounuages  des  chassem's  depuis  un  temps  immé- 
morial ;  de  même  que  tout  ouvrier  d'étal  (voy.  ce 
mot),  passant  auprès  du  chêne  nommé  Lapahul, 
près  d'Angers,  s'empressait  d'y  hcher  un  clou.  (Voy. 
Dulaure.) 

CHÊ\'E-FY,  s.  m.  Chêne  pubescent.  {FI.  cent.) 
(Voy.  Chùrjne).  —  Nous  écrivons  [y  par  un  %j,  afin 
de  marcjuer  la  parenté  probable  de  ce  mot  avec  [uij 
et  faijard.  (Voy    ces  mots.) 

ClIENETIAU,  s.  m.  Tiroir  carré  de  comptoir:  il 
se  distingue  par  sa  forme  de  la  liette,  qui  est  le 
tiroir  allongé  de  l'armoire. 

CHENEVEU,  s.  m.    (Voy.  Chenebou  et  Chenoué.) 

Hubert ,    d'issoudun  ,  dans  une   de    ses   petites 

pièces  de  poésie,  demande;  à  un  sien  ami  Dudanjon, 
du  chenevcu,  six  boisseaux  seulement  pour  ses  pe- 


tits oiseaux,  et  lui  promet  en  revanche  les  produits 
du  jardin  des  Hespérides. 

Item  le  dernier  jour  dud.  moys  pour  l'arbapt  d'une 
pinte  de  chcncveu  pour  les  oyseaulx  dud.  Hostel-Dieu, 
xu  d. 

{Comptes  de  l' Hostel-Dieu,  1509-15100 

Il  Par  extension,  Toile  écrue  dont  on  fait  des 
blouses. 

CHENEVOUÉ,  CHENEVOU,  s.  m.  (Voy.  Chenoué.) 
Pour  ce  que  le  cliencvoi  s'échauffe  soi-même,  dont  on 
tire  un  proverbe  assez  commun. 

(D'AlIBIGNÉ,  p.    169.) 

CHENILLON,  S.  m.  Nom  vulgaire  du  Séneçon,  à 
cause  des  chenilles  zébrées  de  jaune  et  de  noir, qui 
sont  les  parasites  de  cette  plante. 

CHEMLLOUX,  adj.  Déguenillé. 

CHEIVOCHE,  s.  f.  Cheville  qu'on  met  ù  volonté 
dans  le  montant  de  la  porte  pour  empêcher  le  bat- 
tant de  s'ouvrir.  «  Fermer  la  porte  à  la  chenoche.  v 
(Voy.  Chevilloche  et  Chevillette.) 

CHENORIR,  CH'NORIR,  CHEIVOSIR,  CH'IVOLSIR, 

v.  n.  Moisir:  «  Du  pain  ch'nori.  (Voy.  Chemir.) 

CHENOUÉ,  CHENOUI,  s.  m.  La  graine  du  chan- 
vre, le  chènevis.  (Voy.  Chenebou.) 

CHENOUSIR,  V.  n.  Moisir.  —  Se  dit  à  Issoudun 
et  ailleurs.  (Voy.  Chenorir.) —  L'odeur  de  moisi  a 
beaucoup   de  rapport    avec   celle  du  chanvre,  du 

chenoué. 

CHENU,  adj.  Qui  a  des  qualités  prononcées; 
fort,  solide;  riche,  cossu  :  «  C'est  du  chenu»,  ce  n'est 
pas  de  la  petite  bière  :  «  Voilà  un  fromage  qui  est 
chenu.  » 

CHENUTE,  CH'NUE,  s.  f.  (Voy.  Rose  de  loup,— 
suivant  la  Flore  du  Centre  ;  on  y  trouve  écrit 
schnute ,  forme  qui  nous  paraît  étrangère  à  notre 
idiome.  ) 

CHER,  s.  m.,  à  la  fois  aphérèse  et  apocope  de  En- 
chère :  «  Faire  un  cher  à  une  adjudication.  » 

CHÉRANT,  adj.  Qui  vend  cher  sa  man'handise  : 
((  Ce  marchand  est  plus  chérant  que  son  voisin.  » 

CHÉRANTISE,  s.  f.  Cherté.  On  dirait  d'Un  mar- 
chand (jui  vend  cher:  «  C'est  la  chérantise  même!» 

CHERBE,  s.  f.  (Voy.  Charbe.) 
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CHÈRCHEMEXT,  s.  m.  (Voy.  Cerckement.) 

CHÈRE  (é  fermé  et  traînant)  est  le  féminin  de 
l'adj.  char.  «  Cette  toile  à  40  sous  est  ben  chcrc. 
C'est  plus  char  que  de  la  cotounade.  » 

CHÉRE-ANNÉE  (LA),  se  dit  pour  L'année  de  a 
grande  cherté.  (Voy.  le  mot  Année  pour  la  pro- 
nonciation.) 

CHÈRE-SALÉE ,  loc.  Nom  d'un  moulin  près  de 
Saiute-Montainc  (Cher).  —  Écrit  Chaire-salée  dans 
la  carte  de  Cassini. 

CHÉRÉ ,  CHÉRET ,  s.  m.  Manteau  court  et  étroit 
que  portent  les  bergères  des  environs  de  la  Châtre, 
pendant  l'hiver. 

Madeleine  détacha  le  chéret  qui  lui  couvrait  les  épaules 
et  en  enveloppa  le  Champi. 

(G.  Sasd,  François  le  Champi.) 

Il  Charrier,  drap  de  lessive  qui  contient  les  cen- 
dres. (Voy.  Cherrier.) 

CHÉRER,  V.  a.  Faire  amitié,  accueil,  bonne  ré- 
ception. —  De  chère  (Acad.)  dans  le  même  sens. 

VoiUanf  cacher  ma  honte  et  sa  colère, 
Elle  couvrait  son  front  d'uue  meilleure  chère. 

(REGNIER,    Élé(J.   IV.) 

il  C'est  aussi  et  proprement   Appeler  c[uelqu'un 

mon  cher. 

CHÉRITÉ  (LA).  La  Charité,  ville  du  Nivernais. 
Cette  prononciation  est  assez  usitée.  On  trouve 
dans  Guy  Coquille  indifféremment  l'une  et  l'autre 
forme  ,  mais  plus  fréquemment  la  Chérité.  (Voy. 
Obs.  à  E.) 

Et  est  le  territoire  desdites  paroisses  depuis  les  portes 
de  Nevers  jusqucs  en  plus  près  de  la  Chérité,  car  le  Ni- 
vernois  comprend  jusques  à  un  quart  de  lieue  d'iccllo 
ville. 

(Guy  Coquille,  p.  349.1 

Et  encores  les    greniers  à  sel  de  la  Chérité,  Cosne  et 

Vezelay. 

{Idem,  p.  382.) 

CHERRÉE ,  s.  f.  Charrée  ,  résidu  de  cendres  de 

lessive. 

COERRER,  v.  a.  Couvrir  de  vase,  de  limon  et 
comme  de  cendres.  (Voy.  Chcrrée.)  «  La  rivière  a 
cherré  les  ]irés.  —  Des  prés  cherrés,  des  foins 
cherrés  »,  (|ui  ont  été  couverts,  salis  de  vase  ou  de  j 


limon,  par  une  inondation.  Est  aussi  neutre,  a  Nos 
prés  ont  cherré.  »  (Voy.  Charrer.) 

CHERRETIER,  CHERTIER ,  S.  m.  Charretier. 
Il  Cherretierdehàt;  conducttnir  de  bêtes  de  somme. 
(Voy.  Chairretier  et  Ckârton.) 

Jean  Cliartier  s'appelait  aussi  Chertier. 

{Bibliolhèque  de  l'École  des  chartes,  1857,  p.  182,  note  S.) 

Ordonnance  portant  deffences  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes d'arrester  les  bleds,  aller  hors  la  ville  au-devant 
des  cherticrs  qui  en  amènent. 

{Retjislrc  des  délibérations  de  l'hôtel  de  ville  de  Bourges,  1678-16S2.) 

Il   Nom  propre ,   souvent    orthographié  comme 
dans  la  citation  ci-dessus. 

CHERRIÉ ,  CHERRIER ,  S.  m.  Charrier,  drap  de 
lessive.  (Voy.  Chéré.) 

Eu  un  cherrier  à  couvrir  la  lessive,  où  serait  entré  trois 
aulnes  de  toille  à  raisou  d'unze  .sols  l'aulne,  cy  xxxiij  s. 

{Comptes  de  la  viuison  des  pesliférés  de  Bourges,  1628-) 

CHERVIR,  V.  n.  (Voy.  Charvir.) 

CHESSE.  adj.  (Voy.  Chéche.) 

CHESSER,  V.  n.  (Voy.  Chécher.) 

CnESSERL\U,  CHESSERON,  adj.  (Voy.  Sêc/icmi 
et  Séckerin.) 

CHESSLVr,  s.  m.  Petit  sac.  (Saint-Éloy,  Nièvre.) 

CHET,  s.  m.  (Dérivé  de  chéer,  tomber.) — Arrière- 
faix,  délivre. 

CHETI,  CHETIT,  et,  au  féminin,  CHETITE,  adj. 
(Prononcez  ch'ti ,  ch'titc.)  Chétif,  mauvais  ,  faible, 
malingre.  —  Chcti,  de  captiims ,  avec  suppression 
du  p  connue  dans  chetoler,  chetolier.  (Voy.  Chaitis 
et  Chiquerdi.) 

Au  pays  de  Nérondcs, 

Bonne  terre  et  ch'lis  mondes, 

{Dicton  local-  L.\  Monxoyc,  Glossaire.) 

(Voy.  Monde.) 

—  On  dit  par  euphonie,  pour  éviter  l'hiatus,  un 
ch'lit  houme ,  un  ch'lit  endreit.  On  dit  encore  :  un 
ch'ti  chien  pom*  im  chien  enragé; — m»i  ch'ti  gas 
injure.  —  On  dit  d'Uu  homme  qu'il  est  ch'ti  pour 
la  vie,  ou  bien  qu'il  vaut  ch'ti,  ce  qui  signifie  qu'il 
est  dur,  point  charitable;  et,  au  contraire,  qu'il  est 
bon  pour  la  vie,  c'est-à-dire  Charitable. 

—  Pris  adverbialement.  —  En  vouloir  cheti  ù 
quelqu'un.  Lui  vouloir  mal, —  laloir  cheti.  Ne 
valoir  guère,  se  porter  mal. 
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Il  En  faire  rheli,  loc.  Tourmenter,  jouer  de  mau- 
vais tours.  «  Il  m'en  a  fait  cheti  ;  »  c'est-à-dire  11 
m'a  rendu  la  vie  dure. 

Il  Le  Chetif-Moulln.  (Prononcez  eli'ti  mo^ilin.)  — 
Nom  de  localité  tort  commun  :  Jssoudun  ,  Sainte- 
Fauste ,  la  Cliapelle-Saint-Laurian  ,  Saint-Pierre-de- 
Jards  (Indre);  Sainl-Anibroix  ,  Cours-les-Barres 
(Cher). 

—  Prély-le-CAé/;/,  commune  de  Soloffne.  On  peut 
relever  sur  la  carte  de  ce  pays  une  foule  de  noms 
d(^  lieux  plus  ou  moins  désobligeants  qui  expriment 
la  misère,  l'insalubrité  ,  tels  que  Ivoy-le-Galeux, 
Bonneville-sans-Pain,  etc.  (Voy.  Tremble-Vif.) 

CHETITEMEXT,  CH'TITEMENT ,  adv.  Chétive- 
ment ,  médiocrement.  —  1).  «  Eli  be)i  !  ement  ça 
va-t-i .  mon  vieux  ?  —  R.  Ah  !  ça  va  ben  ch'lile- 
ment.  »  (Voy.  Cheti.) 

CHETIVETÉ,  s.  f.  Bassesse,  faiblesse  ;  (Hat  d'une 
chose  médiocre,  de  peu  de  valeur. — Italien,  eattiveria 
et  cattivezsa. 

Ce  sera  peiit-êfro  par  la  composition  des  livres  que 
ranllipiili'  l'aura  gagné,  et  toutefois....  je  n'y  trouve  que 
la  chetiveté. 

(Le  Vieil  Grot/nart  de  lAntiqidii'. 
Eatheby,    de  la  Lillérature  populaire] 

Il  Etat  maladif:  «  La  chetiveté  l'écrase.»  ||  Mé- 
chanceté, malice.  (Voy.  Vaurenneté.) 

Il  en  est  des  prêtres  comme  des  femmes,  qui  sont  loute 
honte  ou  toute  chéticetc. 

|G.  Saxd,  François  le  Chnmpi.) 

CIIETOLER,  Cn'TOLER  ,  v.  n.  Multiplier,  croî- 
tre ,  fructilier  ;  littéralement  faire  des  chés  (voy. 
Ché) ,  des  têtes,  des  petits:  «J'espère  que  v'ià 
eune  barbis  qu'a  ben  ch'tolé  ;  en  trois  ans,  a  m'a 
fait  six  iRneaux.  »  ||  Se  dit  aussi  des  plantes,  des 
grains ,  etc.  «  Ce  poirier  rapporte  de  bounes 
pouércs,  mais  i  n'  chetole  guère. —  Cette  espèce  de 
froment,  d'orge,  d'avoine,  ne  c/t'io/c  point,  ne  graine 
])as.  »  (Voy.  Grailler.) 

CIIETOLIEIV,  CIPTOLIER,  adj.  Qui  a  une  loca- 
tiU'e  et  des  bestiaux  à  cheptel  :  «  J'ai  \  u  mon  che- 
lOlier  aujourd'hui.  —  Mon  ch'tolier  a  de  bonnes 
vaches,  de  bons  blés.»  (Voy.  Ché,  Bordier  et  Che- 
toler.) 

CHEUGNER,  v.  n.  Blesser,  donner  un  mauvais 
coup. 

CIIEUX  ou  CIIEUZ,  pi'ép.  Forme  bien  plus  usitée 


que  Ches.  (Voy.  ce  mot.)  «   Allons-nous-en  chacun 
cheux  nous.  » 

Le  reste  se  retira  en  confusion,  qui  çà,  qui  là,  chacun 
cheux  soi. 

{Satire  Méirippée,  19.) 

Les  sergents  de  bande  de  chascun  quartier  yronl  voir 
chculx  les  liosteliers  et  s'enquérir  s'ils  ont  porté  les  noms 
et  surnoms  de  leurs  hostcs  en  la  maison  de  la  ville. 

(Ordonnance  municipale  de  la  ville  de  Bourges,  de  1577.) 

Mon  Dieu,  je  n'avons  pas  étugué  comme  vous, 
Et  je  parlons  tout  dret  connue  on  parle  chciix  nous  ! 
(MoLiÈnE,  les  Femmes  savantes.) 

(Voy.  Houme ,  Femme  de  cheux  nous ,  Demie)' 
de  cheux  nous.) 

Il  De  de  cheux,  ou  de  d'cheux.  «  Je  viens  de  de 
cheux  un  tel  »,  de  la  maison  de  un  tel.  (Voy.  De.) 

Il  Cheu.x  un  tel,  loc,  pris  comme  subst.  pluriel. 
On  désigne  ainsi  une  partie  ou  la  totalité  d'une  fa- 
mille. «  Cheux  un  tel  sont  venus  vous  voir.  Cheux 
vn  tel  sont  malades.  (Voy.  Chez-.) 

CHEVAL  BLANC  (LE).  Nom  de  localit('.  Levroux, 
environs  du  Blanc  (Indre),  de  Saint-Amand  (Cher). 

CHEVALER  ,  v.  a.  Se  dit  d'Un  bœuf  qui ,  par 
une  sorte  de  réminiscence  de  son  premier  état, 
a  une  disposition  à  monter  sur  d'autres  bestiaux  : 
«  Ce  bœuf  est  enragé  pour  chevaler  les  autres.  » 
Il  Se  dit  aussi  Des  vaches  qui  montent  les  unes 
sur  les  autres ,  lorsque ,  étant  pleines,  elles  sentent 
leur  veau,  ou  lorsque,  ne  l'étant  plus,  elles  veulent 
le  taureau. 

Il  Poursuivre  à  cheval. 

Et  l'ayant  longuement  chevalé  et  espionné. 

(NoEi.  ov  Fail,  Propos  rustiques,  154.) 

V.  n.  Faire  un  chenal  dans  le  sable  d'une 
ri\  ière  ;  trop  usité  sur  la  Loire.  ||  Influencer, 
et  au  fig.  remuer,  manier.  «  Un  tel  ne  pouvait  pas 
se  décider,  mais  on  l'a  si  bien  chevalé!...  »  (Voy. 
Chevaleter.) 

CHEVALERIE  (LA).  Nom  de  localité,  communes 
de  Paunay,  Villcntrois  (Indre),  ne  dérive  pas  d'une 
idée  nobiliaire,  mais  de  l'élève  des  chevaux.  (Voy. 
Verrerie.) 

CHEVALETER,  v.  a.  et  n.  (En  Nivernai.s).  Tripo- 
ter, gâter,  piller:  équivaut  à  chevaucher,  à  travers 
une  récolte,  par  exemple.  (Voy.  Chevaler.) 

CHEVALINE,  s.  f.  —  Ce  mot,  ipie  l'Académie 
emiiloie    seulement    connue    adjectif   féminin,    est 
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aussi  "pris  cliez  nous  suhstîuitivoment  pour  (h'signcr 
L'espèce  chevaline.  «  La  chcraline  aime  beaucoup  le 
sainfoin  ;  il  y  avait  beaucoup  de  chevaline  à  telle 
foire.  »  La  néolof^ie  des  comices  afiTicoles  a  fait 
également  les  adjectil's  or/»c,  porcine,  poui'les  l'aces 
de  ces  animaux  :  asine  était  depuis  longt(  iii|)s  ad- 
jectif, bêle  (isine. 

Le  l'ollet  (lutin  familier)  panse  ben  la  chevaline, 
mais  il  ne  donne  jamais  ses  soins  à  Yaumaille  et  à 
la  bote  asine,  parce  (pie  .\otre-Seigneur  naquit enti'e 
un  bœuf  et  un  âne.  (Superstition  populaire  du  bas 
Berry.) 

CHEVAU,  s.  m.  Cheval.  Fait  très-souvent  au  p\u- 

r[o\  des  chevals.  (Voy.  Gevau.) 

Uns  chcvau  vit  herbe  qui  crut. 

[>IVB1E    DE    FllASCF,.    t.    Il,    p.    23H.) 

Un  chcvau  malade  paissoil 
Lu  ung  pré  où  lion  passoit. 

(YSOPET   I<r.    faille   XLI.) 

Ha!  lia!  chcvaul  Vous  ai-jn  pas  aclioti'  pour  me 
mordre  ? 

(BÉROALDE  DE  Verville.  Moiji'n  de  parvenir,  69.) 

(a  auront  les  meilleurs  ccvals, 
Les  plus  corants  et  les  plus  beaux. 

(l'AntENOPElS,   V.    a2'.l5.1 

—  La  rue  Joyeuse,  à  Bourges,  s'est  appelée  au 
w"  siècle  rue  du  Chevau-Blanc,  à  causiul'uiiliôtel  de 
ce  nom  qui  s'y  trouvait  bâti.  (Archives  du  Cher. — 
Minutes  de  GuiUaumeCabou,  notaire  à  Bourges,  lil):2.) 
(Voy.  Cheval- IJ Unie.)  —  Ou  dit  encore  aujourd'hui 
un  chevau -léger .  (Voy.  pour  le  même  emploi  du 
|)luriel,  IlopUau,  Yen  et  Pau.) 

Il  Chevan  de  bat,  locution  proverbiale  injurieuse. 
«  Vieux  chevau  de  bât!  »  répond  à  celle  de  Ane 
bâté,  (pii  est  restée  dans  la  langue  française. 

Il  Chevnu  fonda  (cheval  fondu,  Acad.),  est   l'un 

des  jeux  très-connus  en  Berry. 

Là,  jouoil  au  chcvau  fondu. 

(Uabelais.  I,  22.) 

CHEVÊCHE,  S.  f.  (;iiouelte  et  orfraie,  oiseaux 
d'un  aspect  maussade.  Ce  mot  a  une  certaine  ana- 
logie; a\ec  l'adj.  revi'che.  Italien,  rovescio,  envers, 
revers;  al  rovescio,  au  rebours.  (Yoy.  Chavochs, 
Chuvche,  et  Chavant.) 

CHEVELU,  s.  m.  Non-seulement,  comme  en  fran- 
çais, s'i'iitend  d'Une  racine  composée  de  lilaments 
déliés,  mais  se  dit  aussi  (par  synecdo(pie,  la  partie 
pour  It!  tout)  (U'S  jeunes  plantes  elles-mêmes  et  des 
jeunes  arbres  provenant  de  boutures  oude  niarcotles. 


et  (]ui  ont  pous.sé  de  nombreuses  racines  sem- 
blables à  des  cheveu.v.  On  se  sert  de  chabots  (voy. 
ce  mol)  oude  chevelus  pour  planter  une  vigne  nou- 
\('lle.    (Voy.    Chevelure,    Echevelure,  Hivernure  et 

Pérou  in.) 

CHEVELL'TEU,  v.  n.  Pousser  de  nombreuses  et 
menues  racines  :  «  Ces  boutures  n'ont  pas  cheve- 
luté.  «  (Voy.  Chevelu,  Echevelure.) 

CHEVERDI.VU,  s.  m.  (Diminutif  de  chèvre.)  Che- 
valet à  scier  le  liois.  (\'oy.  Chieuvc.) 

CHEVERLURE,  s.  f.  Chevelure.  (Voy.  Érheve- 
luve.) 

CHEVEU.X,  S.  f.  |)1.  Il  Cheveux  de  la  Vierrje  ou  de 
la  Bounc-Dame.  (clématite  des  haies.  (/•'/.  cent.)  Voy. 
Barbe  de  Notrc-Seigneur  et  l'igane.) 

Il  Cheveux  de  la  Vierge,  de  la  sainte  Ange  ou  de 
la  bonne  Ange.  Fils  ou  lilaments  de  la  Vierge. 
(iVcad.),  lilaments  blancs  et  iloconneux  produits  dans 
les  campagnes  par  diverses  espèces  d'araignées. 
(Voy.  Jetons  de  Marie). 

Il  Cheveux  de  la  boune-Ange,  désigne  aussi  la 
Cuscute  d'Europe.  {FI.  cent.) 

CHEVILLE  (METTRE  EN),  loc.  Atteler  un  che- 
val entre  deux  autres,  ||  Fig.  Placer  quelqu'un  au 
milieu  d'autres  ouvriers  jiour  l'obliger  à  travailler, 
à  s'employer. 

CHEVILLETTE.s.f.  Itiminutif  de  Cheville  (Acad.). 

(Voy.  Chenoche.) 

Tire  la  chevillette,  la  liobinette  dicrra. 

[Conte  du  Pelit  Chaperon  rouge.) 

CHEVHJ.OCHE,  s.  f.  Petite  ch(>ville.  ^Voy.  Che- 
noche Qi  Chevillette. ) 

CHEVIR,  \.  n.  (et  par  corruption.  Jouir.)   Être 
maître  de.  —  Dérivé  de  chef;  aussi  écrivail-on  au- 
trefois chefvir.  (Dict.  de  Trévoux.) 
Ou  ne  peut  cliastier  les  yeulx 
N'en  chcrir  quoique  l'en  leur  dye. 

(Potsies  de  Chaules  D'ORiÉ.uiS,  p.  3S<.) 
Et  d'Angleterre  il  en  cheviroil  bien. 

(De  Comixes,  Mémniref,  liv.  III,  ch.  v.) 

Si   les  chose.s    se  rendent  à  nostre  mcroy,  pourquoy 

n'en    chcvirons-nous    ou    ne   1rs  raccommodon.<-nous   à 

iiostrc  advantaige  ? 

(MoxTAir.xB.  liv.  1",  ch.x.> 

Se  recoguoissaut  par  expérience  ceux  chevir  mieux  do 
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leurs  .serviloui's  et   inaiiu'u\ii;s,    qui    moins    supportent 
leurs  fautes. 

(OMVlEn    DE   SEnilES.) 

Je  n'ay  l'ius  afl'aire 
Pour  voleter  autour  d'elk»; 
J'en  cheviruy  beaueoup  mieux 
En  me  dc'bandant  les  yeux. 

(NlCOllS  liAPlS.) 

Fortifiez- vous  donc,  Madame,  en  ce  bon  dessoin  duquel 
la  fin  est  la  gloire  éternelle.  N'oubliez  l'ini  au  logis  de 
ce  ijui  est  requis  j)our  en  chevir. 

(Lettre  de  Saint  Fbançois  de  Sales.) 

Pour  chevir  de  cette  prétention  et  dessein,  il  faut  qu'il 
fasse  deux  clioses. 

(Saixt  Fba\(;ois  de  Saies,  .Sur  l'cloiiuenre  du  pridicatcur.) 

Parlant  de  son  eliieii  Rrusquet,  M.  Dimanche  dit  : 
Nous  ne  .«aurions  en  clwvir. 

(Mm.iiciiE,  Festin  de  Pierre,  acte  IV,  se.  iii.l 

—  Chevir  est  resté  dans  la  pratique  judiciaire. 
(Ravmo.nd,  Supplément  au  Diel.  de  l'Acad.,  1836.) 

Voir  .sur  l'étymologie  de  c/iBwV  venant  de  e/u/,  Être 
maître  de,  iM.  Géniii  (Lexique). —  Venir  a  capo,  ilal. 
venir  à  boul  de. —  Le  mot  français,  quoique  vieilli, 
de  Chevance  (le  bien  qu'on  a,  et  dont  on  joui/), 
aurait  sans  doute  la  même  origine. 

CHÈVRE,  s.  f.  (Voy.  Chievre  et  Chieuve.)  ||  On 
dit  d'Un  vin  âpre,  acerbe,  que  c'est  un  «  Vin  à 
faire  danser  les  chèvres.  »  (Voy.  Cayeme  et  Couper 
la  fiyure.)  \\  Cornemuse,  musette.—  On  trouve  che- 
vrie  dans  le  passage  suivant  : 

Et  i)uis  labours  et  flûte  et  tynibre, 
Et  citole  et  trompe  et  chevrie. 

iRomun  de  ht  Bose.) 

CIIEVRETIER,  s.  m.  Petit  boucher  qui  ne  tue 
<iue  chèvres  et  chevreaux.  —  (Vov.  Chieuverlier  et 
Obs.  à  TI) 

CIIEVRETIN,  s.  m.  Chèvrefeuille. 

CHEVRETTE,  s.  f.  Petit  triangle  de  fer  à  pieds, 
que  l'on  met  auprès  du  foyer  ou  sur  un  fourneau 
pour  soutenir  au-dessus  de  la  braise  un  plat  que 
l'on  veut  faire  cliaulier. 

Il  Jetée  ou  épi  (^n  pierres  disposée  obliquement 
dans  le  lit  d'une  rivière  pour  maintenir  ù  une  cer- 
taine hauteur  le  niveau  du  chenal  navigable  à  l'é- 
tiage  :  «  Sur  la  Loire,  la  chevrette  de  Cosne,  la 
chevrette  do  Givry.  » 

(I    Laitue  sauvage.  (Voy.  Chevrille.) 

CHEVRETTER,  v.  a.  (Voy,  Chevroter.) 


CHÉVRl,  s.  f.  Carotte  sauvage.  {Fl.cent.)\\Chn: 
vis,  jjlante  onibellifère  (Âcad.). 

CHEVRILLE,  s.  f.  Sorte  de  salade  fournie  par 
les  feuilles  de  la  laitue  vivace  (lacluca  perennis, 
FI.  cent.),  fort  abondante  dans  les  plaines  de  la 
Champagne  de  l'Indre.  La  chevrille  fait  une  fort 
bonne  salade,  et  devrait  être  cultivée  pour  cet  objet. 

CHEVROLLE,  s.  f.  Courtilièrc  ou  taupe-grillon. 
(Voy.  Fumerolle.) 

CHEVROTER,  V.  n.  Mettre  bas.  Se  dit  de  La 
chèvre.  (Voy.  Chevretter,  Biquiouner.) 

Il  fit  chevroter  toutes  les  chèvres  de  dix  lieues  à  la 
ronde,  à  force  de  crier. 

[Satire  Ménippéf,  357.) 

CHEVROUNAGE,  s.  m.  Disposition,  ensemble  des 
chevrons  dans  un  bâtiment.  (Voy.  Chevrouner.) 

CHEVROU\ER,  \.    a.  (Voy.  Chevrounage.) 

CHEZ,  prép.  (Voy.  Cheux  et  Ché.)  Dérivant  du 
latin  casa,  maison,  et  jouant  encore  le  rôle  de  sub- 
stantif dans  les  noms  de  lieux,  où  elle  est  associée 
au  nom  des  propriétaires  ou  fondateurs.  Ches-Ser- 
rant,  Chez-Ikiteau,  localités  de  l'Indre.  (Voy.  Ché 
et  Chezal.) 

Nous  disons  en  français,  par  un  emploi  sem- 
blable :  Je  viens  de  chez  mon  père  ;  je  passerai  chez 
vous,  où  les  mots  chez  mon  père,  chez  vous,  com- 
pléments des  prépositions  de  et  par,  se  comportent 
absolument  comme  des  substantifs  composés. 

CUÉZAL,  CHÉZAU,  s.  m.,  augmentatif  de  chez. 
(Voy.  ce  mot,  Ché  et  Chau.)  En  italien  casale,  du 
latin  casa;  pourrait,  devrait  même,  en  con.séquence, 
s'écrire  par  un  s,  chésal,  comme  la  Chaise-Dieu,  ville 
de  la  Haute-Loire.  —  Chézal  entre  dans  la  composi- 
tion de  beaucoup  de  noms  qui  en  sont  dérivés.  Chézal- 
Huguet;  Chézal-Girard,  hameau  près  de  Sury-en- 
Vaux  (Cher);  Chézal-Benoït,  abbaye  près  de  Lignières 
(Cher),  fondée  en  1098. —  l^a  Chèze,  les  Chézaux, 
le  Chérau,  le  Chérou,  etc.,  sont  des  équivalents 
très-employés. 

Lequel  suzcau  (sureau)  provient  autour  des  chczatdx 
et  masures. 

(Radelais,  Pantagruel,  llv.  IV,  ch.  ixii.) 

On  lit  dans  un  terrier  de  l'Indre  imprimé  vers  le 
milieu  du  dernier  siècle  et  intitulé  :  Aveu  et  dé- 
noml)rement  du  marquisat  de  Près  le  : 

40  journées  pour  la  garde  du  château  de 
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Preslés le  tout  dû  sur  une  maison,  grange,  ouches, 

chézaux,  chézolai/rs,  jardins,  clicnuviùres,  etc. 

CHIAN,  s.  ni.  Se  dit  quelquefois  dans  l'Ouest 
pour  chien.  (Voy.  Chien.) 

CHIAQUE  (FAIRE),  loc.  (Par  onomatopée.)  Rater, 
faire  long  feu.  «  Mon  fusil  a  fait  chiaque.  »  En  ita- 
lien, on  dit  :  a  fait  fiasco.  (Voy.  Chou-blanc.) 

CHI  AU,  s.  m.  Le  petit  de  la  chienne.  (Voy. 
Chiou.) 

CHIAULE,  s.  f.,  lig.  (Voy.  Chiau.)  Rejet  prove- 
nant des  racines  d'un  arbre  ou  d'une  plante  tra- 
çante. (Voy.  Siaule.) 

CHIAULÉE,  S.  f.  (Voy.  Chioulée  et  Chiennée.) 

CHIAULER,  V.  n.  (Voy.  Chiaule.)  Donner  des  re- 
jets, en  parlant  de  certains  arbres  ou  de  certaines 
plantes  :  «L'orme  chiaule  beaucoup,  ainsi  que  l'aca- 
cia, l'épine  noire,  le  peuplier  blanc,  etc.  » 

CHIC,  s.  m.  Habileté,  finesse.  —  Passerait  peut- 
être  pour  un  mot  d'argot  ;  mais  Roquefort,  dans 
son  Glossaire  de  la  lançjîic  romane,  en  fait  mention 
dans  le  même  sens  ;  d'ailleurs,  chicane  en  est  dé- 
rivé. «  Pour  faire  ceci,  il  faut  avoir  le  chic.  »  (Voy. 
Truc.) 

CHICANEUX,  adj.  Chicaneur. 

CUICAT,  adj.  Hérissé,  qui  a  le  poil  à  rebours  : 
«  Ce  coclion  est  chicat,  il  se  vendra  mal.  » 

CHICHER,  V.  n.  Être  chiche  de,  épargner,  donner 
à  regret. 

CHICHOIINE,  s.  f.  Rôtie  de  pain  dans  du  vin 
chaud.  (Voy.  lioûtie.) 

CIIÏCROTTE,  s.  f  Petite  crotte.  Le  même  que 
chavroUe,  et  plus  employé.  ||  Objet  do  niinhne  im- 
portance. 

Il  Désigne  aussi  une  toute  petite  fille.  (Voy.  Bo- 
gniasse  ni  Drùliére.) 

CUIÉnE,  s,  f.  (Voy.  Chieuve.) 
Il  Mangeux  de  chiébe.  —  Dans  les  environs  de 
l*à(|ues,  on  mange  beaucoup  de  chevreaux  de  lait  h 
la  Châtre  (de  même  que  dans  tout  le  Boisciiaut),  et 
prcscpie  toute  l'année  la  bouciierie  d(î  cette  ville 
fournit  à  la  campagne  de  la  viande  de  chèvre  :  ce 
qui  a  donné  l'occasion  aux  habilanls  de  la  Marche 


I  d'appeler   les  Berrichons,    leurs  voisins ,  mangeux 
d'  chiébe. 

CHIEN,  s.  m.  (Voy.  Chian  et  Chcn.)  —  Voici 
quelques-uns  des  noms  de  chien  de  nos  bargéres 
que  l'on  rencontre  le  plus  souvent  dans  nos  cam- 
pagnes : 

Badinaude,  Barbette,  Bas-Blancs,  Bas-Rovges, 
Buravd,  Charmante,  Fidèle,  Libartin,  Loup-Loup, 
Marrhe-ù-terre ,  Maurette,  Muscadine,  P'tit-Loup, 
Quai' sous,  Ramounette,  Tant-Belle,  Taupine,  Toulou- 
che,    etc.   (Voy.    Bœu.) 

Il  Chien  gâté ,  chien  malade.  Chien  enragé  : 
«  Guette  au  chien  malade  !  »  Cri  d'alarme  pour 
avertir  de  l'approche  d'un  chien  enragé.  t\o\.  Gâté, 
Cheli.) 

Il  Chien-blanc.  Nom  donné  dans  certains  cantons 
du  département  du  Cher  à  celui  qui  sert  d'inter- 
médiaire dans  les  mariages  et  qui  se  charge  de  l'aire 
la  demande.  On  dit  aussi  le  chienioui  simplement. 
(Voy.  Arcordeux  et  Chat-hure.  —  Ribault  de  Lal-- 
GARDiÈRE,  les  NocBS  de  campagne.) 

Il  Chien  frais,  loc.  bizarre,  mais  usitée  pour  ex- 
primer La  recherche,  la  prétention. —  Parler  chien 
frais,  se  servir  de  termes  ampoulés,  affecter  de  par- 
ler bon  français.— Fa»T  son  chien  frais,  afficher  des 
prétentions. 

Il  Chien  de  soûl,  loc.  (Voy.  Crevé.)  «  H  a  mangé 
tout  son  chien  de  soûl.  » 

Il  Avoir  l'air  chien,  loc.  Avoir  une  tournure 
éveillée,  des  allures  provoquantes. 

Il  Sortir,  faire  sortir  en  chien,  loc.  Être  chassé 
ou  chasser  à  coups  de  pied  au  cul.  (Voy.  Dcrt-en- 
chien.) 

Il  Faire  les  chiens,  loc.  Vomir.  C'est  ce  que  l'on 
appelait  en  vieux  français  écorcher  le  renard. 

CHIENAILLE,  S.  f.  Mot  formé  de  chien,  comme 
Canaille,  du  latin  canis.  (Voy.  Chiennerie.) 

Kt  ne  qui  daissent  p;us  que  cil   sires  ki  les  avoil 

fais  à  sa  propre  sainblanchc  et  à  sa  propre  j mage,  les 
eust  oubliés  por  tel  chienaillc. 

(VlLLEII\IIDOl'I\,   p.    (76.) 

CHIENNÉE,  s.  f.  Portée  d'une  chienne.  (Voyez 
Chioulée.) 

CHIENNER,  V.  n.  Se  dit  Des  chiennes  quand  elles 
mettent  bas.  ||  Se  livrer  i\  des  obscénités. 

CHIEXXERIE.  S.  f.  Canaille  :  u  C'est  de  la 
chiennerie.    ||  Obscénités.  (Voy.  Chinetév  et  CAien- 

ner.) 
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CIIIEXS,  S.  m.  |il.  Flours  du  vin.  (Voy.  Gcn- 
ilaiiues.) 

CIIIER,  V.  a.  Les  détails  donnés  par  l'Acadéniic 
à  Chier  et  Chie-en-lit  ont  levé  nos  scrupules  sur 
l'admission  au  Glossaire  des  mois  suivants  : 

CHIK-DAXS-L'IAU,  loc.  Sobriquet  donné  aux 
mariniers.  (Canton  de  la  Guerche.) 

CHIE-EN-BRAIES  (  pour  chie-cn-culoUe  )  ,  loc. 
Honnne  au\  allures  lentes  et  endormies.  (Voy.  Trai- 

ne-hraies  et  Doii-cn-cliiant.) 

CIIIE-FOIRE,  cniE-FOrÉRE,  s.  f.  (Vov.  Chifouére 
et  Chiijuc-fom'rc.) 

CIIIK-MOU,  s.  f.  .Mercuriale  annuelle,  plante  pur- 
gative. (Voy.  Fnirelle  et  linberlc.) 

CHIE-ROI.  (Voy.  Chiroué.) 

CHIE-ROND.  (Voy.  Chiron.) 

CHIEUVE.  CHIEIBE,  s.  f.  Chèvre.  (Voy.  Chx}- 
vvc.)  —  Chieuve  est  le  plus  berriclion  de  tous  les 
mots  employés  comme  é(juivaleiits. 

Il  Cornemuse  (par  synecdoque,  la  partie  i)our  le 
tout;,  parce  (jue  l'outre  de  cet  instrument  est  ordi- 
nairement une  peau  de  chèvre. 

Citole  prent.  trompe  et  chicrrrtie. 

'li'ivinn  fk  la  Rosp,  v.  2103.) 

Il  Chevalet  pour  scier  le  bois.  Sorte  de  tréteau 
sur  le(juel  on  appuie  des  bùclies  pour  les  scier  ou 
des  tiijes  de  taillis  pour  les  mincer.  Le  [)ropriétaire 
de  bois  fournit  dans  ses  plus  mauvais  baliveaux  des 
chèvres  pour  ses  bûcherons. 

Il  Chieuve  (V iau ,  chiévre  d'inu.  s.  ï.  Gi'èbe  cornu, 
oiseau  d'eau. 

Il  Parler  li  la  rhieuve-morte.  Espèce  de  jeu.  La 
per.sonne  ([ui  est  ainsi  portée  est  assise  sur  les 
épaules  du  porteur,  et  .sus  cuisses  font  le  tour  ilu 
cou  de  ce  dernier.  Tsabrns-mortas  eu  limousin. 
(Voy.  Chinebole  et  Chnrbiquinn.) 

Le  pa-ssoit  (nillro  l'eau,  à  la  rabre-morte. 

IUakelais.) 

Faccia  pur'  la  (jdlta  inorta. 

,.\tatrininni'>  scgrelu,  de  Cimarosa.) 

Il  Trévoux  mentionne  aussi  comme  jeu  d'enfant: 
»  Porter  à  la  var/ie  mnrte,  (piaud  ou  apporte  quel- 
(junn  sur  .son  dos,  la  tète  pendante  en  bas.  »  Nous 
croyons  ce  prétendu  jeu  peu  divertissant  pour  celui 


qui  est  porté.  C'est  peut-t'tre  le  même  que  celui  de 
la  béte-morte.  (Voy.  (îadelais,  Gargantua,  ch.  xxu.) 

CHIEUVERLER,  V.  n.  (Se  dit  des  chèvres.)  Met- 
tre bas. 

CHIEUVRETTE,  CHIÉVRETTE,  s.  f.  (Voy.  Che- 
vrette.) 

CHIÉVRE,  et  son  diminutif  CHIÉVRETTE,  s.  f. 
Chèvre.  (Voy.  Chieuve.) 

Jupiter...  ung  jour  convertit  .son  messager  Mercure  en 
forme  de  bergier  gardant  rltiirrrs  et  brebis. 

iToHY,  feuille  Tii.) 

Là  rencontra  une  (/«yc  bergère,  laquelle  à  l'ombre  d'un 
buissonnet  ses  brebiettcs  gardoit,  ensemble  ung  âne  cl 
quelques  chièvres. 

(R/VBELAis,  Pantagruel,  V,  v[i.) 

CHIFFLER,  V.  n.  Siffler.  Chiffler,  comme  siffler, 
fait  souvent  au  singulier  de  l'indicatif,  chiff'elc,  je 
ou  il  chiffele.  Cette  particularité  se  rencontre  dans 
d'autres  verbes  analogues,  peupler,  etc.  (Voy.  Obs. 
à  E.) 

Je  l'appelle  à  ma  manière,  en  chifjhnt  trois  coups 
autour  de  moi  dans  le  pai'terre,  \  'là  qu'ils  chiffhnt 
tous. 

;Abma\d  GoiFFÎ;,  V Auteur  tombé.] 

CHIFFLET,  S.  f.  Sifflet. 

L'auteur  vient,  m'saute  à  la  gorge,  m'y  pince  1'  chifjkl. 

(Abmand  Gouffé,  Idem.) 

CHIFFOM,  S.  m.  Gros  morceau.  <(  Un  chiffon  de 
pain.  «(Voy.  Chitjnon.)  ||  Nom  donn(',  par  amitié,  à 
un  jeune  enfant  :  «  Mon  petit  chiffon .   » 

CHIFFOX,  adj.  des  deux  genres.  V(''tilleux,  minu- 
tieux.—  «  C'est  eune  ouvrage  ben  chiffon.  »  (Voy. 
Chipot.) 

CHIFFOL'NER ,  v.  a.,  non-seulcment  Chiffonner 
(Acad.),  mais  aussi,  au  neutre.  S'occuper  de  riens, 
baguenauder,  tripoter.  (V'oy.  Chipoter.) 

CHIFOUÉRE,  s.  f.  Clifoire,  canonnière,  seringue 
eu  bois  de  sureau.  Rabelais  dit  :  (jlyphoucre.  (Voy. 
Ficfouére,  Chiasse  et  Chie-foire.) 

CHIGAT,  S.  m.  Chevreau.— CHIGATTE,  s.  f.  Jeune 
chèvre.  (Voy.  Chebri  et  Chebratle.) 

CIIIGXER,  v.  n.  Pleurnicher,  pleurer  en  reniflant 
connue  font  les  enfants.  —  L(!  français  n'a  plus  que 
le  mot  composé  rechigner. 
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On  préviendra  la  maladie  du  charbon  dans  les  j,'i"ains 
vn  les  chottant  avant  d(^  les  semer. 

(Ada\so\,  Famille  des  plnntes,  t.  I,  |).  ^5.) 

CHIGNON,  s.  m.  "Un  chignon  de  pain.»  (Voyez 
Chiffon. )  Il  Tas  de  pierres.  (Voy.  Chinon  et  Chi- 
ron.) 

CHIGOT,  s.  ni.  (Voy.  Chirjou,  Cahin  et  Chcbri.) 

CHIGOTTER,  v.  u.  (Voy.  Cabine.) 

CHIGOU,  s.  ni.  Chevreau.   (Voy.  Chigot.) 

CHIGROU,  s.  ni.  l'ois  dont  les  eordonniers  en- 
duisent leur  lil. 


CHIGUERDI,  adj.  (Voy.  Chiquerdi.) 

CHILLOU,  s.  m.  CHILLOTTE,  s.  f.  Caillou,  petit  j   «lai's  l'arKOt  des  éeoles.  Du  latin  Cf/;OTr.  (Voy.  C.kmv 


CHIOT,  s.  m.  Terme  de  métallurgie.  Plaque  for- 
mant paroi  du  foyer,  et  trou  par  lequel  s'écoulent 
les  scories  dans  le  travail  du  fer.  (Voy.  Laiterole, 
Ouvraçjc,  Rustine  et  Warme.)  —  On  trouve  dans 
l'Acad.  :  Chiasse,  écume  de  métaux. 

CHIOU,  s.  m.  Petit  chien.  (Voy.  Clwnurd  et 
Chiau  ) 

CIIIOULÉE,  s.  f.  Portée  de  petits  chiens.  (Voy. 
Chic.naée.)  —  On  dit  dans  le  langage  trivial,  Une 
chiouk'e  d'enfants,  équivalant  à  cette  locution  fami- 
lière :  une  nichée,  une  couvée. 

CHIOl'LER,  V.  n.  Pleurer  d'un  air  bête. 

CHIPER,  V.   n.  Dérober.  (Voy.  Gamer.)  —  Resté 


caillou.  Se  disent  dans  l'Ouest.  (Voy.  Chaillou.) 

CHIMER,  V.  Pleurnicher. 

CHIN,  s.  m.  (Voy.  Chen  et  Chien.)  —  CHINE,  s.  f. 
(iliienne.  —  Le  timbre  (apex)  des  armoiries  de 
Chauvigny  est  la  tête  d'une  chine.  (Gilles  le  Bou- 
vier, dit  Bevnj.) 

CHINCHÉE,  s.  f.  Petite  quantité,  un  peu  :  m  J'irai 
ie  voir  une  chinchée.  »  (Voy.  Chinchin,  Brin,  Bout, 
Gaulée.) 

CHINCHIN,  s.  m.  Une  petite  quantité.  «  Donne- 
m'en  un  chinchin  »,  un  brin.  M.  Géuin  mentionne 
(Illustration,  p.  390),  dans  une  ville  de  Normandie, 
la  rue  des  Chinchers,  ouvriers  tailleurs,  (>t  chainse, 
casaque  de  femme. 

CHINEBOTE  (PORTER  A  LA),  loc.  Même  jeu  que 
la  chèvre-morte.  (Voy.  Chèvre.)  Etynaologie  chine 
•{chine  à  pied  bot  ou  chienne  boiteuse,  que  son 
maître  est  obligé  de  poi'ter).  (Voy.  Chin  et  Bot.) 

CHINETÉE,  s.  f.  Nichée  ;  portée  de  chiens.  (Voy. 
Chiennée.)  Il  se  dit  par  mépris  de  plusieurs  per- 
sonnes de  mauvaise  vie  et  (U'  nio?urs  basses,  com- 
posant une  famille!  réunie  dans  un  même  lieu.  (Voy. 
€hiennerie.) 

CHINGE,  s.  m.  Singe.  (Voy.  Obs.  ù  CH.) 

CHINON,  s.  m.  (dans  l'Indre).  Gros  tas  de  pierres 
ramassées  dans  les  champs,  dans  les  vignes.  (Voy. 
Murgée,  Chiijnon  ci  Chiron.)  De  h'i,  Chàteau-Chinon, 
ville  du  Morvan,  (|ue  les  habitants  prononcent  le  plus 
souvent  Ciiâteau-C'/(/(/()o». 


Illustration,  p.  4i(j.) 

CHIPOT,  CHIPOTON,  adj.  Qui  touche  à  tout.  Se 
dit  surtout  des  enfants.  ||  Vétilleux.  (Voy.  Charhi- 
poton,  Chiffon  et  Touche  à  tout.) 

CHIPOTER,  v.  n.  S'occuper  à  des  riens,  à  des 
travaux  de  peu  d'importance.  (Voy.  Chapoter.) 

CHIPOTERIE,  s.  f.  Bagatelle,  niaiserie,  chose  de 
peu  de  valeur  ou  d'importance  :  menue  occupation, 
travail  consacré  à  des  riens. 

Il   Parcelles,  morceaux.  —  «  Ces  pièces  de  terra 

sont  toutes  en  rhipoteries.» 

CHIQUE,  s.  1.  Bille  de  terre  cuite,  de  marbre  ou 
d'agate,  dont  les  enfants  se  servent  pour  jouer  : 
«  Ces  enfants  jouent  aux  chiques.  »  (Voy.  Gobille  et 
Marquelet.  )  \\  Chique  de  pain,  loc.  (en  bas  Berry) , 
gros  niorcu'au  de  pain. 

CHIQUE-FOUÉRE,  CHIQIE-FOIRE,  s.  f.  Scringua 
faite  d'un  morceau  de  branche  de  sureau.  (Voy. 

Fic-fouére  et  Chie-fouére.  ) 

CIIIQUENETTE,  s.  f.  Petite  quantité.  (Voy.  Chi- 

quct.  ) 

CHIQUER  v.  a.  Manger  avec  appétit  :  «  C'est  un 
gas  qui  chi'iue  ben  !  » 

CHIQUERDI,  adj.  Chétif,  malingre  :  «  Un  enfant 
chiquerdi ,  tout  chiquerdi.  »  (Voy.  Cheti,  Chiquct  et 
Chal-fouin.) 

CHIQUET,  s.  m.  Excédant  de  la  mesure;  donner 
le  chiquet,  faire  bonne  mesure  :  s'applique  surtout 
;"!  la  vente  du  lait.  Petite  ciiosc  donnée  cïi'^heincHl, 
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maii;re  portion  :  «  .li;  n'ai  recueilli  ccttt'  année  qu'un 
petil  cbiqm-t  de  lilé.  »   (Voy.  Amundon  el  Goulée.) 

CIIIQUOT,  s.  ni.  Ho({uet.  Se  dit  en  Nivernais. 
(Voy.  Choqucl  et  Loquet.) 

CHIilOX,  s.  m.  Tas  de  pierres  ramassées  en  i"ond 
dans  les  champs,  dans  les  vignes.  Se  dit  dans 
l'Ouest.  (Voy.  Chie-rond  et  Murcjée.) 

CHIUOLÉ,  s.  Lieux,  d'aisances,  latrines.  (Voy. 
Chie-Eoi,  et  Théâtre.) 

CHOIMi,  s.  m.  Petit  pain  blanc  et  délicat.  (Voy. 
RoguEi'oiir,  Glossaire  de  la  lanc/iie  romane.) 

CHOISI,  adj.  S'appli(iue  à  un  oiijet,  à  une  per- 
sonne de  choix,  d'élite.  «  C'est  une  lille  choisie  «  , 
pour  dire,  Une  belle  personne,  d'une  Ijcauté  peu 
ordinaire. 

CHOLA  !  Exclamation  pour  arrêter  les  bœufs  dans 
leur  marche.  Pour  retenir  son  atlelaye,  le  laboureur 
emploies  une  sorte  de  sifflement  inarticulé  :  chU!  au- 
quel il  joint  ou  entremêle  l'exclaniatiGii  holà!  d'oii 
résulte  la  prononciation  de  cAo/// .'  (Voy.  S(a-bo, 
Cuche  !  et  Piche  !  ) 

CHOLET,  s.  m.  (Voy.  Chaulel.) 

CHOLLEK,  V.  a.  (Voy.  Chauler  el  Chotler.) 

CHOLLET.  Nom  de  bœuf,  dérivé  de  l'espèce  an- 
gevine du  pays  de  Chollet.  (Voy.  Bœu  et  Brette.) 

CHOMEKETTE,  s.  f.  Cliènevotte.  (Voy.  Cheme- 
notte.) 

CHÛAIER,  V.  n.  (Par  extension  de  sa  signili- 
calion  ordinaire).  Être  sur  le  point  de  manquer,  tar- 
der, faire  défaut  :  <(  Il  ne  veut  pas  chômer  d'arri- 
ver; il  chôme  que  d'arriver  »,  pour.  Il  est  sur  le 
point  d'arriver.  (Voy.  Chemervi  Tarder  que  de.  etc.) 
Il  Tarder. 
Il  ne  c/iomrt  pas  de  s'endormir. 

(U.  Sa\d,  François  le  Champi.) 

Il     Cesser,  finir  :   «   Tu  ne   chômeras  pas   de 
crier,  (jue  de  crier?  Tu  chômeras  pas  ton  train?» 

La  famille  du  père  Barbeau  augmentait,  grâce  à  se» 
deux  filles  qui  ne  chômaient  pas  de  mettre  de  beaux 
cillants  au  muiule. 

(I.;.  Sa.\d,  la  Pclile  Fadeltc] 

ClIONGER,  V.  n.cl  v.  a.  Songer.  (Vov.  Ob.s.  à 
Cil.  et  .S.) 


CHOPINÉE,  s.  m.  Une  chopine pleine  :  «  Boire  une 

chopiia'e.  » 

CHOPINERIE  (LA).  Nom  de  localité .  Lourouer- 
Saint-Laurent  (Indre).  —  Dérivé  de  Chopine  (Acad.), 
mesure  de  vin. 

CHOPINIAU,  s.  m.  Petit  broc  de  terre  d'une  con- 
tenance moindre  que  la  chopine. 

CHOPPE,  adj.  Se  dit  Des  poires,  des  nèfles,  par- 
venues à  un  certain  état  de  maturité  ou  de  décom- 
position :  «  Poires  rhoppes,  cormes  choppes.  (Voy. 
Choppir,  Blet). 

\\  On  ent'oit  ben  de  pus  choppes, \oc.  pour  dire  : 
On  voit  des  choses  bien  plus  étonnantes,  bien  plus 
incroyables. 

CIIOPPIR,  v.  u.  Devenir  choppe,  mou.  Se  dit  Des 
fruits.  (Voy.  Floguir  et  Choppe.) 

CHOQUELU,  s.  et  adj.  Dernier  venu  d'une  cou- 
vée. (Voy.  Chacrot,  Caille.) 

CHOQUET,  s.  m.  Hoquet.  (Voy.  Chiquot  et  Lo- 
quet.) 

CHOSE,  s.  f.  On  dit  plus  souvent  chouse.  (Voy. 
ce  mot.)  S'emploie  pour  désigner  un  homme  dont 
on  ne  sait  pas  le  nom.  (Voy.  Machin.) 

U  faut  rire  de  tout  :  aussi  bien  ne  peut-oii 
Changer f/îose en  Virgile,  ou  bien  l'autre  en  Platon. 

(REGNIER,  Satire  \.) 

Il  Se  prend  aussi  au  masculin,  mais  avec  un 
article,  un  pronom,  etc.,  pour  indiquer  Un  objet 
dont  le  nom  ne  revient  pas  à  la  mémoire.  «  Donnez- 
moi  ce  chose  dont  j'ai  besoin.  »  Un  p'Iit  chose.  (Voy. 
Machin .  ) 

Il   S.  m.  Inconvenance,  outrage.  t^Voy.  Chouse.) 
Il  Être  tout  chose,  loc.  Tout  je  ne  sais  comment. 
Depuis  un  four  de  temps,  notre  Sylvain  est  tout  chose, 
comme  contrarié,  comme  cliagriiu-. 

(G.  Sakd,  Clatiilie.) 

CHOTTE,  s.  m.  Terre  calcaire  de  couleur  rous- 
sâtre,  de  peu  de  profondeur,  et  reposant  sur  un  lit 
de  pierre  calcaire.  «  Le  sainfoin  se  plaît  dans  la 
chatte,  dans  les  chattes.  »  (Voy.  Chotler,  Gormand, 
Chauler,  et  Achaux.) 

CHOTTER,  y.  a.  «  Chotter  une  terre  » ,  y  répandre 
de  la  chaux.  (Voy.  Obs.  à  Chauler.) 

Les  paysans,  s'ils  écrivaient,  emploieraient  sans 
doute  rorlhogra|)he  chot  au  lieu  de  chaux.  (Voy. 
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Achaux.)  Raymond  {Supplément  un  Dut.  de  rAcad.) 
a  peut-être  voulu  se  rapprocher  de  la  prononciation 
en  écrivant  chauler. 

CHOU,  s.  m.  Terme  d'amitié  donné  aux  petits 
enfants.  «  Mon  chou  :  viens  çh .  mon  cho)i  !  »  (Voy. 
Bi,  Canard,  etc.  ) 

—  Dans  l'ouest  et  1(^  sud  de  notre  circonscription, 
le  chou,  plante  alimentaire,  figure  comme  emblème 
de  la  fécondité  matrimoniale  dans  une  sorte  de 
bouffonnerie  qui  couronne  les  réjouissances  des 
noces.  (Voy.  G.  Sand,  la  Mure  nu  Diable,  et  Laisnel 
DE  LA  SxLLE,  Coutumes  ci  croyances  p:>pvlaires.)  Cette 
coutume  a  peut-être  quelque  rapport  avec  l'explica- 
tion ])U(li(|ue  donnée  ordinairement  aux  enfants 
lorsqu'ils  font  des  questions  embarrassantes  sur  le 
comment  de  leur  naissance.  (  Voy.  Vertu-chou.  ) 

CHOU-BLANC,  s.  m.  Se  dit  au  figuré  d'Une 
chose  qui  n'a  pas  réussi.  «  Ce  joueur  (aux  quilles) 
aHait  chou-blanc  »;  il  n'en  a  pas  abattu  une  seule. 
—  «  Ce  chasseur  a  fait  chou-blanc.  —  Ce  mariage  a 
fait  chou-blanc.  »  Chou  est  ici  pour  coup,  par  suite 
de  la  prédominance  du  ch  dans  notre  idiome.  (Voy. 
Chouche  et  Obs.  à  CJI.  —  Comme  qui  dirait  coup 
blanc ,  l'adjectif  blanc  étant  pris  alors  dans  le  sens 
de  billet  blanc  (Acad.),  billet  de  loterie  ou  de  scru- 
tin sur  lequel  il  n'y  a  rien  d'écrit. 

CHOUCHE,  s.  f.  (Voy.  Sache  et  Obs.  à  CH.) 

CHOUE  !  ou  seulement  CH  !  !  !  avec  une  sorte  de 
sifflement.  Exclamation  dont  on  se  sert  pour  chasser 
Ja  volaille;  elle  est  aussi  en  usage  dans  le  .lura. 

CHOUER  ,  anciennement  CHUEU,  v.  a.  (Acad.) 
Caresser,  mitonner,  gâter  :  «  Ç'te  fumelle  a  choue 
trop  son  gas,  a'n  en  f'ra  un  fiiiguianf.  »  —  C'est 
peut-être  une  forme  de  Choyer  ? 

C'est  la  clioso  qui  phis  11  plcsc 

Qui  bien  le  chue  et  le  bluiulist. 

{linman  de  la  flosc,  v.  2 ,  p.  <57.) 

\\    Imiter  le  ni  de  la  chouette. 

CHOUET,  adj.  Capot,  confus ,  penaud,  et  aussi, 
rêveur,  sérieux  :  «  Cet  enfant  est  tout  chouet.  »  Dé- 
rive des  habitudes  tristes  et  maussades  de  la  chouette  ? 
II  Nom  propre. 

CHOUIU.AT.  s.  m.  ftfoupe,  clianvre  peigné  de 
dernière  (piaiilé.  I,;i  première  se  noiwmr  pluin ,  la 
deuxième  gros.  (  Voy.  ces  mots  et  Pouperon,  Bour- 
rasse, Chouiller.) 


CHOUILLE,  s.  f.  Cheville. 

CHOUILLER,  V.  a.  Mêler,  brouiller  :  «  Ce  lil  est 
tout  chouillÉ.  »  (  Voy.  Souiller  et  Emmder.  ) 

CHOUMER,  V.  n.  Moins  usité  que  c/ffim^r.  (Voyez 
ce  dernier  mot.) 

Estoit  commandé  do  besoigncrsix  jours  et  le  septième 
chotimcr. 

(Des  Pébiebs,  Discours,  en  BOte,  p.  Mi.] 

CHOUNETTE,  aphérèse  de  Fanchounelte  pour 
Françoise.  — (Clamecy.  ) 

CHOUSE,  s.  f.  Chose.  (Voy.  Chose  et  Chousiau.) 
Autant  en  est-il  de  chose  et  de  chouse;  de  caste  et  de 

cousié  :  car  chouse  et  coustc,  comme  on  le  prononce  à 

la  cour,  etc. 

(  IlEivBi  EsTiE.'VNE,  (lu  Ldntjnge  françoh  italiaiiiK.) 

^"êtes-vous  pas  de  bien  grands  fous 
De  dire  chouse  nu  lieu  de  chose? 

(  Hexbi  F,>T1EX\E. 

Je  suis  (jui  suis,  j'ay  parfaict  toute  chouse. 
Je  suis  le  Dieu  qui  ay  l'àmc.  jalouse. 

(ROVSABD. 

Le  bon  père  Puvault  m'a  appris  qu'il  y  a  trois  soi-lcs 
de  choiiscs  dont  il  se  faut  garder. 

(BÉBO;U.DE  DE  Vebville,  Moycii  de  parvenir.) 

Dans  le  même  auteur  chouse  est  masculin.  (Voy. 
ci-aj)i'ès  Chouse,  s.  m.) 

Quels  chouscs?  Chouscs  ;i  travailler  naturellement, 
chousrs  à  chouscs. 

iUÉBOn.DE  iiE  Vekxille.  Moyen  de  parvenir.) 

Il  Chouse  qui  n'est  pas  de  dire,  chouse  qui  n'est 
pas  de  faire,  loc.  Clios(>  (pi'on  ne  doit  pas  dire, 
cliosfï  qu'on  ne  doit  pas  faire  :  «  Il  m'a  dit  des 
chouscs  qui  n'sonl  pas  de  dire ,  il  m'a  fait  des  chou- 
scs qui  n'étiont  pas  de  faire.  » 

On  trouve  dans  Philippe  de  Connues,  liv.  I", 
chap.  v  :  «  Et  fut  mis  en  délibération  ce  qui  estoit 
de  faire.  » 

CHOUSE,  s.  m.  Se  dit  ])our  désigner  un  objet 
dont  le  nom  ne  revient  pas.  «  Doune-moué  donc 
ce  chouse.  »  (Voy.  Machi7i.) 

Il  Un  p'tit  chouse  —  un  peu  :  (.  Baillez  m'en  un 
p'tit  chouse.  »  (Voy.  .{/faire.) 

Il  Un  ou  une  pas  grand'  chouse.  loc.  Homme  ou 
lèmnie  dont  on  tait  peu  de  cas. 

Il    Chouse,   désignation    myslérieuse   du   diable. 
(Voy.  Diable  et  Çà.) 
—  A])parition  mall'aisante. 
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A  negotio  |iof;iiiiluil;iiili'  in  Icnobris. 

(l's.  90.; 

CnotSEH,  V.  11.  S'occuper  (l"une  (liose,  l'aire  une 
chose,  raiiycr,  accommoder.  —  D'un  emploi  aii.s.si 
g-énéral  el  aussi  vayue  (juele  substantif  chose.  (Voy. 
re  mot.  ) 

CIIOLSIAU  ,  s.  m.  Niais.  «.  Grand  chousiau  que 
lu  es!  — Va  donc,  i^raad  chousiau!  n  (Voy.  Chosi' 
et  Chouse.) 

CHRÉTIEN  (on  prononce  le  plus  souvent  kcr- 
Icien)  (Voy.  Obs.  à  TI) ,  s.  est  pris  dans  un  sens 
aljsolu,  ]iour  désii^iicr  Un  liomnie  :  «  Il  n'y  a  pas 
de  chrétien  capable  de  soulever  cette  pierre. — De 
tous  les  animaux  qui  couroni  sus  la  terre,  c'est  le 
chrélieti  (|ui  est  le  plus  loiii^lemps  à  s(ulfii'r.»  (Voy. 
ce  mot  et  Paroissien.  ) 
Ses  rei^ards  m'diit  liiit  |ieiir,  lllai^  une  peur  liorriblc, 
Kl  je  ne  vis  jamais  un  jikis  liideux  ckrélien. 

(  Moi.iiiiiE,  École  des  fi'tnmes.  II.  ) 

CHRÉTIEN,  adj.  (Voy.  ci-dessus  pour  la  pro- 
nonciation.) D'Iiomme,  de  l'espèce  humaine. 

A  son  âge,  pourvu  qu'on  trouve   à  qui- parler,  on  ne 

regarde  pas  si  c'est  à  une  tête  de  elièvre  ou  à  une  figure 

rhrrlirniw. 

(G.  S.iXD,  la  l'aile  Fadeur.] 

Il  Parler  chrétien,  loc,  c'est  parler  français  et  sur- 
tout berrichon.  Aux  oreilles  de  nos  paysans,  le  pape 
lui-même,  s'il  ne  parlait  pas  français,  ne  parlerait 
pas  chrétien  : 

I';ii-  la  vcftii-bieu,  clic  ne  parle  point  Christian. 

(  lUiiEiAis,  Panlagriiel.  ) 

Parlez-vons   chrislian,    niun   ami,   on    langage   pateli- 

Tiois? 

(  Uauei.ais,  liv.  11,  ch.  i\.  ) 

Il  l'uul  parler  clirétirn,  si  vous  voulez  que  je  nous  en- 
tende. 

(  Moi.ii.nn  ,  Précieuses  ridiiid ■$,  se.  »ii.) 

l'arle  rhréticn^  j'écoute. 

(  G.  S.\>o  ,  les  Muilrcs  sonneurs.  ) 

CIPTEL,  Cli'TOUER,  se  disent  par  syncope  pour 

chctcl,  chetolier.  (Voy.  ces  mots.) 

CH'Tl,  adj.    Sync0|K'   habituelle    de    c/(c/(   ou  du 

chaitis.  (Vov.  ces  mots.) 

•  » 

CHUCHE,  s.  f.  Souche. —  Presque  aussi  usité 
(jue  chowlie.  (V'oy.  ce  mot  et  Sache.) 

CIll'ÉClIE  ,  s.  f.  Chouette  (Voy.  Chavoche  elCha- 
canl.  ) 


CHIIER,  V.  11.  (Voy.    Chouer.) 

CHLÉTERIE,  s.  f.  Nom  de  localité  :  Valençay 
(Indre).   I)(i  chueche,  chevêche.  (Voy.  Chuer.) 

CHDSSE,    s.  f.  Buplèvre  aristé.  (FI.  cent.) 

CIIllTER  .  v.  n.  Toml)er ,  l'aire  une  chute.  (Voy. 
Tirmbcr.) 

CIIUTRIN,  s.  m.  Petite  maison.  (Voy.  Cassine.} 

CI,  adv.  de  lieu,  à  peu  près  inusité  dans  notre, 
idiome,  est  rem]ilacé  par  ici.  (Voy.  Ici.)  — Il  se 
joint  intimement  ii  la  particule  de  dans  cleci,  autre 
adverbe  de  lieu.  (Voy.  Deci) 

CIARGE,  s.  m.  Cierge. 

CICLE ,  s.  f.  Claie  formée  de  branchages  flexi- 
bles ,  de  rouettes ,  d'osier.  «  Une  cicle  à  faire  sécher 
les  pruneaux.  »  Clisse  (Acad.),  xux)voç,  cercle,  et  ad- 
jectif latin  cycliciis.  Même  interversion  que  dans 
cicler,  ci-après. 

CICLER,  V.  a.  (Par  interversion  des  lettres  de 
rinliiiitif,  inusité  en  français,  clisser.)  Tresser. — Se 
dit  dans  l'art  du  vannier  :  «  Une  bouteille  ciclée  » ,, 
revêtue  d'un  tissu  d'osier.  Clisse,  adj.  ou  partici])e, 
est  seul  dans  le  Dict.  de  l'Acad.  (Voy.  Gicle.)  \\  Dé- 
chirer une  étoffe  par  bandes  :  «  Il  a  ciclé  ses  biaux 
habits,  n  (Voy.  Sicler  et  Essiller.) 

CIGOGNE,  s.  f.  (S'écrit  aussi  Sigogne ,  mais  à 
tort.  )  Nom  de  localité,  près  Saiut-Benin-d'Azy  (Niè- 
vre), à  Saunay  (où  on  prononce  S'goigne),  à  Vi- 
nenil,  Levroux  (Indre). 

CIMÉE,  s.  f.  Hautes  branches  d'un  arbre,  et  sur- 
tout d'un  chêne.  Cois  de  cijnée,  branches  d'arbre  de 
haute  futaie,  débitées  en  bûches,  en  bois  de  corde 
ou  de  chauffafie.  (Voy.  Cimiau  et  Sumée.  ) 

CIMENTIÉRE,  s.  f.  Cimetière.  (Voy.  Cemetiére, 
Cenenlire  et  .Jardin  aux  orties.  ) 
D'ung  tilosol'c  qui  passoit  parmy  un  cimcnlire. 

(Titre  d"un  conte  du  Cattoicment  d'un  père  à  son  fils.) 

CIMIAU,  s.  m.  Branchage  de  la  tête  (cime)  des 
vieux  arbres.  (Voy.  Régale.)  On  distingue  dans  la 
corde  à  charbon  celle  de  cimiau  et  celle  de  taillis. 
(Voy.  Cimier  et  Cimée.  ) 

CIIMIER  ,  s.  m.  Se  dit  ([uelquefois  dans  l'Ouest, 
(  Vov.  Cimiau.  ) 
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CINAt'DS,  s.  ]il.  Sobriquet  des  liabitauts  de  Cluis- 
Drssiis  (localiti'  de  l'Indre).  —  On  dit  proverbiale- 
ment :  Les  Ciiuiuds  de  Chus-Dessus.  Ktyniologie  in- 
connue ;  celle  du  latin  cinœdus  ne  serait  admissible 
(|ue  si  on  reslreiiinait  l'acception  de  ce  mot  au  sens 
admis  par  Plante  de  danseur.  —  Dans  l'ancien  lan- 
gage, sinal,  sinaull,  signifiait  Le  dessus  d'une  éta- 
ble,  d'une  bergerie;  une  chambre  haute,  sui\ant 
Roquefort. 

Cll\ELLE,s.  f.    (Voy.  Ccnclle.) 

CINGLER,  V.  n.  (Le  gl  ne  se  mouille  pas.)  (Terme 
de  métallurgie.)  Manière  de  corroyer  le  fer  au  mar- 
teau et  à  l'aide  de  différents  moyens,  autres  que  le 
laminage. 

CINQ.  Nom  de  nombre.  Le  q  final  ne  se  pro- 
nonce jamais.  Devant  un  autre  mot  commençant  par 
une  voyelle,  on  emploie  le  s  euplu)iii(|ue  :  «  Cinq-z- 
anes;  c^iy-^-igneaux  ;  cing-s-oranges.  »  (Voy.  Obs. 
à  Z.)  —  11  en  est  de  même  de  tous  les  noms  de 
iiomlnv  terminés  par  une  consonne.  ||  Jnli  comme 
cinq  sous,  expression  proverbiale  que  l'on  emi)loie 
en  parlant  d'un  enfant  remarquable  par  sa  gentil- 
lesse. (Voy.  au  mot  Jour,  Joli  comme  un  jour.)  ||  On 
dit  à  un  enfant  :  «Donne-moi  cinq  sows»,  pour 
Donne-moi  la  main,  tape-moi  dans  la  main. 

CINTIEME,  adj.  numéral,  se  dit  pour  cinquième 
par  les  beaux  jjarleurs  de  la  campagne,  par  ceux 
<[ui  affectent  un  langage  recherché. 

CIRCGIEN,  CIRURGIEN,  S.  m.  Chirurgien.  (Le 
son  du  s  pour  ch.  —  Voy.  Obs.  à  S.)  —  En  espagnol 
drujano.  On  trouve  cirurçiien  dans  les  Contes  de  la 
Ih'ine  de  Navarre.  (Voy.  Cérugien.) 

CISAILLER,  V.  a.  Cou])er  maladroitement,  ou 
avec  un  instrument   (jui   n'est  pas  assc'z  tranchant. 

—  La  terminaison  aille  est  généralement  mépri- 
sante.— Cisailler,  Dict.  de  l'Acad.,  Couper  a\cc  des 
cisailles.  (Voy.  Coupasser.) 

CISIAU,  s.  m.  (jseau  à  couper  le  iiois  ou  tailler 
la  pierre,  outil  de  mcnuisit'r,  de  maçon,  etc. 

CISIAUX,  s.  ni.  pi.  Ciseaux,  à  couper  l'étoile, 
le  (il,  etc.    «   Une    paire    de  cisiau.r.  » 

CÎTRE,  CÎTE,  s.  m.  (C<  se  prononce  en  traînant.) 

—  Cidre.  (Voy.  Poum^'  et  Obs.  à  «.) 


I']l  encore  que  le  ritrc  ne  soit  guère  bon,  do  quoi  il 
faut  se  faire  pour  1(>  présont. 

^NoEL  nu  r.\iL,  Contes  d'Eutrapel.) 

CITROL'ILLAT,s.  m.  Tarte  ou  pâté  à  la  citi'ouille. 

(Voy.  Poumiit.) 

CITRULLE,  s.  f.  (Se  dit  <lans  l'Ouest).  Citrouille. 
—  Du  latin  citrultus.  (Voy.  Patron.) 

CIVE,   CIVOT,  s.    m.    Ciboule   :    «   Planter  des 

I  cives.  »  —  Est  pris  souvent  connue  type  de  la  cou- 
leur verte.  On  dit  :   »  Vert  comme  cives,  comme 
un  civot  »,  synonyme  de  Vert  comme  pré. 
D'aulx  et  rirots,  qui  causent  forto  alaine  (haleine). 

{\'iLLo\,  llaUude  des  cotttrediclz.] 

CLAFOUTI,  s.  m.  Gâteau  de  jjetites  guignes  noi- 
res ou  de  cerises,  dans  lequel  il  entre  autant  de  ces 
fruits  ([ue  de  pâte.  On  met  la  pâte  liquide  où  nagent 
les  guignes  dans  un  plateau â  rebords  un  peu  élevés, 
et  l'on  fait  cuire  au  four.  (V.  Glafouti,  Goillal  çXMiat.) 

CLAIR,  s.  m.  Clarté.  (Voy.  Clairté.)  —Faire  clair, 
loc.  (Voy.  Clairer.) 

CLAIR,  adj.  (.\cad.,  cl  souvent  mouillé  clu^z  nous). 

Il  Tout  (I  clair,  distinctement,  w  On  aperçoit  dans 
le  lointain  ce  village  tout  à  clair.»  {\o\.  Clar.) 

CLAIR-BASSIN,  s.  ni.  Henoncuîe  acre  et  la  ])lupart 
des  autres  espèces  du  genre.  (Voy.  Bouton  d'or.) 
S'applique  plus  particulièrement  à  la  Ficaire  renon- 
cule. (Voy.   Bernoulerie.) 

CLAIRDIE,  s.  f.  (Voy.  Éclardie  et  Clardie.) 

CLAIRER,  V.  a.  Éclairer  avec  une  chandelle  ou 
une  lanterne. —  «  6'/a/Vc;:-nous  sur  l'escalier,  on  va  se 
casser  le  cou.  »  (Voy.  Claircir.) 

Il  V.  n.  «  Il  fait  brun,  clairez  donc!  » 

CLAIUIETTE,  s.  f.  Salade  de  màclie    (doucette, 

bourcette,  .Vead.),  de  raiponce. 

CLAIRIN,  s.  m.  Grelot  mis  au  cou  du  gros  bé- 
tail, pour  le  retrouver  dans  les  bois  où  on  l'envoie 
paître.  —  Clarine ,  en  Suisse,  canton  de  Fribourg. 
(Voy.  Clairon  et  liabùtouére.) 

CLAIRINER,  V.  a.  et  n.  Sonner,  faire  du  bruit; 
pmler  ou  répandre  des  nouvelles.  (Voy.  Clairin.). 

CL.  L  est  soiivciil  mouille  dans  clair  et  ses  analogues  ou 
(loiivcs  pt  aussi  dans  clocher  (v.  n.),  clou,  clouter,  clc,  el 
l'on  prononce  A  peu  pris  ainsi  :  ci-/iaii°,  ct-liairle,cl-liou,  elc. 
(Vo).  III...  etc.) 
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CLAIRIR,  V.  a.  Kclairor.  «  Il  fait  brun,  rlnlris- 
sez-mouc!  «  ||  V.  ii.  l'irillcr,  paraître  clair,  chatoYcr. 
(Voy.  Claire I-  cl  Cliirdir.) 

CLAIRON,  s.  ni.  (Voy.  Cktirin.) 

CLAIRTÉ,  s,  r.  Clartc,  lueur. 

Pourquoi  viens-tu,  soleil'.'   Ne  srais-tu  pas 
Qu'on  n'iia  besoin  de  ta  lumière  errante? 
Autre  .soleil  demeurant  ici-bas 
Jette  sur  nous  une  ckiirtc  plaisante. 

(Amadis  J.\«yi«.) 
C'est  belle  chose  veoir  la  rlairté  du  soleil  ! 

(lluBELAis,  prologue  du  livre  III.) 

Là,  sus  iinr  haullc  tour,  recongneut  Pantagruel  la 
lanterne  de  i.i  Udcliciii',  hniuelle  nous  fait  bonne  dairtc. 

(Rabelais,  Pantaijruel.) 

11  estoit  presque  jour,  et  le  ciel  .souz-riant 
Blancbi.ssoit  d(!  ctairtc  les  peuples  d'Orient. 

(Regkier,  Discovrs  au  lion.) 

\\  S'emploie  absolument  pour  Lumière  jMUlalivc, 
•chan<lcilc.  laiiipc,  pcirille,  etc.,  et  l'on  dit  :  Allu- 
mer la  rlaiiic,  une  rhniié  :  —  Le  soir,  on  allume 
une  clairtc,  et  on  la  placi;  sur  la  paume.  (Voy.  ce 
dernier  mot  et  Clarditinn.) 

CLAMEURS  et  CLAMOURS ,  s.  pi.  Montagne  près 
■de  Soulangy  (Nièvre). 

CLAMPIX,  adj.  Indolent,  négligent,  lambin. 

CLAR,  adj.  Clair.  (Voy.  Clair.) 

CLARDIK,  s.  f.  Lueur.  Il  .1  /(/  c/«n/(>,  loc.  Au 
point  du  jour.  (Voy.  Brindie,  Clar  et  Èclardie.)  — 
Le  latin  (//es,  jour,  est  entré  dans  la  composition 
de  ce  mot  comme  de  son  analogue  brundie. 

CLARDIR,CLAIRDIR,v.  n.  (Voy.  ClairdiectClar.) 

CLARD1S.SURE,  s.  f.  Lueur,  éclaircie  :  «  Je  vois 
une  clardissure  au  temps.  »  (Voy.  Clar.) 

CLARDITION,  s.  f.  Lumière.  «  Celte  chambre  est 
si  brune  (|i!'il  y  t'aut  une  clardition  en  plein  midi.  » 
<Voy.  Clairté.)  " 

CLARER,  V.  11.  (Voy.  Claircr.) 

CLARIR,  V.  II.  (Voy.  Clairir.) 

CLAS,  s.  m.  (Par  onomatopée.)  Fléau  à  battre  les 
•grains. (Voy.  Clô.)  \\  Le  glas  d(^s  morts.  (Voy.  Jointes.) 
—  Clos  avec  la  même  signilication  se  trouve  dans 
Boqueibrt  et  dans  Trévoux.  Du  grec;  y.latio,  je;  pleure, 
je  gémis.  (Voy.  C  et  G,  pernuitation  de  ces  lettres.} 


CLASSE,  s.  r.  On  a])pellc  ainsi  dans  le  bas  Berry 
Le  jeu  de  la  marelle,  parce  que  les  enfants  y  jouent 
avant  d'entrer  en  classe,  jieut-ètre  même  au  lieu 
d'aller  en  classe. 

CLAUDE,  nom  propre.  (Voy.  Glaude.) 

CLAUDI,  diminutif  de  Claude.  —  Les  Claudis, 
banu'au  de  la  commune  de  Cours-les-Barres  (Cher). 

CLAVIAU,  s.  m.  Hameçon.  (S'oy.  Éelaviav,  Haiin 
et  Nain.)  —  Clavel  barbât  dans  Roquefort. 

Il  Cla\eau,  clavelée,  maladie  des  bêtes  à  laine. 
(Voy.  Vérole.) 

CLÉ  FUMELLE,  s.  f.  Clef  forée.  En  italien,  chiace 
femina.  —  Feumelot ,  terme  analogue  de  construc- 
tion navale.  Espèce  de  douille  qui  reçoit  le  vitelol. 
(Voy.  Damme,  Gentilhomme,  Coue  et  Cous.) — L'Aca- 
démie semble  contraire  à  l'écriture  clé  en  disant 
qu'on  prononce  ainsi  ;  cependant  elle  ajoute  (|ue 
plusieurs  l'écrivent  de  cette  façon. 

Il  Clés-de-montre,  s.  f.  Lunaire  bisannuelle,  dont 
les  silicules  sont  arrondies.  (FI.  cent.)  {\oy.  Monnaie- 
du-pape.) 

CLÉMICIIE.  Diminutif  du  nom  de  Clément. 

CLINCHER,  v.  n.  Pencher.  (Voy.  Quinter.) 

CLÔ  (par  onomatopée),  s.  m.  Fléau  à  battre  les 
grains.  ||  Va7-ge  ou  verge  de  clô,  le  morceau  de  bois 
ou  battoir  attaché  au  manche  par  la  mijaine.  (Voy. 
Clas,  Meningcon,  Flau,  Mijaine  et  Chape.) —  Peut- 
on  écrire  claud,  qui  serait  dérivé  du  latin  claudus, 
claudicare,  boiteux,  boitei-,  le  fléau  rappelant  par 
son  mouvement  l'idée  d'un  pied  déboité?  C'est 
ainsi  qu'on  désigne  familièrement  sous  k'  nom  de 
bancal  un  sabre  de  cavalerie  légère. 

CLOCHER  (Acad.  )   {cl  souvent    mouillé),  v.  n. 
Il  Commettre  une  faute  grave.  (Voy.  Sabot.) 

CLOCHES,  s.  f.  pi.  Digitale  pourprée.  [FI.  cent.) 
{\o\.Péta7-ds, Toquots,liâlote, Gueule-de-loup,  Ganls- 
de  bargèrc.) 

CLOCU,  s.  m.  Dernier  venu  d'une  couvée.  (Voyez 

Choqwlu.) 

CLOISOUNER,  v.  a.  Séparer  par  une  cloison. 

CLOPER,  v.  n.  Boiter,  marcher  en  boitant.  — 
André  de  Chauvigny  était  surnommé  le  Clop  parce 
qu'il  dopait. 
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F/At^adémio  n'a  conservé  que  le  participe  de  dnpcr 
dans  clopin-clopant  et  le  diniinulil'  clopiner. 

CLORE,  V.  a.  (Acad.)  Fait  au  participe  passé  clous. 
(Voy.  Clouer.) 

Si  d'adventure  ilz  estoyent  a  poinet  clous,  on  les  poiir- 
roit  pour  Loustaiges  baillci'. 

(Haiielais,  Oarfjaittna.) 


tioii  icspectivc  des  localités,  n'est  pas  très-rare 
liiez  nous  ;  mais  il  est  bien  plus  conniiun  dans  les 
pays  de  montagnes,  et  cela  doit  être,  parce  que  les 
contrastes  y  sont  plus  saillants  :  ainsi,  en  Auver- 
j<ne,  aux  en\ii'ons  des  bains  du  Mont-Uore,  les  ha- 
meaux de  Rigolet-Haut  et  de  Rigolet-Bas,  etc. 


CLORIE  (LA).  Domaine  auprès  de  la  Guerchc 
(Cher).  (Voy.  Closerie.) 

CLOSER,  V.  a,  Renfermer,  clore. 

CLOSERIE, s.  f.  Petiteraétairie,  borderie,  locature, 
champ  entouré,  clos  de  haies  ou  de  murs.  —  La 
Closerie  des  genêts,  titre  d'un  drame  fort  couru;  la 
scène  se  passe  en  Bretagne.  (Voy.  Clorie.) 

Il  Pi'opriété  bâtie  ayant  ses  dépendances  en  vi- 
gnes. (Voy.  Vignounerie.) 

CLOSIER,  s.  m.  Petit  métayer  ou  fermier  qui 
jouit  d'un  clos  de  teri-e.  —  Vigneron  qui  exploite 
une  closerie.  (Se  dit  dans  l'Ouest.) 

Ce  compagnon  était  un  île  mes  closiers. 

(BÉBOALDE  DE  Verville,  Moyen  de  parvenir,  pag.  157.. 

CLOU  (Acad.),  s.  m.  (Voy.  Clous.)  On  mouille  sou- 
vent cl. 

CLOUER,  V.  a.  Clore,  fermer.  Ne  se  dit  plus 
guère  qu'en  parlant  des  yeux  :  «  Clouer  les  yeux; 
les  yeux  cloués  ou  clous  (clos).»  On  cloue  les  yeux 
jiour  jouer  à  la  cachette.  «  C'est  à  son  tour  de 
clouer.  »  Dans  ce  dernier  sens  il  est  neutre. 

CLOUS,  s.  m.  Clos,  enclos.  Telle  est  l'étymologie 
du  nom  de  plusieurs  villages  de  nos  contrées  (pu^ 
l'on  a[)pelle  les  Clous  ou  même  le  Clou  (bn^f).  (Voy. 
Clore.) 

Cependant  cpic  le  nioyne  s'cscanuouclioyt  contre  eeidx 
(jui  estoyent  entrez  dans  le  clous. 

(Rabel.iis,  GurgdiUlui .] 

CLOUSLVU,  s.  m.  Champignon  de  bruyère.  (Voy. 
Potrelle.) 

CLOUTER,  V.  a.  (/  souvent  mouillé.)  Clouer.  — 
i/Acadéniie  n'a  conservé  ce  mol  (pu-  dans  un  sens 
restreint. 

CLUIS  -  DESSUS  et  CLUIS-DESSOUS.  IVtite  ville 
et  village  très-voisins,  dans  l'arrondissement  de  la 
Châtre.  (Voy.  Cinauds  et  Samaritains.] 


CLUXIAU,  s.  m.  (Voy.  Clousiau.) 

C'MAIVDEMEXT,  s.  m.  Commandement. 

C'MANDER,  V.  a.  Syncope  de  Commander.  (Voy. 
Coumander.)  — On  dit  poliment:»  Faites  cela  ,  sans 
vous  c'mander;  »  c'est-à-dire.  Faites  cela,  et  ne 
regardez  pas  cette  invitation  de  ma  part  comme 
un  conmiandement.  (Voy.  Quémander,  Rac'moder, 
Inc'modé.) 

C'MENCEMENT,  C'MINCEMEXT,  s.  m.  (Voy.  Cou- 
mencemcnl.)  Comnu'ucement. 

C'MENCER,  C'MINCER,  v.  a.  (Voy.  Coumencer.) 
Commencer. 

C'MENT,  adv.  Par  syncope,  pour  Comment.  «  Je 

n'sais  pas  c'ment  qu'i  s'y  est  pris.  » 

C'MODE,adj.  Syncope  de  Conunode.  ||  Brin  c'mode 
(c.-à-d.  c'nwde  pas  un  brin,  pas  du  tout),  loc.  Qui 
est  d'un  caractèr(>  difficile  :  «  Voyez-vous  mam'zelle, 
hrin  c'mode  !  >> 

C'MODITÉ,  s.  f.  Commodité,  convenance.  «  J'irai 
à  ma  c'modité.  »  —  Se  dit,  au  pluriel,  pour  Lieux 
d'aisance.  «  Il  est  aux  c'moditcs.  » 

CO,  s.  m.  Co(|.  C'est  le  mot  français,  moins  la 
lettre  finale  ([ui  ne  se  prononce  pas.  (Voy.  Coq  et  Obs. 
sur  diverses  consonnes  finales.) 

Or,  de  ces  nirfs,  de  ces  coqs,  de  ces  lacs, 

I.'aniour  a  formé  Ni-ro-las. 

(BOLFFLEBS.) 

(Voy.  Codindc.  ])our  Coq  d'Inde.) 

CO,  COS,  s.  m.  Fspèce  de  raisin.  (Voy.  Cors.) 

COBEjS.  m.  Billeou  balle  de  jeu  d'enfant.»  Douue- 
moi  donc  mon  cobe.  »  (Voy.  Gobillc.)  —  Du  roman 
cobe,  coup.  (Voy.  Recober.) 

COBE,  adj.  On  appelle  Noix  cobe,  à  cause  de  sa 
coque   fortc'UH'ut   bossuée,   la   noix  à  coque  tendre^ 


—  Ce  genre  de  dénominations,  tiré  de   la  situa-   j      c'3I.  Syncope  de  coi»,  dans  e'mandcr,  c'inencer,  ctc 
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produite  \tav  le   nni/er  à  fjrnx  fruits.    (Voy.  Cohir, 
Cosse  (do  noix)  et  Qucm.) 

<;oi{|,s.  m.  Diiiilon.  ^Voy.  Bl  el  Codindc.) 

COBIR,  V.  a.  Ho.s.sel(>r,  bossuer,  m;in|uer  di'coii|is 
uiK!  surlace  inétalli(iue  ou  autre  :  «  11  a  rohi  le 
boîtier  (U;  sa  niontre  ;  cette  casserole  est  toute 
cubw.  »   (Voy.  Recobetcr,  Cabosser  et  Casser.) 

Il  Se  dit  aussi  Des  fruits  meurtris  par  leur  chute 
ou  par  (pieli[ue  cO!i|i  :  «  Une  poire  cnbie.  » 

COBISSL'RE,  s.  f.  Bosse  ou  creux,  nianpie  résul- 
tant de  l'action  de  cnbir. 

COBUCHER,  V.  a.  (Se  dit  dans  l'Indre.)  Taipiiner 
en  frappant  à  petits  coups.  (Voy.  Cobe.]  On  lit  dans 
uni^  inscription  iïniéraire  de  Saint-Bonnet  deBourj^cs 
(xv-'  siècle)  l'expression,  Cobetcr  la  cloclu!,  pour,  I^a 
faire  tinter  :  cette  expression  paraît  s'être  perdue. 
(Voy.  Cabosser.) 

COCADRILLE,  et  CODRILLE,  en  Sologne,  s.  f. 
Aj^parition  hantant  les  ruines  des  manoirs  féodaux. 

Il  Reptile  fantastique  et  malfaisant  qu'on  suppose 
né  d'un  œuf  de  jau.  (Voy.  Jiiu  et  Levrette.) 

Mot  jK'ul-êti'e  formé  de  drille  dans  le  sens  françaisde 
Honnne  \  ieux  et  rusé,  et  de  coco,  terme  en  fan  tin  dérivé 
de  coque  el  ipii  \rut  dire  œuf;  à'où  cocote.  poule  ;  ou 
bien,  tout  sinipli'ment,  notre  cocadrille  et,  par  suite, 
cocodrillc  (voy.  ce  mol)  ne  seraient  ipie  la  forme 
italienne  [coerodnllo)  de  crocodile  ([ui,  précisénienl, 
est  nn  ic])tile  et  de  plus  ovipare. 

On  Iniuvc  dans  Raymond  (Supplément  au  Dicl.  de 
l'Acud.),  cocdtri.r.  avec  la  même  signification  ;  et 
dans  Trévoux  cocatrix,  espèce  de  basilic  (sans 
doute  reptile),  (pii  s'engendre  dans  les  cavernes 
et  les  puits.  —  On  cite  à  Paris,  en  la  Cité,  une  rue 
Cocatrix,  et  sur  la  route  d'Orléans,  enti'e  Arpajon 
et  Etrechy,  une  montée  appelée  Cocatrix. 

(Voy.  IjAis.nki,  de  la  Salle,  Moniteur  de  l'Jndir 
du  l"^""  août  1S54,  et  les  Visions  de  la  nuit  dans  les 
campagnes,  (U:  0.  Sand.) 

COCAN  ou  COQUAN  (de  coq).  Nom  de  localité: 
(llion  (Indre). 

COCANDERIE   (LA)  ou  LA  COQUANDERIE.  Nom 

de  localité  :  l'alluau  (Indre).  —  (Voy.  Cocan.) 

COCHE  (Acad.j,  s.  f.  Par  synecdoque,  signilie,  La 
taille,  le  morceau  de  bois  sur  lequel  on  marque  pai' 


des  coches  ou  entailles  le  nombre  des  choses  dont 
on  \eut  tenir  compte  :  «  Avez-vous  mis  vos  jour- 
nées en  coche,  sur  la  coche  ?  —  Il  a  une  bonne 
coche  chez  son  boulanger  ;  »  il  lui  doit  beaucoup. 
(Voy.  Tailler.)  ||  Intervalle  des  bourrelets  de  graisse 
.sous  le  menton,  sur  les  reins,  etc.  «  Une  coche  de 
graisse.  «  (Voy.  Rôle  et  Roulé.)  \\  Faire  coche,  loc. 
Faire  entaille,  au  iiguré  Porter  coup.  Se  dit  d'Un 
accident  de  nature  à  compromettre  la  réputation  el 
la   fortune  de  quelqu'un. 

Il  Coche,  ancienne  voiluie.  Selon  M.  Boyer,  ce 
mot  s'emploie  encore  chez  nous,  au  iiguré,  d'une 
manière  doublement  curieuse  :  on  dit  d'Une  per- 
sonne aux  lentes  allunss,  lourde,  épaisse,  c'est  une 
coche.  Et  ici  le  mot  coche  n'est  pas  synonyme  de 
femelle  du  cochon  ;  ce  n'est  pas  autre  chose  ((u'une 
allusion  aux  lentes  allures  de  l'ancien  coche,  mot 
qui,  au  xvi"  siècle,  était  féminin  comme  carrosse. 
Ou  peut  citer  pour  exemple  ce  passage  d'une  lettre 
de  Henri  IV  à  Sully  :  «  Je  comptois  aller  vous  voir, 
1)  mais  je  ne  le  pourray,  attendu  que  ma  femme  s;- 
»  sert  de  ma  coche.  « 

COCHÉ,  s.  m.  Pissenlit.  {FI.  cent.)  «  Une  salade  de 
cochés.  »  On  désigne  sous  ce  nom  plusieurs  espèces 
de  pissenlits,  de  liondents  et  de  crépides.  Ces  feuil- 
les eu  effet  sont  cochées,  c'est-à-dire  dentées  en 
forme  de  coches. 

COCHELIIV,  s.  m.  Cadeau  que  les  parents,  (!t  sur- 
tout le  parrain  et  la  marraine,  font  'à  des  mariés  ; 
jadis,  il  était  ordinairement  composé  d'ustensiles 
de  ménage  :  c'est  presque  toujours,  aujourd'hui, 
une  somme  d'argent.  A  Argenton,  il  n'y  a  pas 
encore  très-longtemps,  le  cochelin  consistait  en  une 
écuelle  d'étain  à  couvercle,  et  lorsque  l'on  parlait 
du  potier  d'étain  qui  fabricpiait  ces  sortes  de  vases, 
on  l'appelait  toujours  le  marchand  de  cochelins. 

Ues  mots  coclielus,  cachet,  coquet,  don  de  noces, 
dont  il  est  ([ueslion  dans  le  Trésor  des  Chartes,  ont 
la  même  signification  que  notre  mot  cochelin.  — 
Ue  verbe  français  Cocher,  nos  verbes  berrichons 
ehaucher  et  cocher,  deuxième  acception  (voy.  ces 
mots),  indiquent  clairement  l'étymologie  du  mol 
cochelin. 

A  Orléans,  on  vend  dans  les  rues,  vers  l'époque 
du  premier  de  l'an,  des  gâteaux  qui  ont  la  forme 
d'un  losange  et  qui  portent  le  nom  de  cochelins. 

COCHER,  v.  n.  Marquer  au  moyen  d'une  coche  : 
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<(  Vous  avez  cocAi;  une  journéfï  do  moins.  »  (Voy.  En- 
rocher.) 

Bien,  bien,  il  fiiul  ivchrr  sur  l;i  ^ni^'^'^e  taille. 

(NoEi  Dii  Faii.,  Conles  d'Eutrapel.) 

Il  V.  a  et  n.  Faire  le  vo(\.  Se  dit    d'Un  lihcrtin. 
(Voy.  Jau,  Chaucher  et  Coquer.] 

COCHETER;  V.  n.  Se  dit  d'Une  truie  qui  niel 
bas.  (Voy.  Cochonner,  Biquiouner  et  Igneler.) 

COCHO!V,s.ni.  (Voy. Couc/ion.)  jj  Cloporte,  insecte. 
Il  Cochons,  s.  m.  pi.  Pièces  de  bois  équarri  pla- 
cées par  lits  entre-croisés  au-dessus  de  la  motte  de 
vendange  soumise  au  pressoir.  (Voy.  Truie  el  Motte.) 

COCHOUXÉE,  s.  f.  Portée  de  petits  cochons. 

COCHOUNER,  COCHONNER,  V.  n.  Mettre  bas, 
se  dit  de  La  truie.  ||  Mal  faire  un  travail.  «  De  Voit- 
•vrage  cochonnée.  »  (Voy.  Gàrhillcr  et  Foutrasser.) 

COCO,  COCOTTE.  Appellations  caressantes  qui 
répondent  aux  expressions  affectueuses  de  poulet. 
j)oiile,  poulette,  usitées  en  français.  (Voy.  Poulaut.) 

COCODRILLE,  S.  m.  (Voy.  Cocadrille.) 

Par  grans  serpens  et  par  dragons  gouluz, 
Par  coquodrilles  et  par  crapaulx  veliiz, 
Dévorés  soyent  comme  gens  mallieurciuses 
C(;s  gros  souillars  et  infâmes  Angioys. 

(Maistbe  L.  D.  —  La  Folye  des  Anfjlo^fS.) 

Il  Le  capitaine  Cocodrille  est  un  personnage  fan- 
tastique de  la  Satire  Ménippée.  (Voy.  pages  246  cl 
308  de  l'Édit.  de  Ratisbonne,  de  17"26.) 

COCOILLE,  s.  f.  Limaçon.  —  (lorronipii  sans 
<loul(;  (le  coquille.   (Voy.  Limas.) 

COCOMBRE,  s.  m.  (:oncond)re. 

COCOTE,  s.  f.  Terme  migiiard  applic^iui  aux  \o- 

lailles  et  par  extension  aux  jeunes  lilles  :  «  Venez, 

•mes    i)etites    cocotes !  »  (Voy.    Cane.)    \\    Marmite. 

Il    Maladie  des  yeux  cliez  l'iiomme.  Du  grec  xoxxo;, 

rouge.    Il    Maladie  des  bêtes  à  ('ornes. 

COCOTERIE  (L.\).  Localité'  invs  de  Mers  (Indre.) 
(Voy.  Cocotte.) 

COCRILLE,  s.  f.  (à  .\u(liien,  iNièvre  ).  Lailuc 
.sauvage.  (Voy.  Coquerille  et  Chevrille.) 

COCU,  s.  m.  Coucou,  oiseau.  l*ar  aniiphrase  sans 
doute.  (Voir  dans  tous  les  livres  d'Iiisloire  naturelle 
Jos  liabitudes  de  cet  oiseau.) 


Les  cicades  et  grillons  naissent  et  sont  engendn's  du 
crachat  et  escume  de  l'oyseau  appelé  cucu  ou  cocu. 
[IzAS  DE  Ll'ba,  Ortus  sanitalis.) 

Et  celluy  (l'oiseau  dont  le  coucou  a  mangé  les  œufs)  ne 

sachant  la  diose  advenue,  couve  c.eUuy  œuf  et  nourrit  le 

p(jussin  cocu. 

ilbid.) 

Je  mourrois  de  plaisir,  ayant  les  doux  ramages 
Des  hupes,  des  roqua  et  des  ramiers  rouhars. 

(UoxsAno,  Sonnet.) 

Il  Nom  d((  famille,  assez  ri'pandu,  et  qu'on  peut 
regarder  moins  connue  une  appellation  injurieuse  (|ue 
comme  l'équivalent  du  nom  plus  accepté  de  Lecoq. 

COCUASSE,  s.  f.  Grande  ciguë, ciguë  tacliée.  [FI. 

cent.) 

COCUE,  s.  f.  Ciguë.  (Voy.  Cocuasse.) 

COCUELLE,  s.  f.  Écuelle  ou  tasse  sans  anse,  or- 
dinairement en  bois.  ||  Vase  qui  sert  à  faire  la  cui- 
sine; espèce  de  huguenote. —  Borel  fait  \fnir  ce  mol 
du  latin  coquere.  (Voy.  aussi  Roquefort.) 

CODE,  s.  ni.  (]oudo.  (Voy.  .iccoder  et  Obs.  à  0.) 

11  la  trovait  si  bonne 
Qu'i  s'en  lichait  le  poing, 
Et  du  poing  jusqu'au  code 
Et  du  code  jusqu'au  poing. 
La  Poule  à  Martin;  chanson  recueillie  à  BcngJ'-Sur-CraoD. 
par  M.  Ribaut  de  Laugardifre.) 

CODER,  V.  a.  (]ouder,  courber,  plier.  (Voy.  Code.) 

CODINDE  ,  s.  m.  Coq  d'Inde.  Se  prononce  sèche- 
ment, d'un  seul  mot.  ||  Injure  :  «  Grand  codinde!  n 
Crand  niais.    (Voy.  Co,  Cobi  et  Obs.  à  Cet  C.) 

COEUDRE,  s.  m.  Coudrier,  noisetier.  {FI.  cent.) 
(Voy.  Kœudre,  Mancienne  et  Nousiltére.) 

COEUR,  s.  m.  (Acad.)  ||  Tirer  au  cœur, \oc.  .Vvoir 
mal  au  cieur,  faire  des  efforts  pour  vomir.  ||  Cœur 
de  roi,  cœur  excellent,  comme  on  (\il  port  de  reine, 
belle  preslance.  ||  Cœur,  fruit  du  cerisier  bigai'- 
reau  [prunus  avium,  var.  duracina,  FL  cent.)  V.n 
Anjou,  cœur  de  pigeon. 

COEURDE,  S  f.  Espèce  de  grive  nichant  dans  les 
bois  e(  dont  le  chant  commence  à  se  faire  entendre 
au  temps  doux  f])rintemps')  le  matin  et  le  .soir.  (Voy. 

Ko'urdc.) 

COriTN  ,  s.   m.  Corbeille,  manne,  petit  panier. 

(Voy.  Co/finer.)  Du  grec  xoxivo?,  corbeille,  panier, 

mannecniin. 

ai 
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Cofpn  à  metlro  dos  tygalcs. 

{Iiai>hnis  et  Cltloéj  fiaii.  d'AMVoï.) 

Venez  sur  vos  rives  secrètes, 
Soudain  cueillir  h  pleins  lo/pns 
l/émail  des  plus  belles  fleui-eltcs, 
Orncnienl  de  vos  fronts  di\ins. 

(SctVOLE   DE  S.UKTE-UlARlIIE.) 

Portant  sur  ma  caboche  un  coffin  de  Hollande 

Kn  yuise  de  bnMuct. 

(Saikt-Amaxb.) 

—  Cofjiii  (en  anglais)  ,  cercueil. 

COFFINER,  V.  a.  Courber.   «  l'ianclie  coffinée.  » 

[\o\  Conchcr.) 

COFFIiVIAL' ,  COFFIGMAU,  t..  m.  Sorte  de  vase 
de  bois  ou  de  cuiller  en  Ibrme  de  pipe,  (jui  sert  à 
puiser  l'eau  dans  un  seau,  et  dont  le  manclie  creusé 
couinie  uu  tuyau  ne  laisse  couler  l'eau  (ju'en  petite 
quantité  à  la  manière  des  vases  anciens  appelés 
yuttus  et  (juUulus.  (Voy.  Plautiî,  et  Pli\e,  liv.  XII, 
cil.    xxxviii.   Voy.    aussi  Cu/jin,  Coiissottc  et  Godcl.) 

—  «  11  .s'en  va  comme  un  ro/fî(jniau»,  se  dit  d'Un 
homme  qui  a  le  dévoicnient.  ||  Etui  de  bois  que  le 
l'auclieur  suspend  à  sa  ceinture,  et  où  il  met  de 
l'eau  pour  mouiller  la  pierre  à  aiguiser.  (Voy.  Com/'.) 
Il  Se  disait  autrefois  pour  Toute  espèce  de  vase  en 
bois. 

Item  pour  l'achat  Acungroflincau  de  boys  pour  prendre 
l'eau  à  lavor  les  mains  du  conimuntf  dnd.  Hostel-Dieu 
pour  la  somme  de  vi  deniers. 

[Comiites  de  l'Hitstel-JJieu  tle  Bourges,  ViH-ISiS.) 

lin  uu  copldncju  et  battoiz  à  battre  biiye,  le  tout  en 
bois,  V  s. 

\('omt>les  de  la  inuison  des  pestifrrés  de  lloiirfjcs,  1628. ^ 

COGKASSE,  s.  f.  (Voy.  Cougnassc] 

COGME,  s.  !'.  Cognée.  (Voy.  Coiujnie.) 

COGNE-SABOT.  (Voy.  Cougne-sabol.) 

COI  (A  LA),  loc.  A  l'abri.  «  Se  mettre  à  lu  voL>' 
(Voy.  Coué,  Ecoi,  Celé,  Acoiscr  et  Coiiger.)  \Sk- 
cadémie  n'ailmet   (juc,   Se  tenir  coi,  demeurer  coi. 

—  "  l>.  Uni  est-ce  qui  (!st  à  la  coi  et  toujours  mouillée  V 

—  I{.  La  langue.  »  (Voy.  Devinaille.) 
Coi  était  adjectif  : 

Mais  taisua.s-nuus  :  lu  nuit  paisible  et  coijc 
Détend  li;  luiiit,  ((u'ou  ne  trouble  leur  joye. 

(l'ASSEBAT,  flymiir  île  la  .\uit. 


COI    se  inononce  le  iilus  souvent  coué   [é    traînant)   dans 
<oip'e,  coil/ioii,  coiisin,  coUc- 


—  On  a  écrit  autrefois  œil.  adj.,  dont  le  féminin 
seul  coilc  a  été  conservé  par  l'Académie,  et  quoil 
(livre  de  Job  cité  par  de  Chevalletj,  qui  conserve 
l'étymologie  latine  quietus.  —  Ri'quoi.,  subst.,  dans 
la  citation  suivante  : 

0  cendre!  qui  es  sans  rcquai. 

Tu  ti''nioigucras  une  chose, 

C'est  qu'un  pauvre  amant  plein  d'c'moi 

Comme  toi  jamais  ne  repose! 

(Etiewe  Pasquier,  le  Sable.] 

Notre  locution  à  ht  coi  prend  la  forme  «  requoi 
dans  Christine  de  Pisan  : 

Le  roi  se  partit  et  ordouua  que  pour  le  travail  ijii'il 
avoil  eu,  souppast  en  sa  chambre  à  rcquoii. 
(CiiRisTivE  DE  Pis.u«,  Collecl.des  Mém.hist.  de  France,  t. Il,  ji. 77.* 

COIFFE,  S.  f.  Se  dit  le  plus  souvent  Du  bonnet  à 
barbes  :  c'est  le  bonnet  des  dimanches.  (Voy.  Can- 
nette,  Caillon.)  On  prononce  le  plus  souvent  couéffe, 
é  traînant.  ||  .\ux  euAirons  du  Blanc,  Mante,  longue 
capote  de  femme. 

COIFFION,  s.  m.  Coiffe  très-plalc  et  très-large  du 

haut.   (Voy.  Coiffe.) 

COIGNOIV,  s.  m.  Nuque,  chignon.  (Se  dit  en  Ni- 
vernais.) 

COIN'CHE,  s.  f.  Auge  de  pierre  ou  de  bois.  (Voy. 

Conclu'.  ) 

Plus  pour  une  aulti'c  (oiiichc  pour  porter  et  servir  dans 
l'église. 

[Archives  dv  ( heVf  Vomis  de  Sai7it-EtiennCf  4584.) 

COIXCIIÉ,  adj.  lui  forme  de  coinclw.  On  api)elle 
arbre  coinché  un  arlire  dont  l'écorce  est  profondé- 
ment fendue  par  l'âge  ou  un  accident. 

COIRE,  COISE,  s.  f.  (Voy.  Couarc.) 

COISSIIV,s.  m.  Coussin.  (Voy.  Couéssin  et  Cuissin.) 
Frère  Jean  lui  bailla  cin(|  .solz,  puis  avecques  son  brag- 

niart tendit  la  mille  et  coissin  eu  deux,  et  par  les  fenes- 

Ir&s  mettoyt  la  plume  au  veut. 

(Rabelus,  Pahlagruel,  liv.  V,  t:li.  xvi.) 

COITE,  S.  1.    Coiltt'    et    mieux  Couette  (Acad.), 
lit  de  plume.  (Voy.  Couéte.)  Dans   la   citation   ([ui 
suit,  adroite  rimant  avec  coite   ne  ]ircnd   pas  l'an- 
cienne prononciation  été  pour  oite.  (Voy.  Obs.  à  01.) 
Disant  cecy  toujours  sou  lit  elle  brassoit, 
Et  les  linceuls  trop  courts  par  les  pieds  tirassoit; 
Et  lit  il  la  lin  tant,  par  .sa  laçoii  adroite, 
Qu'elle  les  lit  \enir  ;i  uioitié  do  la  coite. 

(nrr.Mrr,  Satires,  XI.) 
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Ce  mot, qu'on  a  fait  dériver  du  latin  CMfc;7m, pour- 
rait se  rattaclier  par  une  sorte  de  fif^ure  à  radjertif 
coite,  t'éniinin  vieillissant  do  roi  (Aead.),  tran(piille. 
11  se  trouve  aussi  dans  Villon. 

Rabelais  écrit  roitte  (voy.  la  citation  nu  mot 
Coissin],  d'autres  cocllc. 

Eh  diantre  !  mettez  donr  une  cocttc  l;i-bas,  aliii  que  je 
ne  me  rompe  les  janilies. 

nibiioiLDi;  BE  Vekviile,  Moycit  de  parvenir.] 

—  Cliez  nous,  concile  (prononcez  bref)  a  une  autre 
acception.  (Voy.  ce  mot  et  Coue.) 

COLAS,  s.  m.  Geai,  oiseau.  (Voy.  Jacques,  Jaie 
et  Ricard.)  \\  Badaud,  niais.  «  Grand  colas!  » 
Abréviation  méprisante  de  Nicolas.  (Voy.  Nicolas, 
Jean  et  Riiloux.) 

COLÉRÉ,  COLÉRELX,  adj.  Qui  est  en  colère,  fu- 
rieux, [y o^.  Emportant.) 

.le  m'en  suis  allé  colère. 

Au  quartier  de  Saiiict-Honorc'^ 

(Bertiielot^  V Inventaire  triai  courtisan.] 

COLÉRER,  V.  a.  Mettre  quelqu'un  en   colère.  — 
Se  colérer,  se  mettre  en  colère. 
Mon  ami,  ne  vous  colères  pas  tant. 

(BoNAVE^TUBE  DES  PEitiEns,  Cyinbalum  miindi.  n"  36.; 

Ne  le  colère  point  contre  mon  insolence. 

(ConsEiLiE,  J/c7. ,  act.  IV,  se.  vi,  dopiiis  la  1"  cilil.  jiisqu'îi 
1654  inclusivement.  Godefboy,  lexique  de  Corueillc.i 

Ne  le  colère  point  a  ét(''  remplacé  par  Corneille 
lui-même,  dans  les  éditions  .subséquentes,  par  : 
N'entre  point  en  courrou.r. 

COLERIE,  s.  f.  Sc'rie  verticale  de  pièces  de  bois 
disposées  dans  les  étables  à  bœufs,  et  entre  les- 
quelles les  animaux  passent  le  col  pour  atteindre  leur 
nourriture.  —  .\ux  environs  de  (^liàleauroux,  dit-on. 

COLI.  Abréviation  de  Nicolas.  (Voy.  Colas.) 

COI.UU,  s.  m.  Dindon  mâle.   (Voy.  Coq  et  Cobi.) 

COLICHE.  Diminutif  familier  de  Nicole. 

COLIDON,  s.  m.  Sobri([uet  pai'  lequel  les  vigne- 
rons d'issoudiin  désignent  les  bourgeois,  les  cita- 
dins, L's  gens  poilaut  un  frac,  (Voy.  I'éukmé,  p. 239.) 
«  Cette  dénomination ,  ajoute  l'auteur ,  n'est  pas 
nouvelle  ;  car  une  ancienne  chanson  iiopulnirc  com- 
mençait ainsi  : 

Colitlon  paré 

I.'épée  au  côté, 

I.a  barbe  au  inciitoii, 

Saute,  Hourguignon  ! 


l'eut-ètre  n'est-ce  que  le  mot  Céladon  altéré. 
(Voy.  Reiirjnure  et  Laqunisinn.) 
Il  A  IJourges,  ouvrier  de  la  ville,    par  opposition 
à  vigneron.  (Voy.  Yapi.) 

COLIDOR,  s.  m.  pour  Corridor,  n'est  point  de  la 
cacol(igi(^  ;  c'est  le  résultat  de;  la  substitution  du  /  au 
/•  si  fréquente  dans  notre  idiome  ;  ex.  :  conlralier 
(Voy.  ce  mot),  poui'  cotitrarier  (Acad.). 

COLIN-TAMPO\,  loc.  Se  dit  en  parlant  d'Une 
chose  que  l'on  dédaigne,  (pie  l'on  méprise,  comme 
dans  cette  phrase  :  «  Je  m'en  soticic!  comme  de  Coli7i' 
Tampon.  «  (Voy.  Supplément  au  Dict.  de  l'Acad.) 

COLIQUELX,  adj.  Sujet  aux  coliques. 

Les  choses  apéritives  .sont  utiles  à  un  liomme  roli- 
queux,  d'autant  qu'ouvrant  1(!S  passaigos  et  les  dilatant, 
elli>s  aclieiiiinent  ci'tte  matière  gluante  de  laquelle  se 
bastit  la  grave  et  la  pierre. 

(SIontaicse,  Essais,    liv.  U,  ili.  xxxvii.) 

COLLET,  S.  m.  (Acad.)  |[  Avoir  le  diable  dans 
son  collet,  loc.  Être  entêté,  avoir  la  tête  dure,  un 
caractère  indomptable. 

—  Collet  de  htinjrre,  loc.  fig.  Diverses  espèces  de 
ronces  à  liges  rampantes,  croissant  dans  les  champs, 
(principalement  les  Rithus  fruticosus ,  collinus, 
ctpsius,  etc.),  (jui  emballassent  la  marche  des  pas- 
sants (!l  les  font  tiébiieiier.  (Voy.  Bricole.) 

COLLETTELX,    adj.    Braconnier   qui    tend    des 

collets. 

COLOMBAGE,  s.  m.  Ne  s'entend  pas  seulement, 
connue  dans  l'Académie, Des  montants  de  bois  jwsés 
d'aplomb  dans  une  cloison,  mais  de  la  cloison  elle- 
luêuie,  fùl-elle  en  briques  sans  solives. 

COMBE,  s.  f.  Accrue  de  bois,  jj  Bavin.  petite 
\  allée  à  pentes  très-adoucics  ;  n'est  plus  employé 
que  comme  nom  local  :  «  Les  terres  de  la  Combe; 
le  pré  de  la  Combe:  la  Combe-Noire.  «  Très-usité 
dans  le  Jura,  où  les  combes  iorment  l'un  des  traits 
caractéristiques  de  l'orographie.  ||  (Eu  bas  Berry.) 
Jeunes  arbres  sur  l'ados  d'un  fossé, que  l'on  entaille 
et  <|ue  l'on  courbe  pour  les  forcer  à  j)ousser  hori- 
zontalement on  s'entrelaçant.  (Voy.  Plessis.) 

Kii  roman,  eomh,  courbe.  En  espagnol,  combar, 
ciHirber.  —  Candie,  dans  le  sens  de  Ravin,  se  re- 
Irome  dans  catacombes.  (Voy.  R.vv.xoi  vrd.  Lexique 
roman,  au  mot  Combe.) 

COMBEN,  adv.  Combien.  ||  Comôeti,  Comben-t-i. 
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Comben  dire,  loc.  Beaucoup  (traiisporlaul  l'idée  do 
iioiiiln\'  ù  rolli'  d'étendue).  Se  plaee  le  p]us  souvent 
dc\  aul  un  adjeclil'  ou  à  la  fin  d'une  phrase  :  «  Il  est 
comln'ii  firos  !  II  est  gros  comben!  ou  comben  dire! 
Il  est  grand  comben-t-i!  VaX  reçu  comben  de  lettres.  » 
(Voy.  à  Mort,  Ben,  Tré-ben  et  Trop  ben.) 

Il  On  dit  aussi  dans  l'acceplion  régulière  se  rap- 
portant au  nond)re  :  «  Il  y  a\ait  du  niondi'  à  la 
t()iri'.  comben-t-i?  »  (Voy.  //.) 

COMimESELLE  (FAIRE  LA),  loc.,  et  par  corrup- 
tion conlreseUe.  (Se  dit  en  Sologne.)  Se  baisser  en 
avant,  tendre  le  dos  ])()ur  y  l'aire  monter  quelqu'un 
et  faire  la  courte  écliclle. 

(!ar  rien  n'y  qiiiers  slmin  qu'en  votre  tmir  me  laciez 
de  liait  la  combrecdk  \mm-  cette  l'uys. 

[Rabelais,  liv.  II,  l'ii.  \xii.) 

COME,  s.  f.  (du  latin  coma,  chevelure).  Toute 
substance  tilamentcuse  qui  forme  un  épais  réseau, 
lacis  de  racines,  tiges  entrelacées.  «  Le  chiendent 
est  si  épais  dans  cet  endroit  qu'il  ressendjie  à  une 
corne.  »  Il  Corne  des  bois,  massif  de  bois,  cime  des 
bois  ;  e.vpression  poétique  recueillie  en  Nivernais. 

COMELE.  s.  f.  COMELON,  S.  m.  Espèce  vénéneuse 
de  cliani|)iguou  (|ui  \ieiil  dans  les  brandcs.  (Voy. 
(■oumele.) 

COMM.\iVDE,  s.  f.  Grosse  corde  de  marinier.  Se 
dil  princi])alement  de  celle  qui  soutient  l'ancre  d'un 
bateau,  et  (pii,  pour  ainsi  dire,  commande  le  temps 
d'arrêt.  Dans  Trévoux  :  «  Petite  corde  ([ue  les 
garçon.-,  du  navire  portent  toujouis  à  la  ceinture 
pour  servir  au  besoin.  »  (Apocope  de  commandement.) 

COMME  (Acad.),  adv.  de  compai-aison.  (Voy. 
Coume.) 

COMME,  s.  f.  (\oy.  Coume  et  Combe.)  \\  Nom 
«le  li(!U  à  Azy  (.Nièvre).  —  Indi(jue  un  vallon,  une 
dépression,  un  ])li  de  terrain  analogue  à  combe. 
(Voy.  ce  mot.) 

CO.MMÉREH,  V.  n  lîavarder  connue  une  com- 
mère. 

El  voilà  ce  qui  est  arrivé....  en  covimérant  et  faisant 
concevoir  d'injuslas  soupçons  de  la  vraie  piété  par  de 
malignes  représentations  de  la  fausser. 

ir.iii  ititALoci:,  Sermon  sur  riiyporrisie.] 

COMMI.S  [Acad.) ,  s.  m.  (Voy.  Coumis  etObs.  à  OU.) 
COMMISSIO.\,  s.  f.    Affaire  quelconque  et  plus 


souvent  emplette  (]u'on  exécute  non-seulement  poui- 
autrui,  mais  aussi  pour  soi-même  :  «  Je  vais  à  la, 
ville  pour  faire  mes  commissions  »,  c.-à-d.  acheter 
ce  dont  j'ai  besoin,  parler  à  M.  un  tel,  etc.  —  Noti-e 
mot  confond  les  deux  acceptions  distinguées  en  alle- 
mand j)ar  (niftriiii  et  (jeschàft.   (Voy.  Coumission.) 

COMMUIV,  s.  et  adj.  (Voy.  Conmiin.)\\De  com- 
mun, loc.  En  communauté.  «  (Test  eune  ouvraçie  qu(r 
j'avons  faite  de  commun.  » 

COMMUNAL,  COMMUNAU,  s.  m.  Terrain  com- 
munal. (Voy.  Coumunal.) 

COMMUMEK  (SE),  v.  pron.  S'approcher  de  la 

sainte  table.  —  En  italien  communicar  si. 

Et  le  roy  se  commtmia, 

(Assises  de  Jérusalem,  sacre  du  roi.) 

Aspirer  en  Dieu,  se  confesser,  prendre  les  advis  .spiri- 
tuels ,  s'apprester  à  la  communion  ,  se  communier,  res- 
treindre ses  atfei'iions. 

(Sai\t  Frakçois  de  Saies,  p.  558-) 

COMPAGNON  (Acad.) ,  s.  m.  ||  Compagnon  de  ri- 
l'ière,  batelier  qui  conduit  les  trains  de  bois  de 
Clamecy  à  Paris.  (Voy.  Flotteur  et  Gas.) 

Il  Compagnons-blancs ,  s.  m.  Lyclmide  du  soir. 
(/-■/.  cent.) —  Compagnons-rouges,  lychniiie  du  joui'. 
(FI.  cent.)  (Voy.  Ivrognes.) 

CO-^IPAIN,  s.  m.  (Voy.  Coumiin,  Copain.)  Nom 
de  faTuille.  On  a  écrit  aussi  compaing,  du  latin  com- 
paganus  ,  habitant  d'un  même  bourg,  comme  on 
dit  aujourd'hui  pays,  compatriote.  Roquefort  le  fait 
([(■■river  de  compagine,  ablatif  de  compago. 

COMPARAGER,  v.  a.  Comparer. 

COMPÉRAGE,  s.  m.  Cérémonie  qui  a  lieu  à  pr(- 
jios  du  baptême  d'un  enfant.  On  donne  aussi  ce 
nom  à  l'assemblée  des  gens  qui  assistent  à  un  bap- 
tême. «  Voilà  un  beau  compérage.  A^ez-vous  vu 
passer  le  compérage?  il  a  parcouru  toute  la  vilhi 
avec  la  Aielle  en  tête.  »  (Voy.  Parrinage.) 

COMPÈRE-LORIOT,  loc.  familière.  Orgeolet,  or- 
gelet,  bouton  sur  la  paupière.  (Voy.  Orbillon.)- 
Leurieul  dans  la  citation  suivante. 

«  Pour  iiissier  contre  le  soleil,  on  eu  gaigne  le  mal 
(lesyeidx  (ju'on  appelle  le  leurieul.  » 

[Les  Évangiles  des  Quenouilles.) 

COMPLIMENT,  s.  m.  Gaudriole,  facétie.  —  A  un 
sens  très-vague  et  s'ajipli(|ue  à  toute  espèce  de  pa- 
roles,   discours,    etc.  ||  Par  antiphrase,  Médisance, 
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calomnie,  ca([uet,  cancan.  «  Il  m'a /(//■(?  (injuiié)  et 
m'a  dit  un  tas  do  comptiments.  » 

COMPLIMENTEUX,  adj.  Complimenteur,  llalleur. 

COMPÔT,  s.  m.  Compost,  dans  les  livres  d'ap;i'i- 
cultui'e,  mélange  de  bonnes  terres,  de  fumiers,  d'a- 
luenderaents  (juelcon(jues.  —  Dans  le  patois  nor- 
mand, compôt  signilie  assolement,  d'après  M.  Robin. 

COMPOURTEMENT,     COMPORTEMEIVT,     s.     m. 

(On   dit  seulement  portement  dans  l'Ouest.)  Santé, 
conmient  on  se  porte;  informations  aireetueuses  sur 
la  santé  et  sur  les  aft'aires  de  ([uelqu'un  :  «  Je  lui  ai 
demandé  son  romporfrmrnt.  n  (Voy.  Portement .) 
Il  Conduite. 

Elle  montrait  dans  son  cniupoiicment  une  iiir'C  de 
grand  intérêt  pour  Madeleine. 

[G.  Saxd,  François  te  Chainpi.) 
COMPOURTER  (SE),  COMPORTER  (SE),  v.  pron. 
Se  porter  :  «  (^'est  eun  lioume  (|ui  s'  comporte  ben  », 
c'est-à-dire,  qui  est  en  bonne;  santé. 

COMPRENOUÉRE,  s.  f.  Intelligence,  compréhen- 
sion. «  C'est  un  ignorant  ,  qui  n'a  pas  de  compre- 
nouére.  (Voy.  Entendouérc.) —  Comprenoure,  s.  m. 
en  Normandie. 

COMPTANT  (TOUT),  loc.  Payer  tout  comptant , 
pour  l'ayer  comptant. 

Il  Comptant,  tout  comptant,  [tout  de  suite.  «  J'y 
vas  lovt  comptant.  » 

Il  Son  comptant ,  tout  son  comptant,  loc.  Son  soûl. 
C^'oy.  Content   et  Las.) 

Elle  s'en  alla  iliiiis  la  grange  pleurer  tout  son  compilant. 
(C.  S.vND,  Français  le  C/iarnjn.) 

COMPTE  (Acad,),  s.  m.  \\  Avoir  son  compte,  loc. 
Être  ivre.  (Voy.  Co»(^;/(/;(^)  ||  Avoii-  reçu  un  coup 
mortel. 

\\  Grand  compte,  petit  compte.  (Voy.  Ganivelle, 
Merrain  et  Millier.) 

COMPTER  (Acad.).  ||  Sans  compter  que,  loc.  adv. 
Assuréinenl,  eertainenieiit.  «Je;  n'irai  pas  à  la  ville 
aujourd'hui,  à  cause  du  mauvais  temps. — Sanscomp- 
ler  que  vous  ferez  bien!  »  ou,  tout  simplement: 
«  Sans  compter!  » —  «  J'en  veux  à  ton  frère,  et  sans 
compter  (jue  si  je  h;  rencontre,  il  aura  all'aire  ;\  moi.» 

CONÇUE,  CONGE,  s.  f.  (Dans  l'Ouest  et  le  Sud.) 
Auge.  De  concha.  (Voy.  Coinchc  et  Hache.)  —  Dans 
Trévoux  :  conchc,  réservoir  des  marais  salants. 

CONCIIER.v.  a.  Courber.  «  Concher  une  planche; 
une    tuile    conchi^e.  »  (Voy.   Gondoler,   Co[jiner.) 


Il  Courbé  en  foime  de  conclie  (voy.  ce  mot), 
évidé  parle  milieu.  —  lilé  conché,  celui  dont  le  grain 
desséché  sur  pied  s'est  creusé  longitudinalenient  tui 
une  sorte  de  sillon  profond.  (Usité  dans  l'Indre 
pour  ce  dernier  .sens  seulement.)  (Voy.  .iniclé.) 

CONCORNILLE,  s.  f.  Bluet,  barbeau.  (Centaurée 
bleuet.  {PI.  cent.)  —  (Voy.  Cornille.) 

CONCREK,  CONCRIRE,  v.  a.  Engendre)-,  tormci'. 
«  Le  mauvais  air  concre  les  maladies;  Vhimeur  de  la 
terre  concrie  les  chanqjignons.  ><  On  dit  (pie  «  La  lienle 
de  porc,  lorsque  l'on  s'en  sert  comme  d'engrais, 
concrie  les  courtilières.  »  On  dit  aussi  (pie  «  Manger 
des  châtaignes  crues,  cela  concre  des  ])oux.  » 

Dilïère  de  concréer,  (pu;  l'on  trou\('  dans  quel(jues 
dictionnaires,  où  on  lui  fait  siguitier  :  créer  ensem- 
ble, composer  deux  choses  en  mcme  temps. 

—  Se  concrer,  se  concrirc,  \.  pr.  S'engendrer,  se 
former. 

«  La  grêle  se  concre  dans  l'air  ;  les  hannetons  se 
concréent  dans  la  terre;  les  chenilles  5c  concrieni 
sur  les  houchetures  à  la  suite  des  beroui'es  chaudes.  » 
Ilutebeuf  a  dit  : 

Si  se  congricnt  va  cors  ])ar  chaleurs  et  par  humeurs. 
Je  vy  la  rosée  tenir 
Pendant  sous  les  hei-bes  penchantes, 
Et  sur  les  cimes  verdissantes, 

Se  concréer  et  contenir. 

(BAir,  les  Roses.) 

Antoine  Mizauld  (originaire  de  iMontluçon)  a  con- 
fondu par  son  oi'tliograi)he  concrer  et  concréer  :  — 
«  La  pluye  des  va])eurs  concrée...  —  Grosses  gouttes 
de  pluye  en  saison  chaulde  se  concréent  en  nue... 
Les  vapeurs  par  froideur  de  la  nuict  illec  se  con- 
crent  et  petite  cane  représeuteid...  —  La  vapeur 
tout  subdain  que  .sent  la  froideur  de  l'air  inconti- 
nent se  concrée  et  gèle.  »  (MrzAULD,  Astronomie.) 

Concrier  et  concrer  viennent   é\  idemment  du  la- 
tin concrescere,  qui  signilie  tant('it  se  former,  croître, 
connue  (huis  ce  passage  de  Virgile  : 
L'I  liis  exonlia  priinis 
Onuiia  et  ipse  tener  nuiudi  concrrvrril  orbis; 

tanl(*)t  s'épaissir,  se  coaguler;  comme  dans  ce  vers 
du  même  auteur  : 

Conarsctint  suhitie  ciirreiiti  in  lUimine  crusta\ 

Sapientia  illius  criiperunt  ahyssi  et  nubcs    rore  con- 

crcscuiit. 

(Proverbes,  ch.  Ul,  t.  ao.) 

—  De  concrer  est  venu  concret  (.\cad.),   opposé 

il'al)Strait. 
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COXD\M\'F,R,   V.    a.,     CO\DAM\ATION .     s.     I. 

(Acad.j  Se  jirunoiicciit  clicz  nous  rondan-nrr,   mn- 
tlan-nation.  (Voy.  .1  nasal.) 

CONDITLRE,  s.  ï.  Espèce  d(î  prière  ou  moralité 
chrcticunie  prossièronicnt  rimée,  ([ui  se  récite  dans 
■quelques  paroisses  du  Sancorrois,  à  Jalonnes,  Saint- 
Satur,  etc.  La  conditure  finit  comme  une  prière,  jiar 
Amen  !  L'une  de  ces  prières  commence  ainsi  : 
Qui  veut  savoir  les  conditurcs, 
Les  condilurps  de  Nout'  Seigneur,  etc. 

{Voy.  Dictinn  de  Dieu,  liaison  du  bon  Dieu,  Credo 
le  petit,  O  vrai  Dieu,  Quarantaine.) 

L'étymologie  de  conditure  ne  peut  être  cherchée 
que  dans  le  latin  condere ,  dans  le  sens  de  Former, 
com])oser,  créer.  Mais  voici  le  chemin  par  lequel  ce 
mot  nous  sera  arrivé.  Un  n^spectable  curé  du  Saii- 
cerrois  que  ikhis  avons  consulté  sur  les  conditures, 
nous  a  cité  un  ancien  noël  commençant  par  ces  mots: 
Condilar  fut  1(!  non  pareil,  etc. 

[Biblt  des  norls,  imprimée  à  Orléans,  cliez  Danicouit-Huct  ) 

Ce  noi'l  étant  le  prcmiei-  du  recueil,  a  pu,  moyen- 
nant une  légère  altération  du  premier  mot,  servir 
à  désigner  les  noëls  suivants.  Par  mi  procédé  ana- 
logue, les  deuxième,  troisième  et  quatrième  diman- 
ches du  Carême,  et  le  dimanche  après  Pâques,  oui 
re(,'u  les  noms  de  lieminiscere,  Ocuii,  Lœtare,  Qua- 
simodn,  tirés  du  premier  mot  de  Yintroit  à  la  messe 
pour  chacun  de  ces  dimanches,  et  les  antiennes  du 
troisième  dimanche  ont  été  appelées  les  0.  De  même 
on  dit  la  cérémonie  de  VAsperfjes  d'après  le  premier 
verset,  Asperges  me  hyssopo,  etc. 

Toutes  les  strophes  commencent  et  se  terminent 
par  des  fragments  de  l'hymne  du  premier  dimanche 
de  l'Avent,  à  vêpres.  {Pa)-oissien  romain.) 

Conditor  aime  siderinn 

.l-!leriia  lux  rrcdrnliiim. 

Il  ]iai-ait  que  le  noë'l  Conditor  fut  le  non  pareil  se 
chante  encore  dans  les  veillées  sur  l'air  de  l'hymne 
elle-mêm(;. 

COXDÙMER,  V.  a.  Déformer,  gâter,  abîmer, 
bossuer.  (En  Nivernais.) 

CO\DL'IUK  (SE),  V.  pron.  Se  rendre  en  quclrpie 
endroit,  se  ti'ans[)orter  d'un  lieu  à  un  autre;  aller, 
marcher.  «  J'ai  encore  le  temps  de  me  conduire  », 
c'est-à-dire,  d'aller  jusqu'au  lieu  où  je  veux  me  ren- 
dre; «  plus  tard  je  n'y  verrais  pas  à  me  conduire.  » 


—  Fait  au  subj.  «  Que  je  me  conduisse.  » 
(Voy.  Emporter,  Dire.) 

CONDUIT,  adj.  Arrivé.  «  Me  voilà  coh(Z(((7  »,  c'est- 
à-dire  .le  suis  arrivé.  —  «  Vous  êtes  tout  conduit. 
restez  à  manger  la  soupe  avec  nous.  » 

Il  Bmi  conduit,  mal  conduit,  homme  de  bomie 
ou  de  mauvaise  conduite. 

CONDUITE ,  s.  f.  Port ,  transport  de  marchan- 
dises ;  ce  (ju'il  en  coûte  pour  conduire  quelque  chose 
d'un  endi'oit  dans  un  autre.  «Je  vous  achète  ce  vin 
dix  ccus  la  pièce,  mais  vous  paierez  la  conduite.  » 
(Voy.  Covp-de- fouet.) 

CONFICHE!  (le  diable  ME),  Juron.  Du  latin 
conjicerc.  Détruire?  (Voy.  Estrincjoler.) 

CONFONDRE,  V.  a.'Gâter,  souiller,  sahr,  abîmer  : 
«  Confondre  de  boue,  dégraisse.  —  Il  s'est  con/b)irfie 
dans  ce  mauvais  chemin.  » 

Et  tant  à  granz  gorz  (flots)  en  cntoncnt, 
Qu'el  s'en  confundenl  et  estonent  (chancellent). 

[Roman  de  la  Rose.) 

Il    Détruire.  (Voy.  Aljtmei-,  Rouiner,  ii  Forfait.) 

CONGÉ.  (Acad.)  Il  Avoir  congé  de,  loc.  Avoir  le 
moyen,  la  lacilité  de  faire  une  chose  ou  être  dans 
la  nécessité  de  la  faire,  a  II  a  fait  une  bonne  récolte 
de  vin  ;  il  aura  congé  de  boire.  —  Elle  a  pris  un 
mauvais  mari,  elle  aura  congé  de  souffrir.  » 

Il  Faire  un  congé,  loc.  elliptique.  — Accomplir  le 
tenqjs  du  service  militaire,  composé  de  sept  années. 

CONNAÎTRE,  V.  a.  (Acad.)  Fait  au  participe  passé 
connu,  comme  le  français,  et  connaissu.  «  J'ai  bien 
eonnaissu  ton  père.  »  (Voy.  Coiimiitre  elCouneùtre.) 

Il  S'apercevoir  de  quelque  chose.  «  Nous  sommes 
allés  voir  s'il  y  avait  du  délit  dans  le  bois,  nous  n'y 
avons  rien  connaissu  »,  c'est-à-dire  nous  ne  nous 
sommes  aperçus  de  rien. 

CONXEÙTRE,  V.  a.  Connaître.  (Se  dit  principa- 
lement dans  l'Ouest.  —  Voy.  Couneûtre .) 

CONNIN,  s.  m.  Lapin.  (Voy.  Counin  et  Couni.) 

Un   bonnet  d'écarlate  grivelée    fourn;    do    peaux   de 

roniiin. 

[Satire  Mcnippée,  386.) 

On  trouve  aussi  connil  dans  le  vieux  français; 
certains  passages  des  auteurs  et  des  actes  des  xvi* 
et  xvu'  siècles  portent  ces  deux  mot.s  réunis  :  lapins 
et  connils,  comme  si  l'on   parlait  de  deux  espèces 
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d'aiiiniaux.  Le  dernier  de  ces  mots  a  dû  s'applique!' 
plus  particulièrement  aux  jeunes  lapins  (runiculi), 
quoique  Trévoux  dise  :  «  Connil,  vieux  mol  ;  on  dit 
aujourd'hui  lapin.  » 

—  A  Boi'deaux  il  y  avait  une  rue  des  Trois-C'o/(«/7.?. 
Luy  demanda  s'il  chaçoit  aux  conriilz.  A  quny  il  hiy 
respondit  que  ouy,  aux  connih  privez. 

ÎUabelais.) 

droit  de  colombier;  droit  de  garoinio  à  ronnils; 

droit  de  chasse  à  toutes  bêtes. 

(Archives  de  Cfiàtrjiiiroux,  Aveu  et  dénombrement  du  marquisat 
de  l'resfes,  ri-devant  le  Mafinet^  1757.) 

COlVKOliÉ,  COMtOI,  s.  m.  Corroi,  terre  glai.se. 
(Voy.  Couroué.) 

CONROYER,  CO\RÉYER,  v.  a.  Garnir  d(t  ronrouc. 
(Voy.  Couirijer.) 

Les  terres  argileuses  de  quoy  l'on  se  SL'rl  pour  tenir 
lesdictes  eaux  faut  qu'elles  soient  conrotjées. 

(BEnjlARD    r.VlISSY.; 

Il  Se  dit  Du  fer  de  bonne  qualité,  bien  ti-availlé 
au  marteau  ou  au  laminoir. 

COXSARVER,  Y.  a.  Conserver.  (Voy.  Survir.) 

CONSEILLER  (SE),    V.     pron.    Demander   avis, 

prendre  conseil  de  quelqu'un,  le  consulter. 

Il  est  droict  que  je  me  conseille! 

(HOTEBEUF,  le  Testament  de  l'Asnc.) 

Comment  Pannrpe  se  conseille  à  Pantarjruel. 

(llA  BELAIS.) 

Je  me  suis,  même  encore  aujounl'iuii,  conseillé  au  ciel 
pour  cela. 

(Molière,  Von  Juan,  acl.  V,  se.  m. 

Si  vous  vous  conseilliez  il  moi,  je  serois  fortcmbarras.sé. 
(UoLiÉnE,  les  Amants  magnifiques,  act.  U,  se.  iv.l 

Il  (Pris  absolument.)  Demander  une  consultation 
judiciaire.  «  Se  conseiller  à  un  avocat.  «  (Voy.  se 
Consulter.) 

COXSEILLEL'.\,  CONSEILLEUR,  adj.  Donneur  de 
conseils.  «  Les  conseilleurs  ne  sont  pas  les  payeurs.  » 

CONSENT,  adj.  Abréviation  de  Con.senlant,  (pii 
coiKsent  :  «  Si  ton  père  était  consent  et  ta  mère 
consente,  va  serait  un  marché  bentoùt  l'ail.  » 

Il  vous  faut    rendre  celle  l'ennuc  consente  tVun  aciimi- 

luodement. 

(i;.  S.vxD,  François  le  Champi.) 

Eu  roman,  consen;  en   ancien  casiillan,  consent. 

CONSENT.VNT,  adj.  S'emploie  ciiez  nous  avec  la 
préposition  de. 


Conunent  !  notre  maîtresse,  vous  êtes  consentante  de.., 

(G.  SyWB,  Claudie,  acte  III,  se.  m.) 

CONSÉQUENT,  adj.  ImiK)rtaiit,  considérable.  — 
Conséquent,  réprouvé  par  l'usage,  est  pourtant  l'ad- 
jectif correspondant  à  conséquence  :  homme,  cliose 
de  ciinséquence  :  «  Cet  homme  a  une  fortune  consé- 
quente. — •  Voilà  une  atfaire  conséquente.  —  La  foire 
de  la  Berthenoux  est  une  foire  très-conséquente.  » 

Le  brebiage  conséquent,  et  les  grosses  ri'i-oltes  du  fer- 
mage au  père  Caillaud... 

(G.  Saxb,  ta  Petite  Fadelfe.) 

Nous  avons  même  entendu  dire  d'un  homme 
corporé  (voy.  ce  mot)  que  c'était  un  homme  consé- 
quent. 

CONSOLANCE,  s.  f.  Con,solation. 

CONSOLE,  s.  f.  Consoude  officinale.  IFl.  cent.) 
(Voy.  Thirbe  ti  la  pourrie.) 

CONSOUM.ATION,  S.  f.  Cunsoiiimation,  nourri- 
ture, dépense  de  cabaret.  «  .louer  la  consoumation.  »■ 

CONSOUMER,    v.  n.   Consumer.  (Voy.  .Irdre.) 
Kt  quoi  que  l'on  reproche  au  feu  qui  vous  consomme. 

(MoLiKRE,  Dépit  amoureux,  act.  III,  se.  ix.) 

Il    l'ser.  (Voy.  Agusouére.) 

Il  Se  consoumer.  v.  pr.  Fermenter,  .se  pourrir,  se- 
n'^duire  en  [)Oussière.  s'évaporer,  se  réduire  à  rien: 
«  F>es  corps,  les  Imis,  la  pierre,  se  consoument  dans 
la  terre,  à  l'air,  etc.  ;  —  Du  fumier  bien  con.ioumé; 
—  Cette  iau  s'est  toute  consouméc  en  boulant.  » 
(Voy.  l'airer.) 

CONSULTER  (SE)   A  QUELQU'UN,   v.  pron.  (Voy. 

Conseiller.) —  «  ^'c  consulter  à  un  avocat,  à  un  mé- 
decin »,  Le  consulter. 

Selon  le  Dict.  de  l'Acad.,  consulter  s'emploie 
quelquefois  avec  le  pronom  per.sonnel  :  S'c  consul- 
ter .soi-niènie  :  «  Je  n'ai  rien  à  vous  dire  là-dessus, 
c'est  à  vous  à  vous  consulter.  » 

CONTANT,  CONTENT.  (Voy.  Comptant.) 
Le  ]ihis  .>;mi\ent  (|ue  je  n'apportois  qu'un  Ix'au  credo 
de  chez  la  practi<pie,  le  nicdecin  csloil  ])ayé  tout  contant. 

(B.  Palissy.) 

—  Ilabelais  a  écrit  content ,  peut-être  comme  jeu 

de  mots. 

Vendant  à  bon  marché  (je  dis  argent  content). 
(R\nEL.\is,  lir.  III,  rliap.  V.) 

CONTENTER,  v.  a.  (Acad.)  employé  figuréinciit. 
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('oni])('nser,  ('■i^'aliser  :  «Ce  tas  do  fruits,  de  blé,  etc.,  i 

était  |>liis  i)('tit(|ue  l'autre,  je  V m  contenté.  —  Le  bout  j 

de  cetli'  [ilatc-banile  n'est  pas  aussi  larye  ((ue  l'autn',  ! 
làut  le  contenter.  » 

COXTELX,  s.  111.  Conteur.  «  Tu  n'es  (|n'uii  coû- 
teux de  sornettes.  »  (Voy.  ce  mot.) 

COXTH.VIUE,  s.  m.  Détriment.  '(  Cet  acte,  ce 
léinoigiiage  est  à  son  contraire.  » 

COXTUAI.IER,  V.  ;;.  Contrarier. 
Suivant  .M.    Géiiin,    les    racines    sont    contra    et 
ab'am. 

1,'eiinemi  iiepuet  cnntralirr 
Ou  l'on  voit  votre  conlcnon. 

(VSOPEI"  I""""^  fablp  LM.I 

Grand  perliié  l'ail  qui  contralic 
Dame  qui  est  tl'amors  marrie. 

[PAKTOXOPEfS,    V.    CGCO.) 

CO\TRALIÉTÉ,  s.  f.  (Voy.  Contralier.) 

COXTUE,  préj).  (Acad.)  Se  prononce  conte,  et 
presque  conteur  ou  conlcre,  suivant  les  cas,  soit  seul, 
soit  dans  les  mots  composés,  contre-has,  contre-feu, 
contre-mander,  etc.,  (|u'il  faudrait  érrire  cont'r-bas, 
cont'r-feu,  cont'r-mander,  etc..  pour  se  rapprocher  de 
laïu'oiionciation.  ||  .lit  contre,  au  contrede,en  contre. 
.\ui)ivs,  vis-à-vis,  à  côté,  jiroclie.  «  Je  me  suis 
placé  au  contre  lui.  »  ||  Contre,  au  contre,  en  contre. 
(Voy.  Au.)  En  comparaison  de  :  «  Cet  homme  est 
bien  vieux  contre  vous  »,  beaucoup  plus  âgé  que 
vous.  —  'I  .Mon  chapeau  est  bien  laid  au  contre  le 
lieu.    •) 

Votre  caquet  in'cnlèNc^  à  lous  couiis  uiin  chalands; 

Nous  vende/  dix  rabats  rojifn'  moi  deux  galaïuis. 

|i'.iiT(\EiLLE,  la  Galerie  du  Palais,  acUt  IV,  se.  ii'. 

Il  Dans  le  sens  de  Avec:  u  Contre  (pii  ta  s(eur  se 
marie-t-elle  ■'  ■•  — Se  dit  peut-être  ici  plutôt  dans  le 
sens  ironique  ()ue  sérieusement,  comme  si  le  ma- 
riage était  nécessairement  un  état  d'hostilité. 

COXTKE-Atke,  s.  m.  (Voy.  Contre-feu.) 

CO.\TRE-BAS,  COXT'R-BAS,  s.  m.  Situation  d'un 
objet  à  un  iiiv(^au  inlérieui'.  «  Ce  terrain  n'est  pas 
bien  uni,  il  y  a  du  contre-bas  en  cet  endroit.  » 
(Voy.  Contre.) 

Kt  laissoit  [ireiidre  négliifeniment  conlrc-bas:  le  icste  de 
<a  uiain. 

(AjivoT,  flclioilorm.) 

lue  t'ourclK;  lière  mu'  .sou  épaule  gauche,  le  bec  tirant 
midrc-bas  en  l'orme  de  ser^'eut  de  liaiide. 

[Satire  A'énippée,  372.) 


A  cause  de  la  frai,'ilit('!  et  mauvaise  inclination  de  nostre 
chair  qui  appesantit  l'ame  et  la  tire  tousjours  co/i/re  bas. 

(Saim  FBA.iir.ois  DE  Sales,  p.  556.) 

Il  En  contre-bas,  loc.  «  Ce  pré  est  en  contre-bas 
de  cette  terre.  »  (Voy.  Baisseur  et  Contre-haut.) 

L'.\eadéniie  n'enregistre  contre-bas  que  comme 
terme  d'architecture;  il  est  d'un  emploi  usuel  chez 
nous  dans  une  foule  de  circonstances. 

COXTREBOU,CONT'R-BOU,  S.  m.  Trombe,  tour- 
billon. (Voy.  Entrebou,  Gaffe.) 

COXTRE-COELR,  COXT'R-COEUR,  s.  m.  Dégoût, 
soulèvement  de  cœur  :  «  Ce  ragoût  m'a  donné  un 
contre-cœur.  »  (Voy.  Rancœur  et  Écœurer.) 

CONTRE-FEU,  COXT'R-FEU,  S.  m.  Foyer  de  che- 
minée, pierre  qui  garnit  le  fond  du  foyer,  derrièn; 
le  feu.  Plus  usité  que  contre-âtre.  (Voy.  ce  mot  et 
Contre.) 

COXTRE-HALT,  EX  COXTRE-HAUT.  Au-dessus, 
en  remontant,  dans  une  situation  immédiatement 
plus  élevée.  «  Cette  terre  est  en  contre-haut,  ou 
contre-haut  de  ce  pré.  »  (Voy.  Contre-bas.) 

COXTRESELLË,  CONT'R-SELLE,  s.  1.  (Voy.  Com- 

breselle.) 

CONTUIXER,  V.  a.  Transposition  habituelle  de 
lettres  pour  continuer.  «  Si  ça  contuine,  je  zne  fâ- 
cherai. »  (N'oy.  Dimuiner.) 

COXVEIXDRE,  v.  n.  Convenir,  h  11  n'a  pas  voulu 
en  conveindre.  » 

Indic.  i)résent.  —  Je  conveins,  etc. 

Passé  délini  :  —  Je  convenis  ou,  comme  dans  le 
français,  je  convins  ; 

Futur  :  — Je  conveinrai  ou  je  conveindrai; 

Coud,  pri's.: — Je  conveinrais  ou  je  conveindrais; 

Sulijonclif  :  —  Que  je  convenne; 

Iinp.  du  subj.  :  —  Que  je  convenisse; 

Part,  passé  :  —  Conveint.  «  Je  ne  lui  ai  pas 
conveint.  » 

COXVEXAXCE,  CONVEXAXCHE.s.  f.  Convention. 
«  Faire    avec  .son  voisin  une  convenance.  —   Tu 
maïKpies  aux  convenances  «,  ce  qui  ne  veut  pas  dire, 
à  la  liienséance,  mais  à  ce  qui  a  été  convenu. 
Écrit  par  un  e  dans  les  citations  suivantes  : 
Sire,  nous  somes  prest  d'aseui'er  reste  conccncnce. 

^VitiEnAnDoiK,  p.  40.) 

Knsi  furent  les  convcncnccs  fiiitcs  et  les  Chartres  baillies. 

(VlLLEHABDOLlN,  p.    53.) 
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CONVEMU  (SE),  V.  ]iron.  (Sfi  conju^'ue  coiiiuk- 
conveiiuîre.)  Se  plaire  dans  un  endroit,  s'y  trouver 
l)ien:((  A  s'  convrint  pas  en  tout  rlieux  son  (jrund  y-, 
c'est-à-dire.  Elle  ne  se  |)laît  jjas  du  tout  chez  son 
grand-père.  «  J'  me  conveindrais,  je  m'  conveinrais 
hen  eci,on  y  voit  de  loin,  l'endrrt  est  hen  plaisant,  » 
pour.  Je  me  plairais  bien  ici,  la  vue  y  est  étendue, 
ce  lieu  est  très-agréable. 

CONVIE,  s.  ï.  On  désigne  ainsi,  dans  les  environs 
de  Cluis,  Les  invitations  aux  noces.  Aussitôt  aj)rès 
les  accordailles,  on  songe  à  faire  la  convie.  (Voy. 
Prérance.)  —  On  trouve  l'équivalent  de  notre  mot 
convie  dans  Saint-Simon  : 

11  pria  le  duc  d'Antin  de  passer  chez  lui...  Je  n'ai 
point  pénétre  le  projet  de  ce  conci. 

[Mémoires,  t.  VU,  cli.  xx.) 

COPAIN,  S.  m.  Associé,  de  communauté.  «  Ils  sont 
copains  » ,  pour  Ils  sont  de  communauté.  (Yoy .  Côper, 
mais  la  jjremière  syllabe  de  copain  est  brève,  Com- 
pain  et  Coiimun.) 

CÔPEH,  V.  a.  Lier,  attacher,  garnir  d'éclisses  un 
membre  fracturé.  «  Côper  un  mouton,  une  oueille,  » 
c'est  lui  éclisser  la  jandîe.   Du  latin  copulare. 

COQ,  s.  m.  (Acad.)  —  Lo  7  ne  se  jirononce  pas. 

{Voy.  Co.) 

COQ-CHIEN,  s.  m.  (La  lellre  c/  se  prononce.) 
Nom  de  métairie  :   Villiei's  (Indre). 

COQUAUD,  s.  m.  Prétendu  œuf  do  cocj  et  qui  est 
dépourvu  de  co([uille.  connue  un  œuf  de  serpent. 
(Voy.  OEu  de  Jau.) 

COQIJASSIEU,    COQUATIEH,    s.    m.    Coquetier, 

juarchaud  de  volailles.  (Voy.  Carême.) 

Iteui,  tous  coqimticrs  et  roqua ticirs  vendront  leiu-s 
•nufs  et  fromages,  etc. 

{Citation  d'une  ordonnance  de  police  de  la  riltc  de  Boui-ijes.', 

Le  coquatier,  la  coquatiére,  sont  aussi  les  l)asse- 
courier  et  basse-couriére  qui  donnent  à  manger  aux 
volailles. 

COQUAUD,  s.  m.  OEuf  de  poule  :  «  Les  coquauds 
de  Piupies.  »  —  Dérivé  de  coque,  C0(piille  (Acad.). 
(Voy.  Caquaud.) 

COQUE,  s.  f.  lîosse,  eullure  (|ui  survient  à  l'en- 
droit où  l'on  a  reçu  im  coup,  où  (piekpie  chose 
nous  a  choqué,  coque.  (Voy.  lUmlilJc,  /huillolc.  .In^ 


poule.)  — •  Analogue  au  français  clocjue,  boursoulle- 
meiit  maladif  des  feuilles  du  pêcher. 

Il  Souche,   racine.  (Voy.   Cosse,    Racosse,  Tacot, 

Sicol.) 

COQUE,  s.  f.  Ciguë  tachée,  cocuasse.  (PL  cent.) 
Il  Gounne  des  arbres  fruitiers,  suc  épaissi  des  arbres. 
Du  latin  coqucre,  cuire  (;t  par  suite  s'épaissir. 

COQUECIGRUE,  s.  f.  Bugrane  gluante.  (FI.  cent.) 
(Voy.  Arrête-bœu.)  —  Dans  le  Dict.  de  l'Acad.:  Ba- 
liverne. 

COQUELOUUDE,  s.  f.  Anémone  pulsatille;  cou- 
cou ;  herbe  du   vent.  (FI.  cent.) 

COQUELUCHON,  s.  m.,  COQUELUCHAXTE,  s.  f. 
i*rimevère  officinale.  {FI.  cent.)  (Voy.  Coucou,  Seu- 
zmine  et  Pàquelte.) 

COQUER,  V.  a.  Choquer,  heurter.  Se  dit,  par 
exemple.  Des  œufs  qu'on  brise  l'un  conln;  l'autre. 
(Voy.  Cocjue,  Caucher  et  Cocher.}  De  ces  verbes  et 
du  latin  calcare,  dérivent  les  expressions  cocheinar, 
cauchemar  et  cauqwmare ,  comme  on  dit  en  Picar- 
die, par  lesquelles  on  désigne  l'espèce  d'oppression 
ou  d'étoulfement  ipie  l'on  éprouve  quelquefois  pen- 
dant le  sommeil. —  Mar,  incube,  espèce  de  démon, 
d'après  (^hevallet. 

COQUEUILLE,  s.  f.  Diminutif  de  coque  (souche). 
Il  Laitue  sauvage.  (^Voy.  Cocrille  et  Chevrillc.) 

COQUIN,    adj.    Gentil  :    «   Cet  agneau    est  bien 
coquin!  —  Moineau  bien  coquin  »,  c.-à-d.  familier. 
Il  Autrefois,    Pauvre,    mendiant.    Acceptions    au- 
jourd'hui hors  d'usage,  coquin  étant  toujoui-s  une 
injure.  (Voy.    Travaille-Coquin  et  Coquinerie.) 

COQUixr.KIE  (LA),  s.  f.  Localité  près  de  Crosses, 
canton  de  Baugy  (Cher).  —  Autre  près  d'.Vrthon 
(Indrt').  —  Ainsi  nonnnées  de  la  pauvreté  de  leurs 
terres. 

COR,  adv.  de  temps.  Aphérèse  habituelle  et  apocoix- 
de  Encore    «  Il  n'est  pas  cor  arrivé.  (Voy.  Core.) 

CORBE,  s.  f.  (^orme,  fruit  du  sorbier  domestique. 

(/•"/.  cent.) 

CORBE,  adj.  Courbe,  arqué. 

Si  soit  de  belles  alleures 

Non  pas  trop  moles  ne  li-op  dures, 

Trop  élevées,  ne  livp  corbcs. 

(Roman  de  la  Rott., 
i3 
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COUBELET,  S.  ni.  Tablette  de  la  cheminée  :  ])ar 
synec(l(i(|uc  (le  tout  pour  la  partie).  —  Corbelcl, 
iliniinulir  de  corbeau,  terme  d'architecture.  Dans 
les  maisons  de  i)aysaii,  le  manteau  de  la  cheminée 
repose  en  eti'et  sur  deux  petits  corbeaux,  de  pierre 
ou  de  bois  faisant  saillie  hors  du  nuir. 

COKIîEU,  COUBIR,  v.  a.  Courber,  arquer.  (Voy. 
Corbc.) 

Cokiijur  est  ainsi  dicte  cl  appellce  pour  ce  cpie  elle 
liabitc  et  quiert  les  umbres ,  ou  pour  ce  que  elle 
chancelle  en  glissant  par  îi'aits  flexibles  et  en  se  cnrhant 
et  ployant. 

(Je.vx  de  ClBA,  Ortus  Sanitatis.) 

CORBIER,  s.  m.  Sorbier,  arbre.  (Voy.  Corbe.) 

CORBILLIER.  s.  m.  Vannier,  (pii  fait  des  cor- 
beilles. 

Au  corbillicr  sur  et  en  aclvanccment  de  ce  qu'il  lui 
l'ault  pour  deux  douzaines  do  licts  d'ozières,  à  raison  de 
35  s.  pièce,  payé  dix  huict  livres  huict  sols. 

{Complet  de  la  maison  des  peslifcre's  tic  flnurges,  1Sj8.) 

CORBIN,  S.  m.  Corbeau.  (Voy.  Coudise.) 
Ayant  crevé  les  yeux  par  folâtrio  à  un  corbin  privé. 

(Noël  du  Faii..  Propos  rustiques,  28l.) 

Il  S(>  dit  Des  bœufs  dont  les  cornes  ont  la  pointe 
plus  abaissée  que  chez  les  bisqiiins.  (Voy.  ce  mot.) 
—  Les  bœufs  corbins  sont  généralement  trapus  et 
réussissent  à  l'entrais. 

—  Rtîtenu  par  l'Académie  dans  ces  locutions  : 
Bec  de  corbin,  bec  à  corbin. 
Il  Nom  de  famille. 

CORCIER,  s.  m.  Cette  ortJiographe  paraît  préfé- 
rable à  celle  de  corsier  (voy.  ce  mot)  à  cause  de 
l'utilité  qu'on  tire  de  Yécorce  du  houx  pour  la 
fabrication  de  la  glu.  (S'os.Courzat.) 

CORD.'VIL,  s.  f.  Cordeau  en  branches  tordues, 
hait.  (\  Cercy-la-Tour,  .Nièvre.) 

CORDE,  S.  f.  (Acad.)  ||  Corde  à  virer  le  vent,  loc, 
à  faire  tourner  le  vent,  à  le  faire  venir  d'un  autre 
point  de  l'horizon. —  Ouand  vient  la  saison  du  ;jo/s- 
son  rf'ar/-// ,  les  chefs  de  maison ,  qui  aiment  à  plaisan  ter , 
envoient  leurs  enfants  ou  leurs  domestiques  chercher, 
chez  leurs  voisins,  la  corde  à  virer  le  vent  ou  le  moule 
il  boudins. 

Il  Tirer  aux  cordes.  Se  dit  d'un  etfet  de  soleil  qui 
se  produit  par  un  temps  nuageux,  lorsijue  l'astre 
est  peu  élevé  au-dessus  de  l'horizon,  ses  rayons 


))araissant  alors  s'y  rattacher.  —  «  J'aurons  de  l'iau, 
le  souleil  tire  aux  cordes.  »  (Voy.  Monl-Cabré  et 
Jambes  du  soleil.) 

CORDÉE,  s.  f.  Longue  hcellc  garnie  de  collets 
et  que  l'on  tend  dans  les  champs  pour  prendre  des 
alouettes,  surtout  pendant  la  neige  :  «Cent brasses 
de  cordée. —  Boucler  les  cordées  »,  en  arranger  les 
lacets,  en  refaire  les  boucles  pour  les  rendre  propres 
à  leur  destination.  (Voy.  Daunée,  Saunée,  Sillounée.) 

CORDELER,  V.  a.  (Acad.)  Tresser,  entrelacer. — 
<(  Haie  cordelée» ,  c'est-à-dire  entrelacée.  [\oy.Cordelis, 
Plessis  et  Verdeler.) —  Ce  mot  s'emploie  en  parlant 
Des  haies  faites  avec  de  grandes  branches  flexibles, 
généralement  de  saule,  tressées  horizontalement  au- 
tour de  pieux  ou  piquets  (\oy.  Pau)  fichés  en  terre 
de  distance  en  distance,  el  destinés  à  les  consolider. 
La  haie  cordelée  est  une  sorte  de  clayonnage. 

Tcxendiu  sa'pos  etiam,  et  pecus  omne  tenenduni, 
Pnecipuè  dùm  frons  tenera  imprudensquc  laborum. 
(ViBC,  Géorg.,  II,  v.  370.] 

Air  n"a  des  clieveux  en  tête. 
Qui  d'vallont  jusqu'aux  talons. 
Sa  mère  a  les  y  cordcle 

Varsc  à  boire  ! 
A  grands  doubles  cordelons  ! 
Ah  !  beuvons  donc  ! 
(Clianson  populaire  de  la  Fille  aui  beaux  cheveux,  lecueillio 
par  M.  do  Laugardiire.) 


CORDELIS,  S.  m.  Haie  cordelée. 

CORDELLE  (TIRER  A  LA),  loc.  Attirer  à  soi. 
Desquels  vous  tirastes  l'un  à  votre  cordcllc,  qui  ne  s'en 
trouva  pas  mieux. 

(Satire  Ménippéef  147-) 

CORDELON,  s.  m.   Tresse  de  cheveux,  cheveux 

enroulés  d'un   galon,   d'un  cordon.  (Voy.  citation 
à  Cordeler.) 

CORDER,  v.  a.  Kanger  du  bois  en  cordes  (Acad.). 

«  Corder  des  taillis.  » 

Il  V.  n.  Se  rangeren  cordes.  «  Ce  bois  corde  mal.  » 
Il  V   n.   (par  aphérèse  de  Accorder).  S'accorder, 

vivre  d'accord:  «  Ces  gens-là  cordent  mal  ensemble, 

ne  peuvent  pas  corder  ensemble;  c'est  comme  chien 

et  chat.  » 

CORDIAL,  s.  m.  Cordeau  de  jardinier,  de  ma- 
çon, etc.  Il  Licol  fait  d'une  simple  corde  arrangée  en 
têtière  avec  longe,  etc.  (Voy.  Cavarnier.  la  citation 
de  G.  Sand.) 


COR 


—  IT'J  — 


COR 


CORDON,  s.  m.  Il  (Par  synecdoque ,  la  partie 
pour  le  tout.)  Rondin,  morceau  de  bois  de  chauf- 
t'age,  moins  gros  que  la  bûche,  et  propre  à  être 
mis  en  corde. 

Il  Tas  régulier  ou  rangée  en  corde  de  cette  sorte 
de  bois. 

CORE,  adv.  de  temps.  (Voy.  Cor.) 

CORÉE,  s.  f.  Terme  de  boucherie  ;  le  cœur  et 
les  poumons.  (Voy.  Encensoir  et  Verli.) 

GORGÉE,  s.  f.  (Voy.  Courgée.) 

CORGEON,  s.  m.  Cordon  (Acad.)  dans  le  sens  de 
tortis  de  matière  filamenteuse:  «  Une  corde  ù  trois 
corgeons.  » 

CORGEOUNER,  V.  a.  Tresser  une  corde.  «  Corgeou- 
ner  de  la  chauve  ourle  la  chambe.  »  (Voy.  Corgeon.) 

CORGNOLLE,  s.  f.  Ce  mot  s'entend  Des  deux  ca- 
naux de  l'œsophage  et  de  la  trachée-artère. —  Eu  li- 
mousin, courniolo.  (Voy  Ltttrl,  Gounlau.) 

CORI\,  s.  m.  OEuf  couvi.  (Voy.  Coui.) 

CORMAILLON,  S.  m.  (Voy.  Cramaillon.) 

CORME,  S.  m.  Boisson  faite  avec  des  cormes.  — 
De  même  en  français  on  a  fait  de  poire  le  mot 
poiré,  boisson  faite  avec  des  poires. 

CORMELUSE,  s.  f.  Cornemuse.  (Voy.  Flûlc.) 

CORMELUSER,  v.  a.  .louer  de  la  cornemuse. 

CORMELl'SEUX,  s.  m.  (Voy.  Cornemusem:.) 

CORMEUSE,  CORMDSE,  s.  f.  (Voy.  Flûte.) 

CORMUETTE,  S.  f.  (Syncope de cormMseite.)  Petite 
cornemuse. 

Pour  divartir  nos  jeiinosscs, 
Eh  !  j'iroris  charcher  l'iorrol  ; 
I  prendra  sa  conniuitc, 
1  dira  des  airs  nouviaux. 

[Chanson  de  la  fêle  à  Colas,  ù  Bengy-sur-Ciaon.) 

Il  Par  métonymie,  Fête  de  village.  L'<ipée,  la  robe 
(Acad.)  sont  des  ligures  de  même  genre  pour  ex- 
primer l'état  militaire,  la  magistrature.  (Voy.  Dan- 
sière  et  Assemblée.) 

CORMUSEUX,  CORMUELX.  (Voy.  Cornemuseu.v 
et  Cormeluseux.) 

Kntre  Paris  et  N'anli' 

V  en  a  bon  vin;;!  (ui  trente. 


Oui  oui  oui,  là  là  là, 

Y  en  a  lien  \ingt  ou  trente. 

Le  plus  jouno  des  trente, 
C'est  lui  que  mon  cœur  aimo. 
Oui,  etc. 

Le  plus  jeune  des  vingt 
Sera  mon  cormuseux, 
Oui,  etc. 

{Chanson  de  noces  ierrichonnes.) 

CORNABOEU,  CORXADOELF,  s.  m.  (l'rononcez 
cornabeu  au  singulier  comme  au  pluriel.)  Petits  pains 
de  forme  pointue  que  l'on  fait  exprès,  dans  les  do- 
maines auprès  de  la  Châtre,  pour  les  distribuer  aux 
pau\res  le  jour  de  Noi-l.  (Voy.  Hôlais  et  Apognt.) 
—  A  Paris  on  \end  sous  le  nom  de  croissants  des 
petits  pains  de  forme  analogue. 

Y  a-t-il  là  quelque  allusion  à  la  crèche  de  Beth- 
léem ?  (Voy.  Laisnel  de  la  Salle  ,  Moniteur  de 
l'Indre  du  19  octobre  18o4.) 

— On  trouve  dans  Babelais  cornaboux,  mais  dans 

le  sens  de  cornet  à  bouquin  : 

Capitaines  et  sergens  avcc»iues  rornalioiur  sonnant. 

(Pantagruel,  liv.  V,  cli.  xi.) 

CORN ADOt ELLE,  s.  f.  Instrument  à  vent.  Es- 
pèce de  trompe  rustique  cm  lanières  d'écorces  de 
tremble,  de  saule,  etc.,  roulées  en  .spii-ale.  On  le.s 
fabrique  au  printemps,  lorscjue  la  .sève  monte. 

Le  son  doux  et  mélancolique  de  la  cornadouelle, 
qui  se  prolonge  le  long  des  bois,  ajoute  beaucoup 
de  charme  aux  soirées  du  printemps.  (Voy.  Trompe 
et  Suner.) 

CORNALOX ,  CORNELLE.  Di\erses  espèces  de 
champignons.  (Voy.  Potrelle.) 

CORNARD  ((Cheval).  Se  dit  d'Un  cheval  dont  la 
respiration  est  bruyante. 

CORNE,  s.  f.  Coin.  —  On  dira  d'un  hounue  à 
ligure  patibulaire:  «  Qu'il  n'est  pas  bon  à  rencon- 
trer ù  la  corne  d'un  bois.  »  —  Dans  le  langage  fo- 
restier, on  apjielle  ^Ji'erf  cornicr  un  gros  arbre  qui 
limite  une  coupe,  un  triage.  (\'oy.  Corée.) 
Il  De  corne  en  coin,  loc.  En  ligne  diagonale. 

Corner,  angl.  —  Hydc  Park  corner,  coin  du  pare 
de  Hyde  Park. 

Il  Chàlaigne  d'eau.    (.Macre   llottanle,    /•"/.  cent.) 
(Voy.  Cornouelle  et  Chàlaigne  cornue.) 

CORNEMUSEL'X,  CORML'SELX,  s.  ui.  Joueur  de 
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foi'iicnuise.  (Voyez  Cormeluseux ,  Flûleu.r  cl  Cor- 
lueusc.) 

COKXER,  V.  a.  Donner  des  coups  de  cornes  : 
«  Cette  vache  a  niaïunié  me  mnicr.  ■  —  Se  rornrr. 
V.  ])roii.  Se  dit  Des  bu'uf's,  des  laui'eaux,  lorsque,  en 
jouant  ou  en  se  battant,  ils  luttent  tête  contre  tète, 
ou  lorsqu'ils  se  fraiiiient  avec  leurs  cornes.  — On  dit 
aussi  s'encorner. 

Il  V.  n.  Sonner  du  cornel  à  l)ou(jain  ou  de  la 
tromj}e  (voy.  ce  mot).  «  Le  boulanger  a  cnnu',  il 
est  temps  de  porter  le  pain  au  four.  »  Se  dit  dans 
les  villages  do  l'Ouest  où  il  existe  un  four  com- 
nuni,  et  où  le  fournier  appelle  ses  pratiques  en 
cornant. 

COHXIAU,  s.  m.  Cliien  màlinc.  qui  n'est  pas  de 
race. 

Il  Nuage  noir.  (Voy.  Bunnid,  Ctimiau.  Balliii; 
Tiousin  ci  Uarç/ne.) 

Il  Cornouiller  sanguin.  (V  oy.  liais  punais.) 

Il  Chêne  étêté.  (Voy.  Tétmtt.) 

(;OIl.\ICHO\.  s.  ni.  Sot,  Niais.  (Voy.  Conèmc.) 

COKXIÉRE,  s.  f.  (Voy.  corne.)  «  La  cornière  d'un 
bois.  » 

COKXILLE,  s.  f.  iJluet  barijeau.  (FI.  cen!.) 
(Voy.  Concornille.)  Peut-être  est-ce  une  abréviation 
de  coronille?  On  fait  en  effet  de  petites  couronnes 
avec  les  Heurs  (hi  blui't. 

Il  Injure.  Sans  doute  pai'  alli^ration  de  corneille  : 
V  Vieille  corniUe!  vieille  ouasse !  n  (Voy.  ce  dernier 
mot.) 

COIIMLLET,  COUNILLIER,  S.  m.  Gosier,  fbii<l 
de  la  gorge,  Iracliée-artère.  «  J'ons  le  cornillvl  sec 
coume  eune  lantarne.  »  (Voy.  Luiri.)  Diminutif  de 
cor,  instrument  à  v<  ii(. 

CORMOX  DE  CUARRL'E  ,  s.  ni.  —  Manciie  de 
charrue.  (Nièvre.) 

CORXOUELLE,  s.  f.  Châtaigne  d'eau.  (/•'/.  cent.) 
(Voy.  Corne  et  Chàlai(jne  cornue.) 

CORXL'CHER  (SE),  v.  pron.  Se  dit  de  Vanmoille 
(|ui  se  pousse  ou  s'ébat  avec  ses  cornes.  (V.  Corner.) 

CORXLCIIOX,  s.  m.  Petite  corne;  cl  plus  jiarti- 
culièrement,  Andouiller,  ])etil(!  corne  d'un  bois  de 
clievreuil  :  on  ai)pli([ue  aussi  ce  terme  au  liois  du 


cerf,  animal  beaucoup  moins  comnum  dans  notre 
contrée. 

CORXIJELLE,  s.  f.  (Voy.  Cornouelle.) 

CORXUIAU,  s.  m.  Panicaut  {Erynçiium  campesire. 
—  7^/.  cent.)  (Voy.  Chardon- rollant).  A  Varzy 
(Nièvre). 

CORXURÉ,  adj.  Bizarre,  original.  —  Les  Latins 
disaient  dans  le  même  sens  :  Hahet  fœnum  in  cornu.. 

COROXEL,  s.  m.  Colonel.  —  Du  latin  corona, 
assemblée,  réunion. 

La  (l(''noinination  ,  dit  Episfomon  à  Pantagruel ,  de  ces 
d(nix  vostres  corouels  Rifïlandouille  et  Tailleboudin  cit 
cettiiy  conilit  nous  promet  asseuranco,  heur  et  victoire. 

(Rabei.vis,  Pantagruel,  liv.  IV,  cli.  xwvii.) 

COROL'XE,  s.  f.  (Interversion  de  lettres.)  Poui' 
Couronne.  «  Mettre  une  coroune  de  fleurs  à  la 
sainte  Vierge.  —  Cueillir  des  ço;-w/Wcs  pour  faire  des 

corounes.  »  (Voy.  Obs.  à  0.) 

COROUXÉ,  adj.  Couronné.  »  Cheval  coroioîé  perd 
de  son  prix.  »  (Voy.  Coroune.) 

CORPAILLE,  s.  f.  Corde  en  paille,  natte. 

COUPORAL,  s.  m.  Caporal.  Du  latin  corpus.  Était 
du  \  ieux  français  comme  coronel. 

CORPORAXCE,  CORPOREXCE,  S.  f.  Corpulence  : 
«  Il  a  bonne  corporance  ;  il  est  l)ien  bâti  ;  il  est  bien 
corporé.  » 

11  mourut  veau  par  déplaisance, 

Oui  l'ut  dommage  à  plus  de  neuf, 

Car  on  dit  (vu  sa  corporance) 

Que  c'cust  esté  un  niaistre  bœuf. 

(Cl.  Mabot.) 

CORPORÉ,  adj.  Qui  a  de  la  corpulence  et  de  la 
taille,  bien  liàti:  «  Un  honnne  bien  corporé.  »  (Voy. 
Conséquent.) 

CORPORÉE,  s.  f.  Corpulence.  (Voy.  Corporance.) 

CORPS  (Acarl.).  (Chez  nous  la  prononciation  est 
très-longue,  car.)  —  On  dit  d'L'n  malaise  intérieur 
qu'on  a  mal  dans  le  corps  (cor),  comme  si  les  mem- 
bres ne  comptaient  pas  dans  le  corps.  ||  Ledos.  «  Der- 
rière mon  corps  »,  pour  Derrière  mon  dos.  —  On 
emploie,  en  parlant  d'Un  objet  qu'on  se  serait  ap- 
pli(pu''  au  dos,  ou  qui  serait  placé  derrière  soi,  cette 
l(jcation:  .ivoir  au  darriée  de  son  corps.  \\  A  foué  de 
corps,  lutter  en  se  prenant  au  collet,  se  dit  dans  les 
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Aniogiies.  (Voy.  Foi.)  ||  Corsage,  vêtement  de  femme, 
soutien  de  la  taille  :  «  Mettre  son  corps  :  laeer  son 
corps.  »  D'où  est  venu  le  dijuinutif  torse/. 

He,  bêle  et  blonde  au  cors  gent, 

D'une  chose  ay  grant  désii- 
Que  vos  puisse  tolir 

Ou  emlilécr  un  douz  liaisier. 

Il  Cadavre. —  Fce  (faire)  corps,  loe.  (■lu'rgique  du 
Berry  (centre)  signilianl.  Mourir,  devenir  cadavre. 
L'homme  dont  l'essence  est  spirituelle  laisse  son  en- 
veloppe matérielle  à  la  terre. 

Il  Fig-.  Convoi  funèbre.  C'est  un  pieux  usage  aux. 
environs  de  la  Châtre  et  dans  tout  l'Ouest,  quand  il 
passe  un  corps  devant  la  croix  du  carroué,  d'y  dé- 
poser une  petite  croix  de  bois. 

COUPS-SAINTS,  s.  ni.  pi.  Ueli(iues.  Cette  expres- 
sion est  propre  surtout  aux  frontières  de  l'Orléanais, 
d'où  elle  s'étend  jusqu'en  iiretagne.  (Voy.  Cors.) 

Lors  les  cors-saints  tist  demander, 
Et  en  un  lieu  tos  assambler. 

[lioman  de  Rou.) 

CORRAIE,  S.  f.  Courroie.  Se  dit  spéeialemoit  Des 
courroies  (jui  attachent  le  joug  sur  la  tête  des  bu'ufs 
et  l'ctiennent  le  frontinu.  (Voy.  Courraic.) 

CORRÉ,  s.  m.  (Voy.  Corrcil.)  La  ])rononciation 
l'iuppriMic  le  /  linal  connue  dans  soitic.  pan',  v<irmi\ 

CORREIL,  s.  m.  Verrou.  Quoreil  dans  Roquefort. 
(Voy.  Carré,  Courrail,  Corril  et  CorrUkite.) 

Es  ([ue  s'il  trouvoit  la  porte  ouverte,  qu'il  entrast  dou- 
ceuieut  et  qu'il  la  referiuast  lianlinient  au  rnrrcil. 

(Les  A7'  Juijcs  du  mariage.) 

—  Dans  les  cérémonies  de  VIidiiiiii/ujCj  le  sei- 
gneur et  le  vassal  s'embrassaient.  Quand  h' seigneur 
était  absent,  le  vassal  baisait  le  corrcil,  la  serrure 
(le  l'huis  ou  la  [)ort(!  du  lief  seigueui'ial.  (Voy.  les 
Coulumes  de  Bcrry,  d'.iu.rerrc.  de  Sens.  etc..  et 
LAumÊnE,  (llnssaire.)  —  «  Il  n"euq)or(era  pas  le 
corré  de  la  porte  »,  locution  ipn  signilie,  il  ne 
sera  pas  toujoiu's  le  maître  ;  il  linira  bien  par 
déguei'pir,  d'uni'  manière  ou  d'une  autre  :  allusion 
à  ([uel(|ue  ancieniKi  forinaliti''  symlioli(|ue  de  la  \cnte 
des  maisons. 

CORRÉYI'.R,  V.  a.  Corroyer.  «  On  corn'ife  le  cuir, 
le  fer.  le  bois,  la  leire  grasse,  etc.  »  (Voy.  Cou- 
n'yer.) 

CORRÉYEUX,  s.  m.  Corroveur. 


CORRIL,  s.  m.  (Voy.  Correil.) 

CORRII.LER,  CORRFILLER,v.a.  Mettre  le  verrou  : 

«  Corriller  une  porte  »,  la  verrouiller.  (Voy.  Cour- 
railler  et  Recorriller.) 

CORRILLETTE,  s.  f.  Targette,  petit  verrou,  petit 
ciirreil.  (Voy.  ce  mot  et  Courrail.) 

La  prononciation  exigeait  d(!ux  rr  dans  le  pas- 
sage suivant: 

Et  la   petite  lùidette,  que    Landry  avait  suivie  ju.squ'à 

sa  maison,  lira  la  cnriUctte  et  entra  si  vite,  que  la  porte 

l'ut    [Miu.-sée  et  rcrorillér... 

(C.  Sa\u,  la  Petite  Fadelle.) 

CORROI ,  s.  m.  Courroie.  — Corriijiii  (ital.)  Se 
dit  surtout  de  La  longue  lanière  de  cuir  qui  sert  à 
attacher  le  joug  à  la  tète  des  bœufs.  (Voy.  Courraic.) 

CORROMPRE,  V.  a.  Pris  en  bonne  part.  Tempérer, 
corriger.  «  Dans  les  grandes  chaleurs  on  corrompt, 
avec  du  vinaigre,  de  l'eau  trop  crue,  trop  froide.  » 
—  Corrompre,  i)ris  aussi  en  bonne  part,  se  dit,  dans 
le  langage  des  arts,  de  Plusieurs  opérations  tendant 
à  perfectionner  les  produits. 

Virgile  a  dit,  dans  le  sens  d'altérer  une  sub.s- 
tancc  par  l'addition  d'un  aromate: 

iXcc  casià  liqiùdi  corrumpitur  usus  olivi. 

(VinG-,  Gcorg.,  II,  vers  iG6.} 

Il  Dompter,  soumettre  :  '(  (^et  enfant  n'est  pas  aisé 
à  corrompre.  » 

CORROMPt,  adj.  Se  dit  en  bonne  part,  dans  la 
campagne,  de  L'honune  plus  instruit  que  les  autres, 
plus  civilisé.  (Voy.  Corrompre.) 

CORS,  s.  m.  Nom  d'une  variété  de  vigne.  (Voyez 
Co  et  Cau.r.) 

Les  raisins  les  plus  suci'ès,  tels  que  ceux  nommés  cors  ou 
eaux,  qui  ont  en  même  temps  une  pellicule  très-tqjaisse,  ne 
peuvent  cuver  un  certain  temps  sans  donner  un  vin  très-plat. 

(Or.  lîARUANçois,  Traité  d'Agriculture.) 

Cors  est  contracté  de  Caliors  :  raisin  de  Cnhors, 
cette  variété  de  vigne  étant  originaire  du  Quercy.  Celte 
mènn-  contraction  existe  pour  le  mot  Corsaiu ,  Caltor- 
saiii  (habitant  de  Cahors).  (Voy.  Corps- saints.) 

CORSÉ,  ailj.  Qui  a  du  corps,  de  la  consistance, 
de  l'anqileur,  de  la  force  :  «  Un  cheval  corsé. —  Du 
A  in  corse.  «  (Voy.  Doublé.)  —  lùnployé  au  figuré 
par  de  bons  auteurs. 

Une  manière  de  parler  et  d'écrire  sur  toute  sorte  do 
sujets  familiers,  siuqile,  franche  et  corsée. 

C.EFBOV,  Hifloire  de  la  lill.  franc.,  loin.  Il,  nrliclc  Molicre.) 
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Le  radical  corps  semblerait  appeler  l'orthograplie 
corpsé,  mais  le  IVançais  écrit  de  même  sans  p  le 
substantif  corset. 

CORSIER,  s.  m.  Houx  commun.  (FI.  cent.)  (Voy. 
Corder  et  Ecoujn.) 

CORTAl'D,  subst.  et  adj.  (Au  tëminin  cortnudc.) 
(Courtaud,  courtaude  (Acad.). 

COUTA UDUÉ,  adj.  Corpulent. 

CORTINE,  S.  f.  Rideau  de  lit,  courtine  (Acad.),  du 
lalin  cortina.  (Voy.  Tarfjçtle.) 

Le  nioreredi  un  vent  venta 
Qui  les  rortines  adenta. 

(GoDEiRui  DE  Vabis,  Chi'oniquc  rinicc] 

COUVOr,iiom  sous  le(|uel  est  généralement  dc'si- 
gnéc  la  commune  de  Cor  vol-Dam- Bernard  (.Nièvre), 
mal  à  propos  écrit  d'Embernard.  (Dam  pour  dominus. 
Voy.  Dam-Gillon.) 

COSSE,  s.  I'.  Souche  d'arbre,  et  spécialement  souche 
de  vigne  et  de  bruyère  :  «  Une  bonne  cosse  (vigne), 
qui  produit  bien  ;  faire  du  charbon  avec  des  cosses 
(bruyères).  »  (Voy.  Racosse.) — Cosse  deXau  ou  de Nô 
loc.  (en  bas  Berry),  souche  de  i\oël.  C'est  la  souche 
qu'on  place  dans  le  foyer  pendant  la  messe  de  mi- 
nuit. Les  débris  d(ï  la  cosse  de  Naii  sont  conserves 
d'une  année  à  l'autre  sous  le  lit  du  maître  de  la  mai- 
son. Quand  le  tonnerre  se  fait  entendre,  on  en  jette 
un  morceau  dans  le  foyer,  afin  de  protéger  la  famille 
contre  le  feu  du  temps.  (Voy.  Laisxel  de  la  Sallc, 
Croyances  etcoutumes populaires,  Moniteur  de  l'Indre.  ) 
Il  Coup,  meurtrissure,  et  par  suite  enflure.  (Voy. 
Cosser  et  Bnupie.)  \\  Cosse  de  noix,  sobricjuet  d'un 
bossu.  (Voy.  Cobe  et  Cobir.) 

COSSER,  v.  a.  Frapper  en  poussant.  — Principa- 
lement en  parlant  des  animaux  qui  se  poussent 
avec  la  tète.  «  Ce  mouton  est  méchant,  prenez-y 
garde,  il  va  vous  cosser.  »  (Voy.  Cotir.) 

Saute  à  l'cntour  de  moy,  et  de  sa  corne  essaye 
De  casser  brusquement  mon  mastin  qui  l'abaye. 

(ROIVSABD.) 

Il  Se  casser,  v.  pron.  «  Les  moutons  se  cassent.  » 

—  Dans  ce  sens  casser  des  paux  (littéralement  en- 
foncer des  pieux),  loc.  figurée,  appliquée  à  la  per- 
sonne (pii  s'endoi'l  (^t  laisse  retomber  sa  tète  commt! 
si  elle  devait  s'en  servir  en  guise  de  maillet  pour 
enfoncer  un  pau.    (Voy.    Coucjne-pau.)  —    En  bas 


Berry,  on  dit  casser  les  pots.  {\'oy. Casser.)  Li'  mot 
}}au  n'y  est  pas  usité. 

Il  Meurtrir,  déchirer.  (Voy.  Taller.)  «  La  gelée 
a  cossé  les  fruits.  »  —  Cosser  une  pomme,  c'est  ce 
(pie  font  les  enfants  pour  boire  le  jus  d'une  pomme 
qui  n'est  pas  mûre  sans  la  peler.  Ils  la  frappent  tout 
autour  d'une  multitude  de  coups  de  manche  de  cou- 
teau ou  d'un  morceau  de  bois. 

Il  V.  n.  Drageonner,  taller  (Acad.).  «  Le  blé  casse 
sous  la  neige.  »  (Voy.  Gâcher.) 

COSSI,  adj.  Meurtri,  fatigué. 

Tu  m'as  iroji  lourdement  coyssy  ; 
.!(!  suis  tout  romps  et  tout  frayssy. 

[Mdiiijr  (le  xnint  Pierre  et  mint  Paul,  dans  Jubinal,  Mysliret  inédils.) 

COSSIANT,  participe,  dérivé  de  cossier,  forme  de 
cosser.  (Voy.  ce  mot.)  Désagréable,  importun,  en- 
nuyeux. «  Qu'il  est  cossiant,  ç  gas-là  !  on  n'en  peut  pas 
chevir.  :>  Analogue  pour  le  sens  à  assommant,  tannant 
et  surtout  à  sciant.  Pendant  assez  longtemps,  nous 
avons  été  incertain  sur  l'orthographe  de  ce  mot;  nous 
l'avions  essayée  par  caulient,  quotient,  etc.,  et  nous 
a\ions  tàté  son  étymologie  en  conséquence.  En  vieux 
français  beaucoup  de  verbes  en  er  ont  une  variante 
eu  ier,  attacher  et  attachier,  lâcher  et  làchier, 
2)riser  et  prisier.  L'un  de  nos  correspondants, 
M.  Boyer,  a  rattaché  notre  mot  au  passage  suivant  de 
Ronsard  : 

.Si  fait  bien  l'arondelle  aussi, 

Quand  elle  chante  son  cossi. 

Le  substantif  fossi  a  la  signification  de  souci,  en- 
nui, plainte,  le  querela  du  latin;  il  est  inusité  chez 
nous,  et  nous  ne  ^a^•ons  trouvé  dans  aucun  des  dic- 
tionnaires de  >'icot,  Richelel,  Furetière,  Trévoux,  etc_ 

COSSIAXTISE,   s.    f.    Malice,  méchanceté.  (Voy. 

Cossiant.) 

COSSIN,  s.  m.  Coussin.  (Voy.  Cuissin.)  —  Messe 
du  cossin  blanc,  la  messe  de  minuit  des  petits  enfants. 
La  veille  du  jour  de  Noël ,  on  dit  aux  enfants 
qui  désirent  aller  à  la  messe  de  minuit,  qu'on  les 
mènera  à  la  messe  du  cossin  blanc,  c'est-à-dire 
(pi'on  les  mettra  au  lit. 

COSSON,  s.  m.  Du  latin  cossus.  Bruche  des  pois 
et  sa  larve.  Insecte  qui  vit  aux  dépens  de  plusieurs 
légumineuses  :  «  Ces  pois  sont  pleins  de  cassons.  « 

COSTIÉRE,  s.  f.  (le  s  se  prononce.)  Plaque  de 
fonte  garnissant  le  côté  droit  d'un  creuset  de  haut- 
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fourneau  ou  do  l'eu  d'affiiK^rie.  Dans  ce  dcrniei' 
appareil,  la  plaque  de  gauche  où  entre  la  tuyère 
prend  le  nom  allemand  de  warme  (de  loavni, 
chaud),  celle  du  fond  est  appelée  rustine.  Ces  deux 
derniers  termes  ne  sont  pas,  nous  le  croyons  du 
moins,  usités  chez  nous.  (V'oy.  Ouvrage,  Damme,  Gen- 
tilhomme.) 

COSTUMÉ,  adj.  Habillé,  (pii  a  ses  beaux  habits. 
«  Une  dame  hen  costumée.  » 

CÔTE,  s.  m.  Acad.  (Voy.  Coûte.) 
II  Avoir  les  côtes  en  lo7ig,  loc.  Se  dit  d'Un  liomnie 
(jui  ne  prend  pas  la  peine  de  se  baisser  pour  saluer 
ou  pour  travailler.  Dans  l'opinion  des  gens  de  la 
campagne,  cette  disposition  des  côtes  est,  dit-on, 
propre  aux  loups,  ce  qui  les  oblige  à  se  retourner 
tout  d'une  pièce.  (Voy.  Poil  dans  la  main.) 

COTERIE,  s.  f.  Compagnonnage,  association  de 
gens  de  métier  ;  certains  ouvriers  se  diront  entre  eux: 
«  Dis-donc ,  eh  !  la  coterie  !  »  Acception  toute  spé- 
ciale en  dehors  des  usages  de  l'Académie.  (Voy. 
Mère.) 

COTIU,  V.  a.  Froisser,  meurtrir,  affaiblir,  débili- 
ter :  «  La  maladie  l'a  hen  coti;  il  est  ben  coti.  » 
(L'o  est  bref.)  —  Se  dit  aussi  Du  bois  qui  se  gâte  par 
l'humidité,  qui  prend  un  coumiencement  de  pour- 
riture. (Voy.  Cosser,  Bouter,  Oudrir  et  Acotissir.) 

Li  lieux  la  battent. 

Qui  toujours  a  lié  (elle)  se  combutti'ul, 

Et  mainte  foys  tant  y  cotissent, 

Que  tout  en  mer  s'ensevelissent. 

[liomau  (le  la  Rose. 

COTON,  S.  m.  (Voy.  Coton.)  Tige,  trognon,  ce  qui 
reste  en  terre  d'un  ciiou  coupé:  «  Un  coton  de  chou. 
—  Vieux  côlon  de  chou  !  »  expression  injurieuses 
(Voy.  Coùlon.)  ||  Gros  membres,  trapus  :  «  Elle  vous 
a  des  côlons  de  bras,  des  cotons  de  jambes  »,  se  dit 
en  parlant  d'Une  personiu^  robuste  ou  grosse. —  Du 
latin  Costa  ou  caudej-,  et  du  français  côte. 

Dans  l'Ouest  on  prononce  l'o  bref,  coton,  nuiis  on 
(lit  plus  généralement  couton.  (Voy.  ('(•  mot.) 

COTON, s.  m.  (Première  syllabe  brève  dans  l'Ouest. 
Voy.  Coton.)  Duvet  des  oiseaux ,  rudiment  des 
plumes.  —  Acception  analogue  ;"i  celles  (jue  r.\ca- 
démie  a  mentionnées:  duvet  des  fruits,  bourre  des 
bourgeons,  poils  follets  aux  joues  des  jeunes  gens. 
«  Oiseaux  (|ui  n'ont  que  le  co(o)i.  »  fVoy.  Doiqnc.) 


COTOUNEUX,  adj.  Pelucheux,  filandreux.  «Poire 

cotouneusc .  » 

COTTEREAU.  Nom  de  famille,  qui  a  été  origi- 
nairement un  sobriquet.  —  On  appelait  Cottereaux, 
Brabançons,  Routiers,  les  bandes  indisciplinées,  cs- 
j)èce  de  condottieri,  (pii  désolèrent  la  France  à  di- 
\erses  époques,  principalement  sous  le  règne  de 
Louis  VIL  (Voy.  Mercadier,  Pastoureau-,  Brabançon, 
et,  dans  Roquefoiit,  Gloss.  de  la  lanr/ue  romane, 
Cotarelle,  Cotrelle.) 

Par  une  sorte  de  rancune  liistorique,  plusieurs  de 
ces  mots  sont  restés  pai'uii  nous  connue  injures,  ou 
au  moins  comme  types  de  violence.  C'est  ainsi  (ju'à 
Paris  nous  avons  entendu  dans  le  peuple  des  ga- 
mins qualifiés  de  :  Mobile!  descendant  de  mobile! 
C'était  un  souvenir  des  services  rendus  en  1848  par 
la  garde  mobile. 

Les  z-ouaves  sont  devenus  aussi  des  types  d'éner- 
gie et  d'insouciance  guerrière. 

COTUME,  s.  f.  Coutume.  (Voy.  Couteume.) 

Aux  usages,  ('t  à  la  cotumc .,  et  à  la  franchise  de  la 
ville  (le  MoiUt'errant. 

(La  Tji  vrMASsiÊBE,  Coutumes  locales,  ]).  97.) 

COL',  s.  m.  (Acad.)  Casser  le  cou  à  uue  bouteille, 
loc.,  La  boire  tout  entière. 

C01JA1LL.VRD,    adj.    Criard,  rabâcheui-.    (Voyez 

Couailler.) 

COUAILLER,  v.  n.  Crier,  rabâcher.  (V.  Couâler.) 

COUAIN,  S.  m.  (Syncop(^  de  Couvain,  Acad.)  <i  II 
y  a  (lu  couain  dans  ce  miel. —  Les  mouches  ont  mis 
du  couain  sur  cette  viande.  >■  (Voy.  Couer,  Coui 
et  Couiner.) 

Il  Frai  de  poisson ,  nicims  poissons  récenmienl 
sortis  des  œufs. 

Ne  feront  foufscz  pour  vuy(l(>r  l'eau  alin  que  le  coiiu/ 
isir)  ne  se  perde. 

{Adcensc  des  ètanf/s  de  la  seigneurie  de  Bcng\j,  par  Ut 
ténérablet  de  Sainl-Étienne  de  Bourxjes.  —  .\rcliivcs  du 
Clici,  luinulcs  de  Babou ,  notaire  à  Boungcs,  1492H49i.) 

COUAIRE,  s.  f.  Corbeau.  —  Onomatopée,  par 
imitation  du  cri  de  cet  oiseau.  (Voy.  Ccuale,  Couase 
et  Couaise.) 

COl'AISE,  s.  m.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  Corbeau, 

corneille  noire.  (Voy.  Couaire.) 

COIALE.  s.  m.  Corbeau.  (Voy.  Couard.) 
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COUAleR,  V.  11.  Pousser  des  cris  semblables  à 
ceux  du  corbeau. 

COUANEU,  V.  n.  Crier  désagréablement.  Se  dil 
Du  grof;nemeut  des  porcs,  ou  plutôt  du  cri  de  dé- 
tresse ou  de  .soullVauce  de  ces  animaux. 

tOUAWE,  s.  f.  Détournement  injurieux  du  sens 
de  couenne,  peau  de  cochon  (Acad.j,  ù  la  peau 
humaine.  On  ilit  l'amilièremeiit  d'Un  homme , 
comme  s'il  s'aj^issait  d'un  porc  :  Avoir  mauvaise 
rouanne,  pour,  Avoir  mauvaise  mine,  être  en  mau- 
vaise santé.  «  Prends  garde  à  ta  couanne,  »  loc; 
c.-à-d.:  Prends  garde  à  ta  peau.  (Voy.  Couanné  v.t 
Cuir.)  Il  On  dit  avec  mépris  d'Un  sot,  d'un  imbécile, 
que  c'est  une  couanne.  Dans  cette  acception,  un  de 
lîos  correspondants  écrit  coinc,  comme  dérivé  de 
coi,  tranquille,  paisible.  |]  Fig.  Jlotte,  ])laquc  de  terre 
gazonnéc.  (Voy.  Couenne.) 

COUAIVNÉ,  adj.  (Dérive  de  l'adjectif  latin  cutaneus.  ) 
Se  dit  iigui'ément  d'I'n  pré,  d'une  prairie  dont  la 
sole  (voy.  ce;  mot)  est  bien  Iburnie,  connnelu  couenne 
d'un  morceau  de  lard.  (Voy.  Couanne,  Pelon,  Four- 
rure, LarcU.)  Le  latin  emploie  la  même  figure  dans 
le  mot  sumen,  dérivé  de  sus,  signifiant  Tétine  de 
truie,  et  aussi  sol  fécond,  fertilité.  Pline  a  dit  : 
l'"sl  autcm  quidam  terne  adeps. 

(Uh.   XVII,  <■.  IV.) 

COUAK.VUD,  s.  f.  l?u'ui'  à  l'engrais  ou  .sortant  de 
l'engrais  :  «  Envoyer  des  couarauds  à  la  tbire.  » 
(Voy.  Couard.) 

COL'ABD,  s.  m.  {)urm-  de  cheval.  «  Ce  chevau 
n'a  pas  d'  couard,  çà  V  dé/'ace  !  »  (Voy.  ce  mol.) 
Il  Partie  (jui  avoisine  la  racine  de  la  queue  desbieufs 
et  que  l'on  tàte  pour  savoir  s'ils  .sont  gras.  (Voy. 
Coue,  Couaraud  et  Coudre.) 

Il  Corbeau,corneille noire. (Voy.  CoualeclCou/iise.) 

COUARDER,  V.  n.  Coujjcr  un  ou  plusieurs  lueuds 
de  la  (lueue  d'un  animal.  (Voy.  Ecauder.) 

COUARE  ,  s.  1'.  CorlK'au.  (Voy.  Couard.)  —  La 
rue  de  Lignière,  à  lîourges,  s'appelait  autrefois  rue 
de  la  Couarre  ;  elle  tirait  son  nom  d'uni;  maison 
(jui  avait  pour  enseigne  :  la  Cottarre. 

COUASE,  s.  f.  (Voy.  Couiiise  et  Ouasse.) 

COUASSE,  s.  f.  Coiitiaetioii  de  couvasse.  Poule  ou 
dinde  en  iiiculiatioii  ou  (|ui  a  couvé.  (Voy.  Couisse 
et  Couer.) 


COUBE,  s.  f.  Couple,  paire,  deux.  (Voy.  Couble.) 
Coube  ou  ra/fe  ?  question  qui  fait  le  fond  du  jeu  de 
l)air  ou  impair.  (Voy.  Caffe.) 

COUBLAGE ,  s.  m.  Couple  de  bateaux  liés  et  na- 
viguant ensemble  côte  à  côte.  (Voy.  Couplage  et  Cou- 
pliere.) 

COUBLE,  s.  f.  Le  nombre  deux.  «  Une  couble  de 
))aniers,  une  couble  d'œufs.  »  (Voy.  Coube  et  Couple.) 

COUBLER,  v.  a.  Accoupler.»  Coubler  deux  bœufs  », 
c'est  les  attacher  au  même  joug.  «  Coubler  des  ba- 
teaux. »  Il  Apparier  ensemble  le  mâle  et  la  femelle 
de  certains  animaux  : 

Comme  de  masle  et  de  femelle,  fouWw  onsemblemont. 

(Rabelais,  Pantagruel.) 

liicn  l't  mal,  vertu  et  vice...  si  vous  les  coublez  eu 
telle  tari  m. 

(llABELAis,  Gurgantua,  ch.  x.) 

Il  Hanger  en  nombre  pair,  et  par  extension  en 
paquets.  «  Coubler  du  linge,  des  échev<>aux  de  fil.  » 
(Voy.  Accoubler.) 

COUCHER ,  V.  n.  au  lieu  du  verbe  pronominal  : 

«  Le  soleil  couche.  »  (Voy.  Lever  et  Dihors.)  ||    Ha- 
biter. «  (k't  ouvrier  couche  loin  d'ici.  » 

COUCHETÉE,  s.  f.  (Voyez  Couôe.)  S'emploie 
dans  un  sens  amical  pour  Petite  famille. 

COUCHEUX ,  adj.  Coucheur.  L'acception  propre 
bon  ou  mauvais  coucheuœ,  s'est  conservée  dans  nos 
campagnes,  où  le  riche  seul  ne  partage  pas  son  lit 
avec  un  compagnon  plus  ou  moins  incommode. 

COUCnON,  s.  m.  Prononciation  habituelle  do 
cochon,  dans  une  grande  partie  du  Bei'ry.  (Voy.  Obs. 
à  OU.) 

COUCOU,  s.  m.  iN'udule  de  bois  : 

Liirsi|iie  onze  heures  sonnèrent  un  coucou  de  la  ferme. 

G.  Sw»,  l'alcntini;.) 

Il  Se  dil  ligiirénieiil  de  Diverses  plantes  à  lleurs 
printanières.  —  Primevère  officinale  ,  Primula 
vcris  (FI.  cent.},  plante  qui  fleurit  au  premier  prin- 
temps, lorsque  l'oiseau  appelé  coucou  commence 
à  chanter.  (Voy.  Seuzanne  et  Coqueluchon.) — Ané- 
mone pulsatille.  {FI.  cent.) — Fleur  de  coucou,  nar- 
cisse faux  narcisse.  {FI.  cent.)  —  Pain  de  coucou. 
(Voy.  .\llcluia.) 

Il  Marde  ou  merde  de  coucou,    loc.    Espèce   de 
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gomme  que  distillent  certains  arbres,  et  surtout  ceux 
([ui  produisent  des  fruits  à  noyau. 

COl'DÉYER,v.  a.  Coudoyer.  (Voy.  Coutéjer.) 

COUDRE,  s.  ni.  Coudrier  noisetier.  (FI.  cent.)  — 
Coudrette  est  resté  dans  la  poésie  bucolique  connnt' 
une  réminiscence  du  vieux  français  :  «  Danser  sous 
la  coudrette.  »  (Voy.  Cœudre,  Coudriére,  Noisilliére.) 

En  mon  bissac  j'ai  noix  do  coudre. 

(Déduit  des  encombrements  et  crierics.) 

Il  Coudre  inancienne.  (Voy.  Mancienne.) 

COUDRE,  v.a.  Se  prononce  coûdc  et  fait  au  plu- 
riel de  l'indicatif  présent, ./e  coudons,  vous  coi'ulez , 
ils  coûdont: 

A  l'imparfait  :  je  coi'idais; 

Au  prétérit  délini  :  je  rnûdis; 

Au  futur:  je  coudrai: 

Au  conditionnel:  que  je  coude; 

Au  participe  passé  :  coûdu. 

('  Il  a  la  bouclie  coûdiie  »,  pour,  Il  ne  dit  mot, 
il  ne  veut  pas  parler.  (Voy.  Découdre.) 

Le  s  dans  les  temps  français,  je  cousais,  cousu,  etc., 
les  rattache  au  verbe  latin  consuo  ;  noire  idiome 
conserve  partout  le  d  de.  coudre.  (Voy.  Acousander.) 
De  plus,  nous  avons  le  verbe  causer  (voy.  ce  mot) 
qui  se  conjugue  comme  le  français. 

COUDRIÉRE,  s.  f.  Noisetier.  |]  Lieu  planté  de 
noisetiers.  (Voy.  SoisiHién\) 

COUE,  s.  f.  Queue  d'un  animal  ;  e\lr('mité  infé- 
rieure de  certaines  chos(!S.  «  La  coue  d'un  bateau  », 
sa  poupe.  (Voy.  lial-cnue.  Coud,  Couard,  Accouer, 
Écouer.) 

Il  Etui  eu  corne  de  ixi'uf  ou  en  iiois,  ri'nq)li  d'eau, 
attaché  à  la  ceinture  du  fauelieur,  et  (|ui  rt'cèle  son 
cous,  son  agusouére,  sa  pierre  à  aiguiser.  —  Ils 
portent  ce  joyau  à  la  ceinture  comme  vv[lv.  partie 
du  vêtement  dont  plaisante  iMoiilaigne,  t.  I",  p.  101 
de  l'edil.  de  IGO'J. 

(Voy.  Couére,  Couilie  et  Coui.) 

COUÉ  (SE  METTRE  A  LA),  ioc.  Se  mettre  à 
l'abri.  (Voy.  Coi,  Ecoi  et  Celé.) 

COUÉE,  s.  f.  Par  syncope  de  Couvée  (Acad.).  (Voyez 
Couer  et  Couain.)  «  Une  couéc  de  dindes.  »  ||  Fa- 
mille, sé(|uelle.  Il  se  dit,  par  mépris ,  d'Un  certain 
nombre  de  personnes  (pii  font  cause  eommune  avec 


quelqu'un  dans  un   mé'chant  but.  «  Je  me  moque 
de  lui  et  de  toute  sa  couée.  »  (Voy.  Couchetée.) 

COUÉFFE,  s.  f.  (Voy.  Coiffe.) 

COUÊME,  adj.  Sot. 

COUENNE  (Acad.),  s.  f.  (Voy.  Couanne.) 
On  a  enlevé  la  bruyère  avec  des  globes  ou  comnea  de 
terre  de  quatre  pouces  de  large. 

(DtinEAi;  DE  I.JV  Malle,  Annal,  se.  nat.,  1823,  n.  371.) 

COUENNE,  adj.  (Voy.  Écuiré  et  Couanné.) 

COUER,  \.  n.  Par  contraction  de  couver;  se  con- 
jugue comme  louer.  «  Mettre  une  poule  couer.  — 
J'ai  une  poule  f|ui  coue.  »  (Voy.  Couée  et  Coui.) 

COUÉRE,  s.  f.  Uueue  de  cheval.  (Voy.  Couard, 
Coue  et  Cous.) 

COUESSIN,  s.  m.  Coussin.  (Voy.  Cossin.) 

COUÉTE  (é  fermé  et  traînant),  s.  f.  Lit  de  plume, 
couverture.  —  Couette,  vieux  selon  r.\cadémie,  mais 
très-usité  chez  nous  dans  l'Ouest.  (Voy.  Coitie  et 
Couéti.)  —  De  cukitra.  (Voy.  De  Gange.)  Culcitra 
puncta  a  fait  Courte-pointe.  (Acad.) 

Six  vingt  couettes  de  plume  de  duvet  avec  leurs  Iraver- 
sières  et  deux  oreillers  et  traversins  à  cliaque  couette. 

(Inventairo  hrelon  du  xvi«  siècle.  Journal  (les  Débats 
(lu  21  juin  1860.) 

—  Virer  les  couétes.  Exercice  gymnastique  dans 
l'Ouest  ;  espèce  de  bascule  établie  entre  deux  ac- 
teurs, se  tenant  de  maiiièi'e  à  ce  (jue  la  tète  de  l'un 
soit  dans  les  jambes  de  l'autre,  et  vice  versa.  La 
bascule  joue  sur  les  reins  de  deux  autres  acteurs 
placés  héchevet  sur  les  genoux  et  les  mains  à  terre. 
Les  premiers  se  trouvent  ainsi  faire  alternativement 
le  châgne  dret  entre  les  bras  l'un  de  l'autre.  (Voy. 
Cliàçjne.)  —  Virer  les  couétes  se  dit  par  analogie 
avec  l'action  de  tourner  et  retourner  le  lit  de  plume. 
(Voy.  au  mot  Grenoille.  tirer  la  grenouille.)  Xous 
n'avons  pas  vu  les  couétes  ni  la  (jrcnouille  tians  les 
jeux  de  Gargantua,  îi  moins  qu'on  ne  découvre  ([uel- 
que  analogie  entre  les  couétes  et  le  jeu  de  la  rcscheute. 
(Voy.  Rabelais,  liv.  I,  ch.  xxn,  et  Péte-en-<)ueule.) 

COl'ÉTI,  COUÉTIL  (/  ne  se  prononce  pas),  s.  m. 
Coutil,  toile  i"!  faire  des  lits  de  i)lunie,  des  couétes. 
(Voy.  ce  mol.) 

COUETTE  [c  bref),  s.  f.  Diminutif  de  queue 
(Voy.  Coue  et  Quouette.) 

Il  Dénùmenl,  pauvreté,  v  Avoir  couette  »,  manquer 
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de  tout.  «  J'avons  bcn  couette  àç't  hivar.  » — Se  dit 
en  Nivernais  (Amoi^nes).  Étymolofjic  ou  analoiric 
(peut-être  trop  tirée)  de  l'espagnol  cuijta,  angoisse, 
chagrin,  niallieur. 

GOUFFRE,  s.  m.  Coll'ri'.  (Voy.  eitatioiis  à  Lielte.) 
Feu  usité. 

COUGER,  V.  a.  A])aiser.  «  Comjer  un  enfant»,  le 
taire  taire.  Se  dit  en  Nivernais.  (Voy.  Co«  et  Arcoiscv.) 

COL'GXASSE,  COUGNASSIÉRE,  s.  f.  Cognassier 
commun.  (F/,  cent.)  (Voy.  Couignier.) 

COUGNASSER,  V.  a.  et  n.  Fréquentatif  de  cowiyne/-, 
cogner. 

COUGXE-PAU ,  s.  m.  Massue  pour  enfoncer  les 
pour  des  hourhures.  (Voy.  Cossev.) 

COUG\ER,  V.  a.  (Cogner,  taper.  ||  Bourrer,  remplir 
jusque  dans  les  coins  :  «  Cette  église  était  toute 
cougnée  de  monde  »,  il  y  avait  foule. 

COUGNE-SABOT,  loc.  burlesque.  »  Êtr<'  ou  vivre 
ià  la  roiirinc-.tabol,  »  Vivre  en  concubinage.  (Voy.  En- 
semble, Acabané  et  Sabot.) 

COUG.XIE,  COL'GXÉE,  s.  f.  Cognée.  (Voy.  Cognie.) 

On  a  écrit  autrefois  Congnie  : 

Tant  il  iiouilloit  d'avarire  infinio, 
Puis  mis  à  mort  il  fust  d'une  congnie 
Par  celle-là  qu'affranchie  il  avoit. 

(Fr,v.\çois  Uabebt,  Traduction  de  la  satire  \' d'Horace.) 

—  Cougnie  bâtarde.  Cognée  à  manche  long,  propre 
à  al)attre  les  arbres  de  haute  futaie. 

Il  Fig.  Pièce  de  terre  dont  la  figure  imite  une  co- 
gnée, et  pénètre  ainsi  dans  la  propriété  voisine. 

tOL'GOURDE,  s.  f.  Fruit  de  la  calebasse  ou 
gourde;  des  pèlerins,  qui,  en  effet,  est  composé 
de  deux  parties  renflées,  séparées  par  un  étrangle- 
ment, une  espèce  de  cou.  (Voy.  Guigourde,  Gou- 
gourde.) 

Ung  vais.seau  crystallin  en  l'nrnic  de  coucourde.,  ou 
connue  ung  urynal. 

(RiUEi.liS,  l'aiitci'jruff,  !i\'.   V,  cli.  XLI.) 

COtlIIN,  s.  m.  COLHIXE,  s.  f.  Cousin,  cousine 
(à  Levroux  et  ailleurs).  On  prononce  en  deux 
syllabes,  cau-hin.,  cou-hine.  (V'oy.  Obs.  à  //.) 

COL'I.s.  m.  (Voy.  Coue  et  Coffmiau.) 

C()LI,]>art.  passé  du  verbe  inusili'  couir,  couvei'. 


(Voy.  Couer.)  OEiif  coui,  œuf  couvi,  gâté.  (On  pro- 
nonce eit,  coui.  (Voy.  Corin  et  Cnuisse.) 

COUIGNIER,  s.  m.  Cognassier.  (Voy.  Cougnassiére 
et  Obs.  à  OU.) 

COUÏLER,  v.  n.  Crier.  «  .l'ai  entendu  couiler  les 
l)ortes.  »  Il  l'ousser  un  petit  cri  aigu.  Se  dit  par- 
ticulièrement Du  cri  d'un  enfant  ou  d'un  petit 
animal:  «  Le  liron  a  été  pris  au  piège,  il  en  couile.» 
(Voy.  Couiner  et  Lire.) 

COUILLARD,  s.  m.  Colchique  d'automne.  (Fl.cent.) 
Plante  ainsi  nommée ,  sans  doute,  à  cause  de  ses 
bulbes,  ce  qui  conviendrait  beaucoup  mieux  à  cer- 
taines orchidées.  (Voy.  Couille,  Cu- de -chien  et 
Tue-chien.) 

COUILLE,  s.  f.  Testicule,  par  une  .sorte  d'aphérèse; 

de  tesliculus.  (Voy.  Coue.) 


COUILLON,   adj.  Lâche,  poltron, 
disent  cogiione. 


Les  Italiens 


COUILLOTTE,  s.  f.   Espèce  de  pomme  de  terre 
de  forme  arrondie.  (Voy.   Vitelolte.) 

COUINARD,    adj.    Grognon,    <[ui  se  plaint    lou- 
jours. 

COUINER,  V.  n.  Grogner.   Se  dit  Des  animaux. 
(Voy.    Couder   et    Vouiner.) 
I        II  Déposer   du  couvain  :    (c   La  mouche  (de   la 
viande)  a  couiné  sur  ce  gigot.  » 

Il  Frayer.  Se  dit  Du  poisson. 

—  Couiner  (Ic'rive   de  couain,   comme  frayer  de 
frai. 

COUINEUX,  COUINEUSE,  adj.  Qui   grogne.  «  Ju- 
;  ment  couineuse.  »  (Voy.  Couiner.) 

COUISSE,  s.   f.   (Couveuse.   (Voy.   Couasse,  Couer 

et  Mée.) 
I 

A  71' ont  mangé  quatorze  poulets 

Aussi  la  méc  couisse, 

Voyez  1 

j  Au.ssi  la  mce  couissc. 

A  n'ont  mangé  quatorze  dinons 

Aussi  la  méc  dinc, 

Voyez  ! 

Aussi  la  mec  dinc. 

(Cliiinson  recueillie  à  Bourges  par  M. do  Laugardière,  et  qui  a  élé 
retrouvée  à  Henricliemciul,  à  Sainl-l'alais,  etc.) 

Il  Noix  (lonl  le  in'ou  se  détache  difficilement  delà 
coquille. 
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COiJLANT,  adj.  Pris  au  figruréelappli(|ucà  un  tra- 
vail manuel,  à  un  clioniin  uni.  «  V'ià  une  route  l)en 
coulante.  »  {^'Académie  ne  semble  l'admettre  que 
pour  les  œuvres  de  style  et  d'art. 

COULASSER,  V.  n.  Glisser.  «  Ça  coulasse  »,  il 
fait  ditïicilc  à  marcher,  parce  que  le  terrain  est  glis- 
sant, ou  parce  qu'il  y  a  du  verglas. 

COULE,  s.  t'.  Couverture  en  paille  des  ruches 
d'abeilles.  (Voy.  BouUlaud.) 

COULÉE,  S.  f.  Glissade.  «  Fasons  une  coulée  sur 
le  (jla.  »  (Voy.  Coulouére  et  Snrudc.) 

Il  Vallée. — Coulée  de  prés,  loc.  grande  prairie,  plus 
longue  que  large,  comme  celle  (|ui  borde  un  ruis- 
seau; ou  suite  de  prés  formant  un  fond  de  vallée  : 
«Voilà  une  belle  coulée  de  prés.  »  (Voy.  Couline.) 

COULER,  V.  n.  Glisser  sur  un  terrain  gras,  sur 
du  verglas,  etc.:  «  Mon  pied  a  coulé,  j'ai  man([ué 
de  tomber.  «  —  S'amuser  à  glisser  sur  la  glace  : 
«  Allons  couler  sur  la  rivière.  »  (Voy.  Coulouére.) 

— Ça  coule,  loc.  Le  terrain  est  glissant.  (Voy. 
Laver  et  Coulasser.) 

COULEUR,  s.  f.  (Par  métaphore.)  Faux  prétexte. 
■ —  Est  français  dans  la  locution  sous  couleur  de. 

Des  peuples  surprins,  xoubs  ronlcur  d'amitié  ot  fin 
bonne  foi. 

(MONTAIGAE,    Hv.    lil,   ch.   VI.) 

Sous  couleur  de  changer  de  l'or  que  l'on  douloit. 
(Molière,  l'Étourdi,  XI,  vu.) 

.Sous  couleur  de  les  protéger  et  de  les  défendre. 

(liossiET,  Histoire  universelle,  3'  partie.) 
Sons  couleur  de  faire...  de  longues  oraisons. 

{BossUET,  Elévations  sur  les  Mijstnrcs,x\iv    semaine^  20.) 

Mais  chez  nous,  comme  dans  d'autres  provinces, 
on  dit  :  Donner  une  couleur,  ])our  Tromper,  abuser. 

—  Donner  une  colle  (.\cad.). 

COULEURÉ,  adj.  Coloré  :  «  Un  homme  ben  cou- 
leur é.  « 

■le  vis  adonc  une  purelle. 
Qui  estoit  assez  génie  cl  belle; 
Doulco  haleine  eut  et  savourée  (suave), 
La  face  blanche  et  couleurce. 

<, Roman  df  ta  tîoscA 

COULEURER,  v.  a.  Colorer.  (Voy.  Découleurer.) 
Il  Donnei'  une  belle  apparence  à  quelque  chose  : 
«  Il  lui  a  si  ben  couleuré  la  chouse!  » 

COULEUVRÉE,  s.  f.  —  ISryone  dioïquc.  (Fi.  cen<.) 

(Voy.  Tran  ci  Habe  de  Sarpente.) 


COULINE  DE  PRÉ,  s.  f.  Diminutif  de  coulée. 
(Voy.  ce  mot.)  N'a  rien  de  commun  avec  le  mot 
colline  et  n'en  est  pas  une  altération:  c'est,  au  con- 
traire, un  lieu  bas,  uu  vallon. 

COULIS,  s.  m.  Mortier  clair  des  maçons,  pour 
scx'ller  les  pierres  de  taille. 

COULMON,  s.  m.  (Voy.  Cheveux  de  la  Vierge.) 

COULOMBIER,  s.  m.  Colombier.  (Voy.  Fuie.) 
Et  dedans  ledit  arpent  seront  comprises  les  garennes  .si 
aucunes  y  a,   fuycs  et  conlomhicrs,  granges,  bergerie  et 
estable,  jusqu'à  concurrence  dudit  arpent,  et  non  plus. 

[Coutumes  du  Berry,  XIX,  art.  31.) 

COULOUÉ,  COULOI,  s.  ni.  Linge  à  passer  le  lait 
après  qu'on  l'a  tiré. 

COULOUÉRE,  COLLOIRE,  S.  f.  Endroit  lisse  sur 
la  glace  où  l'on  s'amuse  à  glisser.  —  Les  gamins 
de  Paris  disent  (jlissnde.  (Voy.  Narade  et  Coulée.) 
Il  Planche  sur  laquelle  on  fait  glisser  des  tonneaux, 
lors  des  vendanges  :  pour  la  rendre  plus  glissante, 
on  la  frotte  avec  une  poignée  de  raisins  écrasés. 

Il  (A  Orléans),  Natte  d'osier  ou  de  jonc,  panier 
plat  à  porter  des  légumes  sur  la  tète. 

COULURIAU,  s.  m.  Rigole,  gouttière,  chéneau, 
ruisseau  pavé.  (Voy.  Echenet.) 

COUMANDER,  v.  a.  Commander.  (Voy.  Cman- 
der.) —  Coumnnder  la  porte,  chasser  de  chez  soi  en 
montrant  la  porte  :  «  Il  a  été  si  inalhounète,  que 
j'  li  ons  coumandé  la  porte.  » 

COUMARCE,  s.  m.  Commerce,  industrie,  occupa- 
tion. Est  souM'ul  pris  en  mauvaise  part.  «  Tu  t'ais- 
là  un  mauvais  coumurcc  »,  une  action  qui  te  poi- 
tera  malheur. 

COUME,  adv.  de  comparaison.  Comme:  «  Je  peux 

bien  faire  ça  tout  coume  toi.  »  On  lit  coume  dans  le 
poéine  de  Miréio,  ouvrage  d'un  poète  marseillais 
((ui  porte  un  nom  foncé  en  couleur  locale,  .Mistral. 
Il  Coume  a  pris,  loc.  «  Le  temps  est  coume  n 
pris  î),  c'est-à  dire  comme  il  a  comnieiué  d'élre 
avec  le  mois,  la  semaine.  ||  Avec,  en  ménii'  temps 
que,  de  la  même  manière.  «  Il  est  arrive-  coume 
moi. —  .Nous  sommes  venus  coume  tiui  père,  n  || 
Coume  que,  attendu  que. 

Comme  que  cela  astoit  aulanl  bien  convenanl  aux 
dicts  Gaulois  et  François,  qu'aux  Romains  cl  aultrt:'s. 

(BoxA\E>Tiri-.  DES  rEiiiF.ns.  Discours,  p.   IS3.) 
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Il  Coinnc  tout,  loc.  Hoaucoup.  «  Il  est  coinnc  tout 
joli,  c't  Olifant;  je  réunie  coume  tout.  » 
L'n  triste  son  comme  tout  lanifiiissaiit  ! 

SrKvoLE  DE  Saixtf.-Martiif.,  tes  Alcyons.) 

Il   Eiiijiloyé   eoiinne  conjonction    corrélative  des 
adverbes  et  à  la  place   de  que  (conjonction)  :  «  Je 
inarclic  aussi  l)ien   coumc  lui;  »  pour:  aussi   liieu 
(pie  lui. 

Si  je  uiontois  aussi  liieu  cointiic  j'avale. 

(ItAnELAIS.) 

Il  Comment  :  «  Counie  voulez-vous  (pie  je  fasse?» 
Quant  à  votre  langue,  comme  parlez-vous  de  Dieu? 

(SAmr  i'iiwrois  DU  Sales,  p.  539.) 

(Voy.  S/ et  AiilaDt.) 

COUME,  s.  m.  (Apocope  de  coumunal,  \o\.  ce 
mot.)  Terrain  cdiuiuiiiKil,  vague.  Certains  champs 
aujourd'hui  jjossédi's  par  des  particuliers  oui  con- 
ser\  i-  ce  nom. 

COUiMÉLE,s.  m.  (Voy.  Coméle  et  Coumérc.) 

COL-ME.\CE.MENT  ,  s.  m.  Commencemeut.  (Voy. 
Coumenrer .) 

COUME.\CE|{  ,  COll.VlIXCER  .  v.  a.  ComnieiK  er. 
(Voy.  C'ininccr.) 

COL'.MEXT,  adv.  «  Je  ne  savons  coument  (.-a  s'est 
laii.  H  iVoy.  P(ir  coument,  Quement,  C'mcnt.) 

COUMÉRE,  s.  f.  Femme  en  couche.  (Pour  com- 
mère :  se  dit  dans  l'Ouest.)  «  Allons  voir  la  coumérr.-» 
—  Sans  compter  les  acceptions  ordinaires  domu'es 
par  le  Dict.  de  l'Acadi'inie. 

Il  Espèce  de  champignon  comestiljle  qui  vient 
dans  les  bois,  ainsi  appelé  ïig.,  parce  (pi'il  croît  en 
coni|)af;nie.  (Je  soiil.comuie  ou  dit  eu  b()taiii(iue,  des 
plantes  sociales  :  agarics,  clavaires,  etc.  (V.  Coméle.) 

COII.MEI'NE,  s.  f.  (loinmune,  municipalité,  teni- 
toire  communal.  (Voy.  Cuumun,  adj.) 

COUMIS,  s.  m.  Se  dit  iiriiici])alemeut  Des  eiii- 
ployé'S  des  contributions  indirectes  (anciens  droits 
réunis).  Après  la  ré\oliition  de  1830,  les  vignerons 
de  Bourges  et  d'issoudun  criaient  :  «A  bas  les  cou- 
mis  ou  ben  y  a  ren  d'  fait.  .;  (Voy.  Comm/s,  Gabclou 
et  Aboluir.) 

COLMISSroN,  s.  m.  (Voy.  Commission.) 

COL'MIN,  s.  m.  (Voy.  Commun.)  Se  dit  de  Celui 
qui   est    de  communauté  avec   un  autre,   soit   au 


jeu,  soit  dans  une  entreprise  industrielle,  soit  dans 
un  travail.  «  Il  est  mon  coumun;  nous  sommes 
coumuns  »,  ou  associés.  (Voy.  Copain,  Part  [de)  el. 
Parsounier.) 

COUMUiX,  adj.  Coninum,  fait  au  féminin  Cou- 
meune.  (Voy.  ce  mot.) 

COUMUNAL,  COUMUNAU,  s.  m.  Terre  commu- 
nale, pâturage  commun.  (Voy.  Usage,  Commun  et 
Communal.)  —  On  dit  (pielquefois  coumunia^t  : 
exemple  très-singulier  et  peut-être  unique  de  l'in- 
troduction de  la  lettre  /'  dans  la  dernière  syllabe  d'un 
mot  terminé  par 0/  eu  français.  (Voy.  Obs.  à  lAU.) 

COUMUNIER,  y.  u.  Communier. 

COUMLMON,  COUMUGI\IO>' ,  s.  f.  Communion. 
«  Faire  sa  premièiv  coumunion.  >, 

COUIVAISSAIVCE,  s.  f.  Prendre  en  counaissuncc. 
loc.  Faire  connaissance. — On  dit  aussi  couneussance. 
(Voy.  Couneùlre.) 

COUIVAÎTRE,  fait  au  part,  passé  counaissu,  v.  a. 
(Voy.  Connaître  et  Couneûtre.) 

COUNEILLE,  s.  f.  (Voy.  Quouneille.) 

COUXEÙTRE,  V.  a.  Connaître.  (Voy.  Conneûtre.) 

Iiid.  prés. —  Je  couneus,  elc. ;  ie  couneussoiis,  etc. 

Juq)arf.  —  Je  couneussais,  etc. 

Fut.  —  Je  eouneûtrai.  etc. 

Part,  passé.  —  Couneussu  et  Connu. 

COUMX,  COUM  (autrefois  counil)  ,  s.  m.  Lapin. 
(Voy.  Connin.)  —  Couni  est  le  plus  près  du  latin 
runirulus  dont  il  est  une  apocope.  C'est  le  plus 
employé  en  bas  Berry ,  oii  il  est  pris  souvent  dans 
le  sens  de  la  citation  de  Rabelais  au  mot  Connin. 

Aucunes  gens  cuident  que  chil  qui  sont  pris  en  pré- 
sent nietfet  emljlanl  counins  ou  autres  grosses  bestes 
.sauvages  eu  auti-ui  garenne. 

{Ancienne  Coutume  du  BcauroisiSj  cli.  xxx.) 

COUP,  s.  m.  (Acad.)  Plusieurs  locutions  se  ratta- 
chent à  c(!  mot  ;  telles  sont  les  suivantes,  qui  ne 
sont  point  dans  le  Dict.  de  l'Acad.: 

Il  Un  coup,  loc.  Avec  force.  Employé  adverbia- 
lement. "  Il  l'a  tapé  un  coup,  un  bon  coup  par  terre. 
—  11  a  grogiK!  un  coup.  » 

Il  Coup  d'iau,  masse  d'eau  arrivant  à  la  fois  à  la 
suite  des  grandes  pluies.  (Voy.  A(jàs  d'iau.) 

Il    Coup  de  ijalop,  temps  de  galop.  (Voy.  Galop.) 
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Il  Coup  de  fouet,  loc.  Figure  assez  hardie  par 
laquelle  on  désigne  ce  qu'il  en  coûte  pour  trans- 
porter, au  moyen  d'une  voiture,  des  marchandises 
quelconques  d'un  endroit  à  un  autre  :  «  Je  ^•ous 
vends  cette  pièce  de  vin  10  écus,  mais  vous  paierez 
le  coup  de  fouet  »  ,  c'est-à-dire  ce  qu'il  en  coûtera 
pour  la  ti-ansporter  chez  vous. 

Il  Tenir  coup,  loc.  Soutenir,  appuyer,  conlre- 
bouter.  Se  dit  au  propre  de  L'effort,  en  sens  con- 
traire, par  lequel  on  facilite  l'action  d'un  marteau, 
d'un  outil  ;  —  et  tigurément,  Résister,  persévérer, 
tenir  tête.  «  Il  boit  bien,  il  tie7it  coup  à  tout  le 
monde.  » —  Tenir  coup  à  l'outrage,  loc.  Travailler 
avec  assiduité,  résister  à  la  fatigue.  (Voy.  Dousi.) 

Il  Faire  les  cent  coups,  loc.  C'est  faire  le  diable 
à  quatre  ;  c'est  aussi,  en  temps  de  guerre,  tout 
tuer,  piller,  violer,  incendier,  etc.  ||  On  dit  aussi  : 
«  J'en  suis  aux  cent  coups,  je  ne  sais  où  donner  de 
la  tête.  » — On  se  demande  pourquoi  l'Académie  n'a 
pas  mentionné  cette  locution  si  usuelle  partout,  et 
qui  rentre  dans  les  acceptions  consacrées,  faire  un 
mauvais  coup,  un  coup  de  tête,  etc.? 

Il  Fois,  avec  une  acception  plus  étendue  que 
dans  l'Académie  :  «  Il  a  été  appelé  deux  ou  trois 
coups.  »  —  Un  coup  que.  Une  fois  que ,  dès  que, 
lorsque  :  «  Un  coup  qu'il  est  en  train  de  marcher, 
il  ne  s'arrête  pas.  » 

Il  A  ce  coup,  à  ce  coup-ci.  Cette  fois.  —  Vieillit, 
selon  l'Académie  ;  est  en  pleine  vigueur  cliez  nous 

Voyons  si  votre  diable  aura  bien  le  pouvoii', 
De  détruire  à  ce  coup  un  si  solide  espoir. 

(Molièhf.,  l'Étourdi,  ;ict.  V,  se.  xvi.; 

II  Sur  le  coup  de  temps,  au  coup  de  temps.  Au 
monicnl  précis,  sur  ces  entrefaites  :  «  Il  est  venu 
sur  le  coup  de  temps.  »  (Voy.  Temps.)  «  FI  est  arrivé 
sur  le  coup  de  midi,  sur  le  coup  de  '2  heures.  » 

Il  Du  coup,  sur  le  coup,  se  dit  pour  :  à  l'instant 
même. 

Madeleine  se  trouva  du  coup  interdite  et  honteuse. 
(G.  Saxd,  François  le  C/iomjii.) 

Il  En  un  coup.  Vivement,  sans  d('lai,  sans  désem- 
parer. (Voy.    Frappe  it  coup.) 

Il  A  coup,  loc.  adv.  Tout  à  coup  (^.Vcad.),  vive- 
ment. (Voy.  Frappe  à  coup.)  —  Écjuivaut  à  Tout 
d'un  coup. 

Je  sauve  les  daiuués  en  un  petit  nionienl, 
J'en  loge  dans  le  ciel  à  coup  un  réijiuient. 

{Tiitidiioiti:  Ai.riim'A.d'Ai  iih;m";,  tes  yfisèrt'S.) 


Attends  un  an,  et  tu  perdras  à  coup 
L'occasion  de  t'en  plaindre  à  personne. 

(Clacde  Mebmet,  Chanson.) 

—  yl  coup,  pris  substantivement  à  l'instar  de  // 
propos  (Acad.)  et  à  front.  (\o\.  Front.)  Choc,  heurt. 
«  J'ai  reçu  un  fameux  à  coup.  »  (Voy.  Ilurlie.) 

Il  Avoir  un  coup.  Se  dit  ligurénu-nt  et  d'une 
manière  absolue,  pour  .Vvoïr  un  coup  de  marteau, 
être  timbré,  toqué.  (Voy.  ce  mot.) 

COUPAllT,  s.  m.  (Voy.  Coupiau.) 

COLPASSE  ,  s.  f.  Coupure  :  "  11  s'est  fait  une 
coupasse.  » 

COLPASSEU,COLPACiIER,v.  a.  Presque  le  même 
que  cliapoler:  faire  de  memis  ouvrages  en  coupant. 
«  Coupasser  du  bois.  —  Il  ne  fait  que  coupasser.  » 
(S'oy.  Cisailler.) 

COUPER.  V.  a.  (Acad.)  ||  Malmener  quelqu'un  en 
paroles,  le  traiter  du  haut  eu  bas,  le  mettre  à  c/uia. 
En  anglais  cant  a  le  même  sens. 

— Coupé  en  deux,  loc.  Interdit,  désorienté.  Se  dit 
aussi  ligurément  d'Une  personne  en  mauvais  état 
de  fortune  ou  de  santé. 

Il  Couper  la  figure, \oc.  Ou  dit  d'Un  vin  (jui  porte 
])romptement  à  la  tête  ,  ([u'il  coupe  lu  figure.  (Voy. 
Trancher.) 

Il  Couper  les  abeilles.  (Voy.  liogner.) 

COLPE-THOIÉE,  s.  f.  (Voy.  Fadiellc  et  Faisselle.) 

COl'PLVU ,  s.  m.   Copeau  ;  éclat  enlevé  du  bois, 

soit  par  l'abatage,  soit  par  ré(]uarri.ssage.  —  Pro- 
cède plus  directeuieut  que  copeau,  du  verbe  couper 
(Acad.). 

Il  y  met  là  mainte  l)ranrlie  enlacée 
De  menu  bois  avec  tendre  leuillée, 
Par  ci  par  là  confusément  cpars, 
Et  coupcaux  secs. 

(SCÈVOI-E   I»F.  SaI\TK-M  VRTIIC.) 

Il  Bardane  à  grosse  tête.  (Fl.cent.)  (Voy.  Nappes.) 

Il  (En  bas  Berry.)  Fromage  mou  encore  dans  la 

coupe-trouée.  On  donne  généralement  ce  nom  à  tout 

fromage    mou    et    frais.     (Voy.    Coupe -trouée   et 

Faisselle.) 

COUPLAGE,  s.  m.  (Voy.  Coublage  et  Équipe.) 

COUPLER, V.  a.  (Voy.  Coublcr  et  .iccoubler.) 

COUPLIÉRE.  s.  f.  Assemblage  de  ;oHc»cs  servant 
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à  la  ronstructioii  dos  ti'ains  de  bois  sur  les  rivières. 
(Voy.  lloHi'Ite.) 

tOLl'LIlE  (HARBE  A  LA) ,  S.  f.  Ûrpiii  ,  reprise. 
Il  Achillée  raillefeuille  [FI.  cent.). 

COUR  (VACHE  EX),  loc.  En  elialeur.  Cotte  locu- 
tion vient  ou  de  l'usage  iudéeent  de  faire  saillir  les 
vaclies  dans  la  cour  de  la  ferme,  ou  de  l'enipressc- 
nicnt  que  montrent  autour  d'elles  les  taureaux  qui 
leur  forment  comme  una  cour.  (Voy.  Anlouére.) 

COLRAXCE,  s.  f.  Petit  ruisseau,   ravine.  Il  y  a  un 
\illaye  de  ce   nom  situé  sur  un  petit  cours  d'eau, 
entre  Corbeil  et  Milly  (Seine-el-Oise). 
Il  Fossé. 

COIRANDIÉRE,  S.  f.  Coureuse.  (Voy.  Coiiraticr.) 

COLRATEU,  V.  n.  (Fréquentatif  de  Courir,  vaga- 
bonder.) —  Ktrc  dissipé,  aller  ç;\  et  là  au  lieu  de 
rester  à  ses  occupations.  «  Ç'  _</«s-là,  il  ne  fait  que 
courater.  —  Ce  tei'uiier  va  trop  aux  foires  ;  il  ne 
fait  que  courater. n  (Voy.   Couraterie.) 

COURATERIE,  s.  f.  Action  de  courater.  «  11  perd 
tout  son  temps  avec  ses  couratenes.»  (Voy.  Gallomuj  ■ 
et  Couralirr.) 

A  Genève,  rue  de  la  Couraterif. 

COURATEUX,  s.  m.  Charlatan  ambulant.  (Voy. 
Couratier.) 

COlîRATIER,  adj.  Marchand  forain,  courtier.  || 
Coureur,  vagabond.  (Voy.  Courater.) 

Ma(|uignon,  revendeur,  ali'ronteur,  couratier. 

On  voit  ce  mot  écrit  avec  deux  rr  dans  les  passa- 
ges suivants  : 

A  quoy  M.  le  légat  servoit  de  courralicr  pour  l'aire 
valoir  la  marchandise. 

[Satire  Mànpt>ée,  2H.) 

Aujourd'hui,  dit  Lupokle,  les  parties  ne  parlent  aux 
juges  que  par  courraliers  et  personnes  interposées. 

INoEL  DU  Fail,  Contes  d'Eutrapel,  p.  ISS.] 

—  Courtier  d'intrigues,  dans  Corneille  : 
Mais  si  jamais  je  trouve  ici  ce  courratirr. 
Je  lui  saurai,  madame,  apprendre  son  métier. 

(CoBxiiiLLE,  la  l'euve,  act.  Ul,  se.  viij 

COUR-BASSE,  s.  f.  Basse-cour  (en  Morvan). 

COUR-BASSIER,  s.  m.  (Voy.  Basse-courier.)  (En 
Morvan  I. 


COURBELETTE,  S.  f.  Culbute.  (Voy.  Tr/iumusset.) 

COUR  DE  JUSTICE,  s.  f.  Lieu  approuvé  par  l'au- 
torité, où  l'on  met  en  fourrière  les  bestiaux  saisis  en 
domma(jc.  (Voy.  Toit  de  justice  et  D'mage.) 

COUREUX,  s.  m.  Coureur.  «  Coureux  d'assem- 
l)lêrs.  —  Coureux  de  lilles.  »  Se  prend  aussi  en 
bonne  part. 

COURÉYER,  V.  a.  Corroyer.  (Voy.  Conroijer.) 

COURGE ,  s.  f.  Harde ,  vêtement.  ||  Bâton  en- 
taillé à  ses  deux  extrémités  et  dont  on  se  sert,  comme 
à  Paris,  à  porter  deux  seaux  d'eau. 

COURGÉE,  s.  f.  Charge  de  deux  seaux  d'eau  :  «  Va 
donc  ([u"ri  ((juérir)  (mue  courgée  d'iau.  » 

COURGELLIER,  s.  m.  Cornouiller  mâle.  {FI.  cent.) 
(Voy.  Fuselier.) 

COURGNOLE,  S.  f.  Se  dit  d'Une  gorge  peu  déve- 
loppée. 

COURINE,  s.  f.  Petite  case  dans  un  coffre  ou  un 
tiroir.  (Voy.  Liette.) 

COURIR,  V.  n.  (Acad.).  Se  prononce  couri  comme 
tous  les   inlinitifs  en  ir.   C'est  ainsi    que  dans  la 
chanson  de  Guilleri ,  couri  rime  avec  carabi  : 
II  monta  sur  un  arbre 
Pour  voir  ses  chiens  couri, 
Carabi. 

Fait  au  passé  de  l'indicatif,  je  couris,  U  courit, 
et  je  courissis,  etc.,  et  au  participe  passé,  couri. 
(Voy.  Obs.  à  R,  Accourir  et  Courre.) 

Il  Courir  sur,  loc.  Marcher  sur,  s'avancer  vers  : 
«  Il  court  sur  ses  quinze  ans.  »  |j  Courir  les  garçons, 
loc.  en  bonne  part.  (Voy.  Aubades.) 

COURRAIE,  s.  f.  Courroie.  (Voy. Corroie,  Corroi  et 
Obs.  sur  .1/.) 

COURRAIL,  S.  m.  Verrou.  (Voy.  Courrouil.Crnnit- 
lou  et  Courrcil. 

S'il  vous  plaist  (dist  Panurge),  m'en  vendrez  ung, 
j'en  seray  bien  fort  tenu  au  courrait  de  vostre  huys. 

(R.\BEL.\is,  Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  vi.) 

COURRAILLER,  V.  a.  Verrouiller,  fermer  au  ver- 
rou. (Voy.  Courroidller,  Corrcil.) 

COURRE,  V.  n.  Courir  :  «  Je  ne  veux  \>diS  courre. 
Il  fuLU  courre  le  chercher.  »  —  Ce  mot  est  resté  en 
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français  dans  le  langage  de  la  vénerie  :  «  La  chasse 
à  courre;  »  et  activement  :  «  Courre  un  lièvre.   » 

Si  s'entrefiorcnt  sur  leurs  escus  sitost  nomme  les  che- 
vaux purrent  coun-c,  tellement  que  toutes  leurs  lances 
volent  en  pièces. 

(Laiïcelot  du  Lac,  t.  1,  folio  82,  verso,  col.  2.] 

Lorsque  la  peur  met  aux  talons  des  aisles, 
L'homme  ne  sçait  où  .s'enfuir,  ne  courre. 

(Cl.  Madot.) 

(Dans  ce   dernier  vers  enfuir  fait  trois  syllabes.) 

Bai"l)czieux  envoya  courre  après  son   beau-frère... 
(Saist-Simoa,  Mémoires^  t.  I,  chap.  lxxiti.) 

COURRIL,  s.  ni.  Verrou.  (Voy.  Courrail  et  Correil.) 

COL'RRILLER,  v.  a.  Verrouiller,  fermer  an  ver- 
rou. (Voy.  Courrailler  et  Corrlller.) 

CODRROUIL  (et  par  apocope  courrou),fi.  m.  Ver- 
rou. (Voy.  Correil,  Courrail.) —  Lu  Porte  du  Crou, 
vieux  donjon  féodal,  à  Nevers,  en  tirerait-elle  son 
nom  ? 

Plus,  payé  à  maître  Pierre  le  scrrusicr  pour  mettre  les 
courroux. 

[Archives  du  Cher,  fonds  de  Suinl- Etienne,  1C09.) 

Item ,  le  xxij^'  jour  cUulit  moys  de  décembre,  baillé 
à  Pierre  Girardin  la  somme  do  dix  deniers  tournois, 
pour  avoir  failung  courrouil  et  deux  vertevellcs  à  l'huys 
de  la  eiiainbrc  de  Sainte-Jelianne. 

[Comptes  de  t'Hùtel-Uieu  de  Jîuurges,  aiinôe  1301-1502.) 

COURROUILLER,  v.  a.  Verrouiller.  (Voy.  Cour- 
rouil.) 

COURSIER,  s.  m.  Houx.  {FI.  cent.)  —  Selon  cer- 
tains étyinolugisles  do  village,  coursier  viendrait  de 
l'usage  d'attacher  des  paquets  de  houx  à  la  (jueue 
des  unes  pour  stimuler  leur  marche.  (Voy.  Cor- 
der, Courzat  et  Ministre.) 

COURSIÉRE,  s.  f.  Cour  fermée  ou  terrain  ou- 
vert dépendant  d'une  habitation.  (Se  dit  dans 
l'Ouest.)  Ce  mot  se  retrouve  très-fréqueinment  dans 
les  actes  de  vente,  baux,  etc.  :  «  Uàtinients,  cours 
et  coursiéres.  »  (Voy.  Courtilatje.) 
Il  Sentier.    (Voy.   Dersiére  et  Sente.) 

Il  connais,sait  si  bien...  toutes  les  cnurf:icrcs,  toutes  les 

traques  (!t  traiiuettes. 

(C.  Sa^'d,  François  le  Chtimpi.) 

COURTE-PLUIE.  Nom  d'un  moulin  ù  eau,  ù  Bou- 
ges (Indre),  dont  l'alimentation  est  précaire. 

COURTET,  s.  111.  Nom  doiuu'  aa\  lurufs  d'une 
stalnre  raiiias.si'>e.  M  .\oiii  de  l'aiiiillr. 


COURTILAOE,  COURTILL.AGE,  s.  m.  Terrain  en- 
tourant l'habitation  et  affecté  au  jardin ,  à  la 
chènevière,  etc.  :  «  A  vendri;  une  maison,  ses  cours, 
courtillages,  terres,  etc.  »  (Voy.  Ouche  et  Coursiére.) 

Courtil,  vieux  mot  sigiiilîant  petite  cour  ou  jardin 
de  campagne.  On  appelle  encore  courtil  ces  plaques 
de  végétation  qui  recouvrent  comme  de  petits  jar- 
dins certains  rochers  des  hautes  Alpes.  (Lecoq, 
Géogr.  bot.)  —  La  Courlilte  du  Tern])le,  à  Paris,  de 
cortile,  latin,  diminutif  de  corlis  (Du  Gange,  et  Mé- 
nage cité  par  Trévoux  et  Furetière)  ;  —  courtiliére. 
insecte.  (Voy.  Courlitirr.)  Tous  ces  mots  paraissent 
bien  di'i'ivés  du  latin  hortus. 

COURTILIER.  s.  m.  Espèce  de  sorcier.  —  Se 
dit  de  Celui  <|ui  jette  un  mauvais  sort  sur  les  plan- 
tes ,  qui  les  dessèche  par  ses  maléhces.  (Voy.  H.w- 
NAL,  liv.  IV,  p.  304.)  C'est  le  sorcier  que  désignent 
les  Douze  Tables  romaines  :  Qui  frugrs  e.rcan- 
tussit,  etc. 

CourtHier  se  disait  autrefois  pour  jardinier,  ipii 
prend  soin  d'un  jardin. 

Toutes  l'ois  moy  et  mon  jardin, 
Nous  différons  en  une  choze. 
Je  me  vueil  abreuver  de  vin. 
Et  d'eau  nostre  courtil  s'arroze. 
(Olivieb  BAssEtis,  Vaux  de  Fire.  p.  115,  éd.  de  M.  Travers.) 

—  Courtiliére  (Acad.) ,  insecte  destructeur  des 
légumes,  ainsi  nommé  parce  ([u'il  habite  les  jardins, 
ou  par  antiphrase  do  courtilier,  jardinier.  (Voy. 
Grêleux.) 

COURUE  (A  LA),  loc.  A  la  iiâte,  avec  précipita- 
lion.  «  Ce  travail  est  mal   fait,  il   a   été   fait  o  /« 

courue.  »  (Voy.  Galope.) 

COURZAT,  S.  m.  Houx  :  «  Un  bâton  de  courzat.  » 

(Voy.  Écourzdl  et  Corder.) 

COURZATIÉRE,  S.  L  Lieu  planté  de  courz-ats  (de 

houx).  (Voy.  Jloussiére.) 

COUS,  s.  m.  Pierre  à  aiguiser  les  faux.  (Voy. 
.Agusotiére,  Couére  cl  Coin.)  —  Notons  que  cous 
est  masculin,  et  coiic  féminin.  (Voy.  Dammc  et  Gen- 
til homme.) 

Nous  voyons  par  exemple  les  coullclicrs  leurs  cos 
quelquefois  niartcller  pour  mieux  aigui.<er  les  ferr»'- 
ments. 

(PAVTAi.nir.L,  m,  IS.) 

COUSER,  v.  a.  Coudre.  (Voy.  Coudre,  Acousander.) 
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COL'SIN,  s.  ni.  (Acad.).  —  Cousin  de  la  (jueuk 
noire,  loc.  Toute  personne  occupée  ou  intéressée 
dans  l'industrie  des  forges.  (Voy.  Gueule-Noire.)  — 
Les  bons  cousins  des  bois  dans  l'Artois,  les  cousins 
charbonniers  dans  le  Jura.  (Maury,  Hist.  des  forets 
de  la  Gaule.) 

[|  Cousins  de  la  Trinité,  loc.  C'est  It;  nom  que 
l'on  donne  aux  nombreux  mendiants  étrangers  qui 
se  rendent  à  la  tète  de  la  Trinité  de  ('.luis-Dessous, 
l'une  des  plus  grandes  soleiniités  religieuses  du  bas 
Berry  ;  et  on  les  nomme  ainsi  parce  (pie  ces  men- 
diants sont  eux-mêmes  dans  l'habitude  de  s'appeler 
enti-e  eux  du  nom  de  cousin,  connue  faisaient  les 
races  dégradées  des  cagots  du  sud-ouest  de  la 
France  et  les  caqueux  de  la  Bretagne,  espèces  de 
parias  qui,  forcés  de  s'allier  entre  eux,  étaient 
tous   parents  à  un  degré  plus  ou  moins  rapproché. 

\\  Cousin  de  sainte  Solanye.  Pèlerin  de  la  grande 
solennité  religieuse  qui  se  fait  dans  la  paroisse  de 
Sainte-Solange,  près  Bourges.  —  Saint  lanvier  de 
.N'aples  a  aussi  ses  parentes,  vieilles  fcnmies  du 
peui)le  qui  le  gourmandent  (piand  le  prétendu  mi- 
racle annuel  de  ce  saint  se;  fait  trop  attendre. 

COl'SINKR,  V.  n.  Se  dit  d'Une  démangeaison , 
connue  celle  qui  suit  la  pitiùre  de  l'insecte  appelé 
cousin  :    «  Là  piau  me  cousine.  »  (Voy.  Cuisiner.) 

COUSOIJÉRE,  s.  f.  Lanière  étroite  dont  on  se  sert 
pour   attacher    la    chape  au  clô.   (Voy.   ces  mots.) 

COtSSOTTE.  s.  1'.  Espèce  de  poêlon  à  nuinche 
court,  servant  à  {tuiser  l'eau  dans  un  seau,  mais 
dont  le  mauclie,  à  la  diflërence  du  co/jiniau  (voy. 
ce  mot),  n'est  point  creusé  en  tuyau.  (Voy.  Godet.) 

COtTAXCK,  s.  f.  Dépense,  prix.  {\oy.  Coûtange  et 
Coùtement.)  «  Cette  chose  est  de  grande  coûtancc, 
n'est  pas  de  coûtancc.  » 

COIjTAXCEUX,  adj.  Cliei',  (pii  coûte  beaucoup,  d(! 
haiil  jii'ix.   (Voy.  Coûtancc.) 

COUT.VNGE,s.  f.  Chose  dispendieuse:  «  Une  belle 
toilette,  c'est  une  coûtange.  »  (Voy.  Coûtance.) 

C'est  cliose  contraire  à  la  nature  de  se  tourmenter 
le  corps  et  de  mcspriser  les  rhoscs  (pii  sont  de  pi'u  de 
couslan'ie. 

\l\LllEiiiti:,  l-:i)it.  V.) 

COLTAXGEUX,  adj.  Coûteux.  (Voy.  Coûtanceux.) 

COÛTE,  s.  f.  Côte;  de  là  vient  sans  doute  coûtéger, 
être  côte  à  côte.  (Voy.  Coûté,  Coûton  et  Ubs.  à  OU.) 


COÛTÉ, s.  m.  Côté.   «  Mal  de  coûté.  » 
Autant  en  est-il  de  chose  et  tic  chouse,  de  coslc  et  tle 
coiisté,  counne  on  prononce  à  la  cour. 

(H.  EsTiE\XE,  Dialogue  du  nouveau  langarje  franrois  italianisé.) 

Ton  ayeul  paternel, 

L'ayeulc  aussi  du  cousté  maternel 
Ont  possédé  grands  règnes  et  empires. 

(FK.WÇOIS  HvBEnT.l 

Nageoit  en  profonde  eaue,  ii  l'endroict,  à  l'envers,  de 
cousté,  etc. 

Rabelais,  liv.  I"^*",  ch.  xxiii.) 

COÛTÉJEn,  V.  a.  Pour  côloger.  —  Serrer  de  près 
(juehpi'uH  de  qui  on  espère  quelque  grâce,  quel- 
que faveur  :  «  C'te  tille  est  &f>i  coûtéjée  »,  pour  dire 
qu'elle  est  bien  recherchée  en  mariage,  qu'elle  a 
beaucoup   d'adorateurs.  (Voy.   Coûtéger.) 

COÛTELETTE,  s.  f.  Côtelette.  «  De  bonnes  coûte- 
lettes  à  la  sauce.  »  (Voy.  Coûte.) 

COÛTEMEXT,  s.  ni.  Prix,  valeur,  dépense,  coût. 
(Voy.  Coûtance.) — Un  écrivait  autrefois  cous/t'mcn/. 

Mes  une  chose  vos  vuoil  dire  qui  n'est  pas  de  gi'and 
cousiement. 

iRuTEBEiF,  le  Brichemer.) 

Lesquelz  seigneurs  l't  riches  hommes  ont  fairt  de 
grands  et  notaires  éditices  en  iceiix  lieux  qu'ancienne- 
ment et  au  tetnps  des  dictz  dons,  estoient  de  petit  acccnsc 
et  de  petit  rniititcmcii!. 

Ordonnance  de  François  /■"■  sur  les  eaux  et  forêts., 
niay,  1S)3,  art.  88.) 

COÛTER,  V.  n.  On  dit  particulièrement  d'une 
chose  (jui  coûte  cher,  qu'elle  coûte  les  yeux  de  la 
tête. 

COUTEUME,  s.  f.  (Voy.  Cotume.) 

COLTÉYER,  V.  a.  (Côtoyer.  (Voy.  Coutéjer.) 

COL'TIAl!,  s.   m.  (Couteau.  —  Autrefois  cousliau. 
Quiconques  vend  à  Bourges  cousliau.r,  razoucrs  ou  quel- 
que tèrrenient  que  ce  soit  qui  aient  touché  à  meule... 

iTii.  DE  LA  TiiALMASSiÊRE,  Coustumes  localcs  du  Berry.,  p.  33^.] 

Il  Coutiau-paroué  ou  parouer.  Outil  à  l'usage  des 
sabotiers,  espèce  de  plane  à  un  seul  manche,  et  dont 
l'autre  extrémité  est  engagée  dans  un  anneau  lixe 
à  l'c'tabli.  —  Ktymologie  :  parer  dans  le  .sens  de 
façonner  '.' 

COÛTIÉRE,  s.  m.  (Voy.  Goittteriau.) 

COÛTIR,  V.  n.   (Voy.  Cotir,  liouté,  Oudrir.) 

COL'TIVER,v.  a.  Cultiver.    ;Voy.  Couture.) 
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COLTON,  s.  m.  (Première  syllabe  longue.)  Os  des 
côtes;  et,  par  extension,  os  en  général  :  "  On  y  sent 
les  coîî/(j«s,  »  se  dit  d'Une  persoiuic  qui  est  raaign?. 
Un  dit  encore  :  «  Prendre  quelqu'un  sous  ses  coii- 
lons,  »  pour,  Lui  donner  le  bras.  (Voy.  Coton.) 

COUTOiV,  s.  ni.  (Première  syllabe  brève.)  Bas  de 
la  tige  d'un  végétal  :  grosse  nervure  d'une  feuille, 
par  exemple,  de  chou,  de  betterave.  (Voy.  Coton.) 

COUTUME,  s.  f.  (Acad.)  Il  Dn  coutume,  loc.  Habi- 
tuellement, d'ordinaire.  Se  place  au  commencement 
de  la  phrase  :  «  De  coutume,  je  vais  à  la  ville  les 
jours  de  marché.  »  ||^  la  coutume.  Se  place  à  la  fin 
de  la  phrase  :  «  C'est  un  travail  que  nous  faisons 
à  la  coutume.  »  (Voy.  Cotume.) 

COUTUMÉMENT,  adv.  Habituellement,  ordinaire- 
ment, selon  l'usage.  (Voy.  Coutume.) 

—  Beaumanoir,  ch.  H  et  lxv,  a  dit  accoustumc- 
ment. 

COUTURE,  s.  f.  Ce  mot  est  commun  à  une  foule 
lie  pièces  de  terre  cultivées  et  vient  de  culture:  on 
le  rencontre  au  voisinage  des  villages  :  les  champx 
de  la  Couture,  la  pièce  de  la  Couture.  (Noy.  Coutiver.) 
Il  Menetou^Couture,  commune  du  canton  de  Néron- 
<les  (Cher).  ||  Plusieurs  vieux,  noms  de  rues  de  Paris, 
la  Couture-Sainte-Catherine,  la  Couturc-Saint-Gcr- 
rais,  témoignent  du  temps  où  ces  quartiers  étaient 
encore  des  terrains  cultivés. 

COUTURIER,  s.  m.  Tailleur  de  campagne.  L'Aca- 
démie ne  semble  jias  donner  ;\  ce  mol  un  sens 
aussi  précis,  et  le  signale  d'ailleurs  comme  vieux. 
-Vous  avons  les  deux  genres  couturier  et  couturière 
(Acad.),  et  d(!  même  tailleur  et  iailleuse.  (Voy.  ce 
dernier  mot  et  Tailleu.r.)  ||  Nom  propre  assez  ré- 
pandu; peut  se  prendre  aussi  pour  Cultivateur. 
(Voy.  Coulure.) 

COUVARCLE,  s.  m.  Couvercle. 

COUVART,  s.  m.  Couvert.  «  Mncouvart  d'argent.  » 

COUVARTE,  s.  f.  Couverture,  pi'iiicipalemeiil  de 


lit. 


I.'oii  eslciiilil  sur  iiiiiis  <leux  anti(|ii('S  couvertes. 
iSABnA7.i\',  VEinlinrffiu'ineiit  de  Poisstj.) 

COUVARTIS,  s.  m.  Toit,  couverture. 

COUVARTURE,  s.  f.  Couverture. 

(;0UVRV1L1.E,  s.  r.  l".|i(Kpie  el  o|i('rali(Mi  de  l'ense- 


mencement des  terres.  «  La  couvraille  a  ordinaire- 
ment lieu  einiovembre.  »  (Voy.  Tondailles,  Entounail- 
les,  etc.):  «  n  fait  un  tem|)s  de  couvraille  »,  c'est-à- 
dire  un  temps  sombre,  bas,  brumeux,  comme  cela 
arrive  d'oi'dinaire  au  moment  où  l'on  ensemence 
les  terres ,  où  l'on  couvre  les  blés,  vers  le  mois  de, 
novembre.  (Vov.  Dalpho.nse,  Statistique  de  l'Indre, 
p.  154.) 

COUVRER,  V.  a.  Forme    assez  usitée  de  ("ouvi-ir. 

(Voy.  Couvrir  et  Covrir.) 

COUVREUX,  s.  ni.  Couvreur.  «  Les  couvreux  sont 
sur  la  maison.  »  ||  Nom  propre  assez  répandu  en  bas 
Berry. 

COUVRIR,  v.  a.  Au  participe  passé,  couvart  et 
souvent  couvri,  au  lieu  île  couvert.  (Voy.  Découvrir 

et  Couvrer.) 

COVARTURE,  s.  f.  (Voy.  Couvarture.) 
COVRIR,  V.  a.  Couvrir. 

COVAU,  s.  m.  Bout  de  chevron  d'un  toit  pro- 
longé en  dehors  de  l'aplomb  du  mur  ou  de  son 
entablement  pour  rejeter  les  eaux  en  avant.  (Voy. 
Acotjau  et  Chantât.) 

—  Notre  définition ,  au  moins  en  ce  qui  con- 
cerne notre  pays,  est  plus  exacte  que  celle  du  ilict. 
de  Trévoux. 

COVON,  s.  m.  Homme  (pii  se  mêle  de  détails  du 
ménage.  (Voy.  Darbottiau,  Manette  et  Couillon.) 

CRACOVIE  (ALLER  A),  loc.  Mentir,  inventer  des 

histoires.  (\oy.  Craque.) 

U  n'y  a  pas  longtemps  encore  qu'à  l'aris  on  dési- 
gnait sous  le  nom  d'arbre  de  Cracovie,  un  arbre 
du  jardin  des  Tuileries  à  l'ombre  du(iuel  se  réunis- 
saient les  oisifs  pour  se  communiquer  les  nouvelles 
du  jour. 

(Voy.  de  semblables  jeux  de  mots  à  .\rgenton  et 
Crevant.) 

CRAÏAT.  s.  ni.  Crachat.  (Voy.  Croier.) 

CRAIE,  s.  f.  Terrain  calcaire.  Certains  terroirs 
.sont  désignés  ainsi  :  Les  Craies.  (Voy.  Crias.) 

CRAÏER,  v.  a.  Cracher  salement.  (Voy.  Cràl.) 

CRAÏEU,  s.  m.  i\Mnmier  sauvage.  (Voy.  r#oi"s/<';-.) 

eu  AII-EARD,  s.  m.  In  craitlard  d'oie,  la  traoliée- 
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altère,  l'organe  (jui  sert  à  cniillrr.  —  Les  enfants 
Si'  servent  d'un  rrailUtrd  d'oie  pour  ])rodLiire  un 
son  fort  peu  aj,n'éalile.  (Voy.  Si/jlcl.) 

CILMLLAKD,  adj.  Criailleur,  braillard. 

CUAILLAT,  s.  m.  Crachai  épais.  (Voy.  Craïal.) 

CKAILLER,  V.  il.  (àier,  s'écrier,  brailler.  (Voy. 
Craillard  et  Acvaillev.)  ||  Cracher.  (Voy.  CralUut.) 

CRAIXDRE,  V.  a.  (Acad.),  fait  aussi  au  participe 
passé  crai(jini. 

CRAINTI,  adj.  Craintif.  Fait  au  téniinin  cruintk. 
(Voy.  Chi'li  et  Obs.  à  F.) 

CRAÎSSO.M,  s.  m.  (Voy.  Cresson.) 

CRAMAILLÉRE,  s.  m.  Crémaillèi-e. 

CRA.MAILLOX,  s.  m.  Allache  de  la  crémaillère. 
(Voy.  CormaiUon.) 

CRAMOIS,  s.  ni.  (Jaléope  tt'trahil.  (FI.  cent.) 

CR.AMOUE,  s.  ï.  Moue  :   «  Il  fait  la  cramoue.  » 

CR.A.MPIR ,  V.  a,  Presser   entre    les   mains,  en 
froissant,   en    tordant,   ou  avec   les  jiieds  en  piéti- 
nant :  «  Crampir  du  linge,  de  l'argile,  de  la  pâte,  j 
de  la  vendange,  etc.  » 

CRAMPOLXER  (SEi  ,  v.  pron.  Sr  <raHii)Oiiner. 
«  Crampoune-lol  donc  à  ("li'  brandie.  »  j 

CRAMPOUMÉRE,  s.  ï.  Partie  extérieure  et  con- 
cave de  la  jambe  du  chenal  correspondante  au  pa- 
turon ,  entre  le  boulet  et  la  couronne.  ; 

I 

CRAxE,  ailj.    Fameux,   remarquable,   de  choix.  ; 

—  Se  dit  aussi  des  objets  inanimés  :  «  Un  crdnc  ou- 
til. —  Voilà  une  peau  de  renard  qui  fera  un  crâne 
manchon,  etc.  » 

CRÂiVI,adi.  (Se  prononce  aussi  cra/wii.)  Ue  crenne.  ' 
{\o\.  ce  mot.)  Infesté  de  chiendent  :  «  Ce  champ 
est  tout  cràni.  »  \\  Ilàlé,  desséché.  «  Les  terres  sont 
crûmes  par  les  hâles  de  mars.  —  Du  pain  cràni.  » 
On  trouve   dans  Ro([uefort    :    rra»  .  rranc ,  creux,  1 
desséché. 

CRAXSE,  s.  f.  Déchet  de  grains,  dans  l'opération 
du  vannaije,  au  moyeu  du  van  ou  du  tarare.  (Voy.  ' 
Crinsc.)  i 

CRAXSER  (en  lias  Berrvj ,  v.  a.  Cri]>ler,  nettoyer  1 


avec  le  crible  :  «  Cranser  du  froment,  de  l'orge,  etc.» 
(Voy.  Crinser  et  Grêler.) 

CRANSEL'X,  adj.  Ouvrier  (jui  crible  le  blé. 

CRAXSURES,  s.  f.  plur.  Ordures,  déchet  du  grain 
qui  a  été  cransé.  (Voy.  Passures.) 

CRAPAUD,  S.  m.  (Voy.  Grapaud.)  Se  dit  iiguré- 
ment  d'Un  homme  de  petite  taille ,  mal  tourné. 
(  Voy.  Crupoussin.  )  —  «  Il  n'y  a  pas  de  grenouille 
(|ui  ne  trouve  son  crapaud.  »  Dicton  burlesque 
([u'on  appli(|ue  aux  couples  disgraciés  par  la  na- 
ture. (Voy.  liiotte.) 

Il  Piquer  le  crapaud,  loc.  signifiant.  Appuyer  le 
gros  bout  du  forchet  par  terre,  lorsqu'une  gerbe 
est  trop  pesante  pour  la  soulever  à  l)0ut  de  bras. 

Cette  expression  est  dérivée  d'une  habitude  cruelle 
des  gens  de  la  campagne,  et  qui  consiste  à  soumettre 
le  crapaud,  animal  inoffensif  et  même  utile,  à  une 
sorte  de  supplice  :  ils  enfoncent  l'extrémité  aiguë 
d'une  baguette  hchée  en  terre  dans  l'une  des  pattes 
de  derrière  du  reptile,  qui  reste  ainsi  suspendu  la 
tête  en  bas  et  s'agite  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive  ; 
c'est  ce  qu'ils  appellent  lui  faire  faire  de  la  toile. 
(Voy.  Toile.)  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  la 
campagne  des  crapauds  ainsi  desséchés  au  soleil,  et 
condamnés  à  une  sorte  d'exposition  patibulaire.  De 
même,  la  taupe,  mais  lorsqu'elle  est  déjà  morte,  est 
suspendue  aux  menues  branches  des  arbres  ;  les 
oiseaux  do  proie  sont  cloués  en  croix  aux  portes  des 
granges  et  portaux.  On  cloue  aussi  aux  mêmes  lieux 
les  têtes  des  loups  et  des  renards  ;  mais  on  a  eu  le 
soin,  auparavant,  de  promener  ces  trophées  de  mai- 
son en  maison,  en  quêtant  des  gratihcations  soit  en 
argent,   soit  en  nature,  en  œufs  principalement. 

\\  Crapaud,  s.  m.;  crapaudine,  s.  f.  Morceau  de 
fer  ou  de  fonte,  ayant  une  fossette  dans  laquelle 
tourne  le  pivot  du  vantail  d'une  porte  cochère, 
d'une  porte  de  grange,  etc.  (Voy.  Bourdounlau.) 

CRAPAUD-VOL AXT,  s.   m.  Engoulevent,  oiseau. 

(Voy.  Abohifou.) 

CRAPl ,  s.  m.  Diminutif  de  crapaud.  (Voy.  Cra- 
puchc.) 

CRAPIAT,  CRAPIOT,  S.  m.  Gâteau  mince  de  fa- 
rine de  maïs,  qui  tient  le  milieu  entre  la  crêpe  et 
l'omelette  (Morvan).  (Voy.  Poulette.) 

CRAPOUSSIX,  s.  m.  Diminutif  de  crapaud.  Ne 
s'emploie  guère   (|ue   connue    dénomination    inju- 
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riouse  d'un   homme    trapu,  d'un  petit  garncmenl. 
(Voy.  Crapaud  et  Quatre-pattes.) 

CRAPUCHE,  s.  m.  Petit  crapaud,  jeune  crapaud. 
(Voy.  Crapi.) 

CRAQUE,  s.  ï.  (Apocope  de  Craquerie  (Acad.). 
Menterie,  hâblerie.  (Voy.  Cracovie.) 

CRAS,  s.  ï.  Pomme  sauvage.  (Voy.  Croix,  Keroix 
et  Queroix.) 

CRASSE,  s.  f.  Diverses  choses  nuisibles,  comme  des 
fruits  verts,  de  la  neige,  du  verglas,  etc.  Ne  s'em- 
ploie guère  qu'au  pluriel.  :  «  Il  tombe  des  crasses; 
manger  des  crasses.  »  (Voy.  Ràche.)  \\  On  dit  en  Nor- 
mandie :  «  il  crnssiney),  pour,  il  tombe  une  ])luie  fine, 
il  trouasse.  \\  Procédés  bas,  indélicats;  [tetitesses, 
vilenies,  mauvais  tours:  «  Il  m'a  fait  une  crasse,  des 
crasses;  »  c'est-i-dire  :  Il  a  agi  peu  délicatement  à 
mon  égard.  ||  Toute  indécence;  et,  par  extension. 
Grossesse  illégitime. 

CRASSERIE,  s.  f.  Se  prend  comme  synonyme  de 
crasse,  dans  l'expression  :  Faire  des  crasseries, 
des  vilenies.  ||  Et  comme  synonyme  de  canaille. 
<c  C'est  de  la  crasserie,  ceux  mondes-là  !  » 

CRASSOCX,  adj.  Crasseux,  avaricieux.  — La  ter- 
minaison oux  dans  les  adjectifs  impliipie  presque 
toujours  une  aggra\ation  méprisante. 

CRAt,  s.  m.  Crachat.  (Voy.  Cupàt  et  Crdier.) 

CRÉCIIE,  s.  ï.  Enceinte  de  pieux  et  d'osier  tressé 
qu'on  remplit  de  pierres  et  qu'on  oppose  en  biais 
au  cours  d'une  rivière  pour  déterminer  la  forma- 
tion des  alluvions.  (Voy.  Flotter  et  liouette.) 

CRÉCHÉRE,  s.  f.  Crèche.  —  On  appelle  ainsi  La 
suite  de  palissons  (voy.  ce  mot)  qui  séparent  les 
bœufs  do  la  mangeoire,  et  entre  lesquels  ils  pas- 
sent la  tête  pour  manger.  (Voy.  Écréche.) 

CREDO  (\g  Grand  et  le  Pelit).  Deux  localités  près 

CRE.  Dans  les  mots  commonçant  par  cette  syllabe,  il  y  a  or- 
dinairement interversion  entre  les  lettres  r  et  c,  de  manière  à 
pniiliiire  le  son  er  (de  même  pour  bre,  dre,  fre,  etc.);  de 
plus  \'e  prend  le  plus  souvent  le  sou  eu.  Nous  aurions  dans 
nos  renvois  pu  érrirc  la  plupart  de  ces  mots  par  qurr  ou  i/>ieur. 
Nous  avons  prcféré  pour  plusieurs  l'équivalent  orlIuiKrapliitpie 
ker  ou  /teur,  malgré  sa  bizarrerie,  comme  plus  exactement 
coul'ormc.  à  la  prononciation  qui  est  liii!\c.  La  l'orme  ce»"  ré- 
sultant de  l'inlerversion  risquait  d'être  prononcée  çer  ou 
ser  (inconvénient  (]ui  n'a  pas  lieu  pour  car.)  Il  est  ù  remar- 
quer d'ailleurs  que  le  k  était  beaucoup  pins  usité  au  moyen 
âge  :  Karl,  lûiiolus;  ki,  ke,  pour  qui,  que,  etc.  (Voy.  K.) 


d(;  l>ourges.  Nous  ne  savons  si  ces  noms  se  rap- 
portent à  la  signification  ancienne  de  crédit. 

Des  seigneurs  qui  portoient  1(!  drap  d'or  à  credo  et 
emportoient  leurs  terres  sur  leurs  espaules. 

(Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  en  15)5,  publié  par  M.  Lalanne 
pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France.) 

La  signification  suivante  est  plus  probable  : 
Il  Credo-le-Petit.  —  Espèce  d'oraison  campagnarde 
en  vers,  ])ubliée  par  M.  Ribault  de  Laugardière  dans 
ses  Lettres  sur  quelques  prières  populaires  du  Rerrtj, 
page  Ifi.  On  appelle  quelquefois  aussi  cette  oraison 
Quarantaine-petite.  (Voy.  Quarantaine  et  Diction  de 
Dieu.) 

CRÉIATEUR,  S.  m.  Créateur.  Se  prononce  sou- 
vent kériateur.  (Voy.  Aghériabe  et  Obs.  à  /  et  K.) 

CRÉIATURE,    s.    f.    Créature.  —  Prononciation 
habituelle,  et  aussi  kèriature.   (Voy.  Créiateur.) 
Et  velà  que  la  pauvre  crihjature  en  est  devenue  jaune 

comme  un  coin. 

MoLii;nE,  /e  Mciîccin  malgré  lui^  acte  II,  se.  !«,) 

CREIRE,  V.  a.  Prononciation  liabituelle  de  Croire. 
(Voy.  Accrdre  et  Mécreire  et  Obs.  à  01.) 

Indic.  prés.  —  Je  creis,  je  créijons,  etc. 

Imparf.  —  Je  créyais. 

Fut.  —  .le  creirai. 

Condit.  —  Je  creirais. 

Subj.  —  Qw;  je  créie  ou  que  je  cresse. 

—  Chouse  de  creire,  chouse  qui  n'est  pas  de  creire, 
loc.  — Chostï  croyable,  chose  incroyable,  qu'on  doit 
ou  qu'on  ne  doit  pas  croire. 

Ce  ne  croyons,  n'y  n'est  aussj'  de  creire. 

(Rabelais,  Ephlre  à  Jean  Bouchet.') 

CREÎTRE,  V.  11.  (Croître.  Ce  verbe  s'emploie  acli- 
veiiient.  On  dit  aux  enfants  lorsqu'ils  éternuent  : 
«  Dieu  te  croisse  ou  te  crêsse!  »  c'est-à-dire  :  Dieu 
te  fasse  croître.  (Voy.  Creitre.) 

Que  Dieu  vous  croisse  encore  plus  prospère. 

(Cl.  Masot.) 
Uienlicureux  le  nuilheur  qui  croist  la  renommée. 

[Desportes,  Premières  Œuvres,  p.  80.) 

Notre  orthographe  creitre,  accreilre,  pour  les 
verbes  croître,  accroître,  est  conlbrme  à  l'ancienne 
prononciation ,  comme  le  prouvent  ces  vers  de 
.Alolière  : 

Par  l'omparai.sou  donc,  mon  maître,  s'il  vous  plaît, 

(Connue  on  voit  que  la  mer  (|uaiui  l'orage  s'accroit. 

Vient  à  se  courroucer 

(ie  Dépit  amoureux,  acte  r\',  sc^nc  ii. 
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CRliL.VS,  S.  111.  Kclialas.  (Voy.  Kciiiis,  Cluirisson 
et  Charnier.) 

CKELLE.  s.  I'.  Kromeiil  rampant,  cliiciidciil.  (AV. 
cent.)  (Voy.  Crenne.) 

CRK\  AS,  s.  m.  Espèce  de  cadiiias.  (Voy.  Kcrnas.) 
—  liadical,  C7-nn  ? 

CREN.^SSËH,  V.  11.  Bruiner.  (Voy.  Kernasscr  et 
limsiner.) 

CKEWE.s.  111.  Cliieiidcnt.  (Voy.  Kerne,  Cretle, 
Enrrcnné  et  Cràni.)  —  De  crinis,  rriii,  ïig.  (Voy. 
CrcurpK'.)  Eu  .\orinandie  crcignc^  ou  crignes,  les 
herbes  ({ui  s'attachent  à  la  lierse. 

CHÊPLX  (S.\I\T).L'.\cadémie  l'écrit  par  un  accent 
aigu.  11  su  distingue  chez  nous  par  un  circonflexe 
très-ouvert. 

C'est  demain  la  .Sn/nï-rcr/)/», 

Mou  cousin, 
Que  les  ccjrdomiiers  so  Irisent. 

(Chanson  fort  connue.] 

CRÉPISSAGE,  S.  m.  Crépissure,  enduit  d'un  mur. 
(Voy.  Recrépissage  et  Égroh-r.) 

CRESSI,  partici|ie  de  l'inusité  crcssir.  (Jre\  é,  mort. 
«  (Jt  âhre  est  cressi.  » 

CRESSIIXER,  \-.  M.  Se  Dit  Du  luuit  que  lait  le 
hois  en  lirùlaiit  ou  eu  se  cassant,  ou  du  lier,  de 
l'étain,  avant  de  se  rompre.  (Voy.  KersiUer,  Cros- 
siller,  Riquer  et.  Ci-oiistiller.)  —  .\nalogue  au  français 
grésiller. 

CKESSOX ,  s.  m.  (Acad.)  On  prononce  le  plus 
souvent  craisson  et  mcmc  cniinson.  (Xoy.Keurson.) 

Il  Cresson  h  lu  noix  (par  corruption  de  cresson 
(il(-nois),  s.  m.  Passerage  cultivée.  {FI.  cent.) 

Il  Cresson  de  cheval,  s.  m.  Véroniqu(!  heccabunga. 
{FI.  cent.) 

\\Cressnn  d'oie,  divei'ses  espèces  d'onibellit'ères 
aquatiques  du  genre  Berle.  (/•'/.  ccnl.] 

CRÈT,  s.  m.  (]roît ,  croissance  :  «  Ce  jeune 
garfon  n'a  ])as  encon'  aclievé  son  crêt.  »  (Voyez 
Creitre.)  —  On  appelle  au.ssi  crH ,  l'accroissemenl 
d'un  troupeau,  l'augmentation  du  nombre  de  têtes 
ou  de  cfiés  qui  le  composent. 

CREUGE,  s.  f.  En  -Nivernais.  —  (Voy.  Creuse.) 
Il  l'ar  extension,  toute  enveloppe  de  fruits,  graines, 
coquilles.  (Voy.  Se  Décreuger.) 


CREL'G^E,  s.  m.  Petit  morceau  de  la  lige  du  clian- 
\re,  ([ui  reste  quelquefois  dans  le  gros  fd  ou  dans 
le  tissu  de  la  toile  grossière.  (Voy.  Crenne — même 
iHymologie.) 

CRELME,  s.  1'.  Crème,  la  partie  butyreuse  du  lait. 
(Voy.  Ecrenmer.) 

CREUMER,  V.  11.  Abonder  en  crème.  «  Cette  va- 
che ne  crcv.me  pas  »,  ne  donne  pas  un  lait  gras. 
(Voy.  Écreumer.) 

CREUSE, s.  f.  Coquille,  coque,  œuf:  «Une  creuse 
de  noix.  «  (Voy.  Creuge  et  Cacrotte.) 

CREUSEUR,  s.  f.  Profondeur  :  «  I.a  rivière  a  une 
grande  creuseur.  » 

CREUSIIVS.  Petits  cailloux  mêlés  au  sable.  (Boyer.) 

CREUSOT,  s.  m.  Moineau  de  la  petite  espèce  ;  le 
friquel,  (jui  aime  les   creux,  les  trous. 

Il  Sabotier  ;  terme  de  plaisanterie,  dérivé  de  ce 
que  cet  ou\rier  va  toujours  en  creusant  son  bois. 

CRELVAISON,  s.  f.  La  mort:  «  Faire  sa  creuvaison  », 
mourir.  (Voy.  Capoutc,  Keurvaison  et  OEil,  tourner 
l'œil.) 

CREUVASSON,  s.  f.  (Yoy. Kervasson  alCrccaison.) 

CREUVE-BOUCHURE. Était  le  sobriquet  d'un  des 
héros  de  la  Vendée  de  Palluau  (insurrection  royaliste 
del793,(iui  se  termina  par  la  bataille  de  Buzançais). 

CRELVE  DE  FAIM,  S.  m.  Mendiant.  «  C'est  mi 

creure  de  faim.  «  —  Meurt  de  faim.  (Acad.) 

CREUVE-SAC  (le  c final  ne  se  fait  pas  sentir),  s.  m., 
Folle  avoine,  averoii.  La  graine  de  cette  plante  étant 
armée  d'une  barbe  qui  traverse  facilement  la  toile, 
c'est  de  là  que  lui  vient  son  nom  de  creuve-sac 
(Voy.  Avoine  buffe  et  Sa.) 

CREUVER,  V.  11.  Mourir.  (Voy. /i'cun'cr.)  —  Indic. 
prés.,  je  creuve,  etc. —  linparf..  Je  creuvais,  etc.  (| 
Se  creuver,  Contracter  une  hernie.  ||  Avoir  beaucoup 
de  peine,  de  fatigue. — Crewré,  exténué, rendu.  (Voy. 
Jean.) 

Il  Creuvé  de  soûl,  loc.  Le  superlatif  de  la  satiété^ 
cdinme  qui  dirait  :  Soûl  à  en  crever;  s'emploie  avec 
les  pronoms,  mon,  ton,  son  :  «  Afanges-en  donc  ton 
creuvé  de  soûl  !  )>  (Voy.  Chien  de  soûl.) 

CREUX,  s.  m.  Pomme  sauvage  (en  Nivernais). 
(Voy.  Croix.) 
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CREVANT.  (Voy.  Keurvanl.)  —  Aller  à  Crevant, 
loc.  Crevant  est  le  nom  d'un  petit  bourg  qui  se 
trouve  à  trois  lieues  de  la  Châtre,  et  les  sens  de  la 
campagne  voisine  ont  l'habitude  de  dire,  en  parlant 
d'une  personne  qui  se  meurt,  ou  qui  est  morte:  Elle 
va  ou  elle  est  allée  à  Crevant.  (Voy.  Creuvaison, 
Argentan  et  Cracoi-ie.) 

CRÉYABLE,  adj.  Croyable.  »  Ce  (jue  lu  me  dis 
là  n'est  pas  créyable.  » 

CRIAS,  s.  f.  (De  eraie.)  Terre  crayeuse,  tut.  (Voy. 
Craie.) 

CRI-CRI,  s.  f.  (Par  onomatopée).  Grillon.  (Voy. 

Creh't.  ) 

CRIER,  V.  a.  (Acad.)  (Voy.  Kerier.)  \\  «Crier 
quelqu'un  »,  le  gronder  :  «  Il  crie  sans  cesse  ses 
domestiques.  »  (Voy.  Jurer,  Blasphémer.) 

Tu  ne  me  diras  plus,  toi  qui  toujours  me  cries. 
Que  je  gâte  en  brouillon  toutes  tes  fourberies. 

(MoLiÈitE,  i'Élourdl,  act.  U,  se.  xiv.) 

Pourquoi  me  r  ne  3-vous  ?  j'ai  grand  tort  en  effet! 

(MoLiÈBE,  VEcolc  des  Femmes,  act.  V,  se.  iv.) 

Il  Se  dit  de  la  clameur  publique:  Accuser  de... 
«  On  crie  ç't  houme  rude  cheti  pour  ses  enfants.  » 
Il  V.  n.  Pleurer,  mûme  silencieusement. 

CRIIVSE ,  s.  f.  Déchet  de  grains.  (Voy.  Cranser 
et  Cranse.) 

CRIXSER,  v.  a.  (Voy.  Cranser.)  Crinser  sendjU'- 
rait  provenir  de  t7-»(,par  comparaison  avec  les  fds 
de  la  toile  métallique  du  tarare.  Si  cette  explication 
était  admise,  cranser  ne  serait  qu'une  corruption  de 
rrinser,  passer  au  crin. 

CRIOIX.  CRIOUSE,  adj.  Se  dit  d'Un  enfant  qui 

crie  sou\ent.  (Voy.  Griçoux  et  Kerioiix.) 

CROC  (Acad.),  s.  m.,  le  e  liual  ne  se  prononce  pas. 
(Voy.  Ho.)  Il  Traces  arcpu'cs  que  les  bords  du  verre 
de  \'m  laissent  au\  coins  (\v.  la  bouche.  (Voy.  Cro- 
quette.) 

CROCIIE-PiED  (ALLER  A),  pour  A  cloche-pied, 
sur  un  pied,  l'autre  étant  relevé,  l'oruiant  U' crochet. 

CROCHET,  s.  m.  l'eson,  romaine.  S'cuqiloic  le 
plus  souvent  au  pluriel. 

Aujourd'hui  8  août  KUM,  es!  comparu  Baltliazanl  Pcnot, 
cy-devaiU  udjulcur  de  poids,  lialauccs  et  rnicliels  de  cette 
ville. 

[Mi-m.  coin.  Iiist.  du  Cher,  I,  p.  236.) 


Il  Crochet  de  l'estomac,  loc.  (Voy.  Estouma  ci 
Hréchel.) 

CROCHETER,  ^•.  a.  Agrafer,  accrocher  :  «  Croche- 
ter une  robe  »,  mettre  le  crochcd.  ||  Crocheter  une 
porte,  c'est  non  pas  Ouvrir  de  force  une  porte  avec 
un  crochet  (Acad.),  mais  la  Fermer  en  l'accrochant. 

CROCHETO\,  s.  m.  JVtit  crochet,  jj  Reste  d'une 
branche  (pu  n'est  pas  coupée  niz  tronc.  «  3Ia  blouse 
s'est  jirise  dans  ce  crocheton.   »  (Voy.  Sicot.) 

CROCHU,  adj.  Fîaucixiche  :  «  C'est  un  (jas  ben  mal 
planté,  il  est  tout  crochu,  toi'tu,  bigotu.  »  (Voy.  ce 
mot.) 

CROGXOiV,  s.  m.  (Voy.  Crougnnn.) 

CROISÉE,  s.  f.  Croisement.  «  Lue  croisée  de  che- 
mins.  »  (Voy.  Carrage.) 

CROISER,  v.  a.  Marquer  d'ujie  croix.  —  Se  dit 
surtout  Des  articles  de  compte  que  l'on  marque  après 
vérification. 

CROISIER,  s.  m.  Pommier  sauvage,  à  fruit  acide, 
aigre,  connu  par  ce  motif  dans  les  pépinières  sous 
le  nom  à'aigrasseau  ou  égrasseau.  (Voy.  Crousier, 
Cra'ier,  Kovisier  et  Keroué.) 

CROIT,  s.  m.  Croissance  :  «  Cet  enfant  a  fini  son 
croit.  »  D'après  l'Académie,  croit  ne  s'emploie  plus 
(|ue  pour  exprimer  l'augmentation  d'un  troupeau. 
(Voy.  Crét  et  Crû.) 

CROIX,  s.  f.  (Voy.  Croué  et  Keroué.)  \\  Croiœ-Morte- 
Joic  cl  Moult-Joie,  à  la  montée  d'.^uron,sur  la  roule 
de  Bourges  à  Issoudun. —  Ces  deux  noms  indifpient 
([u'il  s'est  passé  dans  ce  lieu  un  événement  qui  a  été 
un  sujet  d'atllicliou  pour  les  uns  et  de  grande  joie 
pour  les  autres  :  en  effet,  lors  des  guerres  entre  Phi- 
lippe-Auguste et  Henri  II  d'Angleterre,  un  parti 
d'Anglais  (pii  occupait  Issoudun  s'étant  avancé 
jusqu'aux  portes  de  Bourges,  fut  défait  à  Croix- 
Morte-Joie.  Le  roi  de  France  recon(|uit  sur  eux  Is- 
soudun et  Deols,  autrement  le  Bourg-Dieux,  situé  au- 
près du  château  de  Raoul,  aujourd'hui  Châteauroux. 

—  D'autres  dis(Mit  Mont-Joie,  du  cri  f'rançais  : 
Mont-Joie-Sainl-Denis  !  ou  de  mont  (monticule). 

Il  Croix  hosannière.  Branches  de  buis  disposées 
eu  croix  qu'on  bénit  le  dimanche  des  llanu'aux  et 
(pii  est  suspendue  à  la  croix  du  cinu-lière.  Locution 
en  usage  dans  la  partie  du  Berry  au-delà  de  la  Creus<', 
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à  pailir  (r.\rgenton   juscju'i'ii  Limousin.   (Voy.  Un- 
sonne.) 

EUc  s'alla  rciidn'  à  la  croix  hosanniére  du  cimclièrc 
de  Saint-Mi'ars. 

(n'AimioxÉ,  p.  149.) 

—  Croi.T-de-Sjimpnthir.  —  l*la(]ue  en  bois  creusée  au 
milieu,  qu'on  niaintit'iit  par  une  attache  sur  le  côté 
gaurlie  de  la  poitrine,  et  (|ui  sert  à  appuyer  sur  le 
haut  de  l'éclialas  quand  on  le  plante  en  terre.  (Voy. 
Charnssouner.)  —  ('ertains  ouvriers  de  Paris  ont  des 
phupies  du  même  genre  (ju'ils   appellent  ronscicMcc. 

Il  La  Croix-Puanle.  Ancien  gibet  près  d'Orval 
(Cher). 

\\CroLr,  s.  f.  l'oinnie  sauvage  (en  Berry).  (Voy. 
Keroi.r,  Cra/cr  et  Croisicr.) 

CROPE,  s.  L  Crou|)e. 

CROPET,  CROPETTE,  adj.  Houmie  ou  iemme  do 
petite  taille  (qui  a  la  croupe  basse). 

CROPETOXS  (A),  loc.  Accroupi.  (Voy.  Croupeton.) 
Ainsi  le  bon  temps  regretons 
Entre  non.s,  pauvres  vieilles  sottes, 
.Assises  bas  à  croppetons 
Tout  en  img  tas  comme  pclottès, 
A  petit  feu  de  chrncvotlrs. 

(Viiiox,  les  Regrets.) 

CROPIÉRE,  S.  f.  Croupière.  (Voy.  Bacu.) 

CHOPIOX,   s.  ni.   Crou|)ion.   (Voy.    Ècrnpioxincr.) 

CROPIR,  V.  n.  Croupir.  Part,  passé,  cropi.  «  De 
\'iau  toute  cropii'.  »  (Voy.  Gvoumir.) 

CROQUE-ABEILLES,  S.  f.  Espèce  de  mésange. 
(Voy.  Cendrille.) 

CROQUETTE  flîOIRE  A  LA),  loc.  Boire  sans  que 
le  vas(!  touche  auv  lèvres,  en  laissant  tomber  de 
haut  le  licpiide  dans  la  bouche.  (Voy.  Croc.) 

CRO.S,  s.  m.  Trou,  creux,  pièce  d'eau.  (Voy. 
Crol  et  Flachc.)  —  Ce  mot  a  formé  ]>1usieurs 
noms  de  localités  :  Malicros ,  près  de  Chevenon 
(Nièvre); —  Cro.<t- Fondu,  [)rès  de  Raveaux  (Nièvre). 
(Voy.  Crol,  au  Glossaire  des  Nocls  de  la  Monnoye.) 
—  Dans  la  basse  latinité,  on  trouve  rrotta  et  U7ie 
foule  d'autres  mois  analogiu'S  pour  (h'sigiu^r  les  ca- 
vités du  soi.  Cnjpb's,  creux,  grottes,  etc.,  sont  des 
mots  f|iii  tiennent  à  la  même  racine.  —  On  trouve 
dans  Olivier  <U'.  Serres,  cros,  espèce  de  silo  en 
liuycnne.   (Voy.    l.,EGnAND  d'Aussy,  tonu;  II,   p.  87.) 


11  «liey   aiidict  rros  ou  fosse  qui  cstoit  derrière  lui... 
(Caiipejïtiee,  tomel,  cul.  1210.) 

Il  Cros  ou  Crox,  ancienne  paroisse,  aujoui'd'hui 
supprimée,  près  de  Geliée  (hidre).  (La  première  or- 
thographe se  rapjjorte  à  notre  mot,  la  seconde  est 
sans  doute  pour  croix.] 

Il  Sainl-Mnriin-du-Cros,  ancien  nom  de  la  pa- 
roisse Sainte-Solange,  près  de  Bourges. 

CROSSE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  La  surface  de  la 
terre  lorsqu'elle  est  durcie  par  la  gelée  :  «  La  crosse 
porte.»  (Voy.  Crosseux  et  Crossiller.)  ||  Trou  creusé 
dans  le  rivage  des  petits  ruisseaux  et  rivières,  et 
où  se  retirent  les  écrevisses.  (Voy.  Chave,  Cros  et 
Arsée.) 

CROSSER,  v.  a.  et  n.  Prendre  les  écrevisses  ou  le 
poisson  dans  leurs  retraites.  (Voy.  Crosse.)  ||V.  n. 
Glousser;  se  dit  de  La  poule.  (Voy.  Crousser.) 

CROSSEU.X,  CROSSOUX,  adj.  (cros).  Raboteux, 
et  par  conséquent  parsemé  de  trous  :  «  Ce  chemin 
est  bien  e-rossoux.  »  (Voy.  Crosse  et  Croùteux.) 

CROSSILLER,  v.  n.  (Voy.  Cressiller.)  —  Forme 
analogue  à  croustiller  (Acad.). 

CROSSIN,  s.  m.  Crochet,  petit  croc.  Il  Branche  de 
vigne  que  l'on  plante  en  houtui'e.  (Voy.  Chabot.) 

CROSTILLER,  v.  a.  et  n.  (Voy.  Croustiller.) 

CROT,  s.  m.  Même  signification  que  cros.  (Voy. 
ce  mot.) 

A  Guillaume  Grongnet,  voicturier,  la  somme  de  qua- 
rante-neuf sols  tournois,  tant  pour  quatre  tombellerées 
de  sable  à  pavé  qui  ont  esté  mis  pour  boucher  des 
crots  qui  estoient  au  pavé  des  rues  par  où  passe  la  pro- 
cession du  Corps-Dieu...,  etc. 

[Cniiipfes  des  receveurs  de  la  ville  de  Bourges,  1373-74.) 

Crot  ou  havre;  arrêt  du  Parlement  de  Paris  de 
1290.  (E.  DE  Fhévili.e,  llist.  du  commerce  de liouen.) 
—  Le  Ci'otoy,  poit  de  la  liaie  de  Somme. 

Le  français  (/rôtie  (cavenK^)  dérive  des  expres- 
sions de  la  basse  latinité  crotta,  crolum,  et  de  celle 
de  croue,  crouste,  du  vieux  français,  tirés  eux-mê- 
mes de  crypta. 

Ne  treuve  n-otcs  que  il  ne  face  remplir. 

[Roman  de  Carin  le  toherain.) 

Dehors  les  murs  d'antiquité 
Trouva  une  crouxle  .soiibs  terre. 

IHomaii  d'AlIns.) 

(Voy.  Uesnoyers,  Ilechcrches  sur  les  cavernes.) 
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CROTTER,    V.    11.   Fioiiter. 
Il   Creuser,  fouiller  la  terre,  l'aire  un  trou.  (Voy. 
Crot,  Chacrotter.) 

Je  suis  records  que  feu  Jacques  Colin,  alors  abbé  de 
Saint-Ambroise  de  Bourges,  faisant  crottcr  près  des  fos- 
sés de  ladicte  ville,  fut  trouvé  un  monument  de  pierre, 
dans  lequel  on  trouva  un  cercueil  en  plomb,  un  liommc 
tout  armé,  et  plusieurs  pièces  de  monnoie,  et  dos  m(!- 
dailles  antiques. 

(Ch.vljieaUj  Histoire  du  Dcirij,  liv.  M,  ji.  2:14.) 

Environ  l'ancien  temps  (1540),  maistre  Germain  Col- 
ladon,  advocat  à  Bourges,  fai.soit  crottcr  pour  faire  un 
puys  en  une  uiaison  qu'il  avoit  de  nouvel  acqiiise. 

[Idem,  ibid.'i 

CROTTES,  s.  1'.  S'emploie  toujours  au  pluriel. 
Fiente  des  bêtes  à  cornes  et  des  chevaux.  L'Académie 
n'applique  ce  mot  qu'aux  petits  animaux,  lapins,  etc.  ; 
et  quant  aux  chevaux ,   elle  se  sert  du  mot  crottin. 

—  On  dit  des  pauvres  gens  qui  ramassent  la 
iiente  sur  les  roules  :  «  Aller  aux  crottes,  ramas- 
ser les  crottes.  » 

CROTTIN,  S.  m.  {>etit  fromage  de  chèvre  déforme 
arrondie.  «  Les  crottins  de  Chavignol  et  de  Bué, 
près  de  Sancerre,  sont  renonnnés.  » 

CROUDE,  s.  f.  (Voy.  Croué.) 

CROUÉ,  s.  m.  Pomme  et  pommier  sauvage.  (Voy. 
Keroué  et  Croisier.) 

CROÛGNON,  s.  m.  Croûton.  «  Le  croûçjnon  du 
pain  est  un  morceau  de  choix.  »  (Voy.  Crouston). 

—  Le  crotignoH  du  pain  bénit  s'offre  à  la  per- 
sonne qui  doit  le  rendre  à  la  grand'messe  du  di- 
manche suivant.  (Voy.  Grùjne.)  \\  Croiitequi  se  forme 
sur  les  pomines  de  terre  cuites  dans  les  cendres. 

CROLTLLOU.X,  CROUILLET,  S.  m.  Verrou.  (Voy. 
Courril.) 

Mais  il  faici  un  grand  bruit  dedans  l'estable  et  puis, 
lin  pon.ssaiU  le  crouillet,  de  sa  eoi'ue  ouvre  l'huis. 

(Ronsard.) 

CROULE,  S.  f.    (en  Sancerrois).    (Voy.  Croulée.) 

CROULÉE,  s.  f.  Passage  des  bécasses.  (Voy.  Trilée.) 

CROIIPETON  l'A),  loc;.  Accroupi.  «  Il  s'est  mis  à 
pct/l  irutipetdii  »,  il  s'est  accroupi  aussi  bas  que 
possible.  (Voy.  Accropetouner  et  Cropetoi.) 

CROUPIG\0\,  s.  m.  Croupion  de  v,.laillc.  (Voy. 
.Is  de  piijiie  cl   Troufignon.) 


CliOUSSE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  Une  poule  qui 
couve ,  et  l'on  dit  également  Une  poule  crcmsse  ou 
une   crousse.  (Voy.  Couasse ,  Couisse.) 

CROUSSER,  v.  n.  Glousser.  Se  dit  Du  cri  parti- 
culier que  fait  (nitcndre  la  poule  qui  veut  couver 
on  qui  appelle  ses  poussins.  (Voy.  Crosser.) —  De 
gi-oucer,  gi-onder  en  courroux,  dit  M.  Robert,  l'édi- 
teur des  Fables  des  xiF,  xuf  et  xiv°  siècles. 

Celle  s'émuct  et  se  courrouce 

Et  plus  en  enfle  et  plus  en  ç/rousse. 

(YsoPET  l",  I)e  la  Haine  cl  du  Surf.) 

CROLSSILLER,  CROUSTILLER,  v.  a.  Faire  un 
léger  repas,  vulg.  casser  une  croiite. 

CROUSSOIV,  s.   m.  Croiiton ,  reste  de  l'ancienne 

[)ronoiiciation  crouston.  (Voy.  Jésuisse.) 

CROUSTILLEMEMT ,  S.  m.  Léger  craquement, 
semblable  au  bruit  que  rend  une  croiite  lorsqu'on 
la  crocpie.  (Voy.  Cressiller  et  Crossitler.) 

CROUSTILLER,  v.  n.  Du  vieux  français  crouste; 
on  faisait  sentir  le  s.  (Voy.  Accoustrer.)  Craquer. 
Se  dit  Du  bruit  que  fout  entendre,  sous  la  dent,  les 
aliments  durs  et  secs  lorsqu'on  les  cro(iue  :  «  Cette 
croûte  de  pâté  croustille  sous  la  dent.  »  jj  Se  dit  aussi 
Du  craquement  que  rendent  certains  corps  durs  lor.s- 
(pi'on  les  froisse  :  «  La  glace;  croustille  sous  mes 
pieds.  »  (Voy.  Croustillement,  Cressiller  vXCrossiller.) 

CROUSTON,  s.  m.  (En  faisant  soimer  le  s.)  C'est 
l'aucien  mot  français,  changé'  depuis  en  croûton. 

CR0ÙT.4T,  s.  m.  Croûte  d'une  blessure,  d'une 
plaie.  «  Enlever  un  croûtat.  »  (Voy.  Croûter  et 
Greugnat.  ) 

CROÛTE,  s.  f.  (Acad.)  On  dit  à  un  jeune  liomine 
(]ui  entreprend  un  ouvrage  au-dessus  de  ses  forces  : 
«  Tu  n'as  |)as  encore  mangé  asses  de  croûte  pour 
faire  cela.  «  —  .^langer  ili'  petites  croûtes  pour 
boire.  (.\cad). 

CROÙTÉ,  CROÙTEU.V,  adj.  Durci,  formant  croûte. 
Dit    latin  crustosus.   i  Après  une  petite   gelée,   hi 

terre  est  croùtée.  n  0"t>>'-  Crosse.) 

CROÙTE-LEVÉ.adj.Se  dit  Du  pain  dont  la  croule 
est  séparée  de  la  mw.  par  des  ca\  ités ,  a  été  soukv 
vée  par  la  cuisson:  (.  Ce  pain  est  croûte-leve-  cetti 
miche  est  croùte-levée.  » 
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CUOÙTKll.  V.  n.  S(>  durcii'.  «  La  terro  a  croûte, 
est  croûtée,  \yàv  suite  tic  la  golée,  do  la  sécheresse.  » 

CROUTIAU,  s.  m.  (Voy.  Croiitat.) 

CROIX,  s.  f.  l'oiiimc  sauvage.  —  Dans  la  haute 
Auvergne,  on  dit  crous  et  cros,  dans  le  même  sens. 
En  grec  «x?»?.  (V'oy.  Croix  et  Keroiu',.) 

CRÛ,  s.  ni.  Crue,  croissance  :  «  Ce  garçon  n'a 
pas  fait  tout  son  crû.  »  —  La  fièrrc  de  crû,  fièvre  à 
la(iuelle  sont  sujets  les  jeunes  gens  qui  grandissent 
trop  vite.   (Voy.  Croit.) 

CUL',  adj.  (Acad.)  Comporte  les  divers  sens  de 
Matière  non  élaborée,  informe,  désagréable,  ou  de 
couleur  tranchante,  à  nu.  —  Cracher  du,  sang  tout 
cru,  loc,  ou  tout  écru.  ou  tout  écrit. 


gager  à  s'asseoir  par  terre.  (  V'oy.  Cuté.  ) 


Metlr( 


CRL'BLE,  s.  m.  Crilile.  (Voy.  GraUel) 


(Vov. 


CRUBI-ER,  V.  a.  (a-ibler,  jjasser  au  crible 
Grailer.) 

.V  fjuilhuunc  Ficlion,  pour  s;i  payne  cl  sallairc  d'aNoir 
cru Wc  froment si-ii^lo marsaichc. 

[.ircliii-es  ilu  Chir;  Snirilc-Clinpclle,  i!G<.  ' 

CRUr.I.IER,  adj.  et  s.  (^riblicr,  marchand  de  cri- 
bles; celui  ([ui  en  fait  ou  ([ui  en  vend.  Nom  ]uopre 
dans  le  Berry. 

CRUCHERIE,  s.  f.  Bêtise,  sottise.  —  Vient  de  ce 
ipi'on  dit  vulgairement  :  Bête  comme  une  cruche. 
«  Quelle  cruclicrie  !  » 

CRL'K,  s.  f.  Minime  fraclii.iu  de  l'aune  (\ieux 
style).  I'gui'  faire  bomie  mesure  :  ■■  Itomu'r  une 
aune  et  crue.  »  E([ui\alent  de  Vamciulon  ,  de  la 
(fd rniture,  i'[c.  (Voy.  ces  mots,  Mi-r/uart  et  Seize.) 

Ç'TAPENDANT,  adv.  i  l'our  Ce  temps  pendiint.) 
(cependant.  —  G.  Sand  nous  semble  avoir  tort  <\'c- 
ci'ire  par  un  s.   (Voy.  SUipcndunt.) 

—  Mathieu  Carcan,  dans  le  Pédant  Joué  de  Cyi'ano, 
dit  stanpendani  pour  (_;e[ieudanl.  (N'oy.,  au  mot 
Temps,  Ce  temps  pendant.) 

Ç'TI-Cl,  Ç'Tl-LÂ,  Ç'TELLE-LÂ,  prou.  déni.  (Voy. 
Ceti-ci.) 

CL,  CUL  (/  ne  se  [n'ononce  pas.  —  \oy.  Ubs.  à  L 
et  Durriée.) 

Ce  mot  donne  lieu  à  des    locutions    diverses  : 
.1  eu.  On  dit  à  un  petit  enfant:  Il   eu  I  ])0ur  l'en- 


une  charrette  «  eu,  c'est  l'acculer.  (Voy.  ce  mot.) 

• —  Un  dit  d'Une  personne  qu'elle  est  ù  eu,  expres- 
sion emj)loyée  aussi  en  Bourgogne  (voy.  les  Noëls 
de  la  Moniioye),  (piand  elle  est  poussée  à  bout  et 
connue  acculée  contre  un  mur  ;  quand  elle  ne  sait 
plus  que  dire  ni  que  faire,  qu'elle  est  à  sec,  sans 
argent,  sans  ressource.  —  L'Acad.,  qui  donne  notre 
locution,  «  cul,  en  mentionne  une  autre  qui  est 
mitigée  et  ne  man([ue  pas  d'analogie  avec  la  nôtre  : 
Être  il  quia. 
Babelais  dit  de  cul  : 

Pantagruel  tint  coiitrr  les  régents,  artiens  et  orateurs, 
et  les  niist  tous  de  rid. 

Il  Cu-blane,  Vieux  sobri([uet  des  marchands  ambu- 
lants, des  porte-balles.  ||  On  désigne  sous  le  nom 
de  eu-blanc  deux  oiseaux  fort  difféi'ents,  le  motteux 
et  le  bécasseau. 

Il  Cti-de-easse,  Cu-noir,  (^haudi'oimier  amljulant, 
errant.  (Voy.  Casse.) 

Il  Cu-eenilroti.r,  l'ersoune  paresseuseou  malingre, 
(pii  ne  ([uitte  pas  le  coin  du  feu.  (Voy.  Cendroux.) 

Il  Cu-de-ehien,  Colchique  d'automne.  (Voy.  Tue- 
elilen  et  Veillotte.) 

Il  Ctf-yatfnc,  Ouvrier  des  minerais  de  fer  du  Berry, 
parce  que  ces  minerais  ont  leur  gisement  (dans 
d<'s  terres  argileuses  jaunâtres.  (Voy.  Cacu  et  Yapi.) 

Il  Cu-plat,  Sobriquet  donné  aux  tisserands 
dans  l'Ouest,  ))arce  qu'ils  travaillent  le  derrière  ap- 
)>uyé  à  une  planche  inclinée. 

Il  Cu-terreux,  journalier  vigneron.  (Voy.  Pied- 
Jaune.) 

Il  Cu.  (Pour  fond.)  Nos  paysans  disent  la  dent  du 
eu,  ]iour  La  dent  du  fond  de  la  bouche. 

CLBE,  s.  f.  (Substitution  du /)  au  !•.)  Cuve  à  met- 
tre la  vendange.  On  appelle  cube-charrouée,  cube- 
i-liorrouére ,  une  petite  cuve  ([uc  l'on  met  sur  une 
voiture  et  avec  laquelle  on  transporte  la  vendange 
au  pressoir.  —  Cuba,  en  l'oman  et  en  espagnol. 
(Voy.  Cue.) 

CLBÉ,  s.  m.  I.ieu  où  sont  placées  les  cuves  dans 
lesquelles  fermente  la  vendange.  (A'oy.  Cube.) 

CUBER,  v.  a.  Cuver.  (Voy.  Cube.) 

CLCHE,  s.  f.  (Peut-être  par  syncope  de  cruche, 
pris  au  ligure.)  Bégueule,  pimbêche,  et  aussi,  niaise. 
«  Faire  sa  cuche.  » 

Il  Cache!  euehe!  Iiolli  !  l'Aclamati(Ui  jiar  laiiuelle 
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on  arrête  les  bœufs.  Elle  signifie,  Halte-là!  Arriére! 
(Voy.  Cholà  !  Sta-ho  et  Rrrr!)  Do  même,  par  analofjie, 
jouant  aux  quilles,  nos  paysans  s'écrient  lorsciue 
la  boule  va  trop  loin  :  Cuclie!  ruche! 

CUE,  s.  f.  (Par  syncope.)  Cuve.  «  Mettre  la  ven- 
dange dans  la  eue;  vendre  du  vin  à  Vanclie  de  la 
eue.  »  (Voy.  Cube.)  —  Se  rap})roclie  dans  sa  cons- 
truction, sinon  par  le  sens,  du  mot  queue  (Acad.), 
sorte  de  futaille  contenant  un  niuid  et  demi.  En 
effet,  queue  a  dû  se  prononcer  jadis  quue,  qui  sera 
devenue  cuve  par  le  changement  (si  fréquent  dans 
l'écriture  ancienne)  du  second  u  en  v.  (Voy.  Quime, 
Tenou  et  Cuer.) 

CUEILLETTE,  S.  f.  Récolte,  non-seulement  de 
certains  arbres,  mais  aussi,  et  plus  spécialement, 
récolte  de  toutes  les  céréales  d'un  domaine  :  «  Avoir 
sa  provision  de  l'année  jusqu'il  la  cueilletle  pro- 
chaine. —  Faire  une  bonne  cueilleltc.  »  (Se  dit  dans 
l'Ouest.) 

CUEILLIR,  CUEILLER,  v.  a.  et  n.  Récolter  en 
général.  «  Je  n'ai  pas  hiaucoup  cueilli  à  c'te 
année.  »  (Voy.  Cueilletle.) 

CUER,  V.  a.  (Syncope  de  rurer.)  Curer,  nettoyer. 
Il  Eteindre  :  cuer  le  feu,  ruer  la  chandelle,  c'est 
les  éteindre.  (Voy.  Tuer.) 

Il  V.  n.  Cuver,  séjourner  dans  la  rue.  (Voy.  Cue.) 

CUIR,  s.  m.  Peau  humaine  :  ■(  Prends  garde  à 
ton  cuir!  »  (Voy.  Couenne.)  Cette  aeeeplion  n'est 
plus  guère  admise  que  dans  la  locution  Entre  cuir 
et  chair  (Acad.).  (Voy.  Ècuiré.) 

Le  dessus  du  c\iir  ili'  l;i  iiKiin  mi  du  visage,  sec  au 
ioucher. 

(AlMTOISE   MlZAULU.) 

CUISINE,  S.  f.  Endwnpoint  résultant  de  la  iioi 

chère.  —  «  Un  homme  chargé  de  cuisine  »,  c'est-à-dire 
de  graisse.  (Par  métonymie,  la  cause  pour  l'eiïel.) 


Plat,  ragoût,  rrilm 


Une  cuisine 
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jons  de  Loire.  »  C'est  encore  une  mélonymie  :  le 
nom  du  lieu  où  une  chose  se  fait,  pris  pour  la  chose 
même,  connue  on  disait  :  Un  caudehec,  pour  :  Ihi 
«hapeau  fait  à  Caudehec,  ville  de  Normandie.  On 
dit  encore  :  Un  vrai  damas  (la  ville  d(^  Damas),  de  la 
faience  (Facnz-a.)  (Voy.  Dnmarsais.) 

CUISINER,  v.  a.  Cuire,  faire  cuire. 
Il  V.  11.  Cuire,  dans  le  sens  de  Di^manger.  coiimie 


à  la  suite  d'une  piqûre  de  cousin  :  "  Ça  m'  cuisine 
fort  su'  1'  bras.  »  (\^oy.  Cousiner.) 

CUISSE,  s.  f.  (  Se  jH'ononce  très-bref.  )  Fournée  ; 
(juanlité  de  blé  ou  de  farine  nécessaire  pour  cuire 
la  provision  du  ménage,  d'une  fournée  à  i'autn;  : 
«  Ces  deux  pains  sont  de  la  même  cuisse: —  c'est 
le  meunier  qui  me  fournit  la  cuisse; —  le  meunier 
va  à  la  cuisse  »,  c'est-à-dire  qu'il  va  dans  les  cam- 
])agnes  chercher  le  blé  qu'on  lui  donne  à  moudre. 

CUISSIN,  s.  m.  Coussin,  oreiller.  (Voy.  Cossin  et 
Coissin.) 

CULARD,  s.  m.  Feu  Ibllet.  (Voy.  Chandelle  des 
morts.)  Il  Lutin,  âme  d'un  enfant  mort  sans  baiitême. 
(Morvan.) 

CULOT,  s.  m.  Croupion. 

CULOT,  adj.  Jau  culot,  poule  culotte,  variétés  de 
volailles  ijui  manquent  des  plumes  de  la  queue,  ou 
(|ui  ont  le  culot  arrondi  et  très-garni  de  duvet.  (Vov. 
Jau  culon,  Cliauculon  et  Format.) 

CUMIN  DES  PRÉS,  s.  m.  Silaus  des  prés.  (F/. ccn/.) 

CUpAt,  s.  m.  {â  prononcé  long).  Crachat.  (Voy. 
Crât  et  Cuper. } 

CUPER,  V.  n.  Craelier.  (Voy.  Cupdt.) 

ÇUPIN  (sans  doute  pour  rcpin),  s.  m.  Cep  de 
vigne,  pied  de  vigne.  On  désigne  aussi  par  ce  non) 
les  \  ariétés  de  la  vigne  :  «  Voilà  un  bon  çupin  :  ce 
çupin  doime  tous  les  ans  du  raisin.  »  (Voy.  Supin.) 

CURAILLE.  s.  f.  Trogiuiii  :  Une  curaillc  de 
|)()mine.  »  (Voy.  Curas  eyCuron.)  —  Curaillcs,  toute 
espèce  de  débi-is.  d'ordures  du  ménage. 

CURAS,  s.    m.  (\oy.  Curaille.) 

CURE-BOURSE.  Localité  près  de  .\euvy-Pailloux 
(Indre). —  On  peut  deviner  l'origine  de  ce  nom  par 
les  ]>assages  suivants: 

\a\tv.  se  laissent  escorclier 
leurs  Imurucx  jus(|ues  au  fond. 

[Satire  .Vénippce,  'jti.  ^ 

Nous  nirtislcs  si  rudcniciil  nos  bourses. 

{lilem,  is(.) 

CURER,  V.  a.  Nettoyer,  vider.  —  Curer  un  bois, 
le  nettoyer  en  retranchant  les  branches  inutiles.  «Un 
bois  taillis  se  cure,  se  nettoie  spontanément  par  la 
desiruelion  des  branches  inférieures  de  cha<|ue  cé- 
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pée.  »  —  l/Ar:i(lémio  uv  scinlik-  appliquer  ce  mot 
qu'au  tiMvail  du  la  charrue,  à  Ja  culture  de  la  vigne 
et  aux  objets  creux.  (Voy.  Cureter  et  Ecurer.) 

Il  V.  11.  Se  dit  d'une  manière  absolue  en  parlant 
Des  noix  :  tirer  le  noyau  des  noix  pour  en  l'aire  de 
l'iiuile.  (Voy.  Queca.)  Cvsl  une  fête  que  d'aller 
curer  :  on  réunit  le  soir  un  faraud  nombre  de  cu- 
reux,  et  l'on  chante  pendant  qu'on  se  livre  à  cette 
occupation. 

CLRETEK,  V.  a.  Curer,  nettoyer.  (Voy.  Eciircr.) 

CURETTE,  s.  f.  l'etit  instrument  de  culture  îi  fer 
plal,  pour  nettoyer  la  charrue.  (Voy.  Sarciait.)  — 
Autre  à  fer  recourbé  pour  sarcler  les  blés.  (Voy.Sar- 
dctte.) 

Il  Houlette  des  petits  jiâtres  qui  ne  s'en  servent 
que  trop  souvent  à  la  tlégradation  des  chemins,  en 
y  creusant  des  pièges  pour  les  oiseaux. 

Il  Morceau  de  bois  aplati,  servant  à  enlever  la 
terre  grasse  qui  adhère  aux  pioches,  aux  bêclies. 

CUREUX,  s.  m.  Se  dit  principalement  Des  person- 
nes employées  à  curer  les  noix.  «  J'ai  des  cureux 
ce  .soir;  voulez-vous  en  être  ?  )•  (S'oy. Curer.) 

CURIELX  DE,  loc.  Désireux.  Ne  s'applique,  d'a- 
près r.Vcailémie,  (|u'à  des  goiits  relevés  de  collec- 
tions, d'études  ;  se  dit  chez  nous  d'Un  goût  quel- 
conque, convenable  ou  non  :  «  Il  est  trop  curieux 
de  la  boisson  »,  pour  :  11  aime  trop  le  vin. — «Votre 


lillc  aime-t-elle  la  danse  V  —  Elle  en  est  bien  cu- 
rieuse. —  11  est  curieux  de  plaider.  »  ||  Curieux 
de  soi-même,  loc.  Se  dit  d'Une  pei"sonne  qui  aime 
la  toilette.  —  Sens  plus  rajiproché  du  latin  cui^i  que 
celui  qui  a  prévalu  en  français. 

CURON,  s.  m.  Ce  qui  reste  d'un  fruit  après  qu'on 
l'a  curé  ou  rongé  :  «  Un  curon  de  pomme.  »  (Voy. 
Curai  lie,  Rougeon.) 

CLROT,  s.  m.  en  Nivernais,  CUROTTE,  s.  f.  en 
Berry  (Voy.  Curette.) 

CL'RURE,  s.  f.  Terre  extraite,  vase  tirée  de 
fossés  ou  de  mares  que  l'on  a  curés,  jj  Branches 
provenant  de  l'élagage  des  arbres.  (Voy.  Ecurure.) 

CÙTÉ,adj.  Assis, fixé  sur  son  derrière  (cm,  cm/), sans 
être  soucieux  de  se  déranger  :  «  Il  est  cûté  là  depuis 
une  heure,  au  lieu  d'aller  travailler.  »  (Voy.  Cm.) 

CLVAGE ,  s.  m.  Lieu  oii  l'on  dépose  les  cuves. 
(Voy.  Cubé.)  ||  Fig.  Manière  dont  le  vin  se  comporti' 
dans  la  cuve  :  «  Ce  viu  est  d'un  bon  cuvage.  »  [|  Vi- 
gnoble 


C'est  le  meilleur  cuvage  du  pays.  » 


CUVE,  s.  f.  Partie  du  haut-fourneau  ayant  la 
ibrme  d'un  cône  droit,  et  située  immédiatement  au- 
dessus  des  estalages.  (Voy.  ce  mot  et  Gueulard.) 

Il  Cwre  c/(r»-roMe/-o',  Cuvier  que  l'on  met  sur  une 
charrette,  au  temps  des  vendanges.  (Voy.  Cmp.) 
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dA  !  particule  et  interjection.  Se  joint,  comme 
dans  le  français  actuel,  à  l'affirmation,  ti  la  néj^a- 
tion  formelle  :  oui,  nenni.  C'est  un  exi^létif  qui 
corroliore  l'expression.  De  plus,  nous  l'accolons  au 
même  titre,  mais  seule,  à  la  fin  d'une  phrase 
comme  celle-ci  :  «  C'est  ben  coume  ça  que  f  lai  com- 
pris, (là  !  »  —  Dca!  dans  la  farce  de  Pathelin  et  dans 
Rabelais.  Est-ce  une  réminiscence  du  paganisme? 
(Voy.  Dame'.) 

DÂBÉ,  s.  m.  Ce  qu'un  petit  enfant  a  répandu 
d'urine  sur  sa  nourrice,  sur  le  carreau.  —  On  dit 
dàlée  dans  le  Blaisois. 

D'ABORD,  adv.  Bientôt  :  «  Cet  enfant  croît  très- 
promptement,  il  sera  d'abord  aussi  grand  que  son 
père.  —  Si  tu  vas  de  ce  pas-là,  tu  seras  d'abord 
arrivé,  h 

Il  D'abord  que,  aussitôt  que. 

.le  n'en  ai  point  douté  cVahonl  que  je  l'ai  vue. 

(MoLiÉBE,  Ecole  des  Femmes,  at!t.  V,  se.  ix.) 

DAFILER,  V.  a.  S'emploie  dans  cette  loc.  Dafiler 
les  irantéles,  abattre,  en  quelque  sorte  déliler  les 
toiles  d'araignées  en  promenant  un  balai  dans  les 
coins  d'une  chambre. 

DAGOT,  s.  m.  (Diminutif  de  Dague,  Acad.)  Petit 
dard  (voy.  ce  mot)  qui  sert  à  couper  le  chaume 
laissé  à  dessein  dans  les  champs  après  la  moisson, 
ou  l'ajonc  et  la  bruyère  des  landes.  (Voy.  Chaumet.) 

DAGLENETTE,  S.  I'.  Poire  sèche. 

D  PEioiLTATioN.  —  Remplace  c  dans  gendive,  ]ieut-Otrc  g 
dans  darr.'  dare!  t  dans  arrcndrment,  descende,  endarde, 
fade  (du  latin  fatims),  tende,  moiidure,  parde  (i)cilr),  Carde 
(tertre),  vende,  etc.,  cl  v  ilans  e/iiinde  (chanvi-e),  etc. 

ADDITION. —  S'ajoute  enplionicinenient  soit  par  prosthèse,  ex.: 
dôler  pour  ôlei-,  diippe  pour  huppe,  oiseau;  généralement 
pour  éviter  la  rencontre  de  deux  voyelles  :  tu  n'as  qu'à 
d'aller;  soit  par  épentliose  comme  dans  écœurder  (écœurer), 
èeœurdnnt  (écœurant),  emlmrdir  (enchérir). 

RETRANCiiEMEM.  —  (Par  sj  ncopc.)  Dine,  prenre,  pour  dinde, 
prendre;  je  vienrai,  je  tlenrai,  pom-  je  viendrai,  je  tiendrai,  etc. 

(Par  apocope.)  Davi  au  lieu  de  David,  nom  propre. 


DAGDENETTER,v.  a.  Faire  daguenetter  \es  fruits, 
les  faire  mûrir  sur  la  paille.  ||  .Se  dit  également  de 
Ceux  qu'on  met  au  four  sur  une  claie.  (V.  ileûser.) 

D.VLIAU,  s.  m.  Tige  sèche  et  creuse.  (En  bas 
Berry.  )  «  Des  daliaux  de  pommes  de  terre.  « 
(Voy.  Chaulé).  L'analogie  entre  une  plante  sèche 
ordinairement  creuse  et  un  tuyau    est   manifeste. 

Il  Diverses  espèces  de  conduits.  — Dalot,  en 
normand  et  en  picard,  tuyau.  —  Doleau  et  Dalot 
(Supplément  et  Complément  du  Dict.   de  l'Acad.). 

—  Dallot  (terme  de  ponts  et  chaussées),  jietit  aque- 
duc couvert  en  dalles  de  pierre. 

dAlu,  s.  m.  Onglée,  engourdissement  douloureux 
au  bout  des  doigts  causé  par  le  froid.  Ce  mot,  pen- 
dant l'hiver,  sert  d'épouvantail  pour  les  enfants  : 
«  Voilà  le  dâlu  qui  vient  ;  prends  garde  au  dàlu .'  » 
(Voy.  Grappe  et  Fret.) 

DAME  ,  s.  f.  Titre  des  châtelaines,  donné  aux  fées 
dans  le  moyen  âge.  (Voy.  Demoselle  et  Marte.)  Les 
unes  ou  les  autres  peuvent  revendiquer  ces  désigna- 
tions de  localités  si  commîmes  dans  nos  camjjagnes. 

—  L(^  pré,  1(!  champ  à  lu  Dame. —  Dans  la  Breime, 
l'effe  (V.  ce  mot),  c'est-à-dire  l'étang  à  la  Dame. — 
A  Saint-Germain-des-Bois  (Chéri ,  le  taillis  à  la 
Dame;  —  à  Lacs,  près  la  Châtre,  une  fontaine  porte  le 
nom  de  la  Dame-de-la-Fonl-Chancclée.  (Voy.  Font.) 

Il  La  bonne  Dame  (la  bonne  dame  par  excellence), 
la  sainte  Vierge;  par  suite,  chacune  de  ses  fêtes,  et 
aussi  toute  image  représenlatiM-  de  la  sainte  Vierge. 

—  La  fête  de  la  Boune-Dame  d'août  (le  lo,  l'As- 
somption) ;  la  Boune-Dame  de  mars,  de  septem- 
bre, etc.  (Voy.  Châsse.)  ||  Se  prend  aussi  pour  Cha- 
pelle dédiée  à  la  sainte  Vierge  :  «  Aller  faire  son 
voyage  à  hi  Boune-Dame  du  Clu'ne,  à  lu  Boune-Dame 
de  Vaudouant,  etc.  »  \otre-Dame,  sans  autre  dési- 
gnation, église,  chapelle  de  Notre-Dame.  (Voy. 
Voyaije.) 

dame!  interj.  (Acad.)  Est,  ou  une  sorte  d'invo- 
cation à  la  sainte  Vierge  (voy.  Dame),  ou  le  vieux 
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français  Damr,  Dame  Dex  pour  Domine  Deiis!  {(Ié- 

xiN,  Variations.)  (Voy.  Dam-Gillon.) 

Il  Dame.  Gcnêl  taclu'U'-  (FI.  cent.,  voy.  Monsieu.) 
Il  lii.sli'iuiu'iit  de.  paveur,  demoiselle  (Acad.). 
Il  Terme  de  Ibrges.  (Voy.  Damme.) 

DAMÉE,  adj.  f'éni.  Nouvellement  mariée, devenue 
dame.  ||  Enceinte. 

DAMÉFIER  (SE),  v.  p.  Se  délier.  (Amognes.) 
(Voy.  Dcmaujicr.) 

DAMENIR.  v.  a.  (Voy.  Darenir.) 

DAMER,  V.  a.  Battre  ie  terrain  avec  l'instrument 
de  paveur  ajutelé  dame.  (Voy.  rc  mot  et  Pilonner.) 
—  Expression  emi)loyée  ilans  les  ponts  et  chaussées. 

D  VM-GILLO\.  Véritable  orthographe  des  noms 
de  localité,  altérés  sur  les  cartes  :  La  (^hapelle- 
d'AiigiUon,  les  Aix-d'Angillon,  etc.  —  Dam  s'est  dit 
auti'et'uis  jiour  dominas  :  Haiu  domini  Gilonis. 
(l{AVN.\!..t.  1, 11..S!».)  (Voy.  Dame!  interj.,  et  Corvou.) 

DAMIER,  s.  r.  Frilillairc  pintade.  (/•"/.  cent.) 
l'iante  du  bas  Berry  (pâturages  de  Luchet,  com- 
Mumes  fie  Clion  et  de  l'alluau;  environs  de  la  Châ- 
tre; environs  de  Saint-Amand),  remarquable  par 
ses  fleurs  en  forme  de  tulipe,  manjuées  de  carreaux 
alternatifs  l)lancs  et  violets  en  manière  de  damier. 

DAMME,  s.  f.  Arivt  en  terre  dans  un  fossé;  té'moin 
de  terre  dans  un  dt'hlai.  —  De  l'allemaucl  damm. 
Il  Terme  de  forges.  IMa(|ue  l'etenant  le  bain  de 
fonte  dans  le  creuset  d'un  haut-fourneau.  —  C'est 
le  nuit  (hnnm,  digue,  emprunté  à  la  métallurgie 
allemanile.  (\(i\.  (ientilhummc,  Clé-fum"lle  et  Stoc.) 

DAMNATION,  DAMNÉ,  DAAINER  (A<ad.).  Se 
|ii(iiioii(i-iil  chez  nous  avec  le  son  nasal,  dan-nation , 
dan-né.  dan-nrr.  (Voy.  Condamner.) 

DANGER,  s.  m.  Maladie  charlionueuse  :  «  Ce 
liœuf  est  mort  du  danijer.  —  il  y  a  du  damjer  dans  la 
maladie  de  cet  honmie.  —  Il  est  des  gens  qui  sont 
très-habiles  à  panse;-  du  danfjer,  dans  la  campagne.)) 

DANGEREUX,  adj.  Diliicijc,  l'udc  :  .,  fne  terre 
danf/ereuse  à  cultiver.  ><  ]|  lm|iriident ,  ('tourdi  ,  (jui 
se  livre  inconsidérément  au  danger  :  «  Cet  enfant 
est  bien  dangereux;  il  faut  le  surveiller.  )> 

|]  Nuisible.  «  Les  épasses  sont  de  dangereuses 
bêtes  »,  c'est-à-dire  nuisibles  aux  récoltes. 


Il  Le  Dangereux.  Ruisseau  affluent  du  Cher,  près 
de  Rruère  (Cher). 

DANSEUX,  s.  m.  Danseur.  «  Ce  gas  est  un  biau 
danseux.»  ||  On  dit  comme  sobriquet  Les  dansevx 
ou  danseuis  d'Orléans.  (Voy.  Guépin  et  Cinauds.) 

DANS,  prép.  (Acad.)  S'intervertit  habituellement 
dans  cette  construction  de  j)hrase  :  Avoir  ses  sou- 
liers dans  ses  pieds,  au  lieu  de,  les  pieds  dans  ses 
souliers. 

DANSIÉRE,  s.  f.  Bal  de  campagne,  noce.  (Voyez 
Commette.) 

DANVER ,  V.  a.  Dompter,  soumettre  au  joug ,  au 
frein.  —  Fig. ,  Enfant  pas  rfoJiré,  c'est-à-dire  intrai- 
table. (Voy.  Ëndévé.) 

DARAl  (JE),  JE  DARAIS.  (Voy.  Donner.) 

DARD,  S.  m.  Faux.  —  Ce  mot  vient  peut-être  de 
ce  que  la  faux  ennnanchée  à  l'envers  pour  en  faire 
une  arme,  ressemble  grossièrement  à  un  dard,  à 
une  lance.  (Voy.  Faux  et  citation  à  Rimouére.) 

Il  .leune  brochet.  (Voy.  Poignard.)  \\  Espèce  de 
poisson  blanc,  nommé  aussi,  par  l'Académie,  ran- 
doise.  (Voy.  Vaudoise.) 

DARDE,  s.    f.   Treml)lemcnt.  —  .1  la  darde,  loc. 
«  Avoir  fred  à  la  darde  »,  au  point  de  trembler. 
Il  Darlre.  (Voy.  Endarde.) 

DARDÉE,  s.  f.  Intervalle  de  temps  :  a  J'y  ai  de- 
meuré une  dardée  »,  quelque  temps.  —  Par  dardées, 
loc,  de  temps  en  temps.  (Voy.  Secousse,  Bouffée  et 
Dare-Dare.) 

DARDELÉE,  s.  f.  (Voy.  Dardée.)  Épenthèse  de  /. 

DARDELER,  v.  n.  (Voy.  Dardelée.)  Frissonner, 
trembler  de  la  lièvre,  de  colère,  de  froid  ou  par 
l'elfet  de  la  vieillesse  ou  de  la  fatigue.  (Voy.  Rate.) 
—  Signilie  aussi,  trembler  de  joie  .  «  Cet  enfant  est 
content,  il  en  dardéle.  »  ||  Se  dardeler,  v.  pr.  (Voy. 
Se  Darder.) 

DARDER,  V.  n.  Se  dit  d'Un  serpent  qui  tire  vi- 
vement son  dard,  sa  langue  ;  se  dit  au  figuré  de 
Ûuekpi'un  qui  trépigne,  qui  est  très-agité  :  "  Il  en 
dardait!  »  ||  Se  darder,  v.  pr.  S'élancer  comme  un 
dai'd.  »  Ce  chien  se  darde  contre  les  passants.  )) 
(Voy.  Dardeler  et  Dare-dare.) 

DARE-DARE,  adv.  Brusquement,  d'une  ma- 
nière   iiio])inéc  :  i)cut-êti'e  poui'  gare!  gare!  «  Il 
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est  revenu  dare-dare,  n  (Voy.  Darder.)  On  trouve 
dans  le  Coniiili'iiient  du  Diet.  de  l'Acad.  en  dur 
(vieux  huij^aj;f),  sii;nitîant,  en,  vain. 

dAhÉE,  s.  f.  Se  dit  dans  l'Ouest.  (Voy.  Denrée.) 

DAKGXE,  DAUGXIEK,  adj.  Dernier.  (Voy.  Prrii 
et  Preume.)  —  Le  dargnier  de  cheu.c  nous,  loe. 
(Voy.  Restant  et  Chaucuhn.) 

DARNOL'ÉRE,  DARNOIRE,  S.  f.  Casserole  i^  queue, 
on  terre  euite. 

DARRIÉE  (tinale  traînante  par  syncope),  s.  ni. 
Derrière.  «  11  est  assis  sur  son  darriée.n  (Voy.  Culé.) 

D.ARRIÉE ,  adv.  (Même  obs.  qu'au  substantif.) 
Derrière,  ce  qui  est  après.  «  Darriée  la  maison.  » 
—  On  trouve  écrit  darrier  et  darrière. 

Ils  trouvèrent  ledict  Loys  do  Bucil  qui  ])ar  cas  d'ad- 
ventiire  estoit  dcmouré  par  darrier. 

(Alain  CiiAiiTiEn.} 
Devisant  avec  elle,  luy  persuada  monter  darrière   hiy 

en  croti|i]ie. 

[Rabelais,  Panttrjruel,  V,  \ii.] 

Il  .li(  darriée  de.  «.Iw  darriée  de  lui  »,  derrière  lui. 

DARRIER,  DERRIEU,  adj.  Dernier.  «  Il  est  ar- 
rivé le  darrier.  »  (Voy.    Dargne.) 

\\  En  darrier,  sur  les  darrières  fins,  sifi'nifiont , 
En  dernier  lieu. 

En  darrier  fo  l'alitz  papa. 

[Cat.  dch  (ijiost.  di'  lioma.] 

D.ASSOUMEILLER  (SE) ,  V.  p.  8c  réveiller.  (Amo- 

f,'nes.) 

DAUCHE,  adj.  Douillet.  (Voy.  Duiujnot.) 

DAL'GXOT  [au  loniil.adj.  Douillet,  délicat.  (Voy. 
Dogne  et  Deugnet.) 

DAVAIVT,  prép.  Devant. 

Car  il  porte  gris  et  l'ruid,  rien  durant  et  darrière,  les 
manches  de  mcsme. 

(Haiielvis,  Pantacjritcl.) 

Il  DaranI  que.  (Voy.  Devant  que.) 
Darani  qtir  le  .sophiste  eiist  propose  sa  commission. 

(Uaiielais,  idem.] 

Il  DavanI  Itiar.  (Voy.  Devant  Itiar.) 

DAV.ANTAGE  QLE,  loc.  Plus  que  :  «  Je  me  suis 
avancé  davantage  que  lui.  » 

Oin,  vous  no  poin-riez  pas  lui  dire  davantage 
(Jue  ce  ([ue  je  lui  dis  pour  le  luire  être  sage. 

(MOLiÈnc^  l'Éltiurdi,  net.  I,  se.  ix.) 


Il  n'y  a  rien  a.ssurémoni  i]iii  chatouilli'  davantage  que 
1rs  approliations  que  vous  dites. 

(.MuLiÉftE,  Bourfji'oîs  (jcntithomme,  act.  I,  se.  i.) 

—  Davantage    ne    s'emploie    plus,    en   iraneais, 
(in'absolument. 


DAVEINDRE,    v. 

Davenir.) 


a.    -Vveindre ,   atteinrlre.   (Vov. 


DAVENIR.  v.  a.  Aveindrr,  atteindre,  attirer  à  soi. 
"  Daveins-n\oi  cela  sur  la  ])lanche.  »  —  Ce  verbe 
n'est  usité  que  dans  quelques-uns  de  ses  tein])S. 
(Voy.  Damenir.) 

DAVI,  prononciation  par  apocope  de  David,  pré- 
nom et  nom  propre. 

DE,  prép.  (quelquetois  prononcé  dé).  Elliptique- 
ment pour  en  comparaison  de:  «  Il  est  bien  clianiré, 
bien  vieilli,  (/c  ce  qu'il  était.  » 

Vous  me  voyez  bien  cliangé,  de  re  que  j'étais  ce  malin. 

(MOLIÈBE,  Von  Juan,  act.  IV,  se.  ix.) 

M.  (lénin  [Lexique)  rappelle  fort  à  propos  le 
Quantum  mutatus  ab  illo,  de  Virgile. 

||l*rép.  redondante  dans  la  locution  de  de  chez. 
(Voy.  Cliez.) 

Il  Pour  à,  prép.  «  Une  vaclie  bonne  de  lait.  » 

Il  Au  lieu  de  la  prép.  en.  a  Être  de  santé.  »  (Voy. 
.1,  En  et  Roule.) 

Quand  la  nuit  fut  venue,   et  le  cratère   rempli  pour 

les  libations  à  Mercure,  lors  un  serviteur  appoi-ta  dedans 

un  Ijassiii  d'argisnt  ces  enseignes  et  les   montra  de   ranij 

à  chacun  des  conviés. 

(.\)noT,  irad.  de  Loiigus,  liv.  IV.) 

Dans  les  locutions  adverbiales  : 

Il  Au  lieu  de  la  ])rép.  à.  De  file,  pour  A  la  lile. 
«  Haiiiier  des  objets  de  file,  de  rang.  » 

La  locution  De  rang  en  rang  (.\cad.)  emploie  à  la 
fois  les  deux  préjjositions. 


DÉ.  Celte  .'i\  llabe  est  soustractive  ou  opposilive,  lorsque  dans 
les  mots  ini'ello  sert  à  foniier,  elle  iiulicpie  l'idée  d'une  réduc- 
tion, irmi  oliaiifîcnieiit  de  forme  (Uidailidn  :  dràmer, déballer, 
délioilcr,  déboiiloiiiier,  délirouithr,  oYiitahi;  son  appliration 
est  siM'loiil  remaii|iiable  dans  déea,  drrirre  et  dènniire.  etc.; 
elle  s'allie  cliez  nous  à  un  plus  f;rand  nombre  de  verbes  que 
dans  le  l'iançais  aeluel.  Néanmoins,  nous  n'avons  noté  dans  le 
Gliissaiie  que  des  applications  spéciales  à  notre  pa\s  :  la  plus 
singulière  est  celle  dérivée  du  verbe  aller.  (Voy.  Deia.]  .\insi 
se  l'orinent  dibdiller,  délicrltiter,  dccliaririncr,  dépailler,  el 
des  mots  encore  plus  coni|)li(iués  :  désenlerrer  et  déseiivclopper. 

La  .syllabe  dé  est,  au  contraire,  aupuentalive  par  iirosihése 
dans  débourrer,  dccesser,  déf'arcillcr,  déyritcr,  démarclier,  dé- 
mépriser, dcuavrer,  départager,  derire,  dciraversrr,  déri- 
rcr,  etc.  —  La  prostlièsc  est  abusive  dans  devenir  pour  venir. 
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Il  AplH'-irso  (!i>  la  ])ivp.  drpuis  :  «  Il  est  arrivé 
de  mardi.  » 

Il  Parasite  1°  (li'\aiit  le  mot  besoin  :  <>  .le  vous 
ronds  voUt  panier,  je  n'en  ai  plus  de  besoin.  » 

Laissez-moi:  j'aurai  snin 
\)i'.  vous  euiourager,  s'il  en  est  de  besoin. 

MoLiÉnE,  Femmes  savantes,  act.  Y,  se.  ii.) 

2"  Dans  cette  locution  :  Savoir  de  faire.  (Voy.  Savoir.) 

Il  Des,  et  à  des  pour  de,  particule  extractive  d(';si- 

,yiiant  une  (luanlité  vairue,  un  nombre!  indéterminé 

(Acad.)  «  Des  mouments ,  des  fois,  ou  «  des  mou- 

ments,  //  des  fois  »,  à  de  certains  moments,  parfois. 

DÉÂMÉ,  adj.  Qui  n'a  point  d'âme,  <pii  a  le 
diable  au  corps. 

DÉCÂCUER,  V.  a.  Oter,  enlever  la  Lâche  (jui  re- 
couvre une  voilure,  une  marciiandisc  rpi'on  avait 
voulu  mettre  à  l'abri. 

DÉBAGOILER,  V.  n.  Parler  avec  excès,  avec  pas- 
sion. Il  S'emploie  aussi  activement  : 
Elle  vient  à  déhnijoulcr  mille  injures  contre  le  roy. 

(Cii.vxTOME,  Dames  rjalanles.] 

(Voy.  Défjnenler  et  Dégoisiller.) 

DÉB.VILLEU,  DÉbAiLLOLXER,  v.  a.  Ouvrir  de 
force  la  gueule  d'un  animal.  (Voy.  Bnuehcr.) 

Il  5e  débàiUimner.  v.  j)rou.'(Fig.  et  familièrement.) 
Se  décider  à  parler  :  «  Vas-tu  te  débàilloiiner  ?  » 

DÉBALOGER  (SE),  SE  DÉBALOYER ,  v.  pron. 
Se  distraire,  se  désennuyer.  Se  dit  dans  la  i)laiu(' 
du  Berry.  (Voy.  Abulo(jer.)  —  On  trouve  esbanoijo- 
dans  le  Roman  de  la  Rose,  même  sens  que  se  ré- 
créer. 

Maintesfois  pour  eshanoxjcr 

Se  vient  en  ce  lieu  onibrai;i'r. 

[Roman  de  la  Hase,  v.  GiC] 

DÉBAPTISÉ.  Oualilication  injurieuse.  Y  aurait-il 
là  un  souvenir  de  (|uel(p!e  formule  de  dégradation 
ou  d'excommunication  ?  (Voy.  Mal-baptisé.) 

UÉBARDÉ,  adj.  Émancipé,  dérégrlé,  débauclié. 
—  Déborder  (.\cad.), appliqué  ?i  l'extraction  des  bois 
ouvrés  hors  d'une  forêt,  d'un  bateau.  —  Débardeur 
(id.),  Iiomme  employé  â  ces  travaux,  devenu  dans 
l'argot  parisien  un  des  types  de  la  licence  populaire. 

DÉBARRER  LA  PORTE,  loc.  Enlever  la  barre  ou 
e  verrou.  Ces  deux  derniers  mots  par  leurs  lettres 


initiales  b  et  v  si  sujettes  à  permutation  paraissent 

avoir  une  origine  commune.  (Voy.  Barrer.) 

Mais  l'un  d'eux  vistcinent,  vers  la  porte  tournani, 

La  (li'barrp  soudain 

[De  MoNT<;nKESTiE\,  Poème.) 

DÉBAU,  S.  m.  (Apocope  de  débaurlie.)  Interrup- 
tion de  travail:  «  Si  j'ons  pas  de  débau,  j'  frons  sa- 
medi le  berht  d'  métive.  »  (Voy.  Débaxicher.) 

DÉBAUCHE,  s.  f.  Même  sens  que  le  précédent  ; 
moins  généralement  employé  :  «  Il  y  a  de  \^  débauche 
dans  la  forge.  »  (Vov.  Génin,  Réc.  philoL,  t.  11, 
p.  30.) 

DÉBALCHER,  v.  a.  Non-seulement,  comme  dans 
l'Académie ,  faire  quitter  un  travail  pour  un  diver- 
tissement honnête,  mais  encore  faire  interromi>ro  un 
ouvrage  pour  une  autre  occupation.  On  dit  dans  ce 
sens  :  se  débaucher,  être  débmiché  de  son  ouvrage. 
(Voy.  Embaucher.)  ||  Se  débaucher  (en  parlant  du 
temps),  se  gâter.  «  Le  temps  est  débauché,  s'est  ben 
débauché  »,  il  s'est  mis  à  la  pluie. 

DEBERION  (EN),  loc.  Dérivé  sans  doute  île  Dé- 
bris, dc'cadence,  ruine.  «  Tomber  en  deberion  :  pro- 
jiriété  en  deberion  »,  c.-à-d.,  comme  on  disait  jadis, 
en  décret,  sous  le  coup  d'une  expropriation  forcée. 
(Environs  de  Saint-Amand.)  (Voy.  Délabre  et  Pugane.) 

DÉBERLl'TER,  v.  a.  Guérir  quelqu'un  du  stra- 
bisme ;  l'empêcher  de  loucher.  (Voy.  Derlue,  Erbe- 
lutes.) 

DÉCERNER,  v.  a.  (Voy.  Débrener.) 

DÉCESILLER,  V.  a.  Mettre  en  pièces;  gâter  quel- 
que chose,  jwrdre,  dissiper.  (Voy.  E  (far  ciller ,  Essil- 
ler,  ÉcarbouiUer,  Débrinijuer  et  Déçjarciller.) 

V.z  aullrrs  dcbcciilloil  les  faucilles  (c.-à-d.  cassait  les 
jaudies). 

(Rabelais,  Canjanliw,  liv.  I,  ch.  xxvu.) 

Hrusiez,  tenaillez,  cisaillez,  noyez,  pendez,  empalez... 
escarbouillcz,  dchcsillcz....  ces  ni(;schants  hérétiojues  ili'- 
crétalifuges,  décnHalicides,  pires  que  homicides,  pires  que 
parricides,  décrétalictons  du  dyable. 

(R\BEi.\is,  Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  lui. 

En  roman,  becilh,  besillar,  renversement,  ren- 
verser. 

\\Débesiller,  v.  n.,  et  Se  dcbesiller,  v.  pron.  Se 
dépêcher,  se  hâter  étourdiment. 

DÉBESINGUER,  v.  a.  (Voy.  Débesiller.  —  Débesin- 
<jué  de  l'esprit,  loc.  Insensé. 
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DÉBÊTER,  DÉBÈTII5,  v.  a.  Déniaiser:  «  L'école 
vous  ch'bcle  ben  un  ailiint.  »  (Voy.  Habctci-.) 

DÉBIAUGER,  v.  a.  Déi'ivé  de  bauge,  lieu  faiigreux. 
Même  sens  que  fombraycr,  qui  est  plus  employé. 
(V'oy.  ce  mot.)  ||  Vig.  Faire  lever  (faire  sortir  tic  la 
baïKjc  ou  biawjc).  «  11  était  encore  au  lit  à  soleil 
levé,  je  l'ai  ben  débiaugé.  »  (Voy.  Bougeaille.) 

DÉBILLER,  V.  a.  Syncope  de  Déshabiller.  ||  Sedé- 
hiller,  V.  pron.  Se  déshabiller.  (Voy.  Délnper.)  \\  V.  ii. 
Terme  de  marinier  employé  dans  le  balage  des  ba- 
teaux le  long  des  canaux  et  des  rivières,  et  qui  si- 
ijnitie.  Détacher  la  corde. 

DÉBINE,  s.  ï.  Ruine,  misère  :  «  Etre  tombé  dans 
hi  débine.  » — Du  latin  debere.  {Woy.  Déveine  cl  Abat- 
foin.) 

DÉBITANCE,  DEBITANCE,  s.   f.   Dépérissement. 

((  Tomber     en    débitance ,     dans    la    d'bitance.    » 
(Nivernais.) 

DÉBITEU,  DEBITER,  v.  a.  (En  Berry.)  Détério- 
rer, gâter,  déchirer,  souiller:  «  Il  s'est  tout  d'bité!» 

{|Se  dit  d'Un  oiseau  <(ui  abandonne  son  nid,  et 
encore  du  nid  même  :  —  «  Je  savais  un  nid  de 
marlauds,  mais,  à  Ibrce  d'y  regaixler,  la  mère  s'est 
débitée,  ou  le  nid  s'est  débité.  «  Se  dit  aussi  de 
Personnes  qui  délaissent  leur  maison:  «  A  force 
qu'on  lui  fasait  les  quat'  cents  coups,  i  s'est  d'bité.  » 
(Voy.  Briser,  Déeaniller.) 

DÉBLAYER,  v.  a.  Récolter.  Se  dit  Des  terres  où 
la  récolte  a  été  enlevée  (m  saison,  ou  même  par 
accident.  C'est  l'opposé  d'Emblaver.  ||  Détruire  une 
récolte. 

Las!  ces  terres,  hélas  1  or  tant  bien  cultivées 
Seront  par  un  mécliaiit  barbare  dcblavces. 

{Siuoiv  Belliard.) 

DÉBOIRADOUR,  s.  m.  Morceau  de  bois  qui  sert 
à  agiter  les  ciiàlaignes  dans  le  pot  où  elles  cuisent 
et  à  les  dépouiller  de  leur  peau.  (Se  dit  dans  le 
pays  le  plus  abondant  en  cliâtaignes  ,  au  sud  du 
Berry.)  (Voy.  Débtirer  et  Duron.) 

DÉBOISSOLMER ,  v.  n.  Curer  le  des.suus  d'un 
bois,  enlever  les  accrues  d'une  bouchelure.  (Voyez 
Boisson.] 

DÉBORD,  s.  m.  Par  i)ros(iièse.  Bord,  ce  (jui  sort 
ou  (pii  |)asse  au-delà  du  Ijoi'd,  projeclurn  eminentia. 


(Trévoux.) — On  dit  :  Le  débord  d'un  fossé,  le   débord 
d'une  route. 

Il  l'ar  apocope  de  Débordement.  —  Débord  d'iau, 
débordement,  inondation.    (Clamecy). 

DÉBOl'LER,  v.  a.  Démêler,  débrouiller.  «  Déboii~ 
1er  un  éclieveau  de  fil.  » 

Il  V.  n.  Détaler,  cjuilter  la  place,  fuir  avec  préci- 
pitation. 

DÉBOURDOULER,  v.  n.  Dégringoler  en  roulant 

avec  u.ii  bruil  sourd. 

DÉBOURRER,  v.  a.  Fréquentatif  de  Bourrer 
(.\cad.),  gronder  fortement,  malmener,  maltraiter, 
acception  bien  diflërente  de  débourrer  un  jeune 
homrne  (Acad.),  expression  tigurée  empruntée  aux 
végétaux  lorsqu'au  printemps  le  bourgeon  sort  de 
ses  enveloppes.  Nous  avons  dans  ce  sens  bourre 
(voy.  ce  mot). 

\\  Se  débourrei-,  v.  pron.  «  N'oilà  cet  enfant  (fui 
se  débourre.  »  (Voy.  se  Décaillcr  et  Echalé.) 

DÉBOL'TOUNER,  v.  a.  et  pron.  Déboutonner. 

DÉBRAGER,  \.  a.  Détacher,  débander  :  «  Débra- 
ger  une  charrette  »,  c'est  ôter  l'attache  qui  unit  le 
eliurti  à  l'essieu.  (Voy.  Brager.) 

DÉBRANÉ,  adj.  Se  dit  surtout  de  L'estomac  lors- 
qu'il est  débilité  par  la  maladie.  (Voy.  Décroclicnwnt.) 

Il  Efflanqué,  amaigri.  (Voy.  Cu-plat.) —  On  fait 
dériver  ce  mot  du  roman  breton,  partie  postérieure 
du  corps  où  se  manifeste  plus  particulièrement 
l'embonpoinl;  ou  du  breton  brennid,  sein,  poitrine, 
broun,  mamelle,  In-onnel;,  raamclu. 

DÉBRENER,  DÉBERXER,  \.  a.  .Nettoyer,  débar- 
rasser, délivier,  nuiis  dans  un  sens  méprisant  : 
«  Je  ne  puis  me  débrener  de  cet  homme-là. — Grâce 
à  Dieu,  me  voilà  débrené  de  cette  alfaire.  »  (Voy.  Brcîi, 
Désembrcner,  Déberner,  Brenne.  Brenoujc.) 

DÉBRI\(iUÉ,  adj.  Mal  mis,  ilébraillé. 

DÉBRI\(îlER.  V.  a.  Démantibuler  un  ouvrage 
e()nipli([ué.  (Voy.  Bringue,   Débe^inguer  et  ilincer.) 

DÉBURER.  V.  a.  Égoutler  :  déburer  des  châlai- 
j^nes,  c'est  jeter  l'eau  rousse,  l'eau  bure  (voy.  ce 
mot)  dans  laquelle  on  les  fait  cuire.  (Voy.  Déboira- 
dour  et  Uuron.) 

DÉCACHER,  V.  a.  Découxrir  :  «  Décacher  un  oi>- 
jet  (jui  est  recouvert  par  d'autres  ou  enfoui.  >- 
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DKCACllOTTÉ  (EN'F.WT  TOUT),  loc.  Knlluit  tout 
firaiid,  tout  venu.  (Voy.  Currolte,  Ciiquerottc.) 

DÉCAILLER  (SE),  V.  ])ron.  [a  bref).  Se  dit  d'Un 
petit  animal,  d'un  volatile  surtout  (lui  commence  à 
protiter,  à  ])reiidi'e  une  taille  élancée,  dont  le  ven- 
tre, la  caille  (voy.  C(!  mot)  cosse  d"ètre  dispropor- 
tionnée. «  Mes  poulets  commencent  à  se  décailler.  » 
(Voy.  Débourrer.)  ||  On  le  dit  aussi  d'Un  entant  (|ui  a 
eu  le  cai'i'oan  et  dont  le  ventre  perd  de  son  volume. 

DÉCALITUE  (DOUBLE),  s.  m.  Celle  des  nouvelles 
mesures  qui  s'est  naturalisée  la  première  chez  nous, 
parci'  (]u'el!e  se  rap]>rocl)e  beaucou])  des  anciens 
boisseaux  de  blé  pesant  30  livres. 

DÉCALOTER,  v.  a.  Déeoiliér.  ||  Dépouiller  un 
œuf  de  sa  coquille,  un  fruit  de  son  enveloppe. 
(Voyez  Décncrntler  et  Décliarbotcr.) 

DÉCALVATRÉ  ,  adj.  Débraillé.  —  Se  dit  aussi, 
par  extension,  d'I'ne  témme  qui  néylij^e  l'usaj^e  du 
corset.  (Voy.  Déparpailler.) 

DÉCAMBER,  v.  a.  S(>])arer,  désa.ssend)lei'.  —  Du 
latin  de,  disjonctif,  et  rn/i^o,  deu\.  (  Voy.  Eiraudier.) 

DÉCAXCIIE.  s.  f.  Prétexte,  défaite.  »  Donner  des 
décanrlicx.  ><  (Voy.  Cliarreltes  brisées,  Dé(juudie  (ît 
Dvcimndoire.) 

DÉCAXCIIER,  v.  a.  Incv  d'une  difîiculté,  dé^bar- 
rasser.  (Voy.  Candie  l'I  Eiicanclier.)  Dérani;er.  «  J'ai 
vif' décnnchc  (\e  cri  ouvrage.  "    ||  Défricher. 

DÉCAMLLER.  v.  n.  iDu  laliu  ra«/i'.j  Fuir  connue 
un  chien.  (Voy.  Débouler.) 

DÉCARÈMER  (SE),  \.  prou.  S(]i-tir  du  eaivnie , 
fairt!  Kras,  et,  au  li^uré,  prendre  du  bon  temps, 
faire  débauche.  —  .Nous  li'ouvons  dans  une  chanson 
satirique,  assez  braillarde,  attribuée  à  un  simple  ou- 
vrier berrichon,  et  ipie  nous  i'ej;rettons  de  ne  pou- 
voir citei'  tout  entière  : 

11  .saute  sur  le  fricot, 

Et  s'rU'currmr  comme  il  faut, 

La  bonne  aventure,  ù  i,'ué  ! 

La  bonne  aventure  ! 
D.  Pourquoi  vous  ètcs-vous  échapiii''  de  la  pi'ison? 
U.  C'était  pour  me  décarêmer. 

iProcùs  d'avril  1834  devant  la  Cour  des  pairs.) 

DÉCARRER,  v.  a.  Déparer  ;  nuire  à  l'effet  de  la 
beauté  d'une  personne,   d'une;  chose;   déran^jer  la 


symétrie  d'un  objet  :  «  C'te  fumelle  a  une  jolie 
fiyure  ;  mais  sa  bouche  est  trop  grande,  ça  la  (fe- 
carre.  —  La  toilette  de  c'tê  drôliére  serait  lien  ni'ii 
à  ])oiiit  sans  son  mouchoué  d'  cou  qui  la  dé- 
ciirre.  <>  —  Dérivé,  dit-on,  de  l'espagnol  cara,  tête, 
visage  de  l'homme  ;  ou  plutôt  de  carré,  figure  prise 
coimne  type  de  régularité  ;  ou  de  cadrer,  être  conve- 
nable. (Voy.  Trévoux,  au  mot  Ararer ,  leepiel  était 
autrefois  un  terme  de  palais  équivalant  à  Confronter  ; 
décorer  répond  donc  également  i\  dévisager,  défi- 
(jurer.){\o\.Défacer.)\\  Primer,  distancer  (voyez  ce 
mot),  l'emporter  sur  quelqu'un  :  «  Ton  frère  est 
plus  fort  que  toi,  il  te  décarre.  »  (Voy.  Primer.) 

DÉCATÈRE.  (Voy.  Caterre.) 

DÉCATOU!\ER,  \.  a.  Diviser,  trier,  cribler  des 
masses  de  farine  dont  certaines  parties  se  sont  agglo- 
ini'i'ées  en  calons.  (Voy.  ce  mot.) 

l'ayé  pour  quatre  journées  à  Loys  le  cribleur,  qui  a 
criblé  et  dcscalonnc  la  farine  de  ladite  tour,  xxxii  s.  t. 

(Complcs  (h:s  remciirs  de  lu  riUe  de  Bmivijrs,  iS73-ib7i.) 

DÉCEIX'SÉ,  adj.  Mal  attaché,  débraillé.  (Ce  doit 
être  nue  tonne  du  vieux  mot  déceint.) 

DÉCEIMTOURER,  v.  a.  (Voy.  Ceintourer.) 

DÉCESSER,  V.  n.Par  prosthèse.  Cesser.  Ne  s'em- 
ploie (]u'avec  la  négative  :    «  Il  n'a  pas  décessé  de 

parler.  »  (Voy.  Caler,  Lâcher.) 

DÉCHACIIIEUSER,  v.  a.  (  (ter  la  chassie  des  yeux. 
(Voy.  Chac/iioux.) 

DÉCIIAGRINER,  v.  a.  Consoler,  .iissiper  le  cha- 
grin de  quelqu'un.  (Voy.  Décharrir.) 

Ce  berger  enjoué,  ce  doux  magicien, 
Oui  connoît  tous  les  morts  dos  vieux  temps  et  du  sien, 
S'ou  va  jusqu'aux  enfers  déclmtjriner  les  ombres. 

(Eijlouue  de  M.  Héxaixt,  au  Ftirelieriuiiii, 
rapporlce  dans  le  Dict.  de  Jriv.) 

DÉCIL\I\TRER  U\  criA.MP,  loc.  Défricher  les 
accrues  de  .ses  haies.  (Voy.  Clminlre.) 

DÉCHANTER,  v.  n.  Habatti'e  de  ses  espérances, 
de  SOS  prétentions;  abaisser  son  ton.  «  Il  a  bon  taillu 
décliiinter.  n  (Voy.  Clinntcr.) 

DÉCILARANGUER,  V.  a.  Dépecer.— Dérivé  do  ehuir 
et  charogne. 

DÉCILVRBOTER,  v.  a.  (En  bas  Berry.)  Dépouiller 
de   sa  ('Oiiuillo,  do  son  envoloj)pe,  éplucher.    (Voy. 
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Echarbot.)  —  Employé    figurémcnt  dans  les  vers 
suivants  : 

lîûuvot  doncqucs  par  son  adresse 

Du  public  a  bien  nKTito 

D'avoir  si  bien  descharboté 

Tant  de  points  mis  en  controverse, 

D'épineuses  difficultés, 

De  doubles  et  d'obscurités 

De  notre  coustume  ancienne. 

(Deville,  sur  Bouvot,  coutumes  de  Bourgogne] . 

DÉCHARBOl'ILLER,  v.  a.  Débarbouiller,  laver  le 
visage.  (Voy.  Charhouiller.) 

DÉCHARDER,  v.  a.  Déchirer.— Rappelle  le  français 
écharde. 

DÉCHARGEOIR,  S.  m.  Portion  ordinairement  pa- 
vée d'une  chaussée  d'étang  et  abaissée  en  forme  de 
seuil,  par  où  l'excédant  des  eaux  s'échappe,  se  dé- 
charge. (Voy.  Brciisi.) 

DÉCHARPIR,  v.  a.  Détacher,  dépendre,  séparer 
une  chose  d'une  autre.  (Voy.  Charpir.) 

Andrès  et  Trufaldin,  à  l'éclat  du  murmure, 
Ainsi  que  force  monde,  accourus  d'aventure, 
Ont  à  les  décharpir  eu  de  la  peine  assez, 
Tant  leurs  esprits  estoient  par  la  fureur  poussés. 

(MOLiÈBE,  l'Étourdi,  act.  V,  se.  xiv.| 

DÉCHARVIR,  V.  a.  Désennuyer.  (Voy.  Charvir, 
Déchagriner  et  Dénuyer). 

DÉCHASSER,  V.  a.  Par  prosthèse  de  Chasser. 
(Acad.  même  sens.)  (Voy.  Obs.  à  DÉ.) 

Ces  misérables  que  j'ai  déchaxsé  d'Aire  licMiieiit  les 
champs. 

'^Lcllri'  d'/leiiri  If,  t.  n,  p.  312.) 

DÉCHAUSSER,  V.  a.  (Acad.)  ||  Nepas  se  déchausser, 
loc.  Ne  pas  se  gêner. —  On  dit  de  (|uel(|u'uii  auquel 
le  mensonge  est  familiei-  :  «  Il  ne  se  déchausse  pas 
pour  mentir.  »  (lomme  qui  dirait  :  Quand  se 
présente  l'occasion  de  mentir,  il  en  est  si  pressé  que, 
fùt-il  arrivé  à  l'instant  d'un  voyage,  il  ne  prend  pas 
le  temps  de  changer  de  chaussure. 

DÉCHAVELER,  v.  a.  (Nivernais).  Décheveler, 
déranger  la  chevelure,  la  mettre  en  désordre.  (Voy. 
Dépeiçiner  et  Dépiciner.)  Nous  donnerions  pour  ex- 
plication française  écheveler ,  si  ci\  \crl)e  était  dans 
le  Dict.  de  l'Académie,  mais  l'adjectif  seul  éche- 
celé  y  figure.  (Voy.  Dépifiner.) 


DECHENOCHER,    v. 


Dislo(|uer,    forcer.  «  ['n 


cadenas  déchmoché,  une  serrure  déehenochée.  «  —  On 
dit  d'Un  homme  dégingandé  qu'il  est  tout  déche- 
noché.  (Voy.  Chenoche  et  Ddchardev.) 

DÉCHIFFRER,  v.  a.  Se  dit  souvent,  par  interver- 
sion, pour  Défricher  :  «  Cette  terre  est  bien  déchif- 
frée, n  (Voy.  Défreûcher.) 

DÉCHOLILLER,  \ .  a.  Démêler.  (Voy.  Chouiller.) 

DECI,  prép.  Deçà,  d'un  coté.  «  Aller  deci  delà  o, 
d'un  côt(''  et  de  l'autre.  —  Notre  deci  d^là  répond  à 
deçà  delà.  (Acad.) 

Ma  coumère,  quand  je  danse, 
Mes  cotillons  vont-ils  bien? 
—  Ils  vont  de  ci,  ils  vont  de  là. 
(f'ii'itte  rhanton.) 

DÉCLAIRER,  v.  a.  (cl  souvent  mouillé.)  Décla- 
rer. 

.Jadis  je  fus  de  leur  ranc, 
Je  déclaire  que  n'en  suys  mais. 

(ViLi.iiv,  Double  Ballade.) 

A  Vulcan  donc  son  deuil  elle  desclaire. 
(Cl.  Mabot,  Élégie  sur  la  mort  d'Anne  LhuUicr.) 
Je  VOUS  déchire  que  déjà  espou.sé  l'avez. 

(Cl.  5I\B0T,  Colloque  d'Érasme.) 

Je  l'affuble  et  me  dcsclaire 
Que  de  soif  allais  mourant, 
Me  mène  à  la  source  claire 
Où  luy  dis  le  demeurant. 

.JACQIES  GOBOEV.) 

Je  me  tiens  assuré  que  vous  trouverez  conseil  de  plu- 
sieurs de  dissimuler  et  vous  tenir  coy  soubs  umbre  (pie 
vous  ne  ])rotitez  rien  en  vous  déclairant. 

[Lettres  de  C,vl\ix  au  roi  de  Vnrarre.) 

DÉCL.Vl'CHIR,  V.  a.  Détourner.  «  Déclauchir  l'eau 
d'un  ridu.  (Voy.  Détjoutlouére.) 

DÉCEOUTER,  v.  a.  Déclouer.  (Voy.  (»bs.  à  7'.) 

DÉCOMBE,  DÉCOMBLE,  S.  f.  Excavation.  (Voy. 

Décomher.) 

DÉCOVIBER.  DÉCOMBLER,  v.  a.  Creuser,  excaver. 
Opposé  de  combler  (Acad.) 

DÉCOXVEXIR,  V.  n.  Déplaire:  «Ç'te  fumelle  est 
faignante,  a  m'  déconveint.  » 

Il   Se  déconvenir,  v.  pron.    »  Ç't  endret  est  ben 
plaisant ,  tu  dois  pas  t'y  déconvenir.  » 

DÉCORREILLER.  DÉCORRlLLER.v.  a.  (Voy.  Dé- 
rerrouillcr  et  Correil.) 

il 
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DÉCOTTER,  V.  11.  (losser  ;  se  dit  de  Celui  qui  a 
(|uitt('  .^a  tâche  avant  ((u'clle  fût  achevée.  ||  Se  dit 
(■yaleiiii'iit  d'I'n  demandeur  importun.  —  «  Il  ne 
décotte  pas.  »  (Voy.  Déeesser,  Délùcher.) 

Ce  maudit  gars  ne  décote  pas  d'être  en  malice,  et  je 
ne  sjiis  qui  serait  capable  de  le  youverner. 

(G.  SA>n,  tfs  Maîtres  sonutuj's.] 

DÉCOUAMVER  ,  v.  a.  Fii!:.  Appauvrir,  di'pouiller. 
(\'oy.  Couanné.)  «  Un  pré  découaiiné  »,doul  la  sole 
est  usée.  —  Se  découanner,  v.  pron.  Figurément, 
Lâcher  ses  écus. 

DKCOUASSER  UNE  POULE,  loc.  Lui  faire  passer 
l'euvie  de  couver,  en  la  plongeant  dans  l'eau.  (Voy. 
Couasse,  Couer  et  Dégroiiasser.) 

DÉCOUDRE,  V.  a.  Se  prononce  décoùde  et  se  con- 
jugue comme  coudre.  (Voy.  ce  mot.)  —  Découdu, 
j>art.  Décousu. 

DÉCOULEUREU,  DÉCODLOURER,  v.a.  Décolorer. 
(Voy.  Couleuré.) 

DÉCOUMANDER,  DÉC'MANDER,  v.  a.  Contre- 
inandcr.  «  .l'ai  découmandé  les  faucheux  à  cause  du 
mauvais  temps.  » 

DÉCOUPER,  V.  n.  Abréger  la  marche,  le  chemin  : 
«  Il  a  découpé  à  travers  la  plaine,  pour  arrixer  plus 
tôt.»  (\oy. Dersiére.) 

DÉCOURROUILLER,  \.  a.  (Voy.  Décorreiller.) 

DÉCOUVART,  s.  m.  Portion  en  dt-blai  d'une  car- 
rière oii  les  bancs  de  pierres  sont  mis  à  nu  pour 
l'exiiloitation.  «  La  pierre  de  (,''te  carrière  reveint 
char,  y  a  trop  de  dérouvarf.  » 

DÉCOUVRIR  (.\cad.),  v.  a.  Fait  au  participe  dé- 
couiarl  et  souvent  découvri,  au  lieu  de  découvert  : 
«  Ce  hangar  est  tout  découvri.  — L'ne  maison  ilécou- 
vartc.  »  (Voy.  Couvrir,  Ovrir  et  Désavrir.) 

DÉCREÎSSAXCE,  s.  f.  Décroissance.  (Voy.  Obs. 
à  <)[.) 

DÉCREÎTRE,  v.  ii.  Décroître.  (Voy.  Creitre.) 

DÉCRE\.\ER,  v.  a.  Nettoyer  un  champ  de  chien- 
dent. (Voy.  Crenne  et  Encrenné.) 

DÉCRÉPER,  \ .  a.  Arracher  les  herbes  flottantes 
d'une  pièce  d'eau  :  v  Axant  de  pècjier  ce  gour,  il 
faut  le  décréper.  » 


DÉCREUGER,  v.a.  (Amognes.)  Littéralement,  Ti- 
rer de  la  creugp,  de  la  coquille.  (Voy.  Creuge.)  ||  Se 
déereuyei- ,  v.  pron.,  se  dit  d'Un  animal  sortant  de 
sa  coquille,  d'une  graine  entrant  en  germination. 
Il  Au  moral,  se  développer,  se  débourrer.  (Voy. 
Creugc,  Dégreuger,  Décacrotté  et  Débourrer.) 

DÉCROCHÉ,  DÉCROCHETÉ  (ESTOUMAj,  loc. 
Estomac  à  bas,  constitution  ruinée.  On  dit ,  mais 
moins  souvent,  csiouma  abattu,  îi  bas,  ci  terre.  (Voy. 
Estouma,  Toile  du  ventre  et  Panser.) 

Des  cahots  à  décrocher  le  cœur  le  plus  solidenienl 
chevillé  me  jetaient  le  nez  en  avant  au  ninmciit  où  je 
m'y  attendais  le  moins. 

(Tliéophile  Gactiek,  ConsUmtinople,  p.  339.1 

DÉCROCHEMENT  DE  L'ESTOUMA,  loc.  (Voy.  Es- 
touma et  Tombure.)  Maladie  des  voies  digestives, 
inconnue  sous  ce  nom  par  l'Académie  de  médecine, 
et  cjue  connaissent  nos  remigeûx  : 

Cette  femme  qui  pansait  du  secret,  s'en  faisait  bien  lui 
peu  accroire,  car  elle  vous  ôtait  des  maladies  que  vous 
n'aviez  jamais  eues,  telles  que  le  décrochement  de  l'esto- 
mac, la  chute  de  la  toile  du  ventre,  etc. 

(G.  Saxd,  la  Petite  Fadette.) 

DÉCROCHETER,  v.  a.  Décrocher,  dégrafer. 

DÉCROTTER, v.  a.  Déterrer,  exhumer.  (Voy.  C/o/- 
ter,  Encrotter  cl  Désetiterrer.  \\  Déchausser, se  dit  Des 
arbres,  de  la  vigne,  dont  on  dégage  le  pied. 

DÉCULOTTER,  v.  a.  (Voy.  Renculotter.) 

DEDANS  pour  DAXS,  prép.  «  Entrer  dedans  h 
maison.»  L'Académie  n'emploie  dedans,  comme  pré- 
position, que  dans  les  locutions  suivantes  :  Passer 
par  dedans  la  ville  et  en  dedans  de  la  ville.  Le  bel 
usage  a  prévalu  contr(;  l'autorité  des  meilleurs  au- 
teurs du  xvu°  siècle. 

Va  dedans  les  enfers  plaindre  ton  Curiace. 

(COBXEiLLE.  Horace,  ac.  IV,  se.  v.] 

H  est  vrai,  c'est  tomber  d'un  mal  dedans  un  pire. 
(Molière,  lÉtourdi,  aQt.  I,  se.  ii.) 

Ceux  qui  oui  la  foi  vive  dedans  le  cœur,  voient.... 

(PvscAi,  Pensées.] 

(Voy.  Dessus  et  Dessous.) 

Il  .lu  dedans  (Acad.),  loc.  ||  Dedans;  il  se  dit  prin- 
cipalement et  absolument  de  La  prison  :  «  Mettre 
au  dedans.  » 

Il  De  dedans  ou  en  dedans.  l'ar-dcssus  le  marché, 
tant  par  cent  :  «.l'ai  vendu  un  cent  de  blé  à  S  francs 
le  double  décalitre,  et  deux  de  dedans^),  c'est-à-dire 
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en  donnant   par  dessus   le  marché   deux   doiiitles 
décalitres,  ou  deux  pour  cent.  (Voy.  Garniture,  i 

DÉDIRE,  V.  a.  Dire  non,  reluser  simplement,  cl 
non  pas  comme  en  français  D<^savouer. 

—  .Se  dédire  a  le  môme  sens  chez  nous  (ju'cii 
français,  se  désavouer  soi-même,  l'ctirer  sa  parole. 
Il  \aut  mieux  se  dédire  que  se  détruire. 

{Pr*tvcrbe  normand.) 

Notez  que  la  prononciation  normande  a  substi- 
tué l'è  grave  à  notre  é  fermé. 

Il  5e  dédire  est  appliqué  flg.  par  extension  Au\ 
animaux,  mêuie  aux  plantes;  il  signifie  alors.  Re- 
fuser un  travail,  un  ell'ort,  cesser  de  croître  :  «  Ce 
•cheval  est  courageux,  il  ne  se  dédit  pas  à  la  mon- 
tée, il  est  franc  du  collier.  —  Les  temps  ont  éli' 
contraires,  nos  hiés  se  sont  ben  dédits.  » 

DÉDOUMAGER,  v.  a.  Dédommager. 

DÉFACER,  V.  a.  Dérivé  de  face.  Envisagei',  re- 
garder lixement.  Il  Dévisager,  dans  le  sens  de  Dé- 
ligurer.  (  Voy.  Décarrer  et  Couard.)  \\  Eflacei-, 
coi'riger,  modifier.  —  To  deface,  en  anglais,  même 
signitication. 

DÉFAILLI,  adj.  (Voy.  Dépris.) 

DÉFAMER,  V.  a.  (Voy.  Diffamer.) 

DÉFARlun,  v.  a.  Diminuer,  altérer. 

DÉFAUT,  D'FALT,  S.  m.  Man([ue  d'appui,  de 
soutien  :  «  Poser  son  pied  en  d'faul.  «  (Voy.  Trévau- 
cher.)  Il    Faute  :  «  Tondjer  en  défaut,  en  défaut.  >• 

DÉFENDU,  adj.  Impossible  :  «Cela  m'est  dc- 
fendun,  c'est-à-dire  :  .le  suis  hors  d'état,  dans  l'im- 
puissance de  le  faire.  —  «  Ce  poids  est  trop  lourd, 
j'ai  essayé  de  le  soulever,  cela  m'est  défendu.))  — 
Plût  à  Dieu  que  tout  ce  ([ui  est  défendu  par  les  lois 
fût  réellement  impossible  ! 

DÉFENSABLE.  adj.  Défendu,  interdit.  —  Se  dit 
d'L'n  endroit  où  il  n'est  |)as  permis  d'entrer;  sur- 
tout d'un  bois  où  le  pacage  des  bestiaux  est  pro- 
hibé :    «  Ce  taillis  est  défensable.  » 

DÉFERLICOTER,   v.  a.   (Voy.  Dcliroter.) 

DÉFERRÉ,  adj.  (.Vcad.)  i|  Être  déferré  d'un  n-il. 
loc.  Être  boi'gne.  —  Cataehrèse  burlesque  :  de 
même  on  dira  des  animaux  qui  n'ont  point  all'aire 
au  maréchal  ferrant  et  ([ui  auront  éprouvé  quelipie 
accident,  par  exemple  des  porcs,  qu'ils  sont  dt^fer-'s. 


DÉFEU,  ndj.,  au  f('minin  défme.  fl'ar  pi-osthèse  de 
feu:  on  prononce  dé  très-lung  et  tiainanti.  Feu, 
défunt.  —  Ne  s'emploie  que  suivi  d'un  nom  subs- 
tantif :  «  Dé  feu  mon  grand-père,  déféue  une  telle.» 
(Voy.  Funt.) 

DÉFIGER,    V.  a.  Rendre    licpiide    :    «La  chaleur 

défitje  l'huile  et  la  graisse  que  le  froid  a  figées. n 

DÉFIGURER,   v.    a.    Dépeindre,    décrire.    (Voy. 

Peinturer  et  Dévisaçicr,) 

Le  voilà  tout  craché  comme  on  nous  l'a  défiguré. 

[MoLiÈBE,  le  Médecin  malijré  lui,  act.  I,  se.  v.] 

DÉFIXIMENT,  s.  m.  Fin,  terme.  «Le  défînimcnt 

d'une  atfaiie.  »  (Voy.  Finition  et  Finissement.) 

DÉFI!\IME\T,  adr.  Syncope    de   Délinitivement. 

DÉFINIR,  V.  n.  (Voy.  (Jb.s.  à  DÉ.)  Finir,  termi- 
ner :  «  V'ià  moun  ouvrage  définite.   (Voy.  Finir.) 

Quand  1'  monde  sera  défini. 

Les  anges  monteront,  descendront. 

(Extrait  d'une  Diction  de  Diiu.    oitce  au  mot  Soffrir.) 

DÉFIXITION,  s.  f.  Fin,  terme. 

DÉFOFILLER  (SE),  v.  prou.  Fouiller  ses  poches 
avec  impatience  et  persistance. 

DÉFRAFT,  D'FRAFT,  S.  m.  (de  l'ancien  mot 
fnni,  terre  inculte,  friclie.)  Terrain  récennnent  dé- 
friché'. (Voy.  Frau  et  F.ssarl.) 

DÉFRELCIIE,  s.  m.  et  quelquefois  fém.  (Voyez 
Défraut.) 

DÉFREÛCIIER,  DÉFRK.IIETER,  v.  a.  Défricher. 
iVoy.  Défreûche  et  Dessarter.) 

DÉFRICHE,  DÉFRFICIIE,  s.  f.  DÉFRICIIIS,  S.  m. 

(Vov.  Défrcùrlie  et   Arraeliat.)    «Semer  de  l'avoine 
sur  une  défriche. n 

—  Défriche  est  l'opposé  de  friche,  qui  est  usité 
en  français. 

DÉFRIPER  (SE),  V.  pron.  Se  lécher  les  lèvres 
avec  la  langue,  a|)rès  a\oir  mangé  de  bonnes 
ciioses  ;  se  réjouir  d'avance  des  bonnes  choses  que 
l'on  va  nnuiger  :  «11  s'en  dé  fripe:  il  va  manger  de 
h  fripe.))  (Voy.  ce  mot.)  ||  Fig.  Se  réjouir  :  «On 
hii  a  parlé  d'aller  à  la  promemule,  il  s'en  dcfripe.ti 

1)I;frisFR,  v.  a.  Il  Fig.  Déranger,  déconcerter. 
«  ïu  ne  l'y  attendais  pas  ?  Çà  te  défrise,  mon 
vieux  '?  » 

DÉFLANT,  adj.  Effronté. 

DÉGAGÉ,  adj.  Vif,  pressé,  alerte.  (Voy.  Déluré. 
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Pour  danser  la  paliLtourilino  (itcrigouriline), 
Kaiit  aMiir  le  pied  (làj<i(/c... 

Pipd  (li'ijayc  pass' ,  passe  ! 

Pied  dmjayc  passé  ! 

[Chanson  poimlaire  à  Ileiirpj-snr-Craon.] 

(Voy.  Périgonrdine.) 

DÉGAGER  (Sli),  V.  i)ron.  S'rverlucr,  se  dépêclier. 

se  hâter  :    «  De(jafjez-vous  !  dc(ia()enns-nous,  si  nous 
voulons  Unir  avant  la  nuit.  »  (Voy.  Habile!  habile!) 
lîruletle  n«  dégageait  beaucoup   pour  achever  sa  bro- 
derie   

II'..  S\ND.  IfS  Maures  sonneurs.] 

DKGALOCIIER,  DÉGAILLOCIIEK,  v.  a.  Oter  la 
boue  et  sui't(jut  la  neige  qui  s'altachcnt  aux  chaus- 
sures.  (Voy.  Galoche.) 

François  dégaloclm  ses  sabols  phis  d'une  Ibis. 

:u.  Sa\»,  François  le  Champi.) 

DÉGAUSILLER,  V.  a.  Gâter,  abîmer,  gaspiller, 
détruire.  (Voy.  A(jarser,  Gàciper,  Débiter.  Ejj'nrsil- 
ler,  Essillcr.  ) 

DÉG.VT,  s.  ni.  Dommage.  (Un  prononce  souvent 
d'gùl.)  >>■  Les  vaches  sont  en  dégât  ou  en  d'gàt.  » 
(Voy.  Demage.) 

DÉGÀTEK,  V.  a.  Gâter,  faire  du  dommage,  dé- 
vaster :  '(  Les  blés  ont  été  dégûtés  par  les  porcs.  >- 
(Voy.  Gâter,  et  Obs.  â  DÉ.) 

Au  lemiis  ipi'il  (Hercule)  alloit  ciierclier  jusques  en 
Occident  les  bœufs  et  autres  auinalllcft  du  roy  Gérion, 
faict  des  courses  et  rapines  par  leur  pays  de  France  en 
dégastatU  beaucoup  do  contrées  du  pays. 

(Tonv,    feuille  2.) 

Écrit  (le  deux  façons  dans  Rabelais  :  dégaslev  et 

déguasier. 

Le  feu  qui  tout  dévore,  tout  dcgasic  et  consum(!. 
(Rabelais,  liv.  Ul,  ch.  xlh  ) 

Ce  qu'il  fait  (le  singe)  est  tout  concilier  et  déguastcr, 
qui  est  la  cause  pour(iuoy  de  tous  reçoipt  niocqucries  et 
bastonnades. 

Radelais.  (iarganlua.  ch.  x.) 

DÉG.VL'CIIE,  s.  f.  Déviation,  écart.  —  Les  enfants 
emploient  ce  terme  au  jeu  de  chique,  pour  obtenir 
de  leurs  adversaires  la  permission  de  se  détourner 
afin  de  lancer  leur  chique  du  point  où  elle  s'est 
arrêtée  dans  le  cou])  précédent  :  «  Ma  dégauche!  » 
(Voy.  Efjiauler.) 

Il  Prétexte,  faux-fuyant  :  «Il  m'a  cherché  des 
dégauches.»  (Voy.  Décc.nche  et  Dévirandoire.) 

DÉGEAU,  s.  m.  (Amognes.)  Dégel,  u  Le  dcgeau 
est  venu.  » 


DÉGELÉE,  s.  f.  Éboulement  de  neige,  avalanciie. 

—  Le  mot  avalanciie,  synonyme  du  nôtre  dans 
le  sens  propre,  est  aussi  employé  métaphorique- 
ment :  «  Une  avalanciie  d'injures  «,  dans  le  lan- 
gage relevé.  Le  Dict.  de  l'Acad.  aurait  peut-être  dû 
en  faire  mention  à  ce  titre. 

Il  Fig.  Volée  de  coups,  c  Donner,  recevoir  une 
dégelée.  »    (Voy.  Drosser,  Rincée,  Svée  et  Tôgner.) 

DÉGÈ\ER,  V.  a.  Mettre  à  l'aise.  (Voy.  Génanl.) 

DÉGUERNL'CHER,  v.  n.  (Voy.  Déguemucher.) 

DÉGIGLENANDÉ  ,  adj.  Dérivé  plus  prochaine- 
ment du  français  familier  gigue  que  ne  l'est  l'ad- 
jectif français  dégingandé. 

DÉGNIAISER,    V.  a.  Déniaiser.  (Voy.  Obs.  à  N.) 

DÉGMER,  s.  m.  Denier,  ancienne  pièce  de  mon- 
naie. (Voy.  Obs.  à  N.) 

DÉG01LL0>I,  adj.  (prononcez  </é^o-//o)!,  Il  mouil- 
lés.) Sale,  dégoûtant.  (Voy.  Goille.) 

DÉGOISILLER,  v.  n.  (fréquentatif  de  Dégoiser 
[Acad.jet  dérivé  de  (/os/cc).  Parler  vite  et  longtemps; 
se  prend  souvent  en  mauvaise  part  :  «Après  qu'il 
eut  bien  dégoisillé.n  (Voy.  Dégueuler.) 

DÉGOXDER,  V.  a.  Faire  sortir,  mettre  liors  des 
gonds  :  i^  Dégond- r  une  porte»,  et,  figurément,  udé- 
gonder  quelqu'un»,  exciter  tellement  sa  colère  qu'il 
soit  comme  hors  de  lui.  L'Académie  n'admet  que 
la  périphrase.  ||  Fig.  aussi,  Tromper  quelqu'un 
dans  un  compte. 

DÉGOXDOL'NER,  v.  a.  (Voy.  Dégonder.)  aDcgon- 
donner  une  i)orte  »,  la  jeter  hors  de  ses  gonds. 

DÉGORDIR,  V.  n.  Dégourdir.  (Voy.  Engordir.) 

DÉGORGEATER,  V.  a.  (dégorge).  Vomir.  (Voy. 
Gormiter.) 

DÉGORNÉ,  adj.  Effronté,  polisson,  gourmand. 

DÉGOULINER,  v.  n.  Couler  goutte  à  goutte,  le 
long  de  (luelquc^  chose,  par  exemple  dans  le  dos. 
('Voy.   Gouliniau.) 

DÉGOÛT,  s.  m.  Mauvais  goût.  Ou  le  dit  d'un 
mets,  d'un  breuvage  :  «Ce  vin  est  passable,  il  n'a 
pas  de  dégot'it.t  (Voy.  Goût.) 

DÉGOLTABLE,  adj.  Désagréableen ,  nuyeux.  (Voy. 
Écœurdant.) 
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DÉGOLTAM.MEXT,  adv.  IViiiU'  manière  dégoû- 
tanto. 

DÉGOÛTANT,  adj.  Déyoùté,    ditiicik'  à  salislaire. 

DÉGOÛTEMEXT,  s.  m.  Dégoût. 
La  foiblesse  qui  nous  vient  de   froideur  et   dégouste- 
mcnt  aux  exercices  de  Vénus. 

(SIOSTAIGXE,    liv.    1'',    chup.    LIV.) 

CV'loit  un  lU'jioûtcmrnt  de  ses  actions  accoutumées  qui 
l'a  contraint  à  clierclier  aiipétit  en  do  nouvelles. 

(Lotis  ESTIE\\E.) 

DÉGOUTTIÉE  S.  f.  Gouttière.  (Suppression  du  r, 
comme  dans  pée,  mée.) 

DÉGOLTTOUÉRE,  S.  f.  Rigole.  (Voy.  Dédaudiir.) 

DÉGUAISSÉ  (Acad.).  Même  sens  que  déviandé. 
(Voy.  ce  mot.) 

DÉGRASOUILLANT,  adj.  État  d'un  entant  cou- 
vert de  vermine.  —  Ce  mot  a  quelque  rapport  avec 
yrousillant  :  «  Cet  enfant  est  tout  dég  ru  souillant  de 
poux. » 

DÉGREUGEU  (SE),  v.  pron.  (Yoy.  Greuye  et  Dé- 
creuger.) 

DÉGKI.VIELER,  v.  a.  Dérivé  do  Grumeau,  Gru- 
meler.  (Aead.)  Se  dit  fig.  d'Une  étoire  (ju'on  détire 
pour  faire  disparaître  les  plis  qui  s'y  sont  Ibrmés  à 
l'instar  des  grumeaux  dans  un  lifiuide. 

DÉGROLER,  v.  a.  Dégrader,  détériorer,  aiTacher 
par  petits  morceaux  :  «  11  a  tout  dégrolé  ce  mur.» 
(Voy.  Grouler.)  ||  Ébranler,  déraciner.  «  Ma  dent 
est  toute  dégrolée.  » 

DÉGROUASSER,  V.  a.  Retirer  une  j)oule  de  son 
nid  pour  l'empêcher  de  couver.  (Voy.  Grouer  et 
Découasser.) 

DÉGROLSSIR,  v.  a.  et  n.  Dégrossir;  —  devenir 
moins  gros.  (Voy.  Grous  et  Groiissir.) 

DÉGL'CHER,  V.  u.  Quitter  le  juche,  en  parlant 
des  poules.  (V^)y   Guc/w  et  Déguernucher .] 

DÉGL'EMLLER,  v.  a.  Mettre  en  loques.  Se  dé- 
(juenillcr,  v.  pron.  «Empêchez,  ces  enfants  de  se 
l)attre,  ils  vont  se  dégueniller.  »  —  Ia\  français  ac- 
tuel ne  possède  que  le  participe  passé  déguenillé 
deveim  adjectif. 

DÉGI;ERM'CIIER,  v.  n.  itéguerpii-,  sorlii',  se  re- 
tirer :  «  Déguernuche)-  du  lit.  »  —  Dérivé  de  guer- 
nier.  comme  qui  dirait  Sortir  du  grenier.  (Voy. 
Dégucher,  Dcbiaugcr  et  Débouler.) 


DÉGUELLER,  v.  n.  l'arler  avec  excès,  avec  pas- 
sion. (Vuy.  Dcgoisiller  et  Huile  de  gueule.) 

DÉGi:iIVCHER,  v.  n.  Dévier  légèrement. 

DÉGUS1LLER,    V.   a.   Déchirer,  chitronner.  (Voy. 

E/fursiller.) 

DEHORS,  adv.  de  lieu.  (Voy.  Dihors.) 

DEIGXE  s.  f.  Cliènevotte.   ||    Rrin  de  chanvre. 

UEIGXE,  adj.  Digne.  (Voy.  Veigne,  et  Obs.  à  EL) 
Mdlière  a  écrit  daigne  par  un  u  :  voyez  la  citation 
à  Ceti-ci. 

DÉÏOL'LER    (SE),   v.    pron.    Se  désoler.   (Voyez 

Diouler.) 

DÉjA,  adv.  En  vérité,  vraiment.  —  Signilie 
aussi,  Pourtant  :  «Nous  n'êtes  déjii  pas  bien  pa- 
tient.» (Voy.  Jà.)  — Giàl  ital.,  analogie  singulière 
et  prohalilement  fortuite  entre  ce  già  et  le  ia,  oui, 
des  Allemands. 

DÉJETÉ,  a<lj.  Chassé,  jeté  hors. 

N'e  oncques  puis  les  Anglois  ne  prospéi'èrent  en 
France,  mais  en  lurent  déjectcs  ensemble  de  tous  les 
pays  circonvoisins,  à  leur  grande  honte  et  confusion. 

lîiBLiOTiiiiQi e  UIEIE,  Jcaimc  la  l'uci'lte,  p.  23  i 

DÉJEtXERIE  (LA),   Aom  de  localité  :  Issoudun 

(Indre). 

DÉJOIXT,  s.  m.  Interstice,  ce  qui  est  mal  joint 
ou  dont  la  jointure  est  écartée  :  «  Le  vent  passe  à 
travers  les  déjoints  de  la  porte.  »  ^i'est  fr.inçais 
(pi'au  [larticipe  de  déjoindre.  (Voy.  Déjour.) 

DÉJOL'R,  s.  m.  (Par  prosthèse.)  Jour,  interstice. 
Icnle,  \ iile  :  «Les  déjours  de  cette  jtorte  nous  don- 
nent bien  du  froid.»  (V^oy.  Déjoint.)  \\  Se  dit 
aussi  Des  trous,  des  déchirures  des  habits. 

DELÀ,  prép.  En  delà  et  rfc  rfc/à.Pardclà,  de  l'au- 
tre cê>té,  l;\-bas.  «  Passer  en  delà  les  arbres.  —  Il 
est  allé  de  delà  la  bouchure  »,  par  delà  la  haie.  «Pas- 
ser de  d'ih  l'iau»,  de  l'autre  côté  de  l'eau.  (Voy. 
Deci.  ) 

Je  me  consolais  des  ennuis  que  j'avois  icy,  par  les 
joyes  que  je  sçavois  que  vous  aviez  de  de/à,  et  je  n'o- 
spis  être  tout  à  fait  Irisle,  en  un  temps  où  l'on  me  di- 
soii  (|ue  vous  dansiez  tous  les  jours. 

VOITVRF..) 

DÉLABRE  (EN),  loc.  Délabré,  en  ruine.  «  Bàli- 
menl  en  délabre.  »    (Voy.  Debcrion  et  Paganc.) 

DÉL.VCIIER,  V.  n.  Cesser  :  «  Il  ne  ddàche  pas  de 
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criiT.  «  (Vov.  Di'rexstcr,  D&oticr.  f.âc fiance,   Lûchor.) 
—  Moins  usil('  qtu'  lâcher.  (Voy.  Ik'cesscr,  au  Siipp.) 

DÉLAIS  (soroiKl(>  syllal)c  lr('s-()uvcrtp),  s.  m.  Dé- 
lai, rclai'd.  —  l'ist  l)icii  plus  pivs  (|U('  délai  de  dc- 
laisxer,  et  i)ar  la  coiiscrvation  ilu  ,5  liiial  et  par  la 
prononciation.  (Voy.  Déport  .) 

DKLAISSEn  QUE  DE  (NF,  PAS),  lor.  (l'ai'  pros- 
tlièse.)  Ne  pas  laisser  de.  S'emploie  dans  les 
phrases  telles  ([ue  eellr-ei  :  «  Cetli'  terre  )te  délaisse 
pas  que  (/'être  bonne  ;  ce  lra\ail  ;)(•  délaisse  pas 
que  f/'ètre  talii;aut.  »   (Voy.  Olis.  à  Dé.) 

DÉI.AXGl'IU,  V.  a.  Désennuyer,  distraire  :  Il 
l'aut  l'aire  un  petit  tour,  cela  vous  délanr/uira.» 
(Voy.  Abaloger.) 

DÉLIBÉRÉ,  adj.  IJésolu.  d'ini  ton  ivsoln,  d'un 
proi)os  déterminé.  (Voy.  Résous  et  Délarminé .) 

Mais  s'il  a  beu  et  mangé  à  suffisance,  qu'il  .soit  modé- 
rément gay,  son  corps  dispos  et  son  esprit  délibéré. 

(AnYOT.I 

DÉLICOTF.H,  V.  a.  Délier. —On  dit  activement  : 
d  Délicoler  un  cheval»,  le  débarrasser  de  son  licou. 

J'y  déliroie  mon  bidet  ; 
Va-t'en  boire  à  la  fontaine. 

[VicilU'  chans'iit .] 

—  On  dit  de  même  et  fig.  :  (<  La  peur  lui  délicate 
les  jand>es  )'.  lui  donne  de  l'agilité,  le  rend  alerte. 
«Jeune  homme  liieu  délicolé»,  bien  dégourdi,  (/f/w/'c, 
réveillé.  ||  Se  délicoler,  se  dépêcher,  agir  lestement. 
(Voy.  Défcrlicoter  et  Déluré.) 

DÉLIXQUEU,  v.  a.  Abandonner.  —  Se  dit  d'Un 
chien  de  chasse  (pu  perd  sa  piste.  —  Du  latin  dere- 
linquere.  \\  V.  n.  Décliner,  se  taii-e  vieux,  baisseï', 
s'atlaiblir,  perdre  de  son  crédit,  de  sa  fortune.  (Voy. 
Ahui-foin.) 

L'Académie  n'admet  plus  déliiujuer  cpie  connue 
terme  de  jurisprudence  :  Être  en  faute. 

DÉLIRE,  V.  a.  (Voy.  Déliler  et  Liter.) 

Il    Sarclei       «Les  blés  sont  déjà  grands,  faut  les 
délire.  » 

Il  Éplucher,  même  jaciue  (jue  h-  mot  élite. 
(Voy.  Lite.) 

Item  le  ix'^  jour  de  mars  pour  troys  journées  de  uni^ 
feunne  et  sa  (idc  avcrqs  soy  pour  drslire  des  noix  aud. 
Hostel-Dieu   la    somme    de    troys    sols    quatre    deniers 


tourn. 


{Complet  des  rcceveuri  de  la  ville  ik  Huurgcs,    1503-1S10.) 


DÉLIT  (FAIRE  DU),  loc.  Faire  (hi  dég;'d.  —On 
dit  eu  français   :  coimiiettre  un  délit. 

DÉLITER,  V.  a.  Choisir,  trier.  (Voy.  Lite,  Élite 
et  Délire.) 

A  .Jeluui  Dabert,  pour  sa  peine  de  quinze  jours  et 
ili'uii,  pour  avoir  délité  la  pierre  de  la  voulte  qui  étoit 
tombée. 

[Archives  du  Cher,  Sainte-Chapelle,  1413.) 

Il  Se  déliter,  v.  pron.  Se  dit  de  Certaines  pierres 
nui,  par  l'effet  de  la  gelée,  se  lèvent  par  écailles, 
par  couches,  par  lits.  —  L'Académie  a  omis  cette 
a'cception  usuelle  partout,  et  ne  parle  de  déliter 
(jue  dans  le  sens  d'Employer  une  pierre  du  côté 
opposé  à  son  lit  de  carrière. 

DÉLOCIIER,  V.  a.  Disloquer,  déboîter.  (Voy.  Élo- 
elier.)  —  Delocalio,  latin. 

Ez  aultres  drdochoijl  les  spondyles   (vertèbres)  du  col. 

(H.VBELAIS,    Crarrj.,   cil.    XXVll.) 

DÉLOPER,  V.  a.  (Par  syncope  de  Développer.) 
Élendre,dé[)lier.  (Voy.Enloper,  Désenloper,  Dénuyer, 
Débiller,  Désùteler.) 

DÉLOUDIR,  V.  a.  Dégourdir,  dans  le  sens  de 
Donner  de  la  vivacité,  de  l'aisance.  (Voy.  Èlordir.) 
Il   Allégei-,  amincir,  diminuer. 

DÉLURÉ  ,  adj.  Alerte,  vif,  dégagé,  gaillard, 
dis[)os.  —  Analogue  de  luron. 

Gens  plus  actifs,  plus  gais,  plus  dcltxrés,  suivant  l'ex- 
pression locale,  dans  les  pays  de  vignobles  ei  de  navi- 
gation. 

(n.\YX\L,    p.    15.) 

(Voy.  Déçjaqé,  Défcrlicoter  et  Évertoui.) 

DÉ.MACIIILLER  (SE),  v.  p.  Se  décider  à  ])arler  et 
pour  cela  ouvrir  les  mâchoires,  la  bouche.  On  dit 
eu  français  d'Un  homme  qui  a  gardé  un  silence 
olistiné  :   «  Il  n'a  pas  desserré  les  dents.» 

DÉ.MACIIOUXER,  v.  n.  (Vov.  Démachillcr.) 
DEMAÇOUNER,  v.  a.  Démolir.  (Voy.  Maçonner.) 
Il    Démaçouné,  part,    appliqué   fig.  à  Celui  qui  a 
perdu  ses  dents,  dont  les  dents  s'en  vont.  (Voy.  Dé- 
pavé.) 

DEMAGE,  D'MAGE,s.  m.  (pour  dommage).  Dégât, 
dévastation ,  délit.  «  Les   bœufs   sont   en  d'mage.  » 

(Voy.  Délit.) 

DEMAIN  (A  LA),  loc.  Qui  n'est  pas  ù  la  main  : 
«S'y  prendre  à  la  demain»,  pour  Faire  une   chose 


DEM 


'211 


DEM 


(lu  mauvais  côté.  «  Monter  à  cheval  à  In  démain.  » 

—  On  c\ite  d'atteler  un  bœuf  à  la  démain ,  de 
changer  son  habitude  d'être  place  à  droite  ou  à 
gauche  de  la  pmxhe.  (Voy.  Obs.  ù  Dé,  qui  est  ici 
une  syllabe  éminemment  oppositive.) 

DÉxMANCHER,  v.  a.  Déboîter. —  Se  dit  Des  mem- 
bres démis  et  de  tout  assemblage  dislofjué.  —  Le 
Dict.  de  l'Acad.  ne  mentionne  pas  cette  acception , 
pourtant  si  usuelle  partout  :  il  ne  parle  que  de  ce 
qui  a  rapport  aux  manches  d'instruments  et  au  sens 
iigur-é.  (Voy.  Démoler.) 

DÉMANGER,  v.  a.  Fig.  Importuner,  harceler, 
c.-à-d.,figurément,  faire  l'effet  d'une  démangeaison 
sur  la  personne  qui  est  soumise  à  ces  importunités, 
à  ces  exigences. 

DÉMANGELX,  adj.  Importun,  exigeant.  (Voy. 
Dénuinçier.) 

DÉMARCHER,  v.  n.  Marcher:  «  Cet  enfant  com- 
mence à  démiirclicr.  »  —  Correspond  à  démarche, 
port,  prestance,  manière  de  marcher  ;  comme  mar- 
cher se  rapporte  à  marche ,  simple  action  de  mettre 
alternativement  un  pied  devant  l'autre.  (Voy.  Obs. 
;\  Dé.) 

DÉ.MAUFIANCE ,  DEMÉFIANCE,  S.   f.   Méfiance. 

DÉMAUFIANT,  DÉMÉFIAKT,  adj. Défiant,  méfiant. 

DÉMAUFIER  (SE),  SE  DÉMÉFIER,  v.   pron.   Se 

défier,  se  métier.  Amalgame  de  défiance  et  de  mé- 
fiance. (Voy.  Maufier.) 

DÉMAUVARTIR,  DÉMALVERTIR ,  v.  a.  (Latin, 
ad  mahtm  vertere.)  Entraîner  à  mal,  déranger,  dé- 
baucher. «  Ce  bœu  a  démauvarti  les  autres  dans 
un  champ  de  bettera\  es.  » 

DÉMEINDRER,  v.  a.  (  Vov.  Démoihdrcr  et  Obs. 
à  01.) 

DEMEMR,  V.  a.  Atteindre.  (Voy.  Damenir.) 

DEMENOIS.  Nom  propre  assez  comnuui  à  la 
Châtre  et  aux  environs,  et  qui  signifiait,  dans  l'o- 
rigine. Seigneur  de  fief,  grand  vassal.  (Uo(iuefort.) 

—  De  Menais,  analogue  à  Du  Ménil,  Du  Manoir,  etc. 

DÉ.MÉPRISER,  DÉMÉIIVPRISER ,  v.  a.  Mépriser 
el  outrager  en  public.  (Voy.  Obs.  à  Dé.) 

DEMEIIRA\CE ,  s.  f.  Demeure  :  «  11  est  en  de- 

mcui-(iHce  à  tel  endroit.  (Voy.  Dcmourancc.) 


Si  que  toujours  de  faire  ay  espérance 
jji  la  maison  du  Seigneur  demcurance. 

(ÎIarot,  Psaume  Xi\.] 

Le  niariagi!  se  l'ait,  après  la  consommation  duquel  il 
meine  sa  femme  au  lieu  de  .sa  demcurance. 

(Ét.  TABornoT,  Escreignes  dijoïuutîsea ,  ch.  xxxvii.) 

Iceluy  Léo(:ad(;  avoit  auparavant  eslal)ly  sa  demcurance 

dans  le  bas  Berry. 

(CiiAVMEAi:,  Hisloire  du  Berry.) 

Amy  Rollet,  d'où  te  vient  ceste  envye 
D'aller  en  court  faire  ta  demcurance  ? 

(IlABEST,  dans  Pérémé,  p.  334.) 

DEMEURANT  (LE),  loc.  Le  reste. 
Le  demeurant  des  rats  tint  chapitre  en  un  coin. 

(La  Foataiae,  Conseil  tenu  par  les  rats.] 

Et  M.  Troplong,  en  parlant  du  prince  Jérôme, 
son  prédécesseur  dans  la  présidence  du   Sénat,   a 

(lit  aussi  : 

Il  me  reste  à  vous  dire.  Messieurs,  combien  j'ai  be- 
soin de  votre  in(hilgeucc  poiu-  aborder  cette  place  si 
dignement  occupée  naguère  par  le  frère  de  Napoléon  l'^'', 
par  le  vénérable  dcmeiiratit  de  uns  temps  héroïques. 

DEMEURER,  v.n.  (Acad.)  Fait  au  passé  défini, 11 
demeurit,  pour  :  il  demeura,  forme  normali;  des  ver- 
bes en  er. 

Madame,  hier  malin  ,  m'en  alis  h  la  Héronnière  où 
est  le  roy,  lequel  demeurit  tant  tard  à  la  cha.'^e  que  je 
ne  puis  parler  à  luy. 

{Lettres (le  Louis  XII,  t.  U,  [).  (S9.  Lfîttrc  déjà  citée 
ad  mot  Aller.) 

Il  Tarder.  «  Pourquoi  as-tu  tant  demeuré?   —  Il 
demeure  bien  à  venir.  » 
Cuidant  qu'elle  ne  dust  plus  demeurer  à  tomber. 

(BO>AVE\'Tl'RE  DES  PERIEBS.    ContCS,  1W.) 

Il  Rester,  -s'anvter.  ||  /)t'me!<rc,  part.  Paralysé. 
('•cloppé,  ne  pouvant  se  remuer.  —  Bœu  demeuré, 
loc.  Bœuf  bordi,  bœuf  gras,  faisant  partie  d'une 
louche  pour  Paris,  et  qui  est  resté  en  route.  (Voy. 
Touche  (bref)  et  Bordir.)  —  En  Normandie,  demeu- 
?Y;»(c,imj)Ossibilitédesemouvoir.(A'oy.  i)cmc«n»icc.) 
—  Application  aux  individus  du  sens  de  bœuf 
demeuré. 

DEMI-CEI.\T.  s.  m.  Sorte  de  pai'ure,  espèce  de 
ceinture. 

Les  feuuues  avoyent  encore  leur  demi-ccint. 

iSaiire  Mcnippèt,  m.) 

DEMI-JOUR,  s.  m.  Midi.  ((  Travaillez  ferme  tan- 
dis ([u'il  fait  Irais,  vous  dormirez  un  peu  sur  le 
demi-jour.  »  (Voy.  Marienne  cl  Médi.) 
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DÉMIXI'ER,  V.  II.  et  a.  Diniimicr.  (Voy.  Dcmui- 
ner.)  —  En  cspagriiol  deminuir. 

DÉMIXUTIOX,  s.  1'.  Diminution. 

DÉMOIXDHEH,  v.  n.  Itiiiiiiuicr,  dégénérer,  s'a- 
moindrir. On  dit  d'Un  lioninie  (jui  a  maigri  :  «  Il  a 
h'wu  ou  il  est  bien  démoindré.  —  Le  monde  a  bien 
démoindré  »,  c'est-à-dire  dégénéré.  (Voy.Démeindrer.) 

DEMOISELLE, s.  f.Titre  donné  aux  fées.  (Voy.  Demo- 
selle ,  Dame   et  Fude.  )  —  Personnage  lantasticiue. 

—  Champ  de  la  Demoiselle.  Pièce  de  terre  ([ui  avoi- 
sine  /('  carroir  sur  le  chaumoi  de  Montlevic  (Indre). 
La  nuit,  on  y  aperçoit,  dit-on,  de  tous  les  points  de 
la  campagne  environnante,  une  (igure  de  fennne  qui, 
à  mesure  cpie  l'on  en  approche,  grandit,  grandit 
toujours,  sans  changerde  place, et  finit  jiar  se  ]ierdre 
dans  le  temps.  (Voy.  ce  mot.) 

DÉ.MOLEH,  DÉMOLETER,  v.  a.  Déboîter,  dislo- 
(juer  :  «  Il  s'est  démoleté  le  bras,  le  pied.  »  (Voy.  Dé- 
biter, Molette  et  Démaneher.) 

Kabelais  dit  démoller  : 

\'.7.  aidtros  déinolloiit  les  reins. 

IIABELAIS,   liV.    1",    Ch.   XWII.  . 

DÉMOX  (LE).  Localité  près  de  Saint-Cliristophe- 
le-Chaudry  (Clier). 

DEMUSELLE,  s.  f.  Demoiselle.  (Voy.  Demoiselle 
et  .Monsieu.) 

Il  Fig.  Grapj)e  de  raisin  dont  les  grains  n'ont  pas 
acquis  leur  développement  uonnal.  iXoy.  Hallebotte.) 

DEMOL'U.WCE,  s.  t.  (Voy.  Demeiininre.) 

DEMOLREK.  v.  n.  Demeure!'.   (Voy.  Demeurer.} 
1.0  p;uivr(^  advorat    d'aidtri'  costé    cslnit,    (Irmonré   toul 
peueux  de  eest  i'ftr<iy. 

[Satire  Mi^niinïvi: .: 

iaraiule  est  uny  animal  qui  change  de  couleur  selon 
la  varii'lé  des  lieux  cwpielz  il  paist  el  dnnoiirc. 

(Rabelais,  Punla;iruel.) 

UÉ.MOLSSEH,  V.  ii.  (Irommeler  (à  Dccize.) 

DÉ.MLIXEIt,  V.  u.  (Interversion  des  lettres  de 
de  diminuer.  Voy.  ce  mot.)  «  Le  blé  démuine  sur 
les  marchés,  dans  les  champs.  >>  (Voy.  Diminuer  et 
Dimeindrer.) 

DÉX.VÎTKE  (FAIRE),  loc.  Impatienter  ibrtemenl, 
faire  enrager  et  en  ipielipu;  sorte  Faii'e  mourir.  «  I  iiu' 
font  de  naître,  ceu\  cli'tis  gas!  »  c.-à-d.  ils  me  feront 
mourir.  (Voy.  Dévivre.) 


DÉNAVRER,  v.  a.  Gâter,  déchirer,  détériorer  : 
«  Dinuvrer  ses  habits  ;  dinavrer  une  houchure  ;  les 
bestiaux  ont  dinnvré  ce  pré.  »  —  Formé  de  navrer 
(Acad.),  désoler,  qui  ligure  souvent  dans  les  vieux 
auteurs  français  avec  le  sens  de  blesser  (en  latin  r«(/- 
?icrf/rc).  (Voy.  Degâter,  Dérire  et  Obs.  à  DE.) 

DÉNÉTÉ,  adj.  (la  deuxième  syllabe  se  prononce 
traînante  comme  on  prononce  le  mot  nez.)  Homme 
qui  a  perdu  le  un,  homme  camus,  (jui  a  un  nez 
court.  (Voy.  Gueux  de  nez.) 

DÉNICHÉ,  adj.  Vif,  réveillé,  avisé,  futé,  plein  de 
malice.  On  dit  en  parlant  d'Une  fdle  bien  arœillée 
(voy.  ce  mot)  :  u  V'oyez-vous  la  dinichie  !  n  C'est 
comme  diniaisé,  l'opposé  de  niais,  mot  par  lequel, 
en  fauconnerie,  on  désigne  un  oiseauqui  n'a  pas.en- 
core  quitté  le  nid,  et  qui,  au  moral,  signifie,  simple, 
novice. 

DÉNICIIEUX,  DÉXIGEUX,  s.  m.  Dénicheur,  qui 
déniche  les  |ietils  oiseaux.  (Voy.  Diniger.) 

DÉNIGER,  v.  a.  Dénicher.  (Voy.  Niger.) 
Lucifer  \oul(lra  dêniijrr  des  cieulx  tous  les  dieux. 

(Rabelais,  Panlatjruel.) 

DEMZOT,  s.  m.  Paragoge  de  Denis.  —  Nom  de 
famille. 

DÉNOL'MER,  v.  a.  Dénommer,  désigner  une  per- 
somie  par  son  nom.  «  Je  ne  peux  pas  te  le  dcnou- 
mer.  »  (Voy.  Noumer.) 

DENRÉE,  s,  f.  Non-seulement  Marchandise,  subs- 
tances alimentaires,  mais  aussi,  petite  mesure,  petite 
(pumtité  d'une  chose  quelcou(|ue.  Denrée  était  em- 
])loyé  autrefois  pour  exprimer  la  quantité  de  mar- 
chandises que  l'on  pouvait  avoir  pour  un  denier, 
dennrium..  (Voy.  la  Farce  de  Palhelin.) 

Quiconque  vend  clian\  re  à  Bourges,  il  doibt  du  quarte- 
l'Du  une  oliole  parisis,  et  s'il  n'en  a  que  quatre  denrées,  il 
ne  doil)t  i'i(>n,  et  en  sont  franco  tuitz  li  habitants  de  liourges. 
{.ancienne  Coutume  (îr  Bourijes.) 

El  por  ce  qu'ele  veut  que  li  povres  y  puist  aussy  bien 
avenir  comme  li  riches,  elle  me  dit  que  j'en  fcisse  denrées, 
car  teiz  a  i  deuiei'  en  sa  horce,  qui  n'y  a  pas  v  livres. 

(llLTEKEfF,  le  Diz  {le  l'Erberie.) 

I,(irs  dit  le  qucns  (comte)  à  son  ribaut  : 
(iouipains,  or  voi-je  bien  de  plain 
Que  d'une  denrée  de  pain 
Souleroie  tous  mes  amis. 

{Chruii.  de  ^l  Majknrc,  puliIiOe  par  l'abbé  Ledoeli-,  t.  Il,  p.   lU'. 
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l'iifi  dcnrcc  de  cresson. 

(n.\nEi.AiSf  PanliKjruct,  IV,  xxvii.) 

Il  S'appliquaiit  aux  personnes,  ch'titcdenn'e  !  locu- 
tion injurieuse.  Se  prend  aussi  en  hoinie  et  même 
en  très-iwnne  part. 

Feu  l'évêque  de  Nevers,  Ms''  Dufètiv,  aimait  à 
raconter  (|ue  dans  une  de  ses  tournées  pastora- 
les, réduit  à  se  servir  d'une  voiture  à  bœufs,  seul 
moyen  de  transport  possible,  à  cause  des  mauvais 
elieniinsoù  son  zèle  l'avait  enicag:é,le  boijer,  se  déro- 
bant à  une  telle  responsaliililé,  s'était  écrié  :  «  J'ons 
trop  peur  de  jeter  ç'te  denrée  là  dans  la  goiiille!  » 
Habitué  qu'il  était  à  voiturer  di'S  denrées  (produits 
agricoles)  ordinaires,  il  craignait  de  coniproniettre 
un  chargement  bien  autrement  précieux  pour  le 
diocèse. 

DENT,  s.  t'.  Il  Avnir  les  (jnind's  dents,  loc.  Eprouver 
une  sorte  de  constriction  aux  gencives  et  aux  mâ- 
choires en  mangeant  un  fruit  aigre,  et  même,  pour 
les  i>ei'soinies  de  beaucoup  d'imagination,  lurs(iu'on 
parle  devant  elles  de  cette  sensation. 

Il  Dents  de  l'œil,  loc.  Dents  œillères  ou  jilus  exac- 
tement dents  canines.  (Acad.) 

DENTAU,s.  m.  (latin  dentale.)  Pièce  horizontale 
de  la  charrue  formant  seiaelle,  sur  les  côtés  de  la- 
(juelle  les  oreilles  sont  adaptées,  et  dont  l'extrémité 
antérieure  taillée  en  pointe  reçoit  la  douille  du  soc. 
(Voy.  Ariau  et  Soupinu.)  Voyez  dans  Vii-gile  la  des- 
cription de  la  charrue  antique. 

Hinie  aurcs,  iluplici  aptantur  drntnlia  dorso. 

(ficorf/.,  I,  V.  172.) 

DENTÉ,  adj.  Par  aphérèse  de  Endenté,  jiourvu  de 
dents.  Se  dit  non-seulement  Des  engrenages  ûv. 
machines  connue  en  français,  mais  aussi  des  per- 
sonnes :  «  V'ià  un  hounie  ben  denté.  »  (Voy.  Paré 
et  Déparé.) 

DENTISSE,  s.  m.  Dentiste.  «  Faut  (pi' j'alie  dieux 
r  dentlsse,  (pi'/  m'arrache  ma  dent.»  (Voy.t)bs.  à  8.) 

DÉNUYEK,v.  a.  Désennuyer.  l'ar  syncope, comme 
<lans  déloper,  déhiller,  etc.,  et  déf/ourdir  (Âcad.i 
(Voy.  Dérharrir.) 

DKPAILI.KU,  v.a.  C'est  Faire  lever  «pudcprun,  le 
faire  scu'lir  du  lit,  de  la  paille  où  il  est  couché. 
(Voy.  DébidiKjer.) 

DEI'AISSIU,  v.   a.  (^Syncope  de  ilésépaissir.  (Voy. 


ce  mot.)  Héduire  d'épaisseur,  amincir.  ((  Dépaissir 
une  ])lanclie.  » 

Il  Éclaircir ,  en  jardinage.  ((Dépaissir  du  plant 
de  betteraves.  » 

DÉPARLER  (SE),  v.  pron.  S'embarrasser  dans 
les  formes  du  beau  langage.  ((  Il  croit  ([u'il  sait 
parler,  il  se  déparle  »  —  Déparler  (Acad.),  cesser 
de  parler. 

DÉPARPAILLER,  v.  n.  Débraillcr.  (Voy.  Pnrpad- 
lére,  Parpet  et  Parpaillaud.) 

DÉPARTAGER,  v.  a.  Par  prosthèse  abusive  de 
Partager.  «  Départager  une  pomme,  une  pièce  de 
terre,  du  blé  dans  les  champs.  »  —  Le  contraire 
de  départager  (Acad.),  terme  de  jurisprudence;,  faire 
cesser  un  partage  (celui  de  voix  dans  une  délibi'- 
ration.)—  (Voy.  Obs.  à  DÉ.) 

DÉPARTEMENT,  s.  m.  Paragoge  de  Départ.—  M 
a  pris  son  département  »,  pour  11  est  parti. 

l.dvs,  duc  de  Ango  (Anjou),  tils  du  roy  Jclian ,  se 
partit  d'Aiigletern;  et  s'en  revint  en  France;  mais  il  ne 
se  metloit  point  en  la  présence  du  roy  son  |M're,  (jui 
était  moult  courouciez  de  son  département. 

(Chruniiiue  citée  par  M.  de  I.vborde,  p.  8,  noie  1.) 

—  Se  trouve  aussi  dans  Philippe  de  Commines, 
liv.  I,  ch.  IX. 

DÉPARTIE,  s.  f.  Départ.  ■>  .le  l'ai  vu  avant  sa 
départie.  » 

Clianiianle  (iahrii'ilc, 
Percé  de  mille  dards, 
Quand  la  gloire  m'appelle 
SiHis  les  drapeaux  de  Mars, 
(!riielle  déimrlir. 

.Maliieureux  joui-. 
Que  ne  suis-Je  sans  vie 

Ou  sans  amour! 

lAtlribuii  à  He.\u  IV.| 

DÉPARTIR,  V.  a.  Sépar(>r,  partager,  diviser,  don- 
ner. (Voyez  Dispartir.) 

Il  V.  n.  Partir,  s'en  aller.  (Voy.  Départenwnt.} 

l'.l  le  (lue  de  Bourgogne  ne  s'en  dcparloit  jamais  sans 
une  ville  lui  nni>  contrée  ([u'il  relenoit  pour  son  bulin. 

{Satiiv  .\ti:tiipi>ce,  197  ) 

DÉPATTER,  v.  a.  Décrotter,  enlever  la  boue 
épaisse,  u  Dépatler  une  vache  (pli  s'est  salie  sur  sa 
litière.  »  (Voyez  Patter  et  Gagnc-cic.) 

Il  8'c  dépatier,  se  décrotter; — tig.  Se  tirer  d'affalix-, 
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s'expliquiT,  se  jastilier. —  Se  (k'pattiller,  s'expliquer 
;i  jjcu  près. 

DÉPATTOIÉ,  s.  m..  DÉPATTOUÉUi:.  s.  1.  Dé- 
crottoir. 

DKPATTURE,  s.  f.  TeiTe  yrassc  qui  avait  adiiéré 
aux  chaussures  et  aux  outils  et  dout  on  s'est  débar- 
ra.ssé  en  les  dépntianl.  (Voy.  Députter.) 

—  (hi  appelle ,  dans  le  canton  de  Châtillon-sur- 
ludre,  Dépatturi's  de  Garejantua,  des  monticules 
reriiar(]uai)les ,  dont  le  plus  considérable  est  auprès 
de  Clioii  et  se  nomme  le  Pied  (Piiti)  de  Bourges. 
On  i-aconle  que  Gargantua  ayant  un  pied  à  Bourges 
posa  l'autre  en  cet  endroit,  puis,  secouant  ses  ])ieds, 
enxoya  des  di'patinres  auprès  de  l'église  de  Murs,  ù 
deux  lieues  de  là.  (Voy.  Pié  et  les  Esquisses  pitto- 
resques de  l'Indre ,  par  MM.  de  la  Tramblais  et  de 
la  Villegilie.) 

—  Selon  la  tradition  populaire,  la  Motte-Montpe- 
loux ,  lumulus  gaulois  des  vignes  du  Château,  à 
Bourges,  a  été'  également  formée  par  une  dépatture 
de  Gargantua. 

DÉPAVÉ,  adj.  Qui  a  perdu  ses  dents.  (Voy.  Paré 
et  Démaçouné.) 

DÉPÊCHE,  s.  f.  (Par  métonymie.)  Pour  dire  Le 
courrier  des  dépèches  :  «  La  dépêche  vient  de 
passer.  » 

DÉPÉIE,DE  DÉPÉIE  et  DU  DÉPÉIE.adv.  Pronon- 
ciation campagnarde  de  depuis,  de  depuis  et  du  de- 
puis. (Voy.  ces  mots.) 

DÉPEIGNER,  v.  a.   (Voy.  Dépigner.) 

DÉPEI\DUE,  v.  a.  Voir,  discerner,  aperce\oir 
dans  le  lointain  ou  dans  l'obscurité  :  «  Cet  oi.seau 
est  si  haut,  que  je  peux  à  peine  le  dépeindre.  —  La 
nuit  m'a  em|iêch(''  de  le  dépeindre,  n 

DKPEIXTER,   v.  a.   (Voy.   Dépeindre.) 

DÉPENDELEK,  v.  a.  Détacher  un  objet  (|ui  était 
sus|)endu.  (Voy.  Pemleler  et  Décrocheter.) 

DÉPEXDELELX,  adj.  (Voy.  Dépendeler.) 
Il  Grand  dépendelcux  d'andouilles,  loc.  Ilonnne 
de  très-haute  taille  et  dégingandé,  niais.  Cette  lo- 
cution vient  sans  doute  de  ce  ([ue,  chez  les  char- 
cutiers, les  andouilles  sont  ordinairement  acci'ochées 
assez  haut.  (Voy.  Long  et  Prenne.) 


DÉPEMLLER ,  v.  a.  (  Permutation  de  i  pour  a 
comme  dans  icjneau,  Sf.-lgng,  etc.)  pour  Dépenail- 
1er,  verl)e  inusité  en  français.  —  L'Académie  ne 
don.nait  (pie  l'adjectif  dépenaillé.  —  Dépeniller  le 
j'unùer,  loc.  lig.,  l'écarter  dans  les  champs.  (Voy. 
Epandre.) 

DÉPENS,  s.  m.  Dépense,  frais  (même  en  dehors 
du  langage  judiciaire)  :  «  Il  n'a  pas  fait  grand  dé- 
pens à  l'auberge.  » 

Et  aura  maistre  Jehan  Laurens 
Forci'menl  payant  les  dépens. 

(  Viiiox .  ! 

Il  De  dépens,  loc.  Coûteux  :  «  Cela  n'est  pas  de 
dépens.  «  —  On  dit  d'Un  homme  sobre,  qu'il  n'a 
pas  de  dépens,  ([u'il  n'est  pas  de  dépens,  de  grand 
dépens.  (Voy.  Coûtance.) 

DÉPENSE ,  s.  f.  Consommation  :  «  .l'ai  cueilli 
cette  année  du  blé  pour  ma  dépense.  » 

DÉPENSIEU.X,  adj.  Dispendieux,  causant  de  la 
dépense. 

DÉPÉRISSANCE,  s.  f.  Dépérissement.  (Voy.  Pé- 
rissanee.) 

DÉPERLICHER  (SE),  v.  pron.  Le  même  ((ue  se 
perlicher.  (Voy.  ce  mot  et  Défriper.) 

DÉPEUS,  prép.  Depuis.  —  Dépeus  s'emploie  aussi 

en  Bourgogne.  (Voy.  Dépéie,  Depuis.) 

DÉPIAUTER,  v.  a.  Écorcher,  ôter  la  peau.  (Voy. 
Piuu.) 

DÉPIÈCETER,  V.  a.  Mettre  en  pièces.  Son  cor- 
rélatif rapièceler  est  seul  resté  dans  le  Dict.  de 
l'Acad. 

DÉPIÉTÉ,  adj.  Oui  a  les  pieds  hors  de  service  à 
la  suite  d'une  longue  marche.  Se  dit  Des  animaux. 
(Voy.  Agravé,  Désargoter.) 

DÉPIGNER,  DÉPIGNÂTRER,  v.  a.  Mettre  les 
cheveux  en  désordre  :  «  Me  \'là  toute  dépignée.  » 
On  dit  encore  par  antiphrase,  dans  un  français 
trivial.  Se  donner  une  peignée,  pour  Se  battre. 
(Voy.  Dépeigner  et  Déchaveler.) 

DÉPILLER,  \ .  n.  Lancer  son  palet  i)Our  voir  (|ui 
devra  jouer  le  premier. 

DÉPITANT,  part,  pris  adjectivement.  Qui  cause 
du  dépit.  «  C'est  dépitant!» 
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DKPITER,  V.  a.  Délier.  «  io,  l'on  dépite!»  Façon 
cllipliquc  d'expriiuer  cette  idée  :  Si  tu  ne  relèves 
pas  mon  (/('//,  le  dépit,  sera  i)our  toi. 

DÉPLAmi,    adj.   Celui  donl  le  visage  a    blêmi. 

(Voy.  Aplâmir.) 

DÉPLKGEll  .     DÉPLÉJER   (  mouillez    pi    et   voy. 

Dépléyer.) 

DÉPLEUMER,  v.  a.  (Ou  mouille  souvent  pi.) 
Déplumer.  «  Vn  jau  tout  dépleumé.»  (\oy.  Pleumer.) 

DÉPLÉYER,  v.  a.  Déployer  plutôt  que  Déplier. 
(Voy.  Obs.  à  01,  Pléyer  et  Dépiéger.) 

DÉPOINTÉ,  adj.  Diminué,  dégarni,  réduit.  (Voy. 
Hcpninté.)  «  L'hiver  a  été  long;  la  terme  est  toute 
dépointée  de  fourrage.  » 

DÉPOIiVTER,  V.  n.  (V'oy.  Repointer.) 

DÉPOISOUNER,  V.  a.  Désinfecter.  (Voy.  Empoi- 
sonner.) 

DÉPOITRAILLER,  v.  a.  Débrailler.  (Voy.  Se  Dé- 
polir iner ,  Déparpailler  et  Décalvntré.) 

Il  Dépoitraillé,  adj.  (Jui  a  la  poitrine  découverte 
d'une  manière  indécente  ;  débraillé,  mal  babillé, 
sans  tenue. 

DÉPOITRINER  (SE),  V.  Se  Découvrir  la  poitrine. 
Se  prend  plus  souvent  en  bonne;  part.  (Voy.  Dépoi- 
trailler.) 

DÉPORT,  s.  m.  Délai,  retard.  —  L'Académie  ne 
l'a  conservé  que  comme  terme  de  jurisprudence. 

DÉPORTER,  V.  a.  Débarrasser,  délivrei-.-  «  Dé- 
porter (juehju'un  d'une  obligation.  » 

Il  Se  déporter  d'une  chose,  loc.  S'exempter,  se 
dispenser,  s'abstenir.  —  Sens  diiïerent  de  se  dé- 
partir, se  désister,  qui  sont  :  Renoncer  h  une  chose 
commencée,  la  discontinuer.  — Se  Déporter  (Acad.) 
ne  s'emploie  guère  (ju'en  jurisiirudence. 

Volunticrs  jn  m'en  iléiiortc  craignaiil  que  ni'advieigne 
ce  qiK!  adviiil  au  seigneur  de  Guyercharois. 

(lUiiELAis,  l'aulcirjrucl,  liv.  IV,  ch.  x.) 

Mais  il  sembleroit  à  aulcuns,  que  je  le  ferois  par  mec- 
(luerie;  par  iiimy  je  in'cn  déporteray  four  ocste  heure. 

(ToKY,  feuille  XXV.) 

(juaut  à  moi,  je  m'en  déporte. 

{Satire  Mihiippce,  iO:i.) 

Il  Se  déporter.  S'en  aller,  partir.  (Voy.  Emporter.) 


DÉPOSE,  s.  f.  Déposition  en  justice.  «  Ce  témoin 
a  fait  une  fausse  dépose.  » 

DÉPOTEi\TER,  v.  a.  l'river  de  puissance,  dé- 
truire ,  abatti-c ,  enlever  :  «  Y  avait  de  mauvais 
âbes  (arbres)  dans  ce  champ,  j' les  ans  dépotentés.  » 

DÉPOUAILLER,  v.  a.  Nettoyer,  enlever  la  boue, 
l'ordure  (pii  est  collée  sur  quelque  objet.  ||  Se  dé- 
pouailler,  se  nettoyer. — Au  figuré,  Se  débarrasser  : 
K  .le  ne  puis  me  dépouailler  de  ces  gens-là.  »  (Voy. 
Empouailler.) 

DÉPREIVDRE,  V.  a.  (Acad.).  ||  Mettre  en  mou- 
vement, en  marche,  en  train. — Dépris,  part.:  Une 
femme  de  la  cami)agiie  qui  voyageait  pour  la  pre- 
mière fois  en  chemin  de  fer  disait,  en  voyant  le 
train  s'élancer  avec  rapidité.  «  Les  voitures  sont  ben 
déprises.  » 

—  Déprendre  (Acad.).  Détacher,  réparer;  se  dit 
surtout  des  êtres  animés,  et  aussi  au  moral  dans  le 
sens  peu  usiti',  dit  l'Académie,  de  la  citation  sui- 
vante : 

Rien  ne  les  eu  a  pu  faii-e  desprendre  ;  ils  les  ont  em- 
brassées sans  réserve. 

(Saint  Fnwr.ois  de  Sales,  p.  361.) 

Il  Dépris,  part.  En  mauvais  état,  détérioré  :  «  Ce 
troupeau  est  tout  r/f'pr/s.»  — Se  dit  également  à  pi-o- 
pos  des  humains,  pour  Amaigri,  défait  par  la  mala- 
die ou  la  misère. 

Tant  le  («relia,  ce  est  la  some, 
Qu'à  val  la  ville  vit  un  home, 
Nus  et  despris  et  despané  (déguenillé). 

(CAlTIEIt   DE  COIXCI.I 

DKPriR,  adv.  ("Voy.  Depuis.) 

DEPUS.  (Acad.)  Il  De  depuis,  du  depuis,  adv.  De- 
puis, depuis  lors  :  «  Il  est  parti  pour  Paris,  je  ne 
l'ai  pas  vu  du  depuis.  » 

•J'ai  senti  du  depuis  mainte  peine  importime. 

(Antoine  de  JIONTcnBESTiEx.i 

Mais  du  depuis,  les  di\ers  changements  de  iift<  affaires 
donnèrent  bien  h  l'Espagnol  un  aulti-e  jeu. 

(Satire  Ménippce,  tu.) 

La  belle  du  depui.i  ne  la  redicrrlie  point, 
El  l'esprit  rarement  à  la  Imauté  se  joint. 

(ItECNIEIt.  ) 

Voire  âme  du  depuis  ailleurs  s'est  engagée. 

(Corneille,  le  .Menteur,  aci.  V,  se.  VI.) 

Il  a  clé  retenu  du  depuis  à  l'égal  de  la  majesté  de  celte 
couroiuie. 

(P.    MATmEU.) 
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II  n'y  ost  point  retourne  du  depuis. 

i,G.  Sam>,  1rs  Maîtres  sonneurs.) 

Il  Du  depuis  que,  depuis  que  :  «  Du  dejmis  que 
je  lui  ai  |)arié.  —  />)(  depuis  qu'il  est  parti.  «  (Voy. 
Dt'peus  et  Dépéie.) 

DÉQUEUTER,  v.  a.  Enlever  la  queue  :  «  Déquev- 
ler  un  fruit.  »  (Voy.  Ecouer.) 

1>ER.  adj.  Dernier,  par  apocope  de  dergne,  qui 
lui-niênie  est  apocope  de  dergnier.  .N'est  guère  em- 
ployé (jue  par  les  enl'ants  dans  leurs  jeux.  (Voy. 
Dergne  et  Preu.) 

DÉBÂCHER,  \.  a.  Arracher. 

DÉR.XISOUAER,  v.  il.   Itéraisoniicr. 

DÉRANGÉ,  adj.  Faible  d'esprit,  timbré  :  «  Il  tient 
des  j)ropos  de  dérangé.  »  L'Académie  applique  c^el 
adjectif  à  l'orfrane  seulement,  non  à  la  personne 
même  :  Le  cerveau  dérangé.  (Voy.  Berlaud.) 

DÉRAPPREXDKE,  v.  n.,  pour  désapprendre. in  Des 
chansons  1  j'en  savais  mais  que  d'eune,  mais,  du 
depuis,  y  les  ai  toutes  dérapprises.  »  (Voy.  Mais 
que  de.) 

DÉRIVER,  v.  n.  Terme  de  labouraf^e.  Sortir  de 
la  raie.  «  Ç'te  pierre,  ce  ro,  a  fait  dérager  la  char- 
Fue.  »  (Voy.  Déroger  et  Égicrer.) 

DÉRE  ou  DEIRE  (pour  l'inusité  doire),  v.  a. 
Devoir.  (Voy.  Devoir.)  —  Cette  forme  nous  a  été 
sii^nalée  comme  appartenant  à  quelques  cantons  du 
Sud:  elle  s'appliqueraitaux  temps  suivants  du  verbe: 

Indicatif  j)résent.  —  Je  dés,  jiour  .le  dois. 

Futur.  —  Je  dérai,  ])oui'  Je  devrai. 

<]oniiit.  —  Je  dérais,  pour  Je  devrais. 

On  coiiqtrendra  les  formes  précédentes  en  les  rap- 
()rochanl  (h's  divers  temps  du  verbe  croire,  qui  fait 
creire  par  la  transformation  si  comnmne  de  oi  en 
ei,  e.  Notez  (|uc  le  futur  (^t  le  conditionnel  ne  diffè- 
rent que  ])ar  l'accent  g'rave  e  des  mêmes  temps, 
dans  notre  idiome,  du  v<'ii)e  Dire.  (Voy.  ce  mot.) 

DÉREDZIR,  V.  a.  Déroidir. 

DÉRÈNER  U\  CHEVAL,  v.  a.  Lâcher  un  jjcu  le 
brid(jn  lixé  au  cullier  ou  à  la  charijc  du  cheval. 
(Voy.  Uéner.) 


DER  ou  DEL'R,  syllahe  initiale  ou  dans  le  corps  des  mots, 
prononciation  habituelle  éciuivalentc  à  dre. 


DÉRÊVÉ,  S.  m.  Orif^iiial,  à  moitié  fou,  (|ui  a  l'air 
de  rêver.  (Voy.  Dessensé  et  Désarler.) 

DÉREVER,  \.  II.  Rêver  les  yeux  oinerts;  délirer. 

DERGNE,  adj.  Par  apocope  de  dergnier.  (Vov. 
Der.) 

DERGNIER,  adj.  l'rononciation  habituelle  de 
Dernier.  (Acad.)  (Voy.  Dargnier.) 

DÉRIBE,  DRIBE,  s.  f.  Dérive,  débordement, 
inondation,  (|uand  l'eau  sort  des  rives.  (Y.Dériber.) 
—  Substitution  du  h  au  v  de  7-ivus  et  de  Dérive. 

La  dribe,  c'est  donc  la  crue  de  Teau?  demanda  Emile, 
qui  commençait  à  comprendre  le  mot  dribe,  dérive... 

(G.  Sa>d,  le  Pêche  de  M.  Antoine.) 

DÉRIBER  ,  DRIBER,  v.  n.  Déborder,  sortir- du 
bord,  des  rives:  «  La  rivière  a  dribé  trois  fois  cette 
année.  »  (Voy.  Déribe,  Dériper.) 

DÉRIOTER,  V.  a.  Délier  :  «  Dérioterun  fagot» , c'est 
ôter  le  lien,  la  riotc  (voy.  ce  mot)  (|ui  attachait  ce 
fagot.  —  Du  latin  retorlus. 

Pour  ce  que  la  chosette,  faictc  à  l'cmblée,  entre  deux 
liuys,  à  travers  les  degrez,  derrière  la  tapisserie,  en  tapi- 
noys,  sus  ung  fagot  desrioté,  plus  plaist  à  la  déesse  de 
Cypre,  etc... 

(Rabelais,  Pantcifjniel.) 

DÉRIPER,  V.  n.  Déborder,  dévier:  «  Tu  fais 
passer  ta  charretlc  trop  près  du  fossé,  la  roue  déri- 
pera et  tu  verseras.  » —  Du  latin  ripa.  (Voy.  Déribe 

et  Dériber.) 

DÉRIRE,  \'.  n.  Prosthèse  de  Rire  :  a  C'est  pour 
dérirc  que  je  vous  dis  cela.  »  —  La  locution  enfan- 
tine :  Pour  de  rire,  ne  serait  qu'une  déformation  de 
la  nôtre,  qui  a  de  l'analogie  avec  dérider  et  le 
latin  deridere. 

DÉRIVALLER,  v.  n.  Tomber  en  roulant  sur  une 
pente.  (Voy.  Dévoiler  et  Riboter.) 

DERLINER,  v.  n.  Résonner  par  suite  d'une  com- 
motion :  «  Les  vitres  derlinent  pendant  l'orage.  » 
(Voy.  Derliner  et  Ferliner.) 

Ce  mot  est,  comme  drelin!  drelin!  une  onoma- 
topée du  bruit  des  cloches.  (Voy.  Din-don.) 

DÉROtILLER  (SE),  SE  DÉROUILLER,  v.  pron. 
Se  frotter  les  yeux  en  s'éveillant.  —  Dérivé  de 
œil  comme  orœiller.  (Voy.  ce  mot.) 

Se  dérœiller  semblerait  par  sa  composition  expri- 


J)ER 


—  2-21  — 


DES 


mer  'le  coiitraiiv  d'dnviller.  mais  il  signitio  pi'esque 
la  même  cliose,  se  trotter  les  yeux  ])Our  y  voir  plus 
clair.  Dérouiller  est  peut-être  dérivé  directeuient  de 
ociiius  ou  peut  passer  pour  une  métapljore  ;  on  se 
lUrouiUe  la  vue,  comme  on  dérouille'  le  fer,  par  le 
frottement.  (Voy.  Érouiller.) 

DÉROULE,  s.  f.  Action  de  rouler:  «  Cette  boule 
n'a  pas  achevé  sa  déroule.  » 

—  On  joue  quelquefois  les  œufs  de  Pâ(|ues  à  la 
déroule,  c'est-à-dire  ([ue  plusieurs  enfants  font 
successivement;  rouler  leurs  œufs  du  liant  d'une 
planche  inclinée  ;  l'œuf  heurté  est  saj?'!*^  P'^i" 
le  ])ropriétaire  de  l'œuf  heurtant. —  Ma  déroule! 
exclamation  d'un  usage  fré(juent  au  jeu  de  chiques, 
pour  ol)tenir  ({u'avant  de  jouer  à  son  tour,  l'adver- 
saire laisse  à  la  cliiciue  lanci'e  le  temps  de  jouir  de 
toute  sa  force  d'imiiulsion. 

DÉROULER,  v.  n.  Rouler  sur  une  pente. 

Il  Se  déroule)-,  v.  pron.  .S'applique  ligurémcnt  à 
L'action  de  (juitter  précipitanmicnt  une  lelraite  : 
«  Ce  liè\re  s'est  ben  déroulé.  »  (Voy.  Débouler  et 
Dégager.) 

DÉROYER ,  \-.  a.  Dérégler ,  égarer ,  déranger. 
—  Littéralement  Faire  sortii-  de  la  roie.  (Voy. 
Déraijer.) 

DERRAUGE,  s.  m.  Vent  tumultueux ,  déborde- 
ment, orage,  fracas.  (Voy.  Hargne,  Tribou.) 

DERRIÉE  (AU),  AU  DERRIÈRE  et  EN  DERRIÉE, 
prép.  —  (Voy.  Dnrriée  et  .lit  Devant.) 

DERSAGE,  DRESSAGE,  s.  m.  Action  de  derser 
(voy.  ce  mot)  les  eoides  di!  bois  à  charbon.  —  Il 
s'applique  également  ;\  toutes  les  acceptions  du  verbe 
français  dresser. 

Il  En  bas  Berry,  Habillement,  costume,  toilette. 
(Voy.  Derser.) 

E\U:  avait  cru  se  faire  belle,  et  siin  dirssaiir  ('tait  bim 
|MiLir  faire  rire. 

(G.  Sa\d,  la  l'elUc  Faihitle.) 

(V'oir  au  mot  Devantiau,  une  autre  rilalion  de 
('..  Sand.) 

DERSER,  v.  a.  Dresser.  ~  A  généralement  le 
sens  d'Arranger.  «  C'tc^  vigne  est  ben  dersée  », 
bien  disposée,  bien  travaillée.  «  \oute  église  est 
ben  dersée  »,  c'est-à-dire,  bien  ornée,  bien  propre. 

Il  Se  dit   de  L'empilement   des  cordes  de  bois  à 


'   <'harbon    dans    les    forêts.    fVoy.    Derser,  Pièce  et 

Lever.  ) 

Il  Se  derser,  se  dresser.  Se  parer,  faire  loiicltr: 
u  Cette  fille  est  toujours  bien  dersée.  »  Vax  anglais, 
s'habiller  :  to  dress. 

DERSEUX,  DRESSEUR,  adj.  Charbonnier  (pii 
construit  les  fourneaux  de  Lois  à  charbon  dans  les 
forêts.  (Voy.  Dresseur  et  Derser.) 

DERSIÉRE,  DHESSIÉRE.  s.  f.  .Sentier,  chemin  qui 
raccourcit.  (Voy.  Découper,  .idresse  cl  Charriére.) 

DERSON,  DRESSOIV,  s.  m.  Cordon  de  fil  plat. 
(Voy.  Dresson,  Terson  et  Tissu.) 

DERSOUÉ,  DERSOIR,  DRESSOIR,  s.  m.  Hutlet, 
étagère  où  l'on  range  les  plats,  la  vaisselle ,  en  les 
dressant. 

Anciennement,  ciiez  les  personnes  à  qm  leiu-  rang  et 
leur  qualité  perniettnient  une  vaisselle  en  or  ou  en  ar- 
gent, on  en  étaluit  les  différentes  pièces  principales  .sur 
un  buffet  ou  crédencc,  qui,  de  cas  pièces  ainsi  dressées, 
avoit  pris  le  nom  de  dressoir. 

(Le  Gravd  d'Al'ssy,  Vie  privée  Jes  François.] 

Le  drcssouer  garni  de  très-belle  vaisselle  à  ^^raut  lar- 
gesse. 

tA\T.>I\E    DE    l\    SVLLE.    —    VOV.   M.    DE   Labiiude   | 

—  C'est  encore  sur  les  étagères  du  dersoué  que 
nos  villageoises  étalent  leur  plus  belle  vaisselle, 
telle  que  les  gobelets  d'étain  ,  les  saladiers ,  les 
plats  et  assiettes  de  faïence  à  fleurs,  les  couverts  de 
plomb,  etc.  (Voy.  Tourtier.] 

DERTIER,adj.  (Voy.  Drettier.) 

DES  (pour  De  les),  prép.  Toujours  employé  chez 
nous  pour  la  préposition  ou  particule  extractive  de, 
dans  le  sens  iiartilif,  désignant  une  quantité  vague, 
un  nombre  indélerminé.  Ainsi  nous  dirions  connue 
le  saint  cvêque  de  Genève  : 

Lu  bon  arbre  ne  produit  que  rfra  bons  fruits. 

iSaim  Ira\çois  de  Sales,  p.  55).) 

Car  ce  mal  agit  inscnsil)Icmeul,  et  par  des  petits  coni- 
nieneeineiits,  lait  progrez  à  des  grands  accidents. 

,Sai\t  Fraaçois  de  Sales,  p.  .lOS. 

Or,  d'après  l'Académie,  il  faudrait  dire  de  Ik)iis 
fruits,  de  petits  enfants,  de  petits  commenceinents. 
de  grands  accidents.  A  la  vérité,  l'Académie,  entre 
beaucoup  d'exemples  relatifs  à  de,  donne  celui-ci  : 
Dire  des  botis  mots.  Tout  à  coté  elle  a  écrit  :  Dire  de 
bonnes  plaisanteries.  Cette  contradiction  n'est  qu'a])- 
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parente  si  l'on  cousidèro  qiio  dans  bon  mol,  l'ad- 
jpctifest  coiinnc  inc()r|)Oi'('  avec  le  substantif. 

DKS.VCCROCIIEH,  v.  a.  Décrocher,  dr-ralcr. 

DÉSACUI,  s.  III.  ItiVri  :  «  Il  y  a  un  .yraïul  (teac// 
sur  cet  homme  »,  c-à-d.  :  (!rl  lioininc  csL  tort  décrie'-. 

DÉSACIUl'.lî,  \.  a.  l)(-crifr.  Se  taire  désacrier, 
c'est  si;  fai]'<'  liiiiiiiir,  \  ili|)riidi'i'.  (Voy.  ,lcri('r.) 

Dl':SA(illiau  \I5LE,  adj.  Désai^réaliie.  (Voye/,  Afjlir- 
riir.) 

DÉ.S.\M.\SSEU,  \.  a.  Dissiper. 
Taillel)i)U(liii  désciimissa  en  peu  do  jours  co  ijue  le  lioii 
lioinino  .lanot  avoit  acquis  en  toute  sa  \le. 

(Noël  bu  Faii,,  Propos  rustiques,  3'i.) 

DÉS.VNNUÉ,  adj.  (prononcez  désan-nué,  a  nasal.) 
(Du  hiùu  nnnus.)  Si;  dit  d'Une  projiriété  qui  ne  pro- 
duit [)lus  ri(!n  depuis  phisieurs  aimées,  faute  de 
soins  et  d'entretien. 

DÉS.\UOE\TÉ,  adj.,  comme  en  français,  employé 
lifîUi'énKnt  et  famihèi'euKuil  pour  désip;ner  Uneper- 
.sonne   déijarnie  d'argent  comptant. 

—  Désarçji'nié  comme  le  crucifix  d'Asnières.  Dicton 
tiré  des  profanations  commises  par  k'S  protestants 
(ou,  comme  on  disait ,  par  ceux  de  la  prétendue 
rehgion  réformée)  à  l'église  d'Asnières,  près  de 
Bourges.  (Voy.  Ministre,  Aneloti.) 

DÉSARGOTKU,  \-.  a.  Retirer  les  ergots  d'un  oi- 
seau, d'un  porc.  —  Se  dit  aussi  Des  sabots  d'un 
cheval,  etc. 

Il  V.  II.  «  (.'a-  bceuf  a  désargoté  »,  a  jeté  ses  ergots, 
perdu  ses  ergots.  (Voy.  Dépiété.) 

DÉSAKTF.U,  V.  n.  Déserter. 

Il  Désarté  de  l'esprit,  loc.  Fou,  insensé.  Étpiiva- 
lenl  du  participe  de  déméiKKjer  (Acad.)  pris  liguré- 
nieiit.  (Voy.  Dessensé  et  Dérévé.) 

DÉSÂTEI.ÉE  ou  DÉSATTELÉE.  A  la  désnttelée, 
c'est-à-dire  à  l'Iieiire  où  l'on  dételle  les  chevaux  ou 
les  Ijœufs  d(^  labour  :  «  Il  est  venu  chez  nous  «  lu 
désattelée.  » 

DÉSÀTELEU,  y.  a.  Dételer.  Dans  le   français  dé- 

Dfi.S.  Sylliilie  iniliali;  soiistraetive  (voy.  la  sjllalie  DÉ)  : 
désallac/ier,  désaccrocher,  désenlerrcr.  —  Tous  ces  iiiou 
siil)issciit  en  lraii(;ais  la  syncope  :  détacher,  décrocher,  déter- 
rer. —  Nous  avons  à  la  fols  désdteler  et  dételer.  (Voy.  OIjs.  à 
Déscnvelopper.) 


Icler,  on  ne  retrouve  plus  la  trace  du  radical  aie 
(\o\.  ce  mol)  (pie  conserve  entier  notre  mot  désà- 
leler,  ([ui  ne  signifie  autre  chose  que  détacher  de 
Vùle  (liasta),  du  tiinoii.  —  On  dit  d'un  cultivateur 
([u'il  est  désàtelé,  pour  dire  (|u'il  n'a  point  de  buîufs, 
ou  (pi'il  n'a  que  de  mauvais  bœufs  pour  conduire 
ses  chari'ues  ou  ses  voitures.  (Voy.  Attelé  vX  Dételer.) 

DÉSATTACHEU,  v  a.  Détacher,  dans  le  sens  de 
Sépart^r,  délier.  —  Le  berrichon  a  évité  l'amphibo- 
logie de  détacher  dans  le  sens  de  Oter  une  tache. 

Pounjuoi  le  français  ne  dit-il  pas  de  même,  dés- 
attacher,  pour  Délier,  séparer,  comme  il  dit  désa- 
buser, désaccoutumer,  désapprouver,  désattrister  ;  et 
non  |)as  débuser,  dccoutumer,  déprouver,  détrister  '! 

DÉSAVRIR,  V.  a.  Ruiner,  détériorer.  —  Désavri, 
détruit,  en  ruine.  «  Cette  maison  est  toute  désa- 
vrie.  »  —  On  dit  aussi  de  tonneaux  qui,  pour  être 
resU's  trop  longtemps  au  soleil,  se  déjoignent,  qu'ils 
sont  désavris  :  «  Ce  cu\ier  est  tout  désavri.  » 

DESCEIVDE,  s.  f.  Descente,  pente  :  «  On  va  plus 
\  ite  à  la  descende  qu'à  la  montée.  —  Il  y  a  une 
grande  descende  pour  aller  à  la  rivière.  » 

DESCENDRE,  v.  a.  Abattre.  —  S'emploie  le  plus 
souvent  en  mauvaise  ])art  :  «  Il  faut  le  descendre  n . 
c'est-à-dire  l'assommer,  le  tuer. 

DÉSEMBRENER ,  DESEMBERNER,  V.  n.  (Voy. 
Débrener.) 

DÉSEXCAVER,  V.  a.  Déterrer.  (Voy.  Encaver.) 

DÉSEXCROCHER,  v.  a.  Décrocher,  ôter  du  croc. 

DÉSENCRECHER,  DÉSENRUCHER,  v.  a.  Parait 
se  din;  dans  le  Sud,  pour  Décrocher,  aveindre  une 
chose  qui  était  placée,  accrochée  un  peu  haut, 
comme  juchée.  (Voy.  Désencrocher.) 

DÉSENDETTER  (SE),  v.  pron.  Se  libérer,  s'ac- 

(juitter. 

Elli'  est  moi'te  ilraeiuhilce  quasi  de  tout. 

(Brantôme.) 

DÉSENFARGER,  v.  a.  Oter  les  enfaryes  à  un 
cheval.  (Voy.  Enfarges  et  Désentraver.) 

Votre  Denis  Ronciat...  c'est  un  courcux  de  femmes, 
une  tête  à  l'évent,  un  poulain  déscnfargé. 

G.   Saxd,  Claudie.] 

DÉSEXGOL'SSINER,  v.  a.  Démancher.  (Voy.  En- 
(jûussiner.) 
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DÉSENGRENER ,  V.  a.  (Terme  de  métallurgie.) 
Dégager.  —  Su  dit  au  sujet  Des  engrenages  d'une 
machine. 

DÉSENLOPER,  V.  a.  (Voy.  Déseiivelopper.) 

DÉSEÎVTERRER,  v.  a.  Déterrer,  exhumer. 

DÉSE1\TRAVER,  v.  a.  Débarrasser  des  entraves. 
—  Se  dit  Des  animaux  qu'on  ramène  du  pâturage 
où  ils  avaient  été  entravés.  (Voy.  Ik'scnfarger.) 

DÉSENVELOPPER,  V.  a.  N'est  pas  le  même  ((ue 
déloper  (voy.  ce  mot.).  Désenvelopper ,  c'est  débar- 
rasser d'une  enveloppe  ;  déloper,  c'est  étendre,  dé- 
plier. —  Ces  deux  sens  sont  confondus  par  l'Aca- 
démie dans  son  mot  développe)-.  (Voy.  Enloper  et 
Désenloper.) 

DÉSÉPAISSIR,  V.  a.  (Voy    Dcpaiss-ir.] 

DÉSHARARGER,  DÉSHÉI5ERGER,  V.  a.  Décou- 
vrir. «  Une  maison  toute  dvsluibargée.  »  (Voy.  Ila- 
barger.) 

DÉSHARBER,  DÉSHERBER,  v.  a.  (V.  Esharher.) 

DÉSHARNACHER,  v.  a.  Oter  les  harnais  il'un 
cheval. 

DÉSIR  (GRAND),  loc.  Déplaisir:  «  Ah!  que  tu 
me  fais  grand  désir!  »  (on  peut  sous-en tendre, de  me 
débarrasser  de  toi  !  ),  c'(!st-à-dire  :  Ah  !  que  tu  me 
contraries,  que  tu  me  déplais  !  (Voy.  Zir.) 

DÉSOLÉ,  adj.  (Acad.)  Amaigri,  défait,  exléiuié  de 
maladie,  mal  en  pohit. 

DÉSORILLER.  v.  a..  Couper  les  oreilles. 

DESSAISOUNER,  DESSAISOW'ER,  V.  a.  Par  ex- 
tension du  sens  donné  à  ce  mot  par  l'Académie, 
Faire  une  chose  en  dehors  du  tenqis  convenable  ou 
accoutumé.  (Voy.  Saison.) 

Il  Se  dessaisouner,  appliipié  iroiiicpiement  à  un 
homme  qui  sort  de  ses  liabitudt'S  ;  par  exenqile,  à 
celui  (|ui,  contre  son  ordinaire,  dort  la  grasse  ma- 
tinée :   «  11  s'est  dessaisouné  »,ou  vice  versa. 

DESSARRER,  v.  a.  Desserrer.  (Voy.  Narrer  et 
Arsarrer.) 

DESSARTER,  DESSERTER ,  v.  a.  Défricher,  es- 
sarter. (Voy.  Défreûcher.) 

DESSARTIS,  DESSERTIS,  S.  m.  Essarlenu  ni,  ter- 
rain déh'iché.  (Voy.  Défriehis.) 


DESSEMER,  v.  a.  Détruire  une  semence  :  «  Les 
plcues  ont  dessenié  e'te  terre.  » 

DESSENSÉ,  adj.  l'rivé  de  sens.  (Voy.  Dérévé  et 
Désorler.) 

DESSIERTER,  \ .  a.  (Ainognes.)  —  (Voy.  Dessarter.) 

DESSIERTIS,s.  m.  (Aniognes.';  —  {\o\.  Des.sartis.) 

DESSINSÉ,  adj.  Mal  vêtu,  dune  li'iuK!  malpro- 
pre. (Voy.  Sinsé.) 

DESSOLU,  DESSOLLli,  adj.  Glouton.  Se  dit  sur- 
tout Des  animaux.  C'est  une  corruption  du  mot 
français  dissolu,  ([ui,  au  reste,  ne  s'emploie  pas 
dans  le  même  sens.  —  Dessoûlu  semble  résulter 
de  la  combinaison  de  soùlé  {saoulé),  et  de  dissolu. 

DESSOMBRER,  v.  a.  Déchirer.  —  Se  dit  Des  vê- 
tements. 

DESSOS,  prép.  Dessous.  «  IJne  champelure  de  ton- 
neau (jui  pisse  en  dessos.  »  (Voy.  Sos  l'I  le  mol 
suivant.) 

DESSOIJR,  avec  un  eonqjiénienl,  [irép.  (Voy.  Des- 
sous, Dessus.) 

DESSOIIRDOUNER,  V.  n.  Sourdre.  (Voy.  Sourdon.) 
Il  Au  tîg.  se  dit  d'Une  foule  qui   se   presse   à  la 
sortie  d'une  maison,  d'une  assemblée. 

dessois,  s.  m.  Dis,  mamelle  de  vache,  de 
chèvre,  etc.  :  «  Cette  vache  a  un  beau  dessous, 
ou  n'a  pas  de  dessous.  » 

DESSOLS,  avec  un  (•onq)lt'ment,  prép.  (Voy.  Dcs- 
sour.)  <<  Passer  des-was  une  porti'.  —  Son  cheval 
s'est  abattu  dessous  lui.  » 

Li's  sables  et  les  lianes  eaclu's  dessous  les  eaux 
Remlent  l'arcis  mal  sur  à  de  plus  grands  vaisseaux. 
(Corbeille,  Potnpée,  act.  U,  se.  ii.) 

Home  est  dcssou.'i  vos  lois  par  les  droits  de  la  guerre. 
(Corneille,  Cinna,  act.  II,  se.  l.| 

,1e  sais  (ju'il  est  rangé  dessou-i  les  lois  d'un  autre. 

^MoLit:BF,  le  Dcpit  amoureux,  aci.  Il,  st\  m.' 

DESSUR,  DE  SUR,  adv.  (Voy.  Dessus.) 

DESSUS,  avec  un  C(miplénicnl.  |)ré|).  Sur,  dessus. 
—  Dessus  ne  s'emploie  en  français  (|ue  précédé  de 
au,  en,  par,  ou  substantivement  :  le  dessus  d'un 
nuu-.  Chez  nous  il  équivaut,  comme  dans  le  vieux 
Irauvais.  à  sur  :  «  U  a  passé  densus  mon  champ.  — 
,1e  me  lie  dessus  lui.  «  (Voy.  Dessour  el  Depuir., 
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De  sciir  iiii  drap  a  fait  les  sains  tenir. 

[Roman  de  Guarin  ii'  Luticrain.) 
Drstir  la  din-c  cucluinc  (u'i   l'on  liât  les  rspécs. 

(ROXSAnD.l 

l'driaiit  drssiir  le  tVdiit  le  mal  de  sa  pensée. 

{Idem.) 

Lo  souci  eneliariK'  ipii  dans  mon  eieur  vivrnil 
Et  drssiir  niiin  cheval  en  ci'ojipe  me  suivroit. 

(l\o\svRD,  Ciimiilaiiile  cniilrc  Fortune.) 

(|U(!  Boileau  a  si  bien  traduit  : 

Le  chat;rin  miinte  en  cniiipe  et  t;alope  avec  hii. 

(Voy.  Dessus.) 
Rodoiïnnft  a.  parn  sortant  de  la  prison 
Connue  nn  soleil  levant  dessus  notre  horizon. 

(Con\EiLLF,,  tindotjune,  acte  1,  se.  i\  .) 

Faites  parler  les  di-oils  qu'on  a  dessus  mon  cœur. 

[MoLihKE,  /(■  Dtjiit  (iinourcuXj  act.  I,  .'^c.  il.) 

Dessus  ([uel  l'ondetneiit  venez-vous  donc,  mon  frère? 

(MiiLiÊRE,  l'Ecole  des  Maris,  act.  Ul,  so.  i\.) 

\\]'tir  le  dessus,  Uv.  l'ar  dessus.  (Voy.  citation  à 
Ange.) 

Il  L'au-dessits,  Il  l'iiit-'lessiis,  jiour  Le  dessus,  au- 
de.ssiis.  «  Avilir  l'nti-dessiis  de  (]uel(|u'uii  " ,  l'eni- 
porlcr  sur  lui. 

Se  le  dicl  tnary   n'est  a.s.sez  fnrl  cl    a\  t  doulile  ipie   le 

nialfaicleur  eiisl  Wui-drssiis  de  loi 

^I.v  Tu  VI  >l  \ssiil:iie,  C<nisl .   loc  p.  :!i1,! 

l'.l  Iiiiilesfois  ils  (les  rois  de  France)  sont  tiinjonrs  venus 
à  \'(ni-dessus  de  leurs  affaires,  trionipliainnienl  pai-  leur 
vertu  et  bon  conseil. 

(Iîo\  i\E\Ti  nE  wEs  Pebiehs.   bisroin-i,  492. j 

UÉSVEL'TER,  v.  a.  Arracîier  les  yeux,  aveugler 
ou  éljorpner.  (Voy.  DérwiHer,  (|ui  a  un  tout  autre 
sens.  ) 

DÉTAUD,  DÉTARDE.VIE.\T,  s.  m.  Uetaid. 

DÉTARDER,  DÉTARDIR,  v.  a.  Hetarder.  Délar- 
der (|uel(|u"un,  lui  l'aire  jierdre  du  leniiis,  le  relar- 
der. (Voy.  Tarder  et  llâlir.) 

Pour  rétablis.sement  d'iinj;'  lecteiu'  en  inc'deciiie,  at- 
tendu le  peu  de  moyen  (pie  ladite  ville  a  de  pr(''sent,  ce 
n'est  chose  (pii  soit  encore  pre.s.s(''e,  en  ce  qu'il  n'a  point 
d'escoUiers  en  lad.  \ille(pii  vcaillenl  estudier,  a  esté  ad- 
vi.sé  que  l'on  ilcliinh-ra  led.  establissenient  jusques  iuiuel- 
que  temps. 

'/(.•/i.v; /■(■.<  de  In  rill'j  de  Ilvlirijes,  l.'iSO-l'i'Ji.l 

Il  V.  n.  Tarder.  «  Il  détorde  bien;  je  crains  qu'il 
ne  vienne  pas.  »  (Voy.   Tiinler.) 

WDélardi.  adj.  Tardif,  qui  vient  laivl.eu  l'etard; 
le  contraire  di;  précoce.  (Voy.  Tardi.) 


DÉTARMIXÉ,  arlj.  Hésolu,  hardi.  (Voy.  Délibéré.) 

DÉTASSER,  v.  a.  Détaire  un  tas,  éparpiller.  — 
Détasser  des  gerbes,  du  loin,  et,  spécialement,  di- 
minuer l'épaisseur  d'un  tas  de  blé  pour  l'empêcher 
de  s'éeluuitler.  (Voy.  Moneiau.) 

DÉTELER,  V.  a.  Mot  applicable  au.v  attelages  d'a- 
nimaux, mais  dont  l'acception  est  étendue  par  mé- 
taphore à  toute  (iceupation,  même  des  hommes, 
qui  est  interrompue  :  "  Ce  journalier  a  dételé  de 
bonne  heure  ",  il  a  ([uitlé  son  travail  avant  la  jour- 
née finie.  —  Et  ii'oniquement  :  «  Ce  buveur  a  dételé 
avant  les  autres,  (pu  boivent  mieux  que  lui.  »  — 
S'étend  encore  dans  It^  même  sens,  jusqu'à  signifier 
Être  ruiné,  être  mort. 

DÉTÉMER,  V.  a.  (Voy.   Détarder  et  Détempsçr.) 

DÉTEMPS,  s.  m.  Perte  de  temps,  contre-temps, 
contrariété  et  même  malheur  :  «  Le  moindre  détemps 
pour  un  ouvrier  est  une  perte.  —  Nous  avons  eu 
un  détemps  d'une  heure.  »  —  Détemps  est  le  des- 
tiempo  des  Espagnols. 

DÉTEMPSEMENT,  s.  m.  Prononcez  détensement. 
(Voy.  Dé  temps.) 

DÉTE.MPSER,  v.  a.  (l'ronoueez  délenser.)  Dérivé 
de  temps.  Faire  perdre  du  temps  ;  déranger  l'ordre 
des  occu])ations  :  «  Tu  me  fais  toujours  causer,  cela 
me  déteinpse.  \>  —  8c  détempser,  perdre  de  son  temps. 

—  Ecjuix  aient  de  désiieurer.  —  Le  cardinal  de  Retz 
écrivait  :  «  Les  Parisiens  n'aimi'nt  pas  à  se  dés- 
iieurer. » 

Deux  faucilles  dans  ini  rèi/e,  cil  embarrasse  et  ça  dé- 

iciise. 

(G.  Sv\o,  Claudie.) 

(La  véritable  orthographe  détempse  est  indiquée 
par  G.  Sand  dans  une  note.) 

DÉTE.\DE,  s.  f.  Détente.  «  La  détende  d'un 
piège,  d'un  fusil.  »  (Voy.  Ubs.  à  D.) 

DÉTERGER,  v.  a.  Désaltérer.  —  Application  bur- 
les(pie  du  français  détenjer,  signifiant  Nettoyer, 
laver. 

Pour  amollir,  liumecler  el  ratVaîcliii-  les  entrailles  de 
Monsieur. 

I.M0L1ÈIIE,  le  Malade  imaginaire.) 

DÉTORBE,  DÉTOt'RBE,  s.  f.  Relard,  ou  plutôt 
dérangement  dans  un  travail,  une  marche  :  a  .le  suis 
arrivé  tard,  parce  que  j'ai  eu  bien  de  la  détorbe.  » 

—  Fnnttistorbe.  (Littéralement:  fontaine  qui  éprouve 
une  perturbation.)  Soiu'ce  inlerniitteiite  près  de  Rc- 
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esta  (Ariégc).    (Voy.  Mémoirm  Un,  imiséum  d'Iilsl.   i 
nnt.,  t.  XVII,  )i.  377.)  ! 

DÉTORBER,  DESTORBER,  DESTOURBIER,  UÉ- 
TOL'RBER,  V.  a.  Fiftarder,  détourin-r,  troubler, 
changer,  égarer,  traverser.  Disturhare,  latin  et 
italien  ;  desturbn,  patois  génois  ;  et  to  disturb,  an- 
glais. 

Ma  santé,  c'est  iiiainteiiir,  sans  dcslourbier,  mon  eslat 
iK'roiistunié. 

IMoxTAiGXE.  Essais,  liv.  III,  cll.  Mil.) 

Dcxtourbcc  ne  soit,  ne  prise 
Des  robeurs,  écumeiirs  de  mer. 

[Ballade  de  Cltarles  d'OrUans,  p.  209,  édil.  de  M.  Gticii\BD  1 

Dangicr  me  hait,  ne  seais  poiii'qyoy. 
Et  toujours  dcxiourbirrs  me  darde  ; 
Je  prie  à  Dieu  que  mal  feu  Tarde, 
11  fut  temps  qu'il  se  tinst  coy. 

[Charles  d'Orléaxs,  Chanson.) 

Nous  aperçùmi's  venir  droit  à  nous  (piatre  grands  tau- 
reaux.... ils  nous  laissèrent  passer  sans  ilrUnirbicr. 

[\'olTI  RE.) 

—  Di'slourbicr,  substantif  niaseulin  dans  Montai- 
gne : 

Licence  des  jugements  est  un  gi'and  drsUjwblcr  aux 
grandes  affaires. 

Essiii,  11,  XVI.) 
DÉTORXER,  V.  a.  Détourner.  (Voy.   Torncr.) 

DÉTORSER,  V.  a.  Détordre,  étendre  un  objet  qui 
est  lors.  (Voy.   Torscr  et  Dctoiirc.) 

DÉTOUR ,  S.  m.  Se  prend  dans  le  sens  de  Mo- 
ment, jour,  eoiimie  dans  cette  phrase  :  «  Un  de  ces 
.détours,  j'irai  vous  voir.  »  ||  Tour  de  reins,  ettbrt  : 
«  Attraper  un  déluur.  »  (Voy.  Forçure.) 

DÉTOURXE,  s.  f.   Détour,  circuit. 

DÉTRAQUEMEÎMT,  s.  m.  Dérangement,  désordre. 

Saint  l'aul,  reprochant  le  dcliYK/in'inrul  des  llcntils,  les 
accuse  d'avoir  esté  gens  .sans  affcclimi. 

iSAlKT    KRAXÇOIS    de   SAI.es,  p.    jlS.) 

DÉTRAQUER,  v.  a.  (Acad.)  ||  Détourner  de  la  voie, 
fourvoyer.  «  ,1c  lui  a\ais  (leniaiidé  iiion  clieiuin,  et, 
par  malice,  il  m'a  (hii^aquc.»  — Notre  mol  n'est  resté 
en  français  ipi'au  ligure.  (Voy.  Trar.) 

DÉTRAVARSER,  v.  a.  Tra\erser,  transpercer: 
«  La  |iluie  a  dctrurursê  mon  haiiil.»  (Voy.  (tbs.  à  Dé.) 

OÉTRAVOriLLER,  v.  a.  Mettre  en  peloton  !,■  II! 
cpii  est  sur  un  dévidoir  ;  dt'roujcr  un  câble  une 
i'ordc.  (Voy.  Truroitil.) 


DÉTRIER,  et  dans  l'Ouest  DETERIER,  v.  a.  .Se- 
vrer. (Voy.  Trier.} 

DÉTROIT,  s.  m.  Le  nièint^  que  District  Acad.), 
pays,  contrée.  Se  dit  au  noid  du  .Nivernais,  du  côté 
de  la  Bourgogne  :  «  Je  ni;  connais  pas  cet  homme, 
il  n'est  pas  de  mon  détroit.  » 

DÉTROUILEER,  v.  a.  (dérivé  de  treuil).  S'appli- 
(pie  plus  ]iarticulièrenient  à  un  câble.  (Voy.  Détra- 
vouillcr.) 

DEUGNET ,  adj.  Douillet,  délicat,  sensible  au 
moindre  mal.  (Voy.  Douynot  et  Gurwjnet.) 

DEURMIR,   v.   n.    Dormir.  (Voy.  Endeurmir.) 

DEUX  (  SE  METTRE  EN  ) ,  loc.  Se  dit  d'I  ne 
femme  qui  accouche.   «  Elle  s'est  mise  en  deux.  » 

—  /Hriocot//. se,  expression  de  la  Vulgate,  lîe(j.,lih.  I. 
Nurus  autem  ejus,  uxor  l'hinees  pra»gnans  erat,  vici- 

naque  partui,  et  audito  nuntio,  quod  capta  esset  arca 
Dei  et  mortuus  esset  socer  suus,  et  vir  suus,  incurcacil 
se  et  peperit. 

Lih.  Regum,  1,  c.  iv,  19. | 

Dans  cette  locution,  se  mettre  en  deux,  accoucher, 
on  entend  facétieusement.  Se  dédoubler,  se  pai-ta- 
ger  en  deux  êtres  distincts.  (Voy.  Almulée.) 

—  L'.Vcad.  ne  connaît  ipie  les  expressions  ligurées 
se  mettre  en  quatre,  se  multiplier. 

DÉVA,    3'    pers.    du   singulier  du  verbe   inusité 

I  désaller.  Par  opposition  à  va,  3'=  personne  du  singul. 

indic.  prés,  du  verbe  aller.  Dévont,   S'  pei-s.  du  pi. 

—  Déva,  dévont,  indi(]uent  rall'aibli.s.sement,  la  dé- 
cadence, et  procédant  di'  la  demande  si  usuelle  : 
((  Comment  ca  va-t-il  ?  »  —  Hé|)onsc  :  «  Ça  ne  va 
pas,  ca  déva.  •>  —  «  Un  tel  est  mal  dans  ses  affaires; 
elles  dévont.  »  (Voy.  Dévenir.) 

DEVAIXÉE,  D'VALLÉE,  s.  f.  Descente,  pente  de 
terrain  :  ><  11  va  plus  vite  (ju'il  ne  veut  à  la  d'vallée.  » 
(Voy.  Devaller.) 

DEVALLER.  DEVALER,  D'VALLER.  v.  n.  Des- 
cendre, suivre  la  pente  du  terrain  ou  le  cours  de 
l'eau,  descendre  d'un  point  où  l'on  est  monté;  et 
simplement  passer  d'un  lieu  dans  un  autre.  (Voy. 
Avaller,  Devallée  et  Dérivaller.) 

Des  amoureux  qui  montent  et  dérallmt  du  mieux  du 
haut  de  deux  ou  trois  estaiges  par  une  treille  ou  loii- 
gicre  pour  entivr  dans  une  mai.son. 

iMVRTlVI.   Il'.\l  \  E«C.\E.  ) 

On  luy  atlachoyt  un  casble  en  quelque  haulle  tour  peu- 
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(tiiiil  on  tcri'e.  Par  irMiiy  avcrqnes  doux  mains  inonUiU 
puis  ileraloijt  si  roiilcini'iit  et  si  ass(,'iirihnciU  que  plus  ne 
pourriez  paniiy  un  pi'é  bien  ('guali'. 

(ll.iBELAis,  Gurijanlud,  liv   I,  ch.  xxiii.) 

A  la  leuillo  d'iiyver  qui  des  arbros  dévallc. 

(Ro^SXRD.) 

Jamais  hduimo  qui  est  nioiilc  où  Je  suis,  n'en  dcrala 
que  par  lbrc(ï. 

(Satire  Mthiipjiéf.) 

On  ne  montera  point  au  ran^'  dont  je  dévale, 
Qu'en  espousant  nia  liaine  au  lieu  de  ma  rivale. 

(F.  CoB.vEiLLE,  Hodilijune,  art.  ir,  sr.  ii.) 

Il  Devaller,  v.  a.    Faire   passer   une    chose  d'iiii 
lieu  élevé  ii  un  ni\('au  inférieur. 

A  Pierre  Mari-lietorta,  eliarpcntier,  pour  avoir  detxillc 

la  ifrosse  cloche 

A  .lehan  Join,  verriniep ,  pour  son  sallaire  d'avoir  dr- 

vnllr  la  vielrc  aviu-  la  .serruererie,  v  s.  I. 

(Complet  de  la  fiilirir/ue  de  Sninl-Bunnet  de  Bourses,  tsoii.) 

.le  .semble  au  mort  qu'en  la  lusse  on  demie. 

(ROJiSABO.) 

Souvent  des  Bernois  ((ui  me  venaient  voir  m'ont  trouv(' 
juché  sur  de  grands  arbres,  ceint  d'un  sac  que  je  remplis- 
sais de  fruits,  et  que  je  dci-alais  ensuite  à  terre  avec  une 
corde. 

(J.-J.  Rousseau,  Rêveries,  S"  iiriinjcnuclcl 

DEV.ANT,  S.  m.  Tablier.  (Voy.  Derantiaii.) 
Il  Dans  un  .sens  déshonnête. 

Et  que  sa  teste,  qui  est  si  fort  cliari;V'e  d'atriquets  et 
pierreries,  aux  dépens,  etc. 

(Bramome.  Davies  ijalanles,  ilisi'.  vu.) 

DEVANT,  pré}>.  Avant.  (Voy.  Davanl.) 
Et  si  devant  moi  vous  mouriez, 
Tousjours  en  mon  cuer  vivriez. 

[Roman  de  la  Hosc: 

Ce  fut  au  mois  do  février,  un  samedy  dr  derant  le  di- 
maoclie  des  lirand(jns. 

(liiiAiiiEAC,  Histoire  du  Bernj.} 

«  Decanl  ce  temps-là  »,  avant  ce  temp.s-là.  (Voy. 
NicoT,  Trésor  de  hi  Uimjw  française.) 

Derrint  ce  temps  tviuijt  ansi,  l'on  est  enfant. 

!PAsr,AL,  Sur  l/Iimmr.] 

i\'a-t-il  pas  témoigné  ipi'il  y  vuidoii  muurii'  decanl  tous 
les  aiUres'^ 

(VorruKE,  Letires.) 
Mais  si  les  Egyptiens  n'ont  pa.s  inventé  l'agriculture  ni 
les  auti'es  ai'ts  (|ue  nous  voyons  decanl  le  déluge... 

(liossiF.i,  Histoire  universelle,  3°  partie.) 

.Si  l'un  t'inunole  un  bœuf,  j'en  goûte  devant  loi. 

(La  Fo\tai\e,  liv.  IV,  tab.  m.) 

Il  .\uparav:int.  Vieillit  dans  ce  .sens,  dit  IWcadémie. 
—  Kst  toujours  tort  usité  chez  nous. 


l.or^  ilevenu  lui-mesme  aussy  beau  que  devant. 

;i'.  i»l(>ti\.  TriiductioN  du  poème  du  Phœnix.] 

Il  fidiail  oreo  a\iM'tir  decanl,  car  je  vous  avoue  que  j(! 
n'y  ai  point  [iris  garde. 

[Lettres  et  opuscules  de  M""'  Peuiek, 
Vie  de  Pascal.  Paris,  1845,  p.  28.) 

Quelque  accident  l'ail-il  que  je  rentre  en  moi-même. 
Je  suis  gros  Jean  comme  devant. 

(1,A  r(>!VTAi\E,  la  Laitière  et  le  Pot  au  lait.] 

Il  Devant  que.  Avant  (|ue. 

Or,  devant  tjac  vous  parler  des  cérémonies  et  de  l'or- 
dre lies  si'ances  desdits  états. 

[Satire  Ménippée,  20) 

Je  reçus  votre  dernière  lettre  uu  quart  d'heure  devant 
que  de  partir. 

(VOITIRE.) 

Je  suis  honteu.se  d'avoir  tant  perdu  de  teinjjs  dec/iiit 
que  de  vous  la  faire. 

(M"'"  de  SÉvicNÉ  à  Ménage.) 

J(!  crie  toujours  :  Voilà  qui  est  beau  !  devant  que  les 
chandelles  soient  allumées. 

(MoLiÉBE,  les  Précieuses  ridicules,  se.  x.) 

.  Et  devant  qtic  votre  âme 
Pi'i'vcnant  mon  espoir,  m'eiit  déclaré  sa  flanune. 

(lUuisE,  Bajazet,  act.  V,  se.  vi.) 

Il  Devant  que,  se  dit  aussi  pour  Pendant  que,  par 
altération  sans  doute  de  durant  que:  «  Va  aux 
champs  devant  que  je  garde  la  maison.  » 

\\  Devant  jotir,  avant  le  jour.  (Voy.  Pique  du 
jour).  Il  Devant-hier,  et  plus  souvent  devunt-z-hiar. 
Avaat-hier.  —  L'au/'-liiar  (l'autre-hier)  est  plus  usité. 
(Voy.  Hiar.) 

Il  Devant  soué ,  devant  soi.  locution  employée 
lors(]u'il  s'agit  de  fortune,  de  ressources.  Se  dit 
principalement  d'Une  personne  à  marier  qui  a  de 
l'aisance  :   «  Elle  a  quelque  chose  devant  soi.  » 

Il  Au  devant,  audevant,  pris  substanti\ement  et 

précédés  des  pronoms  mon,  son  :  A  mon  au  devant, 

au-devant  de  moi:  «  Je  suis  allé  à  sou  au  devant», 

pour  au-devant  de  lui,  à  sa  rencontre. 

Et  luy  alla  au  devant. 

(l'BiLiprE  DE  Commises,  Mémoires,  liv.  VI,  chap.  vi.) 

Vous  semblc-t-il  point  que  vostrc  cœur  se  tourne  de 
son  costc  et  en  certaine  façon  luy  va  au  devant? 

(Sai\t  Praxçois  de  S.ales,  p.  558.) 

On  notera  dans  les  citations  précédentes  la  tour- 
nure de  phrase  :  Lui  aller  au  devant,  qui  nous  est 
familière  et  se  retrouve  aussi  au  mot  Autour.  (Voy. 
au  mot  Darriée,  au  ihirrtée.) 

DEVAiVTIAU,  s.  m.  Tablier.  (Voy.  Devantter.) 
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Mist  son  dcvantcau  sur  sa  (csto,  comme  les  |)resblrt's 
mettent  leur  amict,  elc. 

(Kabelais,  l'anla'jruel,  liv.  III,  ch.  wii.) 

Le  dccanteau,  ses  habits,  sa  chemise... 

(Vai'OCElin  de  la  Fbesjiaye,  Satires,  liv.  111.) 

C'(''tait  liicn  toujours  son  pauvre  dressafic,  son  Jupon  de 
(Iroguc't,  son  dnrintraii  rouge  et  sa  roifte  de  linge  sans 
dentelle. 

(G.  Sand,  la  PclUe  Fadelte.) 

DEVANTIER,  S.  m.,  DEVANTIÉRE,  s.  1.  Tablier. 
(Jn  prononce  le  plus  soment devanquié,dev(inquié7-e. 
(Voy.  Devant,  Devanlimi  et  Obs.  à  TI.) 

Jean  de  Léry,  dans  son  Histoire  du  siège  de  San- 
cerre,  dit  que  la  disette  était  telle  que  l'on  man- 
f,'eait  jus(|u'aux  vieux  devantiers  de  peau  des  save- 
tiers et  autres  artisans. 

Ceulx  qui  parmy  les  jeux  refusent  les  opinions  si'- 
rieuses,  fout,  dict  quelqu'un,   eomnie  celuy  qui   craint 
d'adorer  la  statue  d'un  .sainct  si  elle  est  sans  dcvantièrc. 
(Montaigne,  liv.  lll,  chap.  v.) 

Dans  une  pièce  de  vers  recueillie  par  Etienne 
Tabourot,  au  livre  IV  de  ses  Bigarrures,  on  lit  :  «  Son 
devantiére  blanc  »  ;  mais  généralement  devantiére  est 
t'éminin  :  «  Elle  avait  sa  devantiére  de  parure.  » 

Qu'est-ce  mitrons?  ô  pauvres  ignorants!  les  garçons 
boulangers  sont  ainsi  nommés  parce  qu'ils  n'ont  point 
de  haut-de-chaii.s.ses,  mais  seulement  une  dcvantièrc. 
et  le  devanteiiu. 

CBÉnoALDE  DE  Verville,  Afoijcii  de  parvenir,  t.  U,  ch.  xxvni.; 

DEV.'XRS,  prép.  (Voy.  Devers.) 

DÉVÂRS,    s.  m.  (Voy.  Dévers.) 

DÉVARSER,  V.  a.  et  n.  Verser,  déverser,  pen- 
cher, incliner,  siir[ilotnhcr.  (Voy.   Varser.) 

DÉVARTI,  adj.  (Voy.  Divarli.) 

DÉVEINE,  s.  f.  Le  contraire  de  la  veine  au  jeu, 
continuité  de  mauvaises  chances,  ijuiyiion.  (Voyez 
Débine.) 

DEVENIR,  v.  n.  Venir  <Ie,  loc,  inde  venire  : 
«  Avez-vous  été  h  la  ville?  —  J'en  deviens.  »  (Voy. 
Ho([uelbrt.  )  —  Devenir  fait  au  passé  délini  :  je 
devenis,  et  ù  l'imparlait  du  subjonctif  :  que  je 
devenisse,  etc.,  au  lieu  de  Je  devins  et  (jue  je 
devinsse,  etc. 

La  lille  au  roy  .s'en  vint  à  moy 
L'aullre  iour  et  me  list  de  soy 
Présent  et  de  s'aniour  aussy 


Lt  ni(!  requist  qu'il  fu.st  ainsy 
Que  son  amy  je  devenisse. 
{Un  Miraele  de  i^ostr-i-Uame,  Thftâlre  françoi.'!  au  moyen  âge.) 

DEVENIR,  V.  n.  (formé  de  la  particule  dé,  pri- 
vative, et  du  verbe  ir-nir).  Être  devenu,  d'une  chose, 
en  éprouver  la  privation,  en  être  frustré,  perdre 
l'espoir  de  l'obtenir.  «  Il  comptait  sur  la  succession 
de  .son  oncle;  il  en  est  dévenu.  »  (Voy.  Déva.) 

DÉVERROUILLER,  v.  a.  Tirer  le  verrou  d'une 
porte  pour  l'ouvrir.  (Voy.  Décor  railler.) 

DEVERS,  prép.  Du  côté  de.  Ne  s'emploie  plus  en 
français  que  relativement  aux  lieux  :  devers  Lyon, 
devers  Toulouse  ;  encore  est-il  vieux,  dit  l'Acadé- 
mie. Chez  nous,  devers  s'applique  aux  personnes, 
aux  événements,  comme  dans  les  citations  suivan- 
tes : 

Tourne  un  peu  ton  visage  devers  moi. 

(MoiiÉBE,  Georges  Dandin,   act.  Il,  se.  i.) 

Et  s'est  devers  la  fin  levé  longtemps  d'avance. 

(MOLIÈBE,  les  Fâcheux,  act.  I,  se.  i.) 

DÉVERS,  S.  m.  Disposition  à  verser.  —  Tenir  le 
dévers,  loc.  Empêcher  de  verser,  de  tomber  sur  le 
côté  :  «  Cette  charrette  do  foin  versera,  si  vous  ne 
tenez  pas  le  dévers  avec  vos  fourchots.  » 

DÉVIANDÉ,  adj.  Maigre,  amaigri  :  ><  (k-  pouvre 
houine  est  tout  déviandé.  » 

DÉVIDET,  DÉVIDOUÉ,  s.  m.  Dévidoir.  (Voyez 
Châtelet,   Travouil.) 

Les  femmes  estoimit  plus  embesognécs  que  vingt  à 
emballer  leurs  pelotons en.sacher  leurs  déridcts. 

(NoEi.  Dt  Faii,  Conlis  et  Baliierneries  d'EatrapelA 

Me  tourne  plus  ce  dcvidcau. 
Comme  soudain  son  cours  s'arrête: 
Ainsi  la  fureur  do  ma  teste 
Ne  lourni!  plus  en  mon  cerveau. 

(Ro.\s.uin. 

On  lit  dans  plusieurs  auteurs  devideau. 

DEVIN,  s.  m.  Toute  personne  qui,  à  l'aide  de  moyens 
magiques,  l'ait  métier  de  tlécouviir  des  secrets,  de 
faire  retrouver  des  objets  perdus,  de  faire  connaître 
l'auteur  d'un  délit  et  de  guérir  bêtes  et  gens  de 
toute  espèce  de  maux.  ||  .'l//c?-  au  devin,  loc.  Aller 
consulter  le  deviu.  (Voy.  Panseuœ,) 

DEVIN  AILLE,  s.  f.  (Aniognes.  )  —  (Voy.  Devi- 
nouére.)  «  D.  Qu'est-ce  qui  plaît  (juaiid  ou  sent  de.s 
gouttes?  —  1\.  L'n  pai-apluie.  » 
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DEVINETTE.     S. 

(\'o\.    (■!■    IllOt.) 


Diniiriiitif    de    di'rinmierc. 


DEVINOIE,  s.  111..  DEVINOIJERE  s.  1.  Eliiguio , 
liidlilrmc  laci'tii'ux  -.on  les  propose  qucl([ucfoissous 
t'oniii'  de  rinitmcrc.  (Voy.  ce  mot.)  —  Ancien  cxcui- 
pli'  (ie  dcrinoucrc  : 

Itif  i|uil)U^  in  terris  iiiscripti   iKimiiui  n\:;ii]ii 
.Nascaiitiir  llnres  cl   l'Iivlliila  sdius  liabetn. 

(N'inf.iLE,  Étjloijve  Ill.l 

DEV1RA\D0IRE,  s.  m.  I»e  virer  (voy.  ee  mot). 
Détourner,  dérouter.  —  Terme  de  chicane  morvan- 
delh'.  imité  de  décliiKitnirr .  et  rappelant  aussi,  par 
fassonnanee,  interinruloirc.  —  «  Beaucoup  plus  ex- 
pressif, dit  M.  Dupin ,  ([ue  celui  (Vècliappatotre. 
Avec  celui-ci  on  cherche  à  .se  tirer  d'ati'aire  ;  avec 
le  dh'irandoire .  on  cherdio  à  mettre  son  adversaire 
dans  l'emliarras,  à  le  di'-router.  »  (Dupin,  Mnrvan. 
|).  29.)  (Voy.   Dcgauchf.) 

DÉVIRER,  V.  a.  (Auynienlalif  de  virer.)  Détour- 
ner, empêcher  de  taire.  (Voy.  lUii'irer.)  \\  Dévirer 
les  yeux,  loc,  regarder  de  travers  :  «  Uuand  je  lui 
ai  parlé,  il  a  déviré  deux  yeux!  »  (Voy.  Virer.)  || 
Retourner  sens  dessus  dessous,  mettre  à  une  autre 
place  :  (■  Dérirer  une  ])ierre.  une  pièce  de  bois.  » 
jl  Déi'any^er,  houle ver.ser:  «  Il  a  tout  déviré  dans  la 
maison.  » 

DÉVIROi:XER,  V.  a.  (Voy.   Virouner.) 

DÉVI.SAGER,  V.  a.  Envisager,  regarder  ([uel<[u'un 
en  l'ace  avec  attention,  regarder  efhdntr'uirnl. 

DEVISE,  s.  t'.  Discours,  entretien,  pni|ios  t'ami- 
lier.s,  suhtert'uge.  (Du  latin  dicidere). 

II  Ligne  séparative.  (Voy.  Divise  et  citation  à  />(•/- 
sen.f. 

Il  Partage  de  hielis. 
S'il  avient  par  aucune  niahulic,    on  par  ancini  i/io», 
([uc  aucuns  hoin  on  aiicniic  Icinc  meurt  déconlés  et  sans 
(leriap  faire.  {AssifK  de  Jérusalem.) 

DEVl.SER,  \ .  a.  Diviser,  partager.  (Voy.  Départa- 
(jer  et  Divise.) 


DEVI.SEL'.X.  DEVLSELR  ,  adj.  (Jui  di\isr,  (|ai  ti\e 
les  limites,  délimitateur.  —  Le  géomètre  deriseur 
du  cadastre,  c'est-à-dire  le  géomètre  délimitateur. 

Kt  quand  les  deviupurs  auront  ce  vclin  et  cmiiiis  et 
regardé  les  leus  et  places,  ils  doivent  parler  à  l'une  et 
à  l'autre    partie   et  se  il  par  assentenient  .se  pe\ent  ac- 


corder, il  (l(ii\ent  niarclier  la  derise  la  ou  il  sont  assonti, 
et  bdiier  la  conie  nouvelle  derixc.  Et  se  il  ne  treuvenî 
assentenient,  il  la  doivent  faire  selon  leurseniblance  toute 
novelle  et  boner  la.  A  ce  faire  doivent  appeler  tant  de 
jeunes  gens  corne  l'on  pora  avoir  en  la  contrée  pour 
avoir  longue  rcmembranc(;  ot  garentic. 

(-4*.sw.T.s  de  Jérusalem,  cli.  2I\'6,  t-dition  jiubliée  par  Tii.  do 
la  Tliaumassière.  en  1690.) 

Cette  citation  contient,  outre  derisi'U)-  et  devise, 
trois  mots  de  notre  idiome:  honer,  senibliince,  re- 
membrance. 

DÉVITER  ,  v.  a.  Oter.  «  Déviter  ses  chausses  »,  ôtei- 
ses  bas.  (Voy.  Viter.)  Pourrait  passer  jwur  une 
transposition  de  lettres  de  dévêtir,  si  le  verbe 
simj)lc  viler  n'existait  pas.  (Voy.   Viter.) 

DÉVIVRE  (SE  LAISSER),  l(x;.  Mourir.  (Voy.  Dé- 
nuitre  et  Déva .  ) 

DEVOIR,  va.  (Acad.,)  fait  au  futur,  je  doirai  et 
je  duiverai;  au  conditionnel,  je  doirais  ou  je  doive- 
rais. 

DÉVOISE ,  s.  f.  Dévoiement,  courante.  (Vovez 
DriUe.) 

DÉVORAIT,  s.  m.  Nom  de  guerre  d'une  des  so- 
ciétés qui  forment  le  corps  d'é'tat  d'ouvriers  char- 
pentiers. (A'oy.  Gavaud,  lioideur  et  Taper.) 

DÉVORER  (SE),  v.  i)ron.  Se  déchirer,  s'écorcher. 
se  mordre  :  "  Tu  te  dévores  en  te  grattant.  —  l.,es 
chiens  se  sont  dévorés  toute  la  nuit.»  [|  Fig.  Se  dé- 
sespéi'er. 

DEZIZE.  Prononciation  haliituelle  de  Decize,  jolie 
ville  du  Nivernais,  située  dans  une  île  de  la  Loire. 

DIABLE,  DIÀBE  ,  s,  m.  Démon,  esprit  malin. 
(Voy.  Ghiàl)e  ,  Diâclie,  Chouse ,  Georgeon ,  Maufait, 
Mauvais,  Vilain,  Ça,  et,  dans  l'édition  de  Rabelais, 
1823,  p.  (ioi,  une  collection  de  jurons  par  le  diable.) 

La  partie  ouest  de  l'Indre,  composée  des  cantons 
de  Mézières  en  Brcnne,  de  Buzançais,de  Châtillon  et 
d'Écueillé,  faisait  partie,  avant  la  révolution  de  1789, 
du   l)ailliage  de  Tours  et    du   diocèse  de  Bourges. 


Di,  suivi  d'iiiie  voyelle  se  proiioiicf  gui  ou  plutôt  g/ii  :  Ghieu. 
ijhiardcr,  (jliiau,  gltiahlc ,  gliia  (cri  des  cliairetier.s),  etc.,  et- 
clugué  pour  étudié. 

Mon  Dieu,  je  navims  pas  élwjut:  comme  vous. 

(MoLiKRE,  les  Femmes  savantes,  act.  II.  se.  6.) 
(Voj.  TI.) 
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[.es  lialiitaiits  de  cette  contrée  disaient  ])laisaniineiit 
(|u'ils  étaient  da  hou  Dieu  Hc  Bour(ie»  cl  du  Diabli' 
(le  Tours. 

Il  Que  le  diable,  couine  le  diable,  loc.  Rcaucoui), 
tort,  extrènienient  :  «  Il  a  couru  (pie  le  diable.  — 
M  a  cueilli  du  blé  que  le  diable,  roiime  le  diable,  h 
\\Diabe  la  faute!  loc.  Que  cela  n'est-il!  «  Diabe 
la  faute!  qu'il  t'ùt  parti;  je  serions  ben  pus  tran- 
quilles. »  (Voy.  Étrangler,  Estringoler,  etc.,  etc.)  || 
Que  le  diable  m'arrache  mon  fiel!  juron.  (Xoy.Fiel.) 
Il  Noms  de  plantes  : 

— Bâton  du  Diable.  Cirsc  des  marais  (FI.  cent.) 
— Fourchette   du  diabh.  (Voy.  Chancrée.) 
— Mors  du  diable.  Scabieusc  succise.   {FI.  cent.) 
— yaret  du  dinlûe.  Bryone  dio'i'que.  (Voy.  Tran.) 

DlACIIE,  DI.WCHE,  s.  m.  (\o\.  DiablectChidche.) 
Eupliémisinc  de  diable,  comme  on  dit:  sac  à  papier! 
sacristi !  pour  sacred...!  Diàche  me  nie!  juron  du 
Nivernais.  —  On  dit  aussi  dans  l'Ouest  :  Diàche 
m'en  nie  !  Diàche  m'enni  !  (prononcez  man-ni).  Diable 
m'enimie  ! 

Il  Diàche  ait  loi!  dianche  ait  toi!  que  le  diable 
t'emporti'!  (Voy.  Diable,  Brûler, Ètriper,  Esiringoler.) 

DIARDER,  V.  n.  Travailler  fort,  redoubler  d'é- 
nergie. (Voy.  (ihiarder.  Darder  et  Coup,  tenir  coup.) 

DI.'IRDEUX,  adj.  Ouvrier  dur  à  l'ouvrage.  (Voyez 
Diarder  et  Jean  qui  se  tue.) 

DiAteR,  v.  a.  Activer  par  des  cris  la  marche  des 
clie\aux  et  même  des  bœufs  ou  des  vaches.  Les  cris 
les  plus  fréquents  des  charretiers  mwidia  (proiioiicé' 
fjhia  et  hue.)  (Acad.)    (Voy.  Uh.) 

DI.VU.s.  m.  (Voy.  Ghiuu.)  l»é  à  coudre,  ouvert  des 
deux  bouts.  C'est  l'ancien  mot  deau  avec  la  pronon- 
ciation de  1'/,  pour    \'e   muet.    (Voy.  ce  mot.) 
Kncorc  faut  [)Our  les  feiiiiiies  deaiil.v. 
Toiles,  filets,  aiguilles  et  ciseaulx. 

lGn.\TiE\  l)ipo\r,  Coiilrcvci'ses  de.i  se.Yes.) 

DIAIILER,  v.  n.  (Voy.  Ghiauler.) 

DK;TIO^'  DE  DIEU  (pi^ut-èlre  pour  y)r(W/r//(W(  ?). 
Ii('i'it  \crsilié  du  jugement  deriiit'r,  en\isagé  au 
|)i]iut  de  vue  des  paysans,  et  que  ceux-ci  disent  eu 
guise  de  prière.  (HuiAULr  dk  LAiicAnnifciu', ,  Ij-ltres 
sur  quelques  prières  populaiirs  du  Berri.)  (Voy.  Qua- 
rantaine et  Conditure.)  On  appelle  aussi  cette  espèce 
de  prière  Y  Election,  ou  les  Lections  de  Dieu.  (Voyez 
ce  mot.)  De  ces  noms,  le  ])remi(M'  semble  se  latta- 


cher  au  suj(H  même  du  petit  ])oëme  rustique,  le 
choix  fait  par  Dieu  entre  les  élus  et  les  rt'prouvés  ; 
le  second  nom  indiquerait  une  sorte  de  leçon  di- 
vine, et,  en  effet,  aux  environs  de  Bourges,  une 
prièi'e  analogue  est  connue  sous  le  nom  de  Liçon 
de  Dieu. 

i       DIDI,  s.  m.  Doigt  ;  mot  employé  en  parlant  aux 
j  ])etits  enfants.  Le  rididi ,  le  plus  petit  des  doigts. — 
En  catalan,  dit  signifie  doigt.  Ce  mot  et  le  nôtre  se 
tiennent  plus  près  de  l'étymologie  digilus. 

;       DIEU,    s.    m.    (Acad.)   (Voy.  Ghieu.) 

Il   Bon-Dieu,  s.  m.  Image  de  Dieu  ,  de  l'Enfant 

I  Jésus, en  cire,  en  peinture,  etc.,  que  les  colporteurs 
vendent  dans  les  campagnes  :  «  Un  petit  bon-dieu , 
un  bon-dieu  de  plâtre.  »  S'emploie  même  au  plu- 
riel :  «  Des  bons-dieux  ;  un  marchand  de  bons- 
dieux.  »  (Voy.  Saint,   Bon  .Saint  et  Diarder.] 

Il  Dieu  !  Interjection.  Mon  Dieu!  pour  l'amour  de 
Dieu!  intercalé  dans  une  phrase:  «  A  qui  Dieu! 
donc  se  rendre  (s'adresser)?  »  ||  Par  redoublement. 
Dieu  de  Dieu  ! —  Application  léuK'raire  du  Deum  de 
Deo   dans  le  Credo.  (Voy.  Nom  de  nom!) 

DIFFAMER,  V.  a.  Déshonorer.  S'entend  dans  un 
sens  plus  large  (|ue  diffamer  (Acad.),  lequel  ne  dé- 
signe que  les  atteintes  portées  à  la  réputation  (fama) 
des  personnes.  Autrefois  diffame,  déshonneur.  Nous 
disons  aussi  :  «  Ce  cheval  a  été  maltraité ,  ses  har- 
nais l'ont  blessé;  il  est  tout  di/fàmé.  »  —  Des  sou- 
liers diffamés,  c.-à-d.  éculés ,  en  mauvais  état. 

Le  liôu  (le  Saint-Marc  ,  aujouiil'luii    niornc   et    tout 

(li/fanié. 

(Th.  GiiTiER.  llalla,  p.  259.) 

I.ciiis  haiules  autrefois  si  pomiiantes  d'orgueil, 
Miirles  parmi  les  champs,  sans  larmes  et  sans  deuil, 
Resit'rent  diffamées. 

[Je.w.Baptiste  Ciias:$ig\et,  psaume  lwvii.) 

Ci-gît  qui  fut  plein  de  di/fàme. 

(ÉT1E^^E  Taooikot,  Epitaphe.) 

DIFFÉREMMENT,  udv.  D'ailleurs,  au  reste.  Es- 
pèce de  transition  entre  des  phrases,  ou  plutôt  de 
pause,  et  connne  de  tic  dans  la  conversation.  <(  Je 
suis  allé  à  la  ville,  différemment  j'y  ai  rencontré 
un  tel.  n  (Voy.  dans  le  drame  de  Claudic.  par  G. 
Saud,  le  rôle  de  Denis  Honciat.) 

DIFFÉRENT,  adj.  Mauvais,  par  ellipse,  conune 
qui  dirait:  dilTérent  de  ce  qui  est  bon,  ou  bien 
médiocre.  On  dit:  <.<  Ce  vin  n'est  pas  di/férent : 
cette  terre  n'est  pas  dilfèrenle;  »  c.-à-d.:  ils  sont 
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d'une  assez  l)onne(|iialil<''.  Cette  manière  de  s'expri- 
mer est  aussi  ea  usai^c  à  Orléans.  (Voy.  ludiffcrent.) 

DIFFICULTÉ,  s.  1'.  Difficulté.  (Voy.  Obs.  à  G.) 

DIFFINÏTIVEMENT,  adv.  Définitivcineiit. 

Le  jugement  de  IdiUcs  causes  et  querelles  qui  wml 
appoinctées  à  oyr  droict  inlprlocutoiremcnt  ou  il i /finit icr- 
mnil,  jiar  miind.  sieur  le  liaiUy  do  Berry...  appnrtienl 
et  cnuqiôte  ;i  faire  auxdirts  boiirgeoys  jugoans. 

[Aiicu'nnps  Coittuincs  de  Bourçjcs.) 

I)IFFORMÉ.ME\T ,  adv.  (Contrairement  :  «  Vous 
avez  agi  difformcmcnt  à  ma  volonté.  » 

DHIORS,  DIORS,  adv.  Dehors.  «  Cette  maison 
est  mal  close,  il  y  jdeul  comme  dihors.  »  Est  mo- 
nosyliable  chez  nous  et  o  se  prononce  long.  (Voy. 
Dehors.) 

Il  Kairer  dihors.  enfermer  dihors,  renfermer  dihors, 
loc.  Sortir,  l'aire  sortir,  mettre  à  la  porte,  it^rmer  la 
porte  à  quel(|u'un. —  Coucher  dihors,  loc.  Se  dit  aussi 
i)es  choses  iiumimées,  qu'on  laisse  dehors,  qu'on  ne 
met  pas  à  l'abri  :  •'  Cette  voiture  a  couché  dihors: 
je  n'ai  pas  rapporté  ma  pioche,  elle  a  couché  dihors.  y> 
—  En  >"ornumdie,  loc.  Acoir  de  quoi  riui  couche 
dehors,  c'est-à-dire  du  bien  au  soleil.  (Voy.  Dehors 
et  Dedans.) 

DILAYER  (dérivé  de  drtdi),  v.  a.  Retarder.  (Voyez 
Détnrder.) 

Et  n'oublia  riou  d'artifice  pour  empeschcr  et  Jihiycr 
sa.  délivrance. 

ISnlirc  Ménippce,  i3e.] 

DIMANCHE  BRANDOUMER.  Le  dimanche  des 
brandons,  le  premier  diuumche  de  carême. 

Payé  du  dimanche  hrandounyer  (juinziesme  jour  i\c 
fébvrycr  pour  les  febves,  eschaudcz  et  vin  blanc  ascou- 
tumez  cstre  donnez  aux  prestrcs  et  officiers,  cinq  solz 
et  ce  pour  l'au  du  présent  compte  ,  [lour  ce  v  s. 

[Cmnpte  de  ht  fabrùjne  de  Saint-Jean  des  Champs,  à 
Bourges,  1587.) 

DÎME,  S.  f.  (Acad.)  [Est  masculin  chez  nous 
comme  le  mot  dixième,  dont  il  est  la  syncope: 
«  11  a  levé  son  dinie.  »  On  écri\ait  autrefois  disme 
et  dixme. 

Droict,  raison  et  coustume  est  telle  (|ui'  uug  thascuu 
doit  payer  son  disme. 

[ancienne  Coustume  de  Bourges,  ch.  Lxxxviii.] 

Que  le  dixme  se  doit  lever  et  payer  auparavant  le  ter- 
rage  du  cliamp. 

|J.  CnEiiiu,  Questions  notables  de  droit.) 


DIMI,  adj.  sing.  Demi.  —  t,  Une  dimi-honrv.  «  Plus 
ra|)pr(iclu''  (|uc  Demi  de  la  racine  latine  dimidius. 

DIMINUISF^U,  v.  a.  Diminuer,  rendre  plus  mince, 
plus  effilé.  (Voy.  .lmc/n(/.scr  et  Appointuser.) 

DINDE,  s.  m.  (Acad.)  ||  Sot ,  imbécile.  Se  dit 
d'Un  homme.  —  Dinde,  appliqué  en  injure  à  une 
t'eunne  ,  est  léminin.  (Voy.  Dine  et  Dinon.) 

DIXDICHE,  s.  f.  Petite  dinde.  (Voy.  Dine.) 

DIN-DON  (LE),  loc.  (par  onomatopée).  Le  son  des 
cloches.  (Voy.  Derliner.)   «   Entendez-vous  le  din- 
don ?  »  (On  traîne  un  peu  sur  la  première  syllabe.  ) 
Comme  sonneur  du  village, 

Din-di,  don-don, 
Allons,  mariez-vous  donc  I 
Din-di,  din-don. 
[Werther,  où  les  Egarements  d'un  cœur  sensible,  vaudeville.) 

DINDOUNIÉRE,  s.  f.  Diudonnière. 

DINE,  s.  f.  Poule  d'Inde.  (Voy.  Bine,  Dindiclie.) 

DINE-CHIEN.  Nom  de  localité  :  Saint-Maur  (Indre) . 

DINON,  s.  m.  Coq  d'Inde.  j|  Imbécile.  (Voy.  Dinde 
et  Dine.) 

DIOLS.  Déols  (autrement  le  Bourtj-Dieu.x),  com- 
muiu'  près  de  Châteauroux.  —  Ou  prononce  d  long 
et  le  s  ne  se  fait  pas  sentir. 

DIOULER  (SE),  V.  prou.  Se  désoler.  (V.  Deiouler.) 

DIRE  (Acad.)  ou  DISER,  v.  a. 

Ind.  prés.  —  Pkir.  Xous  dihons,  par  syncope  de 
nous  disons.  Vous  disez-  ou  dihez,  ils  disoni  ou 
dihonl. 

Si  diiiut  à  leur  dreyt  seigneur  (seigneur). 

[Poème  de  Merlyn  Ambrosie., 

Inq^arf. — Ils  disuinl,  par  l'efifet  d'une  prononcia- 
tion nasale,  ou  disint  et  dihint. 

Passé  déf. —  Je  disis,  ou  dissis,  ou  dihis;  je  dis- 
simes  ou  dissires;  vous  dissires;  ils  dissirent. 

Futur.  —  Je  direrai  ou  diserai,  je  diserons,  ou  je 
dèrni. 

Coud. — Je  (Userais  ou  dérais,  etc.  Espèce  de 
dilatation  de  dirais,  qui  est  l'opposé  de  la  contrac- 
tion (ju'on  remarque  dans  le  même  temps  aux  vei'- 
bes  laisser,  donner,  prendre,  etc.  (Voy.  Obs.  aux 
fut.  et  cond.  de  Dère.) 

Imp.  —  Plur.  Dises. 

Subj.  —  Que  je  disse,  qut;  je  dissis  ou  dississe: 
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orme  eiiiprun tre  à  l'iiiiparlait  du  subjonctif  dans  la 
laufiue  (•lassi(|uo;  ([u'ils  disissinl. 

Part,  préseut.  —  Dihanl. 

Part,  passé.  —  Disu,  dilm. 

L'abus  des  rediles  devait  se  produire  surtout  dans 
le  \erbe  dire.  Nos  paysans  n'y  manquent  pas  : 

«  /  me  dit  dit-i :  i  me  dit  qu'i  dit,  — J'I'i  dis: 
allons  boire  cliopine,  (juc  ///  dissis.  » 

1 1  Dis  !  Dites  !  Dis  donc  !  (pour  attirer  l'attention 
de  queltju'un  ) ,  locution  très-Familière  omise  par 
l'Académie. 

DIRE-À-RlEiV,  loc.  i)risi-  substantivement.  Pro- 
pos insigniliants  :  «  C'est  des  dire-à-rien!  taise-loi! » 

DISANDENNE,  s.  f.  Cancan.  (Voy.  Disette.) 

DISETTE,  s.  I'.  Piruit,  cancan,  propos  l'utile. 
(Voy.  Disandenne.) 

Voilà  une  heure  que  vous  m'ennuyez  avec  des  disettes 
([ue  je  ne  com])rciiils  point. 

(G.  S.iv\D,  Cliiudie] 

Il  l'ar  métonymie,  Personne  bavai'de.  «  Cette  tille 
passe  pour  méchante,  c'est  une  disette.  » 
Il  Sorte  de  betterave. 

DISEUX,  DISEUR,  adj.  Celui  de  qui  on  tient  une 
nouvelle  :  «  Faites-moi  coiuiaîti'e  \otrc  diseux.  » 
Il  Raliàclieur,  bavard  :  «  C'csi  un  diseux!  »  —  C'est 
dans  ce  sens  (jue  les  fouaciers  de  Lerné  appellent 
trop  diteux  les  gens  de  Gargantua.  —  Diseux  de 
;t)),  loc.,  parleur  indiscret.  1/ Académie  admet  cette 
locution:  des  diseurs  de  riens.  (Voy.  Sornette.) 

DISPAREILLER .  v.  a.  (Pour  désappareiUer, 
Acad.)  Séparer  :  «  11  y  a  trop  de  moutons  dans  cette 
bergerie,  il  faut  les  dispareiller  »,  les  séparer,  en 
ôter. —  Se  dispareiller,  v.  ]).  Se  séparer.  Se  dit  aussi 
d'Une  ruche  d'alieilles  (pii  essaime. 

DISPARSER,  V.  a.  Disperser,  dissiper.  —  \otre 
mot  est  resté  plus  ])rès  du  latin  sparf/ere  (pie  de 
ilispercjere. 

DISPARTIE,  s.  r.  (emploi  du  préfixe  dis  comme 
dans  le  français  disculper,  disgrâce,  disproportion.) 
Limite    de    propriété.    (Voyez   A/r^/V  (  conliner)  et 

Dirise.  ) 

DISPARTIR,  V.  a.  (Voy.  Départir.) 

DISTANCER  ,  v.  a.  (Ju  dit  (ju'uu  clieval  en  dis- 
tance un  autre  ipiand  ,  arrivant  au  but.  il  laisse 
entre  lui  et  son  concurrent  un  intervalle  délermiué. 


Celte  e.\]iression  est  venue,  pour  nous  comme  pour 
toute  la  France,  de  l'institution  des  courses  de  che- 
vaux. (Voy.  Primer.) 

On  dit,  au  propre  et  au  figuré,  d'Une  pei-sonne 
qui  en  a  devancé,  sur|)assé  une  autre,  qu'elle  l'a 
distancée. 

DIVARS,  DIVERS,  adj.  (Jui  n'est  pas  de  l'avis 
des  autres,  taquin,  capricieux,  changeant.  (Vov. 
Dirarsieux  et  Travars.) 

Montaigne  a  qualifié  riiommc  (hi  Ondoyant  et 
divers. 

Je  sais  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  si  mauvais  et  de  si 
dirersieu.v  que  cet  enfant. 

((;.  â,v\n,  la  Petite  Padette.) 

Il  Égrillard.  <•  Chanson  dicarse  ».  chanson  gri- 
voise. 

DIVARSE,  s.  f.  Contrariété,  chicane,  dispute,  sé- 
[laration  :  «  C'est  un  ijas  qui  aime  ben  la  divarse.  >> 
Vient  peut-être  de  divorce,  qui  a  le  même  sens,  ou 
mieux  de  divars.  (Voy.  Travarse.) 

Ils  ont  assez  longtemps  joui  de  nos  divorces. 

(C.oBXEiLLE,    Horace,  act.  1",  scène  iv.) 

DIVARSIEUX,  adj.  Variable.  Se  dit  de  la  tem- 
pérature, des  saisons.  «  Un  temps  divarsieux,  une 
année  divnrsieuse.  »  (Voy.  le  dicton  cité  au  mol 
Chanclier,  acception  d'enjamber.) 

DIVARTI,  DIVERTI,  adj.  Gai,  joyeux.  ||  Nom  de 
chien  de  berger.  \\Dirarti  de  l'esprit.  (\'o\.  Déserté.) 

DIVARTIR,  v.  a.  Divertir.  —  .Se  divartir,  v.  pron., 
se  divertir. 

DIVARTISSANCE,  s.  f.  Divertissement,  joie,  plai- 
sir: «  Faire  des  dirartissnnces.  » 

DIVARTISSOUÉ,   DIVARTISSOLER,    s.   m.  A  de 

l'analogie  :  1°  quant  à  la  forme,  avec  le  mot  amu- 
soire  (.\cad.),  (pii  autrefois  .s'est  écrit  et  prononcé 
amusouer,  connue  miroir  est  la  forme  nou^elle  de 
mirouer  ;  2°  quant  au  sens,  avec  le  mot  amusette 
(Acad.), espèce  de  diminutif  pour  désigner  un  objet 
servant  l'i  l'amusi>nient  et  aussi  l'anuisement  lui- 
même.  La  ditférence  est  celle-ci  :  amusette,  selon 
l'Acad.,  implique  l'idée  d'un  amusement  honnête; 
il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  de  dicarlissouè. 
(\oy.  .\musouére.) 

DIVISE,  s.  f.  Séparation,  liniite  d'un  champ,  d'un 
,  pré.  —  Ou  trouve  dans  Tivvoux  :  dicise,  terme  de 
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blason.  (Voy.  Dispartic  et  Dcrisc.)  \\  Fi^.  Dissonti- 
iiic'iit,  mauvais  invlcxtc,  (juerelli'  :  u  11  m'a  liicrclK' 
des  difiscs,  »  cdmiiu'  on  dirait  di's  alilii  forains. 
(L'Académie  (''crit  vu  un  seul  mot  Alibiloiain.) 

D'MAGE.  (Voy.  Doiiimaii/c.) 

DO,  S.  m.  l'ar  onomatopée.  JV'tit  craij.uul  chan- 
teur des  nuits  d'été.  (Amognes.)  (Voy.  Mon,  Sovnl 
et  Loutaml.) 

DÔBKE.s.  f.  Coups  sur  le  dos.  (X.Dôhcf,  Déc/elée.) 

DOBKU,  V.  a.  Dauber.  (Acad.) Nous  croyons  notre 
ortliofiraiiiieeonfoi'meà  l'étymolofjie. —  En  etïet,  do- 
lirr,  c'est  frapper  sui'  le  dos.  (Voy.  Dôhve.) 

DOCTEUR  EN  SOLPE  SALÉE,  loc.  Faux  cdunais- 
seur,  (|ui  l'ait  l'entendu,  se  mêle  de  juf^cr  tout,  et 
<|ni  n'est  pas  même  capable  de  décider  si  une.so«yjr 
est  convenablement  salée.  C'est  pi'écisémeut  ce  (jue 
Hognicr  ajjpelleun  dodrur  en  mcncsl rc:  vm-  ini iicstra , 
en  italien,  signifie  soupe  : 

Mon  ilortfur  en  mmcslio  en  sa  iiiiire  alteiV'O, 
A\ail  deux  lois  :uitanl  di'  mains  (|ne  ifriaréc;. 

!l{E<,\iER,  Satire  A'.' 

DODAILLEIl,  V.  a.  (Voy.  Donluiller.) 

UODELLXEK,  V.  a.   (Voy.   Dtidiiicr.) 

Au(|ni'i  siin  il  ((iarganlua)  s'csyayoit,  il  li-essaill(iit,  el 
lu\-ini''uie  se  biM'çiiit  en  (/(»/(■//)(«»/ de  la  teste,  ininiDrclidr- 
(lisant  des  d(iii(ts  et  Ijarytoimant,  etc. 

(RAIIEI.AIS,   llV.     I",   cil.    VII. ) 

DODINEU,  \ .  a.  Heniuer  doiieemenl,  bercer  poiu' 
endormir,  poui'  taire  t'aii'c  dudu.  (.\cad.)  ||  SV  dudinrr, 
.sebaiani'iM'dc  la  tète  ou  des  niendires.  (  V.  Dodrliiirr.) 

DOG\E,  adj.  (V(iy.  Ihiufiiirit  et  DriKjiicl.) 

DOGUE  (FAIKE  SOM,  loc.  Faire  l'impiirtant. 
{\o\.(!rtius,  Rollcr.) 

DOISI,  s.  m.  (Voy.  Dousi.) 

DOIT.  s.  m.  Du,  (|uote-paT'l.  '  Quand  on  \eul  se 
cliaull'er  au  l'eu  (\rspàloiirs.  il  faut  a|>|ioi'tei'  son  doit,  » 
sa  (piote-pait  de  bois  on  de  bi'oussailles. 

DOI.EU  (SE)  V.  pron.  (du  latin  doirrct.  Ktre  en- 
dolori, se  ])Iaiiidre.  (Voy.  Dnulcr.) 

DOLET,  s.  m.  l'etit  montant  en  fer  lixé  sur  le 
lord  âge  d'un  bateau  pour  appuyer  les  avirons. 

DOMAIE,  et  aussi  DÔMAIKE,  s.    f.   Ancien  babil 


de  cérémonie  des  paysans  du  Sancerrois  et  du  .Ni- 
vernais, généralement  en  cotonnade  bleue,  pour  les 
jours  de  première  connnunion,  de  grandes  fêtes  ou 
de  mariage.  Les  basques  en  étaienl  très-longues  et 
le  corsage  très-court.  —  l>eut-être  dérivé  de  domi- 
iiica,  diinanelie.  (Voy.  Biaude.) 

DO.\I.\I.\E,  s.  m.  Métairie,  ferme.  — Dans  l'Est, 
la  i)remière  syllabe  est  brève;  dans  fOuest,  elle  est 
souvent  longue,  counne  dans  dômair,  ci-dessus,  el 
dans  domestique,  au  rebours  de  la  prononciation 
latine  de  domus,  dont  la  |)remière  syllabe  est  brève. 
(Voy.  Dominidu.) 

DOMIMAU,  s.  m.  Itimii^utif  facétieux  i}*^ domaine, 
ferme  intermédiaire  entre  la  loeirturt'  et  la  gro.sse 
ferme. 

DOMMAIGE  (vieux  français),  s.  m.  Délit.  Se  dit 
]»rin(i]ialeinent  Des  bestiaux  :  «  Les  vaches  sont  en 
d'ma(je,  le  garde  les  prendra.  )>  (Voy.  D'mnge  et 
Dcfjùl.)  —  Dnmmaçje  dans  la  citation  suivante  : 

ToLis  deux  clierclicnt  la  nuict  pour  aller  en  dninnuii/e. 

(PissEHVT,  sonnet.) 

DOMPTE,  adj.  Dompté,  réduit  :  "  Ce  clie\al  est 
dompte.  »  (Voy.  Donzer  et  Obs.  à  la  lettre  £  sur  les 
adjectifs.) 

DOM  A  DIEU,  loc.  Denier  à  Dieu,  gratification  à 
l'occasion  d'un  marclu'  vei'bal,  d'une  location.  — 
Dilferent  des  arrhes,  ([ui  s'imputent  sur  le  prix  co;.- 
venu. 

DONC.  Cette  conjonction  s'intercale  dans  une 
phrase  iuterrogativc  au  lieu  d'en  former  la  conclu- 
sion. Ainsi  on  dira  :  «  tjuelle  done  dame  ?  »  au  lieu 
de  :  Quelle  dame  est-ce  donc  ? — «  Quel  donc  mois  ?  » 
au  lieu  de  :  Dans  ([uel  mois  sommes-nous  donc  ? — 
"  V'nez  donc  vou.s-en,  »  pour  Venez-vous-en  donc. 
(Voy.  hJn.)  Quelquefois  la  prononciation,  faisant 
sentii'  fortement  la  finale  c,  rappelle  l'ancienne 
ortliograi)he  doncque  et  le  Aïeux  mot  adonques. 

DO\D,  adv.  D'où.  «  Dond  veint  ra1  »  pour:  D'où 
vient  cela  ?  ou  tout  sinq)lenienl  :  Dmid  reint  ?  — 
lîn  italien  donde. 

[!n  (''diteur  de  Clénn^nt  Marot  a  écrit  à  tort  avec 
un  /  :  «  Dont  vient  cela,  seigneur,  je  te  supply  ?» 

.Fi'nli'iids  bien  maintenant  dond  cela  procède. 

(BowvEXTUKE  DES   PÉB1EHS,  Cyitibalum  mundi  ) 
Itacontez-noiis  (|ucl  est  vostro  nom  et  tlotul  vous  venez. 

(ll\nEl.»ls,  Pitntn;iniel,  liv.  H.  cli.  !'•) 
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Gràndijousior  intcrroguoyt  les  pellerins  donâ  ilz  ve- 
iiovent,  et  où  alloyont. 

(Rabelais.  Pantagruel,  liv.  II,  ch.  ix.| 

Je  VOUS  remets  à  la  grande  elironique  pantagruélique 
à  cognoistre  la  généalogie  et  antiquité  dond  nous  est  venu 
.  Gargantua. 

(Rabelais,    I,  ch.   i.) 

DOWAISON,  s.  f.  (Voy.  Dounaison.) 

DONNE,  s.  ï.  Don  :  «  Il  m'a  fait  une  petite  donne.  » 

DONNER  (Âcad.),  V.  a.  (Voy.  Donner.)  Fait  par 
synrope  : 

Futur.  —  Je  donrai,  etc. 

Si  vous  êtes  povres  et  diseteux,  il  vous  donrn  volon- 
tiers de  ses  viandes  et  de  son  avoir,  et  vous  lui  \uidiez 
se  terre. 

|VlLLEHARDOI\,  p.    63.) 

La  coustumc  des  conquets  faicts  durant  le  mariage 
de  l'homme  et  de  la  femme  est  telle  :  Le  mariage  du- 
rant, le  mary  seul  les  vendra  et  en  donrra  s'il  veut, 
sans  appeler  sa  femme. 

(Ancienne  coutume  du  Berrxj.) 

Qui  me  donra  de  la  vigueur 
Pour  durer  en  la  pénitence? 

(RÉGMER,  Poésies.) 

Condit.  —  Je  donrais,  etc.  (Voy.  Amener,  etc.) 

,)'cn  don'rois  deux  à  Lucifer, 
Afin  qu'il  m'ôtât  la  troisième. 

(GuA'  DE  ToiRS,  Épifjraiume.^ 

11  fait  aussi,  par  réminiscence  du  latin  dure  : 

Futur.  —  Je  durai. 

Condit.  —  ./('  dtirais. 

Jlfait  au  Subj. —  Uue  je  donnisse,  <ju'ils  donissint. 

DONZE,  DONZÉ,  adj.  Dompté.  (Voy.  Dompte.) 

DONZER,  v.  a.  Dompter,  réduire.  «  Donzer  un 
elivau.»  (Voy.  Dompte.) 

DORDAILLER,  SE  DORDAILLER,  v.  a.  et  pron. 
Endormir,  dorloter  ;  s'endormir,  être  sonmolent,  se 
<lorloter.   (Voy.  DodnUler.) 

DORDANT,  adj.  Lambin,  endormi.  (Voy.  Dordier 
vt  Dordailler.) 

DORDIER,  adj.  Ldurd,  |)esanl,  maladroit. 

DOKENAV.WT,  adv.  Nous  ])ronon(,'ons  en  nasal, 
nformément  à  l'étymc 
demie  écrit  dorénavant. 


conformément  à  l'étymologie  d'ores-en-uvant.  L'Aca 


DDRILLE,  s.  f.  (en  bas  lîerry.)  Minime  parlie. 
«  Je  n'en  ai  pas  la  dorillcn,  c'est-;'»-dii'e,  Pas  du 
vtout!  (Voy.  Miette.) 


DORLOTTE,  s.  f.  Bonnet  de  femme  morvandelle 
(du  Morvaii),  ou  amognote  (des  Amognes),  et  garni 
de  grosse  blonde  noire. 

DORM.ANT,  s.  m.  Sommeil.  «  Être  d'un  bon  dor- 
mant »,  Avoir  le  sommeil  calme  et  profond.  (Voy. 
Dormille.) 

Si  vient  .songe  en  mon  dormant 
Oui  moult  fut  bel  à  deviser. 

[Roman  Je  la  Rose.) 

DORMAT,  S.  m.  Croûte  d'une  blessure.  (Voy. 
Rognât  et  Croûtat.) 

DORMEUX,  s.  m.  Dormeur.  «  Qiieu  dormeux!  « 

DORMILLE,  s.  m.  Diminutif  de  Sommeil,  envie 
de  dormir,  et  court  espace  de  temps  où  l'on  som- 
meille.  (Voy.  Dormant  et  Roupiller.) 

Quand  un  ouvrier  fait  tant  seulement  un  petit  bout 
de  dormille  sur  le  midi,  par  la  grand'  chaud... 

(G.  Sajtd,  le  Péché  de  -W.  Antoine.) 

DORMIR,  v.  n.  (Voy.  Deurmir.) 
Il  Coucher,  avoir  commerce. 
Dormieit  que  cum  ea  nocte  illa. 

[Genèse,  xxxii,  13.) 

Si  quis  donnicrit  cum  nuru  suà. 

{Levilic,  XX,  <2.) 

Si  dormirrit  vir  cum  uxore  alterius. 

[Deuler.,  xxii,  2S.) 

DORT  DEBOLT,  DORT  EN  CHIANT,  DORT  E\ 
LONG ,  Sobriquets  donnés  à  un  lambin ,  à  un  fai- 
néant. (Voy.  Chie-en-braie.) 

DORT-EX-CHIEN,    loc.  Se  dit  de  L'ivrogne  qui 

dort  le  corps  plié,  tel  qu'il  est  tombé.  (Voy.  Chien 
[sortir  en]  et  Boucheton.) 

DORIRE,  s.  f.  Chaîne  et  croix  en  or;  bijoux. 
(Voy.  Orures.) 

Juno  m'a  donne  charge  eu  p;Lssant  que  je  lui  apporte 
(juclque  rforiirc. 

IBONAVF.ATIBE  DES   rEBIEIIS,    Cymbolum  lllMHJi.l 

DOSSÉE  DE  TERRE,  loc.  Rejet  de  terre.   (Voy. 

Doussée,  Adous  et  Levée.) 

DOSSIÉRE,  s.  f.  Partie  de  harnais  d'un  clievai 
de  limon  qui  soutient  la  charge.  (Voy.  Doûssie're.) 

DOTER,  DOUTER,  v.  a.  Par  prosthèse.  Oler,  en- 
lever. C'est  l'addition  d'un  d  euphonique  destiné  à 
éviter  'es  rencontres  de  voyelles.  (Voy.  Oùter.) 
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DOUBLE  (  pris  substantivomeiil  ;  on  prononce 
doubej.  Autant;  non-souleaienl  dans  le  sens  ordinaire 
de  la  proportion  géométrique,  où  les  valeurs  vont  en 
se  doublant,  mais  aussi  de  la  pro]iortion  arithmétique 
qui  procède  par  addition  d'une  simple  unité.  Ainsi 
dans  notre  idiome  Trois  fois  le  double  ne  veut  pas 
dire  Six  t'ois,  mais  seulement  Trois  fois  autant.  — 
Celte  atténuation  de  sens  existe  dans  le  verbe  latin 
ingeminare,  redoubler  ou  simplement  répéter. 

Tuni  liiiuidas  torvi  presso  ter  gutture  voces, 

Aut  fiuater  imjcminant. 

(ViBG.,  Georg.,  V.  410.) 

DOUBLÉ,  adj.  Uui  a  <iu  ''Oi'ps,  qui  est  covsi}, 
connue  on  dit  aujourd'hui  :  «  V'ià  un  chevau  bea 
doublé.  »  (Voy.  Bidet.) 

DOUBLÉE,  s.  f.  Petite  miche  formée  de  la  pâte 
qui  n'a  pu  entrer  dans  une  pailloune.  (Voy.  ce  mot 
et  Tourliau.) 

DOUBLER,  V.  (On  mouille  souvent  hl.  )  Fléchir, 
courber ,  plier  sans  mettre  en  double.  —  Voyez 
Doubler,  Acad. 

DOUBLON.  S.  m.,  DOUBLOUNE,  S;  t.  Moutou  ou 
brebis  de  deux  ans.  (V.  Anténois,  Raguin,  Vassioe.) 

DOUCE  (A  LA),  loc.  Doucement.  —  S'emploie 
aussi  comme  interjection  :  «  A  la  douce!  »  Tout 
doux!  (Voy.  Lasse.)  —  Besogne  «[ui  se  fait  à  la 
dmice,  comme  l'argent  vient,  loc. 

DOUCEUR,  s.  f.  Se  dit  absolument  pour  Le  temps 
doux.  «  Il  a  fait  bien  froid  depuis  un  mois  ;  mais 
enlin  la  douceur  est  venue.  »  (Voy.  Doux.) —  On  dit 
aussi  dans  le  même  sens  les  douceurs.  (Voy.  Ga- 
gner.) Dérivé  de  l'adj.  doux,  comme  frairheur 
(Acad.)  de  frais. 

DOUCIEUX,  adj.  Doux,  sucré.  |i  Fig.  Doucereux, 
patelin. 

DOUCL\,  s.  m.  Nom  de  variétés  de  vigne  et  de 
pommier.  (Voy.  Charbois.) 

DOUELLE,  s.  f.  Douve,  merrain  ;  contraction  de 
douvelh',  |)etite  douve.  (Voy.  Ganivelle.)  —  Du  la- 
tin dolium,  tonneau.  —  Douelle,  en  français,  est 
un  terme  d'architecture. 

Et  sera  la  li)ngunur  du  la  dnucUr   au  moins  de    trois 
pieds  deux  poulces,  et  la  largeur  de...  etc. 
\Ordonnance  «ur  la  police  génirale  de  la  ville  d'Issoudna  on  1577.! 

Il  Battre  la  douelle,  signe  de  ralliement  et  d'in- 


telligence des  fendeurs  dans  les  forêts,  qui  consiste 
à  iKurlerdans  une  certaine  cadence  deux  morceaux 
de  bois  l'un  contre  l'autre. 

DOUELLE,  adj.  Habillé.  —  «  Un  homme  bien  ou 
mal  douelle  » ,  métaphore  empruntée  i\  la  technolo- 
gie des  tonneliers. 

DOUGNOT,  adj.  Douillet.  (Voy.  Dogne,  Deugnel.) 

DOULER  (SE),  V.  pron.  Se  plaindre,  se  douloir. 
—  Du  latin  dolere.  (Voy.  Doler.)  \\  Éprouver  de  la 
douleur.  On  dit  en  Morvan,  «La  tête  me  doule,  »  me 
fait  mal. 

L'Académie  qualifie  déjà  douloir  de  vieux. 
Belle,  pour  qui  mon  aeur  endure, 
Vous  semblez  bien  vous  en  douloir. 

(jEAx  GODAiiD,  Chanson.)  ' 

Mais  si  tu  dis  que  la  charge  te  pèse 
D'enfants  petits,  dont  la  tête  te  deidt. 

(Claijde  Mer-met.  Chanson  pour  les  hommes.} 

DOUMAGE,  s.  m.  Dommage.  (Voy.  Demage.) 


DOUNAISON,  s. 

et  Obs.  à  OU.) 


f.   Donation.    (Voy.    Donnai  son, 


DOUNANT,  adj.  Donnant,  qui  aime  ù  donnei-. 
«  /  n'est  pas  donnant;  c'est  un  cliti.  » 

DOUNE,  s.  f.  Don,  cadeau.  (Voy.  Donne.)  ||  Donne 
(Acad.),  action  de  distribuer  les  cartes  au  jeu.  «  A 
toi  la  doune.  » 

DOUNER,  V.  a.  Donner.  (Voy.  Donner.)  Subit 
quelquefois  des  contractions  analogues  à  celles  du 
verbe  donner  et  fait  au  fut.  je  dourai  ;  au  cond.  je 
dourais,  etc. 

DOUNEUX,  s.  m.  Donneur,  celui  qui  donne.  || 
Douneux  de  pouéres  molles, de pouéres  d'emplâtre,  loe. 
Flatteur,  trompeur  :  «  C'est  un  douneux  d' pouéres 
molles.  1)  Poires  molles  (Acad.),  locution  toujours 
employée  dans  le  sens  négatif.  (Voy.  Pouire.) 

DOURMIR,  V.  n.  (Voy.  Dormir  et  Deurmir.) 

DOUS,  s.  m.  Dos.  (Voy.  Obs.  à  Ou.) 

Item  fault  faire  ung  moyneau  à  l'endroit  de  la  porti; 
de  dehors  de  la  grosse  tour  venant  jusques  au  viel  bou- 
levard en  doux  d'asne. 

[Hksures  jirises  en  4512  pour  la  fortification  de  la  ville  de 
Bourges,  dans  le  registre  des  délibérations.  A5il-1S12.) 

DOUSI,  s.  m.  (On  écrit  dousil,  mais  le  l  final  ne 
se  prononce  pas,  comme  dans /'«Sii.  Voy.  Obs,  à  L.) 
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Petit  morceau  de  bois  de  coudrier,  et  plus  ordi- 
nairement d'osier  (d'où  son  nom),  taillé  en  pointe  ou 
en  cône,  dont  on  se  sert  pour  fermer  ou  boucher 
un  tonneau.  C'est  tantôt  un  fausset,  tantôt  même, 
par  extension,  une  cannelle.  (Voy.  Champluir , 
Duisi  et  Frappe-à-coup.)  Voyez  aussi  Du  Cange: 
lat.  ducinlus,  racine  ducere. 

Il  faudra  tordre  le  douzil,  et  bouche  ck)se. 

(Rabeivis,  Gargantua,  ch.  v.) 

Et  ra,  de  par  le  diable  !  ça,  dit-il  ;  le  douzil  est  en  la  pinte. 

(BO.VIVEMTBE   DES   PEniF.BS,    CotlteS.) 

Dicton  :  «  S'il  tonne  en  avri,  bonhomme,  tonds 
ou  rogne  ton  dousi;  »  c'est-à-dire  garde  ton  vin.  — 
Autre  :  (c  A  mi-avri,  mi-dousi  »,  c.-à-d.  la  provi- 
sion de  vin  est  à  moitié  consonmiée. 

—  Fig.  Emporter  le  dousi,  loc.  Achever  de  boire, 
en  compagnie,  une  pièce  de  vin  séance  tenante,  la 
séance  dût-elle  durer  trois  jours  comme  dans  les 
noces  de  campagne.  On  dit  ordinairement  qu'il  n'y 
a  pas  de  bonne  fête  sans  lendemain,  mais  il  faut 
ajouter,  pour  le  Berry,  sans  surlendemain.  (Voy. 
Coup  [tenir].) 

BOUSILLER,  v.  n.  Jaillir  comme  du  trou  d'un 
tonneau  plein  dont  on  a  ôté  le  dousil  :  «  Le  nez  lui 
dousillait  »,  pour  :  Le  sang  lui  jaillissait  du  nez. — 
«  Lorsqu'on  l'eut  saigné,  la  veine  dousilla,  le  sang 
dousilla.  » 

DoisiUcr  dans  la  citation  suivante  : 
Puis  à  hoiiillons  fumeux  le  faysoient  (toisilln-, 
Ldiichfi  dedans  la  tasse  et  tombant  pétiller. 

(REMI  BelLEAU,    t.    1",    p.    14i.) 

DOUSSÉE,  S.  f.   (Voy.  Dossée.) 

DOLSSIÉUE ,  s.  ï.  Dossier.  «  I^a  doussiérc  d'un 
fauteuil.  »  (Voy.  Doussée.)  ||  Pièce  du  harnais  d'un 
cheval  de  voiture,  (^oy.  Dossiére.) 

DOUTABLE,  adj.  Douteux.  (Voy.  la  citation  au 
mot  Prouvable.) 

DOUTANCE,  DOLTAIVGE,  S.  f.  Soupçon,  doute.  La 
première  syllabe  est  souvent  longue  ;  c'est  une  trace 
de  l'ancienne  orthographe,  f/oKb^rîHCe.  «J'ai  une  dou- 
tance  que  tclh;  chose  a  eu  lieu.  —  J'en  ai  grande 
doutance  »,je  m'en  ddutc  lorl. 

Tous  autres  ne  sont,  sans  doutance, 

Que  pour  tester  étrangiers. 

(e.iiAKLEs  w'Oni.ÉANS,  Ckdnson.) 

D'avoir  le  roy,  Bloys  est  en  espérance, 
Tours  ne  dit  mot,  .\mboise  est  en  doubtance. 

(Jean  Mabot.) 


De  tomber,  las! 
D'amour  ez  las 
Ne  fais  doutance. 

(La  Fontaine,  OEutres  diverses.'^ 

(^laudie,  je  ne  vous  demande  point  vos  raisons;  peut- 
être  que  j'en  ai  une  doutance... 

(G.  Sand,  Claudie.) 

DOUTE,  s.  f.  «  i\m  ai  une  doute.  »  Syncope  de 
doutance.  (Voy.  ce  mot.) 

DOUTER    (autrefois  doubler) ,    v.    a.    Redouter, 

craindre  ;  souiKonner.  —  Lorsque  l'on  rencontre  un 

sorcier,  il  faut  dire  tout  bas  :  «  Je  te  doute  »,  pour  se 

mettre  à  l'abri  de  ses  maléfices.  (V.  Jeteux  de  sort.} 

Et  suis  de  Dieu  à  ce  commise  afin 

Que  l'on  me  doubtc  autant  que  tonnant  fouldre. 

(La  Dance  aux  Areugles.) 

Discrez  et  sage  est  sans  doute 

Qui  bien  crient  (craint)  Dieu  et  bien  le  doute. 

(Gautier  de  Coi>si.) 

Sous  couleur  de  changer  de  l'or  que  l'on  doutait. 

(Molière,  l'Étourdi,  U,  \-n.) 

pour  :  que  l'on  soupçonnait  d'être  faux. 

Il  Présumer ,  pris  en  bonne  part.  «  On  a  dé- 
couvert de  la  marne  dans  ce  champ  ;  on  la  doute 
très-boinie.  » 

DOUTER,  V.  a.  Oter.  (\o\.  Doter  et  Oûter.) 

DOUX,  adj.  On  dit  :  «  C'est  le  dorix  temps  », 
pour,  Le  temps  est  très-doux.  (Voy.  Douceur.) 

Il  Flexible,  non  cassant  :  «  Ce  bois  est  douce.  » 
L'Académie  n'appli([ue  ce  sens  qu'aux  métaux.  C'est 
le  contraire  de  broque.  (Voy.  ce  mot.) 

DOUZAINE,  s.  f.  Dans  la  Brenne,  la  douzaine  de 
carpes  est  de  vingt-deux.  A  Bourges,  la  douzaine 
de  fagots  est  de  vingt-quatre.  (Voy.,  pour  les  comp- 
tes bizaiTCS,  GaniveUe  et  Millier.) 

DRAGEASSE,  s.  f.  Drageon,  rejeton.  (Voy.  Chiaule 

et  Graficon.) 

DRAfiEOUXER,  v.    n.    Dragconner.    (\*oy.    Gra- 

geouner.) 

DRAIN,  s.  m.  DRAINAGE,  s.  m.  DRAIXER,  v.  a. 
Mots  d'origine  anglaise, francisés  dans  leur  pronon- 
ciation ou  leur  terminaison,  et  qui  désignent  une 
opération  agricole  éipiivalente  aux  anciennes  pier- 
rées  (Acad.),  {wur  l'écoulement  souterrain  ilcs  eaux 
surabondantes.  (Voy.  Respirer.)  La  seule  différence 
est  dans  l'emploi  moderiu^  des  tuyaux  en  terre  cuite, 
placés  bout  à  bout,  au  lieu  de  pierres  sèches. —  11  n'y 
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avait  nulle  nécossité  à  cette  importation  dans  notre 
lanijue,  puis(iue  nous  possédions  (Jéj;"»  pourexprimer 
les  mêmes  idvcs, tranchée,  saignée,  saUjnev,  assainir, 
assainissement,  et  si  l'on  voulait  ])rériser  davantage, 
égoulter,  égouttage.  Ce  dernier  mot  ligure  dans  le 
complément  du  Dict.  de  l'Académie. 

DRAP  DU  SCEAU  (sceau,  marque  de  fabrique.) 
Loc.  vieillie  dont  voici  la  source  : 

Quand  les  draps  faictz  à  Bourges  ou  eu  lîerry  ont  le 
.seau  et  marque  du  mouton,  ilz  sont  estimés  par-dessus 
toute  drapperie. 

(Jea\  CnAU5IE\l-,   \i.    176.) 

S'il  étoit  question  de  marier  quelqu'un  de  bonne  et 
riche  maison,  il  cstoit  par  mots  exprès  apprise  au  con- 
trat que  ses  abilhemcns  nuptiaux  seroyciit  du  fin  drap 
du  seau  de  Bourges. 

{Idem,  p.  226.) 

DKAPÉE,  s.  f.  Ce  qui  est  contenu  dans  un  di'a|i. 
— Aux  tonduiUes,  les  toisons  des  moutons  se  ti-ans- 
[fortent  au  gi-enier  par  drapées.  (Voy.  Xappéc.) 

DRAPIAU,  s.  m.  Drapeau.  ||  Lange.  (Voy.  Bour- 
rasse.) 

Quoi  donc,  Colin,  ne  sais-tu  pas 

One  Dieu  vient  de  naître  ici-bas? 

Qu'il  est  logé  dans  une  étable? 

II  n'a  ni  lange  ni  drapeau. 

Et  dans  cet  état  misérable 

Ou  ne  peut  voir  rien  de  plus  beau. 

[Ancien  noél.] 
Pour  entant  faut  hors  et  drapiaux. 

(ElSTACUE   DESCHAMPS.) 

Et  en  ces  ords  cuveaux 
Oi'i  nourrices  essangent  leurs  drappcaux. 

(ViLLOX.) 

Hemar(|uons  en  passant  que  le  verbe  essanger, 
laver  au  savon ,   qui  d'ailleurs  n'est  pas  usité  chez 
nous,  a  ligure  dans  le  Dict.  de  l'Acad.,  édition  de  j 
1770. 

DRAPIÉKE,  s.  f.  Grosse  épingle  servant  à  fermer  | 
uu  ballot   d'élolfcs. 

DRAPILLE ,  s.  1.  DRAPILLON,  s.  m.  Chiffon  de 
linge  que  l'on  vend  aux  fabri<|ues  de  papier  : 
0  Ramasser  des  drapilles,  chercher  du  drapiUon  », 
les  acheter  dans  les  villages.  (Voy.  Dnipilleux  et 
Sapille.) 

Il  Loques  de  toute  étoffe;  mais  on  dit  plutôt  des 
pièces  quand  il  s'agit  d'étoile  de  laine.  (Voy.  Rapiè- 
ce ter. , 


DRAPILLER,  \.  n.  Rassembler  des  chiffons  dans 
les  canqjagnes  ]W)ur  l'usage  des  papeteries  (Voy. 
Drapille.)  ||  Se  dit  Des  malades  à  l'agonie  qui  sem- 
blent se  cramponner  à  leurs  draps. 

DRAPILLEUX,  s.  m.  Ramasseur  ambulant  de 
chiffons.  Il  cumule  quelquefois  ces  fonctions  avec 
celles  de  marchand  de  jieaux  de  lapin.  Le  drapil- 
leu.c  ]jaie  souvent  ses  achats  de  drapilles  en  quar- 
terons d'épingles  :  c'est  un  des  menus  prolits  de  la 
ménagère.  (Voy.  Drapiller.) 

DREIT,  adj.  (Voy.  Drel.) 

DRELINER,  V.  n.  (Voy.  Derliner.) 

DRÉS ,  adv.  Dès  :  «  Drès  le  matin  ;  drès  que  h 
jour  sera  venu.  » 

Demain  dris  le  matin. 

(G.  Saxd,  Français  le  Champi.) 

L'addition  de  la  lettre  r,  qui  du  mot  français  dés 
a  fait  drès,  est  une  espèce  de  recherche  euphoni(|ue 
connnune  à  d'autres  mots.  (Voy.  Jardrin.) 

Il  Drés,  drès-là,  adv.  Là,  à  cûté. 

DRET,  adj.  Di'oit  (dans  toutes  ses  acceptions.) 
—  A  dû  s'écrire  originairement  drect  ;  est  en  tous 
cas  plus  près  que  droit  du  latin  direclus.  (Voy. 
Châgne-dret,  Étret,  Endret,  Droit  et  Olis.  îi  01.) 

Blanc,  poli,  bien  formé,  de  taille  haute  et  drète. 

(La  Foxtaixe,  /(?  Cas  de  conscience,  conte.) 

On  prononçait  dret  même  quand  on  écrivait  droit. 

Car  tant  ici  qu'es  autres  lieux  où  ceste  diphthongiie 
oi  a  esté  changi'e  en  e,  comme  es  mots  dret  et  endrel, 
poui'  droit  et  endroit,  ça  esté  pour  représenter  la  pro- 
nonciation uzitée  en  la  cour. 

(Hexki  EsTiExiïE,  Dialogue  du  nouveau  Lanrjage  français  ilulianisc-. 

N'en  déplaise  à  Henri  Estienne ,  cette  prononcia- 
tion était  aussi  celle  du  peuple.  A  la  Comédie  fran- 
çaise, Martine  prononce  toujours  dret,  dans  les  vers 
suivants  : 

Mon  Dieu,  je  n'avons  pas  étugué  comme  vous, 
Et  je  parlons  tout  droit  comme  on  parle  cheux  nou.sv. 
(MoLiÉBE,  les  Femmes  sarantes,  acte  U,  se.  vi.) 

On  trouve  écrit  drait  dans  un  autre  passage  de 
Molière,  édition  de  1730  (le  Médecin  malgré  lui, 
act.  II,  se.  i.) 


DRE.  (Voy.  DER  et  Obs.  à  BltE,  CRE,  FRR,  etc.)  Clierchiz 
à  Der  l'équivalent  <le  Breliner,  Dressage,  Dresseur,  Dres- 
siere.  Dressoir,  Dresson,  etc. 
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Il  Licite,    permis  :  «  Aujourd'hui    veudredi ,    il 
n'est  pas  dirt  do  faire  jj;ras.  « 

Ce  mot  entre  dans  plusieurs  locutions: — L'à-dix't, 
l'a  droit,  le  bon  côté,  le  sens  convenable  d'une; 
chose,  d'un  corps,  d'un  travail  ;  —  h  bon  moyen, 
la  solution  d'une  ditliculté.  (Voy.  Adirt ,  Adroit.  ) 
— A^l  dret,  auprès,  à  même,  à  portée  de  :  «  Manj^e 
de  la  miche  ])endant  qu'  t'es  au  dret.  » — lu  dret  de, 
en  face,  vis-à-vis.  —  .Ih  dret  moxié,  souc,  ou  de  moue, 
de  soué.  Quant  à  moi,  pour  moi,  chacun  devant  soi, 
chacun  son  écot. 

—  Dret  en  la  rire,  en  dret  d'Iii.  loc.  indicative 
d'un  point  jtrécis. 

— Dret-là,  dans  cet  endroit,  ici  près. 

—  Dret  rers  on  dret  vès,  juste  auprès  île. 

— Tout  fin  dret,  loc.  Sans  détour,  sans  hésiter, 
di'oit  au  but. 

Il  parle  tout  fui  dirt  comme  s'il  lisiiit  dans  un  livre. 

(Molière,  le  Médecin  malgré  lui,  acte  II,  se.  I.) 

DRÉTEMENT,  DKETTIMEIVT,  adv.  Précisément  : 
«  11  s'est  placé  là  drétement.  » 

Et  droitemcnt,  au  milieu  de  la  longueur  et  laii;eur,  y 
avdit  un  temple  avec  un  autel  dédié  à  Bacluis. 

^Amyot,  Daplntis  et  C'hloé.] 

DRETTIEIÎ,  ad.  Se  dit  d'Une  personne  (jui  se  sert 
de  la  main  droite  ;  droitier,  opposé  à  gaucher. 
Il  S'applique  aussi  Au  bœuf  (|ue  l'on  attelle  à  la 
<Jroite  de  la  parche.  (Voy.  Dertier  et  Demain.) 

DHETTIMEXT,  ailv.  (Voy.  Drettemvul.) 

DREUMER,  V.  n.  Dormir.  (Morvau.)  ((  L'argent 
qui  dreunie  »,  qu'on  tient  en  réserve. 

DRILER,  v.  a.  Uu 'ivller,  attaquer.  En  Nivernais. 
«  Les  chiens  s('  drilent.  » 

DRILLE,  s.  f.  Dévoiemenl.  —  Les  sorciers  en  me- 
nacent les  petits  enfants  et  sont  accusés  di;  la  don- 
ner en  déposant  des  charbons  ardents  aux  lieux 
retirés  (soit  dit  par  eupliémisme)  où  un  ennemi 
s'est  arrêté.  (Voy.  Dévoisc  et  Drilloux.) 

DRILLE,  s.  m.  (Acad.)  ||  Soldat,  militaire  (sans 
autre  ([ualilication.)  (le  mot  assez  rarement  emi)]oyé 
chez  nous  ne  ligure  à  l'Académie  que  dans  les  lo- 
cutions familières,  un  vieux  drille,  un  bon  drille. 

—  V,n  anglais,  to  drill,  en  vieux  allemand,  </)•//- 
/(>»,  Irillrn,  Discipliner,  manœuvrer  di's  soldats. 

DRILLER,  V.  n.  Avoir  le  dévoiement.  (\o\. Drille.) 


DRILLOLX,  adj.  Homme  maigre,  efflanqué  ;  {i>i- 
icux,  qui  a  liabitmdlement  le  dévoiement.  (Vov. 
Drille,  s.  f.) 

DRIXftLE,  s.  f.  Ternie  de  mépris  :  "  Lue  vieille 
drinfiue.  »  (Voy.  Bringue.) 

DROGUER,  \-.  n.  Attendre,  jicrdir  son  temps 
à  attendre  :   «  Il  m';i  liicn  fuit  drmjuer.  « 

DROGliIS.SE,  s.  m.  Droguiste.  (Voy.  Ohs.  à  S.) 

DROISSER,  V.  a.  Dresser  t moins  usité'  (|ne  der- 
ser.)  (Voy.  ce  mot.) 

Deux  roues,  je  ne  sais  combien  grandes,  mais  fort 
larges,  droissées  l'une  sur  l'autre. 

(BoXAVE\TlRE    DES   PEBIERS,    DisCOUtS,  DOte,  p.  201. 

Le  berrichon,  qui  dit  dret,  dit  habituellcnu'nt 
derser,  é([uivalent  de  dresser  :  le  français,  qui  dit 
droit,   devrait   dire  droisscr.  (Voy.  Épreuver.) 

DROIT  (AU),  EN  DROIT,  loc.  (Voy.  Dret.) 
Car  en  droit  moi  ai-je  fiance 
Que  songe  soit  signifiance. 

[Romati  tic  In  Hose.) 

DROIT  PARTOUT  (AVOIR),  loc.  S':ippli(iue  uni- 
quement. Aux  personnes  s;ins  gène,  indiscrètes:  «  Il 
a  droit  partout»,  comme  si  l'on  disait:  tout  lui  est 
permis;  — et  Aux  bestiaux  (]ui  sont  mal  gai'dés  et 
([ui  ])acagentchez  le  voisin.  (Voy.  Garde-faite,  Dom- 
mage et  Pied,  Pieds  l>lancs.) 

DRÔLE,  s.  m.  Petit  garçon,  dans  un  sens  gêné- 
l'ai  :  «  Uni'  iiande  de  drôles.  —  .\vez-vous  vu 
mon  drôle?  ».  (Voy.  Gas,  Garçouniuu  et  Drôliau.) 
—  A  été  adjectif  dans  le  sens  de  Fort,  robuste, 
appliqué  à  un  enfant.  M.  Mérimée  donne  cette  ex- 
|)lication  au  jjassage  suivant  de  d'.Vuliigné,  et  ajoute 
([ue  le   mot   est  encore  usité  en  Saintonge. 

Il  estoit  flirt  droslc  en  ce  temps-là. 

D'AiiiioÉ,  p.  219  Cl  noie.) 

DRÔLESSE,  S.  f.  Petite  lille  espiègle.  Si  elle  est 
])lus  âgée,  c'est  un  terme  méprisant.  —  Drôlesse  v<.i 
chez  nous  du  langage  recherché.  (Voy.  Drôliérc  et 
Drôle.  ) 

DRÔLIAl",  S.  m  Diminutif  de  drôle.  Tout  petit 
garçon. 

DRÙLIÉRE  (le/ est  souvent  mouillé),  s.  f.  Petite 
tille,  ilans   un   sens   général  :  «  Une  jolie  drôlii'rc. 
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—  Ma  ilr'liére  est  allcf!  ffanler  ses  oueiUes.  »  {\o\. 
Drôle,  FiUuudc  et  Drôles§e.) 

DIUYVIE,  s.  f.  Terme  de  métaHurpie.  Pièct' 
(le  cliariieiile  placée  au-dessus  d'un  niaiteau  de 
f^rosso  tbry:e  et  servant  à  le  consolider.  (Voy.  Onlun.) 

DUOUILLE,  s.  t'.  Chêne  blane  ou  pédouculé.  FI.) 
cent.)  —  D"où  |)lusieurs  noms  d(!  localités:  Drouille, 
la  Drouille,  Drouillct,  Dreuille  (Indre).  Ce  sont  d'an- 
ciens fiels. 

Dérivé  de  ôpuç,  chêne,  d'oîi  est  venu  druide  et 
radjectil'  dru,  viffoureux.  —  Roquefort  dit  d7-ille, 
pour  expi'iiner  une  espèce  de  chêne,  probablement 
le  (•licue  blanc  ou  pédoncule.   (Voy.  Durclin.) 

DRU,  adj.  (Acad.)  Fait  au  féminin  drute.  «  Ç'te 
lille  a  ben  iîrandi,la  v'ià  toute  drute.»  (Aiiiofines.) 

DUBE,  s.  f.  Huppe  :  touffe  de  plumes  sur  la  tête 
de  certains  oiseaux.  —  Plus  facile  à  prononcer  que 
huppe. 

DlIBÉ,  adj.  «  Canai'd  duhé,  allouette  duhée  »,  qui 
a  une  du.lir  sur  la  têle.  (\'oy.  Duhe.) 

DDIZl,  nuzi,  OUI,  s.  m.  (Voy.  Douai.)  A  Orléans, 
on  appelles  duil  la  jjartio  resserrée  de  la  rivière  pour 
le  passaffc  des  bateaux. 

Dl'\,  s.  m.  (mot  celti(iue).  Sif^nilie,  Hauteur, 
montajine,    élévation,    collint- ,    forteresse. 

Se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  noms  de 
licnix  élevés,  dominant  le  pays  environnant.  — 
Issdudun  (Indre),  (Voy.  Recherches  sur  In  riile  d'h- 
soiidun  .  j)ar  .AI.  Péi-émé ,  ch.  i.),  Dun-ie-Palleleau 
(Creuse),  Chàteaxidun  (Loir-et-Cher),  Dun-le-Roi 
(Cher). —  DunkerrjHC,  c/esl-à-dire,  ('glise  des  Dunes. 

Ivst  passé  dans  la  terminaison  latine  des  villes  : 
Noviodunum  (Noyon),  Augusloduniim  (Autun),  etc. 

En  Irlande ,  en  Ecosse ,  beaucoup  de  noms  de 
châteaux  et  de  villes  sont  formés  du  même  radical  : 
Doncaster.  Au  contraire,  down  signifie  un  lieu  bas, 
une  vallée  et  même  une  rivière. 

Les  dunes,  petites  émincnces  de  sable  des  bords 
de  la  mer. 

DL'PEUX,  s.  m.  Dupeur.  «  On  vous  connaît  pour 
un  dupeu.i:  ri'  monde.  » 

DUPPE,  s.  f.  Huppe,  oiseau.  Ilabelais  joue  sur 
ce  mot  : 


l-]n  mal  an  suyt  la  beste,  il  semble  une  duppr. 

(Pantaghiel,  ch.  Mil.) 

DUR,  adj.  Parcimonieux,  avare,  difficile  dans  les 
affaires,  qui  refuse  les  moindres  douceurs  et  quel- 
quefois le  nécessaire  à  ses  enfants,  à  ses  domesti- 
ques. «  C'est  l'homme  le  plus  dur  qu'on  connai.sse. 
Vous  ne  parviendrez  pas  à  régler  compte  avec  lui, 
il  est  trop  dur.  « 

Il  Fig  :  «  Le  temps  est  dur  à  la  pluie  »,  c'est- 
à-dire  se  tourne  difficilement  à  la  pluie.  Acception 
analogue  à  celles  de  l'Académie:  dur  à  la  détente; 
dur  à  la  vente. 

Il  Employé  adverbialement.  Beaucoup,  fort,  vio- 
lemment :  «  Manger  rf«r,  travailler  dur:  tù\wr  dur; 
le  vent  souffler  dur,  il  a  soufflé  durement  ou  dur  tpute 
la  nuit,  etc.  )>  (Voy.  Reide,  Rude  et  Durement.) 

DURANCE,  s.  f.  Solidité,  durée  :  «Ce  drap  a 
ben  de  la  durance.  » 

DUR.4NDAL.  Nom  de  famille  dans  le  canton  de 
la  Guerche. 

On  sait  que  c'était  le  nom  de  la  fameuse  épée 
de  Roland  avec  laquelle  il  a  tranché  une  montagne 
dans  les  Pyrénées,  au  lieu  dit  la  Brèche  de  Roland. 

DURANT  QUE,  adv.  Pendant  que:  «Durant  que 
j'étais  au  service.  » 

Je  vous  (lirai  que  durant  qu'il  dornioit ,  je  me  .suis 
ilérobéc  d'aupri's  de  lui. 

(M(>Lii:KE,  George  Dfindiri,  act.  III,  se.  xii.) 

DURAT,  s.  m.  Foie  cuit  de  bœuf.   (Voy.  Duret.) 

DURRÉ,  DURBEC,  S.  m.  Insecte  destructeur  d(^ 
la  vigne,  des  poiriers,  etc.  Comme  qui  dirait:  à 
bec  dur,   à   mandibules  dures.  (Voyez  Urbet.) 

DURELIN,  s.  m.  Chêne  à  fruits  sessiles  {FI.  cent.), 
chêne  loure,  rouvre. —  Durelin  indique  la  force 
dont  le  mot  robur  (chêne)  est  devenu  remblèmc. 
(Voy.  Roure  et  Drouille.) 

DUREMENT,  adv.  Beaucoup.  (Voy.  Dur,  employé 
adverbialement.) 

Cil  qui  se  miracle  oïrent 
Moult  durement  s'en  esjoirent. 

(Gautier  de  Goi\si,  liv.  I,  ch.  n.) 

DURET,  S.  m.  (Voy.  Durât.) 
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EAU,  s.  m.  (Acad.)  —  Lorsqu'en  Berry  en  emploie 
ce  mot  français,  on  le  prononce  (au  singulier  seu- 
lement) souvent  comme  o  bref  :  de  Veau  douce, 
de  l'eau  grasse,  de  Veau  sale.  (Voy.  laii.) 

Il  Eau  (jrasse,  s.  f.  Eau  de  vaisselle.  (Voyez 
Availle  et  Lavures.) 

E.  —  PROMiNCiATioN. —  E  muot  ou  ikhi  accentiiii  se  prononce 
presque  partout  comme  eu;  ex.:  creuver  (crever),  leuver 
lever),  etc.,  et  tlans  queliiiies  cas  conuiie  e  fermé,  ç'ie  fontaine 
pour  cette   fontaine. 

E  ouvert,  prend  le  son  eu  dans  fieuve,  lieuve,  etc.,  pour 
fièvre,  lièvre,  etc. —  Devient  fermé,  trainant  et  comme  redou- 
blé dans  toutes  les  finales  en  ère,  comme  j)ére,  mère,  rivière, 
manière,  la  Nièrre,  etc.,  que  l'on  prononce  père,  mère,  rivière, 
manière,  ta  Nièvre,  etc.  Cette  prononciation  traînante  est 
sensible  dans  l'orthographe  que  l'on  remarque  partout  dans  les 
sermons  de  S.  Bernard,  où  on  lit,  par  exemple  :  «  Li  home 
laira  son  peire  et  sa  meire,  etc.  »  (G''  sermon,  fol.  III.)  Elle 
existe  dans  une  foule  de  circonstances;  elle  est  surtout  trè.s- 
niarquée  dans  les  articles  pluriels  les,  des,  de  même  que  dans 
les  pronoms  possessifs  mes,  tes,  ses,  que  l'on  prononce  comme 
les  finales  lèe,  dèc,  mèe,  tèe,  sèe,  etc.  Elle  règne  dans  tout  le 
bas  Berry,  à  Saint-Amand,  dans  le  Bourbonnais.  —  E  ouvert 
devient  fermé  aussi,  mais  plus  sec,  dans  espèce,  pièce,  pro- 
phète, etc.,  etc. 

E  fermé  final  devient  muet  dans  certains  participes  on  ad- 
jectifs, dompte,  use,  gonfle,  cache,  ctanchc,  gcite,  malaise, 
pour  :  dompte,  use,  etc.,  etc. 

C'est  ainsi  (pie  les  riverains  do  la  mer  disent  qu'elle  est  étale 
(sans  doute  pour  étalée],  c'est-à-dire  quand  cllr  ne  monte  ni 
ne  baisse,  qu'elle  est  stationnairo. 

Qu'il  soit  ouvert,  fermé  ou  circonnexe,  é  ilevlcnt  nasal  et 
prend  le  son  ein  dans  meinme,  mcinmolre,  meiunage,  vieinde- 
cine,  viei)ipris,  iieiiigligent  ,clc  (Voy.il  devenant  aussi  nasal.) 

£  double,  l'un  fermé,  l'antre  uuiel  (ce),  reçoit  souvent  l'in- 
teicalation  du  son  alfaibli  i  et  fait  éie  dans  le  sud  et  l'ouest 
du  Berry,  comme  dans  l'idiome  wallon  du  pays  de  Liège  et  la 
Bourgogne  selon  La  Monno^e.  |Voj.  citation  de  saint  Bernard 
au  mot  Envelimer.)  Nous  n'avons  pas  observé  cette  particula- 
rité dans  le  reste  de  notre  circonscription. 

l'ERMUTATioN.  —  Remplace  a  dans  émi,  èlaclie,  nueille,  pe- 
nier,  quenette  (canette),  ta  Chèrité  (la  Chanté,  ville),  Saiiitr 
Mèderd.  Dans  un  grand  nombre  de  mots  où  la  première  sjl-  | 
labe  contient  er  ou  ar,  ces  deux  sons  se  prennent  l'un  pour 
l'autre  :  barliis  [berbis),  çarclter  [cercher],  darsrr  {derscr). 
(Voy.  Jlar,  lier,  Dar,  Ver,  Far,  Fer,  elc!  Il  en  est  de 
même  dans  le  corps  des  mots. 

On  lit  dans  le  Champ  fleuri/,  au  sujet  de  la  prononciation 
des  lettre  a  et  e  ; 

<r  Souvent  les  dames  lionnoises  pronomcnt  gracieusement  a 
pour  e Au  contraire,  les  dames  de  Paris,  au  lien  de  o  pro- 


ÉBADEK,  V.  a.  Ouvrir,  élar^'ir. 
Il    S'ébader ,  v.  pron.    S'ouvrir  :  «  Le  pelon  des 
cliàtaignes  s'ébade,  les  voilà  mijres.  «  (Voy.  Bader.) 
Il  S'épanouir  :  «  Les  fleurs  des  pêchers  sont  ébadées.n 
Du  latin  evadere. 

ÉBAGÉ,  adj.  (Voy.  Abaçiê.) 

noncent  e  bien  souvent,  quand  elles  disent  ;  .Mon  mery  est  à 
la  porte  de  Péris,  t 

(TOBY,    f.    WIll. 

Après  avoir  vidé  nos  verres. 
Nous  disons  de  bonnes  chansons. 
Pour  cliarmer  l'hùtc  et  ses  garçons. 
Avec  nos  voix  et  nos  guiterres. 

(Claude  de  l'Estoille,  chanson.) 

Le  changement  de  Va  en  e  est  très-fréquent  dans  la  langue 
anglaise;  ce  qui  fait  dire  des  Anglais  à  l'auteur  du  Champ 
fleury  : 

o  Tel  vice  leur  est  excusable  pour  la  difficulté  de  leur  pronon- 
ciation, qui  vient  la  pluspart  du  profond  de  leur  gouzier  et 
sortant  à  l'estrez  entre  leurs  dens.  »  (Toky,  f.  xxxiv.) 

Voyez  ,  à  la  lettre  H ,  une  observation  analogue  sur  la 
prononciation  des  Allemands. 

E  se  voit  encore  pour  ai  ;cx.  :  esscmer);  et  bien  plus  souvent 
pour  oi.  Cette  permutation  était  habituelle  dans  la  langue 
française  des  xvi*  et  svii'  siècles;  elle  se  fait  remarquer  encore 
chez  nous  ilans  beaucoup  de  moLs  :  dret,  étret,  endrel,  fred, 
adret,  etc.  (Voy.  Ob.  à  01.)  Le  normand  au  lieu  de  oi  met 
ei:  que  je  scie,  estreit,  il  liseit,  etc.  (Littké, /ouniaZ  des  Sa- 
vants.) 

Renqilace  i  dans  en  nuet  (en  nuit)  ,  lègne,  tessicr,  }wurrc- 
lure,  éci ,  gué  (gui),  pué  (pu\),  etc. 

Remplace  o  dans  écupcr  et  «  dans  jement  (jument),  au  rebours 
du  mot  français /'pnif?/(>,  ipn  chez  nous  devient /((rneWe.  (Voy.  V.] 

ADniTioN.  —  Proslhèsc.  —  E  .s'ajoute  euphonicpiement 
ou  abusiveuKiil  au  connnencement  de  :  coupiau ,  cru,  grou- 
selle,  chardon,  chaussée,  chenau ,  vaguer,  vipère,  etc.,  qui 
font  écoupiau,  écru,  égrosille  et  égrusclle,  cchardon,  échaus- 
sèe,  échenau,  évaguer,  évipére,  etc  ;  dans  escandale,  etc.,  et 
dans  la  plupart  des  mots  français  commençant  par  .iji,  si. 
(Voy.  .S.)  De  même  le  français  comparé  au  latin  a  hit  école  de 
schotu,  écrire  de  scriberc,  épi  de  spica,  estomac  tic  slomacftus. 

Épentlièse.  —  Obelier  loublier),  perier  (|irier),  çMcrifr  (crier), 
labelier  (tablier),  etc.;  de  même  dans  plèjcr,  deplèjer,  pour 
plier,  déplier,  i  et  j  étant  deux  lettres  équivrlanlos;  si  au 
contraire  on  rattache  nos  deux  verbes  au  français  ployer,  dé- 
ployer, ce  sera  une  sorte  de  dé\loubl. ment  de  Vy  en  i  et  j, 
ployer,  ploijer,  cnl  rainant  une  permutation  analogue  à  celle  de 
dret,  étiet  (voy.  ci-dessus),  et  donnant  finalement  plejer.[ 

Paragoge.  —  Dans  sangsuée,  etc. 

RF.TRAXCUF.MENT.  —  Par  apliérè.se,  dans  siouma,  (Kuir  esto- 
mac,eU\ —  Par  syncope,  dans  hureujr,  malhtire'.ix.  hurler, elc. 
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ÉBALLI,  ;i(lj.  Kvt'iiU',  ('-vapoiv,  allailili  :  "  iHi  vin 
êhdlui.  »  (Voy.  Jldltu  l't  nulle.) 

ÉB.WKK,  V.  a.  Écorner.  «Un  bœufébané.  «  (Voy. 
liane.)  ■ 

KlîATTKMIîNT,  s.  m.  Vivacité,  activité:  «  Cet  en- 
fant n'a  i)i)int  d'éliiitlemi'iit.  »  Ce  mot  ne  s'emploie 
en  français  (|ue  dans  le  sens  de  ébal .  dont  il  est 
di'rivé'. 

ÉBKCllK,  adj.  (Itaiis  l'Est).  Se  dit  d'Un  œnf  près 
d'éclore  dont  la  cocinille  a  été  becqui'e,  rompue,  bri- 
sée, sous  Tetfort  du  bec  du  petit  poulet.  (Voy. 
Bêché.) 

ÉBERLOBÉ,  adj.  Étourdi ,  braque.  (Voy.  Berlu.) 

ÉBERLUCHE,  s.  f.  Éblouissement. 

liK!  niakulic  |iaraîl  parliculirre  aux  haliitants  do  l'in- 
tire  qui  denicuivut  près  des  lieux  luunidcs  et  des  prairies 
marécageuses  de  la  Clminpagnc.  Cette  maladie  se  nomme 
\idt,'airi;mcnt  éberluche  ;  les  gens  de  l'art  la  désignent 
sons  le  nom  de  nijctalnpir.  C'est  une  espèce  de  cécité 
momentanée  qui  n'a  lieu  qu'après  le  coucher  du  soleil, 
et  plus  ordinairement  à  l'équinoxc  du  printemps... 
1,'lialiitaut  de  la  campagne  regarde  le  l'oie  de  liœuf 
comn)e  un  n^mède  très-elTicace  contre  V éberluche...,  etc. 

[Slalisl ir/ue  du  déparlement  de  l'Indre,  par  le  citoyen 
Dalpuoxse,  iiréfet.  —  Paris,  an  Ml.) 

(Voy.  aussi  Pline  (édit.  l'oinsinet  de  Sivi'y),  t.  III, 
p.  o'2:2,  note.) 

ÉBERLLETTE,  s.  f.  ÉBERLUTES,  s.  f.  pi.  (Voy. 
fjbcrluche  et  Erbclule.) 

ÉBERLUTER,  v.  a.  Élilouir.  (Vi)y.  lierluler.) 

ÉBERVIGÉ,  adj.  Étourdi,  ellaiv ,   disirait.  (Voy. 


Se  rcli-anclic  lnrs(|iril  osl  muet,  dans  eorUiins  nuits  rpii  ailmoL- 
taicnt  iinlInaii-iMncnt  ini  son  onvert  el  mènif  grave  :  ch'lulier, 
Jérivé  (le  clii'plcl  et  di'  c/ic/';  cli'tl  pour  cliétif  (antrefois  cimiilf. 
de  caj/tîf),  etc.  1,'c  disparait  également  dans  :  Je  cach'tc  une 
tetlro,  pnnr  :  je  cacheté;  'j'ach'Urai,  ponr:  i'tic/iclcrai;  il  en 
est  de  même  dos  verbes  fureter,  epoitsseler,  ('liqucter,  empa- 
queter, etc.,  etc.,  on  l'on  immonie  ;  je  fitr'le,  j'épou.ss'/e, 
yéliqu'le,  etc.  Le  retranrhement  de  Ye  dans  la  première  svllalie 
de  mettons,  mettez  (du  vi'rbe  mettre),  prononcez  m'tniis,  in'tcz, 
est  caractéristiipie  dans  la  pronoi  eiation  d'une  partie  du  sud- 
est  de  la  France  (Uanplilné,  Savoie,  etc.).  Le  même  retran- 
c!iement  se  reniarqui'  en  lias  Ilerry  dans  m'iais  (métayer.) 
m'tnirie,  nVtive  Imoisson).  (Voj.  ces  mots.) 

El,  prend  la  même  ]irononeiation  de  c  fermé  et  traînant 
dans  ne'uje,  etc.  (De  même  «i.  \dy.  Obs.  à  la  lettre /l.)  —  /■'/ 
ponr  !  dans  agueille,  teil  (tilleul  ;  le  français  acUiel  a  conservé 
le  verhe  teitter  ,  ipie  nous  avons  au  contraire  cliangéen  tilter  ; 
on  lit  veifjiie  (vigne)  dans  d'anciens  auteurs,  etc.  —  Ei  jioiu 
oi  dans  accreire,  creilre.  etc.  (Voy.  E.) 


Ebaijé.)  Lilléralemcnt,  selon  G.  Sand,  Klonné,  (jni 
écarquille    les    yeux.    {Les    Maîtres   snnmurs ,    U<^ 

Veillée.) 

ÉBIAUP1\,  ÉBE.lUPm ,  s.  m.  (Voy.  Abiaupin.) 

ÉBIGAXCHÉ,  adj.  Dégingandé;  écloppé,  boiteux. 
(Voy.  l)é(jHjuen(in(lé.) 

.leannet  le  muteriot  le  suivait  en  clopanl,  vu  qu'd 
était  éhiijawhé  cl  mal  jamijé  de  naissance. 

(G.  Saxii,  la  Petite  Fadette.) 

ÉBOEUILLER,  v.  a.  Éventrer  comme  avec  les 
cornes  d'un  bœu.  (Cercy-la-Tour,  Nièvre.)  (Voy. 
Ébouiller.) 

ÉBOITER,  ÉBOITUSER,  v.    a.;  Rendre  boiteux. 

Écoutez  donc,  je  suis  un  peu  le  chef  de  la  famille, 
depuis  que  le  père  est  éboilé. 

(G.  Sand,  Claudie.) 

Il  S'éboiter,  s'éboituser,  v.  pion.  Uevenii ,  se  rendre 
boiteux.  (Voy.  EfiambiUer.) 

ÉBOUILLER,  v.  a.  Écraser,  ébouler.  (Voy.  L'ftœtnY- 
ler.)  Il   S'ébouilh'i-,  v.  pron.  S'aflaisser. 

On  dit  en  parlant  d'Une  femme  dont  les  formes 
s' affaissent  par  l'effet  de  l'âge  :  «  Ç'te  fumelle  s'é- 
bouille.  »  (Voy.  Abouler,  Écrabouiller  et  Acroser.) 
—  Un  trouve  iihoilé  dans  quelques  vieux  auteurs. 

ÉBOUINER,  svncope  d'ébousiner.  (Voy.  ce  mot.) 
ÉBOULÉE,  s.  f.  (Voy.  Aboulée.) 

ÉBOLRDIAU,  s.  m.  Sas  à  passer  la  farine,  tamis 
à  bluter. 

ÉBOURGEOUNER,  v.  a.  Ébourgeonner. 

ÉBOURGEOUNEUX ,  s.  m.  Bouvreuil.  (Voy.  Pi- 
rane.)  —  Cet  oiseau  est  ainsi  nommé  parce  qu'il 
s'atlatine  aux  bourgeoiis  des  arbres  fruitiers. 

ÉBOUSIjVER,  v.  a.  Rompre,  tailler,  écraser.  (Voy. 
Bousiii  et  Ebouiner.) 

ÉBREUVAGÉ,  adj.  Abreuvé.  (Voy.  Breuvarjer.) 

ÉBRLVT,  adj.  Ivre.  (Voy.  Imbrial.)  —  Du  latin 
ebrius. 

ÉBROQUER,  v.  a.  Ébréclier.  a  Ébroquer  une  as- 
sielte.  »  (Voy.  Broque.) 

ÉCACHER,  v.  a.  Écraser. 

Il  menaçait  ceux  de  dedans  qu'il  les  esraseheroit  comme 
grenouilles. 

{S'jtirc  Mènippée,    3b7  ) 
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lECALAXCIIER  (S'),v.  pron.  Tomber  sur  le  côté. 
—  Dérivé  l'ucélieusement  d'éclanche  (Acad.),  cuisse, 
épaule  de  mouton;  comme  le  mot  gigotter  (Acad.) 
est  venu  de  gigol. 

ÉGALÉ,  adj.  Qui  souffre  de  la  iaini.  (Voy.  Frin- 
galcr  et  Vaqué.)  — N'est  français  que  dans  le  sens 
d'Enlever  le  brou  de  la  noix.  (Voy.  Èchaler.) 

ÉCALEU ,  V.  a.  (Oter  l'écale  des  fruits  à  coque 
dure.  Acad.)  S'applique  par  extension  à  Des  fruits, 
à  des  légumes  dont  l'enveloppe  est  tendre,  comme, 
par  exemple,  des  pois.  Dans  ce  cas,  le  français 
emploie  le  verbe  écosser.  (Voy.  Èchaler,  Egousier.) 
Il  Égrener.  «  Ecaler  des  épis  de  maïs.  » 

ÉC.VRCOUAILLER  (S'),  V.  pron.  Se  mettre  en  posi- 
tion pour  satisfaire  un  besoin  naturel. 

ÉÇARNER,  V.  a.  (Voy.  Éccrner.) 

ÉCARQLILLET  (A  L'),  loc.  «  Marcher  ou  sauter 
à  Yécarquillet  »,  en  écartant  les  jambes.  (Voy.  Car- 
tiller.) 

ÉCART,  s.  m.  Portion  de  terre  ou  surtout  de  vi- 
gne détachée,  en  dehors  d'un  clos,  d'un  ensemble 
de  propriétés  déterminé.  «  On  xcndange  les  écarts 
avant  la  masse  des  autres  vignes.  »  (Voy.  Tenue,  et 
Mas.)  —  L'administration  des  postes  n'a  pas  aban- 
donné ce  mot  ;  elle  désigne  ainsi  les  habitations 
écartées  que  le  facteur  est  tenu  de  desservir. 

ÉCARTER,  \ .  a.  Égarer  ,  perdre  :  J'ai  écarté 
mon  coiiliau.  u 

Il  Dépenser.  «  Il  a  déjà  écarté  tout  l'argent  cpie  je 
lui  avais  donné.  » 

Il  Paroles  écartées,  loe.  Paroles  insensées,  discours 
■sans  suite.  —  On  dit  d'Un  fou  ou  d'un  malade  qui 
bat  la  campagne  :  «  Il  a  des  paroles  écartées.  » 
(Voy.  Dérangé.) 

ÉÇARVELÉ,  adj.  Écervelé. 

ÉCASSOLNER ,  v.  a.  —  Écdssouner   un    champ, 
•c'est    écarter,    écraser  les   mottes  de  terre  <jue  la 
charrue  a  soulevées.  (Voy.  Casse  et  Éffraiser.) 
Il    V.  n.  «  11  faut  (|ue  j'allains  éca.ssouner.  » 

ÉCAUDER,  V.  a.  Oter  la  ([ueue.  (Voy.  Comrdcr, 
Ecouarer,  Déqueuter  et  ÉqueiUcr.) 

ECCEMT,    s.    m.    Accent.  ||  t'mvU    du    feu,    loc. 
Saint-Florent.)  Intensité,  activité  du  feu,  pétille- 
ment du  bois  dans  le  feu. 


ECCEPTER,  ECCÉPER,  v.  a.  Accepter.  (Voy. 
Accepter.) —  Eccéper  tient  du  latin  accipere,  tandis 
qu'eccepier  se  confond  avec  excepter  (Acad.),  qui  a 
un  tout  autre  sens.  —  Mais  il  nous  faut  bien  noter 
un  usage  ([ui  est  général. 

ÉCEP,  s.  m.  Du  latin  raput.  (Voy.  Essep.) 

ÉCERNER  DES  NOIX,  V.  a.  En  tirer  le  cerneau 
lorsqu'elles  sont  encore  vertes.  —  Cerner,  selon 
P.oquefort,  radical  de   cerneau.    (Voy.    Éçarner  et 

Èchaler.  ) 

ÉCHAIAÉES,  ÉCHAINETTES  DE  FLMIER,  loc. 
La  file  des  tas  de  fumier  que  l'on  dépose  dans  les 
champs  et  dont  l'alignement  forme  une  espèce  de 

chaîne.  (Voy.  Chaînée,  Fumerat.) 

ÉCHAINTRE,  S.  f.  (Voy.   Chaintre,  Déchaintrer.) 

ÉCHALE,  s.  f.  Écale,  coquille.  (Voyez  Èchaler  et 

Challe.) 

ÈCHALER ,  V.  a.  Écaler,  enlever  le  brou  de  la 
noix.  «  Èchaler  des  noix,  des  amandes.  »(\'oy.  Chaler.) 
Il  V.  n.  ((  Les  noix  échoient;  il  est  temps  de  V'SjVJber.n 

Il  Echalé,  partie.  Figure  hardie  par  laquelle;  on  ex- 
prime l'état  de  jeunes  animaux  nouvellement  sortis 
de  la  coquille,  de  l'écale,  de  Yéchale,  et  déjà  grands. 
On  le  dit  des  animaux  et  même  des  enfants  aussi 
bien  que  de  la  volaille  :  «  Voilà  ton  gas  tout 
éehalé.  n  (Voy.  Débourrer.) 

ÉCHALIER,  S.  m.  Le  Dict.  de  l'Acad.  définit 
Yéchalier  :  la  clôture  d'un  champ  faite  avec  des 
|)ranches  d'arbre  pour  en  fermer  l'entrée  aux  bes- 
tiaux. Chez  nous  c'est  une  échelle  basse  appuyé<; 
!  sur  le  côté  d'une  haie  {boucheture,  bouchure)  au 
point  d'intersectiou  d'un  sentier  avec  cette  haie, 
afin  de  doimer  aux  piétons  le  moyeu  d'enjamber. 
(Voy.  Sautoué  et  Échalle.) 

Souvent  l'échelle  est  simple  et  n'existe  par  con- 
séifuent  que  d'un  côté  ;  on  se  contente  alors  de  planter 
de  l'autre  un  pau  ou  une  petite  forche  saillante  de 
quelques  décimètres  au-dessus  du  sol,  et  servant  de 
point  tl'appui  au  passant  pour  l'un  de  ses  pieds, 
tandis  que  l'autre  est  encore  engagé  sur  récliellc. 
La  paitie  de  la  baie  qui  correspond  à  Yéchalier  est 
soigneusement  cordclée  pour  (jue  les  vêtemeuts  des 
passants  ne  s'y  accrochent  point. 

Dans  les  pays  où  il  existe  des  bancs  de  pierre 
plats  et  minces,  on  en  dresse  eu  guise   d'cchalicr 
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des  fragments  pourvus  de  part  cl  d'autre  des  points 
d'appui  ci-(U'S.sus  décrits. 

En  Normandie,  on  appelle  écolier  (c'est-à-dire 
escaliers)  tout  appareil  de  ce  genre,  en  bois  ou  en 
pierre,  pour  franchir  une  haie,  ou  un  de  ces  remparts 
de  terre  qui  servent  de  clôture  aux  champs. 

Pour  raison,  ainsy  que  l'on  croit,  des  cspines  qu'ils 
avoicnt  mises  sur  le  bout  des  échaliers,  de  sorte  que  Gui- 
dant mettre  la  main  dessus  pour  passer  de  l'un  champ 
en  l'aultre,  se  piqiioicnt  les  mains  avec  grande  effusion 

de  sang. 

(Noël  dc  Fail,  Propos  rustiques.) 

Il  se  chausse,  il  s'habille  et  est  aussitoût  prcst  qu'un 
chien  auroit  sauté  un  eschalier. 

{BoNAVEKTCnE  DES  PEitiEns,  Contes.) 

11  connai.ssait  si  bien  toutes  les  tTaîncs,  tous  les  bonis 
de  sac,  toutes  les  coursières,  toutes  les  traques  et  tra- 
quettcs,  et  jusqu'aux  échaliers  des  bouchures,  qu'en  pleine 
imit  il  aurait  passé  aussi  droit  qu'un  pigeon  dans  le  ciel, 
par  le  plus  court  chemin  sur  terre. 

(G.  Sasd,  François  le  Champi.) 

ÉCHALLE,s.  f.  Échelle.  La  lettre  a  qui  différencie 
les  deux  mots  nous  vient  du  latin  scala. 

Il  Echulk  au  pain,  deux  perches  assemblées  avec 
des  barreaux  et  fixées  horizontalement  au-dessous 
des  soliveaux  pour  y  ])lacer  la  provision  de  pain. 
«  Tirer  un  pain  de  Yéchalle.  »  (Voy.  .1/5,  Tourtier.) 
Il  Echalks  de  clidrtc,  châssis  longs  et  mobiles, 
sorte  de  ridelles  que  l'on  place  en  dedans  des 
alardes.  (Voy.  ce  mot  et  Allecjrain.) 

ÉCH.\l.O\,  s.  m.  Noix  dépourvue  de  son  brou. 
(Voy.  Cbdluii,  Acalon  et  Galon.) 

ÉCHALOT  DE  SARPENT,  s.  m.  Ail  k  tète  ronde 
{FI.  cent.)  (Voy.  Sarpent.) 

ÉCUAAIIAU,  ÉCHAMISIAU,  s.  m.  Planclie  de 
terre  élevée  en  ados  entre  deux  sillons,  et  sur  la- 
quelle on  plante  la  vigne  dans  les  terrains  qui 
craignent  l'humidité.  —  Comparaison  avec  la  bosse 
du  chameau  ? 

ÉCHANVROUÉ,  ÉCHAIVVROIR,  s.  m.  (V.  Braijr.) 

ÉCHAPPER,  V.  a.  Laisser  tomber  :  «  Il  a  échappé 
son  coutiau.  »    (Voyez  Acliappcr.) 

Il  Laisser  échapper  un  animal  :  «  Il  a  échappé 
le  cheval  en  le  menant  boire.  »  Ce  mot  est  employé 
dc   la  même  façon   par   Bernard    Palissy. 

Il  Éviter,  échapper  à... 


11  avoit  en  une  chambre  deux  demoiselles  qui  avoienl 
échappé  pareil  danger  ou  un  plus  grand. 

(Contes  de  la  Reine  de  Navarre,  prologue.; 
Où  par  divers  endroits  pratiqués  à  dessein 
Aisément  du  chasseur  il  échappe  la  main. 

ICoKiEiLLE,  Pocu.  die.  Le  Presbytère  d'Hénouville.) 

ÉCHARBOT,  s.  m.  Escarbot,  coléoptère  dit  fouille- 
merde.  Il  Limaçon,  escargot.  (Voy.  Luma.) 

ÉCIIARBOTTER,  v.  n.  Fouiller  dans  les  ordures. 
(Voy.  Echarbot  et  citation  à  Foujer.) 

ÉCHARDOIV,  s.  m.  Les  diverses  espèces  de  plan- 
tes munies  d'aiguillons  confondues  sous  le  nom  connu 
de  chardon.  (Voy.  Chardon  et  Échaussis.) 

Item  le  mescredi  v™''  jour  de  jung ,  pour  neuf  jour- 
nées de  feunnes  qin  ont  esté  à  coupper  les  eschardons 
des  avoynes  dud.  Hostcl-Dieu  au  prix  de  neuf  deniers 
touru.  ix.  s.  t. 

[Comptes  de  VHoslel-Dieu  de  Hmirijes,  1309-1510.) 

Échardon  corneriau  (à  Varzy,  Nièvre.)  Boutillol. 
(Amognesj  (Voy.  Chardon-rollant  et  Cornuiau.) 

ÉCHARDOUNER,  v.  a.  Arracher  les  chardons  d'un 

champ.  (Voy.  Echardon.) 

ÉCHARDOUi\ET,  ÉCHARDONNET ,  ÉCHERDON- 

NET,s.  m.  Chardonneret.  — On  dit  au  féminin  dans 
l'Ouest  :  une  évhardounetle.  —  Nous  avons  entendu 
quelquefois  ce  pluriel  bizarre  :  des  écher donner ieux. 
(Voy.  Chardounet.) 

ÉCHAREUGNER,  v.  a.  (Voy.  Égrafigner.) 

ÉCHAREUGNURE,  S.  f.   Égi'atignure,   écorchure. 

ÉCHARIVIR,  V.  a.  Singer,  contrefaire. 

ÉCHARPILLER,  v.  a.  (Augmentatif  d'Écharper.j 
Mettre  en  pièces,  réiluire  pour  ainsi  dire  en  chai'pie. 

ÉCHASSALDER,  v.  a.  Effrayer  ;  augmentatif  de 
Chasser. 

ÉCHAUFFAISOIV,  s.  f.  Maladie  inflammatoire, 
])leurésie.  «  Mon  chevau  a  attrapé  une  mauvaise 
cchau/faison.  »  (Voy.  Chaud-refrédi.) 

ÉCHAUFFÉ,  adj.  (Acad.)  ||  Échauffé  du  dedans, 
lue.  Constipé. 

ÉCHAUSSÉE,  s.  f.  (Prosthèse  de  Chaussée.)  Bar- 
rage, digue  :  «  Faire  une  échaussée,  pour  tarir  un 
ruisseau  et  prendre  les  écrevisses  ou  le  poisson. 
(Voy.  Écluse.) 
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ÉCHAUSSIS,  S.  m.  Cirse  des  champs,  espèce  do 
cliardon  très-commun  dans  les  blés  (FI.  cent.). 

ÉCHAVIAU,  s.  m.  (Voy.  Ècheviau.) 

ÉCHEINTRE  (EN),  loc.  Jachère  (Amognes.)  (Voy. 
Chainlrc.) 

ÉCHEMIAU,  s.  m.  (Voy.  Ëchamiau  et  Étrecîau.) 

ÉCIIENAU,  s.  m.  Chencau  ou  chenal  (Acad.), 
gouttière,  conduit  des  toits.  —  L'épentlièse  d'un  e 
dans  cheneau  (Acad.)  nous  semble  en  désaccord  avec 
l'équivalent  également  ofticiel  de  chenil.  Nous  avons 
donc  préféré  la  finale  au  déjà  fréquente  chez  nous 
pour  le  singulier  des  mots  qui  font  al  en  français, 
animau,  chevau,  mau,  etc.  S'il  existait  chez  nous, 
écheneau  (Acad.)  ferait  écheniau.  Ces  considérations 
orthographiques  auraient  suffi  pour  nous  déterminer 
à  maintenir  notre  mot  dans  le  Glossaire,  quand  bien 
même  nous  n'aurions  pas  eu  à  enregistrer  l'accep- 
tion suivante. 

Il  Terme  de  métallurgie.  Rigole  pratiquée  pour 
le  métal  en  fusion  entre  le  chiot  ou  la  poche  (voy. 
ces  mots)  et  le  moule. 

ÉCHENET,  s.  m.  Cheneau,  gouttière.  {Voy.Éche- 
nau  et  Échinai.) 

ÉCHEVELURE,  S.  f.  (Voy.  Chevelu.) 

ÉCHÉVIAU,  s.  m.  Écheveau  de  fil,  de  laine,  etc. 
(Voy.  t'chaviau.) 

ÉCHINAL,  ÉCHINAU,  S.  m.  (Voy.  Èchenan  et 
Echcnet.) 

ÉCHOIR,  V.  n.  (Acad.),  fait  au  féminin  du  parti- 
cipe passé  :  échute.  (V'oy.  Cheir,  et  Voir,  qui  a  la  même 
terminaison  au  participe  passé.) 

Mais  de  grandes  successions  qui  seront  cscheutes  ;i 
leur  père. 

(J.  Amyot^  trad.  des  Morales  de  Plutajique.  De  V Amilic  (ralerneUe.s 

ÉCI,  ÉCIT  (la  prononciation  de  é  est  traînante  et 
le  t  sonore),  adv.  de  lieu.  ici.  (Voy.  Ici.) 

ÉCLAIRER  DES   YEU.X,   loc.  Ouvrir   de  grands 
yeux  brillants  comme  lorsqu'on  est  étonné.  —  Les 
poètes  disent    :    Les  éclairs  de   vos    yeu.v,  et,    plus 
énergicpiemcnt  encore  le  latin  de  Virgile  : 
Stunt  lumina  flanunà. 

(ViBcii.E,  .Emis,  lili.  VI,  V.  300.) 

(Voy.  Aclairer,  .irœiller,  Erouillcr.) 


ÉCLAR,  S.  m.  ÉCLARE,  S.  f.  (on  mouille  cl.). 
Éclair.  «  Un  éclar  qui  en  coupe  la  vue.  —  Une 
grande  éclare  qui  l'a  aveuglé.  »  (Voy.  Élider.) 

ÉCLARDIE,  ÉCLAIRDIE  (mouillez  cl),  S.  f. 
Éclaircie  entre  des  nuages.  ||  ^i  l'éclardie.  Dès  l'au- 
rore, au  point  du  jour  :  «  Il  est  parti  à  l'éclar- 
die. »  (V'oy.  Pique  du  jow  et  Clairdie.) 

La  forme  éclarzie,  éclairdzie  est  usitée  aux  envi- 
rons de  la  Châtre,  de  même  que  le  verbe  éclairzir. 
Mairdzir.  (Voy.  Èclardir  et  Obs.  à  la  lettre  Z.) 

ÉCLARDIR,  ÉCLAIRDIR  (mouillez  cl),  v.  n.  (Dans 
l'Est).  Éclairer,  faire  des  éclairs.  (Voy.  Élider.) 

Il  S' èclardir,  v.  pron.  S'éclaircir,  en  parlant  du 
temps,  du  ciel,  du  jour.  «  Le  temps  s'éclardil,  la 
pluie  ne  durera  pas.  »  (Voy.  Éclairzie.) 

ÉCL.\SSÉ,  adj.  Qui  souifre  de  la  soif.  (Voy.  Frin- 
gale.) —  Nous  ignorons  à  quelle  racine  ce  mot 
pourrait  se  rattacher. 

ÉCLAUCOE  (D'),  loc.  Déjoté.  (Voy.  Lauche,  adj.) 
Aller  d'e'cluuche,  loc.  Un  bâton  q^ci  va  d'éclauchc 
est  un  bâton  courbé.  Un  coup  violent  fait  aller  «fe- 
clmiche  celui  qui  l'a  reçu. 

ÉCLAVIAU,  S.  m.  Hameçon.  (N'oy.  Claviau  etNain. 

ÉCLORE,  v.  n.  (Acad.)  (cl  souvent  mouillé.)Fait 
au  participe  éclous.  (Voy.  seconde  citation  au  mot 
Pondre.) 

ÉCLUSE,  s.  f.  Barrage  de  rivière,  même  sans 
portes,  établi  pour  détourner  l'eau  et  la  forcer  d'al- 
ler faire  mouvoir  un  moulin.  (Voy.  Échaussée.) 

ÉCOEURANT,  ÉCŒURDANT,  adj.  Dégoûtant,  qui 
soulève  le  cœur.  (Voy  Écœurer  et  Obs.  à  D.)  \\  ,\f- 
fadissant. 

ÉcœURDI,  adj.  Dégoûté.  (Voy.  Acœurir.) 

ÉCOELRDIR,  v.  a.  (Voy.  Écœurer.) 

ÉCOEURER,  et  par  épenthèse  ÉCOEIRDER.  v.  a. 
Soulever  le  cœur,  dégoûter  :  «  Ce  ragoût  m'écœurde.^> 

Il  S'écœurder,  v.  pron.  Prendre  du  dégoût,  delà 

répugnance  pour  un  aliment.  «  Il  s'écœurde  de  cela,  u 

—  Ecœurer  a  été  employé  par  31.  Sainte-Beuve, 

dans  un  sens  évidemment  adouci,  celui  d'.\languir: 

Celle  Icpture  des  Ilarmoiuex ,  si  on  la  pmionge,  est 
d'un  etVel  sini^ulier,  et  que  je  no  puis  remirc  qu'en  ili- 
siuit  qu'il  est  efféniinant  et  qu'il  écœure. 

[Causeries  du  lundi  sur  Bernardin  de  Saint-Piem.) 
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ÉCOI,  A  L'ÉCOI,  loc.   (Voy.  Ecoité  et  Coué.) 
Et  le  siip[)li('  à  jointes  mains  de  le  laissoi'  en  moi. 

{L'Avocat  Pathelin.) 

ÉCORCK,  S.  f.  (Acad.)  ||  Plus  spécialement  L'é- 
corcc  (lu  cliêno,  (ju'ou  enlève  pour  fabri(|uer  le  tan. 
«  Vendre  de  Yécorce;  faire  de  Vécorce.  »  \\Ècorces, 
s.  f.  pi.  Bottines  en  cuir,  sans  semelle,  pour  monter 
ù  cheval  et  garantir  les  jambes  de  la  boue.  (Vov. 
Botte  h  broche,  Uousiau.) 

ÉCORCHEIî,  V.  n.  «  11  y  a  si  longtemps  que  ce 
malade  garde  le  lit,  qu'il  écorche  de  partout.  » 
Il  S'éeorcher.  v.  pron.  fig.  Le  temps  s' écorche, 
c'est-à-dire,  11  se  fait  des  trouées  dans  les  nuages, 
le  temps  s'éclaircit.  (Voy.  Éclardie.) 

ÉCOUCI.Vï,  s.  m.  Linge  pour  nettoyer  le  four. 
(Voy.  Ecouette.) 

ÉCORNAGE,  s.  m.  Produit  de  la  tonte  des  ar- 
bres. (Voy.  Étêture,  Étruissure,  Écurure.) 

ÉCORNER,  ÉCRONER,  v.  a.  Tondre,  étêter  un 
arbre,  couper  les  branches  supérieures!  (Voy.  Écrn- 
per,  Etruisser,  Ecurer.) 

Il  Écorner  les  bœufs,  loc.  Causer  un  grand  dom- 
mage :  «  J'ai  donc  écorné  ses  bœufs,  qu'il  a  tant  de 
rancune  !  » 

ÉCOUAILLE,  s.  f.  Laine  du  venlre  de  la  brebis. 
(Voy.  Borcjeon.)  Du  latin  (C(juilariiim  ou  œqui- 
lotiuin. 

Et  d'aullant  qu'il  est  certain  que  soubz  le  gain  parli- 
ticulior  des  escouaillcs  que  les  laboureurs  et  mestayers 
usurpent,  se  commettent  plusieurs  dcsloyautcz  à  la 
vente  des  laines,  dont  les  toisons  par  ce  moyen  ne  sont 
entières,  est  inliibé  c^t  deffondn  à  tous  rlieptclicrs,  mes- 
tayers et  aultrc's  tcnans  bcstcs  d'aultruy  do  n'osler  au 
cunes  escouaillcs  ne  laines  de  dessus  le  bestial  sans  au 
préalable  avoir  advcrti  leurs  maistres. 

{.Ordonnance  sur  la  police  générale  de  la  ville  d'Issoudun,  en  IjTT.) 

ÉCOUAILLER,  v.  a.  Couper  les  cheveux,  les 
crin^.  (Voy.  Coue.) 

ÉCODARER,  v.  a.  Hogner  la  queue.  «  Écouarer  un 
cheval.  »  (Voy.  Coue,  Ecauder.) 

ÉCOUÉ,  A  L'ÉCOUÉ.  (Voy.  Coi  et  Ecoi.) 

ÉCOUER,  v.  a.  Couper  la  queue  à  un  animal  : 
«  Ecouer  un  cheval,  un  chien.  »  (Voy.  Déqueuter.) 


ECOUETTE,  s.  f.  Crins  d'une  queue  de  cheval 
attachés  à  un  manelie,  dont  on  se  sert  pour  émou- 
cher  les  chevaux  pendant  qu'on  les  ferre.  (Se  dit 
dans  l'Ouest.)  (Voy.  Coudre  et  Amoucliau.) 

Il  Ëcouvillon,  linge  à  nettoyer  le  four.  (V.  Ecor- 
ciut  et  Siiise.) 

ÉCOUGEAT,  s.  m.  (Voy.  Écourzat.) 

ÉCOUPIAU,  s.  m.  (Voy.  Coupiau.) 

ÉCOURZAT,  S.  m.  (Voy.  Corsier  et  Courzat.) 

ÉCOUT,  s.  m.  (de  Écouter,  prêter  l'oreille).  Sorte 
de  pêche  nocturne  et  silencieuse  où  l'on  attend  le 
poisson  à  tomber  dans  un  lilet  dont  on  tient  le 
manche  dans  les  deux  mains.  Pêcher  à  l'écoul,. 
c'est,  pour  ainsi  dire,  l'aflut  au  poisson.  (Voyez 
Acout.)  —  On  lit  dans  Roquefort  :  Faire  escout, 
écouter  attentivement,  épier. 

ÉCOUTER  DIRE,  loc.  Entendre  dire  :  n  Je  ne  sais 
pas  bien  la  chose,  mais  je  l'ai  écouté  dire.  »  ||  Écou- 
ter. (Voy.  Acouter.) 

ÉCOUTEUX,  s.  m.  Ecouteur.  «  Y  a-t-il  point 
queuque  écoulettx  auprès  de  nous?  »  (Voy.  Acoutcr.f 

ÉCRABOUILLER,  v.  a.  A  plus  d'analogie  qu'écar- 
bcuillcr  (Acad.)  avec  écraser. 

Quand  l'iioste  faut,  il  voit  tousjours  sa  teste 
S'cscarbouillcr  d'une  juste  tenipeste. 

(Ro:vsAiiD,  la  Franciadc^  liv.  lu.) 
Hacliez,  érarbouillrz,  érintez,  épiautrez, 
Étreulez,  émeultcz,  éventrcz,  étripez. 

[Lallehax,  la  Catnpenad',  cli.  i,  p.  9.) 

ÉCRASÉE,  s.  f.  Portion  d'une  haie  qui  a  été 
écrasée  par  des  piétons  ou  des  bestiaux.  «  Passer 
par  une  écrasée.  »  (Voy.  Perchasse  et  .issiéger.) 

ÉCRAUPIOU.\É,  part.  (Voy.  Écropiouner.) 

ÉCRÉCHE,  S.  f.  Crèche.  Prosthèse  de  \'e  connne- 
dans  échardon.  (Voy.  Obs.  à  E.) 

ÉCRESSAILLE,  s.  f.  Ragoût  de  mouton,  accom- 
modé aux  éelialoltes,  espèce  de  saupiquet.  ANcvers. 

ÉCREUMER,  Y.  a.  Écrémer,  enlever  la  crème  du 
lait.  (Voy.  Creumer.) 

ÉCREVISSE  DE  FUMIER,  S.  f.  Courlilière.  (Voy. 
Verreux  et  Fumerolle.) 

ÉCREVISSER  (S'),  V.  pron.  Fig.  Devenir  rouge  do 
colère.  (Voy.  Émaraudcr.) 
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ÉCRIT,  adj.  (Voy.  Écru.) 

ÉCROPEU ,  V.  a.  Ébranrher.  (Voy.  Écorner  et 
Ecurer.) 

ÉCROPIOUXER,  ÉCROUPIOUNER,  v.  a.  Énintcr, 
cassL'i-  le  croupion.  —  Écropiouné,  part.  Cassé, 
rourbé,  qui  marclic  comme  s'il  avait  le  Las  des 
reins  cassé.  «  Les  vignerons  ,  lorsqu'ils  sont  vieux, 
sont  souvent  tout  écropiounés.  »  (Voy.  Montrc-cu 
et  Cacii.) 

Et  ma  plume  d'oyc  ou  de  jars 

Est  déjà  plus  escroupionnée 

Qu'une  vieille,  etc. 

(Cl.  Mabot.) 

ÉCROLGNER,  v.  a.  Enlever  le  crougnon  (voy.  ce 
mol),  casser  ou  couper  l'extrémité  de  la  croûte  d'un 
pain.  Il  Écorner.  «  Ecromjner  une  tablette  de 
pierre.  » 

ÉCRU,  adj.  (Voy.  Cru.) 

ECU,  s.  m.  Monnaie  de  compte  en  usage  dans 
les  ventes  de  denrées  ou  de  bétail,  et  é(juivalant 
à  l'ancien  petit  écu  de  3  livres.  On  dit  un  écu, 
10  et  jusqu'à  20,  40,  SO  écus,  et  nombres  intermé- 
diaires, 35  écus,  42  écus,  etc.  Au-delà  de  50, 
jusqu'à  100  écus  (très-usité),  on  compte  le  plus 
souvent  par  pistoles.  (Voy.  Pistole,  Franc,  Livre, 
Sou.)  Il  j&ctt  de  corniuseux,  de  cormeluseiix,  loc. 
Pièce  de  deux  sous  ;  prix  qu'on  donnait  dans  les 
assemblées  pour  danser  une  bourrée  ou  un  branle. 
(Voy.  ce  dernier  mot.) 

Il  «  Aile  est  gente  comme  un  écu  de  six  francs  !  » 
Loc.  du  temps  oîi  l'argent  était  rare  dans  nos  cam- 
pagnes, et  qui  a  survécu  à  la  démonétisation.  — 
On  dit  encore:   «   Jolie  comme  un  louis  d'or.  » 

Il  Donner  de  Vécu  à  une  roue.  (Voy.  Écuer.) 

ÉCUAGE,  s.  m.  (Voy.  Écuer.) 

ÉCUCIIER,  v.  a.  Vider  jus(|u"au  l'ond.  «  Ecuchcr 
un  pot,  une  l)outeillc  »,  les  vider  jus(|u'au  fond, 
jusqu'au  cul. 

ÉCL'CIIURE,  s.  f.  Vidangi',  dernier  li(iuide  versé 
d'un  pot,  d'une  bouteille,  d'un  tonneau.  (Voy. 
Ecucher.) 

ÉCUELLÉE,  s.  f.  (Voy.  Mouduragc.) 

ÉCIEK  U\K  ROUE.  v.  a.  C'est  donner  aux  rais, 
relaliveuienl  au  moyeu,  une  inclinaison  en  d(>liors. 


Il  eu  résulte  (|ue  rensemble  de  la  roue  présente 
une  concavité  analogue  à  l'intérieur  dun  ancien 
l)ouclier  dit  écu.  «  Cette  roue  est  trop  écuée;  elle  a 
trop  à'écuage.  »  (Voy.  ce  mot.)  — Écu  a  fait  au.ssi 
écaelle.  (Acad.) 

ÉCUIRÉ,  ÉCURÉ,  adj.  Ridé,  tiré  :  «  Il  a  la  ligure 
tout  écurée.  »  (Voy.  Étiré,  Cuir  et  Couenne.) 

ÉCULER,  V.  a.  (Voy.  Acculer.) 

ÉCUM01RE,ÉCU.\I0UÉRE,  s.  f.  Sobriquet  d'une 
personne  fortement  marquée  de  petite  vérole.  (Voy. 

Bàpe-sucre .) 

ÉCUPATION,  s.   f.  Occupation. 

ÉCUPER,  V.  a.  Occuper. 

ÉCURER,  ÉCURETER,  v.  a.  Élaguer,  enlever 
toutes  les  branches  latérales  d'un  arbre  pour  faire 
monter  la  cime.  —  Les  arbres  traités  ainsi  dans 
nos  campagnes  ont   un  aspect  assez  désagréable. 

(Voy.  Écurure  et  Cureler.) 

Il  S'écurer,  v.  pron.  Se  nettoyer,  s'éclaircir  (par 
comparaison  a\ec  un  vase  écuré)  :  «  Le  temps,  le 
ciel  s'écure,  »  c'est-à-dire  devient  clair,  serein. 
(Voyez  Eclardir.) 

ÉCURIE,  s.  f.  Fig.  Mauvais  pas,  fondrière  où  les 
chevaux  restent.  (Voy.  Galop,  Gratter,  Gratte-oreille, 
Doidir,  Bricolude.  Tirebotte.) 

ÉCURIEUX,s.  m.  Écureuil.  (Voy.  Chat-écurieux.) 
Vn  propriétaire  (|ui  a  fait  abattre  ses  bois,  «  a  mis 
les  écurieux  à  jiied.  » 

Je  passe  mon  exil  parniy  do  tristes  lieux, 

Où  rien  de  plus  courtois  qu'un  loup  ne  m'avoisine, 

Où  des  arbres  puants  feruiillonl  d'cscuricux. 

i^TnÉopniLE,  Sonnet.) 

Pensant  que  feussent  esairiculx,  belettes,  martres  ou 
hermines. 

(Rabelais,  Pantagruel.) 

ÉCURURE,  S.  f.  Dans  l'Ouest.  Produit  de  l'éla- 
gage  des  arbres  :  «  Des  fagots  d'écururcs.  » 

ÉCUSSOUNER,  v.  a.  Écussonner,  grefler  en  écus- 
son. 

ÉDIFIER,  V.  a.,  et,  par  syncope,  EDFIER.  (Voy. 
.{dfier.) 

ÉDUQUER,  Y.  a.  Élever.  —  Pu  latin  educare, 
donner  de  l'éducation.  Ce  mol,  qui  n'est  pas  spc- 
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cial  au  Hcrry,  a  ('lé  sifjnalt-  comme  vicieux  par  Vol- 
taire el  par  Trévoux  ;  celui-ci  va  mèuic^  jusqu'à  le 
(pialifier  de  barbarisme,  en  disant  «  f|u'il  rii,'ureraiL 
très-bien  dans  le  dictionnaire  néologiipie  dos  petits- 
maîtres  el  des  ])récieuses  ridicules.  »  Cependant  il 
a  une  belle  ctymologie  :  educere,  retirer  de  l'igno- 
rance, ennoblir  l'ànie  et  l'esprit.  (Voy.  Gé.mn,  Réc. 
_/j/»7o;.,  t.i,p.  28.) 

EFFAMÉE,  s.  ï.  Grand  cri,  cri  de  détresse. 
Se  dit  Des  liommes  et  des  animaux.  «  On  entend 
là-bas  des  ejfamées.  ')  —  Du  latin,  effamcn,  rfpii-i, 
fa  ma. 

EFFARCILLER  ou  EFFARSILLER,  v.  a.  Déchirer, 
briser,  mettre  en  morceaux.  (Voy.  Essiller,  Déhesil- 
ler  et  Ddyarsillcr ,  et ,  quant  à  la  permutation  de 
lettres,  voy.  Obs.  à  F.) 

EFFARVOYER.  v.  a.  Etfarouclier,  fourvoyer. 

EFFE,  s.  f.  Eau.  La  première  syllabe  se  pro- 
nonce très-ouverte.  (Voy.  Aif'c.) 

Effe  n'est  plus  usité ,  mais  il  entre  dans  la  com- 
position de  beaucoup  de  noms  de  localités  ou  d'é- 
tangs :  les  Effcs  près  Châtillon  (Indre)  ; — l'Effe  à  la 
Dame;  —  Grandeffe  près  Châteauroux,  etc. 

EFFEMLLER,  v.  a.  Disperser.  <i  Effeniller  de  la 
paille  humide  pour  la  faire  sécher  »,  c'est  l'écarter 
en  la  secouant  comme  du  foin,  c'est  la  rejeter  hors 
du  fenil.  (Du  latin  fenum.)  Et  fig.  :  «  Tu  rffrnlUcs 
toutes  tes  bardes  par  la  maison.  » 

EFFERDILLÉ,  EFFRÉDILLÉ,  adj.  Qui  a  froid, 
grelottant  :  «  il  est  tout  etferdillé.  »  (\oy.  Ferdiller.) 

EFFIAULER,  v.  n.  Aller  de  biais,  prendre  obli- 
quement :  «  Couper  en  effiaulant  »,  en  suivant  le 
biais.  (Voy.  Dégauche.) 

EFFOIRER  (S').  Crever,  se  crever,  fondre  :  «  Le 
temps  s'effoire  »,  c'est-à-dire  :  la  nuée  crève,  l'o- 
rage fond.  (Voy.  Foirer.) 

EFFORCES,  s.  f.  pi.  (du  latin  forceps).  Forces, 
ciseaux  à  tondre  les  moutons  ;  grands  ciseaux  à 
deux  manches  dont  on  se  sert  pour  tondre  les  buis 
les  haies,  les  arbustes.  —  En  provençal,  fouersis 
.signifie  ciseaux.  Forbici,  en  italien. 

EFFORMAT,  s.  m.  (Voy.  Effourniat.) 

EFFORTS,  S.  i.  plur.  Tiraillement  douloureux  des 


muscles.  —  Faire  sortir  les  efforts ,  loc.  de  la  pra- 
ti((ue  médicale  des  campagnes.  (Voy.  Remigeux.) 

EFFOURAcher,  v.  a.  Transposition  de  lettres 
pour  Elfaroucher.  (Voy.  Fourâche.) 

EFFOURNIAT,  EFFOURGNIAT ,  s.  m.  Jeune 
oiseau  qui  vient  de   quitter  le  nid.  (Voy.  Format.) 

EFFRAISER,  v.  a.  et  pron.  (du  latin  effringere, 
rompre,  briser.)  Mettre  à  miettes,  réduire  en  menus 
fragments.  «  Effraiser  du  pain.  —  La  terre  s'effraise 
sous  le  râteau.   »  (Voy.  Friser,  Égremillcr.) 

EFFRÉ,  s.  m.  Effroi,  terreur.  On  dit  :  Crier  à 
l'effré ,  en  parlant  Des  cris  que  pousse  une  per- 
sonne en  grande  détresse. — On  lit  esfrei  en  roman. 
(Voy.  Être  et  Obs.  à  01.) 

EFFRÉDILLÉ,  adj.  (Voy.  Efferdillé.) 

ÉGAIRER,  v.  a.  Égarer.  (V.  Engarer  et  Obs.  kAl.) 

ÉGAITER,  V.  a.  Égayer  :  «  Chante  une  chanson 
pour  nous  égaiter.  » 

ÉGAMBÉE ,  s.  f.  Enjambée.  (Voy.  Ajambée  et 
Gambée.) 

ÉGAMBER,  v.  a.  Enjamber.  (Voy.  Ajamber  et 
Gamber.) 

ÉGAMBILLER,  v.  a.  (Nivernais.)  Se  dit  Des  ani- 
maux mis  hors  de  service  et  qui  pèchent  par  les 
jambes.  (Voy.  Gamber  et  Éboituser.) 

ÉGARACHÉ,  adj.  Épenthèse  de  Égaré  :  k  Des  yeux 
égarachés.  » 

ÉGARÉ,  adj.  Se  dit  Des  lieux  où  l'on  s'égare  : 
«  Chemin,  pays  égaré,  »  pour  Pays  égarant.  C'est 
exactement  l'inverse  de  étonnant,  gênant ,  plaignant, 
etc.  (Voy.  ces  mots  où  l'actif  est  pris  pour  le  passif.) 

La  frayeur  vous  saisit  tellement  au  vu  des  escharpes 
blanches,  que  ce  fut  à  vous  de  vous  retirer  en  diligence 
par  des  chemins  esgares  où  il  n'y  avoit  iioinct  de  pierres. 

(Satire  Ménippée,  172.) 

ÉGEASSE,  S.  f.  Pic.  (Voy.  Ageasse,  Margot.) 

ÉGÈVÉ,  adj.  Échevelé  ,  mal  peigné,  qui  a  les 
cheveux  en  désordre.  (Voy.  Déchavelé.) 

ÉGIVRER,  V.  n.  Aller  de  côté,  sortir  de  la  raie, 
«  Cette  charrue  marche  mal,  elle  ne  fait  qu'é- 
ijivrer.  »  (Voy.  Dérayer.) 
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ÉGLIOBER  (mouilloz  ç/l),  v.  a.  Éclater.  Se  dit 
Du  décliirement  longitudinal  des  libres  ligneuses. 
«  Jeune  pousse  de  vigne  égliobée  par  le  vent.  »  (Voy. 
Obs.  à  GL.) 

ÉGOHINE  ou  ÉGOÏXE ,  s.  f.  Scie  à  main  ,  par 
exemple  celle  dont  se  servent  les  jardiniers,  (Voy. 
Zague,  Gouet  et  Goy.) 

ÉGOÏSSE.  s.  Egoïste.  (Voy.  Obs.  h  S.) 

ÉGOLSSER,  V.  a.  Écosser.  «  Égousser  des  pois,  des 
fèves  » ,  les  retirer  de  la  gousse.  —  Par  extension  : 
Égousser  des  écus,   les   dissiper.  (Voy.  Picaillons.) 
Il  Égousser,  pour  Égoutter. 

ÉGOUT,  s.  m.  Fig.  Plaie  en  suppuration.  «  Il  a 
un  égout  à  la  jambe.  » 

ÉGOUTTASSE,  ÉGOTTASSE,  s.  ï.  Pot  sur  lequel 
on  met  égoutter  les  troiuages,  et  qui  reçoit  le  petit- 
lait.  (Voy.  Chéiée,  Séchére,  Fescelle  et  Tirouére.) 

ÉGRAFIGNASSE,  S.  f.  (Voy.  Égrafigner.) 

ÉGRAFIGNER,  V.  a.  Égratigner,  déchirer.  (Voy. 
Grafigner,  Échareugner  et  Agrafer.) 

Et  même  trouvèrent  façon  d'effacer,  d'égrafligncr,  do 
rompre,  de  falsifier  tous  les  livres  qu'ils  purent  trouver 
de  ladite  science. 

(BONAVEKTDRE    DES  PEBIERS. 

Toujours  le  chardon  et  l'ortie 
Puisse  cgrafuicr  son  tombeau. 

(ROSSARD .  ! 

ÉGRAFIGNURE,  s.  f.  Égratignure. 

KGREMILLER  V.  a.  Écraser,  mettre  en  miettes, 
réduire  en  poudre  :  «  Égremiller  du  pain.  »  (Voy. 
Effraiser.) 

ÉGRENASSE,  s.  f.  Petit  grain  d'un  fruit;  grain  de 
poussière  :  «  Tl  a  une  ôgrenasse  dans  l'œil.  »  (Voy. 
Bourier.) 

ÉGROLER,  V.  a.  ;  S'ÉGROLER,  v.  pron.  Écroulei', 
s'écrouler.  (Voy.  Dégroler,  Fondre  et  Fondu.) 

I.i"  l'oiu-  i'l;iit  moitié  vijroU. 

(G.SAiMD,  Françolx  le  Cliampi.) 

Il  Se  dit  aussi  d'Un  nun-  qui,  sans  être  écroule, 
a  perdu  son  enduit.  (Voy.  Crépissage.) 

l':(iRO!V,  s.  m.  (Voy.  Aigurron.) 

KGRIISELLE,  s.  f.    Groseille.    (Voy.  .{grouelle  et 

Givusellc.) 


ÉHU,  part.  pass.  du  verbe  avoir.  (Voy.  ce  mot.) 

EIGNUANT,   adj.   (Nivernais.)    (Voy.   Ennuyant.) 

EIL,  s.  m.  Prononciation  qui  se  rencontre  quel- 
quefois en  bas  Berry  pour  œil.  «  Il  a  ben  mal  à 
Yeil.  »  On  dit  de  même  eillet  pour  œillet.  (V.  i'ev.) 

EILLIE,  s.  f.  Réunion  de  quatre  gerbes.  (A  Saxy- 
Boui'don,  Nièvre).  (Voy.  Triau.) 

EIIVIVEMI,  s.  m.  (la  première  syllabe  est  nasale, 
ein-nemi.)  Prononciation  habituelle  de  Ennemi. 
(Voy.  Heinnemi.) 

ÉJAMBÉE,s.  f.  (Voy.  Égambée  et  Ajambée.) 

ÉJAMBER,  V.  a.  (Voy.  Égamber  et  Ajamber.) 

ÉJARER,  V.  a.  Fendre.  (Voy.  Jar.)  \\  S'éjarer, 
V.  pron.  Se  fendre,  écarter  les  jambes. 

ÉJON ,    s.    m.    Ajonc.    «  Couper    des    éjons.  » 

(Voy.  AJou.) 

ÉJOURNÉ,  adj.  Exposé  au  jour,  c'est-à-dire  à  l'air, 
au  soleil  :  «  Eau  éjoumée.  » 

ÉLA,  adv.  Là  :  ((  Veins  élà,  encontre  moue  »,  pour 
Viens  là,  près  de  moi. — En  roman,  on  dit  «//«pour 
là  ;  en  espagnol  ala. 

ÉLAÏER,  V.  a.  Élaguer.  (Voy.  Alayeur.) 

ÉLAN.  s.  m.  (Acad.) — Aller  aux  é/ons,  loc.  Courii 
au  galop.  —  Prendre  ses  élans,  prendre  son  élan 
])Our  sauter.   (Voy.  Alan.) 

ÉLANCÉ,  adj.  Déjeté,  gauchi,  hors  de  la  dircctiou 
verticale  qui  est  propre  aux  lances.  (Voy.  ce  motel 
Lancé.)  —  On  voit  que  notre  mot  a  un  senscomplé- 
tementopposéàcelui  de  l'adjectif  é/((Hcé,  en  français. 

ÉLANCER  (S'),  V.  pron.  Se  déjeler,  se  courbei , 
gauchir  :  «  Cette  planche  travaille  et  s'élance.  »  (Voy. 
Lancer.) 

ÉLARDE,  s.  f.  (Voy.  Arde  et  .Alai-de.) 
F.n  limousin,  o/«rrf;o,  olardzas,  de  petites  échelles 
qu'on  place  sur   le   d(>vant  et  sur  le  derrière  d'une 
charrette  pour  pouvoir  y  charger  plus  de  choses. 
(Béronie,  Dictionnaire  dubas  Limousin.) 

Or,  olardzo,  en  limousin,  signifiant  élargir,  on  voit 
quelle  est  l'étymologie  de  nos  mots  alarde.  éUirde, 
puisque  les  bâtons  que  l'on  appelle  ainsi  ne  servent, 
à  proprement  parler,  (ju'à  donner  plus  de  capacité 
à  la  voiture  eu  Yélargissont. 

ÉLARDIER,  S.  m.  (Voy.  Alardivr.) 
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ÉLAl'CnER,  V.  ;i.  (Couper  par  l)antlcs  ('troilcs,  ])ar  | 
lauches.  (Voyez  ce  mot.)  ||  Élauchcr  un  champ,  c'esl, 
avec  la  cliairue,  en  soulever  et  renverser  la  terre 
par  haiides.  (Voy.  Élnrher.) 

ÉLAYER,  V.  a.  (Voy.  Almjer.) 

ÉLECTIOIV  DE  DIEU,  loc.  (Voy.  Dicdnn.) 

ÉLÉGAXCER  (S'I,  v.  prou.  Prendre  de  belles  ma- 
nières. «  S'cléyanccr  à  parlei'.  » 

ÉLENTIR  (S'),  V.  i)ron.  S"alanguir.  «  11  est  tout 
élenti.  » 

ÉLEUVE,  ÉLÈVE,  S.  m.  (terme  d'économie  rurale). 
Éducation  des  animaux  :  «  Ce  domaine  est  connu  ]iour 
l'élève  des  bœufs,  des  chevaux,  etc.  (Voy.  Aleuve.) 

ÉLEVER,  V.  a.  Fait  à  rindicatil'/é/t'iti'e.  (Voy. 
Aleuver.) 

ÉLEVEUX,  ÉLEVEUR,  s.  m.  Agriculteur  ([ui  s'ap- 
plique à  élever  d(-  bonnes  races  d'animaux,  parti- 
culièrement de  bceut's  et  de  chevaux. 

ÉLIDER,  V.  n.  Faire  des  éclairs  :  «  Il  l'iidr  sriiis 
cesse  de  ce  côté.  »  (Voy.  .[lidcr,Élniser  et  Épurnir.) 

ÉLITER,  V.  a.  (Choisir,  trier.  «  Éliter  du  fruit  », 
trier  le  plus  beau. —  «Ces  personnes  sont  élitées.  » 
(Voy.  Lite.)  L'étymoloj^ie  est  visible.  (Voy.  Déliter.) 

ELLE,  pi'on.  pcrs.  fém.  (Acad.j  (Voy.  Aile.) 

—  Abus  du  pronom  personnel,  connne  dans  lui, 
soi.  ()n  demandait  à  un  habitant  d'Ilcrry  :  «  Où  est 
la  Mardelle-Barillot?  (localité),  d  11  répondit  en  la 
montrant  de  la  main  au  loin  :  (Test  là  elle.  »  (\'ov. 
Lui,  Soi.) 

Il  Leprononw//p  s'adjoint  par  euphonie  au  sujet 
de  la  ])hrase  :  «  Je  ne  me  ra[)pelle  pas  où  la  boîte 
elle  est.  »  On  évite  ainsi  la  clnile  (h'sagri'able  :  où  la 
boite  (!St.  On  ferait,  en  lion  français,  l'inversion  : 
Où  est  la  boile.  (Voy.  //.) 

ELLÉBORE,  s.  m.  On  désifjno  ainsi  ([uelcpiefois 
en  .Nivernais  rJLiiphorbe   n''veille-matin.  (/'7.  cenl.) 

ÉLOCHER,  \.  a.  CourbiT,  lordi-e.  (Voy.  Élaucher 
et  Délocher.)  Montaigne  emploie  le  mot  eslochement 
(liv.  n  ,  ch.  xx\i). 

—  On  trouve  dans  Trévoux  et  même  dans  l'Aca- 
démie la  mention  de  ce  proverbe  :  «  Il  y  a  toujours 
(|uel(jue  fer  ([ui  loche;  »  mais  il  nous  sembler  (|u'iin 
dit  plus  souvent  :  (juclque  cliose  qui  cloche. 


—  Elochcrct  /oc/icr,  en  normand,  agiter,  secouer. 

ÉLOIGXER,  V.  a.  Pour  S'éloigner.  On  dit  habi- 
tuellement que  des  objets  s'éloignent  à  la  vue,  lors- 
qu'au contraire  c'est  le  spectateur  qui  s'éloigne.  On 
dit  chez  nous  d'une  manière  analogue  :  «  Cette  voi- 
ture a  éloigné  la  ferme.  »  Ainsi  l'on  trouve  dans 
Corneilhi  : 

Les  vaisseaux  en  bon  ordre  ont  éloigne  la  ville. 

(CoK\EiLLE,  Pompée,  act.  111,  se.  i.) 

—  Voltaire  a  eu  tort  de  dire  à  ce  propos  :  Cela 
n'est  pus  français.  Il  aurait  dû  se  borner  à  din- 
modestement  :  Cela  n'est  plus  fran^-ais.  (Voy.  Aloi- 
gner.)  —  On  trouve  dans  la  poésie  latine  des  exem- 
ples d'un  pareil  détournement  d'expression  : 

Phfcacum  abscondimus  arecs. 

(ViBciLE,  jEneis,  lib.  ni,  v.  a.) 

ÉLOISER,  v.  impersonnel.  Éclairer,  faire  des 
éclairs.  (Voy.  LUder  et  Châliner.)  —  Du  latin 
elucere . 

ÉLOXGER,  V.  a.  Allonger.  Ici  la  substitution  de 
Ye  à  Va  est  plus  justifiée   qu'ailleurs   par  l'origine 
latine  :  elongare.  «  Elonger  son  chemin  »,  s'éloigner. 
Ali  !  j'ai  bcn  su  elonger  mon  chemin, 
Tel  liiau  plaisir  que  J'avais  de  Tentcndro. 

(C/iflîi-son  recueillie  à  tienrjy-sur-Craon .) 

ÉLOUDIR,  ÉLOURDIR,  v.  a.  Étourdir,  causer  un 
ébranlement  dans  le  cerveau  :  «  Il  reçut  un  coup 
de  bâton  par  la  tête,  (jui  Vélordit.  » 

Chancellant  et  forvoyant,   comme  eslourdi,  aveuglé  et 

procliaiii  de  mort. 

[Rabelais,  Pautnfyruel.) 

Il  Etre  élordi  ou  élourdi,  être  pris  d'étourdisse- 
ment,  de  vertige  :  n  J'ai  tant  dansé  de  branles,  qu(' 
j'en  suis  tout  étourdi.  »,  que  la  tête  me  tourne. 

ÉLORDISSEMENT,  s.  m.  Étourdissemeut.  (Voy. 
Elordir.) 

É1W.4GI1VE,  s.  f.  Imagination.  On  dit  :  «  Ça  vous 
est  émacjine,  »  pour,  Vous  vous  imaginez  cela.  — 
«  Ça  m\'slémagine  que  je  ferais  bien  telle  chose  », 
pour,  Je  pense  (jue  ji;  pourrais  la  faire. 

ÉMAGI\ER,  v.  a.  (Voy.  Imaginer.) 

ÉMALICER,  v.  a.  Impatienter,  aigrir,  mettre  eu 
colèi'e,  irriter.  (V^oy.  Emmalicer  et  Malice.) 

Il  y  a  longtemps  que  tu  veux  m'cmalicer  en  m'appelaiit 
muili('  do  garçon. 

(G.  SAXD,  la  Peiitc  Fadclle.) 
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ÊMARAlîDÉE,  s.  f.  Cri  (lu  matou,  du  màrnud 
(voy.  ce  mot),  lorsqu'il  est  en  anu)ur.  —  Se  dit 
aussi  de  Tout  cri  perçant  et  prolongé. 

ÉM.VRALDER  (S'),  V.  pron.  S'impatienter,  se  met- 
tre en  colère,  se  fâcher  tout  rouge.  (Voy.  Émarmulée 
et  Écrécisser.) 

ÉMARZILLEK,  v.  a.  Écraser,  mettre  en  menus 
morceaux.  (\'oy.  Effarsillcr.) 

EMBAB0L1^ER,  E.UBAGOUINER,  v.  a.  Enve- 
lopper la  liyure  :  «  II  est  tout  cmbabouiiié  ;  on  ne 
lui  voit  que  le  bout  du  nez.  »  (Voy.  Babouin  et 
Rangon.)  N'est  employé  par  l'Académie  qu'au  figuré. 
—  Embagouiner  a  de  l'analogie  avec  rinh('guiner 
fAcad.) 

EMBALLELX  ,  EMBALLEUR  ,  s.  m.  Fig.  Ne  si- 
gnifie pas  seulement,  Hâbleur,  comme  le  dit  le 
Dict.  de  l'Acad.,  mais  aussi  Un  homme  qui  entasse 
projets  sur  projets,  ad'aires  sur  affaires,  et  à  ([ui  on 
l)eut  appli((uer  le  proverbe  :  «  Qui  trop  embrasse 
mal  étreint.  »  —  C'est  comme  un  fanfaron  d'affai- 
res. (Voy.  Brasser.) 

EMBARLIFICOTER ,  v.  a.  Entortiller,  embar- 
rasser, enlacer,  en  parlant  d'affaires,  de  jiroeès,  de 
discussions,  etc.  ;  circonvenir.  (Voy.  Embriroler, 
Embauf limer ,  Embolu'mer.) 

.  Qu'est-ce  ([uc  la  vie  ?  Un  sentier  liérisso  de  ronces  et 
d'épines  oi'i  l'on  ne  peut  p;is  l'aire  nu  pas  sans  s'rinbar- 
Jificiilcr  les  jamlies. 

if/  erihcr,  ou  /e.s  Egaremeuls  d'un  ci^ur  .scnsi/v/f?,  v;iudcvillc.) 

Embarli(icoter  est  employé  dans  nos  campagnes 
exactement  dans  le  même  sens  rpielui  donne  Wcr- 
Jlier:  s'embarlificotcr  les  jambes  dans  des  branches. 

—  Usité  dans  diverses  provinces,  ce  mot  aurait 
pu  ètn^  adopté  par  l'Académie  à  aussi  juste»  titre 
<|ue  sfinbcrlucoquer  et  comme  ])lus  euphonicpie. 

lia!  [lar  grâce,  n'emberlucoqucz  jamais  vos  esprits  de 
«•es  vaines  pensées. 

IKaiieliis,  Garijaniua,  liv.  I"'',  cli.  vi.) 

EMBARRASSÉ,  adj.  Qui  est  dans  reud)arras.  On 
dit  |)ar  en|iliémisme  d'une  feumie,  nu  d'uuc  llllr 
enceiulc,  (pi'ellc  est  ciiibarrasscc. 

Il  1  raini  ([n'cllc  ne  soil  niise  dans  Vi'inbdrrox. 

(G.  Sano,  la  Petite  Fadclle.) 

Les  Espagnols  disent  cmbarazo,  subst.  mascul., 
pour  Grossesse,  ot  emba m zada.  ad^.  et  subsl.  fém., 
jH)ur  Fennne  enceinte,  grosse.  Poin-  exprimer  la 
même  idée,  les  Anglais  disent  pudiipn  nient  (pi'nne 


femme  est  dans  un  ('dat  intéressant.  (Voy.  Emblader.) 

EMBATTRE  INV.  CILXRRETTE,  loc.  fig.  Faiir 
bombance;  lecullivateur  et  le  cliairon  ncmamiuent 
jamais  de  faire  une  séance  au  cabaret  après  l'opé- 
ration de  Y  emballage  des  roues.  (Voy.  JJciter.) 

L'Académie  écrit  emhatre  avec  un  seul  /.  Nous 
croyons  que  notre;  orthograpiie  (dcmx  II)  est  plus 
conforme  à  la  prononciation  et  à  l'opération  ménic 
dont  il  s'agit. 

EMBATTURE,  S.  f.  Garniture  en  téi'  de  la  roue. 

EMBAUCHE,  s.  f.   Engraissement   des   animaux. 
«  Bœuf  d'embauché  ;  pré  d'embauché.  —  Le  Bazois 
'■  (Nivernais)  est  un  bon  pays  d'embauché.   »    (Voyez 
I  Bazois  et  Embaucher,  Embouche  et  I/arbage.) 

\  EMBAUCHER  ,  v.  a.  Commencer.  Se  dit  d'Un 
travail.  Commencer  une  opération,  une  entreprise;  : 
«  Il  a  embauche  à  moissonner.  »  (Voy.  Débaucher  et 
Emmancher.) 

Il  Mettre  des  bœufs  à  l'engrais.  (V.  Embauche.) 
Il  S'embaucher,  v.  pron.  Counnencer.  «  F^a  pleue 
I  s'embauche  »,  pour  11  commence  à  pleuvoir. 

EMBAUCHEUX,  s.  f.  Enibaucheur,  <[ui  relient  des 
ouvriers  poiu'  un  tra\ail  (piclconciue. —  Embaucheur 
(Acad.)  ne  se  dit  ]>lus  guère  ([ue  d'Un  homme  (jni 
:  embauche,  ([ui  enrôle  îles  .soldats. 

E.MBALFl'.MÉ,  ailj.  Enthousiasmé,  et  aussi, aviné. 

EMBAUFUMER,  v.  a.  (Nivernais.)  Amadouer,  en 
faire  accroire.  (\o\.  Embarlificoler,  Embellir.) 

EMB.VKU':.  jiart.  Se  dit  d'Une  bête  fauve  dans  sa 

retraite,  d'un  li(''\re  au  gîte. —  Bauge  (Acad.)  ne  se 
dit  (pu'  Mu  sauglit']'.  (N'oy.  Biauge  i-l  Dcbiaugcr.) 

EMBELLIR,  v.  a.  Améliorer  sous  le  rapport  du 
produit:  «  C'est  un  bon  iulli\ateur  ;  il  a  bien  em- 
belli ses  terres.  » 

Lu  niesnie  mot  (Ta  xdÀov;  embrasse  en  grec  le  6(7  et 
le  lion ,  et  le  Sainct  Esprit  appelle  souvent  bons  cculx 

(|ii'n  \enl  dire  beaux. 

|Mo\TAIi;>E,   /fs.<(]l(,   liv.    Ml.   ch.   \ll. 

Que  le  lion  .soit  loujoui-s  camarade  du  beau, 
Pès  demain  je  cliercherai  l'eunne. 

^l.A  l-ii\TAi>E,  Fables,  liv.  VII,  fable  u.) 

Il  Circonvenir  iiueUpi'un  en  lui  taisant  voir  quel 
([Ut;  chose  en  beau  :  «  11  l'a  si  bien  embelli  «pi'il  !';• 
amené  :"»  ses  tins.  «  (Voy.  .\mignarder.  Embricoler., 
J  Emmiauler,  Embobeliner  et  Embaul'umcr.) 
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EMBELLISSEIJX ,  s.  m.  Celui  (|ui,  dans  un  liul 
intéressé,  présenle  les  clioses  sous  un  asj)OPt  plus 
a\antageux  qu'il  ne  convient  :  «  Je  ne  peux  pas  te 
croire,  t'es  tr(i[)  cmbellisseux!  » 

EMI5EIU.A1SER,  v.  a.  Embarrasseï',  ennuyer. 
(Voy.  Uerlaiser.) 

EMBERL AIDER  ,  EMBERLI.\ER,  v.  a.  Tromper 
en  thiUanl,  capter,  embarrasser.  (\.  EmharUjkoler.) 

Ci;  niaistre  homme  scout  si  bien  cmbcrlincr  cette  fille, 
qu'elle  le  rreut. 

(Ét.  T\norROT.) 

EMBERLIFICOTER,  v.  a.  (Voy.  Embarlificoicr.) 

EMBERXAS,  s.  m.  (Voy.  Embrenns.) 

E.MBERXER,  V.  a.   (Voy.  Emhrcncr.) 

EMBESSOIWER  (S'),  S'EMB'SOLNER,  v.  pron. 
S'accoupler.  (Voy.  Entrehessouner  et  Besson.)  \\  Se 
(lit  Des  abeilles,  lorscjuc  les  cssions  se  sont  formés 
en  grappes  :  c'est  une  extension  du  sens  de  tesson 
(voy.  ce  mot);  clia([ue  alieille  est  accrochée  à  sa 
voisine,  les  deux  forment  la  paire. 

EMBÊTER,  V.  a.  Ennuyer  à  l'excès,  impatienter, 
assommer  au  moral.  ||  Aveugler  c[uelqu'un  sur  ses 
intérêts;  en  ([uelque  sorte  l'hébêter  :  «  M  l'a  em- 
bi'l^  dans  cette  aliaire.  «  (Voy.  Embrkoler.)  \\(}\x  dii 
aussi  embêter  de  :  «  Il  m'a  embc'té  de  ce  mauvais 
cheval  :  «  il  m'a  fait  faire  une  mauvaise  emplette. 
«  On  l'a  embêté  de  c'te  fumelle.  » 

EMBEL'RVER,  v.  a.   (Voy.  Embreuver.) 

EMBLADER,  v.  a.  Semer  en  blé.  (Voy.  Embkwé.) 
(I  Un  dit  en  parlant  d'L'ne  femme  enceinte,  qu'elle 
iisl  embladée.  (Voy.  Embarrassé.) — De  hladum  et 
bUidus,  blé,  dans  le  latin  du  moyeu  âge. 

Outre  les  mots  bkd,  emblader,  emblaver,  déblaver, 
le  mot  latin  a  formé  le  français  hlâtier.  marchand 
de  blé. 

Une  ordonnance  de  police  de  la  \  ille  de  l'.ourges, 
du  7  novembn;  lOoi,  ordonne  aux  mai'iliands  de 
bestiaux,  les  jours  de  foire,  de  conduire  leurs  Ijètes 
«  du  costé  du  l'rieuré  de  Saint-.Vartiii,  dans  les 
champs  non  embladez,  den'ière  les  murailles  de  la 
clostun;  des  pères  Capucliins.  » 

E.MBLADLRE,  s.  f.  Kinbla\  ure,  dans  le  sens  de 
l'Académie  et  dans  le  nôtre.  Ce  qui  se  trouve  de  ré- 
coltes en  terre  dans  uue  ferme,  dans  un  domaine  : 


((  Ce  métayer  a  une  bojine  einbludure  cette  année  », 
c'est-ù-dire,  le  blé  t>st  beau  dans  les  terres  qu'il  a 
ensemencées.  (Voy.  Embktvure.) 

EMBLAIVER,  v.  a.  Prononciation  miguarde  et 
assez  usitée  de  embkiver. 

EMBLAVÉ,  adj.  Se  dit  d'Un  cultivateur  qui  a  ses 
terres  ensemencées  :  «  Un  tel  est  embhirc.  »  — Par 
analogie  :  «  Une  fenune  embkivée.  »  (V.  Emblader.) 

EMBLAVURE  ,  S.  f.  Blé  destiné  à  la  semence  : 
«  Ce  fermier  a  de  belles  emblavures.  »  (Voy.  Em- 
bladure.)  L'Académie  n'emploie  emblavure  que  dans 
le  sens  de  Terre  ensemencée. 

EMBLOLSER,  v.  a.  Tromper,  blouser  (Acad.)  — 
S'emblouser,  se  tromper,  se  blouser.  (Voy.  Embobe- 
liner.)] 

EMBOBELINER,  v.  a.  Circonvenir,  subtiliser, 
persuader  avec  astuce  :  «  Je  ne  voulais  pas  y  con- 
sentir, il  m'a  embobelhié.  »  (Voy.  Embarlificoter,  En- 
tortiller.) —  EmbobeUner,  dérivé  peut-être  de  bobi- 
ner, dévider.  (Voy.  Boubeline.) 

EMBOCAGÉ,  s.  m.  Terrain  couvert  d'arbres,  ou 
rempli  débroussailles.  (V.  Emboxirragé  et  Bourrage.) 

EMBOHÊMER,  v.  a.  Tromper,  enjôler,  ensorce- 
ler.—  De  bolkmien,  race  antique  et  nomade  dont 
les  derniers  représentants  parcourent  encore  nos 
campagnes  avec  leurs  familles;  ils  campent  sur  la 
lisière  des  bois,  le  long  des  haies,  avec  une  [jetite 
diarrette  attelée  d'un  âne  ou  d'un  mauvais  cheval, 
exercent  divers  métiers,  ceux  de  vanniers  et  surtout 
de  maraudeurs.  Ils  passent  pour  sorciers.  (Voyez 
Arcandier,  Embmifumer,  Embarlificoter  et  Embellir.) 

EMBOIIÈMEUX,  adj.  Tronq)eur.  (Voy.  Embohè- 
mcr.) 

EMBOIRE  (S'),  V.  pron.  S'imbiber,  se  trcm]ier. 
Se  dit  principalement  de  L'action  de  l'eau. —  Embu, 
part.  ;  au  fém.  embûte.  Imbibé  :  «  Ces  terres  sont 
bien  embûtes.  »  Se  disait  autrefois  de  Tout  autre  li- 
quide, notannnent  du  vin. 

Comme  homme  cmbeu  qui  chancelle  et  trépigne, 
I.'ay  veu  souvent  quant  il  s'alloit  coucher. 

(VltLOBI.) 

I.a  terre  embue  du  sang  du  juste. 

[Rabelais,  liv.  U,  cti.  i.) 

A  Paris  le  peuple  dit  vulgairement  vn  homme  bu. 
— Par  aphérèse  de  embv. 
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^  Emboire  {\cnd.),  Utiik;  de  puiiiture,  du  sculp- 
ture, se  dit  de  L'iiuilc. 

\\  Faire  emboire,  terme  employé  par  les  coutu- 
rières et  qui  siguilie.  Froncer  légèrement  un  mor- 
ceau d'étotte  pour  l'adapter  à  un  autre. 

EMBORNILLEK  (S'),  v.  pron.  S'enl'onccr  dans  la 
bornille,  se  salir  de  boue  :  «  Être  tout  mbornilU.  » 
(Voy.  Bornille  et  Entéier.) 

EMBOUCHE,  s.  f.  (Voy.  Embauclw.) 

EMBOUCLER ,  V.  a.  Attacher  avec  une  boude, 
iiouclei'. 

EMBOUER  (S'),  V.  pron.  S'embourber,  s'e,nibncer, 
et  par  suite  se  salir  dans  la  houe.  (Voy.  Emborniller, 
Embrener,  Entéier,  Patter,  Écurie,  Bordir  et  Gratte- 
oreille.) 

EMBOUILLARDER,  V.  a.  Enduire  de  bouc,  bar- 
bouiller de  bouillie.  (Voy.  Empouailler  et  Entéier.) 

EMBOULER,  V.  a..  Mêler,  emmêler,  embrouiller, 
rendre  confus   :  «  Elle  a   emboulé  son  écheveau.  » 

EMBOURRAGÉ,  s.  m.  (Voy.  Bournifje  et  Embo- 
<:u(jé.) 

EMBOURRASSER,  v.  a.  Emmailloter,  mettre  un 
enfant  dans  ses  bourrasses.  (Voy.  ce  mot.) 
Elle  m'envoie  tandlmcnt 
Bercer  l'enfant  ([ui  crie, 
L'embourrasscr  chaudement, 
Lui  faire  de  la  houillie. 

[C/tiin.^un  pt'iiulaire.) 

EMBOliSER,  V.  a.  Embouer,  salir  de  bouc  ou  de 
bouse  de  ^ache.  (Voy.  Emborniller  et  Garsouiller.) 
Car  sa  barbe  est  jircsiiue  toute  embouséc. 

(Rabelais,  liv.  I,  cli.  u.} 

EMBOUSSER,  v.  a.  Embarrasser,  cncombi'er,  em- 
brouiller, ('ni;oncer.  —  «  Chose  emboussante  n , 
chose  (Micombrante.  (Voy.  Bourrer.) 

EMBRAISER,  V.  a.  «  Êmôrafscr  ses  sabots.»  (Voy. 
Bassiner  et  Braiser.) 

EMBRENAS,  EMBREMAU,  s.  m.  bidividu  dans 
l'ordure  ou  dans  les  mauvaises  alfaircs,  dont  la 
présence  est  plutôt  un  embarras  qu'une  ressource; 
(|ui  rmbrene. 

EMliRENER,  v.  a.    Salir,  erotter  fort  salement, 


embouer  (Acad.j — {\oy.Bren,Emp('i(ié  et  Embouer.) 
—  Se  dit  généralement  pour  Embarrasser  :  «  Il 
est  emhrené  dans  de  mauvaises  alfaires  ;  »  et  aussi 
au  moral  pour  Sali,  déi'iié,  taré. 

Embrencs  de  mille  di';fauts, 

Traîtres,  gloutons,  ribauds. 

(Noêls  fcour;/«ijnon»,  vnii.) 

EMBREUVER,  v.  a.  Imbiber,  p('nétrcr  d'un  li- 
([uide  quelcon(ju(!  :  «  Les  dernières  pluies  ont  bien 
embreuvé  la  terre.  —  Les  prés  se  sont  bien  embreu- 
liés.  »  —  On  prononce  le  plus  souvent  etnbeurver. 

EMBRICOLER,  v.  a.  Tromi)er  iiuelqu'un  jtar  de 
mauvaises  manœuvres,  circonvenir.  (Voy.  Embêter, 
Embellir,  Empiger,   Embarlifiader  et  Embruncher.) 

Bricoler,  dans  le  Dict.  de  l'Acad.,  a  le  même 
sens,  mais  il  est  neutre.  —  Trévoux  donne  embri- 
concr  et  cite  à  l'appui  ces  vers  d'un  ancien  poète  : 

Amours  est  maie  et  lionne. 
Le  plus  misérable  eny\re, 

Kt  le  plus  sage  cmbrkviic. 

\\S'embricoler,  v.  pron.  (au  figuré).  S'embarra';- 
ser,   s'empêtrer  dans  une  mauvaise  affaire. 

EMBROCIIETER,    v.   a.   Embrocht>r.    (Voy.    Ac- 

crnc/ieter.) 

EMBROUILLE,    s.    f.,   EA1BR0UILL.VA1I\L  s.  m. 

Embrouillement  d'affaires, confusion.  C'est  Vimbroglio 
des  Italicms. 

Il  Embrouille,  lienonculc  des  champs.  (FI.  cent.) 

EMBRUNCHER,  v.  a.  Obscurcir,  cacher,  trou- 
l)ler,  embarrasser  :  «  Les  larges  bords  de  son  cha- 
peau lui  cmbrunrhaient  la  figure.  »  —  Ou  latin 
inumbrnre.  —  A  de  l'analogie  avec  rembrunir,  em- 
brumer; et  surtout  embrun,  terme  de  marine.  Ou 
trouve  dans  le  Supplément  nu  Dict.  du  vieux  lan- 
(jngr  françdis  de  Lacombe,  le  mot  imbrinquc  jx»ur 
Caché,  embarrassé. 

Lors  s'cmbronche  li  cnens  à  val 

(Le  comte  baisse  la  tèle\ 

Ne  li  respondit  bien  ne  mal... 

{L'Histoirt  ilu  j^apt  Grégoire. t 

Le  reste  estoit  embruuché  de  guy  de  Flandre,  à  forme 
de  cul  de  lampe. 

(Uakeims,  GarijiiiUuii,  U\.  \",  cil.  lui.) 

Moult  parut  dolanz  et  pensis, 
Son  visage  cm6rMHr/ic  lonoit... 

[Roman  du  Renard,  I.  III,  p.  3U.) 

Fait  li  le  coer,  le  hclme  li  cmbrunclwl. 

{Chanson  J«  Roland.) 
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l.orsciiroii  iiii'lliiit  iiii  lépreux  liiirs   du  sièele,  ee  mal- 
heureux  (levoit    avoir   le  visa(,'e   couvert    et    nnbniiulir. 
{.Inrien  Missrl  d'Muerre.) 

Il  Troubler  la  vue:  «  Je  ne  puis  voir  jus(|ue-là; 
ce  brouillant,  cet  arbre  m'embrunclic.  »  —  Avoir  la 
^  ue  eiuhriuiclur,  pour   La  vue  trouble. 

Il  S(!  preml  aussi  dans  le  sens  de  Embarrassé, 
empêtré,  du  dit  (ju'un  homme  est  emhnmché,  quand 
il  a  de  mauvaises  affaires  par-dessus  la  tête.  (Voy. 
l'.nrnnrhr  et  Kmbricnié.) 

KMBRLXDIR  (S'),  v.  pron.   (Voy.  Abnindir.) 

KMBL'VEK,  \.  a.  Abreuver.  (Voy.  Embnirc.) 

KME  (le  son  du  preuiier  c  très-ouvorl),  |>oui'E(lme, 
pié'MoMi.  (Voy.  Z,(''m/.)  Notre  idiome,  sensible  à  l'eu- 
pliouie,  a  supprimé  1(^  d;  l'anglais  et  l'allemand  l'ont 
conservé'  :  Edmoml,  Edmund. 

K.MI'CIIÉE,  s.  f.  (Voy.  Méchée.) 

ÉMKIEU  (S'),  S'ÉMÉJER,  v.  pron.  Etre  en  peine, 
avoir  di'  riiiipiiitude.  —  (^'est  l'ancien  verbe  s'rs- 
mnju'r,  .s'i'smdijcr.  (Voy.  Aim'jer,  Apanlcr  et  Ctbs.  à 
H  pour  ()i.)  —  Ancienneuient  csmaicr  ou   esmaijiT. 

Nul  ne  se  doit  esmcrveiller  ne  esmairr  des  fortunes  no 
(les  trii)idations  à  soy  ne  à  ses  voisins. 

(f.e  Livre  du  CU"  lie  la  Jour  Landrij,  Bilil.  eUùvii  itiuu'.  p.  ico.) 

Kt  ([uaiit  sa  yent  virent  rou  si  se  eonieiicliici'cnt 
moidt  ;i  csmaiier  et  à  desconfire. 

Illiiil.,  p.  /.CT.l 

Auiors  est  dolee  et  anière 
A  celui  qui  bien  l'essaie, 
Atuors  est  marastre  et  mère 
Qu'elle  bat  et  puis  rapaie; 
Mais  cil  ipii  plus  la  compère, 
C'(!st  cil  qui  mains  s'en  csmaic. 
;I,i:r(ji  X  III'  I.iNcv,  Chants  historûjups  français,  Inlrud  ,  p.  \i.\iii.) 

ÉMEXEK,  V.  a.  User,  fatifçuer  ]iar  l'usage.  —  Se 
dit  surtout  Du  linge,  des  vêtements,  des  chaus- 
sures, etc.  :  «  Des  nappes  émenées.  » 

ÉVIEtCHEU,  V.  a.   (Voy.  Éiiu'chrr.} 

l';.MEi:i)RE,  V.  a.  j'^moudre,  aiguiser,  passer  sur 
la  meule  :  "  Emeudre  uih'  serpe.  »  (Voy.  Meudre  et 

Obs.  à  Dm:.) 

É.VII,  adj.  .\nii. —  Prononciation  mignanle  et  très-  ! 
usitée  avec  une  intention  caressante.  (Voy.  Aimi,  j 
Èvis,  Étlache.) 

Agua,  mon  fini. 

(Kaiiici. Mï,  Piiiilnrjrucl.) 


I       ÉMIAII,  s.  m.  (Voy.  Amiau.) 

A  .lelian  de  la  (îucrre,  cliarpenti(M-,  poiu- l'achapt  d'un 
rsmetiu  ])our  cbaiToyer  la  vendange. 

{Archives  ilu  Cher,  Suintc-CliiiiJi'lle,  1402.) 

ÉMIJËR,  V.  a.  Émietter.  (Voy.  Migeol  et  Miot.'y 
En  espagnol  :  mkju,  mie.  —  Trévoux  donne  imicv, 
syncope  d'Émietter. 

ÉMIÔLER,  v.  a.  Oter  la  moelle  :  «  Un  émiôlc  les 
ronces  pour  en  faire  des  corbeilles.  » 

EMMALADER  ,  KMMALADIU ,  v.  n.  (i)rononcez 
la  première  syllabe  comme  an,  ainsi  que  dans  les 
mots  suivants  jusqu'à  cmmiauleux.)  Devenir  j)lu.'i- 
malade.  —  Ammahito.  italien. 

E\I.\IAHCER,  V.  a.  Mettre  en  colère,  en  malice.. 
(Voy.  ce  mot  el  Einalicçc.) 

EMMANCHE ,  s.  f.  Connnencement  d'entreprise 
ou  d'affaire,  d'embarras.  (Voy.  Amanclw  et  Embau- 
cher.) Il  Au  ])1.  Discussions  oiseuses,  inventions  ^ 
embarras  dans  une  affaire  :  «  Ah  !  (pie  û'emman- 
ches  !  » 

EMMANCHER,  v.  a.  Api)liquer  à  :  «  I  m'a  em- 
manché à  eune  mauvaise  ouvrage.  »  (Voy.  Embau- 
cher et  Ouvrage.) 

Il  S'emmancher  v.  pron.  S'introduire  de  force  et 
à  l'improviste,  faire  irru[)tion,  s'atlaquer  à,  prendre 
à  partie  :  «  11  s'est  emmanché  après  lui,  et  lui  a  dif 
mille  sottises.  »  (Voy.  Emmi.) 

EMMÊLER,  V.  a.  Mêler,  mélanger,  brouiller, 
embrouiller:  «  Cet  écheveau  de  fil  est  tout  emmêlé.  » 

EMMENER,  V.  a.  Fait,  par  syncope,  au  fut.:  i'em- 
merrai,  etc.;  au  cond. :  .l'c/nme/To/^,  etc.  (Voy.  Ame- 
ner, etc.) 

Si  Dieu  ni'aït  (m'aide)  et  nostre  Dame, 

Qu'elle  voudra  clievaucbier  l'âme, 

En  droit  enfer  Venmerra. 

(GltTlULn   I>E   C.UIKSI.) 

EMMI,  i)rép.  Parmi. 

Tandis  qu'il  vit  niiwii  la  presse  des  affaires  tempo- 
relles. 

(Saikt  Fbaivçois  de  Sales,  p.  i.'is.) 

C'est  poinviuoi  cmiiiii    le   désert   plusieurs   d'entr'eux 
regrettoient  de  n'avoir  pas   les    oignons   et   les    chairs. 
d'Egypte. 

'^  [Ihid.,  p.  1G2.) 


EM.  Se  prononce  an  dans  les  mots  emmaZader,  etc.,  jusqu'à 
emmiauleux,  inclusivement  ;  en-malader,  en-malicer,  etc. 
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Eu  pouvait-on  voir  les  lioiipcaux  des  bête.s  paissant 
emmi  les  champs. 

(Amvot,  Daphnis  et  Ch('.] 

EMMIAl'LER,  v.  a.  Preiidro  par  de  douces  paro- 
les. Dérivé  de  emmieller,  paroles  emmiellées,  ou  de 
la  voix  doucereuse  du  cliat  lorscpril  sollicit(^  sa  fe- 
melle. (Voy.  Amieller,  Amijoler  H  Emhi'llir.) 

EMMIALLEUX,  adj.  Doucereux,  hypocrite.  (Voy. 
Emmiauler.) 

ÉMOUCHAILLER,  V.  a.  (Voy.  Moucher.) 

ÉMOUCUAU,  s.  m.  Bouclion,  rameau  de  verdure, 
l'aisceau  dt^  branches  d'arhre  qu'on  suspend  devant 


EMPAXCHER  (S'),  v.  pron.  Se  prendre  par  un 
pan  de  son  vêtement  dans  une  porte  :  c.  Ouvrez-moi 
donc,  je  me  suis  empanchée.  » 

EMP  ANE,  s.  f.  Kmpan  ;  mesure  de  longueur. 

EMPAAER,  V.  a.  (larnir  avec  la  main  étendue, 
comme  lorscju^on  mesure  un  empan  :  «  Ce  mouton  a 
les  reins  si  larges,  (jue  je  ne  puis  les  lui  empaner.^i 

EMPARER,  V.  a.  Laisser  tomber,  laisser  écliap- 
pcr  :  «  J'ai  emparé  mon  couteau.  —  Il  a  emparé  la 
jument  en  la  menant  boire.  »  (Voy.  Achopper.) 

Il  Fortifier. 

Iceiix  haliitans  dès  le  vivant  de  feu  nostre  oncle  Jeiian, 


une  maison  pour  indiquer  (ju'on  y  vend  du  vin  en   :  ^lug  ^iq  gerry,  que  Dieu  absoille,  et  par  son  aultorit('  et  li- 
détail.  «Un  émouchau  de  houx,  de  genévrier.  «  C'est  {  cence  encommencèrent  cm^jaccr  et  fortifier  la ditte  ville. 

{Lettres  patentes  de  Clidrle^  f'IJ,  PÉnÉjiÉ,  p.  137). 

—  Le  français  n'a   conservé  que   son   composé 
désemparé. 


|)lus  souvent  une  touffe  de  gui.  Originairement  Vé- 
moucliau,  connue  son  nom  l'indique,  servait  sans 
doute  à  énioucher  les  chevaux  au  repos  devant  la 
porte  de  l'auberge.  (Voy.  Amouehmi  et  Gtié.) 

Avons  enjoinct  aud.   hostelior   qu'il   ayt  à  fermer  sa 
jtorte  et  abattre  son  enseigne  et  csmoiicheau. 

(Ordonnance  de  fermeture  d'un  cahiirel  de  la  ville  de 
BouTtjfS,  en  1597.) 


EMPARER  (S'),  v.  pron.  S'aviser,  se  permettre  : 

«  .le  nie  suis  emparé  de  lui  dire  »,  pour.   Il   m'est 
échappé  de  lui  dire  ;  je  me  suis  permis. 


EMPAS,  s.  m.  pi.  Gonflement  inflannuatoire  au 
palais  des   chev  aux  :  «  Ce  cheval  a  les  empas.  » 


(Nous  écrivons  ce  mot  par  au  et  non  par  eau, 

comme  dans  la  citation  ci-dessus,  parce  que  l'on      Jv^..    a^I,„,,c  \ 

ne  dit  lamais  dmoMC/Hau.  (Vov.  Obs.  sur  la  lettre  J?.)  '        „    , 

Lt  dorera  ce  temps  de  passe-passe 

ÉMOL'CHER,  v.  a.  Moucher;  se  dit  d'LJie  diaii- 

delle.  (Vov.  Éiitécher.) 


Josques  à  tant  qui;  Mars  ayt  les  empas. 

(IlADELVis.  Gargantua,  cli.  11.) 


ÉMOLVER,v.  a.  Emouvoir.  —  S'é))iotiver,\.[>ron. 
S'émouvoir.  (Voy.  Kntnijer.) 

ÉMOUCHETTES  ,  s.  f.  pi.  Mouchettcs.  (  Voy. 
Émoucher.) 

ÉMOYER  (S"),  V.  pron.  S'émouvoir:  «  Je  m'en 
suis  émoyé.»  (Voy.  Éméjer  et  Émnurer.) 

EMPAFFER,  v.  a.  Enipilfrer,  enivrer.  ||  Tromiier. 

EMPALLEMENT,  s.  m.  lîonde  ipalle)  t\m  se  lève 
cl  se  baisse  pour  faire  sortir  ou  retenir  l'eau  d'un 
étang  ou  du  hief  d'un  tnoidin. 

Du  ,")  mars  1104:  sentenre  de  la  mail rise  des  eaux  et 
forêts  de  Itciorges  par  laquelle  les  cmii(ill>'iiiciils  des  mou- 
lins du  Pré  doivent  être  réduits  à  la  hauteur  de  2  pieds 
et  demi,  et  seiont  ouverts  pour  l'écoulemenl  des  eaux  de 
manière  il  n'occasionner  aucun  reiioml  aux  moulins  de 
Voiselle,  appartenant  au  <liapilre  de  Saint-Ktienne  de 
liourges. 

{Arrhivcs  du  Cher.  —  Inventaire  de  Saint-Élienne. 
paroisse  de  Saint-Uonnel.) 


EMPÂTIXER,  v.  n.  (Voy.  Patiner.) 

EMPÊCHÉ,    adj.    Bossu.    (Se    dit  en  .\ivernais.) 
Il  Femme  empêchée.  (Voy.  Embarrassé.) 

E:\IPEIGE,  adj.  l'iis,  embarrassé,  arrêté  comme 
par  de  la  glu,  de  la  poix.  (Voy.  Empicje  et  Embre- 
ner.)  —  Empêcher  (Acad.)  «  iMe  voilà  bien  empêché.  « 
Même  mot  à  la  prononciation  près. 

Vous  me  semblez  à  une  souriz  empeitjéc  ;  lanl  jdus  elle 
s'efforce  soy  dêpestrer  de  la  poix,  tant  plus  elle  s'en 
embrene. 

(lUiiELUs,  Pantagruel.^ 

—  Le  Puy  de  la  l'ège  ou  de  la  Poix,  auprès  de  Clcr- 
mont,  colline  où  suinte  une  sorte  de  bitume  minéral. 

EMPEIGXE,EMPl(i\E.  s.  f.  On  appelle  ainsi  l'ex- 
trémité des  douves  d'un  tonneau,  ;\  partir  du  jablo 
ou  de  la  rainure  qui  relient  le  bord  des  fonçures. 
(Voy.  ce  mot  et  Ganivelle.) 

EMPELLEMEXT.  s.  m.  (Voy.  Empalkment.) 
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EMPEXAILLKU,  v.  a.  Embarrasser,  encombrer: 
«  Cette  maison  est  cmpenaillée  (](!  toutes  sortes  de 
vieilleries.  »  (Voy.  Penille.) 

Il  Uendrc  pâteux  ;  alors,  il  ne  se  dit  guère  que 
dans  cette  phrase  :  «  Ola  m'aempenaillé  labouclie.  » 
—  Le  Iraneais  a  conservé  dépenaillé. 

EMFKTROrÉUES,  s.  f.  pi.  Entraves  en  corde  ou  en 
branches  de  chêne  tortillées.  (Voy.  Empige  et  En- 
far  ges.) 

EMPIGE,  s.  f.  Entrave.  ||  Personne  embarrassante 
(employé  méta]iliori([uement)  :  «  Un  tel  a  épousé 
une  cmpiye.  »  Dérivéj  de  pège,  poix.  (Voy.  Empeigé 
et  En  far  ges.) 

EMPIGER.  v.  a.  Empêtrer,  entraver.  (Voy.  Em- 
peigé.) Il  S'empifier,  S'empêtrer,  être  ])ris  jiar  les 
ronces,  les  broussailles,  etc.  (Voy.  Embricoler,  Em- 
barlifcotcr  et  Enjargcr.) 

EMPILAGE,  s.  m.  Empilement,  action  d'empiler 
et  résultai  de  crlte  action.  (Voy.  Dersage.) 

EMPIUWCE,  s.  f.  Elut  (pii  empire,  cpii  s'ajïprave, 
détérioration  :  «  il  était  déjà  malade  hier;  mais  il  y 
a  bien  de  l'empVance  aujourd'hui.  —  Les  blés  étaient 
b(!aux,  il  y  a  de  Vcmpirancc  »,  comme  qui  dirait,  du 
pire. 

EMPIRER,  V.  a.  Être  inférieur  à.  c  Voilà  un  beau 
mouton,  celui  qui  vient  après  ne  l'empire  pas»,  c'est- 
à-dire,  le  vrnit  bien,  ne  lui  est  pas  inférieur. 

EMPLÂTRE,  adj.  (mouillez ij/j.  Câlin,  dolent,  plain- 
lif,imporlun.  «Faire  de  son  emplâtre.  ^^ , c'est  seplain- 
dre,  set/ow/('/'(voy.  ce  mot)  à  tout  propos  et  sans  motif. 

EMPI.ÉIER,  EMPLÉJER,  v.  a.  Employer.  (Voy. 
Obs.  à  E,  ei  ])our  oi.) 

E.MPLIR,  V.  a.  Féconder,  saillir.  «  Les  tauriaux 
emplissant  les  vaches.  »  Ce  mot  quelquefois  s'a])pli(pie 
même  à  l'espèce  humaine.  Nos  ])aysans  prcHendenl 
que  les  grands  vents  du  mois  de  mars  emplissent  les 
arbres  à  fruit. 

Il  Emplir,  V.  n.  Concevoir,  retenir,  en  jjarlant  de- 
là géni'ration  des  animaux  et  même  de  notre  espèce: 
«  J'avons  m'né  nout'  taure  au  tauriau,  a  n'a  pas 
empli.  » 

Beaumarchais,  en  jouantsur  le  mol,  a  retourné  le 
dicton  : 

Tant  va  la  cruclie  à  l'eau,  etc. 

{Maria'je  de  Firjaro.) 


EMPLOITE,s.  f.  Usage,  acquisition,  emplette. 
(Voy.  Aplelle,  Éplette  et  Obs.  à  OI.) 

Kl  lui  faschoit  d'avoir  perdu  sa  femme  sitost,  laquelle 
estdit  encore  de  bonne  emploitc, 

(Iii;\,\vF.ivTi:iiE  DES  PEEiEns,  Contes,  49.) 

EMPLOITER  v.  a.  Faire  un  achat,  une  emplette. 
(Voy.  Emploite.) 

EMPOCHER,  \ .  a.  Jlettre  en  sac.  «  Empocher  du 
blé,  des  noix.  » — i\e  se  dit,  selon  l'Académie,  qu(ï 
Des  choses  que  l'on  serre  dans  la  poche,  avec  uni; 
sorte  d'empressement,  d'avidité.  (Voy.  Poche  et  En- 
sacher.) 

EMPOGNE ,  syncope  de  empoigne,  d'empoigner 
(Acad.),  s.  f.  Galette  pour  les  enfants.  (Voy.  Épogne, 
Tour  ti  au.) 

Il  Foire  d'empogne,  loe.  Dicton  populaire  qui  si- 
gnilie  Une  manière  illicite  d'acquérir  :  «  Il  a  acheté 
ce  cheval  à  la  foire  d'empogne  »,  c'est-à-dire,  il  l'a 
volé.  (Voy.  Empougner.) 

EMPOGNER,  V.  a.  Empoigner.  (Voy.  Empougner.) 

EMPOINTER  (S'),  V.  pron.  Se  prendre  de  (jue- 
relle.  (Nivernais). 

EMPORCINER,  v.  a.  Engraisser,  dérivé  de  porc. 
Terme  facétieux  dans  son  application  à  l'espèce 
humaine. 

EMPORTANT ,  part,  devenu  adj.  (Pour  s'empor- 
lant,  du  verbe  pronominal  s'e7yiporter.)\\t',  emporté, 
colère  :  «  Cet  honnne  est  bien  emportant  de  son  na- 
turel. —  Cheval  emportant.  »  En  effet,  il  emporte 
autant  son  cavalier  qu'il  s'emporte  lui-même.  (Sup- 
]>r('Ssion  du  pronom  se  dans  le  verbe;  exemples  : 
formalisant,  gênant,  plaignant,  press'nit.  (Voy.  ces 
mots.) 

EMPORTER.  V.  a.  (Acad.)  Emporter  le  chat ,  loe. 
populaire,  Déménager  complètement  et  d'une  ma- 
nière furtive  :  le  chat  étant,  de  tous  les  animaux 
domesticpies,  le  plus  fidèle  au  logis. 

Il  S' emporter. i>' an  aller,  partir. —  N'implique  pas 
du  tout  l'idée  de  jirécipitation  :  «  fl  se  fait  tard  ;  il 
est  lenqis  (pie  je  m'emporte.  » 

Autrefois  Progno  l'hirondelle 
De  sa  demeure  s'écarta, 
Kl  loin  des  villes  s'emporta 
Dans  un  bois  où  chantait  la  pauvre  Philomèle. 

(La  FoMAixE,  liv.  ni,  l'iible  XV.) 

H  Se  dil  i)ar  métaphore  d'Un   arbre  (pii  pousse 
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trop  xigouretisement  en  bois  au  détriment  des  fruits. 

EMPOUAILLER,  v.  a.  Salir  de  boue,  d'ordure. 

(Voy.    EmbouiUdvder  ,  Emborniller ,  Embrencr,  Dé- 
■pouâiUer.) 

EMPOUGNE,  s.  f.  (Voy.  Empoyne.) 

EMPOUGNER,  V.  a.  Empoigner  :  «  Ce  rluime  l'a 
empougné  en  tieuve.  »  Rhume  où  la  fièvre  se  déclare. 

Il  S'empougtier,  \.  pron.  Se  prendre  pour  lutter. 
—  Il  y  a  deux  manières  :  à  [ni  de  corps  ou  à  liras 
le  corps,  et  à  la  Hotte,  en  se  prenant  (littéralement) 
à  la  gorge,  ou  (plus  poliment)  au  collet. 

EMPOUJATTÉ,  adj.  Plus  fortement  pris  de  la  poi- 
trine que  par  un  simple  rhume  ou  un  enrouement. 

EMPOURTER,  V.  a.  (Voy.  Pourtcr.) 

et  l'aire  qu'abec  pu  de  poudre  ils  soient  cm- 

pourtez  sur  le  rempart 

(D'AUBIGNÉ  p.   52.) 

EMPOUSSEMENT ,  S.  m.  Excitation  mauvaise. 
(Voy.  Empousscr.) 

EMPOL'SSER,  V.  a.  Pousser,  exciter  :  «  S'il  a  fait 
des  maies  chovses,  c'est  qu'il  a  été  empoussé.  -> 

EMPRÉS,  prép.,  pour  Après,  près,  auprès,  à  côté, 
ensuite,  au  second  rang.  (Voy.  Auprès,  Auprès  et  au 
mot  Sarkeu  la  citation  du  roman  de  Rou. 

Sire,  cmprcs  le  chanter, 
Dussiez  bien  baler. 

(Ysoi-ET.  II,  fabl.  28.) 

L'une  dit  :  l'ar  le  sacrement  Dieu,  mon  compère,  je 
(Toy  que  je  suy  une  des  femmes  du  monde  qui  plus  vous 
(imr,  emprcs  votre  feimnc. 

{Les  \f  Jiiyts  de  mitriaije,  p.  1SG.I 

Il  les  fit  amprès  (sic)  tous  précipiter  de  haut  en  bas. 

[BRANTOME.   Vie  du  baron  des  ,lirets.] 
Voulons  tenir  nos  coustumes  et  droils  cy-cinprcsl   i\v- 
<'larés  par  la  manière  que  cy-cmprcsl  .sont  escripis. 

{Bnurri<}oisic  de  Boussar,  (427.  —   Voulûmes  locales,  p.  129.) 

Elle  le  vduidroit  toujours  avoir  cnli'c  ses  briiz  et  si 
voudroit  tou.sjours  être  nnprèt:. 

[Les  \V  Juycs  ilc  mariaije,  BiW.  clzûviricnnc,  p.  (43.) 

Il  A  la  poursuite  de. 

Kl  quant  nostre  gi'nl  vh-i'iit  ri',  si  (oniineiicièrent  ;i 
aller  le  petit  pas  cmprcs  les  batailk^s  des  Gricus  (les  ba- 
taillons des  Grecs.) 

(VlLLl^llVnDOOUf.) 

EMPRKLTER,  EMPRÈTER,  v.  a.  KiiipnmI.  r.  — 
Notre  mol  empréler  est  plus  voisin  i\[i'i'iii prunier  du 
radical  prêt,  et  emprunter  n'est  lui-même  (pu-  le  nuit 


empreùler  dont  la  seconde  syllabe  est  devenue  na.sale. 

EMPUANTIR,  V.  a.  et  n.  Répandre  une  odeur 
puante. 

EMPURAT,  s.  m.  Séparation,  ordinairement  en 
planches,  qui  divise  une  étable,  une  grange.  (Voy. 
Trient.)  Il  Crèche. 

EX,  prép.  pour  dii'e,  Dans  !a  localité  de.  iVe  se 
ilit  plus  en  li'ancais  qu'avec  les  noms  de  province  : 
En  Champagne ,  en  Normandie ,  en  Berry ,  en  Mor- 
vai!,  etc.  11  se  dit  encore  dans  le  Midi  avec  les 
noms  de  ville  :  En  Avignon,  etc. 

Estant  en  Avignon,  l'un  ilc  n(is  compagnons  estoit 
tellement  saisi 

(Box.WENTUBE  DES  Pebiers,  Propos  rustiques j  221.] 

Rabelais  dit  aussi   :  En  Amiens.  (Voy.  Retirer.) 

—  En  f'Jiène,  nom  d'un  des  nombreux  villages  de  la 
commune  d'Herry  (Cher),  à  la([uel]e  on  fait  l'hon- 
neur de  l'assimiler  en  quekpie  sorte  par  cette  locution 
à  une  localité  importante.  (N  oy.  Après,  en  après.) 

Dans  l'Indre,  e?ï  Vaux ,  en  Roche ,  pour  :  à  Vaux, 
(/  Roche,  d'où  l'on  a  lini  par  écrire  Anvau.r  (auprès 
duRlanc),  /l «roc/(c  (commune  d'Azay-le-Ferron),  etc. 
(Voy.  A.) 

Chez  nous,  on  l'emploie  à  propos  de  circonscrip- 
tions moindres  :  en  Mouesse,  par  exemple,  pour 
dire  :  dans  le  faubourg  de  Mouesse,  à  .\evers.  (Voy. 
Mouessard.) 

Un  (lit  de  même  à  i^yoïi  :  En  Bellecour,  au  lieu 
de  :  à  la  jilace  Bellecour.  —  A  Liège  (Belgique)  : 
En  llavioy,  sur  le  quai  d'Ilavroy  ;  c/i  Oulre-Mcuse, 
dans  le  lauliourg  d'OuIre-Meuse. 

M™''  de  Se  vigne  a  écrit  avec  une  sorte  d'emphase 
tlatleuse  :  Aller  en  iiounlaloue,  pour  :  .\ller  en- 
tendre les  sermons  de  Rourdaloue. 

EN  (cquivalaiil  à  an]. —  Le  son  nasal  s'est  conservé  elieznons 
dans  ncn-ni,  /lOi-iiir,  qui!  le  IVaiirais  actuel  prononce  nani , 
hanir.  Nous  prononçons  aussi  cn-lwer;  d'autres  dictionnaires 
sont  flaccniil  avec  nous  :  l'Académie  ne  s'explique  pas  à  oc! 
égard.  (Vo,\.  KM.)  — £h  prend  le  son  nasal  ri»  dans  ein-nemi 
pour  ennemi.  (Voy.  A,  K.)  —  En  (ayant  le  son  de  iiii  se  sub- 
stitue dans  quelques  mots  à  ien.  Ainsi  l'on  dit  :  ben  (adv.).  ren. 
raureii,  le  men,  le  tcn,  le.se";  pour  rieii,  vaurien,  le  mien,  etc. 

—  Nous  avons  lu'sité  dans  l'écriture  de  bcn,  men,  Ien,  sen, 
dont  la  prononciation  se  serait  fait  conqirendre  sans  explication 
ù.  titre  de  syncope  d'une  des  voyelles  l'ormanl  diphlhonsue  en 
franeais,  [iar/(i)i,  min,  lin,  siii;  mais  nous  avons  considéré  que 
men,  sen,  1er.,  l'ont  au  fcniinin  menne,  senne,  lennc,  et  non  pas 
minne,  etc.  Le  lecteur  csl  averti.  —  Cette  espèce  de  syncope 
d'une  des  voyelles  l'ornianl  diplitlioni;ue  en  français  se  rt-n- 
conlre  en  quelques  cantons  dans  le  mot  chien  ,  raremeiu 
dans  !>ien  (sulist.)  et  jamais  dans  chrèlien,  qui  se  prononce 
c/iirquien  ou  AerAicH.  (Voy.  Tl.] 
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Ij  Poin'  la  ]>iv|i.  /(.  /:/(  roté  :  '•  11  est  passé  en  cd?(; 
(le  moi. —  Kn  deux,  en  trois,  etc.,  »  c'est-à-din^  à 
deux,  à  trois,  etc.  «  Nous  avons  bu  ces  bouteilles 
en  nous  trois.  » 

Il  Fn  ])our  an.  «  Kn  <k'  là  le  villafie.  »  (Voyez 
Delà.) 

Il  H  II  est  employé  par  redondance  dans  les  cas 
suivants  :  I"  En  par,  poui'  par  :  "  Venez  en  par  icite  »  ; 
lb^  En  plusieurs  fols  :  «  Il  m'a  tlit  telle  chose  en  plu- 
sieurs foisn,  (î'est-à-dire  :  Il  me  l'a  répété  ;  3°  En 
queuqt.e  part.  (Voy.  Pari,  En  pour,  et,  pour  la  pro- 
nonciation, voy.  IX.) 

EXCANCIIEU,  v.  a.  Embourbe!',  empêtrer,  mêlei-, 
embarrasser.  (Voy.  C«/w7iC.)  — Se  dit  au  figuré  d'Une 
personne  ((ui  est  dans  l'embarras,  dont  les  affaires 
sont  en  mauvais  état. 

—  Se  retrouve  en  Anjou  avec  le  même  sens. 

EXCAPlCIKUMiU,  V.  a.  Garnir  d'un  capuchon; 
couvrir  la  tète  ou  la  figure:  «  Je  me  suis  tout  c«ra- 
puchouné  à  cause  du  froid.  »  (Voy.  Saint-Gris.) 

—  L'Académie  n'a  (pie  Capurhonnr  (terme  de  bo- 
tanique.) 

EXCAVER,  v.a.  Enterrer,  enfouir.  Ne  se  dit  (|u'en 
parlant  Des  animaux,  et,  par  contre,  enterrer  ne  se 
dit  ([ueUes  honmies,  des  chrétiens.  {Xoy.Enrocher.) 

—  Ce  mot  est  resté  français,  dans  le  sens  de 
Mettre  dans  une  cave. 

ils  sont  sur  ma  iiarule 

I.'ini  cl  l'autre  ciiciii-ès 

(Uv<;i\i;,  les  l'Umliurs.) 

ENCEIXTEU,  V.  a.  Engrosser.  (Voy.  Enifraisser, 
Emliarrassé,  Empéehé  et  Emplir,  et  le  Lirre  du  rhe- 
ratier  de  la  Toar-Landrij,  liiblioth.  Elzêr.,  p.  8.) 

EXCELÉ,  adj.  A  couvert,  caclu'.  (Voy.  Aeeier,  ii  la 
Celé  et  Coi.) 

ENCELÉE,  S.  f.  (Voy.  .VnccUe.) 

EXCEXSOIK,  s.  ni.  Se  ihl  lig.  à  Bourges  pour  si- 
gnifier res|)(Te  de  chapelet  formé  par  la  trachée 
et  (piehpies  visc('res  du  mouton,  et  (pie  l'on  voit 
suspendu  à  l'étal  des  bouchers.  (Voy.   Veiii.) 

Il  Est  un  ternie  (rarg(jt.  (Voy.  le  Jan/on  ou  lan- 
fjatjc  de  l'arr/jl  réformé,  publié  à  Troyes.j 

EXCIIACIIKH,  V.  a.   lùisacher. 

ENCIIAMP,  s.  m.  (V(.>y.  Champ.) 


ENCHAXTER,  V.  a.  Persuader,  gagnei-,  convain- 
cre, et,  pour  ainsi  dire,  ensorceler  :  <(  11  l'a  si  bien 
enchanté  qu'il  lui  a  fait  croire  que...»  En  mauvaise 
part  il  a  le  même  sens  qu'emberlauder.  (Voy.  Em- 
Ijcllir.) 

EXCHANTEUX,  s.  m.  Habile  à  séduire,  cnjêileui'. 

EXCHAPPE,  s.  f.  Glande  au  cou.  (Voy.  Encharpe.) 
Au  moyen  de  coups  simulés  avec  le  marteau  à 
piquer  la  meule  de  son  moulin,  tout  meunier  pos- 
sède, comme  successeur  de  saint  Martin,  patron  des 
meuniers,  le  don  de  panser  et  guérir  les  enchappes. 

EXCUAPPER,  V.  a.  (Voy.  Achapper  et  Échapper.) 

EXCHARDIR,  v.  n.  Hausser  de  prix.  «  Le  blé  est 

ben  enehardi  ou  a  ben  enchardi.  »  (Voy.  Eneherdir 
et  Char.) 

EXCHARGER,  v.  a.  Uecominander  ;  charger  quel- 
(|u'im  de  faire  ([uelque chose:  «  Il  m'a  enchargé  de 

vous  dii'c —  .1'  veins  vous  voir  ;  ma   mère  me 

l'a  ben  enchanjé.  »  (Voy.  Ensanjer.) 

C'est  exactement  l'italien  incaricare  :  «  Mi  ha  in- 
caricato  di  dirvi....  »  H  m'a  chargé  de  vous  dire... 
—  La  syllabe  initiale  en  n'a  rien  de  commun  avec 
la  préposition  en  et  ne  dispense  pas  de  répéter 
celle-ci,  par  exemple  dans  cette  phrase  :  «  J'aurai 
soin  deluidire  t(^lle  chose, on  m'cHaben  enchargé.» 

On  m'a  einlianié  de  iireiulrc  ganie  (juo  personne  lUî 
me  vit. 

'jMoLiÈHE,  Gcorijcs  Viindîn.] 

EXCIIARPE,  S.  f.  Abcès  à  l'aisselle.  (\o\.  En- 
c  happe.) 

EXCIlAsSE,  s.  f.  Petit  toit  (jui  recouvre  la  mani- 
velle d'un  puits. 

ENCHASSER  (a  bref),  v.  a.  Ensacher.  —  Par  in- 
terversion. (Voy.  Encliaeher  et  Obs.  à  CIL) 

EXCIIÀSSER  (((  long),  v.  a.  Mettre  dans  le  cer- 
cueil, ensevelir.  —  Châsse  (Acad.)  n'est  plus  usité 
que  pour  désigner  le  cercueil  d'un  saint. 

EXCUERDIR,  V.  n.  (Voy.  Enchardir.) 

EXCLAVURE,  s.  f.  Enclave  de  terre. 

EXCLOL'É,  adj.  S'emploie  au  féminin  dans  le 
même  sens  qu'embarrassé.  (Voy.  ce  mot.) 

ENC'MEXCER,  EXC'.VIIXCER,  v.  a.  (Vov.  Eil- 
coumcnrer.) 
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ENCOCHER,  V.  a.  Faire  une  entaille:  par  exemple,  1 
on  encoche  le  jxiu  (voyez  ce  mot)  dressé  sur  le  côlé 
/le  la  corde  à  charbon,  et  l'on  engage  dans  la  coche 
l'extrémité  taillée  en  biseau  d'un  autre  morceau  de 
bois  iiclié  eu  terre  en  forme  d'arc-boutant  ou  de 
jambe  de  force. 

ENCOCHrUE,  s.  t.  Coclie,  entaille. 

EXCONTRE,  prép.  Contre,  en  face,  an-dcvnnt. — 
«  Encontre  moi  »,  en  face  de  moi. 

Y-ssant  dcrcauc  roidement,  montoyt  enconivc.  la  mon- 
tagne et  devalloit  aussi  franchement.... 

(Rabelais,  liv.  I,  cli.  XXIII. j 

Ce  que  considérant  Alexandre  en  l'hippodrome...  ad- 
%isa  que  la  fureur  du  cheval  ne  venoit  que  do  frayeur 
<{u'il  prenoit  à  son  umbre,  dont  montant  dessus,  le  fit 
<-ourir  fnrnntrc  lesolcil. 

(Rabelais,  GarcjanUia^  ch.  XIV.) 

—  Uabelais  dit  ailleurs  :  contre  le  soleil.  (Gar- 
(jantua,  ch.  XI). 

— A  l'encontre  se  dit  dans  le  même  sens  :  «  .le  l'ai 
vu  venir,  j'ai  été  à  l'encontre,  à  l'encontre  de  lui.  » 
Il  Marque  plus  particulièrement  l'oppositiou,  le 
combat  :  «  Lutter  encontre  quelqu'un.  » 

Hà  Dieus  1  coiunie  périlleuse  bataille  de  si  poi  de  ycnt 
t'ncontrc  tant. 

(VlLLEIIARIlOII\.   p.    150.) 

Et  si  par  conseil  précipité  ont  encontre  c.u\  ;itti'nti''  qiicl- 
.<pie  cas  de  nouvelles. 

UiBEi.Ais,  Haranijue  de  Ciillel  à  PichrocoUc] 

ENCORDER,  v.  a.  Ranger,  empiler  du  bois  en 
corde.  (Voy.  Lever  et  Encochcr.) 

ENCORNAILLÉ,  adj.  Se  dit  d'Un  époux  malheu- 
reux, trompé. 

ENCORNER,  v.  a.  Frapper  d'un  coiii)  de  corne  : 
■'  (lettc  vache  l'a  encorné  ».  l'a  j)ris  dans  ses  cornes. 
—  Encorné  ne  se  dit  en  fraueais  (jue  dans  le  sens 
de   Ayant  (h's  cornes.  (Voy.  Encornaillé.) 

ENCOU BAISSER,  v.  a.  Céner  les  mouvements 
<i'un  animal,  de  manière  à  l'empêcher  de  franchir 
les  haies  ,  de  sortir  d'un  prilurage,  etc.  Ou  encou- 
l)(iixse  un  bœuf  eu  lui  passant  au  cnu  une  corde 
dont  on  attache  rextrémité  à  l'une  de  ses  jambes, 
ce  qui  oblige  l'animal  à  Ixiisser  le  cou. 

ENGOUÉ,  adv.  Eiicdiv.  (.Saint-Didier,  .Nièvre.) 

ENCOIIGNL'RE.  s.  f.  Fucoignure. 

ENCOm.EllRER,  V.  a.  Colorer.  (Voy.  Couleuré.) 


Sylvinel,  plus  mince  et  moins  emoutcuré  que  son 
frère.... 

'C.  Sand,  la  Petite  FaJellf.) 

ENCOUMENCER,  ENC'.MINCER,  v.  a.  Commencer. 

«  De  l'ouvrage  encoumencée  ou  enc'mincée.  »  (Voy. 

Encmencer.) 

On  poursuivit  la  chose  cnmmmcncée. 

(La  Foxtaixë,  le  Faiseur  d'orcillei,  conte.) 

ENCOURIR  (S'),  V.  i)ron.  Courir,  .se  mettre  à  cou- 
rir, s'en  aller,  s'enfuir.  —  Il  fait  au  passé  de  l'ind., 
.le  m'encouris  et  je  m'encourissis.  (Voy.  Courir.) 

Si  prend  un  bâton  en  son  poing  et  sa  houlette  àl'autre, 
et  s'encourt  après  le  poursuivant. 

(A5IVOT,  Daphni:y  et  Chloé.) 

Et  dans  la  galerie,  encor  que  tu  lui  parles, 

Il  te  laisse  au  ro}  Jean  et  s'encourt  au  roy  Charles. 

(RÉGMEB,  Satires,  x.) 

Ce  discours  fut  à  peine  proféré, 

Que  l'écoutant  s'encourt  et  tout  outré.... 

(La  Foxtaixë,  lei  Areur  indiscrets,  conte.) 

....à  la  fin  1(!  pauvre  homme 
S'encourut  chez  celui  qu'il  ne  réveillait  plu.s. 

La  Foxtaixë,  lab.,  VUt,  ii.) 

ENCREIRE,  V.  a.  et  ii.  (Voy.  Creire.) 

ENCRENNÉ,  adj.  Se  dit  d'Un  champ  infesté  de 
crenne  (chiendent.)  (Voyez  Crenne.) 

ENCROCHER,  ENCROCIIETER,  v.  a.  .\ccroclier, 
pendre  à  un  clou,  mettre  au  croc. 

ENCROTTER,  v.  a.  Fnterrer.  (Voy.  Crot.)  .\ug- 
nu'utatif  de  crotter,  comme  enfouir  de  fouir. 

Ne  .se  dit  oi'dinairenu'iil  que  Des  animaux.  Voilà 
pour(]uoi  le  peuple,  dans  sa  réprobation  instinctive, 
a  dit  de  M.  de  S. . .,  (|ui  n'avait  pas  voulu  être  in- 
humé en  terre  sainte,  qu'il  avait  été  encrotlé  dans 
son  parc.  (Voy.  Enrocher.  Encaver.) 

Il  Fig.  On  dit  d'Une  personne  dont  les  affaires 
vont  de  plus  mal  eu  plus  mal,  «m'elle  s'encrotte. 

ENCRUCHER,  v.  a.  Placer  quelque  chose  dans 
un  endroit  éle\(''.  (Voy.  Encrocher.) 

ENOARCi;,  ENUARDE,  S.  f.  Dartre:  «  Une  enrfarrfc 

vive.  —  Avoir  des  endiinles.  «  (Voy.  Lantarne.) 

Quand  It!  sel  de  tartare  {tartre)  est  mis  en  lieu  humide, 
il  ï-e  réduit  en  huile  de  larlaro,  et  plusieui-s  guérissent 
les  endcrres  dudil  huile,  parce  qu'il  est  corix)sif. 

(Reuxard  rtusST.) 

ENDEM.IGER,  v.  a.  Emlommager.  (V^y.  Eiulnu- 
mager  et  Demaye.) 
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EXDEMINÉ,  adj.  (Voy.  Endévé  et  Détarminé.) 

E\DE\IINER,  V.  a.  cl  n.  (A'oy.  Endéver.) 

ENDEKIBÉ,  adj.  Se  dit  d'Un  terrain  envahi  par 
mw  inondation.  (Voy.  Déribc.) 

ENDEURMIR,  v.  a.  et  pron.  Endormir.», Voy.  Deur- 
mir.  Mourir  et  Poume.) 

Mon  cù'iir  s'endeurt^  moiin  âm'  se  rend.... 
Si  la  meurt  ici  nie  surprend.... 

(Vieille  prière  recueillie  par  M.  Ribailt  de  Laicabdièbe.) 

Le  bon  vin  m'endeurt. 
L'amour  m'y  réveille. 

(Chanson  recueillie  à  Bengy.) 

ENDEURS,  s.  f.  pi.  Sommeil  forcé.  «  Il  m'a 
donné  les  cndcurs.  »  Nos  paysans  croient  que  les 
sorciers  ont  le  pouvoir  de  les  endormir  pour  aussi 
longtem])s  ([u'ils  le  veulent. 

EIVDEVALLER  (S'),  v.  pron.  (Voy.  Drraller.) 

ENDÉVÉ,  adj.  Fou,  insensé,  terrible,  enragé. 
«  Que  voilà  un  enfant  qui  est  endévé  !  (jui  me  fait 
cndéver!  »  (Voy.  Endeininé  et  Danver.) 

— Ik-sré  Hiorsde  la  voie,  dévié,  déraiigé),  envieux 
fran^uiis,  avait  la  même  signdication  : 
l'or  piii  (iLi'il  ne  s'en  est  desvé 
(Peu  s'en  faut  qu'il  ne  s'en  affollc.) 

[L'Histoire  du  pape  Grégoire.) 

EîVDÉVER,  V.  a.  et  n.  Impatienter,  faire  donner 
au  diable,  cndiabler.  Le  b  de  diahfe  est  changé  en 
V  dans  l'italien  diavoio  et  dans  l'anglais  deril  ,  de 
même  que  dans  endéver.  —  Endévcr  est  neutru 
dans  le  Dict.  de  l'Acad. 

ENDIVES,  s.  f.  pi.  Avives,  glandes  de  la  gorge 
des  ciievaux. 

ENDORMES,  s.  m.  pi.  «  Ne  Jtas  avoir  les  cnditr- 
mes  »,  être  bien  éveillé,  vif,  alerte.  (Voy.  Endeurs.) 

ENDOI'iMEUX,  s.  m.  Enjôleur,  flatteur.  (\^oy. 
Enjôkux.) 

ENDOSSE,  adj.  Niais,  embarrassant,  dolent,  câlin. 
(Voy.  Agnou.T,.)  \\  Sainte  endosse,  se  dit  d'L'iie  femme 
ennuyeuse,  comme  sainte  nitouche  d'une  ]irude. 
«  Elle  fait  sa  sainte  endosse.  » 

EXDOl'MAGER ,  v.  a.  Kndonnnager.  (Voy.  En- 
du'nvKjir.i 

ENDRET,  ENDREIT.  l^ndroit,  lieu,    place,   em- 


placement: «  C'est  un  bmm  endrel  pour  déposer  de 
la  marchandise.  » 

Ces  clioses  mériteroient  plutôt  une  censure  plaloniquc 
prise  de  quelque  cndret  de  la  politique  ou  de  ses  voix. 

(He.\ri  F,STIE^XE,  Dialogues.) 

Il  Habitation,  métairie  :  <,  C'est  un  boun  endret, 
qui  produit  6e», qui  doune  ben  du  blé.»  (Voy.  Adret.) 

Il  Endret  de...,  loc.  A  l'égard  de,  envers. 
Ke  chescun  bon  fut  endreit  de  sei 
Et  endreit  des  autres  en  bone  fei... 

(p.  DE  Ver.\0]ï,  Hist.  littéraire  de  la  France,  t.  XHl.) 

Il  Pays  natal. 
La  vue  de  son  cher  endroit... 

(G.  Sakd,   le  Péché  de  M.  Antoine,  vol.  U,  ch.  xviii.] 

ENDUISSAGE,  s.  m.  Enduit.  (Voy.  Crépissage.) 

ENDURER,  v.  a.  Supporter.  Pris  en  bonne  part, 
avec  l'idée  du  bien-être  résultant  d'une  soufl'rance 
évitée  :  «  Il  fait  ïyqiA,  j'endurerais  bien  mon  man- 
teau ;  on  endure  bien  le  feu.  —  Que  le  soleil  est 
ardent  !  j'aurais  bien  enduré  mon  cliapeau.  » 

Il  S'endurer,  se  supporter.  «  Ces  deux  hommes 
ne  peuvent  pas  s'endurer.  » 

ENDURZIR,  V.  a.  Endurcir.  (Voy.  Obs.  à  Z.) 

ENFAÎTER,  v.  a.  (Voy.  Affaiter.)  Rem[)lir  par- 
dessus les  bords,  ajouter  à  une  mesure  déjà  pleine 
ce  que  l'on  peut  y  faire  tenir  de  denrées  sèches. 
«  Enfaiter  un  boisseau  d'avoine,  de  pommes,  de 
noix,  etc.  «Certaines  denrées  nes'enfaîtent  pas,  telles 
que  le  blé,  l'orge,  etc.,  on  les  radure.  On  enfaite 
les  haricots  comme  favoine,  mais  on  partage  Ven- 
faiturc  en  deux  avec  la  radoire,  et  l'on  en  rejette 
une  moitié  au  dehors  du  boisseau  pour  laisser  l'au- 
tre à  l'acheteur.  (Voy.  Radurer  et  Garniture.) 

ENFAÎTIIRE,  s.  f.  Coinlile.  Partie  des  dcnires  me- 
surées ajoutée  au-dessus  des  bords  de  la  mesure. 

ENFANT,  s.  m.  Carçon,  fils.  Pour  iicaucoup  de 
nos  paysans,  une  fille  n'est  pas  un  enfant.  —  «  J'ai 
deux  enfants  et  trois  filles.  » 

ENFANTI LANGE,  s.  f.  Affaiblissement  ou  priva- 
tion de  la  raison  chez  certains  vieillards  ;  enfance. 
Être  en  enfantilange,  c'est  être  en  enfance  :  «  Ce 
vieillard  fomlie,  ou  est  tombé  en  enfantilange.  » 

ENFANTISE,  s.  f.  Enfantillage.  (Voy.  Agouantise.) 

ENFAR,  s.  f.  Enfer.  (Voy.  Ear,  Liicifar,  Jtipitar 
et  Obs.  à  /;.) 
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EKFARGEU ,  v.  a.  Mettre  les  cnfanjes  à  un 
ciieval. 

Il  y  a  un  linnnètc  homiiK^qui  avnit  mis  sa  cavale  en- 
fargée  en  ses  foussez. 

(BÉROALDE  DE  Vervilie,  Moijeii  de  riarvenir.') 

ENFAUGES,  EIVFERGES,  s.  f.  pi.  Entraves  en  fer 
avec  cadenas  ([u'on  met  aux  pieds  des  chevaux  au 
p-àturage.  (Voy.Empèirouéres  et  Tabaillon.)  —  Fenje, 
vieux  mot  français. 

Il  avoit  troussé  son  habit  sur  ses  épaules,  et  avoit  at- 
taché son  rnfcrge  en  une  de  ses  jambes. 

(BERBIAnn   l'Al-ISSY.) 

La  vieille  grise  approche  de  la  haie  en  faisant  sonner 

ses  enfargcx. 

(G.  S.v\D,  la  Mare  au  diable.) 

ENFENASSEU,  V.  a.  Mettre  dans  du  foin.  On 
enfennsse  des  fromages  durs  lorsc[u'on  veut  les  at- 
tendrir et  leur  donner  du  fumet.  ||  Metti-e  du  foin 
dans  quelque  objet.  On  enfenasse  des  sabots  lors- 
qu'ils sont  trop  larges,  ou  l'on  y  met  de  la  paille  en 
guise  de  semelle  pour  empêcher  le  froid  ou  l'humi- 
dité. (Voy.  Fenasse.) 

ENFIGURER,  V.  a.  Regarder,  envisager,  voir: 
«  Il  est  si  laid  qu'on  ne  peut  Venfiçjurer.  »  On  dit 
de  deux  personnes  qui  sont  mal  ensemble,  qui  ne 
peuvent  se  \oir  :  «  Elles  ne  peuvent  s'cnfigurer.  » 
(Voy.  Dévisntjer.) 

ENFILE-AIGUILLE,  S.  f.  Espèce  de  danse.  {\oj. 
Branle.) 

ENFIOLER  (S'),  v.  pron.  (Voy.  Fioler.) 

EIVFLAISOIV,  S.  f.  Enflure.  (Voy.  Crevaison.) 

EN  FLAMBER,  v.  a.  et  pron.  Enflammer.   (Voyez 

Flambe.) 

Tmoliis  en  aril,  le  inont  Athos  s'cnflamhc 
Taïu'us  se  brusle,  Oila  est  tout  en  flambe. 

{Cl.  M\noT.) 

Et  à  la  vérité  nous  congnoissons  par  expérience  que  le 
chant  a  grande  force  et  pouvoir  iVcnjlamber  In  cœur  des 
hommes  pour  invoquer  et  louer  Dieu  d'tm  zèle  plus  vt-- 
liénient. 

(.1.  Cal\i\,  Préfiire  ilrs  Psatmcs  de  Cl.  Miirol .) 

Quand  il  ('■lait  coiinne  ni  tout  cnjlambc  de  via  et  de 
folie... 

(G.  SAiïn,  Fmnroix  le  Champi,  act.  I"'-,  se.  xiv.) 

—  Flamber,  enjamber,  ont  fait  les  mots  français 
flambeau,  flambant,  flamboyer,  etc. 

ENFLE,  adj.  lùdlé.  (Voy.  Gonfle  et  Boulenfle.) 


ENFLON,  s.  m.  Coup  de  poing,  de  pierre,  de 
l)oule  do  neige,  etc.,  susceptible  de  causer  une  en- 
flure. 

f:NFONCER,  v.  a.  (pris  fig.)  Tromper,  ruiner; 
prendre  le  dessus,  réfuter  victorieusement,  réduire 
à  quia.  (Voy.  Entortiller.) 

—  Être  enfoncé,  ruiné,  vaincu. 

ENFONDRE,  v.  a.  Morfondre.  ||  S'enfondre,  se 
mouiller  à  la  jduie  de  manière  à  avoir  ses  habits 
imbibés,  transpercés. — Enfondit.  morfondu,  tremjjc- 
par  la  pluie,  mouillé  jusqu'aux  os.  (Voy.  Torsant, 
Mou  et  les  citations  aux  mois  Déprendre  et  Débesiller.) 
Gelez,  nieurdriz  el  cnfomluz. 

(ViLlOX.) 

ENFONDRER,  v.  n.  Effondrer  :  «  Ce  bateau  est 
c»/b>K//-é»,  c'est-à-dire  coulé  à  fond.  —  On  voit  dans 
Ro(iucfort  affondrer. 

ENFONDU,  adj.  (Voy.  Aigé  et  Enfondre.) 

Frileux,  pasle  et  cnfondu. 
Bien  bertaudé  et  tout  tondu. 

(GACTIER    IlE  COLVCV.) 

ENFORCHURE,  ENFOLRCHURE,  S.  f.  Bifurcation. 

(Voy.  Forchasse.) 

ENFORNER,  v.  a.  Enfourner,  mettre  dans  le  four. 
(Voy.   Fornier.) 

ENFOUINÉ,  adj.  Se  dit  Du  fromage  blanc  que  l'on 
conserve  pour  l'hiver;  ainsi  nommé  parce  qu'on  le 
trempe  dans  une  lessive  tiède  de  foin  ;  peut-être 
aussi  parce  qu'il  contracte  une  odeur  forte  de  fouine. 

ENFOURNE,  s.  f.  Fournée.  |]  Fig.  Foule  :  «  En 
v'ià  une  enfourne  d'entants  dans  ç'te  maison!  » 

ENFRÉDIR,  ENFERDIR,  v.  a.  Refroidir,  glacer. 

J'c'tais  cnfroidi  de  cette  sorte  de  crainte. 

(G.  Sa\d,  Les  Matires  somiciirs,  3'  FeiUie.) 

ENFREAIER,  ENFROMER,  v.  a.  Enfermer.— f«- 

fremer  de  clef,  entermer  à  clef. 

ENFUMADE,  S.  f.  Trace  de  fumée. 

ENGAIRER.  v.  a.  (V.  Égaireret  Uarbe  d'engaire.) 

ENG  AMER,  v.  a.  Introduire  dans  le  gosier, 
avaler.  (Voy.  Engovler.)  \\  Entanu-r  :  -  Ee  voilà  qui 
engamc  une  histoire  à  n'en  plus  finir.»  Ilevrait  innit- 
être  dans  celte  acception  s'écrire  engammcr,  dérivé 
de  gamme,  terme    de  musique. 
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Engame?-  signitiait  jadis  :  nnrjager. 
Tu  es  à  droit  nomnion  damo, 
Car  ohascun  doit  pstre  (mtcnlis  (atlnitif) 
A  toy  louer  à  liaiilte  fïamc. 
Selon  ce  que  Dieu  le.v  rmiamr. 

{Testament  île  Jean  <le  Meunij.) 

E\'GA\ER,  V.  a.  Kinl)Ourl)cr.  ( Voy.  Ctiin'.Enléier, 
Emherncr.  /^)r(//;-.)  ||  Au  lij;uré,  Trouipcr.  Ou  dit 
aussi  ra(/an«/- ]i(mr  Tromper,  eu  eS])aguol,cn  poitu- 
gais  et  en  roman. 

Enrjano,  en  esjjagiiol  et  en  portugais  ;  inrjnnno,  en 
italii'U,  signifient  Tromperie,  fraude  : 

Mais  je  trou\a\   (|U(^  je  m'ingannés  bien. 

(H.  EsTiENNE,  Dialmjues  ilalianiséf.) 

Reuai-I  (jui  tost  le  monde  cnijanc. 

[Koinnn  du  Renard, l.  H,  p.  2C  .^ 

Bien  voit  qu'il  Fout  traie  et  (ju'il  l'ont  cngânée. 

(Ititmun  (le  Berlhe,  p.  27.) 

—  Guneloii,  traître  des  l'omans  de  ('heNaici'ie. 

EXGARDKH,  ^^  a.  Empêcher,  dél'endre,  mettre 
ubsla<;le  à  cpu'Njue  eliose.  —  S'emjnrdcr,  s'abstenir, 
se  gard(;r  de. 

Kt  Panurge,  non  pour  aydor  aux  moutonniers,  mais 
poui'  les  cnnarder  de  grimper  sur  la  nauf  et  évader  le 
naufraige. 

(Rabelais,  Pantagruel,  liv.  ÏV,  cli.  viii.) 

ENG.VUtH,  V.  a.  I-:garer.  (Voy.  Èçiaircr.) 

ElVGEAUnER,  v.  a.  Mettre  en  tas  des  gerbes. 
(Voy.  (icnrhe.) 

EXGEMINER,  V.  a.  (Voy.  Endeminer.) 

E\G1G.\ELR,  EXGEIGNEIR,  s.  m.  Ingénieur. 

Emjiijneur  est  dérivé  (\'en(jin,  (K'rivé  lui-même 
(Viru/enium  ainsi  i\nin;ji'ninir. 

Ije  verbe  e»f/r;(/ner,(iui  a  la  même  origine,  signi- 
fiait tromper  par  ruse  : 

Tel,  counne  dit  Merlin,  cuide  cnfirif/nfr  autrui. 

Qui  souvent  s'cnr/eignc  soi-mén)e. 
J'ai  regret  que  ce  mot  soit  trop  vieux  aujourd'hui  ; 
Il  m'a  toujours  semblé  d'une  énergie  extrême. 

/'La  Foxtai\e,  liv.  IV,  fable  \i.) 

Ses  exploits  le  vérifient  a.ssez  eapitaine  exeelleiil  :  il 
.sevcult  congnoistro  excellent  enjjcnicur. 

(MOSITAIGA'E,   liv.  I,  rll.   ÏVI.l 

ENGNAUDER,  v.  a.  Accabler,  surcharger  :  «  La 
maladif!  l'cmjnaude.  —  Cet  arbre  est  eiii/naudé  de 
fruits.  » 


ENGORDIR,  \.  ».  Engourdir,  o  .l'ai  un  bras  tout. 
cngnrdi.  »  (Voy.  Déijordir.) 

ENGORDISSE.MENT,  S.  m.  Engourdissemeut... 
(Voy.  Obs.  à  0.) 

ENGOL'LER,  V.  a.  Saisir  à  pleine  gueule,  avalei', 
dévorer.  Se  dit  de  L'homme  comme  des  animaux. 
(Voy.  Goule,  Goulée  et  Eiicjamer.)  —  Dans  l'Acadé- 
mie ce  mot  ne  s'applique  qu'aux  animaux. 

Len  ne  puet  le  glou  soûler 
De  ciiose  (ju'il  puisse  cinjaiilcr. 

(Ysopi-.T  I,  fable  lui.) 

Kt  avoit  jà  (d(\ià)  cntioidc  cinq  des  pèlerins. 

(IlADELAis,  Garijantua.) 

Les  mots  français  cngnvcr,  s'ciigoiirr,  se  ])assion— 
ner,  sont  j)eut-être  une  contraction  d'enyoukr,^  ou 
dérivés  de  goût. 

ENGOUPER,  V.  a.  et  pron.  Ëtoufler  :  «  Le  grain- 
s'est  engoiipé  dans  la  terre.» 

ENGOURER,  V.  a.  Attraper,  tromjier  :  «  ^'e  te 
laisse  pas  engourer  par  lui.  »  (Voy.  Gow.) 

—  Si  l'étymologic  de  g'owr  est  exacte,  le  sens  serait: 
Fourvoyer  de  manière  à  faire  tomber  dans  un  gour, 
un  i)iége.  —  Si  on  adoptait  celle  de  goure  (truie), 
et  gouri  (petit  cochon),  le  verbe  gourer  équivaudrait' 
à  ciicochonner,  et  rappellerait  la  locution  vulgaire,, 
à  Paris,  servir  un  pied  de  cochon,  jouer  un  mauvais' 
tour. 

EAGOL'SSIXER,  y.  a.  Emmancher.  (Voy.  Désen- 
goussiner.) 

ENGRAIN,  s.  m.  Menues  pailles,  criblures  de  bit', 
graines  légères,  qu'on  donne  aux  volailles.  (Voy. 
A  grains,  Agrcninud-.  ) 

ENGRAIS  (par  métonymie),    s.    m.    Bête  grasse 
bœuf  gras  :  «  Voilà  deux  beaux  engrais.  »  —  IJa'uf 
que  l'on  engraisse  :  «  J'ai  quatre  engrais  à  la  crè- 
che. ))  (Voy.  Couaraud.) 

ENGRAISSEMENT,  s.  m.  Exhaussement,  élargis- 
sèment  :  «  On  a  donné  de  l'engraissement  il  ce  mur.» 
(Voy.  Gras,  Engraisser.)  —  Comparez  avec  empâte- 
ment (Acad.),  épaisseur  de  maçonnerie,  dérivé  de 
patte,  j)ied. 

ENGRAISSER,  v.  a.  Élargir,  fortifier. — Engraisser 
un   mur,   un  talus   de  fossé.  (Voy.  liengraisser.)  \\ 
S'engraisser,  v.  pron.  Se  charger  de  nuages,  de  va- 
peurs :  «  Le  temps  s'engraisse.  » 
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EiVftRANGE,  s.  f.  Jeu.  «  Jouer  à  W'ncjrange.  »  L'en- 
(jraïujc  est  un  carré  traversé  par  quatre  lignes 
droites  dont  deux  partent  des  angles,  et  les  deux 
autres  du  milieu  des  côtés  du  carré,  toutes  ces  li- 
gnes passant  par  le  centre.  Pour  jouer  à  Vengramje, 
les  deux  joueurs  sont  munis  chacun  de  irois  jetons 
qu'ils  placent  alternativement  sur  l'extiérnité  de 
cliaque  ligne,  et  celui  qui,  le  preniici',  parvient  à 
placer  ses  jetons  sur  la  mèine  ligne,  gagne  la  par- 
tie. Ce  jeu  s'appelle,  eu  limousin,  ?r/ir/;f'/o;  il  a  été 
aussi  fort  en  usage  chez  les  Basques  ,  où  on  l'ap- 
\MÀ\e  lus  mareUas.  —  Les  armes  des  anciens  rois 
de  Navarre  représentent  une  engraiifje  ou  mérdle. 
L'engrange  était  plus  usitée  jadis,  comme  le  prou- 
vent les  traces  (|u'on  en  trouxc  (luelipiel'ois  sur  les 
dalic^s  LJes  vieux  monuments. 

On  dit  grange,  dans  l'Ouest,  le  jeu  de  la  grange; 
ot  engranger,  placer  le  premier  son  jeton.  Le  pre- 
mier joueur  dit  :  J'engrange,  d'où  sans  doute  le 
nom  de  ce  jeu.  (Voy.  Grange.) 

La  marelle,  telle  que  le  Diel.  de  l'Acad.  (C  édil.) 
la  définit  et  que  les  écoliers  la  iMatiquent,  est  un  jeu 
tort  dit'térent.  Mais,  dans  sa  cinquièMie  éilili(jn,  au 
mot  Mérelle,  ce  dictionnaire  semble  avoir  eu  en  vue 
notre  engrange.  On  sait  que  mérelle  est  léniinisé  de 
mrreau,  jeton  de  présence,  usité  jadis  dans  les  cha- 
pitres et  les  collégiales. 

E\GRAVÉ,  ANGRAVÉ,  adj.  (Voy.  Agravè.)  Se  dit 
d'Une  bêle  dans  le  pied  de  ]a(|iiell('  un  petit  caillou, 
un  grai'ier  s'est  introduit,  ci^  (jui  renq>êclie  de  mar- 
cher. Il  Et  simplement,  Fatigué  par  la  marche:  «  Ce 
clieval,  ce  bœuf  («t  engravé.  »  Rabelais  euqdoie  ce 
terme  dans  k;  sens  iVinerusté  : 

Grosses  bacces,  entre  k'sijuclles  eslovent  en  leinrc 
grns  ja,spi's  verds  (■»(/rai'c;,  et  taillez  eu  dracoiis... 

EIVGRAVER,  \.  a.  C.raver  :  «  lingraver  un  nom 
s-jr  la  pierre.  »  —  En  anglais  :  engrave.{\ .  Agraver.) 

\'A  cependant  ((iargantua)  lit  l'éiiilaplie   pour  ètiv   en- 

gravé  sui'  la  pierre  en  la  manière  que  s'en  suit 

(Kabelais,  liv.  I.) 

ENGROGNE,  s.  f.  (Tropc.)  Mauvaises  herbes  des 
blés,  en  général,  et  ]iarticulièrement  \e  ranvneulus 
nrvensis.  (FI.  cent.)  Quand  le  laboureur  les  voit  dans 
ses  blés,  il  en  grogne.  (Voy.  Quiquengrogne  cl  Picol.) 

Il  Espèce  d'ond)ellirère  des  blés  dans  les  terrains 
calcaires,  turgenia  lalifolia.  (Sancerrois.) 


ENGROISSF.R,  v.  a.  (Voy.  Enceinter.) 

ENGUENAS,  S.  m.  Embarras.  (Voy.  Emhrenas.) 
Roquefort,  dans  son  Glossaire,  donne  engvencr , 
tromper,    duper,   intriguer,   etc.    (Voy.    lïngàner.) 

Il  Personnage  inutile,  gênant,  {jarasite. 

EMGUEULER,  v.  a.  Poursuivre  d'injuics.  —  S'en- 
gueuler, V.  prou.  Se  charger  récipr<j(juement  d'in- 
jures. «  I  s'  sontbcn  engueulés.»  —  Exjiicssion  carac- 
téristi(}ue  à  Paris  pour  les  prises  de  bec  des  ancien- 
nes dames  de  la  halle,  et  les  injures  (|ue  dans  les 
beaux  temps  du  carnaval  les  masques  se  renvoyaient 
les  uns  aux  autres;  c'est  ce  ([u'on  appelait  le  caté- 
chisme de  Vadé,  habitude  indigène  ou  naturelle 
chez  nous  en  toute  saison  de  l'année.  —  Saint-.Si- 
mon  dit  égueulée  pour  mal  embouchée. 

ENGIIICHER,  V.  a.  Gêner,  embarrasser.  Membre 
enguieiié,  dont  les  mouvements  ne  sont  pas  libres. 

Ei\  nui.  (Voy.  llui  et  Ennuil.) 

EIVJOINTURE,  s.  f.  Jointure. 

ENJÔLER,  V.  a.  Donner  des  joyaux,  des  bijoux. 
—  Forme  syncopée  de  cnjoeler.  (Voy.  liOQVEFORT. 
Dict.  de  la  langue  romane.  ) 

Marie  de  Fîerry,  deuxième  (ilie  du  duc  de  Berry,  fut 
mariée  à  Lnuis  do  Cliaslillon,  comte  de  Dunois,  fils  du 
comte  de  151ois;  le  contrat  fut  passé  à  Bourges,  le  2S 
mars  1383.  I.e  comte  de  Biois  et  sa  t'ennne  amenèrent 
à  cette  lin  leur  lils  en  la  vilh^  de  Bourgt-s,  bien  accom- 
pagné de  seigneurs  et  de  dames.  Par  le  contrat  il  fut 
convenu  ipie  le  duc  vestiroit  .sa  fille  selon  son  état,  hors 
le  lit  et  dans  le  lit,  ipie  le  comte  ti  enjouricroit,  c'esl- 
à-dire  lui  donneroit  ses  liagues  et  joyaux,  elc. 

il.A  TiiAiMASsiKRE,  Ili.ll.  du  lUrrij,  p.  33.] 

ENJOLEIIX,  s.  m.  Enjôleur.  Se  prend  toujours 
eu  mauvaise  part. 

E\LAIDE/.1H.  V.  a.  Enlaidir.  Ou  dit  laidezir  en 
roman.  (Voy.  .\platzir.) 

EiNLARDE,  s.  f.  (Voy.  Arde  et  Alarde.) 

EXI.ARDER.  V.  a.  Meltr(>  les  cnlardes  ou  alxirdes 
à  une  charrette.  (Voy.  Entarde.) 

EM.EVKR,  V.  a.  (Ac-ad.).  La  seconde  syllabe  se 
prononce  toujours  comme  leu  dans  tous  les  temps 
(le  ce  verbe  où  elle  est  suivie  d'une  syllabe  muette  : 
yenleuve,  etc.  (Voy.  Lever.) 
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ENLIGNER,  v.  a.  Alignor.  Pciit-ètro  il<'\j-ait-oi) 
t'crirc  (inligiicr  (a  nasal.) 

E.\Ui\GEU,  V.  a.  IViurvoii'  (h^  nippes,  de  linge. 
—  Les  feninies  socialistes  de  Saint-Amand  disaient 
en  1840  ;  ><  Si  Ledni  (Ledru-Hollin)  avait  (jaync 
(e'est-à-diie  l'avait  emporté),  on  se  serait  cnliiigé!... 
qiieu  dommage  !  » 

ENL'OMBRE,  s.  m.  Ne  semble  d'abord  qu'une 
prononeiation  nasale  de  à  l'ombre:  «  Je  m'  snis  mis 
m  l'ombre.  "  Mais  on  reconnaît  bientôt  im  substan- 
tif dans  ces  locutions  tout  aussi  usitées  :  Etre  à 
Venlombre,  chercher  Yenlombre.  (\oy.  Entra  in,  com- 
post- aussi  de  la  préposition  en  et  d'un  substantif.) 

EXLOPER.  V.  a.  Par  contraction  de  Envelopper. 
(Voy.  Déloper.) 

ENLORDIU,  V.  a.  îiendre  lom'd,  étourdir.  (Voy. 
hJlordir.) 

ENMEMH.  V.  n.  (Voy.  Envcnir.) 

ENNE,  adj.  iém.  (Voy.  Eiuie.) 

ENXÉIER  (prononcez  an-neier),  va.  Noyer.  «  Les 
pluies  ont  ennélé  les  terres.  —  On  ne  ju^ul  pas  labou- 
rer ce  champ,  il  est  tro[)  ennéié.  »  (Voy.  Ennuéyer.) 

EXXEMI  (prononcez  an-ncmi),  s.  m.  Le  diable. 
(Voy.  Georgcon.) 

Qui  vouilriiii  faine  décevoir 
Je  li  lais  bien   apercevoir 
Qu'avant  ilecevroit  l'anemi 
Le  diable... 

CRCTEBor.K'F,  th  la  Dame  qui  fit  trois  tourx.] 

ENNEIJ,  s.  m.  lùmui,  tort,  dommage.  (Voy.  Eit- 
nuéier.) 

—  Dans  ce  mot  et  dans  tous  ceux  qui  suivent 
jusques  y  compris  ennycr,  1a  première  syllabe  se  pro- 
nonce connue  a  nasal,  an:  an-neu,  an-neuler,  etc. 

ENNEl'LER,  v.  a.  Imbiber.  «  Ennevb-r  une  cuve, 
des  tonneaux  »,  c'est  y  nu^ttre  de  l'eau  pour  faire 
gonder  le  bois  de  ces  vaisseaux  et  les  faire  cder. 
(Voy.  Néier,  Embeurver  et  Celer.) 

E.WÏEU,  EXXLÏEU,  adv.  (prononcez  an-ni-ieu, 
an-nu-ieu],  locution  corrom|)ue,  pour  Nulle  paît  : 
«  Je  l'ai  cherché  partout,  je  ne  l'ai  trouvé  entiieu», 
en  nul  lieu. 

ENXOIXCER,  V.  a.  (Voy.  Ennosser.) 


EIVNORINER,  v.  a.  Pourvoir  (pielipi'un  de  graines 
(ju'il  n'avait  ])as:  «  k\\'-M  ennoriné  de  bonnes  graines 
de  salade.  »  (Voy.  Orine.) 

ENNOSSER,  V.  a.  Gêner  la  respiration,  étrangler, 
engouer  :  «  Quand  cet  enfant  tette,  il  s'ennosse.  — 
Il  a  bu  trop  vite,  il  s'est  ennossé.^t  (Voy.  Ennoincer.) 

Un  leii  qui  fut  de  maie  pari, 

Cilniit  et  entVuns  et  de  mal  art, 

S'enns.m  par  mésaventure 

D'un  o.v  d'une  cliièvre  moult  dure. 

(Ysoi'ET  II,  fable  i.) 

Et  se  la  maie  mort  Vctmosse, 
.le  le  condiiy  jusqu'en  sa  fosse. 

(Jean  de  Meuag.) 

Qiiar  plcust  ore  au  vrai  cors  dié 
Que  un  chien  en  fust  énossé. 

(Du  PescheoT  de  Ponl-sur-Saine,  fabliau  du  xv«  siècle.) 
f 

ENNOUI,  s.  m.  Ébahi,  étonné,  stupéfait. 

ENNOUILLER,  v.  a.  Abreuver  les  poinçons  avant 
d'y  mettre  le  vin.  (Voy.  Enneuler  et  Embreuver.) 

ENNUÉ,  s.  m.  Ennui.  Ici  é  a  ])ris  la  place  de  1'/, 

comme  dans  gué  (gui.)  {Xoy.Enmnhjer  et  Obs.  hE.) 

—  Faire  ennué  ou  ennui,  loc.  Gêner,  incommoder. 

Je  ne  fais  nuisance  à  nuUuy, 
ïu  fais  à  tout  le  monde  ennui. 

(VsoPET  I,  de  la  Mouche  et  du  Fromi.) 

Ne  puis  jienser  (jiic  tant  de  sortes  de  simples  puissent 
loger  ensemble  dans  un  estomac  sans  faire  ennui  l'un  à 
l'autre. 

(Berxarb  Talissy.) 

ENNUÉYER,  v.  a..  Ennuyer.  «  Ah!  quej'  m'en- 
nuéie!  Va-t'en,  tu  m'ennuéie.  »  —  Se  dit  aussi  des 
choses  inanimées.  «  Les  blés  sont  ben  ennuéyés  de 
ce  temps  fred.  »  (Voy.  Ennué  et  Ennéier.) 

ENNriT,  loc.  ad^-.  Pour  En  nuit.  (Voy.  .Vw/t  et 
Ilui.) 

ENNUITER,  V.  n.  (Voy.  Annuitvr.) 

ENNUYANCE,  s.  f.  Ennui.  (V.  Enneu  et  Ennué.) 
Je  vous  dis  qu'il  mourra  d'une  languition  d'cnnuyance 
et  de  dégoût. 

(G.  Sixn,  Ctaudie.) 

ENNUYANT,  adj.  Ennuyeux,  importun,  déplai- 
sant. (Voy.  Eigniiant,  Soûlant.) 

C'est  paradis  que  de  sa  compagnie  : 
A  tous  complaist,  à  nul  n'est  ennuyant 
Qui  plus  la  voit,  plus  en  est  désirant. 
•Jlalladc  de  Cn.  d'Orléans.] 
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ENNYER,  V.  ;i.  f-oiitraction  île  ennujiei--  (Voy. 
Ennuéyer,  Ennea  et  Diàchc.) 

É\OCE!VT,  s.  m.  liiuoceiil,  imbécile,  idiol.  (Voy. 
Innocent.) 

EN-PIED  (D'),  loc.  Debout,  (^est  une  expression 
italienne.  «  Il  était  assis  et  moi  j'étais  d'cn-pied.  » 
(Voy.  Pisse  cl' en-pied.) 

En  roman,  on  dit  aussi  riVm  pes  pour  :  debout. 

Hom  non  peu  l'ar  pas  lo  paure, 
(On  ne  doit  faire  pas  le  pauvre,) 
Estar  d'em  pes  et  far  seiro  lo  rie 
(L"/;-c  debout  et  faire  asseoir  le  riche). 
{Liv.  de  Si/drac,  fol.  39). 

Toute  l'assistance  du  peuple  se  leva  en  pieds... 

(Amyot,  Traduct.  de  Plutarque.  —  fie  de  rélupidas.) 

Martius  se  leva  m  /;/(y/n... 

ÎAjivot,  Vie  de  Coriolan.] 

ElV-POUR,loc.  Enécbange.  (Voy.^wetPoMr.jSedit 
avec  ou  sans  régime  :  «  Je  vous  donnerai  des  poires 
en-pour  des  pommes.  —  Voici  ce  que  je  vous  offre, 
(jue  me  dounerez-\ ous  en-pour  ?  »  —  Anpour,  pour, 
pour  le  prix,  en  échange.  (La  Monnoye,  Glossaire.) 

En  Bourgogne,  on  dit  enpor  ou  anpor  : 

\o  troqué  le  sejor  des  ainifos 
Anpor  quoi? 

(La  Moaxoye,  Nocls., 

\\  A  la  place  de.  «  Faire  une  chose  en-pour  quel- 
(ju'un  )',  l'y  remplacer. 

ENQUERLUCHÉ,  EiVQUERLUQUÉ,  adjectit.  Haut 
nu)nté,  qui  a  (ie  grandes  jambes  connue  celles  du 
querlu  ou  Iceurlu  (œdicnème  criard. — Voy.  ces  mots 
et  Jambru.)  On  dit  aussi  dans  le  même  sens  aingron 

ou  iiinijueron  (héron).  (Voy.  iVKjueron.)  \\  Haut  monté, 
en  parlant  de  certaines  toilettes  :  «  Cette  lénnne  ne 
suit  pas  la  mode,  elle  porte  encore  des  coiffes  en- 
querluchées  »,  de  grandes  coifl'es. 

EIVQUEUPART,  ENQUEl'QUE  PART,  ENQLPART. 

(Voy.  Part  et  Acupert.) 

ENRAGER,  v.  u.  Se  dit  lig.  dans  le  sens  d'Un 
désir  violent,  d'une  tendance  contrariée.  «  Il  en- 
raye d'aller  à  la  ville  d,  c'est-à-dire,  il  en  meurt 
d'envie;  <i  la  pluie  enraye  de  tomber»,  c'est-à-dire 
ne  peut  pas  se  décider. 

ENR.\I,  ENRAIS,  S.  ni.  (De  anilrum.)  (Iros  ins- 
Irniiients  de  culture;  la  charrette,  Vuiriau  (voy.  C(> 
mot),  la  herse,  sont  des  enrais.  «  Lue  nu'tairie  ave<- 


tous  ses  enrais.  »  (Voy.  Harnais.)  —  C'est  le  rlicp- 
lel  mort  de  plusieurs  provinces.  Enrai  est  dérivé 
de  arroi,  anroi ,  attirail  de  labour.  (Roquefout, 
Gloss.i  De  là,  arroi,  train,  équipage,  et  désarroi. 

ENRAUCHÉ,  adj.  Enroué,  einhumé  :  «  Je  n'  peux 
pas  (jueuler,  j'sis  lro[)  enraurlic.  »  (Voy.  Haiirbe.) 

ENRAYAGE,  s.  m.  (Voy.  Ariage  et  Réage.) 

ENRAYER,  v.  a.  Commencer,  in(;ttre  en  raie. 
(Voy.  Roye.)  «  Enrayer  un  ouvrage.  J'ai  enrayé  it 
soir  à  battre  à  la  grange.  »  —  Etre  enrayé  à  travail- 
ler, c'est  être  bien  en  train  de  travailler  :  «  11  est 
ben  enrayé  à  marrer.  —  La  plene  est  ben  enrayée.  » 
(Voy.  Embaueher  et  Enrouler.) 

ENRETOURNER,  ENRETOUNER,  E.\RETOKNER, 

\-.  a.  Retourner,  rendre,  reporter.  (Voy.  Artouner.) 
Il  S'en  retourner,  v.  prou.,  retourner,  repartir. 

ENRHEUMER,  V.  a.  Enrhumer.  (Voy.  Rlieume.) 

ENRIIEUMURE,  s.  f.  Rhume  :  «  T'as  là  une  mau- 
vaise enrheumure.  » 

ENRIDELÉ,  adj.  Malade  au  lit,  connue  (pii  dirait 
dans  ses  rideaux.  (Voy.  Caterrer.) 

ENRIMER.  \.  a.  Ai'ranger  avec  symétrie,  a\ec 
solidité.  C'est  une  corruption  d'arrimer,  tenue  de  ma- 
rine. —  Sur  les  chantiers  de  tiavaux  publics,  pour 
le  battage  des  pieux,  on  appelle  mrmeucc,  cnci'nj^ur 
l'ouvrier  chargé  des  (h'taiis  de  l'opération. 

ENROCHEMENT  el   ENROCHAGE.    s.  m.  l'onda- 

lion  ou  garniture  de  picires  jiour  un  ouvrage  d'eau, 
pour  un  pont,  etc.  ||  Crépi  de  mur.  ||  Action  d'en- 
fouir,  d'enterrer  un    animal    mort.  (Voy    Enrocher 

el  iJérnelwr.) 

ENROCHER,  \ .  a.  (jépir  un  nnnavecde  la  chaux. 
(Voy.  Renduire.)  \\  Enterrer,  enfouir.  Ne  se  dit  que 
Des  animaux  :  on  enterre  un  chrétien  ;  ou  enrochr 
une  vache,  fût-ce  dans  le  sable  ou  dans  le  bornais. 
On  dit  aussi  encaver  el  encrotter.  (Voy.  ces  mots.' 

ENROSSER,  v.a.  Tromper  queli|u'un  sur  la  ipia- 
lilé  d'un  ciieval,  lui  xcudre  une  ross(>.  ((Il  s'est  fait 
enrosser.  » 

ENROtl.  adj.,  fait  au  tëminin  enrouite.  Enroué. 
(Voy.  Essui  el  Enrauche.) 

ENROUSER.  v.  a.  (Voy.  Arrouser.)  ||  S'eni-ouser, 

se  eou\  rir  de  rosée. 
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EXKOI'SOIÉ,  s.  m.  E!MUOUSOUÉKE,s.  1.  Arrosoir. 

E\IU)rTEK.  \ .  ;i.  I»iiii;i'r,  niontrcr  k'  clieriiiii.  — 
Le  contraire  seul,  dcroalcr,  exisle  eu  français.  ||  V'i'^. 
Mettre  en  train,  entonner.  «  Enrouler  une  prière, 
une  chanson.  » 

EXUrnWÉ,  K\Rn$.\XTÉ,a(lj.  Orné,pai'ni  de  ru- 
bans. »  Lue  mariée  lien  ciirnhuDlci'.»  —  Le  premier 
est  usité  dans  le  bon  français,  et  pourtant  omis  dans 
IWcadéniie. 

EXSACIIEH.  V.  a.  Affiler,  lioclier,  secouer  non- 
seulement  un  sac,  mais  une  mesure  de  capacité  (|uel- 
coniiue  pour  y  tasser  ce  (ju'elle  contient.  (Voy.  /:/!- 
rhassrr  et  Empocher.) 

Déaille  à  Sdii  cror  les  rii':<iiihrnl, 

V.m  en  aiitéi'  (iciicnz  les  saiclieni 

Des  cliioiis  pullenz  de  voir  sachiez, 

Jlar  ont  les  sachez  rnsncliiez, 

Poi  saclianz  est  qui  les  eiisachr, 

Hicn  vueil  que  chascnn  liait  hoin  sache, 

Kntér  tiiz  les  ensachera. 

.laniais  un  seul  fers  n'en  li'aira. 

Tout  sont  pendu,  pm'  mhi'  h'  sairliciil. 

l'or  les  nialvais  a^oir  ^[\\'enmiclicnl. 

(ivtTlEK  ni;  CoivsY,  Miracle  dr  sainte  LéoraJe,  373. | 

EXSAIGXAXTER,  v.  a.  Ensanglanter.  (Neuiliy, 
Niè\  re.  ) 

EXSANGLER,  v.  a.  (Voy.  Ens(ii(ji)<n)ter.)  (Nièvre.) 

EXSAlUiEK,  V.  a.  (pour  enrluircjer.)  Hec-onnnan- 

der  :  ■■  Il  nie  l'a  bien  ensnrf/é.  »  (Vov.  Iinrluirf/er  et 
Obs.  à  Cil  et  à  S.) 

EXSAKIIEU,  V.  a.  Enserrer,  contenir. 
1,0  iïraiid  crrMir  (le  Dunois  tn  plus  f,'ra"'l  de  la  ti'irc, 
iH-and  cciuir  qui  ilaiis  lui  seul  deux  granils  amours  ("«.çotc. 
[Cii ii'Ei-Ai\.  la  Piirelle.) 

'l'ont  ce  (|iic  le  i^lohe  enserre 
Célèbre  un  Dieu  créateur. 

:'.I.-B.  UorssEM  .) 
I 

Il  Serrer,  (''treindre. 

Il  Uesserrer,  récoltei'.  (Voy.  .Siirrer.) 

EXSAl'VER 'S'),  V.  proii.  Se  sau\  er  proinplement. 
(Voy.  Eneourir  et  Débouler.) 

Il  eut  fîrandc  envie  de  la  plaiitrr  là  el  de  s'ensaiirer 
à  la  lîessonnière. 

(G.  Sa\d,  la  Prlile  Fridalte.) 

EXSEMBELMEXT,  ENSEMBLEMEXT ,    adv     En- 

.senib!.'. 


Il  ne  faut  pas  les  vouloir  employer  tons  enscnihlcmenly 
mais  seulenuînt  un  à  la  fois. 

{Saint  François  de  Sales,  p.  476.) 

ENSEMBLE  (Acad.),  adv.  ||  Élre  ensemble,  ne 
mettre  ensemble,  loc.  Être  mariés,  se  marier.  Se  dit 
aussi  Des  unions  illicites.  (Voy.  Assemblée.) 

ENSEMBLER  (S'),  v.  pron.  Se  ressoudjler. 

ENSEMEXT,  ad\ .  (Voy-  Sèment.) 

EXSORCELEUX,  S.  m.  Celui  (jui  jette  des  sorts, 
<|ui  ensorcelé.  (Voy.  Sorcilége.) 

EXSOUMEILLER,  v.  a.  Endormir  :  «  J'étais  pas 
encore  ensoitineillé.  » 

ENSUIVANT,  TOIT  ENSUIVANT,  loc.  A  la  lile,  à 
la  suite.  (Voy.  A/lUée.) 

Il  y  en  a  un  au  devant 
Bien  deffensable  et  ensuivant 
Deux  de  costé  et  un  derrière. 

(Roman  de  la  Base.) 

ENTAr.ME,  s.  f.  Entaniure.  (Voy.  Enteume.) 

EXTAIMER,  EXTEMER,  ENT'MER,  v.  a.  Entamer. 
On  entaime  un  champ  ([uand  ou  le  laboure  pour 
la  première  fois  après  une  jachère.  (Voy.  Enteu- 
mer,  Lecer  et  Loué.) 

Si  vu  l'avez,  vous  avez  pu  notter  de  iiuelle  dévotion 
il  le  i^iictlc,  lie  quel  soin  il  le  yarile,  de  quelle  foi'vcur 
il  le  lient,  de  quelle  prudence  il  ïentcmme. 

(Rabelais.  J 

ENTANCHER,  v.  a.  [sans  doute  pour  Étmirhcr 
(Acad.),  par  une  modilication  de  sens.)  —  Arrêter. 
Se  dit  d'Un  liquide  dont  on  arrête  le  cours. 

EXTÉIER,  \ .  a.  Enfoncer  le  pied  dans  la  boue. 

(\'oy.  Pdlter,  llotiler  et  Guujer.) 

EXTEXDI'.,  s.  f.  ])our  enlente.  Accord,  conformité 
de  volontés,  de  sentiments.  (Voy.  Obs.  à  D.) 

ENTENDEMENT,  S.  m.  Arrangement,  transaction» 
accord  :  Le  plus  ehfit  entendement  vaut  mieux  (3U(; 

le  nieillrur  |)rocès.  » 

EXTEXDOLÉRE,  S.   f.  Intelligence,   compréhen 

sion.  (^()y•  Cinnprennuére.) 

.l'ay  a.ssez  belle  enlemlouére,  voyre. 

(llABELAis,  Pantagruel.) 

EXTI'.R  (le  (•  linal  est  .sonore;  on  ])rononce  entere, 
plus  souvent  iiHeur,  en  appuyant  peu  sur  la  seconde 
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syllabe,  et  même  oïl'r,  coninio  par  une  sorte  de 
l'rôlenieiit  de  la  laiii,'ue),  prép.  Entre,  dans,  parmi. 
«  Enter  eux  deux,  il  n'y  a  pas  de  ditterence.  »  (Voy. 
Obs.  à  TRE.)  C'est  Yinler  du  latin  (jue  le  français 
a  yartlé  dans  interdire,  interposer,  intervenir,  inter- 
Vi'rtir,  etc.  Enter  sert  de  même  chez  nous  à  cons- 
truire des  mots  :  tels  sont  enferprendre  et  ses  dé- 
rivés, enlercnuprr,  enter-deux,  etc.  (Voy.  Entermi.) 
Il  Sans  régime  et  rejeté  à  la  lin  lU'  la  phrase  :  «  Il 
alliont  s'  battre,  je  m'  seus  mis  ent'r.  » 

EIVTERBESSOUKER  (S'),  v.  pron.  (Voy.  Entre- 
■bessoioier  et  Embessouner.) 

ENTERMI,  ENT'RMI,  prép.  (Voy.  Entremi.) 

ENTERRASSE,  adj.  Qui  possède  beaueouji  de  ter- 
res, de  domaines,  de  i;randes  propriétés.  «  Eun 
houme  Ijen  enterrasse,  « 

ENTERRER  LE  FEU,  v.  a.  Le  couvrir  de  cendre. 

ENTERTEXIR,     ENTEIRTENIR,     EXT'RTEiVrR, 

V.  a.  Entretenir.  (Voy.  Enter,  ()l)s.  à  ER  et  citatiou 
à  Tailleur  de  bois.) 

ENTERTIEN,  ENT'RTIEN  (on  prononce  même 
ent'rkien),  s.  m.  Entretien.  (Voy.  Enter.) 

ENTEUME,  s.  t.  Entame,  morceau  qu'on  détache. 
Ne  dit  spécialement  en  parlant  Du  pain:  «  Il  a  mangé 
Ventcume.  »  (Voy.  Entame. ) 

Il  Entaille,  blessure.  — Frère  Jean  des  Entomures, 
personnage  de  Rabelais,  ainsi  nommé  ^i  cause  de  ses 
jirouesses  guerrières. 

ENTELMER,  v.  a.  Entamer.  (Voy.  Entaimer.) 
Il  S'enleumer,  se  blesser,  s'écorcher. 

ENTOILETTER,  y.  a.  Metliv  en  toilette,  parer. 
(Voy.  Équillauder.) 

EXTOISER,  v.a.Sedit  Des  moellons  que  l'on  em- 
pilc!  suivant  une,  Ibrme  régulière  à  angles  droits,  pour 
on  connaître  le  volume  total,  et  au  besoin  y  a|)pli- 
quer  le  prix.  —  S'est  mainlemi  eu  jdésenee'du  mo! 
j)lus  moderne  emmétrer. 

ENTOME,  EX'TOMLRE,  s.  T.  ,Voy.  Enteume.) 

EXTORDRE,  v.  a.  Tordre.  .or(ill.,..  (  V..v.  Entortre 
et  Tortre.) 

EXTOUS,  adj.  (fait  au  féni.  entorte.)  Tordu,  dé- 
mis. «  Il  ;,  eu  1,.  pied  rnlors.  »  (Voy.  Wmok.) 


EXTORSER    (S'),    v.    pron.    Se 
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Torse.    Ce   verbe  fait  au  partici])e  passé  entoné  et 

entor.su.  (Voy.  Entnrs  et  Démoler.) 

ENTORTILLER,  v.  a.  (A('ad.|  ||  Circonvenir,  metire 
dedans.   (Voy.  Emboheliner  et  Enfnneer.) 

EXTORTRE,  v.  a.  Tordre.  (Voy.  Entordre  et 
Entorser.  —  Un  prononce  entorte,  d'où  le  verbe 
précédent  entortiller. 

ENTOUXAILLE,  s.  f.  Action  de  mettre  le  vin 
nouveau  en  tonneaux.  ;<  Faire  ses  enluunailles.  » 
(Voy.  Tondaille.) 

EXTOUXER,  V.  a.  Entonner.»  Entonner  <\u  vin.» 

ENTOUNOLÉ,  s.  m.  Entonnoir, 

EXTOUR,  adv.  Environ,  aux  environs,  à  l'en- 
lour,  à  peu  près,  vers.  Est  suivi  le  pins  souvent  de 
la  préposition  de  :  «  Il  est  venu  entour  de  meai.  — 
Il  étiont  entour  de  vingt  ou  trente  parsounes.  a 

Un  jour  et  teste  de  Magdolaine,  entour  vesoios,  l'an 
mille  quatre  cens  octante  sepl. 

(Chaimeh-,  llistiiire  du  Bcrrtj.) 

Aujourd'hui,  19  mars  1G95,  entour  les  trois  heures 
après  midi,  je  me  suis,  notaire  soussigné,  trans|iorté... 

[Extrait  (l'ti:i  aci*.  rnAarié.) 
Entour  l'asques. 

[Suciélé  du  Berry,  r^miiite-retulu  )S60,  ji.  183.) 

En  vieux  français  et  en  roman,  ou  disait  entor. 
Entor  un  an  après  ces  choses... 

(("•StCS    do    I.OI  IS   LK   DÉBOWMRE.    Ii'i-<t,'il   rfi'j    //isloirfl 

(le  France,  I.  M,  p.   i:i',i.: 

En  l'oman  entor  Xodal,  |)our  ;  aux   en\  irons   de 
Noël,  et  ontor.  (Voy.  Entron.) 
Il  .4  l'eiil(n>r  de. 

.V  sou  réveil  il  trouve 
h'attirail  île  la  mort  à  l'rntour  de  son  corps. 

Il»    FOXTAIXE.) 

l.e  malhem-eux  lion  se  (It'chire  hii-mème, 
l'ail  n'sonuer  sa  (jueiie  à  l'cnluur  i/c  ses  lianes. 

(La  Foxtai\e.) 

Les  voilà  tous  à  l'cntour  de  lui,  courage!  ferme! 

I.MOLIF.11E,  ta  Prince'sr  d'Étide.) 

l'his  poor  lu  deppence  de  la  procession  qui  fut  faiclc 
«  l'enlour  des  blez  ladiete  vueille  de  l'Ascension,  ainsi 
(jne  l'on  a  de  coustume,  vj  s.  ix  d. 

[Comptes  de  la  fabriqu<:  de  Saiiil-Bonntt  de  Boumn, 

150SH50T.) 

Les  comptes    dr    L'ilT-lol!)    de    la    même  éjflise 

nous  indi(pienl  (|ue  cette  dépense  consistait  en  achat 

d(;  «  pain,  \in,  gast4\mlx  et  beurre  fraiz  ",  que  l'on 

distribuait  an  cdergé  qui  avait  assisté  à  ia  proces- 

,  sion.  (Voy.  Brandon  ,  ])onr  un  usage  analogue.) 
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Celle  locution  a  vieilli,  dit  l'AciKlémio  :  elle  est 
pleine  de  vigueur  chez  nous  connue  elle  l'a  élé  au 
xvn«  siècle. 

«  On  ne  voit  pas,  dit  31.  Laveaux,  pounjuoi  celte 
locution  (à  l'cntour  de)  a  été  ju'osrrite.  Eniour  est 
un  substantif,  puiscju'il  a  un  pluriel  :  les  entours 
de  quelqu'un.  .1  l'entour ,  soit  qu'on  l'écrive  en 
deux  mots  ou  en  un ,  n'est  pas  plus  un  adverbe 
que  :  à  la  hauteur,  à  la  veille.  » 

ENTOl'SSÉ,  a(y.  Enrliunié.  (Voy.  Enmuché.) 

ENTRAIS,  s.  m.  Occupations  de  ménage;  grande 
aQluence  de  domesti(jues,  d'ouvriers,  servant  à  l'ex- 
ploitation d'u\io  l'erme  :  «  Il  y  a  bien  de  l'entrain, 
un  grand  entrain  dans  cette  maison.  »  Cv&l  le  fran- 
çais tniin  étendu  à  cette  acception.  (Voy.  Arria.)  — 
Entrain,  dans  le  sens  de  Vivacité,  prestesse,  est  du 
ni'ologisme  parisien,  a  Un  acteur  qui  a  de  \' entrain.  » 

EINTRAVOUÉ,  s.  m.  (Voy.  Enfarges.) 

EiVTREBESSOliNER  (S'),  v.  pron.  (Voy.  Enterbes- 
souner.)  —  Se  trouve  dans  le  Livre  du  chevalier  de 
la  Tour-Landry,  Bibliolh.  clzév..  p.  80. 

EXTREBOU,  E\TH'BOU,  S.  m.  (Voy.  Enter,  Con- 
tertwu,  Éterbou,  llurfjne.) 

ENTRÉE,  s.  f.  (hit  d'une  manière  absolue.)  La- 
cune, ouverture  dans  la  haie  d'un  champ  ou  d'ui! 
pré  :  «  Il  a  envoyé  son  valet  relever  ou  l)Ouchcr 
\is  entrées.  »  (Voy.  Boueheton.  Bouchure  et  Boucher.) 

ENTREMI,  E.XTERAII,  ENT'RMI,  prép.  Entri 
deux,  parmi.  —  Du  latin  inicr  médium.  —  »  Ces 
objets  étaient  si  serrés,  ([u'on  ne  pouvait  rien  fourrer 
entremi.  »  ||  Sur  ces  eiitrclailcs  :  «  Eniremi  <[u'il 
parlait.  »  (Voy.  Entermi  et  Emmi.) 

On  dit  :  Entremi  nous  deux. 

Et  devisaient  de  plusieurs  choses  cntreux  et  rcasem- 
lilaient  les  criusons  ou  cygallos,  l('s(|iiullcs  au  temps 
<i'ft't(';,  niuss<"îs  enlremy  l'unibrago  des  branches  feiiilkiesj 
ont  accoustuiné  de  chanter  doulccment. 

|JEA.\  Lemaiue  de  Belges.; 

Quant  au  concierge  de  Gouvieulx, 
Pierre  Konseviile,  j'ordonne 
Pour  leur  donner  enlremy  eulx 
Escuz  telz  que  prince  les  donne. 

(VILION.) 

Il  Pris  substantivement,  comme  e/!/»r-(/cM.r(Acad.). 
Vide,    espace    vide.  «  Il  y    a    beaucoup  d'entremis 


dans   ce  buisson.  ||  Joint,  jointure  :  a  On    ne    voit 
pas  l'entremi  de  ces  deux  planches.  » 

ENTROX  ,  adv.  Environ.  — Jusqu'entron-lit .  loc. 
Jusqu'euvii'on  là  :  «  Dans  le  dernier  débordement, 
l'eau  est  montée  jusqu'entron-là.  »  —  «  J'ai  du  blé 
jusqu'entron  à  Noël  »,  pour  :  J'ai  ma  provision  de 
blé  jusqu'environ  à  Noël.  ||  Jusque-là  :  «  Il  l'a  ben 
injure  jusqu'entron  qu'il  lui  a  reproché,  etc.  » 
(Voy.  Autour  de.) 

EXTRURE,  s.  f.  Se  dit  de  La  profondeur  à  laquelle 
pénètrent  certains  instruments,  et  spécialement 
s'appliipie  à  L'action  de  la  charrue  dans  la  terre. — 
On  dira  aussi,  par  exemple  :  «  Ce  coin  n'a  pas  as- 
sez d'entrure,  la  souche  ne  fhulra  pas.  »  (Voy.  Ten- 
dilles,  Fendre.) 

ENTLME,  s.  f.  (Voy.  Entaime  et  Enteume.) 

ENTUMER,  V.  a.  (^'oy.  Entaimer  et  Enteumer,  ) 

EXVALER,  V.  a.  Avaler. 

ENVARS,  s.  m.  Envers,  ojiposé  à  Endroit.  «  L'en- 
dreit  et  Venvars  d'une  étotfe.  » 

ENVARS  et  D'ENVARS,  prép.  Vers,  près  de  : 
«  Veins  envars  moue  » ,  c'est-à-dire  de  mon  côté , 
})rès  de  moi.  «  Il  est  parti  envars  les  huit  heures. 
—  Cette  maison  est  située  d'envars  la  route.  » 

J'ai  aperçu  de  tout  loin  quelque  chose  qui  grouillail 
dans  gliau  et  qui  venait  cnvri-s  nous. 

(lIoLiÈnE,  Feslin  de  Pierre,  act.  II,  se.  i.) 

ENVELIMER,  V.  a.  Envenimer. — On  lit  dans  les 
sermons  de  saint  Bernard  :  ((  Semence  enveliméie.  » 
(Voy.  Obs.  à  E,  ée  consécutifs.) 

EXVEXIR,  V.  n.  Venir. —  «  Je  l'ai  appelé,  il  est 
rnvenu.  —  Veux-tu  l'envenir?  »  On  dit  même  avec 
redoublement  :  «  Il  .s'c/i  est  envenu.  «(Voyez  Enmenir 
et  Venir.) 

ENVIER,  V.  a.  Dépenser.  Par  contraction  d'en- 
voyer. (Voy.  ce  mot.)  (En Nivernais.) — Envoyer,  dans 
cette  acception ,  est  moins  rapproché  {\n  envier  de 
la  racine  via  (chemin). 

ENVIELSETÉ,  s.  f.  Envie,  jalousie. 

ENVIOLX,  ENVIOL'SE,adj.  Envieux,  envieuse.  On 
dit  d'une  fennne  grosse  qui   a  des  envies  :   «  Elle 

est  enuiouse.   » 

ENVIRON  CE  TEMPS-LÀ,  loc.  En  œ  temps-là. 
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Car' environ  ce  tempa-là,  il  (''crit  liii-mi"ine  une  ;nili'i' 
lettre  au  sénat. 

(Balzac,  Sacrale  chrétien,  discours  XI.) 

ENVIROUNER,  v.  a.  Environner.  (Voy.  Virouner.) 

ENVOILER  (S'),  el  pur  syncope  S'ENVOLER, 
V.  pron.  Se  déjeter,  se  courber.  «  Ç'te  planclie  s'est 
'toute  envolée,  est  envolén.  »  (Voy.  Gondoler,  Lauche 
et  Voiler.) 

ENVORNEMENT,  EIVVOL'RNEMEIVT,  adv.  Enclii- 
tiènement,  rliunie  de  cerveau.  ||  l']tourdissenient. 
t  Cet  homme  a  des  envournements  »,  pour  dire  que 
le  sang  lui  porte  à  la  tête.  —  Éblouisseinent  ([u'on 
éprouve  quand  on  regarde  dans  un  précipice  ou 
après  avoir  tourné  longtemps.  (Voy.  Alordissement, 
Èlordissemcnt.) 

ENVOR\ER,  ENVOURNER,  V.  a.   Étourdir,  faire 
tourner  la  tète.  ||  S'envorncr,  s'étourdir  en   pirouet- 
tant.   (Voy.  Èlourdir,   Èlordir,  Alordir  et  Lourd.) 
Il  Tromper.  (Voy.  Engâner.) 

ENVOYER,  V.  a.  (Acad.)  Fut.  —  S'envoierai, 
(enraierons  ;  y  envierai,  etc.  —  Cette  dernière  forme 
se  rapproche  du  radical  latin  :  via. 

i\c  bornez  point  votre  patience  à  toile  ou  telle  sorte 
d'injures  ou  d'afflictions,  mais  estendez-la  universellement 
à  toutes  celles  que  Dieu  vous  envoijera  et  permettra  vous 
arriver. 

(Saixt  François  de  Sales,  p.  /.9i.) 

Cdii  faict,  Dieu  vous  en  envoijera  d'autres. 

{Ibid.,  p.    533.) 

Jusqu'à  toi,  mon  Sauveur,  yrnvoicrai  ma  prière. 
{CottXEiLLE,  Traduction  de,  l'Imilation  de  Jésus,  liv.  H,  cli.  i\.) 

Condit.  —  ïenvoierais,  j'envoierions,  etc. 
Et  leur  jura  qu'il  ne  rnvoijroit  plus  esdiel   (pii  ne  fust 
juste  et  raisonnable. 

(Bonis.) 

Si  j'estois  auprès  de  la  belle  princesse  a\ee  qui  vous 
estes,  je  vous  eiwoijcrais  les  lettresque  vous  me  demandez. 

(VoninE.) 

I»art.  passé.  —  Envié. 

Il  Renvoyer,  congédier.  «  Il  a  envoyé  son  domes- 
tique. >) 

Il  Faire  disparaître.  «  J'ai  pas  pu  envoyer  les  ta- 
ches de  camboué  de  dessus  ma  blouse  ;  a  sont  res- 
tées telles.  » 

Il  Faire  aller,  mettre  en  mouvemcnl,  en  route 
(via),  faire  tourner.  «  Il  y  a  assez  d'eau  dans  ce 
ruisseau  jiour  envoyer  un  moulin.  »  —  Envoyer 
l'iiorloge  (la  pendule),  mettre  en  mouvement  le  ba- 


lancier. (Lat.  mitlere  tesseram,  lancer  le  dé.) — «  En- 
voyer une  guimbarde  »,  mettre  cet  instrument  en 
vibration.  ||  Envoyer  de  l'argent,  loc,  le  dépenser. 
(Voy.  Envier.) 

Il  Laisser  partir.  —  S'envoyer,  s'en  aller,  partir: 
M  11  est  bcn  l'heure  de  m'envoyer.  »  (Voy.  Emporter 
et  Arier.) 

ENVOYEUX,  adj.  Beau,  donnant  dans  l'œil. 

ÉPAIS,  adj.  (Acad.)  ||  Nombreux.  «  Les  vaches  se 
vendront  bcn  à  la  foire  d'Azy;  elles  ne  sont  pas  si 
épaisses.  » 

ÉPALIS,  s.  m.,  ÉPALISSE,  s.  f.  Palissade.  JÛepal, 

pau.  (Voy.  ce  dernier  mot.) 

ÉPANDAGE,  s.  m.  Action  de  réjiandre.  Se  dit  Des 
ametidemenls  et  engrais.  (Voy-  Èpnndre.) 

ÉPANDAÏLLES,  s.  f.  pi.  Saison  où  l'on  épnnd  Ii. 
fumier  dans  les  champs.  (Voy.  Semaille,  Tondaille. 
Fumier.) 

ÉPANDEUX,  ÉPANDEUSE,  adj.  Honmie,  femme 
qui  épandent  le  fumier  dans  les  champs. 

ÉPANDRE,  V.  a.  et  n.  (Acad.)  Répandre.  Se  dit 
plus  particulièrement  de  L'action  de  répandre  le  fu- 
mier dans  les  champs  :  <'  .l'ai  envoyé  mes  ouvriers 
épandre  les  fombreaux  »,  ou  absolument  :  «  Je  les 
ai  envoyés  épandre.  »  (Voy.  Épeniller.) 

—  Avait  autrefois  un  sens  beaucoup  plus  gra- 
cieux : 

Rose  merveillette 

EiHin  ta  douceur 

Pour  me  rendre  seur  ^sûr) 

De  ta  gracelelte. 

(Poésies  de  I.ovs  de  C»bo\.) 

.le  ne  sais  d'homme  nécessaire 
Que  celui  dont  le  luxa  épand  beaucoup  de  bien. 

I.A  FOXTAIXE,   Fahl  ,   vin,   XIX.) 

ÉPARGNE,  s.  f.  D'épargne,  loc.  De  reste  :  «  Je 
croyais  (jue  ce  chapeau  me  coûterait  huit  francs, 
mais  il  ne  m'en  a  coûté  que  six  ;  j'ai  quarante  sous 
d'épargne.  »  (Voy.  Étauge.) 

ÉPARGNER,  V.  a.,  ou  S'ÉPARGNER  DE,  ou  S'É- 
PARGNER A. —  flanquera  faire  une  chose,  s  eu 
faire  faute:  «  Je  ne  m'épargnerai  pas  de  le  lui  dire.  t> 

N'espargnez  point  (/<•  dire  ce  qui  est  i-equis,  pour  bien 
l'aire  entendre  la  ipialilé  de  vosli'e  offense. 

(Saixi  Fbaxçois  de  Sales,  p.  <88.,' 
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ÉPARXIR,  F.PARMIR,  V.  II.  Éclairer.  «  //  épar- 
iiit».  il  liiit  (lis  l'clairs.  —  Se  dit  aussi  des  étoiles  : 
elles  éparnisseni ,  elles  paraissent.  —  Éparnuir,  mot 
roinposé  de  r.ç/ja)7,  éliiicelle,  en  yieiix  français, et  de 
nuit.  (Voy.  Élider  et  lierliller.) 

ÉPARSE ,  ÉPASSE  s.  ï.  Moineau.  —  Itu  latin 
passer.  —  En  Touraine  ,  on  dit  paisse  :  «  .l'ai  pêclié 
une.  paisse.  »   (Voy.  Èpnisse,  Praehe  et  Péehcr.) 

ÉPALLER  (S'),  Se  démettre  une  ('iiaule  :  «  Je 
m'  sous  tout  épaulé.  »  L'Académie  ne  le  dit  que 
des  animaux. 

ÉPEMLLER  LE  FUMIER,  V.  a.  Le  diviser  avec 
des  fourches,  souvent  même  avec  les  mains,  pour 
le  répandre  d'une  manière  plus  égale  sur  toutes  les 
parties  d'un  champ.  —  Formé  de  penille.  (Voy.  ce 
mot  et  Épandre.) 

ÉPÉTER  (S'),  V.  pi'on.  Se  déchirer,  se  fendre  : 
«  Un  bas  trop  étroit  s'épète  souvent  en  le  mettant.  » 
(Adouci  de  péter,  voy.  ce  mot.) 

ÉPEUGNER,  S'ÉPEL'GXER,  v.  n.  Eprouver  de  la 
réitugnaïux':  «  Les  bestiaux  bouffent  sur  cette  nour- 
riture et  s'épruf/nent.  » 

—  Dérivé  de  punaise?  type  de  mauvaise  odeur. 

ÉPEURER,  V.  a.  Effrayer,  faire  peur. 
Je  n'aurais  jamais  cru  qu'un  grand  gars  coiniue  tu!  fui 
si  aisé  à  épi-tircr. 

[C.  Saiïd.  la  Pr/ite  FuiUlle.) 

ÉPI  DE  LAIT,  ÉPI  DE  LA  VIERGE,  s.  m.  Orni- 

lho.i;ali'  pyramidale.  {FI.  cent.)  Les  tleurs  de  cette 
piaule  sont,  en  effet,  d'un  blanc  de  lait.  (Ornitho- 
jiiûe  siynilie  en  grec  :  lait  des  oiseaux.) 

ÉPIE  (ÊTRE  À  L'i,  loc.  Epier,  guettei' ;  être  aux 
aguets,  à  l'allVit.  —  Eu  roman  :  espie,  d'où  espion. 

ÉPIJER,  V.  n  E[)ier,  monter  en  éjii  :  "  Les  ;;«()- 
sèches  épijmt,  counnencent  à  épijer.  « 

ÉPIJOT,  ÉPUAT,  s.  m.  Petit  épi  ;  épi  (pii  se  dé- 
veloppe mal,  ce  (pii  arrive  ([uand  la  saison  est  mau- 
vaise :  «  Cette  année  il  y  a  beaucoup  d'épijols.  » 
(Voy.  lipiot.) 

ÉPINASSÉ,  adj.  (Par  métaphore.)  Mal  peigné,  mal 
coiffé,  comme  un  fagot  d'épines. —  «  'Joum'  là  v'ià 
épinassée!  »  (Voy.  lùjévé.) 

ÉPI\.\SSER,  ÉPIXER,  v.  a.  Garnir  d'épines  : 
«  Épinasser  des  arbres.  » 


ÉPIIVAT,  s.  m.  Pied  d'épine  :  u  Uii  vieil  épinat  d'c- 
hiaupin,  dans  un  buisson,  peut  au  besoin  servir  de 
borne.  » 

Dans  les  habitudes  de  nos  campagnes  de  l'Ouest, 
Véhiaitpiii  fait  boi'ue,  limite  de  proi)riété,  est  en  (juel- 
(|ue  sorte  une  plante  borne.  En  effet,  il  ne  trace  pas, 
il  ne  se  déplace  pas  comme  ïépine  noire  ou  pru- 
nellier ;  il  en  est  de  même  du  sureau. 

ÉPI1\E,  S.  f.  Se  dit  absolument  pour  aubépine  : 
((  Du  plant  d'épine.  Une  haie  d'épine.  » 

—  Épine  blanche,  noble  épine,  s.  f.  Aubépine.  (/'"/. 
cent.)  (Voy.  Ébiaupin.) 

Il  Épine  de  rai.  —  Eragon  |)ii|uaut  (FI.  cent.), 
ainsi  nommé  paice  (|u'on  garnit  avec  ses  tiges  l'in- 
térieur des  planchers,  afin  d'écarter  les  rats.  .(Voy- 
Pique-rat.) 

ÉPINETTE,  s.  f.  Sorte  de  grande  cage  où  l'on, 
renferme  la  volaille  pour  la  faire  engraisser. 

ÉPINGLE,  s.  f.  (Acad.)  On  mouille  fjl  et  on  pro- 
nonce épin-lte  {Il  mouillées.)  (Voy.  GL.) 

\\  Faire  les  épmrjles ,  loc,  lîg.  Se  dit  de  L'eau 
que  l'on  a  mis  chauffer,  et  qui  va  bouillii-.  En 
eH'et,  il  ])art  du  fond  du  vase  une  infinité  de  petites 
bulles  d'air,  grosses  comme  des  têtes  d'épingles  qui, 
en  montant  à  la  surface  du  liquide,  entraînent 
après  elles  de  minces  filets  d'air  qui  ressemblent  au 
corps  de  Vépinyle. 

ÉPINGLER,  V.  a.  (Même  prononciation  de  (jl  que 
dans  le  mot  précédent.)  Attacher,  assujettir  avec 
des  épingles. 

ÉPIOT,  s.  m.  Syncope  d'épijot.  (Voy.  ce  mot.) 

ÉPIVASSÉ,  adj.  (Nivernais.)  (V^oy.  Epinassé.) 

ÉPLÂMIR  (S'),  V.  prou,  (mouille/,  pi).  S'évanouir,, 
se  pâmer.  (Voy.  Avanouir.) 

Il  Éphnni,  adj.  Évanoui,  suffoqué.  Déri\é,  par 
corru|(tion,  du  français  lilcme. 

ÉPLÉTER,  V.  n.  Abonder,  avancer,  être  avanta- 
geux. Se  dit  en  fait  de  travail,  de  denrées.  «  Un 
tel  épléte  à  moissonner.  »  —  C'est  éplétant,  se  dit 
d'Un  ouvrage  (]ue  l'on  fait  vite  ou  d'une  chose  quii 
tbisonne. 

On  trouve  daus  Hoquefort  :  espîoiter  et  espleiter, 
I  dans  le  sens  de  Agir,  marcher,  tra\  ailler,  avancer  ; 
I  de  là,    évidemment,  le  français  exploiter,  exploita- 
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tion.'  (Voy.    Épirllc.  Apirtti-,  Emplnilc ,  Ol>s.  à  01  cl 
E/  et  citations  à  Ca/hi-fiiiiaii.) 

—  Suivant  M.  Gciiiii  (Jllnsli-iition,  p.  41.>),  le 
mol  l'pli'lle  est  devenu,  dans  certaines  contrées,  une 
tbimule  pour  s'encourager  au  travail  :  lipleltc  ! 
épleth'!  (à  l'inipératit).  (Voy.  l'yé.) 

ÉPLETTE,  s.  f.  Insti'uuieiit,  outil  (|uelcon(|ue. 
Tout  ce  ([ui  sert  à  travailler  est  une  éplelte  :  un 
couteau,  une'  scie,  une  pioche,  sont  des  éplettes.  En 
roman  on  dit  esplct.  —  Espleiter  ou  esploiler,  vieux 
verbe,  synonyme  de  Travailler  :  ce  qui  explique  pour- 
(juoi,  dit  M.  F.  Wey,  les  hauts  laits  d'un  guei'iier  et 
les  grifl'onnag'es  d'un  huissier  portent  le  même  nom. 

On  dit  proverbialement  :  «  Il  ne  faut  pas  que 
Vépk'tte  gagne  l'ouvrier  »,  c'est-à-dire  :  Il  ne  faut 
pas  que  l'ouvrier  se  serve  d'un  outil  trop  pesant. 

Si  c'était  toute  autre  anuisette  ou  éplctte  à  leur  usaye. 

(G.  Saxd,  la  l'etiU  Fadelle.] 

G.  Sand   a  écrit    ailleurs,  mais  à    tort,    épelettes. 

ÉPOIGNE,  s.  nî.  (Voy.  Empoiicjne,  Tourtiau.)  — 
Se  dit  en  Morvan.  (Uupin-,  le  Morvan,  p.  113.) 

ÉPOILER,  V.  a.  Arracher  le  poil  (de  poil,  comme 
épiU'r,  Acad.,  du  latin  pilus).  «  Le  chat  s'est  époilé 
en  passant  sous  la  porte.  » 

ÉPOUFFER  (S')  DE  RIRE,  loc.  l'oufl'cr  de  rire. 

ÉPOl'FFI,  ailj.   Épouflë,  suffO(iué,  stui)éfait. 

ÉPOUSER  (S'),  V.  pron.  Se  marier.  —  Se  dit 
non-seulement  de  deux  personnes  (|ui  se  marient 
ensend>le,  nuiis  aussi  d'un  conjoint  pris  séparé- 
ment :   «  Un  tel  s'c'poiisrni  demain  à  la  miilrerie.  » 

L'autre  joiu-  prit  fantaisie 
De  s'épouser  h  Marie. 

[ÉTIEXNE  TAB4)|:R0T,   lU   Piopinct .) 

ÉPOUSSETER,  V.  a.,  fait  à  l'ind.  prés.  J'épouss'te, 
au  lieu  de  J'cpousséte.  (Voy.  Obs  à  7:.) 

ÉPRASSE,    s.    f.   Moineau  franc.    (Voy.   Éparse.) 

ÉPREUVER,  V.  a.  Éprouver,  l'ar  contre  on  dit  , 
éprouve,  pom;  épreuve.  — Même  incon.sécjucncc  dans 
droisser.  (Voy.  ce  mot.) 

EPROUVE,  s.  f.  l']|)reuve,  et,  ])ar  contre,  on  dit 
épreuver,  au  lieu  de  éprouver. 

ÉPUCELLE,  s.f.  (Voy.  Épucetle  et  Criiile.) 

ÉPUCETER,  V.  a.  Épucer,  ôter  les  puces. 


ÉPUCETTE,  s.  f.  Espèce  de  crible.  (Voy.  Épucelle.) 

ÉPURGE,  s.  f.  Petite  brosse. 

ÉQU.VRRIER,  V.  a.  lùjuarrir  :  »  C-lte  pièce  de 
bois  est  mal  équarriée.  » 

ÉQUARRISSEUX,  s.  m.  Ecorcheur  de  chevaux. 
Un  dit  facétieusement  :  équarisseux  de  bois  rouge. 
(Voy.  Bois.)  Cette  j)rof'ssion  est  eu  horreur  dans 
les  cam[)agnes.  (Voy.  Lajs.nkn  de  la  Salle,  Moniteur 
de  l'Indre  du  13  octobre  18.>3.) 

ÉQUILLAUDER,  v.  a.  Parer,  attif.'r.  iVoy.  Aquil- 
lauder,  Quillnud  et  Entoiletler.) 

ÉQL'ILLER,  V.  a.  Ecurer,  assainir,  réparer.  On 
dit:  «  Ëquiller  la  vaisselle.  »  (Voy.  Aquiller.) 

Iti'm  plus  le  pénultième  Jour  de  juillrt  liailié  la  somme» 
(le  cinq  sols  tournois  pour  cinq  journées  de  feninies  ipii 
ont  lavi'  la  buye  iliidit  Ilostel-Dieu,  (,'t  |)our  avoir  cs-rydiV/t' 
la  vaisselle  d'icelUiy  liostel. 

[Cnwfles  des  receveurs  de  l'Hùtel-Dieu  de  Bourges^  t."iOO-1o01.) 
Payé   à    Louis  Didier,    poislior,  pour   avoir    csijuillé  et 
ncctoyé  l'aigle  et  les  cliandeliei's. 

(.■archives  du  Citer,  fonds  de  Saint- Etienne  1584.) 

Il  Kquiller  (.?'),  v.  j)r(in.  Se  nettoyer,  s(î  ra.sséré- 
ner.  .Se  dit  Ilu  ciel  lorsipie  les  nuages  se  dissipent: 
«  Le  ciel  s'équiUe  »,  pour,  Le  ciel  s'éclaircit. 

ÉQUIPE,  s.  f.  Kande  ;  atelier  d'ouvriers  :  «  En 
clief  d'équipe.  »  Equipe  vf,\.  du.  vocabulaire  des  ponts 
et  chaussées  et  très-enqiloyé,  notamment  dans  les 
chemins  de  fer.  ||  En  certain  nombre  de  bateaux 
naviguant  ensemble.  (Voy.  Couplage.) 

ÉRAIRER  (S'),  V.  pron.  S'égarer.  (Voy.  Égairer.) 

ÉRALER,  V.  a.  Ebranclier.  (Voy.  Avaler.)  —  Le 

radical,  (pi'on    peut   supposer  avoir  été    ralle  pour 
talle  (voy.  ce  mot  et  Hàlii),  est  perdu. 

ÉRAiVTÉLE,  s.  f.  (voy.  Arantélc  et  Irantcle.) 

ÉR.VNTELER,  V.  a.  (Voy.  .{ranteler  et  Iranleler.) 

Iil{._l)iins  lo  liant  Bi'iT.v,  les  pcrsomics  au-drssiis  du  commuu 
proiioiici'iit  la  s.vllalie  er  lrés-lonj;iie  dans  los  mot<  peraonne. 
certain,  rerlit,  serj)ent,  remercier,  berger.  Les  paysans  disent 
liarger,  bargére. 

L'intoiïci'slon  er  reniplai;.int  re  se  rencontre  dans  nne  fonle 
de  mots;  elle  est  aussi  IriMinente  que  les  svllaties  6)  f,  crr,  rfrc, 
fre,  ete.,  sont  communes  dans  notre  langue.  Mais  une  condition 
(■st  nécessaire,  c'est  que  le  di-  re  soit  bref,  ou  prescine  muet. 
,>^'il  est  Ions  on  traînant,  comme  dans  grêler  (cribler),  frelon 
(frelon),  liiUerversion  n'est  plus  possible. 

—  Remplacé  par  re  dans  le  verbe  freiner  (fermer),  elc 
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ÉRAYÉE,  s.  t.  Jlomcnl  fUirant  loqiicl  le  soleil 
i-ayonnc,  après  avoir  été  Ciiclu'  par  de-;  uiiafros.  a  Luc 
iTdijh'  (le  soulé.  »  (Voy.  Rnisée  et  Soldé.) 

ERBEIX'TE  ,  s.  f.  Illiisioii  de  la  vue;  sorte  iVr- 
blouisseiiieiil.  «  Avoir  les  prlichdps.  » 

("leoi'fic  Saiid   (Presse  du  l*"""  d(Tenil>re  18o4)  dé 
prit  cette  impression,    mais  (■erit   orhhile  et  le  fait 
dériver  du  latin:  «  Quandl'or/j/f'/c  est  bien  complète, 
elle  vous  représente  exaclenient  la  forme  de  l'objet 
qui  l'a  causée.  » 

Erbelule  est  rapproclié  du  français  berlue,  qui  a 
une  signification  ])resipie  send)lable.  (Voy.  Auber- 
htches,  Éberluetlr,  Bei-liiter,  Déberhiler  et  Bleu.) 

EHBOriSEK,v.  a.  Kepousser,  éconduire.  (Voy. 
Raffouer.) 

ERROULER,  v.  a.  (Voy.  Reboitler.) 

ERRRAVEU,  v.  a.  liestaurer,  réparer,  embellir. 
(Voy.  Rnive.)  «  Depuis  h;  dernier  grand  feu  (incen- 
die) ,  l(i  village  d'Asnières  (|)rès  Bourges)  est  ben 
erbravé.  »  (Voy.  Rebraver.) 

ERCHAXER,  v.  n.  Braii'e:  «  Moiin  âne  ne  raie  ])as 
d'erchaner.  »   (Voy.  Hechuner.) 

ÉREIN,  s.  m.  (Par euphonie  pour  rein.)  Échine: 
'(  3Ionte  sur  mon  érein.  »  ||  Légère  élévation  :  «  Il 
y  a  (IcA  ('reins  dans  cette  allée  ;  elle  n'est  pas  unie.  » 

ÉREIXER,  ÉRÉNER,  v.  a.  Éreinter.  (Voy.  Ilerné.) 
Il  Au   ligun-,   Montaigne  dit:   «   Une   /■loquenee 

cassée  et  esrenée.  »  (Liv.  I[,  ch.  x.) 

Nous  trouvons  écrit  dans  Rabelais  eresner  : 

A  icelluy  froisseyt   tniite    i'areslc    du    ilns  et  Vcrrsnaijl 

comme  ung  chien. 

(K\BEi.Ais,  Ganidiitiia,  cliiip.  xxvii.] 

Et  dans  George  Sand  ,  i)eul-ètre   ])ar  une  faute 
d'impression,  esrenêe  : 
Cette  pauvre  fille  est  esrcnée  de  fatigue. 

(G.   Saxi»,   François  le  Ctmmpi.) 

ÉREIXTE,  S.  f.  "(burir  à  toute  éreinien,  de  toute 
sa  force. 

ÉRÉ.SIPÉRE,  S.  m.  Érésipèle.  (Voy.  Erisipére  et 
Résipére.) 

ERGIPE,  s.  m.  (Voy.  Rerjipe.) 

ÉRIFLER,  V.  a.  Krafler.  (Voy.  Rifler.) 

ÉRIPER   V.  n.  Prendre  la  rive  (latin:  àripâ.).  «Ce 


verre  Ji  éripé  de  dessus  la  table.— Mon  jiied  a  éripi' 
et  je  suis  l()nd)é.  « 

ÉRlSlPÉRE,  s.  f.  (Voy.  Résipére.) 

ERLINGER  (S'),  v.  |>ron.  (Voy.  RcUnxjir.) 

ERMIEU.X,  s.  m.  Contraction  de  ermigeux,  qui 
est  le  même  que  remigeu.r.  (Voy.  ce  mot.) 

ÉROEILLÉE,  s.  f.  (Voy.  Rayée.) 

ÉROEILLER  (S'),  v.  pron.  Avoir  le  coup  d'œil 
vif,  h'S  manières  alertes.  «  Un  gas,  une  fille  qui 
s'énrille  ben;  enfant  lien  érœillé.  »  (Voy.  Arn>uiUer 
et  ErmiiUer.) 

ÉRONCE,  ÉRONDE,  S.  f.  Ronce,  toute  espèce  de 
ronces.  (Voy.  Aronee.)  Éronde  est  le  plus  usité. 

L'un  et  l'autre  ont  formé  des  noms  de  localités, 
La   terre  ,  la  vigne  des  Érondiéres. 

ÉROniXER  (S"|,   V.  pron.    Se  dit  dans  l'Ouest. 
(Voy.  Erfpiller.) 

ERPLÀMER,  V.  n.  Reprendre  le  souffle,  se  re- 
mettre de  la  pâmoison.  {\()y.RepIâmer  et  Aplâmrr.) 

ERPRENURE ,  s.  f.  (Voy.  Reprenure.)  Reprise , 
racconnnodage. 

ERRIÉE,  adv.  (Voy.  Arriée,  Airrier.) 

ÉRUBÉ,  s.  m.  Charançon  de  la  vigne.  (Voy.  Urbet 
et  Durhec) 

ÉRUSSER,  V.  a.  Cueillir,  détacher  les  feuilles  ou 
les  graines  d'une  plante  en  faisant  glisser  dans  la 
main,  de  bas  en  haut,  la  tige  (jui  les  porte  :  «  Ériis- 
.ler  des  feuilles  de  ^■igne,  d'orme,  etc.,  pour  les  va- 
ches. —  On  érusse  de  l'avoine  folle  (FI.  cent.) 
pour  les  oisons.  «  —  S'em])loic  aussi  absolument  : 
«  Elle  est  allée  érusser.  » 

ESBIGXER,  V.  a.  Rousculer.  (Voy.  Digne.) 
Il  S'esbigner,  v.  pron.  S'évader,  se  soustraire  aux 
bignes.  (Voy.  Débouler  et  Escaner.) 

Et  l'amant  qui  s'  sent  morveux 
S'pshif/ne  en  disant  :  Si  j'  tarde, 


ES  (s  silTiant.)  —  S'('ni[iloie  souvent  pour  s  simple  au  com- 
monfoment  îles  mots,  comme  dans  escandnls,  escnbleusc , 
tscorsiomrc,  cspccini,  esquelcfle,  eslalue,  exfomachique,  ete., 
pour  scandale,  srnhieiisc,  xrorsonére,  ete.  —  Fs  ostune  inler- 
versioii  de  la  syllabe  se  dans  les  mois  escouer,  escornset^lf; 
pour  secouer,  s^ousse,  etc.  (Voy.  Obs.  à  .s.) 


ESC 


—  Ti\ 


ESP 


Si  j'  m'amuse  à  la  moutarde, 
Nous  la  gobons  tous  les  deux. 

(DÉsAUGiEBS,  Parodie  de  la  Vestale,  act.  Il,  T  couplet.) 

(Voy.  Génin,  Rér.  philoï.,  t.  II,  i).  104.) 
ESCABIEUSE,  s.  f.  Sculiicuse,  plante.  (Voy.  Obs. 

ESCAMANDEK,  v.  a.  Accabler.  (Voy.  Esquinter.) 

ESCAMOTEUX,  s.  m.  Escamoteur.  «  Allons  voir 
X'escamoteux.   » 

ESCAiVDALE,  s.  m.  Scaiiilale.  (Voy.  Obs.  à  ES.) 
—  C'est  d'ailleurs  le  mot  du  vieux,  langai^e. 

ESCANER  (S'),  V.  pron.  S'esquiver.  —  Du  latin 
canis  :  se  sauver  comme  un  cliien,  la  ([ueue  en- 
tre les  jambes.  (Voy.  Esbigner  et  Gagner.) 

ESCARBILLE,  s.  f.  Ou  ai>pelle  ainsi,  dans  les  usi- 
nes à  fer,  les  portions  de  bouille  qui  ont  échappé  à 
la  combustion  et  qui  sont  mêlées  aux  cendres  ;  le 
triaf^e  en  est  fait  par  les  femmes  et  les  enfants.  Les 
escarbilles  fournissent  un  cliaulfage  économi([UC. 

ESCART,  s.  f.  (On  fait  sentir  le  s  de  la  pre- 
mière syllabe.)  Écart.  —  Employé  dans  cette  lo- 
cution :  Faiix'  ses  escarts,  c'est-à-dire ,  l'aire  les 
grands  bras,  le?  beau.\  bras,  des  embarras,  c  II  n'est 
pas  abordable  quand  il  fait  ses  escarts.  » 

ESCLIPE,  s.  f.  Éclipse.  —  Transposition  de  lettres 
par  suite  de  difficulté  de  prononciation.  (Voy.  Isc 
et  Fisquer.) 

ESCOFFIER,  V.  a.  Occire,  tuer,  assommei-.  (Voy. 
Esquinter,  et  Roquefort,  v°  Escoufit.) 

ESCOIFFION,  ESCOFFION,  s.  m.  (Dérivé de  coiffe.) 
Calotte  pi(|uée,  servant  de  soutien  ;m\  coillcs  des 
femmes.  (Voy.  Caillon.) 

L'Académie,  tout  en  maintenant  esco/fon  dans  le 
sens  plus  général  de  Coiffure  de  femme,  semble 
l'econnaîlre  qno  ce  mot  est  tombé  en  désuétude, 
puisqu'elle  ajoute  qu'il  était  du  style  burles([ue. 

Et  ung  lit  de  toile  fort  délié  tant  très  ouvn»  de  blanc 
que  n'cstoit  possible  de  plus,  et  la  dame  sur  le  dedans 
avec  son  scoffion  et  sa  chomisc  toute  couverte  de  perles  et 
(le  pierreries. 

(/.M  .VF  Jnics  (lu  mariaijc] 

D'aliDid  leurs  rsco/fiuns  uiit  \olé  |iar  la  place. 

(MuLiLRE,  rEtoitrdi.) 

ESCORNÉE,  s.  1'.  Sinuosité,  replis  que  forme  une 


rivière  en  revenant  sur  elle-même  ;  terrain  que  ces 
replis  renferment.  Usité  sur  les  bords  de  l'Indre  : 
«  Aller  dans  Vescornée;  le  pré  de  Yescornée.  » 

ESCORPION,  s.  111.  Scor|)ion. 

La  .salive  de  l'iioiiiiiie  jeun  occi.st  les  escorpions. 

[Ortita  sanitatiSj  translaté  de  latin  en  françois.) 

ESCORSIONÉRE ,  s.   m.   Scorsonère.   (Voy.  Obs. 

à  ES.)  '    ■ 

ESCOUER,  v.  a.  Secouer. 

ESCOUSSE,  s.f.  (Voy.  Secousse- et  Obs.  à  ES  et  S.) 

ESCROQUEl'X,  s.  m.  Escroc.  «  ÎVe  te  lies  pas  à 
lui,  c'est  un  esrmqueux.  « 

ESCRL'PULEIX,  adj.  Scrupuleux.  «  Ce ga,s-l;'i n'est 
guère  escrupukux.  »  Notre  mot  est  plus  euphonitiue 
que  le  français. 

ESHARBER,  v.  a.  iVrraclier  les  mauvaises  lierbes. 
(Voy.  Desharber  et  Arbeuiller.) 

ESPÉcrAL.  adj.  Spécial.  (Voy.  ES.) 

ESPÉRER,  v.  a.  Attendre,  comiiler  sur  : 

Son  altesse  arrivait  à  Ferrare  où  elle  m'espérait. 
(  Cbate.vubblvsd,  ilémoiret,  XI.) 

Non,  ma  dame  ïvJespére, 

La,  la,  .sol,  fa, 
A  coucher  celle  nuit, 

La,  sol,  fa,  ini. 

(Poésies  populaires,  cil.  pai-  M.  Ampère  dans  rinstruction  rédigée 
par  le  comité  de  la  langue,  de  l'histoire,  etc..  de  la  France.) 

Il  S'attendre  à  une  chose  fâcheuse  ,  la  craindre, 
la  redouter.  C'est  ainsi  (jue  l'on  peut  dire  :  "  Il 
espère  à  chaque  instant  la  lièvre.  « 

—  "  On  espère  encore  une  crue  »,  disaient  triste- 
ment des  riverains  de  la  Loire  après  le  désastre 
(lu  'â\  mai  I8oC. 

liimc  oijo  si  poliii  laiilum  spcrare  dolorem. 

(.iiicii,  llb.  IV,  V.  4(9.1 

Mopso  M.-ia  dattir!  (juid  non  speremus  amantes? 

(ViRC,  Ed.,  Vlll,  T.  26.) 

Traduction  :  .V  ([uoi,  pauvres  amants,  ne  devons- 
nous  pas  nous  attendre  ? 
Quin  .\rcinoricus  pyralam  Sjixcma  Iractus  sperabat. 

(SiDui\e  Amill.  ,  l'ancg.  (TArilvs.) 

.\donc  fusmos  tous  esbahiz  plus  que  de\anl,  et  «;«■■- 
rions  e>tre  tous  en  péril  de  mort. 

(Joiwii.iK.  Ilitloirr  di  taint  Louis.) 

Dieux  sceit  en  quel  pileux  point  j'estoie  !  car  j'cspcroic 


ESS 


ESS 


boaufoiip  [iliis  l;i  iiiori  qiio   !:i    vie,   car  j'a\iiic  l'aiHiiis- 
liime  en  la  gorge. 

JOIM'ILLE,    niStoirc  de  3:1  int   Lnuis.'i 

ESPIOUNER  ,  V.  a.  Espionner.    (Voy.  Obs.   à  ().) 

ESPIRITl'EL,  ailj.  Spirituel.  (Voy.  ES.} 

ESPRlTli,  ailj.  (Jui  a  de  rintellii;cnce,  de  l'esiiril. 

ESQl'ELETTE,  s.  ni.  S([uelctte.  (Voy.  Obs.  à  ES.) 

ESQl'lNTKR,  V.  a.  lîaltre  à  outrance,  assommer, 
éreinter;  briser,  mettre  hors  de  service.  (Voy.  Es- 
rofier  et  Escamauder.)  ||  Esquinté,  pour  Accablé  de 
lassitude.  ||  S'esquinter,  v.  pron.  S'échiner.  «  Je 
m'csquiiile  pour  gangner  pas  grand'chouse.  « 

ESS.VBOUUl,  V.  a.  Étourdir  :  «  Il  faisait  tant  de 
bruit,  que  nous  en  étions  essabouis.  »  (Voy.  Assa- 
houir.)  Il  Eblouir.  —  Essaboir  dans  la  citation  sui- 
vante : 

Autres  merveilles  vous  dirai; 

Que  (le  resti  soleil  li  rai, 

Ne  troublent  pas  ne  ne  retardent 

Les  yeux  de  ceux  qui  les  reganlenl, 

Ne  ne  les  font  rxsalioir. 

[Ilumnn  'le  la  liose,  v.  20783.) 

ES.S.AXGER,  V.  a.  Echanger.  (Voy.  .SV/»(/cr  et  Obs. 

ESS.VRGOTER,  v.  a.  Emonder  les  branches  déjà 
nuitiiéçs  et  (pli  toi'niaient  CDunne  des  ergots  sur 
le  tronc. 

Trancliaul  et  rsurrijoldiit  mes  jcimcs  arlirissi'uux,  si'hin 
ijuc  la  lune,  ([ui  besogne  plus  mi  uiuiiis  l'u  ces  juti'- 
rieurs  cerps,  le  conunande.' 

!N(»F.i.  DU  r\iL,  ï'ropiis  rustiques,  p.  39y.) 

.    ESS.ARMEXTER,  v.  a.  Itauiasscr  le  sarment  dans 
les  vignes,  lorsiprclles  sont  taill(''cs.(  V(iy.  .SV/;-»a';(/('r.  ) 

ESS.XRMKNTIRE  ,  s.  f.  L'action  (Vessui-iiieiitcr. 
(Voy.   Ik)ul)eline  et  .liivi'lle.) 

ESS.ART,  s.  m.  Terrain  (h^friclii''.  (  L'Acidi'mie 
n'a  conservé  qu'essarter  et  cssiirlemcnt.)  Se  dit  siu- 
tont  De  brandes,  de  bois ,  ou  de  pâturages  dét'ri- 
cliés.  (Voy.  Picunder  et  fk'freùehr.  )  —  I.,es  grands 
vtpetits  Essarts,  comnunie  de  Saligny-le-Vif  (Chei). 

—  Des  E.ssarts,  nom  de  famille. 

ES.S.VURÉ,  adj.  Sol,  niais.  (Voy.  EssntL) 

ESSEMER,  ESS'MER,  v.  a.  Essaimer  :  "  Les 
abeilles  vont  essemer  »,  c'est-à-dire  sont  sur  le  point 


de  (l(Min<>r  un  essaim.  (Voy.  Essumer  vt  Essioitner.) 

ESSEMILLEH,  v.  a.  Se  dit  Des  moellons  triés  et 
tailh's  i)our  laire  des  parements  de  murs.  (Voy. 
Semiller,  qu\  a  un  tout  autre  sens.) 

ESSEP,  s.  m.  (Probablement  dérivé  du  latin 
cnput  ou  stipcs.)  l']tai,  brin  de  bois,  ordinairement 
de  la  grosseur  de  la  cuisse,  sur  letpiel  on  appuie 
les  échat'auds  ou  hangars  de  métairie,  les  berceaux 
de  vigne,  les  treilles,  etc.  Un  essep  est  souvent 
fourchu  'd  la  tète  pour  recevoir  les  perches  trans- 
versales qu'il  doit  supporter,  ou  bien  on  y  place 
une  forte  cheville  dans  le  même  but.  (Voy.  Érep, 
Sep,  Pauforche,  Trcilte.)  \\  Poteau  d'une  barrière. 

ESSERTER,  x.  a.  Essarter.  (Voy.  Desserter.)^ 

ESSI,  s.  m.  Bai'deau.  (Voy.  Aissi.) 

Item  plus  payé  à  la  fdie  de  feu  Menot,  pour  l'achapt 
de  cinq  cens  d'cssy  jiour  mectre  sur  la  maison  de  feu 
Flazy,  qui  est  de  pn'seut  à  la  fabrice,  xij.  s.  vj.  d. 

ICtmiple);  delà  fcibrirjur  de  Saint-Bonnet    de  Hourges,  1*i23-1b2.'].  ' 

ESSIAIV,  s.  m.  Essaim  d'abeilles.  (V'oy.  Assian, 
Essinn,  Essemer,  Boiiroehe.) 

ESSIAU,  s.  m.  (Pour  esswjau.)  Essuie-main;  toi- 
ehou  pour  essuyer  la  vaisselle.  ||  Espèce  de  goupillon 
garni  de  loques  poui'  nettoyei'  les  vases  où  la  main 
lU'  peut  entrei'. 

E.S.SICLER,  V.  a.  Déchirer  une  étolfe  par  mala- 
dresse, y  faire  un  accroc.  (Voy.  Débesiller.)  —  A 
(pielque  analogie  de  sens  avec  la  seconde  acception 
iVessiller  (voy.  ce  mot  et  Dégaisiller),  et  si  l'on 
mouille  (7,  connue  cela  arrive  fréquemment,  le  son 
est  le  même  pour  l'un  et  l'autre.  (Voy.  Sieler.) 

ESSILLER,  V.  a.  (Se  dit  eu  bas  Berry).  Labourer 
un  chani])  jiour  y  semer  un  second  l)lé.  Eait  au 
participe  :  essilté  et  essilli  :  «  Un  champ  essilli.  » 
(Voy.  Essillis  et  Essimer.) 

Dans  une  partie  de  l'arrondissemenl  de  la  (Châtie, 
on  sème  deux  ans  de  suite  du  froment  dans  le 
même  cham|),  et  la  troisième  aimée  on  y  sème  de 
l'orge  ou  de  l'avoine. 

Il  Emietter,  sé[)arer  en  menues  parties.  On  essille 
un  é|)i  ([uand  on  en  détache  les  grains  avec  les 
doigts  ;  une  aspei'ge,  (]uau(l  on  enlève  avec  les 
dents  la  paitie  cdiuestible.  —  Un  oiseau  essille  avec 
son  bec  un  pa(piet  de  graines.  On  dit  aussi  essii'r. 
—  Essillvr  a  signilié,    Dissiper,   dévaster,  détruire, 


ESS 
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vn  d'autres  termes,    n'-duire  en  miellés,   ce  <[ui  re-  I 
\  ieut  à  notre  sipiiilicalion  : 

A  Lilions  iivoit  riclie  abéïn 
Et  bien  assise  et  bien  garnie, 
Hastainz  H  terre  essilla^ 
L'aveiz  emprist,  poiz  l'aliinia. 

[Roman  de  la  Base,  v.  390.1 

Le  ri'ifne  avons  essillé  et  gâté 

p]t  maint  moustier  contre  terre  jeti'. 

(ni:  Fresve,  Glossaire  de  ViUehardouin,  cit.  de  Tirvoux.) 

('Voy.  Essidcr  et  DêbcsUler.) 

ESSILLIS,  S.  m.  Champ  cssilli,  c.-à-d.  labouré 
|)Our  être  semé  en  seconde  année.  (Voy.  Essiller). — 
■Wessillis  succède  ù  la  première  récolte  de  t'roineiil. 
(Voy.  Loué.) 

ESSIMER,  V.  a.  Essimer  un  eliani]),  c'est  lui 
donner  un  premier  labour,  après  l'avoir  laissé  reposer 
l>endant  trois  ans.  On  dit  aussi  dans  le  même  sens: 
cntumer,  eni' mer,  entamer  un  champ.  (Voy.  ces  mots. 
t'X  Essiller,  Lever,  Loué.) 

Il  V.  n.  Essaimer,  produire  des  essaims.  «  Les 
mouches  ont  essimé.  »   (Voy.  Essiomer.) 

ESSIOMER,  V.  n.  Essaimer.  (Voy.  Essumer  et  Es- 
siouner.) 

ESSION,  s.  m.  E.s,saiin  d'abeilles.  (Se  dit  dans 
-l'Est.)  (Voy.  Assian,  Essiun  el  Embessouner.) 

ESSIOl'NEU,  V.  n.  (Voy.  EssioH  et  Essiomer.) 

ESSOUILLEK,  ESSOURILLEH,  v.  n.  l'nHer  l'o- 
reille attentivement.  (Voy.  Potée  de  souris.) 

Il  Essourillé,  adj.  Gai,  vif,  (jui  est  eu  éveil. 

— LesEssorillésde  Mouhers,  sobriquet  des  habitants 
de  ce  pays.  —  Nous  aimons  mieux  rattacher  ce  so- 
briquet aux.  accei)tions  précérlenles  qu'à  celles  rie 
l'Académie  :  éeourter  les  cheveux,  ou  bien  moins 
«'Ueorc  :  couper  les  oreilles. 

Au  milieu  (le  la  rue  Ae.  la  Vannerie  ,s'('levait  jadis  un 
pilori  sur  lequel  se  faisait  l'exécution  de  Vessorillewcnl , 
genre  do  supplice  (pii  consistait  àci)ii[irr  les  (iiTillcs  :ni\ 
voleurs  condamnés  iuix  galères. 

(Jniirnnl  ilcs  néhiits  ilu  7  mais  1851..) 

ESSOTÉ.adj.Coi,  interdit,  sol,  niais.  (V.,1sso/(T.) 
l'eudant  que  je  restais  là  tout  essaie. 

(c;.  Saivb,  (e  l'éché.  de  M.  Antoine,  t.  l",  cli.  vu.! 

Il  ne  parle  pas,  il  est  là  comme  un  essotc. 

(G.  SWD,  François  te  Cltampi.) 


ESSOTIR,  V.  a.  Etourdir  :  «  Tu  m'essotis,  tu  me 
casses  la  tète.  »  —  Troubler,  interlocjuer. 

La  Fadette  ne  se  laisse  pas  essotir  par  l'air  froid  du 
père  Barbeau. 

(G.  Sa.m>,  la  Petite  Fadette.) 

ESSU  et  ESSLI,  adj.  (Apocope  de  essu-yé  et  es- 
sui-ié.)  Fait  au  féminin  essv£  (-t  essuite.  Essuyé. 
(Voy.  Ressui,  Enroui  et  Barbe  essue.) 

A  ung  manieuvrc  qui  a  esté  troys  jours  et  demy  à  tirer, 
eoupper  et  arracher  les  charges  et  boullelz  qui  estoient 
dans  les  hatquebuzes  de  longtemps,  icelles  nectoyées, 
lavées,  essuitcs,  porti'cs  et  rapportées  sur  les  portaulx, 
xiij  s. 

(Comptes  de  dépenses  de  la  ville  de  Bourges  |JOur  Vannée  1568 
à  l'art.   Artillerie.) 

ESSUGER,  V.  a.  E.ssuyer.  (Voy.  Obs.  à  G.) 

ESSUMER,  V.  n.  (Voy.  Essemer.) 

ESTALAGES,s.  f.  pi.  Partie  du  haut  fourneau  ayant 
la  forme  d'un  cône  renversé  et  situé  immédiatement 
au-dessus  de  Youvraçje.  (Voy.  ce  mot  et  Cuve.)  — 
Sable  d'eslalaye,  sable  propre  à  la  construction  de 
Yestalage. 

ESTATl'E,  S.  f.  Statue.  (Voy.  Obs.  k  ES.) 

ESTLME  (FAIRE  DE  L'),  loc.  Estimer,  honorer: 
«  C'est  eun  houme  dont  je  fais  ben  de  l'estime.  »  — 
Dans  le  français  actuel  on  dirait,  ce  nous  semble  : 
Faire  estime  de  quekiu'un,  en  faire  cas. 

ESTO,adj.  indi'rlinable.  Immobile.  «Ils  .sont  tous 
cs/o.  »  (Dérivé  du  latin  5ton'.)  (Voy.  Sta-bo.) 

ESïOQUER,  v.  a.  (lig.)  Froisser,  piquer.  —  Du 
mot  estoc  (épée),  ou  peut-être  par  syncope  de  esto- 
maquer. 

ESTOUMA,  ESTOLMAC  (le  c  ne  se  prononce  pas), 
s.  m.  Estomac,  poitrine.  «  Relever  le  crochet  de 
l'estouma.  »  (Voy.  Stouma,  Crochet,  Décrochement, 
Médeciiier.) 

Il  Se  dit  de  La  gorge  d'une  femme.  (Voy.   Seins 

et  Pis.) 

ESTOUMACIIIQI  E.  ESrOMACIIlQLE,  adj.  Stonia- 
clii(iue.  (Voy.  Obs.  à  ES.) 

ESTOUMASSER  (S'),  v.  prou.  (Estomaquer,  Acad.) 
S'étonner.  «  Il  a  été  ben  cstoumassc  ([uand  il  a  ap- 
pris e'ie  mauvaise  nouvelle.  » 

ESTRAPO\TI\,  s.  m.  Strapontin,  petit  siège  de 

devanl  d'une  viiilure.  (Voy.  ES.) 
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ESTRli\GOLER,  v.  a.  l>reiKlre  par  le  cou,  ctraii- 
glei'  :  «  Uni'  If  diable  m'eslriayolc  !  »  (V  oy.  Confiche, 
Arracher,  Brûler.)  —  Diret'leuieut  dérivé  du  latin 
strun(julo. 

Lu  lenniuaison  alcr  seiuble  augm('ntaii\c'  el  iro- 
nique, comme  dans  le  mot  d'argot  patafiokr.  «  Que 
le  diable  te  pala fiole!  » 

ESTROPIAT,  adj.  Estropié.  —  Nous  n'admettons 
ce  mot  qu'avec  doute  sur  son  emploi  dans  nos  pro- 
vinces. 

Me  voyant  estropiât  presque  de  tous  mes  membres... 

(Mo\TLCc,  Commenlaires,  liv.  I.) 

ESTROPISOiV,  s.  m.  Blessure,  fracture. 

Elle  pansait  du  secret,  c'est  comme  (jiii  dirait  qu'au 
moyen  du  secret,  elle  guérissait  les  lilessiiies,  foulures  et 
autres  estropisons. 

(G.  Saud,  la  Fetilc  Fadctle.) 

ESTROL'SSER.  v.  a.  Adjuger  au  dernier  enché- 
ris.seur.  —  Ce  mot  que  M.  Roubet,  juge  de  paix,  a 
remarqué  dans  un  acte  de  17o0,  paraît  encore  em- 
ployé par  quelques  vieillards  sous  la  forme  plus 
moderne  étrousser. 

ÉT.VCHE,  s.  f.  (Prononciation  liabituelle  du  mot 
b-ançais  nUavhc.)  Lien,  courroie.  —  Se  dit  principa- 
lement du  lien  qui  retient  les  bêtes  à  cornes  à  la 


crèche 


Avoir   dix ,    vingt  bœufs  à  Vétache 


c'est-à-dir(!  retenus  à  l'étable.  (Voy.  Attache.) 

Chascun  le  (un  cheval)  fuit,  chascun  le  doute. 
Et  loiez  est  à  iiij  estaches. 

(OtiL.  DE  Machaclt,  cité  par  M.  de  LiBOnoc  an  mul  Éluchc.) 

ÉTACHER,  V.  a.   Attacher. 

ÉT.VIMER,  V.  a.  Étamer. 

ÉTAIMEUX,  S.  m.  Ëtameur.  «  Les  casseroles  sont 
uses,  i  faut  fée  v'ui  l'étuimeux.  » 

ÉTALON,  s.  m.  Ne  se  dit  en  français  que  l»u 
cheval  entier  qu'on  emploie  à  couvrir  des  cavales. 
—  S'applique  aussi  chez  nous  non-seulement  au 
baudet,  mais  aussi  au  taureau.  On  dit  :  «  Mener 
une  vache  à  V étalon.  »  (N'oy.  Sarvir  et  Atelon.) 

ÉTAXCIIAT,  s.  m.  (Diminutif  de  étaïuj.)  Petit 
étang.  «  Les  étanchuts.  »  (Voy  Margouitlal  et  Mar- 
iiouillis.)  C'est  à  tort  que  l'on  a  écrit  sur  certaines 
cartes  :  Y  Etang-Chat, \f^  Htamjs-Chats,  comme  noms 
de  localités. 

ÉTANCUE,  adj.   Se   dit  d'L'n  vase,  d'un  bassin 


quelconque,  dont  les  parois  retiennent  bien  les  li- 
quides. «  Ce  tonneau  est  bien  étanche.  — Une  chaus- 
sée étanche.  »  (Voy.  Palàtre.)  Cette  dernière  accep- 
tion appartient  aussi  au  vocabulaire  des  jionls  et 
chaussées,  pour  lequel  un  bief  étanche  est  celui  où 
il  ne  reste  plus  d'eau.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  on 
a  voulu  expi'imcr  que  la  paroi  était  imperméable. 
(Voy.  Obs.  à  E,  pour  les  nombreux  adjectifs  où  Vé 
terme  se  change  en  e  muet.) 

ÉTANCHER,  v.  n.  (En  bas  Berry.)  Perdre  la  res- 
piration, suffoquer.  Ne  se  dit  guère  qu'en  parlant 
Des  chevaux:  «  En  montant  la  côte,  mon  cheval  a 
étanche  trois  lois.  »  Étancher,  en  français,  signifie. 
Arrêter  le  passage  d'un  liquide  ;  ici,  c'est  la  res- 
piration qui  est  interceptée.  (Voy.  Étanche.) 

ÉTANÇOLKÉ,  v.  a.  Étayer,  soutenir  par  des 
étançons. 

ÉTARDIAU.  s.  m.  Petit  morceau  de  bois  percé 
de  deux  trous,  dont  se  servent  les  femmes  qui  filent 
au  rouet  pour  c'mpècher  le  fil  de  se  pelotonner 
trop  vite,  pour  !e  retarder^ 

ÉTARA'EL,  adj.  Éternei. 

ÉTARNITÉ,  s.  f.  Éternité. 

ÉTARNCE,  s.  f.  Agrostis  blanche,  (FI.  cent.)  Gra- 
minée  à  rejets  rampants  qui  infeste  les  terres  hu- 
mides. (Voy.  Éternue.) 

ÉTARNEEMENT,  S.  m.  Étemuement. 

ÉTARNUER,  v.  il.  Éternuer. 

ÉTAT,  s.  m.  Faire  état  de,  loc.  Se  préoccuper 
de  :  «  Lorsqu'un  malade  ne  fait  pas  état  de  sa  po- 
sition, c'est  fort  mauvais  signe.  —  /.'  ne  fait  pas 
état  de  lui,  disent  nos  paysans  en  parlant  d'un 
moribond,  c'est  un  houme  pardu.  »   (Voy.  Cas.) 

Il  Être  en  état,  loc.  C'est  Être  en  bon  état.  (Voy. 
Point,  En  bon  point.)  Se  dit  Des  bestiaux. 

Il  Se  mettre  dans  les  états,  loc.  familière  qui  si- 
gnilie.  Entrer  dans  une  grande  colère.  (Voy.  Ou- 
fiii'r  d'état.) 

ÉTALDION,  s.  ni.  Taudis.  (Voy.  Cabine.) 

ÉTAUGE,  s.  Reste,  ce  ([ui  demeure  d'une  plus 
grandes  (|uantilé  ;  épargne  :  a  Dans  ce  marché,  je 
n'ai  rien   d'eiautje.  —  Si  je  nie  fais  faire  un  veston 
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sans'  doublure,  j'aurai  le  prix  île  la  doublure  d'é- 
laïKje.  »   (Voy.  Élauger  et  Épargne.) 

ÉTAUGER,  V.  a.  Ménager,  épargner,  économiser  : 
«  Il  n'a  rien  étawjé  pour  construire  cette  maison.  » 
—  Fig.  :  Étauger  quelqu'un,  le  ménager  ;  étauger  ses 
soins,  c'est-à-dire  les  marchander,  etc. 
Quaqui  qui  étauije  la  s'nient, 
Élauge  le  lian. 

C'est-à-dire  celui  qui  épargne  la  semence,  aura 
moins  de  gerbes  à  lier  quand  viendra  la  moisson. 

En  roman  et  en  catalan,  estolbiar,  estalviar,  sont 
des  mots  (|ui  ont  le  même  sens  que  notre  verbe 
étauger.  Estalbi,  en  roman,  et  estalvi  en  catalan, 
signifient  épargne,  économie.  (Laisnel  de  la  Salle.) 

ÉTAUPER,  ÉTAUPINER,  V.  a.  Enlever  les  taupi- 
nières. «  Il  a  hen  étaupiné  son  pré.  »  Les  baux  à 
ferme  imposent  aux  fermiers  l'obligation  d'étau- 
piner.  (Voy.  Taupine.) 

ÉTAUPIR  (S'),  V.  pron.  (En  Berry.)  S'étouffer, 
cesser  de  brûler,  résister  au  feu.  On  dira,  dans  un 
cas  d'incendie  :  «  Le  foin  bien  tassé  s'étaupit.  » 
(Voy.  Étouper.) 

ÉTEINDRE,  V.  a.  (Acad.)  Fait,  au  part,  passé, 
éteindu.  «J'ai  éteindu  la  chandelle.  »  (Voy.  Teindre.) 

ÉTENDART,  S.  m.  L'arc-en-ciel.  (Voy.  Ricane.) 

ÉTENDRE,  V.  a.  Se  dit  d'une  manière  absolue 
jiour  Etendre  le  linge  :  «  Aujourd'hui  il  y  a  un 
peu  de  vent,  il  fait  bon  étendre.  » 

ÉTERCIAU,  ÉTERSIAU,  S.  m.  (Voy.  Étreciau.) 

ÉTERNELLE   JAUNE,    ÉTERNELLE     BLANCHE, 

s.  1'.  Gnaphale  margaritacé  et  gnaphale   d'Orient. 

(FI.   cent.) 

ÉTERNIIE,  s.  f.  (Voy.  Étarnue  et  Sarnue.) 

ÉTÊTER,  V.  a.  Couper  la  tête.  Ne  se  dit  en  fran- 
çais ([ue  Des  arbres  et  il'objets  inanimés.  11  a  signifié 
autrefois  décapiter,  daiis  le  sens  du  droit  criminel. 
\\LaCroij:  des  Étélés,  sur  le  chemin  d'Issoudun 
à  Vatan,  élevée  en  connnéinoratiou  du  su|.plice  des 
assassins  de  Guillaume  de  Cisai,  en  13()().  (Voyez 
l'ÉllÉMÉ.  p.   133.) 

ÉTÉTURES,  s.  f.  pi.  Branches  provenant  d'arbres 
ététés.  (Voy.  Écurure.) 

ÉTIAU,  s.  m.  i\Ui\.  (Voy.  Tuil.) 


ÉTIOLER,  V.  u.  Chanter  de  touK^  la  force  de  ses 

poumons.  «  Il  foisait  étibler  sa  voix.  » 

ÉTIRÉ,  adj.  Tiré,  allongé  :  «  Avoir  la  ligure 
étirée.  » 

ÉTIRER  (S'),  V.  pi'on.  Étendre  les  membres  j)our 
en  rétablir  la  souplesse,  quand  on  se  repose  ou  qu'on 
se  réveille,  qu'on  reprend  lialeine.  Ce  mouvement 
est  ordinairement  accompagné  d'une  sorte  d'a.spira- 
tion  au  bien-être.  Se  dit  aussi  Des  animaux.  «  Le 
chien  s'étire;  le  poulet  s'étire.  »  —  Ce  verbe  étirer 
ne  semble  appliqué  par  l'Académie  qu'aux  objets 
matériels,  tels  que  du  linge,  du  fer,  etc. 

ÉTOILE  (LA  BELLE).  Nom  de  localité  :  Ecueillé, 
Valençay ,  Poulainss  (Indre)  ;  Saint-Germain-sur- 
l'Âubois  (Terre  de  Givry,  Chei-).  —  (Voyez  Quatre- 

Venls.) 

ÉTOL',  adv.  Aussi.  «  Tu  vas  à  la  ville  et  moi  étow.  » 
—  Dérivé  du  latin  etiam.  (Voy.  Hou.) 

ÉTOUFFE-CHRÉTIEN,  s.  m.  (Prononcez  ker- 
kien.)  Pâtisserie  indigeste,  galette  épaisse  et  lourde. 

ÉTOUGER,  V.  a.  (Voy.  Étauger.) 

ÉTOUNANT,  part,  devenu  adj.  (pour  s'étonnani). 
Timide ,  craintif  :  «  Tu  parleras  ben  à  ce  monsieu, 
tu  n'es  pas  étonnant.  »  S'emploie  presque  toujours 
avec  la  négation.  (Voy.  Emportant.) 

ÉTOUNER,  V.  a.  et  pron.  Étonner.  «  Ça  l'étoutie, 
dà.  — Je  m'étonne  de  ne  pas  le  voir  arriver.»  Fait 
comme  tous  les  verbes  de  la  même  conjugaison, 
nu  prétérit  défini ,  étounis:  «  Je  in'élounis  de  le  voir 
ainsi  fait.  » 

Dès  que  je  vois  ce  paoure  nialcontent 

En  tel  estât  m'cstonim  si  très  tant. 

Que  ie  ne  sccuz  s'estoys  en  ciel  on  terre. 

(GaiTiEX  DtTOvr,  la  Conlrorcrsc  dts  SexfS.) 

Il  S'étouner  si,  loc.  Se  demander  si  telle  chose 
peut  se  faire.  «  Je  m'étoune  si  je  ferai  tout  ce  che- 
miii-là  à  pied.  » 

ÉTOUPER  (S'),  V.  pron.  Se  dit  en  Nivernais. 
(Voy.  Étaupir.) 

ÉTOUPON,  s.  m.  Paquet  de  chanvre  garnissant  inie 
quenouille.  (N'oy.  Poupée.) 

ÉTOURNER,  V.  u.  Etoruuer.  (Voy.  Etarnuer.) 
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ÉTOUHMAU,  s.  m.  Espèce  rl'diseaii.  «  Une  baiidi' 

d'i'lourninu  r.  » 

ÉTIIAMBER  (S').  —  Correspondre  deux  par  deux 
(du  latin  ambo);  se  dit  Des  œillc^ts  opposés  d'un  eor- 
set,  par  exemple.  (V'oy.  Déramber.) 


ÉTRANCHAILLE .  s.  f.  Produit   de    la    tonte 
arluvs.  {^'oy.  Ecururc,  TcUnit  cL  Tonte.) 


des 


ÉTRANGE,  adj.  Étranger.  On  dit  :  un  hnume  d'é- 
trange, une  piirsnKne  d'étrange,  m»  monde  d'étrange. 
pour  Un  étranger.  «  Il  n'y  avait  parsoune  d'étrange 
à  cette  foire  »,  pour  II  n'y  avait  point  d'élrangors. 
—  «  On  voyait  à  son  habillement  et  à  son  langage 
que  c'était  un  monde  d'étrange.  »  — Pai/s  étrange,  \>a\fi 
étranger.  (Asnois,  Nièvre.  )  (  Voy.  Etranger  et  Monde.  ) 

Si  lit  (lunic  est  légère,  il  l'aiU  rire  léger, 
Si  elle  l'ait  VétranijC,  il  s'en  faut  étranger. 

(A)HDis  jAMi.\,  Ode.) 

I.csdites  foires  continuèrent  deux  ans  seulement,  avec 
grande  l'réqucntalinn  des  nations  cslrangcn. 

(Chaiimeav,  HistoiTe  du  Berr;/,) 
M:iis  poursuivons  d'i'|i]iiclier  les  noms  des  Allemands, 
ijui  sont  beaucoup  plus  élramics  du  latin. 

(BOXAVEXTCRE  DES  Perieks,  Discours,  170.) 

Peu  de  nos  chants,  jjeu  de  nos  vers 
Par  un  encens  flatteur  amusent  l'univers 
Et  se  font  écouter  dis  nations  ctranj/cs. 

(I,A  Fo\TAi\E,  le  Renard  anf/ltiis.) 

Il  Étrange,  Étonné,  surpris,  dépaysé,  sorti  de  ses 
habitudes  :  «  Que  je  me  trouve  étrange  dans  cette 
maison,  dans  ce  pays!  »  —  On  se  trouve  étrange 
lorsqu'on  fait  une  chose  pour  la  première  fois.  «  Je 
m' trouve  ben  étrange  dans  ç't  habillement-là.  » 

Messirc  Jean  est-ce  quelqu'un  d'clninf/el 

(La  FovrAiNE,  ta  Jument  du  com/tèrr  Pierre., 

Je  me  trouve  rtreinijc  quand  vous  n'êtes  point  à  la 
maison. 

((;.  SvxD,  Clnuilir.] 

ÉTRANGER  QUELQU'UN,  loc.  Lui  vendre  plus 
(•!ier,et(-.,  c'est-à-dire  le  traiter  comme  un  étranger, 
coinnie  n'élaul  ])()inl  uiu'  pratique  habituelle. 

ÉTRANGLANT,  adj.  (.Mouillez  le  gl  de  manière  ù 
f)i'ononcer  élran-llian.)  Saisissant,  navrant,  suffo- 
(|uanl  :  «  C'est  atireux,  c'est  quelque  chose  d'étrin- 
glant.  » 

ÉTRANGLE-CIIÉVRE,  Localité  près  de  Briantes 
(Indre).  —  Dans  ce  mot  et  l(!s  deux  suivants,  on 
prononce  le  gl  à  l'italieiuie,  en  mouillant. 


ÉTRANGLE-PORC,  s.  m.  {Voy.  ci-dessus,  pour  lu 
(irononeialion.)  Ou  appelle  ainsi,  dans  les  environs- 
de  la  Châtre,  La  courtilière  ou  taupe-grillon. 

Ou  assure  que  lorsque  le  cochon  a  avalé  une  courti- 
lière, il  est  presque  aussitôt  saisi  d'une  maladie  putridi' 
(|ui  le  fait  péril-. 

{Le  Parfait  Bouvier,  Limoges,  I83î>.) 

Nos  paysans  croient  ([ue  le  fient  de  cochon  con- 
erée  ou  conerie  Y  étrangle-porc.  (Voy.  Concrer  et  Fu- 
merolle.) 

ÉTRANGLER  (Acad.),  v.  a.  et  n.  —  (Prononcer 
étran-llier.  Il  mouillés.  Voy.  ci-dessus.) 

ÊTRE,  verbe  auxiliaire.  (Acad.) 

Iiid.  ])rés.  —  Je  seus  {j'seus-t'i  content!)  ou  / 
ses,  f  sis,  l'eus  ou  t'es,  fsoumes,  vou  étez  ou  iwus 
stez  (latin,  estis),isont  ou  il  étant. 

Imparf. —  Au  pluriel,  fêtions,,  j'étiens,  j'étains  ou 
j'étiomes  (ce  dernier  se  dit  principalement  aux  en-- 
virons  d'Ai-genton);  ils  étaint,  ou  ils  étioni  ou  étiant. 
—  (Voyez  Avoir.) 

Qui  a  gari  des  gens  qui  étiant  morts. 

(Molière,  le  Médecin  maigre  lui,  act.  U,  se.  i.) 

Passé  déf.  —  (Je  fus,  etc.)  Et  aussi  très-fnV|uem— 
ment  je  sus,  etc.  —  Au  pluriel,  je  fures,  vous  fures . 
t  furent. 

Quand  le  biau  monsieu  sut  monté. 

(Chanson  de  ta  Daletiere,   l'ccueillio  à  Bciigy-sur-Craoïi 
p:ir  M.  de  Laugardière.) 

Imp.  —  Séie  ou  siés,  séijons,  séyez. 

Subj.  —  Qiw  j'séie,  que  iw  séies ,  qix'i  séie,  qui 
siéte  —  ou  qu'il  stit  ou  <]u'i  sit,  ce  dernier  par  con- 
traction de  soit  (voy.  Tant  sit  peu),  que  f  se  gon  s  ou 
(jue  j'séyenge,  que  tmus  sêyes  ou  que  vous  sétiéges. 
qui  seyant,  séyrint   ou  séyaint  ou  s'etieinge. 

Le  subjonctif  s'emploie   par  manière  d'exclanui- 

tion    en    reliaiichaiit    la    conjonction  :  Je    sois-t-i ! 

pour.  Que  je  sois!  faut-il  que  je  sois! 

.le  sois  exterminé  si  je  ne  tiens  parole  ! 

(MoEiÈBE,  le  De'pit  amoureux,  act.  IV,  se.  m.) 

Iin]>arf.  du  subj. —  Même  substitution  quclquefoi.s. 
du  s  que  dans  le  passé  détini,  sût  pour  fût. 
Je  vourais  ipie  la  ro.se 
Sût  encore  au  rosier, 
lit  que  le  rosier  même 
Sût  encore  à  planter. 

(Chanson  de  la  Ctaire-Fonlaiue,  reriieillie  à  Bengy-sur-Cranii 
]iar  M.  de  Laugardièrc.) 

Part,  passé.  —  Été,  pour  allé  ,  précédé  du  verlx- 
étre    lui-même,  (jui   reprend  alors  son    rôle    auxi- 
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liaire  :  «  Je  suis  été  à  tel  rndroit  »,  au  lieu  de,  Je 
suis  allé.  fiJ'sou'mes  ôW  à  la  foire.  » —  Il  a  fallu  (|u'/ 
fûssint  été  (en  Nivernais,  qu'«  fussint  allés),  il  a 
fallu  qu'ils  fussent  allés. 

C'est  la  rèi^Ie  de  l'italien  :  in  soiio  stato.  (Voy. 
Avoir.) 

Nous  sommes  esté  h  Orléans,  que  niiiis  avons  ti'oiivcc 
.^ans  garde  et  sans  armes. 

(Le  chancelier  de  l'Hospital,  Lettres,  p.  251.) 

Le  22"  de  juin  1558,  sont  esté  baptisez  deux  enfant'^  de 
niaistre  Jehan  Pollez,  l'ung  maslc,  l'aiillro  fiimrlle. 

(.'Irchivfx  du  (ircffe  du  ti-ifninal  de  Nevers. 
reijisire  de  Saint-Etienne.) 

—  L'Académie  n'emprunte  au  verbre  être,  dans 
le  sens  de  aller,  que  le  prétérit,  je  fus,  il  fut.  «  Au 
lieu  de  rester  avec  lui,  je  m'er  fus.  » 

Il  fut  jiisques  à  Rome  implorer  le  Sénat. 

(COIIXEILLE.) 

Et  se  relerit  sur  ses  pieds,  et  s'en  fut  jouer  à  la  fossette. 

(iMuLiÙRE,  h  Médecin  malijré  Itii,  act.  I"',  se.  vi.) 

Il  y  être,  loc.  Arriver,  se  produire,  dans  le  sens 
de.  Le  fait  a  lieu,  il  arrive  (pie...  Ainsi,  on  dit  en 
parlant  d'un  événement  fâcheux  :  «  Le  malheur  y 
est;  »  —  d'une  bonne  chance:  «  qu'elle  y  est;  — 
d'une  opération  (|ui  a  réussi  :  «  Ça  y  est! n — Connue 
on  dirait  très-correctement  :  «  (ju'on  ajoute  une 
syllabe  à  ce  vers,  la  mesure  y  sera.  »  —  Dans  le 
même  sens,  ou  dit  :  en  être.  «  J'aurai  du  hlé  s'il  en 
est  cette  année.  »  (  Hapjjort  ù  la  Société  d'af^rieul- 
ture  de  l'Indre,  Moniteur  de  l'Indre,  du  l.S  juin  liSoi).) 
E(piivalent  de.  Si  l'année  //  est. 

y  être  ne  s'emploie  eu  français  que  dans  le 
sens  de  comprendre,  parvenir  à  quelque  chose. 
«  Vous  y  êtes?  »  Notre  acception,  au  contraire,  ré- 
pond à  cette  locution  française  :  «  //  n'est  pas  ([uc 
vous  ne  sachiez...  //  n'est  pas  (|ue  telle  chose  ne  se 
fasse  quelquefois.  »  Le  latin  a  fait  un  enqdoi  ana- 
logue du  verbe  auxiliaire  esse  ;  témoin  les  \  ers  de 
Virgile,  choisis  avec  tant  d'à-propos  et  de  sentiment 
par  le  duc  de  Fezensac,  pour  épigraphe  à  sa  llela- 
lion  de  la  campayne  de  Russie: 

lliaci  cincres  et  flannna  exheuia  nicoinm, 
Tester  in  lioc  casu  v(\stro,  nec  tela  née  uUas 
Vitavis.s(!  viees  Dananni,  et  si  fala  fuissent 
Ut  cadereni,  nierui>ise  niinni. 

^N'iitGii.E.  .l'Jneis,  lili.  Il,  V.  43*.) 
Est  ut  viro  vir  latiùs  ordinet 
.\rbustii  sulcis. 

(IloBACE,  Otir  111,  1,  V.  9.) 

—  Y  être  (dans  le   sens  de  l'aeeeplion  suivante, 
aire  pour)  :  Apte  ou  enclin  à  une  chose.  On  dira. 


en  parlant  d'un  vieux  berger  qui  n'a  pas  .son  pareil 
|)our  jeter  un  sort  :   «  Oh  !  il  //  est  mauvais  !  » 

Il  Être  pour,  loc.  Etre  fait  pour,  capable  de,  etc.  : 
«  Je  ne  suis  ]ias  pour  vous  tronqx-r.  » 

Je  crois  qu'un  anii  chaud  et  de  ma  qualité 
fi'cst  pas  assurément  pour  être  rejeté. 

(31oLiÈnE.  le  Misanthrope,  act.  K*",  .se,  il.) 

Puisque  vous  n'cles  point  en  des  liens  si  doux, 
Pour  trouver  tout  en  moi  comme  moi  tout  en  vou.'i. 

(MiiLiÈnE,  /('  Misanthrope,  ;iet.  V,  se.  vu.) 

—  litre  pour  quelqu'un.  Etre  le  locataire  de  quel- 
qu'un. (Saint-Seine,  Nièvre). 

Il  Être,  employé  d'une  manière  bien  bizarre 
pour  Avoir  :  »  J'ai  été  la  fièvre  »  (eu  Mor^•an). 
(Voy.  au  mot  Avoir,  un  autre  détournement  de  sens 
usité  aussi  en  Morvan.) 

Il  Étant  de...,  sui\i  d'un  verbe  à  l'inlinitif,  loc. 
particulière  et  abréviative  :  «  Etant  de  partir  », 
ellipse  de  Étant  sur  le  point  de  partir.  ||  Après  : 
«  Étant  d'avoir  fait  telle  chose,  »  pour..l^/r's  avoir 
fait  telle  chose.  (Voy.  citation  à  3Jusse.) 

ÊTRE,  ÉTRET,  s.  m.  (Du  verbe  tresser.)  Lien-, 
chaîne  ;  mais  plus  ordinairement  un  anneau  de  bois, 
fait  d'une  forte  gaule  tordue  que  l'on  tresse  en  rond 
et  dont  on  se  sert  pour  attacher  les  bœufs  à  la  par- 
ehe  de  la  charrette  ou  à  la  proloucre.  (^  oy.  ce  mot, 
Oncin  et  Amblée.) 

ÉTHEBOU,  ÉTEUDOU,  ÉT'RBOL,s.  m.  Bourras- 

(pie,  ouragan.  (Voy.  llartjne,  Knterbou  et  Tribou.) 

ÉTRECIAU,  s.  m.  (Dans  l'Ouest.)  Silluii  de  hdiour, 
raie  entre  deux  planches  de  vigne;  ados  entre  deux 
sillons.  (Voy.  Éterciau  et  Orne.)  —  Dérivé  d'étrecir? 

ÉTREMVES,  s.  f.  Réduction  gracieuse  sur  le  prix 
d'un  iiiarelit'  (dans  le  Sud).  Si  vous  vendez,  en  foire, 
im  chival,  un  b(euf,  etc.,  lors<jue  l'acheteur  vous 
paie,  vous  lui  donnez  15,  40  ou  -2i:i  sous  d'étrennes. 

ÊTRES,  s.  m.  pi.  (Voy.  Aitres.) 

ÉTRET,  ÉTREIT,   adj.    Etroit.  Du  latin  strictus. 
(Voy.  l'J,  Ei,  pour  ()/.)  —  On  a  aussi   é'crit  êtrait 
On  dit  aussi  cirait  plutôt  qu'étroit. 

[.Mes\aue.} 

Soit  qu'on  écrivit  étroit  ou  étroit,  ce  mot  se  pro- 
nonçait ctret,  connue  on  le  voit  dans  les  vers  sui- 
vants, où  étrèies  (étroites)  rime  avec  belettes: 
La  nation  des  holettt^, 
N'ou  plus  que  celle  de.s  chats, 
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Ne  vont  aucun  bien  aux  rats, 
Et  sans  les  portes  ctrètcs 
De  leurs  lialiilalions... 

(I.A  FoMAixK,  liv.  IV,  fable  vi.) 

C'est  la  jiroiioïK-iatiou  iKirinaiule,  dit  M.  Littré, 
qui  Ta  emporté  dans  reine,  clans  ('■pais,  dans  créance, 
à  eôlé  de  croyance;  elle  a  failli  remporter  dans 
étroit,  témoin  la  Fontaine: 

Voyez-vous  ces  cases  étraites 
Et  ces  palais  si  grands,  si  beaux,  si  bien  dorés! 
Je  me  suis  projiosé  d'en  faire  vos  retraites. 

(I.A  FosTAixE,  liv.  III,  fahle  viii.) 

Damoiselle  belette,  au  corps  long  et  fluet, 
Entra  dans  un  grenier  par  un  trou  fort  Hroit. 
(Citation  exti'ailc  du  Journal  des  Smants.) 

(Voy.    Adret.) 

ÉTUETZin,  V.  a.  Rétrécir.  (Voy.  Aplatzir.) 

ÉTRILLE,  s.  ï.  Petit  nioirean  de  bois  muni  de 
trous  ou  de  cannelures  à  cluuiuc;  bout,  dont  on  se 
sert  pour  pelotonner  du  lil,  etc.  Cet  instrument  pré- 
serve les  doijfts  du  trottement,  et,  en  même  temps, 
lisse  le  fil.  —  Du  latin  strigilis,  ou  plutôt  ilu  roman 
étrille,  délilé,  gorge,  passage  élroiL  —  JitriUe,  en 
français,  est  un  instrument  d'écurie. 

ÉTKILLE-PIGEOXS.  Domaine  près  d'Issouduo  ; 
autre  près  de  Coudé  (Indre). 

ÉTRILLOLNÉ,  adj.  Étroit,  étriqué.   (Voy.  Etre!. 

ÉTRIMER,  V.  a.  Ranger,  mettre  de  côté.  iiÉtrimer 
des  outils,  »  les  mettre  à  leur  place.  «  .le  ne  trouve 
pas  la  graine  de  salade,  je  l'avais  pourtant  bien 
étrimée.  »  —  Se  dit  à  Saint-Pierre-le-Jloulier 
(Nièvre). 

ÉTRIPEK,  V.  a.  (Acad.)  Arracher  les  entrailles. 
Entre  dans  la  composition  des  jurons  :  «  Que  le  dia- 
ble m'étripe!  »  (Voy.  Estringoler ,  Travouillcr,  etc.) 
Il  «  Étriper  une  terre,  »  travail  de  la  charrue  ou 
dcrar('au,(|ui  consiste  à  refendre  le  dos  dessillons, 
les  rerjuis.  (Voy.  ce  mot.)  Métaphore  rustique  ana- 
logue à  celle-ci,  qui  est  du  langage  littéraire  : 
«  FouilU-r  dans  les  entrailles  de  la  terre.  « 

ÉTRIVn.R,  s.  m.,  ÉTRIVIÉRE,  s.  f.  Étrier.  — 
Dans  le  français  actuel,  les  élriviéres  sont  les  cour- 
roies (pii  servent  à  porter  les  étriers.  Chez  nous, 
comme  dans  le  passage  suivant  de  Rabelais,  ce  sont 
les  étriers  eux-mêmes,  y  compris  l'appareil  de  sus- 
pension. 


Et  de  chacun  cnsté  la  lance  au  poing,  monter  sans 
cslrivièrcs. 

(Kabelais,  Gargantua,  cli.  xxiii.  J 

Je  ne  sai  s'il  appela  saint  Sih  iu  à  son  aide,  mais  bien 
lui  pril  qtie  Vcstririh-c  ('•tail,  pelaccc  d'éguillettes. 

(D'AUIUCKÉ,   U9.) 

ÉTROICIR,  V.  a.  Élrécir,  rétrécir.  —  Exception  l'i 
la  règle  ass<'z  générale  de  la  transformation  de  0/ 
en  e.  Le  français  s'est  conformé  ît  la  règle  dans 

étrécir. 

ÉTROCBLE,  S.  Chaume  des  céréales,  et,  par  ex- 
tension, ce  qui  reste  sur  la  terre  des  tuyaux  des 
grains  après  la  moisson,  champ  oh  le  blé  a  été  nou- 
vellement coupé  :  «  Mener  les  bêtes  dans  les  étrou- 
bles.  »  (Voy.  Paille  et  Relouble.  —  Éteule  et  esteuble. 
(Dict.  de  l'Acad.)  Trévoux  dit  estouble.  Nous  ajou- 
tons un  r  à  l'instar  de  la  même  addition  dans  jar- 
drin.  —  Étroiibte  est  aussi  du  langage  normand. 
Comme  pourcelets  eii  e/ftoublea. 

(CtiART,  Branche  des  royaux  lignages,  t.  II,  p.  ^^8.) 

Tout  ainsi  ijue  la  flamme  est  plus  viste  attachée 
A  Vcsiouhir,  du  veut  et  du  soleil  seichée, 
Qu'à  l'herbe  verdoyante... 

[De  .Mi)\TcnBESTiE\,  2}oeme  de  Suzanne.') 

Tous  ces  mots  dérivent  du  latin  stipula.  —  Ou 
trouve  stipulaijium  ])0ur  droit  sur  le  chaume  dans 
rou\rage  de  M.  LéojMjld  de  l'Isle,  Sur  la  condition  de 
la  classe  agricole  en  Normandie  pendant  le  moyen  âge. 

—  Estoublon,  nom  de  famille  en  Rerry. 

Détrouper,  inusité  de  nos  jours,  signifiait  enlever 
les  étroupes  (mot  où  se  retrouve  le  p  de  stipula.) 

Item...  pour  avoir  dciroupé  le  pré  Dufour  audit  lieu 
de  Bengy. 

(Archives  du  Citer,   fonds  de  Saint-Etienne,  158-i.) 

ÉTRLIS.SER,  V.  a.  (Dans  l'Ouest.)  Elaguer,  tondre 
un  arbre  étèté:«.  Étruisser  un  tctaut.n  (Vo\.Truisse. 

É  téter.) 

ÉTLGIIER,  ÉTUGUER,  v.  a.  Etudier.  (V.  Obs. 
à  GUI.) 

Mou  Dieu,  je  n'avons  pas  étuyué  comme  vous, 

Et  je  parlons  tout  drel  comme  on  parle  dieux  nous. 

(Molière,  les  Femmes  savantes,  act.  Il,  se.  au.) 

EUMER,  V.  a.  (Fax  bas  Berry.)  Aimer.  —  «  Je 
vous   cume   ben.  —  Comment  vous  portez-vous  et 


EU.  Dans  quelques  cantons  de  l'Est,  eu  dans  peuple  ,  vieu- 
ble  etc.,  se  [noiioiice  long  et  fermé  comme  dans  Eumcnide 
(Acad.);  il  en  est  de  même  ûam  œuvre.  (Voy.  ŒC) 

Eu  remplace  e  ilans  c/ieiix  (pour  clies).  a  Je  vas  c/teux  nous»; 
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tout  ç'ïjue  vous  eumez?»  (Voy.  Émer  et  Portement.) 
—  Prononciation  liahiluclii'  de  Aimer.  (Voy.  Obs. 
ù  EU.) 

EUIV,  EUNE.  adj.  numéral.  Un,  une.  (Voy. /eu».; 

Il  a  eun  oncle  qui  est  si  riche  dont  il  est  hériquié. 

(MOLii^uE,  k  Mi'decin  inattjni  lui,-dCl.  U,  se.  I.) 

EUX,  pron.  Employé  très-lréquiimnient  j)Our  se  ; 
ainsi  i  (ils)  eux  battant  ;  »'  (ils)  eux  promenont.  » 
(Voy.  /,  leux  et  Leux,  qui  a  le  même  emploi,  mais 
plus  euphonique.) 

Deffences  à  tous  ceux  (|iii  auront  periki  au  jeu  de 
l'arquebuse  d'eux  en  aller  sans  satislaire  ou  saiges. 

(iSlatuts  des  .^irjueOusierii  de   la  ville  de  Jîouirjcs^  1626.) 

ÉVACUER  (S'),v.  pron.  Vag-uer,  se  promener,  se 
récréer  en  allant  de  côté  et  d'autre.  —  Du  latin 
vagari.  «  Allez  vous  évaguer  dans  le  jardin,  dans 
les  prés,  ça  vous  dennuiera.  »  (Voy.  Dennuyer.) 
Il  Se  disperser:  «  Il  est  vcim  un  ogât  d'inu,  le 
monde  s'est  ben  évagué.  »  —  A  ae  l'analof^ie  avec  le 
français  évacuer. 

ÉVAH  !  interjection  marquant  la  surprise,  l'admi- 
ration ,  équivalent  du  mot  français  ouais  !  et  de 
l'exclamation  que  Grégoire  de  Tours  met  dans  la 
bouche  de  Clotaire,  lorsqu'il  lui  fait  dire: 

Vfa  !  quid  putatis  qualis  est  ille  rex  ccelestis  qui  sic 
tam  magnos  rages  interficit. 

(Historia  francorumf  IV,  xxi.] 

—  Vah  !  est  une  exclamation  de  défi  dans  le 
passage  suivant  de  la  passion  de  N.-S. 

Vah  I  qui  destruis  templuni  Dei,  et  in  triduo  illud  re- 
aedificas,  salva  tcmet  ipsuni. 

(MviTii.,  cap.  X.XVII,  V.  40.) 


—  ù  dans  chieuve  (cliévre);  —  o  dans  rcugner,  yreiigner, 
pieuche,  etc.  (rogner,  pioche),  et,  dans  l'Est,,  emlciinnir  (en- 
dormir), meurt  (mort),  leurs  (tors);  coidcur^,  cncoulexirc  peii- 
vent  passer  pour  des  adjectifs  iialurellemeut  dérivés  de  couleur; 

—  ai  ou  0/  dans  cumer,  fcublc,  ffublesse,  /reusser  ;  —  ou  dans 
cmeudre,  mendre,  jaleux,  prrnrer,  etc.;  —  se  prend  pour  ni 
dans  (lc;icus,  enneu;  —  pour  «  dans  gucuchc  (ijuclii;),  Icim- 
tirenche,  seur,  etc. 

Est  remplacé  par  u  dans  hurler,  hurcu.r,  waltntreux,  etc. 

EUX.  Rien  n'est  plus  commun  que  de  voir  la  terminaison 
cur  remplacée  par  le  son  eux:  ainsi  l'on  dit  lahoureux,  flal- 
leux,vlolouneux,leux,  etc.,  pour Zaôoijrc»/-,  leur  (pron.),  etc. 
Sons  le  bénélice  de  cette  oljscrvalion  générale,  nous  ne  nous 
.sommes  pas  astreint  à  en  mentionner  dans  le  corps  du  Glos- 
saire les  trop  uonilireux  exemples.  —  Il  doit  être  entendu  pour- 
tant que  cctio  parlicularilé  est  rcstrciiUe  aux  adjectifs  en  général 
et  aux  suljstautll's  (pu  indiquent  une  profession  ou  peuvent  pren- 
dre la  forme  féminine,  connue  vemhuigeur,  veiidaiigeuse  :  les 
autres  subslaïuils,  comme  cœur,  Utjucur,  odeur,  seigneur,  ne 
subissent  point  cette  modilication. 


—  Evax  !  dans  Piaule  :  cri  de  joie  signifiant. 
Ah  !  bon  ! 

—  Evohe!  cri  de  joie  des  Bacchanales. 

Evohe  Bacche  sonat. 

(Ovide.; 
Exululant  «;ocque  .sonant. 

(VlBOItE.) 

ÉVALllVE,  s.  r.  U.sselet,  petit  os  d(!  la  jointure  du 
gigot  de  mouton  et  servant  au  jeu  des  osselets. 

—  M.  Pierquin  de  Genibloux,  Lettre  à  M.  Raoïd- 
Roehette  sur  les  a/wime.9 (Bourges,  Manceron,  1841, 
in-tS"),  tait  venir  airalines  du  grec  ctiyaî.o;. 

ÉVANGÉLISSE,  s.  m.  Évangéliste.  (Vov.  htsse  et 
Ubs.  à  S.) 

ÉVARIÉ,  adj.  (A"est  pas  une  corrujttion  d'avarié, 
malgré  l'analogie  du  sens.)  —  Se  dit  d'Un  malade 
qui  est  en  délire,  qui  tient  des  discours  sans  suite, 
comme  qui  dirait  égarés  :  «  Aussitôt  qu'il  a  un  peu 
de  lièvre,  il  est  énirié.»  — Du  latin  riirius,  ou  peut- 
être  de  éguiré,  d'où  égarié  ?  (Voy.  Transport.) 

EVAS,  s.  m.  Par  syncope  de  évasemenl.  «  Le  ma- 
çon a  donné  de  Véras  à  cette  baie.  » 

EVE,  s.  m.  ou  f.  Hiéble.  (Voyez  Ube  et  Riéblc.) 

ÉVENTAIRE,  s.  m.  (Voy.  Inventaire.) —  ^e  pas 
conibndre  avt>c  l'éventaire  (Acad.)  de  la  niarcliande 
des  quatre  saisons. 

ÉVERI^•ER,  v.  a.  Injurier,  olî'enser,  agacer.  (Voy. 
Vérin.) 

ÉVERTOUI,  adj.  Gai,  vif.  enjoué,  déluré.  —  De 
s'érerliter.  (\oy.  Erouiller.j— On  dit  évestoici  etnon 
éverloui  dans  l'Indre. 

ÉVlARDER,  V.  a.  Pienvoyer,  chasser,  pousser  in 
via  m.  (Voy.  Arouter  et  Virer.) 

ÉVIPÉRE,  s.  f.  Viitcre.  (Voy.  Verpic  et  Vipère.) 

ÉVIS,  s.  ni.  Avis.  «  M'est  évis  qu'il  m'a  dit  ça  ». 
pour.  Il  me  semble  qu'il  m'a  dit  cela.  (Voy.  Ai- 
vis  et  Obs,  à  Al.) 

ÉVITER,  V.  a.  Le  contraire  d'inviter:  «On  a  in- 
vité Pierre  à  la  noce  et  j'ai  été  évité.  » 

ÉVOLAGE,  s.  f.  Régime  alternatif  d'em|K>issonne- 
nient  et  de  culture  d'un  étang.  —  Terme  du  pays 
de   Dombes,    employé  par  M.   de  >lai-i\ault,   dans 
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son    ouvi'ai,fe  :   l.n    llrcitne   et    so/i    nrenir.    (  V'oy. 
Assec.) 

ÉVOL,  udv.  (Jù  :   «  .\" importe  écott.  —  Evoù  que 
lu  vas?  M  (Voy.  Toù.) 

ÉVU,  part.  pass.   du  vei'lie  Avoir.  Fait  au  feiii. 
évute.  (Vov.  Avoir.) 


EXARCEK, 


a.  Exercer. 


EXAUClCr;,  s.  m.  et  souvriii  t'éin.  I']xercice,  uia- 
uiement  des  urines. 

EXCUSANCE,  ESCL'SAXCE.s.  1'.  Excuse.—  On  dit 
souvent  csrurnncc.  Le  Herriclion  a  Ijcaucoup  de 
peine  à  prononcer  le  .r  dur;  il  substitue  le  s,  comme 
dans  esplication,  estrait  de  baptême,  eslréme-onc- 
tion,  etc.,  ou  le  çjz  suivant  les  cas.  (Voy.  Isr  et  les 
se|)t  ou  huit  mots  sui\anls.) 

I):iin|)    inii\ne,  après  un  grand  tas  (Vrxcusanccs   et  de 

rcfl'us,  ili<-l  il  Miix  basse... 

(Ci-iil  .WmviVcs,  ir  93.) 

EXCUSE  (F.\ITES),  et  jjIus  habituellement  escusr. 
(Voy. /iJJCKSf/HCc  et  Obs.  à  A),  loc.  Pardonnez-moi! 
Excusez-moi  !  Pardon  !  «  Faites  escuse!  je  m'cUais 
trom[)é.  » 

On  \oit  que  cette  locution  est  diaini'lralement 
op|K)sée  aux  deux  suivantes,  qui  sont  seules  recon- 
nues par  l'Académie  pour  admettre  dans  leur  for- 
mation le  verbe  faire:  l"  Faire  des  excuses  à  quel- 
qu'un (dans  un  sens  plus  ou  moins  rij^oureux)  ; 
2"  Je  mus  fais  excuse,  je  cous  fais  bien  excuse! 

Notre  Faites  escuse!  équÏN'aut  à  Aerordez-mni 
excuse.  (V'oyez  sur  la  (hftëreace  entre  faiir  et  de- 
mander creuse,  un  article  de  Jf.  Oénin,  dans  17/- 
lustralion,  p.   "l'-iX.  —   N'oy.   aussi   le  mot  suivant.) 

EXCUSEZ!  ESCUSEZ!  v.  a.  Pris  à  l'inipératif  et 
.sans  régime. pai-  voie  d'exclamation  ii-oni<pie:  oAli! 
vous  ne  voulez  ])as  taire  telle  ciiose  ;  esrusez  !  — 
Quelle  belle  toilette,  escusez!  » 

EXEMPLE.  Ce  substantif  est  féminin  dans  notre 
idiome,  comme  ouvrage.  «  Vous  lui  donnez  là  une 
belle  exemple!  »  C'est  ainsi  cpie  l'on  disait  autrefois  : 
Car  ils  prennent  la  lionne  c.vimpic. 

(Boman  de  la  Kose.j 

Ce  mot,  suivant  l'Académie,  ne  se  prend  ])lus  au 
féminin  aujourd'hui  que  par  (pielques-uns ,  et  seu- 
lement   eu    parlant    d'une  pièce   d'écriture  .servant 


d'exemple.    Heauzée  s'est   élevé  avec  rai.son   contre 
ce  clianf^cment  de  genre. 

EXPART,  ESPAUT,  s.  m.  Expert.  (Voy.  Isc.)  — 
Ou  dit  de  même  espartise  pour  expertise. 

EXPLOIT,  ESPLOIT,  s.  m.  (Allusion  plaisante 
aux  assignations  des  huissiers.)  On  appelle  ainsi  la 
])etite  branche  de  laurier  ou  de  myrte,  accompagnée 
d'un  nœud  de  ruban,  que  les  prieux  de  noces  atta- 
chent avec  une  épingle  au  lit  de  ceux  qu'ils  ont 
invités.  (Voy.  Prieux  de  noces.) 

Il  arrive  aussi  que,  par  dérision,  on  attache  une 
branche  de  sauge  aux  courtines  du  lit  de  celui  (pii 
prétendait  à  un  mariage  conclu  en  faveur  d'un  autre. 

EXPOUSER,  v.  a.  Exposer.  On  dit  plus, habituelle- 
ment espouser.  (Voy.  Isc] 

EXPRÈS,  PAR  EXPRÈS,  et  plus  liabituellement 
ESPRÉS  ad\ .  Positix  émeut,  beaucoup,  à  l'extrènie  : 
«  Cet  homme  est  laid  esprès  »  ,  c'est-à-dire  très- 
laid,  connue  .s'il  faisait  tout  ce  qu'il  peut  pour  cela; 
«  bon  par  esprès  »,  bon  au  suprême  degré. 

Choisir  faut  du  bon  far  exprès, 
Car  le  mauvais  porte  dommage. 

[LoLis  CiioQL-ET,  Mystères  de  V  Apocalypse.} 

Il  .1  i esprès,  exprès  :  «  Je  n'ai  pas  fait  cela  à 
l' esprès.  —  Je  suis  venu  tout  à  l'csprès.  »  ||  A 
r  esprès,  à  l'extrême  :  «  Chose  bonne  à  l' esprès  », 
chose  supérieurement  bonne. 

EXTARMINER,  ESTARMIXER,  v.  a.  Détiuire.  — 
Entic  dans  la  composition    des  jurons.  (Voy.    Es- 

trinf/nier,  Dièiche,  Èlriper,  etc.) 

EXTRAVAGÉ,  ESTRAVAGÉ,  adj.  Alfoh',  hors  de. 
sens.  —  C'est  sans  iloute  la  prononciation  du  mot 
r.rtraraijuer  à  l'époque  où  l'on  disait  naviijer  poiii- 
naviguer.  (Voy.  Affouer.) 

El.  A|)liérèse  de  avez  (du  verbe  avoir).  «  Vous 
m'c:  vu  passer.  »  (Nivernais.) 

ÉZALER  (S'),  V.  pron.  Étendre  les  ailes,  battre 
des  ailes  :  «  Ia's  poules  aiment  à  s'èzaler  dans  la 
poussière,  à  s'ézaler  en  courant  ;  le  co(i  cliante  en 
s'ézalant.  »  (Voy.  Aie.) 

ÉZILER,  V.  n.  Ne  paraît  qu'une  modification  de 
forme  du  précédent,  applicable  par  analogie  aux 
quadriqièdes.  (Voy.  OuziUer,  et  Obs.  à  ^  et  /.) 
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FA,  s.  f.  Hêtre  des  forêts.  (  \oy.  Fouinian.)  — 
Fa,  fae,  [nie,  faye,  fay,  fan,  [ou,  foue ,  fouine, 
fouiniau,  foutiaii,  ne  sont  que  les  formes  diver- 
ses du  môme  mot.  —  (Du  latin  fagetum,  dérivé 
lui-même  de  figus.)  —  Dr  là  beauroup  de  noms  de 
localités  :  la  Fa,  Saiiit-llilaire;  le  Fay,  l'arnac;  /« 
Faye,  Paunay  ([ndre),  etc. 

FA  ou  fA,  s.  m.  aporope  de  Faix,  fardeau,  cliar^'e. 
ÂClaraecy,  les  flotteurs  ont  droit,  après  leur  travail, 
à  un  fa,  composé  d'un  certain  nombre  de  bûches. 

FABRICE,  s.  f.  Fabrique  de  l'église,  assemblée 
des  niarguilliers.  (Voy.  Marillier.) 

A  Pierre  le  libraire  quatre  solz  six  deniers  toui'iiois 
pour  avoir  relii'  un  grand  papier  où  est  escript  l'inven- 
taire et  toutes  les  lettres  des  rentes  île  lad.  fabrice  el 
avoir  mis  deux  maius  de  papier. 

(Comptes  de  la  fabrique  de  Saint-Bonnet  île  Hourjes,  I.'il7-I519.) 

Fabrice  s'accorde  mieux  avec  fahririen  (.\cad.) 
que  Fabrique,  qui  conduit  au  mot  Fabricant. 

FACE,  adj.  Joufflu,  gi'as  :  «  C'est  un  homme  ben 
face.  » 

FACES,  s.  f.  pi.  Favoris,  touffe  de  barbe. 

FACHELLE,  s.  f.  Vase  criblé  de  trous  dans  lequel 
on  met  égoutter  -le  cadlé.  Petit  panier  ou  moule  à 
fromage.  (Voy.  Éyottasse  et  Fescelle.) 

FÂCHER,  v.  a.  (liiez  nous,  ce  verbe  a  toutes  les 
acceptions  que  nuMilioniie  le  Diet.  de  l'Acad.,  mais 
de  plus  il  signilie.  Gronder,  répi-imander  :  «  Ma 
mtire  m'a  fàcliée.  » 

Les  enfants  n'ont  l'àuie  oecupéc 

Que  du  continuel  souci 

Qu'on  ne  fâche  pas  leur  poupée. 

Il,\    KOMAI\E,   liv.    IX.) 

K.  —  l'HONONciATiiiM.  —  A  la  lin  des  mots,  f  reste  le  plus 
souvent  muet  :  ainsi  l'on  prononce  toujours  bœu,  eu,  iieu, 
soué,  crainti,  pnu.isi,  tardi,  vciirjcali,  pour  bœuf,  œuf,  neuf 
(nouveau) ,  soif,  etc. 

Peumutation.  —  F  remplace  g  dans  effarciller  pour  dégnr- 
ciller,  et  v  dans  vi/eincnt,  vcfe  (veuvel,  à  l'instar  des  .\lle- 
mands.  (Voy.  Tory,  le  Champ  lleury.) 


FACIBLEMENT.  a<lv.  Facilement.  La  lettre  b  in- 
tercalée dans  le  mot  français  semble;  dénoter  une 
certaine  réminiscence  de  l'adjectif  faisable  qui  se 
rapporte  au  même  sens. 

FAÇOUNER,  v.  a.  Façonner. 

FADE,  FADETTE,  s.  f.  Fée,  sorcière.  (Voy.  Dame, 
Demoiselle  et  Marte.) —  Dérivé  du  latin  fatua,  fali- 
(liea.  —  Fadette,  nom  de  riiéroïiu'  il'un  roman  de 
G.  Sand. 

—  Le  même  au  féminin  que  failet,  s.  m.  Sylphe, 
génie  rustique,  esprit  follet.  (En  français  farfadet.) 

—  Trou-aux-Fades.  (irotte  située  sur  la  com- 
mtine  de  Notre-Dame-dc-Ponligny  (Indre). 

FADE,  adj.  Niais,  sot,  honteux.  C'est  le  pro- 
vençal fada.  11  ne  s'emploie  guère  (|ue  dans  cette 
locution  :   «  Faire  le  fade  »,  céder  par  timidité. 

FADER,  v.  n.  Faire  le  fide.  le  niais. 

FADET,  s.  m.  (Voy.  Fade,  s.  f.)  : 

FAFiri\ARD,  adj.  Homme  difficile  et  dédaigneux. 

FAFIOT,  s.  ni.  Fanfreluche.  (Voy.   Alti/iaux.) 
\\Fafiol,  fa/inlon,   s.  Tatillon,    rabâcheur.   (Voy. 
Rc'vasson,  Manéier.) 

On  trouve  dans  Roquefort  faffenr.  faffelliie.  moli 
auxquels  il  fait  siguilier,  sornettes,  contes  en  l'air. 

Tu  iik;  prends  pour  une  bête? —  Non  pas,  mais  pour 

un  lêvi'ux  un   lieu  linassier,  un    peu   curieux,  un    peu 

fafiol. 

G.  S.vND,  Claudie.) 

FAFIOTER,  v.  n.  Fureter,  tatillonner. 

FAFIOTERIES,  s.  f.  pi.  Tatilloimage,  minuties, 
bagatelles,  riens. 

FAFIOU,  adj.  Vain,  affeclé,  petit-maître.  (Voyez' 
Fa/iot.) 

FAGOTEl'X,  s.  m.  Fagoteur. 

FACOTlEU,s.  m.  Tas  de  liigots,  de  bourrées  pour 

3C 


1-Al 


282 


FAI 


Ta  provision  delà  maison.  Rinplaconifiiit  dcslirK''  :M('s 
ifcevoir.  —  On  pronoiici'  fayoquic.  (Voy.  Obs.  à  TI.) 

FAGUENAT,  s.  ni.  Ponrriturc. 

Le  faguenat  dos  llais]iaii;ii(ilz  sMp('i'cnqia'li(:anli({uc  par 
Fia  liiigo. 

(lUnEL.vis,  Pfiiildtjrucl,  liv.  II,  p.  7.} 

FAIBLETÉ,  FAIBETÉ,  S.  f.  Faiblesse  de  tempé- 
rament ou  d'espi'it.  (Voy.  Feuble  el  Fcublcsse.) 

FAIE,  s.  ï.  Hêtre.  (Voy.  Fa.) 

FAIGXIAiST,  FAINGA'IANT,  FÉIGNIANT  (pro- 
noncialion  en  traînant  snr  la  première  syllabe), 
adj.  Paresseux,  l'ainéant  : 

Mais  |)our  les  faimjnanls  desloiaiis 
Dist-on  iju'ù  paine  est  nulz  l(iiaiis. 

(Coucv,  V.   21.) 

Fait  néant,  far  nicnta  (italien).  Autrefois  \'c  de 
néant,  conuiie  e  non  accentué,  avait  le  son  de  1'/. 
Le  <j  s'y  est  introduit  comme  dans  beaucoup  de 
mois  à  prononciation  nasale. 

Avec  de  l'attention,  on  distingue  k;  son  de  1'/ 
dans  la  prononciation  actuelle  du  mot  faigniant.  Il 
faut  donc  l'écrire  ainsi. 

Fut  prirent  Mathelin  Lc.sourd,  alIdnK'  de  Gautliier 
faict-jiyenl. 

{Testament  de  P'ilheUn.) 

Selon  M.  Génin  {Variations,  |).  373),  faignanl 
n'est  pas  exactement  le  même  que  fainéant,  le  verbe 
feindre  étant  autreibis  analogue  à  fraindre,  hésiter. 

FAIGNIANTEU,  V.  n.  Faire  le  fainéant. 

FAIGMAATISE,  s.   f.   Pairsse.  (Voy.  Faigniant.) 

PAILLANT  (A  JOUR),  A  JOUR  FAILLI  ;  loc.  Au 
déclin  du  jour.  (  Ces  locutions  vieillissent  suivant 
l'Acad.) 

FAILLOIR,  V.  imp.  (peu  u.sité  à  l'inf.)  Falloir, 
avec  //  mouillées.  (Voy.  Obs.  à  L.)  —  A  l'indicatif, 
on  supprime  le  plus  souvent  le  pi'onom  il  ;  ainsi 
l'on  dit  :  Faut  aller,  font  faire,  etc. 

Imparf.  —  Il  faillait,  —  il  fallait;  et  plus  souvent 
fallait,  faillait,  sans  le  pronom  il  :  Faillait  aller  à 
tel  endroit. 

Ou  bien  fallait  fuir,  vous  cacher  dans  quelque  maison. 

(MoxTiic,  Comme/it,,  liv.  V.) 

«  Or  il  failloit  que  ces  vierges  (les  vestales)  fu.ssont 
filles  d'un  homme  lihre  et  non  serf  ny  vil,  qu'elles 
eussent  tous  leurs  membres  entiers,  sans  aucune  défec- 


tuosité, el  ne    fu.ssenl   point  ]ét;ères  de  cerveau 

et  depuis  qu'elles  estoyent  rendues  vestales  ,  il  y 

falloit  demeurer  trente  ans  en  virginité.  » 

[Les  Diverses  ïerons  d'A.  Duverdier  de  f'auprivas,  11,  2.) 

Vis  à  vis,  de  l'aiUre  costé, 
S'assit  le  seigneur  de  l'hoslel. 
Et  eurent  du  vin,  Dieu  sait  quel, 
Il  ne  failloit  poincl  demander. 

(ViLLO\,  tes  Repues  franches.} 

Passé  déf.  —  Il  faillut  ou  faillit,  —  il  fallut. 
Il  n'y  avoit  si  petit  coquin  à  qui  il  ne  me  faillU  tenir 
propos  et  rendre  raison. 

(BoKAVEBiTiiBE  BES  Periers,  Ci/mhalum  Mundi,  72.) 

Part,  passé.  —  Faillu,  faugu,  —  fallu. 

Pour  les  réparations   du    rlochier  de    plomb,  lequel 

estoit  tout  rompu qu'il  a  faillu  chatfaulder. 

{Arcltires  da  Cficr,  fonds  de  Saint-Èiienne,  1S89.) 

On  dit  aussi  :  «  Il  s'en  est  faugu  de  bien  peu 
'pic  telle  chose  n'arrivât.  » 

Il  Fuul-i  !  (pour  faut-il!—  Voy.  Obs.  à  X.) 
Employé,  non  comme  interrogation,  mais  comme 
exclamation  d'étonncment,  d'horreur,  de  pitié, 
de  regret,  se  construit  soit  avec  le  subjonctif, 
soit  avec  l'infinitif  :  «  Faut-i  que  je  sois  malheu- 
reux !  Faut-i  être  malheureux  !  »  c.-à-d.  :  Combien 
j(î  suismalh(^ureu\!  combien  c'est  être  malheureux! 

—  «  Faut-i  m'ètre  engagé  dans  cette  affaire  !  Faut-i 
voir  tant  de  misère  !  »  c.-à-d.  :  Combien  j'ai  de  re- 
gret de  m'être engagé,  elc;  ([uelle  pitié  de  voir,  etc. 

—  L'Académie  n'a  pas  cet  emploi  de  notre  locution. 

Il  Faut-il  s'emploie  souvent  d'une  manière  ellipti- 
(pie  ;'i  la  fin  d'une  phrase  pour  en  corroborer  le 
sens  ;  c'est  comme  un  abrégé  des  phrases  précéden- 
tes :  «  Qu'ils  sont  malheureux!  faut-i!  »  comme 
si  l'on  disait  :  Faut-i  voir  tant  de  misère! — ou  en- 
core pour  donner  plus  de  force  à  une  autre  excla- 
mation :  «  Mon  Dieu!  faut-i  !  —  Ah!  l'ià  !  faut-i!» 
(Voy.  Ah!  l'ià.) 

\\  Faut-i  voir!  placé  également  à  la  lin  d'une 
pliraso,  exprime  plutôt  l'admiration  :  «  Comme  il  y 
a  du  monde  i'i  l'asscMnblée,  faut-i  voir  !  —  Y  a-t-il  de 
l'herbe  dans  ce  pré!  faut-i  voir!  »  —  L'Académie  a 
dans  un  sens  analogue  :  //  faut  voir! 

FAIM  (AVOIR)  DE  FAIRE,  loc.  Être  pressé  de,  ar- 
dent à  faire, 

FAINSïE,  FAINSINE  s.  f.  Petit  amas  de  pierrailles 
débris  de  vaisselle  placé  à  la  bonde  d'un  cuvier  de 
lessive  pour  empêcher  que  le  tuyau  de  l'anche  ne 
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vieillie  à  s'obstruer.—  Par  corrii])ti()ii  et  par  exten- 
sion di'faiscine.  (Voy.  ce  mot  et  Ui)s.  à  AI,  devenu 
nasal.) 

FAIRE  (Acad.),  FÉRE ,  et  par  syncope  FÉE,  v.  a. 
(Prononciation  traînante  sur  la   ])remière  syllajje.) 

Iiid.  prés.  —  (iVu  pluriel),  je  fom  ou  je  f'asons, 
vous  fnseï-,  ils  font  ou  ils  fasonl. 

Fmparf. — Je  fasais.  etc.,  je  fanions  ou  ji'  fasains , 
vous  fasiez,  ils  fasiont  ou  fasaint  ou  fosiaint. — Et, 
au  singulier,  je  fiais,  je  fatals.  (Nièvre.) 

Passé  déf.  —  Au  sing.  Je  fis  ou  fasis,  etc. ,  et  aussi 
iefaigis,  je  fatis  ou  fetis  (Nièvre).  Au  plur.  Je  fires 
ou  je  fasissicns  ou  fasires,  etc, ,  pour  Nous  fimes,  ils 
firent.  (Voy.  Obs.  à  S.) 

Ils  le  fisent  si  maisement  que  onkes  couvent  no  lor 

tinrent. 

(yiLiEii\Knoi;i\,  p.  64.) 

Fut.  —  Je  ferai  ou  farai,  etc. 

Impérat.  —  Fasotis,  et  par  syncope  faons  ou  fions, 
fasez. 

Subj.  —  Que  je  faisse  ou  fasisse. 

Part.  prés.  —  Fasant,  fiant  (Nièvre),  et  féant 
{fai-ant,  prononciation  niignarde  oii  le  s  est  sup- 
primé.) 

Part.  pas. — Faitu,  fatu  (Nièvre). 

Plusieurs  de  ces  temps  sont  ou  des  syncopes  du 
verbe  faire,  ou  des  réminiscences  de  l'aneien  verbe 
faser  ou  fnzer.  (Voy.  Roquefort  et  Laisser.) 

Fions  (impératif)  se  trouve  dans  la  parabole  de 
VEnfant  prodigue  flraduction  morvandelle.)  n  Fions 
frieot»,  faisons  bonne  chère. 

Il  Faire  besoin,  faire  de  besoin,  pour,  VAre  néces- 
saire :  <i  Je  ])uis  vous  prêter  cette  chose,  elle  ne 
me  fait  pas  de  besoin.  » 

Quand  nous  faisons  besoin,  nous  autres  misérables, 
Nous  sommes  les  chéris  et  les  incomparables. 

(MoLiÙBE,  lÉlounli,  act.  1,  se.  ii.) 

S'il  vous  faisait  besoin,  mon  bras  est  tout  à  vous. 
(MoLiÈBE,  le  Dépit  amouri'it.v.] 

\\  Faire  celui  qui,  loc.  Jouer,  feindre  de  :  «  Elle 
fait  celle  qui  est  en  colère  »,  pour,  Elle  feint,  elle 
fait  semblant  d'être  en  colère.  «  11  fait  celui  qui  est 
étonné  »,  pour,  il  joue  l'étonné.  «  l\  fait  celui  qui 
est  malade  pourne  pas  travailler.  »  (Voy.  Cuche.) 
Kt  la  voilà  qui  fait  celle  qui  ne  s'en  .souvient  lanl  seu- 
lement point. 

(G.  Sand,  Claudie.) 

Il  Faire  de  son  (avec  un  adj.),  loc.  Pour,  Faire 
le,   etc.  —  Faire  de  son  plaisant,  pour.  Faire  l'ai- 


mable. Faire  de  son   ngnou.r,  poui'  Faire  le  doux, 
le  câlin.  (Voy.  .\(jnou.r.) 

J'ai  ouï  (lire,  moi,  (pu;  vous  faisiez  de  votre  drôle  avec 
les  plus  galantes  de  ce  temps-là. 

f.MiiLifcnE,  Fnirberies  de  Scapin,  :icl.  I,  .«c.  vi.l 

Il  Faire  sa  mes.se  ,  .ses  vt'pres ,  loc.  Assister  à  la 
messe,  aux  \ê|)ics.  —  Faire  son  beau  jour,  com- 
munier. 

Il  Faire  son  blé  ou  ses  blés.  Ensemble  des  opéra- 
tions de  la  culture  des  terres  à  blé.  (Voy.  Sombre.) 

il  Faire  ses  orges.  S'engraisser  dans  un  emploi. 
Locution  figurée  analogue  à  celle  de  l'Académie  : 
Mettre  du  foin  dans  ses  bottes. 

Il  Faire  son  pouvoir,  loc.  Pour,  Faire  son  possible. 
J'ai  fait  mon  pouvoir,  sire,  et  n'ai  rien  obtenu. 

(Co»\Eii.LE,  le  Cid,  act.  I,  se.  vi.) 

Faites  cotre  pouroir,  et  nous  ferons  le  nôtre. 

(.MoLiÉnE,  II'  /Jépil  amoiirnix,  act.  I,  se.  il.; 

Il  Envoyer  faire  hinhiire,  bic.  Ecoinluire  injurieu- 
sement,  envoyer  promener.  -■  Dans  un  langage  plus 
grossier  encore,  envoyer  faire  /'.....  —  Lanlaire  est 
une  ritournelle  de  chanson. 

Il  Bien  faire.  Suffire  :  «  Cela  commence  à  bien 
faire.  »  Se  dit  surtout  à  la  fin  d'un  bon  repas. 

Il  De  faire,  loc.  :  «  (ja  n'est  pas  de  faire  »,  ce  n'est 
pas  chose  qui  doit  être  faite.  (Voy.  CJiouse.)  —  Ita- 
lianisme, non  e  questo  dii  fare. 

Mon  Dieu,  mon  saulveiu',  aide  moy,  in.spire  moy,  con- 
seille moy  à  ce  ([u'cst  de  faire. 

(U.IBEL.VIS,   liV.    I.    Ch.    XXVIII.) 

Ces  rys  du  toiU  sodez  (sedati,  apaiséji),  consulta  Gar- 
gantua avecqucs  ses  gens  sus  ce  qu'estoit  de  faire. 

(It.tBELAIS,    liv.    I,    cil.    XX. j 

W  Être  fait,  pa.ssif  du  \crhe  faire  (Acad.),  Naître, 
dans  le  sens  de  Engendrer  :  .<  C'est  dans  ce  village 
(lue  j'ai  été  fait.  »  Se  prend  aussi  pour  Exister.  Une 
paysanne  des  Aix-d'Angillon,  qui  assistait  pour  la 
première  fois  ;\  un  feu  d'artifice,  s'écria,  au  moment 
du  bompiel  :  «  .Mon  Dieu!  j'seus-l-i  benaise  d'être 
faite  »,  c.-à-il.  d'être  au  monde  pour  voir  quelque 
chose  de  si  beau. 

Il  Être  fait  mourir,  loc.  (^Aulre  application  singu- 
lière du  passif  de  faire.)  Etre  mis  ù  mort. 

La  loy  de  Draco  esioit  bien  plus  rigoureuse  par  la- 
quelle les  parents  de  celuy  qui  avoit  tué  un  hônie  estaient 
faits  mourir  s'ils  jwiivoient  être  appréhendez,  à  faute  de 
lrou\er  et  appréhender  celuy  qui  avoit  tué. 

J)ELiio>i»£.vi ,  iliuimet  ijéncralts  du  Droit  françois.) 
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FAISA\T-MAL,  adj.  (Voy.   fusant-mal.) 

TAISCIM-:,,  s.  I'.  (Se  (lit  dans  l'Ouest.)  Modifica- 
tion liorricliôMiic  de  fanc'nie  (Acad.) — (Voy.  Fainsie, 
et  Obs.  h  M.) 

FAISEU.X,  s.  m.  Faiseur.  (Voy.  Fasciiz.) 

FAISSELLE,  S.  f.  (Voy.   lù'scelle.) 

.    F.\IT,  s.  ni.  liieii,  lortune.  (N'uy.  Quoi  et  Devant 
soi.) 

....Kt  liiy  l'i'iidil  Imit  smi  fiiicl. 

(B^A^ToME.) 

Elle  est  modeste,  elle  luviul  soin 
De  son  [ail,  bonne  in(''na;4;ère. 

(Uejiy  Beilevu.) 

liien  heureux  celui  ijui  a  tout  .son  /aj<  bien  placé! 

(MoLiLBE,  l'Avare,  act.  I,  se.  iv.J 

Il  Don,  présent. 

J'allois  offrir  niùii  fait  à  part. 

(L*  FoxT.ïiXË,  liv.  IV,  fable  xii) 

Il  En  fuit  que  de ,  loe.  prépositive.  En  fait  de. 
«  Il  est  cossu  en  fuit  que  de  paysan.  » 

Il  .\(îaire.  —  Pour  mon  fait,  loe.  Pour  ce  qui  me 
ref<arde,  «juant  à  moi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  vouldrois  pas  estre  .scrvy  de 
cette  laenn  en  mon  pciil  fai'-t. 

,MO\T.\ItXE,    liv.    I,   cil.   XYI.) 

FAIT,  S.  m.  Faite,  sommité  :  «  Au  fait  d'un  ûbre, 
au  fait  d"nnc  écliallc.  » 

'l'outeluis  l'eau  plus  haute 
(Couvre  le  fcsl  et  par  dessus  luy  saute. 

(Cl.  Mabot.) 

Le  viir'  dud.  nioys  de  janvier  paie  à  quatre  hommes 
qui  ont  osté  des  terres,  pierres  et  aultres  ordures  qui 
estoient  au  fcsl  de  la  tour...  m  livres. 

'Compter  des  receveurs  île  la  ville  de  Bourges,  1573-74.] 

— .iu  fia  fuit  de  la  maison,  du  clocher,  d'un  ar- 
bre, etc.  (Voy.  Fin.) 

Il  S'emploie  absolument  pour  .Alaison.  «  Nous 
demeurons  .sous  Ut  même  fait.  » 

FAIT-A-MESURE,  loe.  Au  fur  et  k  mesure,  à  me- 
sure que. 

FAIT-COl'P,  s.  m.  Espèce  de  houe.  (Voy.  l'ioche- 
Imnclte.) 

FAÎTIAU,  s.  m.  Faîtière,  tuile  courbe  qui  se  met 
sur  le  fait  des  bâtiments.  (Voy.  Fait.) 


FAITISSIEU,  adj.  Dérivé,  selon  Trévoux,  de  fac- 
tice, mais  ])lutôt  du  vieux  français  faitis,  fait  exprès, 
exquis. 

Et  un  .seul  de  vos  pains  faitis. 

Mais  que  ce  soit  des  plus  petits. 

{Fabliaux  d'Au'jerée  dans  Barbazun.) 

L'autre  crie  gasteaux  rôtis, 
ie  les  apporte  tôt  faitis. 

(Cris  de  Paris  au  xiii"  siècle.  —  Le  Gh.wd  D'.iussY, 

Mœurs  privées  des  François,  t.   II,  p.  298,  ft 
t.  I",  p.  lût.) 

M.  Guillaume  vante  ainsi  son  drap  : 

,1e  l'ai  fait  faire  tout  faitis 
Exprès  des  laines  de  mes  bêtes. 

{Farce  de  Palhelin,  édition  de  M.  Génin.) 

Il  fui  lissier,  se  dit  quelquefois  chez  nous  de  La 
personne  (pii  cuit  son  pain  à  son  propre  four. 

—  Fétis,  qui  est  le  même  que  faitis,  a  signifié 
simplement  Factice  (Acad.) 

Dans  un  jardinet  abreuvé 
De  mainte  rigole  fétisse. 

(Baif,  les  Eoses.) 

FAIX,  s.  m.  (Acad.)  ||  En  avoir  tout  son  faix, 
loe,  tant  (|u"on  en  peut  porter. 

FALAISE ,  s.  f  On  appelle  ainsi  le  sous-sol  gra- 
veleux de  la  Brenne.  —  Le  mot  allemand  fels,  ro- 
clier,  est  de  la  même  famille. 

FALLOIR,  V.  impers.  (Acad.) 
Au    suiijoiictif,  qu'il  falle  (et  non  qu'il  faille). 
(Voy.  Faitluir,  et  Obs.  aux  verbes  Aller  et  Valoir.) 

FAMCRAYER,  FAMBRIER,  FAMBRER ,  v.  n. 

(Voy.  Fomliruijer.) 

Item  pour  troys  tryans  à  fambraycr  establcs,  v  s.  t. 

[Cimples  de  l'HUtel-Uieu  de  Bourges,  1503-1506.) 

FAME  (LA  GRAND'),  du  latin  famés,  localité  près 
du  ruisseau  de  Bouy,  commune  de  Saint-Hilaire, 
canton  de  Nérondes. 

FAMILIER,  adj.  De  famille  :  «  Nom  familier  », 
nom  de  famille. 

FANCHI,  dim.  du  prénom  François.  (Voy.  Fran- 
chi.)—  Fanchette,  Fanchon,  diminutifs  de  Françoise. 
On  dit  aussi  Fanchounette,  Fanchoune  et  Chounette. 

FANGOU;  s.  m.  Morceau  de  bois  fendu  en  deux. 

FiVM'ASSE,  adj.  Fantasque.  (Voy.  Foucard,  et 
Obs.  à  S.) 
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FAQUIN,  adj.  Élégant.  N'est  employé  qu"iiii  mas- 
culin. (Voy.  Faraud.) 

F.VU,  s.  ai.  Fer,  métal.  «  Diu'  comme  du  fnr.  » 
Au  pluriel  on  dit  plus  ordinairement  fers.  {\oy.Fer, 
et  Obs.  ;\  .1.) 

FAR.^MINE,  s.  f.  Bête  imisible  en  iJiénéral  :  »  La 
favamine  abonde  dans  cet  endroit.  »  (Voy.  Farami- 
neux, Bète  et  Varmine.)  Dérivé,  diminutif  du  latin 
fera  ou  de  vermine. 

FARAMINEUX,  adj.  Ne  s'emploie  guère  que  dans 
cette  locution  :  Bète  faramineuse,  bête  nuisible. 
(Voy.  Faramine.) 

FARAUD,  adj.  Élégant,  lier  de  ses  beaux  habits, 
qui  a  ses  habits  de  fête  :  «  Vous  êtes  bien  faraud  ! 
vous  passez  bien  fier,  sans  me  parler  !  »  (Voy.  Fa- 
quin et  Farauderie.)  —  Faraud  ne  serait-il  point 
altéré  de  fiaraud  pour  fiéraud  ? 

Il  Nom  de  chien  de  berger  ;  au  lëminin  Faraude, 
(Voy.  Virc7:) 

FARAUDERIE,  s.  f.  Fierté  résultant  d'une  mise 
recherchée ,  ou  du  moins  qui  a  la  prétention  de 
l'être.  (Voy.  Faraud.) 

FAR-BLANC,  S.  m.  Fer-blanc. 

FARBLANTIER,  S.  m.  Ferblantier. 

FAR-CHAUD,  S.  m.  Sorte  de  poinçon  en  ter  dont 
on  se  seit  pour  percer  des  trous  à  chaud  dans  le 
bois. 

FARCINER  ,  V.  n.  Fré(|uenter.  «  Qui  l'aurait  dit 
que  mon  garçon  aurait  farciné  avec  tous  ces  grous 
monsieux.  » 

FARDIAU,  s.  m.  Fardeau.  (Voy.  Faix.) 

FARFADETTE,  s.  1'.  Lutin,  esprit  malin.  (Voy.  ci- 
talion  à  Chul-yrillé.) 

FARFOU,  adj.  Fou,  étourdi,  «  C'est  un  farfou,  il 
ne  fait  attention  à  rien.  »  {Far,  syllabe  augmenta- 
live  :  ainsi  dans  farfouiller,  farfadet.  (Acad.) 

F.VRINIER,  s.  m.  Garçon  de  moulin  préposé  ;^  la 
moulure.  —  Ou  trouve  dans  i'Acad.  :  L'aritiicr, 
marchand  de  farine. 

FARME,  se  dit  comme  subsl.  et  comme  adj.  pour 
Ferme  (.\cad.)  dans  toutes  ses  acceptions. 


FARMER,  V.  a.  Fermei'.  (Voy.  Freumer.) 

FARMETÉ,  s.  f.  Fermeté.  (Voy.  Farme.) 

FARMETTE,  S.  f.  Terme  de  chaii^enterie.  Petite 
ferme.  (Voy.  Ferme/le.) 

FARMETURE,  s.  f.  Fermeture,  serrure.  (Voyez 

Frameture.) 

FARMIER,  s.  m.  Fermier.  «  I^a  farmiére  de  la 
Maison-Blanche;  eunc  grousse  farmiére.  »  (Voyez 
Sous-farmier.) 

FAROUCHE   (les  agrieulleurs   écrivent  farouch), 

s.  m.  Trèllc  incarnat.  [FI.  cent.) 

FARS,  s.  m.  (prononcez  far).  Farce  faite  d'herbes 
hachées  :  «  Un  darriée  de  biquion  sur  un  fars,  c'est 
tout  ce  (ju'on  peut  manger  de  bon.  »  |Voy.  Biquiat 
et  Bon. 

FASANT,  part.  prés,  du  verbe  faire.  Faisant. 

FASANT-MAL,  FAIS.ANT-MAL,  adj.  Malfaisant, 
qui  se  plaît  à  faire  de  mauvais  tours,  des  méchan- 
cetés. On  dit  d'Un  enfant  :  «  Ah!  qu'il  est  fasant- 
mal.'n  Ce  mot  ne  s'emploie  qu'en  parlant  des  êtres 
animés;  on  ne  dirait  donc  pas  :  «  Cet  arbre  est 
fusant- mal.»  (Voy.  Maufaisant.  Maurjerant.) 

FASÉE,  s.  f.  S'emploie  seulement  dans  la  locution 
suivante  :  «  Encore  une  fasée  »,  c'est-à-dire  :  Fai- 
sons encore  ce  que  nous  avons  déjii  fait.  (Voyez 
Bordée.)  —  Fasée  a  quelque  analogie  avec  le  mot 
foi.s,  l't  indiijue  peut-être  l'origine  de  ce  dernier, 
qui  pourrait  bien  dériver  du  vcrhc  faire,  plutôt  que 
du  lalin  vice.  Faisso,  en  roman,  a  la  même  origine 
que  notre  mot  fasée.  En  portugais,  on  dit  fazer  pour 
faire.  (Laisnel  de  la  Salle.) 

FASEU.V,  s.  m.  Faiseur.  (Voy.  Faiseux.) 

FATIGUÉ,  el  plus  souvent  FATIQUÉ ,  adj.  .Ma- 
lade, alité  par  suite  d'indisposition.  On  voit  (ju'il 
n'exprinïe  pas  la  lassitude  de  la  marche  ou  du  tra- 
vail, mais  spécialement  celle  de  la  maladie.  (Voyez 
Fcuble  et  Caterré,  avec  cette  distinction  (juc  faliqué 
exprime  une  indisposition  (Ht  une  maladie  moins 
grave  que  caterré.) 

F.VTIQUE,  S.  f.  (prononciation  spéciale  aux  pro- 
vinces du  Centre).  Indisposition,  maladie,  el  non  pas 
seulemenl  lassitude.  —  Happelle  l'italien  fitica. 
(Voy.  Feuhle.  el  Obs.  ù  G  el  Q.) 
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FATIQl'ER,  FATIGUER,  v.  u.  Se  fatiguer,  éprou- 
viT  un  t'Ilbrt,  sui)i)Oi'ti'r  une  tension  trop  considé- 
rable :  »  Cet  honnne  fatigui'  ou  fulique  dans  la  po- 
sition où  il  est,  sous  le  poids  ipi'il  soulicnt.  » 

Nolle  0  ,yi(irnn  faticar 
Pcrchi  milla  sa  gradir. 

(I)rliMl  ilf  l'iipi'ia  (le  Doii  Cioranni.) 

—  S'applique  aux  choses  inanimées  :  «  Ce  bouton 
faliquc,  il  ne  tiendra  pas  longtemps.  —  (]ette  corde 
falique,  elle  est  trop  tendue.  —  Cette  machine  est 
mal  montée,  elle  fatique  beaucou[).  » 

Tu  faiiijues  assez  ])our  gagner  davantage. 

(La  Fo\taine,  fab.  xii,  22.1 

Il  Être  indisposé,  malade.  (Voy.  Obs.  à  G.) 

FAL'BEUTER,  v.  a.  Fré([uenter,  hanter  :  «  Faut 
pas  faubcrter  ceux  mondes-là.  »  (Voy.  Afauherti.) 

FAUCHAÏIXE,  s.  F.  Fauchaison  :  «  Les  fauchailli's 
commencent  vei's  la  Saint-.lean.  »  (Voy.  Faucherie, 
Tondaille  et  Couvrnillc.)  —  «  Le  foin  ne  vaut  pas 
la  fauchaille  »,  locution  étpiivalente  ù  «  Le  jeu  ne 
vaut  pas  la  chandelle.  » 

FAUCHE,  s.  f.  Action  de  faucher.  «  Pré  ou  herbe 
de  bonn(!  fauche  »,  qui  se  fauche  facilement. 

FAUCHER,  s.  m.  Sorte  d'émérillon ,  oiseau  de 
])ioie. 

FAUCHERH",,  s.  f.  Fauchaison.  «  Le  temps  de  la 
faucherie,  des  faucheries.  »  (Voy.  Fauchaille.) 

FAUCHET,  s.  m.  Sorte  de  petite  faux  à  couper 
les  ajoncs.  (Vov.  Fauchon.) 

FAUCHEUX,  s.  m.  Faucheur,  ouvrier  qui  fauche. 
Les  Faucheux  de  Chaillac,  nom  que  l'on  donne  aux 
habitants  de  la  commune  de  Chaillac,  arrondisse- 
ment du  Blanc.  Lorsque  le  ciel  est  serein  et  sans 
nuage,  on  dit  :  On  fauche  à  Chaillac,  le  temps  est 
tout  d'une  pièce:  ou  simplement  :  u  C'est  un  temps 
de  Chaillac.  «  Ce  dicton  semblerait  dire  que  les  ha- 
bitants de  ce  i)ays  sont  des  gens  fort  avisés  qui  n'en- 
Ireprenncnl  rien  à  la  légère, 

F.AUCHIS,  s.  m.  Regain  ;  herbe  fauchée  dans  les 
champs.  (Voy.  Fcnasse.) 

FAUCHON,  s.  m.  Petite  faux.  (Voy.  Fauchel.) 
C'était  autrefois  une  sorte  de  couteau  de  chasse 

ou  d'épée courbe  (RoQUEFonr,  Glossaire,  t.  I,p.  S7.S). 

Un  passage  curieux  de  Joinville  (p.  39  de  l'édition 


in-12  de  d82C)  nous  apprend  qu'un  clerc,  avec  une 
arbalète  et  un  /</i(f/!o?i, poursuivit  et  tua  trois  sojans 
du  Chaslelet  qui  lui  avaient  enlevé  sa  robe.  Saint 
Louis,  cliarmé  de  sa  vaillance  et  de  sa  vigueur,  le 
fit  entrer  dans  son  armée  pour  aller  en  Palestine. 

FAUCILLER,  v.  n.  (dérivé  de  faucille).  Aller  en 
ligne  courbe.  «  Marcher  en  faucillant;  tracer  une 
raie  en  faucillant.  —  Il  n'a  pas  tiré  dret  à  cette 
borne,  il  a  été  en  faucillant.  » 

FAUCILLON,  s.  m.  Espèce  de  petite  faucille. 

FAUGU,  part,  passé  du  verbe  irrégulier  Falloir. 

(Voy.  Faillnir.) 

FAUTE  (A),  loc.  au  lieu  de  faute  de.  (Voy.  cita- 
tion de  Delhommeau  à  Fait  mourir.) 

FAUTER,  V.  n.  Faire  une  faute,  se  mécompter  : 
"  [1  a  fauté  en  ne  faisant  pas  telle  chose  ,  il  y  a 
perdu.  »  (Voy.  Sabot  {Casser  son). 

FAUT-I!  FAUT-IL!  (du  vavhn  falloir).  Interjec- 
tion d'étonnement,  de  pitié,  de  regret.  (Voy.  Ah! 
l'iii  et  Failloir.) 

FAUTI,adj.  (au  fém.  favtife).  Fautif.  (Voy.  Crainti, 
Ilâli.  et  Obs.  à  F.) 

FAUVIAU,  s.  m.  >'oni  qu'on  donne  aux  bœufs  de 
couleur  fauve.  (Voy.  Bœu.) 

Voicy  trippes  de  jeu,  goudebillaux  d'envy,  de  ce  faut- 
veau  à  la  raye  noire. 

(Rabelais,  Gargantua,  ch.  v.) 

—  Paul  Courrier  parle  aussi  d'un  fauveau  à  la 
raie  noire. 

FAUX,  s.  m.  Autrefois  faulx  (du  latin  faix).  Ins- 
trument qui  sert  à  faucher.  Est  féminin  en  français, 
masculin  sur  les  bords  de  la  Creuse  :  «  Aiguiser 
son  fav.c.  »  (Voy.  Dard  et  Coui.) 

FAUX,  adj.  (Acad.)  Est  i)ris  substantivement  chez 
nous  en  sous-en tendant  le  mot  homme  :  «  C'est  un 
faux  »,  c'est-à-dire  un  homme  faux,  un  trompeur. 
C'est  ainsi  que  l'adj.  fort  est  pris  substantivement 
à  Paris  et  dans  l'Acad.  :  «  Un  fort  de  la  halle.  » 

FAUX-MANCHE;  s.  m.  Manche  de  faux,  et  non 
pas  manche  de  hasard.  C'est  une  inversion  :  «  Je  ne 
jieux  plus  faucher,  mon  faux-manche  est  cassé  » , 
pour.  Le  manche  de  ma  faux  est  cassé. 


FEl 


^287 


FEN 


FAVÂSSE,  FAVÉE,  s.  ï.  Tubercule  de  la  gesse 
tubéreuse  {FI.  cent).  «  Les  porcs  aiment  beaucoup  les 
favasses.  »  —  H  y  a  dans  la.  commune  dt;  Cours- 
les-Barres  un  cliani|>  ap]5elé  les  Rompées  favées,  ou 
autrement  dit  :  le  labour  de  la  terre  aux  favées. 
(Voy.  Rompre.) 

FAVERIAU,  s.  m.  Racine  d(^  la  j,'ess('  tubéreuse. 
(Voy.  Anotles  et  Pavasse.) 

FAVEROLLE,  S.  f.  Jouet  d'enfant  fait  avec  une 
co([ue  de  noix  entière,  traversée  par  une  tige  sur 
laquelle  s'enroule  une  petite  corde.  (Voy.  Krr  et  la 
citation  de  Rabelais  au  mot  Vergne.) 

FAY,  FAYARD,  FAYAU,  FAYEN,  s.  m.  Anciens 
noms  du  hêtre.  Faij  avec  ce  sens  existe  encore,  dit- 
on,  dans  le  Sud.  (Voy.  Fa.) 

—  Désigne  une  foule  de  localités  boisées,  d'où 
le  plus  souvent  le  hêtre  a  disparu.  —  Les  bois  de 
Fay,  près  de  Charl)onnière  (Niè\re);  près  de  Herry 
(Cher);  etc. —  Le  Fay,  relais  de  poste  au-delà  d'Ar- 
genton  (Indre). — Fail,  Faie,  ont  la  même  significa- 
tion. Du  Fay,  Du  Fail,  De  la  Faie  ou  Faije,  noms 
de  famille.  (Voy.  Fayard.) 

FÉBÊTER,  V.  n.  Parler  ou  agir  d'une  façon  trop 
libre. 

FÉCHOU,  s.  i'.  (Voy.  Fessoué.)  A  Livry,  (iXièvre). 

FÉE,  syncope  de  fére  pour  faire.  \.  a.  (Voy.  ce 
dernier  anot.) 

FÉCOND,  adj.  Fécond.  —  Même  changement  de 
(■  en  g  que  dans  segond,  segrel,  etc.  (L'Acad.  l'yu- 
lorise  pour  second  et  ses  dérivés.) 

FEIGNEMENT ,  S.  ni.  Feinte,  prétexte.  (Voyez 
Feintise.) 

FEINDRE,  Y.  a.  et  SE  FEINDRE,  v.  pron.  Crain- 
dre, appréhender.  (Voy.  Freindre.) 

Ainsi,  Monsieur,  je  ne  ffiiidrai  point  de  vous  dire  (jiie 
l'olïunse  que  nous  clierclions  à  venger  est  une  sœur  sé- 
duite et  enlevée  d'un  couvent. 

(MoLiÉHE,  Don  Juan,  aclc!  Ul,  se.  m.) 

Afin  de  vous  représenter  les  choses  connne  elles  sont, 
je  no  feindrai  iioint  de  vous  dire  qu'il  n'y  a  que  deux 
partis  à  prendre. 

(r.i'llie  (lu  duc  de  Vivonno  à  Louvois.) 

FEINTE  (MA),loc.Ma  foi!— C'est, comme  ma  foi! 
une  esiièee  de  juron,   que  l'on    atténue   ainsi  par 


égard  pour  le  précepte  religieux,  (^'oy.  Sapristi  I  Sac 
à  papier  I  Fine  !  Foué.) 

FEINTISE,  s.  f.  Feinte,  déguisement.  (\'oy.  Fei- 

gnement.) 

Luy  manifestant  clairement  vostrc  bien  et  vostre  mal, 
sans  feintise  ni  dissimulation. 

(Saiivt  Fbaxçois  de  Sues,  p.  460.) 

Si  la  vanité  est  contraire  à  l'humilité,  l'artifice,  l'af- 
féterie et  feintise  est  contraire  à  la  rondeur  et  simphcité. 

(Saint  Frasçois  de  Sales,  p.  498.) 

FEMELLE,  s.  f.  Femme  ou  fille.  (Voy.  Fumelkei 
.iupilar.) 

Valentinois  avait  été  érigé  en  duché-pairie  pour  mâ- 
les uniquement,  et  les  femelles  exclues,  en  1642...,  pre- 
mière difficulté  pour  l'aire  passer  la  dignité  à  une  fe- 
melle. 

ISaijit-Simon,  Mémoires,  t.  VU,  cli.  xsx.) 

Pour  ce  que  la  fréquence  de  toutes  femelles  y  abondoit 
jaudis  avant  notre  Réformation. 

JBiinovLDE  DE  Vervilie,  le  Moyen  de  parvenir,  p.  159.) 

Câlin  vcult  aspouser  Martin  ; 
C'est  faict  en  très-fine  femelle  : 
Martin  ne  veult  point  de  Catin, 
Je  le  trouve  aussi  fin  connue  elle. 

(Cl.  Mahot,  Épigramme.) 

Le  [)ère  mort,  les  trois  femelles 
Courent  au  testament,  sans  attendre  plus  tard. 

(La  Fomaixe,  liv.  U,  fable  xi.) 

M'osos-tu  bien  cncor  parler-,  femelle  inique! 

(MoLiÉnE,  le  Dépit  amoureux.] 

FEMME,  S.  f.  (Voy.  Mère.)  —  La  femme  de  chmix 
nous,  loc.  Les  paysans  berrichons  désignent  ainsi 
leurs  femmes.  (\'oy.  lUmme  de  citeux  nous  et  Ca-qui.) 

.le  voudrois  bien,  dict  lors  Pasquier,  que  la  femme  de 
chez  nous  iii'eusl  tant  contesté.  Je  crois  que  Martin  bas- 
ton  trotteroit. 

(Noël  du  Fail,  Propos  rustiques.) 

FEMME-SAGE,  s.  f.   Sage-femme,  accoucheuse. 

(Voy.  Cliagc-femme.) 

FENAILLON,  S.  m.  Penaillon,  guenille,  toilette 
fripée.  (Voy.  Fenoupe.)  —  Dérivé  de  fenassc.  (Voy. 
ce  mot). 

FENASSE,  S.  f.  Graminées  sauvages,  agrostis 
{FI.  cent.)  et  autres.  (Voy.  Etarnue  et  Panache.) 

Dans  certains  cantons  de  l'Ouest,  fenassc  ne  s'em- 
ploie qu'au  pluriel.  On  appelle  ainsi  un  mélange 
d'herbes  naturelles  et  de  paille,  restant  sur  pied 
dans  les  champs  de  gros  blés,  et  que  l'on  fauche 
aussitôt  après  l'enlèvement  des  gerbes  pour  les  con- 
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vertir  en  fourrage  sec— L'hal>i(ude  étant  de  couper 
les  froments  et  les  seigles  à  30  ou  4t)  centinièlri's 
au-ilessus  du  sol, il  en  résulte  que,  dans  les  annét\s 
humides  surtout,  la  jiarlie  inférieure,  le  eliaunie,  esl 
mêlée  de  beaucoup  d'herbes  (graminées,  légumi- 
neuses, etc.),  que  l'on  estime  pour  la  nourriture  des 
bestiaux,  et  l'on  fauche  les  parties  des  champs  qui 
en  sont  le  plus  garnies  :  «  Faucher  des  fcnasscs; 
donner  des  (masses  aux  bœufs;  snnrr  des  /hinsscs 
pour  l'hiver.  »  ||  Feiuissc  Couche  de  foin  ou  de 
paille  dont  on  garnit  l'intérieur  di's  salmts,  lors(|u'ils 
sont  trop  grands  et  pour  tenir  les  pii'ds  chauds. 
(Voy.  Enfenasser  et  Fcnêc) 

FENDRE.  V.  n.  Pour,  Se  fendre  :  «  Ce  bois  fend 
^,i^.„; — cette  souciie  fendra  : — la  lerre  fend  par  la 
sécheresse.  » 

L'emploi  (lu  verbe /c/ir/rc  au  neutre  n'est  autoris(' 
par  le  Dict.  de  l'Acad.  (|ue  figunniient  :  «  La  télé 
me  fend;  le  cœur  me  fend.  »  (N'oy.  Feule) 

FENÉE,  s.  f.  Espèce  de  pout  fait  a\ec  des  per- 
ches et  des  fagots,  pour  faciliter  le  passage  momen- 
tané des  ruisseaux.  ||  Sorte  de  chaussée  en  bruyèivs 
ou  mauvais  fagots  de  chêne  étendus  sni'  une  fon- 
drière ou  un  mauvais  pas,  afin  de  les  rendre  pra- 
ticables aux  charrettes. 

FE\ER,  V.  n.,  SE  FENER,  v.  pron.  Du  latin 
fenum.)  Se  faner,  se  llétrir. 

—  Fener  est  i)ien  plus  rapproché  que  faner  d'a- 
bord du  latin  fenum,  ensuite  des  mots  restés  fran- 
çais fenil,  fenaison. 

L'herbe  se  fènc,  arbre  et  feuille  péril. 

((11.  -\r\iioT.) 

El  pour  cette  cause  pUisieurs  avant  que  tlorir  m 
matière  de  crédit  au  gouvernement,  sont  demeurez  tous 
amortis,  et  frncz  h  l'entour  de  la  tribune  aux  harangues. 

(J.  .\iiivOT,   Traduction  de  Plularque  ;  hislructioii  jinnr 
ceux  qui  manient  les  affaires  d'EsUH.) 

Si  donc  ccUii  an([uel  l'a(bninistration  de  la  justice  est 
commise  no  garde  en  elle  une  |)uruté  et  cliasteté  invio- 
lable, ains  se  laisse  corronqire,  il  .sera  desdaigné  connu.' 
la  fille  volage  et  impudique  et  la  rose  fennec. 

|Loci.«  CiiABOXDAS   i.E  C vnox,  Responscs  ilu  Urnit  français, 
avant-propos.) 

Fille,  ne  sois  aux  compaignons  superbe, 
Car  la  beauté  se  seiche  comme  l'herbe 
Et  .se  flétrit  comme  les  raisins  meurs, 
Fuit  comme  songe  et  fènc  comme  fleurs. 

(Et.  FoBC.iDCL.I 

Il  Faner,  v.  a.  Faner,  secouer  l'herbe  d'un  pr(' 


pour  la  faire  sécher;  ct,neutralement,  Se  sécher,  se 
llétrir.  «  Ça  ne  féne  pas  aujord'hui,  n'y  a  ni  veut 
ni  soulcil. — Tous  les  gens  de  la  métairie  sont  allés 
fener.  » 

Pour  n'avoir  daigné,  en  fennnt  aux  prairie  de  Clias- 
teau-Letard,  respondrc  aux  chansons  (pie  les  hardelles  de 
Rûlard  disoient  de  l'aultre  costé. 

(Noël  du  Fail,  Contes  tt'Eulrapel.) 

FE\ELX,  S.  m.  FENEUSE,  s.  f.  Faneur,  faneuse. 

FENL\U,  s.  m.  1"'enil,  grenier  à  loin. 

FÉMR,  V.  n.  Finir,  prendre  lin,  cesser  :  «  As-Ui 

bentoùt  féni  ?  »  (Voy.  Finir.) 

Quar  quand  le  monde  fcnirci, 

Nostrc  siiM's  signes  fera; 

Ce  nos  raconte  .Jhérémies, 

.Ihezochiel,  et  Isaycs,  etc. 

(Les  XV  Signes.) 

Puis(iue  (lorsque)  la  messe  fu  fénie. 

Si  bon  estez  pas  ne  s'oblie  (n'oublie  rien). 

(Flisloire  du  pape  Grégoire.) 

FENOUPE,  S.  f.  Loque,  chiffon,  vieille  nippe.  «R;;- 
masserde  \à  fenoupe^Acs,  fenoupes.  »  (V'oy.  Fenaillon.) 

FENTE,  s.  f.  Bois  propre  à  être  fendu,  c'est-à- 
dire  à  êtr<'  débité  en  merrain  (voy.  Ganivelle),  ru 
Ixiissellei'ie,  en  échalas  :  «  Ce  châgue-là  donnera  bea 
de  la  fente.  —  V'ià  un  lot  de  futaie  bon  à  Va  fente.  >■ 
(Voy.  Fendre.) 

FENTRE ,   s.    f.    Foin    sec    :    m  V'ià   d'ia  boun(! 

fenure.  »  (Voy.  Fenasse  et  Arriver.) 

FER  (Âcad.),  s.  m.  Employé  dans  cette  locution 
fer  de  bêce,  é(juivalent('  à  piquée  (voy.  ce  mot).  «  Un 
fer  de  hêsse  ou  de  hèee.  Défoncer  un  terrain  à  deux 
fers  de  hèee.  »  (Voy.  Far.) 

Il  On  dit  aussi  :  «  (k;t  homme  ne  vaut  pas  les 
([uatre  fers  d'un  ciiien.»  Locution  proverbial»^  qui 
signilie  :  (let  honnne  ne  vaut  rien;  c'est  un  ladre, 
un  cancre,  un  vilain.  (Voy.  Cli'ti.) 

FERBALD,  adj.  Gourmand.  (Voy.  Frebaud  etGor- 

mand.) 

FERBILLER,  v.  a.  Lécher,  nettoyer.  «  Ferbiller 
ses  meubles.  «  (Voy.  Frebiller,  Licher  et  Frobir.) 

FERBILLEUX,  adj.  (Voy.  FrehiUeux  et  Ferbaud.) 

FER,  interversion  de  fre,  sjllabe  initiale  ou  intercalaire. 
!Voy.  Obs.  à  fiRE  et  à  FM.— (Voyez  aussi  Fcrbaud,FerbilUr, 
EfferdiUé,  Referai ,  elc.) 


FER 
FERBAIXE,  s.  T.  Fredaine. 
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FERDASSEMEINT,  S.  m.  Bruit  causé  par  quclqKc 
ciiose  qui  fcrdassc.  (Voy.  Frrdax.'iemcnt.} 


'       FERLIN,   s.    111.   Onomatopée  iniliquaul    le    son 
I  d'une    cloelie    fêlée,   celui    de    l'arp'iit  dans  la  po- 
che, etc.  (Voy.  Frclin  cl  Deiiinev.)  \\  Ferlin  était  le 
nom  d'une  vieille  monnaie.    (Dictionnaire  de  Ti-é- 


FERDASSER,    V.  n.  Faire  du    liruit,  comme  des  i  veux.) 
feuilles  sèches  dans  un  bois,  du  papier  que  l'on  re- 

mu.'.  «  Une   feuille   de  fer-blanc   fcrdasse.  »  (Voy.   '   pJ,:[i,i~f,rUner  et  Derlincr.) 
Fredasser  et  Firtasscr.) 


FERLIXEU,  V.    n.    Donner  un    son    télé.    (^Voy. 


FERDILLER,  v.  n.  Avoir  froid,  trembler  de  froid. 
(Voy.  Fredilkr,  Ejfrediller  et  Friler.)  —  Ital.  freddo. 

FERDILLEUX,  FERDILLOLX.    adj.    Frileux,    qui 

est  efferdilU.    (Voy.  Friler,  Ferdilleu.r,  et  E/fredil- 
ler.)  —  Ital.  freddoloso. 

FERDIR,v.  a.  et  n.  Froidir,  refroidir.  (Voy.  Fré- 
dir.  ) 

FERDOl'NER,v. a.  Fredonner.  (\o\.Ch(inlerouner.) 

FERDURE,  s.  f.  Froid,  froidure.   (V'oy.  Frédurc 
et  Fred.) 

FÉRE ,  prononciation   tramante  et  habituelle  du 
verbe  Faire  (Aead.).  (V^oy.  Faire.) 

FERIAXD,  FERIAXDISE,  prononciation  en  Berr\ , 
par  épenthèse,  des  mois  friand,  friandise.  (Voy.  Pe 
rier,  Querier,  etc.) 

FERLAMPIÉ,    adj.    Écervelé.    (Voy.    Frelampii , 
Foucard  et  F)rn(as.^e.) 


FERLOTTERIE,  s.  f.  Friandise.  (Se  dit  à  Xevcr.s). 

(Voy.  Frclolterie  et  Fripe.) 

FERLU  (PARLER),  loc.  (Voy.  Frein.) 

FERMETTE,  s.  f.  (Terme  de  cliarpenlerie.)  Petite 
ferme.  (Voy.  Farmelte.)  —  Dans  ces  derniers  temps, 
M.  Poirée ,  inspecteur  j^énéral  des  ponts  et  chaus- 
sées, a  mis  pour  ainsi  dire  ce  mot  à  la  mode 
en  donnant  le  nom  de  fermettes  aux  pièces  princi- 
pales de  l'ossature  de  ses  barrages  mobiles;  on  sait 
(pi'un  des  premiers  et  des  j)lus  remarquables  spéci- 
mens de  ces  barrages  a  été  exécuté  à  Decize,  sur 
le  grand  bras  de  la  Loire. 

FSRXAILLER,  v.  a.  lîégenter  de  la  main.    (Voy. 

Ficnailler.) 

FERRAILLON,  s.  m.  He\eiideur  de  vieilles  fer- 
railles.  Il  Endroit  d'une  maison  oii  on  les  dépose. 

FERRÉ,  adj.  (Voy.  Pavé  et  Denté.) 

FERREMENT,  s.  m.  Se  dit  de  Tous  les  outils  pour 


i  travailler  à  la  terre,  comme,   |)elle,  bêche,  tranche, 
FERLAS  ,  s.  m.    Rhinantho   glabn?   ou    ei'ête    de  j  niasse,  etc.   (Voy.  Taillant.) 


coq  {FI.  cent.).  (Voy.  Frétas  et  Tartelle.)  Ainsi 
nommée  par  une  espèce  d'onomatopée  inditpiant  le 
bruit  (pie  rendent  ses  tiges  quand  elles  sont  sèches. 
(Voy.  Fer  lasser.) 

FERLASSE,  adj.  Frelaté,  altéré.  Est  employé  dans 
cette  locution  :  «  l'arler  latin  ferlasse.  »  —  Un  de 
nos  correspondants  nous  écrit  à  ce  sujet  :  «  Celte 
locution  est  en  ipielque  sorte  l'acte  de  naissance 
de  notre  langage  berrichon,  qui  conserve  encore 
un  bon  nombri;  d'expressions  latines,  un  peu  alté- 
rées. »  (Voy.  Ferln  et  Pointu.) 

FERLASSER,  \.  n.  Kajre  entendre  un  bruit  sem- 
i)lable  à  celui  des  léuilles  sèches.  (Voy.  Frelasseril 
Ferdasser.) 

Il  S'entend  aussi  Du  frôlement  des  vêtements. 

FERLAUD,  ailj.  Gourmand.  (Voy.  Ferbaud.) 


FERSELLE,  FERSIELLE,  s.  f.   [\o\.  Fescelle.) 

FERTAILLER,  v,  a    Frai)per.  (Voy.  Fretaillcr.) 

FERTA.SSE,  s.  f.  (Voy.  Freta.fse.)  Filasse.  «  Il  n'en 
reste  pas  ferlasse  »,  il  n'en  reste  rien.  —  Dérivé  du 
verbe  ferler  (voy.  ce  mol).  ||  Résidu  de  peignage 
du  chanvre.  (Voy.  Ferlon  et  Brin.) 

Avons  inliilié  et  ilelTendu  à  tous  cordiers  d'employer 
aucun  frétasse  aux  cordages  qu'ils  l'eronl. 

[SciHeiice  de  Vlloslel  de  ville  de  Itounjes  du  22  juin  1622.) 

FERTASSER,  v.  n.  Remuer  en  faisant  un  léger 
bruit.  (Forme  de  frétiller ,  Acad.)  (Voy.  Frctasser, 
Ferdasser  et  Fertiller.)  \\  Fureter. 

FERTASSOU,  s.  m.  Sobriquet  d'un  homme  dont 
les  cheveux  sont  frisés  et  un  peu  en  désordre.  (Voy. 
Fretassou,  Ferteux  vl  Genieuve.) 
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FERTAUD,  s.  m.  Pcisncur  de  chanvre.   (Voy. 
FrcUiml,    Filandreux,  Arrivcux,  Ferlasse.) 
Il  Frotteur. 

FERTER,  V.  a.  Peigner  le  chanvre.  (Voy.  Fréter.) 

Il  Frotter. 

FERTEUX,  s.  m.  (\'oy.  Fertaud  et  Filtnvpier.) 

FERTIER,  s.  ni.  Halher,  lieu  où  il  ne  croît  que 
des  broussailles  ;  —  où  l'on  ne  passe  pas  sans  dif- 
cullés,  sans  s'y  l'rolter.  (Voy.  Freticr,  Frotte-vache, 
Brosse.) 

Il  Peigneur  dci  chanvre.  (Voy.  Freiier  et  Chan- 
vreux.) 

FERTILI.ER,  v.  n.  Frétiller.  (Voy.  Verdiller.) 

FERT"IMB.\L'LT  (LA),  i)ar  syncope  du  nom  de  la 
Ferté-Iiid)ault,  ville  de  Loir-et-Cher.  On  dit  ù  Mé- 
zièi-es  et  dans  la  Brennc  :  «  Se  lever  dès  la  Fert'- 
Imhaulf.  »  Les  anciens  comtes  d'Anjou,  scigneuis 
de  iMézières,  l'étaient  en  même  temps  de  la  Ferté- 
Imbault.  Quand  ils  allaient  à  cette  dernière  résidence 
avec  toute  leur  maison,  comme  les  chemins  étaient 
mauvais,  on  s'y  pré|iarait  dès  la  veille  et  l'on  par- 
lait de  Irès-grand  malin  ;  d'où  est  veim  le  ])ro- 
verbe  local  :  «  Partir  dés  la  Ferl'lmhanJt>->  ,  c'est- 
à-dire  dès  l'heure  où  l'on  a  coutume  de  partir  pour 
aller  à  la  Ferté-Imbault. 

FERTIXER,  V.  n.  Aller  cà  et  là,  fureter.  «  (Ju'a- 
l-il  donc  à  j'crtiner  partout.  »  (V(jy.  Freliner.) 

FERTIS,  s.  m.  (Voy.  Fretis,  Fretier  et  Brosse.) 

FERTON  ,  s.  m.  Poupée  de  chanvre  ou  de  lin. 
(Voy.  Freton  et  Fertasse.) 

FERTOT,  adj.  Homme  à  larges  épaules,  gaillard, 
luron. 

FERTOUILEE,  s.  m.  Petit  poisson.  —  Peut-être 
dérivé  de  frrtin. 

FERTOLII.LER,  v.  n.  {Do.  frétiller).  Remuer  dans 
l'eau  en  faisant  un  léger  bruit. 

FESCELLE,  s.  f.  Jloule  à  fromages  en  forme  de 
petite  caisse  ou  de  pyramide  tronquée,  monté  sur 
deux  petites  baguettes  attachées  en  croix,  relevées 
et  reliées  entre  elles  par  des  brins  de  paille  de 
choix.  (Voy.  Ferselle,  Fachelle,  Égoutasse  et  For- 
maigc.) 

Tune  fiscella  levi  detcxta  est  vimine  junci, 
Uaraque  per  nexus  est  via  facta  sero. 

(TlBlLLE,    II,    III,   17. 


On  trouve  fiscina  dans  le  passage  suivant  de 
Martial  : 

Riistica  lactantes  nec  misit  (Isrina  metas 
Nec  de  Picenis  venit  oliva  cadis. 

(Mabtial,  t.  I,  ép.  IXIV,  V.  7.) 

Li  saut  (sort)  à  grans  gros  la  cervelle, 

Si  comme  fait  de  la  faisselle 

Le  lait  quant  on  fait  le  fromage.  » 

(.4ncienne  traduction  d'OoUle,  citée  par  de  Laborde.) 

Il  Corbeille  en  général,  dans  le  passage  suivant 
de  l'Exode  et  peut-être  dans  celui  de  Virgile  : 

Cùmque  jàm  celare  non  posset,  sumpsit  fiscellam  scir- 
peam,  et  linivit  eam  bitumine  ac  pice. 

(Exod.,  ch.  I  et  II.) 

Ha-c  sat  eriî,  divic,  ve.strum  cccinisse  poetani 
Dùm  sedet,  et  gracili  fiscellam  texit  liibisco. 

(Virgile,  Ed.  X,  71.) 

FESSIER,  s.  m.  Espèce  de  supplément  à  l'em- 
bonpoint, de  plus  en  plus  usité  dans  la  toilette  des 
femmes,  qu'on  a  nommé  depuis  tournure,  bonne 
(jrùce,  crinoline,  etc.,  et  dont  l'exagération  tend  au 
retour  des  paniers.  —  Le  fessier  a  reçu  aussi  le 
nom  de  croupion. 

De  quoi  elles  n'ont  plus  do  honte  que  les  fcnnnes  de 
bien  qui  montrent  l'apanage  de  leur  fessier  aux  eaux 
de  Fougues. 

(BÉBOALDE  DE  Verville,  le  Moyen  de  'parvenir.) 

Les  eaux  minérales  de  Pougues,  en  Nivernais, 
près  de  Fourchambault,  étaient  autrefois  célèbres 
et  .sont  dignes  de  le  redevenir. 

FESSODÉ,  FESSOUER,  FESSOIR,  s.  m.  Outil  de 
vigneron,  petite  houe  pour  biner  la  terre.  (A  Bour- 
ges.) (Voy.  Fessier  et  Féchou.) 

FÊTE,  s.  f.  (par  excellence).  Noce,  repas  de  no- 
ces :  «  La  fête  à  Colas.  —  Vas-tu  à  la  fête  à  Jac- 
ques ?  » 

—  Boune  fêle,  bonne  fête,  loc.  On  désigne  ainsi 
chacune  des  principales  fêtes  de  l'année.  (Pâques, 
la  PentccùLc,  la  Toussaint  et  Noël.) 

Un  jour  qu'il  étoit  l'une  des  quatre  bonnes  fêtes. 

(BONAVENIIBE  DES  PEUIEBS,   CotlleS,   197-) 

\\Fête  année  (prononcez  an-née),  loc.  Fête  an- 
nuelle. On  donne  ce  nom  à  chacune  des  quatre 
grandes  fêtes  religieuses  d(!  l'année  chrétienne. 

Item  payé  pour  ung  j)etit  tappy  que  l'on  mect  sur  le 
pojristre  les  festes  années,  xx  s. 

{Comples  de  la  fabrique  de  Sainl-Bonnct  de  Bourijts, 
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Une  grande  serviette  de  fine  batiste  servant  à  offrir 
le  pain  bény  les  quatre  frètes  années. 

{Inventaire  des  meubles  et  orneincuts  qui  dépendent  de  la  sacristie 
de  Saint-Ursiit  de  Bourges,  30  décembre  1712.) 

I]  Fête  maiifjcouére,  loc.  Fête  où  l'on  se  donne 
des  bombances  plus  qu'ordinaires.  {\os.  Assemblée.) 

FÊTÉGEUX,  s.  m.  Gens  de  la  fôle.  «  V'ià  les  fété- 
geux  qui  passont!  »  —  Origine  latine  festum,  d'où 
feste,  vieux  français,  puis  fête,  fêter,  et  l'augmen- 
tatif festoyer,  qui  a  conservé  le  s  originaire  ;  enfin 
festoyer  a  produit  chez  nous  fètégeux. 

FEU,  s.  m.  (Voy.  Air.)\\  «  N'avoir  chez  soi  ni 
feu  ni  flambe  »,  loc.  pour  indiquer  le  dénûment, 
par  l'absence  de  feu  au  foyer  ;  c'est  un  pléonasnK; 
dans  le  genre  de  cet  autre  :  «  N'avoir  ni  puiii  ni 
pâte.  >■>  Pas  môme  de  pâte  pour  faire  du  pain  !  C'est 
être  bien  misérable. 

Il  Être  en  feu.  Se  dit  de  Quelques  femelles  d'a- 
nimaux et  surtout  Des  chiennes  lorsqu'elles  sont  en 
chaleur.  (V^oy.  Chasse.) 

Il  Feu  dit,  temps.  Foudre,  feu  du  ciel.  (Voy.  Temps, 
Nau,  Cosse  de  nau  et  Ardre.)  C'est  un  préjugé  parmi 
nos  paysans  que  l'incendie  allumé  par  le  feu  du 
temps  ne  peut  s'éteindre  avec  de  l'eau  ;  certaines 
sonneries  de  cloches  passaient  jadis  pour  des  pré- 
servatifs plus  elTicaces.  (Voy.  Rabelais,  Harangue 
de  Janotus  de  Bragmardo.)  A  la  Châtre,  on  a,  jus- 
qu'en 1782,  payé  des  sonneurs  pour  les  temps  d'o- 
rage. (Registres  de  l'Hôtel  de  Ville.) 

Une  très-ancieinie  cloche,  qui  est  dans  l'église  de 
Saint-Genou  (Indre),  porte  cette  inscription  : 

Voce  mcâ  fugiant  pestes  et  prospéra  fiant. 
Et  à  Vatan,  dans  l'église  de  Saint-Laurian,  une 
cloche,  dédiée  à  saint  Pierre,  offre  ce  vers  pour  lé- 
gende : 

Mitte  procul  nobis  hostiles,  Petre,procctlas, 

(De  lA  TnAiiBLAis,  Esquisses  pittoresques  de  l'Indre.) 

FEUBLE,  FELIîE,  adj.  (prononciation  spéciale 
aux  provinces  du  Centre).  Faible.  «  Tomber  feube  », 
se  trou\er  mal.  (Voy,  Fatiqué  et  Cheti.) 

Et  à  prendre  sur  chascun  clochier,  le  fort  portant  le 
feuble,  XX  livres  tournois  par  an. 

(Jean  Boicuei.) 

FEUBLESSE,  S.  f.  Faiblesse.  (Voy.  Feuble.) 
FELBLETÉ,  FEUBELTÉ,  s.  f.   (Voy.  Feublesse.) 
FELBLIR,  v.  a.  Faiblir.  (Voy.  Feuble.) 


FEUGNER,  V.  n.  Flairer,  donner  du  nez  sur  un  ob- 
jet, et  par  suite,  bouleverser,  dévaster.  Se  dit  Des 
animaux.  «  Les  sangliers  sont  venus  feugner  dans 
le  champ  de  ponnnes  de  terre.  »  (Voy.  Aufigner , 
Fleurer  et  Fouger.) 

FEUILLARD,  FEUILLAT,  S.  m.  FEIILL.\SSE,  S.  f. 

Cranche  pourvue  de  ses  feuilles,  et,  spécialement, 
ramilles  d'orme,  coupées  lorsqu'elles  ont  encore 
leurs  feuilles  vertes,  et  que  l'on  fait  sécher  pour 
les  donner  l'hiver  aux  brebis.  On  fait  aussi  des 
t'euillards  de  peuplier. 

Il  y  mesla  niainctcï  hranchc  enlacée 
De  menu  bois  avec  tendres  fcuillards. 

(Scévole  be  Saivte-JIabthe.) 

Puis  vont  chanter  sous  les  fcuillards  épais. 

(A?L\DIS  JAMYX.) 

Après  leur  ras[jondoiont  les  zépliyres  niignards, 
Excitant  ini  doux  bruict  à  travers  les  fcuillards. 

(De  Montchbestiey,  Poème  de  Suzanne.) 

Les  uns  cerchoient  im  fleuve  ou  de  la  forêt  verte 
A])portoient  des  fcuillards. 

(UoxsABD,  Castor  et  Pollu.v.) 

FEUILLE ,  S.  f.  (  Voy.  Carpe.  )  «  iMettre  de  la 
feuille  dans  un  étang.  » 

Il  Provision  de  feuilles  pour  la  nourriture  du  bé- 
tail, a  Sarrer  de  la  feuille  pour  l'hivar.  n  (Voyez 
Feuillée.) 

Elle  allait  du  côté  d'une  faille  où  Madelon  faisait  de 
la  feuille  pour  ses  moutons. 

[G.  Saxd,  la  Pelilc  Fadelle.) 

Il  Feuille  de  Dame,  Gouct  tacheté.  {FI.  cent.)  (Voy. 
Monsieu.) 

FEUILLÉE,  s.  f.  Provision  de  feuilles  pour  nour- 
rir les  bestiaux  en  hiver,  (^oy.  Feuillurd.)  —  Ne 
se  dit  plus  en  français  que  dans  un  sens  moins 
prosaï(|ue  :  Danser  sous  la  feuillée. 

FEUILLLB,  V.  n.  Pousser  des  feuilles.  «  Les  ar- 
bres fcuillont  tard  à  c'tc  année.  —  On  dit  aussi  se 
fcuiller. 

FEUILLET,  S.  f.  Scie  mince  à  deux  manches  pour 
scier  en   travers  de  grosses  pièces  de  bois.   (Voy. 

Scitoii.) 

FEUILLOTTE,  S.  f.  Renouée   bislorle.  (FI.  cent.) 

FEUVERIER,  FEVERIER,  S.  m.  Le  mois  de  fé- 
vrier. C'est  une  épeulhèse.  (Voy.  Obelier  et  Perier.) 

FÈVRE.  Nom  propre  dérivé  du  latin  fabcr.  ser- 
rurier. 
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FI,  s.  ni.   (Voy.  /•'/(-.) 

Fl!  (MA),  iiitiTJ.  Syncopi'  de  ma  foi!  [Voy.  Fciiilr. 
h'ine  cl  Foi.) 

Unn  d(>  SL'S  yoiivoi'ii;inlrs  mo  l';i  ilict  en  jurant  sa  fij 
ijiie  de  eu  l'aire  il  csluii  idusiumicr. 

[llAiiti.iis,  li\.  I,  eh.   VII.) 

Par  ma  fij,  coninirrc,  je  ne   peux   l'iilrei'   on  bette. 

(IlAiiri.AïK.  GaTtjantUd,  liv.  I,  ch.  v.) 

Tu  seras,   ma  fine!  oblii;(''   de  retonriiei-  an  grclet. 
(G.  Sa.\d,  la  l'vtilc  Fadette.] 

FIAbe,  FIAbER.  (Voy.  Flùb(\  Flàlicr.) 

FIABLE,  FIABE  (href) ,  adj.  Croyalilo,  digne  de 
conliance.   (Voy.  Fiininn. 

FI.V-FIA,  s.  f.  Litonie,  f^rosse  grive.  (Voy.  Kia- 
Kiti.)  —  iS'ous  n'hésitons  ])as  à  enregistrer  les  mois 
\nigâires  tonnés  comme  celui-ei  par  onomatopén, 
linisque  le  I>ict.  de  l'Acud.  n'a  pas  dédaigné  coque- 
rirn. 

I  lAMBI,  S.  ni.  (Voy.  Flamhl.) 

F"IA\CE,  s.  f.  Conliance.  —  Nos  paysans  disent  : 
«  Gn'y  II  pas  </'  fiuiicc  »,  pour  exprimer  ipi'il  iie  faiil 
pas  s'y  lier,  qu'il  n'y  a  pas  h  s'y  lier. 

Tons  t(«  cscripts  envuyi'S  à  fiance 
Sont  mis  an  l'nnd  du  eolTi'e  d'oiitilinnce. 

(y'^..  MakoT;  Elcffie  K' , 

J'avais  tant  de  //«/icc  en  mon  affectiiin. 
(Amadis  Jau\.\.; 
Et  qni  vonldroil  iioiirvenir  qnela  fimime  n'enst  ladiilo 
tutelle  de  ses  ent'ans,   il  t'anldroit  adviser  le  jière   avant 
sa  mort  que  il  vonisist  adviser  et  eslire  anicnn  sien  aniy 
à  (lui  il  anroit  parfaictc  fiance. 

(ylncicmif  Ctmtumr  dt/  Jîcrry.} 

Tousiours  auray 
.\  vous  fiance 
Kl  aimeray 

Votre  accoinlancr. 

(ÊTIENWE  TaBOUROT. 

La  famille  de  Certaines,  en  Nivernais,  a  pour 
devise  :  Fiance  en  Uien ,  fiance  certaine!  (Voyez 
V'auzellc.) 

II  Sûreté,  fiance  à  faire  une  chose.  «  Il  n'y  a  pas 
de  fiance  à  rester  là.  h 

FIANT,  adj.  Digne  de  confiance.  «  Ce  n'est  pas 
fiant  »,  c'esl-à-dirc,  11  ne  faut  pas  s'y  fier.  (Nevers.) 

FIAR,  adj.  Fier. 

FIARTÉ,  s.  f.  Fierté. 


FIAT  ,  Mot  dérivé  du  verbe  per  cl  de  fiance. 
(Voy.  ces  mots.)  —  On  dit  familièrement  d'Un 
homme  suspccl,  et  en  jouanl  sur  ce  ])assage  de 
l'Oraison  dominicale,  fiai  voluntas  lua  :  «  Il  n'y  a 
I)as  de  fiai  dans  son  paler.  »  (Voy.  Secundiim.) 
Il  Sobri(pu'l  appliqué  à  un  homme  de  mauvaise  foi. 
(Amognes.) 

FIAUNER,  V.  n.  Fureter.  |1  Pleurnicher.  (Voy. 
Flauner,  qui  est  le  même  mot  sans  /  mouillé.) 

Fie  et  Fl,  par  suppression  du  c  dans  la  pronon- 
ciation (Voy.  Bec),  s.  m.  Abcès,  tumeur;  sorte  de 
rogne  particulière  aux  bœufs.  (Voy.  Harbe  au  fi.) 

FICELLE,  s.  f.  (Acad.),  pris  quelquefois  au  mas- 
culin dans  les  acceptions  suivantes  :  ||  Adroit  filou  : 
«  Qu'il  est  ficelle.  »  ||  Honnne  de  mauvaise  vie. 

Il  fris  ironiquemenl  comme  terme  de  compa- 
raison pour  Un  homme,  un  animal  mince ,  efflan- 
qué :  «  Ce  cheval  est  bien  ficelle.  » 

FIC-FOliÉRE,  FIC-FOIRE,  s.  m.  Seringue  faite 
avec  un  morceau  de  brandie  de  sureau,  qui  sert 
de  jouet  aux  l'ulants  et  avec  laquelle  ils  s'amusent 
à  {laquer  de  l'eau  aux  passants.  (Voy.  Flictouére 
et  Jille.}   Il  Laxcment,  clystère. 

FICHER,  V.  a.  Appliquer  avec  mépris.  Se  dit  de 
Coups,  de  paroles  injurieuses.  Fait  au  j)art.  passé 
fiché  et  le  plus  souvent  fichu.  '<  Il  m'a  fichu  une 
lape,  des  sottises.  »  (Voy.  Fouetter.)  L'Académie 
n'admet,  et  encore  comme  très-bas,  qucl'adj./îr/iM  ; 
((  Un  fichu  drôle.  » 

FICHUMASSER,  v.  a.  Vexer,  contrarier  :  «  Il  a 
l'air  tout  fichumussé.  »  —  C'est  une  Ibime  un  peu 
plus  réservée  que  foutimasser.  (Voy.  ce  mot.) 

FIÉ  A,  FIÉ  POUR,  loc.  Quant  à,  grâce  à,  pour 
ce  qui  est  de.  — .1  mo7i  fié,  fié  pour  moi,  à  mon 
égard,  quant  à  moi  :  «  Fié  pour  lui,  je  me  suis 
mis  dans  l'embarras.  » 

FIEL,  s.  m.  (Acad.).  Se  prend  quelquefois  pour 
Entrailles.  (Voy.  Arracher.) 

Il  Fig.  Toute  disposition  intérieure  du  corps  ou 
de  l'esprit.  Avoir  bon  fiel,  c'est  Késister  aisément 
à  la  douleur,  à  la  fatigue,  aux  persécutions.  — Avoir 
le  (lial)le  dans  son  fiel  ,  c'est  Tout  oser,  tout  se  per- 
mettre, n'être  retenu,  arrêté  par  rien.  —  C'est 
aussi  N'être  abattu  par  aucune  fatigue,  etc.  (Voy. 
Diable.) 
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FIENT,  s.  m.  (on  prononce /w«).  Fiente,  excré- 
ment, fumier  :  «  Du  fient  d'oucillc.  »  (Voy.  Tire- 
fient.) 

Que  tontes  iiianiiTes  de  gens  ne  tiennent  fmnyer, 
pnille  ne  ftjans  es  rues  pavées  plus  de  Ireys  jours. 

(Ord.  faicle  sur  le  faict  de  la  police  de  la  ville  de  Bourges; 
fin  du  xv«  siècle.) 

Aussi  le  fient  humain  fait  rejoindri"  et  glutiner  les 
playes  quand  il  est  mis  dessus. 

(Jeaik  de  Ccba,  Orhit  sanitatis.] 

La  plus  calamiteuse  et  fraile  de  toutes  les  créatures, 
c'est  l'homme,  et  quand  et  quand  la  plus  orgueilleuse  : 
elle  se  sent  et  se  veoid  logée  icy  parmi  la  bourbe  et  le 
finit  du  monde... 

(MoaiTAiGNE,  li^■.  II,  cli.  xil.) 

FIENTAILLE,  S.  f.  Fiente,  fiiinicr.  (Voy.  Fient.) 

FIER,  V.  a.  Confier  :  «  Je  veux  lien  te  le  fier, 
t'en  auras  beii  soin  !  »  (Voy.  au  mot  Plaisant  la  ci- 
lalion  de  Marie  Sluart.) 

FIÉUAUD,  adj.  Fier,  orgueilleux  (a\('C  une  teinte 
(le  ridicule)  :  «  Etre  tout  fiéraud  de  se  trouNcr  en 
si  belle  compagnie.  » 

FIERTISE,  FIARTISE,  S.  f.  Fierté. 

FIEU ,  s.  m.  Diminutif  amical  de  fdlnuc.  (Voyez 
Vieux.) 

Et  ce  dicton  picard  à  l'entour  fut  écrit  : 
«  Uiaux  chires  leups,  n'écoutez  mie 
»  Mère  tenchent  chen  fieux  qui  crie.  » 

(La  FoivTAiivF.,  Fables,  IV,  ie.) 

FIEUVE,  FIEUVRE,  s.  f.  Fièvre.  —  On  dit  d'Une 
personne  qui  est  malade  de  la  lièvre  intermittente, 
ainsi  nommée  parce  que,  revenant  sans  cesse,  elle 
semble  se  multi|)lier  :  «  Un  tel  a  hs  fleuves  »,  a  les 
ferres.  Het  emploi  du  pluriel,  populaire;  suivant 
l'Académie,  est  général  dans  notre;  idiome.  iMéiiage, 
dans  .ses  Observations  sur  lu  lanijue  /■/v//ipo;sc,p.  14H, 
le  réprouve  en  ces  termes  :  «  Il  faut  dire  :  J'ay  la 
ferre,  et  non  pas  :  J'ay  les  fièvres.  «  (Voy.  Neiye.) 
—  l'our  la  prononciation  de  feuve,  voy.  Chieuvc  et 
Obs.  ;\  EU. 

La  souris  qui  au  mur  se  tint 

De.-i  fièvres  tremble... 

(YsorET,  I,  fablo  i2. 

Et  oultre  aura  tra  fièirvs  quarlcs. 

(VlLLt»\.) 

11  n'est  pas  bien...  et  j'ai  grand'  crainte  qu'il  ne  prenne 
les  fièvres  après  moisson. 

(G.  Sand,  Claudie.) 

Le  père  Barbeau  ayant  jn-is  les  fièvres... 

(G.  Saivb,  la  l'ctile  FadcUe.) 


FIEUVnOUX,  FIÉVROUX,  adj.  Fiévreux.  Ce  mol 
nous  arrive  en  droite  ligne  de  la  l'renne  et  de  la 
.Sologne,  contrées  es.sentiellemeut  fieuvrouses.  (Voyez 
Tremble-vif.) 

FIGIVARD,  s.  m.  (Voy.   Troufynon.) 

FIGNOLER,  V.  a.  Faire  une  chose  avec  des  gen- 
tillesses, des  finesses,  dvf,  fions.  (Voy.  ce  mot.) — De 
fine,  qui  aura  fait  d'abord  finioler. 

FIGNOLERIE,  s.  f.  S'emploie  le  plus  souvent  au 
pluriel    jiour    Gentillesses,    badineries,    agréments. 

(Voy.  Fignoler  et  Fion.) 

FIGIVOLEUX,  adj.  Recherché  dans  sa  mise,  qui 
met  une  certaine  alfectation  dans  .ses  manières.  On 
peut  remarquer  le  rapport  qui  existe  entre  ce  mot 
et  l'adjectif  anglais  fine,  beau.  (Voy.  Fignoler.) 

FIGUE  (MA)!  interj.  Ma  foi!  (Voy.  Fi  et  Fine.) 
Mu  figue  I  vous  m'en  aviez  fait  un  qui  n'eust  eu  qu'une 

oreille. 

(Boxaïe.mi  be  des  Pebiebs,  Nouïeiie  I.) 

FILANCHE,  s.  f.  Filet  en  forme  de  sac,  monté 
sur  une  gaule  ployée  en  arc  et  propre  à  prendre 
du  poisson.  (Voy.  Ecout,  Foudret.)  —  Filanche  se. 
trouve  dans  le  document  cité  au  mot  Couain.  On 
emploie  la  filanvhe  pour  la  pèche  à  Véeout  en  la 
montant  obliquement  sur  une  longue  et  forte  per- 
che que  l'on  tient  à  deux  mains  dans  une  passe 
préparée  à  cet  elîet  dans  la  rivière. 

Item  lesd.  adecnseurs  ne  pourront  pescher  le.sd.  es- 
tangs  que  seulement  au  fillet  et  fiUanche. 

[Acte  du  xv  siècle,  déjà  cilé  au  mot  Couain.) 

Il  Filet  dans  lecpiel  on  met  les  ])elotons  de  fil 
qu'on  envoie  au  tessicr  (au  tisserand). 

FILAXCIIIER,  s.  m.  Qui  fait  et  vend  des  (Hanches 
ou  lilets.  (Voy.  Filanche.) 

FILANDREUX,  s.  m.  (Voy.  Cliambreiu: ,  Chan- 
vreux,  Fertinid  et  Filloupier.) 

FILANDRIER,  s.  m.  Osier.  (Voy.  Oisi.) 

FILARDIAL,  S.  m.  (Espèce  d'outil.)  Grande  scie. 
\  Uussy-hi-l'esle  (Nièvre). 

FIL-D'ALTOX  (et  par  corruption  fil  d'ancton),  s.  m. 

I''il  (le  laiton. 

FIL-D".VRU;iIAL,  s.  m.  Fil  d'archal,  lil  de  1er. 
(tu  disait  populairement  ilu  temps  de  Vaugclas, 
fil  de  Hirhard,  et  il  blâme  cet  usage.  Le  barbarisme 
actuel  se  rapproche  du  vrai  nu)t.  (Voy.  Fil-d'alton.) 
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FILET,  s.  111.  Fil.  «  Du  filet  à  coudre.  »  Le  Dic- 
tionnaire de  Trésoux  mentionne  filet  comme  dimi- 
nutif de  /('/  [tenue  (ilum.) 

L'ung  contrefaisant  le  ladre,  s'estant  lié  la  gorge  avec 
mil,'  filet. 

(NoEi.  DD  ï'ail,  Propos  rustiques,  cli.  vu.) 

Quelqu'un  pourrolt  dire  de  moy  que  j'ay  seulement 
faict  icy  ung  amas  de  Heurs  cstrangières,  n'\  ayant 
fourny  du  mien  que  le  filet  à  les  lier. 

(MoxTAicxE,  liv.  m,  ch.  XII.; 

Mon  Tahureau  mignardelet, 
La  l'arque,  fatale  déesse, 
Hduqiit  de.  tes  ans  le  filet 
Au  bel  esté  de  ta  jeunesse. 

(VAfQtLLISI   DE  LA   FreSXAYE.) 

Les  Alpes  en  jurant  lui  grimpaieni  au  collel. 
Lt  la  Savoy,  plus  bas,  ne  pend  qu'à  un  ftln. 

(RiîG^jEK,  Satir^'S,  X. 

.Mon  cœur  ne  tient  plus  qu'à  un  filet. 

(MuLiÉRE,  Les  Précieuses  ridievlc] 

H  semble,  à  vous  entendre,  que  M.  Purgon  tienne 
dans  ses  mains  le  filet  de  vo.s  jours,  et  que,  d'autorité 
suprême,  il  vous  l'allonge  ou  le  raccourcisse  comme; 
il  lui  plaît. 

(JIoiiidnE,  le  Malade  tmojiîiuirc,  act.  III,  se.  Mi.) 

Filet  et  fd  sont  employés  indistinctement  dans  lu 
passage  suivant  : 

La  liberté  n'est  qu'en  paroles  et  on  est  pris  connue 
un  oi.seau  qu'un  flet  tient  par  le  pied;  il  parait  libn;, 
le  tii  ne  se  voit  point,  mais  il  ne  peut  voler  au-delà  de 
la  longueur  de  son  fkl,  et  il  est  captif  :  vous  entendez 
la  parabole. 

(FÉXELON',  lettre  au  duc  de  Cheireuse.] 

Il  Gros  fil  à  fabriquer  les  carnassières  et  les  filets 
de  pêche.  —  Se  dit  en  français  des  ouvrages  à 
mailles  eux-mêmes. 

FILET  DES  REINS,  loc.  Épine  du  dos.  Les  sor- 
<:iers  de  Drécy  (Cher)  se  frottaient  le  flet  des  reins 
avec  une  certaine  graisse  pour  aller  an  sabbat.  (Voy. 
M.  R.\Y.\AL  Ilist.  du  Dernj,  t.  IV,  p.  301.) 

FIL-FER,  s.  m.  Fil  de  fer.  (Voy.  Fil-d'arichal.) 
FILL.4GE,  s.  f.  Fille:  «  Un  biau  corps  de  filage.» 
FILLAUD,  s.  m.  (Voy.  Fillot.) 

FILLAUDE,  s.  f.  Fille,  fillette  ;  «  V'Ià  une  belle 
fillaudel  »  (Voy.  Drôliére.) 

Son  mary  n'en  faisant  cas  que  comme  d'une  petile 
fUlaudc,  ne  l'aymoit  comme  il  debvoit. 

(BRANTOME,  Damet  galantet.] 

FILLE.  (Voy.  Jean-file.) 


FILLES,  s.  f.  pi.  OEilletons  de  plantes  autour 
d'une  plante  mère  :  '(  Des  filles  d'artichauts.  " 
(Voy.  Bion.) 

FILLELX,  FILLOL,  s.    m.    FILLOLE ,    FILIOLE, 

s.  f.  Filleul,  filleule.  Plus  près  du  latin  fliolus  que 
le  mot  français.  (Voy.  Fieu  et  Fillot.)  —  Vaugelas 
déclare  ipie  fllol  pour  filleul,  c'est  mal  parler  : 
«  Toute  la  cour  dit  filleul,  et  filletde  et  toute  la  ville 
fllol  et  filiale.  »  (Voy.  Génin.) 

Cependant  on  lit  dans  Brantôme  : 

Le  roi  le  fist  son  compère  et  donna  à  sa  filliole  ce 
l)eau  nom  d'Elisabeth. 

(BRANTOME,  rie  d'Élisahelh  de  France] 

Ail!  mon  fllol,  est-ce  ainsy  que  vous  nie  traitez?  je 
ne  vous  fais  jamais  que  plaisir. 

(J.   DE  LÉBY.) 

Et  même  dans  Molière  : 

11  n'a  pas  aperçu  Jeannette  ma  fillole. 
Laquelle  a  tout  ouï,  parole  pour  parole. 

(Molière,  l'Étourdi,  acl.  IV,  se.  vu.] 

FILLOT,  s.  m.  Filleul.  ||  Petit-fils  ;  ternie  d'amitié. 
(Voye.:  Fillaud,  Fiot.) 
Tout  beau,  fllot,  dit  Pantagruel,  tout  beau. 

(IIAREIAIS,   liv.    lu,    ch.    XII. I 

FILOCHE,  s.  f.  Frange  d'une  étoffe.  —  Sens  dif- 
férent de  celui  de  l'Académie. 

FILTOUPIER  (pour  fil-étoupier),  s.  m.  Peigneur 
de  chanvre  :  «  Prendre  h;  fltoupier  à  la  journée.  » 
(Voy.  Chambreux  et  Chanvreux.) 

FIN,  s.  f.  Plusieurs  locutions  adverbiales  se  rat- 
tachent à  ce  mot. 

—  A  celle  fin,  à  cette  fin,  à  seule  fin,  à  seule  fn 
que.  Afin,  afin  que.  —  L'Académie  donne  la  seule 
locution  à  CCS  fins. 

(Voy.  citation  de  Villon,  au  mot  Uni.) 

S'édiiiant  de  vers  polis  et  meurs, 
A  celle  fn  que  les  bons  imprimeurs 
Par  cy  après  le  mettent  en  lumière. 

(Kra.\çois  Habebt,  d'issoudun.) 

A  relie  fin  que  nous  soyons  plus  assurés  du  fait. 

i^BoxAVEXTiRE  DES  Periers,  Cymbalum  mundi,  p.  39.) 

Bobo!  disoyt  Gobemouche.  Il  me  suffiroit  seulement 
de  manger  de  ce  beau  lard  jaune  à  celle  fn  que  les 
chiens  me  regardassent. 

(Noël  du  Fail,  Prup.  rust.  Édit.  Coss.,  p.  !8.) 

A  si'ulc  fin  que  la  place  jiarùt  toute  plaine  et  unie 
comme  devant. 

(Amïot,  Daphnit  et  Chloé.) 
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A  seiUe  fin  que  Mariette  l'épouse. 

(G.  Sai\d,  François  le  Champi.] 

Il  A  la  fin  faite,  loc.  En  définitive  :  «  Il  remet 
toujours  à  me  payer,  mais  à  la  fin  faite,  il  faudi-a 
bien  qu'il  en  vienne  là.  »  —  A  la  fin  :  «  A  la  fin 
faite,  il  me  poussera  à  bout.  » 

FIN,  FINE,  adj.  Extrême.  «  Le  fin  bout  de  mon 
bâton.  —  La  fine  pointe  d'une  aiguille.  »  —  Les  lo- 
cutions suivantes  ont  beaucoup  d'analogie  avec  cette 
acception. 
— La  fine  pointe  du  jour,  loc.  (V.  Pique  du  jour.) 
— Fin  premier,  loc.  Le  premier  de  tous  :  «  fl  est 
arrivé  le  fin  premier.  » 

Monsieur  le  duc  de  Guise,  paii-  'de  la  licutenance  de 
l'Estat,  mettez-vous  le  fin  premier  pour  ce  coup,  sans 
préjudice  do  vos  droits  à  venir. 

(Satire  Minippée.) 

Si  VOUS  voulez  m'en  donner  une  bonne, 
Savez  comment  Mai-ot  l'acceptera? 
D'aussi  bon  cœur  comme  la  sienne  il  donne 
Au  fin  premier  qui  la  demandera. 

(Makot,  Épiijramme  au  Botj  de  Navarre,  en  lui 
demandant  une  bonne  haquenée.) 

-'-Tout  fin  seul,  loc.  Absolument  seul. 
Et    si  je  m'en  fusse   cru,  à  tout  liazard  j'eusse  parlé 
tout  fin  seul. 

(MOIÏTAIGSE,    liv.    UI,   cil.    XU.) 

— Pin  bord,  loc.  Tout  au  bord.  «  Le  fin  bord  d'au 
fossé,  t 

Au  fin  bord  de  la  rivière  de  la  Seine. 

(FniMprE  DE  ConiiNES.] 

— Fin  fait  (faîte),  loc.  Point  extrême  do  l'éléva- 
tion :  «  Le  fin  fait  du  clocher.  » 
— A  fine  force,  loc.  A  la  fin. 

Silvinet  espérait  qu'à  fine  force  la  laligue  usci'ait  et 
abattrait  sa  peine. 

(G.  Sakd,  la  l'élite  Fadette.] 

L'Académie  n'a  gardé  que  fin  fond,  le  point  le 
plus  bas  ou  le  plus  éloigné  d'une  profondeur.  C'est 
l'opposé  de  fin  fait  :  «  Le  fin  fond  d'un  puils  ;  le 
fin  fond  de  la  mer,  des  cni'ers,  etc.  » 

Au  fin  fond  il  séjourne. 

(Mabot,  Dizain  au  Roy.] 
C'est-à-dire,  mon  clici',  au  fin  fond  des  forêts. 

iMoiiÉBE,  let  Fâcheux.] 

Il  A  fine  fin.  Est  l'équivalent  de  à  la  fin  des  fins. 

Il  Tout  le  fin,  loc.  Absolument,  sans  hésiter. 

iJFm,  Haitile,  passé  maître:  «C'est  un  ^)i 
liiboureux.  »  On  désigne  parfois  dans  nos  villages, 
par  cette  é|)ithôte.  L'individu  <pii  excelle  dans  une 


profession:  ainsi,  quand  on  parle  dans  le  village  de 
Cosnay  du  laboureux  fin,  on  sait  très-bien  qu'il  s'a- 
git do  Sylvain  Amicliault.  (Laisnel  de  la  Salle.) 

Ce  n'en  est  pas  moins  un  beau  chanteur...  Aucun  autre 
([u'un  fin  laboureux  de  cette  contrée  ne  saurait  le  re- 
dire. 

('Georges  Sakd,  la  ifareau  Diable,  ch.  ii.) 

Il  L'adj.  fém.  fine,  précédé  du  terme  superlatif 
la  plus,  est  devenu  substantif  et  signifie.  Excrément 
humain.  (Voy.  Pus  et  Troufignon.) 

—  Adj.  pris  adverljialement  et  joint  à  un  autre 
adjectif.  Tout  à  fait,  fini  :  k  Des  bœufs  fins  gras,  une 
vache  ^»e  grasse  »,dont  rengraissement  est  achevé. 
(Voy.  Parfait.) 

FINABLEMENT,  adv.  Finalement,  enfin.  (Voy. 
Fini  ment,  Fin,  et  Bon.wenture  des  Péiuehs,  Dis- 
cours, 230.) 

Et  finablcmcnt  arrivasmes  en  une  basse  salle,  oij  nous 
veismes  ung  grand  dogue  à  deux  testes  de  cliien. 

rilABELAJS,  liv.   V,   cil.   mi.) 

Finabkment,  maître  Huguet  notre  oncle  se  dépouilla,  etc. 

(NoEt  DC  Fail,  Propos  ru,stiqu<:s.] 

FINASSIER,  adj.  Finasseur,  (pii  finasse.  (Voy.  la 
citation  à  la  suite  du  mot  Fafiut.) 

FINAUD,  adj.  (dans  le  sens  ironique  el  par  an- 

lililirase).  Niais. 

FINE  (MA)  !  interj.  Ma  foi  !  (\'oy.  Foi,  Loi  et  Fi- 

gue.) 

FINEMENT,  adv.  D'une  manière  claire  et  dis- 
tincte :  «  Il  ne  voit,  il  n'entend  pas  bien  finement,  p 
Voy.  Grous.) 

FINIMENT,  adv.  Tout  à  fait,  entièrement,  défi- 
niti\emcnt,  complètement  :  «  Cet  homme  est  ruiné 
finiment.   »  (Voy.  Finalement  et  Fin.) 

FINIR,  V.  n.,  fait  au  participe  passé  finit,  finite, 
pour  Fini,  finie;  :  «  V'ià  moim  ouvrage  finite;  »  et 
quelquefois  finissu  :  «  J'ai  finissu  nioun  ouvrage.  » 
(Voy.  Fi'nir.) 

FINISSEMENT,  s.  m.  Fin,  achèvement,  (^'oy.  Dé- 

finiment.) 

Ces  aflfaires-là  ne  prendront  donc  pas  finisscment. 

(G.  Saxd,  Ctaudic.) 

FINITIO.X,  s.  f.  (Voy.  Finisscment.) 

FIOLER,  v.  n.  Employé  par  les  enfanLs  dans 
leurs  jeux  pour  déclarer  qu'ils  se  mettent  momen- 
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taïu'incnt  hors   do  prisr.  (Voy.    Pcniolrr .    Aulti    et 
Sauve.)  «Je  fiole,   tu    no  poux  plus  me  proiulro.  » 

FIOLER  (SE),  V.  prou.  S'oiiivror,  vider  les  fla- 
cons (les  fioles). 

F10\,  s.  m.  (so  dit  pour  façon].  Dorniôro  main, 
bonne  tournure,  ])oli  ([uc  l'on  donne  à  son  ouvi'afjo. 
«  Donner  lo  fion.  u  —  Ou  dit  aussi  :  Avoir  le  fioit, 
être  haliilo  dans  un  travail  ([ueleouiiuo,  connne  les 
artistes  disent  :  .^voir  lo  chic.  (Voy.  Faire,  Chic  et 
Fignoler.)  Ia'.  fion,  e'ost  la  bonne  i;ràee.  (Voy.  Aneo- 
dote  royale  l'apporléo  |)ar  .Mrreiei',  Tahlrou  de  Paris. 
t.  V,  eh.  lAX.) 

Il  Se  dit  aussi  on  mauvaise  |)arl  :  "  dette  affaire 
prend  un  mauvais /(o«.  » 

Il  Est  teniinin  dans  eette  loeulion  :  Ma  fion,  ma 
ion!  pour,  ma  foi,  ma  loi!  (Voy.  l'oi  ot  Fine.)  (lo 
sont  des  jurons  défjui.sés,  connue  sapristi!  .çoe  // 
papier!  etc.,  alin  d'osipiiver  le  pn'cepto  religieux, 
(jui  détend  de  jurer  [lar  son  Dieu,  par  sa  loi,  par 
sa  loi. 

FIOT,  s.  m.  i'"ils.  Se  dit  par  amitii'.  iVoy.  Di.  Fil- 
lûl,  Fiston,  Gas.) 

riOl'CLOU,  s.  m.  Dernier  tu-  d'une  oouvo(!.  (Voy. 
Boiqual,  Caille,  Masc,  Marcoii.) 

FIRM.VTIF  (Pr.EXDRE  AL'),  loc.  Se  formalLsor 
d'une  remontranee  laite  on  plaisaulaul  ou  avec  mr- 
nagement. 

FISCAL,  adj.  lîi'iiuliei-,  léyal.  —  Le  procureur //.v- 
cal,  l'avocat  fiscal,  le  fiscal,  connne  on  disait  pai' 
abréviation,  étaient,  sous  l'ancien  régime,  les  repr('- 
sentants  de  la  loi  dans  nos  campagnes.  —  De  là  à 
faire  du  fiscal  le  type  de  la  légalité  il  n'y  a  i)as 
loin. —  Ne  .s'emploie  guère  qu'avec  la  négation. 
«  Cette  affaire  n'est  |)as  bien  fiscale  »  ,  c'est-à-din- 
il  y  a  du  louche.  ||  El  par  une  extension  de  .sens 
encore  plus  singulière.  En  bon  état,  bien  portant: 
«  Depuis  sa  dernière  maladie,  //  n'est  pas  ben  fiscal.  » 

FISQUEK  (pour  fi.rer,  voy.  Isc.},  v.  a.  Regarder 
en  face,  en  pleins  yeux.  C'est  le  relournomont  des 
éléments  e  ot  .9  de  la  lettre  .jc,  d'où  résulte  un 
adoucissement  de  prononciation.  Fixer  est  lui-même 
un  barbai'isme  de  phrase,  à  moins  rpi'on  ne  le  re- 
garde connne  une  abréviation  de  fixer  .ia  vue  sur. 
(Acad.) 

F1ST0\,  s.  m.  Fils.  Terme  d'amiti(''  :  »  Mon  fis- 


ton. «  (Voy.  m.)  —  Se  prenait   autrefois   on   mau- 
vaise part.  (Voy.  Dict.  <U^  Trév.) 

FISTURE,  s.  f.  Fi'Uto,  crevasse,  fêlure,  fissure. 

FISTlîRÉ,  adj.  Fondu,  fêlé. 

FIXER,  V.  a.  Regarder  en  face,  attentivement  : 
•■  /"/.rcr  quelqu'un,  quohiuo  chose  >',  c'est  les  regar- 
der avec  attention.  (Voy.  Fisquer,  Dévisager.) 

Ne  s'emploie  en  bon  français  qu'avec  la  préposi- 
tion sur,  fixer  ses  regards  sur  {[uolqu'un,  sur 
([uehpie  chose. 

FIZOXOMlE,  s.  f.  Physionomie.  On  trouve  dans 
rou\rago  de  M.  de  Laborde  (p.  317,  au  mot  Fizo- 
nomie)  diverses  citations  des  xm°  et  xiV  siècles  ;  et, 
à  la  suite,  celle  de  Rrantôme  (xvi°  siècle),  où  a|)- 
paraît  le  mot  franeais,  mais  écrit  avec  un  f. 

FLAKATTE,  s.  f.  Entablement  intérieur  d'un 
grenier.  (Voy.  Jagne,  Auverniére  et    Crèche.) 

—  Dans  ce  mot  et  les  suivants,  les  consonnes 
jointes  //  se  mouillent  le  ])lus  souvent  d'une  façon 
très-mai-quoc,  surtout  lor.squ'ellos  sont  liées  ;\  ia 
lettre  a.  Ainsi  les  mots  llùbler,  flàtrir,  etc.,  se 
])rononcont  fiiahler,  fiiàtrir,  en  ne  faisant  des  ini- 
tiales flià  qu'une  seule  syllabe,  en  mouillant  l  et  eu 
taisant  sentir  la  présence  d'un  /.  (Voy.  L.  ot  GL.) 

FLAbE,  s.  f.  (fi  souvent  mouillé).  Averse  :  «  11 
[ileut  à  fiàhe;  il  est  tondîo  une  bonne  fiâhe  »,  c.-à- 
(!.:  La  jiluio  toudji'  eoinnie  les  noix  quand  on  les 
gaule,  (piaud  on  li'S  flàbe.  (Voy.  Flàber.) 

FLÀBER.  V.  a.  (//  souvent  mouilléj.  Abattre, 
gauler.  (Dans  l'Ouest.)  «  Flâber  des  quecas,  »  gau- 
ler dos  noix;  «  flàber  un  noyer  »,  le  gauler;  «  fin- 
brr  (piei(pi"un  »,  lo  battre.  (Voy.  Jabler,  Queca  ot 
Chaler.)  —  Dans  Uoipiefort,  fiauber,  même  signifi- 
cation. 

C'est  ciiarmaiit!  un  peu  d'ail,  du  |i:iin  eliaciin  sa  (ranclie. 
Du  vin  |iii|M(;,  des  niiix  qu'on  fldlic  sur  la  tjranche. 

fAKTHL'R  Poxnov,  les  f'endamjcurs.] 

FLABOT,  adj.  Se  dit  de  Certains  objets  ou  de  cer- 
tains fruils  (pii  fiabotent,  qui  sonnent  le  creux. 
(Voy.  Flaboter.) 

FLABOTER,  v.  n.  Kendre  un  son  comme  celui 
d'un  liquide  dans  unt;  bouteille  qui  n'est  pas  pleine 
et  qu'on  ronuie,  d'une  amande  ou  d'une  noix  sèche 


FL.  Souvent  mouillé  dans  fldbe,  lldbcr,  flamber,  Jlambl,  etc., 
(|ui  alors  ne  se  distinguent  que  par  une  légère  nuance  di' 
fiàbcr,  flamber,  flambi,  etc.  (italien  fîammn). 
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dans  Ih  coqiu'  sroho,  dn  l'oaii  qiift  l'on  a  prise  dans 
son  sabot  en  marchant,  etc.  (\j'a  est  bref  et  le  l 
souvent  mouillé.)  —  A  de  l'analogie  avec  Clapoter. 

(Voy,  Fldbrr  cl  Flmjotrr.) 

FLAchE,  s.  m.  I';x|)rimc  l'état  de  dépression 
d'une  surface,  un  creux  :  ainsi  les  flàrhrs  d'une 
route.  {\oy. Baissiére,  Casson.)  ||  Se  dit  de  La  parti(^ 
du  bois  é([uarri  que  la  liaclie  on  la  scie  n'ont  point 
atteinte,  et  (pii  est  restée  en  divssous  dn  plan  ou  de 
l'arête  d'équarrissage  :  «  Ce  soliveau  a  bien  dn 
flàche.  ))  —  Hache,  dérivé  de  fléchir. 

—  Pour  les  géomètres,  chez  qui  on  ne  s'attendrait 
pas  à  trouver  un  langage  tiguré,  le  maximum  d'une 
di'pression  se  mesure  entre  l'arc  et  la  corde  par  une 
flèche.  Y  aurait-il  quelque  analogie  instinctive  entre 
flàche  et  flèche.  (Voy.  Obs.  à  la  letli-e  .1,  fréquem- 
ment substituée  à  la  lettre  e.) 

Un  homme  marche  les  pieds  nus  sur  un  sable  Ihi...  on 
\erra  évidemment  la  forme,  louchée,  rides,  floches,  bosses 
et  concavités  de  la  lornie  de  tout  le  pied. 

(BF.n\ARD  Palissv.) 

FLAcHE,  adj.  (<iui  l'appelle  jlasque).  Se  dit  d'Une 
surface  qui  présente  des  dépressions,   des   creux. 
Il  Signifie  aussi ,  Mou,  languissant,  défaillant,  pen- 
dant, llétri.  On  trouve  le  mot  llàrhe  employé  en  ce 
sens  dans  le  Roman  de  la  Rose: 

Elle  pria  Dicx  et  rnquist 
Que  Narcisus  au  cuor  ferasclie, 
Qu'elo  ot  tro\é  d'amors  si  jlaschc, 
Fust  asproicz  encore  un  jor, 
Et  eschaufez  d'autel  anior. 

[Roman  de  la  Rose,  v.  U68.) 

Flâche  est  dérivé  du  verbe  latin  flacceo;  c'est 
l'exacte  traduction  du  sninom  Flaccus,  (\ue  portè- 
rent plusieurs  Romains,  et  Horace  entre  autres,  à 
cause  de  leiu's  oreilles  pendantes. /'/asfyffc  est  le  mot 
français  qui  a  le  plus  d'analogie  avec  notre  dernière 
acception  Ihichc.  (Voy.  Flâle,  Gros,  Crosseu.v  et  Jar.) 

FLÂCIIEK,  V.  n.  Se  faner,  se  llétrir.  — .Vu  ligure: 

faiblir,  (■(■({(■r.  (Voy.  Flàche  et  Flàtrir.) 

flAciielx,  fiâchoux,  FLÂcnu,  adj.  Courbe, 
creux,  déprimé,  parsemé  d'inégalités,  de  dépres- 
sions :  a  lîois  flàcheux,  route  flâchouse.  »  (Vov. 
Flàche.) 

FLAGEOLET,  s.  m.  Espèce  de  petit  haricot. 
l)éri\é  du  hitin  phuseolus.  Mous  en  avons  tiré  les 


mots  faséol  et  fasol.  Le  premier  était  encore  usilé 
sous  Henri  H,  puis([ue  Rabelais  écrit:  «  F^'exemple 
y  est  manifeste  en  pois,  febves,  faséols,  noix,  al- 
berges,  etc.  »  [Pantagruel,  liv.  HI,  ch.  vm.)  Nous 
avons  même  conservé  le  féminin  faséole.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  mot  fasol  avait  formé  le  diminutif /"rtSoZd 
(petit  haricot),  mot  aussi  joli  qu'il  est  significatif; 
et  depuis,  ([uand  le  primitif  est  tombé  en  désué- 
tude, on  a  substitué  îl  fasolet  \c  paronyme  flageolet. 

FLAGiVEUX,  adj.  Flâneur,  curieux,  désœuvré. 

FLAGOTER,  v.  n.  Cla|)Oter,  se  dit  Du  bruit  (jne 
fait  un  liquide  lorsqu'on  agite  le  vase  (|ui  le  con- 
tient. (Voy.  Flahoter.) 

FLAMBANT-.XEU,  loc.  Tout  neuf,  tout  nouveau: 
«  11  avait  un  habit  flamhant-ncu,  un  chapeau  flam- 
bant'neu,  une  cas([uette  flamba nt-neiie,  un  gilet  tout 
flambant-neu,  c.-à-d.:  son  habit,  sa  casquette,  etc., 
étaient  si  neufs,  jetaient  tant  d'éclat  qu'ils  en  flam- 
baieni. 

FLAMBE,  s.  f.  l'iamme.  (Voy.  Enflamber,  et,  au 

mot  Feu,  .\"arnli-  ni  feu  ni  flambe.) 

Une  llambe  de  t'en  ardent. 

RvBr-i.vis,  Pantagruel.) 

Le  feu  mis  es  fagntz,  la  llambe  tout  si  grande  qu'elle 
couvrist  tout  le  chasicau. 

:U\ijni.Ais,  Pantagruel .] 

Que  mal  feu  (foudre)  et  flambe  puist  ardoir  celui  qui 
premier  me  parla  de  vous. 

[Human  de  Gérard  de  Necers.] 

Il  Désignation  d'une  espèce  d'iris  (/.  germanica), 
à  Heurs  l)lcues,  cl  non  pas  de  Yiris  de  nos  marais, 
dont  les  Heurs  sont  jaunes.  (Voy.  iiuiou.) 

FLAMBÉE,  s.  f.  Feu  clair  de  bourrées  ou  de  ja- 
velles de  sarment.  ||Fig.  .Vccès,  transport,  mouve- 
ment passager. 

Une  flambée  de  colère. 

t..  Saxd,  les  yfattres  sonneurs.) 

FLAMBER  (//  se  niouilK"  souvent,  voy. F/a6cr),  v.  a. 
et  n.  Brùlei';  lancer  des  llanunes ,  des  éclaii"s.  Un 
dit  flamber  des  yeux,  pour.  Avoir  les  yeux  vifs,  ou 
bien  avoir  un  regard  animé,  et  comnu-  allumé  par 
une  passion  violente,  n  Comme  cette  lille  llambe  des 
yeux!  »  C'est  ainsi  ([u'en  français  on  dit  dans  le 
style  noble  :  «  Ses  yeux  lancent  des  éclairs.  » 

On  dit  aussi  acti\emenl //(jH(/)cr  (/cKa-  yeux,  com- 
me pour  dire  :  de  ses  deux:  yeux.  «  H  flambait  deux 
yeu.i  connni'  deux  chandelles.  »  (Voy.  .Ira^iller  cl 
Érouiller.) 
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FLAMBF.noX,  s.  m.  Finiioroii ,  morcpan  do  char- 
bon mal  mit,  qui  donne  encoro  df  la  flamino.  ||  Pnr- 
cello  de  substance  enflammée  :  «  Un  flamberon  de 
paille.  » 

Il  Poussière  ou  menus  débris  de  charbon  dont  on 
se  sert  pour  raviver  le  feu.  On  lit  dans  une  liste  de 
souscrii)tions  pour  les  pauvres  de  Saint-Âmand  : 
«Antoine  (".audft,  marchand  de  bois  îi  Saint-Amand, 
deux  hectolitres  de  fambrons.  »  {Écho  du  Cher,  n°  du 
16  décembre  185j.) 

FLAMBI  (fl  souvent  mouillé),  s.  m.  Espèce  de 
fromage  ainsi  nommé,  sans  doute,  parce  qu'on  le 
fait  sécher  à  un  feu  clair,  qu'on  le  ilambe.  (Acad.) 
(Voy.  Finmhi  et  Flambe.) 

FLAMBOUXER,  v.  a.  Flamber.  «  Flambouner  une 
volaille.  » 

FLAM.MEU,  V.  a.  Brûler:  «  Le  diable  me  flamme  !n 
C'est  un  juron  fort  employé.  (Voy.  Estringolcr.) 
Il  V.n.  Flamber:  «  Le  feu  commence  à  flammer.  » 

Cil  art  allume  et  fait  flanipr 
Le  feu  qui  fait  les  gens  amer. 

ilioman  de  .la  Rose:, 

FLANE;  s.  f.  Amusement  frivole,  perte  de  temps. 
Il  A  Nevers,  le  pont  qui  domine  la  gare  du  che- 
min de  fer,  et  d'où  l'on  peut  suivre  la  manoeuvre 
des  trains,  a  reçu  le  nom  de  Pont  de  la  Flanc.  — 
Un  autre  pont,  jeté  sur  un  petit  bras  de  la  Loire, 
est  aj)pelé  le  Pont  de  Gène,  parce  qu'il  est  gênant 
pour  la  navigation. 

FLAXÉ,  adj.  Efllanqué  (Acad.),  dont  le  flanc  est 
creux.  Se  dit  d'Une  personne  maigre,  d'un  animal 
qui  dépérit:  «  Mon  bœu  est  tout  flâné.  » — Flanqué 
(Acad.),  au  contraire  dont  le  flanc  est  garni.  «  Un 
château  flanqué  de  tours.  » 

FLÂNER,  V.  n.  Aller  çk  et  là  sans  rien  faire,  se 
promener  sans  but,  perdre  son  temps,  baguenauder. 
—  Di;  l'islandais /îflftn/,  libertin,  d'après  M.  Duméril? 

FLÀNEUX,  adj.  Celui  qui  flâne.  (Voy.  Flâner.) 

FLANNER,  v.  a.  (prononcez  flan-ner).  Souffler,  d'où 
afflanné,  essoufflé. 

FLANQUER,  v.  a.  Terme  de  tbrèts.  Marquer  un 
arbre  au  flanc  en  détachant  un  morceau  d'écorce. 

FLAQCER,  v.  n.  Être  mou,  sans  roideur,  sans 
consistance.  Il  se  dit  Des  étolfes:  «  Ce  jupon /^oqn/f.» 


FLÂTE,  FLÂTRE.  adj.  (Le  fl  se  mouille  souvent.) 

Flétri,  faiK".  (Voy.  Fkitrir.) 

FlAtrir,  v.  a.  Flétrir.  {Fl  souvent  mouillés.— 
Voy.  Flàtc.) 

Le  fruit  d'amour,  si  dame  est  sage, 
Cueillir  doit  en  fleur  de  son  aage, 


S'elle  ne  croit  pas  mon  conseil. 
Que  pour  connnuii  proùflit  conseil, 
Sache  qu'el'  s'en  repentira 
Quand  vieillesse  la  flatrini. 

[Rojnan  de  la  Bose.) 

—  S'emploie  souvent  au  neutre  pour  le  verbe 
pronominal  se  flétrir.  «  Les  feuilles  ont  flùtri  ])ar 
suite  de  la  grande  chaleur.  »  (Voy.  Flétrir.) 

FLATTEUX,  adj.  Flatteur,  hypocrite.  On  dési- 
gne ainsi  Ceux  qui  font  de  faux  rapports  contre 
quelqu'un  dans  le  but  de  se  faire  valoir  eux-mêmes 
aux  dépens  d'autrui.  —  Capon,  en  style  d'écolier. 
(Voy.  Enjôleux.) 

FLAU,  s.  m.  Fléau  à  battre  le  grain.  (Voy.  ^//«w- 
trsr.) — Flau  s'est  changé  dans  l'Ouest  en  clô.  (Voy. 
ce  mot.)  Tous  deux  sont  une  véritable  onomatopée. 

FLALNARD,   FIAUNARD,    adj.   Pleurnicheur.    || 
Qui  furète. 

FLACNER,  v.  n.  Pleurnicher.  ||  Fureter.  (Voy. 
Fiuunev  et  Fouiner.) 

Il  \.  a.  Battre  au  flau,  et  fig.  Rosser. 

FLÈCHE  lé  fermé),  s.  f.  Se  dit  pai'  synecdoque  pour 
L'arc  lui-même  qui  sert  à  lancer  la  flèche  :  m  La 
corde  de  ma  flèche  n'est  pas  assez  tendue.  » 

FLÊME,  s.  f.  (pour  flegme).  Timidité,  manque 
d'énergie,  de  courage. —  Flegme,  s.  m.  (au  figuré), 
et  flegmatique,  adj.  (Acad.),  se  rapportent  à  la  même 
idée  :  les  tempéraments  IjTiiphatiques  passent  pour 
être  le  signe  d'un  défaut  d'énergie. 

Il  Molière  a  écrit /Zeume,  plus  rapproché  de  notre 
mol  : 

Ou  entend  dans  sa  gorge  des  fleiimes,  qui  sont  tout  prêts 
a.  l'étoufifer. 

(Le  .)léJecin  malgré  lui,  act.  ni,  se.  ii.) 

Notre  idiome  ne  connaît  pas  l'acception  de  qua- 
lité d'un  esprit  posé,  patient, qui  se  possède.  (Acad.) 

Mon  phlcgme  est  philosophe  autant  que  votre  bile. 

(MoiiÉnF.,  Misanlliroif.'' 
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FLÈME,  adj.  Abattu,  sans  énergie,  flegmatique  : 
«  Je  me  sens  tout  IJéine.  » 

FLÉTRIR,  FLAITRIR,  v.  n.  pour  le  verbe  pro- 
nominal se  flétrir.  (\'oy.  Flùtrir,  qui  s'emploie  de 
même  au  neutre.) 

Cette  fleur  commence  à  flaitrir. 

[Palsgbave,  l'Esclttircissemenl  de  la  langue  frnnçoise,  p.  651.; 

Il  s'agissait  non  de  cette  couronne  qui  flétrit  sur  la 
tête  du  vainqueur,  mais  de  cette  couronne  immortelle... 

(MivscAKON,  Oraison  funèbre  de  Turenne.] 

FLECR,  S.  f.  Mère  goutte.  La  fkur  est  le  vin  qui 
coule  de  la  cuve.  Celui  qui  coule  de  la  grappe, après 
qu'on  l'a  foulée  sur  le  pressoir,  s'appelle  pressouéré. 
(Voy.  ce  mot.) 

Il  Fleurs  de  sang,  pour  Flux  de  sang.  —  Fleur, 
écoulement,  du  latin  fluere,  fluor.  Nos  paysans,  en 
s'exprimant  ainsi,  ne  t'ont  que  se  conformer  à  la 
nomenclature  médicale, qui  appelle  fleurs  les  mens- 
trues, et  flews  ou  flueurs  blanches,  la  leucon-hée. 

Il  Fleur  aux  cocus,  nom  de  l'Anémone  nemorosa 
[FI.  cent.),  plante  qui  fleurit  en  même  temps  que  le 
Coucou  (Primula  veris). —  (Voy.  Coucou.) 

FLEURER,  \.  a.  Flairer  :  «  Fleurez  cela  »,pour, 
Flairez,  sentez  cela. 

A  l'exemple  d'icelluy  vous  convient  cstre  saigcs,  poui- 
flnurcr,  sentir  et  estimer  ces  beaulx  livres  de  haulte 
gresse. 

{Uabelais,  Prologue.} 

Il  Répandre  une  odeur. 

Douce  et  belle  bouchelette 

Plus  fraische  et  plus  vermeiUette 

Que  le  bouton  églautin 

Au  matin, 
Plus  suave  et  mieux  fleurante 
Que  rimmortelle  aniarantc. 

(Remy  Beixeaii,  stances.) 

Car  toute  odeur  anibroisieune  y  fleure. 

(Ci..  MtnOT). 

Il  Fleurir.  Se  dit  surtout  en  parlant  Du  blé:  «  Ce 
blé  fleurera  bien  »,  c'est-à-dire  sera  abondant  en 
fleur,  en  farine  de  première  qualité.  (Voy.  Sainl- 
Fleurant.) 

FLEURI,  FLEURIE,  adj.  Se  dit  Des  bœufs ,  des 
vaches,  tavelés  ou  marqués  de  taches  blanches  ar- 
rondies. 

FLEURINS,  s.  m.  pi.  Menues  graines  et  débris 
ramassés  dans  les  greniers  pour  semer  dans  les  prés, 
et  qu'on  décore  du  nom  de  graines  de  foin. 


FLEUTRE,  adj.  Grêle,  élancé,  veule;  se  dit  prin- 
cipalement Des  bois  étiolés,  venus  à  l'ombre. 

Le  synonyme  veule,  admis  dans  la  première  édi- 
tion, a  été  supprimé  dans  celle-ci,  comme  figurant 
encore  dans  le  Dictioniiairc  de  l'Académie. 

FLICTOUÉRE  OU  FLIQUETOUÉRE,  s.  m.  (Voy. 

Fic-fouére.) 

FLI\ER,  v.  a.  Affaiblir,  changer  'par  la  souf- 
france ,  amaigrir  :  «  Il  est  ben  fliné  ;  la  maladie 
l'a  beu  fliné. n  (Voy.  Cotiv  et  Poindre.) 

FLOCU  ,  s.  m.  Se  dit  de  L'oiseau  dernier  né 
d'une  couvée.  (Voy.   Chauculon  et  Floque.) 

FLOGUE,  adj.  Mou,  en  parlant  Des  fruits  :  se  dit 
Des  alizés,    nèfles,    poires,    etc.    (Voy.    Choppe   et 

Flofjuir.) 

FLOGUIR,  V.  n.  Devenir  flcgue:  a  Pour  faire  /7o- 
guir  les  nèfles,  on  les  met  dans  la  paillasse  du  lit.  » 
(Voy.  Choppir.) 

FLOQUE,  FLOQIETTE,  s.  f.  Bouffette,  rosette, 
pompon,  houppe,  petit  nœud  de  ruban. —  Du  latin 
flos  ou  floccus,  flocon  de  matière  légère  que  le 
moindre  vent  agite.  —  En  roman ,  floc  se  dit  pour 
houppe ,  flocon ,  panache ,  et  floquet  pour  petite 
houppe. — Rabelais  emploie  floc  au  masculin,  au  lieu 
de  floque. 

J'en  notay  une  aultre  insigne,  à  cause  d'im  beau  floc 
de  soye  craynioLsine  qu'elle  avoyt  sus  la  tète. 

(ItARELAis,  Pantagruel.) 

FLOQUER,  v.  n.  Flotter,  remuer,  être  agité. 
Et  flocquoit  par   dedans  la  deschicqueture  de  dama.-- 
blcu,  tant  que  besoing  estoil. 

IIUbelais,  Gargantua.) 

FLUBER,  V.  n.  Siffler.  (Voy.  ChifPer  et  Subler.) 

FLUBET,  s.  m.  (Jl  souvent  mouillé.)  Sifflet,  flûte, 
sorte  de  flageolet.  (Voy.  Chi/ftet  et  Sublct.) 

FLÛTE,  s.  f.  Cornemuse.  (Voy.  Flûteuœ,  Corme- 

luse,  Cornadoucllc  et  Vize.\  \\  Pipeau  rustique  fait 
avec  des  tiges  de  graminées  vertes,  froment,  seigle, 
avoine,  etc.  Dans  la  partie  supérieure  d'un  enlre- 
nanid  on  pralitiue  une  sorte  d'anche,  par  une  petite 
entaille ,  et  on  ouvre  des  trous  dans  la  partie  infé- 
rieure. Quand  on  veut  en  même  temps  se  donner 
un  accompagnen)ent  de  basse,  on  prend  un  autre 
pipeau,  dépourvu  de  trous,  et  on  les  embouclu'  tous 
les  deux  ;\  la  fois. 
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Les  bas  rclii'fs  ;nUif|ucs  tbuniissent  dos  cxemi)k's 
de  remploi  simulluiir'  d'iiistrumeuls  à  vent  analo- 
gues, et  notre  flûte  n"esL  autre  chose  t\ui;  Vavena  de 
Virjjile  : 

Tilyre,  tu  patiil;i'  rcciibans  sub  tegniine  fuyi 
Sylvestreui  teiiiii  iiius:im  lueditaris  avenu. 

(VlRtaLF.,  Kijl.  I .) 

FLLTEH.  V.  n.  Siillfr,  flianter.  ((Fliilcr  aux  oreilles 
de  quel(|u'uii.  —  (In  ciiIcikI  jlûtcr  les  oiseaux.  —  On 
flûte  un  air  de  chanson.  » 

Il  l-'lûler  un  verre  de  vin ,  l'avaler  avec  délices 
(terme  de  cabaret). 

FLÊTEUX,  s.  m.  .loiu'ur  de  flùle,  joueur  de  cor- 
nemuse. (Voy.  Flùh'.) 

Soil  que  tu  soys  jluMcur, 
Ou  Phœbus,  ou  pasteur, 
Dessus  les  bords  d'Auiphryse, 
Ou  lierbeur,  enten  moy; 
Vien  t'en  guérir  mon  rny, 
Qui  seul  te  favorix-. 
lKo\SARD,  0<lr  à  l'hœlms  pour  la  gurrison  de  Charles  IX.) 

FLLTIAU ,  S.  m.  Sifflet  fait  avec  un  morceau  de 
jeune  branche  de  saule,  au  printemps,  lorsque  le 
bois  sune.  (Voy.  Suuer,  Cornadouelle ,  Flûte.) 

FOI,  S.  f.  (Voy.  Foué.) 

Elle,  qui  estoit  lout.  à  la  bonne  foij,  pensa  que  ce  (pi'il 
luy  disoit  estoit  vray.) 

(Bo.vAVEniTi'BE  DES  Perieks,  Contcs  et  jo'j'iuli  Devis.) 

FOIES ,  s.  m.  pi.  Viscères  rouges.  —  Les  foies 
blancs  en  général,  les  poumons  ;  le  foie  noir,  le  foie 
proprement  dit. 

FOIN  !  inteij.  (Voy.  Fouin.) 

L'exclamation  foin!  qui  se  trouve  dans  Molière  et 
dans  la  Fontaine,  exprime  la  l'épulsioii  et  le  dégoût. 

C'est  à  tort  que  M.  Génin,  dans  son  Lexique  com- 
paré, regarde  ce  mot  comme  dérivé  de  l'exclama- 
tion grecque  pliu!  (oôû)  très-fré(]uente  dans  Plaute 
et  dans  Térence.  (Laisnel  de  la  Salle.) 

FOI.XDUE  (au  part,  foinl  et  foignu),  v.  n.  S'af- 
faisser, s'ébouler  (se  dit  principalement  Des  terres)  : 
diminuer  de  volume.  (Voy.  Fondre  et  Foirer.)  Se 
dit  aussi  d'Un  étang  qui  a  baissé.  —  Un  jardinier 
«lisait  que  l'étang  où  il  puisait  avec  ses  arrosoirs 
eu  avait  foicjnu.  —  Le  français  a  dû  dire  autrefois 
fondrer,  mais  il  n'a  conservé  que  son  composé  effon- 
drer. (Voy.  Màdrer.)  \\  Au  figuré:  «  11  s'est  foignu», 
il  s'est  amoindri  ou  rapetissé.  (Voy.  Feindre,  Fliner.) 


Il    Figurément  encore  :  Céder.    «  Cette  personne  a 
foignu.  —  Cette  fille  a  foignu.  t>  \\  Accoucher. 

FOINER,  v.  a.  ((în  Nivernais.)  Récolter  le  foin,  fa- 
ner. (Voy.  Foiniau  et  Fener.) 

FOINIAU,  s.  m.  Fenil,  grenier  à  foin. 

FOIUAL,  FOIRAIL,  s.  m.  Champ  de  foire,  place 
des  marchés  aux  bestiaux.  Se  dit  dans  le  Sud. 

FOIRAl'D,  s.  m.  Nom  d'une  variété  de  vigne, 
ainsi  nonnuée  à  cause  de  la  vertu  purgative  de  son 
fruit,  ou  parce  qu'elle  est  sujette  à  la  coulure. 

Rabelais  dit  foyrarè.  —  On  dit  aussi  foirard  en 
Gascogne.  (Voyez  Dict.  de  Trévoux.) 

FOIRE,  s.  ï.  (Acad.  ;  chez  nous  on  prononce  fouére, 
e  traînant).  On  appelle  par  plaisanterie,  foires  aux 
femmes  grosses,  les  foires  où  il  y  a  peu  de  monde,  et 
où,  par  conséquent,  les  femnaes  enceintes  peuvent 
aller  sans  craindre  d'être  heurtées  par  la  foule. 

\\  Foires  aux  vieilles  et  aussi  Foires  maigres, \oc. 
On  nomme  ainsi,  aux  environs  de  la  Châtre,  Cer- 
taines foires  qui  ont  lieu  dans  le  courant  du  carême. 

Il  Foires  grasses,  loc.  On  appelle  ainsi  Les  foires 
où  l'on  expose  principalement  en  vente  du  bétail 
gras.  Les  foires  qui  précèdent  le  carnaval  et  Pâques 
sont  des  foires  grasses.  Elles  sont  spécialement  in- 
diquées dans  les  almanachs  locaux. 

FOIRELLE,  s.  f.  (Voy.  Aremberge,  Chie-mou.)  — 
A  Paris,  on  dit  f'oirolle. 

FOIRER,  V.  a.  Mettre  en  foire;  exposer  du  bétail 
sur  un  champ  de  foire  pour  le  vendre  :  «  A  peine 
avais-je  foiré  mes  deux  bœufs,  que  je  trouvai  à  les 
vendre.  —  J'ai  vendu  mes  moutons  avant  de  les 
foirer.  » 

Il  Foirer,  v.  n.  S'ébouler,  s'écrouler,  se  laissiu- 
aller  :  «  Celte  charretée  de  foin  mal  chargée  va  foi- 
rer. —  Cet  œuf  en  se  cassant  m'a  foire  dans  la 
main.  » 

FOIREUX,  adj.  On  appelle  ainsi  Les  gens  de  la 
foire  :  «  Les  foireux  n'ont  pas  eu  beau  temps.  — 
Les  foireu.x  reviennent  à  pleins  chemins.  » 

FOIROUX,  adj.  Foireux,  qui  a  le  cours  de  ven- 
tre. (Voy.  Drilloux.) 

FOIS,  s.  f.  (Voy.  Foués.)  S'employant  avec  des 
mots  qui  indiquent  un  nombre  (Acad.):  Des  fois, 
à  des  fois,  il  y  a  des  fois,  loc.  Quelquefois,  dans 
certaines  occasions. 


FOM 


aoi 
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Et -si  ce  n'est  pas  tro|)  dire  il  y  a  mesme  des  fois  que 
je  ne  voudrois  pas  qu'il  fut  arrivé  autrement. 

(VOITCEE.) 

A  des  fois^  il  s'imaginait  voir  et  entendre  son  besson. 
(G.  Sand,  la  Petile  Fadetle.] 

FOISOUNER,  V.  n.  Foisonner. 

FOLÂTRE,  adj.  Inconséquent,  inconsidéré,  léger: 

«  Cette  lille  est  brn  folâtre.  »  (Voy.  Volage.) 

11  disoit  des  mots  de  foltistrr. 

(Bibliothèque  bleue.  —Jean  de  Paris, H6.) 

FOLICIIOUNER,  V.  n.  Folâtrer,  faire  le  folichon.— 
Le  Dict.  de  l'Acad.    ne  mentionne  que  folichon. 

FOLIE,  s.  f.  Chaleur  dans  les  animaux.  Se  dit 
surtout  Dos  femelles  de  la  race  canine. 

Ce  n'e.stpas  sans  raison  que  nos  campagnards  désignent 
par  le  mot  significatif  de  folie,  l'état  dans  lequel  se  trou- 
\  l'Ut  les  animaux. 

(De  Qlatrefages,  Histoire  nalureUe  de  l'homme. 
—  Bévue  des  Deux  Mondes,  iHGt.) 

(Voy.  Feu,  Cour,  Chasse,  Ruet  et  Ardouére.) 

FOLLE  DE  SON  CORPS,  loc.  Se  dit  d'Une  per- 
sonne débauchée,  ou  sinq)lement  folle  d'amour,  em- 
[lortée  par  la  passion.  (Voy.  Affokmenl.) 

FOLLETAGE,  S.  m.  plus  usité  que  fouilletage , 
appliqué  originairement  à  l'exploitation  des  mine- 
rais de  fer  ,  et  par  extension  à  celle  des  bois.  — 
L'i  de  fouillelacje  a  disparu  comme  dans  Fcularde, 
usine  métallurgique  du  canton  de  Nérondes,  plus 
i:sité  que  feuillurde. 

FOLLETÉ,  s.  f.  Élourderie,  caprice. 
Jeannette  était  en  train  de  se  marier  avec  un  bon  sujet 
qu'elle  prenait  un  peu  plus  par  raison  que  par /b/fctc. 

(G.  Saxu,  François  le  Champi.) 

FOMBRAGE ,  s.  m.  Fumier  que  l'on  sort  de  l'é- 
table.  (Voy.  Fombriau.) 

FOMBRÉIER,  FOMBREJER  ,   FOMBRER ,   V.   n. 

Nettoyer  les  étables ,  relever  le  fumier  :  «  Être  oc- 
cupé à  fombréier.  »  —  On  l'enqjloie  aussi  active- 
ment :  «  Fombréier  les  bœufs  »,  enlever  leur  fu- 
mier, leur  vieille  litière.  (Voy.  Fombruge  et  Fam- 
hrayer.) 

FOMBRIAU,  FOMBREAU,    FOMBEBIAU  ,  S.   m. 

Fumier    d'élable  :    «    Extraire    le  fombriau  d'une 

écurie.  »  On  dit  aussi  fombrau  et  fombri.  (Voy. 
Pumeriau.) 


FO\ÇAILLE,  s.  f.  .\ction  de  foncer  les  tonneaux; 
époque  à  laquelle  on  fait  cette  opération  :  '(  Pen- 
dant les  fonçaiUes.  »  (Voy.  Toiidaille  et  Ganivelle.) 

FONCÉ,  adj.  En  fonds,  muni    d'argent,  riche: 

«  Un  tel  est  foncé,  il  te  paiera  bien.  »  fVoy.  CaU.) 

FONCER,  v.  n.  Débourser  de  l'argent,  donner, 
verser  des  fonds  :  «  Quand  on  marie  ses  enfants,  il 
faut  foncer.  » 

FONCIERE,  s.  f.  Ba.s-fond  d'un  chemin,  fondrière. 

FONÇURE,  s.  f.  Ou  désigne  ainsi  Les  douves  pla- 
tes qui  forment  les  deux  extrémités  d'un  tonneau, 
le  fond  d'un  cuvier,  d'une  cuve.  (Voy.  Empeigne  et 
Ganivelle.) 

FONDE,  s.  f.  Fronde  :  «  Jiler  une  pierre  avec 
une  fonde.  » 

Dont  vcissiez  de  tôles  parts 
Envoier  gavelos  et  dars, 
Quariax  et  sajetes  voler, 
Et  ot  fondes  pierres  jeter. 

{Roman  du  Brut.) 

Dans  Amyot  aussi  on  ne  trouve  que /b/if/c,  jamais 
fronde.  (Gé.mn,  Revue  de  Paris.  ISo"!,  p.  '203, note.) 

D'accord  avec  le  latin  fundu,  l'italien  fionda,  l'es- 
pagnol honda.  (Voy.  Fourgane.) 

FONDIS  ,  s.  m.  Débris  ,  ruines  d'un  bâtiment 
écroulé  ;  chaumière,  bicoque  ù  demi  ruinée  :  «  11 
habite  un  mauvais  fondis.  »  (Voy.  Fottdre.)  —  On 
appelle  à  Paris  fonds  les  éboulements  qui  s'opèrent 
dans  les  carrières  et  produisent  un  «'irondrement  de 
la  surface  du  sol.  Cet  accident  est  assez  fréquent 
dans  les  carrières  de  la  rive  gauche.  On  en  a  si- 
gnalé un,  en  18S3,  sur  la  place  du  Panthéon.  — 
Dans  la  baie  de  Seine,  on  appelle  fontures  des  bancs 
minés  par  les  courants  et  qui  s'écroulent. 

FONDRE,  V.  n.  (on  prononce  fonde,  comme 
pour  toutes  les  linales  muettes  en  dre,  bre,  cre,  etc. 
Voy.  Obs.  à  R.  )  Crouler ,  tomber ,  se  démolir  : 
«  Cette  maison  menace  de  fondre. — Ce  tonneau  va 
fondre,  les  cercles  sont  pourris.  »  (Voy.  Poindre.) 

Cadet-Roussel  a  trois  maisons 
L'une  qui  danse  et  l'aut'  qui  fond. 

(C/ianton  populaire  dont  le  couplet  suivant  est  aussi  connu:) 

Cadet-Roussel  a  trois  cheveux. 

Deux  pour  les  tempes,  un  pour  la  queue,  etc. 

Il  V.  a.  Abattre,  renverser  :  a  Fondre  un  mur  ; 
ce  nuir  est  fondu.  » 
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Le  jeu  d'écoliers  appelé  le  cheval  fondu,  paraît  se 
rattaclier  à  celte  signification. 

FOXDRÉE,  s.  f.  Fondrière.  (Voy.  Ecurie.)  \\  Bois 
situé  dans  un  fond. 

FONGULEK ,  V.  a.  Effaroucher,  chasser  des  ani- 
maux. (Voy.  Fronguler.) 

FONT,  s.  f  Fontaine.  —  Le  Diof.  de  l'Acad.  ne 
reconnaît  que  Fonts  (subsl.  niasc.  plur.),  fonts  bap- 
tismaux. M.  Génin  (  Variations,  p.  382)  a  déjà  fait 
remai'([uer  (|ue  ce  mot  est  réellement  un  subst. 
féminin,  et  que,  de  plus,  il  a  un  singulier.  Nous 
apportons  ici  de  nouvelles  preuves  à  l'appui  de 
cette  opinion. 

C'est  le  mol  latin  fons. 

On  a  même  écrit  en  français  fons. 

...  Et  le.'i  conduits  des  eaues  venant  à  la  dite  fons  et 

abreuvoir. . . 

(Charte  de  1374,  cilOe  par  Du  Cakce.) 

De  ce  mot  se  sont  formés  divers  noms  de  loca- 
lités :  Font ,  près  de  Saint-.Vmand  (  Cher)  ;  —  la 
Font,  ])rès  de  Mar(.'ais  (Cher)  ;  la  Font  de  Sninl- 
Marlin,  à  Saint-Amand,  etc.,  etc.; — Clairfont,  près 
de  Vic-Excmplet  (Indre),  et  Fo?ii-0)/so?i  corrompu  de 
FonY-d' )'o.vo«  dans  la  Brenne;  —  Fonl-Jouan,  près 
de  Cousl  (Cher)  ;  —  Fréde-Font,  localité  près  de 
Mûiitipouret  et  de  Mers  (Indre),  etc.;  —  la  Grand'- 
Font,  nom  d'un  faubourg  de  la  Châtre; —  la  Font- 
Roman,  près  l)re\<ml  (Cher); — Font-de-Font,  magni- 
fique fontaine  {fons  fontinm),  près  de  Saint -Chartier 
(Indre); — Fon^^,  ])rèsde(;haieauroux,  et  cent  autres. 
(Voy.  Fontenugcs  et  Préfonl.)  —  Ponl-Sené  ou  Fonl- 
Cené,  localité  près  du  Blanc.  (Voy.  SeneretDélurbe.) — 
Pont-Morigny,  ancienne  abbaye  auprès  des  fonderies 
de  Torti'ion  (Cher),  a  donné  son  nom  h  deux  rues, 
l'une  h  Nevcrs,  l'autre  à  Bourges.  Font-Bardel, 
près  Château-Renaud ,  commune  de  Germigny- 
l'Excmpt;  —  Fnnt-Frainet ,  près  la  Guerche.  De 
fraclus  ?  suivant  M.  Roubct. 

FOXTEX.'VGES,  s.  m.  pi.  Terrains  mouillés  où 
suintent  des  sources  à  fleur  de  terre.  (Voy.  Font 
et  Pisseux.) 

FOKIîIR,  V.  a.  Fourbir.   (Voy.  Frobir.) 

FORBU,  adj.  Fourbu  :  «  Mon  cheval  est  tombé 
forou.  »  —  On  dit  même  d'Un  homme  rendu  de 

FOR,  interversion  de /ro  dans  Formage,  Fomentai,  Foi- 
menlin.  (Voyez  Obs.  à  FRO  et  à  FRE.) 


fatigue,  qu'il  est  forbu.  (Voy.  Vaqué  et  Obs.  à  0.) 
Il  Fourvoyé,  hors  de   la  voie  :  de  foras  et  via, 
d'où  fourbure,  qui  met  le  cheval  hors  d'état  de 
tenir  la  voie. 

FORCE,  s.  f  Obligation,  nécessité. 
Il  .1  force  (sans  la  prép.  de  et  en  concluant  une 
phrase).  A  la  fin,  non  sans  peine  :  «  Il  a  terminé 
cette  affaire  à  force. 

FORCER,  v.  n.  Augmenter.  «  La  pluie  a  forcé.  » 
Il  8e  forcer,  v.  pron.  Contracter  un  effort  :  «  Ce 
garçon  s'est  forcé.  »  (Voy.  Forçure.) 

L'Académie  admet  se  forcer;  mais  seulement  dans 
le  sens  de  faire  avec  effort. 

FORCHASSE,  S.  f.  On  nomme  ainsi  La  partie  d'un 
arbre  où  le  tronc  fourche  et  se  divise  en  plusieurs 
branches  jirincipales.  On  désigne  par  le  même 
ternie  La  jKirlie  du  corps  humain  où  commence  la 
bifurcation  du  tronc.  (Voy.  Enfourchure.) 

FORCHE,  s.  f.  Fourche. 

Sera  faict  aux  dc'^pens  de  la  ville  des  forchcs  pour  ser- 
vir et  aider  à  lever  les  cschclles  et  crochets  pour  le  secours 
du  fou,  desquelles  forches  en  sera  baillé  deux  à  chascun 
desdits  capitaines. 

FORCUÉE ,  FOURCHÉE ,  s.  f.  Quantité  de  foin  , 
de  paille,  d'épine,  etc.,  que  l'on  peut  enlever  avec 
une  four(^he.  «  Donner  une  forchée  de  foin  à  la 
vache.  » 

FORCHETTE,  S.  f.  Fourchette.  (Voy.  Roiiuefort, 
au  mot  Forche.) 

FORCHON  ,  FORCHAT,  FORCHET,  s.  m.  (Voy. 
Fourchât  et  Fourchon.) 

FORCIIU,  adj.  Fourchu.  (Voy.  Châgne.) 

Avcc.]uc>s  cornes  insignes  largement  ramées,  les  pieds 

forc/luz. 

(Rabelais,  Pantagruel.] 

FORCIER,  FORCIEDX,  adj.  Qui  abonde,  qui  force. 
«  Terre  forcieuse  en  blé,  en  fourrage.  »  [j  Carpe  for- 
cière.  (Voy.  Carpe.) 

FORCIR,  v.  a.  Forcer.  ||  V.  n.  Augmenter,  se  ren- 
forcer. 

FORÇURE,  s.  f.  Effort  de  muscles,  tour  de  reins. 
Dans  ce  sens  on  dit  :  «  Il  s'est  forcé,  il  a  attrapé 
un  effort,  et  ça  i  a  p'té  dans  les  reins.  »  (Voy.  Dé- 
tour, llarbe  à  la  forçure  et  Sanglaçure.) 
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FOilÊT  (LA).  Petite  contrée  autour  de  Saint- 
Martin-d'Auxigny  (Cher).  On  rapporte  que  sous 
Charles  VII,  Jean  Stuart,  connétable  de  l'armée 
d'Ecosse,  sire  d'Aubigny,  avait  installé  une  colonie 
de  ses  Écossais  dans  la  forêt  de  Haute-Brune,  qui 
fut  ainsi  défrichée  et  convertie  en  un  vaste  verger 
qui  depuis  longtemps  approvisionne  de  Cruils  les 
cantons  voisins.  (Voy.  Raynal.  Histoh-c  du  Berrij, 
Notions  préliminaires,  p.  xiv  et  xv.) 

FORÈTIIV,  s.  m.  FORÉTIIVE,  s.  f.  Nom  donné 
aux  habitants  de  la  Forêt.  (Voy.  ce  mot.)  —  Deve- 
nus, à  cause  de  leur  activité,  le  type  du  commerce 
ambulant. 

FORFAIT  (A),  loc.  Entièrement.  S'applique  aux 
choses  fâclieuses  :  (!  Abîmé ,  perdu  à  forfait.  » 
(Voy.  Confondu.) 

FORGOUNER  ,  v.  a.  Fourgonner  (Acad.)  (Voy. 
Obs.  k  0  et  à  OU.) 

FOR-L'ÉVÉQDE.  Nom  d'une  rue  de  la  Châtre  qu'on 
a  étiquetée  à  tort:  rue  du  Fort-l'Évéque.  Le  For- 
l'Éféque  (forum  episcopi)  était  le  lieu  ou  s'exerçait 
la  juridiction  temporelle  de  l'archevêque  fie  Bourges 
dans  la  ville  de  la  Châtre.  —  C'était  aussi  le  nom 
de  la  prison  située  rue  Sainl-Germain-l'Auxerrois, 
à  l'aris  (Fort-1'Évèque),  où  l'on  enfermait  les  comé- 
diens et  quelquefois  les  hommes  de  lettres  qu'on  ne 
jugeait  pas  dignes  des  honneurs  de  la  Bastille, 
Mlle  Clairon,  Beaumarchais,  etc. 

FORMAGE ,  FORMAIGE ,  s.  m.  Fromage.  Ainsi 
nommé ,  parce  qu'on  le  façonne  dans  une  coupe 
trou(''e  ou  fescelle  (forma).  (Voy.  Fromage  de  forme.) 
—  On  dit,  en  parlant  d'Une  personne  habituée  à  faire 
de  belles  promesses,  et  qui  promet  beaucoup  plus 
qu'elle  ne  tient  :  «  Elle  promet  plus  de  formaige  que 
(le  pain.  »  —  Locution  équivalant  à  la  suivante  : 

11  a  donn('^  (Unis  cet  excès  do  ]iromcttre  phis  do  beurre 
que  do  pain. 

(Marquis  D'Anr.ENsox,  Mémoires.] 

FORMALISANT,  part,  devenu  adj.  Pour  Se  for- 
malisant. —  Personne  qui  se  formalise,  s'offense, 
se  pique  aisément  :  c  Ç'ie  fenune  est  formalisante.» 
(Voy.  Emportant,  Élounanl,  etc.) 

FORMANCE,  s.  t.  Forme,  apparence  :  «  Il  a  été 
.si  malade,  (ju'il  n'a  plus  formanœ  d'iionnne.  » 

FORME,  s.  f.  Grappe  de  raisin  non  encore  déve- 


loppée, avant  la  floraison.  «  La  vigne  a  de  belles 
formes  cette  année  ;  elle  promet  beaucoup.  »  (Voy. 
Lame  et  Attache.)  ||  (Voy.  Fromage.) 

FORMENTAU,  FORMENTIAU.  (Voy.  Fromental 
et  Fromentiau.) 

FORMI,  s.  m.  (Voy.  Fourmi  et  Promi.) 
La  dernière  des  Nouvelles  ajoutées  à  celles  de  Bo- 
naventure  des  Periers  est  intitulée  :  «  D'une  jeune 
fille  surnommée  Peau-d'Ane,  et  comment  elle  fut 
mariée  par  le  moyen  que  lui  donnèrent  les  petits 
formis.  » 

Le  formii  est  ainsi  nommé  pour  ce  qu'il  porte  les  grai- 
nes de  froment. 

(Orlus  sanilatis,  do  Jean  de  Cuba,  translaté  de  latin  en  françois.) 

FORMILLIÉRE,  s.  f.  Fourmilière.  (A'oy.  Fromille, 

FromilUére.) 

Mais  quels  remèdes  contre  cette  engeance  et  formilière 
de  folles  amours. 

(S,u.\T  Fka\çois  de  Sales,  p.  5IG.] 

FORIVÉE,  s.  f.  (Plus  près  du  latin  fornus  que  le 
mot  français).  Fournée.  Le  ménageot  appelle  ainsi  la 
([uantité  de  blé  qu'il  consomme,  en  une  ou  deux 
semaines,  lui  et  sa  famille  :  «  J'irai  samedi  au  mar- 
ché acheter  ma  fornée.  »  (Voyez  Cuisse  et  Porte- 
fornée.) 

FORMAT,  s.  m.  Oiseau  qui  vole  à  peine,  récem- 
ment sorti  du  nid.  Vient  de  fors  et  nid,  liors  du  nid. 
(Voy.  Effourniat  et  Culot.) 

FORMAU,  s.  m.  Parti('  extérieure  du  tuyau  d'une 
cheminée, bipartie  qui  excède  le  toit.  Se  prend  quel- 
quefois, par  synecdoque,  pour  la  maison  entière, 
comme  Feu  (Acad.).  —  De  là  le  nom  des  Trois- 
Forniaux,  Trois-Fourneaux,  donné'à  ,quek|ues  lo- 
calités. —  Une  femme  de  la  Brenne,  arrivant  pour 
la  première  fois  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la 
ville  du  Blanc,  s'écria  dans  son  étonnement  :  «  Ah! 
que  d'  forniauxl  que  d'  forniauxl  »  Qu'eùt-elle  dit 
du  haut  di'S  tours  de  .Notre-Dame  ?  (Voy.  Four- 
niau  et  citation  à  Castinc.) 

FORNIER,  S.  m.  Fournier,  celui  qui  tient  un  fom- 
public,  où  chacun  vient  taire  cuire  le  pain  du  mé- 
nage. (Voy.  Enforner  et  Corner.) 

FORMER,  V.  n.  Sortir  du  nid.  «  Le^  jeunes  oiseaux 
ont  fornié.  »  Du  latin  nidum  et  foras.  (Voy.  Effaur- 
nier.)  ||  Jlanquer,  s'égai-er.  ||  En  général.  Se  sauver, 
s'échapper. 
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FORMR,  V.  a.  Fournil'.   (Voy.  Obs.  à  0.) 

FOKIMITL'RE,  s.  i'.  Fournilure. 

FOUT  (SE  FAIRE),  loo.  S(!  fortifier,  grandir. 
«  Ceux  enlauts  .se  fasuni  forts.  » 

FORTAT,FORTIAl],  adj.  Un  peu  fort, déjà  grand: 
'i  V'ià  ton  (jas  déjà  furlat  et  d'âge  à  t'aii'c  sa  pre- 
mière communion.  »  (Voy.  Fort). 

PORTAT I,  pour  fnrtdtlt,  adj.  Très-fort.  (Voy. 
Obs.  à  F.) 

FORT-TEMPS,  S.  m.  (Voy.  Temps.) 

F'ORTUNÉ,  adj.  Rielie,  qui  a  de  la  fortune.  — 
L'Aeadéniie  n'adniel  ([ue  le  sens  ctre  heureux,  ce 
qui  est  bien  diliéreul. 

Ni  l'or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux; 

Ces  deux  divinilés  n'accordent  à  nos  vœux 

Que  des  biens  peu  certains,  des  plaisirs  peu  tranquilles. 
1,A  FoMAixE,  Philémon  cl.  liaucis.] 

FORTUNER,  v.  n.  Avoir  la  fortune  contraire: 
«  Vdici  l'endroit  où  il  a  fortuné  »,  où  il  s'est  tué 
ou  blessé.  —  «  Nous  aiuons  une  belle  récolte,  si  ça 
ne  fortune  pas.  » 

...  Quand  pour  argent  donne 
Vi'uleslre  peint  (-(jluy  qui  sur  mcv  fortuné 
A  soulTert  niainet  naufrage. 

(Vah>(jei.i\  de  l.v  Fbes\aye.) 

—  Nous  trouvons,  dans  le  même  sens,  fortuné 
(part,  ou  adj.)  employc'  par  les  vieux  auteurs  : 

Je  lie?  mes  jours  cl  nia  vie  dolente, 
Et  si  maudis  l'eure  que  je  fus  nez; 
Et  à  la  mort  humlilement  me  pnvsentc 
Pour  les  tourmens  dont  je  suy  fortuncz. 

(ErsT.  I)Es<:n\»iPs,  f"l.  21i«,  col.  3.  —  Citatinn  de  RoQUEPOni, 
au  mot  FuHunr.] 

—  Et  fortune  (subst.)  pour  infortune  : 

Car  qui  voudroit  bailler  caution  à  ceUiy  qui  sème  que 
sa  récolte  sera  bonne,  à  celui  qui  se  met  sur  la  nuT 
qu'il  fera  son  voyage  sans  fortune  ? 

ISUluebbe.  Traducl.  de  Sénèque  :  Ve  Beneflciis,  liv.  IV,  cli.  xxx\ ., 

—  Selon  Trévoux,  fortuner  serait  aussi  un  vieux 
mot  qui  signifierait  au  contraire.  Faire  prospérer. 
(Glossaire,  sur  Marot.) 

FORVIER,  v.  n.  Sortir  de  la  voie,  se  fourvoyer: 
«  Quel  est  le  clieinin  ?  — Le  voici  ;  vous  ne  pouvez 
forvier.  »  —  Forrier,  du  latin,  via  et  foras  (voy. 
Fornier),  s'est  tenu  plus  rapproché  de  la  racine  via. 

||V.  a.  Fourvoyer,  induire  en  erreur. 

\\  8e  forvier,  v.  prou.  Se  fourvoyer. 


FOSSE-TRAPPE,  s.  f.  Piège  pour  prendre  les  oi- 
seaux, consistant  en  un  trou  carré  (une  petite  fosse 
ou  fossette)  formé  dans  un  endroit  gazonné  par  l'en- 
lèvement d'une  motte,  laquelle  est  suspendue  au- 
dessus  du  trou  i)ar  un  trébuchet.  L'appât  est  mis 
au  fond  du  trou  ou  sur  le  trébuchet.  — Ne  pas  con- 
fondre avec  la  cbausse-tra])pe,  qui  est  un  piège  posé 
sur  le  .sol.  (Voy.  Pousse  et  Attrape-lourdaud.) 

FOU,  s.  m.  Hèlre.  (Voy.  Faij,  Foutiau  et  Foui- 
nimi.)  —  Du  Fou,  nom  de  famille. 

FOU,  adj.  (Acad.)  Fait  quelquefois  au  féminin 
fnulle.  «  Une  bête  foulle.  »  (Amognes.)  Le  féminin 
de  l'Académie  se  rattache  à  l'ancien  français  fat,  le 
féminin  berrichon  à  l'adjectif  français  actuel. 

FOUAILLÉE,  s.  f.  Couvée  :  «  Une  fouaillée  de 
poulets.  »  (Voy.  ft-oz(tr.)  ||  Averse.  «  La  pluie  tombe 
par  fouaillées.  » 

FOUAILLER,  v.  n.  Marcher  courbé,  en  cherchant 
à  se  cacher.  —  Dérivé  des  allures  du  fouin. 

FOUAILLEUX,  FOUAIELON,  adj.  Coureur  d'aven- 
tures galantes,  ou  simplement  folâtre.  (Voy.  ce  mol.) 

FOUCARADE,  s.  f.  Acte  d'extravagance,  d'em- 
portement :  «  Faire  une  fowarade.  » 

FOUCARAL,  adj.  Évaporé,  bruyant,  brutal,  em- 
porté, extravagant.  —  Scarron  a  donné  ce  nom  au 
valet  de  son  Don  Japlict  dWrménie. 

FOUCARD,  adj.  (Voy.  Foucaral.)  \\  Nom  d'homme. 
— De  Fow/f/M('.s, usité  au  moyen  âge,  ou  abréviation 
de  fouearal. 

FOUDRET,  s.  m.  Espèce  de  verveux,  sorte  d'en- 
gin de  pêche  formé  de  brins  d'osier  ou  en  lilet 
monté  sur  des  cerceaux.  (Voy.  Verdiaux  et  Vergée.) 

FOUE.  s.  f.  Hêtre  des  forêts.  (Voy.  Fou,  Fouel,  Fa 
et  Fouiniau.) 

FOUÉ,  s.  f.  Foi,  croyance.  (Voy.  Foi  et  Fi.)  ||  Ma 
foué!  iiiterj.  «  Ma  foué .'  ma  lotie!  »  par  opposition 
à  l'expression  ordinaire,  (jui  n'a  ni  foi  ni  loi. —  Dans 
l'Ouest,  ces  deux  interjections  ne  se  disent  jamais 
l'une  sans  l'autre.  —  On  dit  aussi  :  Ma  grand'foué. 
(Voy.  Fine,  Feinte  et  Fion.) 

Il  Tout  à  la  boune  foué,  loc.  Se  dit  de  Quelqu'un 
d'iionnête,  de  confiant.  Fijuivalent  de  A  la  bonne 
franquette.  (Acad.) 

Il  .4  foué  le  corps,  à  foué  de  corps,  à  bras  le  corps. 
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Fo'uEL,  s.  m.  FOUELLE,  S.  f.  Hêtre.  «  Une  belle 

fouelle.->y  (Nivernais.)  (Voy.  Foue.) 

FOl'ÉS,  s.  f.  Fois.  Expression  (le  quantité,  de  réi- 
tération. «  Des  foués,  à  dea  fours,  il  y  a  des  foués>i, 
quelquefois,  parfois.  (Voy.  Fols.) 

FOUET!  AU  FOUET!  Exclamation  pour  renvoyer 
un  cliien,  comme  qui  dirait  :  «  (lare  au  fouet!  — 
Fouet  !  au  fouet!  » 

FOUETTER,  v.  a.  Jeter,  porter  un  coup,  llanquer 
(Acad.)  :  <i Fouetter  les  ordures  dehors; — fouetter  une 
tape  à  queltiu'im;  —fouetlcrla  camp.  »  Euphémismes 
pour  éviter  l'emploi  d'un  mot  grossier  commençant 
par  les  mêmes  lettres.  (Voy.  Camper  et  Ficher.) 

FOUFLOTTE,  s.  f.  Trébuchet  à  iircndre  les  oi- 
seaux. 

FOUGALE,  s.  f.  Travail  excessif.  1|  La  foule  qui 
fuit. 

Il  Poursuite  :  «  Donner  la  fougale.  »  (Voy.  Fou- 
galer.) 

FOUGALER.    v.    a.    Poursuivre ,   ciiasser  dsvant 
soi;  donner  beaucoup  de  travail.  (Voy.  Poster.) 
Il  Foucjnlé,  absorbé  ])ar  le  travail. 

FOUGER,  v.  a.  Se  dit  Des  porcs  et  sangliers  qui 
retournent  la  terre  avec  leur  groin.  (Voy.  Foujer.) 

FOUGERE  FLEURIE,  S.  f.  Osmonde  royale.  (FI. 
cent.) 

FOUGOUNER,    V.    a.    et    n.    Corrom])u  de  four- 


gonnei 


'.  Sicnifie  à  la  fois  Fureter  et  éi 


«  Quoi 


que  tu  fougounes  donc  là  ?  —  Oii  que  t'as  fougounc 
çà?  »  Fo'ugon  (Acad.),  cuisine  de  navire,  est  dérivé 
de  foctis,  tandis  que  fourgon  vient  de  four.  (Voy. 
Bouléier.) 

FOUIER,  FOUJER,  s.  ni.  Foyer.  On  dit  inélaiiho- 
riquemeiit  d'Un  pain,  d'une  galette,  dont  le  des- 
sous n'est  pas  assez  cuit  :  «  Vm  pain  n'a  pas  assez  de 
foujer,  cette  galette  mamiue  de  foujer.  »  (Vov. 
Glate.) 

Aussi  la  cendre  au  fouijcr  s'amoncclant  et  plastraiit... 

(A\ïoi.\E  Mii*ULT,  Asiroloijie  des  rustiques.) 

Ma  Ciillierine,  qui  s'était  baissée  sur  le  fouijcr,  avisa 
ses  grandes  jambes  et  si>  retira  tout  épcurée. 

{!'•.  Sas»,  Françoii  le  Cliampi.) 


Malgré  l'autorité  des  citations  ci-dessus,  nous  ai- 
merions mieux  écrire  foujer  non  par  un  g,  mais 
par  ;,  comme  plus  voisin  de  Vij  du  français  foyer. 

FOUILLE  AU  COFFRE,  loc.  Indiscret.  (Voy.  Belle 
au  coffre.) 

Tant  de  folies  d(!  iinëtes  et  orateurs  et  fouillaucofres 
(jui  les  ont  eserites  en  buvant  et  se  riant. 

(BÉBOALDE  DE  VEttviLLE,  Moyen  de  jiarvenir,  p.  65.) 

FOUILLETAGE,  S.  f.  (Voy.  Folletage.) 
FOUILLIS,  S.  m.  Masse  d'objets  confus,  en  dé- 

.sordre  :  «  Je  ne  peux  pas  m'y  reconnaître,  c'est  un 

vrai  fouillis.  » 
Nous  avons  été  surpris  de  ne  pas   trouver  dans 

le  Dict.  de   l'Acad.    ce  mot  pourtant  si  usité. 

FOUIN,  s.  m.  Fouine,  putois  :  «  Le  fouin  étrangle 
les  poules.  »  —  «  Être  enrhumé  comme  un  fouin  », 
c'est-à-dire,  très-enrliumé  du  cerveau.  —  «  Dormir 
comme  un  fouin  »,  d'un  profond  sommeil.  (Voy. 
Cliaf-pitois.) 

C'est  en  raison  de  la  mauvaise  odeur  de  ces  ani- 
maux que  l'on  dit,  dans  nos  campagnes  :  «  Il  ]iue 
comme  un  fuuin.  —  Ob!  le  petit  fouin!  »  en  ])ar- 
lant  d'un  enfant  malpropre  et  qui  sent  mauvais. 
Il  Fouin!  interjection  de  mépris  et  de  dégoût, 
comme  pouah!  qui  se  rapporte  aussi  à  l'idée  de 
puanteur.  Mal  à  propos  écrit  foin  dans  le  Dict.  de 
l'Acad.  et  la  plupart  des  auteurs.  (Voy.  Chat-fouin.) 

FOUINE,  s.  f.  Faîne,  le  fruit  du  hêtre.  (FI.  cent.) 

FOUINE,  s.  f.  (.\cad.  Il  Faire  la  fouine,  loc.  Se  dit 
d'Un  écolier  ((ui,  au  lieu  d'aller  à  l'école,  va  cou- 
rir les  champs,  fait  l'école  buissonnière.  (Voy. 
Fouiner.) 

FOUINER,  V.  n.  Fureter,  chercher  en  se  faufi- 
lant, en  tapinois,  comme  une  tbuine  (voy.  Fouin), 
s'introduire  çà  et  là  pour  trouver  (iuel([ue  chose  à  sa 
convenance.  (Voy.  Fiauncr.)  \\  S'échapper  piteuse- 
ment. 

Fotuner  vient  de  fouin,  connue  on  dit  fureter , 

de  furet. 

rOUIMAU,  FOUINEAU,  s.  m.  Hêtre.  (Voy.  Fou- 
/ian.)  —  Les  Trois  Fouincau.r,  canton  renommé  de 
(le  la  forêt  de  Cliâtcauroux. 

FOUJER,  FOUGER,  v.  a.  FouilliM".  Se  dit  Des  co- 
chons   lorsqu'ils    retournent   le    terrain    avec  leur 

groin. 
Ce  que  faisans  semblant   es  coquins   de  villaige  qui 

fou(jcnt  et  escbarbotteni  la  m des  petits  enfants  en  la 

'  ;9 
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saison  dos  rcrises  et  fruijrnps  pour  trnuvpr  los  noyaiilx 
et  iceux  vendro  es  drogiicur»  qui  fonl  l'huile  de  Ma- 
guelet. 

(Rabelais,  liv.  II,  cl),  xxxiv.) 

—  Dérivé,  selon  le  Diel.  de  Trév.  (mais  à  tort, 
selon  nous),  de  fougère,  parce  que  le  sanfilier  dé- 
racine les  fougères  avec  son  boutoir.  Nous  croyons, 
au  contraire,  que  c'est  l'ancien  mot  français  fouir 
dans  sa  forme  foijrr,  du  latin  fodere.  (Voy.  Roque- 
fort, au  mol  Fouir.) 

FOULEIl,  V.  a.  Charger  quelqu'un,  lui  nuire  par 
un  témoignage  ou  dans  une  répartition. 

Gardez  souverainement  de  mal  parler  de  vos  voysins 
ou  en  aucun  cas  fouler  leur  honneur. 

(Noël  du  Fail,  Propos  ntsliiiues,  ch.  iv.) 

Il  Accabler,  suicliaiger  :  «  Fouler  ([uekju'un  d'ou- 
vrage. »  L' Académie;   dit  eiiconï  fouler,  surcharger 
d'impôts.  Ce  mol  ne  se  perdra  jamais  ! 
Plus  las  el  |>Ius  foulé. 

l'nil..    I>E  COMl.NES,    liv.    IV,   C.   XVI.) 

W  Se  fouler,  v.  pron.  Avorter:  «  Cette  femme 
s'est  foulée  » ,  c'esl-à-dire ,  Elle  a  fait  une  fausse  cou- 
che. (Voy.  au  mot  Mal,  se  faire  mal.) 

FOri.ET,  adj.  Diminutif  de  fou.  «  Poil  foulet  ». 
[)oil  follet. 

FOULOT,  s.  m.  Bourrasque  de  vent.  (Voyez 
Hargne.) 

FOULOUÉ,  FOL'LOUER,  S.  m.  Instrument  à  fouler 
le  l'aisin.  (Voy.  JJouloué  et  Pilolle.) 

Sur  chaque  ustencil  estoient  cscrits  les  noms  de  cha- 
cune chcse  en  langue  du  pays.  La  vis  du  pressoii'  s'ap- 
pcloit  recette,  les  fouttoucrs  acfpiits. 

(Rakelus,  Panlngruel.) 

FOUPIR,  y.  a.  Chilfonner:  «  Foupir  une  coiffe; 
linge  foupi.  «  —  Le  Dict.  de  Trév.  dit  cpi'il  ne  sait 
où  Furclière  a  pris  ce  mot.  11  l'a  pris  sans  doute 
en  lîerry,  oii  il  possédait  une  abbaye,  celle  de  Cha- 
livoy,  près  de  Herry  (Cher). 

F0UR.4CHE,  adj.  Farouche.  Transposition  ([ui  se 
retrouve  dans  quelques  autres  mots.  (Voy.  Atelon, 
Migrace,  Verpie.) 

FOl'R.lTIKR,  s.  m.  (De  ralier,  Acad.)  Nom  propre 
assez  répanilu    dans    les  environs    do    la   Châtre. 
Il  Sobri(iuel. 

FOURHANSER,  v.  a.  Chercher  une  chose  parmi 
d'autres  en  les  mettant  en  désordre;  déranger,  bou- 
leverser, fourgonner. 


FOURCHAT,  FOCRCnET,  S.  m.  Fourelic  de  bois 
à  dents  droiles.  (Voy.  Forche  et  Forchat.)  La  four- 
che, lor.squ'elle  est  de  bois,  a  les  dents  courbes.  Le 
fnurchet  sert  pour  charger  les  épines,  les  bourrées, 
les  gerbes  de  blé;  la  fourche,  pour  remuer  le  blé 
en  épis  et  la  paille  dans  la  grange. 

Et  vous  ne  chassez  pas  à  coups  de  fourclie  et  de  four- 
chai un  infâme  qui... 

(G.  Sanb,  Claudie.) 

FOURCHÉE,  s.  f.  Quantité  de  foin,  de  paille,  etc., 
qu'on  peut  enlevei-  avec  une  fourche.  —  On  dit  fig. 
et  ironiquement  :  «  Cet  homme  est  aisé  à  manier 
comme  une  fourehée  d'épines.  » 

FOURCHETTE  DU  DIABLE,  S.  f.  Géranium  herbe 
à  Robert  (FI.  cent.),  ainsi  nommé  à  cause  des  lon- 
gues pointes  de  ses  carpelles. 

FOURCHIR,  V.  n.  Aller  d'un  mauvais  côté,  pren- 
dre le  mauvais  chemin.  —  Sens  analogue  au  sens 
restreint  de  fourcher  (Acad.).  :  «  La  langue  lui  a 
fourché  »,  il  a  dit  un  mot  pour  un  autie. 

FOURCHOX.  FOURCHETON,  S.  m.  (Voy.  Four- 
chai.) Il   Dent  d'une  fourche  (Voy.  Forchon.) 

FOURCUOT,  s.  m.  Fourche  en  fer.  (Voy.  Four- 
chat.) 

FOURGANE,  s.  f.  Ouragan,  tempête,  averse.  (Voy. 
Hargne.) 

Ne  serait-ce  pas  l'équivalent  de  l'espagnol  hura- 
can,  ouragan  ?  Le  h  espagnol  prend  souvent  la  place 
de  /•. 

Honda,  —  Fronde.  Hijo,         —  Fils. 

Hierio,  —  F'er.  Humo,      —  Fumée. 

Hilo,      —  Fil.  Hormiga,  —  Fourmi,  etc. 

FOUUGOUNER,  v.  a.  Fourgonner.  (Voy.  Fous- 
souner.) 

FOURIL,  s.  m.  (/  mouillé  et  souvent  muet.)  (Voy. 
l'nsil.)  Morceau  d'acier  pour  aiguiser  les  couteaux 
et  ([u'on  appelle  en  français  fusil  (ici  la  lettre  /  est 
muette).  —  La  prononciation  modifiée  de  l'w  et  du 
s  de  fusil  a  fait  fouril.  (Voy.  Chemire  et  Obs.  aux 
lettres  R  et  S.) 

FOURMAGE,  S.  m.  (Voy.  Formage.) 

FOURMI,  s.  f.  dans  l'Acad.,  est  le   i)lus  .souvent 
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masciilin  cliez  nous.  «  Un  fourmi.  »  (Voy.  Fromi  (4 

Fornii.) 

Or  gentils  fourmijs,  je  vous  prie, 
Si  un  jijiir  Belloau  tient  sa  niie... 

{UO\SABU.) 

Comme  lait  le  petit  fourmi 

De  grand  labeur  parfait  exemple. 

{BoNAVEimruBE  DES  Pebiebs,  OEuvres  diverses,  t.  V,  p.  33/i.) 

FOURNIAU,  S.  m.  (Voy.  Forniaa.)  Tas  de  petites 
bûches  débitées  dans  les  forêts,  disposées  artistement 
et  en  forme  de  cône  surbaissé,  pour  la  préparation 
du  charbon.  (Voy.  Place  et  Pièce.)  |(  Se  dit  par 
excellence  Du  haut-fourneau  pour  la  fabrication  de 
la  fonte. 

FOURNIMENT,  s.  m.  S'applique  non-seulement  à 
L'équipement  militaire,  mais  à  C('lui  des  chasseurs, 
aux  outils  et  instruments,  à  l'attirail  des  di\erses 
professions. 

•le  pris  plaisir  à  voir  un  carme  réforme  qui  portoil 
son  fourniment  dans  le  derrière  du  froc. 

(D'ACBIGXÉ,  p.  299-1 

FOURNIR,  V.  n.  Pris  absolument,  indique  La  con- 
tinuation d'une  action  :  «  L'eau  ne  fournit  plus  », 
c'est-à-dire,  cesse  de  couler.  (Voy.  Foriiir.) 

—  L'emploi  de  fournir  est  borné  par  l'Académie 
au  sens  de  subvenir  et  à  celui  de  suffire,  l'un  et 
l'autre  avec  un  régime  :  fournir  à. 

FOURRAGE  (D'UN  bÔn),  loc.  Sc  dit  d'Une  vache 
qui  se  nourrit  bien.  (Voy.  Pàl.) 

FOURRAGEUX,  adj.  Qui  mange  beaucoup.  Se  dit 
Des  animaux,  et,  par  extension,  ironiquement  des 
personnes. 

FOURRE-TOUT,  s.  m.  Lieu  de  dépôt,  cabinet, 
décharge.  (Voy.  Caforgnau.) 

FOURRIAU,  s.  m.  Fourreau,  et  particulièrement 
la  gaine  qui  renferme  l'épi  des  céréales.  «  Les  blés 
ne  sont  pas  encore  sortis  du  fourridu.  »  (Voy.  Gai- 
niau.) 

Il  Fourriau  d'épines ,  loc.  Fagot  d'épines  :  «  Le 
bétail  a  fait  un  trou  à  ce  buisson  ;  il  faut  le  bou- 
ch(>r  avec  un  bon  fourriau  d'épines  »,  c.-à-d.,  y 
fourrer  un  pa(iueL  d'épines. 

FOURRIERE,  s.  f.  Râtelier  d'étable  où  l'on  met  le 
fourrage  qui  sert  à  affourrer.  (Voy.  Alfourrager.) 
L'expression  :  Mettre  en  fourrière  (Acad.)  n'a  pas 
d'autre  origine. 


FOURRON,  s.  f.  En\eloppe  des  châtaignes,  des 
faines  (cupule  des  botanistes).  (Voy.  Pelonet  Bogue.) 

FOURRURE  D'UN  PRÉ,  loc.  Grandes  herbes  d'un 
pré  pacagé,  laissées  par  les  animaux,  et  à  l'abri  des- 
quelles repousse  la  jeune  herbe.  (A'oy.  Pelon  et 
Couanne.) 

FOURT  !  interj.  (Dans  la  prononciation  on  fait 
sentir  le  l  final.)  D(îhors  !  Va-t'en  !  Évidemment 
emprunté  à  l'allemand  fort,  analogue  d'ailleurs 
au  latin  foras.  (Voy.  Ut.) 

FOUSSE,  s.  f.  Fosse,  mare,  abreuvoir. 

Ils  pensoyeut  qu'on  Ies(Hist  mis  en  quelque  basse  faussa 

des  prisons. 

(Rabelais,  Gargantua.) 

Dans  l'ancien  amphithéàli'e  ou  foussn  des  Areines  ;': 
Bourges. 

CuAt'MEAi'j  Histoire  (fit  ïîerry.) 

FOUSSÉ,  s.  m.  Fossé. 

Moins  d'ung  saut,  passoit  un  faussé. 

(R,VBEI.AI$.| 

FOUSSE-TRAPPE,  S.  f.  (Voy.  Fos.ie-trappc.) 

FOUSSETTE,  s.  f.  Fossctte ,  petit  Irou  ;  jeu 
d'enfant. 

FOUSSOUNER,  v.  a.  Entasser  des  effets  sans  ordre 
dans  une  armoire,  dans  un  coffre,  fourgonner, 
bouleverser  tous  les  objets  pour  en  trouver  un  seul. 

(Voy.  Fourbunser.) 

FOUTAISE,  s.  f.  Objet  de  peu  d'importance,  do 
peu  de  valeur.  1|  Niaiserie,  baliverne:  «  Il  m'a  dit 
un  tas  de  foutaises  !  » 

FOUTARD  (ENVOYER  AU),    loc.  Envoyer  paître 

(au  ligure).  (A'oy.  Fouetter  et  Poutaud.) 

FOUTAUD  !  interj.  Juron  adouci  de  f...  !  —  On 
dit  aussi:  «  Vous  croyez  celi?  foutaud! —  .\h  !  oui, 
foutaud!  »  comme  si  l'on  disait:  Je  vous  en  sou- 
haite ! 

FCUTIAU,  s.  m.  Fouteau,  hùlre.  (Vo}. Pouiniau.) 
Parmy  fouslcaux,  arbres  qui  font  ombrages.... 

(Cl.  Mabot.) 

—  Le  domaine  du  Grand-Foutiau  ,  prés  Henri- 
ciicmont.  L'arbre  qui  lui  a  donné  son  nom  a  éd- 
abattu  il  y  a  une  trentaine  d'aimées. 

FOUTIMASSER,  v.  a.  Tourmenter  quelqu'un  au 

moral.  «  Être  tout  foutimassé.  »  (Voy.  Fichumasser 
et  Foutrasser.) 
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FOIITIMASSKRIE,  s.  f.  Tracasserie,  taquinerie. 
.\|irt's  beaucoup  de  tulles  fouliiiuuiscrics  eapilulaires.  il 
fut  résolu  que  l'on  contracteroit  avec  le  notaiie. 

(IIÉBOVLDE  DE  Vebville,  Moycn  de  parvenir.) 

FOUTRASSEK ,  v.  a.  Tracasser.  (Voy.  FoulimaR- 
ser.)  Il  A^'ir  mal  à  propos,  faire  un  mauvais  travail. 
«  Qu'est-ce  que  \ous  fouirnsse::  donc  là  ?  —  Voilà 
(le  r ouvrage  foiilrassér  »,  de  l'ouvrage  mal  fait. 

FOVARD,  s.  m.  Hêtre.  (Voy.Fo,  Faij  (jiFoutiav.) 

FRAGILE,  adj.  incertain:  «  C'est  bcii  fragile;  b 
peu  assiuv,  fort  douteux. —  «  Le  temps  est  ben  fra- 
qile  »,  il  n'est  pas  assuré  au  beau. 

FRÂGA'E,  s.  m.  Frêne,  arbre.  {FI.  cent.)  —  Notre 
mot  est  bien  plus  rapproché  de  rorif;in(^  latine  : 
fraxinus,  (jue  ne  l'est  le  français  actuel  :  frêne. 

FRÀG.\ER,  V.  n.  Gratti'r  le  dos.  (Voy.  Fraigner.) 

FRAÎCHE  (A  LA).  A  la  frairlieur,  au  frais  : 
«  J'  nous  en  irons  d"  matin  à  la  fraîche.  »  (Voyez 
Matin.) 

FRAÎCIII\  ,  s.  m.  Odeur  propre  aux  lieux  hu- 
niides ,  aux  caveaux. —  Lait  (pii  sent  le  frakhin, 
trop  nouveau,  donné  par  une  vache  fraîcliement 
vêléc  :  ((  (^e  lait  sent  le  fraichin.  »  (Voy.  liégaa  et 
Malée.) 

FRAIGXER  (SE),  v.  pron.   (Voy.  FreinJre.) 

FRAISER  (ternie  de  forges),  v.  a.  Former  un  re- 
bord sur  la  tranche  d'une  barre  de  fer  londe ;  ce 
rebord  s'appelle  aussi  collet.  —  La  fraise  des  anciens 
costumes  était  un  collet  à  plusieurs  doubles  et  à 
plis. 

FRAISI,  s.  m.  Fraisil,  poussière  ou  menues  ])ar- 
cellcs  de  charbon  restant  sur  les  places  à  fourneau 
dans  les  forêts.  (Voy.  Forniau,  Flamberon,  Frasi 
et  Froisi.) 

—  D'après  l'Académie  :  Cendre  du  charbon  de 
terre  dans  une  forge.  Or  ce  dernier  sens,  dans 
notre  pays,  classique  ])our  l'indu.strie  métallurgique 
du  moins,  s'appli(iuc  cxclusivemeut  aux  escarbilles. 
(Voy.  ce  mot.) 

FRALETTE,  S.  f.  Originairement  cordon  en  cuir 
de  souliers  et  par  extension  toute  espèce  de  cordon 
de  souliers.  «  Noue  donc  tes  fralettes.  »  (Issoudun.) 
Ce  terme  tombe  en  désuétude.  (Voy.  Frasctle.) 


FRAMER,  V.  n.  Di'truire,  hacher,  exterminer. — 
La  framêe  des  anciens  Francs  a-t-elle  quelque  rap- 
port avec  notre  verl)e  ? 

Il   Fermer.  (Voy.  Freumer.) 

FRAMETURE,  s.  f.  Meubles  fermant  à  clef,  ar- 
moires, buffets,  placaids  ;  par  extension,  cachette. 
«  Le  juge  a  fait  parquisition  dans  toutes  leux 
fram'Iures.  »  (Voy.  Farmeture.) 

FRANC,  s.  m.  Les  mots  franc  et  livre  ne  s'em- 
]>loient  pas  indistinctement  l'un  pour  l'autre.  On 
dit  20  sous,  40  sous,  3  francs  ou  un  écu,  3  livres 
-10  sous,  4  francs,  4  livres  10  sous,  100  sous,  110 
sous,  0  francs,  10  francs.  10  écus,  20  pistoles,  etc. 
(Voy.  Écu,  Fistole,  Livre.) 

FRANC,  adj.  Docile,  privé  :  «  Cet  oiseau,  ce 
chien,  ce  cheval  c&l  franc.  »  ||  Flexible,  souple: 
«  Cette  branche  de  saule,  d'osier,  etc.,  csl  franclie  ». 
elle  n'est  point  cassante,  on  la  tord  facilement. 

Il  Franc  connne  un  oisi,  franc  comme  l'or,  loc. 
com[)arati\es.  Loyal,  sincère.  (Voy.  Franchir.) 

FRANCE,  s.  Dini.  de  François.  (Voy.  Franchi.) 

FRANCHL  8e  dit  pour  François ,  prénom.  (Voy. 
Fanchi  et  France.)  —  Sai nt- Franchi ,  commune  de 
la  Nièvre. 

FRANCHIR,  FRANCHER,»v.  n.  Se  troubler,  man- 
quer de  cœur,  éprouver  une  émotion  :  «  J'ai  eu 
beau  le  gronder,  le  menacer,  je  ne  l'ai  pas  fait 
franchir.  »  —  Ne  pas  franchir,  ne  pas  céder,  avoir 
do  la  résolution  ;  et,  de  plus,  ne  pas  sourciller,  ne 
pas  broncher,  ne  pas  se  troubler. 

Il  Ne  pouvoir  franchir  à  parler,  se  dit  d'Un 
bègue,  comme  s'il  ne  pouvait  franchir  un  obstacle  : 
«  Il  ne  peut  pas  franchir  »,  parler  franchement,  li- 
brement, sans  bredouiller,  sans  bégayer.  «  Il  ne 
peut  pas  franchir  certains  mots.  »  (Voy.  Marouiller 
et  Affranchir.) 

FRANCILLON,  FRANCI,  s.  m.  Diminutifs  du 
nom  de  François.  (Voy.  Franchi.) 

FRAPPE-A-COUP,  s.  m.  Poinçon  à  manche  trans- 
versal (jui  sert  à  frapper  vivement  et  à  percer  d'un 
seul  coup  un  tonneau  pour  déguster  le  vin.  Le  trou 
est  ensuite  bouché  avec  un  dousi.  (Voy.  ce  mot.) 

FRASETTE  ,  s.  f.  Cordon  de  souliers.  (Voy. 
Fraletle.) 
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FRASï,  FRASIL  (l  muet),  s.  m.  Fraisil.  Comme 
dans  le  iDOt  français,  le  /  linal  ne  se  prononce  pas; 
de  même  dousil,  etc. 

FRAUDULENCE,  S.  f.  Fraude,  action  frauduleuse. 
«  On  m'a  t'ait  une  fmudulence.  »  En  latin, /'/■aw(/u- 
lentia  signifie  L'astuce,  la  disposition  à  tromper,  et 
non  pas,  comme  dans  notre  mot,  l'acte  même  du 
trompeur.  —  Mol  l)ien  fait,  mais  détourné  de  son 
acception  primitive. 

FRAUX,  FROUX,  s.  m.  Terre  inculte  (d'après 
Roquefort.)  S'est,  conservé  chez  nous  dans  des  noms 
de  localités.  Les  Fraux,  communes  de  Sainl-Hilaire, 
Mérig-ny,  etc.  (Indre).  —  En  bas-breton  fraosl. 

S'est  maintenu  en  patois  normand  pour  désigner 
des  places  publiques  dans  les  villages  et  des  excé- 
dants de  largeur  dans  les  chemins. 

FRA'VÉ,  adj.  Pris  substantivement.  «  Vous  ])0u- 
vez  passer  par  là,  il  y  a  un  frayé  »,  c'est-à-dire  un 
chemin,  un  sentier  déjà  j'niiiC'.  (Voy.  Cliarrivn:) 

FRAYEIl,  V.  a.  (Acad.)  |1  Dresser,  habituer  au  tra- 
vail ;  par  extension  figurée  du  sens  de  tracer,  de 
pratiquer  un  chemin.  «  Frayer  un  cheval.  »  —  Il 
existe  dans  l'art  vétérinaire  une  autre  acception 
très-différente  :  Un  cheval  frayé  aux  ars  (Acad.), 
(jui  a  une  inflammation,  des  gerçures  à  la  poitrine. 

Il  V.  u.,  par  aphérèse  de  s'e/frayer  :  «  Ah!  que 
j<'  fraye  !  »  c'est-à-dire,  que  j'ai  peur  ! 

FREBAUD,  adj.  Gournumd.  (  Voy.  Ferbaud.)  — 
Frébaxul,  Frébault,  noms  de  famille. 

FREBILLER,  v.  a.  (Voy.  Ferbillrr.) 

FREBILLEUX,  adj.  (Voy.  FerbUkux  et  Frebaud.) 

FRÊCIIE,  s.  m.  Contracté  de  frerêche,  est  encore 
usité  en  certains  cantons,  par  exemple  dans  celui  de 
Mézières-en-Rrenne,  et  signifie  une  certaine  étendue 
de  terre  originairement  ])artagéc  entre  les  nu'Uibres 
d'une  même  famille.  (Voy.  Frérageiix.) 

FRED  (prononcez  c.ouuuv  fret  ;  voy.  ce  mot). 
S.  m.  et  souvent  féminin.  Froid,  froidure  :  «  Il  fait 
fred,  ca  fait  fred  aujourd'hui,  n  —  «  Le  fred  est 
pitjuant.  Jamais  la  fred  n'a  été  si  grande  que  celte 

l'l>E,  syllabe  iiiitialo  ol  intcrralairo,  est  une  interversion  de 
fer  ilans  un  ecrlain  nonil)ro  de  mois  :  frcmer,  renfrcmer,  etc., 
pour  fermer,  etc.  C'est  le  eoiUraire  de  l'interversion  fer  pour 
fre.  (Vo.v.  Obs.  à  FICR  et  à  liHK.) 


année.  »    ||  N'avoir  pas  fred  aux  yeux,  c'est  Avoir 
de  l'assurance,  de;  la  résolution,  de  la  hardiesse. 

FRED,  adj.;  au  féminin  fréde  :  «  La  pleue  est 
ben  fréde.  »  (Voy.  Froid  et  Chaud.) 

Fred  est  la  vieille  prononciation  de  froid,  ainsi 
l'atteste  la  rime.  (Voy.  Dni,  Etrei.) 

N'a-t-clfe  pas  (la  mort)  une  autre  mine. 
Lorsqu'à  pas  lents  elle  chemine 
Vers  un  malade  qui  languit'? 
Et  senible-f-cile  pas  Ijien  laide 
Quand  elle  vient  tremblant!  et  froide 
Prendre  un  honuue  dedans  un  licf? 

(VOITCBE.) 

Dais  fred,  bois  qui  pro\  ient  d'un  sol  marécageux, 
et  qui  est  de  mauvaise  brûle.  (V'oy.  Brûle.) 

FREDASSEMEîVT,s.  m.  (Voy.  Ferdassement.) 

FREDASSER,    v.  n.   (Voy.  Ferdasser.) 

FRÉDE-FO\T,  S.  f.  C'est-à-dire,  Froide-fonlaine . 
Nom  de  localité.  (Voy.  Font  et  Fred.)  —  Fonfréde, 
nom  propre. 

FRÉDi:\IE\'T,  adv.  Froidement. 

FREDILLEB,  v.  n.  (Voy.  Ferdiller.) 

FUEDU.LEL^V,  a(ij.  (Voy.  Ferdilleux.) 

FRÉDIU  (voy.  Ferdir),  v.  a.  et  n.  Froidir,  re- 
froidir. —  Frédezir,  ferdzir  (par  interposition  du  z 
euplionitpie,  counne  dans  aplatzir  ;  voy.  ce  mot  et 
Obs.  à  Z.) 

Enti'o  que  vcnc  la  mili,  au  fredrzir. 

[Jusqu'à  ce  tpie  vint  la  nuit,  au  refroidir.] 

(Roman  de  Gérard  de  Hossillon,  fol.  17.) 

Il  Ne  pas  frédir  dans  un  endroit,  loe.,  ne  pas  y 
demeurer  longtemps.  (Voy.  Arrêter  et  31oisir.) 

FRÉDIJRE,  s.  f.  Froid,  froidure.  —  En  italien 
freddiira.  et  en  espagnol  freidura.  (Voy.  Ferdure 
et  /'"/■«/.) 

FRÉE,  S.  m.  Par  syncope  de  Frère  :  «  Mon  frée.  » 
(Voy.  Pée,  Mée.) 

FRÉE,  S.  f.  Fressure.  Syncope  encore  plus  hai"die 
((ue  celle  di;  frée  pour  frèiv. 

FREIN  (FAIRE  SON),  loc.  Suivre  son  cours,  four- 
nir sa  carrière,  aller  jusqu'au  bout,  ne  s'arrêter  que 
de  soi-mènte.  —  On  dit  d'mie  maladie  «pie  l'on  ne 
peut  arrêter  :  «  Il  faut  que  celle  maladie  fasse  son 
frein;  »  d'un  homme  qui  est  en  colère  et  qu'on  ne 
[)eut  calmer  :  «  Laissez-le  faire  son  frein.  « 
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FREINDRE,  v.  a.,  n.  et  pron.  Craiiulre  :  «  Je 
freins  ce  puni,  il  n'est  pas  solide.  —  Ce  blé,  ces 
pommes  de  terre  freujnent  la  gelée,  la  sécheresse;  » 
c'est-à-dire  :  Ils  craignent  la  gelée;  la  gelée  pour- 
rait les  endonnnager. —  On  dit  aussi:  «  Ceclie\al, 
ce  bœuf  freint  les  reins ,  les  côtes ,  ou  se  freint  ou 
SP  feint,  etc.  »,  pour  dire  :  Celte  bête  ressent  de  la 
douleur  lorsqu'on  lui  louche  les  reins,  etc.  (Voy. 
Feindre  et  Poindre. 
Damoisello,  tait-elle,  frcigncz  votre  courroux. 

[RomancsTQ  fram^ais-,  p.  ]4.) 

—  Dans  cette  citation,  freignez  pourrait  signifier. 
Réfréner,  dompter. 

FUELAMPIÊ,  adj.  (Voy.  Fcriampié.) 

FRELAS,  s.  m.  (Voy.  Ferlas.) 

FRELASSÉ,  adj.  (Voy.  Ferlasse). 

FREL.\SSER,  V.  n.  (Voy.  Ferlusser.) 

FRELAUD,  adj.  (Voy.  Ferlaud.) 

FRÈLER,  V.  a.  Frotter,  battre. 

FREUX,  s.  m.  (Voy.  Ferlin.) 

FRELINER,  v.  n.  (Voy.  Ferliner  et  Derliner.) 

FRELON,  s.  f.  Fraise.  (Voy.  iT/o!(sse.) 

FRELON  ((?  très-ouvert  et  long),  s.  m.  Frelon, 
sorti!  de  grosse  guêpe.  (Voy.  Grollon  et  Ajfrémou- 
clie.) 

FRELOTTERIE,  S.  f.  fVoy.  Ferlotterie.) 

FRELL'  (PARLER),  loc.  Parler  avec  affecta- 
tion, avec  recherche.  —  Apocope  de  freluquet. 
Le  Dict.  de  Trév.  rallache,  avec  doute,  à  ce  mot 
celui  de  fanfreluche,  ornement  frivole.  ||  D'autre 
part,  frelu,  a  signifié,  Vaurien,  larron  (\oy.  Roque- 
fort), et  vol(!ur  de  grand  chemin  (voy.  Satire  Ménip- 
pée,  Supplément  du  Catholicon,  ch.  n).  Dans  cette 
acception,  parler  frelu  serait  parler  l'argot.  (Voy. 
Ferlu,  Pointu  et  Ferlasse.) 

FREMER,  V.  a.  Fermer.  (Voy.  Freumer,  Fromer 
et  Froumer  : 

Et  en  la  plus  forte  vile  du  monde,  ki  grans  vili' 

fu  et  si  mi  ex  fremée. 

(VlLLEIIAimoLIIV,   p.    98.) 

Si  le  rcfrcma,  et  ossi  hourda  le  moustier  de  Saintc-S  >- 
phie  ki  moult  ierl  haus  et  biaus  et  retint  iki  droit  la 
guerre. 

(VH.LEUABDOlil.'V,  p.    159.) 


—  Est  aussi  du  patois  poitevin,  d'après  la  cita- 
tion suivante: 

Y  n'avé  pu  ipi'ine  ouclie  de  quatorze  boicelées  frem('e 
de  nuu'ailles. 

(D'ACBIGNÉ,    p.    138.) 

Il  Nuit  fremuntc,  loc.  Nuit  tombante.  (Nivernais.) 

FREMiniV,    s.    f.    Diminutif   de    fourmi.    (Voy. 
Fromion.) 

A  Sainct-Satheur  sons  Sanccrre  vrayemcnt 
Trouvay  un  Anglois-Normand 
iùisrendré  d'un  Biscaïen. 


Un  escorpion 
Combattoit  un  fromion 
A  cheval  sur  une  chicvre. 


[Le  Coq-à-r Asne  de  Snirerre  et  la  Charité,  c)iansoa 
saliriqiie  de  1577.1 

FRENAILLER,  v.  a.  (\'oy.  FcrnaiUer.) 

FRÉQLENTER,  v.  a.  (Voy.   Friquenter.) 
Il  fréqurnloil  au  logis  de  l'Intimé. 

{Farce  de  Palhdin.] 

FRÉrAge,  s.  m.  Parenté  au  degré  de  frères  ;  les 
frères  eux-mêmes  pris  ensemble  :  «  Ce  sont  des 
biens  de  frérâge.  »  —  S'emploie  souvent  au  plu- 
t\o\  :  «  Entre  frc'rùyes,  c'est  mal  d'être  en  procès.  » 
(Voy.  Frêche). 

FRÉrAgelX,  s.  m.  Cohéritier,  qui  partage  une 
succession  avec  ses  frères. — Frérescheur  était  encore 
usité,  en  style  de  pratique,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
et  co-frérescheur  se  trou^•e  employé  dans  un  acte  de 
notaire  du  xvii«  siècle,  au  Blanc.  (Voy.  Frérâge.) 

FRÉREUX  (COUSIN),  S.  m.  Cousin  germain;  en- 
fants des  deux  frères. 

FRÉR1E,  s.  f.  Ce  qui  louche  les  intérêts  communs 
à  plusieurs  l'ivres.  ||  «  Etre  en  frérie  »,  banqueter, 
être  réunis    dans  un  repas.    —   L'Académie  écrit 
frairie.  L'un  et  l'autre  viennent  de  frater. 
Les  loups  mangent  gloutonnement. 
Un  louj)  donc  élaut  de  frairie. 

(L.i  FosTAiSE,  le  Loup  et  la  Cifiorjne.) 

FRET,  s.  m.  et  très-souvent  féminin.  Froid.  — 
Se  prononce  toujours  (dans  le  Sud-Ouest)  en  faisant 
sonner  le  /  final.  «  Ah  !  qu'f  fait  grand  fret  !  —  J'ai 
grand  fret  aux  mains.  »  (Voy.  Fred.) 

—  Le  hounhoum,e  le  fret ,  personnification  du 
froid  et  dont  on  fait  ])eur  aux  enfants  pour  qu'ils 
lie  s'y  exposent  pas.  (Voy.  Dàlu.) 
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FRETAILLER,  V.  a.  (Voy.  Fertailler.) 
FRETASSE,  s.  f.  (Voy.  Ferlasse.) 

FRETASSER,  v.  ii.  (Voy.  Fertasser.) 
FRETASSOU,  s.  m.  (Voy.  Fertassou.) 
FRETALD,  s.  m.  (Voy.  Ferlaud.) 
FRETER,  V.  a.  (Voy.  Ferler.) 
FRETEUX,  adj.  (Voy.  Ferleux.) 

FRETIER,  S.  m.  (Voy.  Ferlier,  Ferlaud  et  Obs.  à 
Dreussier.)  A  l'ait  au  féminin  freteresse. 

Baillé  à  Jeliannon  la  freteresse,  pour  quatre  journées 
qu'elle  a  esté  à  fréter  du  chanvro  audit  Hostel-Dieu,  la 
somme  de  quatre  sols  t. 

^Comptes  des  receveurs  de  V Hôtel-Dieu  de  Bourges,  1301-1  ai 2.1 

Il  Hallier.  (Voy.  Ferlier.) 
FRETI\ER,  V.  n.  (Voy.  Frrtiner.) 
FRETOT,  adj.  (Voy.  Fertot.) 
FRETOUILLE,  s.  m.  (Voy.  Ferloville.) 
FRETOUILLER,  V.  n.  (Voy.  FerlnuiUer.) 
FRETIS,  s.  m.  (Voy.  Ferlis.) 

FRETON,  S.  m.  (Voy.  Ferton.) 

FREUGNER,  v.  a.  ot  pron.  Frotter,  v  Je  n'irai 
pas  m'y  freugner.  —  Les  vieux  boeufs  qui  se  re- 
mettent aiment  à  se  freugner  le  long  des  arbres.» 
(Voy.  Freusser  et  Ferler.) 

FREUSSER,  V.  a.  et  n.  (De  froisser.)  Faire  du 
bruit  on  i)a.ssant  à  travers  les  brandies;  froisser  les 
rameaux  en  les  écartant  :  «  Le  gibier  est  là,  l'cn- 
tendez-vous  freusser  dans  le  bois?»  (Voy.  Ferdas- 
ser  et  F  relier.) 

FRIBLER,  V.  n.  ïremblor,  frissonner  :  «  Lu  fred 
me  fait  fribler.  —  Il  m'en  fait  friblcr  de  le  voir 
monté  si  haut  !  «  (Voy.  Friler.) 

FRIBOLER,  V.  a.  Voltiger,  papillonner.  Par  con- 
traction de  fariboler;  a  de  l'analogie  avec  frivole. 
(Voy.  Barivoler  et  Obs.  à  />'.) 

FRICASSE,  s.  f.  Mets,  plat  do  viande,  et,  par  ex- 
tension, repas,  festin  :  «  II  a  fait  la  fiicussc.  »  (Voy. 
Fricot.) 

FRICASSÉE,  s.  f.  Dragées  tpi'on  distribue  à  une 

noce.  (Voy.  Hoi'die.) 


Ce  sont  les  hommes  invités  qui  se  cotisent  pour 
acheter  les  bonbons  et  tjui  les  offrent  dans  de  grands 
plats  ou  des  soupières. 

FRICASSER,  V.  a.  Pris  métaphoriquement  :  «  Je 
t'en  fricasse!»  pour,  Ah  bien,  oui!  dit  avec  dé- 
dain ou  par  manière  de  déli. 

Moi,  je  te  chercherais  !  ma  foi,  l'on  t'en  fricasse 
Des  tilles  comme  nous. 

(MOLiEBE,  le  Dépit  amoureui,  act.  IV,  se.  iv.) 

—  Observez,  dit  M.  Génin  (Lexique),  que  c'est 
Marinettc  (une  cuisinière)  qui  parle. 

Il  Dépenser  follement.  «  Il  avait  du  bien,  de  l'ar- 
gent ;  il  a  tout  fricasse.  » 

M.  de  Vaudenionl  valut  au  chevalier  d'Aubetcrre  bien 
de  l'argent  qu'il  fricassa  en  panier  percé  qu'il  était. 

(Sai\t-Simo.\,  Mémoires,  deuxième  partie,  ch.  xxix.) 

FRICOT,  s.  m.  Mets,  ragoiit,  viande  cuite  :  «  Don- 
nez-moi donc  de  ce  /)vco?.  — Il  y  avait  beaucoup  de 
fricots  à  cette  noce  »,  pour,  bien  des  fricots.  (Voy. 
Décarèmer.) 

FRICOTER,  V.  n.  Manger,  être  à  un  repas,  en 
fréric.  (Voy.  ce  mot.) 

FRIG\OT,  s.  m.  Reste  de  chaux  desséchée,  petits 
morceaux,  par  comparaison  avec  les  débris  de  graisse 
frite.  (Neuilly,  Nièvre.) 

FRILER,  FRILLER  (//  mouillés),  V.  n.  .Vvoir  froid, 
geler.  «Être tout  frillant  nu  »,  être  absolument  nu, 
—  Frileit.r  est  dérivé  de  ce  \erbe,  qui  a  disparu  en 
français.  (Voy.  ['redillcr,  Ferdir  et  Fribler.) 

FRILLON,  s.  ni.  Copeau  do  bois  qui  donne  un  feu 
vif  et  clair,  une  régalade.  (Voy.  Vrillon,  Frison  et 
Friler.)  —  Frilon  i\  Clamecy. 

FRIMOrsSE,  s.  f.  Figure,  face,  mine.  Se  prend  en 

iiuiuvaisr  pari  :  "  Qnollo  frimousse!  »  —  Dérive  de 
Frime  (Acad.),  le  semblant,  la  mine  que  l'on  fait 
do  quelque  chose.  (Voy.  Gé.m.n,  t.  11,  p.  28,  Réc. 
philol.  )  Du  bas  latin  frumen  :  en  vieux  français 
frume.  (Voy.  Du  Gange.) 

FRIXG.VLE  (L.A).  Nom  do  localité  près  de  Gracay 

(Cliorj. 

FRIXGALER,  v.  il.  Avoir  la  fringale,  ressentir 
\ï\w.  faim  violente.  —  FringaW,  part.  adj.  On  dit  : 
«  Je  fringale  ben  I  ou  :  Je  scus  tout  fringale  !  «  — 
Nous  sommes  plus  riches  d'un  verbe  que  l'Académie. 


lU 


—  Mi  — 
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FRIXGl'EU,  V.  n.  S'agiter,  courir  en  sautant  ;  sau- 
tiller, danser.  Très-usité  chez  nous,rAeacl.  ledontic 
comme  l'i  peu  près  toml>é  en  désuétude. — Fringant 
en  est  dérivé. 

Mon  aniy,  tu  te  romps  la  teste, 

Et  lions  tiébattoiis  follement; 

Car  ne  désire  qii'cstre  en  feste 

El  que  \ivro  joyeusement, 

Avoir  nouvel  abilleinent, 

Saillir,  sauter,  fringucr,  dancer. 

Et  passer  le  temps  |)laisannnenl. 

{Dialogue  du  Mondain.] 

\\Fringwr  se  dit  aussi  de  Celui  (|ui  fait  le  pé- 
dant, l'entendu. 

FUIPE,  s.  1'.  Rayoùt,  bonne  elièrc ,  toute  bonne 
chose  f|ui  se  mauge  avec  du  pain;  friandise,  gâteau. 
«  Aimer  lu  /'c/pc.  »  —  L'Académie  n'a  conservé  ce 
mot  que  dans  fripe-sauce.  (Voy.  Défriper  et  Galope- 
la-fripe.  ) 

Ces  jeunes  gens  de  Paris,  tu  verras  (jue  ça  ne  mange 
point  de  pain! — Ça  mange  donc  de  la  /'/•/;)/)P?dit  Nanon. 

(BalZ;VC,  Eaijénie  Grandet.) 

(Voy.  aussi  Génin,  Revue  de />f/m,  15  janvier  185'j, 
nér.  phihl.,  t.  II,  p.  408.  Il  fait  dériver  de  fripe  le 
mot  fripon.) 

FRIPER,  v  a.  Lécher  la  sauce  d'un  plat  avec 
sa  langue.  (Voy.  Défriper.) 

Il  Salir,  détériorer.  Est  français  dans  la  signili- 
cation  de  eliijfonner  :  c  Robe  fripée,  souillée.  »  — 
De  là  Fri])ier  (.\cad.). 

FRIPOrX'ER,  v.  a.  et  n.  Escroquer,  agir  en  fripon. 

FRIPOL.XERIE,  s.  f.  Friponnerie. 

FRIOlEXTER,  v.  a.  Faire  la  cour.  «  Friquenler 
une  lille,  «  la  rechercher  en  mariage.  (Voy.  Frc- 
quenter.) 

Il  Friquenler  ii.  «  Il  friquente  à  nout'  village.  " 

Il  Friquenler  chez  quelqu'un,  c'est-à-dire,  Fré- 
quenter sa  nraisou.   (Voy.  Fréquenter.) 

FRIQIIET,  s.  m.  Keumoire. 

—  Friquet,  d'après  le  Diet.  de  Tri'voux,  est  l'n 
ustensile  plat  et  percé  de  trous  comme  une  écu- 
moire,  et  qui  sert  à  tirer  de  la  poêle  les  fritures. 

FRISER,  V.  a.  Ce  verbe  a  chez  nous  des  accej)- 
lions  plus  étendues  que  dans  le  français. 


Il  Friser  du  son, l'humecter  légèrement.  «  Donner 
à  un  cheval  du  son  frisé.  » 

Il  Se  friser,  fig.  S'ameublir.  Se  dit  d'L'ne  terre  com- 
pacte ou  hérissée  de  mottes,  qui  devient  meuble,  lé- 
gère, au  moyen  du  râteau,  de  la  herse,  ou  ])ar  l'effet 
des  météores.  Paraît  venir,  de  même  que  e/fraiser,  du 
latin  franxjere,  cff'ringere,  qui  font  au  prétérit  frer/i, 
el/rerji  ;  permutation  de  a  et  de  i  devenu  nasal,  etc. 
Ou  bien  c'est  une  nn^taphore  empruntée  avec 
cpielque  hardiesse  à  l'art  du  coiffeur  lorsqu'il  fait 
foisonner  sous  son  peigne  des  cheveux  plats  ou  in- 
cultes. (Voy.  E/fraiser  et  Clmndeler.) 

FRISON,  S.  m.  Boucle  de  cheveux  frisés  :  «  A  n'en 
a-t-elle  de  ces  hiaux  frisonsl  »  {\.  Acavche-cœur.) 

Son  père  qui  la  regarde. 
Qui  regarde  son  frison  : 
Ali!  ma  fille,  que  tu-z-es  belle! 

[Chaîison  de  la  fille  aux  beaux  cheveux.) 

Il  Copeau  mince  et  recoquillé  qui  sort  de  la  var- 
lope du  menuisier.  (Voy.  Vrillon  et  Frillon.)  —  Do~ 
licite,  de  (lulium  ?  à  Vire,  en  Normandie. 

FRISSO\NETTE  (LA).  Localité  probablement  assez 
froide  près  de  Saint-Ijenoît-du-Sault  (Indre). 

FRISSOUIVER,  V.  n.  Frissonner,  avoir  le  frisson. 
{Voy.  F  ri  hier.) 

FROBIR,  V.  a.  Fourbir.  (Voy.  Forbir.) 

FROID,  s.  m.  (Acad.j,  est  souvent  féminin  chez 
nous.  «  La  froid  commence  à  se  faire  sentir,  o 
(Voy.  Fred.) 

Les  gens  (pii  ont  la  prétention  de  bien  parler  di- 
sent :  «  Attraper  la  froid  m,  pour  Prendre  froid.  Ce 
sont  les  paysans  ([ui  disent  le  fred  ou  la  fred.  (Voy. 
ce  mot  et  Chaud.) 

Il  //  n'a  pas  froid  aux  yeux,  loc.  Il  n'est  pas  en- 
gourdi, (^'est  un  luron.  (Voy.  Déluré,  Évertoui.) 

FROISI,  FROISIL  (/  liual  muet),  S.  m.  [y.Fraisi.) 

FRÔLÉE,  s.  f.  Volée  de  coups  ;  «  Il  lui  a  donné 
une  bonne  frôlée.  »  (Voy.  Froltée  et  Dégelée.) 

FRÔLER,  V.  a.  Battre,  étriller,  fiotter.  (Voy. /'Vii- 
lée,  Dôber  et  Rainser.) 

FROMAGE,  s.  m.  (Acad.)  (Voy.  Formaige).  \\Fro- 

FRO,  FROU,  interversion  de  for,  four,  dans  fromi,  froumi, 
fiviiiiUiére,  fromillcmenl,  fourbir,  etc.  ÇVoy.  Obs.  à  FOU.) 
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maçje' (le  formr,  se  dit  pour  Fromaife  de  Gruyèro. 
Il  Fromnfji'  (sans  autre  désignation),  fig .  FruiL  ar- 
rondi et  a])lati  dt;  la  mauve.  (Voy.  Fromagére.) 
Ou  (lit  aussi  des  fromayeons. — L'Acad.  n'a  conservé 
(|ue  frniiiaçjcr,  arbre  exotique  de  la  mènie  famille. 

FROMAGÉE,  S.  f.  Fromage  blanc  et  informe,  qui 
n'a  point  été  mis  dans  des  moules.  (Voy.  Papelavde 
et  Fescelle.) 

FROMAGÉRE,   s.    f.    Mauve  à  feuilles  arrondies. 

(Voy.  Mauve.) 

FROMEiXTAL,  S.  m.  Avoine  (arrhénatère)  élevée. 
(F/,  cent.) 

FROMENTAL  ,  FROMENTAU  ,  FROMEXTIAU  , 
FROMENTEAU ,  adj.  Pays  à  froment,  eontn'e  où 
l'on  eidlive  principalement  le  froment.  Le  Frnmrn- 
tau  ou  le  Grous-Pays  est  plus  riche  que  la  I  arenne 
ouVa)-anne.  (Voy.  Grous-Pai/s,  Varanne  et  Seiglau.) 

La  ville  de  Cliûteaiimeillant  est  située  en  pays  partie 
gras,  fertile  et  fromental,  et  partie  maigre,  vulgairement 
appelée  ]'arerine,  qui  produit  sfndenient  seigles  et  areinrs. 

CnAUMEAV,  Histoire  du  Beuy.) 

On  lit  dans  quelques  anciens  litres  :  «  Cliambon 
en   Fromemtenu  (canton  de  Cliàteauneuf.  »  (Raynal, 

t.    I,   p.    XLV.) 

—  On  appelle  Fromentau,  l'habitant  du  Fromen- 
lal.  (Voy.  Seiglaud).  —  Fromenteau ,  Formentiau, 
Fouvmenliau,  château  d'Agnès  Sorel,  ])rès  de  Vil- 
liei's-en-Brenne.  Auti'e  château  des  mêmes  nom  et 
orthographe,  près  de  Neuvy-Saint-Sépulcre. 

FROMEIVTÉE,  s.  f.  lîouillie  de  farine  de  fronn'ut, 
froment  crevé  dans  du  lait. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  c'(''lait  le  mets 
principal  dans  nos  fêtes  champêtres.  —  La  frome»' 
lée  était  pour  les  tribus  celtiques  ce  ([u'c'st  le  rous- 
roussou  pour  les  Arabes. 

Sus  la  fin  offroyent  ris,  gruau,  fmmentcc. 

(Rabelais,  Panlaijrvcl,  liv.  IV,  ch.  i.x.) 

II  courut  chercher  Madeleine  pour  l'iiivitii'  à  venir  sous 
la  ramcc  manger  de  hi  fromcnUie. 

(G.  Sai»d.) 

(Voy.  Laisuel  de  la  Salle,  Muiiileur  de  l'Indre  du 
8  août  1.SM.) 

FROMENTIN,  adj.  pris  substaiitivenient.  .\om  de 
bœuf.  (Voy.  Dwii.) 


Le  pirpie-twcnf,  encore  qu'il  vous  entende,  ne  se  presse 
pas  trop  fie  ri'pDndre;  il  parle  à  ses  Ixeul's  :  Gareau,  Fro- 
mcnliii,  lînchef,  Cliàtan,  ven  aprè.s  moue  ;  vas  ben  creti 
coulant  (cloinn,  eloiiant). 

(BoxAVESTtuF,  itEs  Pi-:itiEi{s,  Contett  223.) 

FROMENTOLIiV ,   s.   m.  Habitant  du   Fromentau 

ou  Fromental.  (Voy.  ce  mot.) 

FROMER,  v.  a.  (Voy.  Freiner  et  Fromner.) 

FROMETURE,  S.  f.  Endroit  renfermé.  (Niver- 
nais.) 

FROMI,  FROUMI,  s.  m.  (Jn  dit  un  frnmi,  et, 
comme  diminutif,  V7i  fromion,  une  petite  fourmi. 
(Voy.  Fourmi,  Frémion,  Mase  et  Masouaillére.) 

Les  fromis  sentans  la  pluie  avenir  portent  le  bief  en 
leurs  cavernes. 

[Songe  du  Vergier.) 


FROMILLE,  FROMILLIÉRE, 

(Voy.  Fromi.  ) 


Fourmilière. 


FROMILLEMENT,  s.  m.  Fourmillement,  picote- 
ment. (Voy.  Fromi.) 

FROMILLER,  \-.  n.  Fourmiller.  (Voy.  Fromi.) 

FROMIOIV,  s.  m.,  diminutif  de  fromi.  (V.  ce  mot 
et  Fremion.) 

FRO\CLE,  FRONQUE,  <t  ([uehiuelbis  FROXGLE 
(mouille/,  (jl).  Furoncle, clou, tumeur. —  On  pourrait 
regarder  notre  mot  comme  une  syncope,  et  peut- 
être  même  comme  une  corruption  du  français.  Ce- 
pendant il  a  existé  tel  (jue  nous  le  donnons  ou  à 
peu  près,  dans  le  vieux  langage.  (Voy.  Roquefort.) 

Tous  avions  les  faces  guasié&s  aux  lieux  louches  pai  les 
dits  feuillets.  L'ini  y  avoit  la  picote,  l'autre  le  tac,  l'autre 
la  véroffe,  l'auli'e  la  rongeolle,  l'autre  gvos  frondes. 

lUiiELAis,  l'anlar/rueljVn:  Vl,  lu.) 

FRONGULER,  V.  n.  (Voy.  Fonguler.) 

FRONT  (A).  On  dit  :  «  Faire  labourer  les  boeufs  à 
front,  quand  on  n'en  met  que  deux  sur  une  char- 
rue. ||  .1  front,  pris  substantivement.  (Voy.  Coup 
(«),  Champ  (en).  On  appelle  l'a //wi/ d'un  champ 
les  sillons  tracés  sur  les  limites,  dans  un  sens  con- 
traire ou  perpeniliculaire  au  labourage  général. 
(Voy.  Chaintre,  Chaintréier  et  Rebourgeon.) 

FRONTIAU,  s.  m.  Rourrelet  d'enfant. 
11  Coussinet  de  paille  qu'on  mel  suj-  le  front  des 
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bœufs  on  les  attachant  au  jou?.  (Voy.  Lier  et  Vire- 
mouches.) 

FROTTÉE,  s.  f.  Croùd!  de  pain  frottée  d'ail  ol 
saupoudrée  de  sel  :  «  Manger  une  frottée.  »  Voy. 
Graissée.  \\  Donner  une  frottée,  battre.  (Voy.  Frôlée, 
Dol)er.) 

FROTTK-VACHE,  s.  m.  On  appelle  ainsi  un  mau- 
vais taillis  qui  pousse  chélivement.  (Voy.  Fertier, 
Brosse.) 

FUOU-FUOU,  s  ni.  Onoinalopée  du  français  frôle- 
ment, qui  exprime  le  bruit  que  fait  une  élotfe  quand 
on  l'agite.  \\  Faire  frou-froit,  faire  du  frou-frou,  ccs[ 
se  donner  de  grands  airs,  faire  un  grand  étalage  de 
toilette. 

Aussi  éli'vc-l-il  son  fils  dans  une  réclusion  absolue,  oi'i 
l'on  n"ent('nd  jamais  le  fruu-fiou  d'un  jupon. 

(Tni^OPUlLE   GAL'TlEn.) 

FROULOT,  s.  m.  (En  Nivernais.)  l'nlon.  (Voy. 
Grouton  et  Grollon.) 

FROUMEXT,  s.  m.  Froment.  (Voy.  Blé.) 

Des  plaines  de  leri'os  laboui'alilos  à   porter  froumciil. 

(Amyot,  Daphnis  et  ClUoé.) 

FROCMER,  V.  a.  (Voy.  Fremer.) 

FROUMI,  S.  f.  (Voy.  Fourmi  et  Fromi.) 

FROU.MILLEMEKT,  s.  f.  (Voy.  Fromillement.) 

FROinVIILLER,  v.  n.  (Voy.  Fromiller.)    ■ 

FRR  !  FRRK I  inlerj.  Exclamation  pour  exciter 
les  bueuts,  et  même,  dil-on,  nom  donné  à  des 
bœufs.  Ce  mol  ne  peut  s'exprimer  (jue  par  un  li'ô- 
Icment  de  la  langue. 

FRU,  FRIJT,  s.  m.  Fruit.  On  dit  aussi  fru  pour 
fruit  en  Bourgogne.  (Voy.  i,.\  Mo.nnoye,  Glossaire.) 
On  le  dit  également  en  roman. 

Flors  e  frulz  de  lotz  bos  e<iinplimens. 

(AiJiEni  DE  l'EGLiLAix,  Trouliadoiir.] 

FRllGAUER ,  adj.  (par  antiplirase  de  frugal). 
Friand,  gourmand.  (Voy.  Licheux.) 

FUBLER,  V.  n.  {hl  souvent  mouillé.)  Sililer.  (Voy. 
Suhler.) 

FLBLET  {bl  souvent  mouillé),  s.  m.  Sifflet. 

FUIE,  s.   f.  En  Berry  el  peut-être  ailleurs,    ce 


n'est  pas  seulement,  comme  dit  l'Acpd.,  Un  petit 
colombier  surmontant  une  portion  quelconque  des 
bâtiments,    mais   aussi   le  grand  colombier  à  pied 

I  des  hauts  justiciers  défini  par  l'Acad.   elle-mênu;. 

:  (Voy.  Fuyard  et  Pigeounier.) 

FUIGER  (SE),  V.  p.  Se  réfugier.  —De  fuite. 

FUILER ,  V.  a.  Maudire.  ||  V.  n.  S'enfuir,  se 
sauver. 

FUIR  (Acad.).  On  dit  d'Un  homme  amaigri,  qui 
marche  à  sa  tin  prochaine:  «  Ses  habits  \e  fuient.  » 
(Voy.  Branler,  Jialler,  Délinquer.) 

FUMÉ,  s.  m.  Nom  d'une  variété  de  vigne  connue 
en  Loi-raine  sous  le  nom  d'affumé,  à  Orléans  sous 
les  noms  de  griset,  muscadet  et  surin.  —  Raisii; 
blanc  musqué,  à  petits  grains,  finement  moucheté 
de  brun,  parce  que,  dil-on,  les  renards  ont  pissé  des- 
sus. (Voy. Sauvignon.  Blanc-fumé  et  Surat.) 

FUMELLE,  s.  f.   Femelle,  femme  (se  dit  tantôt 

dans  le  sens  grivois  et  tantôt  dans  le  sens  grave)  : 

«  C'est  un  biau  brin  de  fumelle!  »  (Voy.  Femelle.) 

i  —  Au  rehoiu's,  l'c  remplace  Vu  dans  jement. 
i 

A  moi  seul  ne  soyez  pas  muele  (imielte), 

Fillele  jolie,  aimable  fumele. 

[Ancienni'  Chanson  citée  dans  le  Dictionnaire  du  vieux  Langage 
de  FnAKçoisDE  Lacombe.) 

Kt  ce  lésant  il  esgale 

Les  amours  d'un  palme  (palmier)  maie 

Qui,  l'ait  amoureux  nouveau, 

Se  penche  sur  un  ruisseau 

Pour  caresser  d'un  grand  zèle 

A  l'autn;  bord  sa  fumdlc. 

lUOKSAnT.) 

Et  même  dans  le  sens  grave,  un  paysan  dira  : 
«  Ma  fumelle  est  allée  au  marché.  —  Il  y  avait  plus 
de  fumelles  que  de  mâles  à  celle  assemblée.  »  Mais 
la  fumelle  dit,  en  parlant  de  son  mari  :  «  Le  maî- 
tre, le  maître  de  cheuz  nous,  caqui  de  cheuz  nous, 
l'houme  de  cheuz  nous,  nout'  houme,  moun  houme;  » 
ou  tout  simplement  U.  A  l'exemple;  de  nos  paysans, 
les  poêles  romantiques  ont  souvent  désigné  l'objet 
de  leur  amour  en  employant,  ])ar  excellence,  les 
pronoms  lui!  elle! 

—  Se  dit  aussi  de  Certains  végétaux.  Le  clianvre 
fumelle ,  qui  est  le  clianvi'e  mâle  des  botanistes. 
Dans  les  autres  végétaux  dioiques,  comme  dans  le 
chanv/e,  on  donne  aussi  le  nom  de  mâle  au  plUg 
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élevé,  au  plus   vigoureux,  et  celui   de  femelle  au 
plus  faible. 

FUMELLIEU,  adj.  Adonné  aux  femmes,  don  Juan 
ruslicpie.  (Voy.  Gouinard,  liouteillcr.) 

FUMEllAT,  FLMEIH,  FUMERIAU  et  FUMERIOU, 

S.    m.   (En  bas  Berry).  Amas  de  fumier  que  l'on 
entasse  dans  la  cour  d'une  ferme;.  Se  dit  plus  sou- 
vent Des  tas  de  fumier  disposés  par  intervalles  égaux 
<lans  les  champs.  (Voy.  Chainelte  et  Fombriau.) 
Le  fumcri,  on  place  du  fumier  dans  la  cour. 

(De  r.ARBAx<;ois,  Traité  d'affriculture.) 

FUMEROLLE,  s.  f.  Courtilière  ou  laiipe-grillon, 
insecte.  (Voy.  Vtirvi  et  Verreux.) 

yFumeron,  tison  mal  éteint.  (Voy.  Camochon.) 

FUMEUX,  s.  m.  Fumeur.  «  C'est  un  fumeux  qui 
a  mis  le  feu  dans  le  chaumier  avec  sa  pipe.  » 

FUMIERS,  s.  m.  pi.  Temps  où  on  les  répand  sur 
les  terres  :  «  Le  temps  des  fumiers,  pendant  les  fu- 
miers. »  (Voy.  Epandailles.) 

FUMISSE,  s.  m.  Fumiste.  (Voy.  Jussr.) 

FUMURE,  s.  f.  Engrais  d'un  champ  par  le  fu- 
mier; quantité  de  fumier  pour  la  préparation  à  une 
récolte  :  «  Ce  c.luunp  a  reçu  une  bonne  fumure,  une 
demi-/MmMrc.  »  —  Est  passé  dans  la  langue  agri- 
cole de  toutes  les  provinces. 

FUIVT,  s.  m.  (le  l  ne  se  prononce  pas).  n('funt, 
feu.  Ne  se  dit  qu'en  précédant  un  nom  substantif  : 
«  Funt  M.  un  tel  ;  funt  mon  père.  »  Par  une  bizar- 
rerie de  notre  langage,  le  dé  de  défunt  est  sujiprimé 
ici,  et  il  est  ajouté  ù  feu,  feue  :  défeu,  défeue. 
(Voy.  ce  mot.) 

FURETOUNER,  FUROUNER,  V.  a.  Augmentatifs 
de  Fureter  (Acad.). 

FURETTE,  s.  f.  Vi'illo  de  petite  dimension,  foret. 
(Voy.  Birette.)  —  Furelte,  ainsi  ([ue  foret,  vient  du 
latin  forare,  et  ces  trois  mots  nous  donnent  l'éty- 
mologie  du  nom  du  furet,  petit  quadrupède  qui  se 
fourre  dans  les  trous  les  plus  étroits.  —  Le  lecteur 
choisira  entre  cette  étyraologie  et  celle  que  donne 
plus  loin  Jean  de  Cuba  au  mot  furon. 

FURI,  FURIL  (/  ne  se  prononce  pas),  s.  m. 
l-'usil.  (Voy.  Obs.  à  /{.) 


FURON,  s.  m.  Furet.  De  là  furouner,  synonyme 
de  fureter.  (Voy.  Furouner.) 

Le  furo7t  est  dit  de  furniim,  four,  car  almn  comme  en 
ung  four  il  entre  dedans  les  tcnébrositez  et  cavernes  de 
la  terre  et  en  expelle  et  déjecte  les  connins  (lapins)  qui 
y  sont  mucés  et  occultez. 

[Ortus  sani.atis,  de  Jean  de  CuBA.lranslalé  de  latin  en  françois.) 

Le  jeu  du  furon,  mentionné  ])ar  Rabelais,  s'est 
conservé  sous  ce  nom  en  Berry  ;  il  est  connu  ail- 
leurs sous  celui  de  furet.  Les  jjersonnes  qui  jouent 
au  furon  sont  rangées  en  cercle  et  tiennent  un 
cordon  foi'niaiit  une  chaîne  sans  lin,  passé  dans  un 
anneau  qui  est  le  furon.  Les  joueurs,  le  faisant  glis- 
ser le  long  du  cordon,  se  le  passent  vivement  les 
uns  aux  autres,  en  ayant  soin  de  le  cacher  autant 
(jue  possible  avec  leurs  mains  et  en  chantant  les 
|iaroles  suivantes  : 

11  court,  il  court,  le  furon, 
Le  furon  du  bois,  mesdames; 
Il  court,  il  court,  le  furon, 
Le  furon  du  bois  mignon. 
Il  a  passé  jiar  ici, 
Le  furon  du  bois  Joli. 
11  court,  il  court,  etc. 

Cependant  l'un  des  joueurs,  placé  en  pénitent 
au  milieu  du  cercle,  cherche  à  saisir  le  furon.  S'il 
y  parvient,  il  est  reçu  dans  le  rond,  et  celui  dans 
les  doigts  duquel  il  a  saisi  le  furon  donne  un  gage 
et  prend  sa  place. 

FUSÉE,  s.  f.  Barreau  de  bois,  entouré  de  foin 
long,  tortilh'  et  mêlé  de  terre  grasse,  que  l'on  em- 
ploie à  garnir  les  entrevoux  des  planchers,  dans 
les  constructions  rurales  et  même  dans  les  habita- 
tions  ordinaires.    (Voy.   Rollon.) 

Il  Epi.  —  Se  dit  surtout  Des  épis  du  mil  et  du 
maïs  :  «  Une  fusée  de  mil,  une  fusée  de  maïs  »,  ù 
cause  de  leur  ressemblance  grossière  avec  une  fusée 
de  lileuse. 

FUSELIER,  s.  m.  Cornouiller.  (Voy.  Courgelier.) 
—  Nouan-le-Fuselicr,  localité  entre  Bourges  et  Or- 
léans, l'un  des  Noriodunum  de  César.  (Voy.  Rayxal, 
t.  I"',  p.  51.)  Pourrait  tirer  son  surnom,  soit  ilu 
roman  fuz  ou  fus,  forêt  (voy.  Roquefort),  et  alors 
Nouan-le-Fuselier  signifierait  simplement  youan-les- 
Bois;  soit  de  fusel  (ibid.),  fuseau,  bois  dont  on 
fait  des  fuseaux,  ce  qui  se  rapprocherait  de  notre 
fuselier. 
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FllSIAUjS.  m.  Fuseau  (le  lilouse.  ||  Pctil  rondin  de 
lidis  blanc  fendu  (juVin  eni]iIoio  à  l'aire  les  terres. 
(Voy.  ce  mol,  liollon  et  l-'uséc.) 

Il  Fuseau  de  hi  Vierye.  Bélemnilc,  espèce  di- 
fossile  en  côn»;  allongé,  assez  commune  dans  le 
terrain  jurassi([iu'. 

FLTELX,  adj.  Futé,  rus(',  lin,  adroit.  Se  dit  prin- 
eipalenient  Des  chasseurs  habiles. 

FUYARD,  adj.  Sauvage,  farouche  :  «Ce  cheval 
n'est  pas  encore  sorti  des  ])rés;  il  est  bien  fuyard.  « 
(Voy.  Fouràche.)  —  L'expression  piyeon  fuyard  n"a 


pas  trait  seulement  à  l'iiabitude  qu'ont  ces  animaux 
de  s'enfuir  (ce  ([ui  est  le  seul  sens  admis  par  l'Acad.), 
mais  aussi  au  mot  français  fuie,  espèce  de  colom- 
bier. C'est  connne  si  l'on  disait  :  pigeon  de  fuie. 
(Voy.  ce  mot.) 

Les  moiiifaux  uni  leurs  nids,  leurs  nids  les  liirondelles  ; 
Ou  dresse  quelque /«i/e  aux  simples  colombelles. 

(TniîODORE  Agrippa  d'.\ubig\é,  îas  Misères  du  temps.) 

—  Le  Dict.  de  Trévoux ,  sans  indiquer  textuelle- 
ment cette  dernière  étymologie,  lui  donne  raison, 
en  disant  que  les  pigeons  fuyards  sont  ceux  qui 
sont  dans  les  colombiers  à  pied,  et  qui  ne  s'arrêtent 
pas  dans  les  volières  et  basses-cours. 
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GABAROT,  S.  111.  Bac  de  iiioyeiinc  dimension. 
Se  dit  sur  la  Loire.  —  Nos  mariniers  auront  appris 
ce  terme  à  Nantes,  où  cjuhnrol  est  une  petite  gabare, 
bâtiment  non  [wiité,  à  tond  plat. 

GABEGIE,  s.  ï.  (on  prononce  fjabgie).  Ruse,  trom- 
perie :  «  II  y  a  de  la  (jabpijie  dans  cette  affaire-là.  » 
(Voy.  Auhours.) 

Se  gaber,  en  vieu.it  français,  se  moquer.  Gabbare 
(italien),  tromper,  a  une  évidente  analogie  avec  ce 
mot. 

Tu   (c  i/ahes  encore  de  moi ,  niécliant  que  tu  es. 

(P.  Laeivey,  l'Avare.) 

GABELOll,  s.  m.  Les  employés  des  contributions 
indirectes  ont  hérité  de  ce  sobriquet  appliqué  auti'C- 

G.  —  Prononciation.  —  Ne  se  fait  point  sentir  à  la  lin  des 
mots,  même  ile\iint  une  voyelle,  non  pUis  que  dans  le  milieu 
de  quelques-uns,  comme  sangtwue,  soiigsui'e,  saiigsurer,  signer. 
Nous  disons  siner,  assiiirr  ([lonr  assigner),  i-onnnc  on  le  fai- 
sait encore  au  xvn'  siècle.  I,a  prononciation  .sinct  poiu'  signet, 
notée  par  le  Dict.  de  l'.Vcail.,  est  restée  comme  un  dernier 
vestige  de  cet  usaf,'e. 

Permutation. —  l.cr/dnr  remiilacc  (luelqncfois  le  h  et  le  y, 
deux  lellres  qui  elles-nièincs  se  permutent  aisément.  (Voy.  B  et  V.) 
Il  ne  faut  pas  trop  s'étonner  si  nous  faisons  dériver  gariau,  ga- 
reau  et  barré  du  latin  varius,  et  garaud  de  varus,  de  même 
que  guêpe  vient  de  vcipa  ; — il  remplace  encore  le  c  dansjn- 
hin,  ganif,  gannia'.i  gougourdc ,  égrult-r  ,  difliguUi,  segond, 
.legret,  seijrétaire; — le^y,  dans  dégiiciier,  gnjfe,  gamher,  etc. 

Le  g  doux,  remplaci'  le  c  dans  doulange  ;  —  ch  dans  bi- 
ger,  venu  plus  dirccicmcnt  de  Oiscr  (l)aisi'rj,  higcltc,  dénigé, 
c'gévé  (cclie\elé),  gevau,  niger,  revange  (voyez  Revancher)  ;  — 
le  !/  dur  dan.s  gOpe  ; —  le  q  dans  bigue;  enlin  le  z  dans  bi- 
gearre.  —  (Voy.  Olis.  à  Gdtine.) 

G  remplacé  par  q  iliuis  fatigué  :  de  même  Corneille  dit  inlri- 
que  pour  intrigue  : 

Mai.s  enfin  ces  pratiques 

Vous  peuvent  ensaRcr  en  de  ràclioux  intriquct. 

(('.oni\Eii.LE,  Ir  Moiteur,  act.  1,  se.  vi.) 

Addition.  —  Par   prostlièse  :  gniuu    pour  niau. 

Par  épenllièse  ;  dégiiirr,  pcgnier,  aiiinruiir,  etc.,  pour  dénier 
(anciinne  moniuùe),  péiiicr  (panier),  arlwnic,  etc. 

Caractéristique  du  sulijonctif  dans  le  vieux  français,  d'après 
CÈNIN,  llécr.  plnlttl.,  Il,  p.  :iHS,  (Voy.  Venir  ,  que  je  veinge, 
elle  venga.)  ii  est  intercalé  cuplioni(pnmeut  dans  piéger, 
coutéger,  etc.  (Voy.  la  lettre  E.) 

Retranchement.—  Par  aphérèse  :  Supprimé  dans  rapiUon  et 
ravoyer. 


fois  au.\.   employés  des  gabelles.  (Voy.  liat-de-cave 
et  Coumis.)  \\  Terme  d'injure. 
Tu  as  menti,  méchant  bourreau,  Çjaheloux  que  tu  es! 

Noël  du  Fail,  Contct  d'I'ulrapel.) 

GABI,  S.  m.  (.aJJiiel,  nom  de  baptême. 

GABILLE,  s.  ï.  Jeu  d'enfant.  Sorte  de  toupie 
qu'on  projette  en  faisant  dérouler  la  corde  qui  l'en- 
toure. (Voy.  Sibol,  Trompe  et  Râle.) 

GABILLON,  s.  m.  Nom  de  bœuf.  (Voy.  Bœu.) 

GABIIV,  s.  m.  Morceau  de  peau  d'agneau  avec 
la  laine,  dont  on  garnit  et  recouvre  le  dessus  des 
sabots  :  «  Des  gabins  de  laine  blanche  avec  un 
nœud  de  rubans.  «  (Voy.  Cabin  et  Pelice.) 

G.iCHER,  V.  n.  Drageonner,  taller,  multiplier, 
foisonner.  (A'oy.  Casser,  Gaisser  et  Màrer.)  «  Le 
temps  a  été  bon,  le  blé  a  ben  gâché  cette  année.  » 

Il  Expédier  :  «  Voilà  de  l'ouvrage  qui  gâche  ben. 
— Ce marrcux  grdc/ie  beii,éplète  ben.))(^'oy.  /{pléler.) 

GÂCHEUR  (Acad.).  Ouvrier  maçon.  —  Cliez  nous 
et  dans  d'autres  pays,  le  gâcheux  ou  gâcheur  est  le 
chef  ouvrier  dans  le  corps  d'état  des  charpentiers. 

GACH1LLER,v.  a.  Fréquentatif  de  Gâcher  (Acad.). 
"  Il  a  gârhillc  cette  besogne.  »  (Voy.  Foutrasscr  et 
Cochoutier .) 

gAchOIV,  s.  m.  Drageon,  lalle  :  «  De  biaux  gâ- 
chons de  frouieiit.  »  iVoy.  Gâcher.) 

GAcipek,  V.  a.  Gaspiller,  dévaster.  (Voyez  Dé- 
gâter.) 

GAFFE,  adj.  Prononciation  locale  de  calJ'e  (à  Cla- 
mecy,  par  exemple),  comme  segret  au  lieu  de  sccrel. 

(Voy.  Cd^e.) 

GAFFIG\Oli,  S.  m.  Guèlre  de  toile  sans  sous-pieds, 
à  nietlie  par-dessus  les  sabots. 

GAGE.  s.  m.  Loyer  d'ouvrage,  salaire.On  dit  d'Un 
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domestique  :  «  C'est  un  fort  gàs,  il  peut  f,'agner  un 
bon  gctye.  »  L'Acatléniic  ne  l'emploie  qu'au  pluriel 
dans  C(ï  sens.  \\Gii<jes,  au  pluriel,  Ilardes,  vêlements 
(dans  quelques  cantons).  —  Au  temps  jadis  on  ha- 
billait tous  les  domeslicpies;  c'était  une  partie  du 
salaire,  de  ('c  (|ue  nous  appelons  aujourd'hui  les 
gages.  {Vo\.  Butin,  Fait  et  Hardc.) 

GAGE  QUE,  loc^Employé  adverbialement  par  une 
sorte  d'ellipse  d(!.  Je  gage  que.  (GéniiV,  Lexique)  : 
M  Gage  que  tu  n'  sauteras  pas  ce  loussé  !  » 

Gage  qu'il  ne  dérlit  !  —  Et  moi  qarje  qw  non. 
(MoLiÈBE,  l'Étourdi,  ael.  111,  s:,  m.) 

GAGÉ,  part.  Fig.  Arrêté;  et  comme  retenu  en 
gage.  «  Gagé  [)ar  la  maladit;.  —  Gagé  du  |)ied  ou 
du  bras  par  un  rhumatisme.  —  H  y  a  quin/.(!  jouis 
qu'il  est  gagé.  »  —  Aphérèse  de  engagé  (Acad.). 

GAGÈbSE,  s.  i'.  Petite  lille.  (Voy.  Garse.) 
La  yagêssc  au  jjéo  Toi  non. 

[RlB.viLT  DE  L.lluAKlnicui:,  ISofh  nouviaux.) 

GÂG^AGE,s.  m.  GÂGiNERIE,s.  f.  {\oy.Gangnage.) 

—  La  Gagne,  la  Gàgnerie ,  noms  de  localités; 
commîmes  de  Montchevrier,  Mônay,  Faverolles,  Ri- 
varennes  (Indre).  ^Voy.  Gangnerons.) 

GÂG\EPAI.\.  -Nom  de  famille.  (Voy.  G'awi/ne-^ja/rt.) 

GAg.XER,  V.  a.  (Acad.).  (Voy.  Gangner.) 

GÂGNEKON,  s.  m.  (Voy.  Gangnerun.) 

GÂGNEVIE,  s.  m.  (Voy.  Gangne-vie.) 

GAGOliET,  S.  m.  Derrière  du  cou,  chignon. 
(Voy.  Cacouet.) 

GAI,  adj.  (Arad.),  fail  au  t'ém.  gaiUe  (cpie  nous 
écrivons  par  deux  U  pour  faire  sentir  que  la  pro- 
nonciation est  brève)  au  lieu  de  gaie,  joyeuse. 
(Vov.  Cli'ti.)  —  On  trouve  dans  Roquefort  galette 
(gaie),  dans  le  même  sens  ;  d'oij  gaieté  (Acad.). 

—  Employé  lig.  dans  les  arts  mécaniques,  se  dit 
d'Un  objet  bien  ajusté,  qu'on  manœuvr*;  facilement  : 
«  Cette  porte  est  bien  gailte;  ce  correil  est  gai.  »  — 
Répond  à  l'exjjression,  ligurée  aussi,  de  jeu  dans  le 
même  sens. 

GAÏCHOU,  s.  m.  Diminutif  de  gas.  (Voy.  Gaissau.) 

GAILLARD,  et  par  apocope  GAILLA,  s.  m.  Noms 
de  bœuf,  surtout  de  robe  blanche.  (Voy.    Bœu.) 

GAILLET    (TREMPER    LE),    loc.     (galilet    pour 


caille-lait).  C'est,  par  des  maléfices  où  le  diable, 
sous  la  forme  d'un  crapaud,  joue  le  principal  rôle, 
attirer  tout  le  lait  des  vaches  de  ses  voisins  :  «  Une 
telle  trempe  le  qaillet.  »  (Voy.  Laveaux,    vol.    I«'".) 

GAILLOîV,  s.  m.  (Se  dit  dans  le  centre  du  Berry.) 
Gâteau  fait  d'une  pâte  claire,  dans  laquelle  on  met 
des  fruits  coupés  pai'  morceaux  et  qu'on  l'ait  cuire 
au  four  sur  une  feuille  de  chou  :  «  Gaillon  aux 
pommes,  gaillnn  aux  poires,  aux  prunes,  etc.  »  (Voy. 
Miat,  Clafouti  et  Poumat.) 

GAILLOU,  GAÏOU,  s.  m.  Iris  des  marais  ou  faux 
acore.  {FI.  cent.)  —  (Dérivé  de  glaieul  [Acad.],  nom 
donné  aussi  à  la  même  plante.) 

GAÎiVIAU,  s.  m.  Petite  gaine.  On  désigne  ainsi 
la  gaine  des  céréales,  où  l'épi  est  encore  contenu. 
(Voy.  Fourriau.) 

GAIRER,  v.  a.  Garer,  ranger  :  «  Gairer  une  voi- 
ture sous  le  hangar.  »  —  Se  gairer,  v.  p.  Se  garer, 
se  détourner,  se  ranger  :  «  Gaires-vous  donc,  vous 
allez  vous  faire  écraser.  »  (Voy.  Egairer.) 

GAÏSS.\U,  s.  m.  Mauvais  sujet.  (Voy.  Gaïchou.) 

GAÎSSER,  v.  n.  Dragconner.  Se  dit  dans  le  Sud. 
(Voy.  Gâcher,  Corner.)  On  dit  guijfer,  dans  le  même 
sens,  en  Vendée. 

GALAFFRE,  adj.  Gourmand. 

GALANDAGE,  S.  m.  Cloison  en  briques  posées  sui' 
champ.  (Voy.  Colombage  et  Brique-sur-champ.) 

GALAIVTISE,  S.  f.  Galanterie. 

El  ses  beaux 

Coulants  balcaux 

Chargés,  non  de  marchandises, 

Mais  de  beautés, 

De  bontés, 

De  grâces  et  yulaiitises. 

(BONAVENTCBE  DES  Pebieiis,  OEuvrcs  dherscs,  p.  352.) 

GALAPL\T,  GALAUBI,  GALBLUJ,  S.  m.  Galopin, 
polisson,  vaurien.  (Voy.  Galefertiau,  Gallouage,  Ga- 
lihard  et  Galetru.) 

Ces  divers  mots,  auxquels  on  peut  ajouter  gal- 
vauder, galopin  (Acad.),  galefertiau,  gallouage  et 
même  galvacher,  etc.,  dérivent  d'un  radical  com- 
mun, pris  d'abord  en  bonne  part  (voy.  Gallouage), 

G.'VL,  syllabe  piclixe  d'origine  cultique  (Voy.  Chevallet),  don- 
nanl,  à  presiiiie  tous  les  mots  auxquels  elle  est  associée  une 
sigiiificalion  injurieuse  et  dépréciante.  (Voy.    BAR  et  IlER.) 
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et  ont  fîni  par  impliquer  rid<''o  do  vagabondage,  dé- 
sordre, ou  la  (]<ilc,  triste  attribut  de  la  misère.  Les 
Gaulois  {Galli),  à  titre  de  vaincus,  y  seraient-ils 
originairement  pour  quelque  chose  ? 

GALARXE,  s.  m.  Vent  de  nord-ouest,  galerne. 

GALE  D'IAU,  loc.  Éruption  cutanée  qui  survient 
à  la  suite  d'un  bain  pris  dans  une;  eau  stagnante  et 
corrompue  par  la  chaleur  ou  par  le  i-ouissage  du 
chanvre. 

GALEFERTIAD,  GALEFERTIER, GALEFRETIER, 

s.  m.  (Qui  se  ferte  (frotte)  parce  qu'il  a  la  gale?) 
Garnement,  mauvais  garçon,  chenapan,  larron. 
(Voy.  Fertcu'x  et  Galapiat.) 

Et  n'est  pas  beau  à  un  curé  d'aller  faire  le  gallefreUcr 
en  une  rue,  ou  une  taverne. 

[BÉno.u-nE  de  Yerville,  Moyen  de  ^jarvenirj  p.  377.i 

Ancus  Martius  gallefreticr. 

(Rabelais,  liv.  11,  cli.  xx.\.) 

Suivant  le  commentateur  Le  Duchat,  gallefreticr 
signifie  goclronnrur  de  navires,  cal  fat,  (jui  a  fait 
calfeutrer.  (Voy.  la  citation  au  mot  Godron.) 

La  réponse  vous  contentera  ou  j'ai  le  sens  mal  galle- 
freté. 

(Uabelais,  !iv.  U.) 

Le  Duchat  explique  galle  frété  par  :  Éventé,  mal 
calfeutré. 

—  On  trouve  dans  Rabelais  le  verbe  calfreter,  ou 
gak'freter,  dans  un  sens  plus  favorable  et  assez, 
différent,  pour  Courir  le  monde. 

GALETAUD,  s.  m.  Mauvais  sujet,  Coureur.  Ternie 
injurieux.  (Voy.  Galapiat.) 

GALETRU,  s.  m.  (iNivernais).  (Voy.  Galapiat.) 

GALETTE  (JEU  DE).  C'est  le  Jeu  de  galet.  (Acad.) 

GALETTERIE  (LA).  (Dérivé  de  galette.)  Nom  de 
localité  de  bon  augure,  à  Mézières  (Indre). 

GALIBAUD,  s.  m.  (Voy.  Galapiat.)  Se  dit  dans  le 
Sud. 

GAUNE,  GALLINE,  s.  f.  Jeu  de  bouchon.  ||  Pe- 
tite pierre  servant  de  but  au  jeu  de  palet.  (Voyez 
Bogue.) 

Il  est  à  remarquer  que  dans  une  iiilinité  de  jeux 
la  mise  des  joueurs  porte  le  nom  de  poule,  syno- 
nyuu'  de  galline. 

GALLOIS,  s.  m.  Narcisse  faux-narcisse.  (F,.centr.] 
(Voy.  Gallouage,  el,  au  mot  Coucou,  fleur  de  coucou.) 


GALLOUAGE,   GALOUAGE,    s.    m.    Dissipation, 

vagabondage  (non  point  précisément  en  mauvaise 

part),  état  de  celui  qui  court  de  côté  et  d'autre, 

qui  n'est  jamais  chez  soi  :  «  Cette  fille  est  toujours 

en  gallouage  »,  c'est-à-dire  :  elle  ne  tient  pas  à  son 

travail,  elle  aime  la  dissipation.  (Voy.  Couratier.) 

CliannaïUs  objets  y  sont  en  abondance. 

Par  te  point  là  je  n'entends,  quant  à  moi, 

Toui's  ni  poitanx,  mais  gentilles  galloises. 

(lA  FOSIAI.IiE.I 

On  lit  gualoises  dans  Rabelais. 

Le  diable  ....  escrivant  le  quaquet  de  deux  gualoises. 

[Ganjantua,  \,  c.  vi.| 

Furetière  écrit  par  un  seul  /,.  galoise,  gale,  s.  f., 
galots,  galebontemps ,  s.  m.,  vieux  mots  (pii  se 
rapportent  h  Réjouissance  ,  divertissement ,  turbu- 
lence joyeuse.  De  là  galant  homme  (Acad.).  (Voyez 
Gala2}iat.) 

Il  Se  prend  aussi  en  bonne  part  et  signifie,  Ali- 
sence  du  domicile  pour  l'exercice  d'une  profession. 
(Voy.  Gui  cacher.) 

GALOCHE,  s.  f.  Masse  de  neige  adhérant  aux 
pieds  dans  les  temps  de  demi-dégel.  —  De  galoche 
(Acad.),  espèce  de  double  chaussure. 

GALOCHER,  V.  n.  Prendre  de  la  neige  sous  les 
pieds  en  marchant  :  «  Ça  galoche,  n  (Voy.  Patter.) 
De  même  se  boiter  (Acad.),  Amasser  de  la  terre 
autour  de  ses  pieds.  (Voy.  Ganache,  Dégalocher.) 

Il  Se  dit  aussi  de  La  boue  (|ui  adhère  aux  roues 
des  voitures.  (Voy.  Hoiirrer.) 

GALON,  s.  m.  Escarre,  croûte  qui  se  forme  sur 
les  plaies  en  voie  de  cicatrisation.  (Voy.  Croùtat, 
Donnât.) 

GALOP,  s.  m.  (Acad.)  ||  Le  Galop.  Nom  de  loca- 
lité, àSainl-IIilairc  (Indre).  Dans  la  même  commune 
se  trouvent  deux  autres  métairies  nommées  le  Pas 
et  le  Trot.  Sont-cc  des  allusions  à  l'état  des  chemins  ? 
(Voy.  Trot.) 

Il  Tout  le  galop,  loc.  Toujours  cxturant,  au  plus 
vite  :  «  J'y  vas  tout  le  galop  ».  tout  de  suite. 

-^  D'un  galop,enungalop,en  un  coupcic galop,  Voxxl 
d'une  traite, toutd'une  haleine,  sans  s'arrêter;  el  aussi 
dans  un  court  espace  de  temps:  équivalent  dans  c^ 
dernier  à  un  temps  de  galop  (.Vcad.),  terme  d'équi- 
tation,  allure  iju'on  ne  soutient  pas  longtemps. 
H  Cours-y  donc  d'un  galop  ou  en  un  galop.  » 
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[|  Galop,  liiî.  Rcproclics  av(T  ou  sans  invectives, 
sckin  l'éJucation  di'  la  personne;  (jui  donne  le  (lalop. 
(Voy.  Satou,  Ilaffouée  et  Vane.) 

Puis([uepour  toy  suis  ninsy  ijalopée, 
Or  et  ari;i'iit,  de  Dieu  soys-lu  niauklit! 

{F'trre  tfe-t  juiles  otiainta,  Glossaire  normand.) 

G.VI.OPE  (A  LA),  A  LA  GALOPÉE,  loc.  A  la  hâte: 
«  Voilà  de  l'ouvraffe  fait  à  la  galope  »,  c'est-à-dire  : 
à  la  liàte  et  sans  goût.  (Voy.  Foutrassé.) 

Il  Galopc-la-fripe,  f,'ounnand,  parasite  cherchani 
de  bons  repas.  (Voy.   Fvipc  et  Licheux.) 

\\  Galope-science,  ignoranl,  ipii  rourl  après  la 
sc.icnre  sans  l'attraper. 

Il  Galope-cliopinc.  ivi'ogne. 

GALOPER,  V.  a.  Pouisuivre  (Tinjnres,  de  coups. 
—  Galoper  est  pris  aussi  comme  verl»;  actif  dans 
le  Diction,  de  IWcad.  dans  le  sens  de  Poursuivre, 
mais  pour  pailer  à  (lueiipi'un,  peut-être  rim]H)rtu- 
ner.  ('.lie/  nous  il  s'a'^it  de  nuunais  traitements. 
(Voy.  Guarr('ier.} 

GALOL'FRlEU,s.  m.  Sorbier  alloucliier.  (/•'/.  cent.) 

GALOLX,  adj.  (ialeux. 

Cy  n'entrez  pas,  vous,  ras.sotez  niaslins 


Ny  vous  au.ssi,  srditieux  niiiliiis; 
.N'y  vous  guahmx 

KvitELAls,  Gargaiitua.  rll.  Ll\'.) 

GALllRIAD,  s.  m.  Dé.sœuvré,  vaurien.  —  A  de 
l'analogie  avec  yodrtureau  et  luron  (Acad.).  (Voy. 
Galetaud.) 

GALVACHE  (ALLER  EN,  FAIRE  LA),  loc.  Se  dit 
Des  voiluriers  morvandiaux  lor.s(prils  descendent 
de  leurs  montagnes  pour  exercer  leur  jirofession  de 
petits  entrepreneurs  de  transports.  (Voy.  Galvacher, 
s.  m.,  et  Galloiiarie.) 

GALVACHER,  s.  m.  (Sans  doute  pour  r/alloua- 
cher  :  voy.  Gnllouarje.)  Voiturior  morvandiau:  en- 
trepreneur de  transports,  principalement  pour  le 
service  des  usines  à  fer,  dans  le  .\i\ernais  et  une 
partie  du  l'.erry;  ce  sont  des  gens  laborieux  et  éco- 
nomes et  par  consétiuent  rien  moins  (|ue  (javàclws. 
(Vov.  ce  mot.)  Les  (jalvacliers  descendent  vers  le 
mois  de  mai  de  leurs  montagnes  (environs  d'An- 
neau, .\rleuf,  etc.),  avec  leurs  bœufs  et  leurs  char- 
rettes; ils  allerment  des  herbes  pour  la  nourriture 
de  leurs  animaux.  (Voy.  Morvandiau  et  IJarbes.) 


1      GALVACHER,  v.n.  Vagabonder.  (Voy.  Gallouage.) 

'       GAMACHO\,  s.  m.  IVlit  gamin.  (Voy.  Gas,  Ganct 
et  Drôle) 

GAMBÉE,  s.  f.  Enjambée.  (Voy.  Egamhée.) 

—  Le  radical  gavibe  ne  se  dit  plus. 

Aveuc  II  li  quens  Loys  de  Blois  et  li  quens  Hues  de 
Saint-Pol  qui  malades  estoit  d'une  grant  maladie  de 
gfiute  qui  le  tenoit  ès,(/nm6cv  et  es  pies. 

tVlLlEHAIlDOM\.   p.    m.) 

(iA.MIîER,  \ .  a.  Enjaml)er,  mesurer  au  pas  :  «  11 
a  gambé  le  fossé.  >.  —  Le  français  a  conservé  le  di- 
minutif gambiller  (voy.  Gandiller)  et  gambade.  — 
L'italien  dit  encore  gamba  pour  jambe.  (V.  Ègamber.) 

GAMBI,  ailj.  Boiteux,  bancal,  qui  a  les  genoux 
tournés  en  deilans.  (Voy.  (';va.ud,  Jarraud.) 

GAMBIAL,  s.  m.  Mal  de  jambe.  «  Il  a  le  gamhinu.  » 

GAMBOtLLE,  s.  f.  Ampoule.  (Voyez  Poulette. 
Bouillole.) 

GAMELLE,  s.  f.   Truie.    (Voy.    Treue    et    Gare.) 
Il  Grosse  femme.  —  Gargamelle  était  le  nom  de  la 
femme  de  (Jrandgousier. 

G.VMER,  V.  a.  Prendre,  attrapei'  avec  la  main, 
empoigner,  saisir  vivement,  dérober  :  «  11  a  gamé 
cette  pomme  adroitement.  —  Il  m'a  giimé  des  fruits 
dans  mon  jardin.  —  Il  m'a  gamé  vingt  sous.  « 
(Voy.  Chiper.) 

GANACHE,  s.  f.  (Voy.  Galoche.) 

GANDILLER,  v.  n.  Gambader,  folâtrer,  batifoler. 
Ge  mol  s'emploie  très-fréquemment  pour  exprimer 
L'agitation  que  se  donnent  les  jeunes  enfants,  et  eu 
général,  tous  les  jeunes  animaux,  lorsqu'ils  prennent 
leurs  ébats  :  <•.  Allez,  mes  enfants,  gandiller  sur  la 
pelouse.  »  —  Tous  les  animaux,  dans  le  jeune  âge, 
gandillenl  avec  grâce.  (Voy.  Gamber.) 

Il  Gorruption  de  gambiller  (Acad.),  (|ui  se  rattache 
à  la  racine  gamhe  (inusitée),  jambe.  Mais  gambiller 
(Acad.)  ne  s'entend  (jue  Du  mouvement  des  jambes 
quand  on  est  assis  ou  couché. 

GANDOLSES,  s.  f.  pi.  Mauvaises  raisons,  fables, 
plaisantei'ies, attrapes, et  en  argot,  godant:  «Tu  nous 
contes  des  gandoises.  »  (Voy.  Gniole.) 

GÂNE,  s.  f.  Mare  d'eau  bourbeuse,  mauvais  che- 
min. (Voy.  Engâner  et  Ganniau.) 
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GAîVET,  GAXILLOiV,  S.,  m.  Petit  gamin.  Diminu- 
tifs de  gas.  (V'oy.  ce  mot  et  Drôle.) 

GANGNAGE,  s.  m.  GAKGNERIE,  s.  f.  Prononcia- 
tion liabituelle  de  fjagnnge,  gagnerie. {\oy.  ces  mots.) 
Étendue  de  terres  cultivées  par  le  même  laboureur. 
Il  Terres  cultivées  sur  la  lisière  des  bois.  On  disait 
autrefois  giiignagc. 

Les  cerfs,  soit  en  la  taille  ou  soit  dans  les  gaignages , 
Y  font  leur  viandis,  leurs  buissons,  leurs  ombrages. 

(VAUQUEtlBl   DE   LV  FBESX*YE.) 

Il  Autrefois,  pèlerinage  où  l'on  gagnait  les  indul- 
gences ou  pardons. 

....  Rencontra  une  nue  de  prestres  cjui  vciioient  d'un 
gaignage. 

(BÉROALDE  DE  Verville,  Moyen  Je  jKirvenîr,  p.  326-] 

GANG\E,  s.  f.  Gain,  bénéfice  :  »  Il  a  t'ait  une 
boune  gangue  sur  son  marché.  » 

GANGNE-PAIN,nomde  lamille.  (Voy.  Gagne-pain.) 

GANGNER,  v.  a.  (Prononciation  du  Berry.)  (Voy. 
Gagner.)  Convaincre,  entraîner  (se  prend  en  bonne 
part)  :  «  Il  liésitait,  je  l'ai  gangné  »,  je  l'ai  décidé. 
On  dit  en  terme  de  manège,  gagner  la  volonté 
d'un  cheval,  pour  :  triomplier  de  sa  i-ésistancc 
(Dict.   de  Trévoux.) 

Il  Gangner  son  avoine.  (Voy.  Acoine.) 
\\Gangnrr  moisson,  loc.  Louer  ses  services  por.r 
la  moisson  (Clamecy). 

GANGNEUON.  Nom  propre  très-répandu  dans  nos 
campagnes,  et  ([ni  signifiait  autrefois  laboureur,  cul- 
tivaleur.  (V'oy.  Gagneron  et  Gâgnage.) 

GANGIVE-VIE,  s.m.On  appelle  ainsi  un  petit  ins- 
trument compose  d'une  lame  ressemblant  à  celle 
d'un  poignard,  et  d'un  manche  en  bois.  Les  vigne- 
rons et  autres  ouvriers  qui  travaillent  la  teri'c  se 
servent  du  gnngne-vie  pour  nettoyer,  dépntler  leurs 
outils.  {Xoy.  Gagne-vie,  rk'p'itler.  Curette  et  Sarriette.) 

GANIF.  s.  m.  Canif.  (Ancienne  prononciation 
française;.)  —  Les  personnes  âgées  (jui  disent  encore 
ganif,  disent  aussi  gevau.  (Voy.  ce  mot,  Ganivelte 
et  Gannian.) 

Il  faut  aussi  écrire  et  prononcer  gannif  et  non  pas 
camùf. 

(MÉ^AGK,  06scmi(i(iHs  sur  la  langue  framboise,  cli.  cc\li.) 

—  Ganif  cl  ranif  ont  du  rapport  avec  l'anglais 
biifc.  —  Ou  Irouve  'ganivel  dans  le  Glossaire  de 
M.  de  Laborde. 


GANIVELLE,  S.  f.  On  appelle  ainsi  Le  bois  débile 
en  raerrain,  di;  forme  obii(|ue  comme  un  ganif.  et 
(pu, ne  réunissant  pas  certaines  dimensions  re([uises, 
est  admis  seulement  dans  une  proportion  détermi- 
née et  pour  ainsi  dire  comme  appoint  dans  les  li- 
vraisons du  merrain  destiné  à  la  fabrication  des 
tonneaux.  On  distingue  la  grande  et  la  petite  gani- 
velle  :  la  première  entn;  pour  une  partie  dans  la 
confection  des  poinçons  ;  la  deuxième  est  réservée 
pour  celle  des  quarts  ou  d;  lui-poinçons.  Le  com[)!c 
do  cette  sorte  de  bois,(|ui  est  assez  bizarre,  se  trou- 
vera au  mot  Merrain.  (Voy.  aussi  Quart,  Millier  et 
Chant  iau.) 

GAWIAU,  s.  m.  Roseau  commun.  [FI.  cent.)  — 
Ganniaii  est  dérivé  de  canne  par  un  changement 
du  c  en  g,  comme  dans  gonif,  etc.  (Voy.  Ros,  Balai 
de  silence,  Canne  de  Jonc  et  Gâne.) 

GANT,  s.  m.  (Acad.)  \\  Gant  en  nez  de  bœu,  .Mi- 
taine en  peau  d'agneau,  la  laine  eu  dedans.  (Voy. 

Nez.) 

Il  Ganls-de-Xotre-Dame,  Ancolie  commune.  (FI. 
cent.)  —  Gants  de  bargére.  Digitale  pourprée.  (Voy. 
Cloches.) 

GAPIER,  s.  ni.  Tas  de  balle  d'avoine.  On  d:t 
dTne  persoinie  (|ui  marche  diflicilement, qu'elle  \a 
«  comme  un  limas  dans  les  gapiers.  » 

GARANXE.  s.  f.  Garenne.  (Voy.  Varatme).  — La 
Garantie,  Nom  de  localité,  Clion  (Indre). 

GARANT,  s.  m.  (Par  métonymie,  l'abstrait  pour 
le  concret  :  de  garantie,  assurance,  ou  de  garer, 
défendre.)  —  Vieux  pied  d'arbre  qui,  dans  une 
haie,  sur  une  lisière  de  bois  ou  de  champ,  sert,  à 
défaut  de  bornes,  à  limiter  la  propriété.  On  dit  ■ 
«  Cet  homme  a  anlici|)é  sur  son  voisin,  il  a  même 
abattu  les  garants.  »  (Voy.  Témoin  et  Bone.) 

GARANTIE,    s.  f.    Assurance  contre  rinccndic. 
(Nivernais.) 

GARANTISSEl'X,  s.  m.  Assureur  contre  l'incendie. 

GARAl'D,  adj.  Qui  ne  marche  pas  d'ajilomb,  qui 
a  les  jambes  arquées.  Du  latin  varus.  {\(\y.Gavaud, 
Jaraud,Gambi  et  Obs.  à  G.) 

—  Garaud,  nom  propre,  (pi'il  f;iut  écrire  ainsi,  et 
non  connue  le  Garot  de  la  Fontaine  qui  en  \\- 
montre  à  son  curé.  Le  féminin  fait  chez  nous  Ga- 
raude,  la  Garaude. 
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GAnAUDE,  S.  f.  A\(>rsc,  giboulée.  (Voy.  Agas 
(i'Iau  et  Hargne.) 

GinBOU,  Gir.BOUIL  ,  s.  m.  Grabuge,  noise, 
(lucu'elle. 

Il  y  eut  aussi  un  peu  de  garbouil  entre  mesdames  de 
Bolin  et  de  Bussy...  Vous  verrez  ici  parfumer  les  croix 
de  Lorraine. 

[Satire  Ménippée.) 

f.o  même  que  gargouille  (Voy.  Dict.  de  Trévoux.) 

GARBOl'EILLE,  S.  f.  Corbeille. 

GARCE,  s.  f.  .leune  fille.  (Voy.  Garse.)  —  Ne  se 
prend  pas  toujours  eu  mauvaise  })art.  —  Écrit  par 
un  c  répond  à  garçon,  et  par  un  s  à  gars.  (Voy. 
Bognasse,  DrôUére,  Gayésse,  Garse,  Gâtiére,  et  Ras- 
soie.) 

Il  Maîtresse.  (En  ]atm  pcll ex.) 
Uu  œil  malin  eut  plustost  jugé  qu'elle  estoit  sa  garce. 

(S.viST  Fn.wçois  be  Sales,  p.  52S.I 

GAnÇOUXlAU,  GARÇOLXET,  S.  m.  Petit  garçon. 

(Voy.  Drôle.) 

tioum'  j'i'tais  dieux  mon  pi're, 

Loure,  loui-ette, 
Tout  petit  garçoiiniau, 
Loure,  louriau. 
Puis  le  petit  garçon  raconte  c  que  son  pi^rc  l'en- 
voyait aux  champs,  pour  garder  son  troupiau;  que 
le    loup    qui  survint  lui  en  emportit  le  plus  biau. 
0    micliant   loup,   s'écrie-t-il ,  laisse-m'en    donc   la 
[)iau, 

Et  le  bout  de  sa  queue, 

Loure,  lourette. 
Pour  mette  à  mon  ehapiau, 
Loure,  louriau. 

Et,  le  ...  .  de  son  c.  .  , 

Loure,  lourette. 
Pour  en  faire  un  flûtiau, 

Loure,  louriau. 

{Chdnson  recueillie  dans  l'ouest  de  l'Indre.) 

Notre  poëlc  rustique  a  pris  dans  le  dernier  cou- 
plet une  licence  qui  rappelle  certaines  sculptures  du 
château  d'Amboise  :  on  y  voit  avec  quelque  éton- 
nement,  dans  la  chapelle,  des  diablotins  sonnant  de 
la  trompette  d'une  manière  Indescriptible,  non  pas 
jiour  Dante,  (jui  avait  ainsi  dépeint  le  chef  des 
démoas  Barbariccio  : 

Ed  egli  avea  del  cul  fatto  trompetfa. 

[Infernoy  ch.  xxii,  dernier  vers.) 

—  Au  lieu  de  garçouniau,   une  variante  chantée 


dans  une  autre  partie  du  Berry  doimait  pâtouriau. 
(Voy.  ce  mot  et  Bestial.) 

GARÇODNIÉRE,  s.  f.  Jeune  lille  qui,  par  légèreti- 
seulement,  hante  les  réunions  de  garçons.  (Voy. 
Aubades  et  Volage.) 

GARDE,  s.  f.  (Acad.)  Il  Lien  que  l'on  fait  en  ter- 
minant l'écheveau  avec  le  bout  même  du  fil,  pour 
empêcher  qu'il  ne  se  mêle  :  «  Faire  la  garde  à  un 
écheveau.)' 

Il  A  garde  faite,  loc.  Délit  de  pâturage,  lorsque  le 

pâtre  était  présent,  auprès  de  ses  animaux.   Se  dit 

par  opposition  au  délit  par  simple  échappée.  (Voy. 

au  mot  Bestial,  la  dernière  citation.) 

Et  ce  tout  à  garde  faite  pour  faire  rire  les  assistants. 

(BOXAVENTCKE  DES  PEEIERS,   DisCOUrS,   p.    <98.) 

GARDE-FOURNIAU,  S.  m.  Terme  de  forges.  Ou- 
vrier qui  veille  à  la  bonne  marche  du  fourneau  : 
c'est  Le  maître  fondeur.  (Voy.  Bocqueur.) 

GARDE-PUITS,  s.  m.  Crevette  des  ruisseaux. 

GARDE-ROBE,  S.  f.  Santoline  faux  cyprès.  (FI. 
cent.) 

GARDE-VIAUX  (garde-veaux),  s.  m.  Loriot  (voyez 
Louriou),  ou  plutôt  l'étourneau  qui  se  plaît  autour 
des  troupeaux  dans  les  pâturages. 

GARDER,  v.  a.  Tenir,  prendre  possession  de. 
L'Académie  paraît  l'entendre  toujours  de  L'action 
des  personnes  sur  les  choses  ;  chez  nous  la  réci- 
[)roque  est  admise.  «  La  lièvre  m'a  toujours  gardé.  » 

(Voy.  Gausser.) 

Il  Garder  l'heure  de  ou  que  de.  (Voyez  Tarder 
l'heure  de.) 

GARDECX,  s.  m.  Celui  qui  garde  certains  ani- 
maux dans  les  campagnes.  «  Michant  gardeux  de 
dindons.  » 

GARDOUNAILLE,  s.  f.  Poissons  de  peu  de  valeur 
parmi  les([uels  se  trouvent  des  gardons  .  «  On  n'a 
pris  que  de  la  gardounaille  »,  que  du  petit  poisson 
blanc.  (Voy.  Menue,  Feuille  et  Nourrain.)  Le  pois- 
son blanr  est,  dans  le  |)roduil  d'un  étang,  tout  le 
|)oisson  autre  que  la  carpe,  le  brochet  et  quelque- 
fois la  tanche.  Dans  les  rivières,  la  brème,  le  bar- 
beau et  même  la  perche  comptent  parmi  le  poisson 
blanc. 

GARE,  et  son  diminul:!,  GARICIIE,  adj.  des  deux 
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genres.  De  couleur  bariolée,  bigarrée.  (Voy.  Gariau.) 
«  Un  bœuf,  une  vache  yariche.i) 

CARETS,  GUARETS,  s.  m.  pi.  Guérets.  —  Em- 
ploi de  a  pour  é,  et  par  là  notre  mot  est  plus  rap- 
proché du  mot  piimitif  breton /iarrer/, terre  labourée, 
d'où  en  bas  latin  waretum,  icarerhim.  (Du  Gange.) 

GARFOLLER,  v.  a.  Fouler,  abîmer,  abattre. 
D'un  hiver  englacé  tout  roidv  de  froidun;, 
Et  qui  (jourfouk  tout  d'un  pas  audacieux. 

(PiF.nRF,   UE   LA   RlVEV.J 

—  Les  syllabes  gas ,  gât,  gar,  entrent  souvent 
dans  la  composition  des  mots  qui  emportent  une  idée 
soit  de  destruction,  soit  de  plaisanterie  burlesque  ; 
aussi  est-ce  dans  cette  catégorie  que  Rabelais  a  la- 
bri(|ué  le  nom  de  son  héros  Ga7-gantua.(\oy.Gour- 
fouler,  Gùciper,  Dégarciller,  Dégàterel  Ohs.  hGùtine.) 

GARFOULURE,  s.  f.  Foulure. 

GARGAILLANTÉRE,  s.  f.  Fruit  de  l'églantier  ou 
rosier  sauvage.  —  Le  nom  de  l'arbuste  est  sans 
<loute  pour  quelque  chose  daus  la  composition  de  ce 
mot.  (Voy.  Arlaniier  et  Gargaillou.) 

GARGAILLOU,  s.  m.  Fruit  de  l'églantier,  «  que  l'on 
appelle  proprement  (sic)  gratte-cu  en  français  »,  dit 
Laveaux,  dans  son  Dictionnaire.  «  il  n'y  a  pas 
de  rose  qui  n'ait  son  gargaillou.  »  (Gatherinot.) 
—  On  dit  :  «  Frais,  fraîche  comme  un  gargaillou.» 
(Voy.  Gargaitlantére.)  \\  G'est  aussi  le  nom  de  l'ar- 
buste lui-même. 

GARGANAT,  GARGANET,  s.  m.  (Voy.  Gourganet.) 
Gorge,  larynx,  cou.  —  Gargotes  dans  Wace,  gar- 
(jamelle,  dans  le  Dict.  de  Trévoux. 

En  italien  gargozza,  d'où  gargote,  mauvais  caba- 
ret, et,  en  espagnol,  garganta,  d'où  Gargantua,  hé- 
ros de  Rabelais,  digne  his  de  Grundgousier. 

GARGANDIIV,  s.  m.  (Voy.  Gafe/'erh'aif.) —Se rap- 
proche de  gourgandine  (Acad.). 

GARGOILLE,  s.  (.  Prononcez  gargo-lle,  Il  mouil- 
lés (Voy.  Gargot.) 

GARGOT,  s.  m.  Mauvais  pas,  bourbier.  ||  Fig. 
Gabinct  noir,  le  coin,  terreur  de  la  premièi'c  en- 
fance. 

—  Le  mot  gargote  (Acad.)  est  proche  parent  de 
gargot,  daus  la  première  acception. 

GARGOUET,  s.  m.  (Voy.  Gagouel  et  Cacouel). 


'      GARGOUILLAT,  s.   m.   (Voy.   Gouillat  et  Mar- 

gouillut.) 

GARGODILLAUD,  s.  m.  Bambin,  moutard. 

GARGOUILLIS,  s.  ni.  Margouillis.  (V.  Gouillat.) 

GARIAU,  adj.  Au  féminin  garelle.  Bigarré.  «  Un 
bœuf  gariau;  une  chienne ^arc//e.  »  (Voy.  Char- 
mel,  Gare,  Garaud  et  Obs.  à  G.) 

Dans  les  provinces  d'Anjou  et  du  Maine,  et  en  quel- 
ques lieux  aux  environs  de  Paris,  on  appelle  garre  une 
vache  pie,  et  (jarreau  un  taureau  pie,  de  varius. 

(MÉNAGE,  Oriijines  de  la  lantjue  françoise.) 

Voyez  aussi  Rabelais.  — Bariolé  et  bigarré  ont  la 
même  origine,  gare,  qui  |)arait  la  l'acine  de  tous 
ces  divers  mots.  —  Du  latin  varius.  (Voy.  Barré, 
Voir  et  Bigearre.) 

Les  bergères  du  Berry  chantent,  sur  l'aii-  de  la 
Bourrée,  la  chanson  suivante  : 

Vire  le  loup, 
Ma  cliienne  garelle, 

Vire  le  loup 
Quand  il  est  soûl. 

Laisse-le  là, 
Ma  chienne  garelle, 

Laisse-le  là. 
Quand  il  est  plat. 

Cette  chanson  a  un  sens  ironique  :  c'est  quand  les 
loups  sont  repus  qu'ils  sont  le  moins  à  redouter  poui' 
les  troupeaux,  et  vice  versa. 

—  Un  paysan  de  Bengy  appelait  sa  bourse  sa 
garelle.  Était-ce  parce  que  le  contenu  était  bigaj'ré, 
cuivre,  argent  et  or  ? 

Il  Pic  gariau,  Pic  varié,  épeiche.  (Voy.  Pic  rouge.) 

GARIOLÉ,  adj.  I?ariolé.   (Voy.  Gariau.) 

GARIR,  GUARIR,  v.  a.  Guérir.  (Voy.  à  la  lettre 
A,  remi)loi  de  a  |)our  e.) 

Si  Testât  de  nos  affaires  et  le  mal  qui  nous  presse  se 
pouvoit  guarir  par  de  belles  paroles,  etc. 

(Lettre  de  Henri  IV  aux  maire  et  cschevins  de  la  ville  de 
Courges,  du  22  septembre  1600.) 

Et  que  s'ils  pouvoient  recouvrer  d'icclle  pierre  pliilo- 
soplialo,  tant  petite  pièce  fust-elle,  ils  feroient  merveille, 
i.ransinuteroient  luétatilx,  roinproietil  les  barres  des  portes 
ouvertes,  gariroiciU  ceulx  qui  n'auroient  point  de 
mal,  etc. 

(BO\AVEXTlBF.   DES   PERIERS.) 

Dequoy  Périclès,  estant  fort  desplaisanl,  la  déesse  ap- 
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paru!  il  lui  de  miict,  en  dormant,  ijiii  lui  enseigna  une 
médecine,  de  laquelle  il  (/cirit. 

Amv<h,   Vie  de  Péririès.] 

GARNI,  s.  m.  Petiles  pièces  dont  se  servent  les 
iiiafons  poui'  ijariiir  les  interstices  que  les  gros 
moellons   hiissent  dans  nn  mur  :  «  Vous   ménagez 


trop  le  (jarni. 
niture.) 


Cent  (jiinii.   (Voy.  Cent  et  Gar- 


GARMPIOL,  s.  m.  (Voy.  Galefertiuu.)  —  L'éty- 
mologie  serait-elle  (/arni  de  pmix  ou  peut-être  gar- 
iiippiou,  connne  (|ui  dirait,  couvert  de  mauvaises 
iiipi)es,  do  nippes  en  loques,  de  haillons?  (Voy. 
l'Obs.  au  mot  dnrfouler.) 

GARMTUUE,  s.  1'.  On  a|ipelle  ainsi  les  (|uatre 
unités  (|ui  dépassent  le  cent,  et  (|ue  l'on  y  ajoute  sou- 
vent lorsque  l'on  vend  ou  (|ue  l'on  achète  quelque 
chose  au  cent.  Il  y  a  aussi  la  demi-ijarniture  ou 
deux  pour  cenl.  —  La  vieille  locution  haie  au  bout 
(Acad.),  (juelque  chose  ])ar-dessu.s,  ré|)ond  à  la  r/rtc- 
nilure.  (Voy.  Cent  et  Enfailer.) 

GAKOTTF.,,  s.  t'.  Carotte.  «  J'ai  semé  des  yaroUes 
((ui  sont  lien  levées.  » 

GAnSF.,  s.  r.  .Jeune  lille.  Le  masculin  yars  est  seul 
admis  vu  IraiHais.  F^i;  plus  souvent  garse  a  un  sens 
injurieux,  coninu;  dans  la  citation  suivante  : 
Et  si  au  cliel'lui  trouvés  attaché 
Cliapeau  de  tleurs,  qu'il  lui  soit  ari'aclié, 
Car  il  n'al'licrt  à  garscs  diffamées 
User  des  droits  de  vierges  bien  famées. 

(Cl.  MaHOT,  Élcijies.  I,  H(.) 

(Voy.  au  mot  Garce  la  citation  de  saint  François 
de  Sales  dans  le  même  sens.) 

Les  ternies  garce,  drôlesse  cl  pucelle,  sont  de- 
puis longtemps  tout  à  lait  exclus  du  langage 
poli.  Le  mot  fille  et  même  celui  de  demoiselle 
sont  en  voie  d(^  subir  la  même  déchéance.  Que 
nous  restera-t-il  donc,  bientôt,  pour  dénonnner  l'un 
des  plus  gracieux  objets  de  la  création  ?  La  jeune 
lille  Ihiira-t-ellc  jtar  devenir  un  être  réellement  inef- 
l'able?  (Laisncl  de  la  Salle.) 

GAUSOILLEH,  GAllSOUILLER  (prononcez  (jar- 
ço-ller,  Il  mouillés.)  v.  a.  (\o\.  Gassouiller  cl  YObs. 
sur  le  mol  Garfouler.) 

CAS,  G.VSIN,  GASOU,  s.  m.  Gars,  garçon  et  ses 
diminutifs  ;  se  prend  quelquefois  en  j)laisantene 
comme  Gamin,  ou  en  mauvaise  part:  «  Ch'ligas.  » 


(Voy.  Ch'ti  et  Cankiu.)  —  Quand  il  se  prend  en 
bonne  part,  on  dit  :  Mon  gas,  un  biuu  gas,  le  gas  ^ 
un  tel,  pour.  Le  lils  d'un  tel.  —  Le  gas  est  le 
drôle  parvenu  à  l'adolescence.  (Voy.  Ganet,  Gaichou, 
Drôle,  Garçouniau  et  Obs.  à  Garfouler.) — Gas  est 
le  même  ((ue  gars  du  vieux  tiançais ,  mais  avec 
sui>jn-esslon  du  r.  (Voy.  PcV,  Mée  et  Obs.  à  R.) 

Il  Ouvrier,  compagnon.  —  Gas  de  rivière,  enfant 
(|ui  assiste  le  compagnon  de  ricière  et  se  tient  à 
l'arrière  du  train  (ù  Clamecy). 

GASELLE,  s.  f.  Truie.  (Voy.  Gamelle,  Loriande. 
Mère  Michel,  ci  Obs.  à  Gassouiller.) 

GASSEROTTE,  s.  f.  Petite  mare  d'eau  bour- 
beuse. (Voy.  Margouillat.) 

GASSOT,  s.  m.  Bacjuet  pour  faciliter  le  niesurage 
du  blé  dans  les  marchés.  ■:—  Le  gassot  prend  son 
nom  d'un  maire  de  Bourges,  c]ui,  le  premier,  en 
prescrivit  l'usage  au  xvi'  siècle,  suivant  l'opinion 
commune;  cependant,  la  tradition  qui  rattache  le 
nom  de  cet  ustensile  à  celui  du  maire  Gassot,  n'est 
peut-être  pas  fondée.  Antérieurement  au  xvi"  siècle, 
le  mot  s'employait  déjà  ;  seulement  on  disait  un 
(jarsaut,  aussi  bien  qu'un  gassaut,  par  l'adjonction 
du  r  euphonique  : 

Item  ledit  jour  pour  nn  ijarsault  prins  au  Poii-ier  (mar- 

c\\i-  au  blé) 

(Comjilcs  de  l'IliJtel-JJieu  de  Bourges,  1300-1501.) 

GASSOTERIE,  S.  f.  Droit  de  mesurage  dans  un 
marché. 

Le  dimanche  30  octobre  1853,  a  eu  lieu  l'adjudication 
de  la  cjassoterie  d'Issouduu,  pour  neuf  ann(''cs,  moyen- 
nant 3,225  francs. 

(Correspondance  du  juurnal  le  Droit  commun,  à  Bourges.) 

GASSOUILLAT,  GASSOUILLIS,  s.  m.  (Voy.  Gas- 
serotle  et  Margouillat.) 

GASSOUILLER,  v.  a.  Augmentatif  de  Souiller, 
salir,  gâter,  détériorer.  (Voy.  Garsouiller  et  Em- 
bouser.) 

Voilà  |iourquoy  il  ne  faut  se  vanter  de  noufi  gasouiller 
de  vos  ordures. 

(BnA\TO.'«E,  Dames  galantes  ) 

—  Gas,  en  basse  Normandie,  bourbier,  fumier. 
(Voy.  Gaujer  et  Gaselle.) 

GÂTE,  adj.  (jâté,  malade,  en  mauvais  état,  en 
ruine.  (\  oy.  Dompte  et  Obs.  à  E.) 
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Kutcljeut  a  dit,  dans  sa  pièce  intituler  le  Mn- 
riatje  : 

Quar  ma  iiiason  est  Irop  iléfocte, 

Et  iKUirp  ot  Çjnsl(\ 
Sovent  ni  a  7ie  pain  ne  pasir. 

(Voy.  Pain  et  Flambe.)  —  Gâte  entre  dans  la 
formation  de  |)liisiem's  noms  de  localités  :  In  Gàle- 
vine  (comme  qui  dirait  vi(jne  ruinée),  près  de  Déla- 
bre ;  Gâte-Souris,  près  de  Montchevrier  (Indre). 
(Voy.  Gàtine  et  Trompe-souris.) 

O.ÎTELIER,  s.    m.,  GÂTELIÉRE,  s.  f.  Marchand 
et  marchande  de  gâteaux. 
—  Gâtelier,  nom  de  famille. 

GÂTER,  V.  a.  Mordre  et  blesser  grièvement:  «  Pre- 
nez garde  !  ce  chien  va  vous  (jàter ,  il  est  très-mé- 
chaut.»  Il  Chien  gâté, loc.  Chien  enragé.  (Voy.  67u('/i.) 
—  Le  cri  d'alarme,  lors  de  l'approche  d'un  chien 
enragé,  est  :  «  Guette  ou  chien  malade!  guette  au 
chien  gâté!  »  (Guette  se  prononce  un  peu  ou\e)-t  et 
traînant,  gaite.) 

Il  Se  gâter,  v.  pron.  Se  faire  une  blessure  grave: 
«  Un  tel  s'est  blessé  à  la  main  avec  une  serpe,  il 
est  gâté,  il  s'est  gâté,  il  a  la  main  gâtée.  »  ||  Con- 
tracter une  hernie  par  suite  d'un  violent  effort; 
c'est  encore  se  blesser  de  manière  à  n'avoii'  ])lus 
l'usage  de  toutes  ses  forces. 

Parquoy,  craignant  Gargantua  qu'il  .se  çjuaslast,  feit 
f'aii-o  quatre  grosses  cliaisucs  de  l'er  pour  le  lier. 

(UVIlEI-AIS.l 

...Voilà  mon  lou])  par  terre. 
Mal  en  point,  sanglant  et  tjâlc. 

(La  FoSTAiiVE,  liv.  xn,  f.ilile  xvii.) 

Coi\si(lércz-le  avec  une  comparaison  de  tant  d'autres 
]iersonnos  qui  valent  mieux  que  vous,  lesquelles  .sont 
destituées  de  ces  bénéfices  :  les  uns  fiastcz  de  corps,  do 
santé,  de  menilues. 

(S\i\T  l'Rv>^çois    iiE  Saies,  p.  ici.) 

(Voy.  Dégàter.) 

GATIIE  (ri  bref).  Diminutif  du  prénom  Agathe. 
Un  dit  :  la  Gathe,  comme  la  Saune,  etc. 

GÂTIAII,  s.  m.  Gâteau,  galette. 

GAtiaU,  adj.  Qui  gâte  (.\.cad.),  (pii  traite  avec 
tro)i  d'indulgence.  (Voy.  Gâtiére.) 

G.VTIAU-CIIAUD,  s.  m.  Panicaut  (eryngium  cam- 
pestre,  ri.  cent.),  herbe  picpiante,  causant  â  celui 
qui  la  touche  la  sensation  de  la  cuisson.  (Voy.  Char- 


(hn-rollant.)  —  .\insi  nonmié  par  plaisanterie,  parce 
que,  lorsqu'on  vient  à  toucher  ses  piquants  on 
r.'tire  aussi  \ivement  la  main  que  si  on  l'eût  por- 
tée sur  des  gâteaux  sortant  du  four.  (Voy.  Poing- 
chaud  et  Sarre-lâche.) 

GAtiÉRE,  s.  f.  Petite  fille.  Terme  d'amitié  aug- 
mentatif de  gas  et  garce,  et  qui  n'est  pas  sans  rap- 
port avec  le  verbe  gâter  (Acad.)  dans  l'acception 
familière  aux  grands  parents.  «  Veins-t-en  éci,  ma 
gâtiére!  »  dira  à  sa  petite  fdle  un  bon  père  gâtiau. 

(jAtime,  s.  f  Qui  a  signifié,  Terre  vaine,  vague 
et  inculte,  a  donné  son  nom  à  la  province  de  Gâti- 
nais  et  à  certaines  localités  du  Berry  et  du  Nivernais 
(partie  du  Donziais,  environs  de  Donzy.)  (Voy.  Essart 
et  Gâte.) — l^a  forêt  de  Gàline,  près  de  Valençay 
(Indre),  s'appelait  Vastinus.  Voyez  aussi  sur  la  ville 
de  Vatan  (en  latin  Vastinus),  les  Esquisses  pittores- 
cjues  de  l'Indre.  —  Étymologie,  vastare. 

J'ai  traversé  des  Wasles...  Ce  mot  peint  mieux  l'as- 
pect d'un  |iays  désolé  que  le  mot  lande,  qui  signifie  terre. 

(CnATEAt  BRI  vM,  SKiiioircs,  XI  ) 

GAUCHER,  v.  n.  (Voy.  Gauger.) 

(iAlJD,  GAIDE,  aiij.  Vieux.  nMnc.  brebis  gauden, 
uuv  vieilli'  brebis. 

GALDER  (SE),  v.  p.  Se  réjouir.  Le  français  Se 
gaudir  est  vieux  selon  l'Acad. 

GAUDROLX,  OISE,  adj.  Sali  par  la  boue,  enduit 
de  matières  dégoûtantes. 

G.\IJFE,  s.  f.  Giboulée.  (Voy.  Harjne.) 


GAUFIXER,  v.  a.  (Voy.  Goffiner  et  Cofjiner). 

GAUGER,  v.  n.  Enfoncer  dans  la  boue  li(juide 
jusqu'au-dessus  du  (juartier  du  soulier  ou  du  sabot. 
(Voy.  Bouler,  Mollée.)  —  S'emploie  au  figuré  en 
parlant  d'Une  faute  commise.  —  La  Monnoye  le  fait 
dériver  de  vadum,  gué.  (Voy.  Obs.  â  Gassouiller.) 
Il  Fig.  Se  fourvoyer,  patauger,  ne  pas  savoir  comment 
se  tirer  d'une  mauvaise  aH'aire ,  d'un  mauvais  pas. 

GAULE,  s.  f.  Dans  quelques  parties  du  .Niver- 
nais, on  désigne  encore  do  ce  vieux  nom  historique 
l'Auvergne,  le  pays  haut.  Une  vieille  légende,  con- 
servée aux  archives  de  Châleauroux,  donne  le  nom 
de  Gaule  au  territoire  de  Uéols.  (Voir  Grillon  des 
Chapelles,  Notice  sur  i abbaye  de  Déols.} 
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GAl'LIER,  adj.  Qui  vient  de  Gaule,  c'est-à-diiv 
de  l'AuvcTguc.  «  Un  bœuf  yaulier.  »  (Voy.  Gaule.) 

—  C.e  mol  n'a  rien  de  commun  avec  gaule  (Acad.), 
perche ,  en  tant  que  se  rapportant  à  la  charrue  : 
chez  nous,  cette  pièce  s'appelle  aie,  aiguille  on 
parche.  (Voy.  ces  mots.) 

GAIJLI.S,  s.  ni.  lîois  taillis  assez  élevé,  élancé, 
pouvant  fournir  des  gaules.  (Voy.  Parchée.)  —  Gaulis 
(Acad.)  est  restreint  aux  branches  mêmes  fin  taillis. 

GAULER  (SE),  v.  prou.  .S'habiller  d'inie  façon 
ridicule. 

GAL'PER,  V.  a.  Débaucher.  «  (lelle  fille  s'esl 
laissée  gauper.  »  — Gaupe  (Acad.),  terme  d'injure  et 
de  mépris. 

GAUSSE,  s.  f.  Mensonge  innocent,  conte,  raillerie. 
Souvent  on    prononce   gosse  (bref).   (Voy.  ce  mol.) 

—  L'Académie  a  laissé  échapper  le,  mot  gausse. 
d'où  est  pourtant  dérivé  le  verbe  gausser,  resli' 
français. 

GAL'SSER,  v.  a.  Attraper,  prendre.  "  La  maladie 
l'a  gaussé.  »  (Voy.  Garder.) 

GACSSEUX,  s.  m.  Celui  (pii  a  l'habitude  de  con- 
lei'  des  gausses.  (Voyez  ce  mot.) 

G.WACIIE,  adj.  Lâche.  (Voy.  Galvache.) 
Me  |)unse.s-tu  bien  si  ijavaclie .' 

(Des  l'EKiEns.  .4ndrienne,  \i.  iG30 

—  Gavas,  en  Normandie,  brutal.  —  Gavachos, 
terme  de  mépris  que  les  (Catalans  et  les  Huussillonnais 
s'adressent  réciproquement. — Fait  noté  par  3L  Mé- 
rimée dans  son  Voyage  archéologique  dit  midi  de  la 
France . 

GAVAUD,  adj.  Qm  a  les  jambes  ar(|uées,  tour- 
nées en  dehors,  qui  marcher  mal.  (Voy.  Garaud  et 
Gambi.)  \\  Soulier  gavaud,  déformé  par  une  personne 
qui  gavaude.  (Voy.  Gavauder.)  ||  Sobri(piet  des 
habitants  de  Neuvy  -  Saint-Sépulcre  (voy.  Grec) , 
ainsi  que  d'une  des  grandes  associations  des  ou- 
vriers charpentiers.  Il  y  a  les  gavauds  et  les  dévo- 
rants. (V'oy.  ce  dernier  mot.)  ||  Gavaudan,  nom  de 
famille,  peut-être  pour  Gévaudan,  nom  de  province, 
comme  Champagne,  la  Brie,  etc. 

GAVAUDER,  v.  n..  Marcher  comme  nu  gavaud. 

GAVE,  s.  f.  Gosier,  gavion.  (Voy.  Luiri ,Gouniau .) 


GAVER,  V.  a.  Empâter. — Se  dit  Des  animaux. 
et,  par  dérision  ,  Des  honnnes  qui  mangent  avec 
intempérance.  (Voy.  Engoulcr.) 

GAZETTE,  s.  f.  Sorte  d'enveloppe  en  terre  réfrac- 
taii-e  où  l'on  enfermer  les  pièces  de  porcelaine  pré- 
[)arées  pour  les  mettre  au  four.  «  La  terre  à  gazelles 
se  trouve  dans  certaines  localit/'S  du  Berry.  » 

GAZIER,  S.  m.  Ouvrier  employé  à  la  fabrication 
ou  â  la  distribution  du  gaz  pour  l'éclairage.  (Saint- 
Amand,  Boui-gcs.) 

GAZON,  s.  m.  Brique  double  :  ainsi  nommée  de 
sa  ressemblance  avec  un  gazon  ras,  taillé  à  la 
bêche. 

GAZOUNER,  v.  a.  Cl  n.  (larnir,  être  garni  de  ga- 
zon. ('  Une  terre  ben  gazounée.  »  (Voy.  Harhé.) 

GAZUT  (MANGER  SOIV) ,  loc.  Manger  son  bien.— 
Du  latin  gaza,  richesse. 

GEAFFE,  s.  f.  S(^  dit  pour  Galfe  par  adoucisse- 
ment de  i>rononciation .    (Voy.  Obs.  à  G.) 

GEAIE,  s.  m.  Geai,  oiseau.  (Voy.  Jaie.) 

GEALE,  s.  f.  Engelure.  «  Avoir  des  gealcs  aux 
mains.  »  (Voy.  Gel.) 

GEARBAUDE,  S.  f.  La  grosse  gerbe  (voy.  Ohs. 
à  Baudouin),  trophée  chanqiêlre,  dernière  charretée 
de  la  moisson,  réjouissance  bachique  qui,  dans  nos 
campagnes,  termine  la  moisson,  et  même  tout  tra- 
vail un  p<'u  important.  On  dira  par  exemple  de  la 
récolte  du  chan\re  :  «  Quand  j'aurons  cueilli  noul' 
cliarbe,  j'  frons  la  gearbaude.  »  • 

Lorscjue  la  moisson  est  terminée,  on  place  sur  la 
dernière  charretée  de  froment  une  gerbe  monstre 
parée  de  rubans  et  de  vertes  ramées  ;  et  tous  les 
moissonneurs,  leur  roi  en  tête,  escortent,  en  chan- 
tant et  au  son  de  la  nuisette,  ce  champêtre  trophée, 
liendu  à  la  maison,  tout  le  monde  s'attable,  et  l'on 
fêle  gaiement  et  longuement  la  gearbaude. 

Le  mot  gearbaude  comporte  tellement  l'idée  de 
grosseur,  (pi(!  lorsqu'on  désigne  la  brebis,  la  vache 
la  plus  gi'osse  d'un  troupeau,  on  dit:  Voici  la  gear- 
baude. (Voy.  Bai,  Berlot  et  Jarelotte.) 

GEARBE,s.f.  Gerbe  de  blé,  d'orge,  d'avoine,  etc. 

(Voy.  Lever.) 
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GEARBER,  v.  a.  (Voy.  Gcrber.)  Empiler,  entasser 
comme  des  gerbes.  On  dit  même  gearbcr  des  ton- 
neaux. —  Gerber  des  tonneaux  se  dit  aussi  à  Paris  et 
ailleurs. 

IIV.  n.  Foisonner  en  gerbes,  en  parlant  du  blé, 
pour  dire  qu'il  est  abondant  dans  le  champ  :  «  Du 
froment  qui  (jcarbe  ben  »,  qui  rend  beaucoup  de 
gerbes  à  la  récolte. 

GEARBIER,  s.  m.  (Voy.  Gerbier.)  Corde  de  la 
poulie  servant  à  faire  monter  les  gearbes  sur  le  châ- 
faud  de  la  grange  (Nivernais). 

GEARCE,  GERCE,  GEARÇIRE,  s.  f.  Gerçure, 
petites  fentes  qui  viennent  aux  lèvres,  aux  mains,  etc. 
«  Avoir  des  gearces  aux  doigts.  »  —  En  français, 
g('7X(',  teigne  qui  ronge  les  étofles. 

GEARCER,  V.  n.  Gercer.  «  J'ai  les  mains  toutes 
geci'xées.  —  Le  liâle  fait  gearcer  la  terre.  » 

GEARDRIAU,  S.  m.  Vesce  à  fleurs  solitaires.  {FI. 
cent.)  (Voy.  Gerdriau,  Jarraude,  Jarriau.) 

GEARFAUT,  s.  m.  Gerfaut,  oiseau.  (Voy.  Fau~ 
cher.) 

GEARGIAU,  GEARZIAU,  s.  m.  Gesse  sans  feuilles. 
(  / /.  cent.)  (Voy.  Luz-et,  Geardriau,  Jariau  et 
Vesseriau.) 

li  Adj.  Tatillon. 

GEARMAIN ,  lait  au  féminin  par  syncope  GEAR- 
MINE,  adj.  qualificatif  de  Cousin,  cousine,  et  pris 
substantivement.  «  C'est  mon  gearmain,  ma  gear- 
Viine.  »  Il  Degré  de  parenté  entre  cousins.  «  Il  a  le 
genrmain  sur  moi  »,  c'est-ù-dii'c,  11  est  mon  oncle 
ù  la  mode  de  Bretag-ne. 

GEARME,  s.  m.  Germe.  (\'oy.  Gearne.) 

GEARMER,  GEARNER,  v.  n.  Germer.  (Voy. 
Gerner.) 

GEARNE,  GEARNON,  s.  m.  Germe,  embryon 
d'une  graine.  «  Les  blés  ^ont  sortir  de  terre,  ils 
montrent  déjà  le  gearnon.  »  Un  gearnon  de  noix, 
de  cliâtaigne,  de  gland,  etc.  (Voy.  Geanier  et 
Gerne). 

GEAU,  s.  m.  Coq.  (Voy.  Jnu.) 

C'est  il  sravoir  les  cens,  rentes,  cires,  chapons,  gcaulx, 
gehnes,  etc. 

(Doualion  par  Jean  d«  Harcourl,  H25,  Compte  rendu  de  la  SociiSlé 
du  Berry,  9»  minée.) 


GEBUT,  s.  m.  Chaîne  d'une  corde  h  puits,  ou  le 
crochet  à  ressort  qui  la  termine.  (Voy.  Chabut.) 

GÊÇON,  s.  m.  (Voy.  Gesson.) 

GÉGIER,  s.  m.  (Voy.  Gigier.) 

GEL,  s.  m.  Gelée.  «  Le  gel  est  ben  fort  à  ce  ma- 
tin. »  (Voy.  Rouit.)  —  Gel  se  dit  aussi  dans  quelques 
provinces,  notamment  en  Dauphiné. — L'Acad.  a 
\wvA\x  le  mot  simple  et  conservé  le  mot  composé 
dégel. 

GELAUDER,  v.  n.  Diminutif  de  Geler.  «  Il  n'a 
fait  que  gelavder  tous  ceux  jours.  »  (Voy.  Get.) 

GELI,GELIS,  adj.  Gelif.  Se  dit  non-seulement  Des 
arbres  atteints  par  la  gelée,  où  l'elfet  de  la  gelée  est 
déjà  produit  (Acad.),  mais  aussi  Des  pierres  suscep- 
libles  de  se  détériorer  par  l'effet  de  la  gelée  ;  ainsi  : 
'(  Des  pierres  gelisses.  »  L'administration  des  ponts 
et  chaussées  emploie  dans  le  même  sens  l'expression 
pierres  gelives,  pour  les  proscrii'e  dans  .ses  caliiers  de 
charge. 

Considère  nn  peu  certaines  pierres  qu'on  appelle  jp/jces 
ou  venteuses,  et  tu  verras  qu'elles  se  consomment  jour- 
nellement, et  se  réduisent  en  cendre  ou  menue  poussière. 

[Bebn.uio  Palissy.) 

GELINIER,  S.  m.  Poulailler.  (\^oy.  Genillier.) 
Et  se  il  puet  trouver  le  gclininr. 

(AcDiGiEn,  Fabliau,  vers  233.; 

Et  après  que  le  galant  fust  entré  dedans  le  dict  geli- 

nier. 

(Mabtial  de  Pabi!s,  xxiii'  ATrtst  d'amour.) 

(Voy.  aussi  Olivier  de  Serres.)  —  Roquefort  cite 

galinier. 

GÉLIQUE,  abré\iation  du  prénom  Angélique. 

GELON,  S.  f.  Jarre  ;  cruche  ;\  deux  anses,  à  em- 
bouchure assez  étroite,  et  dont  le  ventre,  très-enflé, 
est  muni  d'un  tu'rron.  (V'^oy.  ce  dernier  mot  et 
Tine.) —  Tu  mot  analogue,  orjol,  se  dit  pour  pot  à 
eau,  en  roman  ;  et  M.  Haynouard  fait  venir  ce  mot 
du  latin  urrenlus.  En  vieux  français, on  disait  orccl 
dans  ce  sens  : 

Un  orcel  d'argent  qui  moult  esloit  grans  et  pesaniz. 

{Recueil  îles  llisl.  de  France,  t.  UI,  p.  166.) 

GÉME,  s.  f.  Poi\  dont  se  servent  les  cordonniers. 
(Voy.  Gemer,  Cliigrou.) 

GEMER,  v.  n.  Gémir,  geindre,  se  plaindre.  Se 
dit  surtout  Des  animaux.    ||    Gemer  sigiiilie  encoi-c, 
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en  i'coiioiiii(^  forestière,  exiiloilcr  la  résine  par  l'inri- 
sioii  des  [)ins  ;  et  dans  les  Landes,  ijliiihne,  hiême 
sont  synonymes  de  rousie  (résine),  cl  on  appelle  (je- 
inicr  celui  (|ui  se  livre  ;\  cette  exploilation.  —  On 
écrit  souvent  gemmer  (avec  deux  ni),  et  par  là  on 
exprime  un  rap|)ort  a\ee  les  bourgeons  des  arbres, 
ou  plutôt  une  couiparaison  de  la  résine  brillante 
découlant  des  incisions  a\ec  les  pierres  précieuses. 
—  Gemma,  lat.  dans  l'une  et  l'autre  acception.  (Voy. 
Géme.) 

—  Le  verbe  italien  (jeinere,  gémir,  se  lamenter,  a 
aussi  la  signification  de  Distiller  goutte  ;\  goutte  : 
ce  qui  se  rapporterait  à  l'accH^ption  déjà  indicpiée 
d'exploiter  la  résine  ]iar  l'incision  des  pins. 

(iKMlU,  V.  n.  (Acad.)  Fait  au  participe  passé, 
(jémissii  :«  Il  a  tant  (jèmissu!  »(Voy.  Xaissu,  Plaignit, 
lliiisxu,  etc.) 

GÊNANT,  participe  de  ronnc  active  prenant  le 
sens  rélléclii.  Pour  :  se  génaiit  :  «  Cet  homme-là 
n'est  pas  gênant  »,  c'est-à-dire  <|u'il  ne  se  gène  pas. 
Notez  que,  par  cela  nièine,  cet  liommc  devient 
gênant  dans  h;  sens  du  Irançais,  c'est-à-ilire  indis- 
cret et  incommode. 

(Voy.  comme  exemples  de  diHoinnenients  analo- 
gues, Elfrniiant,  Étonnant,  Plaignant,  Pressant,  et 
même  dans  notre  langue  fi'ançaise  le  mot  voyant  : 
«  Kobe  roijante,  couleur  voijante.») 

Dans  la  locution  ci-dessus,  la  négation  pas  semble 
s'intercaler  connue  une  sorte  de  note  d'agrément,  à 
l'instar  de  :  pas  guère.  (Voy.  Guère.) 

GENDARME,  s.  m.  Fleur  de  vin,  flocon  de  moi- 
sissure. (Voy.  Cliien  et  Soldat.)  ||  Hareng  frais  o;i 
salé.  —  Il  y  a  ici  (piel([ue  facétie  que  nous  ne  com- 
prenons pas.  S'agit-il  de  (|uel(pie  ressemblance  de 
forme  entre  le  chapeau  de  la  gendai'inerie  et  la  tête 
du  liareng  ? 

GENDIVE,  S.  f.  (Iienci\e  :  «  Les  gendives  me 
saignent.  »  |]  Avoir  les  gendives,  loc,  c'est  avoir 
les  dents  agacées  par  des  acid<'s,(les  fruits  verts,  elc. 
«    FjCS  pommes  vertes  donnent  les  gendives.  » 

GENDIVEUX,  ailj.  Qui  agace  les  dents.  (Voy.  Gen- 
dive.)  —  (certains  fourrages  sont  gendiveu.D  pour 
es  bestiaux. 

GENDRE,  S.  m.  (Acad.)  ||  Aller  gendre,  loc.  Se  dit 
d'Un  honnne  (pii  va  demeurer  chez  son  beau-pèi-e. 
Voy.  Bru.) 

GENDUESSE,  s.    f.    (F.n    lîourbonnuis,    Montlu-  | 


çon,  etc.)   Bru,  belle-fille    (femme    du  fils).  —  En 
Auvergne,  nora,  du  lulin  nurus. 

GENETTE,  S.  f.  Genêt.  «  Un  halaitier  de  genette 
et  de  boulas  »,  nn  marchand  de  balais  de  genêt  et 
de  bouleau.  (.\i\ei'nais.) 

GENIEVRE,  s.  m.,  et  plus  souvent  GENIEUVE, 
J'NIEUVE,  très-bref.  Genévrier  commun,  l'arbuste  et 
la  gi'aine.   (/■■/.  eent.)    ||    Honnne  dont  les  cheveux 
grisonnent  comme  une  touffe  de  genévrier. 
Il  S.  f.  Geneviève,  nom  de  fennne. 

GENILLIER,  S.  m.  l'ar  transposition  analogue  à 
migraee.  (Voy.  Gelinier.) 

GENOIF.LERET,  s.  m.  Espèce  de  plant  de  vigne 
aux  environs  d'Issoudun). 

GENS,  s.  m.  Parents,  personnes  de  la  famille  : 
«  .r  \as  retrouver  mes  gens.  »  ||  Personne  en  gé- 
néral, dans  un  sens  analogue  à  celui  que  donne 
l'Acad.  en  parlant  de  personnes  réunies  dans  nn 
liut  commun.  ÎMais  tandis  que  l'Acad.  n'applique 
cette  acception  à  un  nombre  déterminé  de  per- 
sonnes ([ue  si  le  mot  gens  est  précédé  d'un  adjectif 
(ex.  :  Deux  pauvres  gens),  nous  disons  sans  difîi- 
culté  :  «  Deux,  trois  gens  sont  venus  à  la  maison 
pour  vous  voir.  » 

lît  certes  ce  furent  deux  unis  qui  tirent  grande  clure 
ensemble. 

(Olivier  de  la  M.\it<;nE,  Mém.  I,  22.) 

—  Bonnes  gens,  bonnes  gens.  (Voy.  Bonnes  gens 
et  la  première  citation  de  Rabelais  au  mot  Néier.) 

GENSE,  s.  f.  (Voy.  Janse  et  Chante.) 
Nous  donnons  l'orthographe  gense  à  cause  de  la 
citation  suivante:  mais  le  vrai  mot  doit  être  j'ayisc. 

Ayant  les  deux  pieds  sur  une  roue  mal  graissée  dont 
les  genres  estoyent  toutes  tortues. 

(Satire  Méuiiipée,  233.) 

GENT,  GENTE,  adj.  .loli,  jolie  :  «  C'est  um  gente 
fille  ;  une  fille  ben  gente.  » 

C'est  l'ancien  mot  français  d'où  i'tin  a  tiré,  par 
déi'ivation  dimimitixc,  gentil,  gentille.  On  lit  dans 
des  rimes  fraternisées  bien  connues  : 


Dieu  gard'  ma  maîtresse  et  régente 
Gente  de  corps  et  de  façon. 


Génie  grenouille!  qui  sans  cesse 
Te  désaltères  qiiaml  lu  veux. 


IMabot.; 


(ROVSABD.) 
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'Ainifiz,  siiivdz  rainour,  (jeiilcs  filleitcs: 
C'pst  un  grand  dieu;  soyez  h  lui  sujettes. 
(CiiABLEs  Fontaine,  de  rAmoiir.] 

En  la  dui-hé  de  Bourgdngnc'eusl  naguércs  ung  gentil 
chevalier-  dont  l'histoire  passe  le  nom,  (jui  marié  estoit 
à  une  belle  et  i/nite  dame  ;  et  assez  près  du  chastcau  où 
ledict  chevalier  faisnit  résidence,  demeuroit  ung...  pa- 
reillement à  une  lielle,  ijcntr  et  jeinie  dame  marié. 
[Les  Cent   \iimclles  nouvelles.] 

Mesdemoiselles  du  Vigean 

Ont  le  cœur  noble  et  lu  coyps  i/rnt. 

(VoinnE.) 

GENTEMENT,  adv.  Geiiliineiil. 

Il  mcismc  le  (ist  entrer 
Gcntcinrtd  le  lit  appeler... 
De  sa  veue  est  moult  liez 
Monlt  (lentement  l'a  arresnicz. 

{Castaiement^  conte  I,  v.  5s  et  G4. 

Du  pied  au  c...  genlement  leur  doimèrciit, 
Puis  à  la  lin  vous  les  abandomirreiit. 

(BoaiAVENTLRE  DES  Pekiers,  Souvenue  Contes 
a  la  Ruine  de  Navarre.) 

GENTI,  GENTIE,  au  lieu  de  (jcntil,  gentille  (l  sup- 
prinit' ou  non  in-ononcé  au  fcniiniti  coniiiu^  au  mas- 
culin) :  «  Un  yenti  yar(,-on,  une  çjentic  lillc,  eunc 
genll'  fille.  »  (Voy.  Gciit.) 

GENTILHOMME,  s.  m.  On  appelle  plaque  de  f/en- 
lillioitimc  une  plaque  do  fonte  ilans  un  haut-lour- 
neau,  placée  perpendiculairement  à  la  dumme  (voy. 
ce  mot),  et  la  soutenant,  ainsi  (jue  le  plan  incliné 
servant  à  l'écoulenienl  des  laitiers.  Nos  fondeurs, 
ayant  pris  le  damm  de  la  métallurgie  allemande 
pour  une  dame,  ont  été  amenés  par  uu  rapport 
d'idées  ingénieux,  mais  tant  soit  peu  libre,  à 
pei'sonnifier  ainsi  une  autre  pièce  du  creuset  qui 
retient  la  dammc.  (Voy.  Monsieu.) 

GEi\TlLLEI5IE  (LA),  nom  de  localité'.  —  Sainle- 
Lisaigne  (liidre). 

GEOUGEON  et  GEORGET,  s.  m.  L'une  des  nom- 
breuses désignations  du  diable.  (V'oy.  Ça^  Ennemi, 
Chnuse,  Mauvais,  Peut,  Vilain,  et  le  petit  bounel 
roKfje  au  mot  liounel.) 

l.e  diable  se  mtHIrail  après  toi,  O'coiv/eo»  viendrait  tirer 
nos  draps  de  lit  et  boucler  le  crin  de  notre  chevaline. 

IG.  Sand,  la  Petite  Fadelle.) 

Lucifer  est  de  l'invention  de  M.  le  curé,  et  Geonjeon  do 
l'invention  des  vieilles  conmières  de  campagne. 

[IJcm  1 

GI<;i>E,  s.  m.  Guêpe  ;  nid  de  guêpes.  (Voy.  Grol- 
loa  et  (Icssun.) 


GERBALD.  >fom  proprf^  et  de  famille  très-répauf lu 
dans  les  ei)\irons  de   la  Châtre.  (Voy.  Gerhaude.) 

GERBALDE,  s.   f.    (Voy.    Gearbaxidc .) 

On  boira  tm  coup  (lour  nrruscx  \a.  rjerbaude  quand  elle 
rentrera. 

(U.  Saxd,  Claudie,  act.  V,  se.  ii.J 

GERBER,  v.  a.  (Voy.  Gearber.) 

GERBIER,  s.  m.  (Voy.  Gearhier.) 

GERDRIAIJ,  s.  m.  (Voy.  Genrdriau.) 

GERE\TE,  adj.  (Voy.  Girande  et  Coumére.)  Du 
latin  yercre,  yerens,  qui  porte.  —  On  trouve  dans 
Pline:  Mulier  parlum  gerens,  femme  enceinte. 

GERLI,  adj.  Frileux.  (Voy.  Guerli  et  Gelis.) 

GERMIN,  GERMIXE.  (Voy.  Gearwain.) 

GERîVE,  GERNON,  s.  m.  (Voy.  Gearne.) 

GERNER,  v.  n.  (iernier.  Substilution  de  la  lellre 
n  an  m,  comme  dans  sener.  Puis([ue  la  lettre  n  se 
trouve  dans  le  latin  germinare,  ne  pourrait-on  pas 
supposer  qnt^  le  beri'iclion  l'a  conservée  de  préfé- 
rence à  m  ?  La  mènui  observation  s'appliquerait  alors 
à  sener,  de  seminare.  (Voy.  Gearmcr,  Gearner.) 

GESSE,  s.  m.  (Jesle.  «  [1  faisait  de  grands  gesses 
en  parlant.  »  (Voy.  Jus.'ie  et  Obs.  à  .S.) 

GESSETTE,  s.  f.  Gesse  cliiche.  (Voy.   Janousse.) 

GESSON  (cm  [irononce  souvent  géçon,  voy.  ce 
mot),  s.  m.  Dard  de  guêpe  (voy.  Gêpe),  d'abeille. 
M.  Uibault  de  Laugardièit^  pense  (pie  c:'  mot  n'est 
autre  cpie  ga'sa,  gœsum,  gesum,  le  dard  gaulois. 

l'iluni....  propriè  est  hasta  romana,  \(Agessa  Gallorum, 
sari.ssa  Maccdonum. 

iSebviis,  in  Virij.  (H'.neid.  VUI.l 

GEVAIJ.  (Cheval,  s.  m.  G'élail  l'ancienne  pronon- 
ciation du  beau  inonde  dans  l'ancien  régime.  On 
prononce  gevau  en  une  seule  syllabe  :  mon  j'vau: 
nuiis  ou  en  fait  deux  lorsque  ce  mol  est  précédé  d'une 
syllabe  muette  ou  d'une  consonne  sonore.  (Voy.  C/»e- 
vau  et  Ganif.) 

GEVRIiVE,  s.  f.  Lieu  planté  de  marsaulcs  (en  .Ni- 
vernais). (Voy.  Marsaulée.) 

GHLVBLE,  GIH.VBE,  s.  m.  houoncialion du  niol 
Diable.  (Voy.  Diable.) 

(.111.  Prononciation  assez  frcqueiile  tic  rfi  entrant  dans  l,i 
coiiii>osilioii  d'une  diplitlioiigne.  iVoy.  Ol'l.) 


GIM 


—  330  — 


GIT 


CIIIÀCHE.    (VoY.   DiâcJie.) 

CIIIAUDEH.  (Voy,  Diarder.) 

(ilIIAU,  s.  m.  Prononciation  de  dinu.  (Voy.  ce 
mot. 

GIIIËC,  s.  ni.  l'rononciation  du  mot  Dieu.  (Voy. 
Châsse  et  Obs.  ;\  Dl.) 

GIIIOHS,  s.  m.  Prononciation  do  dihnrs,  dehors. 

GIBACIKLX,  adj.  Se  dit  Du  cliasseur  qui  a  tué 
beaucoup  de  gibiei'.  «  Un  tel  revient  la  cai'nassière 
vide  ;  il  n'a  pas  été  ben  (jUmncn.r.  » 

GIBE,  GIBLE,  s.  f.  Par  abréviation  de  Giboulée. 

GIBLEU  (SE),  V.  prou.  Se  battre. 

GIFFE,  GIFFLE,  s.  f.  Souf'llet  :  «  Donner  une 
giffle.  »  (Voy.  Giroflée.)  \\  Par  métonymie  (la  cause 
prise  pour  l'effet),  Oreillons,  comme  si  celui  qui  a  le 
tour  des  oreilles  enflé  avait  reçu  des  gif/Jcs.  —  En 
Champagne.  gi/Jlcs,  oi-eillons.  (Voy.  Dict.  de  Tré- 
voux; etGÉNi.N,  Réc.  pliilol.,  t.  I,  p.  154.) 

GIGAILLER,  v.  n.  S'ébattre,  s'aj^iter.  —  De  gigue 
(Aead.),  ter.ne  populaire  pour  Jambe.  Le  français 
a  le  verbe  giyoUer.  (\^oy.  Gigasser.) 

GIGAM",  adj.  lioiteux.  Peut-être  n'est-ce  que  le 
participe  giguunt,  de  giguer.  (Voy.  ce  mot  et  Dégi- 
gucnandé.) 

GIGASSE,  adj.  Le  même  que  gigant. 

GIGASSElt,  V.  n.  Boiter.  ||  Remuer  des  jambes. 
(Voy.  Giguer  et  Gigailler.) 

GIGIEK  ,  s.  m.  Gésier. —  Du  latin  glycria.  (Voy. 
Gégier.  ) 

GIGLEK,  V.  n.  (Voy.  Jilkr.) 

GIGOU\ER,  V.  a.  Exercer  les  droits  conjugaux. 
(Nivernais,  à  Michaugues).  (Voy.  G/gasser.) 

GIGl'E,  s.  f.  (Acad.)  |]  Aller  à  In  gigue,  loc.  Sauter 
à  cloche-pied.  Se  dit  au  jeu  de  màriua  ou  passe- 
talon.  (Voy.  ces  mots.) 

GIGtEIl,  GIGl'ELER,  v.  n.  Sauter  ,  remuer  des 
jambes    (Voy.  *  Ginguer.) 

GIMBOISE,  adj.  De  guingois,  de  côté,  de  biais. 
«  Ce  soliveau  est  tout  gimboise.  »  (Voy.  Travès.) 


GIME,  s.  f.  Surface  de  la  terre  d'un  champ  ré- 
duit eu  [)oussiére.  On  dit  que  Ja  gime  mange  lo 
blé,  lorsque  le  dégel  ayant  soulevé  et  réduit  en 
poussière  la  surface  de  la  terre  d'un  ehamji,  l'air, 
et  par  suite  la  sécheresse,  pénètrent  jusqu'à  la  ra- 
cine d(^  la  plante.  (Voy.  Chandcler  et  Mouliner.) 

Il  "Choix,  élite  :  «  On  prend  de  la  gime  de  paille 
de  blé  pour  faire  de  la  glotte.  (Voy.  ce  mot  et  Lite.) 

GIMEUX,  adj.  Terre  ijimeuse,  que  le  dégel  réduil 
facilement  en  gime. 

GINGOIS  (DE),  loc.  De  guingois,  de  travers. 
«  Marcher  tout  de  gingois.  »  —  «  Il  va  tout  degingois 
comme  un  chien  qui  revient  de  vêpres  »,  est  une 
locution  assez  usitée,  soit  que  les  huguenots  l'aienl 
inventée,  soit  tout  simplement  que  les  chiens  étant 
souvent  riînvoyés  à  coups  de  pied  des  églises,  en 
sortent  en  boitant  :  on  la  retrouve  chez  Béroalde  de 
Verville.  —  Dans  ITndre,  on  adresse  aux  boiteux  ce 
propos  dérisoire  qui  a  du  rapport  avec  le  précé- 
dent :  «  Vépre  est  dit.  »  (Voy.  Bicane,  Vêpre  et 
Gingue.)  —  En  français  dégingandé. 

GINGUER,  v.  n.  Sauter,  gambader,  ruer  de  côté: 
(1  Ce  cheval  a  gingué.  »  Se  dit  aussi  Des  personnes. 
«  On  va  aux  assemblées  pour  ginguer.  »  —  Dérivé  de 
gigue.  C'est  le  verbe  giguer  dont  la  syllabe  gi  est 
devenue  nasale  comme  dans  le  français  dégingandé. 
(Voy.  Gigasser  et  Dégiguenandé.)  —  Ginguet  (Acad.) 
a  un  autre  sens.  (Voy.  Baquet.) 

GIPER,  v.  n.  Danser,  sauter.  (Voy.  Giguer,  et  le 
Dict.  de  Trévoux.) 

GIRANDE,  s.  f.  Femme  en  couche.  (Voy.  Ge- 
rcnte  et  Deux.) 

GIROFLÉE  A  CIXQ  BRANCHES,  loc.  Terme  de 
rixe  entre  gens  du  peuple.  (Voy.  Gi/fe.) 

GIRON,  s.  m.  (Tig.)  Tablier  :  «  Un  plein  giron 
de  fruits.  »  (Voy.  Devantier.) 

GIROT,  s.  m.  Parties  intérieures,  viscères  du 
bœuf.  Il  Gros  boudin  fait  avec  des  boyaux  et  du 
sang  de  bœuf.  (Voy.  Gogue.) 

GÎTE  A  LA  NOIX ,  loc.  Morceau  du  haut  de  la 
cuisse  du  bœuf  auprès  de  la  culotte. 

On  considère  comme  morceaux  de  choix  :  1°  l'a- 
loyau, 2°  les  pièces  de  culotte,  3°  le  gile  ti  la  noix. 
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Se  dit  aussi  d'un  morceau  de  l'épaule  du  veau 
ou  du  mouton  apprécie  par  les  gourmets. 

GITER,  V.  a.  (La  première  syllabe  gi  est  brève.) 
Jeter.  (A'oy.  Jiler  et  Jiloux.) 

Quand  la  dame  le  vit  venir, 
Des  el  a  gité  un  souspir, 
Amore  li  a  gité  un  dard. 

[Ancien  Fabliau  de  GiiUlaume  du  Faucon. \ 

Quand  li  sergant  de  la  maison 
Perçurent  illec  le  larron, 
S'emprès  le  pristrcnf,  le  lièrent, 
Et  en  la  chartre  le  gitèrenl. 
IBabbazan,  le  Castoiement  d'un  père  à  son  fils,  cli.  xîmi.l 

Bois,  huis,  fagots  faisoit  gitcr. 
Et  ce  qu'estoit  possible  au  monde 
Pour  cuider  sur  les  murs  monter; 
Mais  l'eau  y  cstoit  trop  profonde. 

{Chronique  rimée  de  Martial  d'Aîti'ergse,  passage  relatif 
à  la  bleysuro  que  reçut  Jeanne  d*Arc  à  la  porte  Saint- 
Honoré.   [Journal  des  Débats  du  19  avril  1S54.1 

Il    Vomir. —  En  Aragon,  gita?^  a  le  même  sens. 
GITIÉRE,  s.  f.  (Voy.  Gifer  et  JUiére.) 
GITOLX,  OUSE,  adj.  (Voy.  Jiloux.) 
GITTE,  s.  ï.  Jet,  rejet.  (Voy.  Jittc  et  Grageon.) 

Contemple  un  peu  les  aubiers  lesquels  sui'  un  même 
degré  produisent  plusieurs  gittes. 

(Beb\aru  Pai.issy.) 

GLA,  s.  m.  (Prononcez  très-bref  et  mouillez  r/L) 
Glace,  eau  durcie  par  le  froid.  «  Il  a  gelé  ç'te 
nuit,  y  a  ben  du  gla;  le  gla  est  ben  épais.  »  — 
Très-usité  dans  l'Ouest,  où  il  est  ù  peu  près  seul 
employé, 

Gla  remplace  le  français  gloce,  comme  gel  (le 
gel)  est  souvent  substitué  à  gelée,  dans  le  Dauphiné, 
par  exemple.  (Voy.  Verglasse.) 

La  tout  puissanle  main  de  Dieu  fit  ce  partage 
Afin  que  le  IViniatz,  la  comète  et  l'orage, 
La  rosée,  le  vent,  et  la  jibiye  et  le  glas 
Se  croassent  en  l'air  moitoycn,  haut  et  bas. 

(Du  Bartas,  )'•  Semaine.) 

GL.  Souvent  mouillé,  de  mémo  que  daiîs  la  langue  italienne  : 
ainsi ,  gland,  glotte,  sonnent  à  peu  près  comme  les  syllabes 
finales  de  vaillant,  papil'o'e.  (Voy.  Agland,  Aveugler,  Épin- 
gle, litrangrcr,  Glotte,  Gléne,  Ongle,  Sanglier,  Seigle,  etc., 
et  Ohs.  à  L.) 

—  Le  Taglandier,  écriliire  d'un  nom  propre  qui  se  prononce 
Le  Taillandier.  (.V  .Saint-Malo  en  Bretagne.) 

Cl  ne  se  monillc  point  et  reste  dur  dans  gloui're  (gloire), 
gkirieux,  glaire  (qui  se  prononce  flW/c.) 


GLACEUX ,  adj.  Glacial,  qui  produit  la  glace. 
«  Un  temps  glaceux.  » 

GLACIS  ,  s.  m.  (gl  mouillé).  Toute  e.spèce  de 
murs  en  pierres  sèclies  ;  ainsi  nommés  sans  doute 
à  cause  de  l'inclinaison  qu'on  est  obligé  de  donner 
au  parement  extérieur  de  ces  constructions. 

Les  pierres  du  glacis  croulaient. 

(G.  Saîid,  falentine  ) 

GLAFOIITI,  S.  m.  (Voy.  Clafouti.) 

GLAGOU,  s.  f.    Iris  des  marais,  glaïeul.  (Voyez 

lagou.) 

GLAINER,  V.  a.  Glaner.  (Voy.  Glener.) 

Par  l'ordonnance  d'Henry  II,  de  l'an  1.554,  arl.  12,  il 
n'est  pas  permis  de  glaincr  avant  que  le  laboureur  ait 
recueilli  et  enlevé  les  bleds,  et  outre  cela,  il  n'est  per- 
mis de  glainer  qu'aux  gens  vielz  et  qui  n'ont  plus  la 
force  ni  le  pouvoir  de  moissonner. 

(Tn.  DE  LA  TnACJi ASsiÉKE,  sur  l'art.  7  du  titre  IV  de  la  Cou- 
tume du  Berrij.) 

GLAIRE,  s.  I'.  (Acad.)  Se  prononce  glérc,  é  fermi- 
et  traînant. 

GLAIROL'X,  adj.  Glaireux,  morveux. 

GLAND,  s.  m.  Fruit  du  chêne.  (Le  gl  mouillé, 
prononcez  ce  mot  coiume  la  dernière  syllabe  de 

Caslillan.) 

GLANERIE,  s.  f.  (Voy.  Glenerie.) 

GLAIMTÉE  (mouillez  gl),  s.  f.  Glandée;  récolte  de 
gland,  époque  à  laquelle  on  la  fait.  «  Bonne  ou 
mauvaise  glantée. — J'  ferai  eun  aleuve  àla  glantée  », 
c'est-à-dire  :  j'élèverai  un  cochon  à  l'époque  du 
gland . 

GLATE,  adj.  {gl  mouillé  et  prononciation  brève). 
Se  dit  Du  i)ain  lorsqu'il  est  gras-cuit,  mal  levé;  fie 
la  terre  lorsqu'elle   est  compacte,  battue,  tenace. 

(Voy.  Aglati.) 

GLAIDE,  GLALDI,  GL.Vl'DIN  (gl  se  mouille 
souvent).  Claude,  nom  propre.  —  (tu  prononce 
glaudc  (sans  mouiller  gl)  dans  rcinc-claiide,  espèce 
de  prune.  (Voy.  Liaudi,  Segrcl  el  Obs.  à  G.) 

Pis  ce  jour  qu'à  la  main  chaude 
On  jouait  sur  le  gazon, 
Moi  ([ui  ne  sis  pas  lui  Glaude^ 
Je  m'y  boutis  sans  ra(;on. 

(Kavart,  Baslien  cl  BartiamJ, 


(;lo 
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GLAl'Mf.,  GLAIÎMI,  GLArMlN  (mouillra  r//.) 
Ditiiimilil's  du  nom  pioiirc  (iuillaiiiiu'. 

GLE^E,  s.  r.  Glane,  follcctioii  d'i'pis  raiiiass(''S  on 
filanant  et  attachés  en  faisceaux  :  »  Aile  a  rentré 
eunc  bounc  (jli'nc.  »  (Le  gl  nidiiiUé  en  l)as  Berry. 
(Voy.  Grcnéc  et  Licnnc.) 

La  poignée  où  |H'lite  ijknnr  oi'i  il  n'y  avuit  pas  inic 
joinclée  de  main,  douze  et  quinze!  solz. 

(.1.  Di;  LÈnv,  Histoire  du  sié'je  de  Sancerre.) 

GLFA'EU,  V.  a    (ilaner.    (Voy.  Glenc  et  Glainer.) 

Kl  .si  la  cour  n'y  donne  oi'drc,  il  fera  aussi  mal  ijlencr 

(■  "Ite  année. 


[IUbelais. 


f.7  mouillé  eu  lias  lîerrv. 


GLE\EKIE,  s.  r.  (Mouillez  i/l.  —  Voy.  01)s.  à  }'.) 
(je  que  l'on  peut  i-amasser  oi  glanant,  a  II  y  a  de 
la  glenerie  dans  c'te  nujisson.  « 

GEÉXEUX,  GLÉXEIJ.SE,    adj.    fOn  mouille  le  ijl. 
Glaneur,    glaneuse.  (Voy.  dn-néc.) 
De  loing  suivant  leur  pas  comme  on  voit  le  glcncur 
Ramasser  les  aspics  après  le  moissonneur. 

(ÎDACniSI    DIÎBELI.AV.) 

GLEXONS  (LES).  Xoni  de  localité  assez  commun 
dans  le  Nivernais.  Domaine  près  de  la  Cave  (Niè- 
M'el;  Ijois  à  la  Machine  (ihid)  ;  puits  de  mine  (ihid.). 

GLEXOT  (mouillez  (jl),  s.  m.  (ierhe  de  blé,  d'a- 
voine, d'orge,  etc. 

GLIEU  (AU),  loc.  i)répositive.  Au  lieu.  —  Pronon- 
ciation mouillée  à  ritalienne,  ligurée  dans  l'orlho- 
grajjlie  de  Jlolière  faisant  parler  un  |)aysan  : 

Son  foie,  son  ventre  ou  sa  rate,  connue  vous  voudrais 
l'appeler,  au  gliea  de  faire  du  sang  ue  fait  que  de  liau. 

(.Moi.iKRF.,  le  Médecin  maigre  lui,  act.  m,  se.  2.) 

(Voy.  IJeur.) 

GLIFOIRE,  s.  f.  (Voy.  Fic-fnirc  et  Culouniére.) 

GLIOBÉ  (mouillez  (//),adj.  Se  dit  dans  le  même 
.sens  que  notre  mot  français  fagoté  pris  ligurément, 
-t  .s'applique  plus  souvent  à  La  toilette  des  femmes: 
tf  Comnu'  tu  es  gliobt'c!»  Gliobé  est  l'une  des  formes 
d'un  mot  fort  diHicili;  à  écrire  et  à  prononcer  : 
gliobé,  guiobé,  iobé.  liobé,  etc.  (Voy.  Jobé  cl  Ajopé.) 

GLIOTUET  (mouillez  gl),  s.  m.  (Voy    Gtotret.) 

GLOIRE,  s.  f.  Fiei'té,  vanité,  gloriole,  amour  de  la 
parure.  On  prononce  glouére,  é  fermé  et  traînant  : 


"  Cette  fille  a  de  lajto^Ve;  elle  est  pleine  de  gloire.  » 
Si  c'est- ///oiVff  de  publier  soy-même  ses  valeurs,  etc. 

(Montaigne,  liv.  U,  ih.  vi.j 

—  l*liili]i|)e  de  Gomines  emploie  IVéqueuunenl  ce 
mot. 

Nous  le  citons.  quoi(pu'  fraudais,  ])arce  que  l'A- 
cadémie! ne  l'ruregislre  ([ue  connue  jieu  usité  dans 
ce  .sens.  Il  l'est  heaucou]»  chez  nous. 

GLORL\,  s.  m.  Addition  d'eau-de-vie  à  la  demi- 
tasse  de  café.    (Voy.  Goutte  el  Rincette.) 

GLORIETTE,  s.  1'.  Pavillon,  cabiix't  de  verdure, 
petite  retraite  comme  ou  en  voit  dans  les  petites 
propriétés  bourgeoises  aux  environs  des  villes. 

En  lor  nef  ot  une  uiai.son. 

Une  moulte  bien  painte  chaubrelc, 

Urake  nome  <jloriflc ; 

Un  autre  clos  i  a  petit 

Où  il  ne  puet  avoir  c'un  lit  ; 

En  cel  nuicent  Partonopex. 

'Roman  dé  Vartonopeus  d-:  Bloijs,  fol.  1  i9,  v,  col.  f.) 

GLORIEUSETÉ,  s.  f.  Gloriole,  orgueil,  vanité. 
(Voy.  Gloire.) 

GLORIEUX  (LES),  loc.  Surnom  malicieux  donné 
aux  habitants  d'issoudun  et  de  Tranzault  (Indre). 
—  M.  Pérémé,  p.  1G2,  donne  pour  origine  à  ce 
surnom  les  habitudes  de  bonne  compagnie  et  de 
beau  langage  que  durent  introduire  dans  cette  ville 
l(!s  deux  cours  polies  et  lettrées  des  deux  Margue- 
rites, sœurs  de  François  P"'  et  de  Henri  IL 

GLOTRET,  s.  m.   {gl    se    mouille).  Gosiei'.  (Voy. 

Gliotirt.) 

GLOTTE,  s.  f.  Paille  longue,  paille  triée,  glui.  — 
Ce  mot  vient  du  vieux  français  glu,  gluy,  gluyon, 
glugot  (Rociuefort,  Glossaire),  signifiant  gerbe,  botte 
de  paille  ou  de  seigle.  —  S(!  prononce  aussi  glotte  ku 
mouillant  gl,  pres(|ue  connue  si  on  disait  Hotte. 
(Voy.  ce  mot.) 

GLOTTON ,  s.  m.  (Se  prononce  glotton  en 
mouillant  gl).  Petite  gerbe  de  paille  longue;  bran- 
don ])()ur  la  pêche  au  feu  sur  les  .sables  de  la 
Loire.  (Voy.  Glotte.) 

GLOUEIRE,   prononciation  de  Gloire,  s.  f.  (Voy. 

ce  mot.) 

GLOUQUER,  V.  n.  Glousser.  —  Se  dit  surtout  Du 
ci'i  du  dindon. 
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GI.U,"  s.  f.  Matièro  visqueuso  tirée  surtout  de  l'é- 
corcc  (lu  gui.  On  ne  cite  ce  mot  que  parce  que 
le  Berrichon  prononce  gliu,  an  mouillant  (//  :  ainsi, 
de  la  (lin,  conime  si  l'on  disait  de  Viiillii. 

GNAUE,  s.  f.  Mal  qui  \  ient  autour  de  la  bouclie 
du  mouton  :  <(  dette  brebis  a  la  (jnailc.  » 

Dans  ce  mot  et  dans  ceux  qui  suivent,  y  compris 
gnoufc,  on  mouille  r/ra  et  l'on  prononce  comme  dans 
campagnard . 

GNAF,  s.  m.  (Cordonnier  de  bas  éta^^e,  savetier. 
—  Du  latin  ignavus,  dit-on.  {\o\.RhabiUeux.) 

Vingt  ânes  attelés,  trottant  d'un  pas  éyal, 
Traînent  le  lier  Raulin,  des  nncifs  le  coryphée  : 
(lent  taisœaux  de  tranchets  lui  servent  de  trophée. 

fl,AL!,EMA\.  In  Camprnfulr.  rli.  m.  p.  33.) 

GNAME,  s.  m.  Lari;e  bouton  produit  par  une 
plaie. 

GNARDER,  v.  a.  et  n.  (Se  prononce  avec  le  son 
nasal.)  Grogner:  d('ri\é  de  chagnard.  (Voy.  ce  mol 
et  Nasiller.) 

GNIA.  Orthographe  employée  par  Molière  pour 
figurer  la  prononciation  dans  celte  ])hrase:  Il  ;("(/  a 
office  qui  tienne,  etc. 

11  (jnia  office  qui  quienne,  je  sis  votto  sarviteur. 

(MoLiÈBE,  le  ^fédecm  mnUjré  lui,  act.  !i.  se.  3.) 

GNIAIS,  prononciation  mouillée  de  Niais,  adj. 
(Acad.)  «  Tu  n'es  (pi'un  grand  gniais.  » 

GMAN-GNIAN,  adj.  I*ar  onomatopée.  Désigne  un 
lionnue  sans  énergie,  un  landtin. 

GNIAU,  s.  m.  (Voy.  Niau.)  OEuf  laissé  dans  le 
nid.  Il  Objet  caché,  trésor:  «Il  a  mis  la  main  sur 
le  gniau.  »    ||  Amas,   provision  de  toute  sorte. 

I']t  veu  la  reeognoissance  par  elle  l'aicte  d'avoir  aehepté 
un  boisseau  d'avoyne  et  un  (jitiol  de  chambre  (chanvre) 
le  jour  d(!  sabmedy  dernier  devant  l'iieuro  prescrite  par 
les  ordonnances  politicques... 

[lieilislrc  de  jurirliction  de  l'hôtel  de  ville  de  Bourges 
pour  <G32,  sentence  (lu  12  mai.) 

GN.  —  Dans  un  {^rand  noinijre  de  mois,  »  prend  le  son  nasal 
do  gn.  Ainsi,  nous  dirons  cummuijnwn,  mnijnier,  pagnicr, 
jireiigiiier,  gniav,  ùngniant,  /r(lgiie,alï'gnc,vlc.,  \>ourcom)iiit- 
nioii,  panier,  ninii,  fainéant,  frêne,  alêne,  etc.  Le  contraire 
a  liwi  dans  signer,  assigner,  où  le  g  ne  se  fait  point  senlii-. 
(Voy.  G  cl  N.) 

—  .Souvent  le  n  final  de  certains  mots  se  prononce  comme 
gn  :  Oesoingn,  lingn,  pningn,  pour  besoin,  fin,  pain,  etc. 
Cctl(>  prononciation  ra|ipelle  le  ng  linal  anglais  de  nioraing, 
sterling,  etc. 


GNOGNOT,  adj.  .Niais.  (Voy.  Gnognoite.) 

G\OG\OTTE,    s.    f.   Niaiserie,    bagatelle  :  «  Ce 

n'est  que  de  la  gnognoite.  » 

GNOLE,  s.  f.  Très-petite  barque,  yole. 

GNOUFE,G!VOLFLE,s.  m.  (Mouillez  le  gn  comme 
ilans  les  mots  précédents.)  Nez,  mufle,  groin,  nm- 
seau.  —  En  limousin,  niflo  :  de  là  le  mot  français 
renifler.  (Laisnel  de  la  Salle.) 

GOBE,  adj.  Engourdi  :  «  Mains  gobes  »,  engour- 
dies par  le  froid.  (Voy.  Grappe  et  Gogue.) 

GORET,  s.  m.  Peut-être  par  contraction  de  go- 
belet, leipiel  lui-même  est  un  diminutif  du  vieux 
français  gobeau. 

Sa  main  est  sou  gobeau. 

IDu  Babtas,  semaine  3«.) 

Gobet  n'est  plus  employé  chez  nous  que  dans  la 
liH  ution,  pris  au  506c/, surpris,  sur  qui  on  a  mis  la 
luain,  escamoté.  (Voy.  Grelet.) 

GOBETTE,  s.  f.   Truie. 

(iOBILI.E,  s.  f.  Dille.  Jeu  d'écolier.  (Voy.  Chique 
cl  Citnelle.)  \\  .Maladie  des  bêtes  à  cornes  consistant 
dans  la  présence  de  certaines  pelottes  (gobilles)  de 
poils  avalés  par  les  ruminants,  et  <|ue  l'action  de 
l'estomac  a  iiour  ainsi  dire  feutrées.  Les  gobilles 
sont  appelées  en  médecine  vétérinaire  égagropile. 
(\'oy.  Iléiisson.) 

GOBILLOT.  Nom  de  famille.  (Voy.  Gobe.) 

GORIOT,  adj.  (Nivernais.)  Engourdi  par  l'âge. 

GOROIIRD,  adj.  augmentatif  de  gobe.  (Voy.  ce 
mot.)  drispé,  roide,  et  par  suite  malade  :  «  J'ai  ies- 
:oiiina  tout  gobourd.  » 

GODAILLELX,  adj.  Honmie  qui  court  les  caba- 
rets; gourmand,  ivrogne.  (Voy.  JJiweux.)  —  De  Go- 
dailler ;  ce  verbe  est  bançais,  et  vient  sans  doute 
de  godalle,  espèce  de  boisson  ferraentée  analogue  à 
la  ccrvoise.  (Voy.  Legu.vnd  d'Aussy,  f.  H,  p.  35a.) 

GODE,  s.  f.  Le  même  que  godet.  (.\cad.)  Trou 
i;it  en  terre  pour  le  jeu  de  la  treiie.  (Voy.  ce  mot.) 

GODET,  s.  m.  S'applique  non-seulemeni  aux  au- 
gcts  de  l'appareil  appelé  noria,  qui  sert  à  élever  de 
l'eau,  et  que  l'-Vcadémie  parait  avoir  eu  en  vue  au 
mol  Godet,   mais  encore  aux  augels  des  roues  de 
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moulin  recevant  la  chute  d'eau  par  le  dessus.  «  Mou- 
lin ù  godets.  »  (Voy.au  mot  Saut,  moulin  à  sauf, 
ol  Palette.) 

Il  Sorte  de  vase  di;  bois,  ù  long  manche  formant 
tuyau,  qui  sert  ;\  puiser  l'eau  dans  le  seau.  «  Boire 
au  godet  »,  boire  de  l'eau  au  moyen  du  godet,  cl, 
dans  un  sens  général,  boire  de  l'eau  pure.  (Voy. 
Cofjiniau.) 

GODIGVAC,  s.  m.  (le  c  ne  se  prononce  pas),  GO- 
DIGiNAT.  Mélasse.  Corruption  de  cotignac,  espèce 
de  confiture.  Le  cotignac  d'Orléans  a  une  certaine 
réputation. 

GODILLE,  s.  t'.  Aviron  placé  à  l'arriére  d'un  ba- 
teau, servant  à  la  lois  de  rame  et  de  gouvernail. 
(Voy.  Godiller  et  Chaland.) 

GODILLER,  y.  u.  Manœuvrer  de  droite  et  de 
gauche  la  godille  pour  imprimer  une  marche  pro- 
gressive au  l)ateau.  —  Ce  mouvement  est  imité  de 
celui  que  le  poisson  imprime  à  sa  queue.  (Voy.  lie  ■ 
vue  des  Deu.r  Mondes,  15  judlet  iSuO,  p.  \o%.) 
Il  Renmer,  tripoter  de  la  terre.  (Voy.  Gode.) 

GÔDRON,  s.  m.  l'rononcialion  habituelle  de  gou- 
dron. (Voy.  Galefertier.) 
Godrouneur  de  na\ires. 

(l.E  UiciiAï,  Commentaires  sur  Rabelais.) 

GÔDROUNER,  v.  a.  Goudronner,  enduire  de  gou- 
dron. 

GOFFE,  s.  ni.  Tourbillon  de  pluie.  [Voy. Hargne.) 
Ce  mot  a  eu  jadis  un  autre  sens  : 

Duquel  vocable  ;jofjfc,  pour  chose  lourde  et  mal  seyante, 
ils  usent  eiicorcs  aujourd'huy. 

(TOBV  I 

Notre  Catherinol  traitait  le  style  de  Cujas  de 
gaffe  et  barbare. 

GOFFINElî,  \ .  a.  (Voy.  Gaufiner.) 

GOGAILLER  (SE),  v.  pron.  Se  dorloter.  (V.  Gogne 
et  se  Dodailler.) 

Il  S'étendre  a\  ec  complaisance,  ressembler  k  un 
coq  en  pâte,  avoir  tout  à  gogo.  Étymologie  dérivée 
de  gogue.  (Voy.  ce  mot.) 

GOGAND,  adj.  Capricieux.  (\o\.  rUcélre.) 

GOGNE,  s.  f.  Bourrelet  ([ui  retient  les  jupes.  — 
Gogne  doit  être  une  modification  de  gonne,  gonnelle. 


espèce  de  cotte  de  laine  ou  casaque  pour  la  chasse. 

Pur  che  porti  la  çionnella 
Yoi  sapote  quai  che  fà. 

{Don  Giovani.) 

(I  Truie.   (Voy.  Gamelle.)  ||  Femme  malpropre. 
(Voj.  Gouge.) 

GOGO  (PORTER  A),  locution  usitée  en  Nivernais. 
Porter  sur  le  dos.  (Voy.  Charbiquion.) 

GOGUE,  s.  m.  Boudin  grossier  fait  avec  des  boyaux 
et  du  sang  de  bœuf.  (Voy.  Girot.)  On  coupe  les 
gogues  par  morceaux  et  on  les  fait  frire  pour  les 
manger.  C'était  autrefois  un  mets  recherché;  la 
vieille  expression,  Faire  gogaille,  être  en  gogaiUe  ou 
en  goguettes,  l'indique  de  reste.  Le  Dict.  de  Trév. 
fait  dériver  aussi  gogue  de  jocus,  joie.  ||  Avoir  des 
mains  ou  des  doigts  de  gogue,  loc.  fig.,  c'est-à-dire 
de  boudin,  sans  rigidité,  sans  force,  laisser  tomber 
tout  ce  (pi'on  prend. 

Généralement  tout  drogues,  gogues  et  senogucs. 

(Il \iiELvis,  Pan/ojrufJ,  liv.  IV,  ch.  lu.) 

Par  la  gogue  ccnumauique,  dist  Épistemon. 

|aABEL.vis,  Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  liv.) 

—  «  Dans  le  premier  passage  de  Rabelais,  gogue 
paraît  pris  dans  un  sens  particulier  et  médical  pour 
fljroi/MC,  âfufri,  qui  Conduit,  qui  précipite.  Mais  ordi- 
nairement, et  comme  dans  le  second  passage,  gogue 
avait  le  double  sens  de  farce,  c'est-à-dire  mets  ou 
plaisanterie.  La  gogue  cénomanique  semble  désigner 
une  viande  destinée  à  farcir  les  volailles  du  Mans.  » 
(Rathery,  Mss.) 

GOGUELU,  adj.  Homme  replet,  à  deux  mentons 
ou  gogues.  (Voy.  ce  mot  et  Gogne.)  «  Un  gros  gu- 
guelu.  »  (Voy.  dans  Roquefort,  Glossaire,  le  mot 
Quoqueluio,  qui  a  la  môme  signification.) 

M.  de  Goguelu  était  un  type  de  gastronome  sans 
urgent,  pique-assiette,  sur  lequel  il  existe  une  cari- 
cature du  xviF  siècle,  reproduite  dans  le  Magasin 
pittoresque  de  1834,  p.  235. 

Il  Goguelu  a  été  appliqué  aussi  à  un  homme  lier, 
qui  se  rengorge.  (Voy.  Gogueluter.) 

GOGUELLCIION,  s.  m.  Fond,  réceptacle,  en  un 
mot  le  cul  de  l'artichaut. 

GOGUELLTER,    v.    n.    Tousser  convulsivement, 

avec  effort  :  analogue  à  coqueluche. 

Il  Glouglouler.  Se  dit  pai'  une  sorte  d'onomatopée 
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Du  cri'  des  diiulons,    «[u'ils    fassent    ou    non    en 
même  temps  la  roue. 

GOGUIAL'D,  adj.  Ventru.  (Voy.  Goillaud,  Gogue  et 
Goguelu.) 

GOILLAUD,  adj.  Ventru.  (On  prononce  go-Uaud, 
Il  mouillés.)  De  goille.  (Voy.  ce  mot  cl  Goywiaud.) 

GOILLE,  s.  f.  (On  prononce  go-lle,  Il  mouillés.) 
Fondrière.  (Voy.  Écurie.)  —  Antérieurement  au 
\\v  siècle,  ainsi  que  le  constatent  les  titres  des  Ar- 
clii\es,  l'abreuvoir  de  la  rue  de  Fontmorigny,  k 
Bourges,  se  nommait  la  Goille.  (Note  tirée  des  ma- 
nuscrits de  M.  de  Laugardière.) 

Il  Ventre  toujours  affamé,  gouffre,  barathrum 
stomachi  (Plin.).  (Voy.  Goillnvd  et  Dégoillon.) 

GOILLER  (prononcez  go-llcr,  Il  mouillés).  (Voy. 
Gouiller  et  Goille.) 

GOIRON,  GOUÉROIV,  s.  m.  Galette  azyme  qu'on 
fait  cuire  sur  nne  feuille  de  chou.  (Voy.  Goron.) 

r.OISER,  V.  n.  Aphérèse  du  mot  Dégoiser.  (Acad.) 

GONDOLE,  s.  f.  Abaissement  du  sol  en  forme  de 
bateau,  de  gondole  :  «  Ce  terrain  a  été  disposé  en 
gondole.  »  On  dit  même  :  Une  gondole  de  pré. 

GONDOLÉ,  adj.  Courbé,  déjeté,  arqué,  cambré  : 
«  Cette  tuile,  cette  planche,  celte  assiette  est  gon- 
dolie  »  ,  affecte,  en  quelque  sorte,  la  forme  d'une 
gondole.  (Voy.  Coffmer,  Coucher,  Lauche,  Lance.) 

GONFE,  GONFLE,  adj.  Gonflé.  (Voy.  Enfle,  Use, 
Uompte,  et  autres  mots  où  \'e  muet  est  substitué  h  l'e 
fermé.) 

Déjà  sur  le  figuier  la  figue  s'engrossit 

Vlcim'  et  gonfle  de  lait... 

IUejiy  Belleao.) 

GONFLETÉ,  s.  f.  Gonflement. 

GONNE,  s.  f.  Robe,  vêtement,  casaque.  {\.  Gagne.) 

Je  connois  le  moyne  à  la  gonnc. 

(VlllON.) 

GORCE,  s.  f.  Châtaignier,  bois  de  châtaigniers, 
cliûlaigueraie  :  «  une  gorre.  »  (Terme  employé  dans 
la  Marche  et  dans  le  sud  de  l'Indre,  aux  bords  de 
l'Anglin,  d'où  plusieurs  noms  de  localités  :  la  Garce; 
les  Gorces  ;  les  Gorcicrs  ;  Ba/.aige,  Lignac,  Cha- 
lais,  elc,  Indre.) 

GORE,  s.  f.  Truie,  et,  au  fig.,  une  femme  débau- 


chée. (Voy.  Goure  et  Treue.)  Le  peuple  de  Paris 
appelait  Isabeau  de  Bavière  la  Grarul'  Gore.  —  Garel 
est  resté  dans  notre  langue.  (Acad.) 

GORETER,  V.  u.  Mettre  bas;  se  dit  de  La  truie. 
(Voy.  Gaureler.) 

GORGANE,  s.  f.  Gourgane,  fève  de  marais  ordi- 
naire. {FI.  cent.) 

GORGE,  s.  m.  Gouffre.  (Voy.  Gour.)  —  De  gurges, 
latin. 

GORGEAT,  s.  m.  Rouge-gorge.  (Voy.  Rouiche  et 
Gorgette.) 

Il  Trou  dans  une  rivière.  «  La  rixière  est  presque 
tarie;  il  n'y  a  plus  d'eau  que  dans  les  gorgeals.  » 
(Voy.  Gorge,  Gour  et  Bourdaine.) 

GORGEATER,  v.  a.  Vomir.   (Voy.   Bâtir   sur   le 

devant.) 

GORGER  (SE),  v.  pron.  S'injurier,  se  disputer, 
se  prendre  à  la  gorge.  (Voy.  Engueuler.) 

GORGETTE,  s.  f.  Fauvette  (oiseau). 

GORIN,  S.  m.  Goret,  petit  cochon.  (Voy.  Gouret, 

Xourrain.) 

GORLE,  s.  f.  Trou  dans  un  arbre  :  «  La  chouette 
fait  sou>ent  son  nid  dans  des  gorles d'dbre.  »  (Voy. 

Grole.) 

GORMAND,  adj.  Gourmand.  (Voy.  Obs.  ù  0.) 

Après,  Sire,  je  vous  demande 
S'ello  boit  trop  ou  est  cjonnandc. 

{Le  Conseil  au  nouveau  marié.  Ancien  théâtre  français.) 

S'emploie  souvent  avec  la  préposition  de,  de 
même  que  désireux ,  avide  :  k  Je  ne  suis  pas 
gormand  de  soupe  »,  pour,  ,1e  n'aime  pas  beau- 
coup la  soupe.  —  «  La  chatte  (la  terre  calcaire) 
est  gor mande  d'iaii  »,  c'est-à-dire  :  Les  terres 
calcaires  ont  souvent  besoin  d'eau.  «  Cette  terre  est 
gormande  de  fumier.  »  —  «  Ce  four  est  gormand  de 
bois  »,  c'est-à-dire  :  Il  faut  beaucoup  de  bois  pour 
le  chaulfer.  (Voy.  Curieuœ.) 

GORMAXDISE,  S.  f.  Gourmandise.  (V  Gormarid.) 

Ils  mangeront  de  quelque  friandi.^e 
Kl  n 'apprend  ront  que  toute  gormandisr. 

(Antoine  du  Sau,  lEsperon  de  discipline.) 

GORME,  S.  f.  Gourme.  (Se  dit  principalement  Des 
animaux,  et,  pai-  ironie,  des  chrétiens.)  »  J'ai   une 
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gormc  (\m  me  lue.  —  T'as  là  une  mauvaise  gurme.  » 

Il  Se  dit   lii,'urémeut  d'IJi   endroit  humide  dans  un 

champ,  un  pré.  (^0).  Mouille,  Mouillére,  Malsain.) 

GOUMEU  (SE),  V.  pnin.  iielevcr  \r  cou  et  bais- 
ser la  tête,  eomnie  un  cheval  amiucl  on  serre  la 
gourmette  ou  raccourcit  les  rênes.  (Voy.  Gourmer  vi 
Réner.)  / 

—  On  dit  par  inétaplioro  Du  seigle  et  de  l'orge 
arrivés  à  maturité:  «Les  épis  sont  ben  gonnés  ». 
c'est -à-din;  qu'ils  se  recourbent  en  se  rapprochant 
de  la  tige. 

Il  Ancieniienient,  on  appli(piait  li'  uuti  gormé  au\ 
goitreux,  parce  qu'en  cH'ct  un  goitreux  a  l'air  de 
retirer  sa  tête  en  arrière,  de  se  gourmer.  —  GniirDic 
ne  se  dit  plus  en  français (pi'au  moral,  d'un  iionnne 
(pii  a  luie  tenue  roide  et  lière. 


(iourniette. 
la  gormcll''  de  vout'  geriiii.» 
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GOHMITKR,  V.  n.N'oinir,  en  jiarlanl  Itcsaniniau  . 
(Voy.  Dcgorgcdirr.) 

GOUOX,  s.  m.  Sorte  de  petit  gâteau  ou  de  jm'III 
chou  que  l'on  fait  dans  l'Ouest  avec  de  la  farine, 
des  œufs  et  du  fromage  frais.  —  Peut-être  altéré  de 
gouèron,  dérivé  lui-même  de  goucre.  (Voy.  ce  mot 
et  Goiron.) 

GOHSAILLER,v.  a.  (\oy.  Goursailler.) 

GOSSE,  s.  f.  Mensonge, raillerie, moquerie,  «  Pois- 
ser uni!  gosse.  »  (Voy.  Gousse  et  Casse.) 

GO.SSEUX,  GOSSELIS,  s.  m.  Menteur,  mauvais 
plaisant. 

Le  père  de  ce  gros  lirissac,  qui  ('■tiiil  un  ijosscm- vl  un 
hoMune  d'esprit... 

lS.vi\T-Sni(iv,  Mfnioircs,  i.  Il,  cli.  <,xxi.) 

GÔT.  —  Le  grand  Got  et  le  petit  Gùt.  Livres  de 
magie  :  auraient-ils  quelque  rapport  avec  ce  roi 
des  Goths  qui  n'avait  (|u'à  poser  son  bonnet  d'une 
certaine  façon  pour  soulever  un  orages,  ou  bien 
avec  un  de  ces  grimoires  traitant  de  la  goétie 
(Acad.),  espèce  de  magie?  (Voy.  Alljert,  et  les  Com- 
tumes  et  Croyanees  populaires,  par  Laisnel  de  la 
Sai.i.e.) 

GOTE,  GOTÉ,  GOTI,  GOTO\.  Diminutifs  de 
Marguerite.  (Voy.  Guite  et  Margoton.)  Gale,  nom  de 
soubrette  de  la  Gageure  imprévue,  par  Sedainc. 


GOUAILLE,  s.  f.  Turlupinade,  plaisanterie.  (V'Oy. 
Gausse.  )  La  gouaille  est  plus  railleuse  que  la 
gausse.)  \\  La  plus  jeune  des  filles  dans  une  famille. 
«  Ma  petite  gouaille.  » 

GOU  AILLER,  v.  a.  JMaisanter  grossièrement,  tour- 
ner en  ridicide,  turlupinei'. 

GOUAILLEU.V,  GOUAILLEUR,  adj.  Celui  (|i(i 
gouaille,  mauvais  plaisant. 

GOUAILLOA,  adj.  Sale,  dégoûtant.  (Voy.  Saug- 
(jouaillou.) 

GOUAIS  (prononcez  go-u^),  s.  m.  (Voy.  Gouet  et 
Gnuillaud.)  Sorle  de  raisin.  Il  était  si  peu  estimé, 
qu'une  ordonnance  d'un  duc  de  Bourgogne  proscri- 
\it  cette  espèce  de  vigne  sous  peine  de  3  livres 
d'amende  par  cha([ue  cep  conser\é. 

Licl)aiilt  ne  (mniptoit  au  x\v  siècle  (jue  ilix-iicuf  es- 
lièccs  de  raisins  :  le  frumentcau,  le  (jouais  ou  ijowsl,  h'. 
négrier,  etc. 

(Le  Gb.wd  d'Aissy,  /-'tff  prirce  des  Franrois.) 

GOUBELET.  s.  ni.  Ancienne  forme  française  du 
mot  Gobelet,  (.\cad.j 

Ciargantua  se  pignoit  (peignait)  d'un  (jouljclct. 

IRauelais.) 

GOUBLIN.  (Voy.  Mont-Goublin.) 

GOUDICHE,  s.  f.  Petit  pain  mis  à  part  dans  la 
fournée  du  domaine  pour  les  vachers  :  «  Va  porter 

la  goudiclie  au  vacher.  »   (Voy.  Tourtiau.) 

GOUÉ  (ou  gonai,  prononciation  fermée  seule  usi- 
U'c  chez  nous),  s.  m.  (Voy.  Gouais.) 

GOUÉRE,  s.  r.  GOUÉRON,  S.  m.  Sorte  de  gâtea  i 
(pie  l'on  mentionnait  ([uelquefois  au  nombre  des  re- 
devances seigneuriales.  Du  bas  latin  querarium. 
(Voy.  Goron  et  Miasse.) 

Il  cnli'oit  (le  la  crème  dans  V^s  (jobières  et  du  fronia;,;o 
dans  les  popelins. 

i;Le  GnAxo  d'Aissy,  Vie  privée  des  François.) 

GOUET,  GOUÉ,  S.  m.  Serpe.  (Voy.  Goy  et  Egohinr, 
(jui  a  la  mèine  racine.) 

Il  Variété  de  vigne.  (Voy.  Nargouet,  Gouais.)  On 
pourrait  n'écrire  que  goué,  le  t,  ordinairement 
sonore  dans  l'Ouest,  ne  se  faisant  jamai?  sentir  dans 
ce  mot. 

GOUFAMÉ,  adj.  Mût  composé  da  goxdu  (^i  affamé. 
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GOUGK,  s.  f.  r.ouiiip,  f'cinnic  de  mauvaisp  vie. 
(Voy.  Gogiie,  Siilope  cl  Goujat..)  —  Le  l'raiiçais  ac- 
tuel n'a  conservé  ([ue  le  inasçuliii  goujat,  et  Y Xau]. 
mentionne  seulement  (jov,ge,  ciseau  d'ouvrier. 

Gargamcllc,  fille  du  roi  des  parpailloiis,  belle  i/ouçie  ri 
de  honnie  troignn. 

Uabelais,  liv.  I,  lii.  m.) 

GOUGOUUDE,  s.  f.  Gourde,  espace  de  courge. 
(Voy.  Cougourdi',  Guigourde,  etObs.  à  G.) 

GOUIILE,  s.  f.   (En  Nivernais.)  (Voy.  Gouillat.) 

GOLILLAT,  s.  m.  (En  Berry.)  Mare  d'eau,  fon- 
drière. (Vos. Gargouillât,  Murgouillat,  Souillât,  Bas- 
sowiïia^  et  citation  à  Denrée.)  \\  Le  Gouillat,  (loimniw 
près  de Patinges  (Cher.)  —  Le  grand  gouillat,  abreu- 
\oir  à  Bourges. 

GOUILLAUD,  GOrJÏLLOUX,  adj.  Goiu'iuund.  (Voy. 
liùfreux.)  Il  Ventru.  .Se  dit  principalement  des  fi- 
ches :  «  Une  vache  gouillouse.  »  (Voy.  liaudru.) 

GOUILLER,  \ .  a.  Crolter  :  «  Cette  voiture  m'a 
gouillé.  »  —  .Se  gouiller,  se  salir  dans  la  boue,  se 
crotter.  (Voy.  Goiller,  Borniller.) 

GOUIMARD,  adj.  Coureur  de  personnes  de  mau- 
vaise vie.  (Voy.  Fumellier.)  —  Vient  de  f/o»/»f',  ])ros- 
tituée  de  la  plus  viliî  espèce.  (Voy.  Gouge.) 

GOL'IVE,   s.   f.    Regain.  «  La  gouive  d'un  pré.  » 

—  Aphérèse  de  regouive.  (Voy.  ce  mot,  Revive  et 
Gangna.ge.) 

Il  Gouive  se  dit  aussi  lig.  Des  relais  boueux  d'une 
inondation  parce  qu'ils  améliorent  les  prés  et  l'ont 
pousser  la  gouive  (le  regain). 

GOUIVER  (SE),  V.  p.  Se  couvrir  de  boue.  —  «  Le 
pré  s'est  bien  gouive.  »  (Voy.  Gouive.) 

GOUJAT,   s.    m.   Aide  maçon,    apprenti    maçon. 

—  En  vieux  français,  goiigeas,  goujart,  goujat,  le 
valet  qui  portait  les  armes  des  honnnes  (h;  guerre, 
ou  celui  ([ui  fréquentait  les  gouges  ou  fennnes  de 
mauvaise  vie.  (Voy.  Gouge.) 

GOULAFllE,    adj.    Goinfre,    gouliafre,    glouton. 

(N'oy.  Gouillaud.) 

GOULAIIXON,  S.  m.  Gosier.  (Voy.  Lutri,  Gouniau 

et  Goule.) 

GOULVRD,  s.  m.  Goulet  ou  passage  pour  l'eau  à 
côté  du  barrage  ou  de  ['('cluse  d'un  moulin.  (Voy. 
Goule.) 


GOULE,  s.  f.  Fîouche,  gueule,  gosier.  .Se  dit  Des 
personnes  connue  des  animaux,  et  s'emploie  souvent 
d'une  façon  familière  et  ironique.  (Voyez  Gaulée, 
Goulet,  Débagouler,  et  Hegoule.) 

Li  goii|iils 

Trait  la  langue  furs  de  la  youte. 

i:i'iLi.\t)iE  LE  N'oiiHA>'»,  liesliaire.] 
C'éfoit  un  vrai  diable  qui  s'en  vint  trouver  proye,    la 
çionlc  enfarinée. 

(BÉBOALDE  DE  Vebville,  Moyejt  de  parvenir.] 

Il  Serpe.  (Voy.  Gouet.) 

GOULÉE,  s.  f.  (Acad.)  Dans  un  sens  diminutif  un 
paysan  dira  :  Ma  goulée  de  terre,  de  vigne;  j'ai  une 
gaulée  de  pré  à  tel  endroil;  je  vais  ramasser  ma  j/ojt/éc 
de  foin,  connne  il  dirait  une  bouchée,  un  morceau, 
parce  qu'il  cherche  toujours  à  amoindrir  dans  l'opi- 
nion d'autrui  ce  (|u"il  possède.  (Voy.  Goulin.) 

GOULET,  s.  m.  Vide  ou  ])assage  dans  une  haie. 
(Voy.  Ecrasée,  Goulard  et  Mu^se.) 

On  dit  en  français  :  «  Le  goulet  du  port  de  Brest.  » 

GOULICHE,  adj.  (Voy.  Goulu.) 

GOULIIV,  s.  m.  BouclH'e.  (Diminutif  de  j/ou/f'c.j 

GOULI^L\U,    GOULIGNLVU,  S.  m.  Petit    chenal. 

(Voy.  Dégouliner  et  Grelusiau.) 

GOULIPAIID,  adj.  Gourmand.  (Voy.  Gouillaud.) 
—  En  Anjou,  goulipate.  —  De  goule,  goulée. 

GOULU ,  GOULUCIION ,  adj.  S'applique  aux  ca- 
nards et  aux  (limions.  Les  basse-cour ière.'i  les  font 
accourir  en  ciiant  :   Goulus  !  Goulus  !  (Voyez  Rat.) 

(;OUAMAU,  s.  m.  Gosier,  trachée-artère.  (Voyez 
Goniau,  Luiri,  Craillard.) 

GOUNOLLE,  s.  f.  (Voy.  Gouniau.) 

GOUR,  s.  m.  Pièce  d'eau  protbnde  et  bourbeuse. 
{\o\.  Bourdaine,  Gros,  Couche  el  Gourme.)  —  Gour- 
gue,  en  patois  gascon. 

Il  v  a  près  de  Vierzon  un  endroit  oii  l'YèNre  passe  sur 
une  fosse  profonde  et  l'orme  un  véritable  goutViv.  On  ap- 
pelle cet  endroit  par  excellence  le  Gour.  11  circule  sur  cel 
endroit  des  traditions  merveilleuses,  dont  on  peut  siiivi-e  la 
trace  au  moins  jasipi'à  l'époque  des  ^[érovingiens. 

^RvY.VAL,  HisUiirc  du  Dcrrij,  i,  I,  p.  26:.) 

—  Gort,  regorl,  golfe  dans  une  rivière  (Roque- 
fort.) 

■VI 
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GOl'RD,  adj.  (A  la   ibis  syncope  et  apocope  de 
emjonrdi.)  Engourdi  par  le  froid.    (Voy.    Grap^Jc  et 
Gobe.)  —  Au   liiTuré,  Endormi,  .sot.   «  Il  n'est  pas 
gourd)),  pour  dire;  :  Il  n'est  pas  sot. 
Mais  l'iiivcr  aux  doigts  gourds 
Et  l'éti;,  rembruni  de  la  torche  éthérée, 
Durent  presque  toujours. 

(Robi:rt  (;,\iiMtu,  EUijîe  sur  la  mort  de  lionsard.) 

Il  s'en  allait,  enfonçant  son  chapeau, 
Mettre  l'alaruie  en  tout  le  voisinage. 
Battre  sa  leninte,  et  dire  au  peintre  rage, 
VA  témoigner  ([u'il  n'avait  les  bras  ijounh. 

(i-A  FoKTAixE,  Les  liéviois*) 

—  Cl'  mot  serait  d'origine  espagnole  d'après  Quin- 
lilien  : 

Kt  fiurdos  quos  pro  slobdis  accipil  vidgus  et  ilispaniâ 
duxisse  origineni  audivi. 

IQiisT.,  ICilil.  l'oinsinet  île  SU-nj,  1,  ii.if,'.  6C.1 

Il  Du  blé  (jourd  (ou  (pii  n'a  pas  la  main,  voy.  ce 
mot),  i\\\\  n'est  i)as  suflisanunent  sec.  (.Nivernais  et 
bas  Herry.) 

GODRDIR,  v.a.  Kemuer  :  «.le  ne  puis  j/oior///- cette 
pierre,  tant  clic  est  lourde.  »  —  Du  latin  gurdus. 
(Voy.  ïlranlcr,  Groulcr.) 

GOURE,  s.  f.  Truie,  femelle  du  goret.  (Voy.  Gore, 
douret  et  Trcuc.  ) 

GOURET,  s.  m.  Petit  cochon,  goret.  (Voy.  Nour- 
rii),  Laiton  et  Jarraud,  pour  la  citation  de  Rabelais.) 

Oisons,  jards,  oyes,  porcs,  truies,  gnuretf!. 

iIlAKEi.Ais,  Garfiantun,  cli.  xxvi.) 

GOURETEU,  V.  a.  Se  dit  de  La  truie  qui  met  bas. 
(Voy.  Goreler.) 

Il  Gâter,  détériorer,  salir  :  «i\c  lui  prêtez  pas  votre 
cheval,  il  va  le  gnurclcr.  »  ||  V.  n.  Travailler  négli- 
gemment, salement  (on  dii'ait  vulg.  comme  un  co- 
chon). C'est,  en  labourant,  mal  tracer  son  sillon,  le 
conduire  de  travers,  en  zigzag,  comme  celui  que 
trace  un  cochon,  un  gouret,  lorsqu'il  fouille  la  terre  : 
«  Tu  ne  seras  jamais  un  fin  laboin-eux,  tu  gouret- 
tes  trop.  »  (Voy.  Goursaillcr  et  Goreter.j 

GOL'RFOULER,  v.  a.  (Voy.  Garfouler.) 

GOURG.WET,  s.  m.  Fond  du  gosier.  (Voy.  Gar- 
ganet,  Gouniau  et  Gour.) 

GOURI,  s.  m.  Petit  cochon.  (Voy.  Gouret  et  Obs. 
à  /.)  De  (/0((r  ?  (voy.  ce  mot)  à  cause  de  l'habitude 
qu'ont  ces  animaux  de  se  vautrer  dans  la  bouc.        ; 


GOURl.É,  adj.  Creux.  (Voy,  Gorle,  Grelnud.) 

GOliRLOA!,  s.  m.  Frelon,  bourdon.  (Voy.  Gour- 
liiinwr  et  Grollun.) 

GOURLOUXER,v.a.  Bourdonner.  (Voy.  GroWouucc.) 

GOL'RME,  s.  f.  (Voy.  Gortne  et  Gour.) 

GOURMER  (SE),  v.  pr.  (Voy.  Gormer.) 

GOTJRMIR,  v.  n.  Ci'oupir  :  «  Cette  eau  a  gourmi. 
—  Fau  gourmie.  »  (Voy.  Gourme,  Gromir  et  Grou- 
mir.) 

Il  Sentir  II'  gourmi.  loc.  Se  dit  de  L'odeur  de  grail- 
lon. 

GOURSAILLER,  v.  a.  Gâter,  abîmer,  saccager. — 
Le  même  que  garsouitler,  par  renversement.  (Voy. 
ce  mot  et  Assarper,  Goureter,  Gouri,  Gouret.) 

GOUSIER,  s.  m.  Gosier,  partie  intérieure  de  la 
gorgeoù  passent  Icsalimcnts.  De  là  le  nomde  Grand- 
gousier,j>èredeGarganltia, donl  le  nom,  à  lui-même, 
tout  espagnol  (garganla),  signifie  également  gosier, 
gorge.  (Voy.  Garganel.)  Voyez  aussi,  dans  le  Dict. 
ae  Trévoux,  le  nom  de  la  fenmie  de  Grandgousier, 
Gargamelle.  Ces  trois  dénominations  annoncent  que 
les  instincts  gloutons  prédominaient  dans  cette  illus- 
Ire  famille. 

GOU.SPILLE,  s.  f.  Dégât,  gaspillage.  «  Mettre  à  lu 
gouspille»,  comme  on  dit  Mettre  à  sac.  (Voy.  Gous- 
pillcr.) 

GOUSPILLER,  V.  a.  Gâtei',  salir.  ||  Dis])erser.    || 
llons[)ill('r  (.\ivernais).   «  /  se  gouspilloat,  ccuxgas!» 

GOUSSAILLES,  s.  f.  pi.  Plantes  à  gousses,  légu- 
mineuses, pois,  vesces,  etc. 

Gt)LSS.VUT  (SAINT).  Qui  reconnaîtrait  dans  ce 
patron  de  la  paroisse  de  Murs  (Indi'e) ,  saint  Louis 
de  Gonzagup?  (N'oy.  Quioute.) 

GOÛT,  s.  m.  Saveur.  Se  jucnd  souvent  en  mau- 
vaise part,  en  parlant  d'un  mets  quelconcpie,  etpa)- 
ticulièrementdes  boissons, et  signihe  mauvais  goût . 
(1  (^e  vin  a  un  goût,  »  c'est-à-dire  :  Ce  vin  a  un 
goût  plus  ou  moins  désagréable  ;  de  même  :  «  Ce 
fricot  a  un  goût  » ,  c'est-à-dire  qu'il  sent  le  roussi, 
le  brûlé,  etc.  (Voy.  Dégoût.)  —  L'Académie  n'em- 
l)loie  pas  de  cette  manière  absolue  avoir  un  goût; 
mais  sj)écifiant  un  goùl  de  renfermé,  un  goût  de 
pouiri . 
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Il  Par  celte  locution  :  ii  Faire  passer  le  goût  du  pain 
à  queUiu'un  )),  on  entend  Le  tuer,  le  faire  mourir. 

Il  Goût  se  «lit  aussi  clans  le  sens  d'odeur,  et  sur- 
tout d'odeur  désagréable  :  «  Ça  sent  un  rjoût.  »  — 
GotJt  de  l'raichin,  odeur  projjre  aux  lieux  luiniides, 
aux  caveaux.  (Voy.  Fraichin.) 

On  trouve  une  transposition  contraire,  du  sens 
du  ffoùl  à  celui  de  l'odorat,  dans  ces  vers  de  Jean 
Uroyn,  poëte  du  xvi«'  siècle  : 

Venez,  folles,  liaslivement, 
Qui  (idorcz  bonnes  saveurs. 

(Voy.  Odeur.) 

GoCteR,  s.  m.  Dîner  des  habitants  de  la  cam- 
pagne, collation,  repas  de  l'après-midi  :  «  J'irai  à 
mon  pré  après  (jouter,  n   (Voy.  Mendion  et  Soupe.) 

GoCteR,  V.  n.  Dîner.  (Voy.  Goûter,  s.  m.)  «Al- 
lons yoiiter!  nos  bœufs  sont  las!  » 

GOLTTE,  GOL'TTICilE,  S.  f.  On  appelle  ainsi  La 
petite  ration  d'eau-de-vie  ou  de  liqueur  que  l'on  prend 
à  la  fin  ou  en  dehors  du  repas.  «Prendre  la  goulle. 
Boire  la  goutte. — Encore  une  petite  goutte!  »  (Voy. 
Riquiqui  et  Gloria.) 

Il  On  l'emploie  aussi  adverbialement  pour  signi- 
lier,  Point  du  tout,  nullement  :  «  Je  n'en  ai  goutte; 
je  n'en  ai  pas  la  goutte.  »  (Voy.  Miette.)  —  Ne  se 
dit  plus  en  français  que  dans  cette  locution  :  .\'y 
voir  goutte. 

On  écrivait  quelquefois  goule.  (Voyez  Roquefort.) 

Il  ne  m'en  chaull  (soucie)  pas  d'un  niquet 
De  la  mort,  et  ne  la  crains  fiuute, 
Fors  d'ostre  prins  au  treslmchet 
Tout  à  coup  que  poinct  ne  m'en  doute. 

{Dialogue  du  .Vonrfoin.) 

Sire,  pour  Dieu  alcz-voiis  cnt, 
Certes,  je  n'ai  goûte  d'argent. 

iFiiblc  de  Saint  Pierre  et  du,  Jotigleor.) 

Dans  le  dialecte  milanais,  on  dit  aussi,  dans  le 
même  sens,  una  golla,  ou  par  contraction  na-got. 

Il  Mare,  petit  étang.  —  La  Goutte,  nom  de  lieu 
où  se  trouvent  des  sources,  un  étang,  etc.  Près 
de  Saint-Amand  (Cher).  Assez  commun  sur  les 
frontières  de  la  Marche  et  du  Berry.  S'écrit  aussi 
IWgoulle.  (Voy.  ce  mot.)  —  La  Goutte-Jean,  localité 
près  d'Éguzon  (Indre).  (Voy.  Saigne.) 

Il  Goutte  de  sang,  Sang  de  Vénus.  Adonide  d'au- 
tomne. (FI.  cent.) 

Gouttes,  au  pluriel,  Toute  maladie  qui  rend  im- 


potent; se  dit  surtout  Des  animaux  :  «  Les  canards, 
les  oies,  les  poules,  les  vaches  sont  sujets  aux  gout- 
tes. 1)  —  On  dit  :  Avoii'  les  gouttes,  comme  on  dit  : 
avoir  les  jièrres.  (Voy.  Jarrille.) 

La  pierre,  la  colique  et  les  gouttes  cruelles. 

(BOILEAU,  £p.  XI. I 

GOUTTER,  V.  n.  ('ouler  goutte  à  goutte,  dégout- 
ter :  «  11  a  plu,  les  toits  gouttent.  »  ||  Goutter  de  pai- 
tout,  être  trempé  jusqu'aux  os.  — Gou«a/U,  trempé: 
«  Être  tout  gouttant.  » 

GOUTTERIAU,  s.  m.  Long  pan  d'un  bâtiment. 
(Voy.  Alumelle  et  Com//c/-c.)  ||  liàtiment  en  liasse 
goutte.   (Voyez  ce  mot.) 

GOVARNER,  v.  a.  Gouverner. 

GOVARIVEMENT,  s.  m.  Gouvernement. 

GOY,  GOLY,  s.  m.  Serpette  de  vigneron.  Serpe 
ordinaii-e.  (Voyez  Gouet,  Goyard,  Sarpe  et  Vigne- 
ret.)  —  iMot  d'origine  celtique,  dit-on.  (^'oy.  Che- 
valet,  Formation  de  la  langue  française.) 

Lois  me  levant  soudain, 

.l'empoignai  d'allégresse  un  goij  dedans  la  main. 

(Cl.  M.vnoT.j 

A  coup  de  goy,  de  lioulette  et  de  fronde. 

(Ci,.  Mabot.) 

Volans  et  cerpe  aussy  bien  des  livois, 
Pour  boys  et  vigne  aussy  fcict-il  des  goys. 

((;n.vTiE\  Dipo\T,  /<i  Controverse  desSexei.) 

Goie,  id  est  sarpe  à  main. 

[J.  ^KOT,  Trésor  de  la  langue  françoise.) 

(Voy.  aussi  Egohine)  même  racine. 

GOYART,  s.  m.  Serpe  à  long  manche  muni  d'une 
fourchette  sur  l'autre  côté  du  taillant,  servant  prin- 
cipalemenl  à  réparer  les  haies,  à  tailler  et  placer 
les  épines  dans  les  bouchetures.  (Voy.  Goy.)  —  Le 
laboureur,  quand  il  va  faire  son  ciron,  ne  sort 
presque  jamais  sans  ])orter  son  go)/a?'t/ sur  l'épaule, 
connue  le  bourgeois  sou  l'iisil. 

Goiart,  id  est  une  sarpeltc  cnmianchée  au  bout  d'un 
long  liante  pour  coupper  à  deux  mains  buissons  et  bran- 
ches d'arbres. 

(J.  Nir.oT,  Trésor  de  la  langue  françoise.) 

(Voy.  TnoL'i.x,  Annales  du  Muséum,  t.  XI,  p.  461. 
pi.  ai",  lig.  \G.) 

GOYALD,  adj.  (Voy.  Goillaud  el  Caillu.) 

GRACOTEU,  V.  n.  Séparer  du  Mé  vanné  les  or- 
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dures  qui  ont  ('té  ramenées  à  la  surfare.  Colle  opé- 
ration se  l'ait  à  l'aide  d'une  grande  plume.  (Voyez 
Craile.) 

GRÂCES  lÙTEZ  VOS),  loe.  Formule  de  déférence 

é(iuivalanl  k  sauf  l'otre  rcspccf.  (Voy.  Rcspcd.) 
Se  dit  en  .\i\('rnais. 

GUACHi:,  s.  t.  Montée  l'oide.  La  ç/rachc  de  Rin- 
fjef'er  à  Sainl-Benin-d'Azy.  (Voy.  Gravicher.) 

GRAU  iJETER  QLELQLE  CHOSE  AL),  locution. 
Connue  on  jette  des  dragées  à  la  suite  de  la  céré- 
monie d'un  baplènie;  on  sp  j/Y//i(/)!p en  cherchant  à 
en  attraper.  (Voyez  Grippe-grappe.)  M.  Génin  cite 
'le  Glossaire,  Réc.  pliilol.,  I.  Il,  p.  9:2. 

GRAFIGXER,  \.    a.  Gratter,  égratiirner.  (Voyez 

lùjrafKjner.)  —  «  (iraphigner,  lacerarc.  »  (J.  Nicor, 
Trésor  (h  la  langue  françoise.) 

Les  petits  chiens  de  son  père  mauj^eoioiil  e?i  son  écuelle; 
hii  de  même  mangcdit  avec  eulx;  il  leur  mordoit  les 
oreilles,  ils  lui  (jrapliinoicnl  le  nez;  il  leur  souffloit  au 
c..,  ils  hiv  lesciioient  les  liadigoinccs. 

{ItAUEi.Ais,  Gargantua,  cil.  ii.! 

GRAFIGNURE,  S.  f.  Egralignure. 

GRAGELIXE.  s.  f.  Lanipsane.  (FI.  cent.)  Espèce 
d'herbe  à  t'eiiilies  velues  que  l'on  mange  en  salade. 
(Voy.  Grus  de  mouton.) 

GRAGEON,.  s  m.  (Corrompu  sans  doute  de  dra- 
geon.) Rcpous.ses  de  chêne  dans  un  bois  taillis  ; 
jeune  taillis  des  premières  années  :  «  Les  vaches 
sont  dans  le  (jrageon,  ddins  les  (jrageons;  elles  .sont 
en  d'mage.  »  (Voy.  Solée.) 

GRAÎLE,  s.  m.  Crible.  —  Ainsi  ('crit  dans  Rabe- 
lais. D'autres  écrivent  grêle,  en  lui  donnant  une 
acception  mélapliorique,  parce  que  le  blé  seujble 
tomber  comme  la  grêle.  Jfais  c'est  dans  cralicula, 
tc'rme  de  basse  latinité,  qu'il  faut  chercher  la  racine 
de  grade,  comme  do  tous  les  mots  de  la  même  fa- 
mille ;  grâler,  gràloir,  grêler,  grêloir,  gril,  griller. 
(Voy.  Gràloir,  Grêle  et  Cruble.)  ||  Par  analogie, 
l'oêle  percée  de  trous,  à  faire  rôtir  les  châtaignes. 

GRAÎLER,  V.  a.  Faircgriller  :  «  Châtaignes (^rdj- 
lécs.»  On  dit  plus  souvent  grâler.  (Voy.  ce  mot.) 

Le  vieil  bonliomme  Grandgousier,  après  se  chauffe  à 


nng  beau,  clair  ol  grand  l'n\,  et,  attendant  ip-aisln-  des 
cliastaigncs,  (wcrit  au  foyer  avec  ung  hasion  Ijciislé  d'ung 
bout,  etc. 

(ItABELAis,  Gargantua,  cli.  \xviii.| 

Il  Grailcr  du  hié,  loc.,  le  passer  au  (■[■ibjo.  (Vov. 
Grade.) 

Il  V.  n.  l'iâior;  se  dit  d'iîn  malade  (pii  va  expi- 
rer. '(Voyez  Gradon  el  Grais.) 

GRAILLOIJXER,  v.  n.  Prendre  un  goût,  une 
odeur  de  graillon  :  «  Vous  avez  laissé  graillouner  ce 
plal,  cette  soupe.  »  —  Graillon  seul  est  dans  le 
Dicl.  de  r.Vead.  ||  Avoir  la  piluile. 

GRAÎLON ,  s.  m.  Rruit  qui  se  fait  dans  la  ])oi- 
Irine .  lor.s(ju'ou  est  oppres.sé  par  un  asthme  :  (■  Il 
a  un  gradon  sur  la  poitrine.  »  (Vov.  Grais  et  Grail- 
louner.) On  se  rend  à  Neuvy-Sainl-Sépulcre  pour  se 
guérir  du  gradon.  (Voy.  Mal,  mal  à  saint.) 

GKAliV  D'ORGE,  s.  f.  Bouton  à  la  paupière.  (V. 
Loriot.)  —  Grain  d'orge,  Acad.  Toile  semée  de  points 
resseuiblanl  à  des  grains  d'orge.  ||  Grain  d'orge,  ou- 
til de  tourneur. 

GRAINE,  s.  f.  (Acad.)  Il  Gra/np  de  chevau,  Jus- 
quianic  noire,  plante  de  la  famille  des  solanées, 
employée  dans  l'art  vétérinaire.  (Voy.  Chevau.) 

Si  le  premier  vendredi  de  la  lune  on  mêle  à  l'avoine 
d'iui  cheval  autant  de  graines  de  jusquiame  que  le  cheval 
a  d'années,  on  ne  pourra  plus  le  teiur,  tant  il  aura 
il'ardeur. 

(Recette  d'un  vieux  berger.) 

Il  Pus  lu  graine,  loc.  Point  du  tout:«  Je  ne  l'aime 
jMis  la  graine.  —  As-tu  vu  Ion  père,  hier?  —  Pas 
la  graine.  —  As-lu  cueilli  dos  pouunes,  as-tu  fait  du 
vin,  celte  année?  —  Pas  la  graine.  »  (Voyez  Goutte, 
Miette.) 

Piabelais  emploie  grain  au  lieu  de  graine . 

Ceste  cy  n'est  mie  la  mienne;  je  n'en  sexiXy.  grain  (pas 
du  tout). 

(Nouveau  Prologue  dr  Pantagruel.) 

Les  rachaptercz-vous?  —  Grain. 

[Pantagruel,  liv.  V,  xxix.) 

GRAINE ,  adj.  Se  dil  d'Un  pourceau  qui  com- 
mence à  devenir  ladre,  qui  a  des  grains  de  ladre- 
rie. (Acad.) 

GRAINÊE,  s.  f.  (Voy.  Grenéc  et  Guernée.] 

GRAINER,  v.  n.    Abonder  en    grains  :   «  Ce  blé 
graille  bon. 
bien.  » 


Etre  prolitiquc  :  «  Cet  étalon  graine 
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GRAIS,  s.  III.  Uùlo,  râlcincnl,  le  râle  de  la  mort.  ! 
Un  dit  :   «  Ce  lualado  csl  dans  le  grais  »,  c'est-à- 
dire.  Il  agonise. 

Ce  terme  procède  des  vieux  mois  (/ivitle  (du  latin 
graculus) ,  grailler,  qui  signifiaient,  le  pi'eniiur, 
geai,  corneille  ;  le  second,  Crier  d'unie  voix  enrouée 
semblable  ù  celle  de  ces  oiseaux.  (Voy.  Grailer, 
Grailon.) 

GR.\ISSAGE,  s.  m.  Beurre,  graisse,  huile,  cm- 
j)loyés  pour  la  préparation  des  mets  :  ((  Mettre  le 
graissage  dans  le  pot  pour  la  soupe.  —  Il  n'y  a  pas 
assez,  de  graissage  dans  cette  omelette.  «  (Voy. 
Uabillagp.) 

GRAISSE,  s.  f.  (Acad.)  Il  Engraissemenl.  Prendre 
la  graisse,  loc,  engraisser.  Se  dit  Dos  bestiaux. 
(\o\.  Graisser  et  Nourrer.)  ||  Fumier  :  «  Les  graisses 
d'un  domaine.  » 

Il  Graisse  de  chieuve,  de  chiévre,  loc.  Sobriquet 
d'un  homme  très-maigre.  — M"'  ainsi  rebaptisé  par 
les  gens  d'Issoudun. 

GRAISSÉE,  s.  f.  Tartine  de  fromage  mou,  de  con- 
filures.  (Voy.  Graisser.)  «  Une;  giaissée  de  beurre.» 
(Voy.  Frottée.) 

GRAISSER,  V.  a.  Il  Fumer.  «  (iraisser  une  terre.  » 

La  terre  sahlonuciise  ne  doit  pas  être  graissée  a\ec  du 
lïunior  pur. 

(Delisle,  de  TAciid.  ties  Inscri|it.  Condition  d<'  lu  classe  afjricQle.)    i 

Il  Engraisser.  «  Graisser  un  bœuf,  un  porc.  — 
Ce  pré  est  bon  en  foin,  mais  il  ne  graisse  pas»,  i 
11'  foin  (pii  en  ])rovient  ne  convient  pas  pour  l'en- 
graissement des  Ijestiaux.  [\oy.  Graisse  ni  Graissée. "> 
Graisser  s'emptoie  aussi  pour  Se  graisser,  s'engrais- 
ser. «  Ce  Ijœuf  ne  graisse  pas.  » 

Il  Graisser  du  pain,  faire  une  tartine.  (V'oy. 
Graissée.) 

Il  Se  graisser,  \.  p.  S'étendre  à  la  manière  du 
beurre  sur  une  tranche  de  pain  :  «  Les  liaricots, 
le  fromage  se  gf'aissent  bien.  »  (Voy.  Graissée.) 

GRAJAU  ,  s.  m.  Coquelicot  ;  pavot  rongt?  qui 
vient  dans  les  blés.  {FI.  cent.)  —  On  désigne  par  ce 
mot  l'ensemble  de  la  plante.  (Voy.  Panciau,  Papou.) 

GRAler,  V.  a.  (Voy.  Grailer.) 

GRÂLOUliRE,  s.  f.  Poêle  à  châtaignes.  (Voy. 
Grade.) 


GRAND,  aiij.  devenu  subst.  Grand-père  :  «  Mon 

(jrand.  » 

—  Grande  (par  apocope,  pour  :  grande).  Grand'- 
inèrc  :  «  Mon  grand  est  malade ,  c'est  ma  grand' 
(\\n  le  soigne.  »  Ce  genre  d'apocope  est  usité  en 
français  devant  un  substantif  féminin  commençant 
]iar  une  consonne  :  grand'  peur,  grand'  pitié,  etc. 

Le  petit  Chaperon-Kouge  va  porter  du  beurre 
dans  un  petit  pot  à  sa  mère  grand',  qui  est  malade. 

Il  Grand'  mère,  s.   f.  Sage-fémmc. 

Il  La  grand'  béte.  (Voy.  liéte.i 

Il  Grand  est  pris  adverbialement  pour  Beaucoup: 
K  Ce  pro|)riélaire  a  f/r«Hd  de  terres,  de  vignes;  il  a 
lien  grand  di;  ])rés.  » 

GRAXDET,  adj.  Lu  peu  grand,  grandelet  :  «  V'ià 

Ion  gas  déjà  tout  grandel.  » 

GRAND'MENT,  adv.  Crandement, syncope  comme 

liaus  grand'  wcre,  grand'  maison. 

Ung  Lyiiiouzin  vint  à  Paris, 
Pas  uramwanl  d'argent  il  n'avoit. 

(ViLio.v,  2'  Ittpue  franche.] 

GRANGE,  s.  f.  Ferme,  métairie.  (Par  synecdoque.) 
Nom  d'une  foule  d'exploitations  et  d'habitations. 

—  La  grange  élait  le  signe  d'une  exploitation  d'une 
cerlainc  inipoilancc 

Les  religieux  de  Bcaugcrais  avaient  f'usage  des  hran- 
ihes  de  ia  Ibrèt  de  Closfy  pour  le  cliauflagc  de  leur 
Hiaiigc. 

(Gcnôiil.  de  la  mai?on  de  Paliiaii.  CompU  rendu  de  la  Sociélé 
du  Ilernj,  G"  année.) 

Il  .IfOiV  une  grange,  loc.  Avoir  fait  l'entreprise  du 
battag(!  des  blés  dans  un  domaine.  (Voy.  Granger.) 

—  L'ouvrier  qui  a  une  grange  est  assuré  de    son 
[)ain  pendant  l'hiver. 

Il  Sorte  de  jeu.  (Voy.  Marelle  et  Engranger.} 

GR.^NGER,  s.  m.  OiM  rier  (pii  a  entrepris  le  bat- 
tage des  blés  sarrés  dans  une  grange.  (Voy.  Bat- 
teux  et  Bat.) 

Granger  est  un  nom  de  famille,  répandu  daiis  le 
Sud.  (Voy.  Grangier.) 

Granger  et  grangier  signifiaii'iit,  autrefois,  M(^- 
layer,  qui,  lui  aussi,  est  un  nom  propre,  ainsi  que 
ses  synonymes  Mestadier,  Méladier  en  usage  sur  les 
bords  delà  Creuse.  On  disait  j/roii^cr  iiour  mi'/ai/rr, 
iorstpie  les  domaines  ou  métairies  s'appelaient  des 
granges.  (Voy.  Grange.) 

GRANGER  (SE),  v.  p.  Se   balancer.    (Amogne^s.) 
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GRANGIER,  s.  m.  (Voy.  Gmn^/pr.)  ||  Nom  de  fa- 
mille <laiis  H'  SaiiceiTois. 

GRANMAIRE,  s.  f.  Grammaire. 

A  Mme  Tmissainrtz  Rahel  la  somme  de  vingt  livres 
pour  avoir  instruit  de  (jraïul  mère  (sic)  les  eiilïaiis  d.': 
cœur  (sic.) 

(Archives  duClicr.—  Comptes  de  la  Sainte-Cha pelle  (k  Bourges,  1575.) 

Le  rédaeteur  du  comptf!  était  de  la  force  de 
Martine. 

Oui  pai'le  d'olîenser  grand  pi're  ni  firand'inère? 

(MoLiÛBE,  les  Femmes  savantes.) 

GRAPAL'D,  S.  m.  Crapaud.  (Voy.  Grapamler.) 

Il  Mantjcr  le  (ji-apnud,  loe.  (^(^st  Finir  sa  lùcho  le 
dernier.  I^es  moissonneurs  disent  à  celui  qui  eoiipe 
la  dernière;  poifjnée  de  blé  d'un  champ,  ou  qui  en 
ramasse  la  dernière  javelle:  «  Tu  muncjrras  le  yra- 
paitd.  »  (Voy.  Crapaud.) 

GRAPAt'DER,  v.  n.  S'i^lforcer  en  vain  de  gravir 
contre  une  montée  plus  ou  moins  roide,  en  s'ai- 
dant  des  pieds  et  des  mains.  Ce  mot  est  diM-ivé  de 
crapaud,   que  l'on  prononce  souvc^nt  grapaud. 

\\  Ti;t\ailler  à  la  terre  en  cliipotant. 

GRAPIAU,  s.  m.  l'âtisserie,  espèce  do  crêpe. 
(Morvan.) 

GRAPPE,  adj.  Enjfoui-ili  j)ar  \v  froid.  «  Avoir  les 
mains  (jrappes,  les  doigts  (//v/;jpfs  n,  a\oir  l'onglée. 
(Voy.  Gourd,  Gi)be,Dùlu  et  Marfe.) 

GRAPPETAILEE,  S.  f.  Résultat  du  grapillage  des 
vignes. 

Est  enjoinct  ii  ceux  cpii  sont  en  garde  es  [lorlos  de 
la  ville  de  saisir  el  arresler  ceux  (pii  auront  [irins  et 
ap|)orlé  (h^s urappctaillcs  desdictes  vignes  pendant  lcteni|is 
de  la  bannye. 

[OrJniinahce  de  la  hannie  Je  Bourijes  pendant  la  peste  de  iiiO.) 

GRAPPETER,  v.  n.  Grappiller.  (Voy.  IlalleboUer.) 

La  coutume  ne  permet  d'entrer  es  vignes  sitôt  qu'elles 
sont  vendangées,  pour  y  (irappctcr.,  ains  seulement  lorsque 
tout  le  clos  d'icelles  est  vendangé. 

fCAURiLL  l.Aoïii';,  Commentaire  sur  la  Coutume  du  Bernj.) 

Que  nid  n'oyt  a  apporter  ny  vendre  en  la  dicte  ville  ver- 
just  de  grain  en  grappe  sur  peine  de  contiseation  dudict 
verjust  et  d'amende  arbitraire,  et  n'aller  grappetcr  H 
vignes  en  temps  de  vendanges  jnsqucs  à  ce  que  les  dii:- 
les  vendanges  soient  entii'rementparachcvées,sur  les  dic- 
tas peines. 

(Itegicment  des  maire  el  esclieiius  de  liourijes,   (lu   24  juillet  1S73.J 


Il  En  Nivernais  (Marcy),  tj rappeler  ne  s'applique; 
pas  seulement  aux  vignes  :  on  dit  aussi  grappeli'r 
du  foin. 

GRAPPETEL'X,  GRAPPETEUSE,  adj.  Grappilleur, 
gra[)pillcuse.  (Voy.  llallebolleu.r.) 

Kt  -nnlz  ijrapcirws  no  doit  allei-  en  vignes  jusques  li 
commune  a  l'ait  crier  que  ils  courent,  etc. 

(Exlruit  dos  Coustumes  octroyées  aux  bourgeois  de juir 

llmul,  sire  de  Culanl,  au  mois   do  novembre  1275.   — 
La  Tu  vumaasicre,  Coustumes  locales  du  lierry,  eh.  i.xvii.) 

GRAPPIGNE,  s.  f.  Rajjine,  dégât.  (Nivernais.) 

GRAPPIGNEUX,  adj.  Qui  vit  de  cjrappigne. 

GRAPPIS,  s.  m.  Boisson  fabriquée  avec  de  l'eau 
mêlée  ù  du  marc  de  raisin:  «Faire  un  grappis  ,hoiY(i 

du  grappin.  «   (Voy.    Ràpr.  Jioisson,  Boite.) 

GRAS,  s.  m.  Le  gras,  c'esl-à-dirc  Les  bestiaux {/cos. 
<c  Le  gras  s'est  bien  vendu  à  cette  foire.»  ||  Gras  s.' 
dit  de  La  cou])e  d'une  pierre,  d'une  pièce  de  bois 
qui  laisse  plus  d'épaisseur,  plus  de  matière.  «  Lais- 
sez du  gras,  donnez  du  gras  à  cet  écoinson.  »  (Voy. 
Maigre  et  Engraissement.) 

Il  Gras  fondu.  Il  faut  ajouter  à  la  définition  de 
l'Acad.:  l'état  de  pléthore,  excessif  embonpoint,  non- 
seulement  des  animaux, mais  aussi  de  l'homme;  sans 
cela  le  proverbe;  cité  à  la  suite  manque  d'expli- 
cation. 

Il  Gras  de  mouton.  Lampsane  commune  (F/,  cent.), 
heriie  bonne  à  manger  en  salade.  (Bords  de  la  Loii'e). 

Il  //  7i'y  a  pas  gras,  loc.  fig.  pour  dire  qu'il  n'y  a 
pas  de  profil,  de  bénéfice  à  faire  dans  une  affaire, 
ilans  une  entreprise. 

GRAS,  adj.  Il  Temps  gras.  Ciel  chargé  de  nuages, 
d(;  vapeurs.  (Voy.  s'Engraisser.) 

GR.'iTlF,  adj.  Gratuit.  Quelquefois  le  /'  final  ne 
se  fait  pas  sentir,  comme  dans  le  mot  français  clef. 
On  dit  alors  grati:  «  Un  spectacle  gi-ati.  »  Le  féminin 
no  fait  pas  gratine,  nniis  gratisse,  qui  se  confond 
alors  avec  rad\erbe  français  gratis. 

GRATIGXER,  v.  a.  Égratigncr.  (Voy.  Grafigncr.) 
Par  la  moi't,  s'il  me  gratignc,  je  le  mordrai. 

(D'AlB'tlïÉ,  p.  U3.) 

GRATTE-Cll,  s.  m.  Fragon  épineux.  (FI.  cenh) 
Son  bois  est  employé  aux  trames  des  navettes  <le 
tisserand.  (Amognes.)  —  En  français  on  donne  ce 
nom  mallionnête  au  fruit  du  rosier.  (Acad.) 
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GRATTE-LANGUE,  s.  m.  Grateron,  gratteron,  ga- 
lium  apnrinc  (Des  Étangs).  —  (Voy.  Saigne-lançiue.) 

GRATTE-OREILLE.  (Voy.  Graltcr.) 

GRATTER.  V.  a.  On  dit  figuromu/it  :  «  Il  n'y  a 
rien  à  ijrulU-r  \h  »,  c.-à-d.  licn  à  y  prendre,  rien  à 
espérer  dans  cette  affaire,  aucun  bénéfice  dans  cette 
entre|)rise.  —  Co  mot  a  formé  les  composf's  suivants: 
Gratte-hec,  localité  aux  environs  de  l'reuiily  (Indre- 
et-Loire)  ,  —  Gratte-chien,  localité  près  de  Bouy 
(Nièvre),  Reuilly  (Indre). 

\\  Gratte-oreille  {rue  de),  mauvais  chemin  où  ou 
hésite  il  s'engager  dans  la  crainte  d'un  danger 
quelconque,  principalement  d'y  rester  embourbé. 
L'homme  qui  se  consulte  avant  de  prendre  un 
])arti,  porte  instinctivement  la  main  à  son  oreille 
comme  pour  s'avertir  lui-même,  en  se  disant  : 
l)rend.s  garde  !  Avant  que  la  loi  sur  les  chemins 
vicinaux  eût  produit  ses  bons  ell'els,  beaucoup  de 
counnunes  avaient  leur  rue  de  gratte-oreille.  (Voy. 
Molliére,  Écurie,  Tirebotte,  Embôner.) 

Deux  rues  de  la  ville  di'  Bourges  ont  porté  un 
nom  obscène  composé  avec  le  verbe  gratter. 

GRATTERON,  GRATTON,  S.  m.  On  donne  ce 
nom  aux  calices,  globuleux  et  crochus  à  la  maturité, 
di-  la  bardane  ou  glouteron  et  qui  s'attachent  aux 
habits  (voy.  Nappes),  et  aux  graines  dugraleron  ou 
gaillet  accrochant.  {FI.  cent.) 

—  l'rovei'bialement  dans  le  Sud-Ouest,  Propre 
comme  un  gralton  (par  antiphrase?). 

Il  Gratton.  (Voy.  Grillon  et  Boissaude.) 

GRATTOUILLER,  GRATTOYER,  v.  a.  Gratter, 
ciiatouiller  :  «  Les  bestiaux  se  r/;'a</oi/e)îi  le  long  des 
arbres,  des  murs,  etc.  » 

GRATTOLNAGE,  s.  m.  Résidu  de  lavage  du  mine- 
rai de  fer  restant  sur  la  place  à  mines.  (V.  Gralton.) 

GRAULER,  v.  a.  Secouer,  agiter,  bousculer. —  «  Il 
l'a  graulé  comme  un  preunier.  » 

Il  Se  grauler,  v.  pr.  Se  balancer;  marcher  en  se 
balançant.  :  «  A  venit  à  moue  tout  en  s'  graillant. 
—  Se  grauler  dans  une  balançoire.  »  —  Deux  per- 
sonnes se  balancent  en  se  plaçant  chacune  à  l'une 
des  extrémités  d'une  longue  planche  eu  équilibre 
sur  un  [loint  d'appui.  (Voy.  Groûler,  Graidouérc  et 
lierlancer.)  \\  Les  petits  pâtres  se  graillent  encore  au 
moyen  de  branches   tenant  ù  un  tMaud,  qu'ils  ra- 


mènent en  bas  et  lient  par  leurs  extrémités,  s'en 
fabriquant  ainsi  un  siège  de  balançoire.  (V.  Crouler.) 

GRAULOrÉRE  ,  S.  f.  Balançoire,  en  Nivernais. 
(Voy.  BerlançoiU're.) 

GRAVE,  GRAVELLE,  S.  t.  GRAVLAU,  S.  m.  Gra- 
vier, grain  de  sable  :  «  Il  m'est  entré  une  grave,  un 
graviau  dans  l'œil.  »  (Voy.  Chillotte,  Bourrier  et  au 
mot  Tomber  la  3°  citation  de  Montaig.ne.) 

— Dans  le  Bordelais,  vins  de  Graves  récoltés  dans 
des  terrains  secs  et  graveleux,  par  opposition  aux 
vins  de  palus.  (Voy.  ce  mot.) 

Il  Débris  du  vannage  des  blés. 

GRAVELIN;  s.  m.  Petit  saule  qui  croît  ou  qu'on 
plante  dans  les  graviers  des  rivières.  (Voy.  Verdiau 

et  Siaule.) 

GRAVELLE.  (Voy.  Harbe.) 

GRAVER,  V.  n.  Gravir,  gi-imper,  monter:  ((Gra- 
ver après  un  arbre.  —  Les  rats  gravent  après  les 
miu's.  »  (Voy.  Gravouiller.) 

Si  quêl(iu'iin  (/ravoil  en  uug  arliro,  pensant  y  être  en 
spureté,  icekiy  de  son  i)aston  einpaloit  par  le  Ibndemenl. 

(Rabelais,  Ganjanlua,  cli.  xxvii.) 

Il  V.  a.  Prendre,  saisir.  «  Je  ne  peux  pas  graver 
cette  épingle,  j'ai  les  mains  grappes.  »  (Voy.  Agra- 

per.) 

GRAVICHER,  GRAVIGER,  v.  n.  Gravir  pénible- 
ment et  sans  beaucoup  de  résultat,  contre  une 
montée  roide,  par  exemple.  (Voy.  Grache,  Graver, 
Grapauder  et  Gravouiller.) 

GRAVICHON,  s.  m.  Petit  enfant  qui   se  plaît  à 

grimper    partout.    (Voy.    Grucisson,  Grevigcon    et 
Graver.) 

GRAVICIIOT,  S.  m.  Chemin  roide  (qui  gravit). — 
Lx.  :  Entre  Vaienues  ctPigorliu  près  .\evcrs.  (Voyez 
Grépi.) 

GRAVILLER.  y.  a.  (Voy.  Gravirhrr.) 

GRAVISSON.  s.  m.  Pic-vert,  oiseau  de  l'ordre  des 
grimpereaux.  (Voy.  Gnirichon.) 

GRAVISSOT.  s.  m.  Lierre  {hedera  hélix),  plante 
grimpante.  Expression  figurée  :  qui  gravit.  (En 
Morvan.) 

GRAVOCUE  (LA),  nom  d'une  montée  près  de 
Jouel,  sur  la  route  de  Menetou.  (Voy.  Graviclicr.) 

GR.WOILLES,  GRAVIOLLES.  s.  f.  pi.  Greuailles 
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GRAVOL'II.LEK,  v.  ;i.  (;riin])('r,  démanger,  grouil- 
ler. «  <'a  me  (jr/u'ouillr  leloiij^-  (li\s  jambes. « — Scdit 
(le  la  sensalioii  ([u'cm  ('prouve  Iors(|u'iin  pelitauimiil 
grimpe  sous  lesv("lemciits.  —  l)ériv('  ili' ijnirir.  (Vov. 
Graver  el  Grnrkhcr.) 

GR.VVOriLLOllX,  s.  m.  Grimpercau  romimui, 
oiseau.  (Vov.  driivouillcr  el  Gratisson.) 

GRAVOl'XER ,  V.  ii.  lîoiinloiiiier,  fredonner. 
(Voy.  Chantcrouncr.) 

GRAVOYlîK,  V.  a.  Uamasser  les  épis  qui  ont 
échappé  aux  premiei's  glaneurs.  (Voy.  Giicrnéc.) 

Il  Se  dil  Des  ensablcnienls  par  suite  du  dé'horde- 
menl  d'iuu'  rivière:  «  V'ià  eune  prée  hen  jmwi/t^.» 

GRÉ  (.V),  loc.  Avec  aisance,  sans  difliculté,  lilire- 
meiit  :  «  (^etti!  pièciï  de  charpente  se  |)lace  à  yrc: 
ce  clou  entre  ('(  gré.  » 

GRIX,  s.  m.  pris  adji^ctivement.  Désagn-able,  dif- 
licile,  revè'che.  «  Voilà  un  temps  l)ien  grec;  une 
femme  ([ui  a  Vhimeur  ben  grecque.  » 

Acceptions  bien  dillérentes  de  grec  (trop  ha- 
bile. Acad.),  escroc,  trompeur  au  jeu. 

Il  Les  Grecs  de  Neu\y-Saint-8épidcre  (Indre),  so- 
bri(iuet  donné  aux  hal)itants  de  cett(!  localité.  (Voy. 
Gavaud.  ) 

GREDALU,  adj.   (Voy.  Guerihiiid.) 

GREDIX,  s.  m.  (N'oy.  Giierdiii.) 

GRELAS3ER,  V.  n.   (Voy.  Guerlasscr.) 

GRELAll),  adj.  (Voy.  Gurrlaud.) 

GRÊLE,  s.  m.  Crible.  (Voy.  Grn'de.) 

GRÊLE  (BATTRE  LA),  1(X'.  Pouvoir  attribué  aux 
sorciers  de  toi'imT  la  grèU;  en  ballant  l'eau  des 
étangs.  (\<>y.  Grèlea.c.) 

(iRKLEK,  v.  a.  Passer  au  grèloir,  kVarclial.  (Voy. 
ce  mol  et  Gréloué.) — Le  bi'uit  (pie  l'ail  le  grain  en 
roulant  sur  Varchai  ou  le  gréloué,  imitant  jusqu'à 
un  certain  point  le  bruil  de  la  gnde  (|ui  tombe,  les 
mots  grêler  el  g>rloué  se  soiil  formés  i)ai'  onomato- 

GRli.  Bi-.iLiciiLip  lie  incils  cummwir^iiil.  ici  par  rjre  .se  pio- 
nonci'iit  liahiliicllonicnl  coinin;'  (iiirr  oii  ijucur  (voy.  Obs.  à 
ISRIi),  (H  mi-nu:  comme  ijlicr,  ijli'r  on  (jlieui:  Mous  aiii'ioii.s 
même  préfcré  l'orUiograplii;  par  A,  ooiiiino  fxi)i'imaiit  mieux  c(; 
que  ceUe  prononcialion  a  de  sec  et  en  rpiclipie  sorle  d'aspiic'; 
ou  ilr;  yiittural,  si  elle  ue  nous  ei'it  point  semble  pailbis  trop 
bizarre."  (Vo.y.  (A  I:K  et  GVEUK.)  Toiitelois,  le  leelenr  aiua 
sans  doute  remaniui;  des  traces  de  notre  ht^sitation  dans  un 
certain  nombre  de  mois  du  Glossaire  écrits  par  (jli,  ex  :  Ve- 
ijheniuther,  etc. 


])(■'(•.  Toiilefois  voyez  au  mot  Grade  une  étymologie 
ph!s  plausible  liri''(^  du  latin  craticula. 

GRELET,  s.  m.   fVoy.  Giiericl).  Grillou. 

I.(^s  Poitevins  (ILsent  un  iprlii^  les  Angevins  un  f/n'sil- 
loii,  et  l(\s  Normands  lui  cricl.  Il  faift  dii'c  un  grillon 
avep  les  Parisi(;ns. 

[MÉ.vAGE,  Observât ioits  sur  Itr  langue  frimroise,  cli.  cccxxiv.) 

Il  Nom  de  localité  pivs  d'Issoudun  (Indre).  (Voy. 
Chanle-grelel  et  Greletirrie.) 

Celait  un  enfant  trôs-cansoin',  xifconinii^  un  papillon, 
ciu'ieux  ((unuie  ini  rouge-gorge  et  noir  comme  un  (/relet. 

[G.  Sand,  la  l'aile  Fadetle.] 
Le  firclct  et   le  smuti'riau,  ou,   si  vous  l'aimez  mieux, 
le  gi'illon  et  la  .sauterelle. 

ihletn.) 

GRELETTE,  s.  f.  Injure.  (Voy.  Grelel  el  citalidii 
de  V..  Saïul  à  Cluit-grillé.) 

GRELETTERIE  (LA).  Nom  de  localité.  Saint- Maur 
(Indre).  (Voy.  Grelet  et  Guerletlerie.) 

GRELETTEUX,  adj.  (Voy.  Guerletteux.) 

GRÉLELX,  s.  m.  Espèce  de  sorcier  qui  amasse  les 
orages,  les  l'ait  tomber  ou  les  ('carte  à  volonté.  (Voy. 
Raynal,  t.  IV,  p.  304,  et  Grêle,  Meneux  de  loups, 
Cour ti lier,  etc.) 

GRELl,  adj.  (\'oy.  Guerti.) 

GRÊLIÊRE,  s.  f.  Giboulée.  (Voy.  limirgandiiic.) 

GRELINGEOX,  s.  m.  (Voy.  Guerlinyeon.) 

GRÊLON,  s.  in.  Frelon.  (Voy.  Grollon.) 

GRÈLOUÉ,  GRÉLOIR,s.  m.  Claie  (m  lil  d'archalet 
munie  d'une  trémie,  dont  on  se  .sert  pour  nettoyer 
le  grain.  (Voy.  Archal.)  —  Dans  l'Ouest,  on  donne 
à  cet  instrument  1(^  nom  de  moulin,  moulin  à  pas- 
ser le  blé,  (pampi'il  n'ait  rien  ([ui  se  rapporte  à  la 
mouture.  On  dit  :  passer  le  blé  au  moulin. 

GRELLIVIAIJ,  GRELUSIAU,  S.  m.  (Voy.  Gurr- 
luniau.) 

(JREMLVU,  S.  m.  Grumeau.  (Voy.  Égremiller.) 

GREMILLE,  GREMILLOIV,  s.  m.  (Voy.  GuermiUr.) 

GRE.MILLE.R,  v.  a.  (\oy.  Guermiller.) 

GREXACilOU,  adj.  (Voy.  Guernachou.) 

GREXASSER,  v.  impers.  (V(ty.  Gucrnasser.) 

GKEXÉE,  s.  i'.  (Voy.  Gik niée.) 

GREIMETTE,  s.  f.  (Voy.  Guernette.) 
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GRENETTEUSI':,  s.  f.  (Voy.  Oxicrneneuse.) 

GRENIER  (.Vf ad.),  s.  m.  (Voy.  Guernier.) 

GRENIPILLE,  s.  f.  (Voy.  Cucrnipillr.) 

GRENOILLE,  s.  f.  (Voy.  GucrnoiHe.)  (Irciiouille. 
Un  prouoiico  greno-lle,  Il  mouilles,  et  plus  exacte- 
ment gueitrno-lle. 

r)(''ni(:heans  de.s  passereaux,  prenant  des  eaillcs,'pcsclians 
aux  (jrenoillcs  et  escrevisses. 

(l!.\BELAis,  Gar;ianlua.) 

Rnync  en  pieard  ou  (/rciwitle  en  IVançois. 

L'ieil  de  <ircnoille  a  1(!  dciu  graeieux 

Lors  d'csclaircir  l'œil  luiniain  chassieux.  i 

(Mathieu  de  Boutigny.)  ' 

La  Maison   rustique  compte  parmi  les  pi'Oiioslies  j 
(lu  temps  celte  circonstance  : 

Si  les  (irrnoilles  cdaxent  plus  que  de  coutuine. 

ILiÉnvuT,  .\ïiiisoii  rustique.) 

Il  Tirer  la  (jrenouille ,  loc.  Exercice  gymuas- 
li(pie,  dans  l'Ouest.  —  Deux  lutteurs  sont  soutenus 
à  ])lat  ventre,  chacun  sur  les  bras  tendus  de  deux 
autres  hommes  (pii  se  tiennent  ri'ciprocpiement  au 
collet  :  les  lutteurs,  opposés  l'un  ;\  l'autre,  saisis- 
sent fortement  ilans  leurs  mains  un  jjarreau  de  bois 
et  s'en  disputent  la  possession.  Les  ellbrts  divers 
des  lutteurs  et  de  leurs  soutiens  entraînent  souvent 
des  chutes  risibles.  (Voy.  au  mol  Couéle,  virer  les 
rnuétes.) 

Il    Grenouilkt.  Nom  de  famille. 

GRENOUILLAT,  S.  m.  (Voy.  Gwrnouillal.) 

GRENOUILLE  ;gra1\S  DE).  Lentille  d'eau.  (Voy. 
Canillée.) 

GRENOUILLER,  v.  n.  (Voy.  Gueriiotdller.) 

GRENOUILLÈRE,  GREXOILLÉRE  (LA).  (Voy. 
Guernouillére) .  .Nom  de  localité.  -N'uret,  K,^u/.on 
(Indre).  (Voy.  Gouillat.) 

GRENOUILLONS,  s.  m.  pi.  (\oy.  Guernouillons.) 

GUENUCIIER,  V.  n.  (Voy.  Guernurher:) 

GREPl,  s.  m.  TeiTain  aritle,  dépourvu  d'hunnis  : 
«  ('et  arbn?  ne  poussera  ])lus,  il  a  atteint  le  (/n'iji.  » 
Il    Chemin  l'oide.  (Voy.  Gravichot. 

GUÉSIN,  s.  m.  l'oussière  de  grès  :  «  Eciu'or  des 
casseroles  avec  du  grdsin.  »  (\'o\.  Grisou.) 


GREUGNAT,  s.  m.  Croûte  d'une  plaie.  (Se  rap- 
porLe  à  la  seconde  acception  de  (y»'ew^/noua;.  Voy.  ci - 
dessous  et  Croulât.) 

GREUGNE,  s.  f.  Grognement,  raécon lentement   : 
4  II  a  une  greugne  contre  moi.  » 

GREUGNER,  v.  n.  Crognei'.  (Voy.  Obs.  à  EU.) 

GREUGNOUX,  adj.    Ue  mauvaise   humeur,  gro- 
gnon, maussade.  (Voy.  Greugner  et  Rechignoux.) 
Il  sera  mal  à  .son  aise  et  grcugnoux  jusqu'au  soir. 

(G.  S.tSD,  Us  Maîtres  sonneurs.) 

Il  Raboteux  ,  couvert  d'aspérités  :  «  Voilà  un 
chemin  ben  greugnou.r.  » 

GREUZILLEU,  v.  a.  Grignoter,  mâcher  indolem- 
ment, pignocher. 

GREVER,  V.  a.  (Voy.  Gniroger.) 

GREVIGEON,  s.  m.  l'élit  animal  (pii  remue,  qui 
frétille.  Il  Fig.  Enfant  renuiant.  «  Tiens-toi  donc 
tranquille,  petit  grevigeon.  »  En  bas  Berry. 

GRIAU,  s.  m.  Petit  vase  dont  on  se  sert  pour  me- 
surer le  lail. 

GRIBOUILLE,  s.  m.  Mot  Forgé,  dit  Roquefort, pour 
(lésign(?r  Vn  sot,  un  benêt,  etc.  —  Est  encore  em- 
ployé che/  nous  dans  le  même  sens.  On  y  dit, 
comme  au  reste  à  l'aris  :  «  II  fait  comme  Gri- 
houille,  il  se  cache  dans  l'eau  crainte  de  la  pluie.  » 

GRIBOUILLER,  v.  n.  Au  jeu  de  quilles,  en  abat- 
tre plus  qu'il  n'en  faut  pour  gagner.  Celui  ([ui  gri- 
bouille perdions  ses  points. — Ou  dit  aussi  dans  ce 
sens,  crever. 

GRICER,  v.  n.  Se  dit  d'En  enfant  maussade  qui 
eri(^  légèrement,  ([ui  fait  semblant  de  crier:  «  Il  ne 
fait  (|ue  gricer.  »  (Voy.  Griiuhcr.) 

GRIÇOUX,  GRIÇOUSE.  adj.  Entant  (pii  grice. 

GRIFFE  DE  CHAT.  s.  f.  .Vnémone  œil  de  paon. 

GRIFFON,  s.  m.  Grapiiin,  croc  à  plusieurs  cro- 
chets. (Voy.  Araignée.) 

Il  l'oint  d'émergence  d'une  source,  lieu  où  elle 
sort  de  terre.  (Voy.  Sordon.) 

Les  giiffons  de  .Néris  (eaux  minérales). 

(Rui  i.Axr.Eit,  Géologie  de  ijllier.  p.  t06.> 


GRIGNARD,  adj.  (Voy.  Grignaud.) 
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GRIGNAUD,  GUIGNAUDE,  adj.  Grognon, de  mau- 
vaise Inimeur,  maussade,  rechigne. — Clieval  gri- 
gtiaud,  plus  ou  moins  vicieux,  qui  mord,  (^'o^. 
Griçoiix  et  Crigner.)  ||  Couvert  d'aspérités.  (Voy. 
Grcitgnoux.) 

GRIG\F.,  s.  {.  Morceau  de  pain  garni  de  sa 
croûte.  (Voy.  Chanliau  et  Civuston.)  ||  Morceau  de 
pain  bénit  odei't  par  lionneur.  A  celui  qui  a  donné 
le  pain  bénit,  on  ofTre  la  grigne,  c'est-à-dire  le  mor- 
ceau par  excellence,  le  morceau  du  milieu,  orné 
d'un  lloiiron  formé  dans  la  pâte  même  :  on  porte 
un  morceau  de  la  circonférence,  un  clianleau  à 
celui  (pii  doit  rendre  le  pain  bénit  le  dimanche 
suivant. 

Le  verbe  français  grignote^-  suppose  grigne;  et  en 
effet,  grigne  est  du  vieux  langage,  ainsi  que  ses  dé- 
rivés grignon,  grigncttc,  croûte  raboteuse  du  pain, 
le  tour  et  les  bords  d'un  pain.  (Voy.  Roquefort  cl 
le  mot  suivant.) 

GKIG.NER,  v.  n.  A\oir  la  mine  maussade;  re- 
chigner. (Voy.  Grincher.)  \\  Grigner  des  dents,  les 
montrer  pai'  humeur  ou  par  menace.  —  Cette  locu- 
tion, grigner  des  dénis,  prise  d'une  inanière  absolue, 
n'aurait-clle  point  quehpie  rapport  avec  la  manière 
de  grignoter  de  la  souris,  qui  lait  agir  vivement  ses 
dents,  (!U  les  laissant  voir?  En  italien,  digrignare  i 
denti.  (Voy.  Grigne.) 

GRIGM-:UX,  adj.  (Voy.  Grignard.) 

GHIGXOX,  GRIGXOUX,  adj.  Maussade,  rechigné. 
(Voy.  Grigner  et  Greugnonx.) 

GRIGXOTTE,  s.  f.  Menue  parcelle  d'une  chose, 
luie  miette,  d'où  grignoter.  (Voy.  Grigne.) 

GRIGNOtX,  s.  m.  (Voy.  Grillon  et  liillon.)  \\  Adj. 
(Voy.  Grignon.) 

GRlLEIt.  V.  a.  Pousser  un  cri  aigu.  (Voy.  Çouiler.) 

GRÎI.EU,  v.  a.  Impatienter.  —  Fig.  Mettre  sur  h 
gril.  (.Vuiognes.) 

GRILLE-.MÉDI  [Grille-midi),  s.  m.  Ilélianthème 
ta"Jié.  (/•'/.  cen/. )—Hap|)elle  Grippe-soleil,  personnage 
(hi  .Mariage  de  Figaro. 

GRIIXET,  s.  m.  (Irillon.  (Voy.  Grelet  et  Gherlet.) 

GRILLON,  s.  m.  Résidu,  cr(H|uaiit  de  la  graiss' 
du  porc  aprîis  qu'on  l'a  fait  fondre.  (Voy.  Radin  cl 
union.) 


GRirxOTTE,  s.  f.  Se  dit  pour  désigner  Les  terres 
légères  où  le  blé  est  exposé  à  griller.  «  Le  blé  est 
sujet  ù  griller  dans  la  grilloite,  les  grillotes.  »  Par 
op|)ositiou  à  boulaise  (voy.  ce  mot).  —  Comme  ad- 
jectif, grillotte  ne  s'emploie  qu'au  féminin  :  «  Des 
l<'rres  grillottes.  » 

GiUMAILLÉ,  adj.  Bigarré,  marqué  de  lignes,  de 
taches. —  Grimoire  (.\cad.)  a  quelque  affinité  avec 
grimuille. —  Un  dit  en  français  :  un  perdreau  maillé. 

GRIME,  s.  f. ,  et  son  diminutif  grmr/oji.  (Voy. 
Gremillon.)  Grain  de  fruit  à  grappe  :  «  Eune  giime 
de  rasin.  «  fVoy.  Grume.) 

GRIMOl'NER,  V.  n.  Grommeler.  (Voy.  Grigner.) 

GRLMOUIVEUX,  adj.  (Voy.  Gromouneux  et  Gren- 
gnoux.) 

GRLMPER,  v.  a.  Saisir,  agripper. —  C'est  I'î  de 
gripper  devenu  nasal,  comme  dans  ginguer,  venu 
de  gigue.  \\  Fig.,  Atteindre,  arriver  à  un  temps 
donné,  dans  un  sens  analogue  à  Attraper  (Acad.)  : 
«J'aurons  tantoùt  grimpé  vendanges  »,  c'est-à-dire  : 
atteint  la  saison  des  vendanges.  —  Grimper  est  n  'u- 
tre  dans  l'Académie. 

GRIMPERIAU,  s.  m.  Grimpercau,  pic-verd,  épei- 
che.  (Voy.  Gravichot.) 

GRINCHER,  V.  n.  (Voy.  Grigner.) 

GRINCHU,  adj.  Maussade,  revêche,  de  mauvaise 
humeur.  (Voy.  Greugnoux  et  Grignaud.) 

GRINGALET,  s.  m.  Garçon  mince  de  corps, 
liornmc  de  peu  de  consistance. 

Il  Sobi-iquet  de_  personnage  comique  (les  Saltim- 
banques). 

GRIPPÉ,  GRIPPET,  s.  m.  Montée  roide  mais 
coui-te  d'une  route,  d'un  chemin,  où  les  chevaux 
umnteul  difficilement  et  pour  ainsi  dire  grippeni, 
s'agrippent. 

GRIPPE-GRAPPE,  S.  f.  Gribouillettc,  jeu  d'en- 
fant :  «  Jouer  à  la  grippe-grappe;  —  Jeter  quelque 
cho.se  à  la  grippe-grappr.  »  —  Grapa  signifie  grill'e 
en  roman.  (Voy.  Grafi.) 

GRLS.  (Voy.  Saint-Gris.) 

GRISAILLE,  s.  f.  Peuplier  blanchâtre  (FI.  cent.), 
et  aussi  le  peuplier  blanc.  (Voy.  Aubrelle.) 
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GRISON,  S.  m.  Espèce  de  grès  à  bâtir,  très-com- 
iniiii  dans  la  Urémie. 

r.RlSOll^'EU,  V.  n.  Crisoiiiicr.  «  \ln  tel  iiVst  pus 
jeune  ;  i  e'niinec  à  grisouner.  » 

GRIVE,  GRIVET,  s.  m.  Nom  de  bœuf  à  la  cou- 
leur du  plumage  de  la  grive.  (V'oy.  Bœti.) 

GROBILLE,  s.  1'.  Menue  brandie  de  bois  sec,  bû- 
chette. (Voy.  Bressille.) 

11  retrouva  sur  lu  riot  {sic,  voy.  Riau)  qui  sort  du  bois 

au  tomjis  des  pluies ,   et  qui  était  maintenant  quasiment 

asaéclir,  un  de  ces  petits  moulins  que  font  les  enfants  de 

(•liez  nous  avec  des  ijrobillcs. 

(C.  Sasid,  la  Petite  Fadstte.) 

Il  \u  pi.,  Menues  parcelles  de  viande  ou  de  vo- 
laille découpée  qui  se  trouvent  dans  le  plat  mêlées 
au  jus.  «  Des  grobilles  de  dinde,  c'est  tout  ç'  que  y  a 
(le  pus  bon.  » 

GROBILLER,  v.  il.  Ilamasser  des  fp'ohiUes ,  des 
riens. 

GROGE,  s.  f.  Terrain  pierreux,  infertile.  «  Les 
Ui'fxjps  restent  le  plus  souvent  incultes.  (Voy. 
Grouaille.) 

GROGIVASSER,  v.  n.  Grogner,  bougonner.  (Voy. 
Grougnasser  et  Greugner.) 

GROGNER  (SE),  v.  Se  quereller. 

GROGIVOUX,  adj.  Grognon.  (Voy.  Greugnoux, 
Hecliignoux,  Giignaud,  Grinchu  et  Griçoux.) 

GROILER,  V.  11.  Rûler.  (Voy.  Grnikr.) 

CROISE,  GROISELLE,  s.  f.  (Voy.  Grousclk ,  qui 
est  beaucoup  plus  usité.)  —  Groizes,  comiiiune  du 
département  du  Cher. 

GROLE,  s.  1'.   Trou,  enfoncement.  (Voy.  Grelaud.) 

GROLLARD.  (Ue  (jrollc,  corbeau.)  Nom  de  loca- 
lilé;  Azay  (Indre).  —  Nom  de  famille. 

GROLLE.s.  m.  Corbeau  commun, corncMlle  noire: 
«  Une  bande  de  groUes.  »  (0  est  très-bref.)  (Voy. 
Agrnllr.) 

Cela  sont  les  groslcs,  corneilles  ci  cluicats. 

{D'.\i;bici«é,  p.  1700 

GROLLON,  s.  m.  Frelon, grosse  guêpe.  (Voy.  Groii- 
/('«,  A/]'rémouvIie.) 


GROLLOl)NER,GROl]LOL'NER,GROLO\NER,v.n. 

iîourdoiiner,  Ircdonner.  (Voy.  Gravouner.)  ||  Gron- 
deur, bougonner. 

GR0\I1R,    V.   II.  (Voy.  Groumir.) 

GROMOl'NEUX ,  adj.  Grognard.     (Voy.   Grimou- 

11CUX.) 

GRONDEL'X,  adj.  Qui  gronde. 

GROS,  s.  m.  Chanvre  |)eigné.  (Voy.  Grous,  s.  m.) 

GROS  (Acad.),  adj.  iVoy.  Grous,  pronoiu'iation 
usuelle  dans   les  campagnes.) 

GROSBOT,  GROUBOT.  Nom  propre  dans  jdu- 
sieurs  communes  du  canton  de  la  Guerche  (Chei'), 
est  un  des  plus  singuliers  exemples  de  l'usage 
constant  dans  nos  campagiKîs,  (|ui  consiste  à  fénii- 
iiiser  les  noms  de  famille  appliqués  aux  femmes. 
On  <lit  Grossclioltc,  en  parlant  des  femmes  de  la 
famille  Grnsbot,  ayant  ainsi  égard  même  à  l'adjeclif 
qui  semble  entrer  dans  la  composition  de  ce  nom, 
—  (j'est  ainsi  que  Vaillant  fait  la  Vaillante;  Char- 
bonncau ,  la  Charbonnellc ;  Durand,  la  Durandc; 
Bernard,  la  Bernarde  (voy.  Leroy);  Le  Mâle,  La 
Mâle  (ce  dernier  exemple  recueilli  en  Normandie). 

Le  nom  de  famille  est  souvent  féminisé  en  riiuii- 
iicnr  des  lilles,  surtout  des  aînées,  (jui ,  alors,  le 
conservent   même  étant  mariées. 

GROSILLE,  s.  f.  (voy.  Croise.) 

GROSSIER,  adj.  (Acad.)  Se  prend  chez  nous  pour 
Gros,  épais.  (Voy.  Groiissier.) 

GROS-SOLS,  nom  d'un  moulin  à  Vierzon. 

GROSSOlîVRE.  Forges  près  de  la  chapelle  Hugon 
(Cher).  —  C'est  un  nom  significatif  :  Grosse  œuvre. 

GROUAILLE,  GlEROUAILLE,  S.  f.  Terre  c?ilIou- 
leusc;  corrompu  de  gravaille,  grare,  gravier.  Les 
grouailles  abondent  en  cailloux  de  la  grosseur  du 
poing  ou  même  davanlage.  (Voy.  Groge.) 

Les  pacages  qui  se  trouvent  sur  un  sol  où  domine  la 
terre  nommée  grouaille  dans  le  département  de  l'Indre. 

(De  Babbaxçois.  Traité  d' .\gTicuUuTt .) 

I.t's  bas  Bretons  disent  groa  pour  grève  et  (/roiian  pour 

saWe. 

(.MÉ^,\«E,  Orijine  de  la  langue  (rançoise.^ 

GROLÉE,  S.  f.  Couvée  de  poulets,  de  canards; 
el,  [lar  exlensior,  une  grou4e  d'enfants,  (^'oy.  Giic- 
rouée.) 
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GIIOUER,  V.  a.  cl  n.  Couver.  «  Lu  poule,  lapante 
(iroue.  »  Se  dit  aus.si  d'I'u  oiseau  ([ueleoniiue  qui  cou- 
vre ses  petits  de  ses  ailes.  (Voy.  Guemucr,  Agroucr 
et  Dégrouasser.)  \\  Se  dit  encore  d'Une  maladie, 
d'un  orage,  d'une  (piereiie  ([ui  se  lornieiil.  —  En 
an{,dai.s,  (jraïc  signilie  (Iroitre. 

GROUGNEMEXT,  s.  ni.  Crogneuicnl. 

GROUGNER.  v.  n.  Gro-uer.  (Voy.   Cniugnasser.) 

GROUGNEUX,  adj.  (Voy.  Grrugnou.r.) 

GRODGXOiV,  adj.   (Voy.  Crigiion.) 

GROUILLER   (SE),    v.   prou.   Se   remuer.  «  Il  ne 
peut  plus  .se  grouiller.  »  (Voy.  Groûler.)  ||  S'agiter 
en  IVétillanl.  (Voy.  Gronsiltcr.)  — Grouiller  (Acad.) 
n'est  eni[)loyé  ipie  connue  \erlje  neutre. 

GROLIX,  GLEROLIN.  s.  m.  Groin,  nez  de  poi'c. 
Il  «  Il  y  a  du  grouia  »,  du  lirnit,  de  la  ((uerelle. 
Expression  coiunume  et  usuelle  entre  gens  mal 
élevés.  —  De  groin,  museau  de  coclion.  de  grouer, 
dernière  acception,  ou  <l(!  grever  dans  le  sens  de 
chagriner. 

GROfiLER,  GROLLLER,  v.  a.  licnuier,  mouvoir: 

«  Groûler  une  piei'ii',  une  pièce  de  bois.  —  Gelte 
pierre  est  si  lourde  que  je  nr  jieux  pas  la  groûler  », 
])Our,  La  faire  crouler  (.\cad.)  —  Crouler  cl  éerou- 
ler,  dans  le  sens  actif,  sont  du  vieux  français  : 

l.à  cstoit  un  sycomore  antique,  elle  IV.vrcoK/rt  par  trois 
fois. 

(Raiielais,  l'anta'jTuel,  liv.  III,  cli.  xvii.) 

Ung  autre  Jour  s'exerçoit  à  la  hache,  laquelle  tant  bien 
croutloi/t  qu'il  tout  passé  chevalier  d'armes  en  caïu- 
paigne. 

[liAUELAis,  Cargmilua,  (h.  xxiii.) 

Il  Lmployi'  au  neutre,  il  siguiiie  Bouger  :  «  Tu 
as  bien  de  la  peine  à  groûler  »,  à  (p.iitter  ta  place. 
«  Il  ne  groùle  pas  du  lit.  «  ||  Respirer  difficilement. 
(Voy.  Roume/er.) 

Il  Se  groûler,  v.  pi'on.  se  renuier  :  «  Groûlc-toi 
donc  !  »  (Voy.  Grauler,  Grousiller  et  Dégrnller.) 

GROLLON,  s.  m.  (Voy.  Grollon  vX  Ar.siée.) 

GROIMELER,  v.  n.  Grommeler,  murmurer. 

Tout  le  tourment  qui  me  poinct, 
C'est  quand  mon  venti'C  ijroumcllc 
Faute  de  ne  boire  poinct. 

(Adaji  ISillaut,  le  menuisier  de  Nevers,  Chansons  bachiques.} 


GROUMELEUX,  adj.  (Voy.  Grimouneux.) 

GROUMIGXOX.  GROUMILLON,  s.  m.  (Voy.  Gre- 
mille.) 

GROUMIR,  v.  n.  (Voy.  Gourmir.) 

GROUS,  s.  m.  (Voy.  Gros.)  La  deuxième  qualité 
du  chanvre  peigné  :  «  Toile  de  gi'ous  ou  de  gros.n 
(Voy.  Plain  et  Bourrasse.) 

GROL'S,  GROUSSE,  adj.  Gros,  épais,  volumineux, 
considérable.  (Voy.  Gros  et  Groitssier.)  t)u  dit  aussi 
grout,  groule,  ou  groatte,  suivant  le  besoin  de  l'eu- 
phonie (où  va-t-elle  se  nicher?)  i'.Mn  grous  ventre, 
un  grous  |)àlé,  une  grousse  tour,  une  grousse  affaire, 
un  grout  lioume,  un  lioume  groiil  et  gras,  euue 
grotile  usparge.  »  Nous  avons  connu  des  personnes 
qui  ne  manquaient  jamais  de  dire  de  la  grôte  orge, 
pour  de  l'orge  à  gros  grains.  Le  son  du  t  semble 
en  etfet  moins  désagréable  k  l'oreille  que  le  siflle- 
ment  ilu  s  dans  grosse  orge,  grosse  asperge.  (Voy. 
01)s.  à  T.} 

Sable  grous,  \i'^^  tombellorées. 
{Archives  du  Cher,  Comptes  de  la  Sainte- Chapelle  de  Bourges. \H2. 

Mais  le  bonhomme  ne  peut  partir,  ne  lai.sser  sa  femme, 
et  est  à  l'aventure  prins  et  mené  prisonnier  viUaincmcnt, 
et  est  l)attu  (H  paye  une  grousse  ranczon. 

[Les  XV  Joijes  demariaije,  p.  132.) 

Il  Les  grous,  le  grous  monde,  les  gros,  le  gros 
monde,  les  ri(dies,  les  personnes  importantes  d'uiK 
localité.  (Voy.  Monde.) 

Ainsy  estoit  le  peuple  mal  gouverne  pai'  la  maie  et" 
convoiteusc  volonté  des  gros. 

(Jourii'it  d'un  Bourgeois  de  Paris.) 

(resl  dans  ce  sens  qu'on  dit  en  français  :  les  gros 
bonnets. 

—  faire  son  gnius,  son  gros,  loc.  Faire  l'impor- 
taiil.  (Voy.  RoLler.) 

Gros  s'est  dit  au  xvne  siècle  pour,  Grand,  pui.s- 
sant,  important.  (Voy.  Long.)  On  dit  encore  en 
français  une  grosse  a/faire. 

Le  roi  (Louis  XIV)  ayant  témoigné  un  jour  qu'il  n'ai- 
mait pas  cette  expression  nouvelle,  Des]ii'éaux,  qui  se 
trouva  prcscnl,  dit  qu'il  était  surprenant  que  sous  le 
règne  de  Louis  le  Grand  on  voulût  mettre  partout  le  mot 

gros  pour  celui  de  graml. 

(Dicl.  do  Trévoux.) 

Il  On  donne  le  nom  de  grous-blés,  gros-blés  aux 
céréales  d'hiver.  (Voy.  Blé  et  Mars.) 

Il  Grous-mal,  mal  caduc  :  «  Tumber  du  grous- 
mal.  »  (Voy.  Tumber  et  Mal.) 
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Il  Grous-noir,  (jvos-noir,  espèce  de  raisin  à  pulpe 
et  à  jus  très-colorés.  On  l'appelle  aussi  noir  teint. 

Il  On  désigne  sous  le  nom  de  iinnts-pays,  cer- 
tains cantons  où  l'on  cultive  parliciilirreiiienl  le 
froment.  On  le  connaît  aussi  sous  le  nom  de  fro- 
mental  ou  Fronicnliau  :  «  Les  clienuns  sont  ordi- 
nairement tort  mauvais  dans  le  (jrous-iMins.  »  La 
,(7roî«sc-(c/Tc, les  (jrousses-terrcs,  même  signilication. 
(Voy.  Fronwntal.) 

\\  Entendre  (jrous,  loc.  Etre  dur  d'oreille,  sourd. 

Et  la  fîrand'nière,  saut'qu'cUe  cnlend  un  peu  plus  iiros 

ijuc  Fan  dei'nii'r,  ;i  encore  boune  envie  do  vivre,  yràce 

au  lion   Dieu. 

|G.  Saxd,  Claniic.) 

Il  Voir  (/roiis,  avoir  la  v  ue  affaiblie  i)ar  l'àye,  ou 
autrement. 

Il  Pris  adverbialement,  Beaucoup,  considérable- 
ment dans  la  locution  Grous  comme  le  bras:  «Dans 
cette  affaire,  il  a  perdu  (f/?'oi(S  comme  le  bras.»  (Voy. 
I}ras. 

Dans  un  sens  analogue  et  ellipli([ue,  Kacinc  a 
écrit  : 

Tons  les  plus  gros  monsieurs  me  parlaiont  chapeau  lias, 
Monsieur  île  l'etit-Ji-an,  ali!  çjrox  coimne  le  bras. 

(7,('S  l'Iai'Jeurs,  se.  I.l 

Il  Prendre  du  grous  ou  du  (jros,  loc.  Acquérir  de 
rembon|)oint. 

GROUSEILLER.  s.  m.  (Iroseiller.  {\o\.Gruseiller.) 
GROUSELLE,  s.  f.  flroseille.  (Voy.  Groiselle.) 

GROUSILLER,  V.  n.  Augmentatif  du  verbe  grouil- 
ler (Acad.)  S'agiter  avec  vivacité  :  »  Vingt  |)oulets 
(|ui  grousillent  autour  de  leur  mère,  et  qui  sont 
tout  (jrousillanis. — Voyez  donc  toul(^  cette  \armine 
(pii  (jrousille.  »  (V.  Groûler.) 


GROUSSESSE,  s 

enceinte. 


(li'ossesse,    élal  d'une  femme 
GROLSSEIIR,  s.  f.  (irossem-.  (V.  au  nuil  Amener.) 


GROLSSIER,  GROUSSIEliX,  adj .  (Iros,  épais, 
gros  et  gras,  qui  a  de  l'embonpoint.  On  dit  d'un 
homme  qui  a  engraissé,  qu'il  esl  devemi  ben  fy/'OKS- 
sier.  «  Une  jolie  lille  ben  (/roui's/ere  et  ben  fraîche.» 
(Voy.  Grossier.) 

GROUSSIEIISEMEIVT,  adv.  Oi'ossièremcnt. 

GROUSSIR,  V.  a  et  n.  Giossir.  «  Ces  poulets 
(jroussissont  à  vue  d'œil.  »   (Wiy.  Grous.) 


GRUGEOUÉ,  GRL'GEOL'ER,  S.  m.  Espèce  de  petit 
mortier  de  bois  (|ui  sert  à  écraser,  à  égrugcr  le  sel. 
(Voy.    É(jru(jeoué ,    Salignier   et    l'Acad.    au   mot 

Grwjer.) 

GRUGER,  V.  a.  Égruger.    (Voy.  Grufjeoui.) 

GRUGEII.X,  adj.  Celui  qui  gruge,  qui  abuse  des 
bienfaits  d'un  autre. 

GRUME,  s.  f.  (Jrain  île  fruits  à  gi'appe.  Lue 
r/rumf  de  raisin.  (\o'j.  Grime  ci  Bourse.)  \\  Larmes: 
«  La  poure  fumelle  (juand  a  parU;  de  funt  soun 
lioume,  les  grumes  li  en  tombant  des  yeux,  aussi 
grousses  que  des  bonnes  cenelles.  » 

—  Grume  se  trouve  dans  F'iO{|uefoit,  où  il  lui  fait 
sigiiilier  toute  es[)èce  de  grains  ou  di'  graines.  (Du 
latin  grumns.)  .iasmyn,  dans  .son  gascon,  dit  gru- 
mille.  (Voy.   Gremille.) 

Seco  la  grumillo  à  soun  èl... 
(Il  sèche  la  larme  à  son  reil.) 

(JvsMY\,  la  Sumiiine  â'un  fils.) 

(^Académie  ne  l'applicpie  [)kis  (ju'au  bois  de  char- 
pente, bois  en  grume.  —  De  grumns,  latin.  |)etit  tas. 

GRUNCHER,  v.  n.  Grincer.   (Voy.  Grigner.) 

GRUSEILLER,  s.  m.  (\o\.Grouseiller.) 

GRUSELLE ,  S.  f.  Groseille.  (Voyez  Égruselle, 
Grouselle  et  Groise.) 

GUARIR.  V.  a.  Guérir.  (Voy.  Garir.) 

Et  voulons  et  ordonnons  ([ue  apriès  clic  que  il  navré 
sera  aie  de  vie  à  trépas  ou  ((u'il  sera  nari... 

{Lettres  de  Louis,  comte  de  Flandre,  du  30  ;«in  1376.) 

Par  la  uioi-t  ijuarir  les  bomm&s 
El  puis  dire  ipie  nous  .<omnies 
Des  plus  .scavants  du  meslier. 

Dt  liELi.Av,  Poésies  diverses.) 

Esloit-ce  point  afin  de  yuarir  mes  douleurs, 
Ou  de  faire  ma  playe  amoureuse  reprendre^ 
!UoxsvRi>,  So»n«(.] 

Monsieur  de  Mayenne  en  prend  tous  les  jours  dans 
un  pottou  de  lait  d'asne.sse  pour  ijuarir  du  plus  déloyal 
et  malin  lioci|uet  du  monde. 

Le  duc  tie  Savoie  en  avoil  aussy  pris  pour  le  Quarir 
de  la  boulimie  (appétit  désordonné)  et  de  la  gloulonnie. 

(Solirt  .Vciii/)/)c>,  p.  M.) 

(Voy.    une  citation    du    même   ouvrage  au  mo 
Caquesangw.) 
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Et  fait  comme  le  loup  qui  promettoit  à  la  brebis  de 

la  rjitarir  de  s;i  toux. 

{Satire  Ménippéc,  p.  75.) 

GUAnnÉIKK,  (ilEKRÉIER,  (illAKUÉGER,   v.  a. 

Atlaquer,   pour.suivir,  courir   sus.   ||   (iiKirréier  des 
pierres,  les  lancer.  —  (Voy.  Guerrer  cl  Galope.) 

«  Guarréier  un  chien  enragé.  — Guor/¥/er  des  pou- 
les dans  un  jardin.  —  Les  bergères  disent  ù  leurs 
(Jiiens  (juarréie!  guarn'ie.'  li  (Voy.  Poster.) 
Forme  de  guerroyer  (Acad.). 

Il  Courtiser  \  iveinent. 

GUCIIE,  s.  r.  Juchoir,  en  parlant  des  poules.  La 
lille  de  basse-cour  crie:  Guche  !  (jurhe  !  pour  faire 
l'entrer  les  poules.  (Voy.  Juc  cl  Dégucher.) 

GUCHE-IIOI.A  !   (Voy.  Cuchc-holii  !) 

GUCUE-PIC  (le  c  de  pic  ne  se  prononce  pas), 
C'est-à-dire  :  Juche-pic.  Nom  de  localité.  Vincuii 
(Imire).  —  fVoy.  Juspii.) 

GUCIIEK,  V.  n.  .liicliei',  pcM'cliei',  en  parlant  des 
poules.  (Voy.  Guche,  Gueuclier.) 

GLÉ,  s.  m.  Gui,  plante  parasite.  (FI.  cent.)  C'csl 
ainsi  que  l'on  dit  également  pué,  pour  puy,  lerli'e, 
colline.  (Voy.  Pwi  et  Obs.  à  la  lettre  E.) 

gué! 


—  f^es  exclamations  joyeuses,  g^ié  '  gué! 


qui  figurent  dans  les  refrains  do  \ieilles  chansons, 
La  bonne  aventui-e,  ô  gur.  !  clc. 

Ce  s(!rait  sans  doute  aller  chercher  Lrop  loin  que 
d'y  voir  une  réminiscence  de  cette  coutume  gauloise 
de  la  reclierche  du  gui  sacré  sur  les  chênes  où  il 
est  rare.  Le  gui  de  chêne  est  encore  en  estime  çà 
et  là  dans  quel<|ues  ofiicines  de  pharmaciens.  Une 
toutU-  de  gui  est  encore  l'émouchnu  (l'enseigne  de 
cabaret)  auquel  on  donne  la  i)rérérence.  (Voy.  ce 
mot.) 

D'autres  pensent  que  les  premières  chansons  à  re- 
frain de  ce  genre  ont  été  composées  au  château  du 
Gué-du-Loir. —  Il  faudrait  peut-être  écrire  tout  sim- 
plement (/ai.'  gui!  (Voy.  Guilanné.) 

GUÉE,  adj.  l'rononciation  de  guère,  connne  dans 
péc,  niée,  riviée.  (Voy    c(!s  mots  l'I  Obs  à  R.) 

GUÉGUIA,  s.  m.  Terme  enfantin  équivalent  de 
dada  (AcaJ.)  pour  désigner  un  cheval  :  «  Aller  ;" 
(juéguia.  'i 

Notre  mol  nous  paraît  dérivé  immédiatement  de 


l'espagnol  yegua,  jument,  cavale.  Le  français  dada 
n'en  serait  alors  qu'une  allération. 

GUEMEIVTER  (SE),  v.  pron.  S'affliger,  se  plain- 
dre, se  lamenter. 

Ainsy  mon  cueur  se  guementoit 
Uc  la  grand  douleur  qu'il  portoit. 

|Alai\  CU/vnTiEB,  le  Irh-ijracieux  livre  des  Quatre  Dames.] 

—  Le  Trésor  de  la  Langue  françoise,  de  Nicot, 
dit  :  se  guesmcnter. 

GUEiVAS,  s.  1'.  (Prononcez  g'nas.)  Petite  guenille. 
A  [jropos  de  ce  mot,  nous  remarquerons  (jue  M.  F. 
Wey  prétend  (|ue  guenille  vient  de  l'espagnol.  (Voy. 
Fenoupe,  Drapille.) 

GUENAU,  adj.  Gueux.  (Voy.  Guerdaudel  Guenas.) 
Il  Guenuud,  Guenot.  noms  (!(■  famille. 

GUENILLIÉRE,  s.  f.  Lieu  couvert  à  l'entrée  d'une 
église.  (Voy.  Aitre.) 

Le  porche  d'une  église  qu'on  apyicllc  guenilUère  à  caasc 
que  les  gredols  peUleroux,  qui  sont  mendiants  loqueteux, 
s'y  tiennent  pendant  les  offices. 

(G    S.MD,  ta  Petite  Fadette.) 

GUENILLOUX,  adj.  En  guenilles,  minable.  —Ap- 
pliqué en  1848  dans  la  Nièvre  à  certains  i-eprésen- 
tants. 

GUENIOT,  s.  m.   Gosier,  trachée-artère.   (Voyez. 

Lutri,  Gouniau.) 

GUENL'CIIE.  s.  f.  (Diminutif  de  guenon.)  Femme 
mal  bâiie,  mal  peignée. 

GUÉPIN,  adj.  Celui  qui  met  plus  que  de  la  fi- 
nesse dans  ses  mai'ehés.  Probablement  déi'ivé  de 
guêpe.  Il  Mordant,  caustique.  (Voyez  Rabelais,  Glos- 
saire.) 

Il  Soliriquel  donné  aux  gens  d'Oi'léans,  à  ceux 
d'Aubigny-l(!s-Cardeux,  en  Sologne  (Cher).  (Voyez 
Danseux.) 

Une  dame  d'Orléans,  gentille  et  honnêt(',  encore  qu'elle 
fust  gucjjinc  et  femme  d'un  marchand  de  draps. 

(BojiAVEKTiiBE  DES  Periebs,  Conles,  215.) 

(Voyez  sur  l'étymologie  de  ce  mot  le  Dict.  de 
Trévoux.) 

GUÉR.iNT,  GUÉRAINT,  s.  m.  (Voy.  Garant.) 

GUERCE  (LA)  OU  LA  GIIIERCE,  chef-lieu  de  can- 
ton du  département  du  Cher,  prononciation  habi- 
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tuelle  pour  la   GuercJie  ou   Guierche.  nom   oflicic]. 
'Voy.  Saulay.) 

GUERDAUD,  GUEURDAUD,  ailj.  Painre,  men- 
diant, déguenillé,  truand.  (Vovez  la  citation  de 
G.  Sand  au  luot  Guenilliére.] 

GUERDIIV,  GUEURDIN  ,  S.  m.  (Voy.  Grrdin.) 
Petit  crochet  ailapté  à  une  ticelle  sur  U;  devant  de 
la  cheminée,  et  auquel  on  suspend  une  volaille  pour 
la  faire  rôtir  :  c'est  un  tourne-broche  vertical. 
(Voy.  Rôtissoité  de  gueux.)  La  manière  dont  ou 
])répare  à  Londres  les  excellents  ross-berf,  qui  n'ont 
pas  de  rivaux  sur  le  continent,  n'est  qu'un  perfec- 
tionnement de  notre  méthode;  les  pièces  de  bœuf 
sont  embrochées  dans  des  liges  de  fer  verticales 
qui  tournent  devant  le  feu.  (Obs.  de  M.  Robin.) 

Année  de  jardin 

Année  de  gredin. 
Dans  ce  dicton,  le  mot  grerlin  a  conservé  le  sens 
de  gueux,  mendiant.  Une  trop  grande  abondance 
d'eau,  tout  en  faisant  les  affaires  du  jardinier,  ruine 
r;igriculteur  et  le  vigneron  qui  alors  deviennent 
(ji-rdins  ou  gueux, 

SUERDOUNER,  v.  a.  Pardonner. 
On  (juerdonne  l'offense. 

{Satire  Ménippéc,  2.S7.i 

—  A  un  autre  sens  dans  la  citation  suivante  : 

Par-là,  sur  vostre  teste, 

Plus  d'tni  cliapcau  s'ajM'este, 

Qui  vous  (juertlonncra. 

(BaIf,  V Aurore, 

GUÈRE  (Acad.),  adv.  ||  Pas  guère,  espèce  de  pléo- 
nasme qui,  grammaticalement,  devrait  signifier  6raK- 
coup,  et  qui,  dans  nos  campagnes  du  Berry,  signifie 
très-peu.  (Voy.  Guée,  Pas  et  lien.) 

Et  si  n'y  auroit   pas  guh-c  h  l'aire. 

[BoxA\EXTiiBE  DES  Peuiers,  Ctjmbahim  tHUtidi,  n°  2.J 

Bref  gaslées  tolleuient  que  la  vue  n'eu  est  juis  ijuicrcx 
plaisante. 

IBniNTOHE,  de  la  Vue  en  .liiioitr,  dise.  n.| 

Gl'ÉRÉClIER,  V.  a.  Laliourer,  nu'tlre  en  guérets. 
Se  dit  Des  terres  labourables.  (\'oy.  Guéretter.) 

GUÉRÉCIIURE,  s.  f.  Laboui-,  culture  des  guérels. 
(Voy.  Guérécher.) 

Gl'ÉRF.T,  S.  m.  Labour,  laçoii;  se  dit  non-seule- 
iiieiil  Du  travail  de  la  ciuu'rue,  mais  aussi  de  (lelid 


GUEU,  GL'EUH.  Svli^ibe  initiale  ou  iiitoi-Ciilaiip.  (V.  G  flGRE.) 
S'est  éciil  y-M  ijh  :  Jean  C/icnlcau.  (t'italiou  au  mot  Uuchicr.) 


de  la  bêche  ou  de  la  pioche;  c'esten  général  lacul- 
ture,  l'ameublissement,  le  retournement  de  la  terre. 
(Voy.  Loué.) 

En  français  guéret  est  la  terre  même  qui  est  la- 
bourée. Au  contraire,  nous  disons  :  «  Cette  terre  a 
bien  du  guéret  »,  pour.  Elle  est  bien  ameublie, 
pi'ofondément  labourée.  C'est  une  métonymie  d'une 
espèce  à  part  et  en  quelque  sorte  renversée.  En  ef- 
fet, d'après  les  grammairiens  (Dumarsais,  Sur  les 
Tropes),  l'ime  des  formes  de  la  métonymie  est  celle 
qui  consiste  à  prendre  Yabstrait  pour  le  concret, 
comme  dans  ces  vers  de  Molière  : 

Qui  dans  les  soins  jaloux  où  son  âme  se  noie 
Querelle  également  mon  chagrin  et  ma  joie. 

{Don  Garde  de  Navarre,  act.  V,  se.  i.) 

C'est-à-dire  :  Se  plaint  toujours  dt;  moi,  que  je 
sois  chagrine  ou  joyeuse.  —  Dans  notre  expression 
du  mot  guéret,  nous  prenons  au  contraire  le  concret 
(champ  labouré)  pour  l'abslrail  (le  labour). 

Il  Dans  le  Sud,  Fruit  du  fusain,  vulgairement  le 
bonnet  carré.  «  Le  guéret  esl  .somerain  pour  le  ber- 
biage,  «  aussi  en  place-t-on  souvent  dans  les  ber-" 
geries. 

GLËRETTER,  V.  a.  Cultiver,  faire  le  guéret, 
ameublir,  serfouir  la  superficie  du  terrain.  Se  dit 
surtout  Des  tra\aux  de  jardinage.  (Voy.  Guérécher 
et  Marrer.) 

GUÉRETTliRE,  S.  f.  Culture  des  jardins.  C'est  le 
marrage,  le  bêchage  de  la  terre,  la  mise  en  étal  de 
recevoir  les  cultures. 

GUÉRIIV,  s.  m.  Bélier  employé  à  la  monte  des 
brebis.  Il  Nom  d'homme  assez  commun. 

GUERITE,  nom  propre.  Marguerite.  (Voy.  Oue- 
st te}. 

GUEULASSER,  GUEURLASSER ,  v.  n.  (Voy.  Gre- 
lasser.)  Lire  alleint  d'une  toux  légère  et  fréquente. 
«  Il  va  toujours  guerlassant,  » 

Gl'ERI.Al'D,  GIEIKLAID,  adj.  (Voy.  Grelattd). 
Creux,  vide  :  «  Lu  arlnv  gucriaud,  une  noix  gueur- 
laude.  (^'oy.  Grole  et  Boufferote.)  —  Le  mot  français 
grelot  vient  assurément  de  grelaud. —  Ou  dit  d'Un 
hoinme  gros  et  bien  rempli  :  «  II  n'est  pas  guer- 
laiul.  »  —  Grelaud  ou  grelot,  petit  pot  de  terre  qui 
va  au  feu. 

GUERLEÏ,  GUEURLET,  s.  m.  (Voy.  GrcUU.) 
Crillon.  (Voy.  Grillet  t^t  Cri-cri.) 
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—  F^orsqu'uno  rliciniin'c  est  lianli'o  par  les  gurr- 
letx  t'I  (juils  y  rliaiilciil  unit  et  jour,  c'est  siffiic  ([u'il 
y  a  (le  l'ai'f^ciit  dans  la  maison  ;  et  cependant  nous 
avons  un  |)i'o\eii)o  (|ui  dit  :  Gnenx  comme  nn  gueiiet. 

Lorsque  le  (jnerlet  des  champs  construit  l'entrée 
de  son  petit  terriei- du  côté  du  midi,  c'est  siffiie  que 
r]iiv(;r  sera  rigoureux.  Si  l'oritice  de  son  trou,  an 
contraire,  re^jarde  le  nord,  l'hiver  sera  doux. 

\\  Sobriquet  appliqué  à  un  jK'tit  homme  alerte. 

Il  Pm  comme  un  fjiiericl,  loc,  qu'on  aui-ait  en- 
fermé dans  son  trou  en  hon.chant  renli'('e,  équiv;:- 
lant  à  l^ris  connue  dans  nue  souricière.  [Xoy.Gobet.'j 

r.l'ERLETTKRIE,  s.  ï.  (Voy.  Grrh'llnie.) 

GlIERLETTKl  \  .  CM. lîUI.ETTEl  \,  adj.  On  dé- 
oigne sous  1(^  nom  de  terres  (irplelteuses  les  terres 
creuses,  léjjères,  où  les  (jvclets  se  plai.sent,  (pi'ils 
creusent  de  leurs  galeries. 

d'ERLI,  GIELRLI,  adj.  (Voy.  Grcli.)  Menu, 
grêle,  jK'u  noui'ri.  —  On  a])pelle  bli  (pirrli,  un 
blé  mince  et  qui  n'a  pour  ainsi  dire  ((ue  l'c-corce.  En 
français, on  dit  blé  retrait.  [Voy.  .inirl('.)  ||  F''rileux. 
(Voy.  Effi-riUlti',  l'erdillou.v,  Ar/verli  et  Oprii.) 

GlERI.lXCiEOX,  Ol'El  RIJ\GEOI\  ,  s.  m.  Gland 
ou  pompon   de  laine  (|ui  ])eud  de  chaque   côté  de 


la  bride  des  chevaux   de  campaj;ni\ 
geon  et  Rebourgenn.) 

GIJERLUNIAU,    GUEURLl]NIAU,s. 

linifiu.) 


(Voy.    Grelin- 

m.  (Voy.  Gou- 

GCîERLlîSIAll,  GIIEI'RLUSIAII,  S.  m,  (Voy.  Grr- 
lusiau.)  Petit  conduit.  «  I^'eau  de  la  fontaine  sort  pai' 
\e  giierhisiau.  »  (Voy.  Goutiniau.) 

GLERMIM.E,  GIIEIRMIELE.  s.  m.  (Voy.  Grr- 
millc.)  Miettes,  petits  grumeaux,  |)arcelles  coagulées 
d'un  li(|uide.  Gucrmillnn.  diminutif.  «Tout  à  guer- 
millons.  »  (Voy.  Groumignon  et  GuermiUer.) 

Il  Amande  de  noix.  (Voy.  Carquille.)  \\  Grain  de 
raisin.  (Voy.  Grume.) 

\\  En  guermillon,  loc.  lîamassé,  latatiné,  l'assem 
blé  sur  soi-même:  «  Celte  femme  est  tout  en  guer- 
millon »,  tout  accroupie  ;  le  froid  l'esserro  ses  mem- 
bi'és.  (Voy.  Agrouer.) 

GlERMILLER,  GUEURMIIXER,  v.  a.  (Voy. 
Grcmiller.)  Jimier,  (■mielter,  iéduir(^  un  cor|)S  sec 
en  petits  fragments  en  le  froissant  entre  les  doigts. 
(Voy.    Kguermiller.] 


GUERXACHOI  ,  adj.  (Voy.  Grenacliou.)  On  ap- 
pelle rfieiiiin  gucrnachou  un  chemin  fangeux. 

GUER\ADIER,  s.  m.  (On  prononce  même  liabi- 
luelienjeut  glipumaguié.)  Grenadier,  arbuste,  || 
Soldat  d'.'lile. 

Gucniadicr,  (juc  tu  ni'afiliges 
En  m'apprurnant  ton  départ. 

[Le.^  CuUùiière'i,  vaudeville.) 

GUER\'ASSER,  GUElIRiVAS.SER,  v.  impers.  (Voy. 
Grenasser.)  Bruiner.  «  11  ne  pleut  pas  bien  fort,  il 
ne  fait  que  guernasser.  » 

GUERNÉE,  GUEIIRNÉE,  s.  f.  (Voy.  Grenôe.)  Poi- 
gnée d'('pis  ranias.s<'s  à  la  suite  des  moissonneurs; 
glane. 

GLERXETTEUSE,  GlElRiVETTEUSE,  s.  f.  (Voy. 
Grenelteuse.  )  (ilaneuse. 

GUERNETTE,  GUEURNETTE,  s.  f.  (Voy.  Gre- 
»r//p.)  Gringuenaude,  ordure  sèche  qui  pend  par 
grains  aux  poils  de  certains  animaux. 

GUERMER,  s.   m.  (Jrenier.     (Voy.    Grenier.) 

Si  mon  h\n\  (^stoit  dans  mon  (juernier,  et  li  guernirr 
fondoit  ou  i>crçoit  en  telle  manière  que  mon  bled  chei.'-l 
en  un  aulrc  iiueniicr  sur  le  bled  d'aucun. 

(ruiI.IPPE   DE    BeaIMAXOIB.) 

«  A  mi-février,  mi-guernier  y> ,  dicton  signiliant  ([u'à 
la  mi-février  la  provision  de  blé  est  à  moitié  consom- 
mée; de  même  on  dit:  Au  '{"'■février,  mi-hùcher. 

|1  Guernicr  it  poisson,  loc.  Réservoir  auprès  d'un 
grand  étang  pour  mettre  le  ]n"oduit  de  'a  pêche  : 
"  Metli'e  le  poisson  dans  le  guernier.  »  (Voy.  Poêle 
et  Pèriierie.) 

GUERNIPILLE,  GUEURNIPILLE.  s.  f.  (Voy.  Gre- 
uipille.)  Marmaille,  troupe  de  j)etils  enfants.  (Voy. 
Garnipiou.) 

GLERNOILLE,  GlIEURNOILLE,  s.  f.  (Voy.  Gre- 
noille.)  Grenouille.  —  Gardez-vous  de  ])rononccr 
gvernoudille  ou  gucrnoueille  ;  c'est  plutôt  giterno-lle 
(Il  mouillés),  le  son  d(ï  1'/  étant  entièrement  éliminé 
comme  dans  agulle.  (Voy.  ce  mol.) 

GLERNOUILLAT,  GlEURNOUILLAT,  s.  m.  (Voy. 
GrciKtuilItit.)  Petite  mare,  étang  très-petit  et  chétif. 
(Voy.  G'iuillat  et  Margouillat.) 

GL'ERXOIJIM.ER,  GUEURXOUILLER,  v.  n.  (Voy. 
Guernouillcr.)  l'alangei',  i)alrouiller  (Acad.).  —  Dé- 
rivé lig.  de  grenouille. 
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GUEUXOL'ILLÉRE.  (Voy.  Grenouillère.) 

GUEU\OlILLO\S,  GUELRNOUILLONS,  S.  m.   pi. 

(Voy.  Grenouillons.)  Se  dit  Du  bruit  que  les  ilaluo- 
sités  causent  quelquefois  dans  les  intestins  des 
chiens  :  «  Ce  chien  a  les  guernouillons,  ses  boyaux 
iîTondent.  n 

Il   Nom  de  localité  :  Bengy  (Cher.) 

GUERNUCHER,  GUEURNUCHER,  v.  n.  Mangeidu 
Srain.  (Voy.  Grenuctier  et  Déguernucher.) 

GUERKER,  Y.  n.  et  a.  Faire  la  guerre,  quereller, 
chercher  dispute.  Est  employé  le  plus  souvent  dans 
le  sens  actif  :  «  Guerrer  quelqu'un.  »  (Voy.  Guar- 
réijer.)  ||  Nuire,  en  général  faire  du  mal  :  «  Le  grand 
vent  a  Ijeu  guerre  les  âbres.  —  Les  grolles  ç/uerronl 
l)en  les  blés.  » 

GUESITE,  nom  propre.  (Voy.  Gucritte  et  Gtdte.) 

GUESSER  (ou  GUÈCER?),  V.  n.  Drageouner.  (Voy. 
Gâcher,  première  acception.) 

GUETTE,  s.  f.  Armoire,  tiroir.  (Voy.  Liette.) 

GUETTER,  V.  a.  Regarder  avec  une  certaine  at- 
tention :  «  Guette  donc  la  pleue  (pii  tumbe. — Guette 
doue  ç'te  mariée  qui  passe,  coume  aile  est  ben 
rangée!  »  ||  Avec  le  régime  indirect.  Prendre  garde 
à  :  «  Giiette  au  chien  malade  !  »  (Voy.  Chien.) 

GUEUCHE,  s.  f.  Perche  à  volaille.   (Voy.  Guche.) 

GUEUCHER,  V.  n.  (Voy.  Gucher.) 

GUEUGNE,  s.  f.  Coup  (|ui  laisse  une  trace  pro- 
fonde. —  Gucugner,  v.  a.  Porter  un  coup,  mot  (jui 
semble  être  de  la  même  famille  (jue  I^ever,  cogner. 
(Acad.) 

GUEUGNET,  adj.  Diffîcile,  délicat  :  a  11  n'aime 
jxis  le  fromage ,  est-il  gueugnct  !  »  (Voy.  Dauche, 
Dogne.) 

GUEULARD,  S.  m.  Ouverture  supérieure  du  haut- 
fourueau,  par  huiuellc  se  projette  la  charge.  (Voy. 
ce  mot  et  Cuve.) 

GUEULARD,  adj.  Courmand,  ([ui  est  sur  sa  bou- 
che. (Voy.  Gormand.)  —  L'Académie  n'admet  ([ue 
l'acception  é(]uivalente  ;\  Criard. 

GUEULE,  s.  f.  Ce  mot  a  fornu-  les  eomjiosés  sui- 
vants :  Gueule  carrée,  beau  parleur.  —  Gueule  fine. 


gourmand,  friand,  (jui  est  sur  sa  bouche-  —  Gueule 
fraîche,  hro^uc  (dans  le  Dict.  del'Acad.,  personne 
d(!  bon  appétit).  —  Gueule  noire,  ouvrier  des  forges. 
(Voy.  Cousin  de  la  gueule  noire.) 

Il  Être  sur  sa  gueule,  loc.  Être  gourmand ,  être 
sur  sa  bouche.  (Voy.  Goule.) 

Il  Gueule,  bavardage,  injure,  sottise  :  «Cethonnne 
a  bien  de  la  gueule.  »  —  Taire  sa  gueule,  loc.  On 
dit  familièrement  pour  réclamer  d'un  bavard  le  si- 
lence :  «  Tairas-tu  ta  gueule?  »  (Voy.  Bade  et  Huile 
de  gueule.) 

Une  farce  garnie  de  mots  de  r/ueule. 

(Prologue   de    Brusrjunminlle,   Hist.    du    Tbdàlre-Françai-,    i:J5, 
t.  XIV,  p.  141.) 

Il  Gueule  fine,  loc.  Se  dit  d'Une  personne  friande. 
(Voy.  Gueulard.) 

Il  Gueule  sèche,  Ironitjuement,  Homme  sobi-e,  qui 
boit  i)eu. 

Il  Gueule  de  lion.  —  Mullier  à  grandes  fleurs.  (FI. 
cent.)  (Voyez  Mufle  de  veau.) 

Il  Gueule  de  loup.  —  Digitale  pourprée  et  muflier. 
(Voy.  Bàlotte,  Cloches  et  Gueule  de  lion.) 

GUEULER,  V.  a.  Ne  se  prend  pas  toujours  en 
mauvaise  part,  mais  pour  Appeler  de  toutes  ses 
forces  une  personne  qui  est  au  loin  :  «  J'ai  gueulé 
le  batelier  de  l'autre  côté  de  la  Loire.  » 

T(!ndol)antquc  nianus  i*ipa;  ulterioris  ainore. 

;VinciLE,  yEneis,  lib.  vi,  v.  313.) 

GUEULETON,  S.  m.  Feslin,  banquet.  Fort  usité 
dans  les  beaux  temps  de  la  garde  nationale.    (Voy. 

Sous-rcntrière.) 

GUEUSERIE,  S.  f.  Coquinerie,  friponnerie,  action 
d'un  gueux,  mot  admis  comme  adj.  par  l'Acad. 

GUEUSET,  s.  m.  Lingot  de  fonte.  Diminutif  de 
gueuse  (mêuie  sens.)  —  Vient  de  l'allemand  giessen, 
couler.  En  l^ombardie,  dans  les  forges  bergamasques, 
on  d'il  giesa.  (Voy.  C.émx.  Rec.  philol.,  t.  I,  p.  6.) 

GUEUX  DE  NEZ,  loc.  Pauvre  de  nez,  canuis, 
ayant  K-  nez  court.  (Voy.  Dénété.) 

Xez  en  moins  est  un  jeu  de  mots  sur  l'adverbe 
néanmoins,  analogue  ù  ceux  (pii  sont  relatés  au  mot 

Incommodé. 

GUÉVER,  v.  a.  i^V.ty.  Mguéijrr.) 

GULVBE,  GUIÀBLE,  s.  m.  Diable.  — On  prononce 
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(jhiàbe.  (Voy.  Oi)s.  à  Gl'l.)  —  Jlolièrr  a  (■rY\{  (jm'hle 
dans  ce  passage  d'une  de  ses  comédies  : 

J'avons  pris  là  tous  deux  une  guèblc  de  commission. 

{Le  Médecin  maigre  lui,  acl.  I,  se.  iv.) 

Guiàbe  m  étrangle!  (Mouillez  (jl  dans  le  mot  étran- 
gle, et  \  oyez,  pour  d'autres  jurons,  Diable, diàche,etc.) 

GlIARCE  (LA),  LA  GlîIEUCE.  La  Cuierclic , 
nom  de  localité,  chef-lieu  rie  canton,  Cher.  (Voyez 
Guerce,  Sautaij  et  Obs.  à  S.) 

GUL\RDER,  V.  il.  (Voy.  Diarder.) 

GULAULER,  V.  a.  Aclivi'r  par  des  cris  la  marche 
des  chevaux,  et  même  des  bœul's.  (Voy.  Ghia.) 

GUICHET,  s.  m.  Verrou.  (Par  synecdoque  du  tout 
pour  la  pai-lie.) 

GLIDE,  s.  f.  Conducti'ice ,  patronne.  (Masculin 
dans  r.\cadéniie.) 

0  vi(Tgo  sainctc,  ma  chère  dame,  je  vous  clioisis  pour 
nj«  guide,  je  me  rends  soils  \ostrc  enseii,'nc. 

(Saint  François  de  Sales,  p.  47O.) 

GUIERCE  (LAj.  (Voy.   Giiiarce.) 

GUIESSE.  (Voy.  Liesse.) 

Gl'ïESSER,  V.  n.  (Voy.  Liesser.) 

GLIG\E,  s.  f.  Saut  de  côté.  «  Son  cli'vau  a  baillé 

une  guigne,  et  l'a  campé  par  terre.  »   ||  Coup  d'œil 
turtit'de  côté. 

Tnmsvcrsa  iLicnlilm--  liircis. 

(Vin(;ii.E,  Eijlorjue  lu.] 

Il  Cerise  aigre,  au  Blanc  (Indre)  :  c'est  au  con- 
traire en  français  la  cerise  douce,  et  vice  versa. 
Ainsi  dans  cette  partie  du  Berry,  le  guignier  est 
le  cerisier  à  fruits  aigres  et  le  cerisier  celui  à  fruits 
doux.  «  La  guigne  blessée  se  vend  plus  cher  que  la 
guigne  mûre.  »  Dicton  que  l'on  emploie  en  parlant 
de  bestiaux  doid  l'eugraissemeiit  n'est  pas  complet, 
mais  qui  .se  trouvent  les  premiers  prêts  pour  la 
vente.  (Voy.  Blesser.) 


GUI  s'emploie  pour  di,  tontes  les  fois  que  celui-ci  fait  |iai- 
lie  d'une  diplitliongue.  On  prononce  guieu,  guiaii,  giiiàhlr, 
étuguié,  salnguicr,  jiour  Dieu,  diati,  dialile,  cludie,  saladier, 
(Voy.  DI,  GlU  et  QUI.) 

Nous  n'avons  pas  mentionné  dans  le  Glossaire  tous  les  mots 
où  cette  prononciation  se  l'ait    plus  ou  moins  sentir. 


Gl'lGNER,  V.  a.  Regarder  du  coin  de  l'œil  (Acad.). 
IK'  là  le  nom  projjre  de  Guignepain,  Guinepaiii. 
(Voy.  Guigne  et  .{guigner.)  (Voy.  Cénin,  Réc.  phi- 
lol,  t.  Il,  p.  14G.) 

GUIG.XOTTE,  s.  f.  (Voy.  Grignotte.) 

GlilGOLUDE,  s.  i.  (Voy.  Cougourde  et  Gougourde.) 

GLILANXÉ,  GL1LLAN\ELF,  GLILANAEU  (la  syl- 
labe intermédiaire  an  est  nasale),  s.  m.  Bois  dans 
la  connnuiie  de  la  Fermeté  (Nièvre).  (Voy.  Aguil- 
lanneuf  et  Gué.) 

Il  Guilunné, ,  aumône  spéciale,  étrenne  aux  pre- 
miers jours  de  l'année.  (Voy.  Aguillanneuf.)  Guil- 
lonné,  guillonnée ,  en  Gascogne.  —  Eghinad,  égvi- 
nannée.  en  Bretagne.  {La  Barzoz  Berz,  de  M.  de  la 
Villi'inarqué). 

Puis  c'est  manger  mon  bled  en  herbe 
Que  d'attendre  quelque  liabit  neuf 
De  Servien  qui  tient  ce  proverbe  : 
Ne  rien  donner  qu'à  guillanneuf. 

{Le  Banquet  des  sept  sages.) 

On  dit  d'un  vagabond,  d'un  fainéant  :  «  Il  ne 
fait  ([ue  courir  le  guillanneu.  » 

GUILANVERT,  s.  m.  (Dans  le  Sud.)  (Voy.  Milan- 
vert.) 

CUILLER,  V.  a.  (Voy.  Guigner.) 

GUmCHE  (FAIRE  LA),  loc.  Baisser  la  têle  après 
une  mauvaise  action. 

GUIXCIIER,  V.  n.  Penclier,  être  de  travers,  de 
guingois.  (Voy.  Quincher  et  Quinter.) 

Au-dessus  forces  sableras  et  chevrons  dont  estoit  enlevé 
le  beau  pignon  vers  soleil  couchant  rjuinrhant  un  peu 
sur  le  nndy  d'un  costé. 

(.Noël  dl  Fvii,  Bnliverneries  d' Eutrajiel .) 

GUINCHIR,  V.  n.  (Voy.  Guincher.) 

Quand  il  viendra  devant  le  juge, 

Qui  toutes  choses  poise  et  juge, 

lit  tout  à  droit  sans  l'aire  loi-t. 

Que  riens  ne  ijuciicliit  ne  estort  (va  de  travers). 

(Roman  de  la  Rose.) 

En  la  teste  le  volt  férir  (veut  frapper). 
Et  Ysengrin  sot  (sut)  bien  gucnchir. 
A  cette  fois  nel  touclia  mie  (pas). 

{Le  Roman  du  Renard.) 

GUIiX'DOLE,  S.  f.,  GUINDON,  S.  m.  Espèce  de 
cerise.  (Voy.  Guigne.)  —  En  espagnol  guinda. 
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GUiNGNAUD,  S.  m.  Désœuvré,  rôdeur. 

GUINGNALDER,  v.  n.  Rôder,  vagabonder. 

GUIOBÉ,  adj.  (Voy.  Gliobé  et  lobé.) 

GUÏSE,  s.  f.  (Voy.  Gueuse.)  La  prononciation  de 
guise  est  plus  rapprochée  du  mot  allemand  giessen, 
qui  veut  dire  fondre.  (Voy.  Acéron.) 

Les  pièces  de  fer  fondu  qui  se  tirent  des  fourneaux 
sont  appelées  guises,  et  paisent  de  quinze  à  dix-huit  cens 
livres. 

(Guy  Coquihe,  p.  330  ) 


Gl'ISER,  V.  a.  Enjoliver,  orner  de  sculptures. 

GUITE  (prononcez  r/hite),  (|uel(}ue(bis  GUITON, 
s.  f.  Nom  propre  ;  diminutif  de  Marguerite.  (Voyez 
Guesilte  et  Goton.) 

GUIVET,  GUIVÉ,  s.  m.  Nom  de  bœuf  de  couleur 
grise  cendrée.  (Voy.  Grive  et  Bœu.) — Du  latin  gilvus. 

GUSSE,  GUSTIN,  abréviations  de  Auguste,  Augus- 
tin. (Voy.  Jusse.) 

GYRIE,  s.  f.  Plainte  hypocrite,  jérémiade  ridicule. 
—  Du  latin  gtjrus,  tour,  détour.  (Voy.  Viron.) 
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HAB ARGE,  s.  r.  Héberge,  logement.  (Voy.  Hé- 
harge,  Aberge  et  Barge.) 

HAIJARGEANT,  adj.  Logeable.  (Voy.  Hébargeant.) 

IIABARGEMENT,  S.  m.  (Voy.  Hébargement.) 

HABARGEOL'É.  S.  ni.  (Vov.  U^bargeoué.) 

HABARGER,  v.  a.  et  n.  (Voy.  Hébarger.) 

HABILE!  HABILE!  (Employé  comme  adverJie  ou 
impératif.)  Vite  !  Allons!  allons  !  «  Habile!  habile! 
dégageons-nous  !  »  (Voy.  Dégager  et  Hardi.) 

HABILER,  V.  n.  Se  hâter.  (Voy.  Habile.) 

HABILLAGE.  S.  m.  (Voy.  Graissage.)  —  Se  dit 
sui-  les  bords  de  la  Creuse.  —  Dans  l.e  Dict.  de  Tré- 
voux, Pi'éparation  culinaire. 

HABILLEMENT,  S.  m.  S'emploie  absolument  pour 


H.  —  PRO>'ONClATinN.  —  L'aspii-atioli  du  h  a  été  longtemps 
racullative,  pt  pour  ainsi  diro  arbitraire;  elle  a  prévalu  ensuite 
dans  certaines  circonstances  rigoureusement  déterminées  par 
l'usage  ;  à  cet  égard,  c'est,  selon  nous ,  par  une  simple  omis- 
sion que  le  Dict.  de  l'Acad.  n'a  pas  mentionné  l'aspiration  du  h 
dans  le  verbe  huiler.  On  dit  sans  doute  partout  en  jiarlant  d'une 
serrure  diint  on  a  adouci  le  frottement  avec  de  l'iuiile  :  «  Je 
viens  de  la  huiler  »,  et  non  pas  de  V huiler.  Ouate,  onze,  on- 
zième,  oui,  subissent  aussi  une  sorte  d'aspiration  :  on  pro- 
nonce de  la  houale,  le  hnnze  de  ce  mois,  le  houi,  dire  son 
houi,  etc. 

L'aspiration  de  h  n'a  pas  lieu  chez  nous  dans  une  foule  de 
mots  où  elle  est  in<liquéc  dans  le  français  :  on  prononce  hareny, 
harirot,  lia'ir,  hasard,  honte,  etc.,  comme  s'il  n'y  avait  pas  de 
ft  aspiré  :  N'as-tu  pas  d'honte,  etc.  Au  contraire,  l'aspiration 
reste  fortement  prononcée  dans  hargne,  hache,  harde,  etc. 

Dans  le  latin,  l'usage  d'aspirer  le  h  s'est  introduit  assez  tard, 
suivant  la  remarque  de  Quintilien  (liv.  I,ch.  v,  p.  19,  20).  Cet 
auteur  va  même  jusqu'à  douter  que  le  h  soit  une  véritable 
lettre  :  a  Si  h  litlera  est,  dit-il,  non  nota.  » 

l'ERSlLT.ATtON.  —  Intervient  fréquemment  par  euphonie  ou 
par  une  sorte  de  mignardise  en  remplacement  de  r,  s  et  s  ; 
dans  Brûleries  (nom  d'un  bois,  commune  d'Herrj),  prononcez 
à  peu  de  chose  prés  brûlehies  ;  vun/eries  ,  prononcez  rnntehies  ; 
maihon,  douhaine,  apaiher,  culialeur,  pour  maison,  douzaine, 
apaiser,  rurale^tr ;  r/uahimcnt  pour  quasiment  (voy.  Couhin); 
remplace  également  g  dans  niher,  nihée,  pour  niger,  nigée. 

.\ddition.  —  Pour  donner  plus  de  force  et  île  poids  à  cer- 


Robe  :  «  Un  habillement  de  drap,  un  habillement 
d'indienne.  «  En  général,  les  habillements  sont  les 
vêtements  de  l'ennne,  et  les  hardes  plus  spécialement 
ceux  d'homme.  (Voy.  Harde  et  Jusse.) 

HABILLER,  v.  a.  Se  dit  dans  bien  des  cas  pom* 
Préparer,  ajuster,  arranger.  «  Habiller  un  che\al  », 
le  harnacher. — »  Habiller  un  lapin  »,))ar  antiphrase, 
après  l'avoir  dépouillé,  etc. —  u  Habiller  un  cochon», 
l'échauder  pour  détacher  les  soies  et  le  racler 
ensuite.  —  Notre  mot  se  comprend  parfaitement 
lorsqu'on  a  vu  aux  étaux  de  Paris  la  toilette  sous 
laquelle  on  présente,  aux  regards  des  passants,  les 
v(!aux  et  les  bœufs  non  encore  dépecés. 

Il  Habillé)  participe  employé  dans  les  locutions 
burlesques. —  Habillé  de  dinde,  imbécile,  niais.  (Voy. 
Baptisé  de  béte.)  ~  Habillé  de  soie.  Porc,  cochon. 
(Voy.  Baron,  Noble,  Ministre,  etc.) 


tains  mots ,  on  fait  précéder  d'un  h  leur  première  syllabe  en 
l'aspirant  fortement  .•  hinmense,  hunorme,  hancien,  heinnemi, 
heinsentiel,  heinpouvanlable.  (Voy.  ces  mots.)  C'est  ainsi  qu'en 
Normandie,  on  dit  le  huissier,  à  cause  du  rôle  important  que 
cet  officier  ministériel  joue  dans  les  habitudes  de  la  province. 
Dans  Ile  français  même,  l'adjectif  hagard,  dérivé  de  agarde, 
regarde,  semble  avoir  i)ris  le  h  empliatique. 

Tory  fait  aussi  cette  remarque  sur  l'aspiration  de  la  lettre  h  : 

Ainsy  font  les  susdits  Alemaiiris  d'acoustumance  qu'ilz  ont  de  parler 
et  de  prononcer  des  fons  de  leur  |ionlmon  et  estomac. 

(ToBV,  le  Champ  flenry.) 

On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  plus  d'un  exemple  de  cet 
emploi  emphatique  de  la  lettre  h. 

Ils  ont  (dans  l'isle  de  Ceylan)  berzi  (bois  du  Brésil)  en  grant  habon- 
dance  do  mcillor  dou  monde. 

(Mabco  Paolo.) 

Au  temps  du  poète  Catulle,  il  a  été  de  mode  d'introduire 
le  h  dans  une  foule  de  mots,  ainsi  que  le  témoigne  cette  épi- 
gramme  : 

Chommoda  dicebal,  si  quando  commoda  vellel 
Dicere,  et  hiiisidia-s  Arrius  ins-idias  : 
Et  tune  mirificè  sperabat  se  esse  locutum 
Quùm,  quantum  poterat,  dixerat  hinsidias. 

(Catulle,  LXXIII.] 

Cet  emploi  du  h  était  devenu  une  affectation  de  langage  chez 
les  Romains:  llannibal,  dans  Cicéron.  Voyez  aussi  Aulu-Gelle. 
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HABIT  A  LA  VIAXDE,  HABIT  A  MANGER  DE 
LA  VIANDE,  loc.  Habit  des  dimanches  :  u  II  a  pris 
ses  habits  à  mamjcr  de  la  viande,  à  manyer  du  fri- 
cot »,  c'est-à-dire  :  U  u  fait  sa  toilette,  il  a  pris  ses 
plus  beaux  habits,  ceux  ([ue  l'on  prend  les  jours  de 
grandes  fêtes,  ou  pour  aller  aux  noces,  seules  occa- 
sions, pour  lieaucoup  de  gens  de  la  campagne,  de 
manger  de  la  viande. 

HABITABLE,  adj.  Praticable.  Se  dit  principale- 
ment d'Un  chemin  :  «  Est-ce  que  vous  voulez  pas- 
ser par  \k  ?  Le  chemin  n'est  pas  habitable.  »  (Voyez 
Habiter.) 

HABITER,  V.  a.  (Dérivé  de  habitude.)  Fréquenter, 
avoir  coutume  de  visiter  ou  de  parcourir  une  localité. 
Se  dit  même  Des  bestiaux  :  «  Il  est  défendu  d'habiter 
dans  ce  champ.  » 

Chemin  habité,  chemin  fréquenté. 

N'ous  en  approchâmes  fort  près,  sans  y  voir  aucun 
cliemin  habité. 

1M"<'    DE  Maintemon,  Lettres  /liv/oni/Kcs  et  édifiantes,  lettre 
dati-e  de  Dinant,  1G92.) 

HABITUDE  (D'),  ou  A  L'HABITUDE,  loc.  ad\ . 
Habituellement,  ordinairement  :  «  D'habitude  je  me 
lève  à  la  pique  du  jour.  —  Dans  ce  cliamp,  nous 
semons  d'habitude  tant  de  boisseaux. —  J'irai  te  voir 
dimanche  comme  d'habitude.  »  L'Académie  n'emploie 
celte  expression  que  sul)stantivement  :  homme , 
femme,  visage  d'habitude,  animal  d'habitude.  Dans 
notre  sens  adverbial,  elle  dit  :  Par  habitude.  (Voyez 
Hasard.) 

HABLATEUX,  s.  m.  Charlatan,  arracheur  de 
dents. —  De  liabler;  en  espagnol,  hablar. 

HÀBLEU.X,  s.  m.  Hâbleur. 

HABO.XDAXCE,  s.  f.  Abondance.  (Voy.  Ubs.  à  la 
lettre  H  sur  l'emploi  emphatique  de  cette  lettre.) 

Nos  avons  trovéo  de  l'eawe,  et  par  ceo  il  appella  Ila- 
hwulance;  et  le  noun  de  la  citée  est  appelé  Uersabee  tant 
que  à  cest  jour  présent. 

(Ancieime  Bibl-,  Genèse,  cil.  xxvi,  v.  32  et  33.) 

Se  il  aviont  que  tu  aies  habumlancc  dou  bleit  (blé),  ne 
aime  ne  ne  désire  ehartei  (cherté),  car  al  qui  couvoite 
et  désire  le  diier  temps,  couvoite  et  désire  estre  homi- 
cide et  nnirtrier  de  povres  gens. 

[Lettre  de  saint  Bernard.) 

UACHIAU,  HACHEROT,  HACHERIAU.  HACHON,  ' 

S.  m.  Haciielte,  petite  hache.  (Voy.  .isciaii.)  [ 


HACIAU,  IIASSIAU,  s.  m.  (Voy.  llachiau,  Asciau, 
et  Obs.  à  i'  employé  pour  ch.) 

HAIM  (h  s'asjjire).  prononcez  hain,  s.  m.  Hame- 
çon :  «  Attacher  un  haim  à  sa  ligne  de  pèche.  »  Bien 
moins  usité  (|ue  naim.  (Voy.  ce  mot.)  —  C'est  le 
latin  hamus. 

HAÏR,  V.  a.  Le  h  ne  s'aspire  point,  mais  le  tréma 
se  conserve  dans  tous  les  temps  de  ce  verbe  : 

Ind.  prés.  —  .l'hais,  l'haïs,  il  hait,  etc. 

Prétérit.  —  i'hais.iis,  etc. 

Cond.  —  ,y haïrais,  etc. 

Part,  passé.  —  Haissu.  (Voy.  Gémir,  Gémissu,  etc.) 
<(  Ohl  f  t'Iidis-t-il  »  pour  :  Oh!  que  je  te  hais!  — 
Se  dit  d'un  ton  accentué,  au  rebours  du  pays  de 
Tendre,  dont  Boileau  a  dit  : 

Et  j(i.S(|u'à  je  vous  hais!  tout  s'y  dit  tendrement. 

Autant  qu'il  l'avoit  aimée  auparavant  el  estimée,  au- 
tant commença  de  l'haïr  et  désestimer. 

(Box.wENTiBE  DES  Pebiess.  Discours,  (S.l 

Ce  l'ut  .loachim  du  Bellay,  au  xvi«  siècle,  qui  se  per- 
mit l'un  des  premiers  de  dire  je  hais  pour  je  haïs.  11  en 
fut  repris  par  Charles  Fontaine,  l'un  de  ses  contempo- 
rains. 

;F.  OÉMN,  Variations  du  langage.) 

HAÏSSON,  S.  des  deux  genres.  Haïssable,  qu'on 
prend  en  adversion.  —  On  dit  d'un  enfant  hargneux  : 
«  Queu  p'tit  hdision!  —  Quelle  haisson  que  celte 
petite  hlle!  .' 

HALBREN,  s.  m.  Halbran,  jeune  canard  sauvage. 

HALEIX,  s.  ni.  Haleine,  souffle,  respiration.  En 
roman,  on  dit  aussi  alen  pour  haleine  :  «  T'as  mangé 
de  l'ail,  t'as  l'halein  fort.  » 

HALEXER,  V.  n.  (Prononcez  hat'ner.)  Haleter, 
reprendre  haleine,  rattraper  vivement  et  profon- 
dément sa  respiration,  comme  quand  on  vient  de 
courir.  —  Dérivé  de  haleine.  —  On  peut  y  voir 
aussi  une  sorte  d'onomatopée  dérivant  des  exclama- 
tions ha'  ho!  qu'on  pourrait  appeler  aspiratives;  au 
contraire,  nh!  o/i  '  seraient  des  exclamations  expira- 
tives.  —  On  nous  a  signalé  halesser,  ayant  la  même 
signitication,  i)eut-être  pour  hélasseï;  i'a'n-e  des 
hèlas!  pousser  des  soupirs. — Hali-ner  (\cm\.),  terme 
de  vénerie,  ligurément  Flairer. 

HÂLER,  V.  a.  et  n.  Appliqué  seulement  pai- 
l'Acad.  à  l'action  du  soleil  ou  de  l'air  sur  le  teint; 
se  dit  aussi  chez  nous  d'Un  veut  sec,  d'un  vent  (jui 
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di'SS.VIie  les  plantes  de  la  tcri'c  :  «  Ça  hâle  ben  au- 
jourd'hui, cost  1)011  pour  le  foin  (pii  est  coupé, 
pour  le  linge  de  la  lessive.  —  Ça  hàle  trop  pour 
labourer,  pour  semer.  » —  flùlé,  part.  «  Des  terres 
/«(/('es,  du  pain  hâlé  »  (desséelu'). 

H.ÎLEIJX,  ;iilj.  Qualilicalidii  du  veiil  qui  dessèehe; 
c'est    la    coiiiiilion    ilu  liàle.  "  V'ià    un    temps  ben 
hâli'ux.  » 
On  dit  proverbialement  : 
Mars  hâlmœ. 
Avril  frais  et  rousineiix, 

Mai  chaud, 
Uciiiplissont  la  iTange  et  le  porlau. 

(Voy.  Rousiner.) 

hAliNE,  s.  f.  Coup  de  vent,  mêlé  de  pluie.  (Voy. 
Huryne). 

HALLEDOTTE,  s.  f.  Grappe  de  raisin  chélive, 
composée  d'un  petit  nombre  de  grains.  —  Raisin 
laissé  dans  la  vigne,  que  les  vendangeurs  ont  dé- 
daigné ou  qui  a  échappé  à  leurs  recherches.  (Voyez 
Vardin.) 

IIALLEBOTTEH,  v.  11.  Grappiller,  rechercher 
après  la  vendange  les  halkbottes,  les  raisins  oubliés 
dans  les  vignes. 

,1e  me  donne  au  diable  s'ils  ne  sont  en  nostre  clos,  et 
tant  bien  coupent  et  ceps  et  raisins,  qu'il  n'y  aura,  par 
le  corps-Dieu,  de  quatre  années  que  hallcbotcr  dedans. 

(Rabelais,  Gargantua,  ch.  xxni.) 

—  Comme  rapprochement  curieux,  sinon  à  titre 
d'étymologie,  ou  peut  remaniuer  que  hallar,  en  es- 
pagnol, signifie  trouver,  et  bolrus,  en  latin,  grappe 
de  raisin. 

HALLEBOTTEUX,  HALLEDOTTEUSE,  adj.  Grap- 
pilleur, grappilleuse. 

HAMEAU,  s.  m.  (Voy.  Obs.  à  Bourg.) 

HAMSA,  s.  m.  (Voy.  Baltiture.) 

UA\CIIAt,  s.  m.  Hanche  :  «  .l'ai  une  douleur 
dans  Yhnnchau.  » 

HANCIEN,  s.  in.  Pour  Ancien.  Personne  âgée,  et 
menu;  ancêtre.  —  //  emphali([ue  aspiré  dans  cette 
locution  :  »  un  vieux  hancien;  nos  hanciens.»  (Voy. 
Père,  Biav,  et  Obs.  à  //.) 

IIAîVXETOX,  s.  m.  (Voy.  Aneton). 

HANMH.    V.  n.  (Prononciation    nasale,  han-nir.) 


Hennir.  (Voy.  Ilcndiner.)  —  En   français,  cette  pro- 
nonciation se  retrouve  dans  ennui. 

Si  vous  trouvez  clievaux  à  ce  prix-là. 
Vous  les  devez  prendre  sur  ma  parole. 
Le  mien  hannit  du  moins. 

(La  Fostaine,  anc.  édition.) 

IIAIVORER,  v.  a.  (Prononcer  han-norer.)  Ho- 
norer, dans  le  sens  de  parer,  orner,  embellir  :  «  Ce 
riban  hanore  Ijcu  ta  toilette.  —  Pierre  a  une  brave 
maison  qui  hanore  le  village.  » 

HAPPÉE,  s.  f.  Morsure.  —  Ou  prétend,  dans  nos 
campagnes,  qu'un  chien  et  même  un  chrétien,  mor- 
du par  un  serpent,  n'a  rien  à  craindre  de  cette  bles- 
sure, s'il  a  soin  de  donner  à  son  tour  au  reptile 
une  dernière  happée.  (Voy.  Naquetée.) 

Il  Cri,  haro,  criée.  —  Dans  Trévoux,  saisie,  terme 
de  jurisprudence  coutumière. 

HARASSE,  s.  f.  Sorte  de  grande  caisse  à  claire- 
voie,  de  grand  panier  d'emballage,  pour  les  pote- 
ries, etc. 

HARBAGE,  s.  f.  Herbage,  pré  d'embauché.  (Voy. 
ce  mot.) 

HARBE,  s.  f.  Herbe.  —  On  a  écrit  aussi  arbe. 
(Voy.  ce  mot  et  Herbe.) 

Est  aussi  permis  par  ladite  coustume  à  ung  chascun 
de  couper  de  Varbe  d'iceux  communaux,  ou  faire  couper 
à  la  faucille,  mais  non  niye  à  la  faulx. 

{Anciemie  coutume  ds  Bourges.) 

Il  Mettre  l'harbe  aux  bestiaux,  loc.  Leur  faire 
un  exutoire  au  moyen  de  l'ellébore  ou  de  quelque 
autre  herbe  caustique.  (Voy.  Brocher.) 

L'opération  consiste  à  faire  au  bas  de  la  panne  ou  sur 
la  cuisse  des  animaux  une  incision  dans  laquelle  on  in- 
troduit un  petit  morceau  de  racine  d'ellébore. 

(De  Babbvnçois,  Traité  d'agriculture.) 

Il  Harbes,  au  plur.  Se  dit  fig.  pour  Prés,  her- 
bages :  «  Atfarmer  des  harbes  » ,  louer  des  prairies. — 
«  Mettre  les  bestiaux  aux  harbes  ;  —  les  vaches 
sont  dans  les  harbes.  » 

Il  Bonnes  harbes.  Herbes  médicinales.  (Voy. 
Herbe.) 

Il  Harbes  fortes.  Toute  espèce  d'herbes  aroma- 
tiques :  thym,  lavande,  sauge,  etc. 

Il  Harbes  folles,  Folle  avoine  (Acad.),  et  autres 
graminées  sauvages  et  de  taille  élevée. 
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IIARIJER,  V.  n.  Se  garnir  d'herbe.  (Voy.  Esliar- 
ber.) 

Il  Harbé,  adj.  Couvert  d'iierbe  ;  soit,  en  bonne 
part  :  «  Prc';  ben  harbé  »  ,  ou  eu  mauvaise  part  : 
«  Terre  harbée  »  ,  iut'estée  d'herbe.  —  Harbé  se 
dit  aussi  des  bestiaux  nourris  à  l'herbe. 

Il  S'hnrber,  v.  pron.  Se  garnir  d'iierbe.  «  Ce 
terrain  s'est  lien  harbé.  »  ||  S'applique  aussi  aux 
personnes  pour  signifier,  S'asseoir,  se  reposer  sur 
l'herbe. 

Grandgousicr  se  leva  dessus  l'hei'be  et  la  rcconfortoit 
honncstement....  luy  disant  qu'elle  s'estoit  là  hcrbce  souz 
la  saussaie. 

(Rabeiais,  Gargantua,  cli.  vi.) 

HARBELX,  adj.  Herbeux.  «  Une  terre  harbeuse.n 

HARBORISSE,  HARBORISTE ,  S.  m.  Herboriste. 
(Voy.  Arboriste  et  Harbe.) 

Rabelais  dit  avborizer.  [Gargantua,  oh.  xxin.  — 
Voy.  citation  à  Marre.) 

(Voyez  dans  la  citation  à  Flùteux  le  mot  herbeur, 
herboriste,  botaniste,  homme  qui  connaît  les  pro- 
priétés des  plantes.  Nous  n'avons  pas  enregistré 
harbeur  dans  le  Glossaire,  parce  que  nous  ne  som- 
mes pas  assuré  que  ce  mot  existe  encore  chez  nous.) 

HARDE  (h  s'aspirtï  fortement),  s.  f.  N'est  usité, 
selon  J'Acad.,  qu'au  pluriel;  se  dit  chez  nous  même 
au  singulier  :  «  Reprendre  sa  harde  » ,  remettre  son 
habit,  sa  Aeste.  (Voy.  Habillement.) 

HARDI  !  employé  comme  adverbe.  (Voy.  Har- 
diment et  Habile.)  —  On  s'en  sert  pour  encourager 
à  l'aire  un  elfort,  à  donner  un  coup  de  collier  pour 
soulever  un  fardeau,  pour  faire  une  chose  qui  exige 
de  l'action  :  «  Hardi!  vous  autres  !  — Allons  !  hardi  !» 

HARDiMEiNT  !  Courage  ! 

Hardiment!  il  ne  s'en  fera  rien. 

fBos.vvEXTuiiE  DES  Periers,  Cijmbalum  niundi,  ."îs.) 

Il  Beaucoup,  amplement  :  «  Ceux  prés  sont  biaux, 
y  a  du  foin  hardiment.  »  (Voy.  Faul-i  voir!  au  mot 
Failloir.)  —  Par  ellipse  (U-  :  J'aHirnu;  hardiment 
que...,  etc. 

HARGNE,  s.  f.  Uuerelle,  dispute  ;  ressentiment  : 
«  11  a  une  /(orçHe  contre  lui», pour  :  Il  a  une  dent 
coulre  lui.  —  L'adjectif  hargneux  est  seul  resté  en 
français. 

Il  Giboulée,  forte  pluie  mêlée  de  veut  et  de  grésil: 


(I  lue  hargne  de  grési».  pour  une  giboulée  de  grésil. 
—  Ame,  arneo,  en  bas  breton,  même  sig-nilicatiou. 
(Dictionnaire  de  Legonidec.)  L'anglais  rain,  pluie; 
l'allemand  regnen,  pleuvoir,  pourraient  bien  dériver 
de  la  même  racine.  (Voy.  Tribou  et  Hùline.) 

HARGXER,  V.  a.  (Juereller.  —  Le  français  n'a 
que  l'adjectif  hargneux. 

HARICOUI,  adj.  m.,  HARIQLETTE,  adj.  f.'Ul.  On 
désigne  ainsi  une  personne  chétive  et  maigre,  par 
une  allusion  maligne  à  d'autres  mots  dont  le  sou 
initial  est  pareil,  tels  que  :  haridelle,  hareng,  harpie, 
hargneux. 

HARIOTTE,  s.  f.  (Diminutif  du  terme  français 
har/.)  Petite  gaule,  baguette.  —  Peut-être  pour  la 
riotle.  —  Dans  hariolte  Va  de  l'article  se  sera  con- 
fondu avec  le  mot  originaire  riotle.  (Voy.  ce  mot 
et  Obs.  à  Hierre.) 

HARNAIS,  HARNAS,  S.  m.  Toute  espèce  de  gar- 
niture d'outils,  d'engins,  de  machines  servant  à  l'exer- 
cice d'une  profession  et  qui  en  sont  comme  les 
armes.  —  Harnisch,  armure  guerrière  en  allemand. 
Le  français  a  conservé  ce  sens  dans  la  locution 
blanchi  sous  le  harnais.  —  Harnais  de  pêche, 
lilcts  et  autres  engins  à  l'usage  des  pêcheui-s.  (Voy. 
Enrai  et  Aplettes.) 

G  bel  hariiax  !  fl  bel  ronipainc. 
(  Beau  ti'ain  !  bel  ê([uipage  !  ) 

(L'Histoire  du  pape  Grégoire.) 

Que  nul  ne  tende  aux  perdrix  sur  l'amende  de  soixante 

sols  et  le  harnas  pcnh'c. 

(UotTEinEB,  Somme  rurale,  p.  503.) 

11  est  défondu  par  les  ancieruie.s  ordonnances  aux  pas- 
sagers des  Ijacs  de  s'entrciuettre  do  pa.ssor  l'eau  s'ils  n'ont 
hariwis  suffisant. 

(Dictionnaire  de  Trérou^c.] 

Il  Attelage,  animaux  attelés.  «  Harnais  de  bœufs, 
de  chevaux.  » 

Il  Attirail,  embarras  :  «  Est-ce  que  j'  peux  tra- 
vailler avec  ç't  harnas  que  j'ai  toujours  là  sur  les 
bras  ?  »  dit  une  femme  (jui  est  obligée  de  t^nir 
constamment  à    son  cou   un   petit  enfant.    (Voy. 

Enrai.) 

Il  Harnais  de  faucheux,  s.  m.  Râteau  ou  cadre 
adapté  à  la  faux  pour  le  lauchage  des  menus  blés 
(avoine  et  orge).  (Voy.  Pléion.) 

HARNE,  s.  f.  (Voy.  Hargne.) 
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nAIVONDELLE,  S.  f.  Iliroiidcllo.  (Voy.  Arondc  il 
A  rondelle.) 

On  sème  cestiiy  pantagruelidii  à  l:i  iiDiivelIe  vciuio  (1rs 
harondelles. 

(Il\BEi.\is,  Puntiiijruel.) 

IIAUUIV,  S.  m.  (Voy.  Avi-ia.)  —  Ihiri  hourras 
(Trt'voux),  fatras. 

Les  princes  grands  avec  tout  loiw  Imrrois 
Sont  tous  contraints  sous  lui  leur  chef  baisser. 

(Charles  Fontaine,  de  /Mmowr.) 

IIAUSE,  s.  f.  Herso,  instrument  de  culture. 

HARSER,  V.  a.  Herser. 

HASARD  (D'),  lue.  dette  expression  annonce  le 
doute  ou  lu  probabilité,  selon  les  cas.  Ainsi  :  «  C'est 
brn  d'iiasiird  s'il  ne  vient  pas  »  ,  il  viendra  |)i'0- 
bablenient.  —  «  (^'esl  bcn  d'hasard  s'il  vient  »  ,  il 
est  probable  (|u'il  ne  vientlra  pas. 

Il  Peut-être.  «  D.  Vieudrez-vous  demain? —  firp. 
D'hasard.  »  (Voy.  Jlabitude.) 

\\A  l'hasard,  au  hasard.  (Voy.  Piquc-à-f  hasard.) 

Trop  niieu\  vuulilniit  les  eslire  partiez, 
(lar  à  l'hasard  ils  pourroieul  estre  bons. 

{Vers  rapportes  par  JoACnni  Duchaland.) 

hAteUX,  adj.  Pressé,  empressé.  (Voy.  Hàti.) 
Ne  sois  pas  si  hâtcux  de  nous  quitter. 

U;.  SAND,  la  Pctile  l'aJcIlc] 

IIAti  (pour  hùtif),  adj.  Même  sens  que  le  pré- 
cédent, et,  de  plus,  précoce.  (Dans  hâtif,  le  /"  ne 
se  fait  i)as  plus  sentir  que  dans  cliélif,  piononcez 
chéti.)—  (Voy.  Tardi.) 

IIAL"BERGE€R,  s.  m.  Ouvrier  débardeur,  cpii 
cliarg*!  et  décharge  les  bateaux.  (Decize,  Nièvre.) 

UAL'T  (EN)  (voy.  Hiaul) ,  loc.  adverbiale  prise 
substantivement  (prononcer  sans  aspirer  le  /(,  en 
naut).  Grenier,  étage  supérieur.  «  Un  en  haut  »,  et 
comme  dans  cette  dernière  phrase  le  n  de  %m 
semble  s'incorporer  avec  la  particule  en,  on  arrive 
à  dire  le  nen  naut.  Peut-être  ici  le  n  est-il  eupho- 
nique. (Voy.  Obs.  à  .V.)  —  En  haut  devient  subs- 
tantif, à  la  manière  de  au-devant  et  à  sec,  asser, 
tei-me  de  marine.  (Voy.  ces  mots.) 

En-z-haut,  se  dit  quelquefois  pour  en  haut.  Intei- 
position  du  s  euphonique.  (Voy.  Z.) 

HAL'T,  adj.  —  Haut  comme  le  temps,  loc.  Se  dit 
d'Un  honmic  très-fier,  hautain.  (Voy.  Temps.) 


IIAI-TON,  s.  m.  (Voy.  Alclon.) 

HAVE,  adj.  Hàlé,  hâve  ;  saisi  par  la  chaleur,  des- 
séché. (Voy.  Érhaudè.)  —  On  trouve  Havir,  v.  a. 
et  n.  dans  Tn'voux  et  dans  l'Acad.,  qui  le  dit  peu 
usité;  très-employé  au  contraire  en  Normandie. 

HAVERSAC,  S.  m.  Havrcsac.  De  l'allemand  ha- 

liersaekj  sac  à  avoine. 

HEAUME,  s.  m.  Terme  de  blason,  employé  figuré- 
ment  pour  désigner  L'esjjèce  de  gourme  formant  sur 
la  tête  des  jeunes  enfants  une  croûte  continue 
comme  une  sorte  de  casque.  (Voy.  Ziaunie.) 

HÉBARGE,  S.  f.  (Voy.  Habarge.) 

HÉBARf.EAiXT,  HÉBREGEANT,  adj.  Logeable. 
(Voy.  Hébarger.) 

HÉBARGEMENT,  s.  m.  (Voy.  Abergcment.) 

HÉBARGEOUÉ,  HÉBARGEOL'ER,  s.  m.  Couvercle, 

couverture.  (Voy.  Ahergeouère.) 

HÉBARGER,  v.  a,  et  n.  Couvrir,  abriter.  S'applique 
moins  aux  personnes,  comme  dans  le  français, 
qu'aux  choses  :  «  Ce  grenier  hébarge  beaucoup.  — 
Hébarger  des  artichauts.  »  (Voy.  Aberger  et  Abrier.) 

De  là  l'acception  française  héberger,  qui  équivaut 
à  Recevoir  chez  soi,  loger  ;  et  le  mol  français  aussi 
de  héberge,  d'où  est  venu  auberge.  (En  italien,  al- 
bergo,  albergare.)  —  Le  langage  du  droit  a  gardé 
héberge.  (Article  6S3  du  Code  civil.)  (Voy.  Auberger 
et  .Abrier.) 

Il  Placer,  fixer.  «  Hébarger  le  bout  d'une  corde 
à  une  caisse.  » 

On  dit  par  corruption  :  aberger,  abréger. 

Joinville,  Histoire  de  saint  Louis,  écrit  herberge. 
(V'oy.  la  citation  au  mot  Piau.) 

—  Villehardouin  écrit  aussi  herberge,  erbergier, 
pour  Logement,  se  loger. 

....  Et  lors  s'armèrent  tout  chevalier  et  siergant,  et 
traist  cascuns  à  sa  herberge  et  issirent  de  lor  herbenjes. 

[ViLLr.HARDOUItV,  p.    95.) 

linsi  s'en  revinrent  en  l'ost,  et  ala  chascuns  à  sa  herberge 
reposer. 

[Idem,  p.  ei.) 

....  Si  se  desloga  il  os  niuintonant  et  vint  en  le  ville 

erbcr(jirr. 

{Idem,  p.  51.) 

HEINNEMI.  (Prononcez  hein-nemi.)  (Voy.  Ein- 
nemi.)  Ennemi.  (Voy.  //  pour  l'emploi  emphatitpie 
de  cette  lettre.) 
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HEINPOUVANTABLE,  adj.  Proiioiicialion  cniiilia- 
lique  de  épouvantable.  (V'oy.  //.) 

HEINSENTIEL,  adj.  Essentiel.  ProiiOMcialion  em- 
pliatique.  (Voy.  H.) 

héla!  iiiterj.  Hélas!  «  Ifélà!  ([ue  j'sos  lualhii- 
reux!  »  (Voy.  Ah  !  l'ià.) 

HENDIXER,  V.  n.  Hennir.  (Voy.  Erchaner  et 
Ihinnir.) 

HEKBE,  s.  f.  (Voy.  llarbe.)  Plante  herbacée.  Le 
Dict.  (le  l'Acad.  et  son  Supplément,  au  mot  IJcrbe, 
donnent  des  listes  de  noms  vulgaires  d<'  plantes. 
L'illustre  Antoine-Laurent  de  Jussieu  n'a  pas  dé- 
daigné d'en  donner  une  dans  le  Dict.  des  Sciences 
naturelles,  publié  ])ar  Levrault,  au  mot  Herbe.  Nous 
ne  mentionnons  ici  que  les  noms  dont  l'usage  dans 
la  circonscription  du  Glossaire  est  parvenu  à  notre 
connaissance.  (Voy.  Bou7ies  harbes  et  fleur.) 

Herbe  (i  l'ail.  Sisymbre  alliaire.  (FI.  cent.) 

Herbe  à  l'aveugle  {<jl  mouillés).  Hièble  ou  yèble. 
{FI.  cent.)  —  Probablement  ainsi  nommée  parce 
que,  étant  propre  aux  terrains  gras  et  profonds,  on 
peut  acheter  à  l'aveugle,  sans  y  regarder,  les  terres 
où  elle  abonde,  bien  sûr  de  n'être  pas  trompé  sur 
la  ([ualité.  (Voy.  Riéble.) 

Herbe  de  bœu  ou  arrête-bœuf.  (FI.  cent.)  Luzerne 
sau\age,  plante  dont  les  racines  sont  assez  fortes 
pour  arrêter  la  charrue.  (Voy.  Arrëte-bœu.) 

Herbe  aux  bœufs.  Ellébon;  fétide.  (FI.  cent.)  (Voy. 
[lerbe  ii  sélons,  Pied  de  griffon,  Pommeraie,  Rose  de 
sarpent.) 

Herbe  il  la  brocliure.  (Voy.  Brochure,  Pommeraie 
et  Herbe  aux  bœufs.) 

Herbe  «  la  brunetle  ( barba rea  vulgaris),  recom- 
mandée; pour  1(!  pansement  des  ulcères. 

Herbe  carrée.  Espèce  de  sauge.  (Voy.  Toute-bonne.) 
Il  Scrofulaire  aquatique.  (FI.  cent.)  (\oy.  Herbe  au  fie.) 

Herbe  il  la  chancrée.  Espèce  de  géranium  [G. 
rnljcrlianum.)  (FI.  cent.)  (Voy.  Herbe  du  javart  et 
Herbe  «  Robert.) 

Herbe  aux  chantres.  Sisymbre  oflicinal.  (/<7.  cent.). 

Herbe  aux  chats.  Népète  chatairc.  (FI.  cent.)  || 
Valériane  oflicinale.  (Des  Etangs.) 

Herbe  de  chevaux.  Hanebane,  jusquiame  noire. 
(Voy.  Herbe  aux  dents.)  Très-enq)loyée  dans  la  mé- 
decine vétérinaire.  —  Le  nom  de  hanebane  est  dé- 


rivé (le  l'anglais  henbane,  c.-à-d.  poison  des  poules, 
et  formé  des  deux  mots  hen,  ])oule,  et  banc,  peste, 
lléau. 

Herbe  à  cochon.  Renouée  des  oiseaux.  (/•'/.  cent.) 
—  (Voy.  Traînasse  et  Porcine.) 

Herbe  ii  coton.  Cotonnière(/î/«(/o)  d'Allemagne.  (FI. 
cent.) 

Herbe  il  la  coupure.  Achillée  mille-feuilles.    (FI. 
cent,  et  Des  Etangs).  (Voy.   Saigne-nez.)    \\   Linaire 
\cl\()te  (Des  Étangs).  I|  Orpin-reprise.  (FI.  cent.)  \\ 
(Voy.  aussi  Herbe  à.  la  hache.) 

Herbe  aux  dents.  Jusquiame  noire.  (Voy.  Herbe  de 
cltevau.€.) 

Herbe  aux  écus.  Lysimaquenummulaire.  (FI.  cent.) 

Herbe  d'engaire,  herbe  de  l'égarement,  qui  ensor- 
celle en  les  fourvoyant  ceux  (jui  la  touclient.  Cette 
herbe  merveilleuse  croît,  dit-on,  sur  le  chaumoi  de 
Montlevic,  près  la  Châtre.  (Voy.  Engairer.) 

Herbe  au  fi  (pour  fie,  voy.  ce  mot).  Scrofulaire 
noueuse.  (FI.  cent.) 

Herbe  il  la  farcion.  Sceau  de  Salomon  (peut  être 
farcion  pour  farcin,  sorte  de  gale,  de  rogne  qui 
vient  aux  chevaux,  aux  mulets).  —  ÎSos  paysans 
trouvent  que  la  racine  contournée  de  celte  plante 
représente  tous  les  membres  du  corps  humain. 
Elle  est  aussi  connue  sous  le  nom  d'herbe  de  la  rup- 
ture. (Voy.  Laveaux,  au  mot  Herbe.) 

Herbe  à  lagravelle.Coqim-el  alkekcnge.  (FI. cent.) 

Herbe  aux  gueux.  Clématite  des  haies.  (Voyez 
Viorne.)  Plante  caustique  à  l'aide  de  laquelle  les 
mendiants  se  font  des  plaies  superlicielles. 

Herbe  ii  la  Iniche.  (Pour  le  vieux  mot  français 
ache.)  Livèche  officinale.  (Voy  Achc.) 

Herbe  du  javart.  (Voy.  Herbe  ii  la  chancrée  et 
Herbe  ii  Robert.)  Un  la  croit  sans  doute  propre  à 
guérir  la  maladie  des  chevaux  appelée  javart. 

Herbe  matagon,  matagot.  (Voy.  Herbe  du  pic.)  ^oi- 
solis  ou  drosera  h  feuilles  rondes.  (FI.  cent.)  En 
Provence,  la  mandragore,  plante  célébrée  jiour  ses 
merveilleuses  vertus,  porte  le  nom  de  motogot.  C'est, 
selon  M.  Ratlu-ry.  la  main  de  gloire.  (Voyez  dans 
Roquefort,  v"  Mandagloire.) 

Herbeà  la  meurtrie.  Valériane  oITiciuale.  (FI.  cent.) 
(Voy.  Herbe  aux  chats.) 

Herbe  il  la  migraine.  Herniaire.  {FI.  cent.)  \\  An- 
sérine  polysperme  (/•"/.  cent.);   polysperme,  c.-;Vd. 
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«  mille  graines,  d'où  aura  étc  dôduit  mixjraine.  Il  y 
a  plus  d'un  oxoniplo  de  ces  attributions  de  proprié- 
tés médicinales  motivées  par  la  seule  cont'ormité  de 
son  dans  les  mots. 
Ilcrbe  à  mille  troua.  Mille|ii'rtuis  perforé.  (FI.  cent.) 
llt-rbe  du  mort.  Meutlie  crépue,  menthe  à  feuilles 
rondes.  (/'7.  cent.)  llelle  dénoniiiialioii  \  ieiil  de  l'u- 
sujfe  t)ù  sont  les  liahitauls  de  la  campagne  de  brû- 
ler des  i)lantes  odoriférantes,  et  entre  autres  de  la 
menthe,  dans  les  chambres  mortuaires.  (V'oyez 
JUcnthe-coq.) 

Herbe  au  pauvre  homme.  Faux  séné.  —  Graliole 
otïicinale.  (FI.  cent.)  lille  purj^e  énergiquement  et 
à  peu  de  frais. 
Herbe  aux  perles,  (iremil  oflicinal.  (fl.  cent.) 
Herbe  du  pic.  Ophrys  mouche.  (Fl.  cent.)  IIerl)o 
magique  qui  passe  pour  doimcr  au  pic-vert  la  force 
de  percer  le  chêne  avec  son  bec.  (Voy.  Laisnel  de 
LA  Salle,  Moniteur  de  l'Indre  du  3  novenibre  18o3.) 
Rabelais  en  parle  à  sa  manière,  Pdnldijrurl,  liv.  IV, 
ch.  Lxji.  (Voy.  Pic.) 

Herbe  à  la  pourrie.  Slorelle  noire.  {Fl.  cent.)  (Voy. 
Bonbon  noir.) 

Herbe  à  la  punaise.  Consoude  officinale. 

Herbe  à  la  purge,  lùqihoi'be  lathyris  ou  épurge. 
(F/,  cent.)  Il  C'est  aussi  l'ellébore.  (Fl.  cent.)  (Voyez 
He)-be  aux  bœufs.) 

Herbe  à  la  rate  ou  «  la  rataille.  (Amognes).  Blecli- 
num  spicans,  esi)èce  de  fougère. 

Herbe  à  Hubert.  Espèce  do  géranium.  ((L  Rober- 
tianum.  —  Fl.  cent.)  (Voy.  Herbe  à  la  rhunvrée  et 
Fourchette  du  diable.) 

Herbe  ii  l'ubans.  Variété  de  l'alpistc;  roseau.  (Fl. 
cent.) 

Herbe  sainte.  Ai'moisc  absinthe.  (Fi.  cent.)  — 
Ainsi  appelée,  par  corruption,  de  sou  nom  spéci- 
li(|ue  absinthe.  Les  Berrichons  ont  de  la  tendance 
à  sanctilier  les  herbes  qu'ils  sujiposent  douées  de 
quekjue  vertu  ;  ainsi  ils  diront  :  La  sainte  oreille, 
pour  la  centaurée:  le  sahdbin  est  pour  cuxlesf///i/ 
foin,  etc. 

Herbe  Sainte-Honorée.  La  petite  centaurée.  (Fl. 
cent.). 

La  petite  centaurée,  que  nos  paysans  appellent  Sainle- 
Jlonorée,  i)renant  un  ceutauro  juiur  une  suinte,  n'est  pas 
rare  dans  nos  campagnes. 

(Ji'LES  Nlbai'D,  Ici  JJolanirjue  de  l'Enfance. 


Herbe  Saint-Jean.  Gléchome  lierre  terrestre.  (Fl. 
venl.) 

Herbe  Saint-Rô  (Sainl-Roeh).  Inule  dysentérique. 
(7'7.  cent.)  Enq)loyé(!  dans  le  Sud  par  les  gens  de 
la  campagne  jtour  se  préserver  eux  et  leur  bétail  de 
la  maladie  du  charbon. 

Herbe  de  Saint-Silrain.  Barbarée  commune.  (FL 
cent.). 

Herbe  à  scions.  Ellébore  fétide.  (Voy.  Herbe  aux 
bœufs.) 

Herbe  à  la  tire-goutte.  Renoncule  flammette.  (Fl. 
cent.) 

Herbe  au  vent.  Anémone  pulsatille.  (Voy.  Coque- 
lourde.)  —  Herbe  au  vent  est  la  traduction  littérale 
du  grec  à.^n\xùvT,. 

Herbe  aux  verrues.  Euphorbe  réveille-matin.  (Fl. 
cent.) 

HÉRIQUIÉ,  s.  m.  Héritier.  (Voy.  Obs.  à  QUI.) 
11  a  eun  oncle  qui  est  si  riche,  dont  il  est  hériquié. 

r.iloLiÈRE.  h  Médecin  malgré  lui,  act.  II,  se.  i.) 

HÉRISSON,  s.  m.  {h  non  aspiré.)  Boule  de  poil 
qui  s(!  forme  dans  l'estomac  des  ruminants  par 
suite  de  l'habitude  qu'ils  ont  de  se  lécher  et  que 
nos  |)aysaiis  regardent  comme  une  sorte  d'ento- 
zoaire  (vers  intestinaux).  (Égagropile,  Complément 
du  Dief.  de  IWeaxUnric.)  «  Cette  vache  a  les  héris- 
sons. »   (Voy.  Gohille.) 

\\  Huile  d'hérisson,  loc.  Huile  de  ricin.  C'est  ainsi 
(pie  nos  j)aysans  disent  mouches  catholiques  (voy. 
Mouches),  pour  mouches  cantharides. 

George  Sand  mentionne,  Am\s  la  Petite  Fadette, 
l'huile  d'hérisson  comme  remède,  et  nos  pharma- 
ciens ne  s'y  trompent  pas.  (Voy.  les  quipro([uo  du 
paysan  Thibaut  dans  le  Médecin  malgré  lui,  de 
Molière,  act.  111,  se.  ii.) 

HÉRISSOUiXEU  (S'),  v.  pron.  Se  mettre  en  boule 
comme  un  hérisson.  «  Tout  d'un  coiq)  il  s'est  mis 
à  s' hérissouner.  » 

HÉRITAGE,  s.  m.  Désignation  exclusivement  ap- 
pliijuée  aux  terres,  ]irés  ou  pdiuriaux,  que  la  ])ro- 
jiriété  en  provienne  d'héritage,  d'échange  ou  d'achat. 
«  Un  tel  possède  plusieurs  héritages  dans  cette 
partie  de  la  commune.  « 

IH'RITANCE,  HÉRITATION,  S.  f.  Héritage.  (Voy. 
Inventaire.) 
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HERNÉ,  adj.  Rompu  de  falifiue,  oreiiité.  Won 
hernie  ?  (Voy.  Éreiner.) 

HÉROLLES  (LES).  Nom  de  localité.  CoiToiDpu  de 
(lirnllc,  petite  aire,  petite  maison.  (Voy.  Airimx,  Zé- 
raiix  et  Zéros.) 

HERSOIR,  adv.  de  temps.  Hier  au  soir.  On  pro- 
nonce aussi  souvent  de  cette  manière  que  arsoir 
(voy.  ce  mot) ,  mais  hersoir  est  plus  conforme  au 
sens  ;  c'est  ainsi  que  Marot  a  écrit,  quoi  qu'en  dise 
le  Dict.  de  Trév.,  (jui  le  cite  à  Arsoir  : 

Le  juste  ducil  rempli  de  fâcherie 
Ou'eiites  hersoir 


Mais  lors  anionr  de  rigueur  m'a  usé, 
Car  le  dormir  du  tout  m'a  refusi', 
Me  eommandaut  de  couiposcr  et  lislre 
Toute  lii  nuict  cette  petite  épistre 
Pour  au  matin  un  peu  vous  conforter 
Du  deuil  qu'hcrsoir  il  vous  convint  porter. 
(Mabot,  Élégie  xii.] 

HESSENTIEL.  Prononciation  emphatique.  (Voy. 
Ucinsentiel.) 

HEUCHER,  V.  a.  (en  Nivernais).    (Voy.  Iluclwr.) 

HEURE,  s.  f.  «  Une  heure,  à  une  heure  de 
soleil  ou  de  haut ,  à  deux  heures  de  soleil  »  ,  loc. 
Une  heure,  deux  heures  après  le  lever  du  soleil  ou 
avant  son  coucher  :  «  Il  est  parti  ce  matin  à  une 
heure  de  haut,  etc.  « 

Le  moyen  dont  se  servent  nos  paysans  pour  es- 
timer coini)ien  le  soleil  a  d'heures  de  haut  est  bien 
simple.  Ils  dirigent,  en  allonj^ant  le  bras,  la  main 
droite  transversalement  du  côté  du  soleil,  dt;  sorte 
(pie  la  partie  inférieure  rase  l'horizon.  Le  soleil  a 
autant  d'heures  de  haut  qu'on  estime  ((u'il  y  a  de 
fois  la  largeur  de  la  main  entre  l'astre  et  l'horizon. 

Il  D'heure.  De  bonne  heure  :  d  11  est  trop  d'heure 
pour  partir  »,  pour  II  est  trop  de  bonne  heure  pour 
partir.  —  On  dit  proverbialement  dans  nos  cam- 
pagnes, suivant  le  dicton  pojjuiaire  : 

D'heure  ou  lard, 
Pàquc  est  toujours  en  pleine  lune  de  mars. 

On  prononce  mûr  pour  mais. 

Si  le  luiiou  sort  d'heure  avecqucs  auUres  oyseaulx  de 
la  nuil,  etc. 

(AxT.  MiZAULD,  AstroloQie  des  Rusliques.) 

Il    Une  heure  d'horloge,  loc.   Une  grande  heure, 


un  espace  de  tenqis  qui  semble  long.  [Yoy.  Horloge  ) 

—  Une  heure  de  temps,  loc.  Un  esj)ace  de  temps 
d'enviion  uni;  heure  ,  que  l'on  peut  estimer  à  la 
durée  d'une  heure. 

Kl  les  chien.s  et  les  gens 

Firent  plus  de  d('gâts  en  une  heure  de  temps 
Que  n'en  auraient  fait  en  cent  ans 
Tous  les  lièvres  de  la  province. 

f],\  Fo\TAi\E,  Fuhics,  IV,  4.) 

Il  Avoir  ses  quarante  heures,  loc.  Être  de  mau- 
vaise humeur.  —  Allusion  aux  ])rières  des  quarante; 
heui'es  qui  se  récitc^nt  dans  les  calamités  [)ubli(pies. 

Il  .1  riuelque  heure,  à  queuque  heure,  tantôt, 
un  jour  :  «  -l'aurons  ça,  je  verrons  ça  ii  queuque 
heure.  » 

Il  7?c//p  lieure,  et,  pai' contraction,  heU'-heu  (dans 
l'Est),  —  ou  de  belle  heure,  bientôt  :  «  11  aura 
hrlt'-heu  fait.  »  ||  Longtemps  :  «  Il  y  a  belle  heure!» 
Il  y  a  longtemps. 

Il  Boune  heure,  gagner  la  bonne  heure,  terminer 
une  chose  plus  tôt  qu'on  ne  pensait.  ||  .1  boune 
heure,  de  bonne  heure;  très  à  bonne  heure,  de  très- 
bonne  heure.  (Voy.  au  mot  Tard,  pas  tard.) 

Il  lava  ses  mains  à  Imniie  licurc 
De  peur  do  gaster  l'escripture. 

(Villon,  Icx  liepxiei  franches.) 

Protestant  desjeuner  demain  à  bonne  heure,  inconti- 
nent après  mes  songeailles. 

[Raiif.lvis,  PiinIdQruel.', 

.\e.  pense  que  c'i'st  lU)  soin  \ertueux  de  prendre  son 
sommeil  île  vers  le  soir  à  bonne,  heure. 

{Saixt  Fraxçois  de  Salss,  p.  ^20.) 

Il  D'heure  en  urant,  loc.  DorénaA  ant.  Ici  c'est  le 
mot  français  ipii  parait  être  une  corruption.  L'ex- 
pression si  usitée  dans  le  Midi,  d'ores  et  d<'jà,  dérive 
aussi  de  heure. 

Il  A  çte  heure  et  ù  ç'te  heure  ici,  loc.  A  celte  heure. 
(Voy.  Garder  l'heure  de.  Tarder  l'Iwure  de.) 
Je  ne  parleray  point  à  st'heure  que  des  filles. 

(Br  vsiTOJiE,  Damei  galaiilei.) 

Ai-je  commencé  dès  ast'hcure. 

(lâtm.) 

C'est  sans  mentir  ime  jolie  dame  et  en  vérité  une  des 

plus  charmantes  et  des  plus  agréables  qui  soit  à  ç't'hcure 

inj. 

(Voiture.) 

.Montaigne  écrit  asteure,  aslure.  (Voy.  Asteure.) 

—  .1  ç'te  heure,  loc.  .V  présent.  «  Les  gas  d'à  ç'te 
heure  sont  plus  méchants  (pi'autrefois.  » 
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Il  me  .seinlilc  qdc  les  rlievaliors  du  lenips  |i;i>s(''  en 
avaient  beaucoup  ini'illtnu-  uinri-lir  qiir  rctix  (/V(  (vllr 
heure. 

[VoiTllïE.) 

Il  Toitl  à  riiciirc.  loc.  Sur- Ic-chanip,  tout  desuite: 
(d'un  ton  iniiHTatif  )  :  «  Veux-tu  Ix-n  venir  tout  à 
l'heure  '/  »  A  chez  nous  un  sens  plus  actuel  que  dans 
l'Académie,  où  il  signifie  seulement  :  Dans  un  mo- 
ment, il  n'y   a  ([u'un  moment. 

Je  ne  dis  pas  que  tout  à  l'heure 

Une  condition  meilleure 

Change  en  des  noces  ces  transports. 

|La  FosTAiNE,  Fables,  liv.  VI,  faille  x\i.) 

Eh  !  madame,  reprit  son  époux  tout  à  l'heure. 
Si  votre  esprit  est  si  fougueux 

[h.\  l'o\TAi\E,  Fiihins,    liv.  VII,  fablc  II. 1 

En  latin   modo   ]iris  dans  sa  signilication  excep- 
tionnelle au  présent. 

Necte  trilnis  nodis  terno.s,  Amarylli,  colores; 
Necte,  Amarylli ,  modo. 

(VIBG.  El:1o^.   VIII,  V.   77.) 

(Voy.  Garder  l'heure.  Tarder  l'heure  et  au  mot 
Tard,  pas  tard.) 

HEL'REL'SETÉ,  s.  f.   Ronlicuf. 

HEi:.SE,  s.  f.  Terme  de  métallurgie.  Bague  de  fer 
dans  laquelle  passe  la  «lueue  du  marteau  des  grosses 
forges.  —  Ifeuse  (d'où  house.  houseaux,  housette). 
dans  le  vieux  langage,  signiliait  ]>otte,  espèce  de 
chaussure.  (Voy.  Houseau.) 

Et  Marculphe  chaussa  erraument  les  heu^efi  vermeilles. 

(VlLLEUlRDOlirï.) 

—  Courte-heuse.  pour  Courte-euisse,  surnom  de 
Robert,  l'un  des  (ils  de  Guillaume  le  Con(|uérant. — 
L'allemand  hnsen,  culottes,  a  la  même  origine. 

La  heuse  de  nos  forges  est  comme  une  liottiiie 
passée  autour  de  la  poutre  formant  la  queue  du  mar- 
teau. Cette  espèce  de  métaphore  est  on  ne  peut  plus 
voisine  de  celle  qui  a  introduit  dans  la  langue  les 
termes  de  :  Jambe  de  force,  /arabe  de  compas. 

niAH,  aih.  Hier.  —  En  hiar ,  loc.  «  .le  suis  allé 
le  voir  en  hiar.  »  On  a  dit  aussi  autrefois,  toujours 
en  deux  mots,  en  demain,  d'où  est  venu  l'en-demain, 
puis,  en  un  seul  mot,  lendemain,  (jue  l'oji  a  jiourvu 
d'un  nouvel  article,  le  lendemain.  (Voy.  Jlierre,  lier- 
soir,  llui,  Matin  et  Soir.) 

Il  L'autre  hiar,  l'aut'  hiar,  faut'  hier,  loc.  Avant- 


hier,   le  jour  d'auparavant.  (Voy.  L'autre  de  ceux 
jours  au  mot  Jour.) 

L'autrier,  ciitor  la  Saint-Remi, 
Chevaulchoic  por  mon  atîaire. 

(IliTEiiEi'F,  Dispute  du  Croisié.) 

Il  Devant  hiar,  dei:ant-z-hinr,  loc.  A  aussi  le  sens 
de  :  avant-hier. 

(Voy.  Génin,  Rée.  philol.,  t.  II,  p.  245.) 

HIAUT,  adj.  Haut.  —  Se  dit  dans  le  Sud.  (Voyez 
Obs.  à  1.) 

HIALTELR,  S.  m.  Hauteur,  taille  élevée.  (Voyez 
lliaut.) 

HIAIITIR,  V.  n.  Grandir.  —  Se  dit  aux  environs 
de  la  Châtre.  (Voy.  Hiuut.) 

HIERRE,  s.  m.  Lierre.  «  Un  mur  tout  couvert  de 
hierre.  » 

.('ai  pour  maison  un  antre  en  un  rocher  ouvert. 
De  lambruttrhc  sauvage  et  d'iiicrre  couvert. 

(UOXS.VBD.) 

Chez  l'autre  sont  les  murs, 

Vieux,  hideux  de  ronces  et  d'iiierre. 

(JoACiiiM  DU  Bellay.) 

On  l'a  fait  quelquefois  féminin  : 

Joyeux  (|uand  ma  veue 
Regarde  ta  liranche  pendue, 
Belle  hierre  que  je  sais. 

|\Airx  DE  Vire.) 

On  a  écrit  aussi  yerre  :  «  Feuillage  de  yerre.  » 
(LABOiiDE,  n"  113  de  l'inventaire  du  duc  d'An- 
jou.) 

Hierre  est  le  véritable  mot  français  ;  il  se  tire  im- 
médiatement du  latin  hedera.  Lierre  est  formé  par 
l'adjonctiai  de  l'article  au  substantif  erre,  lierre 
(RoQiiEFORT,  Dict.  étymologique ,  t.  II,  p.  22)  ,  puis 
rhierre,eniin  lierre ,  et  par  un  redoublement  vicieux 
de  l'article,  le  lierre  exactement  comme  dans  le  len- 
demain (voy.  Hiar  et  Loquet)  et  dans  le  lendit  pour 
Vendit  (  indicta  dies  )  ,  nom  d'une  fête  des  environs 
de  Paris,  fort  célèbre  au  moyen  âge. 

Cette  formation  de  mots  n'est  pas  rare  en  français; 
on  a  dit  aussi  loiire,  sorte  de  grande  musette,  pour 
l'oure  (l'outre  dans  laquelle  souffle  le  joueur  de  mu- 
sette ;  —  luette  pour  l'uette  ou  l'uvette  (du  latin  uva, 
à  cause  de  sa  forme,  qui  ressemble  à  un  grain  de- 
raisin.  —  RoQUF.rnnT,  Dict.  étjintologique.  )  —  D'au- 
tres fois,  l'altération  a  lieu  par  la  réunion  de  deux 
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mots:  alerte  pour  à  l'erle  (de  l'italion  aW  erta); 
tilarme  pour  à  l'arme  (de  l'italien  «//'  armi);  lors, 
alors,  pour  l'are,  à  l'ore  (du  latin  honi).  —  11  n'y  a 
pas  jusqu'aux  noms  de  pays  que  nous  avons  quel- 
quefois allongés  par  ces  sortes  de  prosthèscs  :  du 
Bruttium  des  Latins  nous  avons  fait  l'Abruzze  au 
lieu  de  la  Bruzse;  de  même,  dans  les  mots  em- 
pruntés aux  Arabes,  l'Alcoran  (plus  correctement 
Coran),  l'algèbre,  l'almanach,  etc.,  nous  doublons 
réellement  l'article  ;  en  revanche,  nous  avons  ([uel- 
quefois  donné  à  l'article  la  lettre  a  qui  appartenait 
au  nom  :  la  Fouille  pour  iApouille  (du  latin  Apio- 
lia)  ;  la  Natolie  pour  l'Anatolie  (du  grec  AvazoM) , 
le  Levant,  c'est-i-dire  l'Asie  Mineure,  qui  était  au 
levant  de  la  Grèce.  (Voy.  Armise,  Achaux.) 

HIAIEL'K,  s.  f.  Humidité,  sucs  fécondants  : 
«  L'himeur  de  la  terre.  » 

Il  Matière  fluide  du  corps  :  «  Sa  plaie  rend  de 
Vhimeur.  » 

Il  Caractère,  disposition  d'esprit,  fantaisie,  gaieté. 
Être  en  himcur,  mettre  en  himeur.  Le  mot  anglais 
humour,  qui  se  prononce  hioumeur,  exprime  la 
gaieté  toute  s[)éciale  du  peuple  anglais,  le  goût  de 
terroir  de  leur  plaisanterie. 

C'est  mon  himcur,  et  je  ne  puis  nio  refondre. 

(Molière,  te  Festin  de  Pierre,  act.  Il,  se.  i.) 

Il  Sorte  de  mucus  végétal  qui  se  forme  à  la  sur- 
face des  eaux  dormantes,  et  qui  prélude  au  dévelop- 
pement des  plantes  aquati(jues,  telles  qiu;  confei'ves, 
lentilles  d'eau,  etc.  :  «  L'eau  de  cette  mare  est  en 
himeur.  » 

(Voy.  la  lettre  7.) 

HI\MEi\SE,  adj.  Inmiense.  Aspiration  empliati([ue 
du  /(.(Voy.  Inmense,  Hunoi'me,  Heinsentiel,  etc.,  et 
Obs.  à  la  lettre  //.) 

HIRAIGNE,  s.  f.  (Voy.  Iraigne.) 

Eutrapel  mène  Polygave  voir  la  maison  (l'iin  paysan, 
et  pourquoi  la  goutte  habite  les  cours  des  grands  sei- 
gneurs, et  Yhiraiync  à  la  maison  des  pauvres. 

(NoKi,  Di;  l'AiL,  Propos  rustiques.] 

HIRONDELLE,  s.  f.  Par  corruption  de  Rondelle. 
«  Une  hirondelle  de  eliai'rette  «  ,  anneau  di;  fer  plat 
dont  on  garnit  l'essieu  aux  deux  bouts  du  moyeu. 

Iini()\DELLE  DE  MER,  S.  f.  Deux  espèces  d'oi- 
seaux, sous  ce  nom  :  le  sterne  pierre-garin  ,  et 
le  sterne  épouvantait ,  ce  dernier  très-conniiun  sur 
les  étangs  de  la  Hrenne.  —  Hirondelle  d'iau,  liiron- 
dclle  de  rivage.  (Bulfon.) 


HIVAR,  s.  m.  Hiver. 

Il  Hivarde  l'ahiaupin  ou  des  ahiaupins,  loc.  Lune 
rousse,  temps  rudc^  man[ué  par  les  dernières  ri- 
gueurs de  l'hiver,  avant  la  floraison  de  l'aubépine 
vers  la  première  quinzaine  de  mai.  On  dit  aussi 
l'hiver  de  l'épine  noire  (])iunier  l'pineux  des  haies). 
—  Ces  locutions  forment  pendant  à  cellr  de  Vété 
de  la  Saint-Martin. 

HIVARNAU,  HIVERIVAU,  HIVARNOT,  s.  m.  Vent 

(lu  nord,  lieu    exposé   au  nord  :  «  Ç'te   vigne  gèle 
souvent  ;  aile  est  à  Vhivarnau.  » 

—  De  hivernal,  comme  eherau  (voy.  ce  mot)  pour 
cheval. 

HIVAR\ER,  V.  n.  (Dans  le  sens  actif.)  Faire 
passer  l'hiver,  garder  pendant  l'hiver  :  «  Uivarner 
des  oueilles  » ,  c'est  les  garder  pendant  l'hiver,  ne 
pas  s'en  défaire  avant  l'hiver. 

HIVARNURE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  les  jeunes 
jji'ovins  qui  n'ont  encore  passé  qu'un  hiver  en 
terre.  (Voy.  Echevelure.) 

H0BERL4U,  S.  m.  Hobereau,  oiseau  de  proie, 
appelé  aussi  Jean-lc-Blanc.  (Voy.  Faucher.) 

HOCA,  1I0C.\S,  s.  m.  Inégalité  du  sol  des  rou- 
tes. (Voy.  Hoquet,  Soucas  et  Cabas.) 

Ce  mot  est  atteste  par  un  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  dont  le  zèle  s'applicpie  chaque  jour  à 
faire  que  cette  expression  tombe  en  désuétude.  Hoca 
est  formé  par  interversion  de  cahot.  (Voy.  aussi 
Dict.  de  l'Acad.  au  mol  Hoc.) 

HOCASSEL'X,  adj.  Cahoteux. 

IIOCÉDÉ,  adv.  (en   Morvan.)  Aujourd'hui.  —  Lu 
latin,  hoc  die  ou  hac  die.  (Voy.  Hui.) 
Il  Nom  de  famille. 

IIOLAIS,  s.  m.  (.\  Argenlon.à  Saint-Gautier).  Gâ- 
teau pesant  trois  à  quatre  li\  res.  (  Voy.  Corna- 
bœu.) 

HÔLER,  V.  a.  C'est  encourager  les  bœufs  en 
chaulanl  pendant  qu'ils  labourent  :  «  C'est  un  plai- 
sir d'entendre  le  laboureur  hôler  ses  bœufs  par 
le  beau  temps.  »  .Notre  mot  dérive  par  ime  sorte 
d'onomatopée  de  :  ho  !  holà  !  Exclamation  par  la- 
(|uelle  le  chant  débute  ordinairement.  (Voy.  Chan- 
ter et  Drioler.)  Iloler.  en  fi-anvais,  ne  se  dit  que  du 
cri   de  la  hulotte,  espèce  de  hibou.  (Voy.  Uler.) 
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IIOMMKE,  s.  1'.  (Voy.  Iloiimée.) 
IIOXCUEtn,  s.  111.  Aliranchissoiir,  cliâtrciir.  (Voy. 
A/j'ranc/iissnuc). 

IIOXT.VBLE,  adj.  lIoiit('u\,  doiil  on  doil  avoir 
lioiitc  :  «  Taisez-vous  doue,  ce  que  vous  dites  est 
honluble  !  »  (;'(!st-à-dire  :  Vous  devriez  eu  avoir 
lioutf.  Il  Outrajïeaut  :  «  11  lui  a  dit  des  paroles  hon- 
tnbles  »,  c'est-à-dire  lU;  uature  à  lui  l'aire  honte. 

HOXTR  (AVOIR),  loc.  Être  intimidé  :  «  Cet  en- 
fant I!  honle  »,  pour  II  est  intimidé. 

IIO\TEi;X,  adj.  Timide,  craintif,  intimidé.  (Voy. 
Ifontc  et  Cniinti.) 

IIOQIET,  s.  m.  Cahot.  (Voy.  lloca.) 

L'un  contre  l'autre  jetés 

Au  moindre  lioquct  (ju'ils  Ireiwcni. 

(l.\  FoMAiSE,  le  l'ol  de  terre  et  Is  Pot  de  fer,  liv.  V,  faljlc  ii.) 

HOKI.OGE,  s.  m.  Pendule.  (Première  syllabe  lon- 
gue.) «  Lu  boun  horloge.  »  —  Ne  se  dit  (\ik  de  La 
pendule  à  poids,  souvent  enfermée  dans  une  longue 
caisse,  et  qui  est  une  des  pièces  importantes  d'un 
mobilier  de  campagne.  Une  des  principales  rues  de 
Rouen  s'appelle  rue  du  Gros  Horloge. 

—  Une  heure  d' horloge, \oc.  employée  pour  désigner 
un  temps  ([ui  })araît  plus  long  :  «  Je  l'ai  attendu  une 
heure  d'horloge.  —  Il  faut  deux  heures  d'horloge, 
deux  grandes  heures,  pour  faire  ce  chemin.  »  L'i- 
diotisme anglais  one  o'clock,  two  o'clnck,  (^tc.,  ne 
fait  ([ue  traduire  cette  locution,  mais  sans  inq)liquer 
l'idée  accessoire  d'impatience.  (Voy.  Heure.) 

Il   ne  falloit  qu'une  mouclie  pour  l'anuiser  une  heure 

d'horlonc. 

(Noël  du  1".ul,  Propos  rustiques.) 

nous,  i)rép.  S'emploie  dans  cette  phrase  :  hors 
de  fleur.  «  (^el  arbre  est  hors  de  fleur  »,  c'est-à-dire 
il  est  défleuri.  —  Mettre  un  fourneau  hors  (terme 
de  métallurgie),  l'éteindre. 

IIOSAXXE,  OSAIVXE,  S.  m.  Buis  bénit  du  di- 
manche des  Hameaux,  dans  l'idionu!  des  campa- 
gnes de  la  Vienne.  (Du  latin  hosanna.)  —  Le  jour 
ou  le  dimanche  de  VOsanne,  le  dimanche  des  Ha- 
meaux. (Voy.  Osanne  et  Croi.x  hosanniére.) 

Il  Nom  de  baptême  pour  les  femmes.  (Voy.  Au- 
iiEK,  Ilecherehes  sur  Saint-Pierre-les-Églises.) 

IIOTTEHIAU,  s.  m.  Petite  hotte  ;  crochet  qui  se 
place  connue  une  hotte.  (Voy.  Duttet.) 


HOTTEL'X,  s.  m.  Celui  (pii  ])ortc  la  holtc  dans 
les  vendanges. 

IIOULER,  V.  n.  Hurler. «  On  entend  les  loi\\)shnuler 
dans  les  bois.  »  Conforme  à  la  prononciation  latine 
(le  ululare  (pii  est  une  onomatopée. 

■  Pcr  nortcm  rcsonare  kipis  iiliilanlibus  urbes. 

(VlBC,  Ceoig.,  lib.  1,  V.  486.) 

UOLME,  s.  m.  Homme.  (Voy.  Homme  et  Obs.  à 
OU.)  «  C'est  un  boun  hounie;  ce  n'est  pas  un  mau- 
vais hovme.  »  (Prononcez  mauvai-houme  et  voyez 
Obs.  à  S.) 

Il  Se  dit  par  excellence  d'Un  expert,  d'un  arbi- 
tre. «  Quand  on  est  en  discussion,  on  prend   deux 

houmes.  » 

Il  Mari.  «  Nout'  hovme;  »  manière  de  s'exprimer 
d'une  femme  en  parlant  de  son  mari. 

.l'entends  qu'elle  soit  obéissante  à  Dieu  et  à  son  houinr, 
niesnagère,  serrante,  diligente,  paisible,  aimant  à  no 
bouger  de  la  maison,  douleo  aux  siens  quand  il  faut, 
sévère  où  il  appartient,  non  (luerelleuse,  liaineuse,  ba- 
varde, langaigère  ni  faitardc. 

(J.  LitBAiJT,  la  Maison  rustique] 

—  L'houme  de  cheux  nous,  loc.  Les  femmes  ber- 
richonnes désignent  ainsi  leurs  maris.  (Voy.  Femme 
de  cheux  nous  et  Qiiaqui.) 

\\  Houme  d'âge,  homme  âgé. 

Jouc-toy  de  ces  battclagcs  avecques  des  cnfans  et  ne 
destûurne  à  cela  les  pensées  d'un  homtne  d'âge. 

(MoN'TAiG\E,  liv.  I,  cliap.  XXV.) 

Si  l'homme  d'âge  se  doibt  mesler  des  affaires  publi- 
ques. 

(J.    .tMYOT.) 

\\  Houme  hen  coume  l  faut.  Non-seulement  bien 
élevé,  riche,  l'homme  comme  il  faut  (Acad.),  mais 
aussi  honnête  homme,  loyal,  enfin  comme  il  les 
faudrait  tous.  Ainsi,  chez  nous,  dire  d'un  homme 
qu'il  est  ben  coume  i  faut,  c'est  faire  de  lui  un 
éloge  complet. 

Il  )'  a  d'houme  de  ,  loc.  abrégée.  Il  n'y  a  pas 
d'homme,  il  n'y  a  personne  qui  soit  capable  de 
faire  telle  chose.  ".  Y  a  houme  de  dire  cela  »,  pour 
Il  n'y  a  homme  qui  ose  Mire  cela  ;  «  Y  a  houme 
de  lever  cette  pierre,  »  pour  11  n'y  a  jtersonne 
capable   de   lever   celte  jtierre.  (Voy.  Dounhoume.) 

HOUME,  s.  f.  Mesure  de  terre.  (Voy.  Houmée.) 

HOUMÉE,  s.  f.  Mesure  de  terre  plantée  en  vigne 
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qui   peut  être  cultivro  on  un  jour  par  un  liouuiic. 
(^^oy.  Hoinmée.) 

HOUNÉTE,  adj.  Honnête,  obligeant,  poli,  allalilc. 
«  Monsieu,  vou  étez  ben  hounête.  »  (Voy.  Mal/iou- 
7ièt('. 

IIOUNÊTEMENT,  adv.  Honiiôtenienl.  «  ("est  un 
hounie  qui  s'est  toujours  conduit  ben  hounêtement.  » 

HOUNÉTETÉ,  S.  f.  Honnêteté,  politesse.  (Voy. 
Honnête.) 

HOUNEUR,  s.  m.  Honneur.  ||  Paire  honneur,  \oc. 
Orner,  améliorer:  «  Faire  hovneur  à  une  terre  », 
la  bien  cultiver. 

HOUSER,  \.  a.  Chausser.  (Voy.  Housiau.)  On  lit 
dans  la  Satire  Ménippée,  à  propos  des  fameux  Seize 
de  la  Ligue  : 

De  seize,  ils  sont  réduits  à  douze 
II  faut  que  le  reste  se  hnuzc. 

(Voy.  Trévoux,  v"  Houseau.) 

HOUSIAU,  s.  m.;  HOUSETTE  ,  s.  f.  Diminutif 
dérivé  de  lieuse.  Bottine ,  guêtre.  (Voy.  lieuse  et 
Ecorces.)  — De  houseau  sont  dérivés  housard,  hous- 
sard. 

Par  le  houseau  de  Saint-Benoist. 

(Rakelais,  liv.  V,  ciiup.  XLVI.I 

Vieilles  dagues  plus  ridées  qu'iui  houacau  de  chasse- 
marée. 

(NoEi.  BU  Pau.,  l'ropos  rustiques,  6S.) 

Mais  le  pauvret,  ee  coup,  y  laissa  ses  houzeaux. 

(La  Fostaine,  le  Renard  anrjUns,  liv.  XII,  fable  xxm.) 

Quand  Biron  voulut  danser, 
Ses  souliers  fit  apporter. 
Ses  houscllcs, 
Fort  bleu  faites. 
Pour  daus(M'  liiron. 
Pour  danseï-  vn  rond. 

(Chanson  populaire.] 

IIOUSSER,  v.  11.  Plier  en  faisant  ressort.  Dérivé, 
dit-oii,  de  houx,  à  cause  do  l'élasticité  de  cette  es- 
pèce de  bois.  «  Une  branche  (jui  housse  bien.  »  De  la 
est  venu  le  mol  français  houssiîie. 

IIOUSSIÉRE,  s.  f.  Lieu  i)lanté  de  houx.  (Voy. 
Courzatiére.) 

Ou  disait  aussi  en  français  hovssnie  ;  d'oîi  la 
Ihussaie,  ;nom  de  localité,  et  le  nom  de  famille  de 
la  lloussaye. 


riOUSTE!  interj.  «  Houste  à  la  paille'  »  Se  dit 
rii  ciiassant  un  chien.  (Voy.  Usse.) 

—  Dans  lîo(pielt)i't,  housle  est  un  paysan  sujet 
d'un  seigneur  féodal.  De  là  peut-être  le  terme  de 
iiiépi-is. 

UOLTTE,  S.  f.  Hotte. 

HOU.X-FRELON,  s.  m.  Petit  houx,  fragon  pirpiant. 
{PL  cent.) 

HOZANIME,  S.  m.  (Voy.  Ilosanne.) 

HUBE,  s.  f.  Huppe,  oiseau.  (Voy.  Dube.) 

IIURERT  (SAliVT),  loe.  On  appelle  ainsi  les  diar- 
latans  qui  ])romèncnt  dans  nos  foires  et  nos  assem- 
blées des  images  de  saint  Hubert,  et  qui  vendent 
des  bagues  et  des  chapelets  bénits  (|ui  ont  la  vertu 
de  préserver  de  la  rage.  On  dit  indifréremment  des 
saint  Hubert,  des  marchands  de  saint  Hubert. 

Que  Guiuu  nous  garde  en  c(^  moment 

Et  de  l'aspic  et  d'  la  sarpcnt, 

Du  ch'ti  chm  et  du  loup  maiifail. 

(Complainte,  diln  l'Oraison  de  sainl  Hubert.) 

On  fait  rougir  au  feu  des  dc's  de  saint  Hubert  pour 
les  appliquer  sur  les  morsures  suspectes. 

HUBLE,  s.  f.  Hièble,  sureau  herbacé.  (Voy.  Jéble 
et  Riéble.) 

IlUCHE,s.  f.,  coffreà  mettre  le  poisson.  (Voy.  ^rcAe, 
Basculai.  )  Huche  (Aead.),  appliqué  principalement 
aux  coffres  pour  le  pain  et  la  farine.  (Voy.  Met.) 

IIUCHER,  V.  a.  Selon  le  dictionnaire  de  l'Acad. 
est  \ieux  et  n'est  plus  guère  usité  qu'à  la  chasse; 
il  s'est  conservé  chez  nous  avec  les  accei)tions 
suivantes  : 

Il  Appeler  à  haute  voix,  crier.  (Voy.  Huper.) 

Mais  ils  ne  tenoient  que  le  parquet,  avoient  assez  /ik- 
ché  et  crié. 

(NoEi.  Dr  F\ii..  l'ropos  rustiques,  157.) 

Il  Appeler  en  approchant  de  la  bouche  une  main 
ou  la  concavité  des  deux  mains,  pour  augmenter 
l'intensité  du  son,  mais  non  en  sifflant  selon  la  déli- 
nition  de  l'Académie. 

Si  cepcndaut  vous  siirvenoit  quelque  mal  ,  je  me 
tieudray  pi\«;  huscliaut  en  paulme,  je  me  rondray  à 
\ous. 

(ILiKELAis,  Gargantua,  ch.  ai.] 

Il  Par  corruption  de  jucher.  (Voy.  c«  mot.) 
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imclic    a    ronservf'i 


IILCHET,  s.    m.     l'clili 
poisson. 

Vu  inniislrr  iin'iiii  nninnic  lii'iii-licl, 
Qui  n'avait  pas  gardé  ïliuchrt, 
C.-.iv  un  hiirhcl  n'est  pas  capable 
D'en  piinvoir  tenir  un  semblable. 

.\ii\M  Bii.Lvir.  du  le  Menuisier  de  Nevcrs,  Épitrc.) 

IILCIIIER,  s.  m.  Huissier.  Dérive  de  hucher,  ai)- 
peler,  qui  appelle  en  justice,  qui  appelle  les  cau- 
ses, comme  huissier  est  dérivé  de  huis,  porte,  qui 
garde  la  ])oi'te.  (Voy.  Huissier.) 

Terres  à  Auhyet  niaisims  à  Douai,  jà  pii'ilia  litigieuses 
entre  ceux  de  Saint-Génois  d'Auby  et  Jehan  Gherdeau, 
naguère  hiirhirr  du  parlement  de  Paris.   12   août  1521. 

illeijUtre  d'actes. — L.visxel  de  la  Salie.) 

IIUKE,  S.  f.  (de  huer,  Acad.)  Espèce  de  cri  ser- 
vant de  signal  aux  ouvriers  pour  s'avertir  que  la 
journée  est  finie.  (Voy.  Roi  au  (jrand  nez-  et  lier.) 

IIUI  (EX),  loe.  ;ulv.  Aujdui'ii'imi  :  «  J'irai  à  tel 
endroit  en  Inti.»  — D'hui  eu  un  an;  d'hui  en  quinze 
jours.  (Dicl.  de  Trévoux.)  (Voy.  llocédé  vi  Annuit.) 

iS'ous  écrivons  en  hui  comme  la  logitjue  gramma- 
ticale conseillerait  d'écrire  en  demain,  l'en  demain. 
M.  (léniu  [Varintions  du  hin^jaye,  j).  190)  fait  re- 
maivpier  (pie  la  locution  le  lendemain  est  aussi  ridi- 
cule ([uc  pouiTuit  i'èti-e  /('  l'ii-propns ,  au  lieu  de 
l'ii-propos.  Les  anciens  auteurs,  ajoute-t-il,  n'ont 
jamais  dit  autrcuuent  que  l'en  demain.  (Voy.  Aneu 
et  Hiar.) 

Uccommandez-vous  à  lui,  et  vous  y  serez  en  hui. 

fIîo\AVE\TinE  DES  PEBiEns,  Contcs,  ;  0.) 

Dès  l'heure  nous  prîmes  assignation  (pie  nous  mimes 
à  hui. 

iB(>\.v\E\TLiiE  DES  PEniEits,  .AndrUîiuej  249.) 

Un  a  écrit  jadis  unnuijl . 

Il  s'en  vint  à  lui  tout  joyeulx, 
A  celle  fin  de  le  tromper, 
En  di.saut:  Mon  voisin,  je  veulx 
Vous  doimcr  annwjt  à  souper. 

(ViLLOx,  la  Repue  du  Pelletier.] 

Encore  aujourd'hui,  nos  paysans  prononcent  sou- 
vent en  huit,  en  ajoutant  un  /  euphonique,  comme 
en  nuit,  en  faisant  sonner  le  /,  ce  qui  a  fait 
ci'oire  qu'ils  voulaient  dire  en  la  nuit,  par  suite  de 
l'usage  (pi'on  a  prétendu  avoir  existé  chez  les  Gau- 
lois de  compter  le  temps  non  par  jours,  mais  par 
nuits.  (Laisnel  de  la  Salle.)  j 


Xee  dienmi  numerum,  ut  nos,  sed  noclimn  compu- 
tanl. 

(Tacite,  de  !\IiirUius  Gennanorum,  cli.  xi.) 

—  (Voy.  Obs.  à  la  lettre  7',  sonore  à  la  (în  des 
mots.) 

HUILE,  s.  f.  (Voy.  Obs.  à  //.)  ||  On  dit  hg.  :  de 
l'huile  de  bras,  jjour  exprimer  la  force  des  bras 
comparée  tacitement  à  une  machine  :  «  Il  faut  de 
l'huile  de  bras  pour  mettre  en  place  cette  pièce  de 
jiois  ;  ))  et  lorsque  l'on  veut  humecter  légèrement 
un  objet,  on  dit  :  «  J'  vas  y  mettre  de  l'huile  de  mon 
rœitr«,  c'est-à-dire  de  la  salive.  (Voy.  Baume.) 

Il  Huile  de  gueule,  loc.  Pour  dire  :  frais  d'élo- 
quence. (Voy.  Bagou.)  —  L'Acad.  mentionne  huile 
de  eotret,  pour  coups  de  bâton. 

Il  Ifuile  fine,  huile  d'olive. —  On  désigne  presque 
toujours  ainsi  cette  sorte  d'huile.  L'huile  commune 
ou  de  noix  est  simj)Iement  appelée  huile. 

HUILERIE,  s.  f.  Atelier  où  l'on  fabri(pie  l'huile; 
moulin  à  huile. 

HUILIER,  s.  m.  Propriétaire  ou  exploitant  d'une 

huilerie. 

L'Académie  ne  reconnaît,  sous  ce  nom,  que 
l'ustensile  qui  supporte  les  burettes  à  l'huile  et  au 
vinaigre. 

HUIS,  s.  f.  Ne  s'emploie  plus  dans  son  ancienne 
acception  de  Porte  (pie  dans  la  locution  fi'aneaise 
d(!  huis  clos,  à  porte  fermée;  mais  en  Morvan  huis 
se  dit  par  synecdoque,  pour  maison  isolée,  comme 
on  dit  eu  français  feu  ,  un  village  composé  de 
vingt  feux.  L'Huis-Morin,  VUuis-Pieard,  etc.,  du  nom 
de  leurs  fondateurs.  (Voy.  Porte  et  Obs.  à  Vair.) 

C'est  ainsi  que,  dans  le  Berry,  certaines  localiti's 
ont  pris  le  nom  de  la  Porte,  le  Po/-teM  (portail),  (pii 
ont  la  même  signification.  (Voy.  Porte.)  Nous  avons 
même  Huisseau,  l'Usseau,  llssiau  (Rivarennes, 
Font(!nay,  Vendœuvres) ,  directement  dérivés  ou 
diminutifs  de  huis. 

Et  par  devant  son  huyfi  passe 
Mainte  fois... 

IOliviek  Bvsselix.) 

Dames  aux  huis  n'avoient  elel's  ni  lorjuets. 
[ViCTon  Brodeau,  Rondeau.] 

Cn  sera  à  la  charge  de  lai.sser  sous  le  seuil  de  .son 
huis  ses  finesses,  subtilités,  griefs,  contredits  et  tels  bâ- 
tons à  f'(>u  d(!  palais. 

[Noël  du  Fail,  l'ropos  rustiques.) 
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Haulscz  vos  testes,  grands  portaux, 
Hiiijs  de  Paris,  tenez-vous  liauts, 
Si  entrera  le  duc  de  gloire 
Qui  pour  tuer  cent  huguenots 
A  l'ait  mourir  mille  papaux. 
N'a-t-il  pas  bien  gagné  à  boire  ? 

(Satire  Ménippée,  135.) 

Il  Hameau  (par  extension  de  la  synecdoque.) 

HUISSET,  s.  m.  Petite  porte.  (Voy.  Usse.)  Est 
écrit  uisset,  du  latin  ostium,  dans  la  citation  sui- 
vante : 

Quant  li  dus  vit  clourre  Viiissct. 

^[Fabliau  de  la  chastelaine  de  Verijij,  v.  i".) 

HÙLER,  v.  n.  (Voy.  Uler  et  Uuper.)  La  lettre  h 
s'aspire  souvent,  mais  la  véritable  orthographe,  et 
contbrme  à  l'étymologie ,  est  vler.  (Voy.  dans  le 
Dict.  de  Trévoux,  Hùler  et  Hùleux,  pour  hurleur.) 

HL'MEUREUX,  ailj.  État  maladif  par  l'effet  de 
l'abondauce  des  humeurs,  ([ue  les  médecins  de  Mo- 
lière appelaient  humeurs  peccantes. 

HL'NORME,  adj.  [h  fortement  asph'é).  Pronon- 
ciation emphatique  et  habituelle  de  énorme.  (Voy. 
Hinmensc  et  Ubs.  à  //.) 

HCPER,  Hl'PPER,  V.  a.  Humer,  aspirer,  avaler  : 
«  Huper  un  verre  de  vin,  Imper  l'air  frais.  » 

Il  Appeler  à  haute  voix.  (Voy.  Ilulrr.)  —  Dans 
l'Ouest,  la  Brenne,  etc.,  le  voiturier  huppe  sa  mule, 
pour  la  ramener  dans  le  chemin.  Dérivé  de  hue! 
interjection  des  charretiers.  (Voy.  Huppe-chat-huiint.) 

HUPPE-CIIAT-HUANT,   IIl  PPE-CHAVANT.  Nom 

de    localité.   Ecueillé,   Clion,    Saint-Michel    (Indre). 
(Voy.  Huper,  Chavanl  et  PeUe-busan.) 

HLRBÉ,  HURBET,  s.  m.   (Voy.  UrbeL] 

HL'RELX,  adj.  Heureux,  et  surtout  riche.  (Voy. 
Malhureux.) 

Quoiqu'il  l'aille  prononrer  hnn\  bonheur,  malheur,  on 
dit  néanmoins  hurcux,  biciihurcux,  malhureux.  On  dit 
aussi  :  valureux,  quoiqu'on  dise  valeur. 

(Message,  Obfcrvatioiis  sur  la  langue  françoisc,  cli.  clxx.) 


Tout  re  qui  prononce  bien,  en  France,  prononce  hureux. 

(TlIÉODOBE    DE    IlÉZE.) 

—  Cette  prononciation  de  u  pour  eu  est  surtout 
habituelle  dans  le  Midi.  Le  jicrsonnagc  gascon  (|ue 
fait  parler  d'Aubigné  n'y  mani}ue  jamais. 

Il  y  a  une  hure  (heure)...  —  Il  m'est  faschux  (fâ- 
cheux)... —  Trop  (jloriux  (glorieux)  pour  parlera  un  bi- 
len  (vilain)....  —  S'il  y  en  a  dux  (deux). 

(D'Al'BIGXÉ.    p.   8.) 

Le  français  a  conservé  encoi-e  la  prononciation  m 
pour   eu    (du    verbe  avoir.) 

HURTER,  V.  a.  Heurter.  (Voy.  Obs.  à  L"  et  Hu- 
reux.) 

Qui  \enoit  vers  nous  pour  nous  hurler  notre  vessel  (vais- 
seau) en  travers. 

(JOIXVlllE.) 

Et  cornes  en  .sénéfiance 

K'il  doivent  hurler  diirenieut. 

(TniBAiD  DE  Mallv,  fers  sur  la  Mort.) 

HURTIE,  s.  f.  {\)ouvheurtie.)  Secousse,  petit  coup, 
heurt.  (Voy.  .1  coup  au  mot  Coup.) 

Lors  gelarent  en  l'aer  les  parolles  et  cris  des  hommes, 
les  chaplis  des  masses,  les  hurtys  des  harnoys... 

(Rabelais,  Paiitagrael.] 

UL'SSERIE,  S.  f.  Huisserie,  assemblage  de  pièces 
de  bois  qui,  ii  défaut  de  pierres  de  taille,  forme  la 
baie  d'une  porte  dans  les  constructions  grossières. 
«  L'husserie  de  cette  porte  est  pourrie.  »  ||  Se  dit 
j)Our  la  porte  elle-même  :  «  Pousser  toutes  les/i«s- 
series.  —  Planter  le  mai  à  Vlnisserie  de  la  maison.  » 

HUSSIER,  s.  ni.  Huissier.  A  la  différence  du  Nor- 
mand, le  Derrichon  s'abstient  d'aspirer  le  h  initial 
de  ce  mot.  (Voy.  Ubs.  ù  la  lettre  // ,  Huchier  el 
Ussier.  ) 

IILSTUBERLU,  adj.  Hurluberlu. 

IlYME,  s.   f.   II\mni'.   «  Chanter   des   hymes.  » 

HYSSOPE  (par  deux  ss),  s.  f.  Hysope  (H.  oflici- 
nale ,  FI.  cent.) 

Asperges  me,  Domine,  hyssopo  et  mundabor. 

{Ps.50  ) 
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/,  pron.  masculin  de  la  troisième  personne.  Pour, 
//,  ils.  (Voy.  Il,  Eux  et  Obs.  à  /  et  ai),  t'ait  au  fé- 
minin «  (levant  une  consonne  et  aile  devant  une 
voyelle,  etc.  (Voy.  A,  pron  ) 

Dans  les  deux  rimes  suivantes  le  l  ne  se  faisait 
probablement  pas  sentir  : 

Mais  comment  le  corps  l'entend-iï .' 
C'est  là  le  point  :  je  vois  l'outil... 

(l.A  l''o\T-USE,  liv.  X,  i'aljle  i.) 


I.  —  Pru-Nom'.iation.  —  So  prononce  très-long  dans  vilre,  liirc, 
slter,  litre,  etc. 

Permutation.  —  Remplace  1°  a  et  ai,  dans  tons  les  prétérits, 
c'est  nne  règle  générale  :  je  tumhis,  il  tombit,  je  chaiif/is,  il 
clian'jit,  il  s'en  allit ,  vons  allilcs,  an  lieu  de  :  je  Ininbai,  il 
tomba,  ie  rhangcai,  il  changea,  etc. 

Je  Vahordis  sans  en  rien  m'csloiiner, 
Luy  requérant  me  vouloir  pardauiier. 
(GmiiEN  DUPOXT,  Co7tlroversc  des  sexes  miisctdin  cl  [éminin.] 

L'autenr  dn  Champ  flmr>j,  tout  en  donnand  la  règle  qui 
a  prévalu  dans  !(•  français,  constate  l'usage  qui  a  continué 
chez  nous. 

Et  quatiteffois  celluy  infinitif  est  terminé  en  er,  le  prétérit  vcult  estro 
en  «  comme  frapcr,  frnpa;  dniser,  densa;  sauller,  saultii,  el  non  fm- 
pil,  densit,  ne  sauHit,  comme  disent  plusieurs. 

(Tonv,  fouille  m.) 

2°  .'1  dans  un  grand  nombre  do  mots  :  igneau,  irafine,sibnt 
(toupiel,  rijlure,  couisse,  etc.,  iioin-  agneau,  araignée,  etc. 
(Voy.   ei-dessous  l'Obs.  sur  le  i)arler  d'Issoudnii.) 

Ce  cliangr'ment  d'à  en  i  est  très-t'réquent,  du  simple  an 
composé,  dans  le  latin  :  sapidns,  insipidns  ;  nne  foule  de 
verbes  de  la  troisième  conjugaison,  capio,  rapio,  etc.,  font 
dans  leurs  composés  perclpio,  arripio,  etc. 

3"  Ai  dans  certains  mots  :  nine,  rifort,  ouseric,  pour  nnine, 
raifort,  oscraie,  etc.  — Saint-Mgmj,  près  le  Blanc  (Indi-e), 
se  prononce  Saint-Ignij.  De  même,  dans  l'Orléanais,  Saint-Ay, 
station  du  chemin  de  fer  de  Tours,  se  prononce  Saint-f. 

4°  lu  dans  désiorillé ,  empigne ,  ousille  (oseille) ,  pigncr  , 
titlcr,  etc.,  pour  désoreillé,  empeigne,  peigner,  etc. 

Remplace  e,  savoir  :  1°  Ve  sim[)le  dans  :  avancir,  détardir, 
dihors,  jifer ,  licher,  Irgére,  lis.su,  mimouére,  piâge,  sinteur, 
simer,  etc.  La  tendance  ù  remplacer  le  son  en  ou  an  par  in 
est  marquée  dans  [ilusieurs  localités,  n<itaninieiit  à  Issoudun, 
comme  l'a  observé  Balzac  (l'auteur  moderne).  Ex.:  Cint  écus, 
innocinte ,  infant,  tous  les  ins  pour  tous  les  ans.  (^'oyez 
Balzac,  le  Ménage  d'un  Carçnn.) 

i>"  l.'e  miii-t  ilans  la  sUlabe  fo»,  et  forme  toujovus  diphthoii- 
gue,  qu'il  soit  à  la  (in  ou  dans  le  corps  des  mois  :  ariait, 
coupiau,  coutiau,  drapiau,  piau,  viau,  biau,  hiaucouji,  biaulé, 
dépiauter,  etc.  Mais,  chose  singulière  chez  des  gens  illettrés , 


\a'  [liui'iel  Uh  (!e\ant  une  consonne  se  réduit  de 
même  au  son  ;'.  Ainsi  l'on  prononce  /  vont,  /  cou- 
rent, pour  ils  vont,  etc.  Mais  lors([ue  ce  pluriel 
précède  une  voyelle,  la  lettre  /  reparaît  et  la  lettre  s 
est  éliminée  ;  le  tout  i)ar  euplionie.  Ainsi  on  ]iro- 
nonce  //  arri\eront,  pour  ils  arri\eront.  —  Trompé 
par  la  prononciation,  on  a  écrit  y,  pour  //  et  ils. 

Pe  tel  laiton  on  fait  vai.sseaulx  île  motillz  de  manières 


jamais  un  de  nos  paysans  ne  prononcera  autrement  qu'on  ne 
le  fait  en  français  les  désinences  en  mt,  aud,  aut  et  ot  dans 
lesquelles  l'e  manque.  Ex.  :  arlichmit,  crapaud,  sabot,  etc. 
Ils  ne  diront  jamais  têtiau  pour  tctaud,  etc. 

I.a  mémo  remarque  a  été  faite  en  rs'oi-mandie  [lar  i\I.  Robin, 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  dans  ses  excellentes 
lecherches  encore  manuscrites  sur  l'idiome  de  cette  province. 

M.  Laisnel  de  la  Salle  a  remarqué  à  la  Châtre,  surtout  chez 
les  personnes  âgées,  et  dans  la  province  voisine,  le  Poitou,  un 
usage  contraire ,  c'est  celui  qui  consiste  à  faire  sentir  assez 
fortement  la  lettrée.  Elles  disent,  en  traînant  un  peu  plus  sur 
e  que  sur  ati  :  ton  coute-au,  la pe-au.  l  |ii>ur  é,  dans  Lionard, 
liopard,  lassle,  mimouére,  miiliaiil. 

Remplace  oi,  peut-être  dans  Ji  et  affl,  à  moins  que  l'on  ne 
voie  dans  ce  dernier  mot  l'opposé  de  dé/i  plutôt  qu'un  dérivé 
direct  de  foi. 

Remplace  u,  dans /(HicVo,  ZiHf/j, /;/HiPîH-,  Pnllian  (localité),  in, 
emprint,  pour  numéro,  lundi,  humeur,  Pulluau,un,  emprunt, 

I  joint  à  j  dans  affrciger,  se  confondent  dans  \'g  de 
effrayer. 

AnoiTiOiN.  —  Poiii'  donner  à  certains  mots  une  pi-ononclatiou 
mouillée  et  plus  adoucie,  on  les  fait  pi'écéder  il'un  i  :  icile,  ieiix, 
ieun,  ieune,  pour  elle,  eux,  un,  une,  etc.  De  même  aux 
environs  do  la  Châtre  dans  hiaut  ,  hiauteur  ,  pour  haut  , 
hauteur.  «  Ton  pée  est  |)lus  hiaut  que  ton  frée  ;  ta  mée  esl 
moins  hiaute  que  ta  s(eur.  Ç'gas-là  amène  tout  à  la  fois,  la 
hiauteur  et  la  groitsseur.  »  (Voy.  Hiaut.) 

On  emploie  en  Berry,  mais  seulement  dans  l'Ouest  et  le  .Sud, 
\'i  intei'calaiie  du  vieux  français  (  .Sermons  de  saint  liernard)  , 
et  em-ore  aujourd'hui  de  la  Bourgogne,  de  la  Lorraine  et  sur- 
tout du  pays  walliui,  exemple  :  niariéie,  donnéie,  anneie,  \nmr 
mariée,  donnée,  année.  (Voy.  Obs.  à  E,  et  cit.  de  .St-Bernard, 
au  mol  Kiirelimée.)  «  Voilà  donc,  dit  M.  Génin,  la  répugnance 
de  l'hiatus  cpn  va  cliercher  le  secours  d'une  voyelle  !  u  [lie- 
créations   philologiques ,  t.  Il,  p.   Uô.) 

Retranchement. —  Se  retranche  dans  xoini  Wre  pom-  sainl- 
Pierre,  matéraux  pour  matériaux,  perrer  pour  plerrer,  itnr 
(clain,  aie  (aile),  surre,  ressuvre  (suivre,  resuivre),  etc. 

Oi!S.  — f  finaJest  enqiloyé  à  titre  de  diminutif  dans  les  noms 
propi-es  ('(uli,  Cati,  Cliarli,  .lennni,  et  dans  les  noms  d'ani- 
maux, bodi,  calii,  eini'i,  gouri,  mini,  didi,  etc. 


]AP 


371 


ICI 


qui  hcmblcnt  ostro  d'iu-  en  leur  nouvi'lté,  iniiis  ;/  pcnhuil, 
leur  heaulté  petit  à  petit. 

(De  Laiioiïiïe,  Clossairc,  p.  358.) 

I!  /  est  employa  à  la  proinière  iK'rsoiiiie  pour  Je, 
dans  le  Sud  et  le  Nivernais.  «  /  sens  eiieore  ma- 
lade, mais  i  c'mencc!  à  marclier  » ,  pour  Je  suis 
encore  malade ,  mais  je  commence  à  marclier. 
—  «  7  ai  (]irononcez  ié)  été  à  la  Cliàtrc  samedi  der- 
nier. »  —  /.  pour  je,  se  pcnl  f!e\ant  un  mot  com- 
mençant par   un   i  :   «   7rai    demain   à   la   i'oire.   » 

Il  1,  pron.  des  deux  genres.  Lui  (à  lui,  à  elle). 
«  Vous  i  parlerez.  —  J'ai  rencontré  votre  sœur  et  j'/ 
ai  parlé.  »  Dans  ce  cas.  /  ne  semble  qu'une  altération 
du  pronom  lui  réduit  à  cette  simple  expression  en 
passant  par  la  syncope  U  et  par  la  prononciation 
mouillée  ///,  gli.  (Voy.  Li,  Iclle,  Icux,  Y,  un  exemple 
de  l'emploi  de  /  au  mot  Forçuro,  et  Gémn,  Récr. 
l.  If,  p.  430,  sur  ils  servant  pour  les  deux  genres.) 

Il  Employé  dans  le  corps  des  phrases  exclama- 
lives,  non  pas  seulement  h.  la  troisième  personne, 
comme  dans  les  exemples  cités  par  l'Académie,  mais 
aussi  relati\ement  à  la  prenuère  et  à  la  deuxième  : 
«  J'  seus-t-i  content  !  — Vous  avez-?-/  bonne  mine  !  » 
(Voy.  la  phrase  citée  au  mot  Faire,  être  fait.) 

Il  Employé  emphatiquement  à  la  fin  d'une  phrase 
exclamative,  par  exemple  :  Comben-t-i  ?  (Voy.  Com- 
ben).  Semble  passer  à  l'interrogation  et  sous-enten- 
dre  un  régime,  comme  si  l'on  disait:  Combien-t-il  ? 
Combien  y  en  a-t-(7?  Quelle  grandeur,  (|uelle  éten- 
due n'y  a-t-il  pas  ?  en  parlant  d'une  mesure  qu'on 
ne  saurait  préciser. 

lACROT,  s.  m.  Petit  chien  (pii  aboie,  et  aussi 
Entant  qui  crie. 

lAGOU,  s.  m.  Roseau,  plante  aquatique.  Le  même 
que  glagou  dont  le  gl  serait  mouillé,  ou  bien  dérivé 
de  (ligue.  C'est  une  sorte  d'anagramme  de  ga'iou, 
autre  plante  des  marais.  (Voy.  ce  mot.) 

lAPE  s.  (.  (Voy.  Jagouttsae.) 

lAPl ,  lAPPI,  s.  m.  Sol)ri(piet  des  vignerons  de 
Bourges  et  d'Issoudun,  qui  n'ont  ])as  assez  de  bien 
pour  se  passer  d'aller  souvent  en  journée  chez  au- 
trui. (Voy.  Coliilon,  Villeron  ciMuchabi'e.)  Xous  avions 
d'abord  rapport/^  ce  mot,  que  nous  écrivions  yapi,  h 
iape  (chélidoine),  plante  à  suc  jaunci  très-abondanl. 
pareil  qu'il  nous  a\ail  sendjlé  y  voir  une  allusion  à 
la  couleur  ocreuse  des  terres  que  cultivent  ces  Aligne- 
rons ;   de  môme  qu'on  appelle  cu-jaune  (voy.   ce 


mot)  les  ouvriers  des  minerais  de  fer  du  Beri'y.  Mais 
il  convient  sans  doute  mieux  de  rappi'ocher /r/r/p/ de 
jappe,  ba\ai'dage,  les  vignerons  passant  pour  être 
une  race  bàillarde  (voy.  ce  mot).  Au  reste,  on  sait 
«lue  1'/  et  le  /  se  confondaient  dans  la  vieille  lan- 
gue française.  (Voy.  Olis.  à  J.) 

lAU,  s.  f.  Eau.  <-  De  Viau  claii'C  ;  de  Viau  sale; 
de  r;V/t<— de-vie  ;  de  Viau  bénite  ;  mon  chapiau  est 
tombé  dans  Viau.  >-  (Voy.  Obs.  à  I  et  citation  de 
Molière  au  mot  Gticu.) 

Tous  CCS  médocins  n'y  léront  (jue  do  Viau  claire. 

(MoLiÉiiE,  le  Màlecin  miilijré  lui,  act.  II,  se.  i.) 

Molière  écrit  aussi  gliau  pour  Fcau  : 

Je  l'ai  tant  sarmouné  que  je  nous  soumcs  boutés  dans 
une  barque,  et  pis  j'avons  tant  fait  cahin  caha  que  je  les 

avons  tirés  de  ijliati. 

(Le  Fcilin  de  Pierre,  net.  H,  se.  i.) 

Il  lau  grasse,  s.  f.  Eau  de  vaisselle.  «  Jiler  les 
iaux-grasses  dans  la  bassie.  «  (Voy.  Availle  et  La- 

vures.) 

Il  Êlre  rniau,  loc.  Etre  tout  en  sueur.  (A^'oy..!»;*?.) 
il   Faire  de  l'iai/,  loc.  Faire  eau,  laisser  écliapper 

ou  laisser  pénétrer  l'eau.  «  Ce  touniau  fait  de  l'iau  : 

mon  baliau  fait  de  l'iau.» 

ICI,  ICIT,  adv.  Ci  :  «  Dans  ce  mois  ici,  dans  ce 
temps  ici.  »  (Voy.  Éci.) 

Et  si  quoique  maistresso,  en  ces  beaux  mois  ici/, 
Lui  tourmente  le  cœur  d'un  amoureux  .souci. 

(llOaiSABD.) 

Car  saint  Augustin  plaidant  contre  cas  gens  ici. 

(MoxTAicxE,  Essais,  n,  p.  12.) 

Nous  vivons  à  tâtons,  et  dans  ce  monde  icy 
Souvent  avec  travail  on  poui-suit  du  soucy. 

(ilÉGMEB.) 

El  en  tous  ces  cas  icy,  la  confession  gonéi-ale  est  requise 
pour  asscurer  l'âme. 

(Saixt  Fn\.\çois  de  Sales,  p.  461.) 

Dans  la  prononciation,  on  ajoute  fréquemment  à 
ce  mot  un  /  euphonique,  et  l'on  dit  icit,  le  /  étant 

sonore. 

Il  Ici  autottr,  loc.  Ici  à  rentour,  dans  ces  envi- 
rons. 

Di'puis  quelque  temps  il  y  a  des  voleurs  ici  atUotir. 

!Moliéiie,  Don  Juan,  act.  III,  se.  ii.) 

Il   7r(  dedans,  loc. 
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Vil(>,  vouez  niiiis  Iciidre  ici  dedans  le  coiisoilliT  tics 
Grâces. 

(MoLiKiiE,  les  Précieuses  ridicules,  se.  vu.) 

Il   Ici  dessous,  loc. 

J'ai  crainte  (Vi  dessous  de  quelque  manigance. 

(Molière,  î'Eiourdi,  act.  I,  se.  iv.] 

IDÉE,  S.  t'.  Intelligence,  esi>iit  inventif.  «  (Test 
un  liounic  (jui  a  bon  de  Vidée  » ,  c.-à-d.  des  iilées 
(Acad.).  (Voy.  Inmence.) 

Il  Avoir  idée,  loc.  Supposer,  s'imaginer  :  «  J'ai 
idée  qu'  ça  s'rait  ben  coume  ça.»  En  français  :  J'en 
ai  une  idée,  ou  j'en  ai  l'idée.  1|  Avoir  l'idée  «, 
loc.  Se  plaire  à,  avoir  des  dispositions  pour,  de  la 
vocation  pour  :  «  (^e  gas  ne  labourera  jamais  ben, 
H  n'y  a  pas  l'idée.  —  11  restera  longtemps  garçon, 
il  n'a  pas  Vidée  au  mariage.  »  ||  Avoir  de  l'idée, 
loc.  Avoir  de  l'esprit ,  do  l'intelligence  ,  l'esprit 
plein  d'idées  (Acad,).  ||  Avoir  bonne  idée,  loc.  Être 
bien  intentionné. 

Il  Une  idée,  loc.  Un  peu,  très-peu  :  «  Voulez-vous 
de  l'iau-de-vie  ?  —  Une  idée,  une  petite  idée.  —  Il 
est  une  idée  plus   grand  que  vous.  )> 

Soit  ([u'il  eût  le  IciiqH'i'aini'nl   une  idée  moins  fort. 
(G.  SvxD,  lu  Velilp.  Fadclle.) 

lEII  !  Interj.  d'étonnemeut.  Eli  !  —  Addition  de 
Vi  cuphoni(iue.  (Voy.  Yé,  lelle,  leux,  et  Obs.  à  I.) 

lELLE,  pron.  (Voy.  Jeux  et  Obs.  à  Z.) 

lEU,  S.  m.  (Voy.  )>u.) 

lELPJ,  lEUNE,  adj.  numéral.  Variante  euphonique 
de  eun ,  eune.  Un ,  une  :  «  J'en  ai  ieun  ;  en  r'/« 
ietuie.  »   (Voy.  Ëun,  leux,  lelle,  et  Obs.  à  /.) 

lEUA'E,  s.  m.  (Voy.  Lieuve.) 

lELX,  lELLE,  lELLES,  pron.  S'emploient  .souvent 
pour  eux,  elles,  lorsqu'ils  sont  ])récédés  de  certains 
mots  et  comme  pour  adoucir  la  liaison;  e\.:Anvec 
ielle,  (invec  ieu.r.  Quelquefois  même  le  3  vient  s'y  in- 
teq)Oser  par  une  sorte  de  superlétation  euplioniipie  : 
Anvec-z-ielle ,  anvec-z-ieux.   (  Vov.    Anvec    et   Obs. 

Il  leux,  à  eux,  leui'.  «  /  n'ieu.r  refuse  ren:  — 
ieux  faut  d'  la  compagnie,  ieux  y  faut  de  la  com- 
pagnie. »  (Voy.  /  et  Y.) — Se  dit  aussi  connue  leur 
(Acad.)  en  parlant  des  animaux,  des  plantes,  des 
choses  inanimées.  «  Ces  prés  seront  toujours  mau- 
vais, il  n'y  a  rien  à  ieux  faire.  »  —  Ces  ouvriers 


.sont  à  ieux  pièces  (voy.  ce  mot),  c.-à-d.  à  l'entre- 
prise. (Voy.  plus  bas  l'emploi  de  eux  pour  elles 
dans  une  citation  à  leux,  adj.  possessif.) 

lEl'X,  lELLES,  art.  i)luriel.  Les  :  «  Je  m'en  vas 
ieux  a\ertir.  » 

La  forme  iaux  existait  au  xuif  siècle. 

Et  pour  cou  que  il  sevciit  que  miles  gens  n'ont  si  grand 
|iooer  (pouvoir)  d'i'aiw-aidier  comme  vous  et  li  vostre 

[VlM.EII\nDOllN,   p.    3S.} 

IEUX,  adj.  possessif.  Leur,  leurs.  ((  Il  ont  ben  soin 
A'ieux  mère  et  'à'ieux  parents.  —  I  sont  occupés 
à  vendanger  ieux  rasins,  ieux  vignes.  »  (Voy.  Eux 
et  Leux.) 

Il  Se,  relativement  au  nominatif  pluriel.  A  propos 
des  accidents  fréquents  arrivés  aux  enfants  cpii  6n/- 
gnent{yoy.ce  mot)  dans  la  Loire,  nous  avons  entendu 
faire  cette  réflexion  :  «  Dans  ç'te  riviée,  il  ont  biau 
ieux  néyer,  i  n'  s'en  lassont  point  !  »  —  (Voy.  Leu.r 
et  Zeux.) 

La  response  des  servantes  aux  langues  calonmicuses 
qui  ont  frollé  sur  Tance  du  panier  ce  caresnie;  avec  l'ad- 
verti.ssementdes  servantes  bien  mariées  et  mal  pourveues 
à  celles  qui  .sont  à  marier,  et  prendre  bien  garde  à 
eux  avant  que  de  leur  mettre  en  mesnage. 

(Titre  d'une  mfizarinade  de  la  Fronde.) 

Il  faut  remarquer  que  Se,  pron.  (Acad.),  sert  in- 
différemment au  nominatif,  soit  singulier,  «.  il  se 
porte  bien  »,  soit  pluriel,  «  ils  se  promènent.  >' 

IGNE.\U,    s.  m.;  IGNELLE,    s.  f.  Agneau  mâle, 

agneau  femelle.   (Voy.  .iitjneau.) 

Il  estoit  temps  d'emmener  les  igneaiix. 

(.ÏACQUEs  DU  ForiLLoux,  l'.Adoîescence.) 

IGNELER,  V.  n.  Agneler,  mettre  bas,  en  parlant 
des  breliis. 

IGNELIN,  s.  m.  (Voy.  Acjnelin.) 

IGNOR.VNT,  adj.  Construit  avec  le  génitif  :  'ilç/no- 
rtint  de  (juelque  chose  »,  c'est-à-dire  qui  n'a  pas 
connaissance  d'une  chose.  «  Je  suis  ignorant  de  ses 
alfaii-es.  »  —  «  Un  tel  est-il  chez  lui?  —  J'en  suis 
ignorant.»   (Voy.  Ignorer.) 

Ce  sont  gens  de  difficulté  (les  avocats)  et  qui  sont  içino- 
rnnts  des  ihHonrs  de  la  conscience. 

(Molière,  le  Malade  imaginaire,  act.  1"'',  se.  ix.) 

C'(>st  un  latinisme  :  Inscius  rei.  (Génin.) 
IGXOUEU,  \.  n.  L'Académie  n'enqiloie  neutrale- 
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ment'ce  verbe  que  dans  cette  locution  :  «  C'est  un 
homme  qui  n'ignore  de  rien.  » 

Monsieur  l'abbé,  vous  n'ignorez  de  rien. 
Et  ne  \is  onc  mémoire  si  féconde. 

r.I.-B.  RoissEAC  ,  Épirjrnmmes.} 

Mais  nous  allons  plus  loin,  et  nous  disons,  sans 
la  négative,  j'ignore  de  telle  chose, /en  ignore,  c'est- 
à-dii'c,  je  n'en  ai  aucune  connaissance.  (Voy.  Igno- 
rant.] Cette  locution  se  retrouve  encore,  mais  avec 
la  négative,  dans  le  style  judiciaire  et  dans  le  style 
administi'atif.  «  Remis  copie  à  M.  X.  afin  qu'il  n'en 
ignore.  »  ||  S'emploie  aussi  sans  régime  direct  pour 
N'être  pas  informé  :  «  Je  l'ai  averti,  il  n'a  i>as 
ignoré.  » 

I-GRED.  (On  fait  sentir  le  d.)  On  appelle  ainsi 
chez  nous  Vi  grec  ()'). 

IL,  pron.  masculin.  (Voy.  /.)  —  Le  pluriel  ils  se 
prononce  il,  même  quand  il  est  suivi  d'un  mot 
commençant  par  une  voyelle,  le  s  ne  formant  pas 
de  liaison  :  ils  ont  dit,  prononcez  il  ont  dit. 

//  se  supprime  dans  la  locution  :  fallait.  (Voyez 
Failloir.) 

S'introduit  euphoniquement  dans  la  ]ihrase  :  «  Je 
ne  sais  pas  où  cet  homme  il  est  allé.  «  (Voy.  /,  pron., 
et  Aile.) 

ILA,  adv.  de  lieu  indi(|uant  un  certain  éloigne- 
ment.  Correspond  à  ici  (Acad.),  comme  cela,  celui- 
là,  correspondent  à  ceci,  celui-ci.  (Voy.  Y-là.) 

IMAGINE  (ÇA  M'EST ),Ioe.  Cela  m'étonne  ;  je  ne 
conçois  pas  cela. 

IM.AGINER(S'),ÉMAG1XER  (S'),v.  pron.  S'éton- 
ner :  Ça  m'imagine,  ou  ça  m'émagine  (le  verbe  est 
pris  activement)  pour  Cela  m'étonne,  cela  me  sur- 
prend. «  Ça  m'imagine  ben  q'  ton  IVère  no  soit  pas 
encore  arrivé.  »  ||  Par  suite.  Imaginant,  émnginant, 
part,  et  adj.  Étonnant,  surprenant  :  «  C'est  ima- 
ginant! C'est  uneehouse  émaginanle!  »  (Voy.  Ema- 
giner,  Magine  et  Inventer.) 

Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  imaginant,  c'est  (ju'il  parle  de 
la  petite  Fadclte  comme  du  bon  Dieu. 

(G.  Sam»,  la  Petite  Fndetle.) 

C'était  une  chose  imaginante  que  de  te  voir  danser  avec 
la  fdle  la  plus  laide  de  notre  pays. 

[Idem.] 

IM,\IGE,  s.  ni.  et  f.  image.  «  Saige  connne  une 


imaige.  »  Se  dit  encore,  mais  très  rarement  et  avec 
une  sorte  d'affectation.  (Voy.  Visaige.) 

Us  m'ont  vu  prendre  ce  petit  ymage  d'argent. 

(  BOSAVEXTBBE  DES  Pebiebs,  Cymbalum  mundi.  ] 

IMBÉRIAT,  IMBRIAT,  IMRRIAQIE,  adj.  .Sol, 
hébété  comme  un  honniu'  ivre  ;  c'est  ébrial,  dont 
la  première  syllabe  est  devenue  nasale.  (Voy.  Ébriai 
et  Mongin.) 

Clicrcliez-le  donc  tout  seul,  votre  imhriaque  de  besson. 
CG.  Sand,  la  Petite  Fadette.] 

IMr.ICILE,  adj.  Imbécile. 

—  On  connaît  chez  nous  les  deux  formes  ;  mais 
imbicile,  prononcé  en  appuyant  sur  la  syllabe  bi  avec 
une  certaine  affectation  grimaçante,  .semble  avoir 
([uelque  chose  de  plus  nu'-prisant  (jue  imbécile. 

IMBRANLABLE,  adj.  (Voy.   Inbranlable.) 

IMMONDICIONS,  s.  f.  pi.  par  une  sorte  de  syn- 
cope de  phrase,  ]>our  :  Immondices  provenant  d'une 

démolition. 

I.VIPARFAIT,  adj.  Se  dit  Des  enfants  mal  élevés, 
]iolissons,  vagalionds  :  «  Est-il  imparfait,  ce  drôle- 
ià  !  —  Va,  vilain  imparfait!  » 

I.MPARTIXEAT,  adj.  Impertinent.  (Voy.  Obs.  à ^.) 
Morgue,  tais-toi,  t'es  eunc  impartinente. 

(Molière,  le  Médecin  malgré  lui,  acl.  H,  se.  I.) 

JMPASSABLE,  adj.  Iin|>raticable.  «  Des  chemins 

impassables.  » 

IN,  particuh'  relative.  Eu.  Celte  ju^ononciation  est 
usitée  lorsque  le  pronom  en  est  employé  à  la  suite 
d'un  verbe  et  connne  final  d'une  phrase.  «  .\llon.s- 
nous-m  »,  pour  Allons-nous-en.  —  «  En  avez- 
vous,  donnez-nous-//!.  »  C'est  ainsi  que,  dans  le 
français,  la  syllabe  en  se  prononce  m  à  la  fin  des 
mots  bien,  chien,  soutien,  e.ramen,  etc.  (Voy.  Ben.) 

IN,  subst.  numéral,  l'n.  (Voy.  leun  et  Obs.  à  /.) 

INBRAXLABLE,  adj.  (Syncope  <ïinéf>ranlable.) 
Qui  ne  peut  ])as  bouger,  se  remuer.  —  «  Il  est  si 
smd  ([u'il  est  inbranlable:  il  est  soûl  inbranlable», 
e.-à-d.   JMeniort.   (Voy.  Branler.) 

1\(;A'\IK\T.  adj.  Privé  de  l'usage  d'un  bras  ou 
d'une  jambe  par  blessure  ou  autrement.  C'est  sur- 
tout en  parlant  des  bras  que  ce  mot  .s'enii)loie. 
(Voy.  Mancrot,  Mauguin  et  .icamander.) 

Des  Francs-mitoux.  Sont  ceux  (pii  suit  malades  ou  qui 
font  semblant  de  l'être  ;  on  les  nonnne  les  Eawu-ns. 

\Le  jargon  ou  langage  de  l'argot  réformé.) 
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IXCOMIIODÉ,  IXC'MOOK,  a<lj.  (Sans  rôj^nme.)  Se 
(lit  par  i't)urtoisi('  Des  gens  bossus,  conlrelaits. 

—  Ce  terme  a  été  appliqué  notamment  à  un 
grand  seigneur  très -populaire  dans  la  i)i'()vinc(! 
(voy.  Uay.nal,  t.  IV,  p.  47oj,  et  qui  était  bossu. 
lin  1789,  il  fut  un  des  i)remiers  à  réclamer  des  ré- 
formes, ce  qui  lui  attira ,  de  la  part  de  ses  adver- 
saires politiques ,  une  grêle  de  jeux  de  mots  sur  K; 
redressement  des  abus  faits  au  dos  (féodaux),  des 
tailles,  etc.  (Voyez  -l//%('.  In  ferlé,  Gueux  de  nez, 
Ac'moder  et  liac'moder.) 

Il  Atteint  d'une  hernie.  «  Un  tel  est  incmodé.)) 
(Voy.  Infecté.) 

INCOXDUIT,  adj.  Remarquable  j)ar  son  incon- 
duite, qui  a  une  mauvaise  conrkdte. 

IXCUÉIABLE,  adj.  Incroyable. 

INCRÉDULE,  adj.  Indocile,  désobéissant ,  sans 
conlianceetsans  n'sjiect.  «Vlà  cnu  eid'ant  qu'est  pas 
incrédule,  il  obéit  beii  ()uand  on  il  c'maiide.  » 

I\DE,  adj.  Bleu,  de  couleur  bleue.  Ne  s'emploie 
guère  (|ue  dans  cette  phrase  :  »  Devenir  inde  «  , 
rougir  immodérément,  jusqu'au  bleu.  D'après  Du- 
méi-il,  (Uossuire  normand.  Noirâtre,  de  couleur  sale. 
l']n  j)roven<,-al  indi,  bleuâtre. 

—  Par  apocope  de  indigo,  piaule  tinctoriale  ori- 
ginaire des  Indes  : 

A(i(inc<iLics  jireiid  son    mantol    \jnde. 

[Hnm'in  de  li  îlnsc] 

Ou  par  conq)araison,  sans  doute,  avec  la  couleur 
que  l'on  obtient  du  bois  d'Inde. 

L'adjectif  turchino ,  italien  ,  désigne  également 
la  couleur  bleue  :  c'est  toujours  un  souvenir  de 
l'Orient. 

IIVDKCIS,  s.  m.  Indécision  :  »  Il  est  dans  Yindé- 
ris.  »  Toin-nure  latine  à  l'inslar  de  indivis  (Acad.), 
m  indiviso,  terme  de  di'oit. 

IXDIFFKKEXT  ,  adj.  Alédiocrc ,  ordinaire  ;  en 
d'autres  ternies,  (jui  ne  (ixe  pas  l'attention,  (pn  ne 
se  dislingue  pas  par  ((uel(|ue  qualité  intrinsèque,  et, 
par  cela  même ,  qui  ne  mérite  pas  de  déterminer 
un  choix.  C'est,  à  une;  nuance  près,  le  sens  indiqué 
par  r.\cadémie.  Quand  on  dit  en  français  :  Tous 
les  chemins  sont  indifférents,  cela  signifie  :  qu'ils 
soient  bons  ou  mauvais,  on  les  suivra  ;  au  lieu  que, 
dans  ces  locutions  :   Voilà  du  blé  bien  indifférent, 


ce  terrain  n'est  pas  trop  indifférent,  le  Berrichon 
a  surtout  en  vue  la  qualité  de  l'objet.  (Voy.  Diffé- 
rent.) 

IXFECTÉ,  adj.  (Sans  régime.)  Atteint  d'une  her- 
nie (Nivernais).  (Voy.  Incmodé.) 

IXFRUIT  ,  s.  m.  Jouissance   de  biens,  usufruit 

(Voy.  Usurfriiil.) 

INGÉNIE,  s.  f.  Espi'it,  intelligence.  C'est  le  latin 

imjenium.  (Voy.  Inmence.) 

IXGUGEXCETÉ,  S.  f.  Négligence. 
INGLIGENT,  adj.  Négligent.    (Voy.  Neingligent.) 

INGLIGER,  V.  a.  Négliger.   Se  prononce  souvent 

ninçjliger.  (Voyez  Neingliger.) 

INGUAIX.  s.  m.  Froment  locular',  riz  de  mou- 

lagne.  (FI.  cent.) 

INGRAT,  adj.  Égoïste,  avare. 

INJOtlSSABLE  ,  adj.  «Terre  injouissablen  ,  c'est- 
à-dire  d'une  exploitation  difficile,  mal  close,  expo- 
sée aux  dégâts.  (Voy.  Jouissahle.) 

IXJURER  ,  V.  a.  Injurier.  —  Du  latin  injurari. 
(Voy.  .tcf/^/)cr.) 

INJUSSE,  adj.  Injuste.  (Voy.  Juss^e  et  Obs.  à  T.) 

ÏNMANQUABLE,  adj.  (Prononcez  in-manquablc .) 
Imnianc[aable.  (Voy.  Jlanquablc  et  Inmense.) 

INJIENCE,  s.  f.  (Usité  dans  l'Ouest.)  Intelligence; 
du  latin  mens,  mentis.  (Voy.  Menseux  et  Ingénie.)  — 
«  Cet  enfant  a  déjà  ben  de  Yinmence.  —  Ce  garçon 
n'a  pas  Yinmence  de  se  conduire,  de  se  pourvoir  de 
travail.  «  (Voy.  Idée.)  —  Inmence'esl  l'opposé  de 
démence. 

INMENSE,  adj.  (Voy.  Hinwense.) 

INNEMl  (on  prononce  ein-nemi),  s.  m.  et  adj. 
Ennemi.  (Voy.  Einnemi.) 

INNOCENT,  adj.  Imbécile.  (Voyez  Imbicile  et  Man- 
gin.) 

Il  Innocent,  ou  mieux  innoscent  (du  latin  ignos- 
ecre).  Ignorant  d'une  chose:  «  Avez-vous  entendu 
dire  cela  ?  —  .l'en  suis  innoscent  » ,  pour  Je  n'en  ai 
pas  connaissance. 

INXOCENTEMENT,  adv.  Innocemment. 
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I\S,'  pron.  de  la  première  personne  du  pluriel. 
Nous.  «  lus  sons,  nous  sonnnes  ;  ins  l'ons,  nous 
allons.  »  —  Employé ,  suivant  M.  Ribault  de  Lau- 
gardière,  non-seulement  dans  le  Morvan,  mais  aussi 
dans  une  partie  du  Nivernais  (à  Corbigny  et  jus- 
qu'auprès de  Nevers). 

INSES,  s.  f. pi.  Niches, malices,  taquineries:  «  Tu 
me  fais  toujours  des  inses,  tu  me  le  paieras.  » 

INSOLENTER,  V.  a.  et  n.  Injurier,  dire  des  inso- 
lences, insulter  :  «  11  m'a  insolente.  »  (Voy.  Injuver, 
Blasphémer.) 

Madame  la  duchesse  soulagée  d'avoir  insolenlc  sa 
sœur 

(Saixt-Siiiox,  Mcinoircs,  t.  H,  cli.  cxxviii.) 

INSTANT,  adj.  Existant:   «  Il  n'est  pas  mort,  il 
est  toujours  instant.  »    (Voy.  Istant  et  Viquant.)  \\ 
Être  instant ,  rester  dans  le  même  état ,  sans  chan- 
gement. 

INSURGÉ,  s.  m.  Souvenir  politique  des  troubles, 
devenu ,  dans  l'esprit  de  beaucoup  de  personnes, 
même  de  la  campagne,  synonyme  de  mauvais  sujet, 
bandit, en  général.  «  Va,  mauvais  insurgé  »,  comme 
on  dirait  :  mauvais  sujet.  (Voy.  Imparfait  et  Tuerie.) 

INTRIGANT,  adj.  (Pris  en  bonne  part.)  Avisé, 
qui  a  du  savoir-laire. 

INVENTAIRE,  s.  m.  Se  dit,  par  métonymie,  de  la 
succession  elle-même  .;  c'est  ce  que  les  héritiers 
trouvent  (inrenire in\  latin),  recueillent,  alors  même 
que  n'existe  pas  l'acte  qui  en  constate  la  nature  et 
la  valeur ,  et  que  l'on  appelle ,  en  français ,  un 
inventaire  :  «  Un  tel  a  laissé  un  bon  inventaire.  » 
(Voy.  Eventaire,  hen faire  et  Uéritance.) 

INVENTER  (S'),  v.  pron.  S'aviser  :  «  Il  s'est  in- 
venté de  faire  telle  chose.  — Il  ne  sait  de  ([uoi  s'in- 
venter. »  (Voy.  Imaginer.) 

INVITER,  V.  a.  lùnployé  par  ellipse  ])()in'  (Irali- 
fier  de ,  à  l'effet  d'obtenir  de  quehju'un  une  dé- 
termination, un  service  :  «  Il  m'a  invité  vingt  sous 
pour  le  suivre.  » 

Il    (Voy.  Eviter.) 
lOLLE,  s.  f.  (Voy.  Géble  et  Hiéble.) 


INS,  INT. — Terminaison  du  sulijoiulir.   «Quoji'  maiigins, 
que  i'dUins,  etc.,  de. 


lOÙ,  ailv.  Où.  «  Là  ioù  »,  là  où.  —  Addition  de 
l't  cuiilionique.  (Voy.   I'oh,  leux  et  Obs.  à  /.) 

lOLLEMENT,  s.  m.  Hurlement.   (Voy.  Ulement.) 

lOÙLER,  V.  n.  Hurler.  (Voy.  i'ier.) 

lOUNE  !  Mot  dont  se  servent  les  ménagères  pour 
rappeler  les  oies.  (Voy.  Vioune.  Cani,  Biberi.) 

IRAGNE,  IRAIGNE,  IRAIGNÉE,   IRANTAIGNE  , 

s.   f.   Araignée,    toile    d'araignée.    (Voy.    Araigne. 
Arai(jnére,  Arantéle.) 

Item  je  laisse  aux  hospitaux 
Mes  cliàssis  tissus  A'iraùjnées. 

(VILIOX.) 

Les  Angevins  disent  iranlai<jne,  d'aranoi  tiwœ. 

(MÉx'A<iE,  Observations  sur  la  langue  françoise,  ch.  cxxxiv.l 

Le  Dict.  de  Trévoux  assure  que,  de  .son  temps, 
irantaigne  ne  se  disait  plus  en  Anjou.  (Voy.  Gé.ni.n, 
liée.  p/iilnL,  t.  Il,  p.  240.) 

IRANTÉLE,  s.  f.  (Voy.  Arantéle.  —  Se  dit  dans 
tout  le  Berry.)  Toile  d'araignée. 

Écrit  par  jj  dans  le  document  suivant  : 

Kt  aussi  pour  avoir  liiict  ncstoier  et  ester  les  yrantellcs 
des  vi.stres  et  voulles  de  ladite  esglise,  pour  le  tout, 
\\]  s.  vj  d. 

[Comptes  de  la  fabrique  de  Saint-Bonnet  de  Bourges,  )S7t-15l9) 

IRAXTELER,  v.  n.  Enlever  les  toiles  d'araignée. 

(Voy.  Aranteler.) 

IRÔ.MES  (J'),  J-1R0L.VIE.S,  première  personne  du 
pluriel  du  fidur  du  Aerbe  aller.  Nous  irons.  (Voyez 

jlller.) 

ISC.  Prononciation  vicieuse,  mais  habituelle,  delà 

lettre  .r.  (Voy.  Fisquer.) 

ISSIAli,  s.  m.  lîigole,  égout.  Dérivé  sans  doute 
du  vieux  verbe  français  issir,  et  rappelle  ruisseau. 

IR. —  Lp-s  verbes  du  français  actuel  qui  ont  leur  iiiGnitif  en  ir 
font  chez  nous  au  prétérit  i.isit  au  lieu  de  il.  Ex.  :  A/faiblir, 
o/faiblissit,  il'où  résulte  une  distinction  essentielle,  qui  manque 
au  français  actuel,  entre  ce  temps  cl  le  ])résent  :  il  s'affai- 
blissit,  c'est-ànlire  il  s'est  alfiiibli.  —  Lo  verbe  courir  et  ses 
comimsés  accourir,  parcourir,  etc.,  font  au  prétérit  :  il  cou- 
rit,  etc.,  parce  que  le  présent,  il  court,  s'en  distingue  suflisam- 
ment  par  lui-même. 
(Voy.,  pour  les  infinitifs  des  verbes  en  ir,  l'Obs.  à  B.) 
ISSK.  —  Forme  assez  générale  du  subjonctif  présent  de  plu- 
sieurs verbes,  tels  que  crier,  rfire,  lire,  se  marier,  etc.  Que 
je  cri-isse,  que  je  dississc,  etc.  [\o\.  citation  à  Marier.] 
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D'aïu-ions  auteurs  ouiploicnt  csscau  dans  le   iiiriiii' 
sens. 

ISTANT,  adj.  lixistaut.  (Vuy.  Instiinl.) 

ITOU,  ailv.  Aussi,  pareillement.  (Voy.  Étou.)  Du 
lai  in  item  nu  cHain. 

I.e  gros  Thomas  aime  à  lia'ifoler,  et   moi  je   balifnli' 

ilou. 

(MoLiKKE,  le  Festin  de  Pierre,  iiit.  Il,  se.  i.) 

m,  part,  du  verbe  avoir.  Eu,  i)ar  le  cliangenienl 
de  e  en  i,  eornine  dans  inu  pour  eau.  (Voy.  Avoir 
et  Obs.  à  ;.) 


IVENTAIRE,  S.  m.  (Voy.  Invciilaire.) 

IVREK,  V.  a.  Enivrer.  «  Le  brou  de  mai  ivre  les 
chevreuils.  —  Ç'te  terre  est  ivrée  d'iau  »,  c'est- 
à-dire  pénétrée,  imbibée,  saturée.  ||  S'icrer,  v.  pron. 
S'enivrer. 

Ceux  ont  l'âme  plus  divine 
Qui  boivent  l'eau  crystaline 
Que  Pégase  fit  sortir, 
Et  qui  bouillants  de  jeunesse 
S'irrenI  au  cours  du  Permesse. 

[Amadis  jA>nr\.) 

IVROGNES,  S.  m.  pi.  (Voy.  Compagnons  rouges,) 
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jA,  adv.  Employé  comme  négative  absolue  pour 
déjà.  (Voy.  ce  mot.)  On  dira  d'un  homme  d'un  ca- 
ractère difficile,  colère  :  «  11  n'est  pas  jà  si  doux.  » 
(Du  latin  jam.) 

Quand  tel  ribaiid  seroit  pendu, 
Ce  ne  seroit  jà  grand  dommage. 

(VOITIBE.) 

JABLE  D'IAU,  loc.  (Voy.  Flàbe  et  Agas  d'i/ni). 
Averse,  grosse  pluie  qui  bal  les  terres.  (Voy.  Jublrr 
et  Jible.) 

JABLER,  V.  a.  Abattre;  se  dit,  principalement 
dans  l'Est,  de  la  récolte  des  noix.  (Voy.  Challer  et 
Flàber.)\\  Battre,  comprimer  :  «  Les  fortes  averses 
ont  Jablé  les  terres,  les  guérets.  » 

Il  Fig.  Abattre,  accabler  :  «Les  fleuves mvjnblont.  » 
—  Jnble  (Acad.),   Rainure   aux   douves  des  ton- 
neaux ;  Jubler,  verbe. 

On  prononce  invariablement  jnbter,  mais  il  sem- 
blerait mieux  d'écrire  chabler,  qui,  dans  le  vieux 
langage,  signifiait  abattre.  Chablis  (Acad.)  est  resté 
dans  la  langue  forestière. 

JABLOTTE,  JABELOTTE,  s.  f.  L('  même  (|U(!  ,/o- 
velotte.  (Voy.  ce  mot.) 

JABOT,  s.  m.  Partie  de  la  chemise  d'homme  ré- 
l)Ondant,non  pas  à  l'ornement  suranné  appelé  ja6o/ 
(.\cad.),  mais  à  la  parpailb're.  (Voy.  ce  mot.)  —  On 
se  sert  de  la  parpailléir  connne  poche,  et  menu- 
connue  panier  ;  par  exemple  ,  pour  rassembler  des 
fruits  qu'on  cueille  sur  l'arbre  :  «  11  est  monté  sur  ce 
cerisier  pour  cueillir  des  cerises,  et  il  en  a  i'ap|)orl(> 
sou  plein  /V//)o/.  »(Vov.  Avaler.  Alxilrr.) 


}.  —  Permutation.—  Celte  lettre,  qui  a  le  son  du  g  doiiv, 
remplace  le  g  dur  dans  jaffe,  jarier  igarréier),  jau  (ilOriv r  .le 
galhis,  gai,  gau,  jau.  —  (Voy.  01)s.  à  C/J  et  ù  G.) 

ficiiiivaleut  de  i  dans  l'écriture  du  vieux  franrais,  j  le  rem- 
lilaco  (iiuis  iiéléjer,  etc.  (Voy.  Obs.  a  lapi.) 

Addition.  —  Prosthèse.  Dans  (|uelques  noms  iiropres  coni- 
uiençanl  par  une  voyelle,  ex.:  Jusscimme  pour  Isseiiume. 


Il  Jabot,  gosier  des  oiseaux.  On  en  trouve  cette 
application  faite  à  riiomnie  dans  un  sens  burlesque  : 

Amour  nal)ot 
(}ui  du  jabot 
De  dom  Jajdict 
As  fait 
UiK!  ardente  fournaise. 

\SCABEOS.) 

JABOTE,  s.  f.  Terme  de  forge;  bâti  dans  le(|uel 
l'enclume  est  enchâssée  comme  une  dent  l'est  dans 
sa  genci\e;  ainsi  nommée,  parce  qu'elle  résonne, 
jabote  sous  les  coups  du  marteau. 

J.\BRA,  s.  f.  Femme  déhanchée,  mal  bâtie. 

JACASSE,  s.  f.  Ba\arde, commère.  {\o\.Badoi(ére, 

Pigeasser.) 

JACASSER,  y.  n.  Se  dit  non-seulement  de  La  pie 
(Acad.),  mais,  par  métaphore,  d'une  personne  ba- 
varde. (Voy.  Jadriller  et  Jaspiner.) 

JACQUES.  Nom  vulgaire  du  geai  en  Jiouibonnais. 
(Voy.  Colas.) 

JACQIOT,  JACQlETOX,  JACQIET.  Diminutifs 
de  .laccpies,  prénom. 

JADBILLEB,  v.  n.  (Voy.  Jacasser.) 

JAFFE,  s.  f.  (Pour  (jafje.  Voy.  Obs.  â  J.)  Sorte 
de  croc  à  manche  très-court  pour  tirer  la  vendange 
des  tonneaux.  Cet  outil  est,  par  un  bout,  à  deux 
branches ,  l'une  droite,  l'autre  courbe,  ou  bien  à 
deux  ou  trois  branches  de  la  même  courbure  et 
parallèles. 

JAGEAIS,  adj.  Hébété.  (Voy.  Dadais.  BerlatuL 
Babiaud  et  Geaie.) 

JAGNE,  s.  f.  Espace  (|ui  se  trouve  dans  les  mai- 
sons de  paysans,  sous  le  rampant  ilu  toit,  vers  l'ex- 
trémité des  poutres  ou  des  solives.  «  Les  jagiies  d'un 
grenier.  »  (Voy.  Flabalte.)  Comme  ces  endroits  sont 
peu  toyeables  (voy.  ce  mot),  et  qu'on  ne  peut  y  pé'- 
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iirlirr  ([n'en   se;  baissant ,  ci i   se   ficntnil,  pcul-rliv 
ym/jip  est-il  dérivé   de  f/c/iCJi/K'.  yviu-. 

Il  Le  grenier  lui-niènie  :  «  Sarrer  les  l'oins  dans 
la  jaçinc.  » 

Pour  avoir  par  Iwlict  liarré  refait  à  neiirqLiiiizo  toises 
de  mm-aillcs,  et  reiiiply  de  niassoimerie  les  jaignrs  de 
la  bergerie  et  remjily  les  juiijiics  de  la  maison  diidirt 
lieu. 

[Complet  de  t'hospice,  de  Suiiil-Liizare  de  llourr/cs  pour  1001.) 

Il  (Terme  de  pèehe.)  Ti'ou,  enlbneement  s((iis  les 
l)ords  des  i-ivièi'os  oîi  se  tiennent  les  ani^uilles,  les 
écrevisses,  ete.  (Voy.  Cluire.) 

JAGNEAU,  adj.  [''auv,  en  dessous.  (Voy.  JiKjiwr.) 

JAGNER,  V.  a.  Aetion  de  remplir  les  J(/(/*(c.s  (riui 
grenier.  «  Plus  on  jnijne  le  foin  dans  un  grenier, 
plus  on  y  en  fait  tenir.  ;> 

Il  Chercher  le  poisson  dans  les  jaunes.  (Voyez 
Chavrr.  Crosser.) 

il  ^''  i",'/"''''?  ^-  l'ion.  Se  baisser,  se  l'aire  petit, 
pour  s'introduire  dans  un  coin,  dans  lui  tlroit  es- 
pace. 

J.VGOL'ASSE ,  s.  1'.  Chélidoine  éclaire.  {FI.  cent.} 
(Voy.  Inpe.) 

Il   Fennne  bavarde.  (Voy.  Jarjouasscr.) 

JAGDLASSEU;  \.  u.  Jaboter,  caqueter.  (Voy,  Ja- 
casser.) 

JAGUER,  V.  a.  Cliereher,  l'oidller. 
Il  l'"]^.Jafjucrdans  le  dos  avec  un  manche  à  balai, 
balîi'ç,  rosser.  (Nivernais.) 

JAl  !  ENclaniation.  (Aniognes.)  Est-ce  le  reste  d'an 
juron  païen  ,  Jocis  ?  pour  Mon  Hieu  !  «  Jai!  t'iras 
ben  sans  moi  ! 

JAIE,  s.  ni.  (Orthographe  conloruie  à  notre  pro- 
nonciation traînante,  et  qui  se  retrouve  dans  le 
Glo.ssaire  de  Rociuelbrt.)  Geai  ,  oiseau.  (Voy.  Gcaie, 
Colas  et  lUrard.) 

JAIRRETIER,  s.  m.  (Voy.  Janrtler.) 

JALEUX,  adj.  .Jaloux. 


Et  lui  fei'oil ,  la  jalciisr  ! 
Une  larcc!  scandaleu.'JC. 

JALOUSETÉ,  s.  f.  Jalousie. 


JlONSABD.) 


JALOl!.SIE,  s.  f.  Giroflée  violit'r.  (FI.  cenl.)  ||  OEilIet 
de  poëte.  (/'7.  cent.) 

—  Jalousie,  nom  donné  dans  Tré\oux  à  la  plante 
appelée  amarante  ou  passe-velours. 

.JAMAIS  QUE,  JAMAIS  QUE  DE,  loc.  dans  les- 
quelles jamais  ou  plutôt  jîi  mais  a  le  sens  de  Seule- 
ment ,  pas  plus.  (  Voy.  Ren.  )  Tout  ce  que  l'on  dit 
des  expressions  ren  que . .  . .  ren  que  de. . . .  convient 
à  ces  locutions.  «  J'ai  été  à  la  messe,  il  n'y  avait 
jamais  que  trois  femmes  a,  seulement  que  trois 
femmes.  «  Il  n'a  ;>clieté  Jamais  que  deux  brebis  à 
la  foire.  —  Combien  y  a-t-il  d'œufs  dans  ce  nid  ? 
il  n'y  en  a  jamais  cjuim  » ,  seulement  un.  Et  encore: 
«  Jamais  que  de  sentir  ce  tabac,  on  éternue.  — 
Jamais  que  de  te  revoir,  j'en  pleure  de  joie.  — 
Jamais  que  d'y  penser,  j'en  frémis.  »  (Voy.  Mais 
que  et  Mais  que  de.) 

J.VMBE,  s.  f.  (Acad.) 

Il  Faire  jambe ,  loc.  Marchei'.  Est  enqjloyé  le 
plus  souvent  avec  la  négative  :  «  Il  est  malade,  es- 
tropié ,  il  ne  ])eut  pas  fai7T  jambe.  »  Répond  aux 
locutions  :  «  Ne  pouvoir  mettre  un  pied  devant 
l'autre,  ou  Kenmer  ni  pied  ni  i)at[e.  » 

\\  Jambe  de  ci.  jambe  de  là,  loe.  A  califourchon. 
(Voy.  Gambe.) 

Il  Jambes  du  soleil,  loc.  Hayons  lumineux  plus 
ou  moins  obli([ues,  que  le  soleil  projette  vers  l'ho- 
rizon par  un  lenqjs  nuageux.  (\o\.  au  mot  Corde. 
tiirr  aux  cordes.)  \\  Jambes  de  la  pluie,  bandes 
grisâtres  qu'elle  forme  en  tombant, 

JAMRÉ,  adj.  Être  mal  jumbé.  avoir  les  jambes 
mal  faites.  ]/Académic  n'a  admis  (jue  bien  jambe. 
(Voy.  damber  et  Jambru.) 

JAMHIER,  S.  ni.;  JAMBIERE,  S.  f.  Jambe  d'un 
])antalon.  —  L'Acad.  est  ici  plus  pauvre  que  nous, 
car  elle  n'a  qu'un  mot  pour  désigner  deux  choses 
distinctes,  le  uieudire  et  son  enveloppe.  —  Jamhier 
(Acad.),  adj.,  est  un  terme  d'anatomie.  —  Notre  mot 
jambier  est  l'abréviation  de  Partie  jambière  d'un 
]>aMlaIon. 

JAMBRU,  adj.  Oui  a  de  grandes  jambes  ;  haut 
moulé  sur  ses  jami)es.  —  Imité  des  mots  membru. 
ventru  (Acad.),  comme  s'il  existait  aussi  un  r  dans 
le  substantif  /V(>h6c.  (Voy.  Jambe  et  Jimbertier.) 

JAMOTER,  JAMATER,  v.  n.  Respirer  difficile- 
ment et  avec  bruil.  (Voy.  Roumeler.) 
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JANSE,  s.  f.  JaiiLc  de  roue.  (Voy.  Chaule  et 
(Icusc.) 

JAPPE,  s.  f.  Ba\ ardiifîo,  Ijabil,  caquet,  inteTiipi'- 
l'aiice  (le  laiij^ue.  «  Cet  avocat  a  boiiiK^  j"l'l"'-  " 
(Voy.  Ifrpi,  Jnsnit,  llagou  vt  Bade.) 

Tu  as  une  lielle  jappe  et  une  û'ck  liardiessn. 

(<;.  S»M),  la  Petite  Fmietle.) 

Jappe-Loup.  Nom  de  localité. Touiiioii  (Indre),  etc. 
Jappe-Renard.  Nom  de  localité.  Linge,  Saiiil-Lac- 
tcncin,  Clion  (Tndre). 

JAPPER ,  V.  n.  Parler,  bavarder,  bien  ])arler.  Se 
dit  surt(nit  Du  menteux,  chien-blanc  ou  tète-de~loup 
(|ui  accompagne  le  futur  dans  ses  démarches.  «  C'est 
un  homme  qui  jappe  ben.  »  (Voy.  Jappe  et  Bafjoti.) 
Se  dit  encore  d'Une  personne  qui  se  tache. 

JAPPILLER,  V.  n.  Babiller  et  plus  que  babiller; 
c'est  y  mettre  de  l'aigreur,  de  la  tacjuinerie  :  «  Qu'a 
donc  cette  femme  à  tanl  jappiller?  »  (Voy.  Jappe.) 

JAPPILLOÏV,  s.  f.  St;  dit  d'Une  femme  (jui  Jaj)- 
pille  habituellement.  «  Ç'te  jappillon  ne  se  taira 
j)as  ?  »  (Voy.  Jappe.) 

JAU,  s.  m.  Coude,  courbe.  «  Cet  arbre  n'est  pas 
droit,  il  a  des  jars.  »  Le  diminutif  seul,  jarret,  est 
resté  en  français.  (Voy.  Jarraud,  Janx\  Jarrer  et 
Fldche.) 

Il  Rejet  de  la  vigne  qui  sort  de  la  cosse  ou  souche. 

JAHDIX  AUX  ORTIES  ,  loc.  Cimetière.  —  Jeter 
aux  orties.  (Acad.) 

—  Cette  expression  est  un  ti'iste  témoignage  de 
l'abandon  et  du  dc'soidre  (pii,  trop  souvent,  se  font 
remarquer  dans  ces  lieux  consacrés  pourtant  par  la 
religion  et  les  souvenirs  de  la  famille.  (Voy.  Cail- 
lot te,  Cihnetii're.) 

JARDin,  V.  n.  Faire  l'amour  :  «  Les  oisiaux  ./«)•- 
dissoiil.  —  Au  mois  de  mai,  tout  yo;ï//<.  «  (Voyez 

Jardrin.) 

JARDRIN,  JARDRAIIV,  s,  m.  .lardin.  (Voy.  Obs. 
à  /{  et  citation  à  Mi';iuif.) 

Une  cour  et  ung  jardrain. 

iDécrct  (le  la  terre  de  SaiiU-Caprnis  deonnt  le  bailli  de  Saiiit- 
Florenl,  1035.) 

JARDRIMER,   JARDRICMER,   s.    m.    Jardinier. 

(Voy.  Jardrin  et  Ubs.  à  (.'.V.) 


JARGEAT,  s.  m.  Bavardage,  babil  confus.  Il  se 
dit  aussi  Du  bruit  que  font  entendre  les  oies,  les 
jars,  lors(|ue  ces  animaux  se  trouvent  réunis  en 
grand  nondii'e. 

JARM-COTTO\'  !  loc.  Juron  adouci  de  Je  renie 
Cntton,  atténué  lui-même  du  juron  couiiable  Je  renie 
D...!  (Voy.  Diable  me  nie .'):  vommi-  Sac  à  papier  ! 
adouci  d(!  .Sacré  D....'  —  D'après  le  Dict.  de  Tré- 
voux, Jarni-Cotlon  !  serait  un  juron  suggéré  à 
Henri  IV  par  l'indulgence  du  père  Cotton,  {X)ur 
épargner  â  son  royal  pénitent  un  plus  gros  péché. 
Mais  Henri  IV  se  servait  dc'jà  depuis  longtemps  tU' 
Ventre-saint-gris  !  (Voy.  Saint-Gris.) 

Jcnii-colton  !  Je  m'étais  liieii  doiiti'  que  vou.s  étiez  un 
fiuel. 

(jirentures  de  d'Aitouci.) 

—  On  trouve  dans  Rabelais  une  autre  atténuation 
jilus  directe  du  gros  juron. 

Je  renie  bicu,  compaignons,  nous  ne  laisniis  poincl  la 
guerre. 

;R»belais,  liv.  II,  di.  \xix.; 

JAROTTE,  s.  f.  Houlette  îi  fer  plat,  et  ù  manche 
court,  des  jeunes  pâtours,  <pii  ne  leur  sert  que 
trop  à  gâter  les  ])elou.ses  en  y  creusant  des  trébu- 
chets  pour  les  oiseaux.  (Voy.  Jason.) 

JARRAL'D,  adj.  Bancal,  (pii  a  l(>s  jambes  arquées 
ou  les  genoux  en  dedans  :  du  latin  varus,  cagneux. 
Le  mâle  de  l'oie,  h  jars,  n'aurait-il  été  ainsi  nommé 
qu'à  cause  de  sa  démarche?  En  Limousin, yo/vv;»// 
se  traduit  \yàv  dzara,  et  dzaro  siginlie  jamije.  (Voy. 
Jar,  (lavaud  et  Biron.) 

J  \RRAI:de,  s.  f.  (A'oy.  Gerdriau  et  Jarriau.) 
Di'rivé  (\e  Jar  (voy.  ce  mot)  à  cause  des  indexions 

<le  sa  tige. 

JARRE,  s.  f.  Jarrede  noix,  cuisse  de  noix  (Acad.). 

L'amande  de  la  noi\  est  foi-mée  de  deux  parties, 
(ciitvii'dons,  en  bolaniciue),  subdivisées  elles-mêmes 
en  deux  prolongements  dirigés  vei"s  la  base  de  la 
C0(pie,  et  (pii  représentent  gros^sièiemenl  des  cuis- 
ses, ou  jambes,  descendant  d'un  Innic  commun. 

—  Le  mot  Jarre,  dérivé  de  Jar  (voy.  ce  mot),  qui 
a  fait  Jarret,  et  le  mot  cuisse  de  noix  se  i-apportent 
à  la  même  comparaison.    (Voy.   Quare  et    Quccas.) 

JARUEI.EE,  s.  f.  IVtite  cuve  que  l'on  place  sur 
nue  voiture ,  et  (|ui  sert  à  transporter  la  vendange* 
de  la  vigne  au  pressoir.  (Voy.  Balonge.) 
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JAItltER,  V.  a.  Lancer  :  "  Jurrcr  îles  iiiei-rcs.  » 
(\'oy.  duarréicr.) 

.1  \KRF.Tir.R,  s.  m.  Jarretière,  tant  pour  lionime 
<|iie  |)iiur  femme.  On  dit  :  «  Il  ou  aile  a  jiardu  ses 
jarrctiers,  ses  bas  lui  tomliout  su'  les  talons.  » 

JVUREUX,  adj.  Ciravelcux  :  «  Terrain  j(/)-n'Ma'.  » 
(Voy.  Jars,  Jitrriijc.) 

JARRIM',  .lARfilAU,  s.  m.  Différentes  cesses  ou 
vesees  (|ui  croissenl  parmi  les  blés  et  les  seigles  : 
«  Il  y  a  th\  Jarridu  celte  année.  »  (Voy.  Gcrdriau  cl 
Jarrawlf.) 

JARRIGE,  s.  r.  Pâturage,  terre  inculte,  jaclière. 
(Hoiils  (le  la  Creuse.) —  Les  Jnrrigcs,  nom  de  plu- 
sieurs localités  :  Éguzon  (Indre),  etc.  —  Garrigue 
(.\cad.),  dans  le  midi  de  la  France,  lande  en  partie 
garnie  de  broussailles.  (Voy.  Jarrcux.) 

JARRILLE,  s.  {'.  Maladie  qui  empêche  les  jeunes 
canards   de  marcher.  (Voy.   Jarraud  et  Goutte.) 

JARROLSSE,  .lARROSSE,  JARROLILLE,  s.   f.  Es- 

[)èce    de    gesse   sauvage.    (FI.  cent'.)  —  (Voy.    Jar- 
raude,  etc.) 

Il  Grande  jarroHS.se,  s.  f.  (iesse  cultivée.  (Voy. 
Pois  carré.) 

JARS,  s.  m.  r.ros  gravier,  gros  sable.  (Voyez 
Grouaille.) 

JASON',  JASSO\,  s.  m.  (En  Nivernais.)  liavai'dage, 
caciuet.  (Voy.  Jappe.)  —  De  jaser.  \\  (Voy.  Gesson.) 

JASOU,  s.  m.  Houlette.  (Voy.  Jaroltr,  CuroUe . 
Sarciau  et  Jason.) 

.lASIMXF.R,  JASPIGXER,  v.  a.  Taquiner,  irriter. 
—  .Se  jaspKjner,  se  prendre  de  bec,  s'injurier.  ||  V.  n. 
Bavarder,  causer  à  tort  (;t  à  travers,  criailler,  gro- 
gner. (Voy.  Jacasser.  Jappillrr.) 

J.4U,  S.  m.  Co(| ,  oiseau  de  basse-cour.  (Voyez 
Geau.)  Vient  dv  jal,  qu'on  a  dit  jjour  gai,  du  latin 
gallus.  Jal  est  devenu  nom  (h  famille. 

l'^t  les  faisoit  danser  Cduinie  jnu  sur  jjrrze. 

(Habelais,  Pnntaijruel,  liv.H,  ch.  x\i.; 

Item  le  jour  .saint  Michiel  pour  dospeiicc  faite  à  Pruiliy 
pour  le  chantre  et  le  prévost  pour  avoir  lové  les  cens  dos 
junx,  pour  pain,  vin,  char,  vij  s.  vj  d. 
[Archives  du  Cher,  Comjiles  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges,  M09.] 


A  Nau, 
D'un  pas  d' jan  ; 

Aux  Rois, 
D'iui  pas  d'oio, 
ou  d'une  aiguillée  d'.soic; 
A  la  Saint-Anloino, 

D'un  ])as  d'  moine, 

ou  suivant  d'autres. 

D'un  repas  de  niouie. 

Par  ces  dictons ,  les  habitants  de  nos  campa- 
gnes indiquent  l'allongement  des  jours  ii  partir  du 
21  décembre,  ou  mieux  l'intervalle  dont  le  soleil, 
à  son  lever  ou  à  son  coucliei-,  s'est  avancé  sur  Tho- 
rizon  en  s'éloignant  du  point  solsticial  d'hiver. 

Il  Chanter  le  Jau.  Chanter  comme  un  coq,  se  dit 
des  poules  qui  imitent  le  chant  du  coq  ;  ce  qui 
passe  pour  être  de  mauvais  augure  :  c'est  ce  (jue  les 
Italiens  expriment  pai'  le  vei'be  gallugare.  Lorsque, 
dans  une  ferme,  une  j)Oule  vient  à  chanter  le  jau, 
on  l'attrape  à  l'instant  même  et  on  lui  tord  le  cou; 
autrement,  dit-on,  il  arriverait  mallieur  à  la  mai- 
son :  le  maîtres  mourrait  dans  l'année.  Dans  quel- 
ques dictionnaires,  et  entre  autres  dans  celui  de 
Laveaux ,  on  désigne  ces  sortes  de  poules  sous  le 
nom  de  gaiigalin,  que  l'on  pourrait  ti'aduire  par 
jay-galline. 

Il  OEu  (o'ul)  de  jau.  OEuf  de  couleuvre  que  ce 
reptile  a  déposé  dans  les  fumiers  de  basse-cour, 
et  (pi'on  suppose  avoir  été  pondu  par  le  co([  (jau). 
Cet  œuf  produit,  dit-on,  la  cocadrille.  (V.ce  mot.) 
—  ttn  désigne  aussi  de  cette  façon  des  œufs  sans  jaune 
[londus  par  quehpie  vieille  poule  malade,  et  qui 
passent  |)0ui'  l'avoir  été  par  de  vieux  coqs.  (Voy. 
Coquard.)  Pour  charmer  l'œuf,  c'est-à-dire  pour  neu- 
traliser son  inlluence  maligne,  on  fourre  dans  le  fu- 
mier un  bâlon  de  l'ai'bre  appelé  charme  (carpinus). 

Il  Le  Jaii-blanc.  Auberge  sur  la  l'oute  des  Aix,  à 
Bourges. 

\\  Jau-Mangé.  Nom  de  localité.  Lurais  (Indre). 

—  Les  Bijauds.  Localité  près  de  la  Châtre  (Indre). 
Et  sans  doute,  originaireUKnit,  nom  de  familh;  dé- 
rivé de  jau.  (Voy.  Jault.) 

Il  Jau-pnnais,  s.  m.  Punaise  des  bois  ou  des  jar- 
dins. 

Il  Pied-de-jau,  s.  m.  (Voy.  Pied.) 

JAfCHE-MOIXE  (LA).  Nom  de  localité.  Crozon 
(Indre).  (Voy.  Jauclier.) 
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.lAlCHER,  JAUGER,  V.  a.  (Dérivé  de  jau.)  Se 
dit  (le  L'acroiipli^nu'iit  des  volatiles.  fVoy.  Chau- 
cher.)  Il  Caresser. 

Ronsard  dans  une  de  ses  joyeusetés  : 

l'oiir  iiiicnx  le  jaiidifr  un  |iclil. 

—  On  a  di{  MUvcUn^i Janqucfcr,  jocqueier. 

Et  la  veullent  ;o((/i/c/fr. 

(llABliLAIS.    liV.     il,    (II.    Wll.) 

JAUCULOiV,  s.  m.  Dernier  venu  d'une  nombreuse 
famille,  d'une  bande,  d'une  couvée.  (Voy.  Jau, 
Chauculon,  Culot,  Boiquat  et  Caille].  —  En  Bour- 
ÎÏOS'ne  Jaculon. 

JAUGE,  s.  f.  Mesure,  liaf^uette  servant  à  mesu- 
rer.  (Voy.  Bauge.) 

Il  Entaille  résultant  de  l'enlèvement  de  la  terre 
projetée  en  avant  |>ar  la  bêche  dans  l'opération  du 
bêchage,  et  qui  se  reforme  à  mesure  que  cette  opé- 
ration avance;  on  comble  ensuite  la  jauge  avec  do 
la  terre  ra]>portéc  d'ailleurs,  afin  de  compléter  le 
nivellement. 

JAUGER,  v.  a.  Ne  se  dit,  d'après  l'Académie,  que 
de  La  mesure  des  futailles  et  des  navires;  mais  il 
s'enqjloie  chez  nous  pour  plusieurs  autres  genres 
de  mesures  :  u  Jauger  un  fossé. —  Jauger  une  pierre 
de  taille,  une  pièce  de  charpente»,  la  tailler  de  me- 
sure. (Voy.  Bauger.) 

JAUILLER,  V.  a.  Ennuêler.  Iirouiiler.  {\'.Jniiiller 
et  Chouiller.) 

JAUUET,  s.  m.  (Diminnlif  de  />/?(.)  Petit  coq,  Co- 
chet. Il  Se  dit  d'Un  adolescent  qui  eonunencc  à  être 
amoureux.  ||  Nom  de  f^miille. 

JAULT.  Nom  (le  l'iunilii^  dans  le  Nivei'uais. 

La  Communauté  des  Jault,  dei'uier  \eslige  des 
anciennes  connnunautés  nivernaises,  introduiles  par 
la  coulunie  et  maintenues  par  les  lud'urs  de  la 
province  jusciu'ù  l'époque  actuelle.  (Voy.  SL  Dupin, 
/('  Morvaa,  \).  4(!  ;  et  aussi  Lettre  de  M.  Duiiin  l'i 
M.  Etienne,  de  l'Acadi^nie  IVauçaise,  du  "lu  sep- 
tembre 18i0,  à  la  suite  d'une  exeuision  dans  la 
Nièvre  et  d'une  visite  à  la  Communauté  des  Jault. 
—  Voy.  encore  Guy  Coquille,  .')8"  ([uestion  sur  les 
Coutumes.)  «  La  Comnnuiauté ,  dit  M.  Dupin,  ne 
conqile  parnn  ses  membics  elR'clif's  ((ue  les  mâles. 
De  là  peut-èli'e  le  nom  même  de  la  Communauté.  » 
(Vov.  Jau.)  —  Celte  conniumaulé  intéressante  s'est 


<lis.soute  depuis.  On  accuse  un  avocat,  l'une  des  no- 
1  d)ilités  de  18i8,  d'y  avoir  contri])ué  par  de  mauvais 
conseils. 

La  Connnunauté  des  Gariots,  non  loin  de  Pré- 
porehé,  avait  disparu  antérieurement,  par  suite  du 
|)artage  entre  les  parsonniers.  (Voy.  Parsounier.) 
«  Le  dernier  maître,  ([ui  réside  actuellement  kPrf- 
porché,  avait  enqjorté  avec  lui,  comme  un  trophée, 
le  grand  pot  (la  marmite)  de  la  (Connnunauté.  » 
(^^.  DcpiM,  /('  Morran,  p.  98.) 

JAUIVARD,   adj.  Jaunâtre:    «   Cette  eau   est  jau- 

narde.  « 

JAUNÉE,  s.  f.  (Voy.  Jonée  et  Joannée.) 

JAUNERET,  JAUXET,  s.  ni.  On  donne  ce  nom  à 
plusieurs  espèces  de  ]ietils  oiseaux. 

Il  Jaunet ,  Pièce  d'or.  (N'oyez  Balzac,  Eugénie 
Grandet,  et  le  mot  Jauniau.) 

JAUXEZIR,  v.  n.  Jaunir.  (Voy.  .iplatzir,  et  Obs. 
à  Z.  —  Laisnel  de  la  Salle.) 

JAUMAU,  s.  m.  Fleur  simple  ou  double  de  nar- 
cisse faux-narcisse.  (FI.  cent.)    «   Les  jauniau.r  an- 
noncent le  printenqjs.  »  Ces  fleurs  sont  ainsi  nom- 
mées à  cause  de  leur  couh'ur  jaune.  (Voy.  Jeannette.) 
Il  Pièce  d'or.  (Voy.  Jauneref.) 

JAUNIN,  adj.  sans  féminin.  (Voy.  Jaunard.) 

JAU'MR,  \.  a.  Paraître  jaune.  (Voy.  Blanchir  et 
iinugir.) 

JAUPIUEER,  V.  a.  (Voy.  Jauiller.) 

JAUVARD.  I^ocalité  de  l'Indre,  ancienne  ])aroisse 
sous  le  vocable  du  Sancta-Jlaria  de  gallo  varo,  réu- 
nie nunnt(;nant  à  Bélabre.  Quelc|ues  antiquaires,  re- 
poussant l'étymologic  tirée  de  gnllus  varus,  coq 
boiteux,  y  ont  vu  un  Jovis  ara!  christianisé.  (Voy. 
Jau  et  Jar.) 

JAVART,  S.  m.  Espèce  de  scorbut,  mal  qui  vient 
aux  gencives.  Ceux  de  nos  médecins  de  campagne 
dont  la  spécialité  est  de  panser  du  javart.  n'ont  pas 
besoin  il(>  voir  le  malade  pour  le  guérir  ;  il  leur 
sutlit  lie  conn;utre  les  noms  el  prénoms  do  ses  par- 
rain et  marraine.  (Voy.  Herbe  du  javart.)  —  Selon 
l'Acad.,  Tumeur  au  bas  de  la  Jambe  du  cheval. 

J  A  VELER,  V.  n.  Dans  le  sens  de  Foisonner.  «  La 
pluie  va  faireyfac/c/- l'avoine  qui  est  fauchée  «.c'osl- 
à-dir<'  enfler  les  javelles. 
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JAVELEliX,  JAVELELB,  s.  m.  Ouvrier  do  mois- 
son qui  asscmbli'  les  javelles  pour  le  licur.  (Voyez 
ce  mot  et  Viau.) 

J.WELOTTE,  s.  1'.  (Dérivé  de  yVar/Zc.  i  l'etitc  croix 
faite  avec;  dos  épis,  et  qu'on  place  au  bout  d'une 
perche  sur  un  arbre  dans  le  champ  où  se  finit  la 
moisson.  A  ce  moment  on  se  réjouit,  on  saute,  on 
jette  les  chapeaux  en  l'air  eu  criant:  Javdotte!  ou 
jabhtte!  pour  taire  entendre  au  loin  qu'on  vient 
d'achever  metive,  et  pour  faire  honte  aux  paresseux. 
(Voy.  Jablotte  et  Metive.) 

J.WOTTE,  s.  f.  Prénom,  diminutif  de  Geneviève. 

JAVOUILLOX,  s.  des  deux  f^em-es.  Se  dit  d'Une 
personui;  (|ui  bredouille  en  pailant. 

JAZOX,  s.    m.  (Voy.  Jason.) 

JE,  ]iron.  de  la  première  personne,  em])loyé  seu- 
lement au  sinjîulier  dans  le  français,  remplace  dans 
notre  idiome  le  pronom  nous  dans  tous  les  cas  où 
ce  dernier  se  itlace  comnu'  sujet  devant  le  jiluriel 
du  verbe:  j'avons,  j<'  faisons,  jr pni-tons.  Je  marchons. 

Ce  n'est  point  à  la  fennue  à  parler,  et  je  noîmnos 
Pour  céder  le  dessus  en  toute  chose  aux  hommes. 

(Molière,  les  Femmes  savantes,  act.  V,  si',  m.) 

lîélise  i'('']n'imaude  .Afarline  : 

Ton  esj)i'it,  je  l'avoue,  est  bien  matériel  ! 

Je  u'est  qu'un  siuguher,  arous  est  un  phiricl. 

Veux-tu  tooli'  la  vie  otlenser  la  icrammaire  '.' 

SFartine  ne  [leut  ([ue  s'excuser  : 

Mou  Dieu,  jcn'arons  pas  étugué  comme  vous, 
Kl  _/>  pf/r/o/ix  tout  (h'ct  connne  on  parle  clicux  nous. 
(MoLiÈBE,  les  Femmes  savantes,  act.  U,  se.  vu.) 

Mais,  si  elle  avait  étuijué,  elle  aurait  pu  invoquer 
des  autorités.  On  lit  en  effet  dans  Henri  Eslienne  : 
«  Ce  sont  les  mieux  parlants  ([ui  prononcent  ainsi  : 
f  niions,  je  i-enons,  je  soitpons.  »  Ce  langage  était 
celui  de  la  cour  de  François  I". 

J'avons  espérance  qu'y  fera  Iieau  temps,  vcii  ce  quo 
disent  les  estoiles  que^fcons  eu  le  loysir  de  veoir. 

iLettres  de  la  reine  de  Navarre.) 

(Voy.  Gé.m.n,  Varialions  du  Lanyagc.) 

JE.4N  (prénom  masculin).  Lorsqu'il  est  suivi  d'un 
autre  mol,  ce  ]iréuom  devient  souvent  un  sobriquet 
méprisant. 

Il  Jean-fille  et  Jean-tottl-méle,  loc.  On  appelle;  ainsi, 


par  dérision,  l'homme  qui  s'occupe  d'ouvrages  or- 
dinairement réservés  aux  femmes.  (Voy.  Méle-tout, 
Manette.) 

Il    Jean-fesse,  expression  adoucie   de  Jean-j , 

Homme  méprisable.  (Voy.  Al  fessier.) 

Il  Jean-fillette,  loc.  Gai-çon  qui  se  plaît  avec  les 
filles. 

\\,fean-jeHdi,  loc.  I\[ari  malheureux.  (Voy.  Géni.v, 
Variations.) 

Voicy  maistre  Jean-Jeudi,  qui  vous  sonnerait  une  anti- 
quaille dont  vous  sentiriez  jusqu'à  la  moelle  des  os. 

(UAR£I.tIS,    liV.    II,    cil.   XXI.) 

—  On  dit  aussi  Jean-Jean,  Je(rn-Ridnu.v,  etc.  (Voy. 
RidoiLT.) 

\\Jean-(jui-se-tue,  loc.  Sobriquet  d'un  ouvrier  dur 
au  travail.  (Voy.  Brouette  et  Diardeux.) 

Il  Jean  de  la  viande,  sobriquet  d'un  gourmand. 
(Voy.  A'orcw.r.) 

JEAN  (LA  SAIXT-j.  Fête  des  campagnes,  louée 
de  domestiques.  —  Beaucoup  de  bonnes  gens  croi(;nt 
que  si  on  lave  le  linge  des  enfants  le  jour  de  la 
Saint-Jean,  on  les  expose  à  l'épilepsie  ou  à  tomber 
dans  le  feu.  (Voy.  Herbe,  Jeannée  et  Jouannée.) 

JEANNÉE  (se  prononce  Jean-née),  s.  f.  (Dérivé  de 
Jean.)  Feu  de  la  Saint-Jean:  «  Faire  une  7ra/!«('e,■ 
allumer  la  jeannée.  »  (Voy.  Jônée.) 

JEAIVNET,  JEAXNOT,  JEAM\1,—  JEAXNOTTE, 
JEANNETTE,  JEANNETON.    Diminutifs  des  noms 

Jean  et  .Jeanne.  (  Se  prononcent  Jean-net ,  Jean- 
ni,   etc.    (Voy.  Obs.  à  1  et  citation  à  Parpillon.) 

Il  Jeannette,  Jeannette  blanche,  narcisse  des  poètes 
{Fi.  eenl.),  narcisse  faux  narcisse.  (Voy.  Co!(f oh, 
Jauniau.) 

Dans  le  Glossaire  de  Roquefort,  on  trouve  jean- 
nette, jiour  toute  espèce  de  fleurs  blanches. 

JEBICHES,  s.  f.  pi.  (Ou  prononce  souxeiû  j'biclies.) 
Fanes,  tiges  des  plantes  herbacées  :  «  Des  j'biehes 
de  pommes  de  terre.  »  (Voy.  Chebiches,  Daliaux  et 
ChauU.) 

JÉBLE,  s.  f.  Hièble.  {FI.  cent.)  —  Du  latin  ebu- 
lits.  (Voy.  Huljle  et  Hièble.)  On  éci-it  aussi,  mais  ;'i 
tort  :  géble,  la  voyelle  /  de  hièble,  ièble,  étant,  dans 
l'écriture  ancienne,  l'éiiuivalent  du  j  et  non  du  g. 

JEÎNNE,  s.  m.  (Prononcez  ;e/«-Me.)  Jeûne.  (Voy. 
Jeinner  et  Meinpris.) 
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JEÎN\EK    (prononcez   jein-ncr),    \.     n.    Jeûner. 

(Yoy.  Jcinnc.) 

JEMEXT,  ,1'MENT,  S.  f.  Jument,  et  même,  rlieval, 
bêle  de  somme.  De  même  jumcnto  en  romun,  ju- 
menta  en  catalan  et  en  portugais ,  giitmcnto  et  yiu- 
mcnta.  en  italien,  signifient  :  l'ête  de  somme.  (Voy. 
Ji'biclies.) 

Us  étaient  montés,  pour  la  ]iliipart,  sur  ces  ])i'lils 
chevaux  connus  dans  toute  la  province  sous  le  nom  gé- 
nérique de  jinncnts,  dont  on  a  fait  fmriits  par  alu'évia- 
tion.  C'est  une  traduction  littérale  du  jwnentum  des  La- 
tins, pris  dans  le  sons  de  la  race  chevaline :  «  Bon- 
jour, monsieur  Vermond,  comment  vous  portez-vous? 
Mais  je  vous  en  prie ,  monsieur  Vermond ,  prenez  les 
devants  :  votre /«icn(,  c'est  un  cheval  entier.  « 

(Pierre  Vcrmotid,  chronique  f?(i  Berry.) 

On  dit  proverbialement  que  les  jotu's  augmentent  : 

Au  premier  de  l'an 
D'une  dent  de  j'mcnl. 

— Voir  hij'menl,  loc.  Les  moissonneurs  ont  l'ha- 
bitude de  se  coucher  sur  le  sillon,  au  milieu  du 
jour,  et  de  dormir  pendant  une  heure.  C'est  ce 
((u'ils  appellent  voir  la  fnient.  Quand  le  roi  (voy. 
ce  mot)  tarde  trop  à  donner  le  signal  de  cette 
sieste,  l'un  des  moissomieurs  se  met  à  contrci'aire 
le  hennissement  d'un  cheval ,  aussitôt  les  autres 
travailleui's  répondent  par  un  cri  semblable  et  tout 
le  monde  va  voir  la  j'mcnt. 

JENNE ,  adj.  Prononciation  assez  habituelle  de 
jnmc,  en  bas  âge,  adolescent.  (Voy.  Jeune.) 

Ains  li  faisoit  la  (jcnnc  dani(! 
Bien  entendant  et  jiien  letrée. 

(linman  de  la  Ruse,  vers  ssûi.) 

Jalouse  de  son  mari  l)el  et  jcnnc. 

{Les  ÉvaiKjiles  des  quenouilles,  p.  10:1.) 

JE  N'OSE,  loc.  prise  substantivement.  Coiffure  de 
f'ennne,  espèci^  de  compromis  entre  le  chapeau  de 
dame  et  le  bonnet  d'artisane  :  «  Voyez-la  donc 
avec  son  je  n'ose!  » 

L'emploi  de  ce  genre  de  pelile  phrase  ironique  so 
retrouve  au  même  chapitre  (comme  dirait  Sgana- 
relle),  dans  le  kiss  not  anglais  (traduction  :  n'em- 
brassez pas!),  espèce  de  chapeau  avançant  au  con- 
traire en  tuyau  de  poêle,  de  manière  ;\  préserver 
moins  du  soleil  (|ue  des  familiai-ités. 
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JÉRUSALEM.  Localité  près  de  Saint- Vrain  (Niè- 
vre).—  Souvenir  des  croisailes.  (A'oy.  Bethléem, 
Curthage,  Mer-Routje,  etc.) 

JÉSL'ISSE,  S.  m.  Jésuite.  Reste  de  l'ancienne  pro- 
nonciation (|ui  était  jésuiste.  (Vov.  Jusse  et  Obs. 
à  T.) 

Quand  en  l'an  15G4  je  i>laiday  la  cause  de  l'Univer- 
sité de  Paris  contre  les  yd^uiste  depuis  appelez  jësuZ/cs. 

(P.vsQiiEE,   Recherches,  IX,  p.  2(5.) 

Il  Dindon.  Souvenir  sottement  malveillant  de 
l'introduction  en  Europe  de  ces  utiles  animaux  par 
les  missionnaires  de  la  Comi)agnie  de  Jésus. 

JET-D'IAU  (et  par  con'uption  .yVi(-(/"/«i/j,  s.  m. 
Bande  de  bois  taillée  en  biseau  et  adaptée  au  bas 
d'une  porte  pour  rejeter  l'eau  pluviale  en  dehors. 

JETER,  V.  a.  ou  v.  n.  Se  dit  de  La  ruche  qui  a 
essaimé.  «  Le  houillot  a  jeté  un  ession  »  (voy.  ce 
mot),  ou  simplement,  a  jeté.  (Nivernais.) 

JETEUX  DE  SORT,  s.  m.  Sorcier  dont  les  malé- 
fices sont  redoutaliles.  (Voy.  Rav.nal,  t.  IV,  p.  303, 
et  les  mots  Douter,  Grêleux,  Meneux  de  loups,  etc.; 
C'est  le  jettatore  napolitain. 

JETOXS  DE  MARIE.  Fils  cotonneux  que  jette 
Blarie,  fils  de  la  Vierge,  lilandres  qui  voltigeiil  dans 
l'air  à  l'antomiu'.  On  les  nonnne  aussi  cheveux  de 
la  houne  ange,  de  la  sainte  ange.   (Voy.    Cheveux.) 

JEU  (FAIRE  GRA\D),  loc.  Faire  de  grands  mou- 
venu'uts,  s'emporter,  se  débattre  :  «  A  présent  que 
vous  avez  entravé  ce  cheval,  laissez-le  aller,  il  ne 
peut  pas  faire  graïui  jeu.  » 

JEUDI,  s.  m.  Grillon,  sauterelle.  (Vov.  Guerlel.) 

JED-D"IAU.  s.  m.  (Voy.  Jel-d'iau.) 

JElilLLET,  s.  m.  Juillet,  septième  mois  de  l'année. 

JEÙLER  (SE),  V.  pron.  Se  réjouir. — Du  latin 
jubilare. 

JEU-MALOCHE,  et  anciennement  Jeu-Mailloche. 
Localité  du  déparlement  de  l'Indre  :  ainsi  noinnu-e 
de  l'un  de  ses  anciens  seigneurs  surnommé  Mail- 
loche ou  Maloche,  grosse  («le.  (Voy.  Maloche.) 

JËUXE,  adj.  Etroit,  court,  tiop  juste,  insuffisant , 

incomplet  :  «  Ce  fossé  a  un  mètre  de  largeur  bien 
jeune.  —  Remplissez  donc  mieux  ce  boisseau,  vous 
me  le  mesui-ez  trop  ycinic.  —  Mes  souliei-s  nie  gê- 
nent ;  ils  sont  trop  jeunes.  «  (Voy.  Jenne.) 
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JEUNESSE  (UNE),  lor.  Une  jeune  tille,  un  jeune 
lioinnie. 

|)i  ([lie  je  t'w-  Cdiiiili'  sens  le  jniij;  d'Iiynienéo 
Avec  une  jt'uncs>ic  h  leute  verlu  née. 

fVAVOltLIN    DL    LA    FRESWVE.; 

D'abord  je  ne  .-iais  pas  d'avis  que  tu  prennes  une 
jeunesse. 

(("..  Sa\d,  la  Mare  au  diable.) 

La  bavousi'lte,  ([ue  depuis  plus  de  dix  ans  \v^  jeunesses 
ne  porleiit  plus. 

(G.  Saxd,  la  l'vtitc   Fndelte.] 

Des  jeunesses  viendront  avee,  la  eornennise 

Lui  taire  la  eonduite. 

tH.  DE  Latoiche,  Elle!  le.) 

Il  Se  dit  aussi  llu  bétail  :  Jeunes  bestiaux.  «  l^a 
jeunesse  se  vendait  ben  à  o'tc  tbire.  » 
Il  De  jeunesse,  loc.  Dès  le  jeune  âge. 

De  jeunesse  ils  appreiioveut  à  e^tre  tesmoiup;s. 

[Uabelais,   l'aHluijruel.) 

Car  de  jeunesse  et  iVéquentatiun  il  est  uourry  avec 
eux. 

(BeEKARD   l'ALISSY.) 

\\  Petite  jeunesse,  loc.  Ent'ance  :  «  Du  temps  de 
ma  petite  jeunesse.  » 

Ou  a  Ml  ipie  dès  ma  plus  jietite  jeunes.'ic.  J'avais  tort 
vu  M.  Il'  duc  d'Orléans. 

(Sai.\t-Simo.\,  Mémuires,  l.  I,  ch.  (J.) 

JIAU,  S.  m.  Clôture  avec  des  écljalas. 

JIBLE,  s.  ï.  (Voy.  Jable.) 

JIBLEIt,  V.  n.  Trendjler  sur  ses  jambes,  vaciller. 
Il  .Se  jibler,  v.   iiron.    S'élancer    à    corps  perdu. 
(Voy.  Jiller.) 

JILLE,  s.  t'.  (Voy.  Fie-j'ouére  et  Flictnuére.) 

.IILLER,  V.  n.  .Jaillir.  ||  V.  a.  Lancer  des  coups 
de  pied  en  traître. 

Jilleî-  n'est  peut-être  ((ut^  ji'jlci'  ou  yi'jler,  avec  gl 
mouillé.  Cependant,  un  de  nos  correspondants  nous 
a  envoyé  yV(y/r;-  (prononcé  avec  (jl  dur).  —  (Voy.  Gi- 
(jler  et  Ziyler.) 

JILEOL'ÉUE,   s.   ï.  (Voy.  .Jille.) 

JIMBEUTEH,  V.  n.  (kuidiillrr,  uiarclier  de  Ira- 
vers. 

JIVlBEItTIEIt,  adj.  Boiteux,  cpii  marche  de  tia- 
vers,  ([ui  a  les  jambes  dillormes.  (Voy.  Jambru.) 


JIT  ,  s.  m.  Jet .  draf^con  d'une  plante  ou  d'un 
arbre.  (Voy.  Jitte.)  ||  Action  de  jeter.  ||  Terre  ex- 
traite d'un  tbssé  et  qui  en  forme  le  revers.  (Voyez 
Admis  et  Levée.)  «  Planter  des  àbes  sur  le  jit  du 
toussé.  »  Il  Action  de  jeter  le  poisson  dans  la  nappe 
lorscpToii  ])êelie  un  ('tani;.  (Voy.  Nappée.) 

JITEU  ,  V.  a.  (I^a  première  syllabe/;'  est  brève.) 
Jeter.  (Voy.  Jit  et  Jitoux.) 

Il  Vomir,  rejeter.  (Voy.  Gnrmiter.) 

JITIÉRE,  s.  f.  Tas  de  bourrées  ou  l'agots,  em- 
pilés dans  le  bois  :  «  La  jitiére  est  toujours  de 
vingt-cincj  fagots.  »   (Voy.  Gitiére.) 

JITOUX,  OUSE,  adj.  Suppurant,  (pii  jette  du  pus. 

JITTE,  s.  m.  Jet,  rejet.  (Voy.  Gitte  et  Grorjeon.) 

JOBARD,  S.  m.  et  adj.  S'a|)]ili(|ue  en  moquerie  à 
un  homme  crédule,  niais,  ridicule  dans  sa  mise  ou 
ses  manières,  à  un  jocrisse.  —  Est-ce  une  forme  dé- 
rivée de  jobe  (voy.  ce  mot),  ou  de  e/ober  (Acad.), 
croire  légèrement  ? 

—  Jubé  et  son  diminutif  joljelin  (voy.  ce  mot) 
avaient  autrefois  un  sens  analogue  à  celui  de  /o6(;r(L 

Servir  et  t'idre  le  mignon  longtemps,  qui  est  l'office 
d'un  jobe. 

(Noël  ut  l'Aii.,  Proims  nislifjucs,  p.  09.  Étiit.  do  1-32.) 

Jobe  aura  fait  jnburd,  par  l'emploi  de  la  désinence 
augmentati\e  urd,  (pii  caractérise  tant  d'autres  ad- 
jectifs :  ijro'jHdvd.  pleurard,  vantard,  etc. 

Faut-il  voir  dans  jobe  une  allusion  an  type  de 
la  patience ,  le  patriarche  Job  ?  Ceci  nous  con- 
duirait peut-être,  par  une  association  d'idées  assez 
naturelle ,  à  adopter  la  même  étymologie  pour  les 
Jotiayiones  du  Cdossaire  de  Ducange,  espèce  de  scrl's 
attachés  à  la  glèbe,  si  ce  mot  de  Jobagiones,  venu 
de  la  Hongrie ,  n'avait  pas  sei'vi  aussi  à  désigm-r 
des  chefs  militaires ,  des  magnats.  Quoi  qu'il  en 
soit,  M.  Génin,  dausV Illustration,  rattache  aux  .fo- 
bayiones  une  foule  de  noms  de  famille  ayant  |)lus 
ou  moins  de  ressemblance  avec  ce  mot,  tels  que  : 
Jobert,  Desjoljert,  JaubrrI,  Jouljert.  Gobert,  Gonibert, 
Gioberti,  (;tc. 

JOBÉ,  adj.  Ce  mot,  dont  nous  n'avons  pas  cons- 
taté nous-mêmes  l'usage,  est  peut-être  l'une  des 
formes  de  gliobé,  qui  s'applique  aux  personnes  ridi- 
cules dans  leur  mise,  qui  manquent  de  goût  dans 
leur  ajustement,  ou  dont  la  toilette  a  été  dérangée 
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ou  salie.  Gliohé  aura  lait  par  contraction  iobé,  et 
ensuite  jobé  par  le  changement  si  tmiucnt  de  / 
en  j.  (Voy.  Gliobé  et  Jobard.) 

JOBELIN.  Nom  de  famille.  (Voy.  Jobard.) 

Je  ne  sais  pas  ce  que  j'aurais  fait  d'un  johelin  cpii  eût 
sorti  de  l'Académie,  qui  ne  saurait  ni  la  langue  ni  le 
pays,  qu'il  faudrait  produire  et  expliquer  partout,  et  qui 
ne  IVrait  pas  une  sottise  qui  ne  nous  fît  rougir. 

(M"'"  DE  SÉviCNÉ,  lettre  du  i  Juin  1C09.) 

Outre  les  signiiications  de  jobard  et  nigucdouiUc 
(voy.  ces  mots),yo6c//»  a  eu  autrefois  celle  de  Lan- 
gage, argot  des  mendiants,  des  pauvres,  des  jobs  : 
Le  jargon  et  johelin  du  vieux  poëte  Villon. 

JOBER,  \-.  n.  Jouer,  s'amuser,  plaisanter.  Se  dit 
surtout  Des  jeux  enfantins. 

JOIE  (EN  FAIRE),  loc.  Faire  plaisir,  réjouir  :  «  Ce 
Lié  protite  que  ça  en  fait  joie.  —  Ç'ie  lille  est-elle 
gente  !  aile  en  fait  joie.  » 

Il  La  Joie.  Localités  dans  l'Indre  près  de  Déols, 
Bagneux,  etc. 

JOIGNANT,  s.  m.  Celui  dont  la  propriété  est  limi- 
trophe d'un  autre,  par  l'apport  à  celle-ci.  «  Il  a  un 
tel  pour  joignant  au  couchant  et  au  nord.  »  Se 
dit  aussi  en  parlant  des  propriétés  elles-mêmes, 
dans  le  sens  de  tenants  et  aboutissants  (Acad.)  : 
«  Les  joignants  d'un  bois,  d'un  \\v&,  etc.  «  (V.  Joule 
et  Joindre.) 

JOINDRE,  V.  a.  (Acad.).  Atteindre.  Fait  au  ])art. 
prés,  joindant  (voy.  cit,  ù  Vaussure),  et  au  parti- 
cipe passé  yo/</m(.  «  Je  Vai  joignit  pas  loin  d'ici.  » 

Il  Fig.  Attraper-,  rendre  la  ])ai'eille  :  «  T'es  ben 
(in,  mais  j'  te  joindrai  ben  tout  d'  même  à  queiu|' 
moument.  » 

JOINTE,  s.  f.  JOINTIAU,  s.  m.  (lias  funèbre  : 
«  Un  tel  est  mort,  le  viarilkr  sonne  les  jointes, 
le  jointiau.  »  (Voy.  Clas  et  liecoher.) 

JOL,  adj.  (apocope  de  joli;  voy.  ce;  mot.)  Nom 
(le  iio'uf.  (Voy.  Bœu.) 

JÔl.ÉE,  s.  f.  Chanson  de  mariage  dans  le  Mor- 
van.— «  C'est,  dit  M.  Ratliery  (Clwnsnns  populaires, 
feuilleton  du  Moniteur,  Ti  nuii  18o3),  un  petit 
drame. . .,  l'image  des  épreuves  auxquelles  ramant, 
depuis  les  Iriiips  pi'imilifs  et  bibli(pu's,  doit  acheter 
le  consenlenu'ut  de  la  lille  et  celui  de  ses  parents. 


La   nuit   qui    |(ri'-cèd('  la   lujce,  un    des  garçons  de- 
mande pour  l'épouseur  : 

«  Ouvrez-moi  la  porte, 

La  belle,  si  vous  m'aimez.  » 

»  Suit  une  peinture  pathéti(|ue  de  sa  triste  posi- 
tion (il  est  dans  la  neige,  dans  l'eau  juscju'aux 
genoux)  : 

«  Les  chiens  de  votre  père 

Ne  foiU  que  d'aboyer, 

Disant  dans  leur  langage 

Galant,  tu  fais  l'amour, 

Galant,  tu  perds  ton  temps.  » 

On  trouve  dans  Trévoux  Jolies,  s.  f.,  nom  des 
fêtes  ou  des  jeux  que  les  Athéniens  avaient  consa- 
crés à  lolas,  compagnon  d'Hercule.  —  Notre  jolée 
a  pour  i)  aurait-il  quekpie  rapport  étymologique 
avec  rinterJ€'Ction  solennelle  des  Latins  :  lo!  la 
Bacche  !  Evohe  !  (Voy.  Voih!) 

JOLER  (SE),  v.    pron.   Se  réjouir.   (Voy.  Jôlée  et 

Jeûlcr.) 

JOLI,  adj.  (Pris  ici  substantivement.)  Nom  de 
boi'uf.  (Voy.  Jol  et  Jolivel.) 

Il  Joli  comme  cinq  sous,  Joli  comme  iin  louis  d'or, 
loc.  Qui  a  un  joli  minois.  (Voy.  Jour.) 

JOLIVET,  et,  i)ar  contraction,  JOLIET.    adj.  Di- 
minutif de  joli.  Il  Nom  de  bu'uf.  (Voy.  Jol.) 
Il  existe  un  jeu  d'enfant  où  Ton  chante: 
A  riierbette, 
Jolirrlle, 

Qu'eu  (ira  (pour  aura) 
S'en  repentira  (ou  clouera).— (\'.  Clouer.) 

Il    Le    Plaix-Joliet,   château    près    d'Aigurande 

(Indre). 

JOLIVETÉ,s.  f.  Gentillesse. 

JON,  s.  m.  -Marc  de  raisin  non  pressé  (à  Cla- 
mecy).  —  Voy.  Boitte. 

JONC,  s.  m.  Il  Jonc  «  balai.  Roseau  commun.  (Voy. 
7>()/(;/  de  silence  et  Ganniau.)  ||  Jonc  des  chaisiers, 
des  tonneliers:  scirpe  des  lacs.  {FI.  cent.)  ||  Jonc 
fleuri.  IJutônu'  en  ombelle.  {FI.  cent,  et  Des  Étangs.) 
Il  Jonc  marin.  N'a  rien  de  commun  avec  le  jonc, 
plante  a([uati(iue  ;  c'est  Vajonc  d'Europe  {FI.  cent.) 
dont  Va  initial  a  été  supprimé  par  l'usage.  (Voy. 
Lande  et  Bruyère  jaune.) 

Il   Jonc  du  raisin,  axe  ligneux  de  la  grappe  du 
raisin  (rachis  en  botanique). 
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Il  .)/('///•('  e".  jonc,  loc.  Croître,  se  dévclopiier.  Se 
<lit  lii;.  Oi's  pousses  végi'tales,  ])ai' roiiiparaison  avec 
le  (léveloppeniiiil  du  jonc:  «  J^es  liaricols  coimiieu- 
ceut  à  mettre  en  jonc.  » 

Il  A-joncs,  s.  ni.  Composé  de  la  ijiéposition  à 
(voy.  A)  et  du  substantif,  connue  à-propos  (Âcad.). 
Cabane,  loge  couverte  en  joncs.  «  (Àmstruirc  un 
à -jonc  s.  » 

JOXCHÉRE,  JONCIÉRE,  s.  i'.  Lieu  humide  d'un 
pré  où  croissent  les  joncs  :  «  C(^  pré  se  détériore, 
il  toui'ne  à  /«  joncière.  » 

Il  Ln  .lonchérc.  Nom  de  locaiil('.  (iraçay  (Cher)  ; 
(!iuisseneuil  (Indre)  ;  etc. 

.lÔXÉE,  s.  1'.  (Voy.  Jeannée  et  Jouanée.) 

Dans  mis  villat,'es,  la  veille  île  la  Saiiil-Ji!an  (23  juin) 
au  soir,  chaque  famille  fournit,  selon  ses  lacult(''s,  un  ou 
plusieurs  fagols.  On  enipil(^  ces  fagots  au  pied  et  I(^  long 
(l'une  perche  fichée  en  terre,  et  l'on  y  met  le  feu.  Lors- 
que l&jônée  est  à  peu  pirs  consumée,  on  fait,  par  trois 
fois,  pjLsser  les  enfants  i)ar-dessus  le  feu  de  la  Saint-Jeau, 
et  chaque  assistant,  au  moment  de  se  retirer,  recueille 
religieusement  \c<  cainorhona  ou  cliarhons  de  la  jo/kV;  et 
ces  charbons,  trempés  dans  l'eau  b(';nite,  préservent  la 
maison  de  toute  espèce  de  niallieur.s  et  principalement  du 
feu  du  temps. 

iLvisxEL  DE  L\  Salle.  Cyor/ances  rt  Coiitiintcs  populaires.) 

.lOIlX.VlLLER,  S.  m.  Journalier,  (pii  travaille  à 
la  journée.   (\'oy.   Jornée.) 

.lORXAL',  s.   m.   (Voy.  Journnii.) 

JORN'ÉE.  s.  f.  Journée.  —  .l//cr  //  sa  jornéi-,  loc.   [ 
.N'avoir  pas  d'autre  proiéssion  (pie  colle  de  jornait- 
ter.  (Voy.  ce  mol.) 

Il  A  jornée,  U)ute  la  journée,  d'une  manière  con- 
linre  :  «  Il  a  eu  la  lièvre  à  jornée.  »  —  .1  jour  de 
jornée,  à  jornée  faite,  loc.  Continuellement:  «  [1  est 
cheux  nous  à  jornée  faite.  —  A  jour  de  jornée,  il 
est  au  cabaret.  »  Cette  expression  se  trouve  dans  les 
livres  de  Coutumes. 

—  .for  s'est  dit  atUrelois  pour  Jour.  (Trévoux.) 
(Voy.  citation  à  Adouber.) 

.lOSÉ.  Aiiocope  de  Joseph.  —  On  supprime  ici 
le  son  do  ph  connue  celui  de  /'  final  dans  clef, 
soif.  etc.  !)(!  même  en  espagnol,  son  José. 

JOTE,  s.  f.  Joue,  gnj.sse  joue.  \Vd\.  gota.  —  Dans 
Trévoux,   terme  de  marine  :   Joue  d'un  vaisseau. 


JOTTK,  s.  f.  Moutarde  des  cham|)S.  (FI.  cent.)  — 
{\o\.  Heiisse.) 

JOTTOXS,  S.  m.  pi.  Oreillons;  maladie  dos  glan- 
des ])arotides. 

JOU ,  s.  m.  Prononciation  habituelle  do  joui/ 
(Acad.).  On  ne  fait  pas  sentir  le  g  final. 

Qui  brûle  un  jou, 
Ris([ii('  tout. 

Les  vieux  jOHS  de  bœufs,  lors(|u'ils  sont  hors  de 
service,  ne  se  brûlent  jamais.  Si  l'on  s'avisait  de 
les  mettre  au  feu,  les  maîtres  do  la  maison  mour- 
raient infailliblement  dans  l'année,  après  do  lon- 
gues souffrances  cérébrales.  (Voy.  Jouet.) 

JOUANÉE,  JOUANNÉE,  s.  f.  (du  latin  Joliannes). 
Feu  de  la  Saint-Jean.  (Voy.  Jônée,  Jeannée,  Chari- 
bav.de. ] 

JOUE,  s.  f.  Côté  d'un  sillon  (h;  labour  qui  se  re- 
lève en  pente  :  «  Il  dégèle  au  soleil  sur  la  joue  qui 
regarde  le  midi.» — La  joue  d'une  orne  (sillon).  (Voy. 
Orne.) 

JOUELLE,  s.  f.  Vigne  disposée  sur  deux  ou  trois 
perches  horizontales  attachées  au-dessus  du  sol  à 
des  pieux.  «  Vendanger  les  jouelles.»  (Voy.  Treille.) 

—  Joalle  dans  la  Gironde.  —  IJe  jwjum,  joug,  sui- 
vant Trévoux. 

JOUELLÉE,  s.  f.   Certaine  longueur  ou  quantité 

de  jouelles.  (Voy.   Treille.) 

JOUENXÉE,  s.  f.   (Voy.  Jouanée.) 

JOLERÉ,  JOLRÉ,  adj.  Qui   a  de   grosses  joues. 

—  Poules  jouerées ,   celles  ((ui   ont  des  toufifes  de 
plumes  de  chaque  côté  de  la  tête. 

JOUET,  s.  m.  (Diminutif  lU'  jou.)  Joug  lé'gor  don! 
on  lie  les  bœuts  pour  les  mener  en  foire  ou  che/ 
un  acquéreur,  etc.  «  Le  jouet  des  bonifs.  » 

JOUETTE.  s.  f.  Jouet. 

Il  Lieu  où  l'on  se  divertit  :  ((  [jnv,  jouette  de  la- 
])ius  )),  c'est-à-dire  l'endroit  où  les  lapins  ont 
gratté.  —  Jouette  ou  liouette,  en  Normandie,  ter- 
riers, petits  enfoncements  prali(|ués  dans  le  sable 
par  les  lapines  pour  nu'ltre  bas. 

lu  JOIU' 

Qu'il  ('lait  allé  faire  à  l'aui'orc  sa  cour, 

Parnd  le  thym  et  la  rosée, 
A]irès  qu'il  eut  bi-outé,  trotté,  fait  tous  ses  tours. 
(I,,\  I■<>^TAI^E,  liv.  VU,  fal)lc  xvi.i 
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JOUIF,  s.  m.  Juif.  (Voy.  Sovissc  et  Obs.  h  OU.) 

JOL'ILLER,  V.  a.  (Voy.  Chmiillcr  et  ./(millcr.) 

JOUIR  D'UNE  CHOSE,  Inc.  En  wiiif  à  IkmiL  Par 
corriiplioii  de  chérir.  (Voy.  ri-  mot.)  Do  même  en 
parlant  d'une  personne ,  d'un  animal.  «  Cet  enfant, 
ce  cheval  n'est  pas  docile  ;  on  ne  peut  pas  en  jouir. i> 

JOUISSABLE.adj.  D'une  jouissance,  d'une  oxploi- 
lafion  faciles.  «  Un  pré,    une   propriété  bien  jouis- 

■suble.  n 

JOUMIAU,  s.  m.  (Voy.  Juminii.) 

JOUR,  s.  m.  l'iusieurs  locutions  se  rapportent  à 
ce  mot.  (Voy.  Anjord'hui.) 

Il  Arant  Jour.  Avant  le  jour,  avant  l'aube.  <  Il  est 
parti  ava)tt  jour.  » 

Je  viîux  savoir  de  tui,  traître, 
Ce  que  tu  fais,  (['(jù  tu  viens  avant  jour. 

(MoLiÈKE,  Amphitnjon,  act.  I,  se.  il.) 

l|/l?t7ow/-,  loc.  A  l'aurore,  à  l'aube. 
\\Demi-jour,  midi.  (Voy.  Mariennc.) 

Il  Le  jour  d'aujord'hui,  pléonasme.  «  Les  ouvriers 
du  jour  d'aujord'hui  sont  ben  pus  adrets  ({ue  par 
le  passé.  » 

Il  .1  jour  fiiilli.  A  la  tombée  de  la  nuit,  après  le 
couclier  du  soleil  :  «  Ton  frère  est  aiTi\é  ù  jour 
failli.  »  (Voy.  lirun.) 

Piiisiiiic  joii  ne  |iiiis  aller  là, 
Qu'il  vieiiifiu;  ii  mni 
A  jour  failli, 
(Vieillfi  chanson  citée  par  M.  be  Mo\tmebqié  :  ThécUre 
français  au  moyen  dijc.) 

L'Académie  signale  cette  expression,  ainsi  qm  celle 
de  :  .1   jour   faillanl,  connue  vieillies. 

Il  L'aut'  ceu.r  jour.i  (pom-  l'autre  de  ces  jours  ou 
de  ceux  jours),  et  aussi  l'aul'  ceu.r  sais  quand  {c- 
:i-(l.  je  ne  sais  pas  (piaiid,  leipicl  de  ces  jours). 
Dernièrement,  l'autre  jour  :  .  J'ai  vu  ton  père  faut' 
ceux  jours.  »  On  dit  aussi  l'auC  ceux  ann&s,  pour 
l'an  dernier  ou  l'une  des  années  précédentes  ;  dans 
le  couis  des  années  qui  viennent  de  s'écouler. 

Il  Le  jour  de  devant  ou  de  d'vanl,  pour  h  jour 
d'avant. 

La  feinte  fiist  aussi  bonne  de  la  part  de  l'orfcvaresse, 
<-ar  elle  dit  que  le  jeune  lionimo  l'avait  oïdtli.'c  /,•  jour 
de  deranl. 

(Les  Cnqucls  ,1c  laccoucliéc,  a'  jouraée.) 


Il  Jour  de  jornée,  loc.  (Voy.  Jornée.) 

Il  .1  /n;)f/yoM;-,  ù/ortjiMcyowr.loc.Toutlelongdujour. 
V  TrayaUh'v  à  longue  jour  poui- nourrir  sa  famille.  » 

Il  IJidu  jour,  beau  jour,  loc.  Conmiunion  :  «  fl 
fera  son  hiaxi  jotir  dimanclie  prochain  »,  c.-à-d.  il 
s'approchera  de  la  sainte  table. 

\\.Ioli  comme  un  jour.  On  dit  d'L'n  enfant  :  "  Il 
est  joli  comme  un  jour.  »  (Voy.  Joli.)  —  En  fran- 
çais, on  dit  :  Beau,  belle  comme  \c  jour. 

\\Jour  et  jour,  jour  (i  jour,  loc.  (En  .Nivernais.) 
A  jour,  dans  le  sens  de  l'ercé  à  jour,  de  part  en  part. 
Se  dit  d'un  trou  pratitpié  dans  une  planche,  par 
exemple,  comme  |)our  exprimer  (pie  le  jour  v  passe 
des  deux  côtés. 

JOURXAU  ,  s.  m.  Jouiiial,  mesure  de  terre,  ce 
qu'on  peut  en  labourei'  dans  un  jour.  (Voy.  Cherau.) 
—  On  dit  rarement  d-'s  jnurnals,  si  ce  n'est  dans 
les  lieux  où  l'on  cultive  la  vigne. 

Il  Journée  d'honnne  ou  de  voiture  fournie  ])ar 
un  locataire  à  titre  de  redevance  :  «  Mon  métayer 
me  doit  un  journuu  de  bœufs.  »  Se  dit  dans  l'Est. 
C'est  la  prestation  en  nature  de  la  loi  sur  les  che- 
mins vicinaux.  (Voy.  Bordée  et  Suffrages.) — Jour- 
nau,  droit  de  corvée.  (Trévoux). 

JOUTE  (autrefois  jouxte),  s.  f.  Limite,  ligne  sé- 
parati\  e  des  propi'iétés.  «  Le  notaire  décrit  les  jou- 
les dans  ses  actes.  »  ||  Donner  des  joules,  se  dit  iro- 
ni(|uenienl  de  celui  (]ui  mange  son  bien,  qui  vend 
sa  proprii'té.  (Voy.  Jouter,  Joignant  et  Abuter.) 

JOUTER,  V.  n.  {Vouv  jouxter,  de  l'ancienne  pré- 
position jouxte,  venue  du  latin  juxta.)  Confiner  un 
terrahi,  joindre,  être  limitroitlie  :  u  .Mon  champ 
joute  au  sien.  —  Terre  joutant  de  soulaire  un  tel. 
de  galarne  un  tel.  »  jj  Se  prend  aussi  acliveiuent  : 
«Son  pré  joute  le  mien.»  (Voy..l6oî(/«- et  .ibuner.) 

La  première  pièce  est  assise  au  terroir  de  Fonmerot, 
juxie  le  chemin  par  lei|uel  on  va  de  l'orme  ferré,  ou  l'on 
souloit  pendre  les  malfeclcurs,  à  Saint-Caprais,  et  ju-ile  le 
clianip  di-  .lacqiielin  Ksiane  (|ui  appartient  maintenant  à 
Me.ssieui-s  de  la  Sainte-Clia|)clle. 

(jtncien  actt,  cHé  par  M.  DccnAPT.) 

JOYEUSE  (LA) ,  nom  d'une  petite  rivière  dans  le  dé-- 
partement  du  Chei'. 

JUC,  JUCHE,  s.  m.  Juchoir,  perchoir  à  poules. 

(Voy.  Guche.) 
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Il  usoif  quelquefois  de  .si  ruili's  Irrnics,  (\i\r  les  pmik's 
s'en  fussent  levées  (lu;'((r. 

(BiiAMEvrinE  DES  Peuiehs,  ('o)ile.i,  mn.) 

Et  quiiud  tout  étoit  couché,  il  s'en  alloil  au  jiir  et  vous 
prenoit  tantôt  un  chapon,  tantôt  une  poule. 

|IuEa,  Contes,  1S6.) 

Jl'CHE-MOrciIE.  .Nom  de  localité.  Migné  (Indre). 
—  (Voy.  Juf  el  Juspic.) 

jrCHE-PI,  pour  Juche-pic.  (Voy.  Juspic.) 

JUCHER,  V.  a.  Placer  dans  un  endroit  élevé  : 
«  J«c/(e-nioi  cela  sur  la  planche.  »  C'est  le  contraire 
de  Aveindre.  (Voy.  Gucher,  qui  s'emploie  de  même 
activement.)  —  Jucher  est  neutre  dans  le  Dict.  de 
l'Acad. 

JUDAS  (BOURSE  A),  loc.  Capselle  hourse  à  pas- 
teur.  (FI.  cent.) 

JUDELLE,  s.  ï.  Foulque  (Buffon),  oiseau  d'eau 
commun  en  Berry. 

JUGÉ,  adj.  Fig.  Abattu,  contrit,  capot.  «Il  a  l'air 
jugé  )),  comme  s'il  venait  d'entendre  sa  sentence. 

JUGEANCE,  s.  f.  Jugement,  appréciation.  ||  (Kii 
Morvan.)  Destin,  sort,  fatalité  :«  C'est  nm  jugeance, 
je  ne  peux  pas  y  écliapper  »,  pour  C'est  écrit, 
comme  diraient  les  musulmans. 

JUMELLE,  s.  f.  Selon  l'Acad.,  les  jumelles  sont 
des  j)ièces  de  bois  ou  de  métal  (|ui  se  correspondent 
dans  une  construction  quelcoïKpie.  (]liez  nous,  ce 
ternie  est  étendu  à  des  pans  de  maçoimerie  en  re- 
gard l'un  de  l'autre.  Ainsi  on  dira  :  «  Maçonner  des 
jumelles  de  portau.  »  (Voy.  Portau.) 

JU.VUAU,  s.  m.  .Jumeau,  u  II  est  mon  frère  ju- 
miau.  »  (Voy.  Joumiuu  et  Besson.) 

JUN.  Prononciation  usuelle  du  mois  de  juin. 
(Voy.  Avri  et  Jeiullel.) 

JUPITAR,  JUPITER,  s.  m.  Pétulant,  indocile  : 
«  Cet  enfant  est  si  jupitar!  (in  ne  |)eut  pas  en  ché- 
rir. »  (Voy.  ce  mot  et  Robert.) 

—  Les  gens  du  commun  s'imaginent  souvent  at- 
teindre au  style  noble  en  se  servant  de  termes  étran- 
ges ((u'ils  ne  compremicnt  pas.  C'est  ainsi  que  Mo- 
lièi'c  fait  dire  |)laisannnent  par  Gros-Hené  à  Mari- 
nette  : 

M'o.se.s-tu  bien  oncor  parler,  femelle  inique, 

Crocodile  trompeur,  de  qui  le  cœur  félon 

Est  pire  qu'un  satrape  ou  bien  qu'un  Lcslryyon  ! 

(MoiiÉBE,  le  Dépit  iimoureuj,  act.  V,  se.  i.) 


Nous  supposons  que  nos  paysans  ont  capricieuse- 
ment emprunté  ce  mot.  (pii  leur  aura  semblé  ba- 
roque, à  la  locution  suivante  :  ||  Trait  de  Jupiter, 
loc.  Terme  de  charpentier.  Mode  d'assemblage  de 
poutres  ent('es  l'une  au  bout  de  l'autre.  Cette  coupe 
de.  bois  imite  assez  bien  les  traits  en  zigzag  sous 
lesquels  on  ligure   la  foudre. 

JUREMEMT,  s.  m.  Serment  :  «  Ce  témoin  a  fait 
non  jurement  devant  le  tribunal  »,  c'est-;"i-dire  a 
[irèté  serment. 

JURER,  V.  a.  Gronder  en  jurant  ou  d'une  ma- 
nière injurieuse  :  «Ne  fais  pas  ca,  ton  maître  te  ju-. 
remit.  »  (Voy.  Blasphémer  et  Insolenter.) 

JUREUX,  s.  m.  Jureur.  (Voy.  Jurisse.) 

JURISSE,  adj.  Jureur,  personne  qui  a  l'habitude 
de  proférer  des  jurements. 

JUS,  JUSSE,  adj.  Nivelé,  horizontal  :  «Ce  terrain 

est  jus.  >•  (Vo).Ajuter  et  Jùs.)  Le  féminin  fait  aussi 
jttte.  —  Jut  et  ajuter  ne  sont  peut-être  que  des  syn- 
copi's  de  juste  et  ajuster. 

JÙS,  adv.  A  bas,  à  terre.  (Voy.  Jùt  et  les  cita- 
tions de  ftlaroi  dans  Trévoux.) 

Jus  se  mist,  la  tore  baisa  ; 
Et  mainte  fois  .s'ajenoilla. 

(liomaii  (h  Brut.) 

Il  Au  jùs,  prép.  Auprès,  jusque.  «  Au  jûs  de 
moi.  » 

Il ,!«  jùs  de  lit,  jusque-là  :  «  Ton  champ  vient 
a»  jûs  de  U) ,  —  l'eau  est  montée  au  jùs  de  là.  » 
Il  Tout  au  jùs.  A  peine,  au  plus,  tout  au  plus  : 
«  il  m'a  jeté  une  ]iierre  qui  m'a  touché  tout  au  jùs. 
—  Ton  frère  a  vingt  ans,  nuiis  c'est  tout  au  jùs.  » 
Dans  cette  dernière  phrase,  jus  équivaut  à  juste, 
au  plus  juste,  ce  n'est  peut-être  au  fond  que  le  mot 
juste  lui-même  altéré  par  la  prononciation.  (Voy. 
Jitsse,  Juste  et  Jùt.) 

JUSPIC,  nom  de  localité,  Indre.  (Voy.  Guche-pic.) 
La  pie  est  très-rarement  désignée  sous  son  nom 
français  dans  nos  campagnes  du  Berry.  (Voy.  Ajasse 
et  Margot.)  Le  pic-vert,  au  contraire, n'y  est  connu 
(pu;  .sous  le  nom  de  pic  (prononcez  pi),  et  ce  nom, 
entre  assez  souvent  dans  certaines  locutions  ou  ap- 
[)ellalions.  (Voy.  Herbe  au  pic.)  C'est  ce  motif  (jui 
nous  a  porté  à  donner  la  jiréférence  à  Juspic  ou 
(hichf-pic ,  malgré  l'orthographe  (Juspie)  adoptée 
dans  (|uel(|ues  cartes. 
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JUSQU'A  TANT  Ql  E  ,  JUSQU'A  SI  QUE,  lof. 
Jusqu'à  ce  que  :  «  Je  l'utteiidrai  Juscjun  lanl  (|u"il 
vienne.  » 

Ronsard  dit,  en  iJai'Iant  du  Ixeuf  rciitrt'  à  l'élalile  : 

11  met  près  de  son  joug  le  travail  oublié, 

Et  dort  sans  aucun  sninyi(sf/u'à  tant  que  l'aurore 

Le  réveille  au  matin  pour  travailler  encore. 

De  tout  serai-je  tout  inquiet  jusqu'à  tant  que  je  vous 
sache  sur  pied  avec  votre  troupe. 

(Hexri  IV,  Lettres,  L  IX,  p.  312.) 

Baise-moy  mignonnement, 

Serrement, 
Jusques  à  tant  que  je  die, 
Las!  je  n'en  puis  plus,  ma  vie. 

(Remv  Belleau,  Stances.] 

JUSSE.  Prononciation  habituelle  de  juste,  s.  m. 
Corsage,  habillement  de  femme,  paysanne  ou  non. 
Nous  revendiquons  ce  mot,  que  l'Académie  aurait 
dû  omettre,  car  il  n'est,  depuis  deux  siècles  peut- 
être,  usité  que  dans  certaines  provinces.  Il  est  entré 
dans  la  composition  de  justaucorps  (Acad.)  (Voy. 
Justin.)  (Voy.  Jus,  Juste,  Jésuisse,  et  les  Obs.  aux 
lettres  S  et  T.) 

JUSSE,  JUSTE,  adj.  (Voy.  Obs.  à  T.)  Juste  (dans 
toutes  les  acceptions  que  lui  donne  l'Acad.)  «  C'est 
un  homme  ben  jusse  ;  cette  balance  est  jusse  ;  cet 
habit  est  trop  JMS.se  ;  etc.  »    (Voy.  /n/wssc). 

Il  Se  prend  quelquefois  substantivenu-nt  pour  dire 
Le  vrai.  «  Je  n'en  sais  pas  le  jusse.  » 

Du  reste,  je  n'en  puis  juger,  puisque  cela  apiiarlicnl 
h  Dieu  de  congnoistro  le  juste. 

(BiiA\TojiE,  Vie  (le  M.  de  Hlonlpensicr.) 

JUSSEAUME  ,  JUSSIAUME.  Prosthèse  du  ,/  dans 
le  nom  propre  assez  connnun  Usseaume. 

JUSTEUR,  s.  f.  Justesse, proportion,  mesure;  état 


de  ce  qui  est  dans  une  juste  proportion  :  «  ^"Ià 
un  liai)illement  ben  à  vout'  justeur.  »  \\  Justice, 
v('rité  :   «  Dis-douc  la  justeur!  » 

JUSTICE  (LA).  Nom  d'un  village  situé  prî-s  de  la 
(iliàtre  (Indre)  ,  sur  une  élévation  ipii  domine  le 
cours  do  la  Couarde,  et  où. se  dressaient  jadis  les 
fourches  patibulaires  de  la  justice  seigneuriale  de 
Sarzay.  Ce  nom  est  fort  répandu  comme  nom  de 
ferme,  de  terre,  de  bois,  etc.  ,•  il  a  partout  la  même 
origine.  (Voy.  Obs.  à  Jûs.)  La  Justice,  les  Justices. 
Localités  près  de  Bourges ,  Saint-Amand,  Hcnri- 
chemont,  le  Blanc,  etc.,  etc. 

Il  Im  Justice  de  Saintc-Sevère,  loc.  Il  existe  dans 
l'arrondissement  de  la  Châtre  un  ancien  proverbe, 
tout  à  fait  à  l'usage  de  la  localité,  et  qui  dit  :  «  Dé- 
fiez-vous des  chemins  de  Saint-Chartier,  des  femmes 
de  la  Châtre  et  de  la  justice  de  Sainle-Sevère.  » 

Ce  diclon  aujourd'hui  n'a  ]»his  de  sens  :  Saint- 
Chartier ,  à  l'heure  (pi'il  est,  possède  des  routes 
charmantes  qui  ressemblent  à  des  allées  de  [larcs 
royaux  ;  les  femmes  de  la  Cliâtre  sont  toutes  bonnes 
tilles,  bonnes  épouses  et  bonnes  mères;  entin  la 
TlK'inis  de  Sainle-Sevère  tient  sa  halaiice  d'une 
main  aussi  ferme  ([u'équitable.  (Laisnel  de  la  Salle.) 

Il  On  appelle  cour  de  justice,  étnhle  ou  toit  de 
justice,  La  fourrière,  la  pièce  désignée  jiar  l'autorité 
|)Our  y  retenir  les  animaux  surpris  en  dommaçie  et 
abandonnés  par  leurs  gardiens. 

JUSTIN,  s.  lu.  Diminutif  de  juste.  Habit  de 
[laysanue.  (Voy.  Jusse.) 

JUT,  adj.  (Voy.  Jus.) 

JLTEU,  V.  n.  Se  dit  Des  fruits  (pii  sont  juteux, 
pleins  de  suc.  «  Le  rasin  est  bon  à  f'te  année,  mais 
i  n'  jûte  pas;  il  a  fait  trop  chaud.  »(Voy.  Perjùler.) 
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kKKIEK,  V.  a.   [Voy.  Crier.) 
KKUIorx,  ailj.  (Voy.  Crinux.) 
KF.RLAS,  s.  m.   (Voy.  Crclas.) 
KERN.IS,  .s.  111.  (Voy.  Grenus. ) 
KERNASSEK,  V.    il.   (Voy.  Crenasscr.) 
KERXE,  s.  m.  (Voy.  Crcnne.) 
KEKOIX,  KEROLÉ,  s.  f.  (Voy.  Croi.r.) 
KERSII.LER,  V.  i).  (Vov.  Cres.vUer.) 


K.  —  É(niivalent  graphique  du  c  <liir  cl.  dp  que  flans  le  vieux 
français.  L'Acadtniie  oUe-mOme  y  a  recouis  pour  représenter 
la  prononciation  de  certains  mots,  ex.  :  cueillir.  IN'ous  avons 
employé  assez  fréquenmient  le  k  dans  le  même  but,  surtout 
lorsipie  la  iirononciation  est  sèche  et  brève;  l'emploi  du  test 
même  indis[iensable  pour  les  mots  où  il  y  a  interversion  des 
lettres  re  dans  la  syllabe  initiale  cre  qui  lait  alors  ker,  heur  : 
ereison  (kersoii;,  crever  'kcurver),  cressiller  (kersiller). 

Dans  d'autres  mots,  il  y  a  interposition  euphonique  du  son 
alFaibli  lie  \'c  muet;  ex.  :  kericr,  kcroix,  pour  crier.,  croix.  Er 
équivaut  presque  au  son  cur,  et  si  l'on  essayait  d'indiquer  un 
de{,'ré  d('  plus  dans  l'airaiblissement  du  son,  il  faudrait  substi- 
tuer l'apostrophe  à  la  lettre  e,  et  l'on  écrirait  k'Tuer,  k'rier, 
k'roix,  li'rsiltcr. 

.4.U  surplus,  l'emploi  régulier  de  la  lettre  k,  si  frécpient  dans  le 
très-vieux  français,  apjiartient  plutôt  aujourd'hui  aux  idiomes  du 
Nord  qu'au  nôtre. 

—  Remplace  le  (  dans  la  prononciation  de  la  syllabe  (i  faisant 
partie  d'une  diphthongue.  Amitié  fait  amikié  ou  amiquié,  etc. 

KER,  KEIIR.  iVoy.  QIEH,  QUEUJi),  prononciation  de  la  syl- 
labe initiale  CRE,  et  en  outre  Obs.  à  BER.] 


KERSON,  KEL'RSON,  s.  m.  (Voy.  Cres.ion.) 

KERVAISON,s.  r.  (Voy.  Crevaison.) 

KERVANT.  Nom  de  localité.  (Voy.  Crevant.) 

KERVASSON,  .s.  f.  (Voy.  Cremsson.) 

KERVER,  V.  11.  (Voy.  Crever.) 

KEURDE,  prononciation  de  cœurde.  (Y oy.  ce  mot.) 

KIA-KIA ,  s.  f.  Litorne,  espèce  de  grive.  Nom 
donni'  jiar  onomatopée.  (Voy.  Quia-quia  et  Tia-tia.) 

K'KA.  Prononciation  dequeca,  noix.  (Voy.  Quecu.) 

On  nomme  les  noix  en  Berry,  i)armi  le  peuple,  des 
/.7.r/s,  et  ce  mot  se  prononce  à  la  hottentote. 

(A.  FÉE.  Commentaire  du  XV-^  livre  de  VHisioirc  naturelle  de  Pline.) 

KLIÉ  (/  mouillé)',  KIÉ,  s.  f.  Clef  (dans  le  Sud). 
La  Icic  de  ma  incia  dz'â, 

Pindue  à  ma  cintera. 

{Chanson  bressanne.] 

La  clef  de  ma  mie  j'ai 
Pendue  à  ma  ceinture. 

Accoler  une  [lorte  en  kié,  c'est  la  fermer  à  clef. 

KRR,  s.  f.  par  onomatopée.  Sorte  de  moulinet  que 
les  enfants  font  avec  des  noix  entières  vidées  de 
leur  noyau,  et  ainsi  nommé  à  cause  du  bruit  stri- 
dent krrr,  l;rrr,  produit  par  les  révolutions  rapides 
et  a]teriKiti\('s  de  ee  jouet.  «  Vois  donc  ma  krr , 
coume  a  ronfe!  »  (Voy.  Faverolle  et  citation  de  Ra- 
belais au  mot  Vergue.) 
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LA,  article.  (Voy.  Le,  La,  Les.) 

LA,  s.  m.  (Voy.  Lac.) 

LÀ,  adv.  (Voy.  Delà.) 

LABOURER  DU  DOS,  loc.  populaire.  Etir  en- 
terré.  (Voy.  Jardin  aux  orties.) 

LABOUREUX,  S.  in.  Laboureur.  Dans  l'Est,  c'est  le 
métayer;  mais  dans  rUuest,c'e.sten  général  celui  (|ui, 
dans  une  métairie,  dans  une  exploitation  af^ricole, 
est  spécialement  attaché  au  labourage  ;  (|ui  a  charge 
de  tenir  la  charrue.  C'est  souvent  un  honnne  à 
gages,  un  domestique,  surtout  chez  les  propriétaires 
qui  font  valoir  par  eux-mêmes.  (Voy.  Boiron.) 

Si  le  kiboumi.c  a  bestcs  coueliant  en  une  parroisse,  (^t 


L.  —  PRONONClATinN.  —  De  même  ((iic  dans  beaiu'oiip  ilc 
mots  de  la  langue  l'ranraise,  l  final  est  le  pins  sonvenl  mnct 
dans  nolif  idiome.  Ainsi  cette  lettre  ne  se  prononce  pas  dans 
artuul,  uvril,  bacul,  bngotcl,  betmil,  briiisi/,  chartil,  cul, 
(loiisil,  /ouril,  mnrcoul,  nuHoul,  etc.  ;  elle  reste  souvent 
muette  dans  l'adjectif  seul  et  dans  son  pluriel  seuls,  etc.,  ainsi 
ipie  dans  les  mots  orteil,  jiaixil,  soulcii,  varmeil,  etc.,  que  l'on 
prononce  orlv,  paré,  soulc,  vanné,  etc.  Le  pronom  il  <levant 
une  consonne  se  prononce  comme  i  simple  ou  y  :  aussi 
est-il  arrivé  souvent  qu'on  l'a  écrit  sons  ces  deux  dernières 
Ibrmes.  Il  en  est  de  même  d<^  son  pluriel  ils.  (Voy.  /pronom.) 

Dans  les  mots  terminés  par  les  s.vllahes  nuieltes  hic,  de, 
fle,  pie,  etc.,  on  ne  l'ait  point  sentir  le  l;  ainsi  l'on  pro- 
nonce :  aimahc,  mcube,  labe,  sciisibe,  souffe,  soupe,  boui/uc, 
onque,  \mur  aimable,  meuble,  table,  sensible,  soufjle,  souj)le, 
boucle,  oncle. 

—  i  a  disparu  aussi  dans  la  prononciation  usuelle  de  l'ad- 
verbe plus,  et  l'on  dit  pus,  jiii. 

—  L  est  très-souvent  mouillé  lorsqu'il  est  précédé,  dans  la 
même  sjllabe  d(^s  lettres  b,  c,,f,  g  et  /;,  connue  dans  blé,  clef, 
elar  (clair),  fldber,  fldirir  (flétrir),  pldmir,  pleue,  pleume, 
emplâtre,  plaisir,  declairer,  etc.  Jlais  cette  ()articularité  de 
notre  langage  est  surtout  remaicpiabic  dans  le  (jl,  au(piel  nous 
avons  consacré  une  note  spéciale. 

Se  mouille  encore,  1°  dans  ciH'taius  mots  où  il  csl  placé  entre 
deux  voyelles  autres  que  \'i,  dont  |iourlanl  la  réminiscence  se 
lait  senlir,  excnqile  :  agulle,  pour  aiguille  (voy.  Ihmlanl); 
2"  au  conimenceuu'nt  et  dans  le  corps  des  mois,  lorsqu'il  est 
inuui'di.ilcinenl  suivi  d'un  j  faisant  parlie  d'une  diplilliongue  : 
ainsi  lian,  liard,  lier.  Heur,  liesse.  Henni,  soulier,  routier,  cic. 

L  mouillé,  soit  siuqile  comme  dm\^  valoir,  soit  double  connue 
dans  falloir,  elc,  (pu  font  vailloir,  /'ailloir,  elc.  (Voy.  ces 
mots.) 


le  dict  luboureux  lalioin-e  en  luie  autre  parroi.s.se;  le  curé 
où  coucheront  le  labourcux  ou  les  bestes  suivra  son  la- 
houreux  et  aura  le  demi  dixme  d'iceluy,  posi;  que  il  ait 
labouré  en  inie  autre  parroi.sso  comme  dcs.sus  est  écrit, 
l't  telle  est  la  cousttune. 

[Ancienne  coutume  de  Bourges.) 
Mars  lialeiix 
Mai'ii^  la  fille  dti  luboureux. 

[Dicton.) 

C'est-à-dire  les  printemps  secs  annoncent  une  ri- 
che moisson. 

LAC,  s.   m.   Étang,  mare.    (Un   jirononce  /«.   — 
\oy.  Ùjjs.  à  la  lettre  C.) 

Il   Lacs  (prononcez  là),  commune  rurale  aux  cu- 

\  irons  de  la  (Iliàtre.  —  Vw  la  llar,  mare,)  (|ni  avoi- 

l'ERMUT.iTioN.  —  Remplace  i  dans  pionnier,  plcuche,  pleu- 
clicr,  pour  pionnier,  pioche,  piocher. 

Les  permutations  entre  les  lettres  liquide-s,  /,  m,  n,  r,  sont 
l'récpientes. 

L  remplace'  n  dans  envelimer,  tourner,  limcro;  —  r  dans 
malichnu,  etc.,  dans  la  première  syllabe  i\e  palier  pour  par- 
ler, dans  la  .seconde  de  riile,  rdlement,  ] r  rare,  rarement, 

pai'  luie  .sorte  d'euphonie,  la  répétition  de  la  lettre  r  dans  le 
même  mot  .nyaut  sans  doute  paru  trop  dure  :  mais  le  plus 
souvent  r  est  remplacé  par  s  ;  rase,  ra.tement.  (\'oy.  Obs.  à 
•S  et  K.) 

.ADDITION.  —  L  est  ajouté,  par  prostliè.se  euplioni(|ue,  pour 
éviter  les  rencontres  ou  successions  inunédialcs  île  voyelles, 
exemiile  :  Il  faut  que  fa  raille,  ça  l'avance,  c'est-à-dire  cela 
aille,  avance  ;  ça  l'ouvre,  c'est-à-dire  cela  (cette  porte)  s'ou- 
vre; ça  l'a  bn'ilé,  c'est-à-dire  cela  (cette  chose)  a  bri'ilé.  C'est 
ainsi  que  dans  le  français  actuel  ou  dit  souvent  l'on  au  Heu  de 
OH.  Dans  notre  ancienne  littérature,  cette  délicatesse  de  lan- 
gage était  assez  fréquente.  En  voici  un  exemple  : 

Pourvu  qu'ayez  un  grain  de  calholioun  en  la  bouche,  t'im  vous  cm- 
hr.isseia,  et  Cou  entrera  en  deffiance  des  plus  lidJlcs  el  anciens  scrvi- 
U'urs. 

{Satire  Mcnippée.) 

I.  s'ajoute  encore  par  la  liaison  de  l'article  avec  le  substantif, 
ex  :  lierre.  (\'oj.  ce  mot  et  observation  analogue  à  .V.) 

Épenthè.sc.  Dardelée  pour  dardée. 

RETR.iNCHEMENT.  —  .iphérèse.  L  initial  a  disparu  du  mol 
lamj)as  ;  variante  ;  empas. 

Apocope.  (Voy.  ri-dessus  prononchtion.) 

OBS.  —  Interversion  dans  blouquc  pour  bouect. 
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siiKiit  r(''f;list'  du  hounj,  a  doiiiic  son  nom  à  la 
localité.  —  On  connaît  ailleurs  diverses  dénoniiua- 
tions  semblables.  Le  champ  des  Lacs,  le  domaine 
des  Lues,  etc.  I/adjectif  las  (voy.  ce  mot),  pris  en 
dérision, a  p(>ul-être  donné  naissance  à  quelques-uns 
(le  CCS  noms  de  lieux. 

Il  V  a  près  de  la  \ille  d'Ilenricliemont  une  mare 
nommée  le  Laijojc,  corruption  de  lac  aux  fées. 

I.ÀCIIAXCE,  s.  1'.  Interruption,  diseontinuation, 
relâche,  diminution  :  «  Le  froid  n'est  plus  si  tort, 
il  y  a  de  la  làcliaDre.  —  il  a  eu  hier  une  forte  liè- 
vre; mais  aujourd'hui  il  y  a  hen  dt'  la  làcliance.  n 
(Voy.  Rahiiis  et  Délùeher.) 

LÂCHE  (DE),  loc.  Mollement.  ■.  11  n'y  va  pas  de 

lùehe.  » 

LÂCIIEU,  v.  a.  Cesser:  «  Il  ne  lùchr  pas  dr  pai- 
l,.]..  „  —  «  La  pleue  n'a  pas  lùclié  de  depuis  hiar.  " 
(Voy.  Caler  et  Décesser.) 

Il  V.  a.  Laisser,  abandonuei-.  Se  dit  des  choses 
fàciieuses  :  «  La  fièvre  ne  le  lâche  pas.  »  (Voyez 
Épkter.) 

LAcnrKE,s.  f.  Lclusée.  Ainsi:  Les  làchvres  de  la 
l'ivière  d'Voinie,  établies  pour  le  flottage  des  bois. 

LACS,  s.  m.  (l'ronoucez  la,  Ijref.)  Saniile  à 
la(iuelle  s'attache  la  corde  à  haler  les  bateaux.  1| 
Corde  (jui  s'enroule  autour  d'une  toupie.  (Voy.  Lac.) 

L.VDE,  s.  m.  Laitron,  herbe  des  endroits  cultiv('s 
(en  Nivernais).  (Voy.  Lictron.) 

LADRE,  ailj.  Insensible  aux  coups;  aux  mauvais 
traitements:  s'emploie  au  ])hysique  comme  au  ino- 
ral. 

Il  fui  (Ut  qu'il  était  tort  surpris  de  son  procédé,  luuis 

qu'il  n'éUiil  pohil  ladre  (ce  furent  ses  termes) 

(Saixt-Simon,  Mém.,  t.  I,  ch.  xix.) 

LAICHE,  s.  1.  Londjric,  ver  de  terre. 

LAIDE.MEXT,  adv.  A\ec  laideur,  d'ime  manière 
rrialhonnête:  «  H  m'a  laidement  ivjiondu.  » 

LAlDIK,  v.  n.  Enlaidir.    «  Ç'te  jeuiu'  fumeUe  a 
enlaidi.  »  (Voy.  liembellir.) 
Je  crains  fort  de  vous  voir  coiunie  un  géant  grandir 
Et  tout  votre  visage  affreusement  laidir. 

(Moiii:nF.,  l'ÉlouriJi,  act.  H,  se.  v.) 

LAIKUAI,  LAIRRA,  LAIRROXS,  etc.  (Voy.  Lais- 
ser.) 


LAISSER,  V.  a.  (Acad.).  Comme  tous  les  verbes 
en  er,  fait  au  prétérit,  je  laissis,  etc. 

Un  petit  enfant  de  douze  ans  se  taisait  choir  ihi  haut 
d'un  clocher. 

(MoLiKRE,  le  Mcderiu  maJfjré  lui^  act.  I,  se.  v.) 

Ind.  futur.  Je  lairrai,  etc.  —  Cond.  prés.  Je 
laii'rais,  etc.  —  Syncopes  du  verbe  laisser,  ou  em- 
Itrunts  faits  à  l'ancien  ver])e  terrer,  lairrer.  (Voyez 
Ho(pu'fort,  et,  pour  des  syncopes  analogues,  Faire, 
Amené)-,  etc.) 

Les  formes  conservées  dans  la  langue  rustique 
de  nos  jours  contrastent  avec  les  autres  temps  des 
mêmes  verbes,  mais,  à  une  autre  époque,  elles 
étaient  l'égulières  et  d'un  emploi  général;  car  si  au- 
jourd'hui on  dit  au  présent  de  l'indicatif:  Je  laisse, 
je  domie,  on  disait  autrefois  :  Je  lais,  je  doin. 

.Mais  de  religion  sans  faille  (faute) 
J'en  tain  fe  grain  ctprens.la  paille. 

{Ïi07nan  de  la  Rose.) 

0  cures 

Vaines  et  dures, 

.Nous  \ous  lairrons  donc  icy. 

[liONAVEIVTVnE  DES  FEHIERS,) 

Me  /r(('n-c;-\ons  niourii'  pour  vous,  mon  Hippolyte  ? 

[llOBEBT   GAnniIER.) 

Nous  ne  fa  tain-ions  pas  tomber  (notre  croyance)  à  fa 
merci  if'un  nouvet  argument. 

(Montaigne.) 

Quant  aux  pa(]ns,  vous  feur  lain-rz  fa  fiberté  de  juclier 
partout. 

[J.  LiÉBAi  LT,  Maison  rustique) 

l'ar  vostrc  iby,  me  tain-icz-\ous  pas  faire, 
Qu'en  dites-vous  '? 

(Jean  Makot.) 

L'avaricieux  encore  qu'il  ayt  plains  coffres  d'argent,  if 
se  terra  mourir  de  fainj  pfnstùt   (|ue  d'en  oster  un  fiard. 
(RoxsAHD,  Discours  sur  le  sujet  des  Vertus  aclives.) 

Et  est  ici  pfus  œuvre  de  Dieu  que  des  hommes,  et  cefa 
fait  présumer  que  tes  affaires  de  France  se  portent  bien 
et  (jue  Dieu  ne  fes  lairra  point. 

lFnA\çois  I",  au  lit  do  ju.Klice  du  mois  de  déeemlii-e  1S27.) 

(V.  Descartes,  Éd.  de  M.  Cousin,  t.  I,  p.  158,  etc.) 
On  répète  tous    les  jours    cette   chanson   popu- 
laire : 

Compère  Gtnlferi 
Te  /a('/-ras-tu  (1er)  mourir  ?  (Prononcez  mouri.) 

LAIT  (Acad.).  |j  Au  lait,  loc.  On  dit  qu'une  va- 
che est  au  lait,  lorsiju'elle  a  du  lait,  qu'elle  peut 
allaite)'  son   veau.  Cette  expression  s'applique  même 
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à  l'espèce  luimaine.  (Voyez  au  mot  OEu,  être   aux 
œufs.) 

il    Épi  (le  lait.  Ornilliogalc  penclié.  {IH.  cent.) 

LAITANCE,  s.  1'.  Chaux  délayée,  lait  de  chaux 
épais,  qui  a  la  couleur  et  la  cousistaiice  de  la  lai- 
tance  des  poissons. 

LAITEROLLE.  S.  f.  Terme  de  forge;  plaque  d'un 
feu  d'atiiuerie  par  le  trou  de  la(iuelle  on  laisse  cou- 
ler le  laitier.  (Voy.  Chiot.) 

LAITON,  s.  m.  Jeune  animal  qui  tette  encore  sa 
mère,  (jui  n'a  pas  encore  quitté  le  régime  du  lait. 
Se  dit  jjrincipalement  d'Un  cochon  de  lait,  ([uel([U(- 
fois  d'un  veau  ou  d'un  poulain ,  et  même  d'un  en- 
fant. (Voy.  Nourrain.) 

LAjVIBOHUE,  s.  m.  Long  fouet  dont  se  servent 
les  bouviers.  (Se  dit  dans  le  Sancerrois.) 

LAMBOURI,  s.  m.  Nombril.  —   (Voy.  Boudru.) 

LAMBREUCHE,  LAMBRUNCHE,  s.  f.  Lamjjruclie, 
lambrusque,  vigne  sauvage.  {FI.  cent.) 

Tu  es  vêtu  jusqu'au  bas 

Des  long  bras 
D'une  lambruclw  sauvage. 

(ROXSARD.) 

—  Du  latin,  labrusca  : 

Expectavi  ut  faceret  uvas,  et  tei-it  labniscas. 

(ISAIE,    V,    2.    —   /rf.    V,    i,   cl    XVII,   11.) 

LAMBRICHES,  s.  f.  pi.  Fi'anges  d'une  étoile. 

LAME,  s.  f.  Pièce.  «  Vieille  lame  de  cheval  !  »  — 
Se  dit  à  Goncressault,  canton  de  Vailly,  et  dans 
quelques  auti'es  localités.  ||  Grappe  de  raisin  non 
encore  développée.  (Voy.  h'nrme.) 

LAMELLE,  s.  f.  (Voy.  Lumelle.) 

LAMPAS,s.  m.  pi.  Arrière-bouche,  palais  d'un  ani- 
mal ;  et,  par  suite,  signilie ,  conmie  dans  le  fian- 
çais, le  mal  provenant  du  gonllemcnl  de?  celle  par- 
tie :  «  Ce  cheval  a  les  lampas.  »  (Voy.  Empas.) 

—  Lampaa,  lerme  populaire  (.\cad.),  ai)pli(pié  au. 
singulier,  dans  le  sens  iiurle.sque,  aux  personnes, 
poiu'  siguiliei'  Gosier. 

\ii!  ail!  sire  Grégoire, 

\'ous  avez  .soit!  je  crois  qu'en  vos  repas 
\'oiis  luuncctcz  >olontiers  le  lampas. 
(l\  FoxiAixE,  falil.  Le  l'iiijfiin  (/ni  a  o/;V'nsc  son  seigneur.) 


Lampas,  lampée,  lamper,  le  tout,  beirichon  el 
français,  vient  du  latin  lainhere. 

LAMPE,  s.  f.  Fanon,  peau  (pii  pend  sous  la  gorge 
du  Ixi'uf.  (Voy.  Patine.)  —  On  le  dit  aussi  des  ca- 
roncules (pii  pendent  sous  le  cou  des  coqs  d'Inde. 
(Voy.  Roupie.) 

LAN'BRIE,  s.  f.  (En  Nivernais.)  Élan  pour  fran- 
chir ini  fossé ,  une  haie  :  «  Je  vas  prendre  ma 
lanbrie.»  (Voy.  .ilnn.) 

LAIVCE,  LANSE,  s.  f.  Tige  OU  gaule  droite,  effilée, 
dégarnie  de  branches  latérales.  Le  français  a  perdu 
ce  substantif  et  n'a  conservé  que  l'adjectif  i'iancé , 
dans  le  même  sens.  (Voy.  ce  dernier  mot  et  Lancé.) 
Il  Fig.  Pou.sse  des  végétaux.  (Voy.  Naissance  et 
Lancée .  ) 

—  Lance  se  dit  ])ar  synecdoque,  en  désignant  la 
matière  pour  la  chose  qui  en  est  faite,  car  les  bran- 
ches droites,  allongées  ,  servaient  autrefois  à  faire 
l'arme  appelée  lance  [hasta). 

Forte  fuit  juxta  tumulus,  quo  cornea  summo 
Vii'gulta,  et  dcnsis  hasiilibus  liorrida  niyrtus. 
[Virgile,  JEneis,  lih.  III,  v.  22  el  seq.) 

Hastilibus  se  traduirait  exactement  pai-  notre  mot 
lance.  (Voy.  Bois  sanguin.) 

Il  Se  dit  par  corruption  de  nansc ,  pour  nasse, 
engin  de  pèche.  (Voy.  Xanse.) 

LANCÉ,  adj.  .Se  dit  dans  l'Ouest.  (Voy.  Élancé.) 
—  L'ncï  porte  lancée  » ,  c'est-à-dire  déjelée.  «  Une 
pouli'e  lancée  »,  qui  a  tléchi. 

LANCÉE  .  s.  f.  Opération  (pii  consiste  à  lancer, 
avec  la  pelle ,  d'un  côté  d'une  grange  à  l'autre,  le 
grain  retiré  de  la  paille  par  le  battage.  —  Dans  le 
mouvement  combiné  avec  le  courant  d'air  qu'on  a 
.soin  d'établir  alors  dans  la  grange,  les  graines 
étrangères ,  les  graviers  et  autres  impuretés,  les 
balles  du  blé  liii-inèmc  ,  se  déposent  sur  l'aire  ou 
sont  entraînés  au  loin  dans  l'ordre  des  pesanteurs 
spécili(pies,  et  le  blé  est  ensuite  vanné;  et,  quand 
on  le  peut ,  passe'  au  tarare.  (Voy.  ce  mot  cl 
Venter.) 

Il  Résultat  en  grains  de  l'opération  décrite  ci-des- 
sus. Le  maître  du  domaine  assiste  à  la  lancée  du 
métayer,  ou  y  envoie  un  représentant.  —  On  dit  : 
Faire  la  lancée,  une  ou  plusieurs  lancées,  une  bonne 
lancée.  (Voy.  Houe  et  Ventée.) 
,        Il  Pousse  des  végétaux.  (Voy.  Lance.) 
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LAXCERON,  s.  m.  Aiguillon  :  «  Le  lanccron  d'uiic 
guêpe.  »  (Voy.  Piquion.) 

Il  Jeune  brochet  plus  long  (jue  le  poignard.  (Voy. 
ce  mol.) 

LANCI,  s.  m.  Terme  de  maçonnerie.  Pierres  de 
taille  de  foriiie  allongée  dont  les  jwremenls,  placés 
deux  ù  deux,  font  partie  d'une  encoignure  de  niui', 
d'un  tableau  de  porte,  etc. ,  et  dont  la  (pieuc  est 
engagée,  comme  lancée,  dans  la  maçonnei'ie  du 
mur.  Les  hiiicis  alternent  avec  les  écoiuçons.  Notre 
délinilion  est  plus  conforme  à  l'usage  du  pays  (jue 
celle  du  Diet.  de  Trév.,  et  difl'ère  de  celle  du  Dict. 
de  i'Acad..  au  mot  boutisse. 

LiVî\DAIS,  adj.  Habitant  des  landes.  (Voy.  le 
mot  suivant.)  —  Le  Landais,  nom  de  localité, 
ancienne  abbaye  considérable  du  Bcrry,  située 
dans  les  landes. 

LAXDE  ,  s.  f.  (Voy.  Brandc.) — Donne  .sou  nom 
à  une  foule  de  noms  de  localités,  dans  l'indro. 

Il  Par  métonymie,  l'ajonc  lui-nn'me.  (Voy.  Driujèrc 
jaxine  et  Jonc  marin.) 

L.AXDÉE,  s.  I'.  Suite,  rangée  ou  ligne  d'arbres 
ou  de  brins  de  taillis  auxquels  on  a  enlevé  une 
plaque  d'écorce  pour  indiquer  la  limite  d'une  vente, 
d'une  coupe  de  bois."  Vendre  son  bois  à  la  landée.  » 
(Voy.  Ptaquis.) 

L.\NDIEU,  s.  m.  Chenet  d'un  foyer  quelcon(|ue, 
et  non  pas  exclusivement  de  cuisine,  connui!  dans 
le  Dict.  de  I'Acad.  «  Se  chauffer  les  pieds  sur  les 
landiers.  « 

Je  tombe  à  terre  près  dos  tandicrs. 

(ll\BF,L,\IS,    liv.    II,   cil.    XIV.] 

Si  bien  qu'ils  furent  contraincts  de  se  lever  de  table 
et  aller  à  la  cuysine  où  ils  ne  trouvèrent  âme  vivante  et 
le  l'eu  tout  mort  et  les  landiers  froids  comme  ceux  d'une 
confrérie. 

(iiBANlOJIE.) 

On  dit  encore  proverbialement  à  Lignières  (Cher)  : 
«  Il  est  froid  comme  un  landier  de  confrérie.  » 

LAXDHICHE,  ))Our  t'Andric/ie.  Diminutif  du  nom 
propre  André.  (Voy.  Le.) 

LAXGAIGE,  s.  m.  Langage.  —  Dans  les  termi- 
naisons en  agp,  on  change  volontiers  par  affectation 
a  en  ai,  cl  alors  on  se  trouve  d'accord  avec  l'ortho- 
graphe constante  do  Rabelais.  (Voy.  Visaiye.) 


LANGE-RLANC.  Localité' près  de  Lignières  (Cher). 
Peut-être  faut-il  écrire  l' Ange-blanc. 

LAXGIAII,  LAXGEAU,  s.  m.  Lange  de  laine  ; 
comme    Un  a   fait   linge  et  drap  a   fait  drapeau. 

(Voy.  Bourrasse.) 

LAXGLOIS,  s.  m.  Nom  propre  se  rattachant  aux 
anciennes  guerres  contre  l'Anglais. 

LANGOU,  s.  m.  Orvet  (reptile).  (Voy.  Àngou  et 
Anœil.)  —  Langou  est  l'artick!  soudé  avec  le  nom  : 
le  angou.  (Voy.  Obs.  au  mot  Hierre.)  \\  Sobri([uel 
des  vignerons  d'issoudun,  ainsi  nommés  parce  qu'ils 
dorment  au  soleil  à  midi. 

Aux  environs  d'issoudun,  le  distique  suivant  est 
proverbial  : 

Emprcs  le  lamjou, 
La  [lalle  et  le  trou. 

C'est-à-dire  ((ue  la  nuirsure  du  langou  est,  bien  à 
tort,  réputée  incurable,  et  que  celui  qui  en  a  été  vic- 
time ne  doit  plus  songer  qu'à  la  mort,  rudement  re- 
préseiité(;  par  la  pelle  et  le  ti-ou  du  fossoyeur. 

LAXGUARD,  LAXGARD,  adj.  Bavard,  mauvaise 
langue  ;  qui  a  la  langue  bien  pendue.  (Voy.  Lan- 
gueux  et  Lingurd.) 

Dire  vous  veux  maugrc  chacun  tangard, 
A  l'arrivoi-,  doulcenient,  Dieu  vous  gard. 

(Cl.  MinoT.j 
L'autre  fut  grand  lamiuard,  révélant  les  secrets. 

(RÉGNIER.) 

LANGUE,  s.  f.  (Acad.j  ||  Langue  de  bœu,  s.  f. 
Diverses  plantes  à  feuilles  rudes  de  la  famille  des 
borraginées.  —  Buglosse  d'Italie.  (Voy.  Bourrache 
bâtarde.)  \\  Vipérine  commune.  {PL  cent.) 

Il  Langue  de  çarf  [i\v.  cerf).  Scolopendre  officinale. 
(/'■/.  cent.) 

Il  Langue  d'oche,  langue  d'oie.  Renouée  persicaire. 
(FI.  cent.) 

\\  Langue  de  pi  (pic).  Carex  glauque.  {FI.  cent.) 

\\  Langue  depeille,  loc.  Langue  de  vipère.  Terme 
de  mépris  et  d'injure.  (Voy.  Peille.) 

Il  Faire  la  langue  à  quelqu'un,  loc.  (Voy.  Lan- 
guer.)  — L(!  Dict.  de  I'Acad.  iie  mentionne,  dans  le 
nu*me  sens,  que  faire  le  bec. 

\\  Avaler  sa  langue, \oc.  Se  taire,  ne  pas  parler; 
et  par  extension,  mourir.  «  11  a  donc  avalé  sa  lan- 
gue, il  ne  répond  rien.  »  (\oy.  Béchu  et  Virer  l'œil.) 
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LA-NGUER,LANGIIÉIEU,  V.  a.  Stylcr,  fairo  la  le- 
çon, préparer  quelqu'un  à  ce  qu'il  doit  dire  :  «  Lun- 
guer  un  témoin  «,  c'est  lui  dicter  la  déposition  qu'il 
devra  foire,  lui  faire  le  bec.  (Voy.  Lingucr  et  Lan- 
gue [faire  la].) 

.le  l'ai  un  peu  lunrjueijcc;  demain  clic  reviendra. 
ISaint-Simosi,  Mémoires,  l.  Vil.  cIi.  v.) 

LANGUET,  .s.  m.  Langue  fourrée  de  bœuf  ou  au- 
tre animal. 

—  Le.s  languets  de  Vierzon  ont  de  la  réputation, 
moins  pourtant  que  les  pralines  de  Bourges. 

LANGUEUX,  adj.  (Voy.  Languanl.) 

LANGUITION',  S.  f.  Langueur. 

.le  vous  dis  qu'il  muurra  d'une  langnilion  d'eniniyance 
et  de  dégoût. 

(G.  Saxd,  Claudic.) 

LANLL'S,  s.  m.  pi.  Terrains  bas  et  marécageux. 
—  Parties  basses  de  la  Brenne  oîi  le  jonc  étouffe; 
toutes  les  plantes  utiles  (Raynal,  Hist.  du  Berrg, 
t.  I,  p.  12,  note.) 

LANTAUNE,  s.  f.  Lanterne. 

Èla  lantarne!  ma  lanterne!  Espèce  de  jeu  ana- 
logue au  jeu  de  pair  ou  non  et  à  celui  de  la  mora 
chez  les  italiens.  Mourra  (Acad.). 

Un  des  joueurs  tient  dans  la  main  fermée  un  cer- 
tain nombre  de  menus  objets  (des  noisettes  par 
exemple),  et  un  petit  dialogue  s'établit,  ('ommen- 
çant  par  ma  lantarne  !  vt  finissant  par  combien  ? 
Le  répondant  jiayc  pour  tout  ce  qui  se  trouve 
au-dessus  ou  au-dessous  ducliiffre  indiqué  par  lui. 
(Chacun  des  deux  devient  à  son  tour  le  (piestionneur. 

Idcui  pi'opo  moduni  quod  micare,  (]U0(1  talos  jaccrc, 
([uod  tesseras. 

(CioÉBox,  De  /Jivinalione,  lilj.  11,  cuii.  xli.) 

C'est  ce  jeu  (jui  cstencorelbrt  en  usage  à  floine  parmi 
le  peuple:  ymocarc,  o  farc  allamoni.  Le  jour, les  témoins 
prononcent;  la  nuit,  les  deux  juu(Mirs  sont  oliligés  de 
s'en  rapporter  à  leur  bonne  foi. 

|J.  V.  Le  CLEnc,  Traduction  de.  Cicéroii,  1.  Wlll,  ji.  21s. 1 

Jouer  à  la  mourre,  en  latin  micare. 

Le  proverbe  lalin  In  lenrhris  micare,  aurait-il 
qu(d(|U('  ra])port  avec  notre;  jeu  ? 

Puisqu'il  s'agit  aussi  do  découvrir  un  objet  caché, 
l'intervention  d'une  lantarne  ne  serait  pas  sans 
motif;  mais  nous  ne  garantissons  |)as  cette  expli- 
cation. 

(Voy.  Caffe,  Paré  et  Vert,  subst.) 


Il  Dartre.  (Voy.  EndardecX  Panser.) 
lApaL'D,  adj.  Lâche,  fainéant,  paresseux. 

LAPI\  HLAXC  (LE).  Apparition  fantastique,  très- 
])opulaire  dans  l'Ouest.  (Voy.  Lièvre.) 

LAPPE ,  s.  f.  Capitule  de  fleurs  ou  tête  de  la 
plante  appelée  bardane.  (Voy.  Coupiau  et  Xappe.) 
—  Du  latin  lappa. 

LAPPIGXOM,  s.  m.  Chiffon.  (Voy.  Xappignon.) 

—  On  entend  crier  dans  les  rues  de  Bourges  par 
les  arcandiers  :  «   Vieils  lappignons,  vieille  ferraille, 

vieille  mitraille.   » 

LAQUAISIAU,  s.  m.  Sobriquet  dérivé  de  laquais 
et  donné  aux  gens  de  la  ville  par  les  paysans  :  «  Ces 
ch'tis  lacjuaisiaax  dr  la  ville!  »  (Voy.  Trévoux  et 
le  mot  Colidon.) 

. . .  Lui  faisaient  les  moustaches  et  des  bouchons  à  la 

lacquaisc . .  . 

(D'AiiBiGXC,  p.  321.) 

LARD,  S.  m.  Peau  (dans  le  sens  burlesque).  (Voy. 
Couannc.) 

Allons  nous  battre  guaillard,  et  bien  à  poinctfrotter  no- 
tre lard. 

;it\nri. \is.  Paiitayruel.) 

—  On  emploie  aussi  ce  mot  par  synecdoque  (la 
])artie  pour  le  tout)  pour  désigner  un  cochon  gras  •■ 
«  Voici  un  bon   lard.  »   Dans  presepie  tous  les  do- 

main(!S,  ([uelque;   temps  avant  Pàijues,  chaciue  mé- 
tayer tue  son  lard. 

Tout  lart  passant  doibt  à  monseigneur  les  oreilles  du 
liaron  (porc),   et  à  icelluy  qui   a   le   péage  ung  denier 

tournois. 
(Aoto  ilii  2G  iMc.  iri30.   Inslitution  de  foires  à  Biion  (Indrel.  —  Voir 
Gbillo.v  ues  Chapelles,  Esquisses  biographiques,  t.  l\,  p.  m.) 

Ces  foires  furent  instituées  par  l'amiral  Chabot, 
dont  le  tombeau  se  voit  au  Louvre,  et  (jui  était 
alors  seigneur  de  Brion. 

En  Normandie  [h  Pout-.Vudemer)  et  ailleui's,  lard 
se  dit  aussi  de  la  \iande  de  porc  eu  général,  «  des 
côtelettes  de  lard,  n 

LARDÉ,  adj.  Compacte  comme  du  lard.  (Voy. 
Couannd.)  —  Se  dit  du  pain  lors<|ue  la  jiartie  de  la 
mie  voisine  de  la  croûte  se  trouve  mate  et  sans 
yeux  :  «  Ce  pain  est  /arrft'.  «  (Voy.  Glate  elAglati.) 

LAS,  adj.  S'applique  lig.,  comme  le  mot  fatigué 
(.Vcad.),  aux  objets  inanimés,  que  l'usage  a  dété- 
riorés, affaiblis,  etc.  :  «  Terres  lasses  » ,  terres  épui- 
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s(^ps.  «  Une  scie  lasse ,  des  meules  lasses.  »  (Voy. 
Chapeler.)  ||  Iimlile.  «  Des  pas  las  ;  des  paroles  las- 
ses. » 

WLas,  adj.  pris  substantivement. — En  avoir  font 
son  las,  loe.  En  avoir  assez  pour  se  lasser.  —  Son 
soûl  et  son  las,  à  satiété,  à  en  être  fatigué  :  «  11  a 
manj;é  son  soûl  et  son  las.  —  J'ai  dansé  mon  sovl  et 
mon  las  »,  c'est-à-dire  tant  que  j'ai  voulu,  tant  que 
j'ai  pu.  (Voy.  Comptant.) 

LASSE  (A  LA),  loc.  Par  lassitude:  «Prendre 
(|uei(]u'un  à  la  lasse.  —  Venir  à  Iwut  d'une  chose 
il  la  lasse.  »  (Voy.  Douce.) 

LASSÉE,  LASSIE,  S.  f.  Bas  cotés  de  grange,  atte- 
nant à  l'aire.  (Voy.  Obs.  à  /.) 

LASSEROiX,  s.  m.  Laitron,  herbe  rroissant  dans 
h's  litnix  cultivés.  Pai-  euphonie  et  pour  éviter  une 
écpiivocpie.  (Voy.  Liétron.) 

LASSETÉ,  s.  f.  Lassitude,  fatigue. 

Cest  signe  de  raccourcissement  d'esprit  quand  il  .■^e  con- 
tente, ou  signe  de  lassctc. 

[M0\TA1G.\E,     liv.   I[I,    cil.  aIII.) 

LATIX.  (Voy.  Frelassi.^.) 

L.AL'CHE,  s.  f.  15ande  étroite  d'un  objet  (juelcon- 
([ue:  "  Lue  lauvhe  de  terre  «,  notamment  (juand  elle 
est  relevée  par  la  charrue.  —  «  Une  laiichc  d'(''tofre, 
une  lauclie  de  pain.»  (Voy.  Louche  el  Élaucher.)  — 
Lèche  (Acad.).  ||  Flammèche,  étincelle. 

LAUCHE,  adj.  (Pour  gauche).  Dtyeté.  —  Se  dit  de 
(Quelque  pièce  de  bois  ou  de  quelque  ouvrage  dont 
les  parties  ne  sont  plus  dans  le  même  plan:  «Celte 
planche  est  lauche.  »  (Voy.  d'Éclauche,  Gondolé,  En- 
l'oU,  Louchi.) 

LAURLANT,  prénom.  Laurent.  (Voy.  Saint-Lau- 
rian.) 

LAIKIEK  SAIXT-AINTOINE,  S.  m.  Épilobe  à 
feuilles  étroites.  (/•'/.  cent.) 

L.VVAILLE,  s.  f.  Eau  de  vaisselle.  «  Un  bain  de 
pied  dans  les  lavailles  est,  dit-on,  certain  pour  l'en- 
flure du  pied.  »   (Voy.  Eau  (jrasse  et  Availle.) 

LAVANDIÈRE,  s.  f.  Fenniie  (|ui  lave  la  lessive. 
—  Peu  usité  selon  l'Académie  ;  il  l'est  chez  nous 
davantage.  On  dit  plus  habituellement  et  absolu- 
ment laveuse.  (Voy.  ce  mot  et  Chauffeuse.)  —  il  y 


a\ait  dans   le   Paris    d'autrefois  plusieurs   rues  des 
Lavandières. 

Il  Les  Lavandières.  Apparition  fantastique.  (Voy. 
G.  Sam),  Légendes  rustiques,  et  de  la  Tramdlais, 
Esquisses  pittoresques,  p.  139.) 

LAVE,  s.  f.  Dépôt  limoneux  d'une  inondation. 
Souvenirs  des  désastres  de  1840  et  4856  dans  la 
vallée  de  la  Loire.  «  La  lave  s'est  déposée  sur  les 
prés.  »  (Voy.  Lie.)  La  lave  des  volcans  est  aussi  une 
matière  liquide  qui  empâte  les  objets  sur  lesquels 
elle  s'est  étendue. 

LAVER,  >'.  n.  Exprime  l'état  liquide  des  corps 
dans  cetti^  phrase  :  «  Ça  lave  » ,  pour  La  boue  est 
liquide.  (Voy.  Ça,  Couler  et  Patouille.)  \\  V.  a.  fig. 
Equarrir,  aviver  les  surfaces  d'une  pièce  de  char- 
pente. D'après  Trévoux,  ne  se  dit  ([ue  du  travail 
de  la  bésaiguë ,  outil  de  charpentier;  mais  on  dit 
aussi  chez  nous  par  métaphore:  uLavé  à  la  scie», 
en  parlant  d'une  pièce  de  bois  sciée  à  vives  arêtes. 

LAVERIE ,  s.  f.   Endroit  où  on  lave  la  vaisselle. 

LAVEUSE,  s.  f.  Se  dit  chez  nous  absolument  pour 
laveuse  de  lessive.  «  Porter  la  soupe  aux  laveuses.  » 
(Voy.  Chauffeuse.) 

Laveuses  de  nuit,  apparition  fantastique  aux  bords 
des  fontaines,  autour  des  mares.  (Voy.  Lavandière 
et  Laisnel  de  la  Salle  ,  Ci^oyances  et  coutumes  po- 
pulaires.) 

L\  VOÙ,  là  vol  ce  que,  là  VOÙ  QU'  CEST, 

loc.  (Voy.  Voù,  et  Où  ce  que.) 

LE,  LA,  articles  précédant  des  noms  propres  ou 
des  prénoms,  désignent  d'une  façon  familière  et  affec- 
tueuse les  personnes  de  campagne  :  «  Le  Jean,  la 
Catherine.  »  Le  masculin  est  peu  usité,  tandis  (|ue 
le  féminin  l'est  beaucoup  pour  désigner  les  femmes 
mariées  ou  les  iilles  de  condition  inférieure,  et  rem- 
place les  mots  madame,  mademoiselle,  réservés  aux 
classes  supérieures:  La  Jeanne,  la  Marguerite,  etc. 
De  plus,  pour  les  femmes  mariées  ou  leurs  filles, 
on  donne  habituellement  la  terminaison  féminine  au 
nom  du  mari  ou  du  père  ;  ainsi  :  la  Bernarde,  pour  : 
la  femme  de  Bernard ,  etc.  Ce  cas  rentre  dans  le 
premier.  On  dit  très-souvent,  et  d'une  manière  gé- 
nérale, en  interpellant  d'un  peu  loin  (pu'lqu'un 
dont  on  ne  connaît  pas  le  nom  :  «  Eh  !  l'houme , 
les  houmes,  indiquez-moi  donc  le  chemin!  —  La 
femme,  allez- vous  au   village?»   Le  pluriel  /es  est 
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toujours  romplacô  on  Morvan  par  la.  «  La  bœu  », 
les  bœufs.  (Vov.  La.)  Ce  n'est  pas  un  Irait  moins 
caractéristique  ([ue  tounarre!  (voy.  ce  moi)  du  lan- 
gage de  cette  contrée. 

La,  les.  précédant  le  pronom  celle,  ceux.  (Voy. 
Celui). 

—  Quand  l'article  le  se  joint  à  un  iuipéi'atif,  la 
Itrononciation  le  soude  pour  ainsi  dire  au  verhe  et 
le  t'ait  sonner  comme  s'il  en  faisait  partie.  Ainsi 
pren(h-le ,  mets-le,  se  prononcent  comme  brunie, 
mêle,  etc.  Les  anciens  auteurs  en  présentent  de 
nombreux  exemples.  Il  en  est  de  même  en  français 
du  pronom  je  à  tous  les  temps  des  verbes  :  suis-je  '.' 
ferai-je  ? 

LÉCHEKOX,  s.  f.  Lailron,  plante  des  lieux  culti- 
vés. (Voy.  Liéhvn.) 

LECTIOiV  DE  DIEU,  loc.  (Voy.  Diction  de  Dieu) 

LÉGIR,  V.  a.  et  n.  Alléger  :  «  Nout"  baliau  était 
agravé  (voyez  ce  mot) ,  j'a\ons  été  obligés  d'  lé(jir.  » 

I.ÉGXE,  s.  f.  Ligne  à  pêcher.  ||  Perche  mince 
(liynum  en  latin  ,  legno  en  italien.)  ||  Cordeau  di^ 
laine  dont  se  servent  les  scieurs  de  long  pour  mar- 
quer leurs  traits  de  scie.  fVoy.  Ligner,  Légner.) 

LÉGiVER,  V.  a.  Tracer  des  lignes  sur  une  pièce 
de  bois  qu'on  \eul  écjuarrir  ou  scier  de  long.  (Voy. 
Ligner.) 

LÉGUME,  s.  m.  (Acad.),  est  féminin  chez  nous. 
«  De  la  bonne  légume.  De  belles  légumes.  » 

L'ÈMI,  diminutif  d'/i'»»'  pour  Ed me ,  en  Berry; 
L'Èmot,  aux  environs  de  Clam<'cy.  (Voy.  HmevlLe.) 

LEMPAS,  s.  m,,  équivalent  de  lampus  (voy.  ce 
mot),  (lu  provenant  de  la  soudure  de  l'article  avec 
le  substantif  empas,  le  empas.  I'empas,lemf  as,  comme 
dans  lierre.  (Voy.  Empas  et  Hierre.) 

LENDE,  s.  f.  Lente,  œuf  de  pou.  Du  latin  lens. 
tendis.  (Voy.  Obs.  à  la  lettre  D.) 

LEIVDORD,s.  m.  Endormi,  sans  énergie  :  «C'est 
un  lendurd.  »  On  dit  même  :  un  saint  lendord,  connue 
on  dit  en  français  :  une  sainte  nitouche,  (pie,  [)ar 


I>E.  —  Les  deux  IcUi'Os /c,  faisaiil  parlie  d'une  syllabe  nmoUf 
dans  le  corps  dos  mois,  se  transiHisi'iU  souvciil,  ex.  :  enscmbcl- 
viciit,  gonfelment,  etc.,  interversion  analogue  à  celle  de  re  dans 
bic,  cre,  drc,  etc.  (Voy.  BUE,  CltE,  etc.) 


parenthèse,  il  faudrait  écrire  n'y  touche,  pour  pn'- 
ciser  la  signification.  (Voy.  Dorl-en-cliiant.) 

LENT,  adj.  Encore  humide,  j)as  encore  .sec;  :«  Ce 
linge  est  encore  lent,  est  tout  lent.  »  (Du  latin  len- 
tns,  souple.) 

LEQUEUL,  pron.  relatif.  Le(]uel.  (Voy.  Queul.) 

Il  Lequeul  qui,  loc.  Quel  <\m'  soit  celui   (]ui. 

Si  kels  qui  nuiere,  je  serai  forsonée.  (C'est-à-dire:  Quel 
que  soit  celui  (pii  succombe,  j'en  deviendrai  folle.) 

{te  lînmaii  de  Gérard  de  Fienne.) 

LEROY,  nom  piopre,  (|ui  offre  un  exemple  frap- 
pant de  l'habitude  qu'ont  les  Berrichons  de  féminiser 
les  noms  propres.  (Voy.  Grosbot.) 

Ce  qui  est  visible  c'est  que  le  sexe  de  cette  famille  se 
nommait  la  Reine,  comme  aussi  du  Coing  la  Coignée, 
du  Moulin  la  Moline,  du  Pain  la  Paine. 

(CATiiEni>oT,  VEscu  d^allitnice,  p,  10.) 

LERRAl,  LERRA,  LERROXS.  (Voy.  Lairrai.) 

LESSE,  (prononcez  bref),  s.  f.  ;  LESSI ,  LE.S.SIS, 

s.    m.    Eau    de    lessive.    —    Du    latin    lix.    (Voy. 
Lissu.  ) 

LESSIS,  s.  m.  Seuil  de  porte. 

LESSIVEUSE ,  s.  f.  Femme  de  lessive ,  femme 
occupée  à  la  lessive.  (Voy.  Chauffeuse.) 

LESSU,  s.  ni.  Eau  d(>  lessive.  (Voy.  Lesse.) 

Il  Levain  piiur  la  fabrication  du  pain. 

Chose  seuibliiil  morte  de  faiii. 
Oui  ne  vcsqiiist  foi-s  que  de  pain 
Pétri  à  Icst^u  fort  et  aigre. 

[Homan  de  In  Rose,  v.  205.) 

LETIÉRE ,  s.  f.  Litière.  (On  prononce  l'Hére  et 
même  l'quiére.)  «  Faire  de  la  l'tiére  aux  bestiaux. 
—  Couper  des  ajoncs  pour  faire  de  la  l'tiére.  «  (Voy. 
Obs.  à  Tl  et  à  Qil.) 

LEÙ,  pron.  pers.  .\pocope  de  leur.  (Voy.  Leux 
et  la  citation  de  Molière.) 

LEÙRE,  s.  f.  Loutre,  animal.  (Voy.  Loure.)  — 
Leùre  est  seul  usité  dans  l'Ouest. 

LEUTER  (SE),  V.  p.  Lutter.  (En  Nivernais.) 

LEITERKAI',  nom  pro]ue  assez  répandu  dans 
rarroiulisseinenl  de  Clamecy.  (Voy.  Leutcr.) 

LEUVE,  S.   f.   Levée  des  grains  et   gi-aiues   de 
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toute  espèce,  qui,  ai)i'è.s  avoir  gcriné  en  terre,  coni- 
meueeut  à  en  penser  la  surface  :  «  Les  l)lés  (ont  une 
l)(inne  leuve  cette  année.  —  La  Icufi-  des  marsè- 
cbcs  s'est  mal  faite.  »  (Voy.  Lever.) 

Il  Levée  de  troupes ,  conscription.  «  L'année  des 
grandes  leuves  »,  la  réquisition  de  l'année  HOâ. 

LEUVKR ,  V.  a.  Lever.  (Voyez  Lever.) 

LELX,  pron.  pers.  Leur,  à  eux,  à  elles.  «  Vous 
leux  direz,  vous  lewis  ordonnerez.  »  (Voy.  Leû  et 
leux.) 

Il  Se,  pron.  pers.«  I  leux  arrêlont»,  ils  s'arrêtent. 
(Voy.  leux.) 

Il  Adj.  possessif.  Leur,  leurs,  d'eux,  d'elles,  à 
eux,  à  elles.  «  Leux  j)ère  les  a  bien  établis.  » 

Ils  avont  des  cheveux  (jui  iu\  leiKint  poinct  à  Iru  leste. 

(MoiiÉKE,  le  Feslin  Je  l'Ierre.) 

—  L'emjiloi  pronominal  de  l'adj.  possessif /r;»-  est 
niarcfué  cliez  nous  par  l'addition  assez  ingénieuse 
du  mot  autres  :  ainsi,  dans  la  phrase  citée  par  le 
Dictionnaire  de  rAcadémi(!  :  «  Mes  orangers  ont 
perdu  la  moitié  de  leurs  feuilles,  les  vôtres  ont  en- 
core toutes  les  leurs  »,iious  traduirions  :  Mes  oran- 
gers ont  perdu  la  moitié  de  leux  feuilles,  les  voûtes 
(vôtres)  ont  (mcore  toutes  leux  autres. 

LEVAGE,  s.  m.  Action  de  lever  le  bois.  (Voy.  Le- 
ver.) «  Le  marchand  m'a  fait  un  levage  qui  est 
bien  mauvais  »,  c'est-à-dire  qui  lèse  mes  intérêts. 

LEVÉ,  s.  m.  Levée;  main  (lu'on  a  levée  au  jeu 
de  cartes. 

Pour  ce  j(ni  nous  ne  volerons  jjiis,  car  j'ay  faict  un 
levé. 

(Rabelais,  liv.  1,  cli.  v.l 

—  Quelques  personnes  âgées  disent  encore  au  jeu 
de  whist  :  J'ai  fait  un  levé  »,  et  non  pas  une  levée  ; 
elles  parlent  bien...  comme  on  parlait  autrefois. 
(Voy.  Pli  et  Volte.) 

LEVÉE,  s.  f.  (ierniiiialion ,  développement  des 
graines,  et  non  pas  enlèvement  des  fruits,  récolti;, 
(pii  est  le  sens  donné  par  l'Académie.  «  La  levée  des 
blés.  »  (Voy.  Leuve  et  Naissance.) 

Il  Levée  de  faussé ,  loc.  Jet  ou  rejet  de  fossé. 
«  Planter  des  ûbres  sur  la  levée  du  foussé.  »  (Voy. 
Dossée.) 

LEVER,  v.  a.  (Acad.)  Dans  les  divers  temps  de  ce 


verbe,  la  i)n'mière  syllabe   se  prononce  ku  ,  lors- 

(pi'elle  ])récède  une  syllabe  nuu-tte.  (Voyiv.  Leuver.) 

Fait  au  |ias.  déf.,  comme  dans  tous  les  verbes  en 

cr,  Je  IcrisAii  levis, vie, \Kmr  Je  levai,  lu  levas,  e[c. 

Silcst  que  leux  entendu  tel  devis, 
Soudainement  de  terre  me  levis 
pour  racrucillir  en  toute  diligence. 

(tinATi.w  Dipo^T,  Co^iiroviTse  des  Sc:ccs.] 

Il  Emmener,  enlever,  piendre. 
Ou  qu'il  n'en    ait  pris  les  moubles  ou  levé  le  revenu. 

iStUire  Ménippce.] 

LE  TAii.LEiR  DE  M.  .lOBUDAiN  :  b'étoffe  mc  scmbla  si 
belle,  que  j'en  ai   voulu   Icrcr  un    liabit   pour  moi. 

M.  JOURDAIN  :  Oui,  mais  il  ne  t'allail  pas  le  Icrcr  avec 
le  mien. 

(MoLiLiti: ,   le  Boiirf/eois  gcHtifhomitie,  ad.  H,  se.  viii.) 

Il  Lever  le  coude,  lîg.  Boire.  «  Un  tel  aime  bien 
à  lever  le  coude.  » 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fut  si  aise  qu'il  en 
haussa  le  coude  jusqu'à  tenir  des  propos  si  joyeux  qu'il 
ne  pouvait  les  croire  le  lenileniain. 

(Saimt-Suiox,  Mémoires,  t.  W,  ch.  cxxviii.] 

Il  Lever  du  bois.  L'empiler  régulièrement  suivant 
une  mesure  donnée,  soit  la  corde  ou  le  demi-décas- 
tère.  (Voy.  Encorder,  Leveux  et  Dresser.) 

Il  Lever  un  champ ,  loc.  Se  dit  de  La  première 
façon  que  l'on  donne  à  une  terre.  (Voy.  Entumer.) 

—  Par  analogie  le  Dict.  de  Trévoux  dit  Lever  les 
guérets,  pour  Donner  le  ]iremier  labour.  Usité  dans 
l'Ouest,  mais  non  dans  l'Est. 

Il  Lever  les  gearbes.  Se  dit  souvent  Du  travail  que 
fait  un  ouvrier  pour  le  compte  du  maître  d'un  do- 
maine exploité  en  métairie,  travail  consistant  à 
compter  et  charger  sur  les  charrettes  les  gerbes  en 
temps  de  moisson  :  «  Le  maître  a  envoyé  son  le- 
veu.r  de  gearbes.  » 

Il  Lever  l'offrande  à  un  saint,  loc.  Lorsqu'une  per- 
sonne est  en  danger  de  mort,  on  porte  l'argent  d'une 
messe  au  saint,  le  plus  souvent  hors  de  la  paroisse, 
qui  passe  pour  guérir  la  maladie  dont  est  atteint  le 
moribond.  Si  le  cas  (>sl  pressant,  et  (jue  l'église  ou 
la  chapelh;  du  saint  soit  trop  éloignée,  on  remplace 
celte  bonne  oeuvre  par  une  autre,  en  leva7it  l'of- 
frande au  saint,  c'est-à-dire  en  donnant  à  un  pau- 
vre l'argent  du  vœu  ou  l'argent  (|ue  l'on  destinait 
à  l'église. 

—  Lever  un  sou,  n\cc  lequel  les  ménagères  font  dire 
un  évangile  pour  accroître  la  féconditédeleurs  poules. 
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Il  V.'  II.  Si'  lover  :  «  Le  soleil  leuve  à  telle  heure.  « 
(Voy.  Coucher.) 

LEVEUX,  LEVELR,  s.  m;  Ouvrier  qui  lève  des 
cordes  de  bois  à  charbon  dans  les  forêts.  (Voy. 
Lever  du  bois.)  \\  Leveux  de  (jearbcs.  (^'oy.  Leve^^ 
les  gearbes.) 

LEVIS,  s.  m.  Terre  labourable  qui  a  reçu  une 
première  façon,  qui  a  été  levée.  (Voy.  Lever  vn 
champ  et  Loué.)  Aux  environs  de  la  Châtre,  on 
prononce  luis  et  par  une  orthographe  abusive  on 
écrit  quelquefois  L'huis  :  les  minutes  de  certains 
notaires  en  font  foi.  (Voy.  Luis.] 

LEVRETTE,  s.  f.  Animal  diabolique,  espèce  de 
loup-garou  qui,  la  nuit,  rôde  à  mauvaise  inten- 
tion autour  des  bergeries  sous  la  forme  d'un  grand 
chien  lilanc  efflanqué.  Lorsqu'on  essaye  de  tuer  la 
levrette  h  coups  de  fusil,  elle  fait  des  bonds  mer- 
veilleux, et,  loin  de  l'abattre,  il  semble  que  les 
balles  qu'on  lui  lance  ne  servent  qu'à  activer  sa 
prodigieuse  agilité,  à  moins  qu'elles  n'aient  été  bé- 
nites d'une  certaine  façon.  Notre  levrette  est  ce 
qu'on  appelle  en  Limousin  lou  leberou.  (Voy.  Lapin 
blanc.  Revenir  et  Cocadrille.) 

LEXANDRE,  LEXIS,  prénoms.  Alexandre,  Alexis. 

LEZ  (DE),  PAR  DE  LEZ,  loc.  adv.  Par  de  là  : 
«  Il  est  parti ,  vous  le  rencontrerez  de  lez  tel  en- 
droit. >) 

En  la  ville  de  Rouen  ou  autre  ville  de  /ai/.... 

[Ordonnances  des  rois  de  Fran<:e,  1350,  t.  II,  p.  398  ) 

Par  de  lez  les  oreilles  (ist  ses  trcsces  coper... 

[Li  Romans  de  l'arise  la  Duchesse.] 

Lez  ou  lés,  suivant  Trévoux,  vient  de  lalus,  côté, 
pour  dire:  proche,  au|)rès.  Employé  sous  cette  forme 
et  sous  c(^lle  de  lès,  dans  une  foule  de  noms  de  lo- 
calités :  le  Plessis-fcz-Tours,  etc.,  Marseilles-te-Au- 
bigny,  canloii  de  Sancergues  (Clier),  où,  en  effet, 
il  existe  à  la  fois  sur  la  hauteur  le  bourg  ancien 
(voy.  liourg)  d'Aubigny  et  le  village,  en  dépendant, 
de  Marseilles  qui,  à  une  époque  plus  moderne,  a 
été  formé  par  le  commerce  sur  le  bord  de  la  Loire. 

L'HOl'ITAU.  Nom  de  localité  près  Arbourses  (Niè- 
vre), écrit  mal  à  propos  l'Hopilot  sur  certaines  cartes. 
Une  autre  localité  du  nom  de  l'Ilopitou  existe  près 
de  Valençay  (Indre .j  —  Au,  terminaison  qui  sent  le 
l)luriel,  mais  détournée  au  singulier,  comme  dans 
chevau   (voyez   ce  mot). 


LI,  pron.  Syncope  de  Lui.  Il  existe  deux  pronon- 
ciations. L'une  qui  est  conforme  à  l'écriture  et  qui 
s'emploie  quand  le  pronom  suit  le  verbe:  «Je  veux 
parler  à  H  ;  approchez- vous  de  li.  »  L'autre  où  la 
lettre  l  est  mouillée;  ainsi  dans  ces  phrases:  «  Vous 
/(  |)arlerez  ;  vous  li  direz,  vous  li  ferez  telle  chose,  » 
li  se  prononce  le  plus  souvent  comme  gli  dans  l'i- 
talien. Cette  dernière  prononciation  a  lieu  quand 
le  pronom  précède  le  verbe.  (Voy.  /  pronom,  Obs. 
à  GL  et  Lu.) 

Et  /*■  avoit  donnct  dou  sien  cinq  cens  livres  pour 

alcr  el  voiage  aveuc  li. 

IViLLEiuitDOtn,  Conquête  de  Conslanlinople,  p.  13.) 

Dame,  or  csgardez  : 

11  ne  demeure  pas  en  vous 
Que  vostrc  mari  ne  soit  cous  : 
Vous  li  estes  de  pute  foi. 

(CoiCV,  V.  3780.) 

—  Quand  les  femmes  de  nos  campagnes  parlent 
de  leur  mari,  elles  le  désignent  souvent  par  le  pro- 
nom //  :  «  Li  est  malade  :  li  est  à  la  foire  » ,  pour: 
aion  mari  est  malade;  mon  mari  est  à  la  foire.  (Voy. 
Houme.)  —  /  pour  ui  fréquent  en  Normandie  : 
«  Vitre  (rhuître)  a  bien  donné.  » 

LIAN  (/  mouillé),  s.  m.  Lien,  tout  ce  qui  sert  à 
lier  :  «  Le  lian  d'une  gerbe,  le  lian  d'un  fagot,  un 
lian  de  fer  » ,  etc. 

XV  s.  pour  avoir  mis  ung  lian  el  fourny  de  chevillas 
à  ladicte  roue. 

[Compte  des  receveurs  de  la  ville  de  Bourges,  1608-1609) 

îtem  plus  pour  quatre  hjans  do  serclc  de  tonneau  baillé 
la  somme  de  dis  sols  tournois. 

[Compte  des  receveurs  de  illotel-Dieu  de  Sourgti,  {SOOHSOJ. 

Ilcm  une  autre  pièce  d'artillerie  de  incslal,  emman- 
chée en  boys,  à  trois  lions  de  fer. 

(Inrentairc  de  l'arsenal  municipal  de  Poitiers,  dressé   en  fSH.) 

—  On  dit  proverbialement  dans  le  Sud  :  Quaqui 
qui  étauge  la  s'nient  étauge  le  lian.  (Voy.  Élniiger 
et  Sèment.)  Voici  la  traduction  littérale  de  ce  dicton, 
que  l'on  i)rendrait  volontiers  pour  de  l'iroquois: 
Celui  qui  épargne  la  semence  épargne  les  liens.  Ce  qui 
veut  dire  (pie  lorscjue  l'on  sème  son  blé  trop  clair, on 
a  moins  d(>  gerbes  à  lier  quand  vient  la  moisson. 

Il  On  voit  le  /mn,  loc.  Pour  dire:  C'est  usé  jus- 
qu'à la  corde,  lini. 

LLW,  HANS,  adv.  Loin,  là-bas,  là  dedans.  C'est 
notre  vieux  mot  léans,  opposé  à  céans  (ci-dedans). 
Léans  signiliait  autrefois  la  ville  ou   la  maison  où 
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l'on  irtHail  pas,  cl  côans  celle  où   l'on   était.    C'est 
ainsi  (|ue  la  Fontaine  a  «lit ,    dans  /(/  .]fandr(t;iorc  : 

l,'(']ionsi'  de  l(}(iiis, 

A   dii'i'  \rai,  recevuit  l)ien  les  gens. 

El  la  Sdlirc  Ménippéc,  dans  les  Nouvelh'S  drs  ré- 
gions de  1(1  lune: 

Ne  savez-voiis  pas,  gens  du  niniide,  que  l'on  iihiide 
léans  ? 

Robert  Estienne  ('rr(//7('  ilc  la  Grammaire  françoisr) 
blâme  la  coulume  d'écrire  léans  cl  eéans  au  lieu  de 
lians  Klcinns,  ce  qui  indique  (jue  la  prononciation  de, 
nos  Berrichons  est  celle  de  son  temps. 

\\  Lian  lian,  loc.  Loin  loin,l)ien  loin. 

\\Lian  dedans,  \oc.  Eà-bas  !  là-bas  ! 

Il  Lian  dedans,  lian  là-has  !  loc.  (pii  enchérit  en- 
core sur  la  précédente,  et  qui  signifie  him  loin  lii- 
bas. 

LIARD,  s.  m.  Lien.   [Voy.  BouilUird.) 

\\  Monnaie,    somme    d'argent,   ressources  linan- 

cièrcs,  un  des  sons  de  denier  (Acad.).  «  C'est  unbiau 

liard  »,  c.-à-d.  une  belle  sonniie. 

LI.VRDEU.X,  s.  m.  et  adj.  (ielui  ([ui  lésine  sur 
loul,  ([ui  économise  liard  à  liard  (le  plus  ([u'il  peut), 
qui  paye  liard  à  liard  (le  moins  (lu'i!  peut).  Le  Oicl. 
de  l'Acad.  a  le  verbe  linrder. 

LIARRE,  s.  m.  Lierre.  (Voy.  Hierre.)  —  On  pro- 
nonce plus  souvent  lieire,  en  mouillant  l,  et  en 
traînant  le  .son  ei. 

Pour  tondre  la  tapisserie,  ni'taicr  les  sales  et  i-oiippci- 
le  lyorre  qui  tenoil  à  la  grant  salle. 

[Comples  des  'tues  de  Jlourijoijne,  cités   par  de  I.aboixlfi,  iiniiOe  U14.! 

LIALDI  pour  Glaudi,  avtic  <jl  mouillé.  Claude.  — 
(Sainl-(iermain-des-lt(>is  (Xiè\re).  (Voy.  Glaudi.) 

LIBARTÉ,  s.  f.  Liberté. 

Je  vous  demandons  excuse  de  la  liburlé  que  j'a\ons 
prise. 

'Moi.iiiKF  ,  If.  Màtecin  malfjvé  lui,  act.  I,  se.  ii.) 

LIBETTK.  Abréviation  d'Elisabeth.  [Sos.Zahelh.) 
LIBRE,  adj.  Leste,  agile,  dispos.   (Voy.  Liijére.) 


LI  oqiiiviiiil  ou  [jeu  s'en  faut  à  la  |iroiii)Uciatii)u  du  GLI  ,t\fr 
£  mouilté.  (Voy.  GL.)  —  Se  rappioi-lie  de  la  |iniiiouciatiun  jiii 
dans  liesse. 


LICAN,  s.  m.  Espiice  de  con'e.  (Terme  de  ma- 
rine lluviale.) 

LICE,  s.  ï.  Menue  ficelle.  —  Du  latin  lieium.  — 
Dans  le  Dict.  de  l'Acad.,  lisse  (subsl.)  s'entend  d'une 
trame  de  tapisserie. 

]|  Lice,  perche  mobile  ou  limande  (voy.  ce  mot), 
engagée  horizontalement  sur  des  poteaux  et  servant 
à  barrer  un  passage.  —  Lices,  ensemble  de  pièces 
de  ce  genre  formant  une  clôture  continue.  —  On 
\oil  (juelle  est  l'étymologie  du  mot  français  lice, 
par  lequel  on  désigne  le  champ  clos  oîi  combat- 
tai('nt  les  anciens  chevaliers.  —  Dans  le  Dict.  de 
l'Acad.,  c'est  un  terme  de  marine  dont  le  sens  pré- 
sente (juelque  analogie. 

LIGUE,  adj.  Gourmand,  friand,  parasite  :  Est-il 
liehe! »0n  dit  également //c/(CH.r,  lichouin,  liche-doigt, 
lichc-plat,  etc.  C'est  ainsi  que  Rabelais  dit  lichecasse. 
(Voy.  Lieher.)  En  roman,  on  Wilicais  ^o\xv  lichouin. 

Dans  les  manuscrits  du  xiii'  siècle,  j'ai  trouvé  une 
])lccc  intitulée:  La  Devise  des  Léclieiirs  (des  gourmands). 

(Le  Gn.viv'D  d'Aissv,  Vie  jirivée  (les  Fniiiçois.) 

Il  Liehe-doigt,  loc.  La  moindre  parcelle.  —  S'em- 
ploie ainsi  qu'il  suit:  «  Il  a  mangé  toute  sa  soupe 
et  n'eu  a  pas  laissé  licJie-doigt.  »  — Très-petite  por- 
tion. 

Il  prolonge  notre  languissante  \\c  d'un  peu  de  pa- 
nade, qu'il  nous  donne  à  léche-doiijts. 

[Satire  Ménippce,  Harangue  de  M.  D'AtonAY.] 

Lielie-plat,  loc.  Parasite,  écornifleur. 

LIGUER,  V.  a.  cl  n.  Lécher. 

El  tous  les  poissons  luliriques,  comme  anguilles,  con- 
gres, lamproies,  ainsi  nonmiées  vulgain'ment  parce 
qu'elles  lirhent  les  pierres. 

[Traité  de  l' Entrelcnnement  de  santé  traduit  en  13S3  de 
PROSPEn  Calomi.s.) 

Alors  le  flot  qui  voit 

Oue  le  liord  luy  fait  place,  en  glissant  la  reçoit 
iVu  giron  de  la  terre,  apaise  son  courage 
Et,  la  liduint,  so  joue  à  l'entour  du  rivage. 

(HONSABD.) 

'l'u  resteras  pour  lieher  mes  filessures. 
Mon  ptiiivrc  eliien,  ne  me  qiùtle  jamais. 

(Ancienne  vomplainte  de  troupier,  citée  par  la  Gazette  des  Tribu- 
naux du  i  »««i  1SG0,  p.  i'ii.) 

Il  Écoriiiiler,  rechercher  la  bonne  chère,  les 
lions  mels  :  «  Lieher  la  casse,  lieher  les  assiettes  ; 
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il  aime  bon  Uchcr  rlicu.v  les  autres.  «Voy.  Friper  cl 
Licheux.) 

LICHERIE,  s.  f.  Gourmandise.  (Voy.  Lirliourie  vl 
Relichcr.) 

Li  auli-c  par  sa  licherie 
Est  entrez  en  l'inlirnierie. 

(RUTEBEIT.) 

On  disait  autrefois  Ucherie  . 

Car  lécher ic  si  (tant)  les  pi([uo 
Qu'ils  en  sont  (rétoiis  yclropi(jiie. 

[Koman  de  la  Rose] 

LICHEL'X,  et  au  iem.  LICHOUSE,  adj.  Gourmand, 
friand,  parasite  ;  qui  aime  i'i  lécher.  (Voy.  Uchc  et 
Galope-la-fripe.) 

LICHOUI.\,  LICHOX,  LICHOLIS.  (Voy.  Lieheu.r.) 

LICHOIINERIE,  LICHOURIE,  s.  f.  (\q\. Licherie.) 

LIÇON,  s.  m.  Leçon,  dans  le  sens  de  Lecture.— 
Liçon  de  Dieu.  [Voy.  Diction.) 

LICTURE,  s.  f.  (Voy.  Liçon.) 

LIDOUÉRE ,  s.  f.  Brebis  en  clialeur.  (Voy.  lious- 

som're,  Boussoueille.) 

LIE,  s.  f.  Osier  ;  qui  sert  à  lier  :  u  Un  atlaelie 
les  cercles  des  tonneaux  avec  de  la  lie.  »  (\'ov. 
Pelon,  Oisi  et  Liard.) 

Il  Ligature,  ce  qui  est  lie  :  «  Ceux  balais  .sont  de 
la  première  lie  »,  c'estsWlii'e  très-solides. 

Il  Dépôt  limoneux  d'une  rivière.  (Voy.  Lave.)  — 
N'est  employé  par  l'Acad.  que  pour  le  \in, 
l'huile,  etc.,  ou  Jigurément. 

LIÉBE,  s.  ]n.  (Voy.  Lieube.) 

LIÈGE,  s.  m.  (L  mouillé  ainsi  (jue  dans  tous  les 
mots  qui  suivent  jusques  et  y  compris  Heure.)  Lierre  : 
«  Une  feuille  de  lié(je.  »  (Voy.  Lierrebois.) 

LIÉNARD,    et   plus  souvent    LIIVARD.  Léonard, 

prénom.  (Voy.  Lionard.) 

Un  imaige  d'argent  de  saint  Liénanl  tenant  un  pri- 
sonnier à  une  main  et  un  petit  reli.iuaire  ,!o  crisial  à 
l'autre. 

(Invrnlaire  ,1e  Charles  VI,  cité  par  M.  de  Laborde.] 

LIÉNEU,  V.  a.  et  n.  Glaner.  (Voy.  Gléner.) 
LIÉNOT.  s.  m.  Gerbe  de  blé.  (Voy.  Glénot.) 
LIER,  V.  a.  .\u  subjonctif  .-  ,,ue  je  liye    (du  latin 


liyare).  —  Happelle  les  termes  de  jurisprudence 
féoilale  :  liye,  homme  lige,  lié,  attaché  au  seigneur, 
à  la  glèbe. 

Il  Lier  les  bwufs,  loc.  Les  attacher  au  joug,  etc. 

«  C'est  l'heure  de  lier  les  bœufs.  »  —  On  ne  lie 
pas  les  bœufs  un  jour  de.  fête  chômée.  —  On  n'em- 
ploie pas  du  tout  chez  nous ,  et  bien  rarement  ail- 
leurs, l'expression  lier  les  chevaux,  enregistrée  pour- 
tant comme  usuelle  par  l'Académie.  On  dit  atteler. 

Il  Se  lier,  v.  pr.  S'accoupler,  se  dit  principalement 
de  l'espèce  canine. 

LiERRE-noiS,  s.  m.  Lierre  grimpant.  [FI.  cent.]— 
(Voy.  llierre  et  Liège.) 

LIESSE,  s.  f.  (du  latin  lœtitia),  se  prononce  sou- 
vent (juiesse.  (Voy.  Obs.  à  LL)  —  On  voit  ici  la 
parenté  qui  existe  entre  le  ^r  et  le  ;  mouillé.)  Joie, 
plaisanterie,  gaieté,  sourire  d'enfant.  —  La  mère 
dit  :  «  Fais  donc  tes  petites  liesses.  »  —  On  dit 
aussi  :  «  Tu  fais  tes  liesses  »,  pour  Tu  te  moques. 
(Voy.  Risette  et  Guiesse.) 

LIESSER ,  V.  n.  (Se  prononce  souvent  guiesser.) 
Plaisanter,  rire.  (Voy.  Liesse  et  Guiesser.) 

LIÉTRON,  s.  m.  (/ mouillé. j  Laiteron,  herbe  fort 
commune  dans  les  lieux  cultivés.  (Voy.  Lasseron.) 

LIETTE,  S.  f.  Layette  (Acad.,  dans  les  deux  pre- 
mières acceptions).  Tiroir  d'un  meuble.  ||  Coffre  ou 
armoire.  (Voy.  Chaton  et  Chenetiau.) 

A  Jehan  lîlondeau,  sarntrier,  pour  deux  clefs  et  une 
sarure  pour  la  tijrlte  du  coufrez  où  on  niect  les  reliques, 
pour  ce.... 

{Comptes  de  la  fabrique  de  Saint -Bonnet  de  Bourges, 
1309-1510.) 

Voire  même  quand  il  lailloil  ini  habillement  pour  soy, 
il  lui  estoil  avis  que  son  drap  n'eust  p.xs  esté  bien  em- 
pIoy('  s'il  n'en  eust  escbantillonné  quelque  lopin  et  cache 
eu  la  lictle  ou  au  coftVe. 

(BoxvvKXTiBE  DES  rEKiERS,  Conlts  Ci  joijeux  Dctis.) 

LIEU,  s.  m.  Ce  mot  a  formé  divers  noms  de  lo- 
calités :  le  Lieu  de  Tianges,  le  Licu-Tasson,  le  Lieu- 
Tonneau,  près  d'Omery  (Cher)  ;  le  Lieu-Jatlot,  près 
de  Chaumes  ,  canton  de  Saint-Pierre-le-.Moulier 
(Niè\re)  ;  le  Lieu-Dieu  ou  le  Lou-Dieu  (Locus-Dei) , 
commune  de  Luzeret  (Indre)  ;  /<■  Lieu  (par  excel- 
lence sans  doute),  prî-s  de  Cours-les-Barres  (Clier), 
aujourd'hui  le  domaine  de  Givry.  —  Lieu  est  resté 
dans  le  vocabulaire  du  cadastre  :  les  lieux  dits,  les 
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champs  ou  maisons  désignés  par  une  déiioniinatioii 
particulitTC  ou  collective. 

Il  lin  lieu,  loc.  prép.  Au  lieu  :  «  En  lieu  de  m'y 
rendre,  je  lui  ai  écrit.  » 

Je  pon.'<o  ([lie  c'est  une  i;ranilo  tromperie  de  présenter 
en  lieu  d'un  cœur  entier  et  sincère,  un  cœur  tout  u.sé. 

(S.vi\T  KnAxçois   DE  Sales,  p.  S40.1 

Il  Au  lieu,  ben  au  lieu,  loc.  Au  contraire.  <(  D. 
Es-tu  content,  i>ierre?  —  R.  Non,  ma  foi;  ben  au 
lieu.  » 

Il  Au  lieu  que  de  ça,  loc.  qui  se  place  à  la  iin 
d'une  phrase,  et  qui  écjuivaut  :  Puisqu'il  en  est 
ainsi. 

LIELBE  (/  souvent  mouillé) ,  s.  m.  Lièvre.  «  J'irons 
à  la  chasse  pour  tuer  le  lietibe  de  Pâques.  »  (Voyez 
Liébe  et  Lieuve.) 

LIEUR,  s.  m.  Ouvrier  de  moisson  qui  lie  les  j,'er- 
bes.  (Voy.  Javcleur  et  Viuu.) 

LïEl'R,  s.  f.  Lueur,  clarté.  (La  prononciation  de 
ce  mot  est  assez  difïicile  à  indique)-  :  il  faut  mouiller 
le  /,  en  le  prononvanl  conune  s'il  était  double,  et 
faire  sentir  \'i  en  ne  faisant  du  mot  entier  qu'une 
seule  syllabe,  llieur.)  «  Une  grande  Heur  »  ,  par 
exemple,  la  grande  lueur  produite  au  loin  par  des 
bois  qui  brillent.  «  Se  chauffer  à  la  licur  d'une 
bourrée.  » 

LIEUR  (AL),  prép.  Au  lieu. —  Lieur,  subs.,pour 
Lieu  (Acad.),  entre  dans  le  nom  de  localité,  Lieur- 
saint,  ancien  relais  de  poste  près  de  JIclun. 

LIEIVE,  LIEUBE,  s.  m.  Lièvre  (formes  les  plus 
habituelles  de  ce  mot  en  Berry).  Lieube  ou  plutôt 
ieube  à  la  Châtre. 

LIÈVRE  (LE).  Apparition  fantastifiue.  {\oy. Lieuve, 
et  G.  Sa.nd,  Légendes  rustiques.) 

LIGER,  adj.  m.  Léger.  (Voy.  Li(jérc.) 

LIGERE,  adj.  des  deux  genres.  Léger,  agile  : 
«  Ce  garçon  est  ben  ligére,  i  court  ben,  i  saute  ben. 
—  Ç'te  tille  est  ben  ligére;  a  danse  ben.  »  (Voy. 
Libre  et  Dégagé.) 

LIG.XER,  V.  n.  Pêcher  à  la  ligne.  ||  V.  a.  Tracer 
une  ligne  droite.  Lwsque  les  scieurs  de  long  ont 
équan-i  une  pièce  de  bois,  ils  la  lignent  pour  la  dé- 
biter en  planches  ;  ils  nianjuent  les  traits  de  scie 
avec  un  cordeau.  (Voy.  Léguer  et  Légne.) 


LIGMOL',  LIGNOUL,  S.  m.  (Le  /  final  ne  se  pro- 
nonce pas.)  (Voy.  Bagou.)  Ligneul  des  cordonniers. 

Il  Filet  de  la  langue  :  «  Couper  le  lignou.  »  On 
dit  de  quek[u'un  qui  s'exprime  avec  facilité,  avec 
volubilité,  qu'il  n'a  pas  le  lignou. 

LiGOl'SSE,  s.  m.  hnbécile.  Se  dit  à  Levroux. 

LIGOl'STR.VT,  s.  m.  Sobriquet  doimé  aux  ou- 
vriers des  pays  montagneux  du  centre  de  la  France, 
et  qui  ont  l'habitude  d'émigrer  chaque  année  vers 
Paris;  tels,  par  exemple,  que  les  maçons  (qu'à  ce 
titre  on  appelle  même  à  Paris  Murcliois  et  Limou- 
sins), les  chaudronniers,  portefaix,  etc. —  L'étymo- 
logie  de  ligousirat  doit  être  Ligurim  ultra  au-delà 
de  la  Loire.  De  même,  on  trouve  dans  Roquefort 
outra-flum,  au  delà  de  la  rivière  ;  d'ultrii  et  de  flu- 
men. 

LILAS  DE  TERRE.  Muscari  monstrueux.  {FI.  cent.) 

LIMANDE,  s.  f.  Pièce  de  bois  de  sciage,  qui 
tient  le  milieu  entre  la  planche  et  le  madrier.  — 
Les  limandes  ont  ordinairement  S  à  6  centimètres 
d'épaisseur.  —  Y  aurait-il  ici  quelcjue  comparaison 
avec  la  limande,  poisson  [ilat  ?  (Voy.  Plancher  bâ- 
tard et  Lice.) 

LIMAS,  s.  m.  Limace.  (Voy.  Loche,  Luma ,  Co- 
coille  et  Gapicr.) 

In  limcis  dana  les  gapiers,  comparaison  qui  rappelle  li^ 
mus  in  picc  des  anciens  (une  souris  dans  la  poix). 

IMoxTAiCNE,  Essais,  liv.  UI,    ]>.  13.) 

Les  intelligences  comme   limas  sortant  des  fraises. 

(Radelais,  Panta/jriieL] 

Il  Désigne  aussi  L'escargot.  (V.  Lumas  el  Loclie.) 

LIMÉRO,  s.  m.  Numéro.  «  Queu  liméro  (ju'  t'as'.' 
Mon  frère  a  amené  un  nuunais  liméro.  »  Nous 
avons  hésité  à  admettre  ce  mot  que  nous  regardions 
comme  un  échantillon  de  cacologie  ;  mais  son  em- 
ploi à  peu  près  exclusif  est  constaté  chaque  année 
dans  les  opérations  de  tii'age  et  de  révision  pour  le 
recrutement.  Dans  ce  mot ,  /  remplace  n  comme 
dans  loumer,  enrclimer,  et  i  remplace  u  comme  dans 
liiuli ,  etc.  On  emploie  aussi  sa  variante  luméro  , 
mais  moins  fréquemment,  (le  dernier,  au  contraire, 
est  très-usité  à  la  Châtre.  (Voy.  Luméro,  et  Olis.  à 
L  et  à  /.) 

LIMOUSINE,  S.  f.  Manteau  en  poil  de  chèvre  ou 
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en  grosse  laine,    que    portent  les  l'ouliers,  et  ([ni 
est  de\eiiu  usuel  dans  nos  cam[)agnes. 

LIN  BÂTARD,  s.  m.  Cainéline  dentée.  [Fi  cenl.) 

LINCIEC,  LINCEUL,  S.  m.  Drap  de  lit;  toute 
espèce  de  linge  ou  de  tissu.  —  L'usage;  de  ce  mot 
s'est  borné,  en  français ,  au  drap  qui  enveloppe  les 
morts.  —  Du  latin  linteolum  ,  diminutif  de  linteum, 
dérivé  lui-même  d(;  ïinum. 

Elle  ne  pouvoit  endui'cr  ni  couverte  ni  lincewT. 

iBRA%TOME,  les  Dames  (/alniites^  liisc.  -I.) 

LINDI,  s.    m.    Lundi.  (V^oy.  Obs.  à  7.) 

LINGARD,  adj.  Mauvaise  langue. 

LIIVGE,  adj.  Mince,  faible,  menu,  délié,  fluet.  Les 
Limousins  disent  lindze  en  ce  sens;  les  Normands, 
élingué.  —  Lean,  en  anglais  (qui  se  prononce  Une) , 
signifie  fluet,  chéfif.  (Voy.  Lingeon.) 

LINGEASSE,  s.  f.  Jeune  lingère,  ouvrière  mal- 
habile. 

LINGEON,  LINGEOU,  s.  ni.  (De  linge.)  (\oy.  Pnu- 
langis.) 

LINGUE,  s.  f.  Langue.  (Par  suite  de  la  tendance 
à  changer  a  en  /,  ou  directement  du  latin  lingua.) 

— Les  lingues,  les  médisants  :  «  Laissez  dii'e  les 
lingues.  » 

LINGUER,  V.  a.  {M.  tanguer.  Lingue  et  Obs.  à  /.) 

HNOT,  s.  m.  (Comme  qui  dii'ait  le  mâle  de  la 
linotte.)  Verdier,  oiseau.  —  Le  Dict.  de  Trév.  dit 
même  positivement  que  c'est  le  mâle  de  la  linotte. 
(Voy.  Lunot ,  Lunotte  et  Verdrin.)  —  On  nous  dit 
(|ue  dans  certains  cantons  c'est  la  linotte  même  ou 
le  mâle  de  cette  espèce  d'oiseau. 

Do  tes  chansons  pkis  suis  émerveillé 
Qu'il  écouter  en  la  verte  campagiKï 
Au  frais  malin  le  Unnl  éveillé. 
(Cl.  JlAnoT.) 

Un  limt  depuis  pou,  charmé  ùi;  votre  note, 
A  fail  divorce  avcciiiu!  sa  linotte. 

(riîllISSOK.) 

l.IONARD.  (Voy.  Li&nard  et  Obs.  à  /. ) 
LIOPARD,  s.  m.  Léopard.  (Voy.  Obs.  â  /.) 
LIOTTE,  s.  f.  [Voy.  GloUe.)  —  A  le  même  sens 


que  Glolte  (voy.  ce  mot)  ,  mais   cette  manière  d'é- 
crire Hotte  rattache  le  mot  au  radical,  lier,  attacher. 

LIQUETLN,  adj.  (Voy.  IJsard.) 

LIRE,  s.  m.  Toute  espèce  de  gros  rat  (  à  queue 
velue),  loir,  lérot.  —  Du  latin  gUs,gUris. —  (Voyez 

Couder.) 

LIRE,  V.  a.  Fait  au  part,  passé  lisu  pour  Lu. 
«  As-iu  bcn  lisu  la  leçon ,  à  ce  matin  ?  » 

LIRETTE,  s.  f.   .Serpette,  petite  serpette.  (Voyez 

Lisette  et  Luisetîe.) 

LIRON ,  s.  m.  Ver  de  la  viande.  (Voy.  Alison.) 
Il  Lérot.  (Voy.  Lire.)  Ll  souvent  mouillés,  comme 
étant  dérivé  du  latin  glis,  gliris.  (Voy.  citation  de 
Rabelais  au  mot  Pie.) 

LISANDIER,  c.  m.  Qui  sait  lire  et  qui  fait  la  lec- 
ture. Se  prend  en  boime  part  :  «  C'est  noul'  lisan- 
dier.  »  (Voy.  Lisard.) 

LISARD,  s.  m.  Lézard.  (Voy.  IJzard.) 

LISARD,  LISARDIER.  adj.  Qui  sait  lire,  qui  aime 

à  lire.  [\o\ . Liquelm , Lisotter  et  Lisandier.)  \\  Malin, 
fin  en  affaires.  Se  prend  en  assez  mauvaise  part. 

LISE,  adj.  lig.  (dérivé  de  lie  [Acad.],  résidu.)  — 
Recouvert  de  boue,  de  dépôt  d'alluvion.  «  Un  pn» 

HslK  I)  (Voy.  Gouive.) 

USER,  V.  a.  (Radical  de  lisière.)  «  Liser  un  boisv, 
tracer  la  lisière  d'une  coupe  de  bois.  ||  Liser  pour 
lier.  Couvrir  de  lie  :  «  Les  prés  sont  Usés.  »  (Voy. 
Cherrer  et  Lave.) 

LISET,  LISSET,  S.  m.  (Voy.  Lucet.) 

LISETTE,  s.  f.  (Voy.  Lirette  et  Lizette.) 

LISIAU,  s.  m.  Vesce  à  tleurs  solitaires.  (Voy.  Jar- 
riau.) 

LISOTTER,  V.  n.  Lire  mal 

LISSE,  s.  f.  (Voy.  Lice.) 

LISSt,  s.  m.  (Voy.  Lessu.) 

LIT,  s.  m.  Meule  dormante  d'un  moulin.  (Voy. 
Soûtre.) 

LITE,  s.  m.  Klite.  —  Se  prononce  comme  s'il  y 
avait  deux  tt  ;  mais  n'en  doit  piTudro  qu'un  dans 
l'écriture,  n'étant  que  l'abréviation  du  mot  français 
élite.  —  Mite  pour  dite,  et  VaUie ,  la  Ute.   (Voy.  à 
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Hierre  des  ol)servatioiis  sur  l'adlK-rciicc  do  l'arliclc 
ait  sulislaiitif.) 

Prix  (lu  lilcil  IVoiiiciil  Une  (UjiiI  se  l'ail  le  pain  Maiii- 
appelé  miche. 

(Nèijlemcnf  pour  les  boulangers  de  lîounjcs,  du  7  mai  1507.1 

Le  rédacteur  du  rcfjlcmcnt  aurait  donc  dû  écrire, 
comme  nous  le  taisons,  /(7c  avec  un  seul  t,  pour  se 
conformer  à  Tétymologie.  —  Les  rentes  en  blé  se 
con  vertissent  en  argen  t  en  prenant  pour  base  le  prix  du 
blé  «  ;\  deux  sous  moins  (|ue  lite  »,  c.-à-d.  k  10  cent, 
au-dessous  du  jirix  du  blé  de  Uic  (d'élite). 

LITER,  V.  a.  Choisir,  trier.  (Voy.  Lilc.) 

LITIAU,  s.  ni.  Ti'iiiylf  (le  bois.  —  Accepli(.)n  fort 
usitée  j)artout,  et  pourtant  omise  par  l'Académie. 
A  de  l'analogie  avec  le  mot  français  linteau.  — 
Liteau,  dans  l'acception  ci-dessus,  est  aussi  une 
bordure.  (Voy.  Litre.) 

LITIKRE  (Y  AVOIR  DE  LA),  loc.  fiy.  Exprime 
l'idée  (ju'on  en  vient  aux  mains  au  point  (|u'il  y 
aura  des  gens  battus  et  par  suite  couchés  sur  la 
litière.  «  Ne  m' loche  pas  !  /  va  y  aroir  de  la  litière  1  » 
et,  par  syncope,  de  la  l'tiére.  II  y  a  encore  dans 
cette  menace  une  sorte  de  ménagement  :  jeter  sur 
le  carreau  (Acad.)  serait  plus  dur  encore. 

LÎTRE,  LÎTE,  S.  f.  Garniture  de  bonnet,  petite 
largeur  de  mousseline  ou  de  tissu  léger. 

—  C'est  dans  un  sens  analogue  que  le  Kicl.  de 
l'Acad.  et  celui  de  Trév.  mentionnent  liteau ,  raie 
de  couleur  sur  le  bord  d'une  étoffe.   (Voy.  Litiau.) 

MURE,  s.  f.    Licou.  —  L  est  sou\ent  mouillé. 

Il  Chaîne  de  fer  d'une  charrette,  et  non  pas  câ- 
ble comme  dans  Trévoux,  pour  lier,  retenir  le  char- 
gement. (Voy.  Pied  de  tenue.) 

Il  Courroie  avec  laquelle  le  meunier  lie  les  sacs 
chargés  sur  le  dos  de  sa  bêle  de  somme. 

LIVAL'D,  LIVOT,  s.  m.    fiuse,  oiseau  de  proie. 

Lai.s.scz  jwusser  le  Imk;  chi  lirol,  cl  vous  verrez  comme 
il  tombera  sur  votre  poulailler. 

(G.  Sakd,  le  Péché  de  M.  Anloine,  cli.  m.) 

MVAIJDER,  v.  n.  Vaguer,  errer  cà  et  là,  par  les 
chemins,  par  la  campagne  ;  connue  un  livaud  dans 
l'air,  pour  faire  quelque  mau\ais  coup. 

LIVRE,  s.  f.  Monnaies  de  cjDnipte ,  se  maintient 
dans  l'usage ,  malgré  .son  remi)lacement  légal  par 
le  franc.  (Voy.  Écu,  Pislole  et  Sou.) 


LIVRÉE,  s.  I.  LIVRÉE  DE  LA  NOCE,  loc.  Outre 
le  sens  in(li(pu''  par  rAcad(''niie  (rulians  de  couleur 
distribués  aux  jeunes  gens),  il  faut  ajouter  d'abord 
(|ue  la  mariée ,  à  laquelle  est  ordinairement  dévolu 
ce  privilège,  ïH(7/'5«(' les  personnes  jeunes  ou  vieilles 
qui  sont  invitées,  les  noceux,  et  tous  ceux  à  qui 
l'on  veut  faire  honneur.  (Voy.  Marquer  et  A'occkj.) 

En  second  lieu,  dans  certains  cantons,  on  api)elle 
aussi  livrées  les  objets  de  toilette  que  les  père  et 
mère  achètent  quelque  temps  avant  le  mariage  de 
leurs  enfants,  et  qui  sont  distribués  aux  parents,  aux 
amis  et  aux  domestiques  de  la  famille.  L'achat  des 
livrées  est  une  affaire  importante  ;  on  y  invite  les 
personnes  pour  lesquelles  on  a  beaucoup  de  consi- 
dération ou  d'amitié.  Cet  usage  de  distribuer  des 
vêtements  dans  les  grandes  circonstances  était  pra- 
tiqué par  les  princes.  Les  sultans  distribuent  encore 
des  ])elisses  d'honneur.  —  Livrée  serait  l'écpiivalent 
de  libéralité.  (Voy.  Ducange  ,  Glossaire,  au  mot  Li- 
Ijcrare.) 

Kl  (in  lui  allacha  à  la  nianche  de  son  pourpoinci  belle 
livrée  de  jaulne  et  verd. 

(Rabelais,  Pantaijruel ,  liv.  IV,  cli.  mv.] 

Si  e(!s  noces  se  font  à  Paris,  les  livrées  en  seront  \er- 
meilles. 

(SUIIY.) 

LIZANVEUT,  s.  m.  Lézard  vert.  (Voy.  Lizanl  et 

Milanvert.) 

LIZARD,  LIZERD,  s.  m.  Lézard  ;  et  principale- 
ment le  lézard  vert.  (Voy.  Liz-ettc  et  Lizanvert.) 

Mais  singulièrement  y  apparoissoient,  au  demy  jour, 
nulcims  limassons  en  ung  lieu,  rampans  sus  les  raisins, 
en  autres  petits  lisars  courans  à  travers  le  pampre. 

(Rabelais,  liv.  V,  ch.  xxxviii.) 

LIZARDE,  s.  f.  Lézarde,  crevasse  dans  un  mur. 
(Voy.  Anguille  et  Lizard.) 

LIZETTE,  s.  f.  Lézard  gris  des  murailles.  (Voy. 
Rasiette.) 

LOCATCRE,  s.  f.  Petite  maison  de  cultivateur 
sans  labourage.  (Voy.  Accense  et  Borderie.) 

LOCHE,  s.  f.  Limace,  mollusque  dépourvu  de 
coquille  a])parente.  —  Les  loches  font  beaucoup  de 
tort  aux  jardinages  et  aux  jeunes  pousses  des  blés. 
(Voy.  Limas,  Luma  et  Chanteloche.) 

LOCHER,  v.  a.  Hocher  (Acad.),  secouer.  «  Lâcher 
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des  haricots  »  ,  pour  faire  le  triage  des  grains  et 
des  gousses  sèclies.  Écosser  s'applique  à  la  gousse 
verte.  (Voy.  Erjousser.) 

LOGE,  s.  f.  Cabane  en  bois  et  torcliis.  (Voy.  Lom- 
bite,  Chaumine.)  ||  Les  Loges.  Nom  de  localité  très- 
commun.  —  Hameaux  originairement  composés  de 
misérables  cabanes  construites  avec  des  matériaux 
le  plus  souvent  dérobés  sur  des  terrains  vagues, 
généralement  usurpés  sur  les  conununaux.  —  Bien- 
tôt, grâce  au  travail  du  planteur,  le  torchis  fait 
place  à  la  pierre  dans  le  pignon  qui  sert  d'appui  à 
la  clieminée  ;  puis  la  loge  tout  entière  devient  une 
habitation  comme  toutes  celles  du  pays,  avec  sa 
mriison  {\o\.  ce  mot),  son  cabinet,  son  tet  [lectum.]. 
L'usurpateur  a  conquis  le  droit  de  cité  par  une 
modique  redevance  à  la  conmuine. 

—  Loges  des  Quatir-Xations,  nom  de  localité. 
Lourouer-les-Bois  (Indre). 

—  Loge  de  /aJ!/a/"^o<,nomdelocalité.Luant(Indre). 
(Voy.  Margot.) 

—  Les  Loges  aux  Loups,  nom  de  localité'.  Buxières 
d'Aillac  (Indre). 

—  Les  Loges  de  3LarseiUes-lez-Aubigny  (Cher). 

M.  de  la  Tramblais  a  compté  soixante  et  onze 
noms  de  localités  analogues  dans  le  déparlement 
de  l'Indre. 

LOGEABLE,  adj.  Se  dit  d'Un  lieu  de  dépôt,  d'un 
magasin  propre  à  recevoir  avec  facilité  divers  ob- 
jets ,  à  les  loger  :  «  Cette  armoire  est  ben  logeable.  » 
(Voy.  Jagne.) 

LOGER,  v.  a.  Non-seulement  Abriter,  donner  le 
couvert,  mais  encore  louer,  prendre  à  louage  ou 
à  gages  ;  «  J'ai  logé  mon  gas  »,  c'est-à-dire  j'ai  mis 
mon  garçon  en  condition.  «  J'ai  logé  vingt  ouvriers 
pour  faire  ma  moisson.  » 

Il  Se  loger,  v.  pron.  Se  mettre  en  condition.  — 
On  dit  logar,  lojar,  dans  le  même  sens,  en  langue 
romane.  —  Du  latin  lorare. 

LOGKRO\,  s.  m.  Habitant  d'une  loge. 

LOGETTE,    s.     f.    Petite    chaumière,    cabane. 

(Voy.  Loge.) 

LOI  (Acad.)  s.  f.  Se  prononce  hué.  (  Voy.  ce  mot 
et  Foué.) 

LOIN  (DE)  À  TAUD,  loc.  Do  loin  à  loin,  à  de 
grands  intervalles. 


LONG,  adj.  Exprime  la  grandeur,  la  hauteur  de 
lu  taille,  la  grande  stature  ;  d'où  le  surnom  de  le 
Long,  donné  à  l'un  de  nos  rois,  Phili[)pe  V.  (Voy. 
Dépendeleux  d'andouilles  et  Grous.) 

Il  Au  long  de,  loc.  adv.  Auprès,  le  long  de  : 
"  Viens-t'en  au  long  de  moi  !  —  Il  a  passé  au 
long  de  la  rivière.»  — L'.\cadémic  n'admet  «»j  long 
de  que  dans  le  sens  d'amplement,  avec  plus  de 
détail ,  ou  pour  terminer  un  sens  :  «  Tout  au 
long.  » 

Tantost  il  sn  promène  au  long  de  ces  fontaines, 
De  qui  les  petits  flots  font  luire  dans  les  plaines 
L'argent  de  leurs  ruisseaux  parmi  l'or  des  moissons. 

(Racax.  stances.) 

LONGBOT  (LES  CHIENS  DE  M.),  loc.  Tradition 
proverbiale  des  environs  de  la  Châtre.  (Voy.  Moniteur 
de  l'Indre  du  1"  décembre  ■1833.)  On  dit  de  gens 
d'un  même  acabit  :  «  Ils  sont  comme  les  chiens  de 
M.  Longhot, Vun  vaut  l'autre.»  (Laisneldela  Salle.) 

LONGLERELLE,  S.  f.  (Se  dit  principalement  dans 
les  cantons  voisins  de  la  Loire.)  Portion  de  forme 
allongée  d'un  objet,  principalement  d'un  terrain  ; 
se  dit  aussi  du  terrain  tout  entier  lorsqu'il  a  cette 
l'orme  :  n  Une  longuerelle  de  pré,  un  pré  en  lon- 
gnerelle.  »  (Voy.  Longuerolle.) 

LONGUERlXE,  s.  f.  Pièce  de  bois  méplate,  em- 
ployée non-seulement,  comme  dit  Raymond  [Sup- 
plément au  Dict.  de  l'Acad.,  v°  Longrine),  pour  re- 
tenir une  iile  de  pieux,  mais  dans  divers  autres 
travaux  de  charpente,  tels  que  les  tabliers  des 
ponts,  etc. 

Le  mot  longuerine,  dans  le  Supplément  cité,  est 
un  terme  de  construction  maritime. 

LONGIEROLLE,  S.  f.  Se  dit  dans  l'Ouest  et  en 
Nivernais  dans  le  même  sens  que  longuerelle.  (Voy. 
ce  mot.) 

LOPIN,  s.  m.  l'ièce  de  fer  ébauchée  sortant  du 
four  à  puddler,  du  téu  d'aflinerie.  (Voy.  Martincur 
et  Paquet.) 

LOOLENCE.  s.  f.  Voix,  débit.  —  Du  latin  loqui. 
"  Il  a  bonne  loquenrc  »,  il  a  la  voix  forte;  il  s'ex- 
prime facilement  en  parlant  haut.  «  Ce  charlatan 
a  une  Imiine  loquence.  —  ('et  homnu'  a  une  belle 
loqurnce,  il  ohanti>  bien  ;  »  c'est-à-dire  tle  toute 
la  force  de  ses  i>oumons.  —  Le  Uicl.  de  Trévoux  dit 
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(|u'il  est  tout  ;i  (ait  hors  d'usago  ;  nous  cortilions  le 
coHtraire.  (Voy.  Emp'irhinl  et  Bagou.) 

LOQUET,  s.  m.  Il0(iuel  :  «  11  a  le  loquet.  »  — 
C'est  encore  un  exemple  de  la  soudure  de  l'article 
avec  le  nom,  comme  d;ms  langou,  lierre,  lietk',('lc. 
(Voy.  Hierrc  et  Chiquot.) 

—  Loquet  d'enfer.  Nom  sous  lequel  on  désigne 
un  rocher  situé  proche  de  Dun-le-Roi ,  et  probablement 
consacré  jadis  au  culte  des  druides.  Ce  mot  rap- 
pelle le  nom  breton  de  Lokit'ern  (lieu  de  l'eut'er, 
locus  infernus)  sous  lequel  on  a  désigné  certain  point 
sauvage  de  la  côte  de  Cornouailles,  cité  dans  le  pas- 
sage suivant  du  roman  de  Guillaume  au  court  nez-. 
(Voy.  de  la  Villemarqué.) 

En  Odierne,  la  fort  cité  manant, 
Où,  si  il  veut,  encore  plus  avant, 
En  la  cité  Loquifcrnc  la  grant. 

LOQUET  (COUTEAU  A),  loc.  Couteau  dont  le  man- 
che est  muni  d'un  ressort  (jui  le  tient  ouvert  ou 
fermé  à  volonté. 

LOQUETER  UNE  PORTE ,  v.  a.- C'est-à-dire  en 
agiter  le  loquet  pour  l'ouvrir. 

LOQUETEUX,  adj.  Déguenillé,  dont  les  vêtements 
sont  en  loques.  (Voy.  Guenilliére.) 

LOQUETOUÉRR ,  s.  ï.  Clef  particulière  au  maître 
de  la  porte  d'entrée  d'une  maison  ;  passe-partout. 

LORDAU'D,  adj.  Stujjide,  idiot,  vient  directement 
ilu  grec  >>op56;.  (Voy.  Lourdaud  et  Berlaud.) 

Il  On  appelle  ainsi  Le  bétail  atteint  de  l'avertin, 
maladie  dans  laquelle  l'animal  tourne  sur  lui-même, 
saute  et  cesse  de  manger:  «  Un  mouton  lordaud 
(voy.  ce  mot),  une  oueille  lordaude.  »  (Voy.  Lou!- 
daud,  Badaud  et  Lourdéne.) 

LOUDÉXE,  LORDINE,   et  aussi  LORDERIE,  s.  f. 

Étourdissement,  vertige  momentané,  tournis  :  «Être 
pris  d'une  lordine.  »  —  Du  français  lourd,  alourdir. 

Il  Migraine,  indis])osition  qui    rend    la   tète  lourde. 

Il  Tournis,  maladie  des  moulons.  (Voy.  Lourderie, 
Lourd  et  Mouroué.) 

LORLW'DE,  s.  f.  Truie.  (Voy.  Treue.)  —  Ce  mot 
ne  paraît  pas  employé  d'une  manière  usuelle  ;  mais 
nous  l'avons  rencontré  dans  le  passage  suivant  d'une 
chanson  locale  : 


Je  tuerons  la  gi'and'  lorUindc 
Le  jour  que  j'  les  marierons. 
[Chanson  de  la  Fêle  à  Colas,  l'ecueillie  à  Bengy-sur-Craon. 

Dans  le  vieux  langage,  aurilhide  a  sign.lié  oreil 
de  porc.  Avec  la  ]u-ononciation   nasale,  aunllade  a 
pu  faire  aurillande,   orillande,  et  de  là  l'orillande, 
la  'loriande,    l'animal  aux  oreilles  longues   et  tom- 
bantes, la  truie. 

LORIOT,  s.  m.  Compère-loriot,  gonflement  des 
glandes  de  Meibomius  sur  le  bord  de  la  paupière. 
(Voy.  Compêre-Lorio.) 

LOT,  S.  m.  Troupeau.  Un  lot  de  moutons,  un  lot 
d'oih'ilte.s  est  ordinairement  composé  d'une  centaine 
de  chés  :  s'applique  plus  souvent  à  un  nombre  res- 
treint, quatre,  cinq ,  dix ,  vingt  bêtes  destinées  à  la 
vente.  (Voy.  Chc'.) 

Qu'ils  se  fassent  valets  de  cour  ou  valets  de  basse-cour, 
esclaves  d'un  ministre  ou  d'un  lolAc  moutons... 

(G,  S.vND,  Falentine.) 

Dans  cette  citation,  ministre  est  pris  dans  le  sens 
politique  et  non  dans  celui  du  Glossaire.  (Voy.  Mi- 
nistre.) —  On  dit  plus  souvent  lot  dans  les  foires, 
et  bande  dans  les  champs. 

LOU  (pronom  relatif  appliqué  indifférennnent  aux 
personnes  et  aux  choses).  Le.  c  T'as  pardu  ton  cou- 
tiau,  charche-tow.  —  J'ai  besoin  de  ton  frère,  ap- 

pelle-/oM.  »  —  (Voy.  Lu  et  Zou.) 

Et  je  donne  perdurablemeut  loti  marché  ou  mardi  en 
la  ville  franche  de  Veydun  (Vcsdan),  à  la  coutume  de 
Saint-Amand. 

(I.A  THMJS.tssiÈRE,  Coututnes  locales,  p.  103.) 

LOUACHE,  S.  f.  Insecte  des  bois.  (Voy.  Bouache 
et  Loùlier.) 

LOUAGE,  s.  m.  Salaire,  gage,  ce  que  gagne  un 
domestique  :  «  C'te  funielle  est  forte  ;  a  peut  ben 
gangner  un  bon  louaç/c.  » 

En  français,  on  dit  bien  :  payer  telle  somme  de 
lojiage,  mais  cela  veut  dire  :  pour  le  louage,  pour 
la  location.  Nous  employons  louage  par  métonymie, 
l'efilet  pour  la  cause. 

LOUAGER,  LOUÂGER,  S.  m.  Petit  locataire  de 
biens  ruraux.  A  Saint-Pierre-le-Moutier ,  Nièvre. 
(Voy.  Bordier.) 

LOUAGERIE,  LOUÂGERIE,  s.  f.  Petit  bien  rural. 

(Voy.  .iccense,  Locature,  Borderie.) 
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LOUAISON,  S.  m.  Location.  Se  dit  à  Clamecy. 

LOUARAT,  s.  m.  Linip-garoii.  (Voy.  Loup  fl  Me- 
iieux  de  loups.) 

LOUbAciIE,   et,    par  syncope,    LOUACHE,   s.    f. 

Sorte  de  tique,  d'acarvs,  insectes  parasite  qui  s'atta- 
que aux  chiens  de  chasse  et  à  certains  animaux  qui 
fréquentent  les  bois  ou  les  brandes.  (Voy.  Berlin.) 

LOUBÂTIER.  Nom  de  famille.  (Voy.  Loûtier  et 
Loube.) 

LOUBE,  s.  des  deux  ffcnres.  Loup,  louve. 
Il   S.  f.  Loupe,  tumeur. 

LOUBETTE ,  s.  f.  (Voy.  Nouhette.  Sornette  et 
F.ouiner.) 

LOl'BITE,  s.  f.  Cahute,  pauvre  chaumière,  comme 
qui  dirait  un  repaire  de  loup.  (Voy.  Loube,  CabioUe, 
Cabine,  Chaumine,  Loge.) 

LOUBRI,  s.  m.  (Voy.  Rouhri.) 

LOUCHE,  s.  f.  Bande  de  terre.  (Voy.  Lauche.)  — 
Delà  probablement  le  nom  de  l'outil  de  culture  ap- 
pelé louche!.  (Voy.  M.  de  Laborde,  au  mot  Louclte, 
grande  cuiller.) 

LOUCHI,  adj.  Déjelé.  (Voy.  Lauche.) 

LOUE,  LOUÉE,  s.  f.  Assemblée  dans  laquelle  les 
domestiques  et  les  journaliers  se  rendent  pour  clier- 
cher  condition,  pour  se  louer  pendant  le  tem|)s  des 
ouvrages  de  la  fenaison  et  de  la  moisson  ou  pour  une 
période  ]ilus  longue  ;  même  pour  l'année  :  «  Aller 
à  la  loue.  —  Prendre  un  moissonneur  à  la  loue,  ii 
la  louée.  »  (Voy.  Assemblée.) 

LOUÉ,  SURLOUÉ,  s.  m.  Dans  beaucoup  de  do- 
maines du  Sud,  la  terre,  après  s'être  reposée  trois 
ans,  est  entamée,  essimce  ouguerécliée  (v.  ces  mots), 
et  les  blés  que  l'on  fait  sur  ce  premier  labour,  s'ap- 
pellent guérets.  A  l'année  des  guérets  succède  l'an- 
née des  loués.  Cette  année-là,  ou  se  contente  de 
fendre  les  ados  ou  billons  des  sillons  du  guéret, 
et,  sur  ce  simple  labour,  on  sème  encore  du  fro- 
ment. Ci'est  ce  ([ui  constitue  le  refendis,  essillis,  le- 
vis  ou  loué  (tous  ces  mots  sont  synonymes)  —  (Voy. 
Essiller,  Lever  et  Levis.)  —  Après  l'année  des  re- 
fendis ou  loués,  vient  l'année  des  mai's  ou  surloués, 
ainsi  désignée  ])aroe  que,  cette  troisième  année,  on 
laboure  et  ensemence,  en  mars,  les  essillis,  refendis 


ou  loués  de  la  deuxième  année.  On  ne  sème  sur  les 
surlnués  que  de  l'avoine,  de  la  marséche  ou  cer- 
taines plantes  légumineuses.  (Voy.  Goussaille.)  — 
Loué,  que  l'on  prononce  hté  en  quelques  endroits, 
no  signifie  pas  autre  cho.se  ([ue  levé,  terre  levée, 
mais  surtout  (dans  nos  contrées)  guéret  levé,  ce 
que  nous  appelons  autrement  levis.  Le  mot  levis, 
lui-même,  a  subi,  particulièrement  à  Cluis,  une 
transformation  analogue  à  celle  de  loué,  et  l'on  y 
dit  luis.  (Voy.  ce  mot.) 

Un  fermier  sortant  réclame  pour  les  loués  et 
surloués  qu'il  laisse  à  faire  à  son  successeur,  une 
indemnité  calculée  sur  le  degré  de  fécondité  que 
ses  labours  et  ses  fumiers  ont  donné  à  la  terre. 
(Laisnel  de  la  Salle.)  (Voy.  Tournure.) 

LOUÉ,  s.  f.  Loi.  —  C'est  la  prononciation  la  plus 
usuelle.  On  dit  comme  juron  :  «  Ma  foué!  ma  loué!» 
(Voy.  Foué.) 

LOUISET,  LOUISOT  ,  noms  propres.  Diminutifs 
du  prénom  Louis. 

LOUISETTE,  LOUISON.  Diminutifs  de  Louise. 
Ah  !  ma  pauvre  fille,  ma  pauvre  petite  Louisonl 

[^lOLiLBE,  le  ilatade  imaginaire.) 

Ce  dernier  s'applique  chez  nous  i)!us  souvent  en- 
core pour  Louis  à  un  garçon.  On  dira  :  «  Le  gros 
Louison  !  »  (N'est  usité  dans  l'Ouest  que  pour  les 
filles.) 

LOUMER,  V.  a.  Altération  constante  du  verbe 
nommer:  «Un  toi  a  été  loumé  maire.»  (Voy.  you- 
mer  et  Loubette.) 

LOUP,  s.  m.  (.Vcad.)  ||  Loup-berou,  loup-brou, 
loup-garou  (dans  l'Ouest.  Voy.  liirctte.]  —  Comme  qui 
dirait  loup  baré  (du  latin  varius.)  Le  b  ou  le  i'  ont 
passé  au  g  (dans  loup-garou)  comme  on  on  a  plus 
d'un  exemple  :  vespa,  guêpe.  (Voy.  pour  le  passage 
du  V  au  b  les  mots  Vair  et  Gare.  )  —  Mille  loups- 
brous  !  Satan  de  loup-brou  !  Gros  jurons  à  l'usage 
dos  fennnes  de  la  campagne. 

Dii'u  i;arilo  la  lune  des  loups! 

(Noël  di:  I'ail,  Proyos  nistiqves,  p.  349.) 

Il   Queur-de-loup.  Mélainpyre  dos   champs.  (FI. 
cent.)  (Voyez  Queuenle-renard.) 

Il  Hose-de-loup.  Pavot  coquelicot,  (FI.  cetU.)  (Voy. 

Chenute.) 

Il  Loup,    s.  ni.   Aggloiuératiou  de  matièi-es   qui 
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engorgent  le  ereuset    d'un    li;iut-lourueau.    (Voyez 
Loupe  et  Renard.) 

LOUPE,  s.  t'.  15oul<ï  (le  ter  sortant  du  feu  d'afli- 
nerie.  (N'oy.  Loup.) 

I.OIÎPERIE  (LA).  Localité  près  de  la  Celle  (xXièvre.) 

LOLRD,  adj.  Se  dit  iHi  mouton  atteint  du  tour- 
nis, et  ne  s'emploie  guère  qu'au  masculin.  «  Un 
mouton  lourd.  »  (Voy.  Lord,  Lordcric,  Lordaud  et 
Lourdéne.) 

LOURDAUD,  adj.  (Voy.  Lordaud.) 

L0URDÉ\E,L0URDER1E,L0URD1XE,  S.  t.  (Voy. 

Lordéne.  ) 

Le  toui'nis,  appelé  hnirdcric  dans  le  département  de 
l'Indre,  a  poui-  cause  une  hydatide  d'une  espèce  très- 
singulière  qui  se  trouve  dans  In  cerveau  des  jeunes 
bêtes... 

(De  Babbançois,  Traite  d'afjricultitre.) 

LOURE,  s.  1'.  Loutre,  animal.  —  Ce  mot  est  em- 
ployé par  Jacques  du  Fouilloux  dans  sa  Vénerie. — 
On  dit  vulgairement:  «Vexé  comme  un('  loutre  n, 
pour  Être  fort  contrarié.  Sur  quelle  raison  cette 
comparaison  se  Ibnde-t-elle  ?  on  l'ignore.  (Voy. 
Leùre.) 

LOURIOU,  s.  m.  Loriot,  oiseau.  ||  Nom  de  fa- 
mille. 

LOUTAUD,  s.  m.  Espèce  de  petit  crapaud  (jui 
fait  entendre  un  son  doux  dans  les  soirées  d'été. 
(Voy.  Do  et  Mou.) 

LOÙTIER,  s.  m.  Espèce  de  sorcier  qui  a  des  in- 
telligences avec  les  loups.  —  Pour  reconnaître  les 
bons  offices  du  loûder,  les  loups  respectent  son 
troupeau  et  sa  basse-cour.  Le  loùtier  a  soin  d'a- 
cheter aux  gardes  le  foie  des  loups  qu'on  lue,  et 
en  compose  des  philtres.  —  Loùtier  est  contracté 
de  louvetier  ou  Ivupetier.  (Voy.  Carrage,  Meneux 
de  loups,  Loubàtier,  et,  pour  une  contraction  sem- 
blable, le  mot  Louàehe.) 

L'SIVE ,  s.  f.  Prononciation  fréquente ,  selon  les 
cas,  de  lessive. 

L'TIÉRE,  s.  f.  Même  observation  que  ci-dessus. 
(Voy.  Li'tiére.) 

LU,  pron.  relatif.  Le.  «  Aga-^w.'»  Regarde-le. 
(Voy.  Li  et  Lou.) 

LU  (PIERRE  DU),  loc.  Nom  donné,  dans  certains 


lieux,   à  des  blocs  de  pierre  qu'on  suppose  d'ori- 
gine druidique.  (Voy.  Aulu.) 

LUBliV  (LE).  Apparition  fantastique.  —  Le  lubin 
berrichon  est  un  être  généralement  bienfaisant,  qui 
suit  la  charrue  des  laboureurs  dans  le  sillon.  Le 
lubin  normand  hante  les  cimetières.  (Voy.  G.  Sand, 
Légendes  rustiques.) 

LUCET,  s.  m.  Espèce  de  petite  vesce  qui  vient 
dans  les  blés  ;  on  l'appelle  aussi  liset,  et  ces  deux 
noms  expriment  l'état  de  ses  petites  graines  noires 
connue  du  jais.  (Voy.  Liset  et  Lisiau.) 

LUGEjV.  Eugène,  prénom.  Pour  l'Ugène,  par  sou- 
dure de  l'article  (voy.  Le  et  Obs.  à  E  et  à  Hierre], 
et  par  aphérèse  et  apocope  des  e  de  Eugène.  (Voyez 
Ugcne.) 

LUI ,  pron.  pers.  masc.  appliqué  aux  choses. 
(c  Est-ce  bien  là  le  chemin  de  tel  endroit?  —  Oui, 
c'est  là  lui.  »  (Voy.  Zou,  Elle,  Soi  et  Li.) 

LUIS,  S.  m.  Dans  le  Sud,  mais  peu  usité.  Louis, 
monnaie  d'or  de  vingt-quatre  livres  autrefois,  de 
vingt  francs  aujom'd'hui.  —  Nous  comptons  toujours 
par  luis  et  par  pistoles,  et  quand  nous  parlons  de 
vingt-cinq  luis,  nous  entendons  toujours  600  fr. 
—  Les  Espagnols  disent  aussi  luis  pour  louis. 

Il  Luis,  Luisel,  Luisot.  Prénoms,  et  leurs  féminins 
Luise,  Lui  selle ,  Lui  sotie  ,  Louis,  Louise,  et  leurs 
diminutifs. 

Il    (Voy.  Levis  et  Loué.) 

LUISETTE,  S.  f.  (Voy.  Lirette.) 

LUMAs,  et  dans  l'Ouest  LUMA  (bref),  s.  m.  Es- 
cargot. Il  Fig.  Personne  lente  dans  ses  mouvements. 
(f  Queu  lumas! n  ^  Do  même  en  français  tortue. 

LUMELLE,  s.  f.  Lame  d'un  couteau,  d'un  outil. 
Rabelais  dit  allumelle  pour  lame.  (Voy.  Alumelle.) 
Dans  la  lecture  des  manuscrits,  l'a  et  Yu  sont  sou- 
vent piis  l'un  pour  l'autre. 

LUMlXOiX,  s.  m.  Lampion,  rat-de-cave,  bougie 
de  résine  que  les  gens  de  la  campagne  fixent  à  la 
cheminée.  (Voy.  Peterelle  etRousine.)  ||  Lumignon. 

LUNAIS,  adj.  Se  dit  d'Un  animal  qui  a  une  mar- 
que blanche,  une  étoile,  une  lune  au  front  :  «  Une 

vache    lunaise.  » 

LUNAUD,  adj.  Lunatique.  (Voy.  Lunais.)  \\  Nom 
de  chien. 
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LtXE  (LA).  Nom  (le  localité.  l'oulif;iiy-.\()liv- 
Daiuc.  (Indre.)  —  (Voy.  Soleil.) 

Il  Lune  tendre,  lune  dure,  lor.  l'Uats  de  la  luiu', 
le  premier,  lorsque  la  lune  est  au  commencement 
de  sa  révolution;  le  second,  ([uand  elle  est  dans  son 
dernier  (|uartier. 

Certains  fruits  cueillis  en  lune  dure  ne  mûrissent 
pas  ;  les  haricots  ne  cuisent  pas  ;  les  semis  laits  eu 
lune  dure  ne  montent  pas  ;  certaines  plantes  se- 
mées en  lune  tendre  poussent  en  herbe  et  portent 
peu  de  graines,  etc.,  etc.  En  général,  les  jiroduits 
de  la  terre  ou  des  animaux  obtenus  en  lune  dure 
])assent  pour  {ilus  vigoureux,  plus  résistants,  d'un 
tissu  plus  roide.  —  On  disait  lig.  à  un  lionnne  cpii 
rechignait  à  en  suivre  un  autre  :  «  T'es  donc  né 
en  lune  dure,  que  tu  n'  mai'clies  pas?  »  —  On  pré- 
tend que  les  chiens  nés  en  lune  dure  ne  sont  ja- 
mais atteints  de  la  rage. 

Ostroisipio  et  conchyliis  omnibus  contingerc  (dicitur) 
ut  cuni  tunâ  pnriter  crcscant,  paritcrquc  dccrcscant  ;  a:-- 
bore«iue  ut  hyemali  tempère  cuni  lunâ  scnescentcs, 
quia  cinu  cxsiccata3  sint,  tempestivè  cœdi  patontur. 

(CictRo\,  De  Divin.,  p.  194;  édit.  Lool.) 

Il  Lune  pardue,  loc.  Temps  de  la  révolution  de 
la  lune  où  étant  plongée  et  comiiw  perdue  dans  les 
rayons  du  soleil,  elle  a  cessé  d'être  visible  pour  la 
terre.  «  11  ne  faut,  dit-on,  rien  semer  en  lune  par- 
due »,  c'est-à-dire  durant  cette  ]ihase  de  la  lune, 
parce  que  les  graines  cpu;  l'on  confie  à  la  terre  no 
lèvent  i)oint. 

Il  Dieu  garde  la  lune,  loc.  (Voy.  Loup.) 

Il  Lune  de  Bhns,  loc.  plaisante  qui  donne  à  pen- 
ser aux  gens  simples  que  la  huu!  est  jjIus  grande  à 
Rlois  ([u'ailleurs  ;  —  comparaison  em])loyée  pour 
désigner  une  personne  à  la  face  pleine,  large  et 
arrondie.  «  C'est  la  lune  de  Liais  cpie  cette 
lille-là.  » 

Il  Lune  voleuse,  loc.  Ou  appeIK'  ainsi  la  lune 
lors(pi'elIe  est  trop  belle  et  trop  claire  pendant  le 
temps  des  h'uits.  (let  astre  seudile  complice  des 
maraudeurs  ([u'il  éclaire.  —  De  là  ou  appelle  vin 
de  lune\e  vin  provenant  des  raisins  \(ilés  la  nuil. 
(Voy.  Vin.) 


LLXÉ,  adj.  (Voy.  Limais.)  \\  Qui  a  des  lunes 
(Acnd.),  des  caprices. 

Il    /.((;)('.    Nom  de  bo'uf.   (Voy.  Uœu.) 

LUNETTE,  LIXOTTE,  S.  f.  Linotte.  (Voy.  Lu- 
nnt  et  Linot.)  ||  Lunvlte.  Nom  de  mule.  (Voy. 
.Uulet  et  Lunais.) 

LI:not,  s.  m.  Vcj'dier,  oiseau.  [\o\.  Linot  cl  Lu- 
nette.) 

LUPEUX  (LE).  Ajiparilion  fantasti(]ue.  être  sur- 
naturel à  la  tête  de  loup  et  à  la  voix  humaine,  rjui 
attire  les  voyageurs  dans  les  fondrières.  (Vov.  J/c- 
neu.jc  de  loups,  et  C.  Sand,  Lt'gendes  rustiques.) 

LUOlET,  LLQIIAIT.  Noms  .l'homme,  diniinu- 

til's  di'  Luc. 

LL'RE,  s.  f.  (Voy.  Liure.)  \\  Vue  :  «  Il  a  bonne 
lure  n,  il  y  \oit  clair.  —  Syncope  de  lumière. 

LLTERLVU,  LLTRI ,  s.  n).  OEsophage.  —  Ap- 
paitient  peut-être  à  la  même  racine  que  le  mot  fran- 
(;ais  luette,  partie  charimc!  au  voile  du  palais.  (Voy. 
Gliotret,  (touniait ,  Corgnolle.)  —  En  allemand  on 
dit  lautcn  jiour  l'ésonner. 

LLTOL  !  Exclamation  cpii  s'emploie  surtout  au  jeu 
de  chiques.  Même  signification  (|ue  aulu.  (Voy.  ce 
mot.) 

LUTTE ,  s.  f.  Monte  des  béliers.  ||  Le  temps,  la 
saison  de  la  lulle. 

LUTTER,  V.  n.  .(  Le  bélier  a  lutte»,  a  fait  la 
monte. 

LUXURE  (pour   URSULE).   Altération  très-usiléc 

dt;  ce  prénom  dans  l'Indre. 

LUZET,  s.  m.  On  désigne  sous  ce  nom  plusieurs 
espèces  de  vesces  et  de  gesses  des  champs.  (Voy. 
Lueet,  Geargiau,  Lisiau  et  Jarriau.) 

LUZETTE,  S.  f.  (Voy.  Lizclte.) 
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MABIU,  V.  a.  Meurtrir.  «  CotU'  iièclio  est  mabic.)> 
(Voy.  .Mâcher,  Poulclcr  fl  Tallcr.) 

MACA,  adj.  Idiot.  (Voy.  Monijin.)  \\  Laid,  désagréa- 
ble. —  Uappolle  macaque,  singe  à  tête  plate. 

MACASSER,  V.  a.  Traeasser,  tourmenter,  meur- 
trir. «  Il  a  le  corps  tout  macassé  de  douleurs.  » 
(Voy.  Ma  scander.)  ||  Menacer.  «  Le  temps  macasse 
la  plcue  »,  le  ciel  menace  de  pluie.  ||  V.  n.  Di'- 
périr,  languir. 

MACAUD,s.  m.Chatniâlc.  matou.  (Voy.  Mârarid.) 
—  En  espagnol,  macfio. 

—  Bailler  à  quelqu'un  le  mueaud  par  les  paties, 
c'est  lui  faire  un  mauvais  cadeau  ;  c'est,  sous  cou- 
leur do  lui  fhii-e  un  bon  présent,  lui  On  faire  un  fort 
mauvais.  En  effet,  présenter  à  (iuel(|u'un  un  cliat 
par  les  pattes,  c'est  l'exposer  à  en  être  griffé. 

—  On  prétend  que  le  jour  du  mardi  gras,  les  ma- 
cauds  ou  marauds  vont  faire  bombance  avec  le  dia- 
ble. (Voy.  Mi}tistre.) 

MACÉ.  Mathieu,  nom  d'homme. 

MACIIABÉE,  s.  m.  Sobri([uet  des  vignerons  d'Is- 
soudun  qui  ont  assez  de  bien  pour  s'occuper  toujours 
chez  eux.  (Voy.  lapi  et  Pied-jaune.)  —  L'emploi  de 
ce  sobri(iuel,  dont  le  sens  n'est  pas  déterminé,  ne 
paraît  pas  remonter  à  plus  de  trente  et  (piehjues 
années,   c'est-à-dire  vers  1830. 

MÂCHE  D'ITALIE,  s.  f.  Valériaiielle  à  fruit  velu. 
{FI.  cent.) 

M.VCIIÉE,  s.  f.  (a  bref).  La  ina.sse  de  raisins  ou 
de  fruits  ([ue  l'on  met  sur  le  pressoir  poui'  en  ex- 
traii'e  le  jus,  en  la  mâchant  ou  pressant,  a  Une  pc- 


"Sl,  —  PERMUTATION.  —  lieiiiplacr!  Ij  tlaiis  mansius,  chambc . 
m'nuise,  tn'n  ù  point,  etc.  (voy.  ces  mots);  pour  :  bansins, 
chanvre,  bien  aise,  bien  à  point,  etc.  : 

Rcnn>lape  v  dans  menir  pour  venir. 


tite,  une  grosse  inadiée.  —  Tailler,  retailler  la  mâ- 
chée. »  (Voy.  le  mot  suivant  et  Motte.) 

ftlACHER,  V.  a.  (On  prononce  Y  a  très-bref.) 
Meurtrir,  maclmrer,  imprimer  des  marques  de  con- 
tusions, des  meurtrissures;  barbouiller.  «  Des  yeux 
mâchés y>,  c'est-à-dire  cernés,  battus.»  Des  fruits  mâ- 
chés. »  (Voy.  Mabir.)  N'est  peut-être  qu'une  autre 
forme  de  macquer,  briser  avec  la  macque ,  terme 
employé  par  (juelques  dictionnaires  en  parlant  du 
chanvre. 

Il  Maehurer,  fréquentatif  de  mâcher,  est  dans  le 
Glossaire  de  la  Monnoye;  l'Acad.  l'a  conservé.  — 
Peut-être  synonyme  de  maculé  ? 

MACHIN,  loc.  Se  dit  en  parlant  d'Un  objet  dont  on 
ne  trouve  pas  tout  de  suite  le  nom  propre:  «  Donnez- 
moi  vite  ce  machin  (jue  vous  avez  là.  »  (Voyez 
Chouse.)  —  On  nous  signale  l'emploi  de  ce  mot 
dans  un  ouvrage  dv.  M.  E.  Augier  : 

Mil  .siéiir,  f'aites-nuiis  donc  ce  machin  au  fromage. 

(Gnbrielle,  coinùdie.) 

IM.VCHON,  s.  m.  Peau  de  mouton  débordant  sur 
le  devant  des  sabots.  —  Ainsi  nonnné,  dit-on,  de 
ce  que  celte  peau  de  mouton ,  garnie  de  sa  laine , 
enqjêche  le  cou-de-pied  de  se  mâcher  ou  meurtrir. 

(Voy.  Gahin  et  Pelisse.) 

Machon  passe  à  manchon  par  suite  de  la  simple 
transformation  nasale  du  sou  a  comme  dans  anvec. 
(Voy.  Obs.  k  AN.) 

MÂCHOUILLER,  v.  n.  Mâcher  lentement. Fréquen- 
tatif de  vuiclter.  (Voy.  Mùchouner.) 

MÂCHOLNER,  v.  n.  IMâchonner  (Acad.),  parler 
entre  les  dents.  (Voy.  Démachouner.)  \\  Grignoter, 
manger  lentement.  (Voy.  Mâchouiller.) 

MÂCHOUi\EUX,  MÂÇOUNNEUX,  adj.  Qui  i)arle 
entre,  les  dents,  etc. 

MACHURE  ('/   Ijref;,    .s.    f.    Contusion,   meurtris- 
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sure;  taclie  causée  sur  la  peau,  sur  un  fruit,  par  un 
coup,  par  un  froissement.  (Voy.  Mâcher.) — iJérivc 
du  roman  mâche,  maccjuc,  massue,  gros  bâton. 

Ung  chasrnn  peut  et  doiht  cstrc  roceu  par  mon  dict 

seigneur  le  kiilly  de  Bcrry pour  injure  à  luy  fiiicte 

s'il  y  a  grande  eli'usinn  de  sang  ou  ('norme  maschrure. 
(Coutumes  (le  la  fille  et  scpluine  de  Bourges.] 

li  Mnchure,  Tache  noire  au  visage. 

MAÇOUNER,  V.  a.  Maçonner,  bâtir.  (Voy.  Dé- 
maçoitué.) 

mAdelon,  MÀDELIE.  Dérivés  de  Madeleine;  a  se 
prononce  très-long  dans  l'Est  et  liref  dans  l'Ouest. 

MADIME  OUI  !  MADINE  NON  !  loc.  Sorte  d'ex- 
clamation pour  :  Mon  Dieu  oui  !  mon  Dieu  non  ! 
Mais  oui  !  mais  non  !  ou  Mais  dame  !  —  Pz'ésente 
une  singulière  analogie  avec  les  mots  grecs  (jia  Aia 
employés  dans  les  serments:  ou  (j.a  Ata,  non,  par  Ju- 
piter; vKi  (11  Ail,  oui,  par  Jupiter.  (Voy.  Fnué  [ma] 
ma  loué  et  Fine  [ma].} 

MADRER,  V.  n.  (Voy.  Mandrer.) 

MADRURE,  s.  f.  (Voy.  Mandrure.) 

MA  FION  !  MA  HION  !  loe.  (Voyez  Foué  et  Ma- 
dine.) 

MAFFION,  s.  m.  Enfant  éveillé. 

MAGALT,  s.  m.  (Voy.  Bouin,  Meûraut.) 

MAGET  (PLACE).  Nom  de  l'uni!  des  places  de  lu 
Châtre  (Indre).  —  Maget  est  un  diminutif  de  mage, 
(jui  signifiait  grand,  grande.  On  disait  autrefois  La 
place  mage  de  la  ville,  au  lieu  de  la  grande  place. 
—  A  Toulouse  \a.  place  Mage,  la  rue  Mage.  —  La 
plaça  Major  de  Madrid. 

Et  tuniba  comme  une  grenouille  sur  le  ventre,  en  la 
place  mage  de  ladite  ville. 

[\\\vr.i,\is,  rantaijrucl,  liv.  Il,  ili.  x\ix.) 

A  Toulouse,  il  y  avait  un  juge  mage,  lieutenant  du  sé- 
néchal, qitasi  jitdex  major. 

[Diclioiinuiro  de  Trcroui.) 

MAGINE,  loc.  Par  décomposition  du  mot  fran- 
çais S'imaginer.  —  On  exprime;  la  dillieulté  (lu'il 
y  a  de  croire  à  une  chose  étonnante  eu  disant  :  u  On 
n'est  pas  magine  de  cela  >^,  c'est-à-din-  on  ne  s'ima- 
gine pas.  (Voy.  Manquahle.) 

MAGNER,  MAGXIER,  v.  a.  (Ma  se  prononce  très- 


bref).  Manier,  prendi-e,  toucher.  (Voy.  Aulu  cl  Sauve.) 
Il  Maltraiter,  corriger.  «  Je  l'ai  bc^n  magné.  —  At- 
tends-moué,  que  j'tc  magne!  »  (Voy.  Manéier  et 
Fatiguer.) 

La  i-i'emière  acception  de  ce  mot  vient  de  manus 
et  de  main,  tandis  que  la  seconde  est  une  contrac- 
tion de  mehaigner,  estropier,  blesser  mortellement, 
mutiler. 

Et  battre  et  mchai(jncr. 

[Koman  de  Bertrand  du  Guesclin.) 

—  En  italien,  maneggiare.  (Voy.  Obs.  à  A7.) 

MAGNOTER,  v.  a.  (Comme  ([ui  dirait  manioter, 
diminutif  de  manier.)  Toucher  et  retoucher,  manier 
et  remanier.  (Voy.  Tripoter.) 

MAGOT,  s.  m.  (Voy.  Magaut.) 

MAI,  s.  m.  Aubé])ine,  dont  la  floi'aison  cai-acté- 
rise  en  queli[ue  sorte  le  mois  de  mai.  (FI.  cent.) 
(Voy.  Ébiaupin.)\\  Blanc  de  mai,  bouillon  blanc. 
[FI.  cent.)  Il  OEillet  de  mai.  (Voy.  Jeannette  blanche.) 
Il  Beurre  de  mai.  (Voy.  Beurre.) 

Il  Petit  mai,  mai  des  dames.  On  donne  ces  noms 
à  plusieurs  spirées  frutescentes,  comme  celles  à 
feuilles  de  saule,  à  feuilles  crénelées,  etc.  {FI.  cent.) 

Il  Arbre  cou])é  ou  perche  que  l'on  plante  le  pre- 
mier jour  de  mai  sur  la  pelo/c  du  fumier  dans  les 
fermes,  et  qui  a,  dit-on,  la  vertu  de  préserver  des 
œufs  de  jait.  (Voy.  Cocadrille  et  Jau.) 

L'ne  mauvaise  plaisanterie,  qui  tombe  heureuse- 
ment en  di'suétude,  consiste  à  placer  devant  la 
jiorte  d'une  |iersonne  dont  on  veut  se  venger,  une 
perche  ornée,  non  di;  rubans  et  de  Heurs,  mais 
d'une  tête  de  cheval  ou  de  quelque  autre  objet  mé- 
prisant. Aussi  les  pauvres  tilles  qui  craignent  nu 
pareil  honnnage,  se  lèvent-elles  de  bonne  heure 
pour  se  hâter  d'arracher  ce  mai  fort  peu  galant. 
C'est  souvent  la  manpie  d'un  dépit  amoureux.  En 
Orient,  un  crâne  de  cheval  ou  do  bœuf  placé  sur 
une  perche,  au  coin  d'un  champ,  passe  pour  le 
préserver  des  maléfices,  pour  détourner  le  mauvais 
œil.  (Voy.  Mauvue.) 

Il  Mariage  de  mai.  Union  conjugale  formée  sous 
de  fâcheux  auspices. 

—  Le  mois  de  mai  passe  généralement  chez  nous 
pour  être  défiivoiablo  aux  mariages  ;  ou  croit  tiu'il 
leur  ])orte  malheur  connue  s'il  n'était  composé  que 
de  vendretlis;  aussi  est-il  rare  de  voir  célébrer  des 
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mai'iagi'S  à  cotte  ôpo(|iu'  de  raiiiioe.  (](•  jiivjui^x'  est 
un  reste  du  ])a,i;aiii.siiie  ;  les  Iioiiiaius  eéK'hraieiit 
dans  le  mois  de  mai  des  Sdieimili's  Hiiu'raii'es  ins- 
tituées, dit  Ovide,  en  l'Iionneur  de  Ixéiiuis,  et  éten- 
dues ensuite  à  tous  les  ancêtres. 

Ncc  vidiue  ta'ilis  eadem  née  vii-^inis  a[il;i 
Tenipiira,  ijua'  niipsit  non  diutarna  luit 

Hac  quoiiue  de  causa  ("si  to  proverbia  tangunt) 
Meuse  uialas  jnaio  nuhere  vulgiis  ait. 

(Oviiiiî,  Fast.,  Hv.   V.) 

MAI  (LE).  Beaucoup  de  villai^es,  de  hameaux  du 
Berry  ])Oi't('nt  ce  nom  très-diversement  écrit  :  mec, 
me:,  etc.,  etc.  Ce  mot  mai  siyniliait  autrefois  mai- 
son, haliitalion.  11  a  formé  les  noms  ]iropres  : 
Ditmai,  Demai.  —  Anciennement,  en  Normandie, 
on  apjielait  mai,  moi,  la  principale  liabitaliou  iTuiic 
seigneurie.  Ou  disait  encore,  dans  ce  menu;  sens, 
au  pays  do  (]aux,  le  cliez-moij  d'un  fief.  (V'oy.  Gla.n- 
viLLF.,  liv.  VI,  §  17.  —  HofAiiij,  Lois  anglo-nnrwan- 
dcs,  t.  I,  ]).  4r;.S,  —  Voy.  ('liez,  Mec  et  Mez.) 

MAIK,  s.  f.  Huche,  coli're  au  i)ain.  —  1  ('après 
Trévoux,  vient  du  bas  latin  mactn  :  il  fau.drait  alors 
écrire  mairl.  (Voy.  Met.) 

On  ti-iiuve  écrit  vuni  dans  le  passage  suivant: 
Un  jour  (jno  j'étais  seul   dans  la  maison,  je  montai 
sur  la  maij  pour  re:;arder  dans  le  jariliu  des  Hespérides 
ce  ])récieux  IVuit  ipie  je  ne  pouvais  approcher. 

(J.-J.  UoissE.vv,  Confessions,  années  1723-1727.' 

iMAlGXABLE,  adj.  Maniable.  (Voy.  Maiijnon.) 

MAIGNER,  V.  a.  Manier.  (Voy.  Maignon  et 
Maijner.) 

M,\IG\0\,  adj.  S'appli([ue  à  un  eid'anf,  à  un  ani- 
mal ,  doux ,  faciles  à  maigner,  à  conduire.  (  Voy. 
Mai(jner.)  —  .Vi'jnon  (.\cad.);  vient  du  latin  mi- 
nulus. 

MAIGR.IUD,  adj.  Un  peu  maigre.  (Voy.  Maiguerlin.) 

MAIGRE, 'adj.  [iris  substantivement.  Coupe  amincie 
sur  un  côté  d'une  piei're,  d'une  pièce  do  bois  :  «  Pour 
(jue  cette  pièce;  onlre  liion  dans  sou  emplacement,  il 
faut  lui  donner  du  mjiigre.  »  {Xoy.Gras  et  plusieurs 
emplois  analogues  du  même  nu)t,  cités  par  Trévoux.) 
L'Académie  n'em[)loie  ce  nu)t  ([ue  comme  terme  de 
marécliallcrie  :  étamper  maigre,  et  son  sens  concs- 
pondant,  étamper  gras. 

MAIGUERLIN,  MAIGUERLET,  adj.  (Voy.  lilai- 
graud,  Gacrli,  Chiqucrdi,  Ch'ti.) 


MAIHON,  s.  f.  Maison.  (On  prononce  mc-hon, 
e  très-ou\ert.  — Voy.  Maion.) 

Le  s  est  supprimé  par  euphonie  ou  par  suite  d'une 
prononciation  lâche.  Il  on  est  souvent  de  même  des 
r,  principalement  dans  le  Sancerrois.  (Voy.  Pée, 
3lée.) 

MAILLÉ,  adj.  Tacheté,  du  laliu  macula.  «  Un 
chien  maillé  »  (A'ivei'uais).  —  Maillé  ne  se  dit  plus, 
selon  l'Acad.,  que  dos  perdreaux  déjà  forts,  lorsque 
leur  idunuigc  est  devenu  tacheté.  Dans  cette  pln-ase  : 
Une  prairie  émaillée  de  Heurs,  émaillé  a  encore  le 
même  sens  (|ue  maillon.  — En  roman,  on  dit  mail- 
lât pour  tacheté. 

Tu  to  fais  do  ta  piau  moût  ceintes 
Pour  les  maillpH  ijiu  y  .sont  pointes. 

(VsorET  AvioxxET,  du  liciiard  et  de  la  ilurse.) 

(Voy.  Maillon  et  Mailloté.) 

Il  Fig.  Faisant  saillie  de  distance  en  distance  : 
«  Cette  année,  les  raisins  sont  maillés  loin  à  loin 
sur  les  ti'cilles.  » 

MAILLÉE,  s.  f.  Trèlle  des  prés.  {FI.  cent.).  «  Y  a 
bon  de  la  maillée  dans  ce  pré  ;  ça  fera  de  bon 
tl)in.  )'  • —  Ainsi  nommée  à  cause  de  ses  fouilles 
mar(|uées  d'une  tache  noire.  ||  (Voy.  Maillon.) 

MAILLOCHE,  s.  f.  Petit  maillet  à  manche  court; 
sorte  de  marteau  en  bois  à  l'usage  des  menuisiers, 
des  tonneliers,  etc.  J^'Académie  ne  l'emploie  que 
pour  désigner  un  gros  maillet.  (Voy.  Malloche.) 

—  Tête  de  mailloche,  loc.  S'adresse,  comme  injure, 
cl  une  personne  têtue  ou  qui  a  la  tête  dure. 

M.VILLOCIIÉ,  part,  de  maillochcr  (inusité).  Ta- 
cheté. Dans  le  même  sens  de,  maillé  (.Vcad.)  (Voyez 
Obs.  à  Maillon,  adj.) 

MAILLOCHEUX,  S.  m.  Vigneron  qui,  sans  être 
tonnelier,  travaillait  autrefois  à  raccommoder  les 
futailles,  soit  pour  lui-même,  soit  pour  d'autres  vi- 
gnerons chez  lesquels  il  allait  en  journée. 

il  existe  un  mémoire  imprimé  à  Bourges,  au 
siècle  dernier,  pour  les  marlocheurs  (sic)  contre  les 
tonneliers. 

MAILLON,  s.  m.  (On  prononce  a  très-bref.)  Maille, 
chaînon  faisant  partie  d'une  cliaîno.  Maille  est  aussi 
très-bref  dans  la  prononciation  berrichonne. 

Il  Centaurée  jacéc.  (Voy.  Tête  d'alouette  et  Bro- 
che.) 
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MAILL0\,  MAILLOl\E,  adj.  (Vov-  Maillé.)  Ta- 
cheté: «  Un  coclioii  mulllon,  uiii'  truie  miilloune.  » 

MAILLOT,  s.  m.  Maillet  de  l)(iis.  (Voy.  Mailloche.) 

MAILLOTÉ ,  adj.  diiuiuuiii' de  wi«///t'.  (Voyex  ce 
mot.) 

MAILLOTTER,  v.  a.  Emmaillotter,  mettre  au  mail- 
lot un  eiilaul. 

MAI\,  s.  f.  Ce  mot  s'emploie  au  figuré  dans  plu- 
sieurs phrases  particulières.  Ou  dit  (pie  deux  bœufs 
sont  de  la  même  main,  (piand  ils  ont  l'habitude 
d'être  placés  soit  à  droite,  soit  à  gauche,  sous  le  joug. 
Deux  Ixeui's  de  la  même  main  ne  peuvent  pas  s'at- 
tacher au  même  joug. 

Il  .h'o//-  1(1  main,  ou  plus  souvent  de  la  main, 
loc.  On  dit  (pie  du  blé  a  la  main,  (piand  ce  blé,  i)ar- 
t'aitemeiit  sec,  glisse  dans  les  doigts.  La  première 
(jualité,  pour  du  blé  que  l'on  veut  moudre  ou  ven- 
dre, c'est  d'ai-oir  la  main.  On  dit  aussi  acoir  de  la 
main  dans  le  sens  de  corps,  consistance,  employé 
ligurément,  par  exemple  en  parlant  d'une  étoile 
(pii  est  bien  fournie  ,  (pii  remplit  la  main.  (  Voy. 
Corsé.) 

Il  Èlrc  à  sa  main,  loc.  c'est,  dans  un  travail  (piel- 
conque,  être  placé  de  manière  à  agir  librement, 
aisément,  de  sa  main  droite,  si  l'on  est  drélicr 
(voy.  ce  mol),  de  sa  main  gauclie.  si  l'on  est  gau- 
cher. (Voy.  Demain.) 

\\  Dans  la  main.  loc.  Sous  la  maiu:  «  Ce  garçon 
s'est  élevé  dans  ma  main  »,  dans  ma  fenue. 

MAIXDRER,  V.  n.  (Voy.  Mamlrer.) 

aLVIXSELLIER,  s.  m.  (Voy.  Miiissellin:) 

MAIIVSt;R,  \'.  a.  Saisir  a\ec  la  maiu,  einpoiguer: 
«  Si  je  peux  le  mainser.  lu  mv  le  |)aieras.  n  (Voyez 
Magner,  Manéier  et  .Mineer.) 

MAÏON,  s.  f.  Maison.  (Kn  Morvau.)  —  (Voyez 
Mailwn.) 

l'i'ix  piuu'  i)iix 

Ciiâteaii-C.iiiiioii  vaut  liieu  l'uris; 

.Maton  pour  jik/Voh 

Paris  vaut  inoins  (juc  Cliàtt^au-Cliinon. 

inn'iN,  Montiii,  p.  (02.) 

Il  Syncope  de  Marion  (par  su[)pression  du  r 
comme  dans  pée,  mée),  nom  de  femme.  (Voyez  Mâ- 
delon .  ) 


M  AIR,  s.  m.  Grosse  branche  d'arbre.  (Voy.  Mer 

et  Mar.) 

MAIRERIE,  s.  f.  Kpenthèse  de  Mairie.  (Voy.  Sei- 
(jneurerie.)  —  On  lit  mairerie  dans  le  Trésor  de 
Nicot. 

MAIRRINE,  s.  f.  Marraine.  (Voy.  Mérine  et  Obs. 
à  .1/.) 

MAIS,  ad\.  Encore;  ou  aphérèse  de  Jamais.  ((  Si 
je  t'y  prends  mais,  tu  me  le  paieras.  » 
Si  tu  n'as  tant  ([ue  Jarpies  Ccciir, 
Mieux  vaut  vivre  sous  gi'os  Inireaux 
Pauvre,  qu'avoir  esté  seigneur, 
Et  jKHirir  sous  ri(-hes  tombeaux. 
Qu'avoir  esté  seigneur!...  Que  dis? 
Seigneur  ! . . .  hélas  !  ne  l'est-il  mais  ? 

(Viiiox,  le  Grand  Teslament.) 

Il  Pourtant,  n  On  dit  que  François  bat  sa  femme; 
j'ai  mais  vu  (pi'il  l'aimait  ben.  » 

Il  Déjà.  «  ,1'ai  mais  vu  cet  houme;  j'étais  mais 
venu  dans  ce  pays  »,  pour  .l'ai  déjà  vu  cet  homme; 
je  suis  déjà  ^enu  dans  ce  pays. 

Il  Mais  d'un,  mais  qu'un,  mais  que  d'un,  pour 
Plus  d'un  :  ((  Il  y  eu  a  mais  d'un  qui  m'ont  dit 
ei'la.  »  (Voy.  Dérapprendre.) 

Il  .^lais  que,  à  moins  que. 

Comme  en  la  ville  de  Jallon-sur-JIarne,  il  est  accous- 
luiiii'  que  chacun  varlet,  mais  qu'il  no  .soit  clerc  ou  no- 
ble, quand  il  se  marie,  soil  tenu  de  payer  aux  autres 
conqîagnons  et  variez  à  marier,  son  becjaunc,  appelé  au- 

di!  pays  cuuUaije. 

[C.\nPE\TIER,  I.  (224.! 

De  leurs  crottes  (mais  qu'il  ne  vous  (h'jilaise),  les  méde- 
cins de  nos  pays  guérissent  soixante  et  dix-huit  sortes  de 

maladies. 

(Rabelais.) 

Il  .\nlanl  mais,  l'ne  fois  de  plus,  le  double. 
«  Vous  me  devez  douze  sous,  vous  ne  m'en  donnez 
que  six,  il  m'en  faudrait  autant  mais.  « 

Ici  mais  est-il  dérivé  de  magis?  on  le  traduirait 
alors  par  Autant  en  plus,  une  fois  en  plus.  Nous 
serions  tenté  de  le  regarder  comme  nn  explétif  des- 
tiiK"  à  renforcer  la  ])enséo;  ce  serait  ré(iuivalent  de 
(/(/wc .' D'après  cela  il  faudrait  peut-(}tre  écrire  au- 
tant, mais! 

M.MS,  interj.  Dame!  (à  la  lin  d'une  jihrase).  «Vous 
êtes  ben  fâché,  mais  !  n 

M.VISIIÉE,  adv.  Bientôt,  tout  à  l'heure  (Âcad.). 
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incessamment. —  «  Moun  ouvrajîe,  la  v'ià  niaishée 
faite.  »  (Voy.  Tout  à  l'heure  et  Muishui.) 

M.-MSHUI,  adv.  Dorénavant,  tantôt  :  «  Vous  ne 
le  revciTc/  maishui  »,  vous  ne  le  reverrez  pas  d'au- 
jourd'hui. 

iS'ous  écrivons  maishui,  et  non  meshui  (voy.  ce 
mot),  parce  (lu'il  semble  que  la  conjonction  mais 
doive  entrer  dans  la  composition  du  mot  ;  en  eil'et, 
dans  les  noms  de  temps,  mais  se  rapporte  toujours 
à  l'avenir,  à  jamais,  désormais.  Maishui  signilie 
donc  jMur  l'avenir,  à  partir  d'hui,  c'est-à-dire  doré- 
navant (de  cette  heure  eu  avant).  On  a  écrit  dans 
le  vieux  français  Intimais. 

M.IISOX,  s.  f.  Chambre  à  feu  principale  servant 
de  cuisine  et  où  se  tient  la  famille  :  «  Ce  loge- 
ment est  composé  d'une  maison  et  d'un  cabinet;  ou 
d'une  maison  et  d'une  chambre.  » 

Ij  La  Mai.'ion-Catin  (la  maison  de  Catherine). 
Localité  près  de  Saint-Gei'main-sur-Aubois  ((^her). 
—  Autre  près  du  Gra\ier. 

Il  La  Maison-des-Loups.  J\om  de. localité.  Langé 
(Indre).  Les  noms  d'une  multitude  d'autres  loca- 
htés  sont  dérivés  de  maison.  (Voy.  Huis.) 

MAISOl'XÉE,  s.  f.  Tous  les  gens  d'une  maison. 

MAISSELLIEH,  s.  m.  Dent  mâclielière  ou  molaire. 
«  Se  faire  tirer  un  maisseUier.  »  La  ]M'emière  syllabe 
devient  souvent  nasale,  et  l'on  dit  mainscllier. 

.M.\ÎTE,  MAÎTRE,  s.  m.  .MAITRESSE,  s.  f.  Chefs 
de  famille  ou  d'ex[)l()italion  dans  la  campagne.  — (La 
première  syllabe  de  maitrcsse  est  brève  et  fei'mée, 
et  la  seconde  longue  et  traînante.  —  Voy.  Métraisse.) 

Il  On  donne  ces  noms  par  politesse  aux  per- 
sonnes (pi'on  ne  considère  pas  comme  assez  au- 
dessus  de  soi  pour  les  appeler  monsieur  ou  madame, 
surtout  aux  métayers  et  fermiers.  «  La  maitrésse 
une  telle.  « 

Il  Noul'  maître,  noul'  maitrcsse,  loc.  Presque  tous 
les  métayers,  en  pai'lant  aux  propriétaires  du  bien 
qu'ils  exploitent,  disent  nout'  maître  ou  plutôt  noul' 
maite,  nout'  maitrésse.  Ils  emploient  la  même  for- 
mule en  parlant  de  leurs  propriétaires. 

Il  En  maître,  loc.  En  service  ;  se  dit  Des  domes- 
tiques :  Etre  en  maître,  aller  en  maître.  (Environs  de 
Clamecy.) 


MAÎTRE,  s.  m. L'une  des  cordelettes  principales 
qui  servent  à  refermer  la  nappe  d'un  épervier. 

Il  Rigole  principale  pratiquée  dans  un  champ  de 
blé  pour  l'écoulement  des  eaux. 

MAL,  s.  m.  Faitipielquétbisau  pluriel  mais.  (Voy. 
Ch'evau  et  Muu.)  —  «  Il  a  des  mais»,  des  plaies. 

Il  .{masser  du  mal,  contracter  une  indisposition, 
une  maladie,  un  rhume,  un  chaud  refrédi,  etc. 
(Voy.  .Imasser.) 

Il  Se  l'aire  mal,  loc.  On  dit  d'Une  femme  qui  a  fait 
une  iausse  couche,  quelle  s'est  fait  mal.  (Voy.  Foi<- 
/('/•.)  —  L'Académie  ne  se  sert  plus  que  d'une  expres- 
sion analogue  et  qui  encore  a  vieilli  :  se  blesser. 

Il  Elle  est  mal  sur  elle,  se  dit  Des  incommodités 
d(;s  femmes. 

Il  Grous  mal,  haut  mal.  Épilepsie,  mal  caduc  : 
Tondjer  du  grous  mal  ou  simplement  de  mal  ou 
d'un  mal.  (Voy.  Tomber.)  \\Mal  de  la  mort,  maladie 
mortelle. 

Il  Mal  il  saint....  (Voy.  Saint.)  »  Mal  à  tel  saint, 
mal  à  saint  un  tel.  »  (Voy.  Rabelais,  Glossaire,  t.  III, 
p.  o77.) 

Il  Faire  du  mal,  loc.  prise  en  bonne  part.  Se  dit 
d'Un  travail  cpi'on  pousse  avec  énergie,  d'une  be- 
sogne bien  entamée,  qui  est  avancée.  «  Cette  façon 
de  betteraves  ne  sera  pas  tout  à  fait  achevée  cette 
semaine,  mais  on  lui  fera  du  mal.  » 

MAL,  MALE,  adj.  îlauvais,  mauvaise,  méchant, 
méchante  :  «  C'est  une  maie  affaire,  des  maies 
chouses  ;  on  t'a  dit  des  maies  cliouses  de  moi.  » 
(Voy.  Malclwuse.) 

.Soit  l'aventure  hnnnc  nu  malr. 
Rire,  pliir,  couroiix  ou  gale  (joie). 

[Al.vix  CnAKTinn.J 

Aussi  seras-tu,  Ijcstc  immonde,  damné  comme  une  mate 
serpe  (serpent). 

(Radelais.) 

Sans  respect  il  jette  la  maie  men  (main)  à  mou  man- 
teau.... 

iD'Al'BItXÉ,  p.   1S5.) 

On  écrivait  autrefois  male-adresse ,  male-encontre ; 
et  l'on  retrouve  encore  aujourd'hui  ce  mot  dans 
les  expressions  :  à  la  malc-hcure,  une  male-mort, 
male-peste  ! 

—  Divers  noms  de  localité  : 
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Malabri  (mauvais  abri).  Poulaines ,  Villegouin 
(Indre). 

Malassis  (mal-assis).  Reuilly  (Indre). 

Malenoue.  Patinges  (Cher).  (Voy.  Noue.) 

Malgouverne.  Localité  près  de  Donzy  (Nièvre). 

MaUcornay.  Localité  près  de  CUiis  (Indre). 

Malicros,  près  de  Chevenon  (Nièvre).  —  (^oy- 
Gros.) 

Malitorne.  Localité  près  de  Bourges  ;  autre  près 
de  Saint-Pierre-de-Jars  (Indre). —  Mal  y  tome,  soit 
par  allusion  à  la  mauvaise  hospitalité  que  recevaient 
ceux,  qui  tornaient  vers  cet  endroit,  soit  par  allusion 
au  mauvais  état  des  chemins  qui  y  conduisaient  et 
faisaient  qu'on  y  tornait  mal. 

Maltaverne  (mauvaise  taverne).  Village  entre  Cosne 
et  Pouilly.  —  Du  latin  mala  taberna,  mauvaise  au- 
berge. —  On  devrait  écrire  Male-taverne. 

Mal-v&tu.  Nom  d'un  château  ù  5  kilomètres  de 
la  Chai-ité.  (Bulletin  de  la  Soc.  (jéoloy.  de  France , 
18o7  à  18o«,  p.  139.) 

Malvoisine.  Localité  près  d'Oizon  (Cher)  ;  autre 
près  de  la  ChapcloKe  (Cher);  au.lres  près  deSegry, 
Saint-Pierre-de-Lamps  ( Indre.) 

MALACCOUD,  s.  m.  Désaccord.  A  Donzy  (Nièvre). 

MALi\DE ,  adj.  Mortel,  cxti'ême.  «  J'en  ai  un 
regret  malade.  » 

Malade  de  soi-même,  loc.  Malade  imaginaire. 

MALADEL'X,  adj.  Employé  le  plus  souvent  [tour 
désigner  Un  état  ]iassager  de  maladie.  Le  mot  fran- 
çais maladif  (\alétudinaire)  se  rapporte  à  l'état 
cl]roni(|ue. 

MALADRET,  adj.  Maladroit.  Négation  du  sens 
donné  ù  adret  (Voy.  ce  mol).  —  Aulrelbis  maladroit 
rimait  avec  le  son  «(7. 

Et  s'il  avait  allaire  l'i  linéique  maladroit, 

Lo  piégo  est  bien  t(Mi(lu,  sans  doute  il  le  perdroit. 

(l'.oBxni.i.E,   Pobjnitcte,  act.  V,  se.  I.) 

MALAGAUCHE,  adj.  Qui  manque,  d'adresse.  Com- 
binaison de  maladroit  et  de  <iauche. 

MAr.AISANT,  MALAISI,  adj.  Malaisé,  difficile. 
«  \"l;i-l-i  i)as  eune  cliouso  ben  malaisante  ù  taire  !  » 

MALAISE,  s.  m.  et  f.  «  Être  eu  grand  ou  grande 
malaise  »,   mal    à    son   aise;  —  «    n'être    pas    en 


malaise  »,  être  à  son  aise,  être    bien   traité,  bien 
placé,  etc.  (Voy.  Benaise.) 

Et  sacliiés  que  il  ne  dcmoura  mie  au  chaslolain,  ne 
en  céans  dou  cli;tstol,  que  il  ne  morut  celle  nuit  de  froit 
et  de  fain  et  de  toute  male-aise. 

(Vii.i,i,it\nDoi:i\,  Conquête,  p.  1S5.) 

Tous  les  renverra  par  fine  forche  morir  de  fain  et  de 

fruit  et  tie  toutes  mat-aises. 

|Vii,i.Eii\ni>orij(,  Conquête,  p.  isS.) 

—  Nom  de  localité  :  Niherne,  Vineuil  (Indre). 

MALAISE,  adj.  Mal  à  l'aise,  incommodé.  «  J' seus 
tout  mal-aise.  »  —  Ce  mot  n'est  peut-être  ([ue  le 
participe  passé  de  malaiser  (voy.  ce  mot),  dont  la 
dernièi-c  syllabe  n'est  pas  accentuée  ,  comme  use, 
gâte. 

MALAISER,  v.  a.  Cèner.  —  Un  disait  autrefois 
aiscr  pour  contenter. 

La  mère  lors  envers  luy  jjIus  humaine 
Lui  (loimera,  pour  plus  son  cœur  aiser, 
Quelqu'autrc  don  pardessus  le  baiser. 

(Cl.  Mabot,   l'Amour  fugitif.) 

Boire  Jiypocras  a  jour  et  a  nuictée, 

Rii'c,  jouer 

pour  niieulx  leur  corps  aijscr,  etc. 

(ViLLOx,  les  Contredits  de  Franc-Gautier.) 

Il  Se  malaiser,  v.  jtron.  Se  gêner  :  «  Ce  gas-là 
n'  se  malaise  pas.  » 

A  l'entrée,  au  lieu  d'escalier,  a^loit  le  billot  de  bois 
plus  bas  que  le  seuil  de  l'huis,  afin  que,  sans  se  nialai- 
xrr,  on  entrast  plus  facilement. 

XoEi  1)1'  r.viL,  BaVtverncrits  d'Eutrapel.) 

li  Se  mêler  d'une  chose  :  «  11  se  malaise  de 
jouer  de  la  llùte.  —  Elle  se  malaise  de  faire  la  cui- 
sine. —  C'est  à  elle  à  s'en  malaiser,  elle  s'y  entend 
bii'u.  —  Malaisez-vous  donc  de  vos  affaires.  » 

MALAISETÉ,  S.  f.  Jlalaise  habituel,  misère.  (Voyez 

la  même  paragoge  dans  DenaiselL'.) 

MALAXDRE,  s.  m.  Maladie  en  général,  langueur 
maladive.  —  «  Les  malandrins  du  moyen  à"^c  », 
mendiants  simulant  des  infirmités,  qui'  hantaient 
les  cours  des  miracles.—  Dans  le  Dict.  do  l'Acad., 
terme  spécial  de  médecine  vétérinaire  cl  de  char- 
penterie. 

MALAXDRE,  adj.  Qui  (;dt  souffrir,  pénible.  «  M 
a  une  lièvre  ben  malandre.  »  —  Pout-êliv  de  l'ita- 
lien malandnre  (mal-andarc,  mal  marcher),  souffrir 
dépérir:  ïHfl/u/K/r/jio,  mauvais  sujet,  vaurien. 


MAL 


iM! 


MAL 


MAL.VNDRÉ.  Nom  do  famille.  Était  originairc- 
mciil  uiu!  sonictti'.  (Voy.  Mnlaiulrc.) 

MALAKDREl'X,  adj.  RIaladiC,  soullVaiit.  —  Ne 
s'applique,  dans  le  Diet.  de  l'Aead.,  qu'aux  bois  de 
construcUou  altérés,  (|ui  ont  des  nœuds  pourris. 
(Voy.  Malandre,  adj.) 

l'"t  l'applicatioii 

Du  précepteur  relie  laiiltc  redresse 

Donl  âme  aiu'oit  imilandrcusc  et  ladresse  (lépreuse). 

[AXTOIKE  DU  Svix,  l'Esperon  de  tliscijiUne.) 

MALANTARNE.  (Voy.  LanUirnc.) 

MAL  A  PIED,  loe.  [mnl,  adverbe).  Qui  marche 
dillicileineut;  mauvais  marehrur  :  «  Cette  bC'tc  est 
mal  à  pied.  »  (Voy.  Mal  à  point.) 

îmAlARD,  s.  m.  (Canard  mâle. 

MAL.ASSAIIV,  s.  ni.  Maladie  des  moutons.  (Voyez 
Lourdcric.) 

La  fahrc,  (pie  l'on  aiipclle  mtdassain  dans  le  dc'parle- 
ment  de  l'Indre,  ressemble  beaucoup  au  tournis  pour  les 
apparences;  mais  ses  eft'ets  sont  bien  plus  prompts. 

(De  B.iRBANçois,  Traité  d' Agriculture) 

MÂLAL'D,  s.  f.  Viraj^o  ;  jeune  lille  (pii  a  des  allu- 
res, dos  j;oùts  de  garçon,  le  port  d'un  gardon. 
Connue  qui  dirait  petit  mâle,  ou  taillé  eu  mule. 
(Voy.  Mâle.) 

Ils  t'appellent  souvent  mâlot  ;  cli  Inen,  crois-tu  que  ce 
soit  à  jM'opos,  à  seize  ans,  de  ne  point  l'esscmbler  encore 
à  une  fille  ! 

(G.  SAsn,  la  Petite  Fadelle.) 

Nous  croyons  ipi'il  faut  écrire  mùlaud  comme 
lourdaud,  etc. 

MALCHOSE,  MALE  CIIOUSE,   s.  f.  «  On  dit  des 

makhouses  sur  son  compte.  «  (Voy.  Mal,  adj.) 

MALCOMPLAISAXT ,  adj.  Oui  manque  d'obli- 
geance. 

.MALCONTENT,    adj.  Mirontent.    (Voy.  Maucon- 

tent.) 

Depuis  ipi'il  vcil  MrssitMirs  les  princes  de  Veiidrunc  et 

de  Coudé  mal  contents. 

{fialire  .l/fH(/i;ifc,  13:i.| 

mALE  (UN),  s.  m.  b'n  bomine  :  «  Un  j^iau  mâle.  » 
(Voy.  Fumelle.) 

Connue  les  mâles  ne  sont  pas  tri's-noinhreux  dans  li's 
familles  de  chez  nous,  et  ipie  la  terre  n'a  pas  plus  de 
bras  qu'il  n'en  faut,  on  no  voit  quasiment  jamais  d'en- 
gagement volontaire. 

(G.  S.WD,  la  Petite  Fadctte.l 


MÂLE,  adj.  .Synonyme  do  Fort,  solide.  Appliqué 
aux  clioses  inanimées  :  «  Un  poteau  mâle.  •>  (Voy. 
Clé-fumelle.) 

MALÉDICTIELX,  adj.  Plein  de  malice,  digne  de 
uudédicliou  :  «   Des  ]iropos  malédictieux.  » 

■]\L\LEGÈNE,  s.  f.  Crande  gène,  grand  inconvé- 
nii'iit.  (\'(>y.  Mtilfjèivint.) 

MALEMENT,  adv.  Mal  :  «  Il  se  porte  maleineiU.  » 
Qui  ces  trois  voies  tient 
,l:ï  (jamais)  n'ira  maleiuent. 

(Blo\del  de  Nesle.) 

I)e  là  vient  que  nous,  pauvres  hommes, 
Malemcnt  fourvoyez  nous  sonnucs. 

(De  CviF.) 

Lors  est  la  guerre  finc'o  et  est  tournée  la  eliance  ma- 

lemenl. 

î  [Les  XY  joies  de  mnriufjCf  g»  joie.) 

Il  ^îalieieusemenl,  à  mauvais  dessein,  mccliam- 
meut;  à  tort;  avec  dommage.  {Woy.  Mauvaisement.) 

MALENDURANT,  adj.  Peu  endurant  (Acad.), 
difiliciie  à  vi\re,  prompt  à  .se  rebiffer,  à  se  révolter. 
CI  Ali  !  (ju'il  est  malenduriint,  c't  boume-là!  »  (Voy. 
Malpalient  et  Malcontent.) 

Les  haliitants  de  Xevers  recueillirent  ladite  université 
(d'Orli''ans),  et  les  supposts  d'icelle  qui  pourqueli[ue  temps 
y  demeurèrent.  Mais  comme  le  peuple  de  Ncvers  est  assez 
iiiiil  endurant ,  et  que  outre  les  escoliers  souvent  se  trouvent 
plusieurs  mal  eomplexionnés,  ils  n'arrestcrent  guère  à 
avoir  délwt,  et  à  certain  jour,  plusieurs  particuliers 
citoyens  de  Nevers  prirent  la  chaize  du  docteur  en  cho- 
lère,  la  portî'rent  sur  le  pont  et  la  jetèrent  en  Loire, 
disans  ces  mots  que,  de  par  le  diable,  elle  retournast  à 
Orléans  dont  elli;  estoit  venue. 

(Giv  Coquille,  p.  373.) 

MAL-EN-TRAIN,  adj.  Soull'rant. 

MALES-NUITS,  s.  f.  Désordre  nocturuc.    Se  dit 

priiicipalenieiit  des  ivrognes. 

MALE-SOUDÉE.  S.  f.  (Voy.  Soudée.) 

MALES-SEMAINES,  s.  f.  jib  Incommodilés  men- 
suelles. 

MALFAITEUX,  S.  m.  Malfaiteur.  (Voy.  Mange- 
ra nt.  ) 

MALGÈNANT,  adj.  Excessivement  gênant.  (Voy. 
.Maleijcti''.) 

MALHEUR  (FAIRE  UN),loc.  Coiumetlro  une  ma- 
ladresse, occasionner  un  accident,  se  rendre  cou- 
pable d'une  action  criminelk^,  d'un   mauvais  coup. 
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Nous    enregistrons    cette    loeution    familière  et  [ 
irénérali'ineiit   usitée,  parce  qu'elle    ne    fif;nre  pas 

parmi  celles  que  le  Dict.  de  l'Acad.  donne  en  grand  j 

nombre  au  mot  malheur.  i 

MALHEl'RANCE,    S.    f.   :Mallieur   continu  :    «  La   | 
malhcuniwe    est  dans  notre  maison.  »   (Voy.  Mal- 
heuirti'.) 

MALHEL'RETÉ,  s.  f.  Misère,  (^'oy.  Malhcuninre, 
Mauvaiseté,  Malaiseié  et  Beiuiiscté.) 

Mais  (lo  ce  travail  et  de  mtdhruri'té,  il  ne  leur  .souvient 
tant  ils  suit  actifs  et  maudits,  pourvcu  que  au  bout  de 
l'an  ils  gaignent  linéique  méchant  dénier. 

{Rabelais,  liv.  U.  p.  20.) 

MALHOl'NÊTE,  adj.  Malhonnête,  qui  nuiuque  de 
politesse. 

MALHOl'\ÈTETÉ ,  s.  f.  Inqiolitesse. 

MALIlL'REi:X,  adj.  .Malheureux.  (Voy.  Hareux  H 

Obs.  à  r.) 

Ayant  en  vain  euqiloyé  les  prières,  les  menaces  et  la 
force,  pour  la  persuader  de  condescendre  à  son  malliu- 
rcux  dessein,  etc. 

[La  TuAoïASSitnE,  Histoire  ilul]err>j.] 

De  tant  de  Grecs  valeureux 

Qui,  dans  ces  champs  m  ilhiireu.r. 

Finirent  leur  destinée. 

[M""  OE  i.A  Vi<;\E,  ode  à  W''  de  Scttdènj .\ 

Il  Mauvais. 

Et  cheminasnies  aux  montaynes  di;  Uulyarie  par  le 
plus  malhurcux  chemin  que  je  fis  onc. 

(J.  (l\.ssi)T  DE  Deffexs,  kllrc  écrite  d'Alep  ci  Syrie.) 

Il  Ah  !  nidlltureux  !  loc.  Aii  !  que  je  suis  à  plain- 
dre !  S'emploie  pinir  aii])uyer  un  récit  lamentable 
(piclconqne,  connue  l'on  dirait  :  «  Ah  mon  Dieu!» 
Unelquifois,  c'est  une  exclamation  d'étonneMuent 
sans  idée  d'exciter  la  conq)assion.((  .\h  !  inallutreux  ! 
([uc  de  bestiaux  dans  ce  pré  !  »  —  Nous  avons  en- 
tendu un  IlerriclKUi  veiui  pour  la  première  l'ois  à 
Paris  s'écriei',  à  chacjue  objet  (p.ii  excitait  son  admi- 
ration, K-  Louvre,  la  Madidcine,  elc.:«  Xhliiuilhu- 
ri'H.r!  c'est-il  beau  !  » 

MALICE,  s.  1'.  (lolère. — Lire  en  matirc.  en  (//•(/«(/'- 
malice.  —  Mettre  en  malice,  iuipalieuler,  nicllre  vu 
colère.  (Voy.  Emmalieer.) 

Il  -i  la  malice,  loc.  Se  dit  Du  leuqis  :  »  11  n'est  pas 
àla  malice  «,  c'est-à-dire.  Il  ne  t'ait  pas  mine  de  se 
déranger. 


M.VLICIIAU,  s.  m.  Se  dit  toujours  pour  maré- 
chal dans  les  environs  de  la  Châtre. 

MALICIIAtDER,  v.  n.  Travailler  le  fer,  forger. 
On  dit  par  suite  :  «  Ton  cheval  malichamlc  x,  pour 
Ton  cheval  loi'ge. 

MALIN,  adj.  Difficile  à  faire  :  «Ça  n'est  pa.s  ben 

malin!  »  (Dans  le  sens  du  latin  improhus  ...  Lahor 
omiiia  vinrit  imprnhus...)  Il  fait  au  iëuiinin  maline, 
comme  dans  la  citation  suivante  où  maline  a  un 
sens  différent   : 

KUe  sent  son  ongle  iiuiline.. 

(I,A  roxTAiNE,  l'Aulour  Cl  VAlouctlc,  liv.  vr,  fal.le  i:,.) 

\\  Le  Malin,  s.  m.  .Nom  euplu'inisé  du  diable  : 
«  Avoir  le  malin  »,  avoir  le  cauchemar,  ([u'oii  s\i\y- 
posc  causé  par  le  Malin,  le  diable.  (Voy.  Georgeon, 

Mauvai-t,  etc.) 

MALIXGE,  s.  f.  Mélange.  Pailler  et  foin  mélangés 

pour  les  bestiaux.   (Voy.  Boulange.) 

MALINGER,  v.   a.  Mélanger.  (Voy.  Boulanger  et 

Ma  linge.) 

M.VLITAVER\'E.  P.ois  de  la  Malitaverne ,  situé 
entre  Saint-lniliert  et  Saint-Pierre-le-.Moutier. 

MALLIEU,  s.  m.  <:iieval  de  charge. 

Lui  sur  Sun  roussin,  elle  sur  le  bon  mallicr. 

(lîiinOALDE  iiE  \  EiuiiLE,  .Voijeii  de  parvenir,  p.  286.) 

—  Mallier  (.\cad.)  se  dit   seulement  du  cheval 

ipii  est  dans  le  brancard  d'une   chai.se   de  poste. 

Les  gens  in.struils    prononcent  comme  les  autres 

généralement  maillé. 

MALLOCHE,  M.ILLOTTE,  MALIACIIE,  s.  f.  f.ros 

maillet  à  femlre  le  bois;  petit  maillet  à  main. — Se 
dit  aussi  an  ligure  en  parlant  d'un  sot  :  «  C'est 
uiu'  malloche.  »  (Voy.  Mailloche.) 

M.VLP.VTIEXT,  adj.  Impatient.  (Voy.  Malendu- 
rant.) 

MALSAIX,  adj.  S'appliipie  à  une  terre  ([ni  n'est 
pas  saine.  i\m  n'a  pas  été  assainie,  et  connue  on  dit 
aujourd'hui  à  l'anglaise»,  drainée.  (Voy.  Gourm:) 

MALTAXGER,  v.  a.  .Maltraiter. 

MALTE,    adj.    Frais,  humide   :    «  Une  maison 

,„,//,..  „  —  Du  latin  madidus? 

MALI  NOTE.  s.  f.  .Mélilot  des  cliainps.  ^Fl.cent.) 

ô3 
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MALUTILE,  adj.  îiiulilc  et  niêinc  nuisible  (Saint- 
Saulyc  (Mi'vro). 

MALVAISETÉ,  MALVAISETÉE,  s.  t.  (Voy.  Mau- 
■vaiscté.] 

M\MV.,  s.  1'.  Syncope  de  Madame.  «  Marne  une 
telle  » ,  pour  Madame  une  telle. 

MAMELOUKS  (LE  DOIS  DES).  Loealité  de  l'Indre. 
Souvenir  de  la  caitipaiine  d'Kt;y])te.  (Voy.  Nil.) 

MAMIAUTÉ,  S.  t'.  (Voy.  M'amie.)  Amitié,  galante- 
rie. (Nièvre). 

ÎNPAMIE  (pour  mon  amie).  Xoni  d'amitié  souvent 
donné  par  les  petits  enfants  à  la  grand'mère. 
(Voy.  Mi(jnon.) 

Autrefois  les  adjectifs  possessifs  élidaienl  leur 
voyelle  devant  une  autre  voyelle  :  u  Biaux  sire 
Uiex,  je  lèverai  marne  à  toi  (pour  ma  àmc)...  Dieu 
le  gardoit  touz  jours  dès  s'enfante  (i)our  sa  en- 
fance], »  (.loi.NviLLE,  Histoire  de  sainl  Lo;:.is.  p.  24, 
édition  de  1820.)  Un  trouve  enorc  dans  Molière  : 
m'amie ,  m'amour  {le  Malade  imaginaire ,  acte  I , 
se.  ix).  — Si  nous  écrivons  aujourd'hui  ma  mie. 
c'est  par  un  procédé  analogue  à  ceux  (|ui  ont  été 
signalés  à  l'article  llierre. 

»L\N,  s.  f.   Aphérèse   de  Maman.  (Voy.  M'man.) 

MAXAGE,  s.  m.  Blaison,  habitation.  «  Il  est  h 
son  manafje  »,il  a  son  habitation  à  part,  il  tient  mé- 
nage à  ])art.  —  Un  appelle  eu  .Normandie  cour  ma- 
iiable  celle  (|ui  tient  à  nue  ex|iloitatiou  rurale. 

Du  latin  manere,  comuie  les  autres  mots  français 
mesnil,  manoir,  mansion,  maison.  —  Un  a  écrit  ja- 
dis :  masnacje. — Dans  le  l*erchc,  .1/r;5Ji/c/r.  nom  de 
lieu  près  llahay. 

MAXCHE,  s.  f.  (Voy.  Manije.) 

MAXCIIEUOX,  s.  m.  Diminutif  de  manche  (s.  m.) , 
et  parliculièi'eiiu'ut  mancheron  de  charrue.  «  Tenii 
les  mancherons  de  la  charrue  »,  se  dit  lig.  dans  le 
même  sens  que  :  «  Tenir  la  queue  de  la  poêle.  » 
(Voy.  lUinsin.) 

MAXCIIETTES,  MAXCIIETTES  DE  XOTRE- 
DAME,  s.  f.  pi.  I^iseron  des  haies.  [FI.  cent.) 

Il  Donner  les  manchettes,  loc.  C'est  prendre  entre 
le  doigt  index  et  le  médius, 'le  bras  d'une  personne 
au-dessus  du  poignet  et  le  lui  froisser  jiar  un  mouve- 
ment rapide.  —  liéininiscence  ironique  des  tortures 


de  l'ancien  droit  criminel  abolies  par  Louis  XVI  : 
comme  on  disait  mettre  les  brodequins  (Acad.).  au- 
tre sorte  de  question.  Les  menottes  (Acad.)  sont 
encore  autorisées. 

MAXCIEXXE,  s.  f.  Espèce  de  viorne  (Acad.),  ou 
espèce  du  genre  viburnum  des  botanistes.  (Voy.  Vi- 
borne  et  Cœudre.) 


MAXCROT,   adj. 
(Vov.  Incarnent.) 


Blanchot.   Du  latin  mancits. 


MAXDEMEXT,  S.  m.  Invitation,  convocation. 
«  ,1e  viens  à  votre  mandement.  »  —  Ce  mot  s'appli- 
quait jadis  à  toutes  les  injonctions  des  autorités;  il 
est  réservé  aujourd'hui  aux  actes  ecclésiastiques  : 
le  mandement  de  l'évêque.  —  D'après  Trévoux,  il  a 
signilié  aussi  :  Prière,  demande. 

MAXDILLE ,  s.  f.  Mauvaise  casaque  (terme  iro- 
nique.) 

Aile  s'en  fait  un  biau  jupon  ; 
Le  reste  de  la  mandille, 
C'est  pour  habiller  le  poupon. 

(Clutn.inn  iiopiilaire.] 

IVLIXDRER,  V.  n.  (comme  si  l'on  disait  moindrer). 
Diminuer,  amoindrir.»  Les  eaux  ont  bien  mandrév. 
elles  ne  sont  plus  aussi  grandes  qu'elles  étaient. 
(\'()y.  Madrer  et  Foindre.) 

Ils  souhaitaient  voii'  mandirr  le  nombre  dos  méné- 
triers. 

(G.  Saxd,  les  Maîtres  Sonneurs.) 

Il    Maigrir.  «  Un  le  voit  mandrer  à  vue  d'œil.  » 

(G.  S.\\D,  la  Pciile  Fadetlc] 

Le  patron,  qui  relevait  d(;  maladie,  et  qui  était  beau- 
coup blêmi  et  mandrc. 

(c;.  San»,  les  Maîtres  Sonneurs.] 

Il    Se  prend  aussi  activement. 

Voilà  ce  ([ui  a  mandrc  le  prix  du  service  que  tu  m'as 
rendu. 

Uu  a  dit  autrefois  maindre  et  mainre  pour  moin- 
dre : 

A  tes  vcjisius  ven  (vends)  ton  bleit  à  mainre  prix  et 
aussi  à  tes  aneniis. 

[Lettre  de  salut  îîernard  a  son  ami  Raymond.) 

MAXDRL'RE  ,  s.  f.  Dimiiuition  ,  étrécissement , 
échancrui'c.  «  La  madrure  d'un  bas  commence  au- 
dessous  de  la  jilaeo  du  mollet.  » 

MAXÉE,  MAIXÉE,  s.   f.   Ce  que  la  main  peut 

contenir,  poignée.  (Voy.  Jointce.) 
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MANÉIER,  IVIANÉYER,  v.  a.  (Dans  l'Ouest.)  Ma- 
nier, luauipulcr,  passer  les  mains.  (Voy.  Marjner.) 
Il  Se  manéier,  v.  pron..  Se  donner  du  mouvement, 
être  agile.   «  I  s'  mnnéie  bcn.  »  On  dit  aussi  :  «  I 
s'  manie  ben  »,  pour  :   Il  court  l)ien,  saute  bien. 

MANETTE,  S.  m.  diminutif  de  Marie,  prénom. 
(Voy.  Mariette.)  \\  Homme  qui  se  mêle  du  ménage. 
(Voy.  Jean-fille.) 

MANGE  ou  MANCHE ,  s.  f.  Festin  rustifpie  ([U(> 
l'ont  les  bergères  le  lundi  et  le  mai'di  de  Pâques, 
aux  environs  de  la  Châtre.  L'œuf  dur  souvent  in- 
séré dans  un  pâté  de  viandes  liac liées,  est  la  base 
du  menu,  et  la  bourrée  rliam]i('tre  vient  terminer 
la  fête.  [Voy.  Mangeouéir,  Jlerlué,  Berlol  et  lira 71/ e.) 

MANGEMENT,  S.    m.  Nourriture.  A  Micliaugues 

(Nièvre). 

MANGEOUÉRE  ,  S.  f.  On  appelle  ainsi  dans 
l'Ouest,  non  la  crèche,  mais  l'auge  en  bas  du 
râtelier,  et  aussi  la  large  allée  qui  règne  entre 
deux  rangs  de  bœufs  à  la  crèche. 

Il  Tnrnerle  eu  ii  la  manr/eouére,  loe.  proverbiale. 
C'est  refuser  île  proliter  d'une  bonne  occasion  qui 
se  pr('sriile.  (Voy.  Torner.) —  Saint-Simon  (emploie 
la  même  locution,  mais  en  ternies  .plus  polis  : 

Je  pressai  M.  le  iluc  (rOrli'uiis  d'alliT  donner  sa  lettre 
au  roi.  11  s'avaiiçoit  vers  le  petit  sahin,  puis  inurnoit  le 
<los  à  la  manijmlrc... 

(Mémoires,  l.  Il,  cli.  <:\xv.) 

Il  Fêle  man<ieouère,  loe.  Se  dit  Des  réunions  où 
l'on  a  roc(;asion  de  bien  manger,  où  il  se  fait  de 
grands  repas.  (Voy.  Mançje.) 

MANGER,  \-.  a.  Il  Fig.  Manger  snn  pain.  (Voy. 
Pain.) 

Il  Manger  du  pain,  loe.  Avoir  slrielemeiit  de  quoi 
vivre,  le  nécessaire.  (Voy.  Neige.) 

Il  Manger.  Fig.  Tourmciiler  sans  relâche  :  «  ,1e 
ne  peux  pi/. î  durer, W  me  mange.»  \\  (Voy.  (Crapaud.) 

MANGEUX,  MANGEOT,  s.  m.  .Mangeur. 

MANGON,  s.  m.  Maladie  des  moulons  et  aussi 
des  daims.  (Voy.  lîangon.) 

MANICOTIER,  adj.  Faiseur  de  petites  alfaires.de 
petits  commeires.  (Voy.  .Irrandier.) 

MANIÈRE  DE  (EN),  loe.  Comme,  pour  ainsi  dire, 
en  espèce  de...   «  Il  est    venu  lui  dire    en   manière 


de  compliment,  etc. —  Il  est  malade  en  manière  de 
fiè\r(;  lente.  »  (  \o\.  Mode  et  Biretle.  )  —  Ce  mot , 
manière,  se  prononce  presque  toujours  en  mouil- 
lant le  n,  magniére.  (Voy.  Obs.  à  N  et  à  XI.  ) 

MANIFICENCE,  s.  f.  Magnificence. 

MANIFIQLE,  adj.  Magnilique. 
Le-s  niiiiis  inanifUjues  ne  cousient  rien. 

(Catiiebwot.  Traité  Je  l'architecture.) 

MANIQLE,  S.  f.  Moyen.  «  Il  ne  sait  pas  la  mani- 
quc  ■>■>,  il  ne  sait  pas  s'y  prciiidre  pour  faire  telle 
chose.  —  Emploi  généralisé  du  mot  français  mani- 
que,  espèce  de  demi-gant  de  cordonnier,  etc.  — 
Notre  mot  a  aussi  des  rapports  de  sens  et  de  forme 
avec  le  français  manigance. 

Il   (Voy.  ^lanniqain.) 

MANIVOLE,  s.  f.  La  plus  fine  fleur  de  la  farine 
qui  s'éeliaii[»e  et  s'envole  de  dessous  la  meule  au 
moment  où  l'on  moud  k;  grain.  (Voy.  Marirole.) 

MANNIQl'IN,  s.  m.  Manne([uin,  grand  panier. 

MANON,  variante  de  Marie.  (Voy.  Manette.) 

MANQUABLE ,  adj.  employé  adverbialement.  Ne 
signifie  pas  seulement  ce  ([ui  ne  i)eut  manquer 
d'être,  d'arriver,  mais  aussi  ce  qui  est  seulement 
probable.'»  .banquable  (pi'il  viendra.»  —  «  I).  Il  est 
sans  doute  à  la  messe  ?  —  lî.  Manquable.  » 

—  Apliérèse  de  inmanquable.  (Voyez  ce  mot  et 

Magine.) 

MANQUABI.EMEXT,  adv.  (Voy.  Manqualk.) 

MANQUE,  s.  m  et  f.  (apocope  de  manquement.) 
Faute,  défaut.  «  Faire  une  manque.  Ce  bas  est  mal 
tricoté  ;  il  y  a  des  manque.^.  »  (Voy.  Tretuus,  à 
cause  de  la  citation  de  .Montaigne.) 

De  quel  manque  après  tout  as-tu  lieu  de  te  plaindre? 
(L'Illusion  comique,  acle  V,  se.  m.) 

Il  Lacune,  vide.  «  11  y  a  de  la  mnnque,  des  man- 
ques dans  cette  pièce  de  blé, dans  ce  buisson,  dans 
celte  b  lucbure,  dans  cette  charmille.  » 

MANQUE,  adj.  Mau(|uant.  «  1>.  .\s-lu  trouvé  mou 
outil?  —  li.  il  est  manque.  » 

litanl  manque  l'idée,  de  hiciiielle  il  faudrait  tirer  rexein- 
ple  pour  la  rcêdifier. 

;JoM'.niv  m   liEiuw,  Ilhisl.  Je  la  tmng.  fr.\ 

Du  latin  mancus,  qui  signifie  au  propiv  Manchot, 
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niiitik-,  estropié,  i)rivé  d'un  membre,  cl  au  iiKuré 
cléteetiieu\,  im]);iriait.  incomplet. 

MANQUEll,  V.  11.  pris  absolunieut.  Ktre  dans  le 
besoin,  être  exposé  aux  privations.— t'ait  quelque- 
lois  au  parlii'ii)e  passé  munquéc  et  manque. 

Garde  cela  (luand  tu  le  tiendras,  jinur  t'en  servir  sur 
tes  vieux  jours,  et  ne  jamais  manquer. 

(G.  Sano,  la  Petite  l'adelte.) 

Le  fraii'.'ais  dit  aussi  manquer  (d'une  manière 
absolue),  mais  seulement  pour  Faire  i'aillite.  L'idée 
du  déiiùmeiit  s'exprime  toujours  par  manquer  avec 
la  préposition  de  :  Manquer  d'argent,  manquer  de 
pain.  Les  deux  nuances  sont  bien  marquées  dans  le 
dialoi^ue  suivant  : 

iiiiiioyiET.  —  lircf,  Cabiicliai'd  est  en  déconliluiv;  il 
a  maïuiiii}. 

ATAi.A.  —  Dr  cnniliien  i/i'iiiçi/c-t-il '.' 

liii.iîOQiET.  —  11.  )n(itique  de  tdut,  et  le  reste  est  pour 
SOS  créanciers. 

(ies-  S'illinilinnfjites.  acte  11,  sic.  iv.) 

MANSER,  V.  a.  lîattre.  donner  des  couiis  de  bâ- 
ton. (Voy.  Mansins.ï 

MANSIX,  s.  m.,  |)eul-.'lre  (lériv('  de  manelie.  {\'(>\. 
Obs.  à  CH.)  Manche  d'airiau,  de  charrue.  (Vny. 
IJansin.) 

M.WTE,  s.  i'.  Couverture  de  lit. 

MANTEAU,  s.  m.  Manteau. 

MAQUILLAGES,  S.  m.  pi.  Assemblage  de  choses 
confuses,  tripotage.  «  Ils  font  un  tas  de  maquillu- 
(jes  dans  cette  att'aire.  »  Division  de  choses  éparses, 
sans  convenances  entre  elles.  «  Tout  son  bien  n'est 
qu'en  maquillages.  »  (Voy.  Tripoteries,  Cliipoteries. 
Moreilleries.) 

^LVQl'lX,  adj.  Se  dit  d'Une  chose  difficile  à  re- 
muer, comme  un  billot  informe  de  bois,  une  grosse 
pierre  :  «  C'est  ben  maquin.  »  —  Étymologie  incon- 
nue. 

mAk,  pour  mars,  s.  m.  Le  mois  de  mars.  —  Le 
s  linal  ne  se  fait  jias  sentir,  non  plus  que  dans  les 
acceptions  suivantes.  —  Les  mûrs,  les  céréales  que 
l'on  sème  vers  le  mois  de  mars.  «  Semer  les  mars, 
cueillir  les  mûrs,  mctivcr  les  mûrs.  »  —  La  Boune- 
Dame  de  Chasse-mars.  (Voy.  Boune-Dame  et  Chasse- 
Mars.) 

MAR,  s.  m.  Crosse  Lranclie,  rameau  i>rinci|>al  d'un 


arbre  :  «  Le  meilleur  mar  de  cet  arbre  a  été  cassé.  » 
(Voy.  .Vair,  Mer,  Marrain  et  Màrer.) 

MÂRAGE,  s.  m.  Action  tic  màrer,  presser.  (Voy. 
Mâron.) 

MARAILLÉ,  adj.  Bariolé,  bigarré.  {\oy- Blaillé, 
Gare,  Gariau  et  Bri(jaillé.) 

L'n  do  ces  pauvres  cliicns  do  caniiiagne  que  nous  di- 
sons (jiuirriots  ou  inarmi/és... 

(G.  Sasd,  François  le  Champi.) 

MARAIS,  s.  m.  Par  une  sorte  de  métonymie,  ce 
nom  s'appliipie  collectivement  à  une  espèce  de 
batraciens  fort  communs,  au  printemps,  dans  les 
prairies  humides  et  dans  les  mares  et  fossés  qui 
contiennent  des  eaux  stagnantes  :  «  Le  marais 
chante.  »  Ce  mot  ne  s'emploie  qu'au  singulier. 
(Voy.  Miel,  Ramaige  et  Mou.) 

Les  n-is  du  mai-iiis  annoncent  les  premiers  bo;iux  jours 
do  l'année,  cl  se  font  ontcndn^  à  partir  du  couclior  du  so- 
leil jusque  bien  avant  dans  la  nuit.  On  dit  provcrbialo- 
niont  :  «  .\  u  tant  do  jours  le  wnraiV  chante  avant  la  lloniie- 
Dfiinr  lie  Cliris^e-inars  (25  mars),  autant  il  est  do  jours 
sans  cbanlor  après.  »  Ce  qui  signifie  que  les  belles  jour- 
nées qui  précodont  la  fétc  do  l'Annonciation  .se  rachètent 
presque  toujours  par  autant  de  m;iuvais  jours  subsoiiiients. 

On  l'appelle  aussi  râlet,  et  cette  dénomination  s'expli- 
que par  la  nature  do  son  cri,  qui  ressemble  à  une  espèce 
do  râle. 

{Laisxel  i>e  la  Salle.) 

Il  Fig.  Scirpe  des  marais  [seirpus  laruslris],  im- 
proprement appelé  jonc,  et  qu'on  emploie  aux  cou- 
vertures des  bâtiments  ruraux.  (Voy.  Pavais.) 

MARANDAIS,  s.  m.  pi.  Grandes  herbes  sauvages. 
(Voy.  Marchais.) 

îMÀRANDÉ,  s.  L  l{epasentrele  meindion  et  le  sou- 
per. 

MARANGER,  v.  il.  Se  donner  beaucoup  de  peine 
inutilement,  chercher  infructueusement  à  vaincre 
des  diflicultés.  —  Ce  mot  semble  une  contraction 
de  mal  arranger. 

Il  Nom  de  famille  très-répandu. 

MARAUD,  s.  m.  Chat  mâle,  matou.  (Voyez  Ma- 
caud.) 

MARC  (LA  SAINT-).  La  fête  de  saint  Marc.  (Le  c 
ne  se  prononce  point.)  (/est  une  fête  aux  œufs  durs 
dans  nos  campagnes. 

MARCAGE,  s.  m.  Syncope  de  Marécage.  «  Chas- 
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ser  lar  bécassine  dans  les  marcar/es.  —  Ceux  ter- 
rains-là, ça  n'est  que  des  marciKjes.  n  (Voy.  Mar- 
chais.) 

MARCANDER,  v.  n.  (Syncope  de  marcliiinder.) 
Faire  eonunerce,  néi^ocier.  (Voy.  Arrandicr.)  — 
iMairhandcr  pris  substantivement  (connue  le  boire, 
le  manger),  a  siitiiilié  Droit  de  vendre  et  d'aelieler. 

Et  li  luarchaiis  et  li  luai'fiiantle  ([ui  contrcspnsscroit,  il 
scroit  à  50  liv.  et  banis  lie  le  vile  et  se  perderoit  le  mar- 
chander uu  an. 

{l'ieille  onlonnance  ilc  1257. 1 

MARCAi\DIER,  S.  m.  Marchand.  (Voyez  Arcan- 
dier.) 

MARCELOT  ou  ■VIERCELOT,  S.  m.  Petit  mercier 
auibulaut,  porle-balle,  niarchanil  colporteur  dont  le 
eonunerce  est  peu  important.  (Voy.  Miireier.) 

MARCHAIS,  s.  m.  Grande  mare  où  croissent  les 
plantes  d'étang'.  (Voy.  Mnrandnis).  ||  Nom  d'homme 
très-répandu  (originaire  de  la  Marche). 

MARCHANDIE,  s.  f.  Marchandise.  (Voy.  Obs.  à 
la  lettre  S.) 

Tut  liom  et  tote  f'einc  ipii  vendra  à  la  Pacrosc  par  mar- 

chaiidie 

[Coutumes  de  la  Pérousc,  1275.] 

Il  Matériaux  de  toute  espèce,  à  vendre  ou  non. — 
«  V'ià  de  la  boune  marcluindie  »,  c'est-à-dire  des  ob- 
jets de  bonne  (pialité,  de  bon  usage.  — Mauvaise 
marchandise,  se  dit  aussi  pour  qualifier  une  chose 
(juelconque  de  mauvaise  nature,  de  mauvais  aloi,  et 
s'ajjplique  même  aux  humains.  «  C'est  de  la  mau- 
vaise marchandise  <[ue  (,■'  gas-là.  »  L'Académie 
n'admet  ([ue  la  locution  familière  :  marchandise 
mCdée. 

MARCHÉ  (GRAND),  loe.  Bon  nnurhé  ;  «Telle 
deiu'ée  s'est  \endue  «  r/rand  marché  ».  à  bas  prix. 

MARCIIE-A-TERRE,  loc.  Tar  corruption  de  mer- 
cadicr.  (Voy.  ce  mot.)  ||  Nom  de  chien  de  berger. 
(Voy.  Chien.) 

MARCIIÈCIIE  l't  MARCIIESSE,  S.  t.  Orge  do  prin- 
tenqis,  orge  de  mars.  —  rnxpiel'ort  écrit  m^/r/fcsc/ic, 
et  Trévoux  marchesse,  moins  usité.  (Voy.  .Marsèche, 
Mars,  et  Obs.  à  Clf.) 

Itom  led.  jour  pour  la  journée  d'une  l'einuie  (jui  a  fait 
(les  ivans  de  paille  pour  lycr  des  marclicssrs  et  avoynos 
dudit  liostel  Dieu,  baillé  \I1  s.  t. 

{Comiiles  tici  reewciirs  de  iliosUl  Dieu  de  ISoiitgcs,  1301-1302. ) 


I  MARCHER  SUR,  loc.  Aller  vers,  atteindre:  «V'ià 
une  jeunesse  qui  marche  sur  ses  quinze  ans.  »  Ne 
s'emploie  guère,  avec  l'approbation  de  r.\cadémie, 
(pie  dans  la  langue  militaire:  un  corps  d'année  qui 

marche  sur  Paris. 

MARCHEU.X,  s.  m.  .Marcheur.  «  Un  tel  est   bon 

yiarchezi.jc,  mauvais  marcheux.  »  (\o\.Mal  à  pied.) 

MARCHOIS,  s.  m.  Habitant  de  la  Marche.  —  Ce 
mot,  dans  l'esprit  d'un  paysan  de  la  Vallée-Noire 
(près  de  la  (Jhàtiv),  a  la  doubh-  signification  de  Gas- 
con et  de  Normand  :  «  Ne  vous  y  liez  pas,  c'est  un 

Marchais  !  » 

Un  jour,  sur  la  ]>lM-t'  do  la  Cliritrc,  un  l)làlier  d'Aigu- 
ranili'  eut  dispute  av(!i'  un  pay.~ian  de  la  Vallée-Noire. 
«  Tu  es  un  filou!  un  brigand!  un  voleur!  »  ne  cessait 
(le  répéter  depuis  longtemps  le  blâtier  à  son  adversaire, 
en  lui  uKiiilraut  le  poing.  Celui-ci  ne  sonnait  mot  et  res- 
tait inipa.-'silili'  à  toutes  ces  injures.  —  «  Tu  es  un  Mar- 
rliois !....  »  s'i'cria  entin  l'Aigurandais.  A  ces  mots,  le 
])aysau  lit  uu  jiond,  .se  rua  furieux  sur  le  blâtier  et  al- 
lait lui  faire  un  mauvais  parti,  si  l'on  ne  se  fut  hâté  de 
les  si'parcr. 

|L\is\EL  rn  i..\  Salle.) 

C'est  ainsi  qu(!  dans  sa  dispute  avec  Paillasse, 
le  pauvre  Arlequin,  traité  de  pemlard,  bélitre,  sac- 
îi-vin,  etc.,  etc.,  recevait  toutes  ces  injures  courantes 
sans  s'émouvoir,  et  ne  se  mit  en  colère  que  lors- 
(pi'il  s'entendit  appeler  vilain  géographe.'  ce  (pji  lui 
parut  être  le  plus  cruel  d(^s  outrages. 

MARCI,    GRAND    MARCI  <!  .MARCIT  (/  sonore, 

marcille),  loc.  Merci,  grand  merci!  «Grand  mardi 
à  vous!  1) 

MARCIER,  s.  m.  Petit  porlebalie  (]VÂ  court  les 
villages  pour  vendre  des  indiennes,  da  italon,  des 
aiguilles,  des  couteaux,  des  peignes,  elc  On  dit 
pro\('ibialenu'nt  :  «  Tnunblei-  couime  un  chien  de 
marcier.  »  On  ditaussi,  en  parlant  d'un  vaurien  qui, 
pour  le  jikis  mince  profil,  ne  ivcule  devant  aucune 
nuuivaisc  action  :  «  Il  tuerait  bien  un  marcier  pour 
un  pigne  (peigne).  »  Les  termes  do  ce  ))roverbe  sont 
intervertis  plaisamnunitcliez  ilabelai.s:  «  Osivous  me 
y  laides  vostres  lieutenant,  dit  .Merd:ii!lc,7V  lueroye  un 
pigiw  pour  un  mercier,  n  (Voy.  Marcelot  et  Pignc.) 

.MARCOl'.  MARCOIL.  (La  lettre  /    Ihuile  ne   se 

pron(nicc  pa>,  connue  dans  dousil.]  Dérivé  de  .)/(//■- 

culfe,  saini  du  \<^  siècle.  C'est  le  septième  enfant 

nn'de  d'une  mènu>  mère,  sans  fille   interposée.  Lo 

I  marcnu  passe  pour  sorcier.  [Voy.  .Marr/if-!.  et  dans 
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le  Journal  des  Débats  du  2i  octol)ro  18oi,  Farticlo 
de  31.  Moiiaiilt,  cxti'ait  do  la  Gazelle  des  hôpitaux, 
&IIV  ]c  marcoul  de  Vauvctles,  pivs  de  (]harbes.) 

MARDE,   -S.  f.  Jlcrde ,   excrément.   (Voy.  Fient.) 
Il  Marde  de  coucou,  suc   gommeux  de  rertains  ar- 
Ijres.  (Voy.  Coucou.) 

MARDELLE,  S.  f.  Marj;ell(;  de  puits.  (Voy.  Marelle 
<?t  Marge.) 

I]  Excavation  fort  ancienne  du  sol  ayant  la  l'orme 
d'un  cône  tronqué  et  renversé;  enfoncement  quel- 
quefois boisé.  —  L'origine  des  mardelles  est  restée 
fort  douteu.se;  elles  comptent  parmi  les  antiquités  du 
Berry.  Elles  sont  nombreuses  dans  la  Champagne 
de  rindre.  (Voy.  Rav.nal,  Histoire  du  Berrij,  L  I, 
p.  2i  et  suiv.,  cl  Dissertation  de  M,  de  la  Villegille 
sur  les  mardelles  de  l'Indre.)  Suivant  Elysée  Reclus 
les  mardelles  étaient  un  étage  souterrain  des  pre- 
mières habitations  gauloises.  (  Revue  des  deux- 
mondes,  du  \li  lévri(;r  1802.) 

Des  idées  superstitieuses  se  rattaclienl  aux  mar- 
delles :  l'une  sert  de  rendez-\ous  nocturne  aux  sor- 
ciers; celle  de  Reuilly  est  fréquentée  par  le  diable, 
qui  se  promène  à  l'entour,  dans  un  carrosse  à  six 
chevaux.  (Raynal.) 

La  mardelle  sainte  est  celle  où  sainte  Faustc  reçut 
le  martyre,  non  loin  de  l'église  qui  lui  a  été  con- 
sacrée dans  la  commune  de  ce  nom.  (Indre.) 

La  mardelle  du  Parc,  la  mardelle  Barillol ,  Herry 
(Cher),  (xtte  dernière  parait  avoir  été  tout  simple- 
ment luie  carrière. 

Jm  Mardelle,  château  jirès  de  Châtillou-sur-Indre, 
où  se  voient  encore  les  armes  de  Louis  XII  et  d'Anne 
de  Bretagne.  (Voy.  Roi-Bertaud.) 

.MARE,  MARQUAS,  s.  f.  Fourmi.  «Avoir  les 
mares  »,  (■itrouver  un  fourmillement.  (Voy.  Muse  et 
Fromi.) 

MARÉCIIAU,  S.  m.  ;  MARÉCHAUDE,  s.  f.  Maré- 
<'hal  ;  fciume  du  maréchal. 

Villehardouin  dit  toujours  li  mairschaus  de  Cham- 
pagne,  pour  /(■  maréeJml  de  (ihanqjagne.  (Voyez 
Maréchauderie  et  Chevau.) 

De  là,  maréchaussée. 

MARl'XIIALDERIE,  s.  f.  Bouti({ue  et  maison  de 
maré;hal.  —  .\om  de  localité  qui  se  rencontre  fré- 
quemment en  Berry.  (Cours-les-Barres,  etc.) 


MARÉE,  s.  f.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  Syncope  de 
margelle,  mardelle,  marelle.  (Voy.  Bassie.) 

MARELLE,  S.  f.  Cloison  faite  en  torchis  ou  en 
bri([ues;   mur  de  refend  peu  épais.  ||  Margelle  de 

puits.  (Voyez  Mardelle.) 

MÂRER,  V.  a.  Serrer  entre  deux  corps  durs, 
presser  eu  jtinçanl,  fouler.  «  I  s'est  mâré  la  main 
en  fremant  la  poi'te  de  la  grange.  »  (Voy.  Mâron.) 

Il  Fig.  Incommoder,  mettre  mal  à  l'aise.  «  Ç'te 
médecine  m'a  lien  màré.  » 

Il   Presser  (en  général). 

T'en  souviens-tu,  Genninc, 
V'ià  aujourd'liui  sept  ans; 
T'y  mâranl  ta  main  blanche, 
Toini  aiiiii;ui  d'or  cassé. 
La  moitié  t'as  évue, 
L'aiU'  je  l'ai  emporté. 

[La  Germinc,  rlianson  recueillie  à  Bengy-sur-Craon.) 

Il  Mc'irer,  v.  n.  Taller,  pousser  des  rameaux,  des 
branches  ou  des  mars.  «Voilà  un  arbre  bien  màré.  » 
(Voy.  Mar.)  Se  dit  aussi  des  herbes  :  «  Voilà  du 
blé  (pu  mûre  bien.  «   (Voy.  Gâcher.) 

MARE-SOUDÉE,  loc.  Se  dit  à  Dun-le-Roi ,  pour 
viale-soudi'c.  (Voy.  Soudée.) 

MARFE,  adj.  Engourdi  par  le  froid  :  «  J'ai  les 
mains  marfes  »,  pour  .l'ai  les  mains  gourdes.  — 
On  dit  aussi  d'un  homme  agile  et  dispos,  et  qui  a 
le  poignet  ferme  :  «  Il  n'est  pas  marfe.  »  (Voyez 
Marfies  et  Grappe.) 

MARFIES  (AVOIR  LES) ,  loc.  Avoir  les  mains  en- 
gourdies par  le  froid. 

MARGE,  s.  f.  (Voy.  Mardelle  et  31  ar elle.) 

MARGOILLE  (pronon.  margo-lle.  Il  mouillés),  s.  f. 
Bourbier,  boue,  margouillii  (Voy.  Patouille ,  et 
dans  Du  Cange,  Marguillous.) 

MARGOILLER,  v.  n.  Patauger.  (Voy.  Margoille.) 

MARGOT,  s.  f.  Pie.  (Voy.  Ageasse.) 
Margot  la  pie. 

(La  FoiïTAiNE,  fable,  XII,  W.) 

Et  la  portière 
Sous  la  gouttière 
Pend  la  volière 
De  dame  Margot. 
(DÉSAiGiEns,  Paris  à  5  lieitrcs  du  malin.) 
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Il  Nom  (le  localiU'.  Baifiieux,  la  Cliâtre-rAnglin 
(Indre).  —  (Voyez  Lo(jc  de  lu  Munjol.) 

MARGOTOIV.  Dimiimlirda  Jfargucrite.  (Voy.  Gotc.) 

Quand  Marçjolon  va  sculctte 

Kllu  nu  m'entend  plus, 

lUu  tutu  (ter). 

La  petite  follette 

Rit  de  ma  clian.^onnette  ; 

Tous  mes  soins  sont  supei'flus, 

Rlu  tutu  (ter). 

[Chnnson  populaire.) 

Épitaphe  bui'lesque  de  la  l'cine  Marguerite  de  Na- 
varre, faite  par  elle-mêmi^  : 

Ci-git  Maryot,  la  gente  damoisello, 
Qu'eut  deux  maris  et  encore  est  pucelle. 

MARGOL'ILLAT,MARGOUILLIS,s.  m.  Pctitétaner, 

mare;   fondrière,  marais.    (Voy.   Gassouillat,  Mar- 

<l0ill('.) 

MARGOUILLER,  v.  a.  cl  ii.  Crolter,  salir,  pa- 
tauger. (Voyez  MavgoiUcr.) 

MARGOULETTE ,  s.  f.  Mâchoire  :  ,1'  te  don- 
nerai sur  la  marrjouk'Ite.  »  —  Dérivé  de  goule.  (Voy. 
ce  mot.) 

MARGLILLIER ,  s.  m.  Membre  de  la  fabrique 
d'une  église,  qui  siège  au  banc  de  l'œuvre.  (Voy. 
Muvillerie  et  Fabrice.) 

Dans  le  rôle  de  la  tailk;  imposée  en  1292  sur  les 
habitants  de  Paris,  publié  dans  la  collection  des  do- 
cuments inédits  sur  l'histoire  de  France,  on  trouve 
marregliers  qui  se  ]>ronoiK'ait  mareiUier.  (Voy.  San- 
(jfier.)  Selon  BI.  Boyer,  c'est  par  suite  d'une  mau- 
vaise lecture  de  ce  mot  qu'on  en  est  airivé  ù  écrire 
et  à  prononcer  marguiUer.  Étymologic  :  matricu- 
larius. 

Nous  eussions  enjoint  à  toutes  gens  d'csgliso  et  licncfi- 
cicz  de  qucl(iue(iualité  qu'ils  feusscnt,  et  à  tous  chappitres, 
couvents,  mnrcillers  et  procureurs  de  fabrique.... 

(Lettre  (/'IIe\ri  II,  .(mi-  les  friincs-ficfs,  du  2  soptcmlire  1551.) 

Il  Sacristain.  (Voy.  Marillier). 

MARIAGE,  s.  m.  Pris  ligurémenl  pour  Dot,  for- 
tune apjwrtée  en  mariage  :  «  Il  a  donné  un  bon 
mariage  ;\  sa  iille  ;  »  ce  qui  ne  signifie  pas  toujours 
un  bon  mari. 

H  s'est  voii  ([uo  des  chanceliers,  iircniiers  pirsidens, 
secrétaires  d'alTaires  et  plus  relevés  (inanciers  n'avoieiit 
que  do  fort  inédiocirs  logis,  ne  portoieiit  i>oint  de  plus  ri- 
ches estoll'os  de  soye  que  du  tallutao,  et  à  quelques-uns 


d'eux  leurs  femmes,  que  le  cliaperon  de  drap;  n'avoient 
ni  tapisseries  de  prix,  ni  lits  de  soye,  ni  vaisselle  d'ar- 
gent, ne  donnoient  que  fort  petits  mariages  à  leurs  en- 
fants, et  ne  traitoient  leurs  parons  et  amis  que  chacun 
n'apporta.st  sa  pièce  sur  table. 

(SiLLV,  Économies  royales.) 

MARIANNE.  Nom  d'argot  d'une  société  secrète 
fort  répandue  dans  les  contrées  de  la  Loire  pendant 
les  années  18o0  et  iHol.  (Voy.  Bousingot.) 

MARIAI),  s.  m.  Marelle,  jeu  d'enfant.  (Voy.  Passe- 
talon.) 

MARICHAU,  S.  m.  (Voy.  Maréchau.) 

MARICHE,   MARICHON.   Marie,  prénom.    (Voy. 

Mariette,  etc.) 

MARIE-GRAILLON.  Jeu  de  colin-maillard.  (Amo- 
gnes.) 

MARIENNE,  M.\RIENXÉE ,  s.  f.  Le  sommeil 
d'après  la  soupe,  d'après  la  dince,  la  sieste  ;  le 
soiinncil  du  jour  (contraction  de  méridienne)  : 
«  Faire  la  marienne.  » —  Le  temps  de  ce  sommeil  : 
«  Pendant  la  marienne.  »  (Voy.  Mérienne,  Méicnne. 
Meindioiiner,  et  Soupe.) — L'allemand  morgen,  ma- 
tinée, oii  la  prononciation  du  g  (caractéristique 
dans  cette  langue)  passe  à  1'/,  a  une  grande  ana- 
logie avec  notre  mot.  En  Anjou,  mariennie.  mé- 
riennée,  signifient  Fin  de  la  matinée,  vers  le  milieu 
du  jour. 

MARIER,  V.  a.  (Acad.)  Fait  au  prétérit  je  mariis 
ou  je  marissis,  et,  au  subjonctif,  que  je  marisse. 
«  Quand  je  marissis  mon  gas.  —  l\  faut  que  je 
marisse  ma  fille.  »  Ces  formes  sont  communes  aux 
verbes  de  la  même  conjugaison.  (Voy.  Prier.) 

1  disent  que  la  milice 
Doit  tirer  le  mois  prochain, 
1  voulont  que  j' me  marisse 
.V  la  fîir  do  nout'  voisin. 

Il  .Marier  vue  fusée,  loc.  Croiser  les  derniers  lils 
sur  un  fuseau  (pii  en  est  rempli.  —  Fig.  Joindre, 
associer. 

MARIETTE.  MARION ,  MARIEXXE.  Pronoms. 
Modification  par  mignardise  de  lUarie  et  de  Marianne. 
(Voy.  .]lariton,  Émi  et  Obs.  îi  E.) 

MARIEUX,  s.  m.  Celui  qui  s'entremêle  de  ma- 
riages. (Voy.  Chat-bure.) 


M  A  Pi 


■t'-^i 


MAR 


MARILLERIE,  s.  f.  Fabrique  d'éi^liso  ;  et,  plus 
j);u-li<ulii'ri':ucul,  oilice  dé  sacristain. 

MARILHEK,  s.  m.  Sacristain.  (Voy.  Marguilk-r.) 

MARIOUNETTE,  s.  1'.  MariouiU'tte. 

MARITON,  MARITOLNE,  MARITAINE.  Diminu- 
tifs de  Marie.  (Voy.  MnrieUv.)  Di'  la  Samaritaine 
de  l'Évangile,  nos  lierrirlions  ont  l'ait  sainte  Mari- 
taine. 

MARIVOLE,  s.  t'.  (;occini'l!e  bètc-à-bon-Dieu.  Pour 
Marie,  vole!  Les  entants  s'amusent  à  taire  envoler 
les  bites-à-hon-Dieu  en  les  mettant  sur  le  bout  de 
leur  doigt. — Le  Courrier  de  Bourges  du  11  juin 
185G  contient  une  jolie  petite  pièce  di;  \i'rs  en 
langage  berrichon  intitulée  la  Marivole,  Ibui'uie 
par  un  correspondant  anonyme  du  journal,  et  (pii 
aurait  été,  dit-il,  composée  ii  la  lin  du  siècle  dfr- 
iiier  i^ar  un  vigneron  de  la  rue  de  Cliarlet.  (le  vi- 
gneron n'était  autre  (pi'un  aimable  et  spirituel  fa- 
buliste auquel  le  Glossaire  a  de  grandes  obligations, 
M.  le  conseiller  Ducliapt.  (Voy.  Compte  rendu  de  la 
Société  du  Dcrry,  année  1S(53-1<SG3,  p.  277.) 

Au,  sujet  des  moyens  de  divination  amoureuse  eu 
usage  dans  nos  campagnes,  on  nous  signale  d'au- 
tres détails  curieux  (pu  rentrent  dans  le  cadre  des 
Croyances  et  coutumes  populaires  d'un  de  nos  colla- 
borateurs, M.  Laisnel  de  la  Salle. 

Il  Farine  qui  se  ramasse  dans  les  angles  du  mou- 
lin et  dont  le  meunier  fait  son  profit  :  «  Je  n'ai  eu, 
cette  fois,  guère  de  farine,  do  mon  blé  ;  il  y  a  eu  de 
Il  marivole.  »   (Voy.  Manivole.) 

MARJOLAIN,  s.  m.  .\om  de  bœuf  assez  usité. 
(Voy.  Dœu.) 

Ce  nom  aurait-il  cpielipie  rapport  avec  la  ])lant<^ 
aromati([ue  appelée  marjolaine? 

AIARJOLAINE,  S.  f.  Vache. — Marjolaine  a  dû  être 
originairement  un  nom  spécial  donné  à  une  vache, 
connne  Marjolain  (voy.  ce  mot)  à  un  Itœuf.  ||  Fig. 
im(i(jrosse  marjolaine ,\)Ov.v d'wc  Une  témme  rebondie. 

MARLASSE,  s.  f.  Femelle  du  merle  ou  marlaiid. 
(Voy.  ce  mot.)  —  Dicton  : 

A  la  mi-février, 

Une  houn'  markiKxc  doit  coiier  (couver). 

MARLAID,  MARLAUT,  s.  m.,  et  au  tém.  MAR- 
LAL'DE.  .Merle,  petit  du  merle  :  «  Quand  le  marlaud 


chante  le  soir  sur  la  branche  (c'est-à-dire  au  plus 
haut  d'un  arbre),  c'est  signe  do  beau  temps  pour  le 
lendemain.  » 

Pâques  has,  Pii([ues  haut, 
Toujours  y  a  dos  marlamls. 

■  Vn'jv  dire  (pie  le   merle  niche  de  bonne  heure, 
que  sa  couvée  est  j)récoce. 

Il  Prendre,  des  marlauds  loc.  Se  bien  mouiller  à 
la  i>luie. 

MARLAUDIÈRES  (LES).  Nom  de  localité,  à  Pau- 
nay  (Indre).  (Voy.  Marlaud.) 

MARLE,  s.  m.  .Merle.  (Voy.  Marlaud.) 

MARLÉ,  s.  m.  Nom  de  bœuf;  —  dérivé  de  merle, 
à  cause  de  sa  coideur  sans  doute.  (Vo\.  Grive,  Mar- 
laud. et  Jlœu.) 

MARLÉ,  adj.  Peut-être  une  contraction  de  mu- 
raille (voy.  ce  mot),  et  même  signilication  ? 

MARLOLP,  s.  m.  Loup,  loup-garou.  «  Mar,  dit 
M.  (k'uin,  est,  à  chaque  instant,  pour  mal  dans  les 
poëmes  du  xii"  siècle  :  mar  i  fusle....  mari  vien- 
drez... »  (Voy.  Carroué,  Loûtier,  et  Loup.) 

Il  Proxénète,  entremetteur  de  marchés  honteux. 

MARLUCHE ,  s.  f.  Femelle  du  merle  (merluche, 
Buflbn.  )  —  En  fiançais,  merluche  est  le  nom  d'un 
poisson  de  mer. 

MARMITÉE,  s.  f.  Jlarmite  pleine.  .Mot  aussi  bien 
construit  ([ue  potée,  assiettée  (Acad.). 

MARMOUNER,  v.  n.  (V.  Marmouser  et  Papoter.) 

MARMOINERIE,  MARMOL'SERIE,  s.  f.  Bavar- 
dage, chuchotement,  nun-mure  sourd.  (Voy.  Mar- 
mouser.) 

François  Attremcn  entra  en  une  mannouseric  telle,  que 
plus  do  la  moitié  du  temps  il  alloit  tout  seul  par  la  ville 

3  G  and. 

,i;i':mv,  citation  de  l'Illuslralioii.  ]).  iiô.) 


de  G  and. 


MARMOUSER,  MARML'SER,  v.  n.  Marmoter,  dire 
tout  bas,  secrètenu'nt  :  «  On  marmuse  par  le  village 
que  le  grand  Pierre  va  se  remarier.  » 

—  (".ouqiosé  de  mar  (inalj,  mousc  (moue),  triste 
mine.  ((Ikm.x,  Illustration,  p.  17o.) 

M.VR\"EH,  \.  a.  (Pi'is  iigurémeut.)  Piondre  friable 
connue  la  marne,  dont  un  des  caractères  est  de  se 
déliter  à  l'air  :  «  Les  gelées  marnent  les  terres.  » 
(Voy.  Miner,  deuxième  acception.) 
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MARXERIAU,  s.  m.  l'icrro  tciiilre,  sorte  de  iiuiriic 
assez  coiniKiclc  ])(iur  supporter  la  taille.  A  Aeuvy- 
sur-Baraiijoii.  ((Hier.) 

MÂHO\,  s.  111.  Houle  de  cire  résullant  du  mà- 
JY/r/edes  gâteaux  de  miel  entre  les  mains. — On  met  les 
nuu'oii.i,  h  mesure  (jn'ils  sont  laits,  dans  un  \ase 
plein  d'eau,  et  eetle  eau,  cpii  ]iar  ce  iiKiyen  s't'dnl- 
core,  l'orme  ce  qu'on  appelle  de  la  minuléc.  —  Les 
gens  de  la  rampagne  en  t'ont,  en  y  mettant  trem- 
per du  pain,  un  mets  dont  ils  sont  très-friands. 
(Voy.  Màrcr  et  JlcrliiK/iic.) 

MAUOTTE,  s.  m.  Ileiillemeiit  de  l'extrt'mité  in- 
t'érieure  d'un  bàlon  oneaniu;  rusti(jue,  ipii,  |)ar  eela 
même,  a  plus  d'assiette,  est  jilus  propre  à  la  dé- 
fense. Pcn-bus  en  breton.  (\'oy.  Camnsse.) 

Dans  le  Supplément  de  Raymond,  la  marotte  est 
un  liàkiii  imiui  d'un  coussinet  à  la  ]iartie  supé- 
rieure, et  sert  à  éelieniller  les  arlires,  ù  aliattre  les 
fruits.  —  En  français,  marotte,  sceptre  de  la  Folie. 

M.VROLILLER,  v.  11.  liredouiller. 

MAROl'TE,  S.  f.  (^aniomille  félidt^  des  champs. 
(Ft.  cent.)  (Voy.  Masoute  et  Amérons.) 

MARPALD,  adj.  Lourd,  pataud,  pesant.  (Voy  Ptj- 
tu.)  Il  Vaurien,  u  (irand  ntiirptnul .'  »  i;rand  vaurien. 
—  Mdrpautt,  tenue  de  mépris,  se  ti'ouve  dans  lîa- 
belais    (Pantaijruet,   liv.  III,  cli.  \\\iii). 

—  Dans  Tr(''Voux,  marpinit,  liomine  ([ui  prend 
toujours  cpiekjuc  chose,  dans  le  sens  de  dérober, 
probablement. 

MARQriî,  s.  f.  N(eud  de  rubans  à  f^ranil  étalage 
que  la  iuaiié<^  allache  elle-méiiie  aux  invili''s  au 
côté  gauche  de  la  poitrine,  en  les  embi'assant. 
Alors  on  est  marqué  pour  la  noce.  (\'oy.  Lirrée.) 

Dans  les  usages  de  la  cour,  le  prince  distribuait 
des  boutons  manpiés  de  ses  armes  à  ceux  qu'il  lio- 
norail  d'une  imitation  à  ses  chasses;  et  l'imiti'' 
])reiiail  la  livi(''e  du  prince. 
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le  (erre  cuite.  (Vovez 


MARQL^ER,  v.  a.  .Vtlacher,  distribuer  les  mar- 
ques. (Noyez    Mar(jue.) 

MARQUET,  s.  m.  Dans  l'Ouest,  écpiivalenl  ou  di- 
minutif de  riuireoa.  (Voy.  ce  mol.)  ||  Enfant  (pii  \ieiit 
au  monde  avec  un  signe,  une  inai'i[ue  sur  le  corps. 


MARRAGE,  s.  m.  (Voy.  Marrer  et  Cuéretter.) 

MARRAIX,  s.  m.  Se  dit  d'En  homme  cor|niIent. 

"  En  gros  marrain.  «  —  Di''ri\(''  de  mar.  grosse  bran- 
che, ou  de  mar;7///ic  ('■(pii\  idiiiit  :i  ((uiiMiri-c.  idiiniie 
on  dit  une  grosse  connnère. 

:\IARRE,  s.  f.  Pioche,  lioyau.  (Voy.  Bir/nl.  Mar- 
rére  et  Tintamarre.)  —  En  latin,  marra. 

Poro  giri  l'orliiiia  la  sua  rota 
(]nme  le  pinre,  e'I  villan  sua  marra. 

(Uante,  1(1  Divine  Comidie.) 

Diiqiii!  faisjiiil  lever  les  fos.sés,  toucharont  les  pioclicurs 
de  leurs  inurres  iing  grand  tombeau  fie  iironzc. 

KiBELAis,  Garijantno,  liv.  1,  cliap.  i.) 

—  Rabelais  cite  encore  les  marrorlions  parmi  les 
instruments  requis  il  tnen  arboriser.  (Voy.  Marrére.) 

Il  Tinte  la  marre.  Tinte  ii  marr.^,  loc.  d'où  Tin- 
tamarre (Acad.) 

Les  \  ignerons  ont,  en  ell'et,  l'iiabitude  de  s'aver- 
tir au  loin  en  frappant  sur  le  fer  de  leurs  marres 
(\oy.  ce  mot).  De  même  les  bûcherons  s'appellent 
de  très-loin  dans  les  forêts,  en  frappant  sur  un 
morceau  de  bois  isolé,  siisceptilile  de  vibration  ; 
sorte  lie  tél(''grapliie  acoiistiipie  dont  le  vocabulaire 
est  assez  ('>teiidu. 

M.VRRER,  V.  a.  Itêclier  ou  laliourer  la  terre  avec 
la  marri'.  Se  dit  aussi  du  ti'avail  à  la  bêche.  «Ter- 
rain liien  marré.  »  On  marre  les  rifine.s  avec  la 
marre  ou  avec  ]c  ùi(jof.  {\o\.  (hicretler  ci  Pieandcr.) 

Il  Serrer,  presser  a\c'c  meurtrissure.  De  là,  marri, 

\ieiix  français.  (Voy.  Mdrer.) 

.M.VRRÉRE,  s.  m.  Pionnier  auvergnat.  (Voy.  Mar- 

reu.r.  Marre.  Pioche.  Tranche  et  Picanil.) 

M.VRRKL'.V,  s.  ni.  Ouvrier  (|ui  bêche  la  terre. 
«En  bon  marreux ;  porter  la  soupe  aux  ««//•/rHj".  » 
(Voy.  Marrer.) 

C'est  la  ilrnjic  saismi  (pie  les  m/irreii.r  vent  aux  chene- 
\ières  melire  les  mottes  en  guérct. 

D'AvnicNÉ,  p.  tfiS.) 

M.VRRI.Vl ,  s.  m.  Endivit  d'un  jardin  eiivalii  par 
les  mauvaises  herbes  ipi'on  ne  peut  faire  disparaiti-c 
([ii'à  l'aide  de  la  marre  (pioche) . 

.MARROIXER,  v.  a.  ('.rogner.  (Voy.  Mnrmouiirr, 
(Irimoiiuer.)  Se  dit  aussi  eu  Vendée  dans  le  même 
sens,  el  sigiiilie  encore,  selon  le  Dicl.  tie  r.\oadémie, 
Erisi^r  en  grosses  boucles  ;  \  i(>illi,  connue  la  mode 
elle-même  qu'il  l'appelle. 
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^lARS.  s.  III.  I.r  iiiiiis  (le  mars.  L'.Vcadt'inic  dit  : 
PruiioiicL/.  r.v;  iiuLis  disons,  nous  :  Ne  i'ailes  pas  ce 
(liic  dil  r.\('a(ir'init'.  (Voy.  Màr.) 

M.VllS.Vl'L  (/  le  |)h!s  somciit  iiiiict),  s.  m.  Saule 
maiTCdit  (ainsi  c-cril  à  tort),  saule  à  oiH'ilIettcs. 
(FI.  cent.)  Ue  mas  sdlix,  saule  mâle;  ou  mal  snulc, 
c'ost-à-dir<>  mauvais  saule.  (Voy.  Marloup  et  Mar- 
moiiscr.  — On  prononce  mnrsau.  miirsaulc,  et  niêiiie 
mni-siiiiili\  —  (Voy.  Slatilc.) 

-MAUSAILÉE,  s.  t'.  Lieu  piaulé  de  maisaulcs. 
(Voy.  ce  mol  et  (n'vrinc'.} 

MAKSÈCHK,  s.  f.  (Iri.'v  de  |)rinti'iiips.  Ainsi  nom- 
mée ])arc('  tpi'elle  se  sème  ordinairement  en  mars; 
l'oi'^'e  d'iiiver  est  l'escoui'geoa.  (Voy.  Tramois,  Mur- 
chéclw.  IUiilhir(jC  et  .{vcniujc.) 

MARTK,  MVRSE,  s.  m.  el  f.  fttres  lantasli(|ues  ; 
.sorciei-,  sorcière.  De  là,  V Aire  au  r  Maries,  sur  les 
bords  du  l'orli-teuille,  près  de  SaiiiL-l!enoit-du-Sault 
(Indre).  Les  marle.<i  de  Montgarnaud,  etc.  (Voyez 
DF.  LA  TiiAMiii.Ais.  Esquisses  piltorescpies  île  L'Indre; 
et  Kav.nai.    t.  I,  p.  21.  —  Voy.  Airni,  .Dame,  Fade.) 

—  Pierres  ù  la  Marie.  (Voy.  Pierre.) 

.AIARTIIOV,  MAUTIIOLXETTE,  pn  noms  ,  dimi- 
nillils   di    .)l;irllic. 

-MAHTIAU,  s.  m.   Afarteau. 

MAKTKJALT,  s.  m.  Opiirys  frelon.  (/•'/.  cent.) 
(\  n\.   Ili'i-li"  Il  II  pir,  ) 

MAItTIMiT,  s.  m.  .Martin-pèelieiir,  oiseau.  (Le 
marlini't  \rai.  Iiinniihi  apus,  est  appelé  earrelet.  — 
Voy.  ce  mot.) 

MAIITIMTTK  (GREXOLILLE),  s.  f.  Sorte  de 
grenouille.  (\'oy.  Haine.) 

MARTI\El  X,  MAKTIXEL'R,  s.  m.  Uu\ri(  r  li)r- 
{,'eroii,  (lui  présente  le  Inpin,  la  pièce  aux  coups  du 
inarlinel. 

l''oi'mé  de  marlinet,  comme  le  Irançais  marleleur 
(même  signification)  dérive  do  martenu. 

.MARTYUER,  v.  a.  syncope  de  Jlai'tyriser. 

Amour  n'a  point  de  feux  que  pour  me  inaiiijrer  ; 
Amour  n'a  point  de  nœud;-;,  sinon  pimr  m'enlacer. 

ii'.iY  BF.  Toins,  Sonncl.j 

MARVEILLE,  s.  f.  Merveille. 


MARVEILLEL'X,  adj.  Merveilleux. 

Assemlila  inij,'  j;raiit  exercite  et  marreillii'u.r  peuple  de 
toiiles  j^-ens  puissans,  Ibrlz  et  liardys  et  experts  (mi  toute 
science. 

(Je,\\  Lemaibe.) 

.\IAS,  s.  m.  Clos,  en(dos.  ||  l'^lendue  de  terre  la- 
bourable (de  prés  dans  la  l\iè\re).  —  Du  latin  ?«««- 
sio,  et  bas  latin  masura.  \\  Canton,  clos  de  vigne.  Le 
mas  lies  Jarriges,  dos  de  vigne  près  de  la  Châtre 
(Indre). 

lui  im  aiUre  nuin  de  vigne,  nommé  le  cloz  de  Saint- 
Anastaso,  près  et  joignant  le  circuit  des  murs  ruynez  de 
l'ancienne  ville. 

(CiiAcsiEAi',  Histoire  fin  Jlerry.) 

Mas  se  retrouve  avec  la  iiième  signification  sur 
les  bords  du  Hliôiie;  le  tanu^ux  mas  de  l'Herniilaye. 
(Ik'rue  des  deu.i-  Mondes,  t.  XXVIII,  p.  408.)  —  Plu- 
sieurs  localités  et  domaines  de  nos  contrées  s'ap- 
pellent le  Mas. 

\  tbrmé  lieauconp  de.  noms  dv  localités  dans  le 
midi  de  la  France,  le  mas  d'Azil  (Ariége),  k;  mas 
Dell  (Pyrénées-Orientales),  etc.  (Voy.  Trompechien, 
Écart.  ) 

De  là  vient  le  nom  propre  Damas. 

MASC,  s.  111.  I)ernier-U(''  il'une  couvée.  (Voy. 
Boiquat.  Fiouclou,  Piou,  etc.)  —  Ce  mot  aurait-il 
(piel(|ue  l'apport  avec  le  latin  mascidus  ? 

MASCAXDER,  v.  a.  Gâter,  fracasser,  briser, 
mettre  en  morceaux,    ravager,   détruire.  (Voy.  Ma- 

easser.) 

MASCAROU,  S.  m.  Masque,  laid  visage.  Se  re- 
trouve dans  le  mot  français  masearnn.  —  Rabelais 
dit: 

Se  musriiriitjt  le  nez,    se  cliaidfiiiin'oN I  le   visage,  etc. 

(Uabelvis,  0'(/ry/fî(/f(r/,  cIi,  xi.) 

MASE,  s.  m.  rourmi.  (Voy.  Mare.) 

,MA.SET,  s.  m.;  MASETTE,  s.  f.  Fourmi.  (Voy. 
Masoual.  Frmni.  Muse  et  Mazille.) —  Lu  allemand, 
ameise. 

Mazelte  (Acad.)  e\|iiinie  la  faiblesse,  la  mala- 
dresse. —  Masello .  personnage  de  l'opéra  de  Don 
Juan,  le  clief-d'onivre  de  iMozart  :  Bulii,  halli.  6  bel 
Masello!  oU'.  Le  pauvre  garçon  repousse  li's  câli- 
neries  de  Zerline  ;  il  sent  liien  ([u'il  n'est  pas  de 
force  à  lutter  contre  son  audacieux  rival. 
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MASETIÉRE ,  s.  f.  Fourmilic'i'c.  (Voy.  Masilliérc, 
Mdsouinllrn'  ft  rromilli'.) 

Si  l'oii  bouleverse  une  masctu'vc  en  temps  de  sé- 
cheresse, c'est  un  moyen  inlaillihle,  dit-on,  d(!  faire 
venir  la  pluie. 

MASlÉRE,s.  f.  Fente,  crevasse  d'un  mur,  lézarde. 
—  Du  latin  maceria.  (Voy.  Anguille.) 

MASILLIÉRE,  s.  f.  (Voy.  Masetiére.) 

MASOUAILLIÉRE  ,  s.  I'.  Fourmilière.  [  Voy. 
Masilliére). 

MASQUAT,  MASQUAIS,  s.  m.  Grosse  fourmi  des 
bois.  (Voy.  Masc-t.) 

MASQUÉ,  s.  m.  (Voy.  Masetiére.) 

MASOUTE,  S.  f.  (Voy.  Maroulc.) 

MASSELQTTE,  MASSEROTTE,  s.  f.  Terme  de 
métallurgie,  portion  <li'  tonte  excédant  la  quantité 
nécessaire  à  remplir  le  moule.  ||  Grumeau.  «  Mas- 
serotte  de  farine.  »  (Voy.  Massiau,  Mairon  et  Talope.) 

MASSIAU,  s.  m.  Terme  de  métallurgie,  diminu- 
tif de  masse.  Loupe  de  fer  battue  au  marteau.  — 
Massa,  latin.  (Voy.  Lopin,  Lowpe  et  Murtineur.) 

Ac  reluli  lentis  Cydopcs  fulmina  massis 
Ouiun  properant. 

(Vmr,.  Gcorg.  lili.  IV,  v.  170.) 

MATAGON,  MATAGQT,  s.  m.  Ilossolis  à  feuilles 
roniles,  plant»?  de  marais.  (F/.  (■ent.)—l\o\.  Ilerbc 
au  Pic.) 

MATÉE,  s.  f.  Houillie  avec  le  premier  lait  d'une 
vache  (pii  vient  de  faire  son  veau.  (Voy.  Frakhin.) 
On  (lisait  plus  anciennement  mtithon. 

Si  Kranc-tiautier  et  sa  compagne  Hélaine 

Eussent  cette  douce  vie  hantée, 

.\e  mangeassent  bise  crouste  frottée, 

Tout  leur  »i(7//io«  ni  toute  leur  potée, 

Ne  prise  un  ail. 

(ViLiox,  ConlmUcls  de  l'ranc-Gauiier.] 

MATELAS,  s.  m.  Massette  à  larges  feuilles,  piaule 
des  marécages.  [FI.  cent.) — Par  synecdoque  (le  tout 
pour  la  partie),  ù  cause  de  la  matière  que  fournit 
l'épi  serré  de  cette  plante,  espèce  de  bourre  proj^e 
à  èti-e  enqiloyée  à  laire  des  matelas.  (Voy.  Que- 
noille  et  Ctiiine  de  jonc.) 

MATÉRAUX,  s.    m.  pi.  iMatériaux.  (\oy.  Perré.) 
Au  susdit  Ki'aurois  (iarnaull    la   somme  de  soixante- 


dix-neuf  livres  pour  ce  tjui  resluil  à  pa>er  des  inatlie- 
rai/x  et  journées  employées  aux  murailles  de  la  ville  du 
coslé  de  (]liarlel. 

[Comples  des  receveurs  de  la  ville  de  /loinges,  1613-1610. 

MATIN,  s.  m.  Plusieurs  lucutions  se  rapportent 
à  ce  mot.  —  .1  matin  ou  ii  ce  matin,  pcmv  Ce  matm  : 
analogue  à  aujourd'hui.  «  .l'ai  été  labourer  a  ma- 
tin, »  le  matin  de  ce  jour. 

Marquet,  grand  bastoiuiier  de  la  compagnie  des  foua- 
ciers,  lui  dit  :  Vraiment,  tu  es  bien  acoresté  à  ce  malin. 

;U\REL.MS.  Oaryantua.] 

Icy  est  l'isle  farouche  dont  je  vous  |5arlois  à  ce  matin. 

'RiiiELAis,  Gargantua  f  liv,  IV,  cli.  xxxv.) 

J'a\(iis  (i  ce  matin  un  fniirt  de  celte  espèce. 

.M.iiBET,  i  Alhéwils.) 

On  lit  dans  Villon  : 

Par  ma  foy,  c'est  le  grand  baron 
Qui  est  arrivé  au  malin. 

/.es  repues  franches.) 

Il  De  matin,  d' matin,  demain  matin  :  <-  .l'irai  de 
matin,  d' matin  »,  le  matin  de  demain. 

Il  Du  matin,  jutur  Iles  le  nuilin  :  "  Il  est  soi'li  de 
chez  lui  du  matin  «,  de  bon  malin. 

Ils  (les  moines)  vivent  retirés  et  .sortent  i-arement, 
(jro.ssicrement  vêtus  et  nourris  pauvrement, 
Travaillent  sans  relâche  ainsi  que  sans  murmure, 
Pai-lent  peu,  dorment  peu,  se  lèvent  du  matin. 
Prolongent  l'oraison,  prolougmit  la  leclure, 
Et  sons  l'es  dures  lois  font  une  douce  tin. 

iCoBN'EiLiK,  Tnuluclion  de  l'Imitation  de  Jçsus-ChrUI.) 
Mais  demain,  du  matin,  il  vous  faut  être  habile 
.\  vider  de  C(''ans  jusqu'au  moindre  ustensile. 

Molière,  Tartufe,  aci.  V,  se.  iv. 

Dcmaii),  du  (jrand  matin,  je  l'enverrai  quérir. 

(Molière,  le  Malade  imugiiiaire.  ad.  I,  se.  i.) 

Il  Un  de  ceux  quatre  matin.t,  loc.  Quelque  jour, 
un  de  ces  matins  (.^cad.).  «  J'irai  vous  voir  un  de 
ceux  quatre  matins.  » 

MATINAU,  adj.  Matinal  :  connue  on   dit  clieiau, 

pour  cheval.  «  Vent  nuitinau  i'.\ent  du  matin,  veut 
de  l'est  qui  souffle  du  côté  oii  le  soleil  se  Vcw. 

M.\TI\ER,v.a.  Malmener,  maltraiter,  tourmenter 
une  personne,  une  béte:  «  Si  lu  n'avais  pas  tant 
mitliné  ce  ch'vau,  il  n'aurait  pas  tant  de  caprices." 
—  i/.Vcadéniie  borne  l'acception  de  ce  mot  à  mal- 
traiter de  paroles. 

Leur  lin  (des  princes)  a  loujoui-s  esté  de  subjuguer  et 
mastimr  le  peuple,  duquel  ils  .s'esloyont  aydez  à  |ku-- 
venir  au  dessuz  de  leurs  désii's. 

[Siitiri;  .Wti.ijijifr,  ll.iraHguc  de  M.  u'.vtciLv^. 
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MATOLIX,  s.  m.  Maraudeur,  lioiiiiiii'  aux  liabi- 
tiuics  lie  fouine.  (Voy.  Fouiner.) 

MATROX,  s.  f.  l'cloltc.  "  Cclli'  larilir  rst  loul  à 
miitroiis.  »  (Voy.  Md.ssclulU'  rt  Tiipoii.] 

MAI',  s.  m.  Mal.  doiilcur  :  «<  11  s'est  tait  ma»,» 
IKHir  11  s'est  t'ait  mal.  (Voy.  .!/«/,  Clievau,  Moitroué.) 

On  chiet  il'iiii  mauvais  mau. 

[Assises  (le  Jérusdlem.) 

\\M(iu  rouçjc.  loc.  (pour  mal  roiif/e).  Maladie  des 
moutons  occasionnée  par  le  sang  ;  on  l'appelle  aussi 
mouroué.  (Voy.  ce  mol.) 

M.VU  (|)onr  nuih,  luW. ,  entre  dans  ]ilusieurs 
noms  de  lieux. 

Il  Moiipiis.  le  Mdtijjds.  .Noms  lii'  iocalili'  liiil  ediii- 
nuins,  (jui  s'ex])iiiiuenl  oti  pai'  le  inamais  ('lai  des 
clieinius,  vinu  (mauvai.s)  pas.  ou  par  le  di'laut  de 
ressources,  mau  (mauvais)  pûst.  put  (nourrilui'e.) 

Il  Mauref/ftrd.  Nom  de  localid'  jicu  flatteur.  — 
Ancien  liaut-l'ouiaieau  du  canton  de  la  (luerche. 

Il  .Mau  repu  s.  (ivpiivalent  de  mauvais  repas.)  Nom 
de  localité:  Anjouin ,  Unie/,  ronhiines.  .Sainte- 
Cécile  (Indre).  —  (Voy.  .\laupiis.} 

Il  LeMaupertuis.  Nom  de  localité,  Arlliou  (Indre.) 

Il  Les  lUnncontenls.  Nom  de  localité  :  Jlérigny 
(Imlri'i.  —  (Voy.  Malcnntrnt.) 

Il  Les  Maurouraiits.  Ancien  gibet  près  de  Saint- 
Deni.s-de-.louliet  (Indre).  —  Ainsi  nommé  parce  cpie 
les  patients  n'étaient  i)as  pressés  d'y  arriver.  (Voyez 
Monte  à  re(ivet.] 

—  Mau.  soit  comme  sulislanlit',  soit  comme  ad- 
verbe, fntr<' encore  dans  la  compositioM  d'une  l'oule 
d'autres  mots,  suhstaTitils  ou  adjectils.  (Voy.  pai'mi 
les  suivants,  jusipi'à  Mauzicre.) 

MAUDISSON,  .M.VL'DITIO.X ,  s.  m.  iMalédictioii , 
injure. 

Sa  l'eunno  ne  laissa  do  continuer  ses  mnudissotis. 
i'Bo\A\ T.Mi  iiE  Di;s  PcRiEns,  CtinteSj  3i2.) 

—  Maudire  n'est  eu  effet  i\w  mal  dire  ou  dire  le 
mal. 

MArDRrr.F.n,  v.  n.  Mal  venir,  mal  pousser.  Se 
dit  des  animaux,  des  semences;  le  contraire  de 
dru  (Aead.),  bien  fourni,  vigoureux. 

MAUF.AISAXT,  adj.  Malfaisaid.  (Voy.  Fusant  mal 
et  Muufjerant.) 


MWl'.Wr,  adj.  Itangereux,  niid  lait  ou  capable 
de  m(''i'ait  :  "  Vu  eliien  mau  fait  »,  est  un  chien  eii- 
ragi'  :  ('li'li  chen  viaufait  !  s'adresse  à  quehpi'un 
connue  injure.  ||  Le  Mau/'ait,  s.  m.  Un  des  noms 
du  diable.  (Voy.  Diable.) 

Au  viaufcz  le  ciiinuiKl.  (Au  (llaMe  je  te  rccouiniande.) 

IWaciî,  Roman  de  lluii ,) 

Va-l-en,  dil-il,  au  vif  jnniifr. 

[Lex  Trois  Bossus.) 

MAL'FIEK  (SE),  V.  pron.   Se  métier.   (Voy.  Dé- 

mauper.) 

MAL'GERAXT,  adj.  Enclin  à  mal  faire,  qui  se 
plaît  à  faire  le  mal  ;  se  dit  surtout  Des  cïifants  : 
«  (Jue  cet  enfant  est  mauijerant !  »  (Voy.  Maufai- 
sunI  et  Trararsé.)  —  llu  latin  mule  se  f/erens. 

M.-VL'GI.X  ,  s.   m.  ImbiVile.  hébété,  idiot.    (Voyez 

Innocent,  Berlaud ,  Imbérial .  Mauijuin   et  Moufp'n.) 
Il    Nom  d(?  famille. 

MAUGRACIEUX,  adj.  Képlaisant,  hargneux,  mal- 
gracieux. (\'oy.  Maugréant.) 

MALGRÉ,  adv.  Malgré.  (On  dit  aussi  jnâgré  dans 
l'Est.) 

Kl  nous  laissons  iiiautiirc  nous 
Les  doidx  clianips  de  nos  pays. 

(Cl..    MADOT.] 

Ce  passage  de  Marot  est  une  imitation  de  ces  vers 
latins  : 

Nus  palria'  Unes  et  didiia  linquiiuus  ai-va, 
i\os  patriam  fugimus. 

(Virgile,  Eglogite  1'"''.) 

Va  c'est   Esti'ade  ipu   s'est   fait  connestablo  du 

roy  Fi'an(;iiys  muiuiré  lui. 

(I)'Atnic;xÉ.  p.  1.)3.) 

Dieu  lui-inesnie  a  mis  deux  .sce[ilres  en  les  mains; 
VA  fa  au  tlirone  assis  de  bien  longue  durée, 
.MtnKjic  tous  les  efforts  d'Es|iagne  conjiu'ée. 

(Passebat,  Poésies  diverses.) 

M.VL'GRÉAXT,  adj.  Désagréable,  déplaisant.  (Voy. 

Muu(jraeiru.r.) 

M.\l'GRÉGER,  v.  pron.  Maugréer,  maudire,  donner 
des  mali'ilietions.  (.Même  moi  (pie  le  français  Mau- 
gréer.) 

MAI'GIIX,  MAUGCIXE,  adj.  Estropié  :  a  Elle  est 
mauijuine  du  bras  droit.  »  —  Se  dit  en  Nivernais. 
(Voy.  Incarnent,  Mancrot  et  Mawjin.) — Nom  propre 
assez  connnun. 
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MAUROXS  (LA  GL'ERRE  A).  Hails  la  coilllliuiic 
do  J.ais,  pivs  (le  la  Cliàtrc,  loutcs  les  l'ois  que  l'on 
pailt'  d'une  contrée  qui  a  été  ravagée  par  un  dé- 
sastre (luelronque,  on  a  coutume  de  dire  :  «  (^'est 
connue  du  temps  de  la  (jucrre  à  Mmuvns,  où  l'on 
mettait  tout  à  blanc.  »  (Voy.  Blanc.)  Serait-ce  là  un 
souvenir  tlv  l'invasion  des  Maures?  (F^aisnel  de  la 
Salle.) 

MAUTÉ,  s.  f.  Syncope  de  maiivalsrlé. 

MAUVAIS,  ailj.  — Se  prend  en  bonne  ou  en  mau- 
vaise j)art. 

Il  11  y  est  mauvais,  loc,  pour  :  11  y  est  j)assé 
maître,  il  est  très-liabile. —  «  D.  Je  créiais  ton  frère 
guère  adret  à  la  chasse?  —  Au  contraire,  //  ij  est 
mauvais  !  » 

On  dit  avec  plus  de  propri(''té  dans  l'exjji'ession  : 
«  Il  y  a  dos  gens  (pii  sont  mauvais  à  jeter  un  sort«. 
En  italien  jettatore.  (Voy.  Mauveu.c.) 

Il  Mauvais  chien,  chien  enragé.  (Voy.  Gàlé,  Fou.) 
Il  L'  .yaucais.  (Pris  snbstantivcjnent.)  C'est  en- 
core là  une  manière  île  désigner  le  diable.  (Voyez 
Diable  cl  Malin.) — 11  existe  aux  envii'ons  d'x^i'gent 
(Cher)  une  fontaine  consacrée,  dil-un,  au  Mauvais 
transformé  en  saint. 

Les  lîonuiins  n"a\aient-ils  pas  élevée  des  autels  à 
la  Fièvre,  à  la  déesse  Méphitis  ? 

Sdluni  Mepliitis  ti'in|iluiii  siclit  aiilr  UKCnia,  loco, 
seu  nuinine   ilclriisuni. 

(Tacite,  Hisl.,  Ul,  3:!.) 

MAUVAISEMENT,  adv.  Crièvemenl,  dangereuse- 
ment: II  il  a  ('■t('  lrap|)('',  mordu  ntauvaiscntenl.  » 

il  vous  [)ic(ju('ra  et  nuirderu  iiuiuruisinienl. 

[Saim-  FnANÇois  DE  Sai.es,  p.  :h4. 

Il   Malicieusement,  méchannncnt. 

Si  fait,  elle  vous  a  iiuitiiya'sriiinit  troiiipée. 

(G.  Sam»,  Franrois  le  Cliampi,  act.  UI,  se.  viii.) 

MAUVAISETÉ,  MAUYAISTIÉ,  s.  f.  Méchanceté, 
malice. 

C'est  assavoir  (pu^  loiili'  rcniiin'  à  marii-r  n'aynu'  nul 
qui  soit  menilre  ([ue  elle....  ri  ii-llis  {|iii  telles  gens 
ayuieut,  telle  amour  est  coiili-e  leur  lioiiiu'ur  et  estât  et 
de  grand  deshonneur.  C'est  un  grain  de  fol  et  légier 
courage  et  de  grant  inauniistic  do  cuer. 

{Le  Livre  du  clicvnlier  Je  la  Tour-Landry,  p.  231.) 

Or  vois-je  bien  (|ne  la  tunuriiisi'lc  des  feiunu's  suruion- 
tora  celle  des  liounues. 

IBoxwKMruE  m:;.  Pi.iiitns,  Ciiiiihahim  >iii(ihU,3i.' 


lu  [iivleus  linenient,  par  cette  maucaislié... 

(Kec.meii,  V  Élégie.) 

Cette  milundselé  d'enfant  chagrina  i)eaucoup  Landry. 

\C,.  SiM»,  la  l'ttite  l'adflle., 

On  lit  nuiuvcsltc  dans  le  passage  suivant  : 

Mais  lu  es  tout  plein  de  pécliie; 
Si  n'est  de  toi  fors  mauvestie. 

[Murlijrr  de  Sinnl-I'ierrc  et  de  S"int-P<t'il.  publié  par  M.  Jubinal, 
Myiléres  inidi:ii ,  l.  1,  p.  65,  v.  M.] 

On  a  dit  aussi  par  syncope  muuté  : 

Bien  li  semble  di'  n-iiaiili' , 
De  f(''loiiie  et  de  muuté. 

(Traduction  d'Ovide,  citée  pai-  Borel.) 

MAUVE,  S.  f.  Les  deux  espèces  les  plus  com- 
munes de  mauve,  la  petite  mauve  fromagère  (Malva 
rolundifnlia)  et  la  grande  mauve  [M.  sijlvestris), 
s'emploient  indiiféreinment  l'une  pour  l'autre  ou 
mélangées  dans  les  infusions,  cala|)lasnies,  etc. 
Aussi,  et  (pioi(|ueles  paysans  sachent  les  distinguer, 
disent-ils  toujours  au  pluriel  :  cueillir  des  mauves, 
le  médecin  a  ordonné  les  mauves. 

Il  Le  drosera  à  feuilles  rondes,  {FI.  cent.) 
Nos  paysans  accusent  cette  plante,  tpii  croit  dans 
les  terrains  marécageux,  de  faire  mouiii'  leiu's  bre- 
bis. (Laisnel  de  la  .Salle.)  —  (Voy.  Malagons.) 

MAUVEUX,  adj.  l'".nsorcelé,  fra])pé  par  le  mauvais 
(fil,  par  le  Mauvais.  (Voy.  ce  mot  et  Bestial.)  — 
Pent-èlre  mieux  uiauveiit.  de  mauvais  vouloir. 

MAUVIE,  s.  f.  Train,  tumulte,  tapage,  liberti- 
nage. <(  Faire  la  mauvie  ».  se  dit  de  la  jen.ncsse 
dissipée  ,  étourflie  et  libertine.  —  .abrégé  de  mau- 
vaise \ie  on  de  mtilerie  (inusitiM. 

MAUVILLANCE,  s.  f.  .Alalveillancc.  (Avril-sur- 
Loire,  .Nivernais.) 

M.VUVIS,  s.  f.  .Sorte  de  grive  (lurdus  iliucus'  plus 
gro.sse  (pu'  la  grive  ordinaire  et  plus  petite  (pie  la 
kia-liia. 

Coinine  nudlards,  merles,  mauvis,  mésanges. 

(Cl.  JIabot,  1 

Kncore  est-il  léans  sans  doute 
Là  où  il  entend  et  escoiUe 
Chanter  les  doulx  rossignolets, 
.Maiiris  et  antres  oy.^ellels. 

lltoman  de  la  /îojî.' 

M  Vl'XIVKE,  V.  u.  Vivre  mal.  misérableinenl. 
M.VUVUE,  s.  f.   Le  mauvais  a-il,  sortilège,  pour 
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Mauvaise  \uv  ;  int'iue  syncope  que  dans  munir. 
(Voy.  ce  mot  et  Jeleux  de  sort.)  «  Mon  hcstiuu  a  la 
mauvtie,  il  ne  pi-olile  plus.  » 

MAUZIÉRE,  s.  t.;  MALZIÉROtX  ,  ad;.  (Voy. 
Mouiii'rc,  Mouziôroux.] 

M.\/.\KIX,  iKiiii  (le  cheval  de  liât,  dans  les  usi- 
nes du  Berry,  canton  de  la  Guerche,  etc. 

— Geci  est  une  trace  évidente  des  passions  politiques 
«le  la  Fronde  et  clés  ])ivventions  populaires  aeliar- 
mk'S  contre  le  ministre  éniinc'ut  (pii  a  sii;né  le 
traité  de  Westphalie,  donné  l'Alsace  à  la  Fiance,  et 
préparé  le  prand  ré;;iu'  de  I.ouis  \\\. 

De  même,  en  1<S30  et  eu  LSW,  la  pujiulace  don- 
nait à  des  animaux,  à  ceux  surtiiut  sur  les(|uels  on 
frappait  le  plus  tort, des  noms  deministres  tondjés. 

On  |)evit  encore  rapjiortcr  notre  miiz.(ni'ii  à  l'u- 
,saj;-e  où  sont  les  i;cns  de  la  campaj^ne  de  domier 
aux  animaux  «pi'ils  achètent  le  nom  du  vendeur  ; 
et  connue  le  cardinal  iMazarin  avait  dans  le  Niver- 
nais ,  notannnent  dans  sa  terre  de  VÉininenre  (ou 
du  Curdiiuil).  des  t'orj,'es  ,  des  bois,  et  par  consé- 
quent beaucoup  de  chevaux  de  liât,  les  clu^vaux 
provenant  de  ce  lieu  auront  ('■(('  appel('s  inazaf/ns. 
(Voy.  MInisIrc.) 

Ce  détouiiicnient  injurieux  <lu  nom  de  Mazarin 
était-il  coimu  dt;  Jlontesquieu  lorscpi'il  lait  parli  !■ 
ainsi  un  frondeur  : 

J'espère  qu'avant  ipril  .soit  liiiil  jmn's,  le  |ieii]ile  lèra 
du  iiuni  lie  Mazarin  un  mol  séuéri(iue  ]iuur  expriuirr 
toutes   les  bêtes  de  somme  cl  celles  (jiii  .servent  à  tirer. 

[Lcllres  iivrsanes,  cxi.) 

Nous  trouvon.s  dans  un  vieux  salut  de  chasse 
noté  pour  l(!  cor  : 

lionsnir,  .llazarin, 
lidMsuir,  vieux  (•(jquin,  etc. 

—  Mazarin  (à  Paris),  sorte  de,  gâteau. 

MAZ.VRIXE,  s.  f.  J'etit  plat  de  terre  rouge  (h 
Issoudun). 

—  Dans  le  Supplément  de  Raymond  :  sorte  de 
pâtisseries  d'amandes  et  de  conlitures.  (Voy.  Maza- 
rin. dernier  pai"ig.) 


-MAZH5I.KU,    V.    a.    Écraser,   metln;   en 
(Voy.  Muzille,  lieralxmiUer,  .\cratjouiller.) 


miettes. 


MAZILLE ,   s.  f.  Jlauvaise  nionnaic  de   cuivre 
«  11  m'a  ])ayé  avec  de  la  mazille.  »  (Voy.  Muset.) 


:\ii:cnANT  (le), 

(V(iy..l//r/(,/y)/.) 


MEC 

m.    Le  diable.  En  Morvan. 


MÉCIIAXTEMENT,  adv.  !M(''chammcnt.  Notre  ad- 
verbe est  construit  sur  le  modèle  commun,  c'est- 
à-dire  (pi'il  est  formé  de  l'adjeetif  pris  au  féminin, 
vommc  (jrande-ment ,  bonne-ment ,  dure-ment,  etc. 
I>'advei'be  de  l'Académie  est  une  contraction  ex- 
ceptionnelle. 

ÎNIÉCHE ,  s.  f.  Partie  détachée  d'un  ensemljle. — 
<(  Une  mèche  de  mouches  «,  un  essaim.  ||  Il  n'ij  a  pas 
mèche,  loc,  11  n'y  a  pas  moyen.  Cette  locution 
pourrait  venir  de  l'italien  :  Non  c'è  mezzo.  — Notre 
nuire  mot  miche,  pour  «h'  (moitié),  médium,  mezzo, 
italien,  semble  conlirmer  cette  supposition. 

\\  Moitié  méelie,  ni  bien  ni  mal.  [Xoy.Moyenncr.) 

MÉCIIE,  s.  f.  Paquet,  petite  botte.  «  l'ne  mèche 
d(^  elianre  (chanvre).   » 

MÉCHÉE,  s.  f.  Piécréation  d'une  demi-heure  ou 
d'une  heure  (pie  prennent  les  ouvrières  à  la  chute 
du  jour,  pendant  qu'on  prépare  ou  (ju'on  allume 
les  mèches  des  chandelles  ou  des  lampes.  A  Bourges, 
les  ouvrières  tiennent  lieaucoup  à  avoir  leur  «(«/(pe 
frauciie  à  l'i-pocjuc  de  la  foire  dite  du  Palais. 
«  Vous  me  donnerez  une  heure  de  méchée.  »  —  On 
ilit  aussi  améchée,  éméchée.  (Voy.  Émécher.) 

MÉCHER,  v.  a.  Pratique  consistant  dans  la  fu- 
migation d'un  tonneau  au  moyen  d'une  mèche 
soufrée,  et  cpii  a  pour  ol)jet  de  prévenii'  ralt(''ration 
naturelle  du  vin. 

MÉCHERON,  s.  m.  (Voy.  Moucheron.) 

MÉCREDI ,  MEQl'ERDI ,  s.  m.  Mercredi.    (Voy. 

Meincredi.) 

Un  iiirrrcdi  malin  iiu'elle  éloit  assi.se  à  la  porte  .sans 
penser  en  mal. 

IBÛROii.DE  DE  Vcn\  ILLE,  Ic  -Vo'jen  de  parvenir.] 

Aujoin'il'lniy  cela  est  cliangé.  La  plus  saine 

opinion  et  le  meilleur  usage  est  donc  non-seulement 
de  prononcer  mais  d'écrire  mccreiij,  sans  r,  et  non  pas 
mcrcrrdij. 

(V.\u<;el.vs,  Remarques.) 

Vous  saurez  donc,  mademoiselle,  que  depuis  mecredij 
dernier,  qui  tut  le  jour  de  notre  parlement,  je  ne  mange 
plus,  je  ne  parle  plus  et  je  ne  vois  plus. 

(VOITIBE.) 

MÉCREIRE,  V.  a.  et  n.  Mécroire,  ne  pas  croire. 
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«  Je  lie  veux  pas  vous  mécreire  »,  je  veux  bien  croire 
ce  que  vous  me  dites.  En  roinaii  mescreire.  (Voy. 
Creire,  Accreire,  et  Obs.  ;i  01.) 

Do  1111  le  rien  ne  vos  mcrrei. 

{liumim  Jii  Itmi,  v.  1S07!).) 

MÉDECINE,  s.  r.  \<)M  pas  sealeincnt  une  purjra- 
tion,  mais,  en  fjénéral,  tous  remèdes  et  secours  de 
l'art  médical.  (Voy.  HJeindecine  et  Màk'cincr.) 

On  a\^pc\\c  médecines  diverses  plantes  médicinales, 
surtout  purg-atives,  teilles  que  l'éiiurf^e,  la  mercuriale, 
et  notainment  l'alkékeMf^e,  etc.  (Voy.  Pu)-ijes.) 

MÉDECINER,  v.  a.  Se  dit  Du  traitement  des  ma- 
ladies, et  surtout  par  les  cmpiri(jues  de  campagne, 
les  sorciers,  etc. 

Celui-ci  charge  la  [loitrinc  du  nialaih!  d'un  gros  chat 
tout  chaud  qu'on  vient  d'immoler  :  voilà  pour  la  pleu- 
résie. Tel  autre  lui  ])lace  sur  i'i'pigaslre  une  plancliotti! 
et  la  serre  vigoureusement  ;i  l'aide  d'unie  corde  et  de  son 
gi'iinu  jusiju'à  ce  ipie  le  patient  ci'ie  merci  :  c'est  pour 
relevei'  le  crochet  de  l'estomac,  c'est-à-dire  guérir  les  gas- 
trites. Un  autre  fera  boire  un  plein  verre  d'ui'iue,  i-c- 
iiii"'de  liéroïquc  pour  la  colique.  Pour  se  débarrasser  de 
rluimatismos,  il  faut  nécessairement  de  la  grai.sse  de 
chrétien  :  aussi  le  gu('risseur  en  conserve-t-il  soigneuse- 
ment un  petit  pot,  qu'il  a  payé  fort  clier,  dit-il.  (Voy. 
Bourrelle.)  Tel  autre  charme  chancres  et  brûlures.  \]\\ 
autre  vous  fait  boire  sur  certaines  plantes  rares  pour  gué- 
rir votre  iiernie  étranglée.  Celui-ci  guérit,  à  peu  près, 
toute  espèce  de  maux  à  l'aide  de  |)aroles  cabalisliques. 
Celui-là  applique  un  emplâtre  pour  remédier  à  votro 
liixaiiiiii.  Tel  autre,  etc.,  etc. 

(Mm'gexesi,  doclcur-nit'dcoin  à  Saint-Amand,  Aperrii 
d'une  Orgaiiisalioit  médico-rurale.) 

Un  pâté  fait  avec  des  lirons  (f^ros  rats)  est, 
dit-on,  souverain  conti'e  les  lièvres  tenaces.  (Voy. 
Médecine,  Panser  de  secret.) 

MÉDl,  s.  m.  Miili. 

Ihii  au  matin  estions  en  nos  maisons  aisés  et  manants, 
et  à  métli  en  suivant  sommes  comme  gens  en  exil,  (pié- 
rant  imirc  |i;iin. 

(Joitnidi  d'un  Hourtjcoi:<  de  Parix,) 

NoT.\.  —  Ne  jias  confondre  avec  les  MiUnoires 
de  M.  Vérou,  député  au  Cor|)s  {(■gisialif. 

Il  Su  /■  »it'(//,  vers  midi.  Su  /'  coup  d'  médi,  ù 
midi,  à  l'heure  do  midi.  (Voy.  Tourne-màdi,  Ar- 
sii'e  et  .Varienne.) 

MEDIOX,s.  m.  lîejxis  du  milieu  du  jour,  cpii  se 
fait  (U'diiiairement  dans  les  cliamps.  —  liora  meri- 
diiina.  (Voy.  Médi,  .Veindion  et  .Marandé.) 


MÉDIOLXEn,  V.  n.  C'est  faire  le  repas  appelé 
médion.  —  Un  dit  mié-dzourna  en  limousin.  (Voy. 
Meindionner.) 

Il  Se  livrer  au  sommeil  de  l'après-dînée.    (Voy. 

Médion,  Marienne. ) 

MÉDIRE  SUR  (piei([u'iiii,  loc.  l'our  .Médire  de 
qiiehpruii  :  «  C'est  une  mauvaise  hniffuc,  i  médit  su 
tout  le  monde.  » 

Ceux  de  qui  la  conduite  offre  le  plus  à  rire 
Sont  toujours  sur  autrui  les  premiers  à  médire. 

(MOLiÉnE,  Tartufe,  act.  I,  se.  i.) 

MÉE,  M'MÈE,  s.  f.  Syncope  de  Mère  :  pour  Sfa 
mère.  (Voy.  Pée.) 

MÉE,  s.  f.  (Voy.  Met.) 

MÉE,  s.  m.  (Voy.  Mai.) 

MÉGE,  DL.VIÉGE.  .\oms  propres  siginiiiant  méde- 
cin. 

Et  ce  li  ))i(;r/p  avait  nialement  méijé. 

{.Usises  de  Jcnisafem.] 

MEIIUX-SUR-YÈVRE,  ville  du  Beriy,  résidence 
du  roi  (^liarles  Vil.  Pi'ononcez  Mnn  et  non  pas 
Mé-liun  comme  ]c  font  les  employés  du  chemin  de 
fer,  sans  doute  pour  le  distinguer  de  Meuncj  (Loiretj, 
autre  station  du  chemin  d'Orléans.  (Voy.  Meiunj. 
et  Haynal,  Comptes  rendus  de  la  Société  du  Ucrrij, 
année  1 8(!  I  -  !  Xti-2,  p.  (i^.) 

MÉIEWE.  Prononciation  lâche  de  mérienne  pour 
méridienne.  (Voy.  Meindiouner  et  Marienne.) 

MEILIEU,  s.  m.  (/  mouillé).  Milieu.  (Voy.  Mélieu.) 
La  \(uiltc  de  ccste  caverne  estoit  le  meiliru  de  la  roche. 

(Amvot,  Dnplinis  et  Cliloé. 
Bref,  la  Icllre  ipii  fait  le  mrillieu  des  deux  premières 
lignes   est  la  première  de  la  septième  ligne;  et  ainsi  s(^ 
tiouve  linaicnieul  la  lin  et  commenct'menl  au  meillieu. 

(DoN.WEXTinE    DES  PeBICIIS.I 

Au  xvi'^  siècle,  le  h  était  employé  souvent  pour 
iii(li(pier  que  /  était  mouillé.  Meilheu  se  prononçait 
donc  meilleii:  mais  ensuite  la  plupart  ont  prononcé 
mélieu  cpii  s'est  également  conservé  chez  nous.  (Voy. 
la  citation  de  ,1.  Leinaire  au  mot  Mnrveilleux.) 

MEILLEUR  (LE).  Superlalif  pris  subslanlivemonl. 
eu  dehors  des  applications  ilonnées  en  exemple  par 
rAcadémie.  On  dira  chez  nous  :  «  Le  meilleur  de 
la  rivière  ».  c.-à-d.  l'endroit  le  plus  favorable  ù  la 
navi:;alioii. 
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MEIXCREDI,  S.  111.  Morcn-di.  —  Le  lUHiplo  (lit, 
à  l'ai'i.s,  mccrcdi  (voy.  ce  mot)  ;  nos  jiaysaiis  disent 
meliiLrrdi  coniiiii'  ils  ont  l'ait  mcinnar/e  de  mémuje 
(prcmirrc  syllalic  nasalr). 

MKIM)I:c1M:,  ME1XDECI\ER,  v.  a.  Piononcia- 
lioii  nasale  de  incdecitir,  nmlecincr.  (Voy.  ces  mois.) 

MEIXDION,  s.  m.  [\\)\. Cimier.  Mvdi  cl  Mcdion.) 

MEIXDIOLXER,  v.  il.    Voy.  Mnllouiicr.) 

MEIXFIEU  (SE',    V.  \>v.  Se  m.'lier,  se  délier. 

MEIXME,  ailj.  .Mriin'.  (Voy.  Oiis.  à  H.)  \\  A 
vieinmc,  !oe.  Inmii'dialrmfiil,  sans  inicrmédiaire. 
On  l'accole  souvent  à  un  subslantit' :  «  Etre  assis  ù 
meinme  la  terre.  noi:e(>  mcinme  le  \ase,  /(  meinme 
le  godet;  »  ou,  alisoluiiiriil   :   "    lîdire  à  iiivininc.  » 

l.'Aeadt'mie  n'ein|iloie  celle  locution  ad\'ei'l)iale 
(|Uc  d'une  manière  ])Ius  restreinle  ;  au  lioul  d'une 
phrase  coinnie  :  «  Si  vous  aimez  à  vous  promener, 
vous  êtes  à  même  »,  ou  a\('C  un  com|)léuieiit  :  h 
même  de  traraillrr:  mais  toujours  dans  le  sens  d'une 
facilité  pour  taire  une  eliosc. 

:VlEIX.\IEMi:XT,  adv.  (Voy.  Mcmrmcnl.) 
Il  Mcinmcmnil  (juc,  loc.  (\  oy.  Mnticincnt  que.) 

MEIXMOIÉRK,  s.  m.  Comme  en  IVaneais,  Mé- 
moire, elat  (le  ce  (pii  est  dù  à  un  marcliaud,  cl,  de 
plus,  devis  des  olijcis  nécessaires  à  la  coustructiou 
d'un  liàlimeilt. 

Il  .S.  f.  Mémoire,  souvenance.  iVoy.  Mimoiicre, 
Meinme.  et  Ubs.  à  /:".) 

MEIXX.\GE,  s.  m.  (l'ronoucez  mnii-)i(ir/e.)  Mi-- 
naj^e,  miil'ilicr.  iVoy.  Olis.  à  /;'.) 

MEIXXUIT,  s.  m.  (Première  .syllabe  nasale,  pro- 
noncez incin-null.)  (Voy.  Mi'nuit.) 

MEIXI'RIS  (S'ÊTRE).  Du  verbe  se  méprendre. 
S'èlrc  UK'pris,  avoir  l'ail  erreur,  s'être  trompé.  (Voy. 
Mépri.s,  Meinme,  et  Olis.  à  I-J.) 

.MEIXQLERDI,  s.  m.  (Voy.  Méeredi.) 

MEIRE,  proiioiicialion  de  Mère.  (Voy.  ce  mot  et 
Père.} 

MÉJETER,  V.  n.  Se  détourner,  (piitlcr  sou  che- 
min ou  sa  direction.  (Voy.  Amaiijeler.) 

.MÈL.VILLE,  s.  ï.  (Voy.  Mêlée.) 


MELE,  auciennemenl  mesie,  s.  I'.  Nèfle,  t'ruil  du 
mclier.  (Voyez  ce  mot.) 

I.a  terre  l'eut  certaiiK!  année  si  lr("'s-rerlile  en  tmis 
fruicts,  et  sini^iiliéreiuent  en  mciilcf:.,  qn'on  rappela  de 
toute  mémoire  rami{''e  des  grosses  inrsies. 

(RABEi.tis,  Pantaijruel,  liv.  II,  rh.  i.) 

C'csl  un  dielou.  (pie  : 

l,ni's(iue  la  mêle  est  eu  fleur 
Les  pi'lits  Iniips  y  voyniit  clair. 

Ou  dit  encore:  «  Ça  sera  rauu(''e  des  grousses 
méli's,  où  les  trois  front  un  bossiau.  « 

—  La  fnire  aux  mêles  a  lieu  au  Veurdi'c  (Allier) 
vers  la  lin  de  l'aulomne. 

MÊLÉE,  s.  r.  Foin,  Irèllc  ou  luzerne,  aux([uels 
on  a  );)('/('  de  la  paille.  (Voy.  Mêlaille,  Bouhinçje, 
Malinfie  et  /■'('/((/.?.'ic.)  ||  Rreuvas'e  préparé  pour  les 
bestiaux.  (Voy.  Bouêre.) 

MÈLEMEXT,  s.  m.  M(Mange,  action  de  mêler. 

(Jiiaïul  xoLis  l'aictcs  I(\s  medemcnts 
De  Idus  vos  quatres  éléments. 

(JEA\  DE  Meixc,  Ilcpeitoire  de  l'AlrhymisIc.) 

MÊLE-TOLT,  loe.  prise  substanlivemeiil.  Personne 
qui  s'occupe  de  ce  (|ui  ne  la  regarde  pas.  On  dit 
aussi  Tout  se  mêle.  (Voy.  Jean-loul-mêle.] 

.MÊHER,  aiicieuneuKMit  meslier  (par  syncojje  de 
mesplier.  en  laliii  inespilus],  s.  m.  Néllier.  {FI.  cent.) 

l'ii  lueslin-  nouailleux  ombrage  le  portail. 

(H(t\SAKD.l 

Il  Sorte  (le  raisin  d'un  bon  i^oùl  ;  dans  (piehpies 
caillons  chasselas  blanc. 

MÉLIEU,  s.  m.  ^Filieu.  (Voy.  Meilien.)  L'e  s'est  de 
même  conservé  dans  les  mots  l'raiH'ais  méridien, 
méplat. 

A  lii'iiis  Cuvior,  syeux,  pour  six  jours  (jii'il  a  vatiué  à 
syer  iiiuilre  loi.ses  de  boys  (jui  l'ut  esté  de  l'ouvroucr  de  la 
maisiiii  i\u  ineitieu. 

{.\rrhivcs  (lu  Cher,  comptai  de  la  Sainte-Chnpelle 
de  liounjes,  M\i.) 

MÉLIELR,  adj.  Meilleur. 

MÊLI-MÊLO,  s.  m.  ^[ie-iuac,  mélange,  pêle-mêle. 
'(  C'est  un  mêli-iiiélo  dont  ou  ne  peut  se  tirer.  » 

MÉLIXGE,  s.  m.  (Voy.  Malinge.) 

MÉLOISES,  s.  t'.  Se  (lisait  autrefois  dans  toute 
uotrt;  circonscriptiou  et   se  dit  encore,  eu  Morvaii 
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(Dli'i.n,  Mon-an,  p.  2),  Des  terres  les  plus  fertiles. 
(Du  latin  mchores.)  ||  Des  Méloiz-cs,  nom  propi-e. 

MÉLOMÉRAS.  Nom  de  localité:  Bayntaix  (Inilre). 

Ce  nom  nous  avait  frappé  par  sa  singulai-ité  ; 
d'après  un  renseignement  ([u'on  nous  a  fourni,  il 
ne  date  que  du  commencement  de  ce  siècle,  et  a 
été  forgé  par  la  combinaison  des  noms  de  Melloni 
et  de  Dalméras,qui  sont  ceux  du  propric'laire  el  de 
sa  femme. 

MELON  D'ATTRAPE,  s.  m.  Momordique  élasti- 
que (7'7.  cent.),  dont  le  fruit  éclate  avec  élasticité, 
et  lance,  par  sa  base,  des  graines  mêlées  à  un 
sucre  acre.  Très-rare  comme  itlante  spontanée. 

MÉLOTE,  s.  f.  Peau  de  mouton  garnie  de  sa  laine. 
—  Du  grec  iitiXov^  brebis.  (Voy.  Tré\'oux.) 

MEMBRANCE,  s.  f.  Souvenir:  »  .le  u"cii  ai  ]ias 
mrmhrance.  »  (Voy.  Remriiilirance.)  \\  Trace,  k  La 
chntise  a  été  empourtée ;  parsounc  n'en  a  eu  mcm- 
braiire.  a 

MEMBRET,  adj.  Fort,  Irajiu,  épais,  solide.  Au 
féminin,  mrmbreitc.  Diminutif  de  mcinhi-u,  Acad.; 
d'où  est  \enu  incmbi-i(i-c,  pièce  de  bois  épaisse, 
(Acad.).  (Voy.  Corsé.) 

MÊME  (A),  loc.  (Voy.  ^h'inme.) 

MÉMEMENT,  adv.  (Voy.  Meinmement.  qui  est  la 
formeà  son  nasal  du  même  mot). —  L'adveilK'  mànc 
ainsi  allongé  se  place  au  connnencemeiit  d'une 
phrase  ou  <run  membre  de  phrase,  comme  pour 
lui  donner  plus  de  poids  :  «  Mànrmcnl  je  lui  ai 
conseillé,  etc. 

Dans  les  Commandements  de  l'église,  mèmemcnt 
est  |iris  dans  le  sens  de  :  de  même. 

Et  le  samedi  mêmcmmt. 

Dans  toutes  les  citations  suivantes  le  sens  de  mé- 
memoil  est  même. 

Mcini'mciH  il  pillait  les  églises. 

(Biiii.imiit(.uE  m.EiE,  nalicrt  le  Diable,  p.  13.) 

Et  vu  mcmrmciU  ([ue  Mercure  M-nait  en  Irin  iii-ipli'  as- 
pect) avec  la  lune... 

INoEi.  DIT  Tmi.,  l'ropox  ruxtiqiirs,  \<.  im.\ 

Et  mciiwmcnt  eonuno  gens  de  bon  vouloir  que  vous  êtes. 

'IIowvevube  i>es  I'ebieiis.  Ci/minliim  miimli.  p.  i3.] 

Elle  ne  nr(Viiiite  jKiint:  elle  a  mvmrmmt  la  mine  lie  ne 
Yoe.leir  pdiiil  m'eiiliiuli-e. 

;i;.  S;i\D,  C7ii«JiV,  net.  I,  se.  IV, I 


Il  Mémoment  que,  loc.  D'autant  plus  ipie.  «  Mé- 
memcnl  que  je  l'ai  i-euvoyé,  etc.  » 

MEN,  MENNE,  adj.  possessif.  Mien,  mienne.  — 
('ontraclion  de  la  diplithongue  ien.  (Voy.  Mien,  Ten, 

Soi,  Ben,  Clien  et  Hen.) 

MÉNAGEMENT,  s.  m.  lu'onomies. 

MÉNAGEOT,  s.  m.  Journalier  ipù  ])ossède  une 
petite  maison  où  il  habite,  el  (pieUjues  boisselées  de 
teri'c. 

Dans  chaque  eheniiu  de  traverse  le  petit  troiqieau  du 
ménaijeot  est  pondu  aux  ronces  de  la  haie. 

(G.  Saxd.  la  Vallée  noire,) 

MÉNAGER,  adj.  Pris  en  mauvaise  part  <'t  ironi- 
quement pour  désigner  Une  personne  prompte  à 
s'approprier  les  objets  que  les  autres  laissent  traîner. 
(Voy.  Plllauder.) 

MEXAISE  ,  M'XAISE.  C'est  l'adjectif  aise ,  con- 
tent ,  reid'oieé  de  l'adverbe  bien ,  qui  a  suld  une 
transformation  par  le  changement  du  /;  en  m  :  c'est 
ainsi  ([ue  dans  Rabelais  (Harangue  de  Janolus  de 
Bragmardo),  on  lit:  m'na  dies ,  pour  :  bona  dies ; 
par  moquerie,  selon  Brossette  (Note  di'  la  Satire  III, 
de  Régnier) ,  d'uiu'  prononciation  all'eclée  des  éco- 
liers du  teuqis.  (Voy.  ÎH'naise.  Urnaise.) 

MENANGEON,  s.  m.  .Manche  d'un  lléau.  (Voy. 
Van/e  de  clé  et  Varangeon.) 

MENAPOINT,  M  N  A  POINT.  MN  APPOINT,  loe. 

(Voy.  M'n  il  point.) 

MENDIANT,  adj.  Qui  souffre  ,  qui  manque.  On 
dit  :    mendiani  des  jandies,  mendiant  <le  l'estomac. 

—  vS'appliqne  aussi  aux  bestiaux  nudatles. 

.MENDIEN,    ad;,     f'.lo ■ ,    atlligi',    A    Clamecy. 

.■\-t-il  cpu'hiue  rapport  a\('e  le    menseu.r  du  lîerrv  ? 

—  Une   fi'inmr   racontant    un  événement   fâcheux, 
disait  :    «  J'en  suis  restée  toute  mendienne.  » 

MENER,  V.  a.  Reçoit  les  ménu's  syncopes  (|ue  le 
verbe  Anu>ner.  On  dit  :  Je  merrui.  Je  merrais,  etc., 
[)our  ./('  mènerai,  etc. 

j'.n  parlant  d'iiie  \aelie  en  chaleui'.on  dit  :  «  Elle 
a  mené  le  tauriau.n 

Il  Mener  un  air,  mener  une  chanson,  les  chanter: 
«  Ç'te  lille-là  mène  heu  sa  chanson.  »  Ou  trouve 
seulement  dans  l'.Vcadémie  :  Mener  la  diiiise.  (Voy. 
Torner.  ] 
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MENETTES,  s.  f.  pi.  Pctiles  mains  d'entant, 
mains  lU'licati'S  :  «  Que  je  ivcliaufii'  les  petites  me- 
nelk's!  (Voy.  McniUcs.) 

Petits  gants,  petites  mencHcs. 

(CoyiiLLYRii.  /('  Mntwlo'juc  ils  Ui  Boîtc  (le  foin.) 

MÉXETÉRIOL.  Bléiietl'éol,  jiiiisieurs  communes 
(le  rinilri';  \illai;e  auprès  de   Saueerre. 

MEINËUX,  s.  m. —  Mcnciix  de  loups,  loe.  Sorcier 
qui  a  la  puissance  de  fasciner  les  loups ,  qui  s'en 
lait  suivre  el  les  convcupie  aux  cérémonies  magi- 
ques dans  les  carrefours  des  forêts.  J-,e  mencux  de 
loups  est  très-redouté  dans  les  campagnes.  Les  me- 
ncux de  loups  de  Gourmnj,  sobri(|uet  donné  aux. 
liahitaïUs  de  celte  localité.  (Voy.  Carrare,  Loûlicr 
Sanrux  de  Loups,  et  H.w.nal,  t.  IV,  p.  303.) 

Les  mcneu.r  de  loups  ont  le  pouvoir  de  se  chan- 
ger en  loups  (jarous. 

El  sua  noctunw  t'allere  lor^a  bipo. 

(l'iKII'EncE.) 

His  ego  sa;pt'  biputn.  fieri. 

|Vini;.  Erloff.  VIII,  V.  97.' 

A  Naples ,  on  dit  Lupo  menaro ,  espèce  de  loiip- 
garou.  {l.,.\is.NEL  DE  LA  Salle,  Moniteur  de  l'imlre.) 
—  (Voy.  Poule  noire.) 

Il  Meneux  ou  ramassetix  de  nuées,  loc.  Sorcit'rs 
qui  liantcnt  les  mares  et  les  étangs  et  ont  le  j)ou- 
voir  (if  ((iiiiiuirc  les  orages  où  ils  veulent,  et  de 
faire  grêler  où  bon  hmr  semble.  Ils  foinient  ou  atti- 
rent les  nuages  et  causent  les  débordements  des  ri- 
vières. (Voy.  L.  DE  LA  Salle  et  G.  San'd,  Létjendes 
ruslicjucs.i  Heureusement  beaucoup  de  nos  ])aroisses 
possèdent  des  eloclies  dont  le  son  a  la  vertu  de  con- 
jurer ces  maléfices.  (Voy.  Nuées,  Grêle.) 

l'our  faii'c  (le  la  grêle,  un  sorcier  bat  l'eau  d'un 

•  Il  -1 

etaug  a\cc  une  longue  |)erclie  ;   souvent  ou  voit  le 

sorcier   hdUre  lu  , nuée  sui'   la(pielle  il  |)arc()ui'l   les 

airs,  en  la  dirigeant  vers  lt^s  lieux  (pi'il  \('uL  fi'ap- 

pei'.  (Voy.  Humosseux  de  rosée.) 

Lvs  meneux  dé  nuées,  dé'signés  sous   le  nom  de 

lempeslitrii ,  dans  les  Ctipiluluires  de  (^iiarlemagni', 

étaient  bien  connus  de  nos  p('res,  et  la  magicienni' 

dont  parie  Tilndle  ('■tait.eei'tainement  ime  meneuse 

de  7iuées. 

Quiuii  luliet  lia^c  Iristi  .depellit  luiljila  cœlo; 

Oiniin  libet  aîstivo  convocat  orf)e  nives. 

lÉIcijies.  liv.  I.) 

MÉML  (autrefois  mesnil,  maisnil),  s.  m.  Signifie 


Habitation.  Nom  de  localité  très-répandu  :  le  Ménil, 
le  grand  Ménil,  etc.  —  Jlême  racine  (]ue  ménacje, 
manoir,  etc. 

MEXIN,  s.  m.  Petit  entant  qu'on  ne  peut  pas 
abandonner  à  lui-même. —  Dans  le  langage  de  l'an- 
cienne cour,  on  appelait  menins  les  gentilshommes 
attachés  à  la  personm^  du  dauphin ,  chargés  de  le 
mener.  \\  Entremetteur  de  mariage  (canton  de 
Chanjt).  (Voy.  Menon.) 

MENINE,  s.  f.  Marraine. 

MENIR,  V.  n.  Venir.  (Très-usité  à  Clamecy.) 

MENITTES,  S.  f.  (Voy.  Menettes.) 

MENON,  s.  m.  Entremetteur  d'un  mariage  :  «  La 
grand'  Zabelk^  se  marie  avec  le  grous  Liénard, 
c'est  1'  ])etit  José  qui  est  1'  menon.  »  (Voy.  Menin, 
Chien,  Télé  de  loup,  Accordeux,  Chat-bure.) 

L(;  mrnon  est  ordinairement  choisi  parmi  ceux  des 
notables  de  l'endroit  qui  ont  la  langue  le  mieux  pendue. 

IL.iisxEL  DE  L.\  S\LLE,  Croj/unces  et  coutumes poputaire^f  p.  8-i-) 

MENOUÉRE,  s.  f.  Lisière  pour  mener  les  enfants, 
pour  les  guider  à  marcher;  est  le  plus  souvent 
pluriel  dans  ce  cas  :  «  Tenir  un  enfant  par  les  me- 
vnuéres.  » 

Il  La  ]iarlie  du  faux-manche {\oy.  ce  mot)  qu'em- 
poigne la  main  droite  du  faucheur.  C'est  une  espèce 
di^  second  manche,  adapte  au  manche  principal, 
qui  sert  à  conduire,  à  mener  l'instrument. 

MENSEUX,  MENSOUX,  adj.  Pensif;  inquiet,  triste; 

sournois.  (Voy.  Inmence  et  Mendicn.) — Se  dit  aussi 
d'Un  enfant  de  mauvaise  humeur.  (Voy.  Griçoux.) 
—  Du  latin  mens,  mentis. 

Il  Accablé,  sans  voix,  atteri'é  :  a  11  en  est  resté 
tout  mcnseux!  » 

MENSONGE,  s.  m.  (Figurément.)  (.tbjet  quelcon- 
que servant  de  noyau  à  un  peloton  de  fil,  de  soie, 
de  cotou,  etc.  Ce  noyau  est  ainsi  nonnné  parce  ([ue, 
par  son  volume,  il  trompe  sur  la  quantité  réelle  du 
fil  (pii  l'enveloppe.  (Voy.  Moquette.) 

Il  (certaines  jjctites  taches  blanches  qui  viennent 
quelquefois  sur  les  ongles,  et  l'on  prétend  que  l'on 
a  menti  autant  de  fois  que  l'on  compte  de  ces  pe- 
tites taches.  (Voy.  Mente.) 

MENTE,  s.  f.,  (ai>ocope  de  Menterie.)  Petit  men- 
songe :  «  Dire  des  mentes.  »  (Voy.  McnsoïKje  el  Bla- 


MEN 


—  43o  — 


MEP 


gue.)  —  -N'fsl  usilé  ([ue  dans  l'Est.  ||  Involucrc  de 
châlaigiie  avortée,  mot  transporté  figurément  du 
sens  moral  (mensonge.) — (Voy.  Moque,  Fourriuu.) 

MENTEL'X,  adj.  Menteur. 

Et  ciK-ore.s  vous  deffous  ([uc  no  soyez  noysoux,  ne 
mcnlcux,  ne  i'a|iportour  do  choses  nialdictes. 

(A.  DE  LA  Salle,  le  Petit  Jeluin  de  Saiiitn-.) 

MENTHE -COQ,  s.  f.  Tanaisie  commune.  (/•7. 
ceiit.)  I)  Menthe  crépue,  menthe  à  feuilles  rondes. 
(Voy.  Herbe  du  mort.) 

MENTION.  Ce  mot  employé  avec  la  négative 
forme  une  locution  abrégée  de  Chose  qui  ne  vaut 
pas  la  peine  d'être  mentionnée.  «  Il  n'a  pas  mangé 
mention  »,  c'est-à-dire  II  n'a  rien  mangé.  «  11  n'y 
en  a  pas  mention  »,  c'est-à-dire  Cette  chose  iiKUKiae 
absolument. 

MENTIR,  V.  n.  Fait  souvent  à  l'imlicatif  présent 
Je  mentis,  tu  mentis,  etc.,  et  toujours  au  passé  dé- 
fini. Je  menlissis.  (Voy.  citation  à  Ménuit.) 

MENUE,  s.  f.  Fretin,  carpe  du  premier  âge  (pie 
l'on  élève  dans  les  étangs  pour  servir  à  l'empois- 
sonnement :  «  De  la  menue;  il  y  a  beaucoup  de 
menue  dans  cet  étang.  »  Se  dit  dans  l'Ouest.  (Voyez 
Feuille,  Carpe,  Nourrain.) 

MENUEMENT,  adv.  Avec  soin,  scrupuleusement, 
par  le  menu  :  «  Marrer  la  terre  bien  menuemenl  ; 
passer  menuement  une  chose  ;  trier  menuemenl  des 
pois,  etc.  »  (Voy.  Menuiser.) 

MENLISE,  S.  f.  Menu  bois  (à  Claniecy.) 

MENUISER,  V.  a.    Diminuer,   amincir,    débiter. 
(Voy.  Menuement  et  Mincer.) 
Nous  le  mcnuisons  et  ailerons  en  mille  formes. 

(MoxTAir.NE,  liv.  1",  ch.  x.) 

Plus  ils  le  pressent  (l'argent  vif)  et  pétrissent  et  s'é- 
tudient h  le  contraindre  à  leur  loy,  plus  ils  irritent  la 
liberté  de  ce  généreux  métal  ;  il  fuit  à  leur  art  et  se  va 
menuisant  et  éparpillant  au  delà  de  tout  compte. 

(MoMAiGM-,  Essais,  liv.  lu,  ch.  xiii.) 

MÉNUIT  ((5  traînant),  s.  m.  Minuit:  «Sur  le 
cou()  de  ménuit.  »  (Voy.  Mein-nuit.) 

Il  existe  en  Berry  une  vieille  clianson  où  l'on 
retrouve  un  des  tableaux  les  plus  gracieux  de 
Shakspearc. 


La  .Iulictte  berrichonne  s'exprime  ainsi  : 

l'arlcz  tout  bas,  tout  doux  marchez, 

Mon  cher  aimi, 
Car  si  mon  péc  nous  acoutait, 

J'  serions  péris. 

Et  notre  Roméo  reprend  au  couplet  sui^•ant  : 
A  peine  ensemble  j'  nous  trouvions, 
Qu'  l'alouett'  fit  entend'  sa  chanson  : 
Vilaine  alouctt',  v'ià  de  tes  tours; 

Mais  tu  mentis. 
Tu  nous  chantes  le  point  du  jour; 

C'est  pas  ménuit. 

Ail!  si  l'ainour  pcurnait  d'  racine, 

J'en  planterais  par  tout'  ma  vigne; 

'en  planterais  dans  mon  jardrain. 

Aux  quatre  coins; 

j'en  barais  à  ces  câlins 

Qui  n'en  ont  point. 

(Voy.  Acouter,  Bailler,  Câlin,  Aimi,  Jardrain, 
Mentir,  Pée,  Périr,  et  Obs.  à  Alouette.) 

MENUS  (PAR  LES),loc.  adv.  Par  le  menu  (Acad.) 
c'est-à-dire  En   grand  détail  :    «  J'  vous   conterai 

ça  par  les  menus.  » 

Il  Peu  à  peu,  par  degrés,  petit  à  petit. 

En  telle  façon,  cette  république  ayant  commencé  par 
une  petite  poignée  de  gens  contenus  en  une  ville  de 
quatre  ou  cinq  lieues  de  territoire  à  l'entour,  s'est  accrue 
par  les  menus,  et  en  six  cents  ans  a  vaincu,  domté  ou 
rendu  amy  et  confédéré  tout  le  reste  du  monde. 

(GlY   CCQLILLE,    p.    9.) 

Il  (Louis  XI)  appointa  avec  ses  princes  selon  ses  vo- 
lontés, et,  jiar  les  menus,  les  ruina,  domta  ou  abaissa. 

(Gtry  CoQLiLLE,  p.  213.) 

MENUSERIE,  s.  f.  Menuiserie. 

Les  vieux  no\ers  sont  plus  estimés  à  faire  menuserie 

que  non  )i;ls  les  jeunes. 

(Rebmbd  Palissy.) 

Il  Menuscries,  menuiseries,  s.  f.  pi.  Menues  frian- 
dises. (Voy.  .]Ienusseries.) 

MENUSIER,  s.  m.  Menuisier.  (Voy.  Menuserie  et 

Liette.) 

MENUSSERIES.  (Voy.  Minusseries.) 

MENUS  SUFFRAGES.  (Voy.  Sucrages.) 

MÉPRIS  ((*  long  et  tivs-ouverl),  participe  passé 
du  verbe  ^c  méprendre.  Cité  ici  pour  la  pivnoncia- 
tion.  —  (Voy.  Meinpris.) 
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MÉPUISEMENT,  s.  m.  Mépris,  diVlaiii. 
La  iiuMlidtriti;  lait  la  iwi-sonne  heureuse; 
Le  liaui  (iei;ré  d'iionneur  est  chose  (lauj;creuse: 
Lt  le  trop  bas  estât  traisue  ordiiiairenieiit 
Pour  sa  suite  une  injure  et  un  tnèprisrmpnt. 

(IIonsaud.I 

MÉQruUDI,  s.  111.  Mercredi.  (Voy.  Mi'iiKjucytU.) 

MEU ,  s.  m.  (Voyez  Mar  et  Merrain.)  (irossc 
liraiieiie  d'arbre. 

Dans  le  Sud  ou  ne  dil  que  mer,  ([ui  sans  doute 
a  l'ait  mrrmin. 

MEn  (VE\T  DE),  loc.  Ouest,  vent  d'ouest,  ainsi 
iioiiinié  parce  que,  pour  le  rentre  de  la  France,  il 
arrive  de  la  mer.   (Voy.   Veut  biia  et  Pliaii.) 

MEllCVDIER,  s.  f.  Nom  de  famille  qui  a  iHé 
originairement  un  sobriquet.  Marchadrr  ou  Mcniia- 
dier,  comme  l'écriveut  les  chroniqueurs  IraiH'ais, 
était  le  chel'  larouche  des  Cotteiratix.  (Voy.  ce  mot 
et  .yarcdiidicr.) 

MERCELOT,  s.  m.  (Voy.  Mairclol  et  Miircwr.^ 

.MERCI,  S.  m.  Bon  sentiment.  (Voy.  Mtirci.) 

Mon  [)ère  est  pn  chagrin,  ma  nii''io  en  grand'  tristesse, 
El  moi  }(•■  suis  lille  du  trop  ijrund  rnerci 
Pour  ouvrir  ma  porto  ù  ccXU:  hume  ici. 

(G.  S.v>D,  les  Noces  de  campagne,  cl],  ii.) 

MÈRE,  IMEIRE  (|)rononeiation  de  mcVe,  première 
syllabe  Irainaute.  Voy.  Père,  Peire],  s.  1'.  Se  dit  par 
une  sorte  de  courtoisie  familière  Des  femmes  d'un 
certain  âge  :  «  La  mcre  lîodine,  la  mère  Vail- 
lante »,  etc.,  qui  sont  des  noms  propres  féiiiini.sés. 
(Voy.  Père.) 

Il  Mére-rjrand,  s.  f.  Grand'mère,  aïeule. 

Mais  tant  que  dans  le  monde  on  verra  des  eiil'aiils, 
Des  iiu'res  ('t  des  mcrcs-riraïuls. 
Ou  en  gardera  la  mémoire. 

(M"'  I.iiÉiiiTiER,  Dictionnaire  de  Trévoux.) 

(Voy.  le  Petit  Cliiiperon  rouge  de  Perrault.) 

\\Boune-mére,  ]oc.  Itiviiiité  ou  fée  bienfaisante, 
ou  i)luti')t  la  sainte  Vierf,'e,  comme  protectrice;  des 
pcïtits  enfants.  (Voy.  au  mot  Femme,  bou ne  femme]. 

Il  Mère,  s.  f.  Auberjîiste  (pii  reçoit  les  ouvriers 
coiU|)aj,'iioiis  de  certains  métiers  et  qui  huv  sert  de 
correspondant.  «  Un  tel  est  la  mère  des  charpen- 
tiers. »  (Voy.  Rouleur  et  Coterie.) 

Il   1'  I.a  plus  forte  racine  d'un  cep  de  vigne;  la 


mère  nourrit  souvent  une  graiido  quantité  de  pro- 
\iiis.  (Voy.  Père.) 

2o  Toitte  plante  marcottée,  dont  les  rejetons  ont 
été  couchés  en  marcottes.  —  En  français  on  dit 
mère  branelie,  souche  mère,  et  non  pas  mère  seule- 
nienl.  En  latin,  dans  le  langage  agricole,  mater  se 
disait  également  de  la  souche  couchée  en  marcotte 
et  de  celle  qui  fournit  une  bouture. 

Hic  plantas  tenero  aliscindens  de  corpore  matnim 
Deposuit  suleis,  hic  sliriK's  obruit  airo. 

(Viif;.,  Géorij.,  U,  v.  25.) 

Mutatam  ii;norent  snbjtô  ne  semina  malrem. 

[lliid  ,  v.  263.) 
Semina  est  ici  pour  siurula. 
Il  Pomiiie  (le  terre  dont  les  bourgeons  commen- 
cent à  se  développer. 

Il  Ou  appelle  aussi  mère  le  dépôt  acide  d'un  ton- 
neau de  vinaigre,  que  l'on  emploie  dans  les  mé- 
nages, par  l'addition  répétée  du  vin,  jiour  entretenir 
la  ])rovision  de  vinaigre. 

Il  On  dit  communément  de  choses  variées  en  na- 
ture, eu  dimensions,  etc.:  «  Il  y  en  a  de  toutes  les 
mères  »,  pour  exiirimcr  qu'elles  ne  se  ressemblent 
point  entre  ellc's,  ([u'elles  sont  de  diliérentes  sortes, 
d'origines  diverses. 

Il  Matrice  et  aussi  ilélivrc,  arrière-faix,  enveloppe 
du  fœtus:  «  Cette  vache  a  posé  la  mère.  »  (Voy. 
Poser.) 

Il  .1/crc,  ferment,  toute  substance  propre  à  pro- 
voquer la  fermentation,  telle  que  la  levijre,  la  pâte 
aigrie,  etc.  «  Le  ibrt  vinaigre  ne  se  fait  pas  sans 
uin;  bonne  mère.  » 

—  Eau  mère  (Acad.).  Solution  il'un  sel  a|)rès 
(pi'il  a  déposé  des  cristaux. 

Il  Mère  dinde,  s.  f.  Dindon  femelle,  dinde. 

Il  Mère-Miehel,  loc.  Truie.  (Voy.  Gazelle,  Loriande, 
Noble,  et  Trêve.)] 

MÉRIENNE,  S.  f.  (Voy.  Marienne.) 

MERIXE,  s.   f.    (Diminutif  de  Mère.)    Marraine. 

(Voy.  Mdirrine.) 

MÉRITER,  \'.  II.  Ça  mérite  pas,  formule  de  ré- 
l)onse  à  un  l'emercîinent  :  «  Ça  mérite  pas  »,  sous- 
entendu  :  la  peine  d'un  remercîment.  On  dit  aussi  : 
«  (ja  ne  mérite  pas  du  faire  telle  chose  »,  c.-à-d.  la 
peine.  (Voy.   Valoir.) 
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MERRAI,  MERRA,  MERRAIS,  MERRIONS,  Oti;.. 
pour  mènerai,  mènera,  mènerais,  mènerions,  et 
autres  personnes  au  futur  et  au  conditionnel  du 
verbe  mener  :  «  Je  le  mcrrai  demain  eliez  ton  i)ère.» 
(Voy.  Barai,  Lairrai,  Prenrai.) 

MERRAIN,  s.  ni.  (Acad.)  Ce  mot  s'applique  chez 
nous  uniquement  au  bois  de  eliêne  d(;  grosse  di- 
mension débité  pour  la  tonnellerie  ;  il  a,  dans  lo 
Dict.  de  l'Académie,  un  sens  plus  étendu.  On  a  écrit 
autrefois  Mairrien.  (Voy.  Mair,  Mer  et  Mar.) 

On  distingue  généralement  dans  le  merrain  du 
commerce  diverses  sortes  :  le  (jrand  bois,  qui  joint 
à  une  largeur  de  10  centimètres  au  moins  une  lon- 
gueur suffisante  pour  faire  les  douves  et  les  fonds 
des  tonneaux  désignés  sous  le  nom  de  poinçons; 
le  merrain  qui  n'a  pas  10  centimètres  de  largeur 
est  réputé  ganiveUe.  On  appelle  grande  (janivelle 
celle  que  sa  longueur  (O^jSS)  permet  d'employer 
en  mélange  avec  le  grand  bois  dans  la  fabrication 
des  pointons  ;  \a petite  ganivelle  est  celle  qui,  n'ayant 
pas  la  longueur  réglementaire,  ne  peut  servir  (pi'à 
la  confection  des  quarts  ou  demi-poinçons,  (l'est 
pour  celte  raison  (|ue  la  petite  ganirelle  est  nom- 
mée aussi  bois  de  quart. 

Le  merrain  donne  lieu  à  dt'S  manières  de  com])ter 

fort  singulières.  Sur  les  ports  de  Loire  et  d'Allier, 

le  millier  de  merrain  compte  2.200  pièces  payables, 

qui  se  décomposent  ainsi  : 

Grand  i  douves  ou  doucltrs  ....  1,300   1 

boi.1    I  pièces  do  fond,  eu  fonds  .     700  1  „  „„„    . , 
„       I  ■    „      ,nA     ■•  •    o  ?  2,200  pièces. 

Grande  (junwcHe,  400  pièces,    a   2  1 

pour  1   payaliie 200  ) 

Ou  liieu,  pour  faciliter  l'exploitation  des  arbrt's, 
dont  on  tire  toujours  un  meilleur  parti  (piaud  on 
peut  utiliser  des  billes  de  moindres  longueur  : 

Grand  j  ilimves 1,200 

fcoi's    j   Ibiids GUO 

Grande (janicclte,  400pièces,  ;i2  pour  ,  ..  ^ 

payaiiio 200  '  ' 

Petite    j  douves,  400  I  GOO  pièces 
ganivelle  \  fonds.,    200  (  ù3pourl,     200 

On  ajoute  îi  ces  nombi'es  les  quatre  au  cent, 
c'est-iVdire  une  garniture  de  4  pour  100.  (Voy. 
Garniture. 

Le  millier  de  merrain  h  l'usage  des  bords  du  C.hov 
n'est  que  de  1,S()0  pièces.  Et  (pumd  à  la  livraison 
on  joint  de  la  jietile  ganirelle  ou  Imis  de  quart,  on 
en  compte  3  pièces  et  demie  pour  1  payalilc.   Nous 


n'en  Unirions  pas  si  nous  voulions  indiquer  toutes 
les  variantes  locales.  (Voy.  Douelle,  Ganivelle,  et 
pour  d'autres  comptes  bizarres,  les  mois  Carpe, 
Douzaine,  Millier.) 

Il  Merrain  se  dit  encore  dans  quelques  cantons 
pour  Bois  de  marine,  bois  de  grosse  charpente  en 
général. 

MESIIL'I,  adv.  (Voy.  Maishui.) 

Je  lie  parlerai  donc  r)icshui. 

(Bo\AVEi\Tt'nE  DES  PEniEcs,  Cijmbttium  munJi,  75.) 

Car  je  vous  promets  une  chouse 
Que  mesinii  n'aurez  pour  épouse 
La  tille  de  Cli  reniés. 

(liiixvvEXTinE  DES  Pebiers,  Atulrieiine,  2T0-) 

Remercie  liuiiibleiiiciit  de  ne  pouvoir  meshui  demeurer 
avec  lui. 

(Noël  du  Fail,  Prny.o^i  rustiques,  3T.i.) 

Do  nous  persuader  meshuy  que  ce  qu'en  fait  ce  bon 
]iiiine  n'est  que  pour  la  con.servation  de  la  religion  ca- 
tiiolique. 

{Satire  Ménipitée,  108.) 

MÉSIENXE,MÉIE\\E,  s.  f.  ?om mérienne.  '(Con- 
duire les  bêles  à  mèsienne.  «   (Voy.  Marienne.) 

MESSE,  s.  f.  (Acad.)  ||  Messe  de  coumère,  loc. 
Messe  de  relevailles.  (Voy.  Laisnel  ue  lx  S.\i.i.e, 
Croyanees  et  Coutumes  populaires.) 

Il  .Messe  du  eossin  blanc.  La  veille  du  jour  de 
.\oël  on  fait  croire  aux  jielits  enfants  qui  désirent 
aller  à  la  messe  de  minuit,  (ju'on  les  mènera  à  la 
messe  du  eossin  blanc,  c'est-à-dire  (|u'on  les  mettra 
au  lit.  l*endant  leur  .sommeil  les  mères  et  surtout 
les  aïeules  se  plaisent  à  disjioser  sur  les  deux  cx- 
lii'initi's  lie  la  bùcln'  consacrée  les  fruits,  les  gâ- 
teaux et  les  jouets  auxipiels  les  enfants,  à  leur  ré- 
\('il,  fer(»ut  un  si  jt)yeux  accueil.  Elles  n'oublient 
pas  de  leur  dire  (pie,  tandis  ipf  ils  assistaient  à  la 
messe  du  eossin  blanc,  tontes  ces  belles  et  bonnes 
choses  ont  été  déposi-es  l;\  ;\  leur  intention  par 
le  bouhoume  Xau  ou  le  petit  Xaulel.  (Voyez  ces 
mots.) 

MESSO\,  s.  m.  Petite  messe;  messe  basse  qui  ne 
dure  pas  longtemps  :  «  Assister  îi  un  p'iit  mes- 
son.  » 

—  Dans  le  mr^mc  sens  :  «  Messe  de  chasseur.  « 
(Kabel.ms  ,  Glossaire.) 

MET.  S.  f.  (Le  t  tinal  est  sonore  dans  l'Ouest.) 
Ihiclie  au  pain.  (Voyez  J/(iù'  et  Arche.) 
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Quachez  le  dossoubz  voslre  met. 

{Mysiùre  de  la  Niilieité.) 

L'un  sur  un  aiz  flottant  liazanlmix  se  commet, 
L'auti't;  vogue  en  un  cdlTrc  et  l'autre  en  uni!  mrt. 

(Du  lUuTA^^,  Preiuii're  Semaine.] 

Est  masculin  dans  lîal)e]ais  : 
Et  croissait  i-onuue  [lùle  dans  le  inct. 

[Gargantua.') 

Il    IMate-l'orinc  du  pressoir. 

—  On  a  écrit  aussi  maie. 

MÉTAIS,  M'TAIS,  s.  m.  (Dans  l'Ouest.)  Métayer. 
Il  Nom  (l'homme  très-eoiumiui. 

MÉTAISIE,  s.  1'.  Métairie. 

— On  (lit  aussi  par  syncope  la  mlair/r,  lamlaisie. 

MÉTIER  (IL  EST)  OU  B0\  MÉTIER,  loc.  Il 
faut,  il  est  iu''cessaire,  il  est  convenable.  «  (le  serait 
bon  métier  de  faire  telle  chose.  »  (Voy.  Milier.) 

En  italien  e  mestierc,  en  espagnol  es  menester. 

METIVE,  M'TIVE,  s.  f.  Moisson  :  »  Pendant  la 
melive.  »  —  8e  dit  souvent  sans  l'article  :  «  Pendant 
metive,  après  m'tive.  »  — S'écrivait  K!(?s/«tï',  ([ui 
rappelle  le  latin  messis.  (\'oyez  Mcliver.) 

Il  On  appelait  autrefois  mestirage  un  droit  sei- 
gneurial (pii  s'exerçait  sur  les  forains  de  la  moisson. 

METIVER,  M'TIVER,  V.  a.  (S'('crivait  mestiver). 
Moissonner  :  «  Nos  gens  sont  allés  m'tiver  dans  la 
grand'  ])ièce.  —  J'  devons  coumencer  à  mctiver 
lundi.  »  (Voy.  Metive.) 

,  MÉTIVET,  MÉTIVIER,  noms  propr(!s. 

METIVEUX,  M'TIVEfX,  s.  m.  Moissonneur.  [Voy. 
Metive.)  On  a  dit  aussi  métivier. 

Se  ay  trouvé  nueuii  espi, 
ApK's  la  main  as  mélivicrx. 
Je  l'ai  ylaui'  moult  volontiers. 

(II.  iiE  Ui-o:v,  Trévoux.] 

MÉTON,  s.  m.  (Voy.  Mctou.)  \\  Se  dit  en  Mor- 
van  du  meteil. 

MÉTOU,  MÉTOUL,  s.  m.  (Le  /  linal  ne  se  pro- 
nonce pas,  comme  dans  bctoul.)  Méteil,  nu'lango 
de  froment  et  d(;  seigle.  (Voy.  Moudure.) 

—  Méteil  a  faitmc/oit,  comme  orteil  a  fait  arlou. 
(Voy.  ce  mot.) 

A  Jehan  Roy  mosnicr  la  somme  de  six  vingts  deux 
livres   huict    sols  tournoys  pour  la  vente  de   dix  huict 


septiers  do  farine  de  mrslou  achaplez  dud.  Roy  au  moys 
de  f(^l)vrier  mil  ciiu(cens  soixant(vsix. 

[Comptes  des  Peceveiirs  île  la  ville  de  Bourges,  année  1555-1556.) 

I/ordonnanci^  du  "  nuii  1597,  sur  la  boulange- 
rie de  Hourges,  porte  (|u'ellc  ne  fera  (pie  trois 
.sortes  de  pain  :  la  miche  ou  pain  l)lanc,  le  pain 
jaunet  et  le  pain  do  gruau  ou  mestuu,  autrement 
appelé  pain  bis.  {\oy.  Privilèges  dcJ.  Chenu;  1621, 
p.  lin  et  suivantes.) 

MÉTRAISSE,  s.  f.  Prononciation  renversée  de 
maîtresse.  (Voy.  ce  mot.)  —  On  ne  prononce  pas 
autrement  dans  l'Ouest. 

METTRE,  v.  a.  Ind.,  pass.  <M'.  —  ,Ie  metlis,  etc. 

Sulij.,  imiiai'f.  —  Que  je  meitisse,  etc. 

Participe  passé.  —  Mettu  pour  Mis.  ((  Il  a  mettii 
son  Liau  habit  neu."  Et  au  féminin  quelipiefois 
mire  pour  mise.  (Voy.  Obs.  à  R.)  (Voy.  Gémissu, 
Naissu,   aux  mots  Gémir,  Naître.) 

La  syncopcî  du  e,  si  maivjuée  dans  le  langage  du 
Daupliiné,  m'Ioiis,  m' Irai,  etc.,  n'a  jamais  lieu  chez 
nous. 

Il  Dél)onler  :  «  ].,a  rivière  met  dans  cette  prairie;  » 
la  rivière  déborde  dans  cette  prairie. 

Il  Mettre  auj-  yeux,  loc.  Pour  mettre  devant  les 
yeux,  montrer,  démontrer  :  ((  Je  lui  ai  mis  aux  yeux 
(pi'il  avait  tort.  » 

Je  lui  metlois  aux  yeux  comme  dans  notre  temps 

Celle  soif  a  gâté  de  fort  honni'tes  gens. 

(MuLiÈnE,  le  Misanthrope,  act.  I,  se.  ii.) 

Il  Mettre  à  de  ren  sarvi  (servir),  loc.  Détruire, 
anéanti]-  :  «  La  grêle  est  tombée  sur  mon  blé  et  me 
l'a  metta  à  de  ren  sarvi.  » 

Il  Mettre  il  pas  causer,  loc.  Réduire  quelqu'un 
à  ne  savoir  ([U(î  dire.  (Voy.  Causer.) 

Il  Se  mettre  endeux,\oc.  Accoucher.  (Voy.  Deux.) 

.MEL'BLE,  s.  m.  (Employé  au  singulier.)  Mobi- 
lier en  général  et  non  i)as,  comme  en  français, 
dans  le  sens  d'un  meuble  d'appartement  :  k  Avoir 
du  meuble;  »  avoir  du  inobili(;r.  —  «  A  peut  ben 
s'  marier  quand  a  voudra  ;  ail'  a  pardi  ben  assez 
de  meuble.  » 

Si  tost  qu'avec  Arou  elle  fust  deschargée 
Des  cruels  visiteurs  (jui  l'avoient  affligée, 
El  (ju'après  le  d(''|iaii  de  ces  fiers  ennemis, 
Son  cher  et  pauvi'e  meuble  en  place  elle  eust  remis. 

ISaint-Am.wd,  Nuise  sauvé.) 

(Voy.  pour  la  prononciation  Obs.  à  EU.) 
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MEUCHE ,  s.  ï.  Mèche.  «  La  mouche  d'un  fouet; 
la  meuche  d'une  chandelle.  »  (Voy.  L'meucher.) 

MEÛDRE,  MEÛDE  (se  prononce  long),  v.  a. 
Moudre:  «Faire  meùdre  ;  »  donner  son  blé  au  meu- 
nier pour  être  moulu.  ||  «  Faire  meûde  sa  cuisse.  » 
(Voy.  ce  dernier  mot,  Olis.  à  R  et  Émeiidre.) 

MEUG\0\,  s.  m.  Museau,  moignon.  Il  Un  donne 
aussi  ce  nom  ou  meugnion  au  chabot,  petit  poisson 
à  grosse  tête,  et  appelé  ineûnier  dans  beaucoup 
d'anciens  ouvrages  d'histoire  naturelle  ;  le  nom  de 
mpugnlon  (meunion)  serait  un  diminutif  de  ce  der- 
nier nom. 

MEÎiLAGE,  s.  m.  L'ensemble  des  meules  d'un 
moulin.  La  meule  ilormante  s'apj)rlle  le  ///.  (Voy. 
Tournanl-virant.) 

MEÛLANT  (meù  se  prononce  long),  s.  m.  Prati- 
que d'un  meunier,  celui  qui  donne  son  blé  à  mou- 
dre :  «  Ce  moulin  a  beaucoup  de  mcûlanls.  » 

MEULE,  S.  m.  Tas,  amas  :  —  «  Dans  les  chaleurs 
de  l'été  les  moutons  se  rassemblent  tous  en  un 
vieille.  »  Il  Fig.  Foule,  multitude.  «  Y  avait-il 
beaucoup  de  monde  à  la  foire? — Il  y  en  avait  un 
meule.  » 

MEULON,  s.  m.  Petite  meule.  (Voy.  Miloii,  Muu- 
lon,  Miilon,  Miloclie  et  Muloche.) 

MEUNG,  ville  de  l'Orléanais,  l'rouoncez  Mun. 
(Voy.  Meltun.) 

MEUNIER,  s.  m.  Prononcez  mcûgnkr.  (Voy.  Au- 
vernat  et  Mcaynoii,  et  Obs.  à  N.) 

MEUR,  adj.  Mûr,  ;"i  maturité.  (Voy.  Meux.) 
\\\  eu  danger  si  en  y  ver  je  meurs 
De  ne  pas  voir  les  premiers  raisins  meurs. 

(Cl,.  M.vnoT,  Kpi^trc  nu  Boy.] 
Cueillir  li's  rniictz  quand  ils  simt  meurs...;   marier  les 
filles  i]iiaud  elles  sont  meuscs. 

inADELAis,  Pantagruel.) 
Le   sucre   adeucit  les  fruiets  mal  meurs.,  et  corrige  la 
crudité  et  luiisance  de  reu\  (]ui  sont  liien  meurs. 

(Svl^T  l'nAXvois  be  Sales,  p.  <58.) 

Que  je  vons  croyais  bien  d'un  jugement  plus  meurt! 
Ne  pouviez-vous  souffrir  à  ma  mauvaise  hun)eur? 

(eonxr.ii.i.E,  lit  Gulcric  du  Palais,  act.  V,  se.  iv.) 

MeCr.VIT,  IVIELRIAU.  s.  m.  Amas  de  ponnnes, 

de  noix,  l'c  fruits  de  tonte  espèce,  (pie  les  enfants 
de  la  campagne   ramasseiil   et  niellnit  en   réserve. 


dans  un  lieu  secret,  pour  les  manger  à  mesure 
qu'ils  mûrissent.  (Voy.  Iloiiin,  .Magot.)  \\  Faire  son 
meûmut,  fair(!  sa  part  dans  ([uel(|ue  chose,  sa  ré- 
serve. 

MeCre,    s.    f.  Mûre,  fruit  de  la  ronce.    (Voyez 
Meuse  et  Cinot. 

Meures  mangient  et  cenelles, 
Boutons,  coruelles  et  prunelles. 

(CnRÉTIEX  DE  TEOYES.) 

MELRER,  MELRIR,  V.  n.  Mûrir.  (Voy.  Meûser.) 
De  mes  ]ieusers  tait  avorter  le  fruit, 
Et  sans  iiieiirir  tranche  mou  es[iérancc. 

(RossAnD.) 

MEURT,  S.  f.  et  adj.  Moi't.  (Voy.  citation  à  En- 

(h'urmir.) 

MEURTRIE  (HERBE  A  LA),  loc.   [\os.  Herbe.) 

MEUSE,  s.  f.  (Voy.  Meure  et  Éronde.) 

MEÙSER,  V.  n.  Mûrir.  «  Les  rasins  meûsonl  ben 
de  ce  temps-là  ;  »  pour  Mûrissent  bien. 


MEUSSE,  adj.  Triste,   afllii 
(Corbigny,  Nièvre). 


Du   latin  mœslus. 


MEUX,  MEUSE,  adj.  .Alûr,  mûre.  «  Des  rasins 
meux;  des  jioires  meuses.  »  (Voy.  Meûr.) 

MEZ  (LE).  Xoin  de  localité.  (Voy.  .Mai.) 

MI,  prou.  ])ers.  iMe.  (Voy.  7"/,  et  la  citation  à 
Endormir.) 

MIAler,  V.  11.  .Miauler  :  «  Le  chat  miàle.  » 

MIAS    (prononcez  miù),  s.   m.  .Maniiot.  Mot  de 

l'argot  du  moyen  âge. 

MUASSE,  s.  f.  Gâteau  fort  apprécié  dans  nos  cam- 
pagnes et  fait  avec  de  la  farine ,  du  caillé  cl  des 
ti'anchcs  de  pommes  ou  de  j)oires.  (Voy.  Miat.) 

MIAT,  s.  m.  Tarte  faiti'  avec  des  fruits.  (Voy. 
Clafoiiti.) 

MIAULÉE,  s.  f.  Eau  miellée,  hydromel  qu'on 
fait  (juand  on  coupe  les  abeilles,  en  jetant  de  l'eau 
chaude   sur  les  copeaux  des   gâteaux.   (Voy.  lier- 

li  ligue.) 

MICIIA.XT,  adj.  Méchant.  «  Kst-i  micbant,  ç  gas- 
là!  »  (Voy.  au  mot  Garçouniau ,  la  chanson  citée.) 
Il  Chélif,  mauvais.  «  Un  inichant  chcvau.  » 
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MICHAU,  MICIIOX,  AIICIIOT,  IMICIIOTON,  S.  m. 

Noms  propres  dérivés  de  Miclii'I. 

MICHE,  s.  1'.  l'aiii  lilaiic.  de  luxe.  —  Manger  de 
la  mielic,  loc.  dfs  Ainu^iics,  aller  à  la  villr  pour 
plaider,  taire  un  extra.  A  la  maison  on  inaniic  du 
pain  bis.  ||  Miche  rordelée ,  s.  f.  Petit  ]iaiii  de  luxe 
à  lîourfii's.  (ju'on  l'aliri(pie  en  tordant  lu  |)àtt'. 

IMItlIK,  adj.  Se  dit  jiour  ml  (moitié  et  mitoyen). 
<i  llu  liuyt;  à  mivlie-chérhe. — Une  l'ennne  à  miclir- 
lerme.  «  — En  gascon,  w/r/d  lionle ,  demi-téi'me, 
métairie.  |1  //  ii'ji  n  pas  riiiclie,  loe. —  .1//  (nioitiiM. 
(Vuy.  Mèche.) 

MICHELEK,  MICUEVELEll,  v.  a.  Entremêler  : 
«  11  a  michelé  des  hieul's  a\ee  des  vaches  ])oui'  la- 
liourer  son  cliamp.  «  —  Itu  latin  miscere. 

MIE,  s.  1'.  Un  dit  ironi([uenient  :  Maiitjcr  de  ht 
mie,  pour  Plaider,  èlie  en  procès,  avoir  par  cela 
même  desdésai^i'éments.  (Voy.  Miche  v[  h  Miette  h- mol 
??i«',  employé  autrefois  n(\qati\-ement.)  ||  {\o\-.Mijolle.} 

MIELL.\T,  MILLAT,  s.  T.  Maladie  des  plantes 
consistant  dans  un  écoulement  .suei'é  de  leui-  sé\e. 

MIEN,  adj.  poss.,  conserve  ((Lielipietois  la  l'orme 
française,  comme  jor.scpi'il  est  ])récédé  d  un  adjectif 
qualilicatif  :  «  .{"ai  monté  cette  côte  avec  mes  che- 
vaux; il  n'a  ])as  pu  le  faire  avec  les  chélis  siens: 
les  bons  miens  n'ont  pas  cah''.  » 

Mien  est  aussi  des  deux  genres  :  La  mien  jionr  ///, 
mienne;  mais  on  dit  le  plus  souvent  le  iiien,  la 
vienne.  (Voy.  Men.) 

MIETTE,  s.  f.  Mie  du  pain,  opposé  de  croûte. 
«  Uuand  on  n'a  pas  de  dents ,  faut  manger  de  la 
miette.  »  (Voy.  Mijette.) 

MIETTE  (PAS  LA),  loc.  Point  du  tout  :  "  Il  n'y 
voit  j)as  la  miette.  —  Il  n'y  a  |)lus  la  miette  de  feti. 
—  Jl  n'a  pas  lu  miette  de  bien,  de  terre,  etc.  n 

—  Mie,  négation  {])our  pas) ,  se  disait  autrefois 
en  français  : 

liiaux  i-hires  loups,  n'écoutez  mie,  etc. 

{I.A  roxTAi\E,  Failles.} 

Le  iliminntif  miette  nous  est  .seul  resté  ;  toute- 
fois, on  a  vu  ei-dessus  que  nous  y  ajoutons  l'article 
la.  (Voy.  Goutte.) 

MIEUX  ,  adv.  Le  positif  et  le  coujparalil  sont 
réunis  dans  la  locution  Dcn  mieux  I  employée  ;\  la 


lin  d'une  phrase,  et  signiliant  :   Plutôt,  bien   phi- 
tôt.  «  Veins  donc  anvec  moue,  ben  mieux!  » 
Il   Trop  mieux.  Fort  bien. 

Davantage  vous  savez  trop  mieux  i\\\o.  souvent  en  pro- 

céiiures  judiciaires  les  fornialitez  détruisent  les  niatéria- 

lilcz  el  sulistances. 

(Rahei.vis,  liv.  III,  ch.  wwiii.) 

Il  Mieux  de,  loc.  Plus  de.  «  Ce  bœuf  vaut  mieux 
de  cent  francs  plus  que  l'autre. —  Il  a  gagné  m/eMX 
de  cent  louis  sur  ce  marclié.  » 

Mais  si  mes  bous  nie  consentez, 
(irans  liieiis  vous  en  vendra  enror; 
Kt  si  ari'z  mon  anel  d'or 
nui  \aul  mieux  de  quatre  tiezans. 

{De  CoinliCrs  et  des  deux  Clercs.) 

Les  Italiens,  après  le  comparatif,  mettent  le  gé- 
nitif: «  Maippor  di  me,  pei/nior  di  te.  »  Notre 
vieille  langue  en  usait  de  même.  Les  Grecs  met- 
taient aussi  après  un  comparatif  le  génitif  du  nom. 
J^a  t<iurnure  i)ar  (jue  est  empruntée  aux  Latins  : 
Major  quinntu,  etc.  [V .  (iÉNiN,  Variations  du  Lan- 
(jat/e.  |).  8o4.) 

MIGEOT,  s.  m.  (Voy.  Miot,  Mi  je.) 

MIGLIN,  s.  m.  Chevreau.  (Voy.  Chebri.) 

MIGNARDEK,  v.  n.  S'amuser,  jouer.  —  En  fran- 
çais :  Traiter  avec  délicatesse ,  ou  Alfecter  de  la 
grâce. 

H  V.  a.  Parer. 

Se  vouloir  trouver  aux  bals,  aux  dan.scs  et  aux  fes- 
tins; vouloir  être  parfumée,  attilëe  et  mi<jiwrdée,  c'est 
esiiT  nue  velVe  vivante  (juanl  au  corps,  mais  morte 
t| liant  à  l'àine. 

(Sai\t  Trançois  de  Saies,  p.  538.) 

MIGNAUD,  s.  m.  (Chiffonnier,  marchand  de  gue- 
nilles. (Voy.  Peilleraud  vl  DrapiUeux.) 

MIG\AI:DERIE,  s.  f.  U(d)ut  de  moliilier.  (Voy. 
SapiUc,  PciUe.) 

MIGNER,  v.  a.  Manger.  (Terme  enfantin.) 

MIGNON,  s.  m.;  MIGNOUNE,  S.  f.   Grand-père, 

grand'inère.  (Voy.  M'amie.) 

Il  (;iiaton  (de  fleurs):  Ites  mignons  de  saule  ,  de 
coudrier.  (Voy.  Miiion.) 

niianil  iKiiis  le  (|intti"nnes,  il  leva  la  tête  et  nous  dit  : 
Il  Ah!  voilà  les  noisettes  en  fleur.  »  Dans  notre  pay.s 
cela  s'ajiiielle  uiii/nonti. 

(0.  Sam».  .1/.  lie  LfUouchc,  Souvenirs  intimes.) 
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.M1G\0L'\E,  t'éin.  ilc  l'adj.  miijnnn.  On  dit  subs- 
taiiliveiuciit  »  Ma  migtwuiie  «,  pour  Ma  clièro.  (Acad.) 

MIGNOUIVEU,  V.  a.  Miyiiardcr,  dorloliT.  —  On 
«lit  en  liançais  mignoter.  (Voyez  Mijaudev.) 

MIGXOUNERIE  (LA).  Nom  de  localité:  Buzan- 
eais ,  la  IV'i'Ouille,  Saint-l'iciic-de-l^anips,  Marti- 
zay,  etc.  (Indre.) 

MIGNOllNETTE,  s.  t'.  Petit  trèlle,  triolet.  1|  Lu- 
zerne lupuline.  [FI.  cenl.)  —  (Voyez  Minette.) 

MIGOUTTE,  .s.  f.  Chèvre.   (Voy.  nicpu',  Chieuve.) 

MIGRACE,  ,s.  f.  Grimace.  J'ar  transposition  de 
lettres,  comme  dans  les  mois  atelon,  Suplice,  etc., 
])Our  Hnlon,  Salpice,  etc. 

MIGRAINE,  s.  f.  (Voy.  flrrbe  à  In  miijniinc.) 

MIJAIIVE,  s.  f.  Chape  de  cuir  et  petite  courroie 
>|ui  lie  la  verge  du  fléau  au  manche.  (Voy.  Clo.) 

MIJAUDER,  V.   a.  Mignarder.   (Voy.   Miijnouner.) 

MUÉ,  MI,) AT,  MIJOT,  MIJOTO\,  s.  m.  Pain 
(hniettc  dans  du  \in  lioid  :  «  11  n'a  mangé  que  du 
inijé  à  son  mcindion.  »  (N'oy.  Miot  et  Roù/ie.) 

Il  Mijiin.  Nom  de  lamille,  originairement  soliri- 
<]uet,  c'est-à-dire  mang(!ur  de  mie,  ou  corrn])lioii  du 
prénom  Michel.  —  Mijaurée  ne  ]>ro\iendrait-il  pas 
lie  la  même  origine  ? 

MUETTE,  s.  r.  Mie  de  pain,  miellé.  (Voy.  Mijé.) 

MIJOTERIE.S,  s.  f.  pi.  Cares.ses. 

—  En  l'rançais,  mijoler  est  un  ternie   tle  cuisine. 

MUOL'R,  s.  m.  ;  MUOIJRÉE  (pour  mi-journce),».  f. 
Milieu  du  jour,  midi.  «  Il  est  arrivé  sur  le  mijour. 
Dormir  à  la  mijaurée.  «   (Voy.  Demi-jour.) 

Mietj  jorn  en  l'oman;  mezza  giurna  en  italien; 
mitjorn  en  ancien  catalan. 

L'heure  de  miijour  est  passée,  après  liKiui'lle  nous 
lictlèiidciil  nos  sacres  decretalcs  mes.su  dianler. 

IU:\nKi.«is,  l'aniagrucl.) 

—  Pour  les  iiabilanis  de  Pau  et  île  Tarbes,  les 
pics  célèbres  des  Pyrénées  au  sud  de  ces  villes  (pic 
du  midi  de  Hagnères-de-IJigorre,  etc.,  etc.)  sont  les 
j)ics  de  Mijour. 

MILAN.  Capitale  de  la  Lonibanlie,  restée  connue 


une  espèce  de  type;  de  la  richesse,  comme  on  a  dil  : 
le  Pérou. 

—  "  .)///(//)  a  lait  Meillnnl  »,  vieux  dicton  se  rat- 
lachant  au  château  de  Meillant  (près  de  Saint- 
.\mand),  magniliipiement  restauré,  .sous  Louis  XII, 
[lar  le  caidinal  d'Ainboise,  ministre  du  roi,  ou  par 
son  neveu,  Charles  d'Amboise,  (jui  avait  amassé  de 
grandes  riehess('S  connne  gouvern(;ur  du  iMilanais. 
(Voy.  P.itA.NTÔME,  et  aussi  Hav.nal,  Histoire  du  Berri/, 
t.  III,  p.  272.) 

Le  Dict.  de  TriHoux  écrit  Meiland  pour  Meillnnl 
fie  château  ei-dessu.s),  et  cette  oi'lhogi-aphe  est  à  peu 
de  chose  près  crUv  de  la  capitale  de  la  Lombardie, 
en  allemand  Mnylnnd. 

MILWD,  ajih('rèse  de  Emilan  ,   pr(-nom  (en  Ni- 

vei'nais.j 

MILANVERT,  s.  m.  Lézard  verl  (à  Cluis).  (Voy. 
Liznnvert.) 

MILIASSE,  s.  r.  Panic  vert.  (FI.  renl.) 

MILLASSE,  s.  I.  lîouillie  de   farine  di'  mil.   (Voy. 

Minssc.) 

MILLE-GRAINES.  (Voy.  IJcrbe  a  la  migraine  et 

Arroube.) 

.MILLET  (GRAND),  s.  m.  Ilalai,  balai  dr  jonc— 
Sorgho  vulgaire.  (/•"/.  cenl.)  —  .\'est  connu  dans 
l'Ouest  (]ue  |)ar  ses  balais,  rjui  \  ienneiit  de  Saumur 
et  d'.Vngers.  (Voy.  IJalai.) 

.MILLELR,  adj.  Meilleur.  (Voy.  .Mélieur). 

AIII.LIER  (//  souvent  mouillés),  s.  m.  Dans  le 
eoHiple  de  certaines  marchandises,  comme  le  nier- 
rain  (d  le  poisson,  le  millier  a  chez  nous  une  valeur 
très-variable  ('t  très-supérieure  à  mille. 

(rest  surtout  dans  le  connnerce  du  mei'rain  (juc 
l'on  rencontre  les  comptes  les  plus  bizarres  pour  ce 
nombre.  Tanlôt  h;  millier  est  de  di.v-huil  cents,  an- 
cien compte  ou  pelil  compte,  et  tantôt  de  quarante- 
deux  cents,  nouveau  coni|)le  ou  grand  compte. 
ICntre  ces  limites,  on  trouve  encore  des  milliers 
de  vingt-huit  cenis  et  de  trcnic-six  cents.  Le  plus 
usité  est  de  deux  mille  deux  cenf^.  (Voy.  Merrain 
et  Ganirelle.)  —  Le  millier  de  nourrain  est  ordinai- 
rement de  l,i()0  pièces.  (Voy.  Nourrain.) 

Pour  les  denrées  et  marchandises  ordinaires,  qui 
se  vendent  au  poids  ou  au  compte,  le  millier  esl 
toujours  de  mille.  «  Un  millier  ile  foin  ;  un  millier 
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(le  luili's,  de.  »  3I;iis  la  (/(nnilun'  est    le  plus  sou- 
vciil  (!<■  pli'iii  (h'oil.  (NHy.  (iciil  (■[  (iiin)ihin'.) 

MII.OCIIE,  s.   t.;  .MII.OCIIOT,  MILOCIIOX,  s.   m. 

IV'tile  iiK'ul(î  de  foin  :  «  iMctlrc  du  loin  à  milochcs.  » 
(Voy.  Amulocher,  Muloche  et  Bousson.) 

MILOCHÉ,  adj.  Se  d'il  Itu  lil  yrossi(TciMciit  [ii('- 
paiv,  qui  i^rsciilc;  (,-à  cL  là  des  iiiéf,'aliti'.s,  coniiiK' 
si  l'on  disait  fdoi'lu'. 

MII.OX,  s.  m.   [\(\\.  Miilon  cl  Milorhr.) 

.MI.M01:i':KE,  s.  r.  MiMUoiic,  dans  si's  divers  sens. 
(Voy.  Mi-iiimoiiérc.) 

La  dame  en  ([ui  pi  lié  »t  loto, 
Quand  vit  qu'il  ne  venit  gcite. 
Qu'il  n'axdit  ne  sens  w  luiimiirc. 

(RUTF.nElF.) 

:\II\.\RLE,  adj.  "Miséralile,  mallicnrcnv,  (|ui  tait 
])itii''.  «  Ktrc  minable:  —  avoir  l'air  iiihxthlc.  » 

.MIXALD,  s.  ni.  .Minci,  petit  chat.  (Voy.  Minon.) 

MIX.VtD.  adj.  (iracicux.  i;cntil.  «  V.v  poulain  est 
minauil.»  L'Acad.  n'admet  (pic  mine  et  minauderie; 
nolrc!  mot  forme  la    ti'ansilion. 

MIXCEU,  V.  a.  llaclicr,  couper  en  ])etits  nior- 
(teaux.  —  D(''riv('  de  l'adj.  miner  (Acad.).  (Voy. 
Mcmiiser.)  «  Mineev  du  pain.  —  IMinecv  du  bois  », 
f(!ndre  des  bûches  :  «  Les  bûcherons  se  sont  liât(''s 
d'abattre  ce  bois,  ils  le  mineeronl  plus  tard.  » 
Anglais,  lo  mince.  (Voy.  Bringue.) 

Il  Battre,  vulfraircinent  rosser  :  «  Si  j'osions,  j' le 
mincerions.  (pioi  !   '■ 

MI.\CEl'.\,  s.  lu.  Ouvrier  (pii  uiiuce  le  bois  : 
«  Il  csl  temps  d'(.'nvoyer  les  minc'v.r  dans  ce  bois.  » 
(Voy.  Mincer.) 

MIXDRER,  v.  a.  Amoindrir,  dimiiuuu-.  (Voy. 
Maiiulrer.)  Du  latin  minus. 

MINE,  s.  t'.  FijîUi'o,  a|)parence.  Mine  de  )o/,  bonne 
mine,  mine  haute  en  couleur.  Se  dit  par  excellence, 
•■onnne  en  français,  iin  port  de  reine  (Acad.). 
Il  Toute  chose  l('-frère  et  ([ue  lo  vent  peut  emporter, 
connue  la  ])lume,  ou  l'aiffrette  des  {^raines  dans  la 
lamllle  des  compos('es.   «  Des  mines  de  chardon.  » 

Il  Mine  d'or,  mine  d'argent.  (De  mine,  gisement 
de  min(.'raux,  de  m('taux  pr(icieux.)  Sobri(ptets  don- 
iK'S  à  des  paysans  (pi'on  supiiose  riches. 


MIXER,  \'.  n.  Se  dit  Du  sol  (|ui  s'éboule,  (pii  se 
laisse  aller,  (|ui  s'cidonc(^  :  «  La  terre  a  miné  sous 
ses  pieds.  » 

Il  S(!  dit  aussi  Des  mottes  de  terre  qui  perdcnl 
leur  compacité,  qui  se  divisent,  qui  s'émiettent  par 
l'action  des  mi'ti'ores.  (Voy.  H/fraiser  et  Mouliner.) 

MIXETTE,  s.  f.  Luzerne  lupuline.  (FI.  renl.) 
—  (Voy.  Minon,  Mignniinelte  et  Mirelorets.)  ||  .l///w'//c 
liiiiiiiie  ou  punaise,  luzerne  apiculée,  medicago  api- 
culala.  (Fi.  eenl.)  (Voy.  Punais.) 

MlXEtX,  adj.  Qui  contient  du  minerai  de  Ici'. 
«  Du  roc  mineu.r  »,  calcaire  contenant  des  grains 
de  fer  hydraté.  {\o\.  Chagnoleux.) 

Il  Se  dit  aussi  Des  ternes  qui  manquent  de  com- 
pacité, qui  se  laissent  aller  facilement  :\  l'action  de 
l'air,  de  la  pluie,  etc.  (Voy.  Miner.) 

Il  Mineur,  mineure;  (|ui  n'a  point  atteint  sa  ma- 
jorité. S'emploie  substantivement. 

MIXI,  s.  m.  Variarite  de  Minet  (Acad.).  Petit 
chat.  (Voy.  Obs.  à  1.) 

iMIXLSTRE,  s.  m.  (On  prononce  le  plus  souvent 
minisse.)  Appellation  burlesque  appliquée  aux  bau- 
dets,  surtout  à  ceux  de  ces  animaux  (|ui  sont 
vigoureux  et  bons  trott(^urs.  (Voy.  Bardaud  et  Pee- 
calu.) 

Dans  l'enquête  sur  le  chemin  de  fer  de  Clermonl. 
un  cantonnier  chargé  de  constater  la  circulation 
journalière  sur  une  route,  écrivait  dans  son  rap- 
port: «  Le...  (quantième),  huit  chevaux,  six  bœufs, 
dix  vaches,  trois  ministres.  »  —  Nous  nous  som- 
mes jilu  à  constater  que  ce  sobri(|uet  était  antérieur 
à  l'établissement  du.  régime  représentatif  (voy.  Ma- 
zarin)  ;  il  date  peut-iître  des  guerres  de  religion,  et 
aura  été  employé  eu  haine  de  ceux,  connn(!  on  (li- 
sait, de  la  l'cligion  prétendue  réibrnu'e  et  de  leurs 
ministres.  —  Se  dit  notamment  à  la  (Charité,  l'une 
des  villes  de  sûreté  des  protestants  dans  la  paix  dite 
l'oiteuse  et  mal  assise  ;  à  Sancerre,  ville  fameuse 
par  le  siège  (pi'clle  a  .soutcmi  après  la  Saint-Rar- 
Ihéleniy.  et  surtout  à  Asnières.  village  encon^  tout 
|)roteslant,  aux  |)0rt(^s  de  liourges  {\o\;. Désargenté). 
F/cx])lication  la  plus  honnête  est  celle  (|u'on  tire 
tout  simplement  du  latin  minister,  serviteur. 

Vai  italien,  ministro  s'em|)loie  pour  Commis,  fac- 
totum.—  En  Languedoc,  ministre  se  dit  Des  (;hals. 
(Voy.  Maraud.) 
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Dalis  l'armt'o  d'Arri((uo,  on  a])p('llc  ordiiiaireiiH'iit 
du  mùinc  nom  les  cliovauv  de  l)ât  et  les  mulets  du 
train  des  équipages,  i)arce  que,  dit  le  soldat,  ils 
sont  rhai-f/és  des  affaires  de  l'État.  .(V'oy.  Mazarin.) 
—  Se  dit  aussi  h  Deci/e,  ete. 

MINOX,  s.  m.  Minet,  petit  chat.  (Voy.  Minaïul  vl 
Mini.)  —  Dérivé  de  minet,  comnK!  chaton  d(!  chat. 

Le  vôtre  n'est  ()irim  pclil  minnii.  Quami  ii  ;uir.i  aiilaiil 
l'Iranglé  de  rats  que  le  mien,  il  .sera  elial  [)arfait. 

(liÉnoALDE  DE  Verville,  MoijiDi  (le  pan-euir,  p.  326.) 

Il  Chaton  de  fleurs  mâles  dans  certaines   espèces 
d'arbres  :  saule,  noisetier,  noyer,  etc. 

Il  Trèfle  des  champs  (Irifnlium  nrvense).  (Voy. 
Minette  et  Pied  de  lièvre.) 

MIIVCSSEKIES,  s.  i'.  pi.  Minuties;  objets  ou 
affaires  de  peu  d'inqjortance  :  «  Il  ne  s'occupe 
t|u'ù  des  minussei-ics.  »  (V'oy.  Chipnteries  et  Menus- 
series.) 

MIOCHE,  MIOCIION,  s.  m.  l'etit  gardon. 

MIOLLE ,  s.  f.  Moelle  :  «  De  la  miulle  de  su- 
reau. »  (Voy.  Seue.) 

MIOT,  s.  m.  i'.u-  coiilraelion  de  mijot.  (Voy.  Mijé 
et  Roûtie.) 

MIOTTÉE,  s.  r.  (Voy.  Miot.) 

Ml-QIAUT,  s.  m.  En  parlant  d(!  l/aunage,  si- 
iinilie  deux  crues  (voy.  ce  mot  et  Seize).  En  poids, 
(dans  l'Est)  deux  onces  ou  demi-quai'leron.  (V'oy. 
Seize.) 

MIKEIJEAIX.  .Nom  d'un  clos  de  vigne  aux  en- 
>irons  (le  la  (lliàlie. 

Rabelais  parle;  aussi  d'un  \  in  de  Mirebeaux  . 

A  moy,  dist  Pantagruel,  il  nii;  semble  ([ue  sont  vins 
(le  Mirebraulx. 

11  (ixiste  à  lîourges  une  rue  Mirebcau,  et  sur  la 
Vauvise,  dans  le  cauloii  de  Sancergues,  un  moulin 
d(!  même  nom. 

.VIIREEAID  {V'  d  linal  sonne  connn(>  un  /  dans 
rOuest),  s.  m.  Miroir.  Se  dit  ironi(pu'ment  pour 
miroué. 

MIUEI.OKET.S.  Nom  d'unclocalité  et  d'une  écluse 
du  canal  du  licrry,  auprès  des  usines  de  Grossouvre 
((]her).  Mirdorct.  bouUbn,  personnage  comique 


l'areille  liberté  .se  logea  en  reste  ville  de  Paris,  sons  Ii» 
nom  de  la  Hazoelie,  aux  clercs  tant  du  Palais  que  duClia.s- 
lelot,  lesquels  jouant  à  certains  jours,  les  uns  à  la  Table 
d(;  marbi-e,  au  Palais,  les  autres  au  sii-gc  du  Cliaslelel, 
intrnduy.soient  ordinairement  sur  l'eseliafaut  trois  d'en- 
in;  eux,  liabill(>s  en  sotz  (Imuffons)^  que  Ton  apjieloii 
Milgaircnieul  mirclorcts  ou  sotclels,  dont  l'un,  nommé 
lîapporle-N'ouvelles,  interrogé  par  ses  compaignons,  leur 
rapportoil,  simlz  équivoque  de  noms,  tous  ceux  on  celle--; 
qu'ils  pensoienl  estrc  marquf's  de  quelque  vice. 

(ÉTIE^^E  rASQiiiEn,  Interpritalion  des  InJstilVites  de  Jusiinien. 
Edition  du  duc  Pasquicr,  IS^O,    p.  756.1 

Il  Lupuline,  |)etit(!  luzerne  jaune  (/•"/.  cent.),  ini- 
nelte  dorée.  Ainsi  nonunée,  |)eul-ètre,  jiarce  (jue  les 
mirelorets,  ceux  de  l'acception  précédente,  étaient 
\êtus  ou  coiffés  de  jaune.  (Voy.  Mignouneite.) 

MIREK,  V.  a.  Comparer  :  «  Y  a  plaisir  à  mirer 
les  blés  d'un  tel  avec  ceux  des  autres.  » 

Il  Se  mirer,  v.  ])ron.,  se  comparer  :  «  Quand  j' 
me  mire  aux  autres  malheureux ,  nous  disait  une 
pauvre  lénnne,  je  n'  me  trouve  pas  si  à  plaindre.  » 

iMlHOlIÉ,  I\lll\Oi;ER,s.m.  Miroir.  (Voy.  Mn-elaid.) 
l'ninonciation  commune  à  la  plupart  des  tinales  en 
oir.  (Voy.  Mouchoué,  les  Obs.  à  la  diplithongue 
OLE,  et,  dans  le  Glossaire  de  M.  de  J^aborde,  an 
mot  Miroir,  plusieurs  citations  où  on  lit  mirouer.) 

I,e  miroiirr  des  femmes  vertueuses  ensemble  l'iiisloire 
de  .lehanni!  Pucelle,  native  de  Vaucouleurs,  cl  la  Patience 
de  Griseldis,  par  hKpieile  est  démontrée  rob(''dience  tU's 
fennnes  vertueuses. 

([tiitLmTUÈQi:E  BLEL'E,  Jc/taitne  la  Pucelle,  p.  250.) 

Lisez  aussi  It^s  histoires  et  vies  des  .saincis,  C-squelli-s 
comme  dans  un  miraiier  vous  verrez  le  pouriraict  de  la 
vie  chrestienne. 

(S.\ii\T  l'nAxçuis  DE  Salles,  p.  i.s5. 

ÎVllSÉn.AlîI.EH,  v.  a.  Détruire,  abîmer,  ruiner,  ra- 

\ager. 

IMISÉUE,  s.  f.  —  Être  en  misère,  tomber  en  misère, 
li)c.  Être  depuis  longtemps  malade  ou  le  devenir  sans 
|)()nv()ir  se  remettre,  tomber  en  langueur.  Etre  en 
charire.  (.\cad.) 

Il  Ff;//r  de  la  misère  ù  quehprun,  loc.  le  tour- 
menter. 

—  La  plac(î  Misère,  dans  la  ville  de  la  Charité 
Autn;  à  Bourgt^s,  ainsi  nommée  parce  que  son  ni- 
vellement a  été  opéré  dans  une   année  de  disello 
(1740),  où  l'on  voulait  donner  du  travail  aux  pau\  res 
ouvriers. 
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MISl';iu':,  ;iilj.  Misi'i'alilc,  s()uirr;ait.  (Vuy.  Cli'li.) 

MISTAXFOl'lCIU-:,  s.  m.  M.'hissc.  —  Si'  dit  à  Is- 
soudun. 

MISTOUFKKT,  s.  m.  l'oupard,  mignanl,  cnlanl 
jiàlc'.  (Hayriioml,  Supplnncnl ,  d'apivs  Uoistc.) 

MITAINK,  s.  I'.  Dans  luis  camjiagno.s,  sorti;  de 
fiant  loiirré  (|ui  (Mivcloiipc  louli'  la  main,  sans  sé- 
jiaraliiin  des  doii^ts  sauf  If  police.  (Voy.  GaiU  cl 
Sez.) 

MIT.W,  s.  m.  lloilic,  milieu  :  «  Il  l'a  mis  tout 
au  biitu  mitan.  n 

Lo  boul'un  (|iii  visi  cola,  dil  :  Kl  moi  je  vniulrois  cstre 
au  beau  inittni. 

(Bn.WTdME.; 

Ai  f'al  trambhii  les  quatre  qnarrcs 
r.t  le  mitnn  de  i'imivers. 

[Noi'Is  bnurtjuignons^  \\.\ 

Jadis,  on  disait  mer  du  mitan.  ]>onr  mor  Jlcditer- 
raiiée. 

D'autre  pail  il  \(\\(iit  monter  de  la  Bretagne 
Grand  nombre  de  vaisseaux  sur  Pondeuse  campagne 
Aux  armes  des  François,  et  la  mer  du  mitan 
Ses  galères  conduire  es  eaux  de  l'Océan. 

JJACyiES  CuRBiN,  In  Sainte  Fntnciade.) 

.MITEK,  \.  n.  l'in-cter.  (Voy.  l'ouiiiri- ri  Mitcu.r.) 

MITi:S,  s.  f.  ])l.  (lants,  mitaines. 

Mit/'  a  t'ait  mildinr,  et  de  là  peut-être  faire  la 
chatrmitc,  le  doucereux,  connue  \r.  chat  qui  retire 
ses  ongles  sous  les  poils  (les  mites?)  de  ses  doigts. 

MITEIX ,    adj.     (/liassicux.     (Voy.     Chnrhiou.r.) 
Il  Curieux  ;  (pii  s'occui)e,  mais  sans  intention  mau- 
vaise, de  ce  (pii  lu;  le  regarde;  pas. 

MITIKR  (IL  EST),loo.  (En  Jlorvan).  (  Voy.  .1/ç//cr.) 

MITOl  \AI)E,  s.  I'.  .Soupe  iiiitomu''e.  panade.  (N'oy. 
Panée.) 

MITOrX,  Oi:SE,  adj.  Doux,  douce,  docile  :  «  Ce 
Ipii'nl',  ce  clie\al  est  mitou.v.  »  (Du  latin  mitis.)  — 
lin  limousin,  mislim,  mistouso.  (^  oy.  Amitouser.) 

MITKAX,  s.  m.  ^rénag(!  :  «  .Son  mitran  est  en 
désordre.»  (Voy.  Pouilloii.)  \\  .Mittcrand,  nom  de  l'a- 
milk;  assez  répandu  dans  les  environs  de  Bourges. 
—  Du  l.ilin  mniistcrium,  service. 

XIITRÉ,  adj.  Manpu-  de  la  petite  vérole.  (Voy. 
(Iri'lé,  Picassé.) 


M".MAX  ,  .M'MEE,  s.  f.  Contraction  de  maman, 
ma  mère.  (Voy.  Man.) 

M'iX  AISE,  adj.  (CoulracLion  de  men  aise,  formé 
de  tx'n  aise,  bien  aise,  par  le  cliangement  de  h  en 
m.)  Ai.sc,  conlenl,  satisfait,  joyeux  :  «  Oli  !  ([ue  je 
suis  m'n  ai.<ie  de  te  voir'!  "  Iiieii  aise  de  te  voir. 
(Voy.  Benaise  et  li'naise. 

M'X  AISETÉ,  s.  f.  Coutenlemciit,  satisfaction, 
bien-être. 

M-X  A  POIXT,  iVPiX  AI'POIXT,  loc.  (Couti'actiou 
de  fjien  à  point,  ou  |)lutê)l  de  l)ien  appoint  (voy.  Ap- 
ponter) ,  et  changement.  très-fré<pient  d'ailleurs,  de  li 
en  ?«.)A  l'aise,  comme  il  faut,  convenablement,  élé- 
gamuu'nt  :  «  Ce  malade  est  m'n  appoint  dans  .sou 
lit.  —  Je  suis  m'n  appoint  »,  c'est-à-dire  Je  suis 
bien.  —  Froissard  dit  :  Mettre  bien  m  point.  (Voy. 
Déearirr  et  Obs.  à  M.) 

MÔniLIER,  MÔBlIER.s.  f.  Prononciation  de  Slo- 
l)ilier. 

MODE,  s.  f.  Espèce,  sorte. 

Il  lùi  mode  de,  en  façon  de.  «  Sa  maladie  .s'est 
tournée  en  mode  de  lièvre  putiàde.  —  Le  brouillard 
toud)e  en  mode  de  pluie.  «  (Voy.  Manière.) 

Il  .1  la  mode  que.  Comme,  ainsi  que.  «.1  la  modr 
qu'on  dit  ;  »  ainsi  qu'on  dit  généralement.  —  lia- 
belais  emploie  souvent  cette  louiaiure  analogue  : 
De  mode  que  jioui'  De  sorte  que. 

MODÉE,  s.  f.  Terrain  vague  près  des  fermes,  .ser- 
vant de  .sortie  aux  bestiaux  et  où  on  les  mène  paftre. 
Voy.  Moder.) 

Il  Signifie  au.ssi  Tout  espace  livié  au  pacage: 
«  Ce  domaine  est  étendu,  il  a  une  boniK;  modée.  » 

MODER,  \.  a.  Lâcher  des  bestiaux,  les  mener 
|>ailre.   (\'oy.  Amoder.) 

Il  V.  u.  .Sortir  (et  non  pas  faire  sortir). 

Kt  la  bouteille  se  cassant...  et  puis  l'huile  espandue. 
di.soiont  :  «  C'est  le  vilain  (pi'il  rend  ;  véez  connue  il 
mode.  » 

^ItiiitoM.uR  i>E  Verville,  Moyen  de  parceitir.] 

Se  dil  aussi  ironiipu'iuenl,  ])Our  Envoyer  paitre  : 
«  Va-t'eu  moder!  »  (Voy.  Ut.) 

MODIRAXGE,  MODURAGE,  s.  m.  Hlé  de  mou- 
tur'c.   (Voy.  .Moudure  et  MomluriKje.'j 
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MODllRE,  s.  f.  Moiiliirc,  iiK'lanfîo  do  iVoniciil, 
de  seifflc  et  de  nnn-xrrlu'.  (\()\.  Métou  et  Moiidurc.) 

MODURER,  V.  ;i.  l'iélevcr  la  iiioiilure.  Se  dit  Du 
meunier  qui  pereoiL  sdu  salaire  en  nature  sur  l(!s 
sacs  de  lili'  i|u'(iii  lui  iloiiiie  à  iiinudrc.  (Voy.  Mou- 
durmjc) 

MODl'RIER,  s.  ni.  lioisscau  pour  mesurer  les 
grains.  —  Du    lalii:  modhis,  d'où  le  français  mulil. 

MODURllV,  s.  m.  Diniiiinlil'  de  iiindiirc.  (Voy.  ce 
mot,  Miiudiin'n  et  Maditrirr.) 

MO(iXE ,  s.  r.  l'élite  iille.  (Nivernais.)  (Voy. 
Muignc.) 

MOI,pron.  (Voy.  Moue.)  liéi^inie  direct  pour  me. 
Son  emploi  entraîne  la  suppression  de  la  négation 
ne,  dans  celte  phrase,  par  exemple  :  «  Soutiens-moi 
dans  la  descente  ;  lâclie-)no/  ])as  !  »  (Voy.  Toi.) 

MOIGNE,  s.  t'.  Désignation  amicale  pour  une 
pelite  fille  :  "  Ma  petite  moigiie.  »  (Voy.  Moifpiiuu 
et  Mougnc  ) 

MOICiMAlJ,s.  ni.  Moineau.   (Voy.  Moiniau.) 

De  buisson  en  Ijuissonje  traisnoray  ma  peine 
Averques  les  moirjnrniix... 
Mil  iM.\rMr.  LE  BnnTo\,  sieur  or  Lafo^Dj  Iragédic  ù'Adonh.) 

.MOIJOTTE,  s.  r.  (Amoiincs.)  (Voy.  Mojette.) 

MOILLER,  V.  a.  Mouiller.  On  pronoiiee  mo-llcr. 
Il  mouillés. 

Je  suis  las  et  livivaillé  et  ne  beu  no  inanf;c  liiiy  et  suy 
moillc  jusfpies  h  la  clieini.se  et  vous  n'en  faites  eonutle. 

\Lt'S  X/'  joiet:  tic  mariage] 

Et  aussi  n'est  pas  ieellny  poil  farilement  osté  ne  arra- 
ché sinonc  (|iie  aveciitics  eaue  lioiiillante  el  autre  il  soit 
tiiiiilli'  el  Ireinpé. 

iJriA'  m;  Ci  n\,  Oilus  sanitalis.t 

MOILLIÉRE,  s.  f.  (N'oy.  MouUlkh-c.) 

MOILLETÉE,  s.  f.  ilmnidilé.  (Voy.  Moulé.) 

.MOIME,  s.  m.  ;Se  dit  eu  Morvan).  Le  plus  pelil, 
1(;  plus  jeune.  —  Du  latin  minimns.  Dans  le  langage 
des  gamins  de  l'aris,9?!o???c  sigiii(i(>  un  pelil  garçon. 
(Voy.  PeuçoI.) 

MOINDRE,  ailj.  (Dans  le  .sens  |)Osilif.)  Médiocre  : 
u  l'ne  terre  moindre,  une  e(iu(inile  moindre.   » 

MOIXDRER,  M()1\1)RIR,  v.  a.  el  n.  Ainoiiidiii. 
diminuer.  (N'oy.  Minidn-r.) 


MOIXE,  s.  m.  Couet  laelié.  (/•'/.  ce»/.)  (Voy.  Mou 

sien.} 

Il  Déiinniiiialiou  !)urles(|iie  iioii-seulemenl  de  la 
toupie  ,  mais  aussi  et  jikis  exactement  du  jeu  de 
sal)ol,et  fondée  sur  ce  que  le  saliot  reçoit  di-s  coups 
de    fouet  comme   un  religieux   la  di.sciplinc.  (Voy. 

.Sihol.) 

Il  Moine-hlanr.  fromage. 

Il  .]loiues ,  Montants  en  bois  ipii  soutiennent  la 
queue  du  marleau  di'  forge. 

MOINS,  adv.  A  tout  le   moins.   (Voy.  Tout.] 
\\  Pas  moin.'!  et   non  inoins,  loc.  Ni'auinoins,  c.e- 
]ieiidant.     S'emploient    au     comniencenient    d'une 
phrase  :   «  Pas   moins  je  lui  ai  di!  ([ue  ;  pas  moins 
j'y  suis  alK';  non  moins  je  lui  ni  ilil.  a 

—  (les  deux  locutions  s'em])loienl  au  lieu  do 
néanmoins,  mais  avec  celle  ditlerence  (pu-  l'une  se 
place  plus  volontiers  au  comniencement  et  l'autre 
à  la  lin  des  |)lirases.  .\insi,  ipi'on  veuille  exprimer 
cette  pensée  :  On  me  défend  de  manger,  néanmoins 
je  le  ferai ,  on  dira  en  berrichon  :  Pus  moins  je  le 
ferai,  ou  bien  :  .le  le  ferai  non  7)ioins. 

.MOIN.SINES,  s.  f.  |.l.  (Voy.  .Anoltes  et  .iloussinc) 

MOI.S  DE  CI\0  SEMAI.XE.S,  loc.  Certains  mois  où 
la  paie  se  fait  ilans  les  usines  sur  le  pied  de  cinq 
semaines,  parce  (ju'on  y  a  n^porlt-  ((uelques  jours 
du  mois  précédent  ou  suivant. 

Il  Sobriquet  d"un  homme  (I(>  grande  taille. 

MOI.SIR,  V.  n.  Fig.  Rester  longtemps  dans  un 
endniil,  comme  on  dit  ligurément  au,s.si  Prendre 
racine  :    (  .l'ai  bi'ii   mi   le  lemps  d'v  moisir.  »  (Vov. 

l'ivdir.) 

MOISOX,  s.  m.Caivi  terre-noix.  (/•'/.  cent.) 
Il  Tronçon.       Mellre  du  bois  en  maisons  »,  c'est 
le  tronçonner  de  longueur  égale:  «Ce  bois  de  corde 
n'est  pas  de  moi.wn  »,  c'est-à-dire  .N'a  pas   la  lon- 

i^ueur  xDulue.  (\'oy.  .Uoisouncr.) 

M01S0\,s.  I".  IJail  d'une  terre  pour  une  (juanlité 
de,  grains  déterminée  d'avance, el  pour  une  période 
do  la  succession  des  cultures,  quel  que  soit  l'é'vé- 
uemenl  de  la  récolt<\  .\insi,  dans  les  pays  ù  cul- 
ture triennale,  pour  une  hoisseUr  de  terre  donnée  à 
maison,  le  bailleur  reçoit  tant  de  boisseaux  de  fi-o- 
nient  la  incmière  aniK'e.el  lanl  de  boisseaux  d'or^je 
ou   d'avoine  la  seconde  ;   mais  la  troisième  année 
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étant  en  j'uérets,  il  ne  irœit  ricii.  {\o\.Amoisouncr 
et  le  Dict.  de  Trévoux.) 

Il  est  fait  monlidn  du  droit  de  moison  en  une  cliaric 
du  rni  Louis  VIII,  de  l'an  1221,i)oui'  les  coutumes  de  la 
ville  et  s(!plaine  de  Bourg.'s;  ce  droit  appartrnoit  ;ui  roi, 
et  étoit,  par  chacun  an,  d'une  quarte  de  froment  ei 
d'une  quarte  d'orge. 

(BotiAttic,  Explicalitm  des  nriloiiniinc.cs  sur  les  malière-i  citiles, 
crimineltet  et  commerciales ^  p.  650.) 

MOISOt.XKR,  V.  a.  Couper  on  morceaux,  cdupci' 
l)ar  tronçon.  (Voy.   Maison,  s.  iri.) 

MOISOIXIER ,  s.  ni.  Fei'uiicr  à  maison.  (Voy.  ce 
mot.) 

MOITÉIEN,  acij.  .Mitoyen.  —Mur  moitéien,  mur 
mitoyen.  (Voy.  citation  à  (lin.) 

MOJKTTE,  loc.  Jaune  do  l'œuf.  (V'oy.  Mnllelte.) 
—  Du  vieux  mot  français  mayan.  L'A(;ad.  a  con- 
servé moijeu  dan.s  notre;  acception. 

MOL.\IME,  MOLÈXE,  s.  1^  Houilion-hlanc.  (l>r- 
bascum  thap.ms,  FI.  cent.)  {\oy.  citation  à  Trarouit.) 

MOLIN,  s.  m.  Moulin. 

Aultre  manière  de  bastir  molins  à  vent  desquelz  les 
ailes  .seront  |)lus  facilement  tornées  au  vent  que  aux  vul- 
gaires... 

(Le  i^^  lirre.  ilr^  Iiisinimcnfs  mnifiiimaii<iues  mécaniques 
de  J.    Enimu),  de  Bar-lo-Uuc,  1S84.) 

.MOI.l.WGE,  s.  f.  Boue  ]i(|uifle  qui  no  peut  se 
tenir  en  tas,  et  qu'on  pousse  avec  le  balai  dans 
les  égouts.  (Voy.  MoUéc.) 

MOLLE,  s.  f.  Miiro,  fruit  du  iiuirier.  (Voy.  Mosc 
et  J/cMce.)  Il  Fruit  de  l;i  ronce  des  haies. 

MOLLÉE,  s.  f.  j'.oue  liquide,  et  séni^ralenient 
tout  résidu  épais  d'un  li([uide  quelcon(|ue.  (Voy. 
Mollawje,  Gaujer  et  Bornilk.) 

MOLLETER,  v.  n.  v  Faire  molklcr  un  œu  »  , 
faire  un  œuf  mollet. 

AIOLLETO.V,  s.  m.  Espèce  de  canard  sauvage. 

MOLLETTE,  s.  f.  Tête  arrondie  des  os.  (Voy. 
Démoleter.) 

\\MoUcUe  d'œu.  Le  jaune  de  l'œuf.  (V.  Mojette.) 

MOLLEL'X,  adj.  Meuble  :  «  Terre  molleuse  »,  c'est- 
à-dire  Douce  à  manier,  non  graveleuse.  —  Ne  pas 
confondre  avec  moule.  (Voy.  ce  mot.) 


MOLLIÉKE,  s.  f.  Terre  labourable  luunide,  où 
l'eau  suinte.  (Vov.  Mnuillére.)  Se  dit  aussi  Des  ter- 
rains i)rofondénu'nt  di'lrenqiés,  recouviu'ts  d'un  ga- 
zon tronq)eur.  (Voy.  Branlauére,  Tireholte,  Écurie, 
Gratte-oreille  et  Grutier.) 

MOLLIR,  V.  n.  Se  dit  de  La  température  lors- 
ipi'elle  devient  douce  et  humide  :  «  Ca  mollit;  le 
temps  mallit.  »   (Voy.  Mou,  adj.) 

MOLi;r.O\.  Prononcialion  caractéristi(iue  du  nom 
do  MontUiçon,  ville  du  Bourbonnais  (Allier).  C'est 
une  des  nombreuses  recherches  euphoinques,  plus 
ou  moins  heureuses,  de  notre  langage.  (Voy.  Mont- 
rond.) 

M0\,  adj.  possessif.  Se  prononce  moun  devant 
une  voyelle.  (Voy.  Moun.) 

MONDE,  s.  m.  Gens  honnêtes,  raisonnables.  On 
dit  des  gens  (]ui  ont  les  défauts  contraires  :  «  C'est 
])as  là  du  monde!  »  —  De  brave  monde,  de  braves 
gens.  —  Petit  monde,  gens  de  la  campagne,  petites 
gens,  pauvres.  (Voy.  Grous.)  Petit  monde  se  dit  aussi 
Des  enfants. 

ij  Des  personnes  en  général  :  «Des  mondes  seuls», 
c'est-à-dire  des  gens  sans  enfants. 

Il  Pareids  :  «  II  a  convié  tous  ses  mandes  à  ses 
noces.  » 

Voilà  ceux  pauvres  mondes 

Ben  étonnés 
De  voir  leur  fill'  nniette 

Si  lien  parler. 

{Lit  fille  mucltCy  complainte  recueillie  à  Bengy-sui-Craon.) 

|]  Une  per.sonne  :  «  Il  est  venu  ce  matin  un 
monde  vous  demander.  —  Connaissez-vous  ce  monde, 
ces  deux  mondes  ?  » 

Il  Dans  les  domaines,  nos  mondes  pour  Nos  do- 
mestiques, et  même  pour  Tous  les  gens  de  la 
maison. 

Il  Mondes  de  bouche,  loc.  Conmicnsaux  d'une  ferme, 
ouvriers  et  domestiques,  nourris  à  la  maison,  par 
oi)])osilion  à  ceux  qui  mangent  leur  pain,  c'est-à- 
dinî  qui  apportent  leur  pitance. 

MONNAIE-DU-PAPE ,  s.  f.  Lunaire  bisannuelle. 
(FI.  cent.)  (Voy.  Clefs-de-montre.) 

MOWLAII,  s.  m.  Moineau.  (Voy.  Moigniau.)  ||  «  Ce 
qui  l'ait  chanter  les  monniaux  »,  loc,  pour  Argent, 
monnaie. 


MON 


MON 


MOiVS,  s.  III.  (On  |U()ii(>iice  le  .9.)  Abir\  iaLioit  de 
Monsieur.  N'est  poiiil  iiK'piisaiil  coiimic  le  Moits 
(Âcad.).  IjI's  oinricrs  IloHours  do  Claniecy  l'ciii- 
ploiciit  en  parlaiil  d'un  nion.siciir,  on  en  s'adressanl 
à  lui. 

MONSIEU ,  .s.  m.  Moiisieur.  Pronoiifez  mon-aiini 
connue  dans  toutes  les  acceptions  suivantes.  Le  ;• 
final  disparaît  même  devant  une  voyelle  :  «  Mnimicii 
André.  »  (Voy.  Mons.) 

Les  métayers  apix'lleiit  noule  moiisiculc  bourgeois 
qui  est  propriétaire  du  domaine  qu'ils  exploitent. 
Ils  disent  aussi  Jioutc  dame,  noutc  demoscUc.  (Voy. 
Muitre.) 

Il  l'oi'c.  Ainsi  noniiné  parce  ([ue  ce  n'est  pas  un 
aniinal  de  travail.  (Voy.  Nvhlc.)  —  Ouaiid  on  veut 
]Kirler  poliment,  on  d'dliahillt''  de  soie.  (Voy.  ce  mot.) 

Il  Épi  oblong  et  compacte  diï  baies  d'un  rouf;<' 
vif  qui  forme  l'extrémité  du  spadice  du  gouet  laehrté 
ou  pied-de-veau  (  FI.  cent.  )  lors  de  sa  maturité. 
Expression  déshonnête  qui  contient  à  la  fois  uuo. 
allusion  et  une  synccdo(jue.  (Voy.  Bounliuume , 
Moine  et  Feuille  de  Dame.)  —  Jacii  in  tlie  pulpil 
des  Américains  du  Nord.  —  La  jirune  dite  de 
monsieur  tire  peut-être  son  nom  de  la  niciiie  allu- 
sion. 

MONT.-VCiNARU,  adj.  Montueux.  nioiilayneux  : 
«  C'est  un  |)ays,  un  clieniin  Len  montaxjnard.  » 

MONTAGNARDE,  s.  f.  Variété  de  la  bourrer.  — 
Itésigne  sans  doutcî  la  pro\enance  limousine  ou  au- 
\ergnate  de  cette  danse.  (Voyez  CkamuilUule  et 
Tir  unie.) 

MONTANCE,  s.  f.  Valeur  d'une  chose,  estimation. 
]irix  au<|uel  elli^  monte.   (N'oy.    Vuillissance.) 

M()\T-(;\i;nÉ  (ABHUK  de),  cerlaine  disposilion 
lies  iiuaj.;('s  en  éxciilail  donl  la  |ioinle,  est  à  l'Iiorizoïi. 
(le  siffiie  annonce,  di(-oii,  la  pluie.  (Voy.  au  mot 
Corde,  tirer  nux  cordes.) 

MONTE,  s.  f.  l>ouf5se  :  la  monte  des  blés,  par 
exemple.  fVoy.   Montàc.) 

MONTI'.,  V.  a.  ou  11.  Monter.  —  Suppression  du 
/•  linal  dans  les  iulinitifs  en  er.  (Voyez  Arrache  et 
Obs.  à  /{.)  «  Il  faut  monte  à  clie\al  «,  pour  II  faul 
monter  à  cheval. 

Ind.  prés.  —  ,1c  mons,  lu  mons.  il  moni:  j"  mon- 
tons, etc. 


l'a.ssé.  —  .le  montis.  etc. 
Iinpér.  —  Mons,  montons,  etc. 
l'art,  passé.  —  (Voy.  Monté.) 

Il  Monte  l'échelelte  ou  Monle-jolet.  .leu  enfantin, 
(Voy.  Lais.nel  dk  l.\  Sai.i.k,  Coutumes.) 

Il  Le  verbe  monte  entre  dans  la  composition 
d'une  foule  de  iioins  de  localité's,  comme  ceux-ci  : 

Monle-(i-see,  localité  prés  de  Cliam])leniy  (Nièvre); 

Monte-<i-b(vu,  la  Cliâli'e-l'Aiiglin  fliidre); 

Monle-lneu,  |)rès  de  .Néons  (Iiidic^  ; 

Monte-il-peine,  près  de  Ileugnes  (Indre)  ; 

Monte-ii-reyret,  éinincnce  où  existait  jadis  un  gi- 
bet, et  qui  avoisinait  la  roule  de  Sainte-Sévcrc  à  la 
(Ihàtre.  Du  Guescliii  y  lit  pendre  les  transfuges  de 
Sainte-Sévère.  (Voy.  Anç/tuis.]  —  (Cuvei.ieh,  Chroni- 
que de  Bertrand  du  Guesciin.)  —  Ce  nom  de  Monte- 
(i-recjret  a  i'\c  liansporté  dans  l'argot  actuel  à  l'ins- 
trumeiit  nioderne  du  supplice. 

Montifuut,  nom  de  Kjialilé  assez  commun  :  envi- 
rons de  IJourges;  Murlin  (Nièvre);  Cours-les-Barres 
(Cher);  etc.  —  Signilie  .Monter  il  faut:  ou  bien  La 
montée  ij  faut,  y  manque,  c'est-à-dire  :  Après  la 
iiKintée  on  y  est  en  |ilaiiie. 

.\IO\TÉ.  s.  III.  Ca\alier.  ■  .l'ai  vu  un  wo»/c  suivre 
ce  clieinin-là.  » 

MONTÉE,  s.  f.  l'iinlemps.  «  A  la  montée»,  c'est- 
à-dire  au  printeniiis,  aux  beaux  jours,  Iors(|uc  tout 
commence  à  pousser,  à  monter. 

Il  Pous.se.  «  f^a  montée  du  leni|)s  se  fait  bien  », 
pour  Le  |)rinteinps  vient  bien  on  sa  saison.  «  La 
montée  des  blés.  «  (Voy.  .Uonic.) 

MONTER  (SE),  v.  prou.  Se  construire,  s'élever: 
«  Il  se  monte  beaucoup  de  maisons  autour  des  usi- 
nes de  'l'orferon.  »  Notre  exiiression  s'accorde  avec 
ce  jeu  de  mois  |)0|iulaii'e  :  «  La  plus  grande  des 
fêles  |iour  les  maçons  est  r.\scension  ;  0  c'est  on 
ellel  leur  fêle  palronale. 

.M0NT-G01;blIN,  château  près  di-  Saint-lJénin- 
(i'Azy  (Nièvre).  Nom  dérivé  do  (|uelque  tradition 
féerique  sur  les  esprits  ou  dénions  familiers,  farfa- 
dets, sylphes  ((lohiin  en  anglais).  (|ui  hantaient  ce 
lieu. 

Les  (iobelins  de  Paris  étaient  uni»  famille  de  lein- 
luriers  déjà  célèbre  au  XV  siècle,  et  dont  plusieurs 
membres  furent  magistrats  cl  anoblis.  LeurélabHs- 
semenl  fui  acheli-  par  Louis  \IV  el  retint  leur  nom. 


MOO 


US 


MOR 


Li-  inariiuis  di?  Hriiivillicrs  olait  Aiiloiiic  G()l)oliii  do 
8(tii  nom. 

MOVTIPOl  RET.  (llicriiru  de  coiiimune  dans  le 
déparli'iiifiit  de  l'Indre.  De  mnnslier,  inonasit'ic,  et 
Porrel.  nom  de  localité,  (|iii  lui  même  .siijiiilir  y;»/»- 
vir  (  pauvret ,  pourct).  (Voy.  l'oare.) 

—  J.es  iial)ilanl.s  de  Moiilipuurci  avaient  aussi  leur 
sornetli':  on  disait  aulrelbis  :  f.es  faux  témoins  de 
ilnnlip'ivrrt.  >■ 

.MO.XTOIS,  s.  ni.  Si'  dit  daM^  l'thiesl,  [\\)\.  Pic.) 

.MOXTll.VXCE,  s.  f.  ijliaiililliiii,  sinVimeii,  de 
quoi  montrer.  «  La  graine  n'a  pas  levé,  il  n'y  en  a 
pas  même  monlrunrc.  » 

Il    Ostensoir,    où    l'on   e\|)i)se   la    sainte   hostie 
(Voy.  Ouais-Dieu.  Voie-Dieu.)  —  La  prière  siii\ant(^ 
est   réeitée   par   les  jiersoiines  pieuses   au  momenl 
de  l'élévation  ;   M.  liibault  de   Lauyardière   l'a  re- 
cueillie à  Bengy-sur-Craon  : 

.l'y  vois  la  rose,  J'y  vnis  la  fleur. 
J'y  vois  la  montrancc  du  Seigneur. 

.MO.VTHE  (CM'.rS-DE-) ,  s.  1'.  pi.  (Vov.  Monnaic- 
du-Piipe. 

IVIO.\TUE-Ci:.  .Nom  d'un  leiTuin  eu  peiile  :  Le  r/os 
de  Montre-cu.  (Voy.  Casse-ru  el  Ecnipiouncr.) 

MONTHÉE,  s.  r.  .Mesure  de  terre  é(|uivalen'.e  à 
une  <[i-un-bnisselée.  \\  (,Juantil('  (|ueleoii(|ue  de  bois 
provenant  d'une  ex|)loitali()ii. 

.\IO\T-IU).\I).  Cliàleau.  anjourd'hui  ruiné,  (|ui 
dominait  la  ville  de  .Saint-Ainaud  ;  il  a  été  détruit 
par  l'ordre  de  Louis  XIV,  après  la  guerre  de  la 
Fronde.  —  <Jn  ])rouonce  aussi  Morond.  (Voy.  Mo- 
luçon  et  Mourond.)  La  jilupart  des  documents  du 
temps,  ma/.arinades,  joui-naux,  etc.,  écrivent  Mou- 
ron. Dans  les  traditions  de  nos  paysans,  la  guerre 
de  Mouron,  le  temps  de  la  peur  cl  autres  traditions 
analogues,  levicnnenl  souvent  pour  exprimer  (jucl- 
qu(,'S-unes  de  ces  périodes  de  troubles  civils  (pii 
s'étendent  de  la  Jacquerie  aux  temps  néfastes  de  la 
Terreur. 

.MOQL  AltD,  MOOL  AïU)E,  adj.  .Morpieur,  mO(iueuse. 
(Voy.  Moqueux  el   Uidaijneu.i:.} 
Il    Nom  de  famille. 

MOQUE,  s.  f.  Enveloppe,  cnjude  de  châtaigne 
qui  ne  contient  pas  de  fruit.  (Voy.  Mente  et  lior/uc.) 

MOQUETTE,  s.  L  (Voy.  Mensonge.) 


MOQLELX,  adj.  (Voy.  Muquard.) 

MOKAILLEU,  v.  a.  lionger,  grignoter.  —  Fig.  de 
vioraille,  iustiiunenl  di'  nuu'(''ehal. 

MOIU'.AILLOX,  s.  f.  l'etils  morceaux,  dans  im 
sens  méprisant.   (Voy.  .Moirillcric.) 

MORCILLEK,  v.  a.  Diviser,  partager,  coujjer  en 
petits  morceaux,  en  fragments.  «  Moreillcr  du  pain, 
du  bois,  etc.  » 

MORCILLERIE,  s.  f.  l'arcelle ,  morceau  de  peu 
d'inipoi'tauce,  de  peu  d'étendue,  a  Les  prés  de  ce 
domaine  sont  tout  à  morrilleries.  » 

.MORDRE,  V.  a.  Pi(pier,  pincer.  «  Les  mouches 
(abeilles)  l'ont  mordu.  »  (Voy.  Mouche.) 

MORDOX,  s.  ni.  .Stellaire  moyenne,  mouron  des 
oiseaux.  (/'7.  cent.)  (Voy.  Morgeline.)  \\  Gralteron, 
plante  hérissée  de  poils  crochus.  (Voy.  Ràdin.) 

MORET,  MORETTE,  adj.  (De  more,  Acad.)  i\oir, 
noire;  nioricaud,  moricaude.  On  l'emploie  aussi 
substantiveineiit.  «  .\oir  comme  un  mord.  — Tu  vois 
bea  ce  p'til  moret,  c'est  1'  galant  à  la  grand"  bionde 
(blonde).  » 

Il    Nom  de  chien  noir.  (Voy.  Morin.) 

!\IORITLLER,  v.  n.  Manger  avec  avidité. 

.MORGELIIVE,  s.  f.  (Dans  le  nord  du  IJerry  et  le 
Nivernais.)  Mouron  des  oiseaux,  stellaire  moyenne. 

(/•'/.  cent.)   (Voy.  Mordon.) 

.MORGIÉ!  MORGUEMNE!  jurons  adoucis  de  mort- 
Dieu.'  Encore  usités  chez  nous,  mais  tendent  à  dis- 
paraître, et  ne  se  retrouveront  bientôl  jikis  ipie  dans 
la  Ixiuche  des  paysans  de  comédie. 

Oh!  monjucniu;  il  faut  tirer  l'ériielle  aprè.s  ccti-là. 
(Mui.ii:ui;,  /(•  McJedii  malgré  lui,  act.  2,  si;.  <".) 

Monjué  !  tai.s-toi  !  t'es  une  imparlincnte. 

(MULICBE,    ibitt.) 

.MORIX  ou  MAURIIV,  s.  m.  Nom  de  bœuf  à  la 
l'oLe  brune  ou  noire.  (Voy.  Becu  el  Taupin.)  \\  Nom 
de  famille  très-i'épaudu. 

.More,  i)ue  l'on  écrivail  autrefois  Maure,  est  le  ra- 
dical d'une  foule  de  noms  de  famille  :  Moreau,  Mo- 
rel,  Lemore,  etc. 

MORXIFLE,  s.  f.  Tape,  soufflet. 

MOROXD.  (Voy.  Mont-rond.) 

M0R.S-DL-D1ABEE,  s.  m.  Scubieuse  succise.  (FI. 
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cent.}  —  Mors  (du  laliii  morsits).  La  raciiio  de 
cette  plante  est  tioii(|uéc  et  coiiiine  mordue. 

MORT  (A),  loc.  adv.  Beaucoup,  coiisidi  rablenieiil, 
en  quantité  :  «  Il  y  a  eu  du  blé  à  mort  cette  an- 
née. —  Il  y  avait  du  monde  à  mort,  à  cette  a.ssem- 
blée.  —  C'est  un  bon  ouvrier,  il  tra\  aille  à  mort.  » 

—  .1  mort  {iisque  ad  mortcm),  jus((u'à  extinction 
de  la  force  agissante  ou  productive.  (Voy.  Combcn, 
Rmje.) 

Il  Avoir  la  mort  dans  le  dos,  ou  iVrc  mort  dans 
le  dos,  loc,  jioin'  exprimei'  l'état  d'exténuation 
d'un  animai. 

MORTE,  s.  ï.  Bourbier,  fondrière  (en  Nivernais). 

—  Par  ajjrévialion  de  Eau  morte  (Aigues-.)7r)r/M, 
ville  de  Languedoc).  —  La  Chaume-des-Mortes,  com- 
mune de  Marigny-sur- Yonne. 

MORTEL,  adj.  En  train  de  mourir,  atteint  d'une 
maladie  moitelle  :  «  Cet  lionnne,  ce  bœuf  est  bcn 
malade,  mais  il  n'est  pas  m,ortel.  » 

MORTIER ,  s.  m.  Cuvier  à  l'aire  la  lessive.  (Voy. 
Bujau  et  Tenou.) 

MORTUAILLE,  s.  f.  Mauvaise  viande,  animal 
mort.  —  La  terminaison  aille  est  généralement  mé- 
jirisante.   (Voy.  Vachaille  et  Tauraille.) 

MORTL'EL,  MORTUAIRE,  s.  m.  Acte  de  déci's  : 
«  Lever  le  mortuel  de  son  pvvr  \un\r  se  marier.  »  — 
Mortuaire  est  adjecliC  v\\  français  :  Extrait  -mir- 
luaire.  —  Voyez  l'emploi  habituel  de  ce  mot  dans 
les  registres  de  paroisse  de  Bourges.  Un  de  ces  an- 
ciens registres  est  intitulé:  «  Livre  pour  les  mor- 
tucls  de  Saint-I'rivé-lcz-Iîoui'ges,  en  l'an  Kioi.  » 

MORU,  part,  du  xcrbe  mourir.  (Voy.  Mousii.) 

MORVANDIAU,  MORVANDELLE,  adj.  Homme, 
femme  du  Morvan.  (\oy.  Galrarlier.)  —  Nous  écri- 
vons Morvan  du  cclti(pic  Morven;  mais  nous  disons 
Mon-andian  et  Vauitan  écrivait  Morvand.  (Voy.  ci- 
tation à  Bossillé.) 

C'est  les  filles  de  Cliûleaii-Cliiiuiri, 

Les  petites  MorramMlrs 
Qui  ont  vendu  leur  colle  et  ((ilillon 

Pour  avoir  des  dentelles. 

iAïuiennc  ihaiison  raiipurti'O  imr  M.  l)i  h\,  Moimn,  p.  7.) 


MORVASSE,    s.    f.    l'rlii,.    lill,.    ,nai]>roi 


n\',    mal 


tenue.  (Voy.  Drôliére.)  —  S(;  dit  souvent  sans  idée 
mé'prisantc.   «  Va  donc,  petite  morrasse.  » 
La  terminai-son  asse,  are,  qui  se  retrouve  en  ita- 

liiMi  :  accio.  nrria,  im])li([ue  géu('ralenifnt  le  mépris. 
Ex.  :  Populace. 

.MORVIAT,  s.  m.  Morve,  humeur  visqueuse  <|ui 
sort  des  narines. 

MORVIAU.X,  s.  m.  pi.  Nom  vulgaire  du  fruit  de 
l'if,  à  cause  sans  doute  de.  la  nature  glaireus(!  de. 
sa  cu|)ule  l'ouge  et  succulente.  (Voy.  Bllmaiu), 
Plantes  vénéneuses,  p.  io5.) 


.MORVOLX,  au  féminin  MORVOUSE,  adj.  Mor- 
veux, morveuse.  —  Se  dit  Des  enfants. 

MÔSE,  s.  f.  Mûre  et  fruit  de  la  ronce.  (Vov. 
Molle  et  Meuse.) 

MOSSE,  adj.  Jlousse,  émoussé  :  «  (.'ette  ])ointe 
est  toute  mosse;  ce  pieu  est  mosse.»  (Voy.  Mousse 

et  Moussaud.) 

MOTILLON,  s.  m.  Petit  moulin. 

MOTS  (AVOIR  DES),  loc.  C'est  Avoir  une  con- 
testation, une  dispute  :  «  .l'ai  eu  plusieurs  fois  des 
mots  avec  cet  homme.  » 


MOTTAT,    s.  m.    Ilot, 
connui'  une  petite  UKttte. 


itli'rrissement    arrondi , 


MOTTE,  s.  f.  Masse  de  fiuils.  de  raisin  (jui  passe 
au  pressoir.  (Voy.  .Mâchée.) — En  fait  de  venilanges, 
on  dit  :  lail'er,  retailler  la  motte,  c'est-à-dire  la 
recouper  pour  la  presser  de  nouveau.  (Voy.  .Met  et 

Cochons.) 

Il  .]liil/e  d'étanijs.  s.  f.  Faisceau  de  racines  de 
rare.r.  —  Les  pauvres  paysans  de  la  lîrenno  et 
d'une  partie  du  Boiscliaut  se  fabri(pient  avec  des 
mottes  bien  desséchées  des  sièges  d'une  grande 
sinq)licilé',  mais  don!  la  mollesse  et  l'élasticitc  ne 
le  cètlent  point  aux  fauteuils  à  ressorts  de  nos 
grandes  villes.  Le  foyer  est  souvent  orné  de  deux 
de  ces  mottes,  qui  occupent  les  deux  côtés  de  la 
clu'Miinée  et  (pii  sont  le  [trivilége  des  chefs  de  la 
famille,  dans  les  longues  soirées  d'hiver. 

Il  La  .Motte,  nom  de  localité  très  répandu  :  /(/ 
.Motle-.irthel ,  la  Mollc-Farchal ,  la  MoHe-Josserand 
(  .Nièvre);  la  Motte-Beuvroii  (Loir-et-Cher);  la  .Moltc- 
l'cuilli/,  la  Mûtte-Ckauveron  (Indre);  etc.,  etc. 
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MOTTER,  V.  a.  ButtiT  :  «  Motter  les  pommes 
fil'  Ifjii',  les  artichauts,  etc.  » 

MOU,  MOU-MOL,  s.  ni.  (l'ar  onomatopée.)  EsinVe 
(le  craiiauil  a(|u;Ui(|iic  ainsi  nonuné  à  cause  de  son 
cri.   (\'(iy.  Mnmls  et  Do.) 

MOU,  au  féminin  MOULK,  adj.  Mouillé,  mouillée. 
On  (lit  par  une  comparaison  liyperljoli(pic  :  «  Mou 
connue  un  crna.  »  (Voy.  ce  mot.) 

MoCcilK  (se  ])r()n()nc(^  très-lonf;),  s.  1'.  Abeille. 
<ln  <lit  assez  souvent  moùchc-ahrillc. 

Mouche  s'emploie  ici  ])ar  nue  sorte  d'antono- 
mase ([ui  tait  a|)])li(|ucr  le  nom  généritjue  à  l'es- 
pèce la  |ilus  utile. 

Il  Essaim  :  «  Cette  mouche  s'est  poséu-  sur  une 
liranclie  de  iiommiei-.  »  (Voy.  Essiiin.  Assian.) 

Il  lluclic,  panier  d'abeilles  :  «  (lette  mouche  est 
|)esante»,  celte  ruche  pès(!  beaucdU]»,  a  Ix'aucoup 
(le  miel. 

—  Se  dit  aussi  Des  vésicatoires  laits  avec  de  la 
poudre  de  cantharides  :  «  Mettre  les  mouches  aux 
jambes  d'un  malade.»  —  Nos  paysans  di.sent  souvent 
mouches  catholiques  pour  mouches  cantharides. 

Il  Mouche.  Soi'te  (1(^  panique  s'emparant  tout  à 
coui)  des  bêtes  à  cornes  dans  une  foire.  —  Il  suHîl 
([ueUpiefois  du  passaye  d'im  chien  jiri'S  d'une  vache 
(pii  a  un  veau,  ])Our  déterminer  ce  mouxcnient 
extraordinaire.  Le  cri  sinistin;  :  La  nioûche!  \a  mou- 
che !  retentit  partout;  l'agitation  est  f^énérale,  et 
souvent  les  accidents  les  plus  i^raves  eu  .sont  la 
suite. 

Dans  beaucoup  de  lieux,  les  ])aysaus  alli'ibuenl  la 
mouche  à  rintUienc('  de  la  pondi-e  di;  foie  de  lou|) 
(|ue  les  voleurs  réjxmdiaienl,  alln  de  prolitci'  du 
désordre.  La  mouche  (pii  prit  à  liellac,  le  \"  sep- 
tembre 1800,  y  causa  de  graves  accidents.  Mar- 
tizay,  Cliou,  Saint-dilles,  (itc,  dans  l'Indre,  n'ont 
pas  perdu  le  souvenir  de  celles  (pii  y  ont  éclaté. 

—  En  français,  on  dit  au.ssi  Prendre  la  mouche, 
se  frendarmer,  se  jii(pier,  se  formaliser;  et  f^éuéra- 
lement  |)onr  j)eu  de  chose. 

Il  Moi(clu'  (inicre,  hippobos(iue,  insccle  (|ui  vit 
hal>ituellemeul  sur  les  chevaux  et  dont  la  pi-ésence 
est  insupportable  pom-  les  ânes.  Un  l'appelle  aussi 
harhnrine  et  yj/r/c.  (  Voy.  ces  mots.  )  Les  enfants  se 
plaisent  à  faire  braire  et  courir  les  ânes  en  mettant 
des  mouches  ùniéres  sous  la  (lueue  de  ces  animaux. 


Il  Mouche  hordtnc.  Taon  ([ui  s'attache  aux  ani- 
maux. Etymolofîie  :  qui  donne  le  bordiii.  (Voy.  ce 
mot.) 

MOUCHELAID  (|on  prononce  mnuchekiil ,  t  so- 
nore), s.  m.  (Voy.  Mouchene:-.)  Ne  se  dit  guère, 
connue  mirelaid,  (|u'ironi(iuenient. 

MOUCHENEZ,   s.  m.   Mouchoir  de  i)oche. 

Kt   pays  tirdit  son   mourltenez   di.sant  :  Tenez,  tenez, 

viiyez  en  cy  de  l'ouvraige. 

(Rabelais,  Pantagrud.) 

MOUCHER  QUELQU'UN,  loc.  C'est  lui  donner  un 

soutilet  sur  le  nez,  une  mornitle  :  «  Tu  te  feras 
moucher!  »  — Se  dit  aussi  ligurément  d'Un  alfront. 
(Ici  la  syllabe  mou  est  brève.) 

MOUCHER  (première  syllabe  longue),  v.  n.  Se 
dit  Des  bestiaux  (pii  s'agitent,  (jui  courent,  lors- 
qu'ils sont  tourmentés  par  les  niouches  :  «  Les  bœufs 
se  sont  pris  à  moûclier :  les  vaches  mouchent;  nous 
aurons  de  l'orage.  » 

Il  Se  moûclicr,  v.  pr.  S'émoucher.  (Voy.  Moucher 

et  .[mouchau.) 

MOUCHERON  ,  s.  f.  Champignon  (Acad.)  se  for- 
mant au  lumignon  d'une  chandelle,  et  qu'on  enlève 
en  la  mouchant.  «  La  chandelle  a  un  grous  mou- 
cheron, j'arons  compagnie  demain.»  (Voy.  Méche- 
ron.)  Les  Romains  tiraient  aussi  un  présage  du  lu- 
mignon des  lampes  rusli(iues  : 

Testa  cùni  ardente  vidèrent 

Scintillare  oleuni  et  patres  concrcseere  fiimjos. 

(VinG.  Georrj.,  lih.  1.,  v.  391.) 

Il  leur  annon(;'ait  les  approches  de  l'hiver. 

MOUCHOUÉ,  MOUCHOUER,  s.  m.   On   distingue 

le  mouchouè  de  poche  {\\>\.  Mouchenez),  et  le  mou- 
choué  lie  cou.  Ce  dernier  est  un  fichu  ou  petit 
châl(!  des  campagnardes.  (\'oy.  Bavette  et  Obs.  à 
Miroué.) 

MOUCL\U,  s.  m.  Monceau,  tas  :  «  J'ai  tout  mis 
en  un  movclau.  »  —  S'apjili(pie  généralement  aux 
grains,  à  la  terre,  aux  pierres  ;  au  contraire,  on 
dit  :  tui  tus  de  gerbes,  de  foin,  de  fagots.  (Voy, 
Obs.  à  OU.) 

—  Mouceau,  nom  de  localité  élevée,  près  Marcy 
(Nièvre.) 

Il   Moi'ceau.  (Nivernais.) 

MOUDRE,  V.  a.  Fait,  au  participe  passé,  moudti 
au  lieu  de  moulu.  (Voy.  Meudre.) 


MOU 
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MOUDURAGE  ,  s.  m.  Droit  que  prend  en  nature 
le  meunier.  (Voy.  Moduraïujc  et  Maricok.) 

MOUDIJRE,  s.  i'.  (Plus,  conforme  à  lu  racine 
moudre  que  mouture.)  Mélange  de  froment  d'hiver  et 
d'orge  ou  marsêrhc.  ([uel([uetbi.s  de  mélou  et  d'orge. 
(Voy.  ci-après  .Woic/wr/».)  «  On  lait  de  bonne  mou- 
dure  à  moitié  » ,  pour  dire  :  Le  mélange  j^ar  parties 
égales  de  froment  et  d'orge  fait  du  pain  .suffisam- 
ment bon. 

Il  Se  dit  aussi  de  la  quantité  de  grain  que  le 
meunier  prélève  sur  chaque  sac  de  blé  lorsqu'il  se 
[)aie  en  nature.  (  Voy.  Moudurage.  )  Le  meunier  ;"( 
moitié  moudure  est  celui  qui,  n'ayant  pas  de  moulin, 
va  de  village  en  \illage  recueillir  des  blés  à  moudro 
pour  les  conduire  chez  un  autre  meunier  ayant 
moulin  avec  lequel  il  partage  la  redevance. 

MOUDURER,  V.  a.  C'est,  de  la  part  du  meunier, 
prékner  en  grain  son  droit  de  moudure. 

MOUDURIN ,  s.  ni.  Mélange  de  froment  de  mars 
et  d'orge  :  «  Semer  du  moudurin  n ,  semer  un  mé- 
lange de  blé  de  mars  et  d(!  marsèche. 

MOLE,  pronom.  Moi.  «  Dounc-moMé  ma  harde 
qui  est  là  auprès  de  toué.  »  C'est  la  prononciation 
habituelle  des  finales  en  oi.  (Voy.  Toué,  Soué.) 

MOUESSARD,  s.  m.  Habitant  du  faui)Ourg  de 
Mouesse,  à  Nevers  en  Mouesse.  (Voy.  En.) 

MOUGIN,  adj.  (Voy.  Maucjin.)  Nom  de  famille. 

MOUFLE,  s.  m.  Mufle,  museau. 

MOLFLER,  V.  a.  (En  style  burlesque.)  Flairer.— 
Dérivé  de  mou/le,  museau.  ||  V.  n.  Fourrer  son  nez 
partout,  espionner.  (Voy.  Miteux.) 

MOIJGNE,  adj.  (Jui  n'a  point  de  coi'nes  :  «  Une 
chèvr(!  inougne.  »  —  Ce  mot  vient  sans  doute  do 
moignon. 

MOUILLARD,  adj.  Humide.  «  Terrain  mouillard; 
teiTcs  mouillardes.  »  (Voy.  Pisseux  et  MoUiére.) 

MOUILLE  (expression  ellipfi(pie),  s.  f.  Portion 
maiveageuse  ou  tourbeuse  d'un  pr(',  d'un  champ. 
(Voy.  Gourme.)  \\  Partie  assez  profonde  d'une  ri- 
vière pour  qu'un  bateau  y  puisse  mouiller.  (Voyez 
Assee.)  \\  S(i  dit  en  Morvan  des  prés,  même  les 
meilleurs,  dont  le  sol  est  frais  :  «  J'ai  une  bomic 
mouille  à  tel  endroit.»  (Voy.  Noue.)— En  1848,  un 
partagcux  de  Moulins-Engilberl  disait  à  son  cama- 


rade, en  ])arlant  des  biens  d'un  j)ropriétairc  voisin  : 
«  T'aui'as  Voiirhr  et  j'aui'ai  la  mouille.  »  ||  Temps 
humide  :  «  Il  a  fait  ben  do  la  mouille  cet  hiver  ». 

MOUILLER ,  V.  n.  «  Les  bestiaux  mouillent,  » 
sou.s-enten(ln  :  le  fumier  —  lorsqu'ils  urinent  abon- 
damment. (Voy.  Attendrir  (s'). 

MOUILLIÉRE,  s.  f.  Endroit  humide.  (Vov.  Mol- 

liérc.) 

MOULAILLOU.X ,  s.  m.  Petit  mouleur  dans  les 
usines  métullurgi(|ues.  —  Terme  de  dérision. 

MOULE  (LE),  bras  de  la  Vauvise,  pi-ès  de  .son 
confluent  avec  la  Loire,  près  de  Saiut-Bouise.  — 
Ëtymologie  se  rapportant  à  moudre  ?  (ri\ière  à 
moulins.)  —  Le  Moulon,  ruisseau  qui  se  jette  dans 
rYè\  re,  à  Bourges. 

MOULÉ,  adj.  On  dit  fig.:  «  Voilà  qui  est  moulé,  n 
d'une  chose  bien  arrangée,  d'un  travail  parfait. 

MOULÉE,  s.  f.;  BOIS  DE  MOULE,  loc.  Bois  de 
brin,  scié  à  la  longueur  métrique,  pour  l'appro- 
visionnement de  Paris. 

Et  veu  qu'il  leur  avoit  donné  du  pas.<eteinps  et  jihis 
faiet  rire  que  n'eu.st  faiet  Songecreux,  qu'on  lui  baillât 
les  dix  pans  de  .saulcices  mentionnés  en  la  joyeuse  ha- 
rangue, avecqucs  une  paire  de  chausses,  trois  cents  de 
gros  bois  de  moulle,  vingt  et  cinq  muitz  de  vin,  etc. 
(lUiiELAis,  Gargantua,  ch.  x\.) 

MOULER,  V.  a.  (En  Morvan),  faire  du  bois  de 
moule.  —  Voir  dans  les  Causeries  de  M.  Sainte- 
Beuve  la  (pierelle  de  Voltaire  et  du  président  de 
Brosses,  à  propos  d'une  (juantité  de  moules  de  bois 
dont  le  premier  ne  voulait  tenir  compte. 

MOULIN  (à  eau,  à  moudre  les  grains),  s.  m.  S'ap- 
pelle moulin  en  dessous,  à  saut  ou  à  godets  (voy.  ces 
mot.s),  lors([ue  la  roue  est  inférieure  au  courant. 

Noms  de  (juekjues  moulins  en  Jierry  : 

Moulin-Uarhole  (c'est-à-dire,  sans  doute,  dont  la 
roue  barbote  faute  d'un  écoulement  assez  rapide 
ou  faute  d'eau).  Nohant  (Indi-e). 

Moulin-de-Courte-Pluie.  Bouges  (Indre). 

Moulin-de-Fontpisse.  (Voy.  Font.)  Montgivray 
(Indre). 

Moulin-Patouillal.  (A'oy.  Moulin-Barbote.)  Bomiei-s 
(Indre). 

Moulin-Paulmier  (de  palmarius,  pè-Ieriii).  Fave- 
rolles  (Indre). 

Moulin-llétif.  Saint-Plautaire  (ludre). 
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Mnnlin-rlr-Tnurncau  (pour  tourne  eau).  Marli/;iv 
(Imliv). 

Il  Mouliit  rabâteux,  taiare. 

Il  Blutcau  à  passer  la  l'arinii,  ustensile  de  iii(''ii;ii;e. 

Il  Moulin  à  laire  le  heiirre,  baratte  à  manivelle. 

—  On  donne  encore  le  nom  de  moulin  à  des  us- 
tensiles même  dépourvus  de;  mécanisme,  de  mani- 
velle, l.'drclial  à  passer  le  blé  est  un  moulin  à 
nettoyer  les  fjrains. 

MOULINANT,  adj.  Une  terre  moulinante.  (Voyez 
3Iouliner.) 

MOL'LINEU,  V.  n.  La  terre  mouline  lorsque,  di- 
visée par  la  sécheresse  et  les  météores,  elle  se  laisse 
aller  connue  la  farine  ipii  tombe  du  bluteau.  (Voyez 
Miner  et  Friser.) 

MOULON,  s.  m.  (\'oy.  Meulon,  Mulon  et  Muloehe.) 

I.i's  i-iva.^'c's  de  eaucs  a]ijilanis  et  de  moulons  salilon- 
noiix  déniiez,  etc. 

—  Quand  cjnelques  gros  moulons  tic  terre,  conniie 
pres(]ue  une  niontaigne... 

(AxToi\E  5IIZAI  i.D.  Ailroloijie  ile\  Kiitliiiiies.] 

Il  Le  Mouton.  M'oy.  Moule.) 

MOLME,  s.  1'.  (ilonme  ou  ^dunie,  enveloppe  de 
la  fleur  des  graminées).  ||  Spécialement  (mais  non 
dans  l'Ouest),  Enveloppe  molle  (|ui  contient  les 
1,'raines  de  ti-èlle,  de  luzerne,  etc.  (Voy.  Bourre.) 

MOl'.MENT,  s.  m.  .Moment,  instant,  c  Attends 
doiu'  un  moumentl  »  A  des  moumenls,  |)ar  l'ois. 
(Voy.  De.) 

MOL'.VIER  ,  v.  n.  Remuer  :  «  Il  ne  moume  pas 
|)lus  (pi'nne  pierre.  »  (Voy.  Crouler.) 

MOUN,  adj.  ])()ssessif  des  deux  genres.  Mon,  ma. 
Ne  s'emploie  que  devant  une  voyelle:  «Moun  âne, 
moun  habit,  moun  aU'aire  ;  ■>  mais  (piand  le  substan- 
tif connnence  par  mie  consonne,  le  français  re- 
prend ses  droits  :  Mon  batiau,  mu  maison.  »  (Voy. 
Toun,  So«n,  et  Ubs.  à  OU.) 

MOURIll.v.  n.  (Voy.  Capoute  et  Endormi),  se 
conjugue  chez  nous  tantôt  à  la  fran(,'aise,  lanlôl  avec 
des  formes  spéciales  comme  suit  : 

'nd.  j)rés.  —  Je  mours ,  tu  mours ,  i  mourant  ou 
moureint  (ou  comme  en  français  je  meurs,  etc.). 
(leiilx  qui  sus  mer  naviguent,  tant  près  sont  du  conti- 


nuel dangier  de  mort,  ■ 
vivans. 


ilz  vivent  niourans  et   mourrnt 
(Rabelais,  Panlaijriiel.) 


Iinparf.  —  Je  meuniis,  etc. 

l'assé  déf.  —  .Je  meuris,  mouris  ou  morus. 
.   Fut.  —  Je  meurrai,  etc. 

Condit.  —  Je  meurrais,  etc. 

Suhj.  prés.  —  Que  Je  moure,  que  f  meurions, 
que  vous  meuries,  qu'ils  meuraint  ou  meuriont. 

Part.  prés.  —  Meurant. 

Part,  passé.  —  Mouru,  mousu,  moruct  meurt. 

Envenimez  fut,  si  moru. 

[Ilomaii  (le  Hou.) 

C'est-à-dire,  il  fut  empoisoinié  et  il  en   mourut. 

Il  Mnurt  janiuis,  s.  f.  (Traduction  de  semper  vi- 
vum.)  Joubarbe  des  toits.  (FI.  cent.)  (Voy.  Artichaut 
saur  a  (je.) 

Il  Ftre  fait  mourir.  Etre  mis  à  mort. 

Crésus,  i[ui  l'ut  le  roi  des  Lydiens, 
Fut  par  (lyrus  pris  après  longui;  guerre, 
Et  fait  mourir  sur  une  haute  pierre. 

(Jean  Bouciiet.) 

Il  Se  trouver  mal  :  «  Quand  aile  a  su  qu'  son 
gas  était  tombu  au  sort,  a  mourit  trois  foués  dans 
la  même  heure.  » 

MOUROI,  s.  ni.  (Voy.  Mouroué.) 

MOURON,  s.  m. 

Il  Mouron  d'iau ,  mouron.  Toutes  les  plantes  à 
jietites  feuilles  qui  croissent  dans  les  eaux  ou  à  leur 
surface.  «  Le  poisson  fraie  dans  les  mourons.  » 

Il  Mouron  salé,  Véronique  à  feuilles  de  lierre. 
(FI.  cent.) 

MOUROND.  (\o\.  Mont-rond.) 

MOUROUÉ,  MOUROI,  s.  m.  Dérivé  de  mourir 
ou  formé  de  mau  (mal)  et  rouége  (rouge).  (Voy.  ces 
mots.)  Maladie  (jui  attaque  les  moutons.  (Voy.  Ma- 
lassain  et  Lordéne. 

La  maladie  de  sang,  appelée  mouroi  dans  le  départe- 
ment de  l'hidre,  se  connaît  lorsque  les  animaux  rendent 
du  sang  par  le  fondement  ou  par  le  canal  des  urines; 
(.'lie  est  frés-promi)te  dans  ses  elîets  et  très-dangereuse. 

(De  Babbaivç.ois,  Traité  d'Aijrkiilturc] 

MOUSIR,  v.  n.  (Voy.  Mourir;  se  conjugue  de 
même.) 

Dans  la  chanson  de  Guilleri  :  Te  lairras-tu  mou- 
rir? on  chante  également  :  Te  lairras-tu  mousir? 
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MOUSSAUD,  acij.  OI)tus,  (■moiissi',  grossier;  ust-, 
Jiors  (le  service,  en   parlant  d'objets  dont  le  tran- 
chant ou  la  pointe  sont  délbrniés  :    «  Des  souliers 
moussiiuils:  —  Un  soc  moussaud.  »  (Voy.  Mosse.)  || 
Penaud,  conlns.  (Voy.  Mousse  et  Moussu.) 

MOUSSE,  adj.  (Aead.,  mot  vieilli.)  Enioussé.  E 
muet  terminal,  substitué  i\  é  accentué,  comme  dans 
dompte,  vse.  (Voy.  ces  mots.) 

J'ai  l'esprit  tardif  et  mousse. 

(Mo^T.VIc^E,  liv.  U,  ch.  xxvii.) 

Mes  iiKeurs  sont  mousses  et  plutost  fades  que  aspres. 

(MUIVTAIGNE,    liv.    ni,    cil.   X.) 

Il  Confus  ,  honteux  ;  ti'iste  (mœstus.)  —  Vieux 
français,  ntns  : 

Mes  moult  estoii  mas  et  pensis. 

(Poésies  (le  Marie  de  France.) 

Il  Se  dit  spécialement  Des  aumailles  pour  dési- 
gner celles  (|ui  sont  sans  cornes  :  «  Une  vache 
mousse.  »  ■  (  Voy.  Mosse.  )  —  La  Mousse  ,  nom  di^ 
vache. 

MOUSSÉ,  adj.  Moussu,  couvert  de  mousse,  de  li- 
chen :  «  Arbre  moussé  ;  pré  moussé.  » 

MOUSSEROUNIÉRE,  s.  f.  Cercles  prétendus  magi- 
ques formés  dans  les  prés  par  les  champignons 
(mousserons). 

MOUSSES,  s.  f.  pi.  Fraise  des  bois  (sans  doute 
parce  qu'elle  croît  parmi  la  mousse.)  «  Cherdier  d((s 
mousses,  manger  des  mousses  »,  d'où  la  Mnussière 
et  la  Moussetiére,  noms  de  lieux  assez  fréquents. 
La  Moussetiére,  près  de  Valençay,  renommée  par 
ses  vins. 

MOUSSINE,  s.  f.  Faisceau  de  branches  de  vigne 
garnies  de  raisins,  (jue  l'on  suspend  au  ]>lan,"her 
des  maisons.  (Voy.  Troche  et  Moinsine.) 

Les  laboi'iiieurs  avoycnt  défoncé  leurs  taborins  d'iing 
cousto  pour  les  emplir  de  raisins,  lus  trompettes  estoyeut 
chargées  de  moussines. 

[UiitF.i.vis,  (iitrgantua,  ch.  xwii.' 

I^'édileur  de  Rabelais,  de  ll'i^I,  dit  qu'on  appclii^ 
moussiius  de  gros  boiapicls  d'i'pis  de  blé'  iprou 
pei'inet  aux  mois.soniieuses  d'emporter  chez  ell(\s 
apivs  la  moisson  ;  mousslne  dans  ce  cas  déri\erait 
du  latin  utessis.  (Voy.  (lléne.) 

IJes  moissines  de  raisins  pendues  eiicori'  aux  liraïu'lu's 
de  la  vigne  avec  toutes  leurs  feuilles. 

l.\j|Vor,  l)ai>hiiii  et  Ché.) 


—  On  a  dit  aussi  autrefois  en  Berry   moesslne  et 

moisine. 

F-es  vignerons  ne  pourront  cm|iorter  des  vignes  au- 
cuns charnier,  pau.r,  jiutis,  moessines,  etc. 

{Coutumi  du  Berry.) 

i\e  pourront  lesdicts  vendangeurs,  vendangere.-vses  et 
porteurs  emporter  des  vignes  aulcuns  raisins  ne  moij- 
sines  (ju'ilz  appellent;  ains  se  contenteront  de  leurs  sai- 
laires. 

[Orilminance,  sur  la  police  gcnérale  de  l(i  ville  d'Issoudun, 

en  fi77.) 

MOUSSU,  adj.  Obtus,  mou.sse.  «  Un  clou  moussu.  » 
(Voy.  Moussaiul.) 

MOÙTÉ,  s.  f.  Humidité  surabondante  ;  état  des 
terres  troj)  imliibécs;  temps  des  itluies.  «  La  moulé 
empêche  de  lahourei'.  »  (Voyez  Mou  et  Mautée.) 

—  La  terminaison  té,  (jui  a  un  air  masculin,  est 
pourtant  celle  d'une  toule  de  mots  féminins  indi- 
(piant  la  qualité  d'une  chose,  même  en  franyais, 
ainsi  honte,  fermeté,  etc. 

MOLTË,  adj.  Humide.  «Des  terres  muûtées.» 

MOUTON,  s.  m.  On  appelle  ainsi  le  ver  qui  s'en- 
gendre dans  les  cerises,  lor.si(n'elles  sont  trop  mû- 
res :  «  Les  l)igaiTeaux  sont  très-sujets  aux  mou- 
tons. 1)  —  C'est  la  larve  d'un  cliaranvon. 

MOLTOLMER,    s.     m.;    MOLTOU.MÉRE,    s.    f. 

Berger,  bergère.  (Voy.  Haijueliére  et  Uanjére.) 

Maintenant  arrivèrent  ici  trente  marcliands  moutonniers 

'II'  ''■•''Il Or  Balde  entendant  les  paroles  audacieuses 

de  ce  vilain  inoidonnier... 

IMeklin  Coccvie.) 

lîergei's  et  moutonniers  les  prenant  ungs  par  les  cornes, 
auilres  par  les  jambes,  aultres  par  la  toi.son. 

(llABEUUS.) 

—  La  Fontaine  en  a  fait  un  adjectif: 

La  moutonnière  créature 

Pesait  pins  ipi'im  fromage... 

(Voy.  Gk.ni.x,  Illustration,  j).  37o.) 
MOUTOU\'AILLE,  s.  f.  (Voy.  Uerbiaille.) 

iMOLTTE,  s.  f.  Motte.  «  Une  moutle  lie  terre,  une 

mmitle  d'c'iang.  «   (Voy.  Obs.  à  U.) 

MOUVER,  V.  a.  Beinuer,  agiter,  brasser,  m  Je  n'ai 
pu  mouver  celte  pierre.  —  .l/oi/ccr  la  vendange  dans 
la  cuve;  le  blé  dans  le  grenier.  •  —  L'Académie  a 
reh'giu'  ce  mot  dans  le  jardinaije. 

—  Mouver  autrefois  pour  soulever,  susciter  ■ 
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Inconlinont  niu'.  les  (liions  cnlcndiimt 
Icculx  propos,  di's  lors  guerre  mortelle 
Contre  les  chalz  mouver  ils  prélfiiidiTent. 

Jr.LlLLAl'HE  HAIIIENT,    AllologUCS.) 

Il  V.  n.  Mouvoir,  se  mouvoir.  «  Les  fouilles 
mouvent  au  vent.  —  Cet  homme  est  malade ,  il  ne 
peut  jilus  mouver.  »  ||  Gij^otter.  «  Cet  entant  ne  fait 
(lue  mnurcr  dans  son  lit.  » 

MOL'ZIÉRE,  -s.  t.  Endroit  humide  dans  une  terre 

abourahle.  «  l.a    luzerne   ne    vient  )>oint  dans    les 

mouziéres.  »  (Voy.  Mouillk're,  .Vollicrc  el  Mauz-iérc.) 

MOLZIÉROLX,  OLSE,  adj.  llumi(h>,  marécageux. 
(Voy.  Pisseux.] 

MOY.W,  s.  m.  Jloyen:  «  Ce  n'est  pas  le  moijan 
de  r(:'ussir.  — il  n'y  a  pas  moyan!  »  ||  Par  le  moyan 
que,  loc.  Parce  que  :  «  Ji;  suis  pas  venu  vous 
von-  liiar  par  le  moyan  que  j'tHais  malade.  » 

Devers  Pierre  m'en  fault  aller 
Puisque  j'ay  cnti-ik;  œans, 
Kt  faire  par  subtils  moyans 
(Jue  je  puisse  parler  à  luy. 

[il'jstire  dfs  Actes  des  Apolrcs,  liv.  IV.) 

MOYEWER,  V.  a.  Négocier,  ménager,  arranger. 
«  11  n'y  a  pas  moyen  de  moyenner  »,  c'est-à-dire 
d'arriver  à  un  arrangement,  de  venir  à  hout  d'un 
dessin.  Dans  cette  locution  redondante,  moyenner 
est  employé  comme  neutre.  (Voy.  Mèche.) 

Les  autres  à  parer  les  églises  et  orner  les  autels,  et  les 
aulre-s  moyeiuur  la  paix  et  concorde  entre  les  honnnes. 
(Saixt  Fbaxçois  de  Sales,  p.  <92.) 

MUE,  s.  f.  Sorte  de  cloche  îi  claire-voie  sous  la- 
quelle on  retient  en  plein  air  une  poule  qui  a  des 
petits  poulets. 

—  N'est  admis  par  l'Académie  que  comme  terme 
de  fauconnerie,  ou,  s'il  s'agit  de  volaille,  que  d'un 
lieu  étroit  ou  ohscur  où  on  la  tient  pour  l'engraisser. 

Et  prenez  garde  que  cet  honneur  soit  distribué  honnê- 
tement aux  scientifiques  personnes  et  discrètes  qui  sont 
en  ce  banquet  comme  poulets  v.n  mur. 

(BÉBOAIDE  DE  Vebville,  Motjen  de  parvenir,  p.  23.) 

Sachant  leur  venue,  fil  mettre  une  oie  en  mue. 

[Idem,  p.  280) 

MUET,  s.  m.  Musaraigne.  ||  Sorte  de  crapaud 
d'eau.  (Voy.  .^fou.) 

MUETTE  (A  LA),  loc.  Sans  parler. 

MUGUET,  s.  m.  ||  Muguet  bleu,  Agraphidc  pen- 


chée. {FI.  cent.)  Il  Muguet  de  serpent,  sceau  de  Sa- 
lomon.  Muguet  mullillore.  (FI.  cent.) 

MULE,  s.  m.  Meule.  (Voy.  Ilureux,  Malhureu.v.) 
—  Mule  et  ses  diminutifs  mulon,  mulot,  vmloche, 
muloehon.  s'applifpient  particulièrement  aux  tas  do 
foin  plus  ou  moins  volumineux  amassés  dans  les 
prés.  «  Mettre  du  foin  //  muions.  »  (Voy.  Ainulocher 
et  .1  préposition).  ||  Pile,  tas  de  divers  objets,  même 
de  terre;  en  Anjou,  bulot  (pour  mulot. — Voy.  Obs. 
à  .1/.) 

MULET,  S.  m.  Dans  nos  pays  du  Centre,  de  nom- 
breuses troupes  de  mules  et  de  mulets  sont  attachés  au 
service  des  forges,  pour  les  transports  de  minerais, 
de  charb(ms.  etc.  Chacun  de  ces  animaux  a  son 
nom,  (pi'il  entend  fort  bien,  lorsque  le  muletier 
l'avertit  avec  son  cri  rauque  et  presque  inarticulé. 
Voici,  d'après  un  procès-verbal  dressé  vers  1789 
contre  un  muletier  des  environs  de  Mézières-en- 
Brenne,  les  noms  des  mulets  et  mules  pris  en  de- 
mage,  en  flagrant  délit  :  Cascaret,  Cabaret,  Mouton, 
Rossignol,  Tourniau  (étourneau),  Charlotte,  Cutaut, 
Margot.  Rohine,  Demoiselle,  Biche,  Chevrette,  Minette, 
Poulette,  Marivole,  Lunotte,  Boulangère,  Pâtissière, 
Mounière  ou  Meunière,  Potière,  Charroune  (char- 
ronne).  (Voy.  Mazarin,  Demage  et  Bœu.) 

MULOCHE,  s.  f.  Meule  de  foin  dans  une  prairie. 

(Voy.  Mihtche.) 

MULOCHON ,  MULON,  MULOT,  s.  m.  (Voy.  Mu- 
loche.) 
MURAUT,  S.  m.  (Voy.  Meûraut.) 
MURELER,  V.  a.  Museler.  (Voy.  Obs.  à  R.) 
MURELIÉRE,  s.  f.  Muselière.  (Voy.  Mureler.) 

MURGÉE,  s.  f.  Tas  de  pierres  dans  les  vignes. 
(V(jy.  Prrrnué,  Chinon  et  Chiron.) —  Meurgée,  amas 
de  IjIocs  dans  hîs  Vosges.  (Voy.  Soc.  géoL,  1838, 
]Hr>\),  ]i.  5(53.) 

MURLAU,  s.  m.  Meule.  (Voy.  Meûraut.) 

MUSCADET,  s.  m.  Nom  d'une  bonne  espèce  de 
liriines  (jui  a  la  couleur,  la  grosseur  et  la  forme 
d'une  olive.  (De  muscat.) 

—  Dans  le  Supplément  de  Raymond,  muscadelle, 
espèce  de  ])rune  (jui  sent  le  musc. 

—  Dans  Trévoux,  muscadet,  petite  pomme,  et 
aussi  vin  blanc,  petit  vin  muscat. 

MUSCADIN,   s.   m.  C'est  le  petit-maître  de  nos 
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campajïncs,  aux  manières  prétentieuses.  Souvenir 
de  la  réaction  du  i)  thermidor,  de  ce  (|u'on  appelait 
alors  la  jeunesse  dorée,  et  des  modes  du  Directoire. 
—  De  mnsc.  un  des  inp-édiénts  de  la  toilette  que  le 
bon  ton  proscrit  aujourd'hui. 

Il  Nom  de  bœuf. 

Il  Muscadine.  Nom  de  chienne  de  bei'gère. 

MUSER  LE  TEMPS,  loc.  (Voy.  Amuser.)  —Muser, 
V.  n.  (Acad.). 

MUSETTE,  s.  t'.  Chez  nous,  comme  pour  l'Aca- 
démie, est  le  diminutif  poétique  de  cornemuse. 
(Voy.  Flûte.) 

Il  Sac  portatif  à  provisions,  besace. 

Une  musette  en  toile  blanche  pour  loger  quatre  rations 
de  biscuit  à  l'intérieur  du  havre-sac  ;  une  musette  en  toile 
rayée  imperméable  pour  porter  quatre  antres  rations  en 
dehors  du  havnî-sac.  Au  uioycii  des  deux  «uise/^es, chaque 
liomnic  pourra  porter  huit  rations  de  biscuit. 

(Juurnal  le  Salut  pvbiic,  de  Lyon,  cité  par  le 
Joyrnttl  des  Débats  du  ^"  juin  1855.] 

Il  Petit  sac  (pii  contient  de  l'avoine  et  ({u'on 
attache  à  la  tète  du  cheval  pour  qu'il  y  prenne  sa 
nourriture.  —  Les  cochers  de  liacre  de  Paris  usent 
de  ce  moyen. 

Il  Petite  bouteille  où  l'on  a  mis  du  vin  ou  de 
l'eau-de-vie  et  que  l'on  emporte  aux  champs  ou  h 
la  chasse.  (Voy.  Cicler.) 

MUSICAIN,  s.  m.  .loueur  de  violon  ou  autre 
instrument. 

MUSIQUER,  V.  n.  Faire  de  la  musique. 

MUSSE,  s.  m.  Trou,  passage  (du  latin  mus); 
trouée  faite  dans  une  haie  :  ce  qu'on  appelle  ailleurs 
gnniet,  passée.  (Voy.  ces  mots.) 

11  était  dans  son  champ  qu'bouchait  des  musses.  Étant 
d'avoir  bouché  ses  musses,  i  r'venit  à  la  maison. 

{Dépoiilion  d'un  témoin  nivernnis,  rournic  par 
un  conseiller  a  la  Coui-  de  Bourges.) 


MUSSER,  v.  n.  I*asser  à  travers  un  trou,  comme 
un  rat;  se  glisser.  (Voy.  Gémx,  liée.  philoL,  II, 
p.  245,  et  Trémusser.) 

Seigneur,  pour  Dieu,  nous  en  gardons,  l'anguille  y 
est,  et  en  cest  étan  inussc. 

(Rabelais,  Gargantua,  liv.  VI,  ch.  ii.) 
Soubs  ]'écorr(;  de  fable,  la  viTitii  est  mussée. 

(TOBY,  feuille  IX.) 

Il  Musset-  a  été  employé  dans  le  sens  actif. 
Il  l;uit  iiiusscr  ma  faiblesse  sous  ces  grands  crédits. 

(MoiVTAicxE.Essajs,  liv.  U,  di.  x.; 

l'n  long  tabart  (manteau)  et  bien  cachant 
Pour  les  musser  qu'cni  ne  les  voye. 

(ViLLO\,  Ballade.) 

Il  Se  musser,  v.  prou,  se  cacher,  se  fourrer  dans 
uu  trou,  sous  une  table,  etc.  (Voy.  Musse.) 

Ji'i  reuar  n'aura  si  dure  que  céan  .s'ost  musier  ne 
mettre. 

I  Romnn  du  Renard.) 

Les  oysillons  piteux  chants  dégoysèi'ent. 
Et  les  poissons  en  leurs  creux  se  musshent. 

(Et.    FORCADEl.) 

Et  de.«oiis  mon  aumus,se. 

L'ambition,  l'auiotu',  l'avarice  se  musse. 

(RÉCMEB.1 

Noël  du  Fail  écrit  mucer. 

Le  pauvre  amoureux  n'eut  loisir  que  s'alTubler  de  son 
manteau,  se  murer  et  cacher  en  un  coin. 

(Propos  rustiques,  p.  209.) 

MUSSOUÉRE,  s  f.  Cachette,  réduit.—  Se  dit,  par 
exeuqile,  d'Liie  cabane  de  cantonnier  pratiquée 
dans  la  berge  d'un  fossé.  (Gâtinais.) 

MUT,  adj.  Muet.  Par  contraction,  ou  Ibrme  la- 
tine, mnlus. 

Et  tous  quatre  soun  muts. 

(J.\shin,  /<i  Semaine  d  un  ,■?■».) 

Il  Le  Mut.  Nom  projjre. 
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NABETTE,  s.  1'.;  NABIN,  s.  m.  Navette,  espèce 
«le  cliou  dont  la  graine  sert  à  faire  de  l'huile. 

NAcre  !  Interjection.  Juron  de  colère. 

NACRÉ,  adj.,  jiris  en  bonne  ou  en  mauvaise  part 
dans  le  sens  de  :  tout  craclié  (Acad.),  fini,  tiell'é  ; 
connue  dans  ces  e\]»ressions  :  «  Fripon  nacré.  — 
« C'esl  son  père  tout  nacré»,  c'est-à-dire  il  ressem- 
Me  pariaiteuient  à  son  père. 

NACRER,  V.  n.  Jurei-,  invectiver.  (Voy.  Nnrre.) 

NAGE ,  s.  1'.  Assemblage  de  bottes  de  chanvre 
arrangées  en  radeaux  pour  rouir  (à  Decise). 

NAGE  (ÊTRE  EN),  loc.  (Acad.)  Être  touttremiié 
de  sueur,  ilevrait  peut-être  s'écrire  en  (i<je,  dérivé  de 


N.  —  Prononciation.  —  A'  nasal,  à  la  lin  d'un  mot,  comme 
dans  besoin,  etc.,  a  conservé  une  réminiscence  du  g.  On  écri- 
vait, en  ell'et,  aiitrelois  bcsoing,  d'où  sont  venus  Besogne  et 
lîesogner.  Dans  les  mots  français  où  le  n  est  redoublé  comme 
annie,  annuel,  iinniveranircSannelle  (diniiiintif  de  Annej,  le 
son  nasal  résulte  iialurellemenl  du  temps  d'arrêt  entre  les  deux 
lirriuicres  s\llalies  :  an-née,  an-nuel ,  an-iiirersaire,  !\'an- 
nelle.  (;elte  prononciation  lialiituellc  dans  l'ancien  rrançais  suh- 
siste  cliez  nous  comme  dans  quelques  (irovinces  du  Midi. 

A"  devant  i  prend  le  son  mouillé  gn  dans  nuignier,  meu- 
gnicr,  etc.,  pour  manier,  meunier,  etc.  Mais  il  est  nécessaire 
que  n  et  i  fassent  partie  d'une  diplitliongue.  (Voy.  A7.) 

Permutation. —  A'  remplace  d  dans  arrane  pour  arcade;  l 
dans  ncijijie,  nenlille ;  pour  la/ipe,  lentille,  m  dans  charne  pour 
charme  (arbrej,  dans  yerner,  gernvn  pour  germer,  etc.,  etc. 

Addition.  —  Prostlièse.  A'  est  ajouté  euphoniquement  dans 
n'en  liaul,  n'tm  (pr.  pcrs.  indéfini),  \anne,  Xannelte,  Xaulnn 
(noms  propres);  dans  ces  phrases  :  à  «'une  toise  de  distance, 
à  «'une  lieue  ;  n'on  m'a  dit  ça  ;  aga-n-cn  donc.  On  l'ajoute  de 
même  après  la  seconde  personne  de  l'impératif  des  verbes  de 
toute  conjugaison:  fais-H-en,  prends-ii-en,  attrape-»  en,  doune- 
«-en  donc.  «  Tu  sais  beii  des  contes,  dis-n-en  donc  un.  u  Bans 
le  français,  c'est  le  j>  qui  remplit  ce  rôle  cuplionique.  —  La 
prostlic.sc  ilu  H  résulte  aussi  d'une  sorte  de  souclure  cnlre 
deux  mots.  (Voy.  Xaim,  et  Obs.  à  i.) 

Epenthése.  Suner  fiour  suer. —  On  [lourrait  considérer  comme 
une  épenthèse  ou  une  paragogc.  ra<lditiou  ilu  n  dans  les  mois 
anprés,  anvee,  gangner,  an-moins,  mcinjjris,  etc.;  mais  on  doit 
plutôt  y  voir  le  passage  de  Va  et  de  l'c  au  son  nasal,  (^'oy,  ,1, 
Ë,  et  les  mots  ci-dessus.) 

Retkancheme.nt.  —  Dans  liyme  pour  hymne. 


aqua,  c'est-à-dire  en  eau;  on  s'exprime  même  en 
français  de  cette  façon  :  Être  tout  en  eau,  c'est-à- 
dire  tout  eu  sueur.  (Voy.  Aye,  Aujer  et  Trempe.) 

NAIM  (prononcez  nain) ,  s.  m.  Hameçon.  Mot 
formé  de  la  projection  persistante  de  la  finale  n  de 
l'adjectif  numéral  un  sur  le  mot  ain  (vieux  fran- 
çais), haini  (Acad.)  C'est  ainsi  que  le  .son  n  se  re- 
porte accidentellement  sur  tous  les  mots  précédés 
du  même  adjectif  et  commençant  par  une  voyelle  : 
un  n'u'uf,  un  n'nmi,  etc.  De  même  l'article  le  se 
soude  <piel(iuefois  au  substantif  pour  former  un 
nouveau  mot.  (Voy.  Lierre.)  Peut-être  aussi  n'est-ce 
que  la  prosthèsc  euphémique  du  n  placé  ici  comme 
dans  les  mots  Xaniie,  Xannclte,  pour  Anne,  An- 
nette.  »  Les  nains  (|ue  j'ai  mis  à  mes  légnes.  » 
(Voy.  Éclaviau.) 

Car  le  poisson  con  prend  à  Vain. 

U'^abliaii  cité  au  Glossairn  normand.) 

NAISSANCE  (Acad,),  s.  f.  se  prononce  souvent 
avec  le  son  nasal,  nainssance.  ||  Germination,  pousse 
du  blé.  «  Les  froments  font  cette  année  une  belle 
naissance.»  (Voy.  Lancée.) 

NAÎTRE,  V.  n.  Fait  au  participe  i)assé  naissu, 
pour  ne  .  «  Il  lui  est  naissit  un  garçon.  » 

Il  Faire  naître,  faire  naître  que,  loc.  Prendre 
un  jirétexte,  .se  servir  d'une  chose  commt;  d'une  di- 
version, donner  à  croire,  à  penser  .  «  H  m'a  fait 
naître  un  tas  de  raisons;  — je  lui  ai  fait  naître  que 
ce  serait  bien  difficile.  »  (Voy.  Paraître.) 

NANNE,  NANNETTE,  NANNICHE,  NANNON.  (Se 
jn'ononceiil  nan-nr,  nan-iwtle,  nan-niclie,  nan-ncn.) 
—  .\oms  de  tille.  —  I)éri\és  de  Anne.  On  y  remarque 
V'  passage  au  .son  na.sal  de  la  lettre  a  et  l'addition 
euphoni(jue  liu  n  au  coinmencement  du  nom.  (Voyez 
Obs.  à  .1  et  à  A',  et  les  mots  Anprès,  Animau,  etc.) 

NANNI.  La  prononciation  nasale  et  ouverte  du 
mol  naiiiii  sembler  exiger  cette  orthographe  ]JOur 
notre  idiome.  (Voy.  rienni.) 


NAP 


—  4o7  — 


NAS 


NANSF.,  S.  ï.  Nasse  (le  pt'clicur,  sorte  de  panier 
d'osier  ou  lilet  à  |)reiidre  du  ])oisson.  —  l'roiiou- 
ciation  nasale,  à  l'appui  de  laquelle  on  jteiit  eiler 
des  eliaiisons  jjopidaires  du  xvi'' siècle  contre  le  duc 
de  Nassau,  où  il  est  toujours  appelé  i\aiisau  ou  I\un- 
sot.  (  Uatliery,  inss.  ) 

NANTAISE,  s.  f.  Capote  de  teinnie.  (Voy.  Capirlic.) 
Souvent  les  vêlements  ont  jiris   le  nom  du  pays 

d'origine  :  ainsi  dans  le  français  actuel  cmvnle  (de 

Croate).  —  (Voy.  Dict.  de  Trévoux.) 

Avons  vu  (les  lemmes  ou  tilles  revêtues  cliacune  d'iino 
nantcsr,  qui  sorloienl  do  chez  ledit  Autliot. 

i.^rl■llh■(■s  lie  Dourges.  —  ITocts-vcrbal  d'uni'  (Icsccnlc 
il(-  justice  cfVi.'clin'-r',  l'u  1780,  cIk'/.  nu   Iinuchcr.) 

Il   Hachis  de  \iamle  <|uand  il  est  grillé. 

NAPPE,  s.  1'.  Feuille  de  la  liardane.  (FI.  irnl.) 
La  liardane  elle-même.  (Voy.  Lippe.)  —  L  cliaugt' 
en  n,  comme  dans  nentille.) 

Il  Dans  l'Est,  grandes  feuilles  du  né'nupliar  blanc. 
(/•7.  (■('))/.)  (Voy.  Volet.) 

—  (1.  Sand  a  écrit,  dans  hi  Petite  l'adcile  : 
Aussi  pâle  ((u'une  fleur  de  najir. 

(Ai  ([ui  nous  a  fait  ])rélérer  notre  orthographe,  c'est 
qu'elle  est  plus  confoi'uu;  au  sens  ligure  d'une  nappe, 
en  (jui'hpie  soi'le  tendue  sur  la  sui'l'ace  de   l'eau. 

NAPPÉE,  s.  f.  (Ternii'  de  pêche  d'étang.)  Nombre 
déterminé  de  carpes  mises  dans  une  nappe  ou  grande 
serviette,  pour  eu  faciliter  le  compte  et  la  pesée. 
Selon  la  grosseur  du  poisson,  une  nappée  se  com- 
jios(!  d'une,  d(^  deux  ou  d(^  trois  doiizaineSj  c'est-à- 
dire  de  "H,  44  (»u  d(^  ()f),  d'après  la  manière  de 
compter  des  pêchein's;  le  plus  ordinairenu'ut  elle 
est  de  deux  dnitzaines.  (Mia(|ue  don/.aine  est  de  onze 
jils  cl  \''jit  de  deux  ear|)es  (une  de  eha(iue  main.) 
De  temps  en  temps,  on  pèse  nue  nappée,  alin  d'en 
dt'duire  le  |)oids  total  de  la  pêche  et  le  poids  moven 
ou  c/)  i-aie  du  poisson  ;  car  suivant  les  usages  ou 
les  conditions  de  la  \-ente,  ce  poids  moyen  de  cha- 
que pièce  modilie  le  prix  con\enu  d'avance.  (  \'ov. 
Carpe,  Nourrain.  Jit.  Douzaine.  Haie  et  Caniilure.  ) 

NAPPERON,  s.  m.  Capilulc  crorlin  de  la  liar- 
dane. (Voy.  .\(ippe.) 

NAPPIGNON,  s.  m.  (Uienille,  vieux  habits,  pièces 
de  toutes  couleurs,  torchon.  Ou  dii  :  «  Ce  n'est  Intn 
qu'à  mettre  aux  nappiiiiion.i.  marchand  de  nap- 
piynons.  »  (Voy.  Drapille,  IS'appillc  el  Xappiit.) 


XAPPILLE,  s.  t.:  XAPPILLON,  s.  m.  Guenille, 
cil i Mon.  (  \'oy.  Xappiijrion,  .Miijnauderie,  Drapille  et 
l'cille.)   Il   Mauvais  ménage. 

NAPPILLOI'X  ,  adj.  Déguenillé,   (Voy.  i\'appille.) 
XAPPIX,  s.  m.  l'etite  naii|ie,essiue-mains.  (Voyez 
F<appi(jmin.) 

XAQUAIDE,  s.  f.  Dimiiuitir  de  ^io^i/r  (Voy.  Cft 
mot.) 

NAQUE  ,  NAQIJETTE,  s.  f.  Dent  d'enlant.  (Voy. 
JSique  et  ISoque.)  —  On  a  (''crit  autrefuis  7iai(iue  iiour 
nacre  :  ;<  l'n  \  ase  de  tiacipies  de  pci-|e  garni  tl'ar- 
gent  doré'.  »  Faut-il  \(iir  ici  l'diiginr  do  imlri;  mot 
nufjae  ? 

NAQUEU,  V.  <;ia(|uer  des  dents.  «  Vaquer  des 
dents.  (Voy.  "Saqiieler.) 

NAQIIETÉE,  s.  f.  Morsure  :  «  Le  chien  lui  a  tait 
une  naquetée.  »  (Voy.  Happée.) 

NAQUETER,  v.  a.  Mordiller.  ||  Chuiner  des  dents. 
(Voy.  ISaqaer.  ) 

L'oflèiisi',  \o\aiLt  le  ]inint  (■(iiiinniile,  i-iimineiici'  à  soi 
li'\er  |ic<u  il  peu,  faisant  la  roue  ;'i  ce  reiiiiise,  et  pour 
le  froiil  (iii'il  avoit  naquelant  des  dentz. 

(NoEi.  m   Fail,  tropos  rusliquta.) 

NARADE,  s.  f.  Glissade.  (Voy.  Coulée.) 
N.VUER,  V.  II.  (.lisser  sur  la  glace.  (Voy.  Couler.) 

NARETTE,  s.  f.  (Voy.  Xarade.)  —  La  rue  des 
Vieilles-l'risons  ,  à  Bourges,  laipu-lle  est  en  pente 
assez  roide,  jwrtait  autrefois  le  )ioni  de  rue  ISaretle. 

NARGOUET,  s.  m.  Nom  d'une  variété  de  vigne. 
(\'oy.  (iuuel.) 

NASIAU,  s.  m.  .Naseau.  «  Ce  clievau  n'a  pas  les 
nasiaax  assez  ouvarts.  » 

NASILLARD,  adj.  Fâcheux. 

NASILLER.  \.  n.  .laser  avec  malveillance  :  «  l)u 
nasdie  beaucoup  sur  elle.  »  Xatillcr  (Acad.),  c'est 
parler  du  nez. 

.N'otnî  acception  .s'exiilique  parce  (|ue  souvent 
l'observation  malveillante,  le  doute  injurieux  sont 
accompagiu's  de  rémission  iulerjccti\e  du  son  na- 
sal :  huit!  Itun! 

Uel'ertur  ad  .s;»gacitatein,  acriinoniaiii  iii  depix'lieiuleii- 

ilis  alionmi  \iiiis inetapliora  à  stgacitale  o.inuni. 

l'itnrr.LLiM,  i^.Va^iu) 
6S 


NAV 
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Nli 


Xciso  siispciidis  acutii. 

;ll(iiil0F.,  Salire.i,   liv.  VI,  v.  5.) 

Nim  riiicuiiii|ii('  (hihiiii  est  liabcrn  nasum. 

(Mariiil,  !,  i2.J 

NASILLOL'X,  :i(lj.  L;uiihiii. 

NAL',  s.  ni.  .Nui'l,  le  jour,  i;i  l("'lc  de  >'o(''l.  (  Voy. 
Xuiilcl.)  .         -. 

\<iu!  \(tu  l\'(ni!  Ij'  jiiiir  est  IV'riaii,  dist  l'ipistcnion. 

[Raiielvis,  J^autiifjntel.) 

Laitisoz  paisirii  Vds  ln'st(s, 
l'asl(iiii-f:uix  : 
l'ar  iimiils  et  ]iai-  vaux, 
Laissez  paistro  vos  liestes, 
Et  venez  chanter  Nau  ! 

(FvdQm'iii!  il'un  ancien  iioi-t.' 

Au  saini't  Xati  cliaiiteray, 
Sans  poini  m'y  faimlrc, 
Je  ne  (lai^nierois  rien  craindiT, 
(lar  le  jour  est  leriau, 
AV/if .'  .\ni(  !  I\'aii  ! 
Car  le  jour  est  li'Tiau. 

(Anciens  ^ncls.   —  DihI.  iin]).,  cnt.  S.) 

Il  Cosse  OU  souche  de  Xau.  Bùrlie  (K;  Tsoi'-l.  Un 
conserve  les  débris  de  la  cosse  de  Xaii  d'une  année 
à  l'autre.  Heeueillis  .sous  le  lit  du  luailre  de  la 
maison,  toutes  les  l'ois  (|ue  le  tonuii  re  se  lait  onttni- 
dre,  on  en  prend  un  morceau  ciue  l'on  met  dans  1(^ 
feu,  et  cela  sutilt  ])our  prés(>rver  la  l'amilie  du  feu 
du  temps  on  de  la  foudre.  (Voy.  Cossr.  Tron/jiiiu.) 

Il  Le  Bouniioume San.  La  léte  de  Aot'l  pei'sonniliéc. 

NAUBIIV,  nom  proin'e.  S'emploie,  par  eiiplionie, 
pour  Aubin.  (Voy.  Olis.  à  .Y.  ) 

NAL'LET,  s.  m.  .lésus-CinisI,  l'I'àilant  Jésus.  Le 
petit  \iiulel.  le  petit  l'iil'ant  Jésus.   (Voy.  Xtia.) 

J'ay  oiiy  riiaiiler  le  rossii^noi, 
Qui  cliauloit  iMi  (-liant  si  nniiveau, 
Si  haut,  si  l]eau,  si  résonneaii, 

Il  m'y  rompoit  la  teste, 
TanI   il  i|iiaei(ue.stoit,  llaf;eoloit, 

.Vilonc  prins  ma  lioulette 

Pour  aller  voir  Xautii. 

(Anciens  A'oHs.) 

Il  J'etilo  f,'aleltt^  (pii  représente  d'une  manière 
informe  un  Enfant  Jésus,  et  que  l'on  vend  le  jour 
de  .\oél. 

XAVKT  DU  DIAIU.K,  s.  m.  Racine  delà  bryone 
iliohpie  (/■'/.  cnil.),  aj)pelée  aussi  naveaulx  sauvages 
dans  le  livre  d'heures  d'Anne  de  Bretagne.  (Voy. 


.1»».  des  se.  nul.,  3"  série,  t.  XIL)  — Aux  environs 
de  Paris,  navet-fou  (Des  Etangs),  ;'i  cause  de  l'agila- 
lion  (pi'elle  cause  à  ceux  (|ui  ont  l'imprudence  d'en 
manger.  (N'oy.  Jtahe  de  sai-peiite,  Tas  et  Iran.) 

Celle  racine  ])asse  pour  un  poison,  cependant  elle  con- 
fient ime  yrande  ipianlilé  de  lionne  farine;  mais  le  pcn- 
])le,  ipii  ne  la  juge  (jue  sm-  ses  mauvaises  ijualilés,  l'a 
surnonnnée  mwct  du  diable. 

[il  Lr.s  NÉnAirD.) 

NAVFAII,  s.  m.  Navet.  <■.  Semer  des  naviau.r.  »  — 
(Voy.  liabe,  Xévotle.) 

Renard  feisi  en  (ionslanlinople 
IJien  d(;s  aviaux  {des  njfitires). 
Et  en  caves  et  en  caviaux 
N'i  laissa  vaillant  deux  narinux. 

(HiTEBEir,  lienani  U  Bfdournc.) 

(Tesl  le  naveau  des  anciens  auteurs. 

On  rcscliaoUa  d'ung  iiarfiim  de  vareuii. 

IllAiiF.i.Ais.   Fanfrcluclica  iintiil"[res.  slrophe  3''.1 
Venaison  sall(''e  aux  niiceuul.r. 

(Raiielais,  Paiitaijrml.] 

Tcrrage  est  droit  qui  .se  lève  sur  les  fruits  des  terres 
baillées  au  dit  droit,  et,  s'il  n'est  autrement  déclaré, 
s'enteuri  de  douze  gerlies  l'uni',  tant  eu  liled ,  orge, 
avoiui',  poix,  lèves,  nnrcaux  ,  chanvre,  lin,  qu'autres 
fruits. 

[Cimitinne  de  Lorris,  riinp.  m,  an.  5.) 

Lui  éloit  grand  contentement  atti.ser  son  feu,  faire 
cuire  des  nareaiuv  aux  cendres. 

(XoFX  DU  FiiL,  Propos  rustiques. ) 

A  sii^nilié'  aussi  Billevesées. 

—  ()ui-d;i!  des  tvrveaux. 

(HoxAVEivTCRE  DES  PEnicBS,  Cymbalitm  munâi.) 

Il   Xaviitu  panais.  (Voy.  Xavet  du  diable  et  Pu- 
iiais.  ) 

NAVIÉRE,  s.  f.  Petit  navire,  bateau. 

liiao  monsieur,  pour  vous  passer  l'iau. 
Mettez  r  pied  dedans  mon  liatiau  : 
Dans  mon  hatiaLi,  dans  ma  gento  nariére, 
y  vous  ])ass'rai  l'iau,  eh!  l'iau  delà  ri\i(''re'. 

[Vli'tnsini  (le  lu  liatelii're,  à  Bcnfjy-sur-CraoïK] 

NE,  particuhï  négati\c  le  plus  souvent  omise  dans 
notre  idiome.  (Voy.  Pas.)  «  J'ai  pas  de  coutiau. — 
Je  pense  pas  à  toi.  —  As-tu  pas  promis  de  venir?  b 
(]e  genr(^  d'ellipse  se  l'etrouvo  dans  les  passages 
suivants  de  la  Fontaine,  tous  inlerrogatifs  : 

Kh  hien  1  lui  cria-t-elle,  avois-jc  pas  rai.son? 

lF(i6/.,llv.  VI,  10.] 


NEI 


4o!)  — 


NEN 


S'ils  (mc5  vois)  osent  i|iiel(|iii'l'oi<  [irendrc  un  air  île  grandeur, 
Seront-ils  ])oiiU  traités  par  vous  île  téméraires  ! 

{Filbl.,  liv.  VIII,  i.) 

La  flaninic  en  s't'purant  peut-elle  pas  de  l'âme 
Nous  iloniicr  (|uokni'iil(''(!';  et  sort-il  pas  de  l'or 
Des  entrailles  du  iiloinb'.' 

[F:ihl..U\-.  X,  M 

Il  Ni.  S'emploie,  (pioiqne  raferneiit,  dans  des 
locutions  telles  (itie  celles-ci  :  «  N'avoir  nr  pain  ne 
pâte.  Il  (Voy.  Pain.) 

NÉCESSAIRE,»,  m.;  NÉCESSITÉS,  s.  1'.  pi.  Exer- 
cice lies  besoins  naturels  :  «  Faire  ses  nécessités,  » 
centrcm  exoncrave.  (A'oy.  Salezir,Rcncttir.  et  au  mot 
Affaires,  aller  à  ses  affaires,  ) 

NÉGLIGETÉ,  s.  f.  Négligence.  {\ oy.  Neingligence.) 

NÉIER ,  V.  a.  et  n.  Noyer,  submerger.  (Voy. 
Enneiiler.) 

Le  plus  souvent  on  trouve  écrit  yioyw,  comme  s'il 
était  dérivé  de  natare,  mais  la  prononciation  nous 
a  porté  à  rejeter  cette  ortliograplie  pournotre  idiome. 
—  Ménage,  au  chapitre  ix  de  ses  Observations  sur 
la  laïKjue  française  :  «  Aujourd'hui  nous  disons 
néièr.  I)  Il  ajoute,  au  sujet  de  nettoyer  :  «  11  l'aut 
dire  netféier.  » 

Je  nayc,  je  nfiije,  bonnes  i^cns,  je  meurs! 

(IUbelais,  Pnniaijruel.) 

Si  sommes  ninjcs,  ne  lunjera  il  pas  connue  nous? 

(llAHELAlS,  PinHiujruH.) 

Vortiigoy  !  je  m(;  v(njc,]ci  me  perds,  je  m'esgare,  quand 
j'entre  au  prol'ond  aliy.smo  de  ee.  monde. 

(IUbelais,  Pantagruel.) 

11  ne  s'en  est  pas  fallu  l'épaisseur  d'une  épingle,  qu'ils 
ne  se  sayant  naijés  tous  deux. 

(MuLiÈBE,  le  Festin  de  l'ierre,  acl.  Il,  sr.  i.) 

—  En  Languedoc,  on  dit  pour  lagunes,  nego. 

NEIGE,  s.  f. — Les  neiges,  loc.  Le  temps,  la  sai- 
son des  neiges  :  «  C'est  un  travail  lutii  à  l'ain'  |)en- 
dant  les  neiges.  »  (Voy.  fieitve,  pour  l'emploi  ana- 
logue du  |)luriel.) 

Iktttre  la  neige  et  manger  la  neige,  loc.  Se  dit  Du 
l'eu  lorsqu'il  t'ait  entendre  un  certain  bruit  sourd  et 
élouIVé  (|ui  ressemble  à  celui  ipie  fait  la  neige  lors- 
([u'oii  marclii-  dessus.  Quand  le  feu  bal  la  neige,  on 
dil  (in'clle  ne  larde  pas  à  tomber. 

—  (tu  (hmne  le  nom  de  neige  pourrie  à  la  neige 
fondue  (pii  tombe  mêlée  de  pluie.  «  11  tombe  de  la 
neige  pourrie,  des  neiges  pourries.  » 

Il  JSeige  du  coucou,  c'est-à-dire  Neige  tardive  qui 


tombe  au  printemps  après  l'arrivée  du  coucou  clans 
nos  contrées. 

NEIGEOUX ,  s.  m.  Neigeux.  «  Un  temps  neigeoux.  » 
Il  Couvert  de  neige. 

NEINGLIGENCE ,  S.  f.  (  Voy.  Neingligent  et  Né- 

gligete.  ) 

NEINGLIGENT,  adj.  Négligent.  (Voy.  Obs.  à  E, 
Meinme  et  Ingligent.) 

NEINGLIGER,  v.  a.  Négliger. 

NÉIOU,  s.  m.  Petit  bateau  (jui  chavire  aisément, 
avec  lequel  on  a  chance  de  se  7iéier  (se  noyer). 
(Voy.  Gnole.) — Negou  à  Saiiit-Sever-sur-l'Adour. 

NÉLE,   s.    f.    Nielle,    mauvaise   lierije  des    blés. 

(  Amognes.) 

N'EN  HAUT  (LE),  loc.  (/(  ajouté  euphoniquc- 
raent).  Etage  supérieur.  (Voy.  Chambre  haute.) 

NENNI,  ad\ .  dont  l'emploi  est  très-limité,  suivant 
l'Académie,  est  au  contraire  fort  usité  chez  nous. 
On  prononce  nan-ni.  —  (Voy.  sur  cette  prononcia- 
tion, Cé.m.n,  Varialions  du  langage.] 

Un  doulx  nennij,  avec  un  doulx  sourire, 
Kst  tant  lioimeste... 

(Cl.  JlABOT.) 

Dites  vos  oil  ou  jirai. 

JlrxEBEi'F.  Le  Diz  (te  rErberie.) 

Est-ce  assez?  dites-moi;  n'y  siiis-je  point  encore? 
— Nenni. —  M'y  voici  donc? — Point  du  tout. —  M'y  voilà? 

(La  Foxtaixe,  I,  fabl.  3.) 

On  dit  :  «  Avec  moi  il  n'y  a  jamais  de  nenni  », 
j)Our  Je  suis  toujours  prêt,  de  bonne  volonté. 

Il  //  ne  dil  ni  oui,  ni  non,  ni  nenni,  loc.  Il  ne 
sait  rien  dire. 

Il  y  a  voir  pas  de  nenni,  loc.  Ne  pas  opposer  d« 
résistance.  «  Cet  homme  n"a  pas  do  nenni,  »  est  de 

bonnr  conqiosilion. 

N'EN  PLUS,  adv.  .Non  pliis.  pas  davantage  :  u  Vous 
ne  voulez  pas  y  aller;  eh  bien,  moi  n'en  plus.  » 

Ne  j)arait  pas  être  une  simple  altération  de  la 
prononciation  de  non  plus,  mais  signilier  qu'on  n'en 
(de  la  chose   dont  il  s'agit)  veut  plus. 

Cependant  .M.  (u'nin  pense  que,  dans  la  cilatioii 
suivante  du  Mondain,  il  faut  écrire  (saiisa]K>slroplio| 
nen,  comme  étant  la  plus  ancienne  l'orme  française 
du  non  latin. 
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Oui  n'a  artii'iil,  l'un  n'i'ii  liciil  coriiiilc, 
.\cn  plus  qiw  d'uw  vieilli'  pelle. 

{Uialmjue  du  Motnluiii,  cilali Ir  lloi.ii  riiiiiT.l 

NEXTILLE,  s.  f.   I.eiitille.  (  Voy.  Olis    à  \.\ 

Kll(!  a  ])assé  par  une  ^'rille 
Dans  un  élanj,^  plein  de  ncnlillc. 

(Cluinson  lie  la  Cane.) 

Sans  doute  la  lentille  d'eau  ou  lenticule.  [FI.  cent.) 
il  faut  (lire  aus,si  de  la  piiiirc  et  des  iirnlillrs  a\ee  les 

Pari.-iieus,  el  non  pas  des   belles  ni  Ar^i  leiililles  a\ee  les 

Ani^evins. 

{Mes\age.| 

Tontes  espères  de  légumes,  connue  fèves,  pois,  nentilles. 

IBERNAnu  Paliss\.) 

NERF,  s.  ni.  (Acad.)  Le  /'  ne  .se  t'ait  jamais  .sentir. 
<t  Un  lier  de  bœu.  » 

NETTÉIER,  et  au.ssi  NETTÉJER,  v.  n.  Nettoyer. 
(Voy.  yettir  et  OIjs.  à  7.) 

I\'rtléier  (iti  nelloijer.  L'un  el  l'aulre  se  dit,  mais  le 
grand  usage  est  juiur  iielleirr,  ear,  pour  nctlnijcr  il  ne  se 
dit  ,i;uère  (juc  par  les  poi'tes.  — I\'eltéicr  signifie  ôter  les 
ordures. 

(Uii:iii;LnT,  I,)iriiniiiiairc .] 

NETTIR,  V.  a.  et  ii.  Itendre  nel,  InisanI,  poli. 
On  7ietlit  une  casseroli-  ;  on  netleic  du  linge. 
(Voy.  Xt'llélcr.  ) 

NEU,adj.,  au  l'éminin  NEUE.  Neuf,  nouveau. 
«  Vn  clia])iaM  ncii  ,  une  robi'  iieiie.  »  ("/est  le  /' 
non  .senti,  comnu'  dans  (//■/',  hœu/'s,  etc.  —  Le  f 
du  masculin  fraïu/ais  et  le  r  (|ui  le  remi)lace  dans 
le  t'éniiniii  ont  épalenienl  disparu  elie/.  nous.  — 
«  Je  te  donnerai  un  |)etit  rni  tout  uni  «,  ])our  je 
ne  le  donnerai  rien  du  tout,  je  ne  te  ])aierai  pas 
de  ta  |)eine. —  Tout  jlmiilxinl  neii,  tout  neuf,  (pu  est 
dans    toute    sa    nouveautc'. 

—  .\>u  entre  dans  la  composilion  d'une  loule  île 
noms  de  lieux,  Xeurilh',  Sriilmiirij.  \ciirhiUrl ,  etc. 

XEi:iLLOX,  s.  ni.  Iliiiiiimlit'  de  .N'oyau.  —  l'ii 
neuillon,  un  petit  noyau  de  fi'uit  et  aussi  une  noi- 
sette.  (Voy.  Pitxiil  r\.  Xnd.sillc.l 

Il  .Sobriipiet  iloiiiu''  aux  gens  maigres,  ipii  n'iiiit 
que  la  peau  et  les  os,  qui  n'ont  en  ipieKpie  sorte 
que  le  neuillon  ou  noyau  de  l'être  liumaiii. 

NEL'TRE,   adj.  Qui  ne  sert  à  rien,  co le  si  l'im 

disait  :  qui  u'e.-,t  ni  mâle  ni  femelle.  «  ,roceu|)e  bien 
mon  attelage,  je  ne  veux  ]ias  qu'il  ri-<.{i'  ne  ut  rr.   r~ 

NÉVOTTE,   s.    1.   liave.    (.Si'   dit    en  .Moi\an.j  — 


Di'-riM''    de    niinili',  ipii  est   une   plante    différente. 
(Vov.  Xiiriiiii.) 

NEZ.  s.  m.  (.\cad.),  a  doiiiM'  lieu  à  ])lusieurs 
locutions  : 

\\  Gants  en  7iez  tle  heu  (bœuf.)  Moufles,  gants  de 
grosse  étoHe  ou  en  i)eau  d'agneau  la  laine  en  dedans, 
longs  et  tout  d'une  venue,  sauf  le  pouce.  (Voy. 
Mitaine. ) 

Les  antliiennes  armes  de  Berry  sont  d'azur  à  un  mouffle 
d'argent   séant   en    face. 

(Cninple  rendu  des  travaux  de  la  SociiHc'  du  Berry.  v  année,  p.  197 
el  201.1 

Il  En  vez  de  chien,  loc.  Froid  comme  le  nez  des 
chiens  en  bonne  santé. 

Il  Nez  creux  de  Nevers,  loc.  Sobriquet  des  liabi- 
lanls  de  cette  ville.  —  EmuncUe  nnris  homo,  <>st, 
d'a|)rès  Horace,  un  lionnne  d'esj)rit  et  de  goût. 
(A'oy.  Uni  au  ijrand  nez  et  Gueux  de  nez.) 

M,  adv.  Il  .V('  oui .  ni  )ion.  ni  nenni.  loc.  (Voyez 
Xeniii.) 

NIAIS,  adi.  (Voy.  Gniiiis.)  j|  Xiais  de  Sologne. 
Sobriquet  donné  par  antiphrase  aux  habitants  de 
la  Sologne,  car  on  ne  manque  jamais  d'y  ajouter 
ce  correctif  :  qui  se  trompe  à  son  profil.  —  .Nom 
d'une  pièce  du  lliéûtre  des  Variétés,  où  le  héros, 
représenté  par  le  fameux  J'runet,  mettait  les  rieurs 
(le  son  côté. 

NI,\ISALD,  adj.  Mais. 

NI.VU,  s.  m.  Nichet,  œuf  naturel  ou  de  j)ieiTe, 
laissé'  dans  le  nid  des  poules  ])our  les  engager  à 
pondre.  (Voy.  Gniau.)  —  En  limousin,  gardo-nieu. 

Il  Économie  mise  en  ivser\e,  connue  pour  dire: 
Nid  aux  écus.  «  l'.n  j)ayanl  le  ])rix  de  son  acqui- 
sition, le  vieux  richard  n'a  pas  donné  tout  ce  ipi'il 
avait  (raigenl  ;   il  a  laissé  le  n/V/i/.  » 

NICOLA.S.  (Voy.  Colas.) 

NICON,  s.  m.  Sol,  imbécile.  Itiminntif  du  vieux 
mot  /i/rr,  niais,  simple.  (Voy.  Xinisaud  et  Xi- 
colas.) 

NIGÉE,  s.  f.  Nichée. 

NIGEON,  NIGEOTTON,  adj.  et  s.  Oui  vé'lilli',  qui 
fait  miiiulieii.senient  les  choses.  Du  lalin  nurjari. 

NIGEOTTER,  V.  n.  Vétiller. 

NIGEOTTERIE,  s.  L  Niaiserie,  bagatelle. 
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NIGKOTTEUX ,  ;idj.  cl  s.  Vi'tillard.  vétilleur, 
«  Vlà  ciiiH'  ()uvr;if,'('  In'n  iiiyeotteuse  à  t'aii't'.  »  Ce  mot 
et  It's  trois  (]iii  lo  |)ivcî'ilfiit  sont  dérivés  de  l'iiiusilé 

iiidisDlIcr,  diiiiiiiulir  de  iiifusi'f.  (Acad.) 

NIGKK,  V.  11.  Mclicr,  laiiv  son  nid.  (Voy.  Dciiujrr.) 

NIGET,  s.  m.  .Nid  :  «  In  niyi-t  à  rats  »,  (-'est-à- 
dire  un  nid  à  rats. 

NIGUEDOUILLE,  S.  ni.  (se  dit  dans  l'Ouest.) 
(Voy.  XiquL'douille.  ) 

NIHÉE,  s.  f.  (Voy.  Nigée.) 

NIHER,  V.  n.  {\os.M(jer.) 

NIL  (LE).  Domaine  créé  à  Saint-Valentin  (Indre) 
par  le  f^énéral  Bertrand,  en  souvenir  de   l'Egypte. 

(Voy.  Cuire,  l'ijrainidvs  et  Muiiidouks.) 

NILER  (de  annihiler)^  v.  n.  Venir  à  rien,  ne 
pas  t'ruelilier,  ne  pas  donner  de  fruit,  do  graine.  — 
Du  latin  niliil,  nilam,  nilnlum.  «  Les  raves  ont  iiilé 
cette  année,  elles  m^  donneront  pas  de  graine.  — 
Le  froment  est  en  fleur,  mais  si  les  pluies  conti- 
nuent, il  nilcra.  »   (Voy.  A?iich'.) 

M^E,  s.  f.  Naine,  fonnne  de  ti'ès-])ctile  taille.  — 
Féminin  plus  ])lausiMe  (pu^  le  français '//»<',  femelle 
du  daim;  car  le  masculin  vain  s'écrit  |iar  un  n  fi- 
nal, tandis  que  daim  dériv(^  du  latin  danitis  et  ap- 
pelait la  lettre  m  au  féminin.  —  Ia'  IJerriclion  est 
plus  conséquent  lors(pril  dit,  pour  la  fi-melk!  du 
dindon  :  dine.  (Voyez  ce  mot  et  Obs.  à  /  employé 
pour  ai.) 

NINOIVS.  (Voy.  Puuriait  de  chien  et  Xoiniuins.) 

NIOCIIE,  adj.  Niais,  badaud. 

NIOLE  (])ron(ince/.  ijniole),  s.  f.  (Dé'rivé  du  lalm 
niliil.)  (lonle,  f:il)le,  nouvelle  imaginaire.  «  l)ire  des 
7)ii)les.  »  Dans  le  même  sens,  ou  dit  en  Touraine  : 
«  Cimier  du    luit   de  hieiif.  n  (\ Oy.  Gnndoixe.) 

MOT,  s.  m.  (Vov.  Mou.) 


NI.  l'rend  le  son  mouillé  ijni  (hms  les  ili|ilillion^'ups  nie,  nier. 
Hic»,  ninu,  nion  ,  l'Ic. ,  i|iii  so  |ironoiH'<'iil  loojiiors  gné,  giiit- 
giiitii,  (jniiii,  giiiaii,  iiium,  union,  de.  On  ilil  inaigiiic,  rorilnn- 
ijnii',  (Iriiiiie,  ilcrgnir,  ciiniiingiiioii.  fiiigninii/,  poor  viciitiicr, 
(■i)nl(innier,ilt'nier,ilirnicr,coniinnnioii,liiininn/  (fniiiriinl),  elc. 
{\o\.  OI)s.  à  jV.) 

Il  convient  (pio  vnus  uw  mriijuirz  Imo  meniez) 
Kl  qno  par  lu  muin  nie  tcignie:  (  inc  lenicJl. 

[ïtcuarl  te  contrpftiitA 


MPPE,  s.  f.  Insecte  du  genre  des  teignes.  —  On 
a|)|)elle  aussi  de  ce  nom  les  débris  que  laissent  ces 
insectes  dans  les  (Hotles,  priiici[)aleinent  de  laine ,  etc. 
—  On  ne  peut  s'em|)èclier  de  i'emai(iuer  le  rapport 
de  ce  mot  avec  7u'pjM:  (Acad.),  vêtement  :  ce  .sont 
les   insectes  qui  dévorent  les  nippes. 

MPPEU.X,  NIPPOIX,  adj.  Mangé  jiar  les  nippes. 

NIPPIEX',  adj.  Homme  mal  nippé,  déguenillé. 
(Nivernais.) 

NIQUE  ,  NIQUETTE  ,  s.  f.  Dent  d'enfant  : 
K  Voyons  tes  petites  niques.  »  (Du  latin  ctenes , 
ctemim,  dents  de  devant.)  —  De  là,  faire  la  nique, 
se  mo(|uer.  (Voy.  Naque  et  Naqiieter.)  —  L'étymo- 
logie  est  encore  mieux  marquée  dans  Quenotte 
(Acad.) 

NIQl'EDOUILLE,  adj.  Sot,  simple.  (Voy.  Nigue- 
donille,  Niochc,  Ilerlaud,  Rusatid  et  Johelin.) 

NISSE,  s.  f.  (Voy.  Xiiisse.) 
MTÉE,  s.  f.  Nicliéi\  (Voy.  .V/V/(V.) 

MVERMCHON,  s.  m.  Habitant  du  Nivernais. 

Dans  le  style  nobb^  du  pays,  on  dit  mal  à  propos 
Pi'iverniste.  Les  terminaisons  en  iste  indiquent  tou- 
jours ceux  (|ui  SI!  livrent  à  une  occupation  s|)éciale, 
([ui  embrassent  un  parti  ou  une  secte  jibilo.sojjlii- 
que.  Le  véritable  nom  est  Nivernais  (homme  ni- 
vernais);  c'est  de  là  que  la  province  a  tiré  son 
nom.  (Voy.  Hourbonnichon.) 

—  La  ré|)ugnance  à  se  servir  de  la  terminaison 
citon  lie  peut  s'explicpier  (pie  par  ce  fait  qu'elle 
rap[(elle  un  fruit  de  la  famille  d<'s  cucnrbitacées 
(pie  le  vulgaire  a  ])ris  jjour  embU'-me  de  la  sottise. 
Les  Berrichons  ont  la  même  susce[)tibilité,  mais  à 
un  moindre  degré. 

(I    ]'",st  aussi  adjectif.  (Voy.  Berrielion.) 

MVIAU,  s.  m.  Niveau ,  ligne  horizontale  ;  ins- 
trument à  l'usage  des  maçons,  charpentiers,  etc. 
«  Ce  terrain  n'est  pas  de  niriaa.  Passe-moué  donc 
ton  nirian.  ■ 

M.V.  loe.  adv.  Non  !  point  !  —  Par  corruption 
de  l'anemand    nielils.  ."souvenir  des  guerres.   (Voy, 

Capoute!) 

NÔRETTE,  s.  f.  (Voy.  i\ouhcllc.) 

NOBLE,  s.  m.  (lochon  (habillé  de  soie).  —  (^'oy. 
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ce  mot,  liaroH  cl  Monsieu.)  —  l'.ii  .Xonnaiidie,  on  dit 
genlilhommc. 

NOBLE,  ;i(lj.  licau,  prand,  fort,  et  aussi,  coiiiine 
on  dit  aujoufd'liui,  à  l'ai'is  surtout,  confortable,  mot 
onipruiitt-  à  l'anglais.  «  Mn  noble  l'eu,  uni;  noble 
terre,  un  noble  manteau,  m  Dans  rctte  iiccoplion, 
l'adjectif  précède  toujours  le  substantif. 

NOBLET  (/  souvent  mouillé).  .\oui  do  bœuf. 
On  désii;iie  faeétieuseinenl  de  ce  nom  le  plus  pa- 
resseux de  la  bande  ;  usité  aussi  en  Anjou.  —  (Voy. 
Noble  et  Habillé  de  soie.) 

NOCE,  s.  f.  Mariage.  S'emploii»  en  ce  sens  aussi 
bien  au  singulier  qu'au  ])luriel.  «  Cne  belle  noce, 
de  belles  noces.  —  Une  noce  où  il  y  a  limuicoup  do 
monde.  »  (Voy.  Prieiu:  de  noces  et  Semouneux.) 

Jadis,  à  la  veille  des  noces,  la  mariée  et  les  liUes 
d'honneur  se  cachaient  sous  le  manteau  de  la  che- 
minée, devant  laquelle  on  avait  placé  un  drap.  Le 
futur  passait  le  bras  sous  h  drap,  et  en  touchant  la 
main  aux  fcnnnes  qui  y  étaient  cachées,  il  devait 
reconnaître  sa  liancée. 

Il  Festin  en  général.  (Voy.  Marivault,  page  70, 
à  propos  du  festin  (]ui  termine  l'opération  du  mar- 
nago.  (Voy.  Berlol.) 

Il  Dans  la  IJrcime  et  le  Boischaut,  s'ai)plique  à 
la  luis,  j)ar  synecdocpie  et  par  métaphore,  aux  mor- 
ceaux do  pain  bénit  distribués  à  l'église,  vestige  du 
repas  en  connnun,  de  la  communion  des  iidèles 
dans  la  primitive  Eglise.  —  On  dit  aussi,  en  gé- 
néral :  «  Une  noce  de  pain,  couper  des  noces.  » 

NOCEXT,  adj.,  aphérèse  de  Innocent.  (Nivernais.) 

NOCER,  V.  n.  Faire  la  noce,  se  régaler,  faire 
bombance. 

NOCEUX,  s.  m.  Qui  fait  partie  d'une  noce,  qui 
fréquente  les  noces,  qui  recherche  les  festins.  «Il  y 
a  beaucoup  de  noccux  à  celle  noce.  —  Les  noceux 
s'en  vont.  »  (Voy.  Jeun  de  lu  viande.) 

Il  Gourmand  et  paresseux. 
NOËL,  nom  de  localité.  Chavin  (Indre). 
NOGIER,  s.  m.  (Voy.  Xojier.) 

NOIR,  s.  m.  .Mi'urtrissure.  (Voy.  Dieu.) 

Il  Se  fâcher  à  noir,  loc.  Se  mettre  dans  une 
colère  violente,  par  l'effet  de  laquelle  le  sang  sa 
porte  au  visage  et  le  colore  d'une  teinte  foncée. 


NOISILLE,  s.  f.  Noisette.  (Voy.  Xousille.) 

Mais  Fcnot,  le  povrc  garçon 

Luy  donna,  tic  bonne  façon 

Des  fruits,  des  fleurs  cl  des  nDiaillcs. 

(VAtQlELl\  nr.  LA  l"nr.s:v,\YE.l 

Pour  plus  de  liraiili',  jikisieurs  jio/.si'/te  aliénantes  par 
les  queues  seront  laissées  ensemble,  lesquelles  unies  se 
niainticiKh'ont  avec  leurs  naturelles  couleurs  jusqu'à  la 
fin. 

[Omvif.r  de  Serres,  Théâtre  d'A^ricitllure.) 

NOISILLIER,  S.  m.  NOISILLÏÉRE,  s.  f.  Coudrier 
noisetier.  (Vi.iy.  Cnialrière  et  Xousillier.) 

NOIX,  s.  f.  Fruit  du  noyer;  ne  prend  ce  nom 
(juc  lorsqu'il  est  encore  dans  son  brou  ;  autrement 
c'est  un  c'ca  (k'Ica)  ou  ciueca.  (Voy.  ces  mots, 
Écerner  et  Curer.) — Est  ([uelquefois  masculin  :  «  J'ai 
mangé  «n  noix.  » 

Il  Amas  de  graisse  qui  se  trouve  sous  l'aile  de  la 
volaille,  lors(pi'e]le  est  grasse  :  «  Cette  oie  est  bonne 
à  manger,  elle  a  la  noix.  »  C'est  ce  que  Pline  ap- 
pelle niicleus  pinçjuitudinis. 

—  L'Académie  n'a|)pli([uc  noix,  dans  le  sens  de 
protubérance  graisseuse,  qu'à  une  partie  de  l'épaule 
du  veau,  et  elle  a  omis  l'expression  usuelle  (jite  à 
la  noix. 

NOJIEU  (/et  y  jjoui'  y),  s.  m.  Noyer  (arbre).  Se 
dit  dans  l'Est. —  (Voy.  Nouer,  Nougier  et  Calounier.) 

On  ne  dit  dans  l'Ouest  que  noijer  et  nouer  ou 
nouvre.  Ici  l'on  est  conséquent.  L'ancien  mot  noue 
(noix)  a  fait  nouére,  comme  nousille,  nousilliére,  etc. 
lui  perfecliiinnant  notre  lang'ue,  du  son  ou  nous 
avons  fait  la  di|)hlhongue  oi  dans  une  foule  de 
mots,  noi.i-,  oie,  etc. 

NOLET,  s.  m.  (Diminutif  de  noue,  qui  aura  fait 
sans  doute  d'abord  novlet.)  Tuile  formant  chenal 
pour  l'écoulement  des  eaux  entre  deux  toits  incli- 
nés. (Voy.  Noquet.) 

NO.M  DE  NOM  !  Juron  répréhensible  sans  doute, 
mais  où  pourtant  l'on  évite  de  prononcer  le  nom 
par  cxc(;llence ,  le  nom  de  Dieu.  —  Numen  de  niir 
mine,  prose  de  Noël.  (Voy.  Dieu  de  Dieu!) 

NOMBRE,  s.  m.  Douzaine.  «  Un  nombre  de 
bourrées.  »  (Hei'ry,  (_!lier.) 

Il  Nombre  caclié ,  loc.  Prati(iue  superstitieuse  qui 
consiste  à  dissinuiler  le  nombre  exact  des  bêtes  d'un 
troupeau,  des  bouillots  d'un  rucher,   etc.,  pour  les 
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préspi'ver  des  maléfices  ou  des  voleurs.  —  be  là  le 
dicton  : 

Brebis  comptées,  le  loup  les  inanye. 

(Lais^'El  de  la  Salle,  Moniteur  de  l'Indre  du  17  octobre  1854.) 

C'est  la  défiance  de  l'avare  : 

Comment!  j'ai  assez  de  bien?  Ceux  (pii  l'ont  dit  en 
ont  menti.  Il  n'y  a  rien  de  plus  faux,  et  ce  sont  des 
coquins  qui  t'ont  courir  tous  ces  bruits-là. 

(Molière,  l'Avare^  aot.  I,  se.  y.) 

NONCHALER  (SE),  v.  pron.  ftlontrer  de  la  non- 
clialance,  de  l'insouciance  pour  ses  afiaires,  se  né- 
g;iij.;('r,  se  laisser  aller. 

NO\CHALEU.\,  adj.  Nonchalant. 

NON  MOI  !  loc.  Négation,  relus  énergique.  Non 
pas!  (.-Vcad.).  Equivaut  à  :  Quant  à  moi,  certaine- 
ment, non  !  Comme  ])0ur  lui  donner  plus  de  force. 

Il   Non  2MS  moi  !  Refus  jiar  voie  d'excuse. 

NONNAINS,  NONNES,  s.  f.  pi.  Asphodèle  blanc. 
(FI.  cent.)  —  Peut-être  par  comparaison  de  leurs 
ileurs  avec  les  voiles  Lianes  de  certaines  religieu- 
ses ?  (Voyez  Poiiriau  de  chien.) 

NON  PAS.  Redondance  dans  une  comparaison  : 
«  Elle  chante  mieuvL  ([ue  non  pas  sa  sonu'.  —  Il 
est  meilleur  ouvrier  que  non  pas  son  frère.  —  11 
est  plus  douK  qui-  niiii  jxis  son  [lère.  » 

Les  vieux  noyers  sent  plus  estimés  à  faire  menuserie 
que  non  pas  les  jeunes. 

(Bernard  I'alissv.) 

II  faut  d'autres  garants  que  non  pas  la  parole. 

[EvsTACiiE  I.e.voble,  Kiiblcs,  le  Paymn,  h  Renard  et  le  Coq.\ 

Il  y  a  toujours  plus  d(^  bon  et  ai-,  consolation  aux 
offices  publics  de  l'Kglise,  que  non  pas  aux  actions  par- 
ticulières. 

(Sai\t-Ira?(Ç(>is  de  Sales,  p.  484.1 

NOQUE,    S.    f.    L'inlé'rieur  du  gosier,  la  ponnno 
d'Adam,   la   noix,    ]{\  no'ud    du    gosier.    (Du  latin 
nucalis,    nucleus).  —  Dcsnoqucr,    dans    Roiiuefort, 
est  traduit  par  Lâcher  la  noix  d'une  arbalète. 
Arrosons-nous 
La  noquc, 
La  noque; 
Arrosons-nous 
La  notiiir  du  cou. 
(Itefrain  d'une  vieille  Chnnsnn  berrichonne. \ 

Certains  mots,  et  celui-ci  est  du  nombre,  sont 
conservés  dans  les  chansons  populaires  et  ne  sont 
plus  guère  usili'S  dans  lo  langage  courant.  (Voy. 
A'rt(/«('.) 


NOQUELET,  s,  m.;  NOQIELETTE,  S.  f.    Plaque 

de  plomb,  de  zinc,  etc.,  courbée  en  gouttière.  (Voy. 

Nolet.) 

NOQUET,  s.  m.;  NOQUETTE,  s.  1.  Diminutifs  de 
noue  (voy.  ce  mot}.  Chéneau.  Terme  de  ferblantier 
couvreur. 

NOQUETEK,  v.  n.  Souffler  et  cla(iuer  des  dents 
par  l'efièt  du  froid.  (Voy.  Noque.) 

NOQUETON,  s.  m.  (Voy.  Talope.) 

NÔRAIE,  s.  f.  Plantation  de  noyers.  —  N'est 
pres(|ue  plus  employé  (|ue  comme  nom  de  localité. 
La  Nôraie,  connnune  d'Ouchcs  (Indre). 

NORMANÇAY,  s.  m.  Nom  d'une  variété  de  vi- 
gne, équivalent,  dit-on,  de  nonnanil  cep,  la  lettre 
finale  de  cep  ne  se  prononçant  d'ailleurs  pas.  (Voy. 
Cep.) 

NORMANDERIE  (LA).  Nom  de  localité  ;  3Iérigny 
(Indre). 

NORMANDISE  (LA).  Nom  de  localité  :  Pruniers 

(Indre). 

NORRIAGE,  S.  m.  (Voy.  Xourrissuge.) 

NORRIN,  s.  m.  |''Voy.  Noutrain.) 

NORRIR,  V.  n.  (Voy.  Noitrrii:) 

NOSTANT,  prt'p.  Contraction  de  nonobstant.  Mal- 
gré :  «  .\ostant  ce,  iiostanl  ça  j>,  malgré  cela. 

NOTAIRE,  s.  m.  Est  pour  les  gens  de  la  cam- 
pagne le  synonyme  de  l'homme  d'esprit  par  excel- 
lence, et  aussi  le  paradigme  de  l'existence  heureuse, 
confortable. 

[V.  Moniteur  de  l'Indre  du  10  avri)  1.Ç58.  —  La  manclit.) 

NOU,  S.  m.  Cuvier.  En  langue  romane,  une  auge 
à  l'usage  des  porcheries  se  disait  naou  (racine  navis, 
nauf).  (Voy.  7'<')io«  et  Noue.) 

NOUAILLEUX,    adj.    .Noueux.    (Voy.  Nouicux  et 

Nouosseux.] 

In  mcslicr  nouailleu.r  ombrage  le  portail. 

(Uo\s.»«i>.' 

NOl'ASSE,  s.  f.  Nteud  extérieur,  loupe  à  un  tronc 
d'arbre,  à  une  branche  d'arbre  :  »  Les  vieux  or- 
nu's  ont  souvent  des  nouasses.  »  (Voy.  Noud.) 

NOL'ASSEl'\,  NOUASSOVX,  adj.  Se  dit  Pu  lK>is 
qui  ullre  des  protubérances,  des  loupes,  des  nœuds 
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cxtprit'uis,  ck's  nnvdsxes  :  «  Raton  nnuasscu.r.  — 
L'a  vumidu  ([ui  est  tout  jiouasscux.  »  (Voy.  Nouuil- 
leux  et  Honcc'ux.) 

NOL'ATTE,  s.  m.   (Voy.  Nouer.) 

NOL'BETTE,  s.  f.  Soliii(iiiet  en  forme  de  calem- 
bour. (Bas  lierry  et  Ni\ernais,  environs  de  Clamecy.) 
Ainsi  on  appellera  Voltaire  {vole-terre)  un  paysan 
(|ui,  en  labourant,  empiétera  volontiers  sur  la  terre 
de  son  voisin.  NonbeUe  pourrait  bien  être  un  dimi- 
nutit'  de  nomen  (eonnne  qui  dirait  nominette),  petit 
nom. 

NOUD,  .s.  m.  No'ud.  (Le  d  liiial  ne  se  prononce 
pas.) 

Qu'cussé-je  fairl?  i'.iriiirr  cstoil  si  rliiiix, 
Si  doux  son  l'eu,  si  doux  l'or  de  ses  nouds. 
Qu'en  leurs  filets  encon;  je  m'oublie. 

[Ho%$ARD,  Sonnet  ï,  3.J 

Mais  il  lui  liailla  de  sou  fouet  à  travers  les  jauibes,  si 
rudeiucMt  ijui'  les  noudx  y  apparoissoyeut. 

(Uadf.lais,  Gitrijaiilua.] 

Tiens  Inen,  que  je  fasse  un  nou  grégeois. 

(Kadelais.  Piint'ifjritel.) 

Portant  snr  eulx  des  cordes  à  gros  nouds 
Pour  luy  lier  jambes,  pieds  et  geuonds. 
(Mabot,  l'Amour  fui/ilif.) 

NOl'E,  s.  f.  Noix,  fruit  du  noyer.  Presque  inusité 
aujourd'hui.   (Voy.  Nouer,  Nousille  et  Quera.) 

NOUE,  s.  f.  Rigole  naturelle  dans  les  cliauq^s,  les 
bois.  —  Nous  trouvons  iioltcs.  ('■crit  dans  un  docu- 
ment du  xvi°  siècle  : 

Kt  d'aiillant  ipi'il  y  a  ]ihi.sii'iu's  7iolics  et  eaux 

mortes  le  long  de  bid.  rivière. 

(Tran-taclion  de  15:is  eulre  la  lille  de  liourija  cl  la  Sainle-CbnpclU.) 

Le  droit  de  pêclic  sera  exercé  au  jirolit  d(^  l'Etat 
dans  les  bi'as,  noues,  boires  et  foss('S  (pii  tirent 
leurs  eaux  des  rivières  navigables  et  lloltables.  (Loi 
sur  la  pèche  fluviale,  art.  1".) 

(Voy.  Siinij-niiue.) 

Il  .\uge  de  |iierre  pour  recevoir  de  l'eau.  On  em- 
ploie .souvent  le  masculin  nou.  (Voy.  ce  mot  cl 
Tenou.) 

Il  Terrain  à  surface  formant  bateau,  jiar  consé- 
quent plus  ou  moins  fiais  et  hiuuide  :  pré  dans  un 
vallon  étroit  d'où  une  foule;  de  noms  de  localités,  la 
Knue,  la  Nouetle,  et  iieut-ètre  Nuuiins,  etc.,  et  les 
noms  propres  La  Noue,  Delanmie.  (Voy.  Mouille.) 

—  /.'(  Noue  rhaudc,  nom  d'un  nnu'ais  aujourd'hui 


dessi'ché,  près  d'Fssoudun,  où  il  existe  des  sources 
(pii  ne  gèlent  jamais. 

Il  lîolte  de  joncs.  (Voy.  Trousse.)  —  Faisceau 
de  joncs  noui'S  ensemble,  dont  le  nageur  inexpéri- 
menté se  sert  pour  se  soutenir. 

Radeau  grossier  fornu'  de  cpiatrc  perches  en 
carré  et  couvert  de  joncs,  îi  l'aide  ducpu'l  on  navi- 
gue, non  sans  danger,  sur  les  étangs,  par  exemple, 
jiour  faire  la  récolle  des  rornouelles.  —  Nouer,  en 
vieux  français,  nager. 

NOUER  ()•  sonnant),  NOUÉRE,  s.  m.  Noyer  com- 
mun (/''/.  eent).  Ce  mot  n'est  |)lus  employé  cjue  dans 
l'Ouest  et  même  assez  rarement. 

Les  anciens  noms  :  A'«i(,  Nos,  Notz,  Noux,  ne 
sont  restés  (pie  comme  noms  de  localités.  (Voy. 
Noue  et  Nôraie.) 

NOUEUX  D'AIGUILLETTE,  s.  m.  Espèce  de  sor- 
cier au<piel  on  attribue  le  pouvoir  d'empêcher  par 
ses  maléfices  la  consommation  d'un  mariage.  (Voy. 
Ray.nai,,  t.  iV,  p.  o()3.) 

Par  arresl  du  20  septembre  L'')84,  coutirmalif  do  la 
scutance  du  prévost  d'issouduu  eu  Ucrry,  Biaise  Leduc, 
berger,  a  été  coudaumé  connue  noucu.E  d'aiijuillcttr  et 
pour  autres  cas  mentionnez  au  procez,  à  être  bâtu  et 
fustigi-  de  verges  jiar  trois  divers  jours,  par  les  carre- 
fours do  la  ville  d'issouduu,  et  banny  de  la  ville  et 
prévosté  à  perpétuel.  L'accusé  l'ut  exempté  de  la  mort 
|)ar  la  difficullé  des  preuves. 

[B()tt:nEno\,  Ih'iueil  il'tirrcls  InvaiiT,  mumiscrit.) 

NOU  FÉ  !    loc.  [noire  foi!)    Espèce  de    négation 


vive,  pour  Je  ne   \eux    pas 
Saint-Anuuul. 


•e!  —  Se    dit   à 


NOUGEAT,  s.  m.  Amandes  de  noix  prêtes  à  mettre 
sous  la  meule  iioui-  eu  extraire  l'huile.  Les  huiliers 
échangent  volontiers  une  livre  d'huile  coinre  deux 
li\res  de  nouçjeiil.  (Voy.  Nouger  et  Ndgau.)  —  (l'est 
une  \arianle  lU:  Nougat  (Acod.),  gâteau  d'amandes 
ou  de  noix  au  caramel. 

NOUGER,  NOUGIER,  s.  m.  Noyer,  arbre.  —  En 
ronuui  nogier,  noguier;  en  catalan  noguer.  (Voy. 
Nogier  et  Nouer.) 

NOUGÉRE,  s.  f.  Lieu   jjlanté   de  noyers.   (Voyez 

Nouger.) 

NOUMER,  \.  a.  Xonmier.   (Voy.  Loumer.) 

I.i  biaiis  Dcscoimeus  ail  nom  ! 
Si  V iwuincront  \o\,  mi  baron. 

a(C\.ILT    DE    BlAIIJEl'.    Xll^    SiÙclc] 
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XOURRAI\,  s.  111.  ,lcuiu.'  ro('li(ii).  »  J'ai  vendu  aii- 
jounl'Iuii  .si\  iioiirniiiis  à  la  Unvr.  —  F.cs  noiirniins 
se  vcinlaiciif  iiKiiiis  (|iii'  les  luiloiis.  »  (Voy.  Lailt'n. 
Bàtardimi,  Gorin  et  yorrain.) 

Il  .leiiiie  poisson  avec  lequel  on  cinpoissoniic  les 
étaufis.  (J'cst  onliiiairemeiit  à  trois  ans  qu'il  prend 
ce  nom.  La  première  année,  c'est  de  la  menue  ou 
feuille,  et  la  seconde  du  bâtard.  \a'  nniirrain  se  vend 
au  cent  de  70  Jits,  c'est-ù-dire  de  140  ])ièces,  ou  au 
millier  de  1,400  pièces,  sans  <iarni/tire.  {\o\.  Carpe. 
Jil,  Xappée.  Cent,  Millier  et  Garniture.  —  Voyez 
aussi  Bourrin,  à  cause  de  ranalof^ie  de  sa  significa- 
tion.) 

NOL'RRER,  V.  a.  Nourrir.  ||  Se  heu  nnurrer,  .te  mal 
vourrer,  loc.  Faii'e  bonne  ou  mauvaise  chère,  et 
aussi  avoir  jilus  ou  inoins  de  dis|iositioii  à  prendre 
hKjraisse  (Voy.  Graisse.)  —  «  Il  laut  hen  (juc  /  me 
noiirre!  »  —  Nourrains ,  nourrainl  (la  première 
syllabe  se  prononce  très-longue)  ;  première  et  troi- 
sième personnes  du  pluriel  du  subjonctit  du  verbe 
nourrir.  «  11  faut  ipte  /  nous  nourrains  (|u'/  s' 
nnurraint.  »  (Voy.  \ourrir  et  Pàt.) 

Il  Nourrer  de  pidance  (\oy.  Pidanee).  fournir 
les  aliments  à  (piel(pi'uii. 

NOURRETURE,  s.  f.  Nourriture.  ||  l'.èlail  (pi'on 
nourrit  et  ([u'on  élève.  (Voy.  Xourrer,  NourriiKje  et 
Nourri.)  On  lit  dans  un  document  de  I:2;JS  : 

Ad  paseiui  aiiiiiialium,  (Miiieruiii,  porcoruin  et  aliurmii 
uutiiincntoriim. 

(I.OBIMCM',  Hiii:oiie  lie  Ilrelaijnc] 

Xoiirrilure,  dans  le  sens  d'éducation,  est  employé 
dans  divers  auteurs  : 

(l'est  MU  rar(!  trésor  i(u'elle  devrait  i;ardei', 
lit  rniisei'\er  chez  siii  sa  eUcw  nourriture. 

(Con.vEiLLE,  .Xinomhle.) 

Sa  lille  n'a  <léiuenli  (lUt  iroiiiqucnicut)  ni  la  nourri- 
Itirr,  ni  les  bons  exemples  i|ue  smi   [lère  lui  a  demies. 

l'illil  ,  l'Iiiiil.  x.i 

Haus  les  iiniirrilinrs  uniinaires  m'i  l'un  ne  regard(î 
qu'an    ph\si(pie. 

1.1. -.1.  lioi  ssr.vr.  Éiinlf.  \u.] 

NOURRI  (iiarliei|)e  devenu  substanliC).  Herbago 
ou  fourragi!.  «  11  y  a  beaucoup  de  nourri  dans  ce 
domaine.  —  Il  faut  à  ces  Ixeufs  un  bon  nmirri  pour 
les  engraisser.  »  (Voy.  Sourrer.) 

NOLRRIAGE,    s.    m.    (\'oy.  XorriiKje  et  Sinirn.) 

!\01;RRICE  (EM),  h.c.  Se  .lit  li^.  lUi  \rm\c   plant 


d'arbres,  de  vifjne,  de  légumes,  que  l'on  traii.splaiilo 
piovisoii-ement  dans  uni-  )i('piiiière  ou  dans  un  jar- 
din :   «  Mettre  du  plan!  en  nourriee.  » 

\'()URR1\,  s.  m.  (Voy.  Xcnirrain.) 

NOURRIR,  v.  11.  S'emploie  d'une  manière  abso- 
lue : 

I"  l".n  i)ai'laiit  d'une  léiume  ijui  nourrif  smi  en- 
fant :  'c  Cette  fiMimie  nourrit,  elle  n'a  guère  de 
loisir.  »  —  L'.Vcadémie,  contrairement  à  l'usage 
très-général,  ne  mentionne  ipie  l'emploi  de  nourrir 
avec  un  régime  ; 

2"  En  parlant  d'un  cultivateur  (pii  engrai.sse  des 
bestiaux  :  h  lu  tel  a  une  belle  ferme,  il  nourrit.  » 
(Voy.  Xdurrer  et  Xorrir.) 

iXOL'RRISSAGE,   s.   m.  Nourriture  des  bestiaux. 

Cil  (lit  :  i(  Ce  domaine  est  bon  en  nonrriafjc  »  , 
c'est-à-dire  ce  domaine  abonde  en  pr(''s,  eu  ])àtii- 
rages  propres  à  engraisser  des  bestiaux.  (Voy.  Xourri, 
Xnrria(/e.  Xonrreture.) 

NOURRISSEMEXT,  s.  m.  .Xourrilure. 

•leiuier  rhai|ue  vigile,  et  diimier  largoinent 
.\u  pamrecle  \es  liieii.s  pour  leur  noiiri.^srmriil. 
il'nwr.ois  LE  l'ui  LciinE.    luj:  Damei) 
I!  M'i'a  liiMt  ainsi  riiuin}e  inie  Iwlii'  plante 
(Jiii  sur  le  liiird  des  eaux  prend  .son  noiirri.'isemcnt. 
['iiii.ii'i'K  Dfsi'ouTES,  Psaume  l.\ 

NGl'S,  |)roiioni,  se  suppi'ime  quehpiefois  an  plu- 
riel du  subjonctif  :  «  11  faut  qu'allions  (pour  nous 
allions)  à   tel   endroit.  »  (Voy.  Je.) 

Non  ]ias  qu'il  ne  eonuoi.s.se  notre  courage  cl  iiileiition 
avant  ipie  fiii/nns  nés. 

liiui.ioiniiviE  DtEiE.  Jéliiuinr  In  l'ucellt,  p.  297. | 

Il  Cln-ux  nous,  loc.  Dans  notre  maison.  L'n  cé- 
libataire vivant  seul  dit  également  :  Clieux  nous. 
«  Tu  porteras  cela  eheu.c  nous.  » 

Il  Le  dernier  de  cheu.r  nous,  loc.  (Voy.  Caitlaud, 
Boiqual ,  etc.) 

XOISIM.ADK,  XOISU.LARDE  s.  f.  Petite  châ- 
taigne di'  Irès-lioune  ipialile,  sans  cloison  ni  jielli- 
cule.  (Voy.  Ousilhirde.)  Elle  est  excellenle  dans  les 
communes  d<'  iJeaulieu,  de  Honneuil ,  de  Cliaillac 
et  de  la  Chàtre-Langlin  (Indre). 

NOfSll.LE,  s.  f.  Noisette.  Divers  petits  fruits  sont 

aussi    désignés    sous    ce  nom.    (Voy.    Xoisillc.)  

Xousille  est  le  diminutif  de  l'inusité  noue,  comme 
uiu'sctl''  l'est  tlu  français  noi.r. 
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NOrSlLI.IÉRE,  S.  f.  Noisetier,  (FI.  ccnl.)  —  On 
l\'iiiploii'  (|iul(|iu'fois  ;iu  masculin,  nous(7//e?-.  (Voy. 
Coudre.) 

l£sl-lo  pas  vrez  que  les  noiizillcrs  fleiirissdiit  à.  Imites 
lez  ndlie  Dame? 

[D'.iumcMij  II.  S9,  il  l.t  lin. 

Ksl-lo,  il  l'allait  écrire  cst-o  :  o  \wuv  il  (Voy.  O. 
pronom  )  D'Aubijj;no  a  mal  ortliograpliic. 

Il  Lieu  planté  de  noisetiers.  (Voy.  Noi.^illin-  et 
Coudriére.) 

NOUTE  (bref),  adj.  possessif.  Notre.  On  dit  .sou- 
vent novtêr,  devant  une  consonne  (prononcez  nou- 
tèrp),  latin  nostcr.  Le  pluriel  noulcs  est  usité  dans 
qucl(|ucs  localités  du  Sud  :  «  Noutcs  chevaux,  nou- 
tes  moutons.  > 

Fait  aussi  (juelquetbis  au  pluriel  noiiléf:  (  à  la 
Ciiâtre)  :  «  XoîUiis  maîtres,  noiités  btcuts.   )> 

«  NouV  monsitui  «  ,  cest  le;  propriétaire  houi- 
gcois,  le  i)elit  fermier.  «  .Vo)(/'  hourgeois  »,  le  pa- 
tron de  l'ouvrier.  «  Xout'  nraîte  »,  le  fermier  jtour 
le  sous-fermier  ou  le  laboureux,  et  quelquetbis  le 
cultivateur,  ])our  sa  femme.  (Voy.  ShiUre,  Soute  e( 
Voûte.) 

XOLTE  (loui;),  pron.  ()ossessif.  Ne  dili'èn.'  niille- 
iiirnl  (lu  français  Nôlir  (  Acad.  )  pour  le  sens  et 
pour  l'emploi.  «  C'est  pas  là  voûte  oueille,  c'est  la 
noûte.  —  Vos  blés  sont  pas  si  biaux  que  les  noûtes.>' 
(  \'oy.  Noule  et  Voûte.  ) 

NOLTEL'.X,  adj.  (Voy.  NouaiUeux.  Nouosseu.v.] 

NOIJVIAII,  adj.  Nouveau.  «  Du  blé  iioueiau.  <lu 
foin  nouriaa,  du  vin  noiiviau.  > 

XOUVI.\UTÉ,  s.   f.  Nouveauté. 

NOY.AU,  s.  m.  Amande  dv.  la  noix.  "  Trier  du 
noyau. —  l'orter  du  noijou  à  l'huilerie.  —  Le  not/iiu 
rend  lien  à  celle  annc'C",  donne  beaucoup  d'huile. 
(Voy.  ISouf/eut  et  Curer.) 

—  Noijau  répond  à  noijer  connue  nouijeat  à  nou- 
ger.  (Voy.  ces  mots.) 

NUÉE.S  (BATTUE  LES),  loc.  (Voy.  (Jrék ,  Meneux 
de  nuées  et  Meneux  de  loups.) 

NL'IS.VHI.E,  adj.  Dangereux,  nuisil.ile. 

Xt'ISAXCE,  s.  f.  Donnnajîe,  préjudice.  (Voyez 
Nui  s  se.) 

Fuy  tous  ces  dons  de  nuisance  et  reproche, 
Ils  vont  brùlaiil  toiU  ce  (nd  il'eulx  ajiprochc. 
(.Maeot,  l  Amour  fu'jilif.) 


(Voyez  Nuisanve  et 
,  A  la  tombée  de  la 


Une  bien  petite  erreur  dans  la  dl.spensation  de    leurs 
droiîues  peut  nous  a]iporler  lieaucoup  de  nuisance. 
l.MoMVK.Ni;,  liv.  M,  ch.  XXXVII. ! 

Les  astres  ne  nous  tiiiil  pas  de.  nuisance  :  ils  sont 
donccpies  pl(!ins  de  bonti'. 

(Mo\TAH;XE,    liv.    II,  fil.  XII.) 

Si  ilonnpies  \ous  vous  conl'e.'isez  d'avoir  uienty,  (juoy 
qui^  .sans  nuisrinrr,  ou  d'avoir  dit  ipielque  parole  déréglée, 
ou  d'avoir  trop  joué,  repcntcz-vous-on. 

IS.VIST  Fra.xçois  BE  S.VLES,  1).    187.) 

—  Uesté  en  unifiais,  témoin  ces  avertissements 
]U'odiiîués  sur  les  murs  aux  piétons  dans  les  rues 
de  Londres  :  Commit  no  nuisance,  ce  qui  se  traduit 
ainsi  en  français  :  «  Far  ordre  de  police,  il  est  dé- 
fendu..., etc.,  le  loui^'  de  ce  mur.  » 

Il  Nom  de  lieu  as.sez  commun  :  on  trouve  A'ui- 
sanee  près  de  Luant  :  —  près  de  Châteauroux  ;  — 
])rès  de  la  Champenoise  ;  —  près  de  Levroux  ;  —  près 
d'Écueillé,  etc.,  tous  dans  le  département  de  l'Indre. 

PUISSE,  s.  f.  Fsité  dans    cette   locution  :   Porter 
nuisse.  nuire,  poi'ter  préjudice. 
DenuHje.  i 

NUIT,    s.    f.  A    la    nuit,  loc. 
niiil.  (Noy.  .lour,  an  jour.) 

Il  En  nuit  et  «  nuit,  loc.  De  nuit  ou  cette  nuit  : 
«  Je  suis  arrivé  en  nuit  ou  à  nuit.  »   —  (Ne  pas 
coid'ondr(^  avec  en  hui.  aujourd'hui.  —  Voy.  Ilui.  ) 
Et  si  veui'as  encore  à  nuict. 

IKuTEiiELF,  Miracle  de  ThCoiihile.) 

S'est  écrit  aunuirt.  annuit  et  annuyt.  (Voy.  Annuil, 
Annniter  et  Ennuit.) 

Car  li\'^  Ijaullliois  l'ont  bii^n  chanté  annnicl. 

(Cl.  Mabot.I 

1!  ue  cessa  iinnuijl  de  taire  la  liesonçjne. 

.  Cent  NumeHes,  p.  239.) 

Selon  i\I.  lîathery,  (iniiuit.  anuit  ont  élé  employés 
souvent  dans  le  sens  d'aujourd'hui,  sans  que  l'idée 
de  nuit  intervînt.  C'est  de  cette  façon  que  nous 
l'eiuployous  toujours  dans  l'Ouest,  et  nous  ne  nian- 
(pions  pas  de  faire  sonner  le  /.  (Voy.  En  hui ,  au 
mol  Ilui.) 

Ma  tille  Anne,  dépèchez-vous. 

Si  sen»  au  teuq)le  menée  ; 

A  .loacliim  vous  ai  menée. 

Oui  ennuit  \ous  espousera. 

(Wace,  De  la  Conception.) 

En  di.suit  mon  voysiu  je  vculx 
Vous  (lomier  iinuuijt  à  i^oiqjer. 

(ViLLOA,  les  Rcinics  franches.) 
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NUiTÉE  (A),  loc.  Temps  (|uo  dure  la  iiiiil  ; 
ainsi  il  nuilée,  pour  Toute  la  nuii,  [lendant  touU;  la 
nuit. 

Boii'e  ypocnis,  à  jour  (!t  à  ninictéc. 
Rire,  jouer,  niiynouncr. 

(Villon,  Ballade,  —  Lp.!S  Contredicts  de  Franc-Caulicr.] 

Doimez-lai   son    pardon,   car   il    s'en   va  ])leurer  à 

nuitcc. 

[G.  Sa\d,  la  l'etiie  Fadelte.) 

Le  français  actuel  possède;  lo  mot  nuitée;  mais 
il  ne  l'emploie  pas  avec  la  préposition  «  :  il  dira  : 
par  nuitée.  «  Payer  h   l'auljerge  tant  par  mtitée.  » 


XURES,  s. 

vers.) 

NYAU,    s. 
l'inoii.) 


NYM 

'.  Débris,  immondices.  (Se  dit  à  Ne- 

m.    Contraction     de    noyau,    iVoy. 


NYMPHE,  s.  t'.  Nénuphar  des  marais  (mjmphœa 
blanc.  Ul.  rent.)  —  (Voy.  Volet  et  Platiau.) 

Le  Ureton  (jui,  ;ï  la  défaite  de  Craon ,  .s'enfuit  et  se 
cacha  en  la  ijucui^  d'un  étang,  sous  les  feuilles  de 
nymphe. 

(Blbovlbe  ue  Vehville,  Moynn  de  pnnenir,  p.  323.) 
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O,  pour  esl,  troisième  persoimc  de  l'indicalif 
prési'iit  du  vcrbi'  ('■(re.  «  II  o  ])arti.  »  L'siU'-  dans 
qu('l(|iirs   parties    du    Nivernais. 

O,  pron.  11.  Tsité  dans  qu('l(pi('S  localités  du 
Morvan ,  forme  du  pronom  pei'sonnel ,  tr'oisième 
personne!.  «  0  viendra.  »  (Voy.  01  et  Ou,  pi'onoms.) 

OBÉIR,  y.  n.  1|  I''if,^  Fli'cliir,  (■('■dei'.  <•  Ce  morceau 
de  liiiile  w'tibcit  ]ias,  celle  liranclie  ohéit.  » 

OBELIER  pour  nblirr  (voy.  ce  mot),  par  ('iieii- 
thùse  de  l'c  Uultlier.  (Voy.  Fcricr,  QuiTicr.  et  Olis. 
à  E.) 

OBI,  s.  m.  Clématite  des  haies.  (Voy.  Vinriic, 
Vienne  et  Cheveux  de  lu  Vierf/e). 

OBLI,  s.  m.;    OBLIAXCE,  s.  f.  (Voy.  Ouhliance.) 

OBLIKB,    V.    a.   Ouiilier.  (Voy.  Obelier.) 
—  Oblier  est   plus  près  du  latin   nbllrlsei  ([ue  le 
français  oublier. 

Oui   liii'ii  aiuH',  il  tard  ohlie. 

r  Vieux  prorerhe.') 

(!ar  tanl  esidil  \alereiise  e(  prudente, 

Qu'il  n'est  nuls  biens  qui  jamais  nous  eenlenle. 

Ni  (jui  fass(!  telle  dame  oblier. 

(CumplaiiiU  Je  Charrolnis,  liti'C  par  noQtEroRT.) 

Vinrent  les  [iluies  si  inerv(Mlleases  et  si  f,M'andes  qu'il 
semblait  qnt<  Dii'ii  eût  o/z/i/d  la  |irnniesse  qu'il  avoit 
faite  il  N(ii''  de  ne  dc'lriiire  plus  le  inniide  par  caue. 

;M\nf;uEBlTE  ME  NvVAnBE,  piiilu^iic  (lu  V fh'i>lamèron.) 


O.  —  l'Rl)^■ll^^.IATIll^.  —  C.i'Ua  voyelle  devient  le  plus  sou- 
vent longue  dans  IJcols  (  commune  auprès  de  Cliàteauroux  ) , 
corps,  dihor.i,  remords,  relors,  /ors,  je  (Iths  (  prononciation 
(|ui  s'est  conservée  au  (lanada.  —  Voy.  aussi  Ulli.  )  —  Long 
aussi  dans  ômelcllc,  etc. 

0  s'aspire  dans  ourse,  oiiélc  (oiiale), comme  dans  oui.  (Voy. 
01)S.  à  //  el  à   r  . 

l'F.HML'TATloN.  —  0  remplace  au  dans  ofre  (sanf^;  e  simple  dans 
cros.siller,orreur,  vie;  ou  vlrice  rersâ  dans  un  très-grand  nom- 
bre de  mots  de  notre  idiome):  aholer,  nlordir,  croition,  forcliu, 
fromiyjornèe,  tnolin,  ohlier,  jioi/iw,  lormeiiler,ciiiussi',riucnoille, 
fwniiiu,  etc.,  et  la  première  syllabe  de  bordonuer. 

Rr.TRANCHEMKiST.  —  Syncope.  0  se  retranclie  habituellement 
dans  romnuinder,  cmmiienccmettl,  commode,  incommodé,  etc., 
que  l'on  prononce  c  mutidcr,  r'miwrment,  c'in'  de,  iii('modé,  etc. 


OCCASIOUIVER  A  on  DE,  v.  a.  Engager,  décider 
;'i,  contraindre  i!i  :  n  Je  l'ai  occasiouné  à  faire  cela. 
—  II  a  fait  tant  de  dépenses,  que  ça  l'a  occasiotiné 
de    faire  banqueroute.  » 

OCCUPE,  s.  f.  A])ocopo  de  Occupation.  «  11  n'a 
pas  grande  oceupe.  » 

OCCUPÉ,  part,  pris  adjectivement.  Habillé.  «  V'Ià 
une  finiielle  (pi'est  beii  mal  ocnipée.  »  Par  corrup- 
tion  du  mot   équipé. 

OCCUPER,  V.  a.  impiiéter,  troubler,  peiner,  cha- 
griner. "  il  est  oiTvpé  de  l'accident  arrivé  à  son 
fri'i'e.  —  Ce  (pic  je  lui  ni  dit  Yoecupe.  »  (Voy.  Ecuper.) 

OCÉANS  (LES).  Localité  près  de  Saint-Synqiho- 
rien  ((;iier). 

OCIIE,  s.  f.  Oie.  (Eu  italien  oeea.) 

Il  laitaille.^De  là  coehe.  —  I^a  Dent  d'Oclie,  monta- 
gne éle\ée  du  Cliablais.  —  Une  petite  chaîne  de 
montagnes  près  de  Burgos  s'appelle  Sierra  de  Oca 
(de  l'oie). 

—  (klion.  (Jiseau,  pidite  oie. 

Il  i'rimevère  otlieinale  (FI.  cent.),  planter  du 
printemps  dont  on  mange  les  jeunes  tèuilles  en 
salade,  .\iiisi  nounnée.  S(jit  parce  ipie  le  plunuige 
des  oisons  a  luie  teinle  (pii  se  rapproche  de  celle 
de  la  primevère,  soit  [larct^  (pie  la  ]dante  tlem-it  à 
r(''poipie  où  éclosent  les  oisons.  (Voy.  Putte-d'oison, 
Pniili'inps,  l'wjuclle.  Coqueluehun  et  Coucou.) 

OCTROYER,  V.  a.  Donner,  accorder.  —  .Nous 
avons  conservé  dans  l'usage  familier  ce  mot  qui, 
selon  l'Académie,  n'est  })lus  guère  que  de  chancel- 
lerie. 

OCULISSE,  s.  m.  Oculiste.  (Voy.  Obs.  à  .S  ) 

ODEUR,  s.  f.  Lueur. 

Il  Odeur  du  jour,  loc.  Aurore.  «  Se  lever,  se  pro- 
mener à  Vodcur  du  jour.  »  (Voy.  Pique.) 
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Ma  liniino  anj,'n,  arj,'anli'z  au  cipl. 
Vers  uiKî  «'•liiilc  iju'cst  aussi  jMîlle 
Que  l'odeur  oit  est  aussi  ijcntc 
Connue  la  joie  de  votre  entant... 

(Ln  Saiiile-Qu'iniuliiine  'le  MnTif-Miulçleine,  l-ecuoiilio  à 
Ben^j-siir-Cra'in.  ) 

—  (hirur  (ndof)  est  employé  inétai)li(U'i(|uenieiit 
pour  Apparence,  |)ressenlirneiit  pouvant  se  tiaduirc; 
dans  V'  langa{,''o  des  eliasseurs  ])ai-  vent,  t'uniées, 
odeur  du  gibier  apportés  par  le  \cnt;  c'est  une 
métonymie  dans  les  passages  suivants  : 

lies    tluil    ad    interregnuni ,    et    est    rKJU    nullus    odur 

dirlalur.i'. 

(tiicKno.v,  Ail  Ail..  IV.  p.  16.1 

Cauutio,  perile  lioniini,  c[ui  iiuoilaui  odwe  suspicioiiis 
Sl.itiniurn  e(irru|itiun  esse  seusisset.... 

(CicÉBOx,  Pio  Cluentin,  xxvii.) 

En  prenant  le  mot  sens  dans  ses  deux  acceptions 
de  signilication  et  de  faculté  de  nos  oi'ganes,  on 
peut  dii'e  (|ue  c'est  par  al»us  de  sens,  c'est-à-dire, 
comme  dit  la  rliétori«pie,  par  catachrèse,  que  dans 
la  locution  l'odeur  du  jour,  nous  transportons  la 
notion  de  la  vue  à  celle  de  l'odorat.  —  l'n  paysan 
de  Bengy  qui  apercevait  au-dessus  de  la  plaine  du 
Berry  les  bondjes  lancées  ù  Bourges  dans  les  exer- 
cices de  l'école  d'artillerie,  s'écriait  :  «  En  v'ià  en- 
core une  !  j'en  vois  Yodeur.  »  (Voy.  à  Tant,  Tant 
seulement,  la  citation  des  statuts  des  rôtisseurs,  etc.) 

Dans  les  exemples  précédents  odeur  é{piivaut  à 
Ajiparence  :  c'est  dans  ce  sens  (\uv  Saint-Simon  l'a 
employé. 

Klle  supporta  le  traileiiieni  (|u'elle  l'eeevail  avec  cou- 
rage, sans  la  moindre  odeur  de  bassesse. 

1Sai\i-Si>iip\  ,  iti-m..  I.  II,  cliap.  i;xv.) 

OEIL,  S.  m.  (Aead.)  ||  Tourner  l'a'/l,  virer  l'a'il, 
loc.  ftidurir.  (Voy.  Citpoute  et  Creniison.)  \\  Taper 
de  To'il,  loe.  l>()rmir. 

Œil.  —  Prononciation  .lifjwc  dans  œuvre,  mnmvurre,  etc. 
(  Voy.  EU.  ) 

01.  —  PKcijioNriATKiM.  —  Oi  se  proiioiipc  f;éiiér<ilcment  (imi 
(voy.  OUK  cl  0//(),  et  aussi  dans  1((  lanj^'afie  recherclic  oiid 
dans  clioisir,  moisir,  cic. 

Pkrniitation'.  —  Le  son  oi  rcniplaco  «i  ou  e,  dans  droisser, 
cmidnilc,  groiler,  engraisser,  beiioilicr;  o  dans  uisi  (osier),  uisil- 
tiére,  et  souvent  dans  dcgnisillè,  groiscllr,  o»  dans  diiisil  ou 
rfotsi. 

Oi  en  vieux  français  fait  Rcncralcnicnt  ci  (voy.  IC ,  pernuita- 
tion)  .-  driiil,  étroit,  etc.,  (|ui  font  rlicz  nous  drci,  ctrct,  etc.  ; 
noire  mol  poiite  fait  exccplion  : 

Fn  qni'li|ue  saison  que  i-c  suit  (prononce?,  tel) 
('.hori'lic  le  lièvre  au  vii'il  fiin'rel. 

|)liRii;oinT,  Traité  ili  ChnsK.) 


|l  Acheter  à  l'iril,  loc.  A  crédit  et  sans  heau- 
cou|)  d'envie  de  paver. 

ŒilLLÉ,  adj.  (en  Nivernais),  dérivé  de  a>il. — Dé- 
goûté, blasé.  «  J'en  sis  œillé»,  comme  si  l'on  disait: 
h:  suis  las  de  voir... 

OEILLET  DE  MM,  loc,  (Voy.  Jeannette  blanche.) 

Il  //)(//('  d'o'i/lel,  ])ar  corruption,  [/oiir  huile  d'œil- 
lelte.  (Voy.   ci-après  Oiielle.) 

Oi;r,  l'roiinni-iatiiin  de  rruf  (.\cad.  )  ■<  Donner 
un  a'u  pour  avoir  un  bfcu.  »  (Voy.  JJ(eu.)  —  Le  /' 
final  est  muet  dans  la  presque  totalité  des  cas;  de 
même  dans  le  français  clef.  (Voy  Obs.  à  /■'.  i 

Il  Être  av.r  œus,  loc.  Se  dit  d'L'ne  feninn-  (jiii 
est  enceinte.  (Voy.  Lait.) 

Il    OEu  de  jau.  (Voy.  Jau.) 

OEL'VRÉE,  s.  f.  Mesure  de  siiperlicie  équiva- 
lente au  journal.  (.\cad.)  «  Une  ontvrée  de  vigne.  » 
A  Azy.  (Voy.  Jovrnau.)  —  OEurre  en  Berry. 

OFFICEK,  v.  n.  Ollieier,  céii'brer  le  service  divin. 

OFFRIR,  v.  a.  Fait  au  participe  passé-  offri  au  lieu 
de  (>ll'erl. 

OFRE,  adj.  (Kii  bas  l'.erry.)  Exce]>té,  sauf,  fors  : 
«  .l'ai  vendu  mes  oueilles  ofre  (leu\  ou  trois.  »  — 
(^ori'ompu  de  sauf.  (\'oy.  So/'re.\ 

OGXOL'XET,  s.  m.  Diminutif  d'ognon  :  «  .Semer, 
planter  des  ocjnounets.  »  (Voy.  O/Vy/io)).)  — .Nous  n'é- 
crivons pas  oif/nounet,  quoiqu'on  écrive  encore  oi- 
fjnon,  et  cela  |)oiir  ((u'oii  ne  se  trom|ie  par  sur  no- 
tre prononciation.  L'Académie  dit  bien  ipie  dans 
oitjnon  Vi  ne  se  prononce  pas.  mais  elle  en  donne 
cette  raison  (pie  1'/  .sert  à  mouiller  le  ij ,  sans  doute 
!)our  (pi'on  ne  prononce  pas  og-non;  mais  cette  rai- 
.son  ne  .semble  pas  valable,  car  dans  trognon ,  par 
exemple,  et  dans  la  plupart  des  mots,  le  g  suivi  de  n 
.se  mouille  sans  le  secours  de  1'/.  (Voy  Oiignon  et 
Ougnounel.\ 

OH!  LA  OU!— OH!  LÀ  .\()X  !  loc.  Oli  oui!  Oh 
non!  .Se  dit  d'une  manière  plaintive.  (Voy.  .t/i  Tlà.') 

OIE  BISE,  loc.  Sobri(]uet  rloniu-  aux  meimiei-s 
dont  les  moulins  cliùmenl  par  l'elfit  des  .sécheresses 
de  l'été,  et  (|ui  vont  faire  moudre  leur  blé  chez  les 
meuniers  voisins  établis  sur  des  cours  d'eau  perma- 
nents. On  dit,  par  exemple,  à  lieuilly-sur-l'Arnon  : 
M  \'là  les  oies  buses  (ju'arrivoni.  i>  — Qic  buse  pour 
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oie.  bure  (voy.  Bure),  grise  ou  noirâtre;  —  ou  bien 
()('('  et  buse,  deux  types,  généralement  admis,  de 
stupidité  :  le  i)remier,  ])i)Ui-tant  lorl  contestable , 
provient,  selon  nous,  de  la  raiieuu(;  que  les  (laulois 
ont  fjiii'dée  aux  souvenirs  du  Capitole.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'oie,  d'ailleurs,  se  plaisant  essentiellement 
ilans  l'eau,  doit  paraître  plus  sotte,  plus  buse  qu'à 
l'ordinaire  hors  de  son  élément;  ainsi  peut  s'expli- 
(|uer  eette  l>izarre  niO(iuei'ie. 

OIGXOX,  s.  ni.  (Se  |)r()nonce  oyinm,  qui  est  la 
nouvelle  orllioi<Tai)iie  ;  voy.  Ubs.  ii  (hjiwuiiet.)  — 
«  il  v  a  de  \'i>l(iiioii  !  »  Dicton  populaire,  pour  11  y  a 
du  ta|(af,'e,  (lu  i^rabujic,  refrain  d'une  chanson 
populaire  en  grande  vogue  sous  le  Consulat  et  dans 
lis  [iremières  années  d(!  l'Empire. 

(Jne  ]iliis  (]|i  lie  l)l-igU(! 
Estre  (lo  la  l.i^^iio 
De  saincte  liiicin; 
Car  ne  leur  liesplaise. 
Puisqu'on  pend  les  Seize, 
Il  v  a  de  Voi(jnon. 

[Salire  Mcnipiice,  381. | 

—  Ou  raconte  que  l'empereur  iVapoléon  b',  ren- 
trant un  jour  au\  Tuileries  de  très-mauvaise  hu- 
meur, le  suisse  dit  tout  bas  à  son  voisin  :  «  il  paraît 
(pi'il  V  a  de  Voiijnon.  »  i.'Einpereui',  qui  l'avait  en- 
tendu, se  dirigea  vers  lui  et  lui  dit  :  «  Eh  bien  oui, 
il  y  a  de  Yoii/non  !  »  Le  malheureux  rentra  sous  terre. 
Il  Oujnon  de  serpent  ou  (fe  snrpenle.  Muscari  à 
toupet.  (FI.  cent.)  (y oy.  Sarpent.) 

OIIION,  s.  m.  Oison  ,  diminulil'  d'Oie.  On  pro- 
nonce oie-on,  sans  faire  sentir  de  liaison  et  en 
su]>|)rimaiit  le  s. 

OINCES,  s.  f.  Ongles.— I»u  latin  nncus. 

Mais  ji'  iliray  cela  di'  h.y,  qu'il  lia  les  plus  dures  oinrrs 
qu'ourqiics  je  senty  sur  mes  espaules. 

(llAUF-LAis,  l'imkKjruel.  liv.  IV,  cli.  xv.) 

—  Oincc.  Loup  en  langue  romane.  Origine  du  nom 
d'un  grand  noniiire  de  localités,  où.  on  l'écrit  diver- 
semenl  :  Oins,  Oinse,  Ouinse,  Douince,  etc. 

OISEAU,  s.  m.  .li(.i';  oiseaux,  loc.  emprunlée  à 
l'argot  familier.  Très-bien  ,  commodément.  «  Ça  va 
aux  oiseaux!  »  (Voy.  Oisiau.) 


OIH,  OIRE,  à  la  (in  des  mois  font  li;il)iUicllcmcnt  oué,  iiuer, 
ouére,  comme  dans  l'ancienne  prononciation  française  qui  s'est 
conservée  non-seulement  dans  [ilusieurs  de  nos  provinces,  mais 
aussi  chez  nos  ainiens  compatriotes  ilii  Canada.  (Voy.  OVE.) 


OISI,  (et  quelquefois  ois  et  oise),  s.  m.  Osier 
nain,  saule  blanc,  var.  a.  {FL  cent.)  —  Ce  nom  n'est 
donné  (pi'ù  la  variété  naine  du  saule  dont  on  em- 
])loie  les  niemies  branches  à  faire  des  liens.  Des 
oisis:  un  brin  d'oisi;  une  tête  d'oisi  (souche  d'osier 
jiroduisant  des  branches  propres  à  faire  des  liens 
et  formant  une  sorte  de  tête  à  force  d'avoir  été  re- 
coupée), une  oisilliére.  Il  y  a  les  oisis  rouges  (les 
plus  communs)  et  les  o/sjs  jaunes  (les  plus  llexibles). 

—  (Voy.  Osiére,  Ousier.) 

l'n    portefraise,    partie   de  l'er  blanc,   partie 

(ïnisi.  . , 

(D'AUBIGNÉ,    p.    137.) 

OISIAU,  s.  m.  Oiseau.  Un  des  mots  nombreux  où 
/  remplace  e.  (Voy.  Obs.  à  /. )  —  On  iirouonçait 
aussi  oisiau  dans  notre  vieux  français  : 

Par  leur  plain  chaut  estoit  avis 
Que  cliascuii  oi.'iiau  cognoissoit 

(R.WJIOAET-VlDAL,    1345    ) 

]|  Oisiau  (le  la  mort,  loc.  Hibou,  (iliouette  et  autres 
oiseaux  nocturnes,  engoulevent. 

L'engoulevent  s'éloigna  eu  répétant  son  cri  sinistre. — 
Oiseau  de  inallieur!  dit  le  jeune  homme,  je  l'ai  mampié! 

—  N'est-ce  pas  celui-là  que  les  paysans  appellent  Yoisiau 
de  la  mort? — Oui,  dit  Bénédict. 

[Ç.  Sanu,  falcntiiic.) 

Il    Oisiau  de  la  Passion,  loc.  (Voy.  Percharie.) 
Il    Dec  d'oisiau,  s.  m.   Dauphinelle  sauvage  {FI. 
cent.)  —  (Voy.  Bec-li-l' oisiau.) 

OISILLIER,  s.  m.  Osier  blanc,  espèce  de  saule. 
(/•'/.  cent.  —  Voy.  Oisi.) 

OISILLIÉRE,  S.  f.  Plantation  d" oisis,  souche  ou 
tète  d'oisi.  (Voy.  ce  mot  et  Ouserie.) 

OISIOT,  s.  m.  En  bas  Berry;  on  fait  sonner  le  t 
linal.  Petit  oiseau.  (Voy.  Oisiau.) 

OISON,  s.  m.  (Voy.  Patte-d'oison.) 

Il  l'ar  corruption,  on  désigne  sous  le  nom  de 
la  Fnnt-Oison,  au  lieu  de  Font-d'Yoson,  la  fontaine 
où  la  rivière  d'Yoson  prend  sa  source,  non  loin  de 
Méobecq  (Indre). 

OISOUMÉRE,  s.  f.  Fille  chargée  de  la  garde  des 
oies.  —  L'Académie  donne  seulement  dindon- 
nière. 

OL,  pron.  Se  dit  dans  quel([ues  cantons,  sur  les 
liords  de  la  (Creuse,  pour  il,  et  s'emploie  devant 
une  voyelle.  (Voy.  0,  pron.) 
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OLIETTE,  s.  f.  Par  contraction  d'olivette,  dé- 
rivé du  latin  oleum  et  oleastellus.)  Toutes  I(!S  plan- 
tes herbacées  {|ue  l'on  cultive  pour  leurs  fjraines 
oléagineuses,  telles  qu(!  la  navette,  la  cainéline  et 
surtout  le  pavot,  qui  a  (Conservé  le  nom  d'œillettc 
(Acad.),  corrompu  de  oliette. 

Olivète  (Acad.)  est,  d'après  cette  autorité,  une 
plante  oléaffineuse  portant  sa  graine  en  tète  comme 
le  pavot,  délinitiou  <|ui  n'est  pas  suffisamment  pré- 
cise. (  V'oy.  l'.our  une  contraction  pareille,  le  mot 
Jolivel.  ) 

OLIPHANT,  ailj.  Gourmand,  ijloulon.  La  res- 
semblance de  ce  mot  avec  éléphanl  iudiqueiait-elle 
un  rajjporl  dans  la  signification  ? 

OLIVER,  v.  n.  Se  dit  de  L'épiderme  qui  se  lève 
en  ampoule  (en  forme  A' olive)  a))ivs  une  brûlure  : 
«  Je  me  suis  brûlé  et  ma  main  a  olive.  »  —  Oliver 
vient  peut-être  du  latin  adoleo,  adolevi.  (Voyez  .im- 
'pouler.) 

\\  Se  dit  aussi  Du  pain  (jui  se  couvre  d'ampoules 
en  cuisant.  —  En  espagnol,  olivarse,  olivado. 

OLOLRSE,  s.  f.  Reproche.  (Voy.  Repteuche .) 
OLU,  interj.  (Voy.  Aulu  et  Fiolcr.) 

OMBRE  (A  L')  ou  E.\  L'OMBRE,  loc.  A  l'abri  eu 
généi'al,  non-seulement  du  soleil,  mais  aussi  de 
toutes  li'S  autres  intem])éries.  «  11  pleuvait  trop,  je 
m'  sens  mis  à  l'ombre.  »  (Voy.  Eu  l'ombre.)  —  Dans 
l'argot  militaire,  mettre  <i  l'ombre  veut  dire  Tuer. 

OMELETTE,  s.  1'.  0  prononcé  très-long. 

OMMBL'SSIER,  S.  m.  (](mdu(^tcur  d'une  \()ilure 
d'omnibus,  le  piildchon  ou  ptilarliier  de  la  eixilisa- 
tion  moderne. 

ON,  pron.  pei'S.  indélini.  l'rentl  eupli()ni(pie- 
mcnt  suivant  les  cas  Uî  a  :  «  X'on  m'a  dit  (,ii, 
non  m'en  veut;  »  —  ou  le  ;  ;  «  On-:-a  dit  (jue  tu 
viendrais.  Oii-3-est  content.  »  (Voy.  Obs.  à  Z  et  TU.) 

—  On,  en  Anjou  ,  ti'éipiemment  employé  pour  je 
ou  nous.  «  Où  vas-tu  ?  où  allez-vous  ?  —  l{ép. 
On  va  à  la  ville.  » 

O.V.  —  Finale  ilp  mois  dans  l)paiiioii|i  de  [iiiMioiiis,  Golon. 
l.ouisdii,  ToiitDii,  iaii|)(,'lle  les  noms  laliiis  de  femmes,  Glyccriiiiii. 
I.cunliiiin. 

.VcT  Ciliiieritim^  in(iui<  i/tiid  nijh  ? 

iTËllEXr.E.^ 

O.V/',  liTEiiiiKiisiin  lialiiliirlle  di'  la  troi;;ième|iersoiiiii'ii|iii'iel  île 
l■illdieald'pÈ■0^eld  el  iin|i.ul  lil  d.msles  verbes  en  vr  :  i  manrieuiil, 
i  vmnijioiil. 


OiXCLV,  S.  m.  Petite  j)erche  (jui  sert  à  atteler  les 
bœufs  de  d(!vaiit  à  une  charrette,  à  une  charrue. 
(Voy.  Aie  et  Prolouére.) 

ONCLE  (prononcez  onk ,  onque],  s.  m.  Dans 
l'Ouest ,  les  enfants  d'une  veuv(;  remariée  n'ont 
guère  d'autre  manière  de  (|ualilier  leur  beau-père. 
(  Voy.  Tante.  ) 

ONDIN,  s.  m.  (Voy.  Andain.) 

OXGLE,  s.  f.  Xous  citons  ici  ce  mot  français,  pour 
deux  raisons,  1"  à  cause  di'  la  pi'ononciation  habi- 
tuelle rpje  lui  donnent  nos  Berrichons;  ils  mouil- 
lent le  (jl  à  l'italienne  (voy.  Onçjlon  et  Obs.  à  Gl); 
^2°  parce  (pie  chez  nous  ongle  est  toujours  du  geni-e 
téminin,  comme  dans  la  Fontaine.  (Voy.  la  citation 
au  mot  Ma  Une.  ) 

ONGLÉE,  s.  f.  (mouillez  j-Z  à  l'italienne).  Maladie 
de  l'œil  chez  le  gros  bétail.  C'est  une  espèce  de  taie 
qui  se  développe  dans  l'un  des  coins  de  l'œil  et  qui 
a  la  forme  d'un  onr/le. 

ONGLON,  s.  m.  Ongle.  Se  ])rononcc  en  mouil- 
lant le  (/I.  «  .Fe  m'  sens  écarbouillé  l'onglon  du  groul 
arl(ju  (lii  t.  »  —  Se  dit  aussi  Des  moutons  et  porcs. 

ONGUEVIANCE,  s.  m.  Onguent,  médicament. 

OXQL'E,  s.  m.  (Voy.  Oncle.) 

ORAGAN,  s.  m.  Ouragan.  (Voy.  Éterbou.) 
On  dit  l)ien  en  français  Orage,   ])ourquoi  ne  se- 
ral|-il  ]ias  permis  au  Berrichon  de  dire  oraytin  ? 

ORANGE,  s.  m.  Oranger;  connue  on  dit  ijenié- 
vre,  pour  Genévrier.  «  On  donne  des  poumes  d'o- 
ninf/e  en  étrennes.  »  —  Fleur  d'orange  est  resté 
tianeais,  mais  iieut  s'interpréter  par  Fleur  d'où 
ré>ulte  l'orange.  —  Chez  nous,  dans  la  locution 
(pii  précède,  orançie  est  l'arbre  lui-même.  (Voy. 
Paume.) 

. .  .lîouiiuels  (le  jasmin  ,  de  grenade  et  d'oraïuje. 
CoRXEiLLE.  le  ifenleiir,  act.  I,  se.  v.) 

li  S.  t.  Oronge,  espèce  particulière  de  clianipi- 
gnon ,  (lu  genre  agaric,  dont  le  chapeau  est  de 
couleur  orangé;',  he  mot  berrichon  est  jUus  exact 
(pie  le  fran(;ais. 

ORBAN,  s.  m.  Urbain,  pivnom. 

—  Saint  Orban  guérit  les  personn(\s  (jui  ont  des 
orbitlons  ou  <irbillons.  On  rin\()(pie  aussi  pour  les 
orbelules.  On  dit  proverbialement  : 
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Passi-  la  Satnl-Orlian  (le  i'i  inai'ij 
Il  no  gèle  ni  vin,  ni  IVonicnl. 

OUBELL'TE,  s.  ï.  {\o\.  Erbi'lutc.)  —  Orhiis  lucc , 
privi-  (11'  luniit'i'o. 

OKini.LON,  s.  m.  ()r,i;rlct,  iii;il;i(li(' drs  i)auiii('rt's. 
(V(iy.  Orixin.) 

OKDË,  s.  1'.  (l'r<iiK)iiciatioii  bLTi'icliOiino  de  or- 
dye.)  Espi'cc,  l'aniillc  :  «  Ce  cheval,  ce  Lœuf,  ce 
chien  est  (/('  In  liouiw  orde  »,  pour  Est  d'une  bonne 
cj;i){.ci.,  —  «  François  est  un  rcn  mon  chien;  ça  ne 
m'étoune  [tas,  ce  r/(/.s'-là  sort  d'unr  (inlr  de  monde 
où  i  sont  tous  cil' Ils.  —  C'est  cunc  orde  de  monde 
(jH  I  S(inl  tous  hiins,  eunc  bonne  orde  de  monde. — 
Je  voudrais  avoir  di-  l'o/v/c  de  vos  S'//(/r/('.ç  ;  donnez- 
m'en  un  petit  de  i^raini-  poui'  me  mrllr  en  orde.  n 
(Voy.  Oriçinc.] 

—  Le  Iterriclion  leininise  le  mot  ordre.,  connue 
ceu\  iVouciarje,  iVainIdon,  etc. 

ORDE,  adj.  Sale,  malpropi'e  (de  là  ordure,  par 
a|)hén'se,  du  laliu  sordidus).  S'est  écrit  aussi  horde: 

lue  linrde  \  ieiilc... 

iIUhelms,  Gar'jaiitua.  cIi.  \i.) 

OKUIK,  V.  a.  .^  la  même  signification  (pie 
Ourdir  (.\cad.),  commencer  la  fabrication  d'une 
pièce  de  toile.  —  Par  syncope  de  la  lettre  u  connue 
dans  enyordir  (wur  cngourdtr  (voy.  U),  ou  l)ien  se 
ra|)porte  à  ordun,  rangée  (voy.  ce  mot;,  dérivé  lui- 
ménii'  du  lalin  ordo. 

OHDON,  <)i;UDO\,  s.  m.  Rangée  de  javelles,  an- 
daiii  dr  lauchaison,  portion  de  tâche.   (Voy.  Rnin.) 

Kaugée  de  ci-ps  dans  une  vigne.  (Xcuilly,  \ivrr- 

nais.j 

Il  Rangée  de  bois  abattu,  de  fagots.  (Voy. 
Passée. 

Il  Terme  de  métallurgie.  Ensend)le  des  pièces 
de  cliarpent('  (pii  soutient  les  marteaux  dans  les 
forges  au  bois.  On  dit  une  forge  à  ordons.  (Voy. 
Drômc  el  llabat.) 

ORDOLXEU  ,  V.  a.  Ordonner. 

OUDKE,  s.  f.    iViiy.   Orde,  Race  et  Orine.) 

OREILLE,  s.  f.  (AcaiL)  Il  Faire  oreille  on  faire 
d'oreille  a....  Écouler.  «  i  ne  veut  pas  fée  (faire) 
oreille.  »   (lin  lîcrry.) 

Or('/7/c  de  burins  ,  nom  <Vum-  scabieuse,  plante 
(jui  infeste  les  prés. 


Oreille  de  chardon  .  s.  f.  Champignon  (agari(>)  (|ui 
croit  iiaiini  les  chardons  rollanls,  dans  la  Champa- 
gne de  l'Indre.    11  est  comestible  et  excellent. 

Ij  Oreille  de  Judas.  Clavaire,  sorte  de  cham- 
pignon d'un  rouge  vif  de  corail,  (|ui  croît  dans  les 
bois. 

Il    Oreille  de  lièvre.  Buplèvre  en  faux.  (F/.  ct'?U.) 

Il  Oreille  de  rat.  Épervière  ])iloselle.  (/'"/.  cent.) 

OREILLOAS,  s.  m.  pi.  On  appelle  ainsi  les  deux 
barlies  reh^vées  (|ui  forment  le  devant  de  la  coitl'c 
des  paysannes  de  l'arrondissement  de  la  Châtre. 
Dans  nos  campagnes,  lorsque  les  femmes  assistent  à 
un  enterrement,  ou  (ju'elles  tombent  veuves  ou  en 
deuil,  elles  détachent  et  laissent  pendre  sur  leurs 
épaules  les  ore'illons  de  leurs  coiifes,  à  la  manière 
des  barbes  des  coiH'ures  de  la  cour.  (Voy.  G.  Sa.nd, 
la  Petite  Fadette.)  —  (Voy.  Capiche.) 

ORERIES,  ORIÉRES,  s.  m.  pi.  Ornements  en  or 
de  la  mariée  ;  «  Il  est  allé  à  la  ville  acheter  des 
oriéres  pour  sa  liaucée.  »  (Voy.  Orure.) 

ORGNIÉRE,s.  f.  Ornière.  Ëpenthcse  du  (/.  (Voy. 
Obs.  à  .Y.) 

ORIG^E,  S.  f.  (Voy.  Orine.) 

ORILLIER,  s.  m.  Oreiller. 

Un  orillicr  de  \eiuyau  vermeil,  sem:'  de  perles  d'O- 
rient, etc. 

{Citntinn  de  M.  i>e  I>AnoRDE  nu  mot  Orilliev.) 

De  couvcrtouers,  d(î  courtes-|)ointcs 
l'^t  d'orilliers  mignoz  et  ceintes. 

((IMJTIEB  UE  COINSI,  liv.  1,  cli.   X,  dl(!  par  RootEFORi.) 

Cersicalia  dicuutur  nrilirr. 

(Oiclii'iniarius  Ji'haïuiis  de  Ciallandid.] 

ORINE ,  s.  f.  Espèce,  origine. 

I.i  prudome,  li  ancien. 
Oui  leenez  un  l'usicien  (médecin) 
(^)ui  tout  parest  de  franche  orine 
Ou'il  garit  sans  véeir  orine  (urine.) 

[Fabliau  de  ta  V'yr  de  Paradis.) 

Il  Mettre  en  orine,  loc.  Fournir  les  l'iéments  d'une 
chose.  «  Je  l'ai  mis  en  orine  de  bonnes  salades  », 
pour  .le  lui  ai  d(inni>  des  graines  de  bonnes  espèces 
qu'il  n'avait  jias.  «  Vont'  jardrinier  m'a  mis  en  orine 
de  bons  riforts.  »  — I>u  latin  oriyo,  origine.  (Voy. 
Emirincr,  Ordre  et  Adfwr.] 

fa  royiii!  qui  ilonnécr  li  fu  de  la  royale  orine. 

[Cltrauiiiue  de  Ileriraiid  du   Guisclin.) 
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OïlINE,  s.  l.  Urine.  Ne  se  dit  que  dans  le  Sud. 
(Voy.  Oriner.) —  On  trouve  dans  Trévoux  onsa/. 

ORINER,  V.  n.  iTiner.  —  Orinarc  en  italien, 
orinar  en  espagnol.  (Voy.  Orine  et  Tumhcr  de  l'iau.) 

ORLE,  s.  f.  Ourlet. 

ORLIANS.  La  ville  d'Orléans.  (La  |)remière  syl- 
labe longue.)  Le  berrichon  s'est  maintenu  près  du 
latin  AurcUamim.  (Voy.  la  citation  de  Kutebeuf  au 
mot  Aide.) 

ORME,  s.  ni.  (Acad.) 

Orme -aux  -  Soldats ,  localité  sur  rancienn(^ 
route  d'étapes  de  Bourges  à  la  Charité  par  Bengy. 

ORMOIRE,  ORMOISE,  s.  f.  Nous  avions  d'abord 
regardé  ce  mol  counne  une  coiruption  di'  armoire. 
Nous  avons  vu  (|uel([ue  part  que  le  mot  armoire,  en 
\i\l\n  a rmariu m,  servait  à  désigner  ce  meuble,  pai'ce 
que,  dans  le  principe,  on  y  serrait  des  armes;  mais 
ayant  lu  armoire  dans  llocjuefort  (Glossaire  de  la 
Langue  romane),  nous  nous  sommes  demandé  si  ce 
mot  ne  serait  pas  dérivé  d'orme  et  or?«a/(' (Trévoux), 
comme  meuble  fabriqué  avec  le  bois  d'orme.  (Voy. 
Armoise.) 

Le  peuple,  ;i  Pai'is,  dli.onnoirc  et  ornoirn ;  Villon,  dans 
son  l'clil  Testament,  aumoire;  nous  disons,  en  Anjou, 
ermoire.  Il  faut  dire  armoire.  C'est  ainsi  que  parlent  tons 
les  honnestes  gens  et  ii  Paris  et  à  la  cour. 

|MÉ\.vr,E,  Otjservaliiiii^  sur  la  Langue  française,  ch.  xxxvi.) 

ORNE,  s.  f.  (Radical,  jierdu  ])0ur  le  français,  de 
ornière.)  Sillon,  petit  ados  cnln^  deux  raies  de  la- 
bour :  Le  fond  de  l'orne;  le  fuit  de  l'orne;  la  joue  de 
Vorne.  \\  Ornes  de  compte,  (jui  se  comptent  entrer 
plusieurs  voisins  pour  fixer  les  limites.  —  Courtes 
ornes,  celles  (pie  le  biais  du  champ  raccourcit.  (Voy. 
Cheintre,  Chebute,  Rebourgoon,  Joue  et  Etreciau.) 

Il  Ornière  d'un  chemin.  (Voy.  Aiguière.) 

ORREUR,  s.  r.  lùreui'. 

Cet  exemple  de  cacologie  est  si  hahitucl.  (pie 
nous  avons  cru  devoir  le  consigner,  «.l'avons  conq)lé 
ensemble;  y  avait  hv.n  de  Vorreur!  Une  orreiir 
do,  cent  sous.  » 

ORTÉ,  s.  m.  i'our  Orteil;  le  /  liual  supprimé  dans 
la  i)rouonciati()n  ,  connue  dans  dousil ,  avril,  pareil, 
souleil.  etc.  (\'oy.  Arton.) 

ORTIES  (JARDIN  AUX),  loc.  (Voy.  Jardin.) 


ORTIGER,  v.  a.  Piquer  avec  des  orties.  (Voy. 
Orlruger.) 

ORTIGNOLLE  ,  s.  f.  Dimimitif  de  Orteil.  (Voyez 
Orfi!).  —  Itoigt  en  général,  tant  des  pieds  que  des 
mains.  «  Il  m'a  donné  un  coup  sur  les  ortignotles.  » 
Il  S'applicpu-  aussi  aux  doigts,  griffes,  ongles  des 
animaux  :  «  Ce  chien  gratte  la  terre  avec  ses  orli- 
gnolles.  » 

ORTOU,  s.  m.  (Voy.  Or«e.) 

ORTRL'GE  ,  S.  f.  Ortie.  —  Du  latin  vrlica.  {  La 
syllalie  finale  du  mot  latin  est  aussi  reui|»lacée  par 
ge  dans  verrvge,  de  verruca.)  Ortrudze  im  limousin. 

ORTRUGER,  v.  a.  S'ORTRL'GER,  v.  pron.  Pi- 
quer, se  piquer  avec  des  orties.  (Voy.  Urtiger.) 

ORDRE,  s.   f.   (Voy.  Oreries,   Dorure  et  Agnou- 

setées. I 

ORVALE,  s.  f.  (Voy.  Toute-bonne).  Sauge  sclarée. 
(FL  cent.) 

Toute  bonne,  autrement  dicte  des  François  orrale , 
parce,  qu'elle  \aut  autant  que  l'or,  vient  en  toute  terre 
sans  scnicnc(^  et  avec  semence.  Elle  demande  d'estn» 
souvent  arrousée. 

[J.  LiÉB-\tT,  J/aison  rustique.) 

OS,  S.  m.  (Voy.  Ous.) — Os  de  grenouilles,  petite 
l»àtisserie  (à  Issoudun  et  Beuilly). 

Il  S'en  aller  en  os    de  boudin,  loc.   S'en  aller  en 

l'an  de  boudin  lAcad.).   Tond)er  à  rien.  —  Os  de 

boudin,  synonyme  de  rien,  chose  ([ui  n'existe  pas, 

la  composition  des  boudins    excluant  l'emploi  des 

os;  à  moins  pourtant  (\w  cette  orthographe  ne  soit 

([u'une  ('■(piivo(pie  de  [)roiionciatiou. 

•le  savais  Ijicn  ([ue  cela  tournerait  en  os  de  boudin. 
[lïvLZAC,  le  romancier  mwJernc.) 

OSANGE,  s.   f.  Losange.   (Voy.  citation  au   mol 

Verrine.) 

OS.VNXE,  s.  f.  (Voy.  Ilosanne  et  Seuzanne.) 

OSEILLE  DE  BARRIS,  s.  f.  Patience,  petite  oseille. 

(Voy.  HouiUole  et  \' incite.) 

Il     Oseille   de  bûcheron.    Oxalide   oseille.    (Voy. 
Pain  de  coucou  et  Alléluia.] 

Il  Oseille  ronde.  —  Patience  à  réussons.  (FI.  cent.) 

OSIER,  s.  m.  (Voy.  Ousicr.) 

OSIÉRE,  s.   f.  Branche  d'osier;  diverses  espèces 
de  saule  (Des  Etangs;.  (Voy.  Oisi  et  Ousiérc.) 
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La  coiistume  de  Vozicrc  est  telle,"  que  ladite  oshtc  se 
vend  à  torches,  et  en  doit  avoir  en  cliascune  torche 
soixante-quatre  ozivres  qui  font  douze  vingts  seize  quar- 
tiers, ou  se  il  y  en  a  moins,  celliiy  qui  les  vend  est 
amt'iidalile. 

(L,v  TiiAlMASsiÈEE,  Coutumes  laniks.) 

OSILLARDE,  s.  t'.  (Voy.  Ousillarde  et  Nousillade.) 

OSTINER  (S'j,  V.  pron.  S'obstiner;  A' où  le  par- 
ticipe ùstinii,  entêté,  est  dérivé,  d'ai)rès  M.  Ampère, 
du  vieux  mot  français  osline.  —  {Vormu'ion  de  lu 
langue  l'raiiçaisc,  p.  319.) 

Ostiner,  h  disparoist  ahsolunienl  devant  s/,  dans  obs- 
tinr,  olistiiiatiiin,  qu'on  prononce  ostinc,  ostination. 

(Tiiiiuiioni;  iiE  Bkze,  Traité  de  la  bonne  prononciation  du  françois.) 

Lv  b  (lisj)arait  aussi  dans  l'ilalirn  ostinarsi,  osti- 
nalo,  etc.,  coîTimc,  du  reste,  dans  la  plupart  des 
mots  composés  oit  ab  et  ob  sont  suivis  de  s  :  osser- 
vare,  oscuro,  assente,  assoluto,  etc. 

ÔTÉES  VOS  GIUCES,  loc.  (Dans  une  partie  du 
Nivernais,  à  Saisy,  etc.;  Formule  d'excuse  et  de 
politesse  éciuivalaul  à  sauf  votre  respect  (\oy.  Res- 
pect), c'est-à-dire  vos  grùecs  (Ixuuies  grâces  ?j  étant 
ôlées,  réservées,  sauvegardées. 

OU,  particule.  On.  «  Ou  mange  du  i)ain  rpunid 
ou  l'en  a,  ou  quand  ou  n-en  a  »,  ([uand  on  en  a. 
(Voy.  Obs.  à  OU  et  aux  lettres  L  et  A'.) 

OU,  se  dit  dans  le  Sud-Ouest  et  le  Nivernais  pour 
le  pronom  IL  «  Ou  va  venir,  w  Devant  une  \oytlle, 
on  interpose  aussi  le  /  euplioni([ue.  «  Ou  l'  est 
l)arti.  Ou  i  est  venu.  »   {\os.  Il  cl  O,  i>von.)  ■<  Esl- 


OU  i\'iii|iki(:u  1"  lin  daiis  piailler,  jtintrrc,  puiivrclé.  pourc  {an- 
cien mol  povrc),  puurelc  ;  eu  ou  ctis  dans  un  certain  nombre  de 
mots  :  dcmourance,  éprouve, puupe  r>oiir  puiipic  (peuiilicr!,  /i'-oh- 
ve,  noud,  s'érouiUcr,  etc.,  et  siirloul  dans  beaucoup  d'adjcclifs 
en  eux  :  envieux,  enviousc,  foiroux,  murvou.v,  pinissiènnij-, 
rechignoux,  vanitoux,  etc.  (\oy.  EU,  L.) 

2°  Oi  dans  poiujnard,  etc.,  [JOur  poignard,  etc. 

3»  0  dans  chouse,  coûte,  coulé  (côte  et  côté),  c^ulon,  doit- 
naison,  esloumac,  faussé,  goubelet  (Rabelais),  grousclle,  grous, 
louriou  { oiseau  ) ,  oûler  (  ôtcr  ) ,  mouUe ,  Penlecoûle ,  proufil , 
repous,rougncr,  rousée,  tanloûl,  etc.,  etc.  (Voy.  Henri  Estiennk, 
Dialogue  du  langage  français  italianisé,  et  paragraphe  ci- 
dessous,  n"  .-).) 

4°0«dans  la  parliculc  on  et  dans  une  foule  ilc  mols,demcnie 
qu'en  français,  couvent,  moulier,  ont  été  formés  de  convent, 
monlier,  etc. 

5°  (■  dans  ceinlourer,  déceintourer,  consoumer,  marmmiser, 
bonis,  sauif,  souissc,  luulipe,  et  beaucoup  de  mots  encore  im- 
prégnés (le  l'italien,  introduit  en  France  par  les  Médicis.  (Voy. 
Henri  Estienne.) 


ou  pas  vrai?  n  c.-à-d.  est-il  pas  vrai?  (Voy.  la  ci- 
talion  de  d'Aubigné  au  mot  Nousilliére.) 

Il  l'our  le  pion,  démonst.  Ce. —  Ou  est  joli! 
]iour  :  c'est  joli.  On  ju-ononce  :  ou  é.  —  Ou  était, 
])our  :  c'élail.  (Voy.  Oui.) 

OUAIS  DIEU,  loc.  (Voy.   Voie-Dieu.) 

OUASSE,  s.  f.  Nom  donné  ;i  la  pic  (oiseau). 
(Voy.   Aneussp.) 

Il  Corbeau.  (Voy.  Couaise.)  —  Rencontrer  des 
ounssrs  est  un  uuunais  présage. 

.itlendcz  les  zéphyrs,  qui  vous  presse?  Un  corbeau 

Tout  à  l'heure  annonrait  malheur  à  ipielque  oiseau. 

(La  Foatai\e.  hi  Deux  Pigeons.] 

Comme  chez  les  anciens  ;  mais  on  ne  paraît  pas 
se  préoccuper  chez  nous  du  fait  que  les  corbeaux 
apparaisseni  ;'!  droite  ou  à  gauche. 

Ssepè  sinisirn  oavâ  prœdixit  al)  ilire  cornix. 

(Virgile,  Egtogues,  l,  18.) 

Il  Ouasse  -  foule  ,  pic  -  grièche.  Se  dit  dans  les 
Amognes.  (  Voy.  Fou.  ) 

OUDLIAIVCE,  s.  f.   Oulili,  manque  de  mémoire. 

(V(iy.  Obli.) 

El  se  il  avenoil  rpie  par  erreur  ou  ouhliance,  etc. 

{Ordonnance  de  la  Chambre  des  Comptes,  de  13)9.) 

Et  pour  mieux  concevoir  une  entière  ouhliance, 
Dr  ces  affections  que  je  veux  e.sloii;ner. 

(SCÉVOLE  DE  SAIiVTE-MABTnE.) 

Tons  l(-s  esrripls  envoyés  à  fnnce 

Sont  mis  au  fond  du  coffre  d'oubliance. 

(Cl.  MAnoT,  Élégie,  I.j 

Dis!  alors  le  bon  père  :  Or  ça,  n'a.s-tu  pas  fait  autre 
cliose  ?  —  Monsieur,  respondit  Chapprlrt,  an  jour,  par 
ijuhliancc,  je  crachay  en  l'église  de  Dieu. 

(BoccACE.  Première  Journée,  A'ouvcllc  I.) 

Dieu  qui  .se  plaît  à  se  conmiuniipier  à  une  âme  quand 
il  l'abandonne  dans  une  entière  oubliancc  et  séparation 
(le  liial  ce  qui  est  hors  de  lui. 

(CossEET,  Èlèratinii  mr  les  mystères,  3*'  semaine, 
6°  el  7"  élévuUon.) 

OÙ  CE  QUE,  loc.  Où  est-ce  que  (on  prononce 
ousque).  (t  Oit,  ce  que  vous  allez?  —  Dis-moi  où  ce 
c/Mc  tu  vas.  »  Cette  syncope,  très-fréquemment  cm- 
])loyé(s  est  souvent  encore  ])lus  jirononcéc  :  «  Où 
que  tu  vas?  —  Dis-moi  oii  que  tu  l'as  vu.  n 

Une  croix  d'or  faille  aux.  Indes  où  qu'eut  nostre  Sei- 
gneur en  croix. 

(Inventaire  de  Cliarles-Quinl,  cilc  par  M.  be  LAnonoE.) 
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(Voy.  Que,  Voii  et  Là  voù.) 

OÙCHE,  s.  t'.  Enclos  planté  d'arbros  frnitiors  pivs 
des  maisons  rurales  ;  jardin,  verg;er;  terre  labou- 
rable attenant  à  la  maison,  et  entourée  de  baies. 
(Voy.  Courlillage .) 

—  Oùche  a  une  parenté  évidente  avec  le  mot  an- 
glais orchard,  dont  la  signilication  (verger)  est  à 
peu  près  la  même. 

Quiconque  sera  trouvé  en  vignes  ou  en  vergers,  en 
prés,  en  bleds  ou  en  osches  ou  oukhes,  parmi  ce  que  le 
fruit  y  soit,  et  soit  trouvé  cueillant  ou  avoir  cuimIU  ledit 
fruit,  il  payera  cinq  sols  au  roy  ou  perdra  l'oreille,  et 
payera  les  dommages  des  parties. 

[Recueil  (les  Privilèges  des  bourgeois  et  habitants  ilela  ville 
et  septaiiie  de  Bourges,  imprimé  en  16J3.1 

Agarez,  mon  moèstrc,  y  n'avé  pu  qu'ine  ouclw  de 
quatorze  boi  celées 

ID'AlBlGxÉ,  p.  138.) 

—  Un  trouve  dans  Trévoux  :  «  L'abbaye  de  Cba- 
livoy  a  plusieurs  oûches  dans  son  domaine.  »  —  Cet 
exemple  n'a  pu  lui  être  fourni  que  par  Furetière, 
qui  était  en  ellét  pourvu  de  cette  abbaye,  située 
dans  la  commune  d'Herry  (Clier). 

OUDRIU,  V.  n.  Moisir,  pourrir,  se  piter.  «  Du 
pain  oudfi.  —  Du  bois  oudri.  »  (Voy.  Cheiiorir  et 
Cotir.) 

OUEILLE,  S.  f.  Brebis.  «  Un  troupeau  à'oueilles; 
—  Il  a  j)erdu  ses  oueiUcs;  —  Une  oucillc  hràijne.  » 
(Voy.  ce  mot.)  —  Du  vieux  mot  ouaille,  dérivé  du 
latin  ovis.  Vu  et  le  v  ne  faisant  jadis  qu'une  seule 
et  même  lettre,  —  ovaille.  Roquefort.) 

Li  povres  n'en  ont  mais  une  oncille  qu'ils  ont  achatre 
et  norrie. 

[Liv.  des  roU,  Cuevallet,  U,  p.  217-1 

Dans  le  langage  de  l'Académie,  ouaille  ne  s'em- 
ploie plus  qu'au  ligure  et  sous  le  rapport  spirituel: 
«  Le  pasteur  et  ses  ouailles.  » 

Pas  ne  doubla  à  habandomier  son  corps  à  martyre 
pour  la  délivrance  de  ses  ouailles. 

(Gestes  de  Louis  le  Débonnaire.) 

A  proprement  entrelasser  les  claycs, 
Pour  les  panjucts  des  ouailles  former. 

|Ci,.  Mahot,  Églogue  au  lioij.) 

Ouaille  autrefois  se  prononçait  cueille  comme 
aujourd'hui  ,  témoin  les  vers  suivants,  oîi  ouailles 
rime  avec  oreilles  : 

U  a  bien  dicl,  je  congnois  mes  ouailles 
Et  elles  m'oient,  et  ouvrent  les  oreilles 
Pour  escouter  ma  divine  parole. 

(Mabot,  Sermon  du  bon  Patleur.) 


.\ilez  faire  la  cour  <"i  vos  pauvres  ourti'/te; 
Faictes  que  \oslre  voix  entre  par  leurs  oreilles. 

(ROASABD.  I 

On  a  écrit  mal  à  propos  aille  : 

Et  sa  mère  la  voulant  battre  lui  dit  :  »a,  méchante,  va 
chercher  Ion  oille. 

(r>Liu)ALi>E  DE  Vervillë,  Moyen  de  parvenir.) 

OLESSE,  s.  f.  (Voy.  Ouche.)  —  Sc  dit  en  Morvan. 

OUÉTE,  s.  f.  Ouate.  Chez  nous,  e  se  prononce 
fermé  et  n  s'aspire.  «  De  la  ouéle.  »  (Voy.  Ourse  et 
Obs.  h  H.) 

OUGXOIV,  s.  m.  Oignon. —  Ougnounet,  diminutif. 
(Voy.  Oynounet.) 

OUI  BEN,  loc.  Oui  (dit  avec  complaisance),  oui 
certes,  certainement.  (Voy.  Trop  ben  et  Voui.) 

Phvi.is. 
Cela  doit  vous  suffire. 

Cléandre. 

Oui  bien,  à  des  volages 


Qui  peuvent  en  un  jour  adorer  cent  visages. 

(ConxEiixE,  lu  Place  royale,  act.  U,  se.  vu.) 

—  Souvent  le  v  eu|)honi(pie  s'ajoute  devant  le  mot 
oui  ([ue  l'on  prononce  i-oui.  (Voy.  Obs.  à  V.) 

Aussi  ceux  de  dcssoubs  ne  reccvroient  pas  l'aigout  des 
escheneaux  qui  clierroit  à  terre,  mais  oiiy  bien  aigout 
de  maison,  ainsi  qui;  lesdictes  maisons  peuvent  dégoutter. 

{Ancienne  coutume  du  Jlernj. 


OUÉ,  OUÉlî,  OUÉRE,  formes  les  plus  ordinaires  des  termi- 
naisons oir,  oire,  ilu  français  actuel.  —  Il  ne  faut  pas  s'y  mé- 
prendre, ce  n'est  point  par  une  corruption  de  langage  que  nous 
prononçons  miroiic,  iiiuuchuiic,  pour  miroir  et  mouchùiri  nous 
ne  faisons  qu'observer  la  iirononciation  de  nos  aïeux,  qui  écri- 
vaieiit  miruuer,  nnmrlwuer,  et  ne  faisaient  probablement  pas 
plus  sentir  le  r  liual  que  nous  ne  le  faisons  dans  les  infinitifs  en 
tmcr  :  bdffiuer,  clouer,  etc.  (A'oy.  dans  Rabelais,  Pantagruel, 
ch.  xvni,  cl  au  mot  Pressouer.) 

Toutefois,  l'usage  moderne  du  son  oir  (ouvert)  dans  miroir, 
mouchoir,  etc.,  s'étant  aussi  répandu  chez  nous,  au  moins  dans 
l'Est,  a  intlué  sur  la  prononciation  de  l'ancien  er,  que  l>eau- 
conp  de  pcrsoiuies  font  aussi  ouverte  comme  ère  ,  même  dans 
quelques  substantifs  masculins  :  c'est  ce  qui  nous  a  déterminé 
à  domier  les  trois  orthographes  ère,  er,  e,  mirouirc,  mirouer. 
mirouc;  mouchouère,  wouchouer,  mouchoué. 

Nous  devons  signaler  ici  une  circonsi.ince  remarquable.  Si 
tous  les  substantifs  en  oir  sont  susceptibles  de  faire  oho  dans 
notre  idiome,  il  n'en  est  pas  de  même  des  verbe.s  qui  ont  la 
même  terminaison;  nous  la  leur  maintenons  sans  modification  : 
avoir,  devoir,  savoir,  voir,  etc.,  n'ont  point  chez  nous  d'autre 
prononciation  que  celle  de  l'Académie.  (Voy.  01  et  OIR.] 

Ol'l.  —  S'emploie  pour  o  dans  couii/nier  (cognassier  .  C'est 
plus  en  rapport  avec  la  prononciation  du  mol  coiii^,  txuil  du 
couignier. 
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Il  Se  dit  dans  le  sens  de  Au  contraire,  par  voie 
d'opposition  entre  deux  idées.  I.a  citation  déjà  don- 
née, et  les  suivantes  se  rapportent  à  celle  sif^iiilicaiton. 

Ce.  n'est  |>as  mal  de  le  faire,  mais  oh;/  liirn  dr  s'y  af- 
fectionner. 

(Sai\t  Fbam;ois  de  Sales,  p.  473.1 

Oui  a    le   sucre   en  bouche    ne  peut  pas  dire  ipie  sa 
bouche  soit  douce,  mais  oinj  bien  qw  le  sucre  est  doux. 
(Saist  Fbaivçois  »e  Sales,  p.  551.) 

Oi:iCHE  !  interjecl.  Oui,  dans  un  sens  ironirpie, 
oli  liieii  oui  ! 

OULLE  (CASSER  LA),  loe.,  à  Palluau  (Indre). 
Lors(iu'nne  veuve  avait  convolé  en  secondes  noces 
dans  l'année  de  la  mort  de  son  mari,  c'est-à-dire 
dans  les  deux  derniers  mois  (art.  2:28  du  Code  ci- 
vil), on  avait  coutume  de  briser  à  coups  de  pieire 
ou  de  bâion  un  pot  de  terre  placé  à  l'extrémité 
d'une  loufjue  perche.  Dans  ([uehiues  cantons  de  la 
Soloffiie  herriclionne  ce  sont  les  gens  de  la  noce 
(jui.  armés  d'un  bâton  et  les  yeux  bandés,  cher- 
chent à  briser  la  oulle;  celui  qui  y  réussit  reçoit 
en  récompense  un  baiser  de  la  mariée.  —  Ou/Ir, 
dérivé  du  latin  olla.  (Lais.nel  de  la  Salle,  mss. 
—  V'oy.  Pot  et  Quinlnine.) 

OUMIAU,  s.  m.  et  son  diminutif  OLMILLON  ,  s. 

m.  Ormeau,  ornu;  champêtre.  {FI.  rcnl.)  L'oti- 
midu  ou  umiiiu  est  l'orme  abandonné  à  lui-même, 
ou  le  ])ius  souvent  tenu  à  TiHat  de  têtard.  (Vuy. 
Ourmcllr,    'J'Olaiit  et  Tniisse.) 

Les  onmillons  sont  de  jeunes  ormeaux  non  en- 
core étêtés.  (Voy.  Umiau  et  Ourmelle.) 

OÙ  QUE,  loc.  (Voy.  Où  ce  que.) 

OIRMELLE  ,  s.  f.  Ornu'au.  VourmeJle  est 
l'orme  parvenu  à  tout  son  dév(^loppement  sans  avoir 
été  étêté.   «  Une  belle  ourmelle.  »   (Voy.  Oinniau.) 

—  Lourmel,  nom  de  famille.  —  Le  fféiuM-al  de 
iMunncl.  mort  glorieusement  au  siège  de  Sébaslopol. 

OURMI.\U,  s.  m.  Ormeau.  (Voy.  Oumiau  et 
Umiau.) 

OIRSR,  s.  f.  Au  lieu  du  jJîTisculin  ])Our  désigner 
L'ours.  Lu  général,  mâle  et  feu)elle,  comme  fait  le 
français  pour  une  foule  d'aniuiaiix,  la  panthère,  la 
girafe,  etc.  Quant  au  genre  ours,  le  français  n'em- 
ploie le  féminin  (pu-  poui"  désigiu'r  les  constella- 
tions de  la  grande  ourse,  de  la  prtitr  ourse.  lA'\K'r- 
riclion  aspire  la  lettre  o  comnu'  dans  ouate.  «  As-tu 
vu  /'/  ourse  ?  »  (Voy.  Obs.  aux  lettres  //  et  0.) 


OUS,  s.  m.  Os.  «  Il  a  les  ous  grovs.  »    (Voy   Os.) 

Kt  la  bouteille  se  cassant,  elles  disoient  l'oyant  cas- 
ser :  les  ous  s(!  cassent. 

(BÉnoALDE  DE  Verville,  Moyeit  (Iv  parvenir.) 

Il   Noyau  :  «  Quand  il  mange  des  guignes,  des 
l)runes,  il  en  avale  les  oms.  u 

OUS,  OU,  i)ron.  Par  syncope  de  vous.  (Dans  le 
Sud-Est.)  —  «  Ou  étez  donc  malade  ?  »  ou  bien  : 
«  Ous  étez  donc  malade  ?  —  Ou  ous  trompez  », 
\ous  vous  trompez. 

(]ette  suppression  du  v,  dit  M.  Génin  {Lexique 
compari',  p.  298),  suggérée  en  certains  cas  par  l'ins- 
tinct de  l'euphonie,  était  régulière  et  du  bon  lan- 
gage dans  le  vieux  français. 

,Ie  vous  dis  qu'ows  vous  teigniais  (teniez),  et  qu'eus 
ne  caressiez  point  nos  accordées...  Testiguenne,  parce 
ipi'oHS  êtes  monsieur  ! 

(MOLiÈnE,  Don  Juan,  act.  U,  se.  m.) 

Av'ous,  est  une  double  syncope  de  avez-vous  : 
«  Av'ous  dit  à  un  tel  de  venir  ?  »  (Voy.  Avoir.) 

Kt  qu'est  ceci?  n av'ous  pas  honte? 

—  Av'ous  mal  aux  dents,  maistre  Pierre? 

(Farce  de  Patelin). 

OUSER,  V.  n.  Oser.  —  Le  son  ou  nous  est  resté 
du  latin  uudere  et  de  la  prononciation  ancienne  de 
ce  mot,  dans  laquelle  u  faisait  ou. 

OUSERIE,  s.  m.  Oseraie,  lieu  oîi   croît   l'osier. 

(Vt)y.  Oisilli&re.) 

OUSIER,  s.  m.  Osier. 

Il  Ousier  bltinr,  s.  m.  Saule  des  vanniers.  {FI. 
cent.  —  Voy.  Oisi  et  Siaule.) 

Il    Ousier  brun.  Saule  amandier.  (FI.  cent.) 

Il  Ousier  ronge.  Saule  pourpre.  (FI.  cent.  —  Voy. 
Verdiau.) 

OUSIÉRE,  s.  f.  (Voy.  Osiére  et  Oisi.) 

Faisons  aussy  inhibition  et  deffences  à  toutes  person- 
nes d'aller  grappcter  dans  tous  les  cioz  et  vignobles  jus- 
ques  à  ce  que  tous  lesdits  cloz  et  vignobles  soient  en- 
liiri'Micnt  vendangez,  sur  telle  peine  que  le  cas  le 
méritera,  et  transporter  pesseau,  souches,  oiis/èrcs,  et 
choses  que  ce  soit  desdites  vignes  sur  peine  du  fouet. 
[Ordonnance  de  Icirille  de  llovri/es  pour  lu  bannie  des  rendangen  de  1619) 

OUSILER,  v.  n.  Sauter  brus([ueinent  de  côté 
et  d'autre.  Se  dit  Du  bétail  :  «  Quand  le  temps  est 
à  l'orage,  les  bœufs,  les  vaches  ousilent.  »  —  Ou- 
siler  serait-il  dérivé  d'oiseau  ?  Sauter  çà  et  là  comme 
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un  oiseau  ?  —  Ou  bien,  comme  asilus,  en  latin,  si- 
gnifiant taon,  peut-être  a-t-on  employt5,dans  le  prin- 
cipe, notre  verbe  ousiler  pour  exprimer  le  tourment 
et  l'agitation  que  cause  au  bétail  la  piqûre  de  cet 
insecte.  Enlin  ousiler  serait-il  t'ormé  par  analogie 
d'é:aler?  (Voy.  ce  mot.) 

OUSILLARDE,  s.  f.  (Voy.  Nousillade  et  Osillnvde.) 

OUSILLE,  s.  f.  Oseille.  (Voy.  Oseille,  et  Vinetle.) 

OUSSI  !  interj.  (Voy.  Toussi,  Usse  et  Houslc.) 
—  En  italien,  uscire  (prononcez  ouschiré),  sortir. 

OUSTE.  (Voy.  Houste.) 

OÙTER  (on  écrivait  anciennement  ouster),  v.  a. 
Oter.  (Voy.  Bouter.) 

Comme  iadis  faisoyt  Milo  à  l'imitation  duquel  aussi 
tenoyt  une  ponnuc  de  grenade  en  sa  main  et  la  donnuyt 
à  qui  lui  pourroyt  uustcr. 

(Rabelais,  liv.  1,  ch.  xiii.  ) 

Grand  marcy,  dist  Hans  Carvel,  monsieur  lu  diable, 
je  renie  mon  nom  si  jamais  on  me  Vousie  du  doigt. 

[Uaiielais,  Pantftijrucl.) 

Car  on  ne  oombal  plus  pour  l'honnour  d'une  jouste, 
D'un  prix  ou  d'un  tournoy,  mais  enlin  (jue  l'on  a'uiisle 
L'un  à  l'autre  la  vie. 

(Ronsard.] 

Ol'TRER,  V.  a.  Syncope  d'Outrager  ;  même  sens. 

OUTRI.  adj.  Se  dit  Du  linge  pi(|ué  de  taelies 
d'iiumidité.  (Claniecy).  (Voy.  Oiulrir.) 

OUTRILLE  (SAINT-),  |iour  Austrégésille,  saint  du 
diocèse  d(!  Bourges.  Nom  d'une  rue  de  la  ville. 

OUVART,  ])art.  pass.  de  Ouvrir  (Aead.) 

OUVARTURE,  s.  ï.  Ouverture.  «  Les  ouvartures 
d'un  bâtiment.  » 

OUVRAGE  (  Aead.  ),  est  le  plus  souvent  féminin 
chez  nous.  «  De  la  bonne  ournuic.  » 

Vaugelas  dit  que  les  f(!nunes,  en  parl.inl  de  leur  oii- 
vraije,  le  font  toujours  féminin  :  Voilà  une  lielle  ourniiic  ; 
mon  ourrm/i-  u'est  pas  |;iite,  et  iju'il  sonililc  ([u'il  doit 
leur  être  permis  de  nommer  comme  elles  veulent  ce 
qui  n'est  qiu!  de  leur  usage;  mais  que  pour  les  hommes, 
il  ne  leur  est  pas  permis  d'en  user  de  la  sorte. 

(MÉNAGE,  Observationt  de  In  langue  franroise.  i-ti.  lxxiv.: 

Les  garçons  rielies,  ça  fait  de  rndes  embarras  et  de 
la  pan\re  ouvrage. 

(G.  S.ixo,  Clau(lie.\ 


Il  Terme  homiête  pour  désigner  le  travail  du 
vidangeur  et  la  matière  à  extraire. 

Il  Terme  d'exploitation  des  bois  :  «  Du  bois  d'ou- 
vruije  »,  c'est-à-dire  propre  à  la  charpente  et  à  la 
menuiserie. 

Il  Ouvrages,  au  pluriel.  Par  excellence,  temps  des 
gros  travaux  de  la  cami)agnc,  tels  (pic  la  fenaison, 
la  moisson,  la  vendange.  »  On  prend  des  domesti- 
(jues  de  su|)plément  pendant  les  ouvrages.  » 

Il  S.  m.  (Terme  de  métallurgie.)  Ensemble  de 
la  partie  inférieure  d'un  haut-fourneau,  où  est  situé 
le  creuset  et  où  le  travail  s'accomplit.  Le  genre  de 
pierres  qu'on  emploie  |)0ur  les  ouvrages  est  le  grès. 
(Voy.  Chiot,  Costiére,  Damme,  Gentilhomme  et  Esta- 
la  (je  s.) 

OUVRI,  part.  Ouvert.  (Voy.  Ouvart  et  Ovrir.) 

OUVRIERS  D'ÉTAT  (par  opposition  aux  ouvriers 
travaillant  à  la  terre).  Se  dit  de  Ceux  qui  appartien- 
nent aux  états  de  maçon,  charpentier,  menuisier, 
scrrin-it'r,  maréchal,  etc. 

OVEC,  OVECQUE,  OVECQUES,  prép.  Avec.  (Voy. 
Hoquetbrt  et  Anvé.) 

La  comtesse  de  Soissons  (morte  en  Ifiti),  avait  un 
mauvais  mot  dont  elle  n'avait  pu  se  défaire  :  c'est 
qu'elle  disait  toujours  ovec  pour  avec,  et  cela  .semblait 
le  plus  vilain  du  monde  pour  une  personne  de  .sa  con- 
dition. 

(TAUEMAXT   IlES  RÉAIX,   I.   ISS) 

OVÈR,  V.  a.  (Prononcez  ovère.)  Ouvrir.  (Voy. 
Ovrir).  «  ,r  peux  pas  ovêr  la  porte.  » 

OVRAGE,  s.  m.  Ouvrage. 

Ô  VRAI  DIEU  et  OVRADIEU.  (Les  œuvres  à 
Dieu,  les  (cuvres  de  la  mis('ricorde),  loc.  Nom 
dduni'  à  certaines  poésies  religieuses  ([ui  se  conser- 
vent dans  nos  campagnes. 

.Nous  apprendrons  les  ô  vrai  Dieu, 
Les  ô  vrai  Oicit  de  not'  Seigneur. 
Je  l'ai  vu  viv',  je  l'ai  vu  mort, 
.II'  l'ai  vu  viv'  après  sa  moi't. 

Noil  iHirielnm  cité  par  M.  RibauU  de  Langar- 
dière,  et  recueilli  à  Chesal-nenoil  (Cher);  l'ortho- 
gra|)he  ù  vrai  Dieu!  est  empruntée  à  M.  Noirval. 
{Lettres  sur  les  poi'sies  populaires.  Bourges,  18o(J.) 

Les  mots  0  vrai  Dieu  étaient  sans  doute  les  pii»- 
miers  mots  de  (]uel(pie  noël  fameux ,  et  seront  de- 
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venus  le  titre  de  plusieurs  uuli'cs  poésies  du  même 
genre.  (Voy.  Condiiure.) 

OVRE,  s.  m.  Sans  doute  pour  OEuvre.  A  l'ovre  de... 
loc.  A  l'occasion  de,    à   l'endroit  de. 
A  prciiil  trop  tl'  niisrre 
\  l'ovre  (ovcr)  de  cet  enfant. 

(RlUAllT  «F.  LALGABDIÉnE,  NOêlS   nOUl'trtUI.  ) 


OVRIR,  V.  a.  Ouvrir. 

Notre  mot  et  celui  de  l'Académie  s'emploient  in- 
dilleremment  ;  mais  ils  l'ont  au  participe  ovri,  oitvri, 
et  aussi  ovré,  au  lieu  de  ouvarl.  (Voy.  ce  mot  et 
Découvyir.) 

OVU,  participe  passé  d'Avoir.  (Voy.  Auvu.) 
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PABIAT,  PABIOT,  s.  m.  Pavot,  coquelicot,  pi- 
voine. (Voy.  liabiau  et  Papou.) 

PACAIVUCHE,  s.  m.  Homme  sans  moyens,  sot, 
niais,  simple,  ([iii  ne  sait  rien  taire. 

PAGANE  (EN),  loc.  En  désordre,  à  l'abandon,  en 
désarroi.  —  Du  latin  paganus,  paysan,  comme  si 
l'on  disait,  à  la  paysanne.  (En  Nivernais.) 

Il  Se  dit  aussi  d'Un  cheval  blessé,  d'une  voiture 
versée.  «  La  dilii;enceest  restée  en  pagane.  »  (Voy. 
Déberion  et  Délabre.) 

PAGNIOUFE,  s.  m.  Terme  d'injure.  Se  dit  d'Un 
homme  bête  et  grossier.  (Voy.  Panoufle.) 

PAGNOT,  PAGNOTTE,  adj.  Mou,  pusillanime, 
sans  énergie. 

PAIJER,  \.  a.  Payer.  (Monceau,  Nièvre.)  Voy. 
Ubser\-.  à  V.  ) 

PAILLASSE,  s.  t.;  PAILLASSON,  s.  m.  Modilica- 
tions  ampliiicatives  de  paillon,  pailloune.  (Voy.  ces 
mots.)  Ce  genre  de  corbeille  est  le  plus  souvent  eu 
paille  tressée  ;  d'oii  le  nom  est  dérivé. 

PAILLASSÉE,  s.  f.  Le  contenu  d'une  paillasse. 
(Voy.  Paillounée.) 

PAILLAT,  s.  m.  Espèce  de  faucille  emmanchée 
d'un  hàtuu,  dont  on  se  sert  pour  couper  le  chaume, 
hi  paille,  que  les  moissonneurs  laissent  dans  les 
champs.  (Voy.  Clunimel.) 

PAILLE,  s.  t'.  <;haume  des  céivales.  Ce  mot  se 
pionouce  très-bref;  à  Paris,  c'est  le  contraire. 
—  Paille  de   chaume,  c'est  la  ])ailie  (pii  reste  dans 

P.  —  Priinomc.iation.  —  Comme  dans  les  mois  Iranijais  bap- 
lème,  corps,  etc.,  le  p,  dans  notre  idiome,  est  mnet  dans  le 
mot  cep  (de  vigne),  (iiii  a  même  mie  prononciation  toute  par- 
ticulière, ce. 

—  l'ERMDTATioN.  —  Heniplacc  b  dans  phhiiir,  etc.,  et  m  dans 
charpe  (dérivé  plus  directement  de  carpimis] ,  et  peut-être  v 
dans  iicrjiilcr. 


le  champ  après  le  blé  coupé.  Quand  on  dit  paille, 
tout  court,  ou  paille  blanche,  c'est  la  iiartie  ([ui  tient 
à  l'épi,  celle  qu'on  obtient  par  le  battage. —  Pailles 
au  pluriel  (dans  l'Ouest),  champs  qui  viennent  d'être 
moissonnés  :  «  Mener  les  bestiaux  dans  les  pailles.  » 
(Voy.  Chaume  et  Chaumiev.) 

\\  Avoir,  mourir  la  paille  au  c,  loc.  Être  pau\Te, 
mourir  dans  la  misère.  (Voy.  Pailleux.) 

PAILLEK,  V.  11.  Arracher  dans  les  champs  les 
éteules,  comme  ressource  pour  la  litière.  (Voy. 
Èlrouble,  Paille  et  Chaumer.) 

PAILLEUX,  adj.  l'auvre,  couchant  sur  la  paille. 
Ne  se  dit  en  français  (pic  du  ter.  (Voy.  Paille.) 

PAILLIER,  s.  m.  Tas  ou  meule  de  paille,  jirovi- 
sion  de  chaume  pour  faire  de  la  litière  aux  bestiaux. 
(Voy.  Chaumier.) 

—  L'Académie  vcvil pailler,  mais  la  prononciation 
i)erri(honne  semble  exiger  un  i  après  les  deux  //. 

Il  Chenil,  lieu  où  couchent  les  chiens,  sur  la 
paille  :  «  A  ton  paillier!  »  se  dit  pour  :  Au  chenil  ! 
à  ton  chenil  ! 

Il   Mauvais  grabat. 

Ha  paouros  souryz,  vous  aui-ez  raaulvais  hyver,  le  feu 

est  eu  vostre  pallier... 

(IUhelais,  PanUigruel.i 

Fexeste.  —  OÙ  est  bostre  (votre)  chenil? 
Enay.  —  Dans  les  paillers. 

(D'ACBIGXÉ,  p.  33.) 

Il  Crauffc,  grenier.  (Voy.  Lassée.) 

Il  Hangar  formé  ijrossièrement  de  perches  rccou- 
verles  de  paille. 

Dans  mon  pailler  rien  ne  nrc'Iail  resté, 
Iti'piiis  liiiit  joui-s  /((  hcte  a  loiil  inaugc. 

(La  Fo5iTAi\E.  le  Faucm] 

PAILLON,  s.  m.  Corbeille  en  paille  ou  en  cvsier 
tressé,  destinée  à  divers  usages,  et  notamment  à 
faire  lever  la  p;lle  du  pain  ]iour  la  porler  au  four  : 
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(1  Ramasser  des  pommes  à  pleins  paillons.  »  (Voyez 
l'aliloune.) 

Il   Paillasson  à  mettre  devant  les  portes. 

PAILLOL'NE,  s.  f.  Diiuiiiulif  de  paillon.  Même 
eni|il(ii. 

PAILLOUXÉE,  s.  f.  Plein  un  paillon.  (Voy.  Pail- 
lassée.  Paillon  et  PuiUussc.) 

PAIN,  s.  ni.  «  Jlanger  sou  pain  »,  se  dit  Des  ou- 
vriers de  la  campagne  et  signifie  diner.  (Voy.  Goûter, 
Meindiouner .)  —  S'ap|ilii|ae  aussi  à  \m  ouvrier  qui 
n'est  |)as  nourri  par  la  [leisonne  (|ui  le  fait  tra- 
vailler :  "  J"  li  iiaiUous  ben  trente  bons  sous,  mais 
j'  le  nourrons.  » 

Il  .\voir  du  pain  sur  l'ci'S,  loe.  (]ui  é(juivaut  h 
celle  adoptée  par  l'Académie:  Avoir  du  pain  cuit, 
et  (pii  siy:nili(^  Avoir  sa  subsistance  assurée,  avoir 
de  ((Uoi  vivn^  en  repos. 

Il  .Avoir  son  pain,  ciiil,  ou  avoir  assez  de  pain 
de  cuit,  s'eniploie  chez  nous  ironi(piemeiit  en  parlant 
d'Une  personne  qui  est  en  train  de  partir  pour  l'autre 
monde,  et  (pii  n'aura  par  conséquent  plus  besoin 
de  rien. 

Il  Être  à  pain  charclicr,  h  la  mendicité.  —  Char- 
cher  son  pain,  mendier.  Dans  l'Ouest,  c'est  une 
sorte  de  mendicité  restreinte.  A  certains  jours  de  la 
semaine,  les  i)au\Tes  Aont  recevoir  un  morceau  de 
pain  à  la  porte  des  maisons  aisées,  des  métairies. 
C'est  ce  (pi'oii  ap[)elle  aller  aux  portes.  (Voy.  Porte, 
Promener  et  Charcher  son  pain.) 

Il  N'avoir  ni  pain  ni  pâte,  loc.  Être  dépourvu  de 
tout.  (Voy.  la  citation  de  Kutelieuf,  à  Gâte  ;  et,  au 
mot  Feu,  N'avoir  ni  feu  ni  /ïambe.) 

Il  Pain  chaland,  espèce  de  petits  pains  d'un  sou, 
en  fleur  de  fai'ine,  qu'on  vend  à  iMoulins  (Bourbon- 
nais) ;  ils  sont  ronds  et  surmontés  d'une  sorte  de 
bouton  ou  d'opercule. 

\\  Pain  jaunel.  pain  dr  première  (|ualité,  pain 
blanc,  de  teinte  tirant  sur  le  jaune;.  (Voy.  Soupe.) 

Il  Pain  michon,  petite  miche.  (Voy.  Painotte.) 
Il  Pain  au.v  banifs.   Pain  façonné  en   forme  de 
corne  ou  de  croissant  ([ue  l'on  distribue  aux  pauvres 
dans   la  matinée   du   |)remier  jour  de  Noël.  (Voy. 
Cornabœux.) 

Il  Pain  virouné,  loc.  Tranches  minces  de  pain 
glacées  de  jaune;  d'(euf,  et  qu'on  retourne  dans  la 
[wèle  à  frire.  (V'oy.  Virouner  et  Soupe  dorée.) 


\\Pain  d'alouette.  Le  fruit  de  l'aubépine.  (Voy. 
Cenelle.)  \\  Pain  (jue  la  bergère  a  de  reste  de  son 
goûter  et  (pi'elle  rapporte  des  champs  aux  enfants 
de  la  maison,  comme  on  fait  du  ]iain  bénit.  Quand 
elle  pai't  pour  moder,  elle  leur  dit  :  «  Soyez  ben 
sages,  vous  aurez  du  pain  d'alouette.  » 

Il /*am  de  coucou.  Oxalide  oseille.  {FI.  cent.)  — 
(Voy.  Alléluia,  Oseille  de  bûcheron,  Surelle.) 

11  Pain  d'hanneton.  Fi'uit  de  l'orme  champêtre, 
ayant  la  forme  arrondie  d'une  petite  galette.  (Voy. 
Berni(pu\) 

Il  /'(;//(  de  noix.  Tourteau,  résidu  de  la  fabrication 
de  riiuile  de  noix.  (Voy.  Tourtiau.) 

Il  Le  Pain-Cher,  terre  près  de  Marzy  (Nièvre)  ; 
ainsi  nommée  sans  doute  parce  que  la  culture  en 
est  dispendieuse. 

Il  Pain  dénié.  Nom  d'une  terre  vaine  et  vague, 
improductive,  dans  la  connnune  île  la  Chapelotte 
(Cher). 

PAINOTTE,  s.  f.  Petit  pain,  miche.  Inusité  dans 
l'Ouest.  ;Voy.  Apogne  et  Pain  michon.) 

PAIRES  D'IAU  ou  D'EAU,  loc.  Laver  dans  deux, 
trois  paires  d'eau,  c'est-à-dire  dans  l'eau  renouvelée 
deux,  trois  fois,  etc.  —  On  dit  aussi  dans  le  même 
sens  :  Laver  à  plusieurs  iaux,  à  deux  ou  trois 
iaux. 

Sctie  aijuas,  nom  d'un  cliien  d'une  fonda  espagnole, 
qui  taisait  l'otiice  de  laveur  de  vaisselle. 

(Théoph.  Gautieb,  yoya(je  en  Espagtie.) 

PAISAN,  s.  m.  ;  PAISANNE,  s.  f.  (Se  prononce 
dans  plusieurs  localités  connne  faisan,  en  donnant 
à  ai  le  son  d'un  é  fermé  et  traînant  :  pésan,  péesan. 
Paysan,  paysanne. 

Les  paisaiia  en  plain  marché  se  moequoyent  d'eux. 

(IlAiiELAis,  l'anla'jrucl.) 
On  l'ail  en  Italie  un  conte  assez  plaisant 
Qui  vii'nt  à  mon  propos  :  qu'une  fois  un  paisant, 

lloninie  fort  entendu 

(KEG.xiEn,  Satire  IX.] 

Le  paisant,  d'antres  soins  se  sent  l'àine  emhrasée. 

(Kecnieb,  Satire  i.V.) 

—  On  dit  proverbialement:  «  Il  faut  acheter  son 
blé  d'un  paisan,  et  son  vin  d'un  borgeois  ;  »  parce 
(pu;  le  paisan  vend  toujours  le  plus  beau  de  son 
blé,  et  (pie  le  borcjeois  a  toujours  une  meilleure 
cave  que  le  paisan. 
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PAISSE,  s.  1)1.  (Dans  TOuest.)  Moineau.  (Voy. 
Passe.) 

PAISSELER,  V.  a.  iAIcttrc  des  éclialas  à  la  viyne 
pour  la  soutenir.  (Voy.  Pessiau).  —  Dans  ce  mot  et 
les  trois  suivants,  la  première  syllabe  est  le  plus 
souvent  très-ouverle  et  se  prononce  comme  paix. 

PAISSELIÉRE,  s.  f.  Lieu,  magasin  aux  ('clialas, 
OU  bien  augmentatif  de  pessiére.  (Voy.  ce  mot  et 
Pessiau.) 

Il  Xom  de  localité  :  Arpheuilles  (Indre).  Des  re- 
dresseurs de  noms  ont  écrit  Pince-liévre  sur  cer- 
taine carte  de  l'Indre.  Les  lial)itants  d'Arplieuilles 
persistent  ù  dire  et  à  prononcer  Paisseliérc,  et,  avec 
la  première  syllabe  nasale,  Painseliére,  de  paissel , 
paisseau,  connue  (|ui  dirait  lieu  entouré  de  pieux, 
détendu  par  des  palissades.  (Voy.  Paissiau,  Plessis, 
et  en  outre  Pesselière,  autre  nom  de  localité  dans  le 
Cher,  qui  se  prononce  autrement.  Il  est  probalile 
pourtant  que  tous  deux  ont  la  même  étvmologie. 
(Voy.  Pessiau.) 

PAISSIAU,  s.  m.  Éclialas.  (Voy.  Pessiau,  Cliaris- 
son,  Charnier.) 

Item  pour  ung  cent  de  perches  et  ung  millier  de  /la/.s- 
seaux. 

[Archiver  du  Cher,  Comptn  de  la  Saink-Chapclle  de  ISourijea,  I40S.] 

PAISSON,  s.  m.  Pâture  de  porcs,  glandée.  {Cou- 
tume du  Ccrry,  la  Tliaumassière,  cité  par  Trévoux.) 

Et  es  bois  en  temps  de  paisnou,  ils  engrcssent  les 
porcz. 

(Guy  CoQuiiiE,  p.  35i.) 

PAITIIRER,  v.  a.  Pâturer. 

PALAN.  Hue  et  place  dans  la  ville  de  Château- 
roux  ;  dérivé  du  mot  roman  palanc  :  chemin, 
chaussée.  (Voy.  Roquefort.) 

PALAtRE,  s.  m.  Planche  clouée  dans  le  fond 
ou  le  bordage  d'un  bateau  pour  en  boucher  les 
fentes.  (Voy.  Élanvhe.) 

Il  Chu  à  palàtre,   clou  de  nioyemie  dimension. 

pAlaud,  pAlAUDE,  adj.  Pâlot,  pâlotte  (Acad.) 
—  «  Cette  lille  est  toute  pùlaude.  »  —  Même  ter- 
minaison que  nigaud,  rustaud, i;l  une  infinité  d'autres 
adjectifs  français. 

PALE,  S.  f.  (Du  latin  pala.)  I>elle.;(Voy.  Pallc.) 

PALETIN  ou  PALESIN,  s.  m.  Pièce  de  monnaie. 


Tire  son    nom    de   l'emploi    qu'on  en   fait   au  ji  u 
de  palet. 

PALETOQL'ET,  adj.  m.  Homme  de  peu  de  va- 
leur, intrigant.  (De  palletocq  ,  valet  portant  livrée, 
suivant  Roquefort.) 

PALETTE,  s.  f.  Petite  planche  fixé-c  à  la  cir- 
confé'rence  des  l'oues  de  moulin  à  chute  d'eau  par 
dessous.  (Voy.  Aube  et  Godet.) 

Il  La  palette  de  l'épaule,  l'omoplate.  (Voy.  Pal- 
leron.) 

PALEZIR,  v.  n.  Pâlir  :  «  Cette  étoile  a  pàlezi.  » 

Un  rouge  ne  peut  augmenter  un  autre  rouge  sans  se 
palesir. 

(BEBVAKD    l'ALlSSV.) 

Nous  (Vrivons  avec  un  z  cette  modification  eu- 
phonique, à  cause  de  la  règle  générale  indiquée  à 
la  lettre  Z. 

PALISSE,  s.  f.  Palis,  palissade. 

PALISSON,  s.  m.  Morceau  de  bois  fendu  inter- 
calé entre  deux  pièces  d'équarrissage  dans  le^  cons- 
tructions en  ]>ans  de  l)ois,  ou  sur  les  solives  pour 
supporter  un  grenier  ou  ferré.  (Voy.  ce  mot  et 
Fusiau.) 

Il  Madrier  dont  on  se  sert  pour  faire  de  fortes 
palissades.  —  La  crechére  des  bœufs  est  composée 
d'une  suite  de  palissons  entre  lesquels  ils  passent 
la  tète  ]iour  atteindre  leur  nourriture  placée  dans  la 
mangeoire.  —  Dérivé  de  Palis  (Acad.). 

PALlSSOrXER,  V.  n.  Poser  des  palissons. 

PALLAISER,  V.  n.  Enlever  à  la  palle  aisément. 
—  Se  dit  des  terres  nalurellcment  meubles. 

PALLE,  s.  f.  Pelle.  (Voy.  Pale.)  —  Palle  de  far 
(tel),  jjour  bêcher  la  terre;  se  dit  aussi  palte-bèche, 
palle-besse  ;  —  palle  de  bois,  pour  le  service  de  la 
grange,  jiour  enlever  des  terres,  charger  du  .sable 
ou  autres  matières. 

Item  mie  pale  de  fer  fort  epessc  çt  poisantc. 

(Iitirntaire  de  rarsenal  vtunicipal  dePoiliers.) 

Quiconque  amène  jmlcs  à  vendre,  etc. 

(L\  Tn.viiMASSiÉnE,  Coustumei  lonalet  du  Berry.) 

A  la  vefve  Dcsnois  la  somme  de  Iranle  sols  pour  une 
douzaine  de  pattes  par  mandement  du  xvin'™><-  aoust. 
(Comptes  des  receteurs  de  la  ville  de  Bourg.-s.  aunéet  4S$9-iS90.) 

L'img  appeloyt  une  aullre  sa  /xj/Zc,  elle  le  appelle}  l 
son  fourgon. 

(ItADELAiji,  Panlatjniel.) 
(.1 
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Pâlies  cl  fourclips,  aussi  bien  des  râteaux. 

.  (GnATiEx  I>cro^T,  la  Controverse  des  sexes.) 

De  palle  est  venu  palle-maille,  ancien  j(;u  où  l'on 
se  servait  d'une  riuiuette,  pallc.  Les  Anglais  eu 
auraient-ils  fait  leur  rue  de  Pah-mall,  (|u'ils  pro- 
nonceiit  pel-mel. 

Comme  les  jeux  île  la  paume,  balon,  palcmaille,  les 
courses  à  la  bague. 

(Saint  François  de  Sales,  p.  :i28.) 

Il  Pallc,  p'.illc-béche,  palle-besse,  pelh'-bûrhe.Vamic 
à  un  ou  deux  niaiiehes  (|ui  retient  l'eau  d'un  réser- 
voir ou  du  bief  d'un  moulin  en  avant  de  la  roue  : 
«  Lever  les  palb-s.  »  —  ||  Palle-bondc,  s.  f.  Bonde, 
vanne  à  queue  (|ui  retient  l'eau  d'un  étang. 

PALLEBESSER,  PALLEBÉCHER ,  V.  a.  et  n.  Re- 
muer la  terre  avec  la  palle-besse.  (Voy.  Pallc  et 
Marrer.) 

PALLER,  V.  a.  et  n.  Remuer  avec  la  pelle.  «  Palier 
de  lu  terre.»  ||  S'enlever  t'acilement  à  la  pelle.  «C'te 
terre  là  palle  hen.  » 

PALLER,  V.  a.  et  n.  Prononciation  làejic  de  : 
Parlei'.  «  Kli  !  palle  donc!  »  —  Rempliieenient  de  /■ 
par  /.  (Voy.  Parlement,  et  Ûbs.  à  /{.) —  S'est  écrit 
autrelbis  par  im  seul  /. 

Se  aucune  sereur  (sicur)  pale  h  sa  compaigne  brève- 
meut  et  si  biis  pale  que  la  tierce  ne  la  puisse  oïr. 

[CuHstitulioii  de  la  nyiison  Dieu  de  p'ernon,  uu  temps 
de  saint  touis,  par  M.  de  Bouis.) 

PALLERÉE,  s.  f.  Pellée,  pellerée,  pelletée  (car 
r.\cadémie  donne  les  trois).  —  Écrit  avec  un  seul  l 
dans  le  passage  suivant.  (Voy.  Palle.) 

Cependant  quatre  de  ses  gens  lui  jccloycnt  en  sa 
bouche  l'ung  après  l'aultre  continuemcnt  moustarde  a 
plencs  pakrécs.  Puis  beuvoyt  un  borrifiiiue  trait  de  vin 
blanc  pour  luy  soulager  les  rongnons. 

(Kadelais^  liv.  I",  ch.  XXI.) 

PALLEROSi,  s.  m.  IVtite  pelle,  pelle  de  bois  usée. 
Il  Palleron  de  l'épaule,  omojjlate.  (Voy.  Palette.) 

PALLETER,  v.  a.  et  n.  (Voy.  Palier.) 

P.\LLETOT,  s.  m.  Habit  large  et  grossier,  veste 
longue,  espèce  de  redingote,  surtout.  —  Dérivé  de 
pallium.  (Voy.  M.  de  LAnoiiDE,  Glossaire  des  Emaux, 
au  mot  Palletot.) 

Je  me  veltray  un  pallclol 
Pour  l'abiller  sans  dire  mot. 

{.L'An  des  scjH  Liâmes,  cité  par  Borcl.; 


PALLIAU,  prononciation  de  Palluav,  petite  ville 
du  département  de  l'Indre. 

PALLOTTER,  v.  a.  (iréfpientatif  de  palier.)  Ra- 
masser de  la   terre,  de  la  boue  avec  une  pelle  : 

«  Pallotter  la  bornille.  » 

PALOLMER,  s.  m.  Palonnier. 

PALPLAXCHE,  s.  f.  Pièce  de  bois  aplatie  en  ma- 
drier, ([ui  t'st  à  la  fois  un  jial  taillé  en  pointe  (voy. 
Pau)  et  une  planche,  et  qui  sert  de  devanture  aux 
ouvrages  hydrauliques,  pilotis,  etc. 

PALUS,  s.  m.  (Prononcez  palu.)  Nom  de  loca- 
lité (|ui  est  tout  latin  :  Palus,  marais. 

Les  Palus  du  val  d'Yèvre,  au-dessus  de  Bour- 
ges. —  Id.,  près  de  Buzançais  (Indre.)  —  Dans  le 
Bordelais,  vins  de  palus  récoltés  dans  des  terres 
plus  ou  moins  humides  par  opposition  aux  vins  de 
graves.  (Voy.  ce  mot.) 

Encore  vous  en  jure  et  te.smoing 
Le  palu  d'enfer  à  tesmoing. 

[Roman  de  la  Base.) 

PAMDEN,  loc.  Peut-être  bien,  environ.  —  Il  est 

pambcn  quatre  heures  (à  Azy,  Amogues,  etc.). 

PANACHE,  s.  m.  Prèle,  herbe  des  marais.  (FI. 

cent.).  —  (Voy.  Queue-de-cheval.) 

Il  Agrostis  commune.  (FI.  cent.)  «  Y  a  ben  des 
panaches  cette  année  dans  les  blés.  »  —  Le  panache 
mange,  dit-on,  le  blé  jusque  dans  la  grange. 

PAIVAGE ,  s.  m.  Droit  de  pacage  des  porcs  dans 
une  forêt. 

11  l'u  jugié  que  li  abes  de  Ses  ait  quitencc  dcl  pasnage 
de  ses  porceaus  as  propres  usages  de  sa  maison  en  la 
forêt  dcl  Bur. 

(Etablisscmcnh  de  Normandie.) 

Il  Agrostis.  (Voy.  Panache.) 

PANAS ,  s.  m.  Panais  et  diverses  autres  espèces 
d'ombellifères  sauvages.  (Voy.  Pannas.) 

PANCIAD,  s.  m.  (dans  l'Ouest).  Ponccau,  coque- 
licot. (FI.  cent.)  «  Y  a  ben  du  panciau  dans  les  blés. 
—  Arracher  (les  panciaux.  »  (Voy.  Ponciau,  Papou.) 

PANÉ,  adj.  Réduit  à  ne  manger  que  du  pain, 
misérable. 

PANÉE,  s.  i'.  Panade  :  «  Manger  une  panée.  » 
(Voy.  Mitounude  et  Roûtie.) 
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—  Le  français  actuel  ne  reconnaît  que  le  parti- 
cipe pané  :  «  Eau  panée,  côtelette  panée.  » 

PANETIER,  s.  m.  Buffet  surmonté  d'un  dressoir 
contenant  le  pain  et  autres  provisions  de  bouche. 
(Voy.  Pénetier,  Échalle  au  pain  et  Dersoué.) 

PANIVAS,  s.  f.  pi.  (Prononcez  pan-nas),  sans  doute 
pour  Panais,  comme  type  des  plantes  sauvages  de 
la  famille  des  onibellitères  (voy.  Pastinadc),  et  par 
extension  toute  espèce  de  grandes  herbes. 

PANNE,  s.  f.  Fanon  du  bœuf.  (Voy.  au  mot  Harbe 
(mettre  F  harbe) ,  la  citation  de  M.  de  Barbançois.) 

(I  Pannes ,  s.  ï.  pi.  Ou  nomme  ainsi  les  lobes 
du  foie  des  animaux,  et  surtout  du  porc. 

PANNE  (BASSE-),  S.  f.  Appentis.  «  Un  petit  bâti- 
ment en  basse-pamie.  »  (Voy.  Basse-goutte.) 

PANNE,  adj.  Ruiné,  exproprié. 

Saisir  et  panner  soiir  les  hommes  de  fief. 

(Titre  de  1321,  publié  par  Carpenticr.) 

PANNER  (prononcez  pan-ner),  v.  a.  Essuyer. 
«  Panner  les  meubles  »,  les  essuyer,  en  ôter  la 
poussière.  —  Du  latin  pannus,  étoffe. 

Purpiireus,  late  qui  splendeat,  unus  et  alter 
Assuitur  pannus. 

(HoHACE,  Art  poétique.) 

PANNETRAT,  s.  m.  (Traduction  du  latin  pantunn 
trahens.)  Qui  tire  ses  guenilles  ;  pour  signilier  Un 
mendiant  déguenillé.  —  Sobriquet  devenu  nom  de 
famille.  (Voy.  Pauîier.) 

PANNIAU,  s.  m.  Sorte  de  b;\t.  (Voy.  Penniau  et 
Dàtine.) 

PANON,  s.  m.  (Voy.  Pcnon.) 

PANOUFLE,  s.  f.  Fourrure  qui  retombe  sur  le 
devant  du  sabot.  (Voy.  Panuche  et  Gabin.) 

PANSER,  v.  a.  ;  SE  PANSER,  V.  prou.  Nourrir, 
se  nourrir  ;  donner  largcnJent  à  manger,  bien  man- 
ger :  «  C'est  une  maison  où  l'on  panse  ben  le 
monde.  —  C'est  un  (jas  ijui  se  panse  lien  )',  qui  se 
garnit  bien  la  panse.  —  Est  évidemment  formé  de 
panse,   remplir  la  panse. 

Goutte  bien  tracassée 
Est,  dit-on,  à  moitié  pansée. 

(La  FoxTAiNE,  la  Goutte  et  l'Araignée,  liv.  III,  f.ible  8.) 

11  print  dedans  Paris  cent  beaulx  jeunes  et  gualans 
compuignons  bien  déhbérez,  et  cent  belles  garses  pi- 


cardes, et  les  feict  bien  traicter  et  bien  panser  pour  huici 
jours. 

(R\DEIAI9,  Pantarjruel.) 

I]  Soigner  en  maladie,  traiter,  dans  le  sens  pure- 
ment médical  et  non  chirurgical. 

Des  moyens  dont  usa  un  médecin  afin  d'être  payé 
d'un  abbé  malade,  lequel  il  avait  pansé. 

(BONAVEXTIEE   DES   l'ERIERS,  COTlIeS,  329,  NOUVelU  106.) 

Ils  no  s'impatientent  pas,  disent-ils,  d'cstre  malades, 
mais  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  de  l'argent  pour  se  faire 
panser. 

(Saist  Fbasçois  de  Saies,  p.  i9â.) 

Il  Panser  de  (même  sens).  Guérir  de.  —  La 
plupart  do  nos  villages  possèdent  des  médecins  qui 
tous  n'ont  pris  leurs  degrés  que  dans  la  tradition 
de  famille.  Chacun  a  sa  spécialité  :  l'un  panse  du 
varin,  l'autre  panse  des  endardes  (dartres).  — 
(Voy.  ces  mots.) 

Il  Panser  de  segrel,  du  secret,  ou  par  segret,  loc. 
Traiter  les  maladies  par  la  sorcellerie  :  «  Un  tel 
est  bien  adret,  il  m'a  parasé  par  segret.  »  (Voy.  Mé- 
deciner,  Segret,  Tirer,  Paroles,  .Inlé,  Bouts.) 

PANSEDX',  ailj.  Qui  panse,  qui  soigne,  garde- 
malade. 

Si  tu  t'y  mets  malade. 

Malade  au  lit, 
Je  m'y  mettrai  panseux 

Pour  t'y  guéri. 

[Ckauxon  berrichonne.) 

Il  Panseux  de  segret,  loc.  Celui  qui  patise  de  se- 
gret. (Voy.  Panser.) 

PANSI.VU,  adj.  Ventru,  qui  a  une  grosse  panse. 
(Voy.  Pansu.) 

PANSON,  s.  m.  Camisole  en  indienne  que  por- 
tent les  lemines  du  peuple. 

PANSU,  adj.  Dérivé  de  panse,  comme  ventru,  de 
ventre. —  Se  dit  pai-  ironie  :  «  Oh!  le  grous pansu!  > 

PANT,  s.  m.  (Apocope  de  pantière,  Acad.)  Fi- 
let de  cliasse  ;  lacets  à  prendre  les  alouettes.  (Voy. 
Soie  et  Cordée.) 

PANTE,  s.  f.  Femelle  du  paon  :  «  Lapao/egroue 
ou  La  pante  coue.  »  (Voy.  Couer.) 

PANTOIIXIER,  s.  m.  Pontonnier. 

Tout  do  la  niesme  façon  nous  appelons  fier  pantonnicr 
un   honnne  i-cvelohe  et  mal  à  proi>os  glorieux,  au  lieu 
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de  fier  poninnnirr,  d'autant  que  ceux  qui  sont  commis  à 
rcaîvoir  les  j)cagcs  des  ponts  font  presque  ordinairement 
d'une  façon  fièrc  et  farouche  es  choses  qui  concei'nent 
leurs  droits. 

(Pasqlier.) 

PAM'CHE,  s.  I'.  Petite  ])anade.  Se  dit  comme 
terme  enl'autiii.  {\o\.  Panée.) 

Il  Fourrure  dont  on  tfurnit  le  «h'ssus  des  sabots, 
et  qui  se  replie  dans  l'intérieur.  (Voy.  Punoufle  et 
Gabin.) 

Il   Danse  riisti(|ue  aux  environs  de  Bourges. 

PAPALD,  PAPOT,  ailj.  Bavard.  (Voy.  Papoter.) 

PAPE  (MOMVAIE-Dl'-j,loc.  (Voy.  Monnaie,  Clefs- 
de-montre.) 

PAPELAUDE,  s.  f.  Mélange  de  caillé  i)attu  avec 
du  lait  et  des  échalotes.  (Voy.  Vromacjée.) 

PAPETTE,  s.  f.  (Voy.  Pepette.)  \\  Bouche,  langue. 
((  Faii'c  aller  sa  papelle»,  parler,  bavarder.  «  Arrê- 
ter la  papelle  à  ipieNpi'un  »,  le  faire  taire. 

PAPEl'GXEH,  V.  11.  l'igiiocher,  manger  du  bout 
des  ili'Uts,  sans  appétit,  ('pluclier.  (.\'i\i'riiais.) 

PAPI,  s.  m.  Grand-père.  (Voy.  M'amie  et  P'pée.) 
PAPIFOU,  s.  m.  Poil  follet. 

PAPILLON,  s.  m.  (Voy.  Parpillon.) 

Il  Papillon,  s.  m.  ;  Papillolle,  s.  f.  Bœuf,  vache, 
marqués  de  taches  blanches  arrondies.  (Voy.  Par- 
pillon et  Pupillouné.) 

P.VPILLOTTES,  s.  m.  pi.  Éblouissements  des 
yeux.  [\o\.  i'arpiUouwr  cl  Berlater.) 

PAPILLOLNÉ,  adj.  Tacheté.  .Se  dit  de  La  robe  des 
animaux.  (Voy.  Pap/lldn.) 

PAPOÏON,  s.  m.  Papillon  (usité  à  Bengy,  etc.) 
Cette  désinence  ne  doit  ])as  étonner  :  ChâHUon  s'est 
écrit  jadis  Chùloillon  (|)rononcez  Chaloion.)  Aimes 
de  Varemiesoude  \'aiviiliiies,  trouvère  du  xm' siècle, 
parlant  du  roman  inédit  de  Florimoml ,  rapporté 
d'(J|-ieiit,  disait  : 

A  l"ili|)opole  la  trouva, 
.\  Chatoillon  l'en  apporta. 

(Voy.  Poêles  français.   Paris,  Gibe.  1861,  p.  175.) 

PAPOTER,  V.  II.  Parler  entre  .ses  dents,  marmot- 
ter. (N'oyez  .Marmonner.) 


PAPOU,  s.  m.  (Du  ]m'u\  papaver.)  Paxol,  co- 
(pielicot.  «  Une  terre  qui  concrie  le  papou.  » 
(Voy.  Punclau.)  —  Eu  vhv^Vms  poppy. 

Il  Nom  de  localité  :  Arpheuilles  (Fndre).  Nous 
ferons  remarquer  qu'ici  ce  nom  est  employé  au 
féminin  :  «  Les  terres  de  la  Papou.  » 

PAPOUE,  PAPOUTE,  S.  f.  Bouillie,  panade  pour 
les  petits  enfants.  (Voy.  Panée,  Pépette.) 

—  Les  Latins  semblent  avoir  usé  de  ce  mot  dans 
la  même  signilication.  Nonius  cite  le  passage  sui- 
vant de  Varron  :  Citm  cibum  ac  potionem  buas  ac 
papas  vocent.  (Voy.  le  Glossaire  de  la  Monnoye.) 

PAPOULE,  s.  f.  (En  Nivernais.)  Par  corruption 
d'ampoule  (Acad.).  Petite  vérole.  (Voy.  Picole.) 

PAQUET,  s.  m.  Terme  de  métallurgie.  Assejn- 
blage  de  bouts  de  barres  plates  soudées  au  four  à 
réchauffer.  (Voy.  Martineux  et  Pnddlage.) 

PÂQUETTE,   s.    f.   Primevère  officinale.   (Voyez 

Coucou  et  Ochon.) 

Il  Narcisse  faux  narcisse.  (Voy.  Jauniau  et 
Cociueluchon.) 

Il   Marguerite.  (Voy.  Pâquerette.) 

Revenant  tousiours  avec  ioie  à  ces  amples  et  délicieux 
iardins  des  belles  lettres,  ou  nous  debvons  cueillir  pour 
nous  rescréer  ces  fleurs  dont  les  plus  viles  contentent 
seulement  la  curiosité,  ressemblans  aux  pasquelles  qui 
n'ont  que  la  bcaulté. 

(Smort  Mario.n,  DcJinice  de  ses  Pîuidoijers.) 

PAQUIOU  (a  bref),  s.  m.  Roquet,  petit  chien. 
(Voy.  Péquiou  et  Petiot.) 

PAQUOIN,  et  en   Nivernais    PAQUION,  s.   f.  Mi- 

jauiH'e,  synonyme  du  mot  parisien  chipie. 

PAR,  pré|).  Dans,  parmi,  au  travers  dv,  au  milieu 
de  :  «  Le  grain  est  tout  répandu  par  la  grange.  » 
(Voy.  Parmi,  H/feniller  cl  A,  prép.,  remplacé  par  en.) 

Il  Par  ailleurs,  loc.  Ailleurs,  autre  part,  d'un 
autre  côté,  d'ailleurs. 

Il  avait  rencontre  j)ar  ailleurs  des  personnes  qui  lui 
agréaient  davantage. 

(G.  Sa\d,  (.1  Petite  Fadetle.) 

Il  Pur  ainsi,  loc.  Ainsi,  ainsi  donc,  par  ce 
moyen,  par  consé(pient.  (Voy.  Ainsi.) 

Ht  pur  ainsi  les  princes  du  pais  trouvèrent  moyen  de 
s'assembler  es  bois. 

(CDAiMEAi-,  Hisl.  du  Uerry,  p.  55.) 


PAR 


—  48o  — 


PAR 


Et  par  ainsi  pour  les  rotciiir  et  ('pouvantor,  il  leur 
faut  apporter  non  des  lois 

(Dlteubox,  llaranfjue  au  tisrs  Etal.) 

far  ainsi,  j"ay  ilone  tort  et  ne  dois  pas  nie  plaindre. 

(Reumeu.I 

Par  ainsi,  je  te  demande  d'y  rester. 

(G.  Sa.\d,  la  l'élite  Faclelte.) 

Il  Par  après.  Ensuite.  Vieilli  suivant  l'Académie. 
—  Contre-partie,  dit  M.  Génin,  de  parafant,  (|ui  ne 
s'emploie  plus  (jue  sous  cette  forme  :  Auparavant. 

Les  vers  que  leurs  joinglours,  leurs  contours  et  chanterres 
Rechauloient  par  après. 

(Vauqiîeiiji  de  la  FnESXAVE,  .,<)■/  poétique.) 

Je  gagne  le  cœur  des  plus  belles 
Avec  des  serments  infidèles 
Et  des  yeux  qui  feignent  les  doux  ; 
Par  après  je  me  moque  d'elles 
Comme  je  me  moque  de  vous. 

(P.    MOTIX.) 

Comme  par  après  fait  encas. 

(Radelais,  Panlnçiruel.) 

0  mort  impitoyable, 
Ne  sufiisoit-il  pas 
D'avoir  mis,  excecrable, 
Mon  époux  au  trespas, 
Sans  prendre  tout  exprès 
Ma  tille  par  après? 
Mais,  ô  triste  aventure! 
Dont  j'ai  le  cœur  marri, 
Elle  a  la  sépulture 
Par  avant  le  mari. 

{ComplaiiUi-  sur  la  fiUt  d'Klifabeth  d'Autrichti 
ft  Je  Charles  I.\.  1578.) 

(jue  j'aye  peine  aussi  d'en  sortir  par  après. 

(MOLiEKE,  l'Éliinrili,  act.  Ml,  se.  iv.) 

Il    Par  autant  que,  loc.  Comme,  d'autant  que. 

Et  par  aiiiani  qu'un  royaume  ainsi  désolé  serait  fa- 
cilement ruiné. 

(ItAIIELAIS,    I.   C,    l.) 

Il  Par  (icis  !  loc.  Vraiment  ?  cela  pourrait  iiien 
être?  (Voy.  Qu'avis,  .iris  et  Pour.) 

II  Par  couinent ,  jiar  c  meut,  per  comment,  loc. 
Pourtiuoi?  comment?  «  Par  cvument  ne  vient-il 
pas  ?  —  Par  coument  donc  ?  » 

Il    Par  de  lez,  loc.  l'ar  delà.  (Voy.  Lez.) 

Il  Par  dessus,  loc.  sur.  «  Il  a  passé  par  dessus 
nous.  —  l'reiie/.  garde  (|ue  ci'tte  pierre  ne  tombe 
par-dessus  vous.  « 

Encore  ne  si^iuriez-voiis  nier  ([u'il  ne  soit  prince  du 
sang  de  France  et  roy  de  .Navarre,  qui  a  tousjours  tenu 


plus    grand    rang   que   vous,  et  tousjours    marché  par 
dessus  vous  et  tous  vos  aisnez. 

(Satire  Ménippée,  201.) 

Il  Par-devanl  (avec  comi)lément),  loc.  Devant. — 
Ne  s'emploie  plus  en  français  ijuc;  dans  le  style 
juridique  :  Par-devant  notaire,  par-devanl  le  tri- 
bunal. Est  toujours  usité  chez  nous  dans  le  style 
ordinaire  :  "  Au  détour  du  bois,  j'ai  vu  un  tel 
par-devant  moi.  » 

En  pas.sant  par-devant  la  chambre  d'.Angélique,  j'ai 
vu  un  jeune  homme. 

l-MoLiÈBE.  le  Malade  imaginaire.) 

Il  Par  places,  loc.  De  jdace  en  place,  (,"d  et  là, 
à  certains  endroits.  (Voy.  Place.) 

PARADIS,  s.  111.  Plusieurs  clos  de  vigne  ])nrt.-iit 
le  nom  de  Paradis  à  la  Châtre  et  dans  les  environs, 
à  Bouges  (Indre)  et  ailleurs.  —  Nom  de  localité  : 
Fontguenand,  Varennes  (Indre),  Graçay  (Cher). 

Il  y  a,  dans  le  vignoble  de  Dijon,  un  endroit  nommé 
Paradis  qui  produit  de  méchant  vin,  et  un  autre, 
nommé  le  Creux-d' Enfer,  qui  en  produit  de  fort  bon,  ce 
qui  a  donné  lieu  ;•  ce  quolibet  des  vignerons  du  pays: 
«  Que  te  crû  d'enfar  vau  meu  que  le  paradis.   » 

(La  Mowoïe,  Glossaire.] 

—  Perdre  sa  part  de  paradis,  loc.  Formule  de 
malédiction. 

Il  Heposoir  du  Jeudi-.Saint  à  Bourges. 
Plus  payi'   aux  deiilx  lireinaulx  brodeurs...  tant  pour 
avoir  gariiy  le  pardon,   faiet   le    paradis  auxdites  festes 
de  Pasfpies. 

[Anliives  du  Cher,  Fonds  de  Saint-Étienne  de  Bourges,  1860.) 

Il  Nom  d'une  rue  de  Bourges,  dans  une  situation 
élevée;  une  autre  plus  basse,  qui  en  est  voisine, 
s'appelait,  dans  le  moyen  âge,  rue  d'Enfer,  peut- 
être  par  corruption  du  nom  primitif  vicus  inferus, 
rue  d'En  bas. 

PARAÎTRE,  V.  n.  (Acad.)  ||  Faire  paraître,  loc. 
Représenter  pour  convaincre  :  «  Je  lui  ai  fait 
paraître  tpie,  etc.  »  Je  lui  ai  représenté  que,  fait 
croire  (pie,  etc.  (Voy.  Naître.)  ||  Se  paraître,  loc. 
«  Il  se  parait  que  »,  pour  :  il  paraît  (jue. 

P.VR.VQl'IN.  Nom  d'une  cs|HVe  de  place  publique 
située  au  milieu  du  village  de  Cosnay,  près  de  Lacs 
(Indre).  Etymologie  soit  du  latin  paragium,  d'où  est 
venu  ;;(ir(/;/e,  qui  a  la  même  signitication  que  notre 
mot  communal,  em|)loyé  substantivement  pour  dé- 
signer un  terrain  commun  aux  habitants  d'une  ou 

r.Ui.    Voy.  PER.) 
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plusieurs  communes,  soit  de  jyarc,  que  nos  puysiuis 
prononcent  par,  teniK!  d'origine  celtique  par  lequel 
on  désifi;ne  une  enceinte,  un  enclos,  un  clianq), 
et  de  hakm,  aussi  de  lanj^ue  celtique,  signiliant 
hoquet,  dernier  soupir  dos  agonisants.  (Voy.  Mé- 
moires de  l'Académie  celtique,  tome  II,  p.  136.) 
D'après  cas  indications  Par-hnken  ou  Faraqiiin 
signitierait  champ  du  hoquet  ou  champ  des  ago- 
nisants, et  serait  peut-être  un  souvenir  de  quelque 
bataille  livrée  en  cc^t  endroit  :  on  y  a  trouvé  en 
effet  des  ossements  en  assez  grande  quantité.  (Laisuel 
de  la  Salle.) 

PARBLEU  !  Juron  adouci  de  Pardieu!  (Voy.  Sa- 
crebleu  et  l'ardi.) 

PAKCALE,  s.  f.  Percale.  «  Un  mouchoné  de  par- 
cale.  M 

PARCE  (EJJ),  loc.  H  Mettre  un  poinçon  en  parce,  » 
en  perce.  (Voy.  Parcer.) 

PARCE-OREILLE ,  s.  f.  Perce-oreille ,  Ibrficule, 
insecte. 

PARCEPTEL'X ,  s.  m.  Percepteur  des  contribu- 
tions. 

PARCER,  V.  a.  Percer,  faire  un  trou,  une  ou- 
verUire.  (Voy.  Parc:.) 

PARCIIAUDE,  s.  f.  Perche,  poisson.  (Voy.  Per- 
chaude.)  Une  parchaiule  (hi  2  ou  d  livres  est  un 
excellent  manger  ;  c'est,  dit-on,  la  perdrix  do  la 
rivière.  —  La  terminaison  aude,  donnée  souvent 
comme  diminutif,  ne  l'est  pas  toujours.  Ex.  :  une 
grande  fillaude.  (Voy.  ce  mot.) 

PARCIIE,  s.  f.  iVrcho,  brin  de  taillis  laissé  dans 
toute  sa  longuoui',  grosse  branche  provenant  du 
recépage  d'un  têtai'd.  «  Une  parche  d'aubier  (de 
saule.  »)  Il  Parche  de  charte,  parche  d'airiau,  le 
limon  d'une  charrette;  à  bœufs,  d'un  araire.  —  Les 
bœufs  de  la  parche,  ceux  «lui  sont  liés  (attelés)  im- 
médiatement au  timon.  (Voyez  Age,  Ate,  Aiguille, 
Lier.) 

Il  Monter  sur  la  parche,  loc.  Se  dit  Des  bestiaux 
morts  ([u'on  écorche,  ]iarcc  qu'on  étend  leurs  peaux 
sur  dos  perches  pour  les  faire  sécher  :  «  J'avons 
eu  bon  du  malheur  cette  année,  nos  oucilles  sont 
montées  sur  la  parche.  » 

PARCHE,  s.  f.  Porche,  poisson.  (Voy.  Parchaude.) 


PARCIIÉE,  s.  f.  (Voy.  Gaulis.) 

PARCHEMIN,  s.  m.  Crible  dont  on  se  sert  pour 
nottoyor  le  blé.  (Par  synecdoque,  la  partie  pour  le 
tout.)  Le  fond  de  ce  crible  est  composé  d'un  épais 
parchemin  criblé  d'une  iaiinité  de  trous  qui  laissent 
passer  le  menu  grain  et  la  poussière.  —  Parchemin 
ménager,  crible  fin  qui  retient  une  partie  du  menu 
grain.  (Voy.  Cruble  et  Grêle.) 

PARCHEMWER,  v.  a.  Passer  du  blé  au  parche- 
min, au  crible.  (Voy.  Parchemin  et  Grêler.) 

PARCHER,  V.  n.  Percher.  «  Coume  l'oisiau  par- 
che su   la  branche.  » 

PARCLUS,  adj.  Perclus,  paralytique.  (Voy.  Inca- 
rnent.) 

PAR  COMMENT,  PAR  C'MENT.  (Voy.  Par.) 

PARÇON,  s.  m.  (Voy.  Parson.) 
Il    l'oinçon,  instrument  pour  percer.  «  Un  cou- 
tiau  à  parçon.  »  (Voy.  Parcer.) 

PARDANT,  S.  m.  Celui  qui  perd  au  jeu.  (Voyez 
Parde.) 

PARDE,  s.  f.  Porte. —  Se  dit  principalement  dans 
l'Est.  (Voy.  Parle.) 

PARDE,  PARDRE,  v.  a.  et  n.  Perdre.  (Voy.  Obs. 
aux  lettres  .1  et  H.)  —  Participe  passé,  Pardu. 

Lequel  liernardon  a  aussi  pardu  son  bastiment  de  St- 
Privé  pour  la  dicte  cause  de  la  guerre. 

(Arcliiees  du  Cher,  Comptes  (ie  la  Sainte-Chapelle 
de  Bourges,  UI2.) 

— Êti-e  pardu,  ùU\:  tellement  en  mauvaise  position 
qu'on  ne  sait  plus  comment  s'en  tirer.  «  Ce  malade 
est  pardu,  il  n'en  reviendra  pas.  » 

PARDERLVU,  S.  m.  Perdreau.  (Voy.  Perdriau, 
Pardrijau,  et  Obs.  à  Z.) 

PARDERIE,  S.  f.  Perdrix.  (Voy.  Parderiau.) 

PARDEVANT  PROUVE  (pour  preuve] ,  loc.  Devant 

témoins. 

PARDI  !  PARDIÉ  I  PARDINE  !  PARDIENNE  ! 
PARGUIEN.^E  1  Jurons  adoucis  de  pardieu!  (Voyez 
Parbleu,  Sangdienne.) 

PARDITION,  s.  f.  Dégât,  perte,  mauvaise  situa- 
tion. (Voy.  Farde,  v.  a.) 
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PARDON,  s.  m.  Indulgence  accordée  par  l'Église. 

Et  après  il  envoia  un  sien  cardonnail  (cardinal) 
maistre  Pieron  do  Capue,  croisié.  Et  manda  par  lui  le 
"pardon  tel  comme  je  vous  dirai. 

(VlLLEnARDOtlN,    p.    33.) 

Un  monstre  enferme  de  vieille  femme  fardée,  comme 
le  visage  de  Perette  quand  elle  avait  gagné  les  pardons. 

ID'AUBlGîlÉ,  p.  320.) 

(I  Lieu  de  pèlerinage  et  jour  où  l'on  gagne  des 
pardons.  (Voy.  Paradis.)  Et  par  suite  :  fête  rus- 
tique. 

Nous  ne  sommes  pas  bien  certain  que  pardon 
soit  employé  en  Berry  dans  ce  second  sens  ;  mais 
il  l'est  à  coup  sûr  dans  l'Anjou  et  dans  l'Ouest  plus 
éloigné,  noire  /(//•  icest,  comme  disent  les  Amé- 
ricains. 

PARDOUNER,  v.  a.  Pardonner.  «  Dieu  m'  par- 
donne! »  exclamation. 

PARDRIJAU,  s.  ni.  Perdreau.  (A  la  Châtre.)  — 
(  Voy.  Parderie.  )   —  En  anglais ,  perdrix    se   dit 

parlridçie. 

A  la  Saim-Denys  (9  oct.) 
Les  pardrijaux  sont  parderics. 

(Dicton.) 

PARÉ,  adj.  (Voy.  Pareil.)  C'est  le  même  mot  en 
supprimant  la  prononciation  de  la  lettre  l  iinale, 
comme  dans  orté,  pour  orteil,  et  dans  le  français 
fusil.  (Voy.  Bois-Sire-Amé ,  et  Obs.  à  L.) 

Il  Paré  ou  caffe,  loc.  Pair  ou  non,  espèce  de 
jeu.  (Voy.  Caffe.) 

PAREIL,  adj.  Plein,  uni.  (On  prononce  souvent 
au  masculin /;«(•('.)  «  Voilà  un  cliemin  bien  paré.  — 
Celle  route,  cette  place  est  bien  pareilk'.  »  (Voyez 
Paré.) 

Il  Précédé  de  l'article  le,  la,  les,  signifie  Égal,  de 
même  poids  ou  de  même  valeur  :  «  Cette  source  a 
coulé  la  pareille  que  le  mois  dernier.  » 

Il  Pareil  coume,  loc.  Pareil  à.  «Son  habillement 
est  pareil  coume  celui  de  sa  sceur  »,  c'est-iVdire 
Pareil  à  celui  de  sa  sœur. 

PAUELLE,  s.  f.  Patience  crépue.  (/•'/.  vcnl.)  — 
(Voy.  liai  nie.) 

PAREMTAGE,  s.  m.  I>arenls,  parenté,  parentèle. 
S'emiiloio  chez  nous  au  pluriel,  même  dans  son 
application   à  une  seule   personne  :    «  11  a  semont 


(invité)  tous  ses  parentarjes.  »  (Voy.  Semondre.)  — 
S'emploie  quelquefois  au  singulier. 

Si  nommer  en  son  parenlage 
Une  longue  suite  d'aïeux. 
Que  la  gloire  a  mis  dans  les  cieux, 
Est  réputé  grand  avantage. 

(Maihesbe,  Poésies,  liv.  IV.) 

Je  ne  recherche  point  cet  illustre  avantage 
De  ceux  qui  tous  les  jours  sont  dans  les  différents, 
A  disputer  l'honneur  d'un  fameux  parcntaye. 
Comme  si  les  humains  n'étoient  pas  tous  parents. 

(AD.tn  Biii.\iiT,  S/atic«s.| 

Un  cousin  abusant  d'un  fâcheux  parcntage 
Veut  qu'encor  tout  poudreux  et  sans  me  débotter. 
Cliez  ving4  juges  pour  lui  j'aille  solliciter. 

IBOILEAU,   Ép.    VI.) 

Cher  d'Aigremont,  d'où  te  vient,  à  ton  âge, 

Ce  mal  aft'rcux  dont  la  rage 

Au  grand  galop  suit  ton  rapide  essieu, 

Et  pour  qui  t'éloiguaiU  de  ton  doux  parcnlwje, 

Tu  te  mets  en  pèlerinage 

Pour  je  ne  sais  quel  triste  lieu 

Où  l'eau  du  cru  sera  Ion  seul  breuvage. 

(Deiille,  Pnifi.  fiig.  A  un  aimable  goutteux.) 

Parentèle  (Acad.)  a  vieilli  aussi,  mais  n'est  pas 
usité  chez  nous, 

PAREtVTERIE,  s.  f.  Même  sens  que  parenlage. 
(Voy.  ce  mot.)  «  Il  a  imité  à  ses  noces  toute  sa 
yarenlerie.n 

PARER,  V.  a.  Mettre  à  couvert,  défendre.— Avec 
l'article  le,  la,  les.  «  C'te  piau  pare  beu  le  vent.  » 
Ne  s'em])loi(!  en  pareil  cas  dans  le  français  qu'avec 
les  i)réposilions  de  et  contre. 

Il  Écarter,  di'tourner,  comme  s'il  s'agissait  de 
parer  un  coup.  —  Se  dit  quand  on  veut  arrêter  une 
l>ersoimc,  un  animal  qui  se  sauve.  Ce  mot  viendrait 
l)eut-êtrc  dv.  parer,  pour  barrer  le  chemin,  en  chan- 
geant le  b  en  p. 

Il  Diriger,  conduire.  Parer  les  bêles,  loc.,  les 
mener  aux  cliamps.  (Voy.  Amoder). 

PAUÉTA  (AL),  loc.  A  proportion.  —  Ne  peut 
être  (lu'une  corruption  de  ai*  prorata  :  «  Si  je  mange 
beii,  je  travaille  au  j^aréta.  » 

Il  est  bizarre  de  retrouver  dans  le  langage  rus- 
liiliic  une  expression  latine,  cpioique  altérée,  qui 
s'csi  conservée  en  français  seulement  dans  le  langage 
relevé. 
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Le  dicton  suivant  a  été  recueilli  à  Ilenricliemont, 
qui  est  un  pays  de  bruyères  : 

Tii  [larles  coniine  un  perlât  (prclalj 
Et  lais   des  balais  au  paréta.  » 

comme  si    l'on    disait  :  Tu  es  aussi   adroit  de  ta 
lanfjue  que  de  tes  mains. 

PARFAIT  (pris  adverbialement).  Tout  à  t'ait  : 
«  Ce  bœuf  est  parfait  gras.  »  —  C'est  un  terme  de 
niaquip:non  et  de  marrliand  de  bœufs.  (Voy.  Fin  et 
Chaire.  ) 

On  dit  en  français,  de  Quelqu'un,  que  c'est  un 
parfait  lionnête  lionmie;  et  Du  vin  nouveau,  il  est 
parfait  clair.  Le  mot  parfait,  lorsfju'il  s'emploie 
adjectivement,  donne  aussi  l'idée  d'une  chose  termi- 
née, achevée,    accomplie. 

r. 

PAUFECTION,  s.  f.,  est  plus  rapproché  de  parfait 
que  perfection   qui  a  conservé  sa  teinte  latine  de 

perfertus. 

—  Dans  la  parfcclion  (ou  dans  ç'ie  purfeclion  ], 
loc.  Kn  perfection.  «  Il  laboure  dans  la  ou  dans  c'ie 
parfertinn.  »  Cette  expression  est  aussi  employée 
par  beaucoup  de   nos    bourgeois. 

—  On  ne  trouve,  dans  le  Dict.  de  l'Académie, 
que  en  perfection. 

PARFIX  (A  LA),  loc.  Enfin,  à  la  lin.  (Voy.  Fin 
faite.  Fia  des  fins  et  Par  sidle.) 

.4  la  parpn,  si  connne  Diex  seufre  les  mes-aveiitin-es, 
si  furent    desconfit. 

(^'lLLEllARDO^Jl^,  Concjuesle,  p.    129.) 

La  ruse  à  la  pcirliu  devient  un  gratecu. 

(IlONSABD,    t.    1,   l>.    16-i.) 

En  la  première  desquelles  je  m'essaye  par  quelques 
remonstrances  et  exercices,  de  convertir  le  simple  désir 
de  Philotée  en  une  entière  resolution,  qu'elle  faict  à  la 
parfin,  après  sa  confession  générale. 

(Saixt  Feaxçois  DE  Sales,  p.  453.) 

La  bourgeoise  est  arrivée  à  la  parfui. 

(G.  Sa\d,  Claudie.) 

PARFOXD,  s.  m.  Fond,  tout  au  fond.  «  Le  par- 
fmd  ilr  la  rivière.  »  —  La  préposition  par  impli(jue 
mie  id('e  de  superlatif,  coiumi;  <lans;ja/-/(ï//-p.  (Acad.) 

J'av  plaiii  povoir  et  auctorité  pure 

D'aurtoriser  luiniaine  créature, 

Ou  la  plongier  en  doleur  très  parfondc. 

(MicuAiJLT,  Dance  aux  aveugles,] 

Et  (loibt  leurs  âmes  damner  au  par  fond  de  la  plus 
ardente  chauldière  qui  soyt  en  enfer. 

(Rabelais,  Panlarjriiel.) 
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PARFOND,    adj.  Profond. 


PARFOXD,  adv.  Profondément.  «  Mon  couteau 
est  tombé  dans  l'eau,  regardez-donc  bien  parfond 
pour  m'aider  ;"i  le  trouver.  —  Dans  la  rivière,  il 
y  a  parfond  des  herbes  où  le  poisson  se  relire.  » 
C'est  ])eut-être  par-fond  ([u'il  faudrait  écrire  :  ow 
fond,  par  le  fond. 

PARFGXDER,   v.  n.  (Voy.  Profonder.) 

PARFONDECR,  S.  f.  Profondeur. 

P.-VRFOUNER,  V.  a.  Panser,  soigner,  nettoyer. 
(Voy.  Fomliraijer.)  Fombraijer  se  dit  plus  spéciale- 
ment des  soins  donnés  aux  animaux,  et  parfouncr 
de  ceux  doimés  aux  enfants. 

PARIER,  V.  a.  Associer,  joindre,  unir,  réunir  par 
couple  ou  par  paire.  —  Le  français  dit  apparier. 
Il    V.   n.   S'apparier,  s'accoupler. 

11  faut  connue  luy  présenter  aux  brebis  quand  elles 
s'iissemlilent  jjour  parier,  de  belles  baguettes  de  diverses 
couleurs. 

(Saijit  Feasçois  de  Sales,  p.  533.) 

PARIEU.X,  s.  m.  Qui  aime  à  parier,  qui  s'engage 
dans  un  pari.  «  Un  fameux  parieux  que  toi  !  » 

PARIJAU,  adj.  Pareil,  du  vieux  mot  parigal  (égal). 

Tel  ky  lisl  personnal  de  verbe  inipersonal 
Singuler  et  plurer  avoit  toi  parigal. 
(Gakmeii  de  Pont-Sainte-Maxence.  Vie  de  sdint  Thomas  le  martyr.) 

(C'est-à-dire,  confondait  le  pluriel  et  le  singulier.) 

PARIMENT,  adv.   Cependant,  pendant  ce  temps. 

(Voy.  endimenpt .) 

P.VRIS,  s.  m.  Entant  trouvé  conlié  aux  soins  des 
nourrices  de  nos  campagnes  par  les  hospices  de 
Paris.  (Voy.  Champis.) 

PARILRE,  s.  f.  Pari. 

PARLAGE,  S.  m.  Paroles  inutiles.  En  vieux  fran- 
çais partage. 

Si  les  vous  voel  dire  briement 
Sans  lonc  partage  melre  avant. 

[Da  sel  sages  de  Homme.) 

PARLANT    PAR   RESPECT,  loc.  (Voy.  Respect.) 

P.VRLATIF,  adj.  Uui  parle  facilement, 
li   A  qui  on  parle  facilement,  affable.  «  Un  houme 
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ben  parinlif.  »  Dérivé  do  Parler,  comme  affable  du 
latin  fart. 

PARLE,  s.  f.  Perle.  «.  Un  collier  de  grousses 
parles.  » 

PARLEMENT,  S.  m.  Conversation,  bavardage, 
discours  ;  par  un  jeu  de  mots,  on  dit  d'un  impi- 
toyable bavard  que  c'est  un  parlement  sans  vacan- 
ces. —  Il  en  est.  parlement,  loc.  On  en  parle.  (Voy. 
Parler  et  Palier.) 

N'a  faisnn  pas  loii  piillcnient, 
Que  nos  esyardi'nt  niaiiUe  gent. 

(Bomojt  de  Flore  et  lltunrhe  Flor,  fol.  20i,  liv.    IM.] 

Je  te  rendrai  bon  compte  de  ma  vie 
Depuis  le  soir  qu'eus  à  toi  parlement. 

(Cl.  Makot.) 

Remède  unicque  cstre  surdité  du  mary  contre  restuy 
interminable  parlement  de  femme. 

(Radeiais,  Pantagruel.] 

Les  hommes  ne  furent  jamais  plus  pompeux  et  plus 
superbes  qu'après  le  parlement  de  frère  Thomas. 

[Mémoires  de  Littérature,  t.  VI,  p.  375. i 

Un  voyageur  (qui  venait  peut-être  do  loin)  nous 
a  raconté  que  se  trouvant  dans  une  petite  ville 
d'Allemagne,  il  avait  demandé  une  grammaire,  et 
que  le  libraire  lui  en  avait  fourni  une  intitulée  le 
Parlement  p-ançais.  —  Ce  voyageur  n'a  pas  menti  ; 
car  un  savant  bibliograplie ,  iVI.  Rathery ,  nous 
dit  qu'il  a  paru  en  iVllemagne  un  assez  grand 
nombre  de  granunaires  françaises  sous  le  titre  de 
Parlement,  et  il  nous  signale  entre  autres  le  volume 
réimprimé  sous  ce  titre  :  Parlement  nouveau,  ou 
premiers  éléments  de  la  langue  allemande.  (Metz, 
Collignmi;   1813.  1    vol.  in-12.) 

—  Nous  avons  aussi  découvert  un  vocabulaire 
imprimé  sous  ce  titre,  à  Colmar,  en  1771  :  iVom- 
'eau  parlement  français  et  allemand,  à  l'usage  des 
deux  nations,  contenant  les  principes  de  la  pronon- 
ciation. —  Et  quelle  prononciation  !  On  sait  la  diffi- 
cnlt('  ])0ur  ainsi  dire  pliysiquf^  ([u'éju-ouvent  les 
Allemands  à  prononcer  notre  ,/  et  notre  (j.  l/aiilein- 
du  Parlement  conseille  bravement  pour  le  j,  dans 
j'aimerai,  jardin,  Jésus,  de  prononcer  schœmeré, 
seliardin,  Se/tésns;  pour  le  rj,  dans  (fêlé,  rjibet,  de 
dire  schelé,  ckibet.  Toutefois,  il  a  soin  d'avertir  que 
dans  ces  derniers  mots  le  7  doit  avoir  ([uchpu»  chose 
de  plus  doux,  eticas  (jelinder,  (pie  ralleinaiid  sch. 
nuance  délicate  à  tel  point  (juc  nous  ne  pouvons  la 
saisir.  On  voit  que  les  principes  do  la  proiioncialion 
sont  à  l'avenanl  du  titre. 


Parlement,  origine  du  mot  anglais  Parliament  qui 
a  repassé  la  .Manche  avec  une  signification  nouvelle, 
de  même  pour  bougette  (budget),  tonnelle  [tunnel). 

PARLER,  V.  n.  (Voy.  Palier.)  Fait  au  prétérit.  Je 
partis,  etc.,  et  au  conditionnel,  Que  je  partisse,  etc. 
—  (k's  formes  sont  communes  à  tous  les  verbes  de 
la  même  conjugaison. 

Se  voulsissiez 

Que  de  ce  plus  ne  partissiez. 

(.\LAI\   CiLVCTIF.B.) 

Il  «  Parler  à  une  fille  »,  la  courtiser  pour  le  bon 
motif. 

PARLEUSEMENT,  S.  m.  Bavardage  :  «  Je  n'ai  pas 
besoin  de  ton  parleusemenf.  »  (Voy.  Parlouére.) 

PARLEU.K,  s.  m.  Causeur,  bavard.  «  I  n'est  pas 
parleux,  i  n'  dit  ron.  » 

PARLICHER  (SE),  v.  pron.  (Voy.  Perlicher.) 

PARLOUÉRE,  s.  f.  Bavardage.  (Voy.  Pa;7eMse?nen/, 
Badouére.) 

.Nous  ne  voulions  nous  amuser  à  ouyr  toutes  leurs  par- 
toircs. 

[Satire  Jlénippée,  p.  36S.) 

P.'VRLL'RE,  s.  f.  Manière  de  parler  :  «  II  a  une 
boune  parlure.  —  Ç'te  fumelle  a  une  parlure  ben 
aimable.  » 

—  Brunelto  Latiiii ,  le  maître  du  Dante ,  a  écrit 
son  Thrésor  en  français,  «  pour  chou  ([)Our  ce),  dit- 
il,  que  la  parleure  en  est  plus  délitable  et  plus 
commune  à  toutes  gens.  >>  (M.  Gém.n,  Variations, 
Iiilrod.,  p.  30.) 

Ce  fut  ce  système  de  prononciation  qui,  joint  à  une 
grande  lucidité  dans  la  syntaxe,  commença  la  fortune 
de  la  langue  françai.^e,  et  en  fit  trouver  aux  étrangers 
la  parleure  plus  tlclitable  que  toute  autre. 

(GÉMA,  Variations,  p.  S9.) 

PARALVIN,  s.  m.  (Voy.  Permain  et  Poumc-pouére.) 
Sorte  de  poire ,  aussi  nommée  poire  de  Saint- 
Denis  ,  parce  qu'elle  mûrit  vers  le  commencement 
d'octobre,  et  avec  laquelle  on  fait  d'excellent  poiré. 
Les  pépins  de  parmain,  lorsqu'on  les  sème,  passent 
pour  produire  aussi  bien  des  pommiers  quo  dos 
poiriers;  transmutation  chiméri(|ue  ;'i  la  laçon  des 
écoliers  qui  dans  le  vers  suivant  traduisent  poma 
par  pommes  : 

Virgile  a  dit  : 

Inscrc,  Daplme,  j)i/rof,  carpent  tua  poma  nepotes. 

iViBC.  £clog.  a.) 
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PARYIETTRE,  V.  a.  Permettre.  Fait  au  participe 
])assé  parmellu. 

PARMI,  jirép.  S'emploie  quelquefois  en  sous- 
entendant  son  complément  :  «  Ses  oueilles  sont  mé- 
diocres ;   il  y  en  a  pourtant  de  bonnes   parmi.  » 

Il  Pour  la  préposition  dans,  au  milieu  de  :  «  Les 
uœufs  sont  parmi  ce  pré.  «  (Voy.  une  citation 
de  Rabelais  au  mot  Devaller.) 

Kt  imrnuj  le  jour  il  faut  faire  de  fréquentes  aspirations 
en  Dieu,  à  N'ostre-Dame. 

(Saiivt  Feasçois  de  S.vles.  p.  S58.) 

Que  de  pointes  do  feu  se  perdent  parmi  l'air! 
(CoBNEiLii;,  Mclittc,  act.  l\,  se.  vi.) 

Une  fable  avait  cours  parmi  ranti(juitr'. 

(La  ro.\TAiXE,  Fables.  IV,  12.) 

Un  trésor  supposé 

Dont  parmi  les  chemins  on  m'a  désabusé. 

(MoLiÈnE,  l'Étourdi,  act.  M,  se.  v.) 

Il  court  parmi  le  monde  un  livre  abominable. 

IMOLiÉBE,  le  Misanthroj>e,  act.  V,  se.  i.) 

PARMIS,  s.  m.  Permis,  permission,  autorisation. 
(Voy.  Parmettre.) 

PARMISSION,  s.  f.  Permission. 

PAROISSIEN,  s.  m.  Individu.  (Se  prend  en  mau- 
vaise part.)  «  C'est  un  paroissien  ben  entêté.  »  (Voyez 
Chrétien.) 

PAROLES,  s.  f.  plui'.  Paroles  magiques  (paroles 
pai-  excellence) ,  sortilège.  «  Il  l'a  pansé  jwr  pa- 
roks.  »  (Voy.  Scgret  et  Parsigner.) 

Équivalent  du  canncn  latin. 
Carmina  vol  cœlo  [)Ossunt  deflticerc  Iiinam. 

|Vin(i.  Erjl.,  VIII.) 

Ducite  ab  urbe  domum,  niea  curmiiia,  ikicile  Dapbnin. 

Itbid.] 

Il  Paroles  écartées,  loc.  Paroles  insensées  :  «  Un 
fou  a  des  paroles  écartées. —  Ce  malade  a  desjjaroles 
écartées  »,  c'est-à-dire  ce  malade  est  en  délire  et 
tient  des  propos  extravagants. 

PAROUÉ  (COUTIAU),  s.  m.  (Voy.  Couliau). 

PARPAILLAIJDERIE  (LA>.  Localité  près  d'Issou- 
duii,  où  les  protestants  (appelés  parpaillots  ou  par- 
paillauds)  avaient  eu  pendant  un  temps  l'habitude 
de  se  retirer.  (Voy.    Péhémé,  p.  168.) 

PARPAIIJ.ÉRE,  s.  f.  Partie  de  la  cliemisc  qui 
couvre  la  poilrine,  et  qui,  chez  les  hommes,  sert 
souvent  de  poche.  (Voy.  Jabot  et  Parpet.) 


Se  dit  aussi  par  métonymie  (le  contenant  pour 
le  conterm)  Uu  sein,  de  la  gorge  :  «  Cette  femme 
n'a  pas  de  parpaillére.  » 

Il  Estomac ,  ventre.  «  Mets  ça  dans  ta  parpail- 
lére »,  mange  cela. 

PARPAILLOT,  s.  m.  Vieux  sobriquet  donné  aux 
protestants.  I!  s'est  conservé  dans  les  localités  oïl  i\ 
existe  encore  un  antagonisme  entre  les  deux  com- 
munions chrétiennes,  à  Bourges,  à  Sancerre,  etc. 
(Voy.  Roumain.) 

PARPET,  s.  m.  Estomac,  jabot.  «  Ce  vin  réchauffe 
le  parpet.  —  Cette  poule  n'a  rien  dans  le  parpet.  » 
(Voy.  Parpaillére.)  —  On  dit  porpar  en  limousin. 
(Laisnel  de  la  Salle.) 

PARPÉTCEL,  adj.  Perpétuel. 

PARPILLON,  s.  m.  Papillon  :  «  Cet  enfant  est  vif 
comme  un  parpillon.  »  (Voy.  Papillon.) 
Rabelais  tUt  parpaillon  : 
Gargantua  couroyt  voulentiers  après  les  parpaillons. 

{Garyantua,  ch.  xi.J 

Jeannie  qui  est  preste  comme  un  parpillon. 

(G.  Saxd,  François  le  Chamjii.) 

L'auteur  aurait  dû  écrire  Jeanni,  au  lieu  de  prendre 
la  terminaison  féminine.  (Voy.  Jeannie.) 
L'italien  admet  aussi  la  lettre  r  dans  farfallone. 
Non  più  andrai  farfallone  amoroso. 

[.\o:ze  di  Figaro.) 

Il  Alucite  des  blés;  insecte  qui,  à  diverses  épo- 
ques, a  causé  d'immenses  ravages  dans  le  Berry. 
(Voy.  ce  que  l'on  dit  sur  le  papillon  dans  les  Bulle- 
tins des  Sociétés  d'agriculture  du  Cher  et  de  l'Indre.) 

PARPILLOLNER,  V.  n.  Avoir  les  yeux  éblouis 
par  le  soleil.    (Voy.  Papillottes  et  Berluter.) 

PARQL'ET,  s.  m.  Enceinte  de  claies  pour  parquei' 
les  moulons  dans  les  champs,  ou  pour  les  placer 
dans  les  foires.  (Voy.  Parçon  et  Tricat.) 

PARQUISITION,  s.  f.  Perquisition.  (Voy.  Frame- 
ture.) 

PARRAINAGE,  PARRINAGE,  s.  m.  Qualité,  acte 
de  parrain.   (Voy.  Parrinage  et  Arrouser.) 

Il  Cérémonie  à  l'occasion  d'un  baptême.  «  Un  biau 
parrinage.  »  ||  Se  dit  aussi  en  parlant  collective- 
ment du  parrain  et  de  la  marraine.  «  Un  joli  parri- 
nage; un  parrinage  ben  convenable  »,  des  jeunes 
gens  bien  assortis.  (Voy.  Grafi.) 
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PAUSAILLi:,  PERSAILLE,  s.  t.  Pelile  (•ifjiic, 
éthuse  [itM-sil  de  ch'wn.  (FI.  ccnl.)  (Voy.  Parsilléc.} 

PAIISAIS,  s.  f.  Pêche  de  vii;ne  dite  presse,  à  cliair 
adliéreiite  au  noyau.  (Voy.  Parsille.) 

.    PARSÉCUTEU,  V.  a.  Harceler,  tourmenter. 

PARSEIGXEU.  V.  n.  Guérir  en  faisant  des  signes 
de  ci'oix  ei  en  disant  des  paroles.  (Voy.  Sen-et.) 

Il  Se  parseiijncr ,  l'aire  le  signe  de  la  croix.  En 
français,  se  signer.  (Voy.  Parsigner.) 

PARSr,  PARSIL,  s.  m.  (le/  ne  se  fait  pas  sentir.) 
Persil  coninuui.  ||  Parsi  bâtard.  Cumin  des  prés, 
sllaiis  des  prés.  (FI.  cent.) 

PARSIGNER  (SE),  V.  pron.  Se  signer.  (Voy.  Pcr- 
signer.) 

PARSIGNON,  s.  m.  Signe  cabalistique,  comme 
ceux  que  font  les  remigeux  en  prononçant  les  pa- 
roles du  segret.  (Voy.  Panser,  Parole  et  Parsigner.) 

PARSILLE,  s.  f.  (Voy.  Parsais.) 

PARSILLÉE,  PERSILLÉE,  s.  f.  Carotte  commune 
à  l'état  sauvage.  (FI.  cent.  —  Voy.  Chevri.) 

PARSO\,  s.  m.  Petit  parc,  petit  espace,  enclos 
de  planelies.  de  claies  à  hauteur  d'appui,  dans  une 
étable,  et  où  l'on  tient  à  part  une  ou  plusieurs 
tètes  (le  bétail.  (Voy.  Parquet,  Renfarmis,  Tricat  et 
Parsounier.) 

Il  Cage  à  élever  des  poulets.  (Voy.  Mue.) 

P.^RSOLADER,  v.  a.  Persuader,  conseiller. 

PARSOUXE,  s.  f.  Personne.  «  Une  boune  pai-- 
soune.  —  .l'ai  trouvé  ])a)-soitne  à  \^  maison.  »  (Voy. 
()l)s.  h  U.) 

Buvon  (sîc),  cher  ami  biivon 

Et  que  parsonne  ne  gronde... 

[l'aroles  d'un  cniiplel  iiiscril  sur  un  broc  de  faïencr 
du  muaèc  de  AV-i'er.?,) 

PARSOUNIER,  S.  m.  Celui  qui  est  en  société  avec 
un  autre  pour  faire  quelques-uns  des  travaux  de  la 
cauq)agne;  pour  moissonner,  faucher,  creuser  des 
fossés,  battre;  les  blés,  etc.  «  .le  faucherai  ce  pré 
(piand  mon  parsounier  sera  arrivé.  »  (Voy.  Pnr- 
soune,  Loumun,  et  Part.) 

Iteni.  —  Se  lesdictes  gens  d'esgliso  tenoieiil  leur  hostel 
en  leur  main  et  11^  prissent  hrstes  meniios  d'aucunes 
gens  à  crois  (ri'orl)  et  à  cliaptel,  ils  devroient  demy 
disme  à  cau/.i' (l(^  U'uv  iiarçonnier. 

(Couliime.) 


—  Vaï  Morvan.  cette  expression  est  appliqué-e  à 
ceux  ayant  part  à  une  communauté  d'habitation. 
(Dlpin,  Morvan,  p.  85.)  —  (Voy.  Jouit.) 

Il  Parsouniére,s.  f.  Compagne  :  «  Ils  sont  revenus 
de  l'assemblée,  chacun  a\ec  sa  parsouniére.»  (Vov. 
Àppar sauner  et  Particulière.) 

PARSOL'.MER,  adj.  Se  dit  Des  prés  où  le  foin  se 
pai-tage  :  Prés  parsouniers,  et  Des  bi'audes  où  les 
bestiaux  d'un  village  vont  en  commun  et  exclusive- 
ment aux  villages  voisins  :    Brandes  parsouniéres. 

PARSUIRE,  V.  a.  Suivre  avec  insistance,  comme 
poursuivre.  (Acad.)  —  La  syllabe  pur  n'est  pas  une 
corrujjtion  de  pour,  naais  bien  l'attribut  d'une  ac- 
tion complète,  comme  dans  le  mol  parfaire  (Acad.) 
et  dans  notre  mot  par  fin  (à  la). 

PART,  s.  m.  Action  de  mettre  bas:  «  Cette  vache 
a  bien  fait  son^;ar/.  »  — Du  latin  parire. 

—  N'est  plus  enqiloyé  en  français  que  dans  la 
jurisprudence  et  pour  l'espèce  humaine  :  Supposi- 
tion de  pari,  etc. 

PART,  s.  f.  (Acad.) 

1"  dans  le  sens  de  Portion  de  quelque  chose  qui 
se  divise  entre  plusieurs  personnes. 

Il  De  part,  loc.  En  société,  en  communauté. 
('  Nous  sommes  de  part  pour  telle  afTaire.  pour  tel 
travail,  pour  tel  prolil.  »  —  {Voy.  Coumun  et  Par- 
sounier.) 

Il  Part  à  nous  deux!  Exclamation  usitée  (juand 
on  fait  une  trouvaille  en  présence  d'une  autre  per- 
sonne. —  Les  enfants  di.sent  aussi,  dans  un  sens 
analogue  :  ■<  Donne-moi  de  (luoi  (pi"  t'as,  j'te  don- 
nerai di'  (pioi  qu'  j'ai.  » 

Il  A  part  seul,  hc.  Exprime  tantôt  l'idée  d'iso- 
lement :  «  Il  est  resté  à  part  seul  ».  c'est  alors  une 
sorte  de  pléonasme;  tantôt  l'idée  d'accaparement 
«  Je  garde  cela  à  part  seul.  » 

2°  Dans  le   sens  de  Côté,  lieu. 

Il  «  De  quelle  part  la  rivière  bordi^t-elle  son 
pré?  »  (Voy.  Citation  de  Guy  Coquille,  au  mot 
Profond  et  à  Portement  [de  vout'part). 

—  L'Académie  ne  semble  admettre ;)<7;7  que  dans 
les  locutions  quelque  part,  autre  part,  nulle  part. 

Il  D'à  part,  loc.  Pour  :  A  ]>art.  en  particulier, 
décote  :  «  Je  lui  ai  parlé d'('i/«j»7. —  Mettre  quelque 
chose  d'à  part.  » 

6r 
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[|  Queuquc  part,  en  queuqxie  part  (eu  (lucliiuc 
part),  en  queu  part,  en  qu'  par/,  loc.  Pnib;ililciiiciit, 
en  queli|ue  raçoii,pour  ainsi  dire, sans  doute,  aussi, 
peut-être,  environ  :  «  Il  y  a  dans  la  grange  en  queu- 
qite  part  deux  cents  boisseaux  de  blé.  —  Pierre 
n'est  ])as  à  la  maison  ;  il  est  queuque  part  allé  chez 
Mathurin.  .le  ne  le  vois  point,  il  est  queuque  part 
pas  encore  revenu.  Vous  lui  aurez  en  queu  part  dit 
ça?»  (Voy.  Agnpert,  Queuque  part  c.\  (jueuquefoui'.) 

P.VUT.VGEUX,  s.  Ml.  Partisan  des  idées  subver- 
sives de  1848  sur  la  distribution  des  propriétés. 
(Voy.  Ouche,  Maxiille  et  Marianne.) 

PARTE,  s.  f.  Perte.  Se  dit  surtout  dans  l'Ouest. 
(Voy.  Parde  et  Perde.) 

PAUTKMEXT,  s.  ni.  Départ.  (Voy.  'Département 
et  Partie.) 

Priant  le  roi  et  la  reine  à  mou  parlement  de  cette  seule 
chose. 

I  l'Hôpital.) 

Depuis  votre  parlement,  je  me  suis  trouvé  ii  la  mort 
de  cinq  ou  six  cerfs. 

{Lettre  de  Henri  IV,  Mémoires  ite  SULiv.) 

C'est  parler  inutileiuent, 

De  vous  (lire,  à  ce  parlement, 

De  mon  regret  la  violence. 

SlUCAN,  Épigramme.) 

Mais  je  n'en  ai   pas  eu  le  loisir,  étant  à  la  veille  de 

mon  parlement. 

iVoiTLBE,  Lettre  XXX.) 

P.VRTERKE,  s.  m.  Se  dit  par  un  jeu  de  mots 
pour  Ciiute.  «  Il  a  l'ait  un  fameu.x  parterre  {par 
terre.)  » 

PARTICULIERE,  s.  1.  Compagne,  bonne  amie. 
«  Aller  à  l'assemblée  avec  sa  juirticuliére.  «  (Voyez 
Parsouniére  et  Chacun.) 

PARTIE,  s.  t'.  Canton,  (|uartier  :  «  Ces  terres  for- 
ment kl  partie  de  tel  endroit.  »  (Voy.  Lieu  dit  au 
mot  Lieu.) 

Il  Départ  :  «  \  la  partie  de  la  messe  »,  au  sortir 
de  la  messe.  (Voy.  Purtement.) 

Il  Limite,  ligne  séparalive  dans  les  cliamps  :  «  Il 
a  dépassé  sa  partie  en  labourant.  »  (Voy.  Dispartie.) 

PARTIR,  v.  n.  Se  dé(;liirer,  se  détacher,  se  dis- 
joindre, se  séparer  ;  dans  le  sens  du  verbe  actif 
français  (mais  vieux)  partir,  diviser  en  plusieurs 
parts  :  '<  Mon  habit  est  tout  parti  »,  c'est-à-dire  en 
loques.  —  «  Mes  bas  aonl  partis.  »  —  «  Il  s'est  fait 


partir  (|url(|ue  cIkjsc  dans  le  corps,  il  s'est  fait  par- 
tir un  nerf.  »  (\'oy.  Peler.) 

Il  Partir  à,  partir  pour  :  «  Il  est  parti  h  Paris.  » 
Mais  on  ne  dira  i)as  :  «  11  i/  est  parti.  »  Cette  der- 
nière tournure  est  normande,  selon  M.  Robin.  — 
Dans  l'acception  ordinaire  du  verbe  ;3ûr///',  on  dira  : 
(c  Je  suis  partant  »,  pour  Je  pars.  (Voy.  Arriver.) 

Il  V.  n.  Confiner,  être  limitrophe.  (Voy.  Dispar- 
ue.) 

Il   V.  n.  Cesser, 
Nous  ne  faisons  que  partir  de  boire. 

[BoNWESTUiiE   DES  Pebiers,  Cijmbalum  miinttî.) 

Il  V^  a.  Faire  partir,  envoyer  :  «  Il  a  parti  ses 
bœufs  trop  tard;  ils  n'arriveront  pas  à  temps  à  la 
foire.  » 

Il  V.  a.  Partager,  distribuer. 
L'en  garde  en  Berry  que  les  enfans  d'une  mère  et  de 
deux  maris  se  partent  par  teste,  et  doibt  estre  entendu  à 
partir  par  teste,  que  ceulx  qui  sont  d'un  père  parliront 
les  biens  du  père,  par  égaulx  parties,  et  aussy  ceulx  à 
la  mère  aprez  son  décedz. 

[Ancienne  Coutume  au  Berry.) 

Partis  aussi...  en  huit  parts. 

(BoxAVE\TiiKE  DES  Pebiebs,  Discours,  p.  23t.) 

Cette  ligne  ainsi  partie. 

{htcm,  ibidem.) 

Nous  disons  dans  ce  sens,  Répaî'tir  entre  plu- 
sieurs, leur  départir  quelque  chose.  Ces  mots  vien- 
nent de    partiri,  fait  de  jmrs. 

PARTOUT  (TOUT),  loc.  Par  pléonasme  pour  Par- 
tout, adv.  (Voy.  Tout.) 

Tout  partout  pères  on  les  nomme, 
Et  de  faict  plusieurs  ibis  advient 
Que  ce  nom  très-bien  leur  convient. 

(Cl.    Marot,  [teuiii.me  colloque  dErasme.) 

PARTUS,  PERTUS  (s  ne  se  prononce  pas),  s.  m. 
Trou,  pertuis.  (Du  latin  pei'tundeir,  pertusum.) 
Il  est  d'  l'ord'  de  la  noblesse, 
11  aime  mieux  F  parlus  qu'  la  pièce. 

Ce  dicton  signifie  sans  doute  :  Il  est  tellement 
vain  qu'il  aime  mieux  porter  un  habit  troué  qu'un 
habit  raccommodé. 

Li  berleisches  garnir,  e  li  pcrtuz  garder. 

{Romcm  de  Rim,  v.  .iSOi.) 

11  me  souvint 

Qu'oncqucs  en  nul  tcivqis  il  n'advint, 
Qu'un  si  beau  vergicr  n'eùst  un  liuis 
Ou  fenestre  ou  quelque  parlwjs. 

[Roman  de  la  Rose.) 
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—  On  (lil  il'uii  liavard  étourdissant,  d'une  ba- 
varde à  la  voix  criarde  et  perçante  :  «  C'est  unc^ 
flïde  à  sept,  pnrius.  » 

PARTUSER,  PERTL'SER,  v.a.  Percer,  lorer,  l'aire 
un  trou,  un  partus.  (Voy.  ce  mol.) 
En  roman  perliisar,  en  italien  perlugiare. 

Cumme  Pan  le  chalumeau 
Qu'il  pertuisa  du  roseau 
Formé  du  corps  de  s'amiiï. 

(Pierre  de  Uossard,  Ode.) 

PARVARTIR,  V.  a.  Pervertir. 

PAUVEXCIIE,  S.  f.  Pervenche.  (Voy.  Violette  de 
sarpcnt.) 

PARVENIR  (Acad.j,  V.  n.  Se  conjuj,'ue  sur  ceiiir 
et  fait  au  prés,  de  l'ind.  je  parveins,  ils  parvennent; 
auïul. je parveimlrai ;  au  subj.  que  je  parvenue,  etc. 

(Voy.  Venir  et  Suri-enir.) 

PAS,  s.  m.  «  Ça  ne  se  trouve  point  dans  le  pas 
d^un  bœu  »,  locution  proverbiale  qui  signilie  : 
Cela  ne  se  trouve  pas  facilement.  «  Vous  me  de- 
mandez cent  francs;  diable!  Çan'setroicve  pas  dans 
l'  pas  d'un  bœu.  »  Molière  et  l'Académie  disent  dans 
le  pas  d'un  cheval  : 

Croit-il,  le  traître,  que  mille  cinq  cents  livres  se  trou- 
vent dans  le  pas  d'un  cheval? 

(Molière,  If.^  Fourberies  de  Scapiii,  act.   \l,  se.  vu.) 

Il  Faire  (ruis  pas  dans  un  bossiau,  loc.  Se  dit 
d'Un  lambin,  d'une  personne  qui  agit  avec  une  ex- 
trême lenteur.  «  I  f'rait  ben  trois  pas  dans  un  t)os- 
siau.  »  (Voy.  Dort-debout.) 

PAS,  ailv.  de  négation.  Le  .s  linal  ne  l'orme  pas 
liai.son  avec  les  mots  connneiHant  par  des  voyelles. 
(Voy.  S.)  Se  suflit  sou\ent  à  lui-même,  au  lieu  d'a- 
voir besoin,  comme  dans  le  français  actuel,  d'être 
précédé  des  négations  ne  ou  non  :  c  .l'ai  pas  dit  ça. 
—  .l'ai  pas  faim.  —  .l'irons  pas  à  la  ville.  —  Va-y 
pas.  —  Touciie-y  pas.  »  (Voy.  Ne.) 

Se  place  souv(Mit  dans  le  corps  de  la  phrase  :  «  Je 
lui  ai  écrit  pour  pas  (|u'il  vii'une.  » 

(En  revanche,  \o\;eiNon  pas,  Que  non  pas  et  Que.) 

Il  Pas  rien. 

On  dirait  en  ell'et,  chez  nous,  ciunrne  la  servant^' 
de  Molière   : 

Et  tous  vos  biaux  dictons  ne  servent  }ius  de  rien. 

Cela  ne  serbit  (servit)  pasdcrii^n. 

|U  AlDIG.\É,  p.  12.) 


Dans  ce  cas,  objecterait-on  à  nos  paysans  la  re- 
UKtntrance  des  femmes  savantes  : 

Uo  pas  mis  avec  rien  tu  fais  la  récidive. 
Et  c'est,  je  te  l'ai  dit,  trop  d'une  négative. 
Ils  pourraient  s'autoriser  d'un  imposant  exemple^ 
celui  de  Raeim;  lui-même  : 

Là,  ne  vous  troublez  point.  Répondez  à  votre  aise; 
On  ne  veut  pas  rien  faire  ici  qui  vous  déplaise. 

lies  plaideurs,  act.  H,  s.;,  vi.) 

Va  il  n'y  a  pas  à  dii'e  ici  (|ue  Racine  fait  parler 
une  personne  du  comiiiun,  un  paysan  ;  ce  pas  mis 
avec  rien  est  placé  dans  la  bouche  de  Léandrc,  d'un 
jeune  homme  bic'u  élev('',  et  déguisé  en  commissaire 
encore  ! 

Vainement,  prétendrait-on  avec  quelques  édi- 
teurs de  Racine,  qu'il  est  échappé  ici  une  négli- 
gence au  grand  poêle  ;  il  lui  eût  été  si  facile  de 
dire  : 

Nous  ne  voulons  rien  faire  ici  qui  vous  déplaise. 

Son  pas  mis  avec  rien  jiai-ait  volontaire  et  n'avoir 
pas  ré[)ugné  à  l'usage. 

Il  Counic  pas  an,  loc.  (On  ne  fait  pas  la  liaison 
du  s.)  Enqiloyé  à  la  fin  d'une  [)hrase,  signifie  : 
Mieux  que  qui  (pie  ce  soit  :  «  Il  est  habile  coume 
pas  un.  » 

—  Le  Itict.  de  l'Académie  ne  mentioiuie  l'enqjloi 
de  pas  un  (|ue  comme  substantif  au  commencement 
d'une  phrase  :  Pas  un  ne  le  dit,  etc. 

Il  Non  pas,  loc.  employée  pour  fortifier  le  sens 
négatif  d'une  comparaison  :  «  J'aime  mieux  Pierre 
que  /iO(i /j:js  Guillaume.  »  (Voy.  ISon  pis.) 

Il  Pas  (itiére,  loc.  Ciuère,  peu,  fort  peu.  <t  Y  a 
pas  (juc're  de  monde  ;\  la  foire.  —  I).  La  i-écolte  est 
elle  boime'^? —  K.  Pas  guère.  »  Comme  on  dirait  en 
français  :  La  récolte  n'est  guère  bonne.  (Voy.  Guère.) 

Il  Pas  moin.t,  loc.  Cependant,  pourtant,  néan- 
moins. (Voy.  Moins.) 

Pas  moins,  une  minute  de  plus,  et  la  roue  lui  passait 

sur  la  tête. 

iG.  Saxd,  Ctaudie.) 

Il  Pas  prèsl  loc.  interjective  par  ellipse.  —  Tant 
s'en  faut!  Cela  n'en  a])proche  pas  !  «  Sa  terre  ne 
vaut  pas  la  noûte,  pas  prés  !  » 

Il  Pas  ben  (pas  bien)  précédant  un  adjectif  mo- 
dicatif  dans  un  sens  défavorable,  connue  pas  ben 
vilain,  pas  ben  mauvais,  etc.,  équivaut  ù  assez  avec 
l'adjectif  tpii  serait  retounu'  en  sens  contraire  :  assez 
joli,  assez  bon.  —  t^est  une  manière  de  ue  pas  se 
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coinproniollri'  par  un  élof;e  exafiéré  :    la   iin'liaiK  r 
est  un  divs  traits  <lii  caractiTc  du  paysan  beiriclnin. 

Il  Pas  tard,  de  bonne  lieure,  est  le  ])ropos  de 
gens  qui  ne  veulent  pas  l'aire  connaître  l'heure  ])i(''- 
cise  de  leur  dépai't.  (Voy.  Turd.) 

Il  Sans  pas.  Exemple  de  deux  né^alious  (pii,  en 
dépil  de  la  règle,  ne  valent  pas  une  afiirniation. 
«  Cours  vite  cliarrlier  1'  médeciu  sans  pas  l'arrê- 
ter. »  (Voy.  i>'fl/(5.)  N'oyez  aussi  un  exemple  analogue 
dans  ce  Noël  cité  au  mot  Nau  : 
Ax\  sainct  Xau  clianleray, 
S(i».<  point  m'y  l'aiiulre,  etc. 

PAS-DE-LOLP,  nom  de  loealité.  Wolfijuncj  en 
allemand.    ||  Nom  d'iiomme. 

PASSAGKn,  adj.  Fréiiiienlé.  (Voy.  Passécjeant.) 

PASSAXCE,  s.  t'.  I'ro\ision,  ressource  servant  à 
faire  face  aux  besoins,  aux  dépenses  de  la  maison 
pendant  un  certain  temps,  et,  ])ar  suite,  k  passer  ci- 
temps  sans  privations.  —  «  Avec  six  l)oisseaux  de 
blé  je  ferai  ma  passance  ce  mois-ci.  » 

Notre  mot  équivaut  au  français  saffisiince.  dans 
le  sens  de  ce  qui  sullit. 

PASS.WT  (pari.  i)rés.),  liiili(pie  nu  excrMiaiit  de 
quantité,  de  noiid)re,  (11!  mesure,  d('  dimension,  etc. 
((  (^ette  planche  a  0  pieds  passant.  —  il  ya  de  cela 
six  moi^  passant.  —  Il  y  a  dans  ce  paniertrois  dou- 
zaines (Y œufs,  passant  »,  c'est-à-dire  Plus  de  6  pieds, 
six  mois  et  davantage,  au-delà    de  trois  douzaines. 

On  dirait,  au  participe  passé,  dans  le  français  ac- 
tuel :  il  y  a  six  mois  passés. 

P.\SSE,  s.  f.  Moineau.  Apocope  île  passcrraa,  à 
moins  i\u(.-  passereau  hii-Dième  ne  soit  un  diminulil' 
de  notre  mot.  (Voy.  Épasse  et  Paisse.)  —  Du  latin 
passer. 

Il  faut  dire  passereau  ou  ninincau.  Celui  de  palxse  ou 
passe,  dont  se  servent  nos  anciens,  n'est  plus  usité  (|ue 
dans  les  provinces. 

(Mé\aï;e,  O'.scffatlons  sur  la  langue  françoiw,  cil.  c\'.) 

PASSÉE,  P.VSSE,  S.  f.  Petit  chemin,  sentier;  — 
passage  fré([ucnt6  par  les  animaux  sauvages.  (Terme 
de  chasse.) 

Il  Trouée  dans  une  haie.  (Voy.  Écrasée.)  —  Lieu 
étroit  servant  de  passage  aux  animaux.  (Voy.  Musse.) 

Il  Passée  de  iMiucheton,  ligne  ([ui;  cet  ouvriei'  suit 
dans  Sun  exploitation.  «  i^e  bauelietoii  a  mis  sa  pas- 
sée à.  bout»,  c'est-à-ilirr  l'a  achevée.  (\'oy.  Andain.) 

Il  Passage  périodique  des  oiseaux  :  «  C'est  bipas- 
sée des  bécasses.   »    ||    Se  dit  étralement  Des  tom- 


ni''es  pi''ii(iiiiqiirs  i\\u;  font   les    mendiants   dans  les 
eani|)ai^nes. 

Il   Uangée.  (Voy.  Ordon.) 

PASSÉGEANT,  adj.  Fréquenté  :  «  Un  chemin  pas- 
séfjeanf.  »   (Nivernais.)  (Voy.  Passager.) 

PASSE-PARTOUT,  s.  m.  Grande  scie  à  deux  man- 
ches très-couits  et  manœuvrée  par  deux  ouvriers. 
On  s'en  sert  pour  scier  par  tronçons  de  grosses 
pièces  tle  bois.  (Voy.  Sciton.) 

PASSE-PIED,  S.  m.  Sentier,  petite  allée.  (Voy. 
Passe  et  Sabotée.) 

PASSER,  V.  n.  Se  tirer  d'embarras  :«  Cet  homme 
a  encouru  d(^  reproches,  il  est  mal  dans  ses  af- 
faires, on  rinquiète,  il  ne  sait  pas  là  où  passer.  » 

Il  //  passe,  elle  passe  ben  ou  mal  dans  le  monde, 
loc.  Se  dit  de  (^eux  qui  i)assent  i)our  honnêtes  ou 
malhonnêtes  ;  qui  jouissent  d'une  bonne  réputation 
ou  qui  en  ont  une  mauvaise. 

Il  S'évanouir,  tomber  en  défaillance.  Passer 
(Âcad.),  c'est  la  défaillance  finale,  mourir,  cxjti- 
rer.   (Voy.  Paumer.) 

Il  Passer  en  serre,  être  serré  de  près  :  «  Un  tel  a  été 
ben  malade;  il  a  passé  ben  en  sarre.  »  (Voy.  Sarre.) 
Il  V.  a.  Faire  passer.  «  Ce  propriétaire  /»asse  ses 
bœnfs  dans  les  herbages  »,  c'est-à-dire  il  les  y  fait 
si'jounu'r  ]iendanl  (juelque  temps  pour  achever  leur 
engraissement. 

PASSE-ROSE,  s.  f.  (Allhœa  rosea,  rose  trémière). 
(Acad.)  Selon  Roquefort,  dans  son  G/ossai/'e,  le  mu- 
guet n'a  pas  d'autre  nom  en  Berry  et  dans  d'autres 
provinces  voisines.  Nous  n'en  avons  pas  eu  con- 
naissance. 

PASSE-TALON,  s.  m.  Nom  significatif  qu'on  donne 
au  jeu  de  la  marelle  dans  le  Sancerrois,  à  Bourges 
et  sans  doute  ailleurs.  (Voy.  Mariau.) 

PASSEl'X,  s.  m.  Celui  qui  est  préposé  au  passage 
d'un  bac.  ||  Passeux  de  croisée,  loc.  Voleur  à  l'aide 
d'escalade.  (Nivernais.  ) 

PASSIÉRE,  s.  f.  Route,  chemin,  sentier.  (Voy. 
Charriére,  Passée.) 

PASSION,  S.  f.  A  se  prononce  très-long.  —  Des  l)os- 
sianx  de  passion,  redevance  en  blé  que  les  proprié- 
taires et  les  gros  fermiers  étaient  dans  l'habitude  de 
donner  au  marillier,  à  l'époque  de  la  semaine  sainte. 

PASSrRE,  s.  f.  Criblure.  «  Ramasser  les /;assMres 
(lu  \)\r  pour  la  volaille.   »   (Voy.  Crançure.) 

PASTIXADE.  s.  f.  (Pastenade  [Acad.]  ;  peu  usité.) 
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Berce  'branc-ursino.  (FI.  cent.)  Plante  de  la  fa- 
mille des  omJjclliiV'res ,  qui  a  de  l'affinité  avec  le 
panais,  en  latin  paslinaca.  (Voy.  Pannas.) 

PASTOUREAU.  Nom  de  famille ,  qui  a  été  origi- 
nairement un  sobriquet.  (Voy.  Cotlereau,  et  l'His- 
toire du  Berrij,  de  M.  Rayiial.) 

En  12S0,  saint  Louis  ayant  été  fait  prisonnier  en 
Egypte ,  il  se  forma  pour  sa  délivrance  une  sorte  de 
croisade  des  vagabonds  et  gens  sans  aveu  qui  prirent  la 
croix  par  suite  de  l'opinion  accréditée  que  les  berçiers 
seuls  étaient  appelés  à  la  délivrance  de  Jérusalem.  On 
les  appela  Pastoureaux.  Ils  mirent  Paris  à  contribution, 
rançonnèrent  Orléans  et  se  jetèrent  sur  Bourges,  nù  ils 
commirent  des  exactions  et  des  profanations  inouïes. 

(PÉRÉMÉ,  p.    123.) 

Il  Variante  de  ga7-çouniau  dans  la  chanson  citée 
au  mot  Garçonnet. 

PASTRAT,  adj.  Grossier.  — Étyraologie  :  paslrc 
(berger).  (Voy.  Pétrat.) 

PÂT  (ÊTRE  D'UN  BON),  du  latin  pastus  (s'écri- 
vait autrefois  past),  loc.  C'est  Avoir  bon  appétit , 
c'est  être  fort  mangeur  :  «  Cet  homme,  celte  bête 
est  d'un  bon  pât.  »  (Voy.  Nourrer.) 

Car,  attendens  laconcoction  et  digestion  de  son  pasi,  ils 
faysuient.... 

(Rabelais,  Garijanlua.) 

Nous  avons  remplacé  le  s  de  l'ancienne  orthogra- 
phe par  l'accent  circonflexe,  qui  lui-même  pourrait 
n'avoir  été  originairement  que  le  s  sorti  de  la  ligne 
et  mis  au-dessus  de  la  lettre  suivante. 

PATACHE,  s.  f.  Il  Corruption  de  patate,  pomme 
de  terre.  (A  Asnières.) 

PATACHIER  (dans  l'Ouest),  et  PATACHON  (dans 
l'Est),  s.  m.  Conducteur  de  la  voiture  non  suspen- 
due appelée  patacke,  autrefois  fort  en  usage,  et  que 
le  perfectionnement  du  système  des  routes  tend  h 
faire  disparaître  complètement.  —  On  dit  encore 
conduire  en  patachon,  c'est-à-dire  étant  assis  sur  le 
brancard  de  la  voiture.  (Voy.  Omnibusier.) 

PATAGON,  s.   m.  Gros  sou  (décime). 

En  espagnol,  patacon,  ancienne  monnaie  d'ar- 
gent. De  même  on  dit  encore  familièrement  en 
français  palard  :  «  11  n'a  pas  un  patard!  »  —  Dans 
le  pays  wallon,  patar  a  toujours  le  sens  de  gros 
sou. 

PAT  Aïs,  adj.  Lourdaud,  sans  énergie.  (Voy. 
Tobi,  Tolo  et  lierUiud.) 


PATATRAS.  Sobriquet  des  habitants  de  Pouilly 
(Nièvre).  —  Dérivé  de  l'onomatopée  patatras!  (Aca- 
démi  e. 

Je  n'y  fus  pas  longtemps,  qu'aussitôt,  patatras! 
Avec  un  fort  grand  bruit,  voilà  l'esprit  à  bas. 

(Regxabd,  Folies  amoureusa.) 

Voici  l'origine  de  notre  sobriquet  appliqué  aux 
gens  de  Pouilly  : 

P>ançois  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  courant  la  poste 
de  Paris  à  Nevers,  son  cheval  s'abattit  dans  la  ville  de 
Pouilly  :  sur  quoi,  une  vieille  lui  cria  :  «  Patalra,  mon- 
si(>ar  de  Nevers!  »  ce  qui  le  mit  tellement  en  colère, 
qu'il  y  envoya  des  soldats  qui  désolèrent  toute  la  ville. 
—  D'où  vient  qu'encore  à  présent,  mi  jjassant  n'oserait 
dire  patalra  dans  la  ville  de  Pouilly,  sans  se  mettre  en 
danger  d'être  fort  maltraité. 

[Viciionnaire  de  Tréeoux.) 

PATAUDER,  V.  n.  Marcher  lourdement,  comme 

un  pataud. 

PATER,  s.  m.  (Oraison  dominicale.)  Sert  à  me- 
surer un  certain  espace  de  temps  :  Un  pater,  ou 
le  temps  de  débiter  un  paler.  «  Serez-vous  long- 
temps absent?  —  Le  temps  de  dire  bonjour!  bon- 
soir! Un  pater,  tout  au  plus.  » 

Je  n'avais  pas  été  trois  ou  (piatre  pater  assis,  que  je 
vis.... 

[Saint-Simox,  Mémoires,  t.  IT,  cti.  cxrr.) 

Saint-Simon,  toujours  d'après  le  même   système, 
mesure  aussi  le  temps  par  miserere  : 
Je  demeurai  deux  bons  miserere  sam^  parler.... 

(.1/emoires,  t.  U,  ch.  csxa.] 

PATIENCE  VIOLON,  loc.  Espèce  d'oseille,  Ihimex 
pulcher,  à  feuilles  un  peu  ondulées  offrant  de  cha- 
que côté  vers  la  base  une  échancrure  arrondie  de 
manière  à  représenter  la  forme  d'un  violon. 

PATIN,  s.  m.  Se  dit  Des  galoches  de  cuir  et 
d'une  sorte  de  sabot  élégant,  garni  de  cuir,  servant 
aux  fennnes. 

A  partir  du  xvi''  siècle,  dit  M.  de  Laborde,  au 
mot  Patin,  cette  expression  désigna  plus  particu- 
lièrement une  chaussure  propre  aux  femmes  du 
grand  monde. 

La  trop  courte  beauté  monta  sur  des  patins. 

(BoiLt.\r.  àp.  IX.! 

Dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  les  défini- 
tions aux  mots  Patin  et  Galoche  se  ressemblent  trop. 
('Aie  de  patin  a  trait  ;\  la  coquetterie,  colle  de 
(laloclic  h  l'utilité;  l'une  cl  l'autre  mentionnent  es- 
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senlicllcnieiit  l'épaisseur  de  la  senicll(!  qui  lient  le 
pied  élevé  comme  le  patin  du  patineur. 

Il  Chaussure  de  lisière  ù  semelle,  pantoufle  gros- 
sière. 

PATINER  ,  V.  11.  Empâter  :  «  Cet  aliment  patine. 
on  en  a  les  dents  cmpàtinées.  »    (Voy.  Empâtiner.) 

pAtIR,  V.  n.  Souffrir  ;  dans  le  double  sens  d'é- 
prouver de  la  souffrance  et  de  l'endurer  :  «  Il  a 
ben  pâti  avant  cjue  de  mourir.  »  ||  Est  pris  quelquc- 
fois  activement  :  Supporter  (au  moral).  «  C'est  un 
homme  insupportable,  je  ne  puis  le  pâlir.  »  —  Du 
latin  patior.  A  signitié  aussi  Suiiporter,  soutenir 
(au  physique.) 

Les  lames  d'assier  palissoijeni  cestuy  mouvement. 

,  (Rabelais,  Pantagruel.) 

PATIR.VT,  S.  m.  (De  pâlir.)  Souffre-douleur.  Se 
dit  aussi  d'L'iie  personiui  naturellement  cliétivc;  : 
«  C'est  un  vrai  pulirat.  » 

—  M.  Hathery  nous  a  signalé  une  vieille  chanson 
intitulée  ;  le  Pâlirai,  ou  la  misère  des  clercs  de 
procureurs. 

PATISSON,  s.  m.  (Voy.  Pâlirai  el  lla'isson.) 

PATOILLE  (prononcez  pato-lle ,  Il  mouillés), 
PATOl  ILLE,  s.  1.  ;  PATOllLLAT,  PATOUILLAGE, 

S.  m.  Eau  sale,  boue  délayée,  eau  répandue  mal  à 
propos,  etc.  «  La  pleuc  a  ]a\é  la  liornille,  ça  fait 
une  palouille  à  ne  pouvoir  pas  y  passer.  —  On  a 
jeté  de  l'eau  dans  la  chamln-e,  ça  l'ait  du  patouil- 
lage.  »  (Voy.  PitrouiUaije  et  Bornillc.) 

Il  Ln  PntnuiUc,  nom  de  localité,  Clion  (Indre). 
Les  Paloaillals,  à  Marigiiy-l'Église  (Nièvre.) 

Il  Son  ou  recoupe  délayés  dans  de  l'eau  et  qu'on 
lionne  aux  Ijetcs. 

Il  (Au  figuré.)  Commérages,  cancans. 

Il  Le  féminin  se  dit  d'Une  commère  bavarde  : 
"  C'est  une  palouille.  » 

PATOII.LER,  PATOLTLLER,  v.  a.  et  ii.  Marcher 
dans  la  boue  li(]uide,  patauger;  agiter  de  l'eau,  de 
la  boue.  (F*atrouilIer,  Acad).  «  Chemin  qui  palouille.  » 
—  Un  moulin  patouilk  lorsque  l'eau  étant  trop 
grande,  sa  roue  y  est  trop  plongée.  ||  Au  figuré  : 
«  Le  cœur  me  palouille  » ,  pour  J'ai  mal  au  cœur. 

Patouiller  vient  de  palier.  On  patte  dans  la  bouc 
un  |)eii  ferme  ;  on  palouille  dans  la  bouc^  liquide. 
(Voy  Palier.) 


Il  Bavarder.  (Voy.  Tuliller  et  Palouillage.) 

PATOlilLLAL'D,  adj.  Se  dit  Des  ouvriers  potiers, 
faïenciers,  tuiliers,  qui  manient  l'argile.  (A  Ne- 
vers.) 

PATOLTLLERIE,  S.  f.  Endroit  de  la  manufacture 
de  faïence  de  Ne\"ers  ou  faïencerie,  où  l'on  prépare 
le  mélange  des  terres. 

PATOLTLLET,  s.  m.  Place,  fosse,  appareil  à  laver 
le  minerai  de  fer  pour  en  séparer  les  parties  ter- 
reuses. «  Le  palouillet  de  Saint-Louis-aux-Mines , 
près  des  usines  de  Torteron  et  de  Feularde  (Cher.)  » 

PATOEILLON,  s.  m.  Pinceau  ou  bâton  garni 
d'un  linge  dont  on  se  sert  pour  administrer  un 
gargarisme  liquide  dans  la  bouche  des  bestiaux. 
(Terme  de  médecine  vétérinaire.) 

PATOCLINE,  nom  donné  assez  communément 
en  Sologne  aux  chiennes  de  bergère. 

PATOUNER,  V.  n.  (Voy.  Petoiiner.) 

pAtOUR,  s.  m.  Petit  pâtre,  pour  l'ancien  mot 
pasiour.  (Voy.  Pastoureau.) 

Depuis  la  noble  cliâtelaine  jusqu'au  petit  pâtour  (c'est 
le  nom  du  pays),  qui  nourrit  sa  chèvre  et  son  mouton 
aux  dépens  des  haies  seigneuriales.... 

{G.  Sasd,  Valentine,  t.  I,  cli.  i.) 

Aux  environs  de  la  Châtre ,  les  domestiques 
d'une  ferme  ou  d'un  domaine  se  divisent  en  la- 
houreux,  en  boirons,  en  pàtours  et  en  porchers. 
Tous  sont  désignés  par  le  terme  général  de  valets, 
car  ce  mot  n'emporte  pas,  dans  nos  cantons,  l'idée 
du  mépris  que  l'on  peut  y  attacher  en  d'autres 
parties  du  Berry.  (Voy.  Valet).  —  A  la  loue  de  la 
Saint-Jean  dernière  (1801),  à  la  Châtre,  un  bon 
i^âlet,  un  laboureux,  gagnait  de  2o  à  30  pistoles  ; 
un  boiron,  de  8  à  12  pistoles ,  suivant  sa  force  ; 
les  bonnes  sarvanles,  de  7  à  0  pistoles  ,  enfin,  on 
avait  pour  1,  2  ou  3  pistoles  des  pàtours  et  des  por- 
chers, qui  marchaient  ou  couraient  sur  leurs  neuf 
ou  dix  ans.  (Laisiiel  de  la  Salle.) 

PATRIGLER,  v.  a.  Piétiner,  fouler  aux  pieds, 
écraser. 

PATRON-JACQIET  (  SE  LEVER  A  )  ,  loc.  pop. 
(  Patron  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie.  )  Se 
lever  de  grand  matin.  (Voy.  Fert'Imbault  et  Jour.) 
—  En  Normandie  peiron-jacqnet. 

On  a  essayé  bien  des  étymologies,  saint  Jacques, 
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patron  des  voyageurs;  quelque  vieux  procureur  qui 
taisait  lever  ses  clercs  de  trop  bonne  heure;  Peiriis, 
à  cause  du  chant  du  coq,  etc. 

Celte  expression  pourrait  venir  aussi  de  l'écureuil 
(en  patois  normand  jacquel),  qui  passe  pour  le  plus 
vit'  des  animaux,  et  par  conséquent  i)iiur  le  premier 
éveillé.  (Glossaire  normand.) 

On  dit  dans  d'autres  pays  :  Se  lever  au  patron- 
minette  (ou  potron-minelle).  —  (Voyez  sur  ces  di- 
verses locutions  M.  Génin,  Illustration,  année  1834, 
p.  270,  Patron  et  Potrounier.) 

PATTE-D'OISON.  Primevère  commune,  et  prime- 
vère à  grandes  fleurs,  primvla  acaulis.  {FI.  cent.)  — 
(Voy.  Oche  et  Seuzanne.) 

PATTE,  adj.  Patlu.  «  Des  coqs,  des  pigeons /w^- 
tés.  »  (Voy.  Pattcr.) 

Écrit  avec  un  seul  t  : 

Car  il  porte  son  j^ros  pigeon  pâté,  tantôt  à  Montfort, 
tantôt  à  Besctierel. 

(Noël  de  Fail,  Contes  d'Eulrapel,  |i.  177.1 

Il  Celui  dont  les  pieds  sont  chargés  de  terre  ad- 
hérente, (Voy.  Palier.) 

Eli  revenant  des  vignes, 

Vendanges, 
Ben  pal  le,  bon  gouillé, 

Vendangé. 

{Chanson  populaire  des  fendanges.] 

PATTER,  V.  n.  De  pâte  ou  patte,  étiuivalents  fa- 
cétieux de  Pied.  Se  dit  de  La  terre  argileuse  et  Im- 
niide  qui  s'attache  aux  pieds  :  «  Ça  patte  ben  au- 
jord'hui;  «  et  de,  la  personne  elle-même  qui  a  sa 
chaussure  chargée  de  terre  :  «  Elle  a  patte.  »  (Voy. 
Patlé,  Amiteux,  Eniéier,  Galocher,  Dépatttire.) 

—  On  patte  beaucoup  en  Fromentau,  lorsque  les 
chemins  sont  mouillés  ;  cela  n'arrive  point  en  \'a- 
renne,  parce  que  les  terres  y  sont  moins  fortes. 
(Voy.  Frumental  et  Varenne.)  —  On  dit,  en  parlant 
d'une  persomie  qui  s'exprime  facilement  et  qui  ne 
s'arrête  jamais  pour  chercher  ses  termes  :  «  C'est 
un  homme  qui  ne  patte  pas  en  route.  »  (Voy.  Dé- 
patter.) 

Il  Se  dit  Des  bieufs  quand  ils  se  poussent  en 
s'appuyant  contre  làparche  de  la  charrette.  «  Ceux 
bœufs  pattont.  j'  serons  forcés  de  les-  engraisser.  » 

.  P.\TIÎRAIL,  PÂTURAL,  PAITL'RAL,  S.  m.  (Voy. 
Pâturiau.  ci-après.) 


PÂTLRIAU,  et  rarement PAÎTl'RIAt,  s.  m.  (Dans 
k-  Sud  et  l'Ouest.)  Pâturage  ordinairement  clos  de 
haies,  où  croissent  les  épines  et  souvent  quelques 
chênes.  (Voy.  Renfermis.) 

—  Les  pâturiauj:  le  plus  fournis  d'arbres,  ou  de 
cépées  qu'on  exploite  pour  le  chauflage,  s'appellent 
pàturiaux  à  bois. 

PAU,  s.  m.  Pieu.  (Xe  se  dit  pas  dans  l'Ouest.)  — 
Pour^;rt/  (du  \al\n  palutn) ,  comme  chevau  pour  che- 
val. 

Ileiu  pour  avoir  lait  des  paulx  pour  ladite  bou- 
cheurc,  xx  d. 

lAirlùves  du  Cher,  Comptes  de  lu  Sainle-Chapellc,  H09.) 

Ainsi  comme  en  la  parois  ou  muraille  faicte  de  boe  et 
terre,  les  paulx  ou  potcaulx  la  soubsticnnenl  affin  que 
totalement  elle  ne  chee  :  pareillement  les  os  enfermissent 
et  soustiennent  la  chair  fragile... 

[Jkax  de  CfBA,  Ortus  sanitatis.) 

Panurge  emmancha  en  ung  grand  jmu  les  cornes  du 
chevreul,  et  la  peau  et  les  pieds  droicts  de  devant  d'i- 
celluy. 

[RAitELAis,  Paniagruet,  iiv.  U,  ch.  xxvii.) 

Cela  faict,  Panurge  prinst  ung  gros  jx7m  et  distà  Pan- 
tagruel et  aux  aultres  :  «  Messieurs,  considérez  comme 
nous  aurons  victoire  facilenicnt  de  nos  ennemis.  » 

[Idem ,  ibidem.) 

Il  Pau-forche,  s.  m.  Pieu  fourchu  à  l'extrémité 
supérieure.  (Voyez  Esscp.) 

PAULER,  V.  a.  Porter  un  coup.  t.\.  Decize.) 

Il    V.  n.  Céder,  fléchir  sous  le  doigt. 

PADME,  s.  f.  (Kn  bas  Berry.)  Planche.  —  Se  dit 
surtout  de  La  tablette  que  l'on  place  au  bord  du 
manteau  de  la  cheminée.  «  ^lettre  la  lampe  sur  la 
l'uume.  »  (Voy.  Paumelle  et  Plancher.) 

PAUMÉ, adj.  Planchéié:  «  La  chambre  paumée  », 
pour  La  chambre  planchéiée,  parquetée. 

PAUMÉE,  s.  f.  Tape  avec  la  paume  de  la  main. 

Le  chevalier  doit  baiser  l'cscuj'er  (qu'il  reçoit  cheva- 
lier), et  lui  donner  une  paulmcc  (c'était  un  coup  de  la 
puulmr  de  la  main  sur  la  joue)  afin  qu'il  soit  souve- 
nant de  ce  ipi'il  promet... 

;Sainte-I'alaye,  Ordre  de  la  cheralerie,  p.  <s,) 

Il   Soufflet,  coup  de  poing, 

PAUMELLE,  s.  f.  Petite  planche  de  10  à  15  cèn- 
es 
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liniilrcs  tie  largeur,  propre  à  l'airo  dos  claires-voies, 
des  barrières,  des  ridelles  de  chàrles.  (Xoy.  Paume.) 

PAl'AIER,  V.  a.  Battre,  soullleler,  frapper  comme 
avec  la  paume  de  la  main.  (Voy.  Paumée.) 

Il  V.  lï.  Tomber  eu  pâmoison,  en  défaillance,  se 
trouver  mal,  avoir  des  spasmes,  des  maux  de  nerfs, 
d'où  on  avait  fait  jadis  paiimcismi,  défaillance,  pâ- 
moison. (Voy.  Passe?-.} 

Se  pauma  ele  de  dolur 

E  perd!  totesa  euliir. 

Quand  Eliduc  la  \ci\  jiauiiicr 

Si  se  f  iniience  à  desnienter, 

La  buclie  li  baise  sovent 

Et  si  pleure  mut  tendrement 

Entre  ses  bras  la  prist  et  tient. 

Tant  que  de  paumcisuns  revient. 

[Mauic  de  Fka\ce,  lai  d'Élidtic,  v.  661.1 

PAL'QLE,  s.  f.  Petite  bile.  (Voy.  Boyniusse  et 
Drôliére.) 

PAIRE,  atlj.  Syncope  de  pauvre.   (Voy.  Poure.) 

PAL'RETÉ,  S.  f.  Pauvreté,  indigence,  besoin. 
(Voy.  Pauverté,  Poureté  et  Pouverté.)  \\  Crasse,  or- 
dure. 

PAITELER,  V.  a.  (en  Nivernais.  —  Voy.  Pau- 
trer.) 

PArTILLEK,  v.  a.  (Voy.  Pauleler.) 

PAL'TOL'iXER,  v.  n.  (Voy.  Taupouner,  Ma(jnoier.) 

PALTRER,  v.  a.  Entasser  eu  foulant.—  Se  dit, 
en  Berry,  du  foin,  de  la  paille.  (Voy.  Pauteler.) 

Il  Jlarclier,  fouler.  «  Pautrer  sur  le  pied  de  quel- 
qu'un. »  A  Bourges. 

PALTU,  adj.  Lourd,  grossier,  maladroit,  gauclie. 
(Voy.  Marpaud.)  —  On  le  dit  surtout  d'Une  per- 
sonne qui  a  les  mains  grosses  et  maladroites. 

PAUVERTÉ,  PAUVR'TÉ,  s.  f.  (Voy.  Paureté.) 

PAVAIS,  PAVAS,  PAVEIS,  s.  m.  Tiges  et  feuilles 
de  la  plante  a(|uati((ue  appelée  (ijpha.  {FI.  cent.) 
«  Couvrir  un  bâtiment  en  pavais.  »  On  recherche 
les  longues  feuilles  de  ces  plantes  pour  les  répandre 
sur  le  pavé  des  églises  et  sur  le  sol  des  rues  dans 
les  ju'ocessions. 

En  Normandie,  pavée,  toute  espèce  de  leuilles  et 
fleurs  employées  dans  les  mêmes  occasions. 

Même  signification  dans  le  pays  vendéen  appelé 
le  Jlarais  : 


De  temps  en  temps,  notre  barque  longeait  quelques- 
unes  de  ces  forêts  de  pavas,  connues  sous  le  nom  de 
roseiicres  (voy.  Hus)...  Aux  tiges  de  roseaux  se  balançaient 
les  nids  de  tire-arachcs  (voy.  ce  mot),  dont  les  cris 
rauques  retentissaient  de  toutes  parts. 

(Éjiile  Socvestbe,  les  Derniers  Paysaiis,  V  récit.) 

Pavois,  par  excellence  l'iris. 
Dans  d'autres  |)rovinces,  on  dit  jonchée  (de  joncs)  ; 
de  là  est  ^enu  le  verbe  joncher  (Acad.) 

Il   Cosse  de  pois  :  «  Des  pavas  de  pois.  » 

PAVANER,  V,  n.  Courirde  côté  et  d'autre  :  «J'ai 
pavané  toute  la  journée.»  ||  V.  a.  Poursuivre  quel- 
qu'un (pii  se  sauve.  «  Je  l'ai  ben  pavané.  »  Peut- 
êlri'  iiour  parvaner.  (Voy.  Vaner.) 

—  Se  pavaner,  en  français,  a  pour  étymologie 
paon,  faire  le  paon,  et  cependant  n'estpas  sans  ana- 
logie avec  notre  mot,  car  l'un  et  l'autre  sont  pris 
dans  le  sens  de  marcher  fièrement  dans  les  rues. 

(Voy.   Vaner  et  Vaiie.) 

PAVÉ,  adj.  Par  métaphore.  Qui  a  la  mâchoire 
garnie  de  dents  :  «  Voilà  un  garçon  ben  pavé  », 
c'est-à-dire  qui  a  de  bonnes  dents.  «  Cette  fdle  est 
mal  paf(^c  »,  pour  :  Elle  a  de  mauvaises  dents  ou 
n'a  pas  toutes  ses  dents.  (Voy.  Dépavé,  Démuçouné, 
Dénié  et  Feiré.) 

PAYETTE,  s.  f.  Petite  récompense,  diminutif  de 
Paye.  —  Les  bergères,  lorsque  leurs  chiens  ont  fait 
leur  devoir,  les  rappellent  en  criant  :  «  A  la 
payelle!  payette!  n  (Voy.  Gaulée.) 

PAYS,  s,  m.  Se  prononce  paye  dans  cette  locu- 
tion :  à  plat-pays,  en  plaine,  en  terrain  plat. 

On  appelle  grous  pays  ou  pays  fort,  les  contrées 
oij  les  terres  sont  argileuses.  (Voy.  Fromental  et 
Grous.)  «  Le  pays  fort  autour  de  Vailly  et  de  Jars.  » 
(Ray.nal,  tome  I",  page  xiv.) 

On  nomme  au  contraire  petit  pays,  les  contrées 
oîi  les  terres  sont  légères,  sablonneuses.  (Voy.  Va- 
renne  et  Seiglaud.) 

Il  Pays  haut,  pays  montagneux,  ou  plus  élevé 
par  lapport  à  la  plaine,  celui  d'où  les  cours  d'eau 
descendent.  (Voy.  Gatde.) 

Il  Pays  bas,  par  o[)[)osition  à  Pays  de  montagne. 
—  Pour  Château-Chiiion,  le  Bazois  est  le  pays  bas. 
Le  nom  même  de  Bazois  semble  dériver  de  cette 
acception. 
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P'CHÉE,  S.  f.  (Voy.  Bêchée.) 

P'CHON,  s.  m.  Parrello.  (Voy.  P'chéa.) 

PEAUMER,  et  plus  souvent  PEAIIMUER ,  V.  i). 
Muer,  changer  de  poil  :  «  Ce  cheval,  ce  bœul' 
peaumue,  ou  peaume.  » 

PEAUMETTE,  adj.  Pommelé.  Est  usité  pour  les 
bêtes  à  cornes.  (Voy.  Peaumer  et  Barré.) 

PEAUTRE,  s.  f.  (Voy.  Piaule.) 

Les  portes  fermées  lui  sont  ouvertes  très-grandes, 
comme  à  passer  une  charretée  de  foin,  qui  est  le  souve- 
rain remède,  la  clef  de  la  besongne,  la  peautre  du  na- 
vire, le  manche  de  la  charrue. 

(Noël  dc  Fail,  Propo:!  rustiques,  p.  SM 

Vire  la  peaultre,  fils  de  p n. 

(Rabelais,  liv.  IV,  ch.  mv.] 

—  Lepeautre,  Paultre.  Noms  de  famille. 

PEAUTRER,  V.  a.  Fouler  aux  pieds  ;  marcher 
sur  le  jhed  par  mégarde. 

PECCATA,  s.  m.  Baudet.  —  Comme  qui  dirait 
le  bouc  émissaire  chargé  de  tous  les  péchés  {pec- 
cala)  d'Israël.  (Voy.  Ministre.) 

PÊCHARD,  adj .  Couleur  de  fleur  de  pêcher  : 
«  Cheval  pêchard.  »  Cheval  rouan  (Acad.).  (Voy. 
Pécher,  adj.) 

Voyez  au  mot  Blanchard,  la  même  terminaison 
indiquant  un  à  peu  près ,  une  sorte  de  correctif 
comme  les  terminaisons  âtre,  blanchâtre;  roussâirc. 
(Acad.) 

PÈCHE-LOCHE.  Nom  de  localité.  Vendœuvrcs 
(Indre).  —  Indice  de  terres  humides.  (Voy.  Loche.) 

PÉCHER,  adj.  Qui  est  de  couleur  (h^  fleur  d<' 
pêcher.  «  Un  cheval  pécher,  une  jument  pêchére.  » 
(Voy.  Péchurd.) 

PÊCHER,  V.  n.  Prendre  de  l'eau,  être  envahi  par 
l'eau.  «  Cette  rivière  a  un  gué  oîi  la  voiture ^éc/ie.  » 

Il  V.  a.  Prendre,  retirer  avec  un  certain  effort, 
avec  adresse  et  précaution.  Se  dit  de  toute  espèce 
d'objets  et  dans  un  sens  dérivé  de  la  pêche  :  «  Pe'- 
cher  dos  outils  dans  un  magasin,  pécher  du  linge 
dans  un  collre.  »  —  Eu  Touraine,  on  va  jusqu'à 
dire  :  «  Pécher  des  rats  dans  un  grenier  ;  pécher 
des  moineaux.  »  On  dit  même  pécher  de  l'eau, 
puiser.  En  Normandie  pucher  de  l'eau,  mot  (|ui  se 
rattacherait  plutôt  au  lalin  pulcus  (pi'ù  piscari. 


Il  Attirer  en  général,  se  dit  même  des  liquides: 
«  Les  semelles  de  liège  pèchent  Y h\xnn<ï\i(i  »,  c'est- 
à-dire  en  préservent  le  pied. 

Il  Se  pêcher,  fig.,  se  retirer  de  l'eau.  L'homme  se 
retire  de  l'eau  comme  il  en  tirerait  un  poisson. 
Les  mariniers  disent  aussi  Se  pécher  et  se  repêcher, 
pour  Trouver  fond  avec  leur  bourde. 

PÊCHERIE,  s.  f.  Marc  où  il  y  a  du  poisson.  — 
Lieu  où  l'on  rassemble  le  poisson  d'un  étang  pour 
le  pêcher.  (Voy.  Poêle,  Grenier  à  poisson.) 

N'est  plus  employé  dans  le  sens  de  jJêche,  action 
de  pêcher. 

Vous  avez  appris  la  pcschcrie,  c'est  meilleur  quand  l'eau 

est  troublée. 

{Satire  Ménippèe,p.  ISB.) 

PÉCHETTE,  s.  f.  Engin  pour  la  pêche  des  écre- 
visses;  c'est  le  même  que  la  ôa/ance.  (Voy.  ce  mot.) 

PÊCHEUX,  s.  m.  Pêcheur.  «  Pêcheux  d'étang, 
pècheux  d'écrevisses.  »  On  dit  môme  en  certains 
cantons  :  pécheux  d'alouettes.  (Voy.  Pêcher.) 

PÉE,  s.  m.  SjTicope  de  père.  «  3Ion  pée  »,  mon 
père.  Forme  propre  au  Berry  central  :  prononciation 
lâche  qui  consiste  à  ne  point  faire  sentir  les  r  dans 
les  mots.  (Voy.  Mée,  Frée,  P'pée,  M'mée,  citation  à 
Mentir,  et  Obs.  à  fi  ) 

—  Dans  une  prière  populaire,  espèce  de  légende 
de  sainte  Marguerite,  recueillie  par  M.  Ribault  de 
Laugardière,  la  sainte  est  martyrisée  par  les  ordres 
d'un  personnage  dont  elle  a  dédaigné  les  avances, 
pée  Catoribus,  déformation  burlesque  du  lalin  pec- 
catoribus,  sorte  de  mythe  représenlant  la  foule  des 
pécheurs. 

—  En  languedocien,  pay  ;  dans  le  même  idiome, 
maïf,  fraij,  pour  mère,  frère.  (Voy.  Jasilln,  la  Se- 
maine d'un  fils.) 

PÈGE,  s.  f.  Poix.  —  .\uprès  de  Clermont  existe 
une  petite  montagne  calcaire  qui  est  infiltrée  de 
poix  minérale  et  qu'on  appelle  le  Puy  de  la  Pège. 

PÉGER,  V.  a.   Poisser.    «  Le  jus  de  cette  pèche 
m'a  pé(jé  les  doigts.  »  (Voy.  Perjutcr.) 
Uabelais  a  dit  empégé  : 

Vous  me  semblez  à  une  souris  cmpcgéc;  tant  plus  elle 
s'efforce  soy  deposirer  de  la  poix,  laul  plus  elle  s'en 
euiliriMio. 

(Rabelvis,  Paningnul,  liv.  lU,  ch.  xxxrii.> 

De  péger  on  a  fail  empeser,  empois,  et  poul-êlre 
empêcher. 
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PÉGEUX,  adj.  Qui  poisse,  gluant,  visqueux  : 
«  Lorsc[ue  le  jus  du  raisin  est  péyeux,  c'est  un  in- 
dice (|ue  le  vin  sera  lion  et  liquoreux.  » 

PÉGNIÉ,  PÉGNÉ.  Piouonciation  la  plus  usuelle  du 
mol  panier.  (Voy.  Pé/iie?-,  et  Obs.  à  GN.) 

PÉÏE,  adv.  Puis.  Mis  par  interrogation  à  la  fin 
d'une  phrase,  a  Pn  tel  a  pu  dire  ça?  El  ji^ic  '■'  » 
c'est-à-dire  Et  puis?  qu'est-ce  que  cela  prouve? 
(Voy.  Dépéie.) 

PEIGNE,  s.  m.  Cardère  sauvage.  (FI.  cent.) 

PEIGNÉE,  s.  f.  Volée  de  coups.  (Voy.  Pignée.) 

PEIGNER,  V.  n.  Battre.  (Voy.  Pigner.) 

PEILLE,  s.  ï.  Papier  de  rebut,  chillbn,  loque, 
guenille.  Dérivé  du  latin  pellis.  (Voy.  Langue,  Ni- 
gnauderie.  Nappillc,  Drapillc.) 

PEir.LERAUD ,  PEILLEROUX,  s.  m.  Marchand 
de  peau\  de  lapin,  espèce  de  cliiti'onnier  (|ui  court 
les  campagnes  pour  y  l'amasser  les  priUes  et  les 
guenilles  (pii  servent  à  taire  du  jiapier.  (Voy.  Peillr 
et  Dropilleua-.) 

Dcmande-t-on  au  peillermix  si  l'on  pont  disposer  de  sa 
blouse,  quand  il  voudrait  vous  vrtii'  de  son  ni'ur  et  de 
son  âme  ! 

(De  Latoccbe,  Lettre  à  George  Sond.) 

Il  Pris  adjectivement.  Pauvre,  déguenillé.  «  Une 
vieille  peilleraudc.  »  (Voy.  GucniUiére.) 

PEILLOUX,  adj.  Même  sens  que  peilkraitd,  adj. 
(Voy.  ce  mot.) 

PEINE  (EN  ÊTRE  A  LA),  loc.  Être  à  portée  de 
faire  une  chose,  en  avoir  la  possibilité,  ne  pas  ren- 
contrer trop  d'(!mpêchement  à  la  faire  :  «  Je  ferai 
cette  chose,  j'irai  voir  telle  personne,  je  ferai  telle 
chose  dans  un  mois ,  si  j'en  sens  à  la  peine.  »  — 
S'apijlifjue  à  toute  action,  qu'elle  soit  avantageuse 
ou  non ,  agréalile  ou  fâcheuse.  La  teinte  mélanco- 
hque  dont  cette  locution  est  empreinte  semble  se 
rapporter  au  sentiment  des  chances  de  la  vie  hu- 
maine; comme  l'on  dit  :  .Si  Pieu  me  prête  vie! 

Il  Faire  de  la  peine,  loc.  Mettre  dans  l'embarras. 
On  emploie  cette  réserve  de  langage  dans  le  cas 
mentionné  au  mot  Embarrassé. 

Il  Porter  peine.  S'inquiéter.  «  Ne  portez  pas 
peine,  l'airairc  .s'arrangera.  » 

PEINTLRER,   PEINTURLURER,    v.    a.  Peindre. 


Le  premier  se  dit  plus  particulièrement  de  la  pein- 
ture d'un  bâtiment  ;  le  second  se  dit  avec  ironie. 

Notre  œil  admire  tant  ses  marges  peinturez. 
Son  cuir  ileurdelizé  et  ses  bords  surdorez, 
Que  rien  il  ne  nous  cliaut  d'apprendre  la  lecture. 
(Du  BAnTAs,  1"^  Semaine.) 

PELAGE,  s.  m.  Action  d'enlever  h  la  pioche  les 
gazons  qui  forment  connue  une  peau  sur  la  terre, 
les  bruyères,  etc.  C'est  l'opération  à  laquelle  les 
agriculteurs  donnent  le  nom  d'écobuage.  (  Voy. 
Couanné.  ) 

PELARD,  S.  m.  Perche  de  bois  taillis  privée  d(^ 
son  écorce.  «Faire  du  pelard:  vendre,  brûler  du 
bois  de  pelard.  »  (Voy.  Peliau.) 

PELASSE,  s.  f.  Écorce,  pelure  :  «  Les  chèvres 
rongent  la  pelasse  des  jeunes  arbres.  »  Se  dit  en 
bas  Berry.  (Voy.  Pelisse.)  —  Dans  ce  mot  et  les 
suivants  jusqu'à  Pelure ,  \'e  de  la  première  syllal)e 
est  souvent  md,  et  l'on  prononce  plard,  plisse,  pion. 
plure. 

—  L'une  des  recettes  du  diable  apprises  aux  sor- 
ciers du  carroué  Billeron  (voy.  Carroué),  pour  faire 
mourir  le  bétail,  «  se  composait  de  poudre  à  ca- 
non, mêlée  de  feuilles  d'aune  et  de  pelasse  de  noix 
cueillies  la  veille  de  la  Saint-Jean.  »  (Raynal,  Hisl. 
du  Berry,  t.  JV,  p.  302.) 

PELIAU,  s.  m.  (Voy.  Pelard.) 

PELICIER,  s.  m.  (Voy.  Pelissier.) 

PELISSE,  s.  f.;  PELISSON,  s.  m.  Pellicule,  écorce. 

(Voy.  Pelasse,  Pclon  et  Pleume.) 

—  On  dit  dans  les  campagnes  que,  lorsqu'on 
est  mordu  d'un  mauvais  chien  (  d'un  chien 
enragé) ,  il  faut  manger  une  omelette  dans  laquelle 
on  a  mis  de  la  seconde  pelisse  du  bonnet  carré  (du 
fusain). 

Il  Morceaux  de  peau  de  lapin  ou  de  mouton  que 
les  femmes  de  campagne  placent  sur  le  devant  de 
leurs  sabots.  (Voy.  Gàbin  et  Machon.) 

Il  Pelisson,  nom  propre. 

PELISSER,v.  a.  Ècorcer. (Voy. PleiimerelPlumer.) 
Est  écrit  par  un  c  dans  le  passage  suivant  : 

Et  ne  scet  gueres  de  plet  et  est  bien  pelicé  d'avocatz, 
de  scrgeans  (!t  de  greffiers. 

(Les  XV  Joies  de  Mariage.) 

PELISSIER,  s.  m.   Pelletier,  petit  marchand  qui 
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parcourt  les  villages  et  les  fermes  pour  acheter  les 
peaux  de  bétail.    ||   Nom  propre. 

■     PELLE-BDZAIV.  Nom  de  localité:  Ciron  (Indre). 
—  {Buzan  pour  huse,  oiseau  do  [)roLC.) 

Il  Pelle-Grue.  Nom  de  localité  :  Ambrault  (Indre). 

Il  Pelle-Villain,  Pelle-Vilain  ou  Pêle-Vilaiii , 
nom  de  localité  (département  du  Cher). 

Il  Pellevoisin.  Nom  d'une  commune  du  départe- 
ment de  l'Indre.  Terrain  communal  à  Bengy-sur- 
Craon.  —  Nom  de  l'arcliitectc  de  l'hôtel  Cujas  et 
de  la  grande  tour  de  la  cathédrale,  à  Bourges. 

Dans  ces  différents  mots,  pelle  est  pour  appelle. 

PELLER ,  V.  a.  et  n.  Enlever  à  la  pelle  :  «  Vous 
allez  piquamler,  et  je  pellerai.  »  —  (  Voy.  Palier.  ) 

FELON  (se  prononce  très-souvent  pion),  s.  m. 
Brin  A'oisi  (d'osier) ,  ainsi  nommé  à  cause  de  la 
facilité  avec  laquelle  l'écorcc  se  détache  et  se  pèle  : 
«  Un  p' Ion,   un  paquet  Appelons.  »  (Voy.  Peliee.) 

Il  Pelon.  Pelouse,  gazon  :  «  La  gelée  a  détruit  le 
p'ion  de  ce  pré.  »  — (Voy.  Sole,  Couanné,  Fourrure, 
Pelouner.) 

Il  Pelon  de  châtaigne.  Enveloppe  (ipiiieuse  d(^  ce 
l'ruit.  «  Les  châtaignes  se  conservent  bien  dans  leurs 
pelons.  »  (Voy.  Bogue.) 

11  me  fut  montré  un  grand  nombre  do  poisson  armé 
(oursins),  qui  estoit  fait  en  forme  d'un  pellon  de  clias- 
tagne. 

(Derkabd  Palussy.) 

An  (lliili,  au  Pérou,  on  appelle  pellon  la  |)cau 
d'un  c/iabin  ou  ovicapre  (mulet  du  l)ouc  et  de  la 
brebis). 

PELOTE  ,  s.  f.  Tas,  auKis  :  «  La  pelote  du  fumier 
dans  un  domaine.  »  (Voy.  Pelon.) 

Il  Pelote  de  charrue,  l'ièce  de  l'avant-train  réunis- 
sant les  roues. 

PELOTIK,  V.  n.  Faire  pelote.  Se  dit,  par  exem- 
ple, de  la  terre  grasse  qui  s'attache  aux  souliers, 
aux  instruments  de  culture.  «  Ça  pelotit.  »  (Voy. 
Patter.) 

PELOTOllNEU,  PELODTOUNEIl,    v.   a.    Peloton- 

n(>r.  (Voy.  Pouletouner.) 

PELOl'NEH,  V.  n.  Se  garnir  de  gazon,  de  pelon  : 
«  Ce  pré  counnence  â  p'iouncr.  à  se  pelouner.  — 
Ce  pré  est  mal  pelound.  »  (Voy.  Pelon.) 


PELOUX,  adj.  Poilu.  (Voy.  Pelu.)  \\  Monipeloux, 
lumutus  |)rès  de  Boui'ges.  Voyez  le  mot  Pelouse, 
dans  le  Dict.  de  l'Acad. 

PELU,  adj.  Poilu,  garni  de  poils,  velu.  Ce  mot, 

usité  chez  nous  dans  \c  sens  propre,  n'est  admis 
par  l'Académie  (}u'à  cause  de  la  locution  figurée  et 
familière  patte  pelu  ou  patte  pelue. 

Cet  homme  avoit  un  cliaficau  pelu  (à  longs  poils. ) 

(D'AL'bicxé,  p.  305.) 

PELURE,  P'LURE,  s.  f.  Teriain  inculte;  brande. 
Un  terrain  inculte  est,  en  effet,  couvert  de  gazon 
et  de  mauvaises  herbes  connue  d'une  toison ,  d'une 
peau. 

Et  si  hom  i  prant  pleure,  doit  i  ba-^tir  dint  un  an  ou 
la  doet  clore. 

(La  TiiAUMASsiÈRE ,  Coutiimes  lacaîes,  p.  97. —  Coutumes 
accordées  aux  hubilants  de  ta  Pcrou-iC  par  Hélie  de Broce, 
en  1260.) 

Il  Fig.  Habit,  vêlement. 

PEXDELER,  V.  a.  Pendre,  accrocher.  (Voy.  Dé- 
pendcler  et  Pendiller.  )  —  A  fait  pendeloque  (.\cad.). 

Pour  une  journée  d'homme  qui  a  sorty  ledit  bœuf  de 
sou  sallouor  et  le  monter  et  pendeller  en  la  chambre  des 
munitions...  viu  s.  t. 

[Comptes  des  receveurs  de  la  ville  de  Bourges,  1573-74.) 

PEMDELOUÉRE ,  s.  f.  Chaîne  de  cou  en  or,  en 

argent  ou  en  doublé  des  élégantes  de  campagne, 
(jui  pendèle  sur  la  poitrine ,  et  à  laquelle  est  sus- 
pendue une  croix.  —  La  pendelouére  est  maintenue 
plus  ou  moins  serrée  au  cou  par  un  cœur  en 
métal  ou  une  pla<juc  mol)ile. 

PENDILLER.  Ce  verbe  n'est  pas  seulement  neutre 
chez  nous  comme  dans  le  Dict.  de  l'.Vcad.,  il  est 
aussi  actif  et  signifie  Suspendre,  accrocher.  C'est 
en  ce  sens  qu'il  est  pris  dans  une  ronde  qui  se 
danse  en  Bcrry,  et  dont  nous  donnons  ici  quelques 
passages  : 

Si  vous  rencontrez  la  mrnne  (  la  mienne,  ma  femme  ), 
Rapporlcz-nioi  la  dieux  nous. 

Je  suis  soûl  de  ma  feunnc, 

L'aurai-jc  toujous? 

Si  vous  trouvez  la  port'  farniée, 
Pcmliltcz-la  à  il'  un  clou. 
Je  suis  soûl,  etc. 

Prenez  un  fagot  de  paille, 
Allumez  le  feu  dessous. 
Je  suis  soûl ,  etc. 
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Appelez  voisins,  voisines  ; 
«  Venez  voir  griller  lu  loup  !  » 
Je  suis  soûl  de  ma  femme, 
L'aurui-je  toujous  ? 

PEKDILLOCIIE,  S.  ï.  Loque,  chiflou ,  brin  tic 
paille,  etc.,  qui  pendille.  (Voy.  Pendiller.) 

PENDIMENT,  prép.  Pendant.  (Voy.  Tandimentel 
(Pariment. 

Il  Pendiment  que,  pendant  (jue.  —  Endementiers 
que,  employé  dans  le  même  sens  par  les  vieux  au- 
teurs, a  do  l'analogie  avec  notre  locution. 

Endementiers  que  il  empereres  Sursac  (Isaac  Lange) 
fut  en  celle  ost,  si  avint  une  moult  grans  mésaventure 
en  Constantinoble. 

(yiIXEHABDOlI?!,   p.  81    ) 

Endementiers  que  li  qucns  BauJuins  estoient  vers  Sa- 
lenike. 

(TlLLEDABDOUia,  p.    110.) 

PENDOLE  (A  LA ) ,  loc.  Suspendu. 

PENDOLER,  v.  a.  (Voy.  Pendeler.) 

PENDOLOLÉRE,  PENDOLOIRE,  s.  t.  Escarpo- 
lette champêtre.  (Voy.  Beiiançouére  et  Chahrav- 
louére.  ) 

PÉNETIER,  s.  m.  (Toy.  Paneticr  et  Panier.)  — 
Aupénctier,  nom  de  l'amillc  dans  le  bas  Ijerry. 

PENEUX,  adj.  Penaud. 

Te  voilà  bien  peneux  de  ce  (]ue  ton  cheval  a  si  bien 
parié  à  toi. 

IBOSAVEXTIBE  DES  Peihees,  Cymbalwn  mundi.) 

PÉMER ,  PÉ\'É ,  s.  m.  Panier.  On  prononce  le 
plus  souvent  pégnié,  pégné.  (Voy.  Obs.  à  GN.) 

Advint  ce  jour  que  les  vierges  honnostus 
Au  temple  haut  portèrent  sur  leurs  testes 
Ue  Minerva  les  sacrifices  saints 
En  beaux  pcnnicrs  de  fleurs  couvers  et  ceints. 
(Cl.  Mabot.) 

Feroys-je  puindre  ung  penirr,  dénotant  qu'on  me  faict 
peiner? 

(lUBELAis,  Carganiua.) 

Le  .second  estoyt  voulté  à  la  forme  d'une  anse  de  penier. 

i,Ibid,m.) 

Apres  avoir  bien  a  poinct  desjeuné,  alloyt  à  l'ecclise  et 
luy  portoyt  on  dans  ung  grand  pénicr  ung  gros  bréviaire 
empantophlé,  pesant  tant  en  graisse  qu'en  fermoirs  i^t 
parciiemin,  poy  plus,  poy  moins,  onze  quintaulx  six 
livres. 

IlLUtELAIS,  liv.  I,  cb.  XXI.; 

—  Eu   Bourgogne,  péné. 


PENILLE ,  s.  f.  (S'emploie  le  plus  souvent  au 
pluriel.)  Mauvaises  bardes,  guenilles.  On  dit  :  «  Il 
secoue  ben  ses  penilles  » ,  pour  II  se  donne  bien  du 
mouvement.  (Voy.  Pousse-penille.)  —  Le  français 
a  conservé  le  dérivé  dépenaillé. 

PENNIAU,  s.  m.  (Voy.  Panniau). 

PENOIV,  PENOT,  s.  m.  Petit  pied  ,  pied  d'enfant. 
Même  sens  que  Peton  (Acad.)  —  En  gascon,  penou. 

PENSEMENT,  s.  m.  Idée,  pensée. 

La  sérénité  d'icelluy  jamais  ne  soit  troublée  par  nues 

quelconcques   de  pensement  passementé  de  meshaing  et 

fascherie. 

(Rabelais,  Pantagruel.) 

Ces  exemples  si  fréquents  et  si  ordinaires  nous  passant 
devant  les  yeux,  comme  est-il  possible  qu'on  se  puisse 
deffaire  du  pcnscmcnl  de  la  mort. 

(  MOXTAICNE,  liv.   I,   ch.   XIX.  1 

Un  muletier  à  ce  jeu  vaut  trois  rois  ; 
Dont  Teudelingue  entra  par  plusieurs  fois 
En  pansement... 

(La  FONTAiiVE,  le  Muletier,  conte.) 

Ce  pensement  était  son  plaisir  et  sa  consolation. 

(U.  Sakd,  François  le  Champi.) 

PENSI,  adj.  Pensif,  rêveur.  (Voy.  la  citation  du 
roman  du  Renard,  au  mot  Embruncher).  —  Pensi 
est  le  mot  français  dont  le  f  tinal  disparaît  dans  la 
prononciation.  (Voy.  Tardi.) 

Et  les  emporta  en  sa  chambre  par-dessous  son  surcoit 
moult  pensis. 

[yoyage  de  ilandefille,  cité  par  Uoqcefobt,  Glossaire.) 

PENTECOIITE,  s.  f.  Pentecôte. 

Le  saint  roi  fu  à  Corbeil  à  une  Penthecouste,  là  où 
il  ol  quatre  vins  chevaliers. 

(Joi.nville,  Histoire  de  saijit  Louis.) 

11  faisoit  bien  chault  conune  en  la  saison  de  Penthe- 
couste. 

{Les   Cent  Nouvelles  nouvelles,  ch.  ii,  p.  215.) 

Mais  preschcz  d'ici  à  la  Pcntecoute. 

(Rabelais,  Pantagruel.) 
Entre  Pàquo  et  la  Pcnteœûle 
Mange  à  ton  dessert  une  croûte. 

(Dicton  populaire.) 

L'an  L%i),  le  dernier  jour  de  mai,  es  fe-stes  de  la 
PtmtrcoHsIe,  l'armée  du  duc  de  Deux-Ponts  tenans  le 
party  des  rebelles  sédicieux  contre  la  magesté  du  Roy, 
passa  au  Châtelet,  et  s'e.scarta  ladicte  armée  jusques  au 
lieu  d'Orsan. 

[Cimiptc  rendu  de  la  Suc.  du  Bernj,  18S9-1860,  p.  182.) 

—  On  donne  le  nom  de  penteeoûte  à  certains 
orcliis  qui  fleurissent  vers  la  tin  de  mai,  époque  de 
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^a  Pentecôte.    «  Cueillir   des  pentecoùles.  »  (Voyez 
FI.  cent.) 

C'est  par  la  uièiae  raison  que  l'on  a  donné  les 
noms  de  pâqueltes,  pàquerelles  à  la  petite  margue- 
rite, et  même  à  la  ])riine\ère  ot'Iieinale,  qui  lleuiit 
aux  environs  de  Pâques.  [FI.  cent.) 

PENTIA'E,  s.  ï.  Petite  pente  d 'étoile.  (Terme  de 
tapisserie.)    ||   Sorte  de   coiiïe  ;\  barbes  tombantes. 

PÉPELER,  V.  n.  Peupler,  multiplier.  «  Ceux  nioi- 
niaux,  (,a  pépek  ben,  ça  diable.  »  (Voy.  Peupler.) 

PÉPETTE,  s.  t'.  Soupe  pour  les  ('niants.  (Voy. 
Panée.)  —  Papette,  dans  Roquefort,  même  signili- 
cation. 

PÉQUIOT,  adj.  Au  i'émin.,pcqmot(e.  (Voy.  Péliol.) 
Petit.  «  Qu'il  (iil  péquiot.  »  Se  dit  substantivement  : 
Un  petit  péquiot; —  et  comme  terme  d'amitié  :  «  Ap- 
proche donc,  péquioUe!  » 

PÉQLIOU,  s.  m.  Petit  chien.  (Voy.  Péliot.)  — 
Las  comme  unpéquiou.  loc.  Très-las.  (Voy.  Va([ué.) 

PEUCHAKIE,  AGEASSE-PERCIIAUIE  (voyez 
Ac/easse),  s.  t'.  Pie-grièche.  I^a  tradition  populain^ 
dit  que  Vagasse  ou  ageasse  perchane  apporta  les 
épines  dont  fut  couronné  Notre-Seigneur  :  aussi, 
,  lorsque  les  petits  paysans  attrapent  un  de  ces  oi- 
seaux, lui  enfoncent-ils  dévotement  une  pointe  dans 
la  tête.  (L.  de  la  Salle.) 

—  Pei-chai'ie  siimblc  dériver  de  Perce-Christ.  (Xoy. 
Agasse  et  Pk-guariécJw  au  Supidéuient.) 

PERCHASSE,  s.  f.  Brèche  dans  un  nuu',  trouée 
dans  une  haie  ;  ainsi  nommée  sans  doute  parce 
que  l'on  a  coutume  de  la  boucher  avec  des  bour- 
rées lixées  k  des  perches.  «  Il  a  passé  par  la  per- 
chasse. »  —  (Voy.  Écrasée.) 

PERCHAUDE,  s.  f.  (Voy.  Parchattde.) 

PERCHÉE,  s.  f.  (Voy.  Parchée  et  Gaulis.) 

PERCllET,  S.  m.  Clôture  en  perches,  i)alissade. 
A  Guérigny  (Nièvre.) 

PERDE,  s.  f.  Perte.  (Voy.  Parde.) 
Se  tient,  par  la  lettre (i  substituée  au  /,  [ilus  jirès 
de  la  lacine  perdre,  perdu.  (Voy.   Vende.) 

PEU  pour  PRE.  (Voy.  Obs.  i  BEH.) 


L'en  garde  par  coustume  que,quant  aulcun  debteur  est 

signé  de  son  criancier  à  rendre  perdes  et  dommaiges  pour 
deffault  de  payement  du  deble,  etc. 

[Ancierme  coutume  du  lierry.) 

PERDON,  s.  m.  Pardon.  Prononciation  très-mar- 
([uéc  du  Nivernais. 

PliRDRlAU,  PARDRIAU  (et  par  euphonie  perde- 
riau,  parderiau),  s.  m.  Perdreau.  (Voy.  Parderie.) 

Tantost  se  cachant  soubs  les  pavots,  comme  l'croit  un 

petit  perdriaii. 

AMVdT.  Daiiliiiii  et  Cliloé.) 

PERDRIJAU,  s.   m.  (\'oy.  Pardrijau.) 

PERDLIRE,  V.  n.  (Voy.  Produire.) 

PÈRE,  PEIRE,  s.  m.  (Première  syllabe  fermée  et 
traînante.)  Prononciation  habituelle  de  Père.  (Voy. 
Pée,  Mère.) 

Li  boni  lairra  son  peire  et  sa  meirc. 

(Sakt  Berxar»,  6°  sermon.) 

Il  Le  pcre  un  tel,  loc.  Se  dit  souvent  de  per- 
sonnes non  mariées.  (Voy.  Maître  et  Mère.) 

Il  Père  aticien,  loc.  Honnne  âgé,  ancien,  ancêtre  : 
«  Nos  pères  anciens  éui'wnl  [Ans  sages  (pie  nous!  » 
(Voy.  Hancien.) 

Mais  davantage  je  treu\e  que  nos  bons  pères  anciens 
ont  voulu  entendre  consommée  et  entière  perfection  au 
nombre  dixicsnie. 

(ToEY,  feuille  nvi.) 

Car  suivant  les  traces 
De  nos  pères  vieux. 
Faut  boire  après  grâces 
Pour  être  joyeux. 

[Vieille  cA»iuon.) 

S'emploie  souvent   pour  désigner  le  mâle  dans 

les    oiseaux  adultes.    «    Cette  tourterelle,  c'est    un 
père.  » 

Il  Suint  Père.  Par  contraction  de  saint  Pierre. 
—  L'une  (les  églises  de  Nevers.  (Voy.  lettre  /.) 

.Saint  i'ierre  a  été,  pour  tout  le  moyen  âge,  saint 
Père  :  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chai'tres.  —  Saint- 
Père-sous-Vézelay  (Yonne),  etc. 

Sire,  fait-elle,  par  saint  Père, 
Il  a  bien  deux  mois  et  demi 
Ou  plus  que  mon  frèi-e  no  vi. 

(Baiibaz.\.\,  ciIl'  pur  Céxln,  Illuslralion,  p.  153.) 

Il  Père  (pour  repère).  Tige  d'arbre  (|ue  l'on  con- 
serve comnw  garant  (voy.  ce  mol),  quand  on  refait 
ou    plesse   une   boucheture,  quand  on    exploite  un 
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taillis.  ..  Li'S  pvres  de  la  bouckelv.ren,  pour  Les  troncs 
les  plus  âgés.  (Voy.  Mère.) 

PKRGMAU,  s.  ni.  t'runcau.  (Voy.  Peurniaii.) 

FEUI.\L'\,  pour  Préaux,  coniniunc  dans  l'Indre. 

PERIEU,  V.  a.  Plier.  «  Perirr  1'  bon  (luicu.  » 
(Voy.  Prr.icr.)  —  Fait  au  prétérit  :  .le  pcriis  ou  je 
prissis,  etc.;  au  subjonctif,  ([ue  je  periisse  ou  que 
je  prisse.  (Voy.  Marier.) 

PKRIKRE,  s.  f.  Prière.  (Voy.  Obs.  à  E.) 

Pi:Uir.Oi;RDI\K,  PERLICOURDIXE,  s.  t.  Sorte 
de  danse  à  deux  acteurs,  qui  se  livrent  à  diverses 
évolutions  autour  de  deux  auties  personnages  ou 
points  lixcs.  (Voy.  Branle  et  Dé<j(i(jé.) 

PÉRIMENT,  s.  m.  Précipice,  lieu  périlleux,  mau- 
vais pas,  Ibndrière.  (V^oy.  Ecurie).  —  Périssouer 
dans  le  l'erelie.  ||  Mort  par  accident. 

PÉRIR,  V.  n.  Dé[)érir,  maigrir,   languir.   «  Il  a 

ben  péri,  il   est  beii  péri  de  depuis  sa    maladie.  » 

(Voy.  Baller.j  «  .Vvoir  un  bras  péri  »,  c'est-à-dire 
atroijliié. 

Il  Se  périr,  \.  |)ron.  Se  tuer,  se  détruire,  se  don- 
ner la  mort,  se  noyer,  etc. 

iMdii  nniy,  Ion  corp^  se pcrist  : 

Donnes  à  Dieu  ton  esprit, 

Et  n'allègue  pins  tant  de  plaids. 

[Le  dict  du  treijuis  de  ['ert-Jattet,  1537.1 

Elle  disait  que  Syhinet  était  capable  do  se  périr. 

[C.  Saxii,  1(1  Petite  FaJelte) 

Il  Être  péri.  l*Itri' mort.  «  Ah!  j' soumes  ^jé/'/s/» 
c'csl-à-dire  Nous  sommes  morts  !  nous  sommes  per- 
dus! (Voy.  la  citation  au  mot  Ménuit.) 

Trestoul  le  bcstail  eut  pénj 
Cest  yver  par  la  grant  froidure. 
(La  Farce  de  mahtre  l'allwli».) 

Les  lansqneiielz  que  reuiperi'ur  mandoit  en  la  duché 
de  Milan  (pour  tenir  les  places  Ibrlcs)  sont  tous  noyés  et 
péris  par  mer. 

(R.\ni:i.  \i-i,  Letire  IX'"^  à  l'évoque  de  Maittezais.) 

(Ju'il  ne  soit  point  dit  de  vous.  Messieurs,  qin  avez 
une  notable  part  au  gouvernement  de  cet  État,  qu'il 
soit  péri  entre  vus  bras.  (Lettre  de  Duplessis-Mornay.) 

IPoiBSox,  Histoire  de  Heurt  IV,  l.  II,  p.  488.) 

Cachez-vous,  beautés  mortelles, 
Je  vois  paraître  Cloris, 
Tous  vos  attraits  sont  péris. 

*■  (VOITIRE.) 


La  \ille,  depuis  votri' perte, 
Kst  inélancoli(pie  etd('serte; 
•     Paris  est  à  moitié  péry, 

Kt  tout  le  monde  est  en  Berry. 

(VOITIKE.) 

Coiunic  donc  ils  ne  voyaient  pas  que  le  inonde  fut 
encore  péri,  ils  n'osaient  dire  que  l'empire  romain  fût 
tombé. 

(BossuET,  Préface  sur  VApocahjpse.) 

PÉRISSABLE,  adj.  Se  dit  d'Une  chose,  d'un  lieu 
où  il  y  a  danger  de  mort.  «  Un  chemin  périssable.  » 

PÉRISSANCE,  s.  f.  Mort  lente;  par  opposition  à 
périment,  mort  subite.  «  Mes  oueilles  vont  en  pé- 
rissance.  »  (Voy.  Périmant  et  Dépérissance.) 

PERJUTER,  v.  n.  Rendre  du  jus  :  «  Cet  entant 
mange  du  raisin,  il  le  fait  perjutcr  partout,  ses 
mains  en perjutt'tit.  »  (Voy.  Péger.) 

PERLICHAUD,  adj.  Qui  se  periiche;  terme  d'ami- 
tié. «  Ah!  \)cl\l perlichimd .'  »  (Voy.  Parlicher.) 

PERLICIIE,  s.  f.  Terme  inignard  signifiant  Lan- 
gue. —  S'applique  aux  enfants,  comme  quenotte. 
(Acad.) 

PERLICHÉ,  s.  in.  Freluquet,  faquin  achevé.  (Voy. 
Ptirlicher  i'i  Muscadin.)  En  latin,  la  préposition  ^e/', 
qui  entre  dans  la  composition  d'une  foule  de  mots, 
manpie  l'insistance,  la  durée,  l'achèvement  et  une 
sorte  de  superlatif. 

PERLICHER  (SE),  v.  pron.  Promener  sa  langue 
sur  ses  lèvres,  lécher  avec  gourmandise  :  «  Il  s'en 
periiche  les  babines.  »  (Voy.  Parliclier,  Licher  et  Dé- 
perliclier.) 

PERMAIN,  s.  m.  (Voy.  Parmain.) 

PERAIETTU,  part,  passé  du  verbe  permettre, 
au  lieu  de  permis  ;  «  Je  me  suis  permetlu  de  lui 
dire,  etc.  »  (Voy.  Parmettre.) 

PER.WIER,  adj.  (Voy.    Premier.) 
PERAHÉREMEXT,  adv.  (Voy.  Premièrement.) 
PERXABLE,  adj.  Prenable.  (Voy.  Prendre.) 

PERXAIIXER,  S.  m.,  PERNAILLÉRE,  s.  ï.  Pru- 
nellier. (Voy.  Peurnellier.) 

PER\E,  s.  ï.  Prune.  (Voy.  Peurne.)  «  Aile  a  les 
yeux  noirs  couine  des  pernes.  »  (Amognes.) 

PERNEU.X  s.  m.  Preneur.  «  Perneux  d'a- 
louettes. ; 

PERXOXS  (JE),  PER\AIS,  PERMIS,  etCr  Temps- 
divers  du  verbe  ;j/cft(/rt'.  (Voy.  ce  mot.) 
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PEROUAIS,  PERVAS,  s.  ni.  Syiiuiiynio  (If  pro- 
louére.  (Voy.  ce  mot.)  Usité  en  bas  Berry,  canton 
de  N('uvy-Saint-Sépulclir(\  (Voy.  Queue  de.  perouais 
et  Oncin.) 

PEROLIN,  s.  ni.  Prox'in,  marcotte  de  vigne.  (Voy. 
Prouin.) 

PEROUINER,  V.  a.  Provignci',  l'aire  des  |)ioviiis. 
(Voy.  Prouiner.) 

PERPOUS,  s.  ni.  Propos. 

Il  A  perpous,  outre  la  signilicalion  ordinaire  de 
à  propos  (Acad.),  veut  dire  aussi  A  satiété  :  «  J'ai 
mangé,  j'ai  dormi  à  perpous  »,  c'est-à-dire  tant  que 
j'ai  voulu.  Ici,  perpous  est  pris  dans  un  si'iis  ana- 
logue à  volonté,  résolution  :  «  Un  i'ernie  propos  « 
(Acad.) 

PERPOUSER ,  V.  a.  Proposer,  l'^n  roman  ,  pcr- 
jHiuzar.  (L.  S.) 

PEKRÉ,  s.  m.  Talus  pavé;  revêtement  de  la 
chaussée  d'un  étang,  du  côté  où  les  eaux  viennent 
la  battre.  «  Perré  d'un  étang,  perré  d'un  puits.» 

—  On  a  dit  autrefois  perre  pour  pierre. 

De  granz  pcrrcs  lance  al  niastin, 
Li  pastoreaus  11  chen  nianace. 

{Chronique  des  ducs  de  Normandie,  t.  ii,  p.  .'.o:-;.  —  (JÉxix, 
Illuslralion,  p.  ISI.) 

(Voyez  Pcrrer,  Perrière,  Saint  Père,  au  mot  Père, 
et  Obs.  à  la  lettre  /.) 

Dans  le  département  de  l'Eure,  les  \oies  romai- 
nes sont  (connues  sous  le  nom  de  (Ilieiuins  perrés. 

PERRER,  PERRÉIER,  \.  a.  Empierrer,  l'aire  un 
perré.  «  Perrer  une  chaussée  d'étang.  »  On  dit  aussi  : 
«  Perrer  un  puits  »,  faire  le  revêtement  intérieur  en 
maconuei'ie  ù  pierres  sèclies. 

PERRÉYEUR,  S.  m.  Ouvrier  ([ui  tra\aille  à  un 
perré.  —  Les  ouvriers  des  carrières  d'ardoises  d'An- 
gers s'appelent  perréyeurs. 

PKRRlER,  s.  m.  (Voy.  Perroué.) 

PERRIERE,  s.  f.  Lieu  d'où  l'on  exirail  des  pier- 
res, carrière. 

Qu'en  (i»('l(ii[c  cnilroil  du  cloin:iiii(;  il  \  ait  des  quar- 
rièrres  el  pierricrcs  iiliii  d'y  tirer  lU'.  la  pierre  pour  liastir. 

[i>i.iviEn  iiE  Sinnis.] 

—  Jm  Perrière,  el  aussi  Pèriers,  nom  de  localité 
et  d(^  l'amille. 


PERRIN,  s.  m.   (^uvier  à   lessive  en  terre,  (Voy. 

Pône.) 

PERROUÉ,  PERROI,  s.  m.  Tas  de  pierres  dans 
les    vignes.    (Voy.    Perrier ,    Murgée ,    Chignon    et 

Chinon.) 

PERSEIGXER,  PERSIGAER,  v.  n.  (Voy.  Pursei- 
gner.) 

PERSOIRÉ,  PER.SOUÉRÉ,  s.  m.  Produit  du  jire.s- 
surage.  (I  Boire  du  persouéré.    (Voy.  Pressouéré  et 

Pmnnc'.) 

PERSOIRER,  PERSOLÉRER,  V.  a.  Pressurer,  sou- 
mettre des  raisins  au  pressoir.  —  On  dit  aussi  Per- 
soirer  des  pommes,  des  poires.    (Voy.  Pressouérer.) 

PERSOUÉ,  et  ({uel(|ucfoisy;(';-.so((r'r  en  faisant  sentir 
le  r  final,  s.  f.  l»ressoir.  (Voy.  Pressoué,  Persoirer, 
etOhs.h  EH.) 

Paye':  pour  les  réparations  faictes  au  persouer. 

[Archieei  du  Cher,  fonds  de  Sainl-Éticnne  de  Hourges,  1591.) 

PERSUIRE,  PERSEVRE,  et  par  contraction  PER- 
SLRE,  V.  a.  Poursuivre.  Au  futur  je  pcrsuirai;  pai-t. 
passé  persuivu.  (Voy.  Poursuire,  et  au  mot  Giter 
la  citation  du  Castoiement  d'un  père  à  son  (ils.) 

PERTAATAINE,  PARTAXTAIXE,  s.  f.  Prétan- 
taine. 

PERTIAU,  s.  m.  IVrtuis,  trou,  ouverture.  (Voy. 
Par/us.) 

PERTIS-PERTAS,  loc.  Mauvaises  raisons,  calein- 
liredaines. 

PERTES,  s.  m.  l'ertuis,  trou.  (Voy.  Parlus  el 
Pertiau). 

Il  Le  Perluis-au-Loup ,  loc.  Aom  de  ■  localité. 
.Mérigny  (Indre).  — Pierre-Pertuis,  sur  la  Cure  près 
Vézèlay. 

PÉSE-LES-OELFS,  loc.  Homme  chiche;  par  exem- 
ple, celui  qui  donnait  comme  motif  île  sa  préfé- 
rence pour  son  restaurant  d'habitude ,  qu'où  lui 
donnait  là  des  œufs  plus  gros  ([u'ailleurs.  (Voy. 
(Eu.) 

PESÉE  DE  CHALEUR,  loc.  Forle  chaleur,  intense, 
lourde.  «  J'arons  aujord'hui  une  pesée  de  chaleur.  » 
—  (]orrespondant  à  ces  expressions  :  poids  de  la 
chaleur,  poids  du  jour  (Académie). 
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PESETTE,  S.  1'.  pour  poisette,  pois-chiche.  (Voy. 
Pisaille.) 

PESSELIÉKE,  Nom  d'un  hameau  près  de  Croises 
(Sancerrois  ) ,  où  se  tient  une  foire  aux  moutons. 
(Voy.  Paisseliére.  —  Trévoux  écrit  les  dtux.) 

PESSIAU,  s.  m.  Éclialas.  (Voy.  Paissiau,  Charisson, 
Charnier.) 

.N'eni|iorioront  en  leurs  maisons  ou  feront  emporter 
aucun  bois  d'icello,  soient  desdicles  perches,  prssiaux, 
charniers,  etc. 

(Cimlume  du  Bcrri/.) 

Il  y  a  des  vignes  en  lîerry  qui  sont  soutenues  dcpcs- 
siaux  ou  cschahits,  et  autres  noms. 

(Maiduit,  Commciilail'es  sur  la  Comtume  de  Bernj,  lit.  XIV.— D« 
Fignerons.) 

—  Tré\oux  a  écrit  Paisseau.  (N'oy.  Paissiau.) 

PESSIÉRE,  s.  f.  Espace  fermé  de  claies  au-des- 
sous de  la  honde  d'un  étang,  pour  rassembler  le 
pois.son.  (Voy.  Pêcherie.) 

—  Pessiére  pour  péchiére.  (Voy.  Obs.  à  S.) 

PESSO\,  P'SON,  et   au   fém.    P'SOUIVE,  et  PES- 

SOTE,  P'SOTTE,  diminutif,  adj.  (Voy.  Besson.) 

PET,  s.  m.  Fier  comme  un  pet,  loc.  Le  dict. 
de.  l'Académie  mentionne  diverses  applications  de 
ce  mol  malhonnête:  Pet  honteux,  etc.  (Voy.  Péter.) 

PÉTAILLER,  V.  n.  Faire  claquer  un  fouet,  sans 
nécessité,  à  plusieurs  reprises. 

I!  Tirer  des  coups  de  fusils  répétés  ;  se  dit  des 
chasseurs. 

PÉTAMELLE,  s.  f.  Froment  renflé  (FI.  cent.), 
ainsi  nommé  pour  nous  ne  savons  quel  rapport 
avec  la  nielle,  plante  qui  infeste  les  blés.  (Voy.  Trin- 
quant.) 

PÉTARDS, s.  m.  pi.  (Voy.  Bâlote  et  Cloches.) 

Il  (Dans  l'Ouest.)  Silène  enflé.  (FI.  cent.)  (Voy. 
Pét  croies.) 

PÉTA.SSER,  V.  n.  S'occuper  de  détails  insigni- 
fiants, toucher  à  tout.  (Voy.  Chauchouner  et  Pélras- 
ser.) 

PÉTAS.SIER ,  s.  m.  Brouillon ,  indiscret.  (Voy. 
Pélasser  et  Chauchon). 

PÉTER  ou  P'TER,  V.  a.  Percer,  cfTondrer.  — 
Entre  dans  la  composition  des  jurons  :  «  Que  If 
diable  me  pèle  !  »  (Voy.  Estringoler  et  Dépéter.) 


Il  V.  n.  Eclater,  se  briser:  «  Cet  œuf  m'a  pe/é 
dans  la  main  ;  ce  plat,  ce  pot  a  peté  ou  p'té  au 
feu  ;  cette  poutre  péte,  elle  va  casser.  »  (Voy.  Foi- 
rer.) 

Il  Retentir.  On  dira  d'un  fusil,  «  Il  a  peté  un  bon 
coup  !  » 

Il  Crever.  «  Cet  abcès  a  peté.  » 

Il  Péte-bas,  loc.  Qualification  burlesque  d'une 
personne  de  petite  taille.  (Voy.  Bas-cu,  au  mot  Bas.) 

Il   Péte-en-(jumle.  (Voy.  Couéte.) 

Il  Péte-loiip,  nom  de  localité,  route  de  la  Charité 
à  Ne\crs,  commune  de  Menetou-Couture,  canton 
de  Nérondes. 

PÉTER,  V.  a.  Fouler,  écraser,  marcher  sur  le  pied 
de  quelqu'un  ou  sur  une  partie  du  pied.  «  Tu  m'as 

pété  sus  Vartou.  »   Usité  dans   le  Sancerrois.  (Voy. 
Palter,  dérivé  de  patte.) 

PÉTERETTE,  PÉTRETTE  s.  f.  (Voy.  Pétrelle  et 
Rousine). 

PÉTERIAUX,  s.  m.  pi.  Branches  parasites  (jui 
poussent  du  pied  de  l'arbre,  (Voy.  Grageon.) 

PÉTEROLES,  s.  f.  pi.  Silène  enflé.  {FI.  cent.)  (Voy. 
Pétards.) 

PÉTEUX,  PETEUX,  adj.  Malhonnête,  confus.  Ce 
mot,  en  général,  exprime  l'état  de  honte  de  celui 
qui  a  commis  une  incongruité  :  «  Renvoyer  comme 
un  péteux,  s'en  aller  comme  un  péteux.  » 

Et  l'autre  en  fut  chassé  comme  un  péteux  d'église. 

(RÉcxiER,  Satire  XIV.) 

PETIOT,  adj.  Petit.  (Voy.   Péquiot.) 
Un  bien  ixtiol  livret,   ouquel  a  plusieurs  oroisons  — 
fermant  à  deux  petiz  fermoers  d'or. . . 

(M.  BE  L.VBOBDE,  Glossaire,  p.  451 .) 

11  Petit  chien.  (Voy.  Péquiou.) 

PETIT,  adj.,  pris  adverbialement  par  ellipse  de 
Un  petit  peu. 

Us  veulent  être  bien  payés 
Et  fclit  de  besoigne  faire. 

(RUTEBECF). 

Il  Un  petit,  loc.  Un  peu  :  «  Donnez-moi  un  petit 
de  graisse  pour  faire  la  soupe  ;  un  petit  de  pain.  » 
(Voy.  Peu,  loc.  adv.) 

La  vie  est  comparable  au  vin  :  quand  il  n'en  reste 
qu'un  petit,  il  s'aigrit... 

(Vauqueliiv  de  la  Fbesnate). 
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Est-il  Dolope  assez  pendard 
Qui  soit  assez  chiche  de  larmes 
Pour  n'en  pas  verser  un  petit 
A  ce  pitoyable  récit  ! 

(ScARBoN,  Enéide  travestie.) 
Aimez-moi  donc  par  charité 
Un  petit. 

(Vaseix,  poésies.) 

Ne  lui  donnez  plus  rien  qu'««  petit  de  panade. 

(La  FoivTAiivE,  Fraymenls  du  Songe  de  Vaux.) 

Q'avez-vous ?  vous  grondez,  ce  me  semble,  un  jielit. 
(Molière,  l'École  des  Femmes,  act.  XI,  se.  vi.] 

Et  pour  moi,  je  commence  à  le  croire  mi  petit. 

(MoLii'RE,  Atnphilryon,  act.  I,  .<jo.  it.) 

Il  Ça  petit  qu  [avons,  expression  humble  de 
celui  ([ui  parle  de  son  avoir,  de  ses  biens,  de  sa 
fortune.  (Voy.  Goulée.) 

Il  Tant  petit  que,  loc.  Si  peu  que. 

Eli  !  Jeannette,  tu  ne  heuras  que  tant  petit  que.  tu 
voudras. 

(BoNAi'ESTCRE  DES  Pekiers,  Contes.) 

Il  Aller  son  petit  bonhomme  de  chemin,  de  train, 
loc.  proverbiale  qui  signifie  Aller  tout  doucement, 
sans  se  presser  :  «  Comment  va  ton  père  ?  —  /  va 
son  petit  bounhoume  de  chemin  ;  »  ni  trop  bien,  ni 
trop  mal. 

Il  Petit  Pays.  On  désigne  ainsi  le  pays  maigre, 
la  Varenne  (voy.  ce  mot),  par  opposition  au  Grous 
Pays,  au  Fromentau.  (Voy.  ce  mot  à  Pays.) 

1 1  P'tit  ou  prou,  loc.  Peu  ou  prou. 

PETOIN,  s.  m.  Nom  d'une  variété  de  vigne.  — 
Le  petoin  est  la  même  chose  que  le  hiaune.  (Voy. 
Biaune.) 

PETON,  P'TON,  s.  m.  Blaticr.  (V.  Petou  et  Béton.) 

PÉTOU,  PETOU,  s.  m.  Marchand   de  blé.  (Voy. 

Peton  et  Béton.) 

Il  Bouleau  commun,  bouleau  blanc.  {FI.  cent.) 
a  Des  balais  de  petou.  »  Ce  nom  est  évidemment 
dérivé  de  hetula,  qui  se  prononçait  betoula.  (Voy. 
Betoule  et  Boula.] 

PÉTOUÉ,  s.  m.  Derrière.  (De  pétoir,  inusité.) 
«  Ce  chevau  a  lâché  une  pétarade  en  levant  le  pé- 
toué.  »  Cette  dernière  expression  se  dit  d'Une  per- 
sonne qui  se  requinque  :  «  Elle  commence  à  lever 
le  pctoué.  » 

PÉTOUILLON,  s.  m.  Faiseur  d'embarras  pour 
des  riens,  brouillon.  (Voy.  l'étrasser.) 


PETOUNER,  v.  n.  Aller  furetant,  s'occuper  de 
petites  choses  où  l'on  n'a  que  faire.  «  Il  ne  fait 
que  petouner.  »  (Voy.  Pélrasscr.) 

—  Du  français  peton,  diminutif  de  pied,  d'où 
piétiner  (Acad.) 

PETOUNIER,  s.  m.  Qui  petoune.  (Voy.  Petouner.) 

PÉTRASSER,  v.  n.  (Voy.  Pétasser.) 

PÉTRASSIER,  s.  m.  (Voy.  Pétassier.) 

PÉTRAT  ou  PÉTRAS,  cpielquefois  PÊTRAT,  S. 
m.  Canepetière,  petite  outarde,  oiseau.  —  On  dit 
aussi  cane-pétrasse. 

Il   Paysan  grossier.  «  C'est  un  gros  pélrat.  » 

—  Sobriquet  des  vignerons  d'Issoudim.  —  Dans 
ce  sons,  ju'trat  paraît  être  dérivé  de  empêtrer.  (Voy. 
Mttchabées,  etc.)  Modification  de  paslrat.  (Voy.  ce 
mot.) 

PÉTRELLE,  PÉTRETTE,  PÉTRILLE,  PÉTROLLE, 

S.  f.  Bougie  de  résine  dont  s'éclairent  quelquefois 
les  pauvres  campagnards  ;  on  la  fixe  h.  la  cheminée 
avec  un  morceau  de  bois  fendu.  Par  onomatopée, 
parce  que  la  pétrelle  pétille  en  brûlant.  —  Dans 
l'Ouest  on  ne  dit  quepétrette  ou  péterette  et  j-ousine. 
(Voy.  ces  mots.) 

Elle  faisait  entendre  un  pelit  bruit  de  grésillement 
comme  ferait  une  pétrole  ilc  i-csinc. 

(G.  Saxd,  la  Petite  Fadttte.) 

PEU,  S.  m.  Colline,  tertre.  (Voy.  Pié,  Pué,  Puy.) 
Du  latin  podium. 

Il  Le  Peu,  localité  près  de  Sainte-Sévère  (Indre) , 
et  une  foule  d'autres  dans  flndre  :  le  Peu,  le  Peu- 
Botis,  Peu-Mochat,  etc. 

—  Pe.upelit.  localité  près  de  Culan  (Cher). 

PEU,  adv.  «  Le  si  peu  »,  pris  substaiitiveincnl, 
loc.  exagérant  le  peu  (Acad.)  —  «  J'ai  perdu  k  si 
peu  que  j'avais.  » 

Il  Un  petit  peu,  loc.  adv.  prise  substantivement, 
C'est-à-dire  Très-peu.  «  Dounez-moi  un  p'tit  peu  do 
sei.  »  (  Voy.  Petit  et  Bout.  )  On  dit  partout ,  mais 
l'Académie  a  omis  :  Vn  petit  peu.  (Voy.  Peuchée.) 

PEUBLE,  s.  m.  Prononciation  encore  usitée  dans 
le  langage  sérieux  et  tant  soit  peu  emphatitiue  de 
peuple.  La  substitution  du  6  au  p  dans  la  seconde 
syllalie  a  lieu  également,  ce  nous  semble,  dans  le 
français  public  dérivé  de  populus. 


PEU  _ 

Kiilre  vous  lioinos  liges,  ol  autros  borgeois  et  loiilc 
aiitro  maiiii're  do  gens  vl  clou  pcubtr  ([iii  ci  nstes  as- 
S('uil)l(''s,  nous  soninios  ici  pour  conuicr  Ici  à  roy  de  ,li'- 
rusalem. 

(.Issi'ifi  lie  Jérusalem.  clia]i.  cciaw,  viij,  p.  mo-) 

PEUCIIÉE,  S.  f.  Parcelle,  petile  poi'lioii.  —  Dé- 
rivé df  peu,  et  pris  sulistaiili\eiiieiil  conuiie  dans 
la  locution  un  pctil  peu.  (Voy.  P'cltîr  et  Peu.) 

PEL'CHO\,  s.  m.  Diniinutir  de  prurhér.  «  Vu  peu- 
citon  de  temps  »,  une  .seconde,  un  rien  de  temps. 
(Voy.  Petit  et  Peu.) 

PEUÇOT,  adv.  Itiniinulir  <le  Peu.  (En  Alorvan.  ) 
«  Peurot  de  sors  aiprés.  »  l*eu  'de  jours  après.  — 
Se  trouve  dans  la  traduction  on  morvandiau  de  la 
pai-abole  île  l'Enfant  Prodiyue.  (Voy.  Mémoires  de 
la  Société  roijule  des  Antiquaires  de  Franee,  t.  M, 
p.  482.)  Réponses  à  une  circulaire  du  ministre  de 
l'intérieu!',  sur  les  patois.  (Voy.  aussi  Valol.) 

PEUILLER,  v.  11.  ((ter  des  poux.  (Voy.  Pouillcr.) 

PEUILLOX,  s.  m.  Mauvaise  guenille.  (Voy.  Pc- 
nille  et  Peille.) 

PELPÉE,  s.  r.  .Soupe  pour  les  eiil'ants,  à  Bourges. 
(Voy.  Pépette.) 

PEUPLE,  s.  m.  Peuplier  d'Italie  ci  (pielques  au- 
tres (Des  Étangs).  (Voy.  Poupe.) 

—  Popolo  (italien),  sigiiilie  à  la  fois  j!;eîyj//V'r  dans 
le  langage  poétique  cl  peuple.  Lu  porte  du  Peuple. 
à  Home,  tire,  dit-on,  son  nom  d'un  grand  peu- 
plier (jui  s'y  trouvait.  (Casanova,  .Mémoires.)  (Voy. 
Peuble.) 

PEUPLER,  V.  n.  (Acad.)  —  Se  conjugue  cliez 
nous  comme  épeler  ou  comme  si  l'on  écrivait  ^eu/jf- 
ler.  (Voy.  Pépeler.) 

PEUR  (L.'V),  loc.  On  désignait  ainsi  dans  nos 
contrées  l'époque  de  notre  grandi;  Hévolution,  4789, 
où  une  terreur  panique  lit  prendre  les  armes  à 
toute  la  France.  «  Un  tel  est  né  l'année  de  la  Peur.  » 
—  On  ne  connaît  aussi  que  trop  cette  expression 
elliptique  :  Sous  la  Terreur. 

Il  Donner  la  peur,  loc.  Ed'rayer,  épouvanter. 
(Voy.  Apcurer.) 

PEUR.\UD,  AUDE,  adj.  Peurcu.K ,  poltron,  ])ol- 
tronne.  ||  Xom  d'homme. 

PEURNE,  s.  r.  Prune.  (Voy.  Prenne  i:l  Peurniau.) 
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PEURNELLE,  s.  f.  (Voy.  Preunelle  et  Tridelk.) 

PEURNELLIER,  s.  m.  (Voy.  PreunelUer  et  Tri- 
dellier.) 

PEURMAU,  s.  m.  l»runeau.  (Voy.  Preuniau  cl 
Peurne.) 

PEURNIER,  s.  m.  Prunier.  (Voy.  Prcunier.) 

Je  reiicontris  un  grous  peurnier 
Qu'était  couvert  de  mêles, 
Je  m'  seus  allé  pour  l'escouer, 
1  tombit  des  grusellcs. 

(Rojide  burlesque  recueillie  à  Châteauncuf-sur-Cher.) 

PEURPOUS,  S.  m,  (Voy.  Perpous.) 

PEURPOUSER,  V.  a.  (Voy.  Perpuuser.) 

PEUT,  adj.  ;  au  lém.  PEUTE  (De  peu  ou  députe. 
Voy.  ce  mot.)  Laid,  vilain,  cliétif.  — A  quelque  ana- 
logie avec  Pleutre  (Acad.; 

Quand  all's  sont  gentes, 
Révcillons-les  donc  ceux  tilles  ; 
Quand  all's  sont  pcutes. 
Laissons-les  dormir. 

{Clians(m  nivernaisc.  recueillie  par  M.  KaUiery.) 

1 1  Le  Peut,  le  vieux  Peul,\'m\  des  noms  du  diable. 
(Voy.  Georget  et  Vilain.) 

PEUVOIR,  V.  a.  Pouvoir. 

Ind.  prés.  —  Je  peux,  etc.;  je  peuvons,  vous 
peuvez-,  ils  peuvent  ou  ils  peuvent. 

Impart'.  —  Je  pouvais ,  de.,  je  peuvions,  ils  peu- 
einiil  ou  2^0 uvaint. 
l'iét.  —  Je peuris,  de,  je  peuvïmes,  ï\s peuvireni . 
Fut.  —  Je  peurrai,  etc. 
Condit.  —  Je  peurrais,  etc. 
Subj.  —  Que  je  peuve  ou  que  je  pouve,  etc. 
Part,  passt'.  —  Pu  ou  pouvu. 

PHLÊME,  et  PHLEUME,  S.  1'.  (Voy.  Flême.) 

PHLIPPE,  pn'noin.  Syncope  de  Philippe.  —  Phli- 
pot,  diminutif. 

PI  (pour  pic,  le  c  ne  se  prononçant  pas),  s.  m. 
(Voy.  Pic.) 

PIAge,  s.  m.  Péage  et  tout  droit  ou  redevance 
à  payer  pour  passer  sur  les  ponts  et  routes,  ou 
même  pour  exposer  de  la  marchandise  en  vente 
sur  les  places  et  marchés.  «  Payer  le  pidge  sur  la 
place  du  marché.  »  —  Contraction  de  payarje, 
action  de  payer,  ou  plutôt  remplacement  de  é  par  /. 
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Péage  ne  s'omploio  plus  en  fi'ançais  <|iic  poui'  le 
droit  de  passage  sur  les  ponts  et  baes. 

PIAMI,  ou  peut-être  PLAMI  (//  mouillés),  s.  in. 
Bruit,  trouble,  eonfusion.  «  Qnni  pianii  dans  ç'te 
maison!  »  (A  Châteauroux. )  Mot  bizarre  qu'il  ne 
serait  peut-être  pas  impossible  de  rattacher  h  Piauler 
(Acad.),  et  à  emini,  parmi. 

PIARRE  ,  prénom,  ])0ur  Pierre.  Kt  ses  diminulils 
Piarrot,  Piarroton,  Pierrel,  Picrri,  Pierrot. 

PIASSER.  V.  n.  Piauler.  Se  di]_l)u  eri  des  petits 
poulets  et  des  moineaux.  «  Ils  ne  Ibnt  ([ue  piasser.  » 

PIAU  ,  s.  f.  Peau,  membrane  végétale  ou  animale; 
écorce.  «  Enlever  la  piaii  d'un  arbre  »,  l'écoreer, 
le  peler.  (Voy.  Pelisse  et  Pleumer.) 

L'ourse  j)Our  sa  piau  desguiséo 
En  voidoit  être  mieux  prisée... 

(YsoPET  Aaioxxet,  Du  lîenard  et  rfc  la  Ourse.) 

Le  français  a  conservé  peler  dans  ce  sens,  et 
pourtant  n'admet  jjeau  qu'à  l'égard  de  l'enveloppe 
(jui  couvre  les  fruits,  les  amandes  des  noyaux,  les 
oignons.  (Voy.  Peloii.) 

Il  (D'une  manière  absolue)  se  dit  par  abi'éviatiun 
pour  piau  de  bique,  espèce  de  paletot  eu  peau  de 
chè\  re  :  «  Il  pleut  à  plein  temps,  prends  donc  ta 
pimi.  »  (Voy.   à  Garçouniau,  la  chanson  citée.) 

Les  Béduyns  ne  demeurent  en  villes,  n'en  chasiiaus; 
mez  gisent  en  unes  manières  de  licrbergcs  que  ils  font 
de  cercles  de  tonniaus  loics  à  perches;  et  sur  ces  cer- 
cles getcnt  pians  de  moutons  que  Ton  appelé  piuus  de 
damas. 

(JoiNviLLE,  Histoire  de  saint  Louis.) 

PIAU,  S.  m.  Petit  de  la  pie  (oiseau). 

C'était  une  pie  qui  conduisait  ses  petits  piau!<  par  les 

chaniiis. 

(BoXAVESTCKE  DES  PEniEKs,  .\ouvelles  rématiotis.] 

PIALTE,  s.  f.  Gouvernail.  (Voy.  Pioute  et  Peau- 
tre.)  —  On  dit  aussi  pioûte  en  ïouraine. 

«  Vire  la  piaule,  Bassompierre  !  »  trait  d'une  fa- 
cétie assez  grossière  em|)runté  aux  Mémoires  de 
Bassompierre;  le  lieu  de  la  scène  est  dans  im  ba- 
teau sur  la  Loire. 

PIC  (Acad.),  s.  ni.  Pioche.  Le  r  no  se  prononce  pas 
chez  nous.  —  Picmonlois.  (Voy.  Pi  et  Piémontoise.) 

PIC,  s.  m.  (même  prononciation  comme  dans  tous 
les  dérivés  sui\anls).  Pivert,  oiseau  grinqieur.  (On 
écrivait  auparavant  pic-vert.  )  «  \a'  cri  du  pi  an- 


noiK  r  la  |)Iuie.  »  —  On  dit  vulgairement  :  Maign; 
conim<!  un  pi.  Kn  limousin,  c'est  :  Magre  coumo 
un  picolai  (])ic-vertj.  —  Dans  l'Ouest,  on  dit  aussi  : 
Maigre  comme   un  coucou,   maigi-c  comme  un  sel. 

(Voy.  Un.) 

Soubdain  deviennent  gras  comme  glirons,  ceux  qui 
paravant  estoyent  maigres  comme  picz. 

(Uadelais,  Pantagruel.) 

Il  Pic-garriuu,  autre  espèce  de  pic.  (Voy.  Gariau.) 
Il  Pic-rouge  (prononcez  pi-rouge),  Épeiclie,    pic 
vari(',  oiseau. 

Il    Pic-bleu,  SiLtelle,  lorchepot,  oiseau. 

Il    Langue-de-pic.  Carex  glauipie.  (Voy.  Pie.) 

Il    IJerbe-au-pic.  (Voy.  Herbe.) 

Attendu  que  Démocritus  escript,  Théophaste  l'ha  creu 
et  esprouvé,  estre  une  lierbe,  par  le  seul  attouchement  de 
laquelle  ung  coin  de  fer  pi'ofondément  et  par  grande  vio- 
lence enfoncé  dans  quelque  gros  et  dur  l)ois,  subitement 
sort  dehors.  De  laquelle  usent  les  pics-mars  (vous  le-; 
nommez  pivars)  (juand  de  quelcque  puissant  coin  de  fer 
l'on  estouppe  le  trou  de  leurs  nids  :  lesquels  ils  ont 
accoustumé  industrieusement  faire  et  caver  dans  le 
tronc  des  fortes  iu'bres. 

(li.\BEi.vis,  Paiitdfjruel,  liv,  IV,  cli.  lxu.] 

PICAILLONS,  s.  m.  pi.  Écus,  espèces  :  «  Égousser 

ses  piraiUons  »,  semer  ses  écus,  dépenser  inconsi- 
dérément son  argent,  diminuer  sa  fortune.  (Voy. 
Egousser.) 

PICAND,  s.  m.  Terrassier.  (Voy.  Pic,  Marrére.) 

PICANDE,  s.  f.  (Voy.  Pic,  Pioche-tranche  et  Pié- 
montoise.) 

—  Dans  certaines  portions  de  la  Normandie,  les 
terres  fortes  qui  ne  peuvent  se  travailler  qu'avec 
le  pic  sont  a])pclées  picanes. 

PICANDER,  v.  n.  Pioclier.  (Voy.  Marrer,  Essart.) 

PICASSÉ,  pari,  et  adj.  (Du  verbe  picasser,  qui 
est  peu  usité.)  Marqueté,  tacheté,  moucheté;  mar- 
qué de  petite  vérole.  «  Il  a  la  ligure  toute  picas- 
S(k'.  »  (Voy.  Berzolé,  Picolé,  Pigeasse,  Ageasse  et 
Papoule.) 

PIC AlIDER,  V.  n.  Picoter. 

PICIIE.  Nom  de  bœuf.  —  Se  prononce  quelque- 
fois comme  exclamation  pour  faire  arrêter  les  boeufs. 
(Voy.  Cholà,  Slabo  et  Quiche.) 

PICIIET,  s.  m.  Petit  broc  de  terre,  pot  à  eau  : 
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«  Jl  n'y  a  ])lns  de  vin  dans    le  pichet,  il  faut  allci' 
en  tirer  d'autre.  »  —  (Voy.  Puchet.) 
Un  jiichct  de  terre,  vous  appelez  cela  un  pot  à  l'eau. 

(NoEi,  DU  Fail,  Propos  rustiques.) 

L'anylais  a,  pour  la  même  signilicalion,  le  mot 
pitcher.  —  En  italien,  bicchiere  signifie  Verre. 

PICLU,  PIQL'ELU.  Nom  donné  à  l'alouette  hup- 
pée, par  imitation  de  son  cri. 

PICOCUER,  V.  n.  l'icoter.  (Voy.  Pilloler.) 

PICON,  s.  m.  (Voy.  Plquion.) 

PICOT,  s.  m.  Épine,  jïiquant.  (Voy.  Picon.) 

Il   Renoncule  rampante.  (Voy.  Traînasse.) 

La  fleur  du  irèflc  et  du  thyni, 
Du  picot  et  du  plantin. 

(Gi'Y  BE  TocKS,  Louange  du  pré  de  son  Annr.] 

PICOTE,  s.  f.  Petite  vérole.  (Voy.  Ve'roie.) 

PICOTÉ,  adj.  Marqué  do  la  petite  vérole.  (Voy. 
Picassé  et  Grêlé.) 

PICOL'LÉE,  S.  f.  Bouillie  d'avoine  qu'on  mange 
en  Morvan. 

PICOL'KIE,  s.  f.  Pillage,  pilicrie.  —  Peut-être  al- 
téré de  picorée. 

PIDA.XCE,  s.  f.  Pour  Pitance.  —  Pédance  (Roque- 
fort, Glossaire).  On  appelle  ainsi  tout  ce  ([ui  se 
mange  avec  le  pain  :  »  Les  enfants  mangent  souvent 
plus  de  pidance  que  de  pain.  »  (Voy.  Apidançant.) 

A   Tiphaine  la  somme  de  x  sols  tournois  pour  em- 
ployer en  pidance  pdur  les  pouvres. 
(Archives  du  Cher,  comjiics  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges,  ÎG39., 

—  Dans  le  Dict.  de  l'Acad.,  pitance  s'entend 
même  du  |)ain. 

PIDOS  (FAIRE),  loc.  Faire  la  courte  échelle.  — 
Serait-ce  l'abréviation  de  :  appui  du  dos  ? 

PIE-CIIARASSE,  S.  f.  Pie-grièche,  écorcheur, 
oiseau.  (Voy.  Piguai-éc/tc.) 

PIE  (LANGUE-DE-).  Carex  glauque.  {FI.  cent.)  — 
(Voy.  au  mot  Pic,  lancjue-de-pic.) 

PIÉ  ou  PIED,  s.  m.  Colline, —  De  podium.  (Voy. 
Feu  et  Pué.) 

—  Le  Fié  Monlaigu.  Commune  de  Saint-Palais 
(Cher.) 

—  Le  Pie  de  B(jurgfs,  éminence  près  de  Clioii 
(Indre),  se  rattachant  à  l'histoire  populaire  de  Gai- 


gantua.  (Voy.  de  la  Tramblais,  Esquisses  pittores- 
ques de  l'Indre.) 

PIÉÇA  (par  syncope  ùe pièce  il  y  a),  adv.  Depuis 
longtemps. 

Leurs  mères  avoient  jù  picçxi  occis  injurieusement  ce 
grand  harpeur  Orpheus. 

(Noël  du  Fail,  Propos  rustiques,  p.  138.) 

—  Nous  ne  sommes  pas  bien  sûr  que  ce  mot  soit 
resté  en  usage.  (Voy.  citation  de  Rabelais,  au 
mot  Ar.) 

PIÈCE,  s.  f.  Prononciation  de  Pièce.  «  Une  pièce 
de  toile.  » 

Il  Pièce  (employé  absolument).  Dans  h;  sens  de 
l'objet  d'un  travail  quelconque,  même  d'un  tilet  de 
chasse.  (Voy.  Panl.)  Un  charbonnier  dira  d'un 
fourneau  qu'il  a  dressé  dans  les  bois  :  «  Ma  pièce 
a  bien  réussi.  »  (Voy.  Dresser  et  Fourniau.  ) 

Il  Être  à  ses  pièces,  toc.  Travailler  à  forfait,  à 
l'entreprise.  L'Acad.  dit  :  Être  à  sa  pièce. 

Il  Poutre  :  «  11  faut  pour  cette  chambre  une 
pièce  de  24  pieds  sur  1  pied  d'équarrissagc.  » 
(Voy.  Traîne.  ) 

Il  Acte  notarié  :  «  Passer  une  pièce  »,  l'aire  un 
acte  par-devant  notaire.  —  «  Lever  une  pièce  », 
s'en  faire  délivrer  une  expédition. 

Il  Engin  de  chasse  prohibé.  Se  dit  en  Nivernais 
dans  le  même  sens  que  sillounèe  en  Berry.  (Voy. 
Sillounée,  Cordée  et  Pant.) 

Il   Jeu  de  la  pièce  piquée,  \oc.  Jeu  du  bouchon. 

Il  Pièce  tapée,  loc.  Récompense  en  argent  qui 
consiste  en  une  pièce  de  monnaie  d'une  certaine 
valeur  :  «  Si  vous  me  rendez  ce  service,  vous  aurez 
la  pièce  tapée;  je  vous  donnerai  lapece  tapée.  » 

Moi,  j'ai  bravement  bouté  à  terre  quatre  pièces  tapées 
et  cinq  sous  en  double. 

IMoLiÈBE,  le  Festin  de  Pierre.] 

PIED,  (Acad.),  s.  m.  ||  Aller  de  son  pied,  mar- 
cher, voyager  à  pied.  «  Je  vais  à  tel  endroit  :  Veux- 
tu  monter  dans  ma  voiture?  Rèp.  Non,  j'irai  de 
mon  pied.  »  L'Académie  ne  semble  admettre  cette 
locution  qu'avec  l'addition  d'un  adjectif:  de  son 
pied  gaillard,  léger,  mignon.  (Voy.  Mal-à-pied.) 

Il  Avoir  ses  souliers  dans  ses  pieds,  loc.    j)our 
Avoir  ses  pieds  dans  ses  souliers. 
Et  calceamcnta  habebitis  in  pcdibus.  (Exod.  cap.  xiii.) 
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On  dit  également  Avoir  ses  bas  dans  ses  jambes, 
ses  bagues  dans  ses  dokjts,  etc.  (Voy.  Dans.) 

Il  II  y  a  pied,  loc.  Il  y  a  moyen:  «/;  n'tj  a  pas 
pied  de  le  tromper.  »  S'emploie  le  plus  souvent 
avec  la  négative. 

Il  Les  quatre  pieds  blancs,  loc.  Dicton  tiré  des 
qualités  ou  des  défauts  qu'on  suppose  aux  chevaux 
marqués  de  cette  façon.  Ainsi  l'on  dit,  en  parlant 
de  quckju'un  qui  se  permet,  ou  auquel  on  permet 
des  choses  que  l'on  ne  passerait  pas  à  tout  le 
monde  :  //  a  les  quatre  pieds  blancs,  il  peut  passer 
partout.  (Voy.  Droit  partout.)  L'usage  où  l'on  était, 
au  moyen  âge  ,  en  beaucoup  de  nos  provinces , 
d'affranchir  de  tout  péage  les  chevaux  qui  avaient 
les  quatre  pieds  blancs  (voy.  il/ém.  kist.  sur  Troyes  de 
Grosley),  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sens  littéral 
de  cette  locution.  (Laisnel  de  la  Salle,  mss.)  Il  arrive 
encore  quelquefois  que  cette  exemption  est  réclamée 
]iar  plaisanterie  des  receveurs  de  ponts  à  péage. 

Il    Pied-gris.  Paysan,  ayant  les  pieds  poudreux. 

Et  cet  01'  gâte-tout  fait  que  tous  les  méchants 
Gourmandent  les  bourgeois  et  les  pieds-gris  des  champs. 

(^AVQDELUV   DE  LJl  FBESNAYE.I 

De  là  toutes  choses  vont  sur  ce  mot,  sursum  alque 
deorsum,  et  que  tous  ceux  qui  estiment  autrement  sont 
pieds-gris,  rustiques   et  carrabins. 

(D'AIIBICIVÉ,  p.  206.) 

En  français,  dans  le  même  sens,  on  dit  pied- 
poudreux,  pour  un  soldat  (jui  déserte,  un  vaga- 
bond . 

Il  Pied-Jaune.  Nom  donné  aux  journaliers  vi- 
gnerons de  Bourges  cl  d'Issoudun.  (Voy.  Cu-Jaune, 
Cu-terreux,  lapi  et  Machabée.) 

Il  Pied-de-chat.  Renoncule  à  fleurs  jaunes,  ainsi 
nommée  sans  doute  de  ses  racines  en  forme  de 
griffe.  (Voy.  Angelot.) 

Il  Pied-de-jau.  Petit  bâton  fourchu  à  trois  four- 
chons qui  sert  jjour  chaumer.  (Voy.  ces  mots,  Chaumet 
et  Sarclclte.)   |j   Pied-de-jau.  La  primevère,  plante. 

Il  Pied-de-lieuve  [{lièvre).  Trèfle  des  champs. 
(FI.  cent.) 

Il  Pied-dp-pnulain.  Tussilage  pas-d'àue.  {FI.  cent.) 

Il  Pied-de-poule ,  et  par  apocope  pie-pou.  Quin- 
te-feuille, potentille  rampante,  et  aussi  renoncule 
ram|panle.  (/-"/.  cent.)  (Voy.  Chasse.) 

Il  Pied  de  tenue,  s.  m.  Longue  chaîne  de  fer 
munie  d'un  crochet,  dont  les  charretiers  se  ser\'ent 
pour  assujettir  leur  chargement. 


Il  Pied,  dans  le  sens  de  Assiette.  «  La  neige  a 
bon  pied  » ,  pour  dire  que  ,  tombée  sur  la  terre 
durcie,  elle  s'y  maintient. 

Il  Pied,  dans  le  sens  de  Montagne  escarpée. 
(Voy.  Pié.)  —  Le  Pied  d' Argentan  à  Saint-Benoît-du- 
Sault  (Indre). 

—  Pied-Sec.  Nom   de  locahté  :    Levroux  (Indre.) 

PIÉMONT.  Nom    de   localité  :  Saint-Christophe 

(Indre.) 

—  Piémonfais.  Nom  de  localité  :  Douadic  (Indre). 

(Voy.  Piémontoise.) 

PIÉMONTOISE,  s.  f.  Pioche  à  deux  branches,  dont 
l'une  est  pointue.  —  De  pic,  qui  se  prononce  pi,  et 
mont,  comme  qui  dirait  Pioche  de  montagne,  ou 
bien  peut-être  parce  qu'elle  aurait  été  importée  du 
Piémont.  (Voy.  Pic,  Pioche-tranche  et  Uontois.) 

PIE-POU.  Renoncule  rampante.  (Voy.  Chasse, 
Traînasse  et  Pied-de-poule.) 

PIER,  V.  n.  Contraction  de  piger.  (V.  ce  mot.) 

PIERRE  (LA),  s.  f.  Tribune  aux  harangues 
rustique,  formée  d'un  bloc  de  pierre  taillée,  ou 
d'une  ancienne  dalle  tumulaire,  portée  sur  deux 
blocs  plus  petits,  et  généralement  placée  auprès  de 
l'église  ou  du  Sully  (voy.  ce  mot),  et  qui  sert  dans 
les  communes  rurales  pour  les  pubUcations  of- 
licielles. 

La  pierre  de  la  cric  se  voit  encore  à  la  place  Gordaine 

de  Itoiirges;  c'est  sur  cette  pierre  (jne  monlail  le  crieur 

public  :  c'est  à  tort  que  des  antiquaires  ont  cru  y  voir  un 

autel  druidique. 

{Bulletin  de  la  commiwou  hislori(jue  du  Cher.) 

—  Monter  sur  la  pierre,  loc.  Faire  une  publica- 
tion :  «  Le  maire  a  monté  sur  la  pierre  après  la 
messe.  »  (Voy.  Tumbe.) 

Il  La  pierre  des  morts,  loc.  Aussitôt  que  le  corps  a 
été  descendu  de  la  voiture,  on  le  dépose  sur  la 
pierre  des  viorts,  où  le  prêtre  vient  le  recevoir  avant 
son  introduction  dans  l'église.  (Voy.  Lajsnel  de  la 
S.VLLE,  Coutumes  et  Croyances  populaires.) 

Il  Pierre  levée,  Pierre  ou  Roche  folle,  Pierre  des 
fées,  Pierre  à  la  Marte,  monuments  celtiques  (dol- 
men ou  peukan)  ou  simplement  blocs  de  pierres 
remarquables  par  leur  forme  et  (jue  la  nature  seule 
a  posés,  situés  dans  les  parties  les  plus  abruptes, 
les  ]ilus  accidentées  de  notre  pays,  sur  les  bords 
escarpés  et  ixx-heux  de  la  Creuse,  de  l'Anglin,  du 
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Porleteuilic  et  de  la  Hoiizaiiiu'.  —  On  en  trouve  ' 
encore  quelques-uns  dans  certaines  localités:  Chail- 
lac,  Parnuc  (Indi-e.)  —  Les  l'icrres  (ollcs  de  Liniez, 
sur  le  clieniin  de  Vatan  à  Levroux  ;  les  Pierres  folles 
ou  l'allée  couverte  de  Nohant-en-Gra(;ay  (Cher);  la 
Pierre-Folle ,  domaine  de  la  comuuine  de  Chas- 
signole  (Indre)  ;  la  Roche-Folle,  moulin  près  Fou- 
geroUe  (Indre)  ;  Pierre/ite-sur-Saîtdre  (Cher)  ;  Pier- 
relet,  près  liour^ijes.  Si,  connue  on  le  prétend,  Icch 
en  celtique  signifie  pierre,  cette  dernière  dénomina- 
tion sérail  une  redondance.  Dérivé  peut-être  de 
petra  lalu. 

—  Les  dolmens  passent,  dans  certains  cantons, 
pour  avoir  servi  de  petits  [lalels  dans  les  jeux  de 
Gargantua.  (Voy.  Pié  et  JJépatture.) 

Il  Pierres  de  lynx.  Bélemnites  fossiles  qui  passent 
pour  avoir  servi  do  jeu  de  quilles  à  l'entant  Jésus, 
et  dont  les  bonnes  femmes  se  servent  pour  guérir 
les  maux  d'yeux.  On  sait  (pie  le  lynx  passe  pour 
avoir  la  vue  perdante. 

Il  Malheureux  comme  les  pierres ,  loc.  Très- 
malheureux,  fort  misérable,  ex|)Osé  à  toutes  les  mi- 
sères, comme  les  pierres  le  sont  <i  toutes  les  intem- 
péries. (Voy.  au  mot  Porte,  aller  aux  portes.) 

PIERRE  (SAIXT).—  (V.  Sainl  Père,  au  mot  Père.) 

PIËRRI,  PIERROT,  diminutifs  de  Pierre,  pré- 
nom. (Voy.  Piarre.)  —  Pierruche,  Pierriche,  Picr- 
ruchon,   etc.,  autres  variantes. 

—  Les  Pierrots.  Vignoble  auprès  d'Issoudun,  par 
corruption  de  Pied-Pouau.  (Voy.  (^hauineau  ;  — 
Pérémé,  p.  232,  et  Pié.) 

PIÉTER,  v.  11.    S( 

court  devant  le  eliien  avant  de  s'envoler 


dit   Du  gibier  à    plumes   qui 


PIÉTON,  s.  m.  Espèce  (h;  fiuneroii  ou  ciiailion 
imparfait,  provenant  du  pied  des  fourneaux  ou 
meules  de  bois  en  cai'bonisation. 

Il  Facteur  l'ural  de  la  poster  aux  lettres. 

PIEL'CJIE,  s.  f.  (C'est  prescjuc  le  mol  Pleuche 
[voy.  plus  bas],  dont  le  l  serait  mouillé.)  Pioche. 
(Voy.  Tranche,  Pic  et  Marre.) 

A  Benoist  Clavyer,  faiseur  d'œuvres  blanches,  ung 
escu  cinquante-six  sols  pour  deux  pales-bessas,  deux 
pieuchc.<i  larges,  ung  pieuchon,  ung  rasteau,  iincî  congnye 
et  une  pieuche  astroicte. 

(Comptes  des  receceurs  dt  la  ville  de  Bourges,  1587-88.) 

PIEL'CDER,  V.  n.  Piocher.  (Voy.  Pleucher.) 


Il  est  enjnini  ii  toulcs  personnes  propriétaires  et  dé- 
lenteurs  des  jeux  de  boulles  publics  de  faire  iceulx 
jiicuchcr  et  mestre  en  jardin  ou  autrement  ainsy  que 
Ijon  leur  semblera  dans  quinze  jours  prochains  après  la 
publication  des  présentes,  en  telle  sorte  que  l'on  n'y 
jiuissc  jouer  à  l'advenir,  sur  peine  ledit  temps  passé 
d'être  iceux  jeux  de  boulles  piruchés  à  leurs  despens. 

(Ordonnance  tle  police  de  la  ville  de  Bourges,  20  juillet  1664. J 

PIEUCHON,  S.    m.  Diminutif  de  ^j/cur/ic. 
PiroU,  s.  m.  (Voy.  Papifou.) 

PIGE,  s.  m.  Piège.  D'où  piger,  attraper.  — Peut- 
être  dérivé  de  péçie,  poix.  (Voy.  Piger,  Pége  et 
Pcger.) 

Employé  dans  cette  acception  dans  cette  prière  à 
saint  Huiiert,  recueillie  à  Bengy-sur-Craon  par  M.  Ri- 
bault  de  Laugardière  : 

Que  r  bon  Dieu  m'  garde  en  ce  moment 
Et  de  l'esprit,  et  d'  la  sarpent, 
Du  chien  fou,  du  loup  enragi;. 
Du  pige  qui  peut  pas  s'approcher 
M  de  inoi  ni  d'  ma  compagnie. 

PIGE,  s.  f.  Mesure  d(!  longueur:  «  Ajiportez  là  pige.  » 
(Voy.  Piger.) 

Il   (Voy.  Mouche-aniére  et  Barbarine.) 

PIGEASSE,  adj.  Marqué  de  blanc  et  de  noir 
comme  une  pie.  (Voy.  Ageasse.  Picassé,  Picoté  et 
Barré.) 

PIGEON,  s.  m.  A'oyau  de  pierre  non  calciné  que 
l'on  trouve  parfois  dans  la  chaux  amortie. 

Il  Nom  de  bœuf.  (Voy.  Piche  et  Bœu.) 
Il    Pigeons  de  M.  Longbôt,  loc.  A  Cluis  (Indre)  et 
dans  les  environs,  on  désigne  ainsi    les  corbeaux. 

(Voy.  Chien.) 

PIGEOL'NET,  s.  m.  Nom  sous  lequel  est  désigné 
dans  quelques-uns  de  nos  cantons  le  jeu  si   connu 

de  Pigeon  vole. 

PIGEOUNIER,  s.  m.  Colombier.  (Voy.  Fuie.) 
PIGER,  V.  a.  Attraper,  tromper.  (Voy.  Pige.) 
Il  Mesurer.  «  11  faut  piger!  Pigeons  donc!  »  excla- 
mations fréquentes  du  jeu  de  bouchon  dans  les  cas 
douteux.  (Voyez  Bauger  et  Pier.) 

PIGNARÉCHE ,  s.  f.  Pie-grièche.  (  Voy.  Percharie 
et  Pigunréche.) 

Il   l':piiioche,  très-petit  jioisson  de  nos  ruisseaux. 


PIG 


—  :iis 


PIL 


—  Noi'n  emprunté  de   la  comparaison   grossière  de 
ses  épines  avec  les  dents  d'un  pigne  (peigne.) 

PIGNE,  s.  m.  Peigne.  (Voy.  Pignée  et  Pigiier.) 
Et  ne  duest-il  avoir  vaillant  qu'un  pifjiic. 

(ViLLOX.) 

Le  timbre  (apex)  de  Cullant  (seigneurie  du  Derry)  est 
un  demi-lion  d'or,  et  crie:  Nostre-Dame  au /j!>/hc  d'or  ! 

(Gilles  le  Bolvieb  dit  Bebry). 

Il  y  a  des  endroits  de  l'.'Enéide  auxquels  l'aulcur 
eust  donné  encore  quelque  tour  de  pii/iir  .s'il  en  eust  eu 
le  loisir. 

[MoxTAiG.vE,  Essai-i,  liv,  ir,  rhap.  x  ) 

(Voy.  M.  de  l^aboi'de,  au  mot  Pignc.) 

PIGNÉE,  s.  1'.  Volée  de  coups.  (Voy.  Pir/ucr,  Pei- 
gnée et  Roulée.) 

PIGNER,  V.  a.  Peigner.  (Voy.  Pigne.) 

Et  bien  sembloit  à  sou  atour 
Qu'à  besoigner  pou  se  mettoit, 
Car  quand  bien  pignce  elle  estoil, 
Bien  parée  et  bien  altournée, 
Elle  avoit  faicte  sa  journée. 

[Ilomnn  de  la  Rose.) 

Apres  Itiy  jiiijii(;  vestu  et  ordonné  suivant  les  jours, 
on  lui  apportoit  son  bréviaire. 

(CnniSTINE  DE  PiSAX.I 

Depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tète  qu'elle  pigne  avec  .ses 
griffes. 

iFiERKE  DE  L.v  RivEY,  Facclisuses  .\uits  dc  Slraparolc.) 

Ilerulites  qui,  grisons  en  cheveux  mal  pignés. 

(An.VDIS  JA9IÏX.I 

Ce  fuicl,  éluit  babillé,  pigné,  testonné. 

(Rabelais,  Uar(/anliia.} 
Icy  le  lin  piipw  se  change  en  tine  toile. 

(Du  Babtas,  la  Semaine.) 

Il  '^<'  pigner  dans  son  bounet,  loc.  Faii-e  les  clio- 
ses  à  demi,  à  recommencer. 

Il  Se  pigner  du  pied,  loc.  qui  l'épond  l'i  celle-ci  : 
Se  moucher  du  pied.  (.\ead.,  mais  avec  la  négative 
seulement.)  «  Cet  lionnne  n'est  pas  maladroit,'  il  ne 
se  pigne  pas  du  pied.  » 

Après  se  pirpioijl  du  pigne  de   Alniaing  (Allemagne), 
c'estoyt  des  quatre  doigtz  et  le  poulce. 

(Uabelais,  Gargantua.) 

Il    Hattre,  rosser.  (Voy.  Peigner  et  Dépeigner.) 

PIGNERON,  s.  m.  Épine.  (Voy.    Piquon.) 
Qui  de  pigneron.t  aigus, 
Se  hérissoient  par-dessus. 

(llOXSABD.I 


PIGNON,  s.  m.  Épine.  (Voy.  Pigneron.) 
Il  Pignon.    Graine   de   pin  (de    là    l'espèce  pin- 
pignon  dont  les  graines  sont  comestibles)  ;  pépin  de 
poire  ou  de  pomme.  (Voy.   Pinon  et  Pinpin.) 

PIGNOUX,  adj.  (Voy.  Peillou.jc.) 

PIGUARÉCHE,  s.  f.  Pie-grièche  :  «  On  distingue 
la  inguaréche  bure  (couleur  dc  bure),  et  la  pigua- 
réche  gnrelle.  (Voy.  Pignaréche,  Gare  et  Percharie.) 

Il  Épinoche,  petit  poisson  éj)ineux. 

PIJAUTIÉRE,  s.  1'.  S'ai)pliqu(;  aux  étoiles  bril- 
lantes servant  à  indi([uer  l'heure  de  la  imit  et  à 
diriger  les  bateliers  dans  leur  trajet.  —  Dérivé  de 
piaule,  gouvernail.  (Voy.  ce  mot.) 

PIL.4TE.  —  Terrible,  vu  parlant  d'un  entant  : 
Est-il  pilàte  !  Suite  de  la  malédiction  qui  pèse  sur 
le  nom  de  Ponce-Pilate.  (Voy.   Jupitar.) 

PILE,  s.  f.  Volée  de  coups  :  ■<  Il  lui  a  donné  une 
fameuse  pile.  »    (Voy.  liossée,  Peignée.) 

Il  Oie.(Bas-Berry,Cluis,etc.)  (\oy.  Pilon  et  Piron.) 

Hormis  la  pile  et  la  grand'gogre  la  (juraeni), 

Tout  rentre  au  demi-jour  à  la  Saint-Georges  (le  23  avril.) 

Ce  qui  a  donné  naissance  à  ce  dicton,  c'est  l'ha- 
bitude où  l'on  est  dans  nos  campagnes  de  rentrer 
tout  le  bétail  ù  l'étable  quand  vient  le  demi-jour  ou 
midi,  à  cause  des  mouches. 

PILER,  V.  a.,  qui  signifie,  selon  l'Académie, 
broijer,  écraser,  \eut  sou\ eut  dire  chez  nous.  Tasser, 
fouler,  presser  :  «  Cet  arbre  a  été  mal  planté,  le 
vent  le  renversera  ;  ses  racines  n'ont  pas  été  assez 
pilccs  »,  c'est-à-dire  la  terre  ipfon  y  a  mise  n"a  pas 
été  assez  tassée,  pressée  avec  les  pieds. 

Il  FigurémenI,  dans  l'Ouest,  Manger  :  «  Il  a  ben 
pilé.  »  C'est  quelque  chose  d'analogue  ù  la  locution 
française  Tordre  et  avaler. 

A  ce  propos  nous  ferons  rcmai-quer  ici  (|ue  Tordre 
n'exprime  ])as  seulement  l'action  latérale  des  mâ- 
choires, mais  aussi  la  pression  verticale,  comme 
des  piUuis  appelés  tonloirs  dans  les  huileries  de 
Flandre. 

Il  Donnerune  pile,  loc.  Battre,  rosser.  (V.  Pigner.) 

PILLARDED.X,  PIARDELX  (pour  pillard),  s.  m. 
Pécheur  de  nuit  et  eu  maraude;  braconnier.  (Vovez 

Pillauder.) 

PILLAUDER,  PILLARDER.  v.  n.  Faire  métier  de 
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voler  l;i  nuit,  d'alk-i-  à  la  maraude.  (Voy.  Ménager.) 

PILl.OTF.n,  A-.  II.  Picoter.  Se  dit  Des  oiseaux 
lurs(iu'ils  picolent  les  fruits,  les  épis  de  blé.  (Voyez 
Picocher.  ) 

Les  abeilles  pilloteiit  de  çà,  de  là,  les  fleurs,  mais  elles 
en  font  aprcs  le  miel  qui  est  tout  leur;  co  n'est  plus 
thym  ni  marjolaine. 

(MoxTAiGXE,  Essais,  liv.  I,  ch.  xxv.) 

«  Voilà  tout  Montai^jne  !  »  s'écrie  M.  Villcmaln 
dans  son  Éloye  de  ce  grand  écrivain. 

PILON,  s.  ni.  Oie  mâle.  (Voy.  Piron  et  Pile.) 

PILORI  (LE).  Nom  de  localités  :  Martizay,  Vcn- 
dœuvres,  le  Blanc,  etc.  (Indre).  Souvenir  d'ancien- 
nes fourches  patibulaires,  ou  peut-être  seulement  du 
poteau  servant  à  mar(}uer  les  limites  de  la  justice 
seigneuriale. 

PILOT,  s.  m.   Oison.  (Voy.  Pile.) 

PILOTTE,  s.  f.  (Voy.    loidoué.) 

PILOU\ER,  V.  a.  Presser,  tasser  avec  le  pilon  ou 
avec  les  pieds  :  «  11  est  nécessaire  de  bien  pilonner 
la  glaise,  pour  élanclier  l'eau.  »  (\o\.. Piler  et  Damer.) 
Ce  dernier  mot  est  du  ^ocabulaire  des  ponts  et 
chaussées. 

PIMER,  V.  n.  Respirer  difficilement.  (Voy.  Hov- 
mer.) 

pniPERXELLE,  s.  f.  Pimprenelle. 

PIXALD,  PIXARD.  \oms  de  famille  assez  com- 
muns. (Voy.  m.) 

PIXCE,  s.  1.  Dent  incisive.  L'Académie  signale  ce 
mot  comme  «'appliquant  à  certains  animaux,  no- 
tamment au  cheval.  On  ledit  chez  nous  de  l'homme: 
«  Il  a  perdu  ses  grosses  dents,  il  est  obligé  de  man- 
ger de  la  ])ince,  avec  les  pinces.  » 

II  Pince-sans-rire,  loc.  Sobriquet.  (Voy.  Hit-tard.) 

PINCER,  v.  Précédé  de  la  ])articule  en,  loc.  la- 
cétieuse  exprimant  la  prétention  qu'on  a  de  savoir 
faire  une  chose,  de  s'y  entendre,  dans  le  sens  de 
s'en  jnquer  (Acad.).  «  Sais-tu  l'arithmétique?  Uép. 
J'en  pinci  un  petit.» 

Nous  aurions  relégué  cette  signification  du  mot 
pincer  dans  les  termes  d'argot,  si  nous  ne  l'avions 
pas  trouvée  employée,  dans  le  sens  actif  il  est  vrai, 
dans  un  des  plus  anciens  monuments  de  la  langue, 
le  Roman  du  Renard,  à  l'entrée  eu  scène  du  chien 
qui  se  vante  de  pincer  le  beau  français. 


PINIAD,  s.  m.  Pineau,  espèce  de  raisin  très-ré- 
pandue en  Berry. 

PINON,  s.  m.   Pépin,  l'amande  d'un   noyau  de 

pêche,  de  cerise,  etc.;  la  graine  du  pin.  (Voy.  Pi- 

gnon  et  Nyau.) 

PINPIN,  s.  m.  Pépin.  (Voy.  Pignon.) 

PINSON  D'AUVERGNE,  s.  m.  C'est  le  pinson  d'Ar- 

dennes,  oiseau  de  passage  pendant  l'hiver,  en  Berry. 

PINTEUR,  s.  m.  Buveur.  Évidemment  dérivé  de 

pinte.  (Voy.  Soificr.) 

PIOCHE-TRANCHE,  s.  f.  Pioche  à  deux  branches 
ai)lalies,dont  les  taillants  sont,  l'un  transversal  pour 
entamer  la  terre,  l'autre  dans  un  sens  perpendiculaire 
au  premier,  afin  de  couper  les  grosses  racines  des 
arbres.  (Voy.  Picande,  Piémonloise,  Marre,  Marrére.) 

PIOCHON,  s.  m.  Petite  pioche.  (Voy.   Pieuche.) 
PIOLÉ,  adj.  Marqué  de  taches  de  rousseur,  bi- 
garré. (Voy.  Pigeasse.) 

On  a  interprété  piolé  par  ces  mots  :  Moitié  d'une 
couleur,  moitié  d'une  autre,  comme  la  pie.  (Voyez 
le  Roman  de  la  Rose,  en  parlant  de  la  diversité  des 
couleurs,  soit  naturelles,  soit  artificielles,  vers  933, 
18,893  et  19,398.)  Cette  remarque,  qui  est  de  Bros- 
sette,  a  été  faite  à  propos  du  vers  suivant  de  Ré- 
gnier : 

De  rubans  piolés  s'agencent  proprement. 

(Sa/ire  X.) 

PION.  Nom  propre  assez  commun.  Ce  mot  signi- 
fiait autrefois  Soldat,  fantassin,  piéton  (dont  il  est 
une  sjnicope). 

Mes  gens  d'armes,  mes  archers,  mes  pmis. 

(PiEBBE  MiCDAiiLT,  Daiise.  aux  aveugles,  p.  13.) 

—  Est  resté  au  jeu  d'échecs. 
Il   Buveur.  «  Un  bon  pion.  » 

Vous  parlez  comme  un  Scipion, 

Et  si  vous  n'êtes  qu'un  pion 

D'un  mot  je  vous  pourrois  deffaire. 

(VOITUEE.) 

—  Piot  (Acad.),  Breuvage,  boisson,  vin. 

Cy  gist  qui  a  bien  aimé  le  jnot. 

[Vaux  de  Vire,  p.  57,  éd.  de  M.  Dubois.) 

Comment  le  nom  feul  imposé  à  Gargantua  et  comment 
il  humoit  le  piot. 

(K.IBELAIS,    cil.    VII.) 

—  Pier,  boire,  est  aussi  du  vieux  français  : 

Je  vous  prie  que  j'ai  il  pycr  un  coup  de  quelque  bon 
vin  vieulx. 

(Patoeu»' 
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PIQ 


Tous  ces  mots  paraissent  dériver  du  grec  mwo, 
aoriste  eitfov. 

PIÔSOIV,  s.  m.  Puceron  ;  insecte  qui  s'attache  à 
certains  végétaux. 

PIOTE,  PIOTON,  s.  m.  (Voy,  Billottc.) 

PIOU,  s.  m.  Le  plus  petit  poulet  d'une  couvée. 
(Voy.  Boiquat.) 

(I  Pou,  insecte  parasite. 

Il  Une  certaine  maladie  du  porc,  dont  le  siège 
est  au  cou.  (Voy.  Tac.) 

PIOU-PIOU,  s.  m.  Sobriquet  des  soldats  d'infan- 
terie. (Voy.  Obs.  à  N.) 

D'après  M.  Francisque  Michel,  piou-pinu  serait 
une  analogie  tirée  de  l'habitude  qu'avaient  jadis  les 
soldats  de  l'aire  main  basse  sur  les  poules. 

PIOULER,  V.  n.  Pioler,  pleurer.  (Voy.  Piou.) 

PIOUX,  s.  m.  pi.  Feuilles  d'iris  faux-acore.  (FI. 
cent.)  —  (Voy.  Ga'iou.) 

PIPER,  V.  n.  Souffler,  dans  le  sens  d'ouvrir  lu 
bouche  pour  parler  :  «  Je  n'ai  pas  pipé  v,  Je  n'ai 
pas  soufflé  le  mot,  je  n'ai  rien  dit. 

Quand  le  passereau  seulet  au  matin  pij)e. 

[Antoine  yiizAVi.r,  Astrologie  des  Rustiques.) 

Il  Fumer  du  tabac  :  «  Je  pipe,  mais  je  ne  chiqur 
pas.  » 

PIPUT,  s.  f.  Orchis  militaire  (FI.  cent.},  ayant  une 
fleur  en  forme  de  casque.  (Voy.  Puput.) 

PIQUANT.  (Participe  devenu  adjectif.)  Qui  s'of- 
fense, se  pique  aisément,  susceptible.  Se  dit  par 
détournement  du  passif  piqué  à  l'actif.  (Voy.  pour 
les  autres  exemples,  Étounant,  Plaitjnant ,  Pres- 
sant, etc.) 

PIQUAROME,  s.  f.  .Icu  d'entant  qui  consiste  à 
licher  droit  en  terre  un  bâton  pointu.  (Voy.  Pitraut.) 
—  Dans  ce  jeu,  on  envoie  à  Rome  celui  dont  le 
piquet  est  abattu  par  le  piquet  d'un  autre  joueur. 

l^à  Jouoyt  au  picquarome 

(Rabelais,  Gargantua.) 

—  On  a  (lit  aussi  autrefois  pique-romier,  de  ra- 
mier, pèlerin  revenant  de  Rome. 

PIQUE,  s.  f.  Pic,  pioche.  ||  Outil  de  tailleur  de 
pierre.  (Voy.  Têtu.) 

PIQUE,  s.  f.  (Voy.  Jeannette  blanche  et  Rose  de 
la  Vieryc.) 


PIQUE -A -L'Ane,  s.  f.  Panicaut  des  champs. 
[FI.  cent.)  —  (Voy.  Chardon-rollant  et  Piquion.) 

PIQUE -BROC   (le  c  probablement  muet),  s.  m. 

r\%.  Urbet.) 

PIQUE  DU  JOUR  et  PIQUOTTE  DU  JOUR,  loc. 
Point  du  jour.  —  Peut-être  dans  le  \ieux  français 
disait-on  comme  on  dit  aujourd'hui  la  pointe  du 
jour,  pour  se  rapprocher  des  métaphores  devenues 
vulgaires  des  rayons  que  darde  le  soleil.  (Voy.  Pin, 
Fine  pointe  du  jour,  Piquette,  Uevant  jour  et  Odeur 
du  jour.) 

Pointe  et  pique,  pointer  et  piquer,  sont,  en  cette 
circonstance,  synonymes.  L'expression,  citée  plusbas: 
«  Ces  blés  piquent  bien  »,  se  traduit  très-bien  par 
celle-ci  :  «  Ces  blés  pointent  bien.  »  Les  dents  d'un 
jeune  chien  piquent  lorsqu'elles  commencent  à 
pointer,  à  percer. 

Devant  que  de  se  mettre  en  route,  connne  il  en  avait 
l'idée,  à  ta  pique  du  jour  ensuivant,  François  voulut  dire 
adieu  à  Jeannette. 

(G.  S.vxD,  François  le  Champi.) 

Le  même  auteur  dit  aussi  piquette,  mais  nous  ne 
croyons  pas  que  ce  mot  soit  authentique  : 
Elle  l'entendit  sortir  à  la  piquette  du  jour. 

(G.  Saicd,  François  le  Champi.) 

En  tout  cas,  piquette  n'est  point  usité  dans  l'Ouest. 

L'expression  di!  Rabelais,  trou  de  l'an  (premier 
rayon  du  jour  au  premier  jour  de  l'an),  a  quelque 
analogie  avec  la  nôtre. 

Le  premier  trou  de  l'an  que  l'on  livre  la  souppe  aux 
bœufs. 

(Rabelais,  Ut.  H,    ch.  xi.) 

PIQUÉE,  s.  f.  L'épaisseur  de  terre  que  soulève 
la  bêche.  «  Une  piquée  de  besse.  »  (Voy.  Fer.) 

PIQUER,  V.  a.  Enfoncer,  ficher  :  «  Il  lui  a  piqué 
son  couteau  dans  le  ventre.  » 
J'au)-ay  certaines  fourchettes  que  je  piquerai  en  terre, 

(Debxard  Palissv.) 

Il  Pique-à-T hasard,  loc.  C'est  l'un  des  surnoms 
que  l'on  donne  aux  taillem's,  que  l'on  appelait  au- 
trefois pique-poux.  (Voy.  Snute-au.v-prunes.) 

—  On  appelle  de  ce  nom,  dans  nos  canq)agnes, 
un  mauvais  chirurgien,  qui  pique  ou  saigne  au 
hasard. 

Il  Mettre,  fourrer:  "  Y  a  pas  (V  gas  pus  curieux, 
i  pique  son  nez  par  tout.  —  Il  a  piqué  son  doigt 
dans  la  sauce.  —  Que  voulez-vous,  il  s'est  piqué 
cela  dans  la  tète.  » 
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—  Piquc-à-tâlons,  loc.  Sobriquet. 

(I    l'iqucv   une  tète  dans  l'eau.  Plonger. 

[|  Piquer  le  crapaud.  (Voy.  Crapaud.) 

Il   Se  piquer.   S'ciitbncor,   se   jeter,  se   fourrer  : 

«Il  s'est  piqué  dans  la  foule  et  je  ne  l'ai  plus  revu. 

—  De  désespoir,    il  a  été  se  piquer  à  l'iau.  » 

Il  l-'uire  ou  .se  faire  piquer  aux  bc'tes.  Mettre  ou 
se  faire  mettre  des  sangsues.  (Voy.   Sangsuée.) 

PIQL'ER,  V.  n.  Pointer,  pousser.  —  Les  dents  de 
cet  enfant  piquent. 

Il  Piquer,  repiquer.  S'affermir,  monter  de  prix  : 
(I  Le  blé  a  piqué  au  niarelié.  » 

—  Montrer  une  belle  apparence  :  «  Ces  l)lés  pi- 
quent bien,  sont  bien  piqués  en  lierbe.  —  Voilà  un 
pré  liien  piqué.  » 

PIQUE-RAT,  s.  m.  (Voy.  Épine  de  rat.) 

PIQUETÉ  ,  adj.  Marqué  de  mouchetures.  «  La 
caille  a  le  piumai^e  piqueté  de  brun.  »  (Voy.  Picassé.) 

PIQUETER,  V.  a.  Marquer  de  petits  points,  et 
aussi  moucheter. 

Il  Travailler  la  pierre  avec  le  marteau  à  j)ointes, 
avec  le  lûlu  :  «  Le  maçon  a  piqueté  cette  j)ierre  dv 
taille.  » 

Il  Tracer,  assurer  des  lignes  sur  le  terrain  au 
moyen  d(;  piquets  :  «  Piqueter  un  fossé  à  faire,  une 
route  dont  on  va  commencer  les  travaux.  »  (iUot 
du  vocabulaire  des  ponts  et  chaussées.) 

PIQUETTE  DU  JOUR,  loc.  «  Partir  à  la  fine  pi- 
quette du  jour.  i>  Dans  le  Sud.  (Voy.  Pique  du  jour.) 

PIQUEUX,  s.  m.  Piqueur,  celui  (pu  suit  les  chiens 
à  la  chasse. 

PIQUION,  PIQUON,  s.  m.  Aiguillon,  épine  :  «  J'ai 
un  piqaion  d'abeilh^  dans  le  doigt.  —  Bletlre  un 
piquion  au  bout  d'iuie  perche  pour  piquer  les 
bœufs.  »  (Voy.  Aiguillis,  Lanceron  et  Pieon.) 

Il  Piquons  ou  piquions.  Bardanc.  (Voy.  Nappe 
et  Coupiau.) 

PIQUOT,  s.  m.  Epine,  pi(|uant.  (Amognes.)  (V^oy. 
Piquion.) 

PIROX ,  s.  m.  Oison,  petit  de  l'oie,  et  souvent 
l'oie  elle-même.  (Bords  de  la  Creuse.)  —  (Voy. 
Biron,  Pilon,  Oche  cl  Ochon.) 

—  I,a  crue  des   pirons ,    débordement    dn    la    basse 


Loire  dans  les  premiers  jours  de  l'ctr,  ainsi  nommée 
parce  i\uii  celti;  époque  les  pirons  sont  assez  l'oi'ts  pour 
aller  paitre. 

(Td.  Pavie,  Herne  des  Deux  Mondes,  v  février  180), 
la  Fauvette  bleue.] 

PIS,  s.  m.  Sens  burlesque  de  Mamelle,  gorge, 
poitrine.  (Voy.  Eslouma,  Poilraille  et  Fumelle.) 

Dont  sur  le  pis  se  face  estreindre, 
Et  tout  autour  ses  cottes  ceindre. 

[R'imau  de  la  Rose.) 

Estes  vous  ensemble  joustés, 
Pis  contre  pis. 

(Wace,  lioman  de  Rout.) 

PIS,  adj.  des  deux  genres.  Pire,  dans  un  état 
pire  :  «  Ce  malade  est  bien  pis.  »  —  Admet  sou- 
vent comme  une  sorte  de  redondance  l'adverbe  plus 
et  prend  ainsi  les  formes  comparali\e  et  superla- 
tive :  <(  Ce  malade  est  bien  pus  pis.  —  Le  pus  pis 
des  deux.  »  Il  en  est  de  même  de  l'adjectif  pire,  et 
de  l'un  et  l'autre  employés  adverbialement.  —  Pas 
si  pis,  ou  pas  si  pire,  loc,  moins  mauvais. 

PIS,  adv.  de  temps.  Syncope  habituelle  de  Puis 
(Acad.).  Ensuite  :   «  Et  j}is  je  me  seus  en  allé.  » 

PISAILLE,  s.  f.  Vesce  des  champs  (FI.  cent.),  pois 
mosart  ou  de  pigeon.  (Voy.  Pois.) 

PISQUE,  conj.  Puisque.  «  J'irai  pisque  tu  le  veux.» 

PISSE,  s.  f.  Urine. 

Il  Pisse-de-loiip. Espi'ce  de  champignon. —  Pissat- 
de-Loup,  vieux  nom  d'un  canton  de  bois,  dans  la 
commune  de  Cours-les-Barres  (Cher),  où  en  efl'et 
les  champignons  sont  abondants. 

PISSÉE,  s.  f.  Jet  d'un  liquide  quelconque,  et  par- 
ticulièrement, jet  de  fonte  des  fourneaux  de  mazerle. 

PISSER,  V.  a.  et  n.  Rendre,  laisser  échapper  la 
surabondance  d'un  liquide.  «  Ceux  terres,  ceux  prés 
pissont  l'iau.  —  Ses  habits  pissont  l'iau.  —  La 
citampelure  dn  tonneau  pisse.  »  (Voy.  Enfondre.) 

Il  Pis.^e  d'en  pied,  loc.  Comme  qui  dirait  pisse 
debout.  Un  pisse  d'en  pied  est  un  tonneau  de  boitte 
(voy.  ce  mot)  défoncé  par  un  bout  et  portant  de 
l'autre  sur  les  chantiers.  Ainsi  placé  debout,  ou 
d'en  pied,  ce  tonneau  laisse  échapper  la  boisson 
qu'il  contient  par  une  cannelle  mise  au  bas,  au 
pied.  On  dit  :  Faire  un  pisse  d'en  pied,  boire  du 
pisse  d'en  pied.  (Voy.  Mpé  et  Râpe.) 

Il    Pisse-fred,  Pisse-froid,  loc.  Méticuleux,  pusil- 
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lanime  ;'  qui  manque  d'ardeur  :  «  C'est  un  pisse- 
fred.  » —  Dans  l'Ouest,  on  dit  pisse-fret.  (Voy.  Fi-et.) 

Il  Pisse-réde,  Pisse-roide.  Sobriquet.  (Voy.  Chie- 
dans-l'iau  et  R(de.) 

Il  Pisse-Loup.  Nom  de  localité  :  Neuvy-Saint- 
Sépulclire  (Indre).  (Voy.  Pisse.) 

Il  Pisse-Oison,  Pissoison.  Nom  de  localité  :  La 
Chapelle-Saint-Laurian  (Indre). 

Il  Pisse-Vieille.  Nom  de  localité  près  de  Bourges. 

Il  Pisse-vinoigre,  s.  m.  Épine-vinetle,  vinettier 
commun.  (FI.  cent.) 

PISSEUX  ,  PISSOUX ,  adj.  Humide,  dégouttant 
d'eau.  Se  dit  surtout  Des  terrains  :  «  Terre  pis- 
seuse. »  (Voy.  Punais.) 

PISSOUSE ,  s.  f.  Petite  fdle.  Terme  trivial  em- 
ployé, par  exemple,  dans  cette  phrase  :  «  Il  espé- 
rait qu'il  lui  naîtrait  un  garçon,  il  n'a  eu  qu'une 
pissouse.  »  (Voy.  Pisseux  et  Bi.) 

PISTOLE  ,  s,  f.  Dix  francs.  Ce  mot  s'est  maintenu 
comme  monnaie  de  compte  :  «  J'ai  acheté  ce  che- 
val 500  francs  et  une  pistole  ;  j'eu  ai  vu  d'autres 
de  26,  de  27  pistoles.  »  (Voy.  Écit,  Sou.) 

PITANCER,  V.  a.  Donnera  mangera  quelqu'un. 
(Voy.  Pidance.) 

PITANCEUIE  (LA).  Nom  de  localités  :  Heugues, 
Cloué  (Indre). 

PITARNIER ,  s.  m.  Broc.  (Voy.  Pichet.) 

PÎTER,  V.  a.  (Voy.  Pitrer).  Piétiner,  du  latin 
pes. 

PITIEUX,  adj.  Qui  excite  la  pitié,  attendrissant. 
Il    C(3mpatissant,  charitable,  secoural)le,  facile  à 
émouvoir. 

Cy  gist  noble  Damoisellc  Agnès  Seurelle,  en  son  vivant 
Dame  de  Beauté,  Uochesserie,  crYssoucIun  et  de  Veriion- 
sur-Sciue,  piticiisc  envers  toutes  gens,  et  qui  largement 
donnoit  de  ses  Ijieiis  aux  Eglises  et  aux  Poures,  laquelle 
trépassa  le  9«  jour  de  Février  1 119.  Priez  Dieu  pour  l'ànie 
d'elle.  Amen. 

(Insciiption  au  tombeau  d'Agnès  Sorcl,  au  cliàtcau  de  Loches.) 

Le  cœur  d'Agnès  Sorel  avait  été  déposé  dans 
l'église  aux  ruines  encore  imposantes  de  l'abbaye 
de  Jumièges,  près  Caudebec,  qu'elle  avait  enrichie 
de  ses  dons. 

PITOIS,  s.  m.  Patois.  (Voy.  Chat-pitois.) 


PÎTRAUT,  s.  m.  Sorte  de  jeu  d'enfant.  Petit  bùton 
pointu  employé  à  ce  jeu.  «  Mon  pltraul  a  abattu  le 
sien.  »  (Voy.  Piquarome.) 

PÎTRER,  V.  n.  (Voy.  Piter.) 

PITROUILLAGE ,  s.  m.  Patrouillage,  chose  faite 
malproprement ,  mélange  malpropre  dans  un  li- 
quide :  0  Cet  enfant  fait  des  pitiouillagcs  dans  sou 
verre.  »  (Voy.  Berouinsage.) 

PITROUILLER,  v.  n.  Patrouiller,  remuer  de 
l'eau  bourbeuse  et  malproi)re,  etc.  (Voy.  Paloiiiller, 

Pétrasser,  Bevoinser,  etc.) 

—  Ce  mot  était  devenu  presque  français  dans 
les  beaux  temps  de  la  garde  nationale  :  il  signiliait 
Faire  la  patrouille. 

PIVANE,  PIVE,  s.  f.  Bouvreuil.  (\'oy.  Ébourgeou- 
neux.) 

Et  là-dessus  il  vit  une  belle  pire,  que  dans  d'autres 
endroits  on  appelle  bouvreuil,  et  qui  frétillait  à  l'entour 
de  sa  tête  comme  pour  lui  annoncer  bonne  chance  et 
bonne  nouvelle.  Et  cela  le  fit  ressouvenir  d'une  clian- 
son  bien  ancienne  que  lui  disait  sa  mère  Zabelle  pour 
l'endormir,  dans  le  partage  du  ^ieux  temps  de  notre 
pays  : 

Une  pire 
Cortivc 
Ane  ses  piviots, 
Corliviots, 
Livardiols, 
S'en  va  pivanl, 
Corliviant, 
Livariiianl. 

(G.  Sax»,  la  Petite  Fadetle.) 

—  Le  sens  des  mots  cortive,  livardiol,  etc.,  est 
perdu,  ou  bien  ce  sont  des  agréments  rustiques  de 
chant,  des  fioritures  qui  n'ont  point  de  sens. 

P1V0\ ,  s.  m.  Cboin  blanc.  {FI.  cent.) 

PLACAGE,  s.  m.  Place,  droit  de  placage;  rétri- 
bution qu'exigent  les  villes  des  personnes  qui  ex- 
posent des  marchamliscs  sur  un  marché. 

—  C'est  ainsi  qu'à  Paris,  la  préfecture  de  police  a 
créé  le  mot  avaiiçage  pour  les  places  de  liacres. 

PLACE,  s.  f.  Aire  d'une  chambre  :  «  Jeter  de 
l'eau  dans  la  place;  balayei-  la  place.  » 

Il  La  place  du  marché,  du  lieu  où  les  ouvriers 
vont  louer  leurs  services  au  temps  des  fenaisons, 
de  la  moisson,   de  la  vendange.  (Voy.  Loue.) 
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Il  Emplarement  cirnilaire  disposé  dans  une  forêt 
pour  la  proi)araliûii  du  charbon  do  bois.  (Voy.  Four- 
niau.) 
Ou  dit  aussi  place  à  fourniuu,  place  à  charbon. 

Il  Nom  de  localités  nombreuses  :  la  Place,  les 
Places,  douné  par  synecdoque,  dans  le  sens  de 
Maison,  liabilulioii;  était  anciennement  usité  en  Nor- 
mandie, d'oîi  le  mot  a  passé  et  s'est  maintenu  en 
Angleterre,  jiour  les  grands  manoirs,  et  accolé  au 
nom  de  la  famille ,  Rutland  j)l(ice,  etc. 

—  La  place  de  la  maison,  pour  La  maison  elle- 
même.  Ainsi  1'.I//y;/,  la  Porte,  etc.,  le  Fourneau, 
la  Serre,  la  Barre,  le  Coreil,  etc.,  tous  noms  formés 
de  la  même  façon. 

Il  .4  places  et  .1  des  places,  loc.  En  quelques 
endroits  :  «  Ce  blé  est  bon  à  des  places,  il  est  ch'll 
dans  d'autres.  »  (Voy.  Par.) 

Il  Place  de  grange.  Partie  de  la  grange  réser- 
vée au  l)attage  :  «  Etendre  le  blé  dans  la  place  pour 
le  battre.  »  (Voy.  Batterie.) 

PLACIER,  PLACI  et  PLACTS,  S.  m.  Place,  en- 
droit, licni,  espace,  plus  ou  moins  nivelé.  Le  Placi 
Saint-Ursin,  à  Bourges. 

PLAFOLXER  ,  v.  a.  PLAFOUNEUX,  S.  m.,  pour 
Plafonner,  jilafouneur,  Acad. 

PLAIDEME\T,  S.  m.  (M.  de  Laugardière.)  Plai- 
doirie. 

PLAIDERIE,  s.  f.  Procès. 

Jo  ■verrai  dans  cette  plaiâerie 

Si  les  hommes  auront  assez  d'effronterie. 

(MouÈRC,  ic  Misanthrope,  acte  I,  se.  i.) 

PLAIDEL'X,  s.  m.  Plaideur.  "  Queu  plaideuj-  que 
ç't  lioume-là  !  » 

PLA1G\'A\T,  part,  pris  adjectivement.  Qu'on 
plaint  ;  par  détournement  du  passif  à  l'actif.  «  Le 
mal  de  dents  n'est  pas  plaignant  »,  c'est-à-dire  On 
ne  le  plaint  pas  assez ,  il  n'est  pas  assez  plaint. 
(Voy.  Emportant,  Piciuant,  Gênant,  Souffrant,  etc.) 

PLAIGXOL'X,  ailj.  Qui  a  l'habitude  de  se 
plaindre. 

PLAIGXU,  part,  passé  du  \crbc plaindre.  Plaint. 
«  Il  s'est  plaignu.  »  (Voy.  Gémissu,  Naissu.) 


PL.  —  Ail  commencement  ou  dans  le  corps  des  mots,  pi  est 
souvent  mouillé. 


PLAIN,  S.  m.  Dérivé  de  plaine  ou  de  plant. 
«  Un  plain  d'âbes  »,  c'est-à-dire  Espace  planté  d'ar- 
bres, verger,  d'où  Plain-CourauU,  près  le  Blanc. 

Il  Chanvre  peigné  de  première  qualité.  En  fait 
de  chanvre  peigné  on  distingue  :  le  plain,  le  gros 
et  la  bourrasse  ou  chauillat  ou  chouillat,  dont  le 
nom  français  est  étoupc.  —  Du  latin  planas,  uni. 

Et  quant  aux  filles  et  femmes  qui  n'ont  et  ne  trouvent 
moyen  de  elles  employer,...  leur  sera  baillé  layne, /)/o//i, 
estouppes  ou  autres  besongnes  pour  fiUer  et  orch-e 
(ourdir). 

[Ordonnauce  de  la  rille  de  Bourges  de  1SS6  contre  la  m  end  ici  le.) 

PLAINDRE,  v.  a.  Fait  au  participe  passé,  plaignu. 
Regretter.  On  dit  Plaindre  son  temps,  sa  peine,  sa 
dépense,  pour  Regretter  le  temps  qu'on  ])asse,  la 
peine  qu'on  prend ,  la  dépense  que  l'on  consacre  à 
une  chose. 

Il  Envier.  «  Tu  me  plains  mes  bœufs  parce 
qu'ils  labourent  mieux  que  les  tiens.  » 

PLAINE  (LA).  On  appelle  ainsi  les  plateaux  cal- 
caires formant  la  plaine  du  Berry.  (Voy.  Cham- 
pagne.) 

PLAINE ,  s.  f.  Outil  à  deux  poignées  dont  se  ser- 
vent les  tonneliers  pour  planer  les  douves. 

PLAINER  ,  V.  a.  Planer,  travailler  le  bois  avec 
la  plaine.  (Voyez  ce  mot.) 

PLAINER,  V.  a.  Plaindre.  On  dit  de  même  en 
roman  : 

Auzi  (entendit)  jitaincr  et  ronflar 
Un  cavalier  e  sospirar. 

{Homan  de  Jaufre,  folio  9.} 

Il  Se  plainer,  v.  pron.,  gémir,  se  plaindre. 

PLAINT ,  s.  m.  Gémissement,  plainte  :  «  Enten- 
dez-vous son  plaint?» 

La  montaigne  estoit  prains, 
Si  a  geté  grant  plains 
Et  puis  a  enfanté. 

(YsoPET  n,  fable  xxxrv.| 

C'est  le  bon  Pan,  à  la  mort  duquel  feurent  plaint:, 
soupii's,  effroys  et  lamentations  en  toute  la  machine  de 
l'univers. 

(Rabelais,  Pantagruel.) 

Amours  en  ses  reseaux  l'enlace 
Si  fort  qu'il  ne  scet  comme  il  face, 
Et  à  soy-mesmes  se  complaint, 
Mais  ne  peut  estanchier  son  plaint. 

[Romait  de  la  Rose.) 
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Trop  mieux  vaudroit  me  taire  que  parler, 
Car  profiter  ne  me  peuvent  mes  plaiiiK. 

[Ballade  de  Cliarlct  d'Orléans.) 

PLAIÎVTI,  adj.  Plaintif.  (Voy.  Plaignant  et  Plai- 
gnoux.) 

PLAINTIE,  PLEIATIE,  s.  f.  Lit  de  plume.  (Voy. 
Pluntis;  et  Roquefort,  v°  Plaintif.) 

Item  payé  à  une  cousturière  qui  a  fait  les  deux 
plainties. 

(Archives  du  Citer,    comptes  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Bourges,  U69.) 

PLAIRE,  V.  n.  (Acad.)—  Fait  au  participe  passé, 
plaisu.  «  Ça  m'a  bcn  plaisu.  » 

Il  Se  plaire.  Employé  absolument,  signifie  :  Se 
trouver  beau,  belle,  s'admirer.  «  Celte  fille  seplail. 
—  Le  beau  Narcisse  se  plaisait.  » 

PLAISANCE,  s.  f.  Volupté,  plaisir,  joie. 

Je  dormis  assez  longuement 
Pour  la  plaisance  que  prenoye. 

(.1.  DE  Lafont,  la  Fontaine  des  Amouretix.) 

Mais  la  vaine  jilaisajice 

De  volupté  finit  tousjours  en  ropentance. 

(J.-A.    DE  BAIF.) 

C'étoit  satin  de  belle  sorte, 
Sendré,  ung  satin  de  Fleurence 
Et  de  faict  la  pri'  qu'elle  porte 
Cette  cotte  pour  sa  plaisance. 
Pour  avoir  de  luy  souvenance. 

(Guillaume  Coqcillard,  les  Droits  voureaux.) 

Il  Nom  de  localité,  à  Pellevoisin  et  à  Levroux 
(Indre). 

PLAISANT,  adj.  Agréable,  qui  plaît,  gracieux. 
«  Une  fille  hcnplaisanfe,  un  pays  plaisant.  » —  L'an- 
glais a  conservé  dans  la  même  acception  pleasant. 

Li  chemins  (!st  biaii  et  plesans, 
Dolitables  et  aai.iants. 

[Fahlia)!,  n'  7218.) 

Au  quatricsnie  jour  dérouvriront  une  isle  nommée  Mé- 
damolhi,  belle  à  l'reil  et  j^taisante,  a  cause  du  grand 
nombre  de  phares,  etc. 

(Rabelais,  Pantagruel.) 

Adieu,  plaisant  pays  de  France  ! 

0  ma  patrie 

La  plus  cliério  ! 
Qui  a  norrit  ma  jeune  enfance  ; 
Adieu  France,  adieu  mes  beaux  jours  ! 
La  nef  qui  déjoint  nos  amours 
N'a  cy  de  moi  que  la  moitié  ; 
Une  part  te  reste,  elle  est  tienne, 


Je  la  fie  à  ton  amitié 

Pour  que  de  l'autre  il  te  souvienne. 

(Plaintes  de  Marie  Stuart  parlant  de  Calais  pour  Londres.) 

La  ville  de  Linicres  est  assise  en  pays  de  varenne, 
mesgre,  néantmoins  abondant  en  seigle,  avoine  et  pray- 
ries  plaisantes  et  délectables,  où  l'on  fait  grande  nourri- 
ture d'aumaille  et  de  bêtes  à  laine. 

(Chacueac,  Histoire  du  Bernj.) 

C'est  une  chose,  hélas!  si  plaidante  et  si  douce! 
(Molière,  Ecole  des  Femme.'i,  act.  II,  se.  vi.) 

Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  défendu  ce  qui  est  si  plai- 
sant et  si  flatteur  ! 

(Bossoet,  Élhations  ii  Dieu  sxir  les  Mtjsth-es,  xviii'  Semaine,  22.) 

PLAISANT,  adj.  De  plaisance  :  Cluileau  plai- 
sant, maison  plaisante,  château  ou  maison  de  plai- 
sance. «  Un  tel  a  une  chambre  plaisante  dans  son 
domaine  »,  c'est-à-dire  Une  cl) ambre  de  réserve, 
mieux  meublée  que  celle  du  métayer.  (Voy.  Cham- 
bre.) 

Dites-moi,  ma  brunette, 
Quel  plaisir  avez-vous 
Seule  sous  la  coudrette, 
A  la  merci  des  loups? 
Laissez  dessous  l'ombrage 
Les  brebis  du  village  : 
Allons,  quittez  les  champs; 
Là-bas,  vers  ces  aubrclles. 
Vous  serez  damoiselle 
Dans  mon  château  plai.'sant. 

{.Pastorale  recueillie  aux  environs  de  Sainl-Pierre-de- 

Moulier  (NièiTe). 

Adieu  superbe  cour  pleine  de  courtisans, 
Adieu  grandes  cités,  adieu  châteaux  plaisons. 

(De  MoxTcnBESTiE.\,  tragédie  de  l'Écossaise.) 

PL.\ISI,  S.  m.  Plaisir.  Se  prononce  souvent  en 
mouillant  pi. 

Le  poëte  Jasmin,  dans  son  gascon,  écrit  piaisi 
pour  plaisir.  Nous  croyons  que  les  lettres  pi  mouil- 
lées donnent  la  véritable  orthographe. 

Il  A  vaut'  piaisi,   loc.   Si  cela  vous  plaît ,  \ous 
convient. 

Il    Monplaisir.    Nom    de    localités  :    Levroux , 
Étrechet  (Indre). 

—  Ruisseau  à  Saint- Denis  (Ile  Bourbon). 

PLAÎT-I  ?  et  dans  l'Ouest  PLÂT-I  ?  (La  lettre  / 
se  mouille  souvent,  surtout  dans  plàt-il.)  Plaît-il? 
—  Se  dit  à  ceux  à  qui  on  doit  le  respect;  aux  au- 
tres on  dit  Hein  ?  )iour  faire  répéter  ce  qu'on  n'a 
pas  entendu.  (Voy.  P'Iait?) 
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PLAI\,  s.  III.  Mriiic  signification  que  plcssis. 
(Voy.  ce  mol.) 

Il  /,(•  Plaix.  -Nom  de  localilé  Irès-conimun  dans 
r  Indre. 

Il   Nom  de  famille  :  Le  Plai.r,  Du   Plaix,  etc. 

PLÂMI,  s.  m.  (Voy.  Piàini.) 

PL.V.M1U  (el,  en  mouillant  le  l,  piamir],  v.  n.  BlO- 
mir,  pâlir.  (Voy.  Passer,  et  Obs.  à  L.) 

PLAA'CHE ,  s.  f.  l'asserello  rustique  établie  sur 
un  ruisseau  :  «  Pour  aller  à  tel  endroit,  vous  pas- 
serez la  planche.  » 

La  gelée  blanche 
Passe  sous  la  planctic. 

Pi'overbe  l'iun',  pronostic  du  temps, et  qui  sigiiilie 
qu'une  gelée  blaiiclu;  est  ordinairement  suivie  de  la 
pluie,  hupielle  grossit  les  ruisseaux. 

Il  La  Planrhe,  les  Planches.  Noms  de  localités  : 
le  village  des  Planches,  pi'ès  de  Jouet  (Cher),  (Uc; 
la  Planchc-h-Rabier,  Arplieuilles  ;  la  Planche-à- 
l'Ouellle,  Saint-Aubin  (Fndre). 

PL.WCriER,  s.  m.  Par  synecdoque  :  Le  grenier 
lui-même,  soit  que  le  plancher  (Acad,)  en  forme 
Taire,  soit  même  que  les  solives  ne  soient  pas  plan- 
chéiées.  «  Monter  au  plancher,  entrer  dans  le  plan- 
cher. I) 

Il  Bois  débité  en  planches  :  «  20  toises  de  plan- 
cher; du  plancher  de  chêne.  »  —  Plancher  hàlard, 
qui  tient  le  milieu  entre  la  planche  épaisse  et  la 
planche  mince.  (Voy.  Paume,  Limande.) 

PLANTAGE,  S.  m.  Planlalion. — L'Académie  n'ad- 
met ce  mol  que  pour  ce  qui  a  rapport  aux  co- 
lonies. 

PLANTE,  s.  f.  (Pris  absolument  sans  l'adjectif 
nouvelle.)  Jeune  vigne,  terrain  planté  depuis  peu  en 
vigne.  «  Le  vin  d'une  plante  est  plus  abondant,  mais 
moins  délicat  que  celui  d'une  vieille  vigne.» 

Ainsi  les  pèlerins  dénigcz  s'enfuyrent  à  travers  la. plante 
il  beau  trot. 

(Rabelais,  G'irgmuwi,  liv.  I,  cli.  xxviii.) 

Le  bon  vin  blanc  du  cru  de  la  Devinière,  en  la  plante 
(in  grand  Cormier,  au-dessus  du  noyer  Groslier. 

IHabelais,  Pantagruel,  liv.  lU,  ch.  xxxii.) 

—  Wace,  dans  le  Roman  de  Rou,  emploie  le  mol 
plante  dans  le  même  sens. 


PLANTEUX  ,  s.  m.  Celui  qui  plante.  «  Planteux 
de  salades.  —  Les  planteux  de  blettes-rabes  sont  à 
l'ouvrage,  n 

PLANTIN  D'AUBIER.  Plançon;  tronçon  de  perche 
de  saule ,  de  3  à  4  mètres ,  qu'on  plante  comme 
bouture.  (Voy.  Aubier.) 

PLAQUE  D'LVU,  S.  f.  PLAQUARD  D'IAU,  s.  m. 

Flaque  d'eau,  petite  mare.  —  Le  Placard  ou  plutôt  le 
Plaquard,  champs  situés  dans  la  commune  de  Bussy 
(Cher),  et  dépendant  de  la  propriété  de  la  Chaussée, 
ainsi  iionimés  de  ce  qu'ils  sont  bas  et  souvent  cou- 
verts de  plaques  d'iau. 

Il  Plaque  d'étang,  nappe  d'eau  d'un  étang,  partie 
la  plus  profonde  et  sans  herbes.  (Voy.  Poêle.) 

PLAQUIS,  s.  m.  Marque  sur  un  arbre  de  futaie, 
faite  en  eidevaut  une  plaijuc  d'écorce  pour  indiquer 
qu'il  doit  être  abattu,  ou  sur  toute  autre  tige  d'ar- 
bre pour  indiquer  la  limite  des    ventes.  —  (Voy. 

Landée,  Sente.) 

PLAT,  adj.  Jlaigre,  affaibli,  qui  est  à  jeun,  qui  a 
été  à  la  diète  :  «  Cet  homme  n'a  pas  la  force  de  tra- 
vailler ;  il  est  si  plat  !  —  J'  seus  ben  plat,  j'ai  pas 
déjeuné  à  ç'  matin.  »  —  On  mouille  souvent  pi. 

PLATELET,  S.  m  Petit  plat  servant  à  quêter. 
Il  Le  produit  des  quêtes  elles-mêmes. 

7  liv.  IGs.  dont  les  deniers  pour  faire  telle  buée  se 
sdloient  prendre  sur  ledit  platelet  desdits  povres,  mais 
obstant  l'ordonnance  de  Messieurs,  le  receveur  a  payé 
7  liv.  1(1  s. 

[Comple  lie  l'Iiospital  des  Chnrtrlers  ilc  1637.1 

PLATIAU  (plateau),  s.  m.  Nénuphar  jaune  et 
aussi  le  nénuphar  blanc.  (FI.  cent.)  Ainsi  nommés  à 
cause  de  la  surface  plane  de  leurs  larges  feuilles  : 
(ctjuand  \tt  platiau  sort  de  l'eau,  il  n'y  a  plus  de 
gelées  ù  craindre.  »  (Voy.  Volel.) 

PLATON,  s.  m.  Petit  plat.  (Voy.  Platelet.) 

PLÂTRAUD,   PLÂTROU,  adj.  Bampant,  servilc, 

hypocrite,  mendianl.  (Voy.  Emplâtre.) 

PLAU,  s.  m.  Vent  d'ouest  :  «  Le  plau  ou  le  vent 
plan.  »  Se  dit  dans  le  canton  de  Vailly  (Cher)  et 
ailleurs.  (Voy.  Pliau.) 

PLÉL\GE,  s.  m.  Action  de  plier.  «  Le  pléiage  de 

la  vigne.  » 

PLÉIER,  V.  n.  Plier,  ployer,  courber.  (Voyez 
Pléjer.) 
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Puisque  tant  de  fléaux  qui  te  playcnl  IVchine 
N'arrachent  un  soupir  de  ta  dure  poitrine. 
(De  Bartas,  1"  semaine.) 
La    prononciation  de  la  cour  qui   prononce  la  dipli- 
thongue  ot  ou  oy  comme  la  diplillionsue  ai  pour  une  plus 
grande  douceur,  et  dit  player  pour  ployer. 

(Vacgelas,  Bemarques.) 

Puisqu'en  gué.e  (guerre)  faut  aller. 
Il  faut  player  bagage  : 
Biigage  est  tout  pléyé, 
Eh  !  pour  aller  en  guée 
Anvcc  nos  amoureux. 

(Le  Cliiteau  île  la  Tour,  chanson  recueillie  à  Bengj'-sur-Craon, 

par  M.  RIB.  DE  LAlIf.AROlÈBE,    M.SS.) 

Il  Ensevelir,  envelopper  dans  le  lincieu.  (Voy. 
ce  mot.) 

PLEIN,  adj.  Non-seulement  Repu,  rassasié,  mais 
encore  en  bon  état,  en  chair  :  «  Un  bœuf  plein.  » 
(Voy.  Replein.) 

—  Ben  plein.  Ivre.  (Voy.  Préparé.) 

Il  Pleine,  dans  un  sens  que  l'Académie  n'applique 
qu'aux  femelles  des   animaux,  s'emploie  aussi  chez 
nous  en  parlant  de  l'espèce  humaine. 
Lorsque  ta  mère  estoit  jireste  à  gésir  de  toy. 
Si  Jupiter,  des  dieux  et  des  hommes  le  roy. 
Lui  eût  juré  ces  mots  :  «  L'enfant  dont  tu  es  pleine 

(l^o^SAHD,  à  Olicier  de  Mdtjny.) 

Il  .1  plein,  loc.  Au  milieu  de  :  «  Ces  vaches  sont 
à  plein  le  pré.  » 

On  en  voyoit  à  plein  la  nuée. 

(Amyot,  Vaphnis  et  Chloé.] 

Il  Tout  plein,   loc.  adv.   Beaucoup.   Ex[)rcssion 
empruntée  aux  mesures  de  capacité. 

Il    (Voy.  Temps,  à  plein  temps.) 

PLÉION,  s.  m.  lîranche  pliée,  morceau  de  bois 
courbé  à  froid  ou  à  chaud. 

Il  Pléinn  (l'airi(nt  ou  de  charrue,  loc.  Ri'anehe 
ployé'c  en  are  et  tixée  au  côté  de   l'araire. 

Il  Sorte  de  râteau  ada[)té  à  une  faux.  (Voy.  Har- 
nais.) 

PLÉJEU  ,  V.  a.  riier  :  «  Pléjer  du  linge.  »  En 
roman  plegar.  Dans  notre  mot ,  /)/  est  souvent 
mouillé,  ce  ((ui  le  rapproche  de  l'italien  piegare. — 
(Voy.  Pléier.  Plessis,  Dépléjer.  et  Obs.  à  (;.) 

l'oiu'  les  gaiges  sellon  la  coustume  enciemie  (sie)  de 
tendri'  et  plaiijer  (sic)  les  suites  [sic)  tapisseries  quatre 
foys  l'an. 

{.4rcliives  ilu  Clicr,  fuiiils  de  Sainl-Élienne  de  llourrics,  1589.) 


PLESSAGE,  s.  m.  Action  de  plesser. 

PLESSE,  s.  f.  Branche  coupée  à  moitié  dans  une 
haie  et  que  l'on  rabat  en  travers  sur  la  haie  même. 
(  Voy.  Plessis  et  Pluix.)  —  La  Plesse,  nom  propre. 

PLESSER,  v.  a.  l'iier,  entrelacer. —  Réparer  une 
haie,  une  bouchure  plessée,  formée  de  branches  en- 
trelacées. —  Du  latin  plexvs,  entrelacement.  (Voy. 
Plesse.) 

PLESSIS,  s.  m.  (Dérivé  de  plesser,  mais  /;/  s'y 
mouille  plus  rareinent.)  Haie  entrelacée;  clos,  parc 
fermé  de  haies.  (Voy.  Aje  et  Cordeler.)  —  Nom  de 
lieu  assez  commun. — Le  Plessis-les-Tours,  rési- 
dence de  Louis  XL 

Beaucoup  d'autres  habitations  du  nom  de  Plessis 
ont  sans  doute  été  ainsi  désignées  dans  l'origine,  à 
cau.se  de  ce  genre  de  clôtures  rustiques.  Il  y  en  a 
plus  de  vingt  dans  l'Indre.  (Voy.  Plaix  et  Pléjer.) 

PLEUCHE,  s.  f.  Pioche.  PLEUCHON,  S.  m.,  petite 
pioche.  (Voy.  Pieuehe  et  Piochon.) 

PLEUCHER,  V.  a.  et  n.  Piocher.  «  Ça  pleuche 
ben.  »  (Voy.  Pieucher.) 

PLEUE,  s.  f.  (PI  mouillé  généralement.)  Pluie:  «  11 
tombe  de  la  pleiie  à  lle'ibe.  »  (Voy.  Pleuve  et  Pleume.) 

PLEL'iMARD,  s.  m.  (^P/ mouillé.)  Plumet,  panache. 
(Voy.  Pleumas.) 

Il  (Par  eupliémisme.  )  Cornes,  dans  le  sens  lig. 
et  familier  porter  les  cornes.  (Acad.) 

I  disont  que  la  milice 
Doit  tirer  le  mois  prochain, 
!  disont  (pie  j'  me  marisse 
.V  la  fille  de  nout'  voisin  ; 
I  disont  i|u'alle  est  ben  génie, 
Ouulle  est  douce  coume  un  igneau. 
Nostant  ça  j'ai  peur  qu'a  m'  piante  (plante) 
l'n  plciimard  à  mon  chapiau. 

[Chnnson  populaire.) 

PLEl.MAS,   PLEIMASSIAU,  PLEtM.\T,  s.  m.— 

(.Mouillez  /)/.)  Plumeau  consistant  en  une  aile  d'oie 
ou  d'autre  volaille.  (Voy.  Plumas.) 

PLEUM.VSSER,  v.  a.  Nettoyer  avec  un  plumeau. 
(Voy.  Pteumns.) — PI  souvent  mouillé.  (Voy.  Pleuce 
et  Pleume.) 

PLEUME ,  s.  f.  Plunu'.   Souvent  /)/  est  mouillé. 

Il   Kcorcc.  (Voy.  Pelisse  et  Pleumer.) 
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Il  Plnimcs  de  hœu  (bœuf).  Cornes. 
Il  Pleume  dans  le  dos,  loc.  Se  dit  ironiquemenl 
pour  Bosse.  (Voy.  ['rince  et  Barcé.) 

PLEUMER,  V.  a.  l'iumer. 

Ti  marier!  ma  poure  tille! 
Ti  marier!  j'ons  point  de  lit. 
—  Héla!  ma  mée,  j'ons  des  canis, 

Pleiimez  les  donc, 

Vendez  les  donc, 
("est  pourtant  temps,  ma  mée. 
Pourtant  temps  de  mi  mai-ier. 

|C/inii.«'.ii  recueillie  à  Htnridiemoiit,  par  >I.  RiD.  de  LAitARDiÈnE.l 

Il  Écorcer  :  «  Pleumer  un  oisi,  une  brandie  d'ar- 
l„r;— /j/e((mr;-  une  poire», la  peler.  Très-usité  aussi 
dans  le  patois  normand.  (Voy.  Pelisser.) 

Quand  les  autres  mésusants....  font  aussi  dégât  de  jeu- 
nes arbres,  plantes  et  arbres  ([u'ils  peuvent  plumer  et 
couiier  avec-  lesdits  menus  glaives. 

(Matile,  Trariwx  Injidatifi  des  plaids  de  mai,  ]}.  42.  Neufcliùtel,  1«37,: 

Il  Ëconiier. 

Il  V.  n.  Peler  :  «  Sa  iigure  pleume.  »  On  dit 
d'un  homme  chauve  (ju'il  a  pleume. 

Il  Pleume-Cane,  Plume-Cane.  Localité  près  de  Mé- 
zières-en-Brenne  (IndnO;  pays  d'étangs  abondant  eu 
canards. 

Il  Pleume-Souris.  Nom  de  localité  près  de  Saint- 
Florent  (Cher). 

PLEUMEURE,  s.  f.  Pelure.  (Nivernais.) 

PLEURE,  V.  n.  Se  dit  dans  (juelques  cantons  pour 
pleuve,  pleuvoir.  (Voy.  Pleuve.) 

PLEURER,  V.  a.  et  n.  {\ca<\.)  \\  Pleurer  le  pain, 
loc.  «  Le  i)ays  de  brandes  entre  Saint-Amand  et 
Lifjnières  pleure  le  pain  »,  c'est-à-dire  ne  demande 
qu'à  être  défriché  pour  donner  du  blé. 

Il  Suinter.  Se  dit  d'Une  terre  qui  laisse  échapper 
un  peu  d'eau.  (Voy.  Pisser  l'Iiiu  et  Pisseux.) 

PLEUREUX,  s.  m.  Pleureur.  Se  dit  souvent  dans 
le  sens  de-  Pleutre  (Acad.) 

PLEUVE,  PLEUVRE,  v.  n.  ( /'/  .se  mouille  assez 
souvent.  Pleuvoir.  «  Le  temps  est  bas,  il  ne  veut  pas 
chômer  de  pleuve.  —  Je  creis  (ju'i  va  pleuve.  « 

PLI,  s.  m.  Levée,  au  jeu  de  cartes.  (Voy.  Levé  et 
Volte.j  Pli  ne  se  dit  ([uc  dans  la  bourgeoisie. 


PLIAU  (VENT),  loc.  Vent  d'ouest.  (Voy.  Mer  et 
plau.)—  Pllau  est  sans  doute  pour  p/w/aM,  de  pluie, 
qui  amène  ordinairement  la  iduie. 

PLOMBÉ,  adj.  On  dit  d'Une  personne  qu'elle  a  la 
ligure  plombée,  c'est-à-dire  que  sa  peau  est  tachée 
ou  marbrée  comme  la  couverte  d'une  poterie  gros- 
sière. —  Usité  à  Henrichemont ,  pays  de  fabriques 
de  poteries.  (Voy.  Truitée  [fonte].) 


PLOMER,  V.  a.  (Voy.  Pleumer.) 

PLONGEON,  s.  m.  Meule  de  blé  ou  de  foin,  gé- 
néralement assez  grossièrement  faite,  et,  (juand  on 
le  peut,  adossée  à  un  mur  à  l'abri  du  vent  régnant 
de  l'ouest. —  Depuis  ([uekiues  années,  nos  cultiva- 
teurs ont  adopté  la  bonne  méthode  des  meules  à  la 
façon  des  environs  de  Paris.  (Voy.  Chaumier.) 

PLOT,  s.  m.  Chanvre  teiUé,  destiné  à  être  cardé. 
(Voy.  Plu  In.) 

Il  Billot  de  bois.  —  Blô  en  Normandie,  soit  bloc 
dont  le  c  final  est  supprimé  par  la  prononciation. 
(Voy.  Obs.  à  C.) 

Ung  petit  banc  et  selle  et  gros  plot  pour  marquer  les 
draps. 

[Ineentaire  du  mobilier  de  ihâlel  de  ville  de  Bourges  en  1627.) 

Il  Chantier  sur  lequel  on  pose  les  poinçons  dans 
les  caves  :  «  Acheter  du  vin  sur  les  plots.  » 

PLOUNIER,  s.  m.  Pionnier,  terrassier.  (Voy.  Obs. 
à  Z,.)— Peut-être  pelounier,  de  pelon,  peler.  (Voyez 
ces  mots.) 

PLUMAS,  s.  m.  (Voy.  Pleumas  et  Plcumard.) 

PLUMAT,  s.  m.  L'une  des  pièces  de  la  charrue; 
enchâssée  dans  la  perche  et  dans  le  cep,  elle  sert  à 
élever  ou  abaisser  celui-ci.  (Voy.  TendIUe,  et  Dal- 
piioNSE,  Statistique  de  l'Indre,  p.  15'2.) 

PLUME-CANE,  PLUME-SOURIS.  (Voy.  Pleumer.) 

PLUNTIS,  s.  m.;  PLUNTIE,  PLUMETIE,  s.  f.  Lit 

de  ]ilume.  (Voy.  Phiintie.) 

—  On  a  (lit  autrefois  pluntler. 

A  elle  encore  la  sonuue  de  (luatre  livres  pour  avoir 
blanchi  les  lits  et  racoustré  douze  pliintim  et  les  paillas- 
ses desdits  lits  qui  servoient  au  logis  dudit  seigneur  (de 
la  Chastre.) 

{Comptes  des  receveurs  de  In  ville  de  Jloiirges.  1615-1616.1 

I       PLUS  SOUVENT,  loc.  (Voy.  Pus  et  Souvent.) 
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POCilARD,  s.  m.  Ivrogne.  Envieux  français, 
poche,  jwirhon,  pot,  broc. 

Un  peu  de  fromniaige  de  Brie 
Et  plein  poichon  de  vin  d'Ausoire. 

(Triumplie  des  Carmes.  —  Glossaire  normand.) 

POCHARDER  (SE),  V.  pron.  Boire  avec  excès. 

POCHE,  S.  f.  (Acad.)  Sac.  Poche,  dit  absolument, 
désigne  chez  nous  un  sac  à  mettre  du  blé,  des 
noix,  etc. 

—  An  xvje  siècle,  c'était  le  mot  usuel,  et  Ton 
réservait  le  nom  de  pochettes  (Acad.)  à  ce  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  poches  d'habits. 

Et  l'ayant  leu,  il  le  mit  dans  sa  pochette,  parce  qu'il 
estoit  écrit  et  signé  de  notre  main. 

(Sully,  Économ.  royales,  ann.  1610.] 

Il  Aller  à  la  poche.  Se  dit  du  meunier  qui  va  à 
domicile  chercher  le  blé  de  ses  pratiques  pour  le  faire 
moudre.  (Voy.  Pouche,  Sache  et  Moudure.) 

Il  Tomber  comme  vne  poche,  dormir  comme  vne 
poche,  loc.  Tomber,  dormir  lourdement  ;  par  allu- 
sion à  un  sac  plein  de  blé. 

il  Poche,  petit  sac  en  filet  à  prendre  les  lapins.  — 
Au  pluriel,  partie  d'un  épervier,  d'un  tramail  où 
le  poisson  se  trouve  pris  :  «  Les  poches  d'un  éper- 
vier. »  (Voy.  Pocher.) 

Il  Terme  de  métallurgie.  Espèce  de  chaudron  en 
fonte  où  l'on  reçoit  le  métal  en  fusion  pour  le  ver- 
ser ensuite  dans  les  moules.  (Voy.  Gémn,  Récréa- 
tions philologiques,  I,  p.  11  G.) 

POCHE-AU-COU,  s.  f.   (Voy.  Bangon.) 

POCHÉE,  POCHETÉE,  S.  f.  Plein  une  poche,  en 
parlant  notamment  des  sacs  à  contenir  des  grains  : 
«  Une  pochée  de  farine  ;  une  pochée  de  noix.  » 

POCHE-ÉTRON,  S.  m.  Bousier  ou  fuuille-merde, 
espèce  de  scarabée. 

POCHER  (SE),  v.  pron.  Se  prendre  dans  les  po- 
ches des  lilets  :  «  (^ette  carpe  est  pochée,  ou  s'est 
pochée.  »  (Voy.  Poche.) 

POCUETON,  s.  f.  Petite  poche  décote  du  panta- 
lon (Voy.  Pochon.) 

POCHON,  s.  m.  Diminutif  de  Poche.  Petit  sac  de 
papier  ou  de  toile. 

POCRASSER,  v.  a.  Empeser  avec  excès  ou  avec 


salissure.  «  Ce  linge  est  tout  pocrassé.  »  Corrompu 
des  mots  pois  (empois)  et  cra.sser. 

POÊLE  D'ÉTAXG,  loc.  Trou,  espace  jtlus  profond 
en  a\ant  de  la  bonde,  où  l'on  réunit  le  poisson 
pour  le  pêcher.  On  l'appelle  aussi  la  chaudière. 
(V^oy.  Pêcherie  et  Plaque.)  —  On  jiourrait  dire  (jU(! 
les  poissons  ainsi  rassemblés  à  la  bonde  de  l'étang 
sont  en  quelque  sorte  déjà  dans  la  poêle  ;  mais  c'est 
moins  une  synecdoque  qu'une  image.  En  effet,  vus 
du  haut  de  la  chaussée,  le  trou  de  la  pêcherie  et  le 
fossé  qui  y  amène  les  eaux  de  l'étang  figurent  assez 
bien  une  poêle  et  son  manche. 

POÊLÉE,  s.  f.  Repas,  régal  donné  aux  ouvriers, 
notannnent  après  la  moisson.  (Voy.  Berlot.) 

POÊLER,  V.  a.  «  Poêler  des  châtaignes  ».  les 
faire  rôlir  dans  la  poêle. 

POÈLETTE ,  s.  f.  Petit  plat  i)ouvant  alK'r  sur  le 
feu. 

POÈLOUXÉE,  S.  f.  Un  i)lein  poêlon. 

POGIVE,  s.  f.  (Pour  poigne,  dérivé  de  poignée.) 
Faculté  de  serrer  avec  la  main  :  «  Avoir  bonne; 
pogne  ».  (Voy.  Poitgne.) 

Il  Pogne  cornue.  (Voy.  Apogne.) 

POIGER,  V.  n.  S'enfoncer  dans  la  boue  comme 
dans  de  la  poix.  (Voy.  Zfoi</cr,  Gaujer  et  Patter.)  — 
On  dit  poiser  en  Blaisois  et  peut-être  en  quelques 
lieux  du  Berry. 

POIGNARD,  s.  m.  Petit  brochet  de  2  à  3  déci- 
mètrt'S.  (Voy.  Carpe.  Dard  ci  Pougnard.) 

POIGiVÉE  DE  SOTTISES,  loc.  (Voy.  Pougnée.) 

POIL  (PAS  LE),  PAS  UN  POIL, loc.  Point  du  tout, 
pas  un  brin  :  «  L'aimes-tu  ?  —  Pas  le  poil.  —  Je 
n'ai  pas  un  poil  de  blé  dans  mon  grenier.  —  Je  ne 
le  connais  pas  le  poil.  »  —  Cicéron  a  dit  :  «  Ego  ne 
pilo  quidem  minus  te  amabo  (Or.  pro  Roscio,  7), 
je  ni'  vous  en  aimerai  pas  d'un  rien  moins.  »  (Voyez 
Graine,  Miette.) 

Il  .ivoir  un  poil  dans  la  main,  loc.  hyperbolique. 
C'est  êli'e  paresseux  :  <  //  a  un  fameux  poil  dans  la 
main.  »  Se  dit  d'I'ne  personne  dont  la  main  est  si 
peu  exercée  par  le  travail  (pie  le  poil  aurait  le 
tenqis  d'y  ]>ousser.  ^Voy.  Cote.)  —  En  ,\njou  ai'oi/' 
le  pouce  dans  la  main,  loc.  figurée  aussi,  mais  plus 
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naturelle,  (-omme  si  cette  iiuiiii  ne  s'étendait  jamais 
pour  le  travail. 

POILOL',  POILERL,  adj.  INiiki. 

POINCHER,  V.  n.  Faire  entrer  de  l'eau  dans  ses 
chaussures  (juand  on  marche  dans  la  bouc.  (Voy. 
Gaujer,  Poiijev  et  Bouler.)  —  C'est  le  mot  poiger 
devenu  nasal  et  dont  le  jf  a  fait  plac(!  au  ch. 

POIKE  ,  s.  f.  ancienne  prononciation  de  Peine. 
(Du  grec  TOtvr,.)  Quelques  vieillards,  parmi  nos 
paysans ,  ont  conservé  cette  forme  surannée,  qui 
était  en  contradiction  avec  la  règle  assez  générale 
de  permutation  de  oi  en  ei.  (Voy.  01.) 

Kst  lani;[ie  niinaiic(^  si   corrompue  ([u'à  poiitc  li    uns 

entent  l'aidtre. 

[E^-trail  il'im  vieux  Pmutkr.] 

l'im  chascuii,  sus  jioinc  de  la  liart.. 

,Uauelais,  Gartjanttia.] 

Cheval  d'avoine, 
Clieval  de  poiiw. 
Cheval  de  foin  (foin), 
Cheval  de  rcii  (rien.) 

(  Vieu.L-  ilirton.  ] 

POINT,  S.  m.  loc.  État,  situation.  \\  Être  en  point, 
en  bon  point,  loc.  Être  en  bon  (Hat.  (Voy.  État,  être 
en  état).  —  l/Académie  ne  donne  (jue  ÎMal  en  point, 
être  en  mauvais  état,  encore  dit-elle  que  cette  lo- 
cution a  vieilli.  —  .\e  pas  eoiil'ondre  avec  A  point 
(Acad.),  à  propos. 

Tout  !iicn  m  poiitct  et  bien  montez. 

(De  Comises,  Mémoires.) 

Il .)/(//  (/  jjoint,  loc.  Mal  à  propos. 

Aniy,  qu'est-ce  qu'avez'.' 

Mais  le  disant,  vous  parlez  mat  appoinct, 
Et  m'est  advis  que  plustost  vous  devez 
Me  demander  :  qu'est-ce  que  n'avez  point? 
IClément  Mabot,  Épirjrammes.] 

Il  avait  sou  armée  si  miil  en  poinci ,  si  pauvre. 

(De  Cobixes.  J/i-mr.irf!,  liv.  iv,  ch.  v.) 

Il   .1  point  et  il  profil,  loc.   «  Avoir  tout  «  point 
et  (i  profit  »,  ne  uiaiiquer  de  rien,  réussir  eu  tout. 

—  Les  mots  à  point  et  «  pro/it,  pris  si'parément, 
.sont  employés  en  français  dans  la  signification 
(|u'ils  ont  ici  ;  mais  ce  (|ui  constitue  l'originalité  de 
notre  locution,  c'est  la  réunion  lialtituelle  des  deux 
mots  dans  une  même  locution  l't  leur  construction 
avec  le  verbe  avoir,  tandis  qu'en  français  à  point  ne 


s'y  applique  guère,  et  à  pmfit   ne  se  joint  qu'au 
verbe  mettre. 

POINT,  adv.  de  lU'gation.  S'emploie  de  préfé- 
rem'e  à  pas  à  la  fin  d'une  phrase  et  avec  une  sorte 
d'emphase  |)our  en  renforcer  l'expression.  «  Je  n'en 
ai  point!  —  Je  n'y  consens  point!  n  Dans  ce  cas 
se  prononce  à  la  bordelaise,  comme  s'il  était  écrit 
poinyn  et  en  faisant  sonner  le  g.  (Voy.  au  mot 
Pointu,  parler  pointu.) 

Il  Sans  point,  négation  double.  (Voy.  Sans  pas, 
au  mol  Pas.) 

POINT-DIJ-JODR  (LE).  Nom  de  localité.  Mont- 
chevriei'  (Indre).  On  trouve  un  nom  semblable  près 
de  l'aris. 

POINTE,  s.  f.  On  dit  non-seulement  la  pointe 
du  jour  (Acad.),  mais  la  pointe  de  cinc}  heures,  de 
six  heures,  etc.  (Voy.  Pique.) 

Le  voilà  sur  nostre  liorizon 

En  sa  pointe  première. 
0  que  rÉthiopc  a  raison 

D'adorer  sa  lumièn;  ! 

[Saint- Ama%t,  Poésies  diverses.) 

POINTU,  adj.  Comble.  —  Pointu  est  dérivé  de  ce 
que  l'excédant  de  la  mesure  s'élève  en  cône  au- 
dessus  des  bords  ;  ainsi  l'on  dit  :  «  Un  boisseau  de 
blé  pointu.  »  On  va  jusqu'à  dire  :  «  Un  verre  de 
vin  tout  pointu.  »  (Voy.  Enfaiter.) 

Il  Parler  pointu,  loc.  Se  dit  de  Quelqu'un  (pii  a 
un  langage  aH'ecté.  (Voy.  Chien  frais  et  Ferlu.)  C'est 
ce  qu'on  ap]3elle,  en  Bourgogne,  parler  jantais.  — 
A  Bordeaux,  parler  pointu,  c'est  parler  à  la  pari- 
sienne, par  exemple  s'abstenir  de  faire  sonner  à 
la  gasconne  les  nasales  an,  en,  in,  comme  angn, 
engn,  ingn.  (Voy.  Point,  adv.  de  négation.) 

Ceu\  qui  parlent  mal,  ce  sont  les  artisans  de  nos 
petites  villes  qui  diVlaiguent  de  parler  comme  les  gens  de 
campagne  et  (|ui  pourtant  ne  parlent  pas  comme  les  bour- 
geois; ce  sont  les  domesti(iucs  de  bonue  maison  qui  veu- 
lent singer  leurs  maîtres,  les  cantonniers  piqueurs  qui 
courent  les  routes,  les  cabaretiers  qui  causent  avec  des 
passants  de  tous  pays,  et  qui  arrivent  tous  au  charabiat, 
au  parler  pointu,  au  chien  frais,  comme  on  dit  chez 
nous. 

(Ceosge  Sakd,  la  Vallée-Noire.) 

Il  Vent  pointu,  loc.  adv.  Air,  vent  qui  pique;  bise. 
POINTUE,  s.    f.   .Sorte  de  châtaigne  excellente, 
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de  petite  espèce  et  de  forme  allongée.  (Voy.  Xousll- 
lade.) 

POINTURE,  POINTUE,  s.  f.  Sobriquet  à  damecy. 
(Voy.  Roannre.) 

POINTUSER,  V.  a.  Rendre  pointu.  (Voy.  Appoin- 
luser.) 

POIRAT,  s.  m.  Tarte  ou  pâté  aux  poires.  (Voy. 
Pouérat  et  Poumat.) 

Il  Nom  d'une  bonne  fontaine  à  .(ouet.  Peut-être 
son  eau  est-elle  aussi  agréable  à  boire  que  du  poiré? 

POIRE,  s.  f.  (Voy.  Poiiére.)  —  Poire  de  sarciau, 
espèce  de  poire  longue,  blanche,  sauf  d'un  côté  qui 
est  marqué  d'un  beau  roufce.  A  Sancerre,  Saint- 
Martin-d'Auxigny  (Cher). — Poire  grise  d'hiver,  se 
mangeant  cuite  (Nivernais). 

Aussi  me  sentant  bien  heureux  qu'il  daignât  venir 
chez  moi,  je  lui  présentois  une  selle  (chaise)  pour  se 
mettre  à  l'aise  ;  disois  à  cette  bonne  demoiselle  (pfelle 
lui  dépendit  une  poire  de  sarceau,  ce  qu'elle  faisoit. 

(Noël  nu  Fail,  lîaliverneriei  d'Eutrapet.) 

—  On  désigne  dans  les  catalogues,  sous  le  nom 
de  certeau,  trois  variétés  de  poires  qui  paraissent  se 
rapporter  aux  nôtres.  Dans  une  chanson  du  xvj<= 
siècle,  intitulée  les  Cris  de  Paris  et  publiée  dans 
le  Magasin  pittoresque  (année  1846,  page  138),  on 
lit  ce  vers  ; 

Quapendu  !  Poires  de  cerliau  ! 

Il  Poire  d'oisiau,  s.  f.  Fruit  de  l'aubépine.  {FI, 
cent.)  —  (Voy.  Cenelle.) 

Il  Poire  d'emplâtre,  loc.  fig.  (-ompliment  inté- 
ressé, flatterie  :  «  Défiez-vous  de  cet  homme,  c'est 
un  douneux  de  pouércs  d'emplâtre.  »  (Voy.  Emplâtre 
et  Plâtraud.) 

POIRIERS,  s.  m.  pi.  Aristoloche  clématite.  (/•"/. 
cent.) 

POIS,  s.  m.  Quand  on  parle  de  pois  sans  autre 
(jualillcation,  cela  s'entend  des  haricots  conniums 
{VI.  cent.]  (pie  l'on  distingue  suivant  les  variétés 
en  pois  rouges,  j:)Oi.«  blancs,  gris,  noirs,  rames,  etc. 
Les  petits  pois  des  cuisines  sont  pour  nous 
des  pois  ronds,  et  1  on  ne  saurait  l(!s  priver  de  celte 
épithète  sans  en  faire  des  luiricots.  (Voy.  ci-après 
Pois  ronds.) 

Il  Pois  il  c<ifi\  café  turc.  Lupin  à  feuilles  étroites. 
(/•■/.  cent.)  (Voy.  Café  turc.) 


Il  Pois  de  barbis,  pois  carré,  pois  gras.  Gesse 
cultivée.  (FI.  cent.)  (Voy.  Jarousse.) 

Il  Pois  moisarl,  pois  de  pigeon.  Vcsce  des  champs. 
(Voy.  Pisaille.) 

Il  Pois  orange,  pois  de  senteur.  Gesse  odorante. 

Il  Pois  (i  parche,  pois  parche,  pois  à  rames,  pois 
bride-gueule .  Diverses  espèces  de  haricots  verts. 

\\Pois  pelou,  gesse  des  prés.  {FI.  cent.) 

Il  Pois  de  sarpent.  Gesse  sans  feuilles.  (Voy.  Luzet 
et  Sarpent.) 

Il  Sou/fler  des  pois,  \oc.  Ronfler  en  rapprochant  les 
lèvres. 

Il  Pois  ronds,  petits  pois.  Pois  cultivé.  {FI.  cent.) 
(Voy.  Pois,  ci-dessus.) 

POISAT.  Espèce  de  gesse  à  graines  rondes 
(Gesse  sphérique,  FI.  cent.)  qui  croît  dans  les  blés. 
(Voy.  Jarriau.) 

POISE,  s.  f.  Poire.  (Voy.  Pouére,  et  Obs.  à  S.) 

POISER,  V.  11.  fVoy.  Poiger.) 

POISIER,  s.  m.  Poirier.  (Voy.  Fouése.) 

POISON,  s.  f.  Substance  vénéneuse.  Ce  mot  a  été 
féminin  jusqu'au  conmiencenient  du  xvu'"  siècle.  Il 
l'est  encore  dans  nos  campagnes  et  dans  la  pièce 
classi([ue  de  Cadet  Houssel  :  «  Ne  mange  pas  ça, 
(^adet,  c'est  de  la  poison  !  » 

Et  lui  tlsi  avoir  la  toyson 
Par  son  art  et  par  sa  pot/son. 

[Homan  de  la  Rose], 

Poyson  est  ici  dans  le  sens  de  philtre. 

,Ie  n'ay  membre  sur  uioy,  nerf  ni  tendon  ni  veine. 
Qui  ne  sente  d'amour  l'anioureuse  poison. 

(KESY    BELLEAt'.) 

Les  Grecs  leur  bailloient  le  breuvalge  de  cyguëqui  est 
la  plus  diiuce  poison. 

(BoDis.  de  In  Rrpii'oti(,ue    liv.  V  ) 

Je  sentois  la  poison  dans  mes  os  derallce. 
|Pn.  Despoetes-I 

Prends  tes  serpcns  et  de  Clymène  gaste 
Par  /(/  poison  les  veines  et  le  neur. 

(RlMSAID.) 

Kt  principalenieiU  d'alwlir  cette  coustunie  qu'on  avoit 
de  laisser  trenqter  un  morceau  de  licorne  dedans  la 
coupe  011  le  roy  beuvoit,  cniigiiant  tu  poison. 

^AncRoisE  Taré.) 

l)'où  s'est  coulée  eu  moi  celte  lâche  poison. 

(Maluesbe.) 
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Ils  veillent,  iiiulifré  l;i  raison. 
Qu'on  dise  aiijdiird'luiy  ki  poison, 
Une  ('iiitaplie,  une  ana^'ramiiie. 

(MÉsjAr.E,  Requête  des  Dictionnaires.) 

Il   Tcniii'  injurieux.  Le  tranvais  emploie  Peste! 

Il  Se  (lit  par  extension  de  tout  insecte  nuisible, 
dienilies,  etc.,  et  même  de  toute  chose  malfaisante, 
incommode,  etc.  «  Çà  poison  !  —  Ne  vous  laissez 
pas  a[)|)i'Ocher  par  çà  poison.  »  (V'oy.  Çà.) 

POISSOCMÉRE  (LA).  Altération  de  Poussinière 
(iVcad.),  nom  vulf,'airc  de  la  constellation  des 
Pléiades. 

POITRAILLE,  s.  t.  Goi'fîc.  «  Une  (émme  qui  a 
ben  de  la  poitraille  »,  (|ui  a  une  grosse  gorge. 
(Voy.  Poilrat,  Pis  et  Berçiiiuieon.) 


POITUAL  . 

Potnil.) 


s.    m.    Poitrail    d'un    animal.    (  Vov. 


l'OlTKAT,  POTRAT,  s.  m.  Poitrine.  Se  dit  iro- 
niquement de  l'espèce  humaine  :  «  Ç'te  fumelle  a 
un  fier  polrat.  »  (Voy.  Potrine,  Parpuillére  et  Poi- 
traille.) 

l'OITUOX,  s.  m.  Champignon;  citrouille.  (Voyez 

Poiron.) 

POIVERIÉRE,  S.  f.  Poivrière.  (Voy.  Obs.  à  E.) 

POMTE,  aphérèse  de  Hippolytc,  prénom. 

POLLIXAIRE,  aphérèse  de  Apollinaire,  prénom. 

POMMAT,  S.  m.  (Voy.  Poumat.) 

POMMÉ,  s.  m.  Cidre.  (Voy.  Poumé.) 

POM.ME-POIRE,  loc.  (Voy.  Poume-pouérc.) 

POMMERAIE,  S.  f.  (Voy.  Poumeraie  et  IIa)'be  au.v 
bœufs.) 

POMME-ROGE.  (Voy.  Poume-rotje .) 


POMPE   ,  s.  t. 

t'I  licjiomper.) 

Il  Câleaii. 


Balle  de  ])aume.  (Voyez  Pomper 


POMPER,  V.  a.  Il  /'ompr-r  quelqu'un  des  yeux,  ou 
simplement  Pomper  (|uel(ju'un,  c'est,  tigurément, 
le  manger,  le  dévoier  des  yeux,  le  l'cgarder  d'un  air 
passionné.  —  Fasciner  par  la  fixité  du  regard  : 
«  Le  crapaud  pompe  la  belette.  » 


Pomper,  dans  un  sens  analogue,  a  été  employé 
par  Saint-Simon  et  omis  par  l'Académie. 

,1e  lui  (Irmandai  s'il  ne  savait  rien,  je  le  tournai,  moins 
pour  le  pomper  que  [lOiir  lui  l'aire  linnte  de  son  ignorance 
qui  souvciU  l'avait  jeté  dans  des  panneaux  et  des  périls. 

(Saint-Simos,  Mémoires.) 

Il   Rebondir  comme  une  balle.  (Voy.  Pompe.) 

POMPOX  (AVOIR  LE),  loc.  (Réminiscence  mili- 
taire.) Avoir  le  prix,  la  sujjériorité  :  «  Aux  comices 
agricoles,  il  a  eu  le  pompon  » ,-  comme  on  dit.lroiV 
le  bouquet.  (Voy.  Bouquet.) 

POXCIAU  (et  par  corruption  panciau),  s.  m.  Pon- 
ceau,  pavot  co(|uelicot.  (FI.  cent.)  «  Aller  aux  pan- 
ciaux  n,  aller  chercher  dans  les  blés  les  feuilles  de 
coquelicots  pour  la  nourriture  des  saches.  (Voyez 
Panciau,   Baliou,   Papou,  Rose  de  loup,  Chenute.  ) 

Il  Nom  de  famille,  en  Nivernais. 

PONDEUSE,  s.  m.  MorcUe  tubéreuse,  pomme  de 
terre.  (FI.  cent.) 

Il  On  donne  aussi  le  nom  de  pondeuse  à  une 
espèce  d'aubergine,  solanum  ovitjerum  {FI.  cent.), 
dont  le  fruit  a  l'aspect  et  la  grosseur  d'un  œuf  de 
poule. 

POXDRE  (et  par  contraction  ponde  et  ponre,  voy. 
Obs.  à  /{.),  y.  a.  Fait  au  part,  passé,  pond,  pour 
Pondu.  «  La  poule  a  pond.  »  —  (Voy.  Pouner  et 
Éclore.) 

Je  vous  dy  que  j'ay  ;jont  ij  œufz,  mais  pour  Dieu 

ne  le  dictes  mie...  —  Se  Dieu  m'aist,  il  est  advenu  une 
grant  merveille  à  mon  seigneur,  car  pour  certain,  ma 
doulce  amie,  il  a  pont  iij  œufz...  à  une  autre  et  lui  dist. 
que  tel  escuier  si  avoit  pont  iiij  œufz...  et  puis  celle  le 
dit  à  un  autre  qui  dit  que  il  en  avoit  pont  v,  etc. 

(Le  Livre  du  Chevalier  Je  la  Tour-Lnndrij,  p.  152.  — 
Bibl.  ehei'irienne.) 

Castor  et  Pollux  nasquirent-ilz  pas  de  la  cocque  d'un 
(cuf,  pont  et  estions  par  Léda? 

(Raiielais,  Gargantua,  c.  vi.) 

PÔNE,  s.  f.  Sur  les  bords  de  la  Creuse,  sorte  de 
grand  vase  de  terre  cuite,  que  l'on  emploie  en 
guise  de  cuvier  à  lessive.  (Voy.  Perrin.) 

Il   Ovaire  des  volailles.  (Voy.  Poner.) 

POXER,  POXXER,  V.  a.  du  latin  ponere.  Pondre. 
Fut.,  panera.  Part,  passé,  ponnu.  (Voyez  Pouner, 
Pondre  et  Ponre.) 
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(lelle  que  les  gros  ois  poimoit. 

{Roman  du  Renarl,  vers  1834.) 

Et  si  verrez  une  goline  se  tenir  jikis  grasse  en /joHna»( 
que  ne  fera  ung  coq. 

lies  AT  Joyes  de  Mariage,  fil'  Juye.] 

...  Qui  dit  qu'on  avoit  mis  un  œuf  an  rul  de  la  poule 
qu'elle  avoit  aciielée,  pour  ftiire  croire  qu'elle  ponnoit. 
et  elle  n'avoit  pas  depuis  ponmi. 

(BÉROALDE  DE  Vebville,  Moycii  de  parvenir,  p.  334.) 

Estiment  que  c'est  tout  autant  manger  des  œufs  que 
des  animaux  qui  les  ponncnt. 

(J.  Amvoi,  Traduction  de  l'iiiturque;  Propos  de  lahle, 
liv.   |[,  I|UCSt.   3.) 

Et  d'icelle  foniauie  sort  neuf  iours  devant  la  saint 
Jehan  ung  coq  et  une  poulie  qui  tous  les  ioui-s  ponncnt 
gros  œufz  comme  boisseaulx. 

{Chronicqites  admirables  du  puissant  roy  Gargantua.) 

Ces  beaulx  oyseaulx  ici,  luie  foys  advolez,  retournent 
ilz  plus  jamais  an  monde  où  ils  furent  ponmis. 

(R,\RELAIS.] 

PONRE ,  V.  a.  (\o\.  Pondre.) 

PONT  (Acad.),  s.  m.  Se  dit  par  extension  de  Tout 
assemblage  de  planches  établi  au  bord  de  l'eau, 
ex.  :  le  plancher  d'un  lavoir. 

PONTIER,  s.  m.  lioceveur  d'un  pont  à  péage, 
mot  formé  de  poni,  comme  pontonnier  l'est  de 
ponton.  (Voy.  Pontonnier.) 

PONTOUNAGE ,  s.  m.  Espèce  de  droit  de  bac, 
dans  la  législation  féodale.  (Voy.  Pontonnier.)  Ternu! 
transporté  dans  l'usage  actuel  à  la  rétribution  qu'on 
paie  au  fermier  d'un  bac  public. 

PONTOUMER,  s.  m.  Passeur  d'un  bac  à  péage. 
—  L'Académie,  en  Tenxoyant  zu  mot  pontonmnje , 
•dpi^cWc  pontonnier  celui  qui  reçoit  le  péage  soit  d'un 
pont,  soit  d'un  bac.  Nous  avons  pour  le  pont  un 
mot  spécial.  (Voy.  Pontier.) 

POPELIER,  s.  m.  Peuplier,  venu  ilirecleniciil  de 
populus.  (Voy.  Pouple.) 

POPELIN,  s.  m.  Sorte  do  gâteau  mou. 
Gua.steaulx  feuilletez,  beuignetz,  pnupclins,  macarons... 

[IUbei.:v:s,  Panlaijruet.] 

P()PrrRE,s.  m.  Pupitre.  (Voy.  le  premier  exemple 
donné  au  mol  l'ètes-anni}es.) 

POPllLER,  v.  n.  Croître,  uudtiplicr.  —  De  1;\  po- 
pulation. (Voy.  Pèpeler.) 

POQUE,   s.     f.  (Par    (uuimalopée,   ou   déri\é    de 


poche.)  Fossette;  jeu  de  la  fossette.   (Voy.  Poquel  et 
Bloque.) 

Il  Poqiie,  et  son  diminutif /joçwe^e.  Pustule,  Ijou- 
ton,  mar(iue  de  petite  vérole.  —  S'est  dit  autrefois 
d'une  autre  maladie. 

.lelian  I{onnel,concliergod(!  la  halle,  et  sa  femme, sont 
crus  entéchiés  de  la  maladie  de  Napples,  appellée  vol- 
ghairement  pocques,  pourquoy  les  cschcvins  n'alloient 
plus  chez  lui,  mais  es  tavernes  de  la  ville,  ce  qui  osloit  in- 
convenent,  pourquoy  on  proposoit  d'en  nommer  un 
aultre. 

[Vieux  regiitre  municipal  de  1524.) 

POQUER,  V.  n.  Jouer  à  h  poque. 

POQCET,  s.  m.  Le  même  que  poque.  (Voyez  ce 
mot.) 

POQL'IER,  s.  m.  (Voy.  Potier  et  Obs.  à  QUI.) 

PORCELINE,  s.   f.  Porcelaine.  (Voy.  Pourceline.) 

l'iiys  nous  commanda  estre  hanaps,  ta.s.ses,  goubelets 
présentez  d'or,  d'argent,  de  crystalin,  de  porceline,  et 
feusmes  gracieulsement  invitez  a  hoyre  de  la  licqueur 
sonrdanle  d'icelle    fontaine,  ce    que  nous  feismes  Irès- 

voluntier.s. 

(Rabelais,  liv.  V,  cli.  xiii.) 

Un  homme  qui  anroit  receu  dans  un  vai.sseau  de  belle 
porceline  quelque  liqueur  de  grand  prix. 

(S,ii.\T  Fba!«(,ois  de  Sales,  p.  478.) 

PORCHERIE,  s.  f.  Étable  à  porcs.  (Voy,  Tet  et 
W'i'rerie.)  —  Omis  dans  le  Uict.  de  r.\cadémie. 

P0RC1\.VT,  s.  m.  Gros  bouton  (\u\  vient  sur  la 
peau,  furoncle,  anthrax. 

PORCIXE,  s.  f.  Renouée  des  oiseaux.  {FI.  cent.) 
Sans  doute  ainsi  nonnnée  parce  que  les  porcs  en 
.sont  très-friands.  (Voy.  IIerl)e  à  cochon.) 

PORCIiME,  adj.  Xe  s'emploie,  et  encore  dans  le 
\(>(\M>ulaire  des  Comices  agricoles,  (pie  dans  cette 
locution  :  «  race  porcine.  »  De  ménie  asinc  et  che- 
valine. (Acad.) 

PORCINER,  V.  n.  Devenir  gros  et  gras.  (Voyez 
Aporciné.) 

PORREAU  DE  CHIEN.  (FI.  cmt.)  —  i\o\.  Pour- 
riaii  et  yiitons). 

PORSIIRE  ,  PORSIIVE  et  PORSl  VE,  v.  a.  (Voy. 
Persiiire.)  Kait  au  part,  passé  porsitivu. 

PORT,  s.  m.   Dépôt  ou  entrepôt  «luelconque   de 
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bois  (lo  moiih-  (voyez  ce,  mot),  on  Morvan,  soit  à 
proxiinitt'  des  coui's  d'eau  (voy.  Bûches  parducs], 
soit  luème  sur  le  bord  (Tuii  clieniiii. 

PORTABLE,  adj.  Bien  portant.  (Voyez  Portati  et, 
pour  une  interversion  analof;ue  dans  le  sens,  le 
mot  (iénant,  ete.) 

POUTAL,  s.  m.  Grande  porte  de  eour,  portail  de 
grange,  porche.  (Voy.  Poiiau,  Jumelle  et  Sac  de 
grançie.) 

En  son  palaitz. .. 

A  cinc  portais. 

(GiRAUD  DE  Calaksos,   Troubiidour .) 

Nous  l'avons  reoeu  comuiis  et  depputté  portier  dud. 
portai  du  faulxbourg  St-Privé,  pour  y  faire  .sa  conti- 
nuelle demeure  et  résidence,  l'ouvrir  et  fermer,  etc. 

[Registre  de  la  Jnridictioti  de  l'[imtet-de- ville  de  Bourges, 
pour  1622.) 

Il  Le  Portai.  Aom  de  localité.  (Voy.  Huis.)  Saint- 
Martin -de- Lamps  ,  Saint- Georges,  Montgivray , 
Sarzay,  etc.  (Indre.) 

PORTANT,  poui'  Bien  portant.  (Voy.  Poitatif.) 
(I  V'ià  un  lioume  portant!  » 

PORTATIF  (on  ])rononce  souvent  ;;or/ff/(') ,  adj. 
l'orLant.  ('Voy.  Portant  et,  sur  la  suppression  du  /' 
lïnal ,  Pensi,  Poussi,  et  Obs.  à  F.)  «  V'ià  un  hounie 
ben  portati.  »  Notez  (|u'il  est  d'autant  moins  portatif 
(Acad.),  c'est-à-dire  facile  k  porter,  qu'il  est  mieux 
portant. 

PORTAI],  S.  m.  (Voy.  Portai.) 
—  On  ilit  proverbialement  : 

Mai  chaud 
Remplit  la  yrange  et  le  porlau. 

("est-à-diri;  :  Quand  il  fait  chaud  pendant  le  mois 
de  mai,  il  y  a  oniinairement  une  telle  abondance 
de  blé,  ([ue  les  granges  en  regorgent.  (Voy.  au  mot 
Ilâleux.) 

Le  Porlau,  nom  de  localité.  Saunay,  Chàtillon- 
sur-Iiulre,  Mérigny,  Villegouin,  Palluau  (Indre). 

PORTE,  s.  f.  (.\cad.)  Porte  a  été  entendu  dans 
un  sens  plus  large  encore,  celui  de  tribunal,  dans 
le  verset  du  psaume  126  : 

Non  cnnfundetur  cum  loquetur  inimicis  .suis  in  porta? 

La  Sublime  Porl(',  la  puissance,  la  juridiction 
suprême  du  Grand  Seigneur. 

—  Dans   \c  langage  des  saintes   Écritiu'es  partie 


inferi.  la  ]>uissance  de  l'enfer:  «Lespo)7cs  de  l'en- 
fer ne  piévaudront  pas  contre  l'Église.  » 

Il  Aller  aux  partes,  loc.  Mendier.  «  Ils  sont  bien 
maliieureux  dans  celte  famille:  ils  vont  atix portes. y^ 
(Voy.  au  mot  Pain,  charcher  son  pain.)  —  Cette 
locution  fait  songer  à  cette  autre  de  Rabelais  : 
«  Gueux  de  l'ostière  (ostium).» 

Il  Porte  coupée,  s.  f.  Porte  à  deux  vantaux  ho- 
rizontaux; le  vantail  inférieur  reste  habituellement 
fermé  pour  empêcher  les  animaux  de  la  basse-cour 
d'entrer  dans  la  maison.  Dans  le  jour  le  vantail 
supérieur  reste  ouvert  et  sert  de  fenêtre.  (Voy.  Bar- 
riau.) 

Il  .1  portes  fromanles,  loc.  A  l'heure  où  se  fer- 
ment les  |)ortes.  (Voy.  Fromer.) 

Il  La  Porte,  par  synecdoque.  (  Voy.  Huis).  Nom 
de  localité  très-répandu.  Saint-Genou,  Sainte-Co- 
lombe, Luçay-le-Libre ,  etc.  (Indre).  —  Le  bourg 
d'Hem  (Creuze). 

Les  Portes.  Vineuil,  Villentrois,  etc.  (Indre). 

PORTE-BASSE,  s.  m.  Perche  passée  dans  les 
oreilles  d'une  basse  (voy.  ce  mot)  afin  que  deux 
hommes  puissent  la  porter  à  l'épaule.  (Voy.   Tine.) 

PORTE-DÎNER  ,  s.  m.  (Se  dit  à  Herry,  (Cher). 
—  (Voy.  Quadrin,  Bridoué  et  Bassin.) 

PORTE-FEUILLE.  Nom  d'un  ruisseau  près  du 
Châtelet  (Cliei),  d'un  affluent  de  l'Anglin,  à  Saint- 
Beuoît-du-Sault  (Indre),  et  de  plusieurs  autres  petits 
cours  d'eau.  (Voy.  Traîne- feuille.) 

—  Dans  le  jargon  des  bateliers  de  la  Loire,  qui 
donnèrent  de  si  mauvaises  leçons  de  langage  à 
Vert-Vert,  porte-feuille  est  le  synonyme  burlesque 
d'un  organe  qui  est  analogue  à  l'étamine  des  bota- 
nistes :  allusion  à  la  feuille  de  vigne  des  statuaires. 

PORTE-FORNÉE,  s.  m.  Garçon  meunier  qui  porte 
chez  les  pratiques.  (Voy.  Cuisse  et  Moudure.) 

PORTE-MANTIAU  ,  s.  m.  Gésier;  second  ventri- 
cule lie  certains  oiseaux.  —  Le  gésier  d'une  volaille, 
loisqu'ou  le  sert  dans  un  ragoiit,  a  eu  effet  un 
certain  rajiport  de  forme  avec  le  porte-manteau  ou 
la  valise  de  cuir  (pie  nos  marchands  forains  placent 
derrière  eux,  sur  la  croupe  de  leur  cheval.  (Voy. 
Gdflier.  ) 

PORTEMENT,  s.  m.  .Sajit(' ,  couunent  on  se  porte: 
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'(  llciiiaiidiT  à   <|U('l(ju'un   son   portinncnl.    »    (Voy. 
Corn  porte  mr  ni  et  l'nurtcincitl.) 

—  Dans  l'Ouest,  et  iiolaiiiment  dans  la  Brenne  , 
à  la  (leiiiaii(U'  du  portement  ou  ajoute,  comuio  par- 
tout à  lieu  près  :  et  dieux  cous?  onde  vont'  part?  et 
eu  outic  celle  phrase  pleine  de  seiilinieul  :  el  tout 
ce  que  vous  eumez  (aiiuez)  ? 

Libéral  ayant  senty  le  vent  de  la  venue  île  son  com- 
père, ne  faillit  à  l'aller  trou\er  et  luy  donnant  mille 
accolades,  remercioil  Dieu  de  sim  heureux  retour  et  lion 

portement. 

[l'iERBE  DE  LA  UiviiY,  Fdci'lifHses  Nuils  lie  Slraptiralc] 

Après  le  portement  de  ces  jeunes  seigneurs. 

{Le  Petit  Jelitin  de  Saintré,  |).  161.) 

J'ay  expressément  depesché  Malicorne,  a  ce  que  par  lui 
je  soys  acertainc  de  ton  porleinent  sus  les  prenders  jours 
tle  ton  \oyaige. 

(  Habelais,  PinHniiniel.  ) 

Elle  m'a  dit  bonjour  et  demandi'  mou  porleinnil  avec 
beaucoup  d'iionnêtelc'. 

(G.  SvKD,  la  l'elile  Finlelle.) 

PORTER  ,  V.  a.  ||  Employer.  —  Terme  usité 
dans  le  travail  des  hauls-fourneaux.  (Voy.  Resse.) 

Il  Porter  bien  son  bois,  loc.  Se  dit  d'Une  personne 
de  belle  taille,  de  belle  prestance,  qui  a  les  mou- 
vements aisés  :  «  C'est  une  jolie  fdle  qui  porte  ben 
son  bols.  ))  (Voy.  Ç<irf.]  \\  On  le  dit  aussi  d'Un 
mari  niallieurcux  (|ui  n'a  pas  l'air  de  se  douler  ou 
(|ui  s'attecte  peu  de  son  inl'ortune. 

Il  Porter  l'anjent  d'une  messe.  (Voy.  Lerer  l'of- 
frande.) 

Il  Porter  pnrde,  porter  parte  (porter  pei'le). 
C'est  nuire  ,  c'est  t'airi^  tort  :  «  La  grêle  nous  a 
ben  porté  parde  cette  année.  —  La  séidu-resse  a 
ben  porté  parte  aux  récoltes.  »  (Voy.  Parde  et 
Parte.)  —  L'Académie  dit  Porter  préjudice. 

Il  Porter  peine.  S'inipiiéter  :  «  II  fera  bien  son 
clicnuu  ,  Je  n'en  porte  pas  peine.  » 

Il  Porter  tort.  I''aire  lorl.  (  Voy.  ci-dessus  Porter 
parde.  ) 

Il  Porter  la  feure.  Avoir  la  liè\r<'.  (Sainl-SiMue, 
.Nièvre.  ) 

PORTERIK,  s.  r.  Logement  de  portier,  à  l'entrée 
d'un  jiarc,  d'un  cliàleau.   (Voy.   Portau.) 

l'ORTIÉRK,  s.  f.     Voy.  Clinrriére.  ) 

l'ORTOLKRIi  ,  l>OUIOIRli,  s.  1.  Malrid  dic/  1.  s 
vaches. 


POSER,  V.  n.  Oiiillei',  déposer. 

Les  Morvaudiaux  sont  bons  soldats  :  conscrits,  ils(|uit- 
tent  leurs  clières  montagnes  avec  regret;  mais  à  peine 
ont-ils  posé  leurs  sabots  et  endossé  l'habit  inilitain;,  etc. 

fDi;pi\,  Mort-'in,  j),  24.) 

Il  Poser  sa  chemise,  loc.  Se  dit  de  L'ou\riei'  lra\ai]- 
lant  pendant  la  semaine  hors  de  son  domicile  ,  et 
(|ui  l'etouine  chez  lui  Icsanu'di  soir  ouïe  dimanche 
malin  ,  ])our  voir  son  monde  et  changer  de  cheini.se. 

Il  Produii'i',  dansie  sens  d'Ex[)ulser.  (\o\.  Mère.) 

POSSE,  priinoncialion  de  Poste.  «Coui'ir  la  passe. d 

POSSIBLE,  adj.  Pris  adverbialeuiml  pour  l'cut- 
L'tre  :  a  II  viendra  ce  matin  possible.  »  On  dit  plus 
ordinairement  :  poussible.  (Voy.  ce  mol.i 

Son  heure  doit  venir,  et  c'est  à  vous  possible 
Qu'est  réser\é  l'iionneur  de  la  rendre  .s(!nsible. 

i  MoLiKRi;.  t<i  Princesse  ilEUde,  act.  1,  se.  m.  | 

Xotrr  iMiirl 
(Au  moins  de  nos  enfants,  car  c'e.'it  tout  un  aux  uicres) 
Ne  tarilera  possilile  ç/uères. 

(  LiV  FOSTAIXE,  liv.  m,  fable  6.1 

Il  Au  possible,  loc.  Très ,  fort ,  beaucoup  :  "  Centil 
au  possible  »,    pour  Très-gentil. 

La  poure  vcsve  .lohaneau  ja  affligée  au  possible. 

(  .ÎEAX   DE  I.ÉRV,  /(■  Sirije  lie  Sanreire.) 

Sarra/.in  a  dit  en  parlant  de  Valstein  :  Artilicieux 
au  possible.  » 

Mais  Clitiplion,  qui  a  le  cerveau  délicat  au  possible, 
n'en  .sçavoit  supporter  une  pinte  sans  estre  incommodé. 

TiiÉupiiiLE  ViACD,  FragmenI  d'une  Hisloire  comique,  ch.  iv. ) 

L'I^lernel  est  grand  nu  possible. 

(pHiiiprE  Dr.si'om  KS ,  Trwludiim  du  \1F'  Piaume.\ 

Faut-il  que  sans  te  réformer 
L'ne  pierre  dure  au  possible 
le  lasse  honte  en  l'art  d'ainu'r! 

(Saim-.\jiaxi>,  le  Conlemplaleur.  ) 

—  Enliu  IClienne  Pasquier  a  dit,  dans  sa  lellrc  à 
M.  de  Tiard  ,    seigut'ur  île  Hissy  :  «  Ambitieux  le 

possible.  » 

Il  Faire  son  yrand  possible .  tout  son  ]i()ssible  . 
tout  le 


Il    Possible  que  (L'ii   sous-cntendant  i/ c.^M  ,   loc. 
l'cul-èlre  ipu-  :    ((   Possible  que  je  lui  vendrai  mon 

bic.     :> 

l'un,  llomère  :  non  pas  qn'Arislole  ou  Varw,  |K)ur 
i\cmi>le.  ne  fu.s.sent  à  l'advenlurr  aussi  sçaxauls  que  luy; 
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m  possible  cnroros  (/u'i'ii  smi  art  im'inc  Vii'^ili'  n<' lui  soil  I  plac(''S  devant  lui   :  «  Va  donc  d(M'inir  dans  ton  lit, 

roinparalile.  au  lieu  de  casser  1rs  pots,  coninit'  tu  le  fais  depuis 

(MOSITAICNE,    liV.    Il,    rh.    XXWI.)  j  jiuj,     lj,.Qj.^._    ), 

/W,W^,/w,  maigre  la  cure  qu'elle  essaye,  I  ||  Crtxsc-  /f  po^  lor.  Marier  sa  dernière  fille.   A 

Mo,,  àn.e  saign.Ta  longten.i.s  de  celle  playe.  :  ^,^^^^^,  occasion,  on  hisse  au  haut  d'une  f,rande  pcr- 

Mdi.ikre,  /(■  VriiU  umauieux,  act.  I\,  se.  m.)  ^  o                i 

(lie  un  pot  {|ue  l'on   casse  à  coups   de  fusil.  Cet 


C'est  dans  le  iiièine  sens  (|ue  le  latin  a  employé 

le  iiiul  jiii  S  ; 

Kt  fors  aviuatis  cepissent  prieniia  rostris. 
Ni  palinas  poiito  tendens  utrasque  Cloantluis 
l-'udisset(iue  preces,  divdsipie  in  vota  vocass(<. 

[ViBClLE^  Enéide,  liv.  V,  vers  232.) 

POSTK,  s.  f.  Durée   de  travail    et  réunion   d'ou- 


usage  suhsiste  toujours   dans  l'Ouest.   (Voy.  OitUe.) 

POTAGES,  s.  ni.  |il.  Lé^'uuies  à  mettre  au  jiot  : 
«  J'ai  cultivé  dans  ce  jardin  beaucoup  de  potages.  » 
D'où  l*otager,  jardin  potager.  (  Voyez  Apotager,  Ar- 

riciKje.  Saveurs.) 

POT-BOUILLE,  s.  f.  Cuisine  d'un   petit  ménage, 


vritTs  pendant  cette  durée.  La  journée,  dans  la  l'orge,      ou  même  d'une  personne  seule  :   «   Faire  sa  petite 

pot-bouille.   »  —   Ce  substantif   est  masculin   dans 
quel([ues  cantons.  (Voy.  Bnuillir.) 


est  divisée  n\  plusieurs  juosit's. 

Il  Courir  à  poste  de  cheval.  Se  dit  d'uiu'  course 
rapide,  même  à  pied.  (Voy.  Posse.) 

POSTEH.  \.  n.  (><iurir  ra])ideineiit  à  ciieval,  à 
l'inslar  de  rancieune  poste  aux  chevaux,  distancée, 
coiiime  on  ilit  aujourd'hui,  jiar  les  chemins  de  fer. 

Il  V.  a.  Poursuivre  d'un  train  de  poste,  pn'sser. 
(Voy.  Fougaler.) 

Il  Chasser  :  'i  Poste  donc,  ces  rliiens  dihors!  » 
(Voy.  (hiarréijer.) 

P()STILLO\XERIE  (LA).  Nom  de  localité  :  Rau- 
dres  (Indre). 

POSTRAILLEU,   POSTREILLER,  POSTRÉIER,   v. 

n.,  fiXMpienlatif  méprisant  de  poster. 

POSTLME.  POSTEL'ME,  S.  f.  Pus.  sanie.  »  Cette 
plaie  rend  une  mauvaise  poslume.  ><  —  Dérivé  d'a- 
postume,  tumeur. 

POT,  s.  m.  i.Vcad.j  Dans  l'Uuest  le  /  est  sonore, 
!■!  l'on  \)\i)iwuvi'  patte.  (Voy.  Obs.  à  T.) 

Il  Pot-gras,  loc.  Pot-au-feu.  Trop  l'are  encore 
dans  nos  campagnes!  Le  vomi  du  bon  Henri  IV  est 
loin  d'être  accom|)li. 

Il  Poi-iirour,  Pnt-tiromr.  Pot  destiné  à  recevoir 
le  lait  (|uaiid  ou  tire  (tu  trait  les  vach(»s.  (Voy.  Pot- 
tiroir.) 

y    pot-ii-cnlle,  s.  m.  Sobriquet  des  menuisiers. 

Il  .1  pol  et  il  feu,  loc.  A  pot  et  à  i-(jt.  (Acad.) 

11  Casser  les  pots,  loc.  C'est,  en  dormant  sur  un 
siège,  laisser  aller  sa  tête  de  côté  et  d'autre,  comme 
un    buveur   le    pourrait  faire    au  milieu  des  pots 


POTÉE,  S.  f.  Nichée  :  u  Réveillé  comme  une  potée 
de  souris.  » 

—  L'Académie  semble  ratlaciier  potée  au  sens  de 
pot,  de  ce  qui  est  contenu  dans  un  pot.  Nous 
croyons,  au  contraire,  ([ue  potée  n'est  ici  autre 
chose  que  la  syncope  de  portée,  ventrée,  totalité  des 
petits  que  les  femelles  des  animaux  quadrupèdes 
portent  et  mettent  lias  en  une  fois.  (Voy.  Paillassée. 
Verrée.  etc.) 

POTENCE,  S.  f.  Béquille. 

Estoit  si  malade  que  il  aloit  tozjors  à  potences  sous  ses 
esseles  ne  autrement  il  ne  punit  alcr  et  .sembloit  (pie  il 
eust  le  dos  rompu. 

[Miracles  île  saint  Louis.  — Ca.  de  M.  ue  l.vBonoE,  au  mut  Potence.) 

Une  pauvrette  et  misérable  lénime  appuyée  sur  des 
potences. 

(Noël  di   F»ii.,  l'rnpos  rusiirjiies.) 

POTIAU,  S.  m.  I'(jteau. 

POTIE,  s.  f.  rK'sidu,  dép('il  au  fond  des  vases 
d'huile.  —  Dérivé  de  pot. 

Il  Terme  de  mépris  et  d'injure  :  '(  Vieille /;o//c'/ » 

POTIER  ,  s.  m.  l'oteau  garni  de  chevilles  sail- 
lantes pour  faire  égoutter  et  S(''cher  les  pots  d'une 
laiterie.  (Voy.  Poquier.)  \\  Sorte  de  jeu  de  billes. 
(Voy.  Poque.) 

POTIERE,  s.  f.  Fente  i)rati(piée  dans  un  vêtement 
pour  y  |)asser  la  main  et  atteindre  untî  poche,  dans 
une  paillasse  pour  y  inlioduire  la  paille. 
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Nous'  avons  d'abord  écrit  pautiére.  mais  pôtiàr 
parait  prélérable.  soit  que  l'on  considère  le  mot 
comme  une  syncope  de  portière,  soit  qu'on  le  fasse 
venir  du  latin  poslis. 

L'accent  ciiconllexe  sui'  \'ô  exprime  d'ailleurs, 
de  même  que  au,  la  prononciation  usuelle.  —  En 
Normandie,  pôfis,  petite  porte  d'enclos. 

POTIGIVAT,  s.  ni.  (En  lias  Rerry.)  Marmelade. — 
Pout-êlre  corrompu  de  coliynnc,  qui  est  t'ran(,-ais. 

Il  Boue  épaisse,  liourbe.  (  Voy.  Patlcr  et  Pa- 
touiller.) 

POTIGIVER,  V.  11.  Tripoter.  (Voy.  Potiçinal.) 

POTIN,  s.  111.  Fonte  de  t'er  dont  on  fait  les  pnis. 
Potin  (Acad.),  alliage  de  cuivre. 

POTIRON,  s.  m.  Champignon.  (Voy.  Polrclle.) 

POTRAL,  s.  m.  (Voy.  Poitrat.) 

POTRAT,  s.  m.  (Voy.  Poilrnt.) 

POTRELLE,  s.  f.  Champignon  du  genre  fies  bo- 
lets ou  ceps,  et  de  (pielques  autres  geni-es.  (Voy.  Po- 
Iron  et  Cnnuilon.) 

POTRIE,  s.  f.  Proyer,  .sorte  d'oiseau.  —  Onoma- 
topée tirée  du  cri  de  cet  oiseau  :  po-po-po-tri-ri-ri. 

POTRIME,  s.  f.   i'oitrine.  (Voy.  Polral.) 

POTRON ,  s.  111.  On  comprend  .sous  ce  nom  les 
champignons  de  |»res(pR'  toutes  sortes.  (Voy.  Potiron 
et  Potrelle.)  —  On  dit  d'L'ii  enfant  (jui  (•oinmenc(! 
à  marcher,  ;'i  courir,  ipi'il  pousse  eomiiie  nn  potroii, 
cpie  c'est  un  petit  polron. 

Il  Patron,  citrouille,  courge  potiron.  [FI.  cent.) 
(Voy.    Citmlle.) 

Il    l'utron,  espèce  de  prune.  (Voy.  TridcUicr.) 

I'0TR()1;MER  ,  s.  m.  Espèce  «le  prunier  greifé 
(|ui  (ioime  des  fruits  précoces,  ordinairemeni  en 
Jiiillcl.  (A  Coiirs-les-Harres  (Cher)  et  sans  douter  ail- 
li'iirs.) —  l^a  pn'cocilé  des  feuilles  de  cet  arbre,  leur 
nii'rilc,  di'  |);iraitie  de  bonne  heure,  semble  autoriser 
un  certain  lapprochenieiit  entre  nolie  mot  et 
pnIron-Jiifqnci  ?  (Voyez  ce  mot.) 

POTTE,  s.  f.  C.ro.sse  lèvre  :  «  Faire  h  potte  j  , 
c'est-à-diie  la  moue. 

(;<!  mol  a  de  l'analogie  avec  le  mot  fraii(,'ais  pote, 
gros,  enllé  :  main  poir.  el  son  diminutif  potelé.  — 
En  limousin,  on  dit  pooittu. 


Vous  m'auriez  fraiipee,  si  vous  u't'tiez  pa.s  si  lourd  et 
si  pôtii. 

((;.  Saxd,  la  Petite  l'ailette.) 

PGTL'RE,  s.  f.  (\m.Pouture.) 

POU,  s.  m.  Il  Cliarcher  des  poti.r  dans  lu  paille, 
loc.  Ë|)luc]ier,  faire  des  difficultés.  —  On  dit  : 
Charcher  à  ((ueNiu'nn  des  jmt.r  dans  la  paille, 
pour  Le  chicaner. 

Il  Pou  de  blé.  Charançon  des  grains.  On  dit  abso- 
lument :  «  Y  a  ben  du  pou  dans  noute  orge.  « 

Il  Pou  volant  (vAwirons  de  Bourges).  Alucite  des 
grains,  papillon  des  grains.  (Voy.  Parpillon.) 

POUAQUE,  adj.  i»ouacre,  sale;  ladre,  cancre.  (Du 
latin  podtKjer.) 

Quatoi'ze  en  furent  ladres,  ilix  et  huit  en  furent /mua- 
crcs. 

(Rabelais,  liv.  Il,  cli.  xvi.) 

POL'Ç.VL'T,s.  m.  Dérivé  de yjo((cc.  WMv  eii\i-loppe 
de  linge  dont  on  recouvre  un  doigt  malade  on  blessé. 
(Voy.  Poupée  et  Cataut.) 

POL'CE,  s.  m.  Fig.  :  Avoir  les  poiiees  t/elés  ou 
Avoir  mal  au  pouce.  Man(|uer  d'ai'gent,  comme  si 
les  doigts  étaient  paralysés  de  manière  à  ne|)oiivoir 
compte!'  les  espèces. 

POUCHE,  s.  f.  (Voy.  Poelie.) 

POUCIER,  s.  m.  Sorte  de  loquet  ipii  s'oinre  en 
appuyant  le  pouee    dessus.     On    rlit  |ihis    .souvent 

(Ouest)  loquet-poueier. 

POUDRIX,  s.  m.  Itéehet  de  grains,  à  Bu.ssy-!a- 
l'esle  (Nièvre I. 

POUE,  s.  1.  (lolin-maillard  :  i  Jouons  à  Vàpoue! 
Tu  seras  la  pouc.  » 

POIEILLOL",  adJ.  l'onilleux.  (|ni  a  des  poux. 
(Voy.  Peiiiller  et  Pouillouj.-.) 

POUÉRAT,  s.  m.  (Voy.  Poirat.) 

POUÉRE,  s.  f.  I^rononcialion  conslanle  de  poire. 
(Voy.  Poire  et  Douneux.) 

POUÉSE.  s.  f.  i'oire.  —  Changement  de  r  en  .v. 
(Voy.  Pouére.  et  Obs.  à  S.) 

POl'ÉSIER,  s.  m.  Poirier.  (Voy.  Pouése.) 

POfFFEH,  v.  II.  Souiller  bruyamment,  être  cs- 
soulllé.  ^Voy.  Boulfer.) 
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l'OlîGNARD,   s.    m.    l>oif,'iiani.    (\<>y.    Potiipx^c.) 
Il    Ji'uiie  liroclu'l.  (Vny.  (Pnir/ntird). 

PODGNAHDKK,  v.  a.  Kiiiiioijiiu'r.  (Voy.  l'otu/m'e.) 
Kii  Nivernais. 

P01:G.\E,  s.  {'.  (Yoy.  Poijnc.) 

POIGX'KE,    POLGXKIU:    t  l  POIGNIK.    s.   1.   l'oi- 

Il  Pnuf/nrc  de  laine,  toison.  —  Uni-  boinic  sar- 
vaiite  (k'  (loniaiiic  fjagnaitcn  I80O,  aux  environs  de 
la  (Iliàtre,  vinjjt  écus  (soixante  IVancs),  une  ou  doux 
pouyiica:  de  laiiii'  pour  se  l'aire  des  chausses,  rinq 
ou  six  aunes  de  loile,  et  plus  ou  moins  de  |)aires 
de  sabots. 

Il  roiKjiH'c  (le  sottises,  loe.  héhoi'dement  d'inju- 
i-es.  On  dit  d'Une  chose  mal  ananj^ée,  en  désordre, 
ou  doiniée  mallionnèlemenl  de  bonne  f,n'âce  : 
«  Arrangée,  donnée  eoniine  une  jmuynér  de  snlli- 
ses.  »  (Voy.  Fourchce  d'épines.) 

POLGKET,  s.  m.  Poignet.  (Voy.  l'oyiie  et  Pou- 
f/née.) 

POl'llXER,  V.  a.;  SE  POUILLEK,  v.  pion. 
Kpouiller,  s"épouiller.  (Voy.  Peuiller.) 

POL'IIXERIE,  s.  f.  Misère  piotonde  :  .<  Queulle 
jiiniillcne  !  " 

POUILLOU,  s.  m.  Taudis,  et,  par  plaisanterie, 
ménage  :  «  Quand  tu  s' ras  à  ton  pouillou  !  »  (Voy. 
Milraii.) 

POIIII.LOUX,  OLSE,  adj.  l'ouilleux,  pouilleuse. 
(Voy.  Pinteillou.) 

POULAILLE,  s.  f.  Volaille.  (Voy.  Volailler  et  So- 
ciiHé  du  Rerry,  coiMptc-renilu    IS(il-186!2,  p.  188.) 

l'Oll.AIN,  s.  m.  (ladre-  de  charpente  jjour  tiaîntu' 
des  fardeaux  ;  perches  accouplées  pour  descendre 
des  tonneaux  d'une  voiture  dans  une  cave. 

P<)l,'LAl^E,  s.  r.  Pouliche,  du  latin  piilliis,  pou- 
lain. Ou  dit  pres(pie  toujours  pouline  ipie  l'Acad. 
.semble  autoriser. 

POLI.AXGIS,  s.  m.  Kloll'e  connnune  à  laies  ou 
unie,  espèce  de  droguet  fabriqué  mi-])artie  de  (il  de 
chanvre  et  de  fil  de  laine,  par  les  tisserands  de 
canq)agne.  I)is])arait  de  j)lus  en  plus  pour  faire  jjlace 
au  di-ap.  (Voy.  Lincjeon.) 


POl'LAL'T,  s.  m.  Jeune  enfant,  damoiseau.  (Voy. 
Canard  et  Ili.)  —  Pu  latin  pvllus. 

Les  liomains  donnaient  aussi  ce  mol  d'amitié  : 

Strabonem 
.\ppellal  pœtum  pater  cl  jiulhitii  maie  parviis 
Si  cui  tilius  est. 

(HoRyvcF-,  Salire-i,  liv-  I,  Siit.  m.  v.  45.) 

Sui''tone  dit  aussi  {Calir/.,  13)  : 
Siihis  ri  iiulliiin  cl  puppinn  (|inup()n)  et  ahmuuun  a]ipel- 
lantiuui. 

POULE  IVOUÉRE,  POULE  IVOIRE.  —  La  poule 
noire  joue  un  grand  rôle  dans  la  magie  de  nos  sor- 
ciers. Ordinairement,  lûrs(|u'ils  veulent  avoir  une 
entrevue  avec  Georyeon,  ils  se  rendent  à  minuit  dans 
un  carroué  ou  à  l'embranchement  de  ([uatre  che- 
mins, et  là,  tenant  à  la  main  une  poule  noire,  ils 
crient  par  trois  fois  :  Qui  veut  acheter  ma  poule 
nouére  ?  Le  diable  ne  tarde  jamais  à  paraître. 

Quelquefois,  au  contraire,  c'est  Geonjeon  (pii  vend 
des  poules  noires,  et  l'on  sait  à  (|uel  prix!  Alors,  ce 
volatile  diabolique  procure  h  celui  (pii  en  a  fait 
l'acquisition  tous  les  trésors  (]u'il  peut  di'sirer. 

J'ignore  ce  ijue  les  anciens  pensaient  de  la  poule 
noire,  mais  je  sais  qu'ils  appelaient  un  honnne 
heureux  :  Gallinœ  filius  albie  (Horace).  —  (Laisnel 
de  la  Salle.)  —  (Voy.  G.  Sand,  Légendes  rustiques.) 

POULÉIER,  V.  a.  Froisser,  meurtiir  légèi'ement 
en  tâtant.  «  Cette  poire  a  été  pouléiée,  ces  ])èches 
sont  toutes  pouléiées.  »  (Voy.  Mahir.) 

POULETIÉRE,  POULETTIÉRE,  s.  t.  Femme  de 
basse-cour  «[ui  soigne  la  volaille.  (Voy.  Easse-eou- 
ri('re.) 

POULETON,  s.   m.  Peloton. 

POULETOUNER,  v.  a.  Pelotonner. 

Il  Pans  le  sens  de  tordi'C  le  cou  :  «  Que  le  diable 
te  pouletoune,  »  (Voy.  Estrinijoler.) 

POULET-RUSSE,  loc.  Sobriepiet  d'un  ouvrier  de 
l'usine  de  ''',  haut  sur  jambes  comme  cette  es- 
pèce de  poulets. 

POULETTE  (pour  ampoulettc),  s.  f.  Petite  cloche 
pleine  d'eau  ,  (|ui  se  forni(^  sous  la  ])eau  et  qui  est 
causée  par  la  marche  ou  par  le  froissement.  «  Avoir 
des  poulettes  aux  pieds,  aux  mains.  »  (Voy.  Jiouil- 
lole,  Gamhoul/e,  et  .iwpoule.) 

Il  Ks|)èce  de  gâteau  eu  sarrasin.  —  Analogue 
au  cnipial.  (Voy.  ce  mot.) 
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POULIXE,  s.  f.  Pouliclic.  (Voy.  Poiildinc) 

l'OliLIXIER,  s.  111.  M;irclKiii(l  de  jeunes  chevaux. 

POUMAT,  s.  m.  Tarte  ou  pâté  aux  pdinnics. 
(Voy.  Citroiiillal,  Poiu'rat,  Pveunai,  Trvjjnl.)  —  Ces 
iioui.s   sont  usités  entre  Saint-Aniaud  et  la  (Châtre. 

POUME,  s.  ni.  Poniine.  (Voy.  Obs.  à  OU.) 

—  Pnuinc  (l'onuiyr,  s.  ï.  Fruit  (le  l'oranger. 

—  Poiimc  de  Cdlriii,  pomme  de  l'espèce  calville. 
En  argot  calvi  signiliait  raisin,  culvlne  la  vigne. 

POUMÉ ,  s.  m.  Cidre.  (Voy.  Pommé  et  Citre.)  — 
Boisson  faite  avec  des  pommes  macérées  dans  Feau. 
—  I^e  français  n'a  que  le  mot  poiré  pour  la  boisson 
faite  avec  des  poires,  mais  n'a  pas  pommé.  (Voy. 
Boitte.) 

POUMÉ,  adj.  Pommé'.  «  Des  choux  ben  potimés ; 
des  laitues  poumécs.  » 

POUME-POUÉRE  ,  loe.  Se  dit  d'L'ne  Mlle  perdue 
et  (|u'on  ne  peut  qualilier  exactement  d'aucun  des 
titres  de  fille,  de  femme,  ni  de  veuve.  —  Cette  lo- 
cution a  ([ueUpu^  analogie  avec  celle-ci  :  Moitié 
fi'jw,  moitié  raisin. 

POUMERAIE,  s.  f.  Ellébore  fétide.  (FI.  cent.) 
.\mognes.  (Voy.  Brochure,  Harbe,  aux  bœufs  et  Ré- 
veille-matin.) 

En  Normandie  on  donne  aux  primevères  les  noms 
de  pommeraies,  pommcrolcs ,  altération  dn',  prime- 
raies.  Heurs  du  premier  printemps.  —  L'ellébore 
fétide,  lleurissant  dans  l'hiver,  peut  bien  passer 
|)our   une  des  premières  apparitions  du  printemps. 

POL.VIE-UOGE  {\)0\\Y pomme- rou<jc).  Précoce.  Sorte 
fl'adjcctif  iiguré  par  lequel  on  caractérise  la  matu- 
rité' de  tous  les  fruits,  leur  précocité,  et  par  suite 
la  fertilité  en  général:  «  Ites  \M\fi  poume-rotjes,  uw. 
aniii'c  poume-roije.  «  11  faut  remarquer  ici  l'emploi 
(hi  uKtt  pomme  dans  le  sens  général  de  fruit:  c'est 
le  latin  pomum.  —  Peut-être  ce  mot  Se  rattaclie-t-il 
à  pommeraie  (  voy.  Poumeraie } ,  en  faisant  \  arier 
l'ortliograplie,  pommeroie ,  pommc-roje .  pnume-roije. 
(Voy.  Poume  l't  Primuije.) 

POliMETTE,  s.  f.  (Voy.  Paumetlc.) 

POL'MIER,  s.  m.  Pommier,  arbre  ((ui  produit  les 
pommes;  tout  arbre  affectant  la  forme  arrondie  du 
pommier.  Pour  l'Académie,  pommier  dans  ce  dernier 
.sens  s'ap[»li(iue  exclusivement  au  chêne.  On  lit  dans 


un  registre  d'aveux  et  dt-nondirements  de  la  fin  du 
xvn''  siècle  pour  les  seigneuries  mouvant  de  la  grosse 
tour  d'Issoudun  la  désignation  suivante  :  «  Une 
motte  sur  laciuclle  il  y  a  un  poximier  de  pin.  »  Ici, 
poumier  peut  signifier  à  la  fois  un  arbre  à  tète  ar- 
rondie et  l'arbre  vert  de  la  famille  des  conifères  qui 
porte  la  poume  de  pin,  poume  étant  ])ris  dans  le 
sens  général  du  mot  latin  pomum,  fruit. 

Il  Poumier  d'amour,  s.  m.  Morelle-faux-j)iinent, 
(Solanum  pseiido-capsicum.)  (Voy.  Amomon  et  Oran- 
ger de  savetier.) 

POUMOMQUE,  adj.   Pulmoiii(iue. 

POUNER,v.  a.  i\o\.  Paner,  Pondre.)  Pondre. 
Est  bien  plus  usité  que  poner.  «  La  poule  a  pouné. 
les  poules  pounent  (m  pounoni,  et  quehiuefois  pou- 
nient  (prononcez  pointi-iii.)  »  Part,  passé,  pouné  et 
pounu.  Par  apocope  du  /•  final,  et  comme  beaucoup 
d'autres  infinitifs  en  er,  pouner  fait  poune.  «  .\li  ! 
la  ch'tite  poule,  a  veut  pas  poune,  »  elle  ne  veut 
pas  pondre. 

POUPE,  POUPLE.  s.  m.  I>euplier  d'ltali<',  peu- 
plier pyramidal.  —  Dc'rivés  de  populus  et  se  ra]>- 
procliaiit  beaucoup  plus  (jue  peuplier  de  la  vraie 
prononciation  latine,  oii  notre  u  faisait  ou. 

Il  Povpliard,  poupe-liurd,  s.  m.  (Voy.  Roque- 
fort.) l'euplier  à  branches  flexibles.  (Voy.  Bouil- 
lard.) 

POUPÉE,  s.    f.  Poigné(!  de  foin  dont  on  entoure 

une  greffe  nouvellement  faite,  et,  par  extension, 
linge  dont  on  enveloppe  un  doigt  malade.  (Voyez 
Pouçaut.) 

Il  Poupée  de  chanve ,  Petit  paquet  de  chanvre 
peigné,  arrangé  de  façon  ù  imiter  grossièrement 
une  poupée  et  dont  on  garnit  une  (|uenouille.  (Voy. 
Pouperon,  Cham.be  et  Chande.) 

POUPELIER,  s.  m.  l'euplier.  (Voy.  Poupe.) 

POUPEEIXE,  s.  f.  Faisceau  ou  javelle  de  sar- 
menls  de  vigne.  ||  Nid  ou  bourse  (|ue  se  filent  les 
chenilles  vivant  en  commun  pour  se  fixer  aux 
branches  d'arbre.  (Voy.  Poupée,  lioubcline.) 

POUPEROX .  POUPON  ,  s.  m.  Voy.  Poupée  de 
chanve.) 

Il  Se  dit  aussi  de  la  (lualité  de  chanvre  inférieure 
au  plain  (voy.  ce  mot.)  «  Filer  du  poupcron.  " 
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POUPLE,   .-idj.   Souple. 

POUR,  prép. 

Il   A  cause  de. 

Lesquelles,  bien  qu'elles  (lépeiKleril  du  roi-|is,  uc  lais- 
sent pas  (rinruniiiiiKler  l'esjii'il  pour  l'esirnitc  liaison  qui 
est  cntr'eux. 

(Saixt  Fr.vxçois  i>e  Sales,  \).  555.) 

Il  l'ciidanl,  Jndiquaiil  l'époipie  où  une  chose 
s'est  faite  ou  se  fei'a.  —  L<'  Dictionnaire  de  l'Aca- 
déniic,  dans  la  définition  (|u'il  donne  de  cette 
acception,  ne  cite  poui'  exemples  (pu-  les  époques 
suivantes  :  aujourd'hui,  demain,  après-demain;  il 
aurait  pu  ajouter  le  mois,  l'année,  le  siècle.  Chez 
nous,  outre  ces  emplois  de  la  pré[)osition,  on  dirait 
par  exemple  :  «  Nous  vous  rendrons  ce  blé  pour 
moisson;  «  et  à  un  habitant  de  Saint-Amand,  ville 
renonunée  pour  son  hospitalité  :  «  J'irai  vous  voir 
pour  les  foires  d'Orval.  »  (Voy.  ci-dessus  à,  prép.) 

Il  Par.  «  Passer  pour  lel  endroit;  prendre  quel- 
(pi'un  ;joi//'  la  main: — /xiiir  derrière  ",  ] ta r  derrière. 
(Nivernais.) 

El  puis  a  été  ln-ùh'  pour  les  yens  d'armes  tic  lost 
du  roy  nostre  sire,....  pour  ce  néant. 

lArcliiies  du  Cher,  Complet  de  ta  Sainle-ChapeUe  de  Bnurrics.) 

Il  En  pour,  loc.  1mi  é'change.  (Voy.  En-pour.) 

li   Pour  ce  que,  loc.  conjonctive.  Parce  (|ue. 

Va  pour  rou  (|ue  ils  savent  que  nulcs  yens  n'ont  si 
yraïul  pooer  (pouvoir)  d'iaux  aidier  connue  vous  et  li 
vostre 

|VlLLEHABDO(;i>,    p.    38. 1 

Dites-leur  que  vous  recevrez  le  sainct  .sacrement  pour 
apprendre  à  le  bien  rerevoir  à  pour  ce  que  l'on  ne  faiet 
guère  bien  une  aclidii  à  laquelle  on  ne  s'exerce  pa.' 
souvent. 

(Saixt  Fbaxçois  iie  Sai.es,  p.  490.1 

Puur  ce  que  cliascun  maintenoit 
Que  c'estoil  la  ville  du  monde 
Qui  plus  de  peuple  soustenoit. 

[\li.LO.\  .  Lt'^  liepuci  frnnrhes.] 

Je  sçay  que  si  vous  iuy  faites  cette  faveur,  en  n'est 
pas  tant  pour  ce  quW  esl  le  plus  yrand  de  tous  les  hom- 
mes, que  pour  ce  rpi'û  y  a  deux  mille  ans  qu'il  n'est 
plus. 

(VOITIBE,    p.    )25-l 

Il  Pour  (lulani,  adv.  Parce  que. 

Kt  pour  autant  que  le  charlatan  espagnol  estoit  fort 
bouff'on  et  plaisant. 

(Satire  Ménippée,  H.) 


Pour  autant  que  la  pesanteur  de  sa  cliarye  l'enfoncoit 
en  l'eau. 

(Amïot,  Jléliodore.) 

Il  Pour  çà,  loc.  (À'pcndant,  malgré  cela.  «  Je  ses 
encon-  pas  ben,  mais  pour  çà  je  vas  mieux. —  T'as 
liiau  dire  ;  pour  ça  je  n'  te  creis  pas  !  » 

Pour  çà  se  rattache  aussi  au  sens  de  euérjard  a, 
par  rapport  à  (Acad.)  ;  il  signifie  aussi  certes!  »  Pour 
ça  vous  avez  raison.  » 

Il   Pour  avis,  loc.  Par  hasard.  (Voy.  Avis.) 

Il  Pour  avoir,  loc.  Cri  des  marchands  ambulants 
de  légumes  et  de  fruits  :  «  Pour  avoir  des  choux  ! 
pour  avoir  des  pouriaux,  des  carottes!  » 

Il  Pour  dire,  loc.  elliptique.  Très-peu,  presque 
rien,  pour  ainsi  dire  (Acad.  )  «  Voulez-vous  de 
cette  liqueur?  —  Très-peu,  pour  dire.»  —  «  As-tu 
encore  du  blé?  —  J'en  ai  encore  un  petit  chouse, 
mais  seulement  pour  dire.  »  (Voy.  Cliouse  et  Idée.) 

Il  Pour  voir!  loc.  ititerj.  Dans  un  sens  de  défi 
ou  bien  d'essai  à  une  œuvre  connnune  :  «  Approche 
donc  pour  voir,  que  je  te  macjne!  —  Viens  donc  ici 
pour  voir!  tu  m'aideras.  »  D'une  manière  dubita- 
tive, par  voie  de  proposition,  et  non  de  défi.  «Pour 
voir,  si  nous  allions  là-bas  <'nsemble.  » 

—  "  Pour  l'amour  les  uns  des  autres  » ,  c'est-ii- 
dire  à  l'envi.  (Voy.  Amour). 

POL'KCELINE,  s.  f.  Porcelaine.   (\'oy.  Poreeline.) 
Une  ymaige  à  mettre  à  ung  chapeau  de  pourecline. 

[Jnvenlaire  des  liieits  de  M.  de  Nicolai,  cité  piir  M.  de  Laboiide.) 

FOURCHAS,  _s.  m.  Recherche  obstinée.  L(^  fran- 
çais n'a  conservé  que  le  verbe  pourchasser.  On  dit  : 
«  Il  est  d'un  bon  pourchas  )> ,  en  parlant  d'un  men- 
diant habile  h  provoquer  l'aumône,  d'une  personne 
prompte  à  tirer  parti  des  circonstances,  ingénieuse 
à  se  faire  aider  par  autrui. 

Le  fauconniiT  plut  ti-ès-forl  à  la  dame. 

Et  n'étant  homme  eu  tel  poureltas  nouveau, 

(ïuère  ne  mit  à  d(''clarer  sa  flamme. 

(La  Foxtaixe,  Conte  du  Mari.) 

PODRE,  adj.  Pauvre  :  poure  houme .  jtauvre 
homme;  —  poure  femme,  pauvre  femme.  (Voyez 
Puure,  Pauvre  et  Slonlipouret.)  —  L'anglais  a  con- 
servé poor. 

0  riches  boni  peu  caritant. 

Infers  toi  at(!nt  sans  rcspit; 

Et  toi  pourcs  suefiFre  (souffnî)  un  petit, 

Atent  paradis  dclitaiis. 

[.\fiseri're  du  Iteçlus  de  .Volinin,  stroplie  5t.) 
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As  riclies  est  cspoanlans 
Et  as  pourrs  recontbrtaiis. 

[Miserere  du  Herlus  de  MnUeiis.  strophe  51.) 

Quand  li  bonoipz  lois  aldit  eu  Iîcitv...,  il  faisoit  apeler 
trois  cents  poures  et  les  liiisoil  iiianyier  el  les  servoit  en 
sa  propre  personne  et  li  aidoient  ses  oscniers  et  ehani- 
bellans. 

{Le  Confesseur,  fie  de  saini  Louis,  cité  par  M.  Rwkai.,  t.  H,  p.  224.) 

Ne  ma  mère  la  ponri'  l'ennne. 

(Villon.) 

Suivant  ce  que  j'ai   iantost  dict  :  ce  poure  roy. 
[He>ri  Kstiexse,   Dialofjue  ttu  nouve  nt   LatKjatje  franrois  italianisé^ 
p.  3.i9.) 

POURÉE,  FOURRÉE,  s.  f.  Plant  «le  poireau  ;  le 
poireau  lui-même.  (Voy.  Pourettc,  Pnvrriau.} 

Autant  on  ferois  de  ces  belles  andonilles  avec  de  la 
porréc. 

(\OEL  DL"  Fail,  Propos  rustiques.] 

POURETÉ,  S.  t.  Pauvreté.  (Voy.  Paureté  et  Pcm- 
verté.) 

Le  dieu  d'.^mours.  —  Tu  vas  pre.schant  la  poureté? 
K.*ux-SEMBLANT.       —  Yoirc  et  je  suis  riche  à  planté, 
(oui  et  je  suis  riche  à  foison.) 

[Roman  de  la  Bose.) 

POURETTE,  S.  f.  Petit  plant  de  pépinière,  jeunes 
plants  de  légumes.  (Voy.  Nmirrire.) 

POIRIAU.   POl'RRIAr,    s.   m.    Poireau.    (Voyez 

PourCi'.) 

Puis  lui  enlouniaieiit  en  gueule...  liiiihiues  aux  ;)0«r- 
rraux. 

(Rabelais,  liv.  IV.  ci],  lxi.) 

Il  Ou  appelle  aussi  pouriaux,  par  une  inéta- 
])li()re  désoùtaute,  les  épaisses  mucosités  ;pii  pen- 
dent au  nez  des  enfants  (pii  ne  savent  jnis  encore  se 
moucher. 

POl!RME\ER,  V.  a.  Promener.  —  Notr.>  mot  rap- 
Itelle  le  fameu.x.  pounncnoiv  du  Mont-Saint-Michol. 
Quel  nouvel  hostc  est  venu  se  loger 
Dedans  mon  cirur,  et  toujours  se  pounncinc? 
(|'.LÉ■E^T  Mauot.  Èpigramme.) 

Viens,  belle,  viens  te  poiirmener 

Dans  ce  bocage, 
Entons  les  oiseaus  jargonmi- 


De  leur  ramage. 


(I'ASSE«\T,   Ode.] 


l"    j"iii'    l'un    de    ces  messieurs    les    zélés,    s'allant 
pouniinirr  dans  le  ciiiieliiTc  Saint-Jean. 

,Satirr  Mènippce,  p.  î-n.] 
Au  snrln-  de  l'oraisun,    en    vous  pourmcnant  un  peu,    1 


recueillez  im  [letit  bouquet  de  dévotion  des  considéra- 
tions (jue  vous  avez  faictes  pour  l'odorer  le  long  de  la 
journée. 

(.Saixt  Fbaxçois  de  Sales,  p.  463.1 

Il  Poitrmener  la  h'sace  (besace),  loc.  Mendier. 

Y  a  telle  besace  qu'on  pourmène 
Qui  \aut  un  petit  domaine. 

Ce  dielon  s'applicpie  à  un  mendiant  de  profession. 
(Voy.  Clwrrhpu.r  de  pain.t  —  On  flit  aussi  dans  le 
même  sens  :  Chaîner  la  h'sace.  (Voy.  Chaîner.) 

POL'RQUOUÉ,  conj.  l'ourquoi.  (Voy.  Pour  et 
Quom'.) 

Il  La  raison  pourrptoué,  loc.  «  Je  voudrais  bon 
savoir  la  raison  pour quoué  ».  (Voy.  au  mol  Dégàler, 
une  citation  de  Rabelais,  Gargantua,  cli.  x.) 

POL'RRI,    adj.  Fondu,  en  déliquescence.   (Voyez 

Neige.  ) 

POl  RRIAT,  POl'RRUAT,  s.  m.  Bois  pouiTi.  «  Ce 

bois  ne  vaut  rien,  ce  n"est  (|ue  du  pourriat.  » 

POURRIAU,  s.  m.  Poireau.  ||  Pourriau  de  chien, 
loc.  Asphodèle  blanc.  (Voy.  Porreau  de  chien.) 

POLRRITAiXCE.  s.  t".  Pourriture. 

POURRITURE,  s.  f.  Spécialement,  maladie  des 
bêtes  à  laine.  (Voy.  Seriner  et  .Vnuroué.) 

POURSUIRE ,  POURSUIR ,  v.  a.   Poursuivre.  — 

Fait  au  paitieipe  passé   poursui  et  poursuivu,  ou 
pnvrsuvu.    (Voy.    Porsuire  et  Persuire.) 

El  coiumeut  raurai.<-je  ma  chose?  .le  dois  poursuir 
celui  ({II!   la   lu'osta. 

REAI  «A.ICOIB.) 

Iliunble  (lier,  tondis  doit  travailler, 
El  pour.tuir  l'aitz  de  chevalerie. 

ElSIACDE      DESCaiMPS.) 

Les  actions  compcctans  aux  femmes  compectent  aux 
maris;  et  les  peut  le  mary  poursuir  pour  sa  femme, 
tant  en  demandant  qu'en  detïendant. 

[Ancienne  Cauliime  du  Berry.] 

Il  Uenuier  sans  relâcJie  :  «  Cette  teriv  est  en 
bon  état  de  culture,  elle  a  été  poursnivue  de  façons.» 
Se  dit  comme  éloge  delà  culture.  (Voy.  HetroubU' 
et  licier i s.) 

(Juid  dicam,  Jacio  qui  .soinine  comimis  arva 
hisei|uiiur. 

(ViKbiLE,  Géorg.  I,   loi.) 
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Qudil  nisi  et  assidiiis  terrain  iiixcctubere  rastris. 
iViiiMi.E,  Géiig.,  1,  155.) 

POIRTE,  s.  f.  IVirtc. 

De  Pierre  Cueur,  iiiarcliant  de  Bourges  (le  père  du 
fameux  Jacques  Cceurj  pour  sa  maison  où  il  demeure... 
assise  au  coing  de  la  rue  de  Saint-Hypolile  et  de  la 
pourte  Ornoyse. 

'ArrUiii't  du  CIti'r,  Cotufiles  ilc  la  Sainle-Cliapfllr  de  Itouri/eSy  ^.'^i3.) 

IVirle  Orniiisc  par  ((irruiilion  de  Poi'te  Auronoise, 
à  Bourges.  Os  deux  (lénoiiiiiialions  étaieiil  en  usage 
aux  xrv'',  xv""  et  xvi''  siècles,  pour  désigner  la  porte 
de  l'aRcii-nne  cité  gallo-romaine  s'ouvrant  sur  la 
rue  {jui  se  dirige  vers  la  rivière  d'Auroii.  Cette 
porte  a  été  appelée  aussi  Turonnise  ou  Tournoise 
parce  (|u'elle  donne  accès  à  la  route  de  Tours. 
(BoYER,  Usa.) 

POt'RTEMENT,  s.  m.  (Voy.  Portement.) 

POl'RTEB,  V.  a.  Porter.  (Voy.  lùnpoiirlcr.) 

POtnTUAIT.  s.  m.  l'oitrait  :  "  Il  a  fait  tirer  son 
puuiiniit.  n 

(Juand  ils  (Uit  pi'int  la  moi't,  ils  ne  l'oiil  |ias  cnnniie; 
Car  vrayment  son  pourtiait  ne  luy  ressemble  pas. 

[TiiÉopHiLi:^  Sonnet.] 

Lisez  aussi  les  Jiistoires  et  vies  des  saincts,  esquelles 
connue  dans  ini  minuK'r  vous  verrez  le  pmtriraict  de  la 
vie  chrestieime. 

(Sa|\T   l-'RAXÇOIS   DE   SaLES,     |1.    185.) 

POUSE,  s.  f.  Pose,  mise  en  place. 

POUSER  ,  V.  a.  Poser.  |i  déposer,  c  Pnuscr  ses 
sabots.  » 

POUSSAIIT,  s.  m.  Sarment  de  vigne  rt^luit  à 
deux  yeux  |)ar  la  taille  et  destiné  à  jnvisser  de  nou- 
velles branches.  (Voy.  Arçon  et  Inrf/c.) 

POUSSE,  s.  f.  l'ou.ssière.  (Voy.  Pous.'iier.) 

POl'SSE-Ci:  ,  s.  m.  Le  )>lus  petit  d'une  famille. 
d"une  couvée,  etc.  (Noy.  lioiquul,  Bousrou.i:,  Cliu- 
couat  et  tant  d'autn^s.)  En  limousin  on  dit  :  Le 
tant  péquio.  (Voy.  Pcquiot.)  —  Poiiasr-cii  est  aussi 
un   sobriipiet  doiini'  aux  liuissiei's. 

POLSSE-PÉNILLE,  (  ormne  (pii  dirait  iioiissc-fiue- 
nille,  nom  de  rue  à  Bourges,  (lliàleanioux,  Llià- 
lillon-sur-lndre,  Clion,  etc.  On  pourrait  le  traduire 
par  nu-  dr.s  pmirre.s:  nuiis,  en  rt''alit('',  modifié  par 
paragog<'    dans   son    ancienne  orllio.i^raplie,   il  n'est 


(pie  trop  signilicalif  pour  les  érudits  ipii  eonnaisseiit 
son  acception  primitive.  (Voy.  PénUle.)  —  t)n  re- 
trouvait dans  le  vieux  Paris  un  certain  nondire  de 
dénominations  analogues. 

POUSSER,   V.  a. 

Il  Eucliérir  (pour  Pousser  les  enchères  sur  un 
objet).  i>  A  Tadjudicalion,  il  a  ben  poussé  ce  champ, 
ce  meuble.  » 

Il  Pousser  une  menterie,  loc.  Faire  un  mensonge. 
(Voy.  Pousseu.r.) 

Il  V.  11.  Seilil  Du  travail  des  taupes  :  «  La  taupe 
pousse.  »  (Voy.  Douter.)  Le  Dict.  de  l'Acad.  dit 
fouiller.  Notre  expression  est  plus  exacte. 

Il  Kespirer,  souffler  :  «  .l'ai  tant  couiu,  (|ue  je 
ne  peux  plus  pousser  »  (sous-entendu  ma  respira- 
tion). «  Cet  aslliinatiiiue  ne  peut  plus  pousser.  » 
Se  dit  de  riiomme  comme  du  cheval.  —  (Voy. 
Poussi.) 

Il  Pousser  k  hue  ou  à  dia  (Acad.),  sous-entendu  : 
les  chevaux.  Se  dit  Des  charretiers  lors(ju'ils  Ibnt 
aller  leurs  chevaux,  lorsqu'ils  les  poussent  à  droite 
ou  à  gauche. 

POUSSERI.-VU ,  s.  111.  Asthme.  (Voy.  Poussi.) 

POUSSEROLE,  s.  m.  En  Nivernais.  (Voy.  Bnule- 
roue.) 

POUSSEUX  DE  MENTERIES,  loc.  (Voy.  Pousser.) 
Un  lit  dans  un  sens  analogue  : 

Héroïnes  du  temps,  mesdames  les  savantes, 
Pousscuses  de  tendresse  et  de  beaux  sentiments. 

(Molière,  l'Ecole  des  Femmes,  acte  I,  yc.  v.) 

POUSSI,  udj.   Poussif. 

C'est  le  mot  français  dont  la  finale  /'  ne  se  ])ro- 
nonce  pas,  comme  dans  elef.  (Voy.  Pensi,  Turdi, 
etObs.  à  F.) 

POUSSIBLE,  adj.  (Voy.  l'ossiblc.) 

POUSSIER,  s.  m.  Poussière.  ('Voy.  Pousse  et 
Bourrier.) 

Le  Dict.  (Il-  l'Acad.  n'appli(|ue  le  mot  poussier 
qu'à  la  poussière  de  ciiarbon  et  de  poudre  à  canon. 
11  se  prend  dans  le  Berry  dans  un  sens  plus  gé- 
néral. 

Tels  ne  seront  les  inerlians, 
Mais  comme  poussier  des  champs 


POU 


—  537  — 


l'RA 


A  qui  le  vent  fait  la  guerre, 
De  leur  gloire  dépouillez, 
Sur  la  face  de  la  terre 

Ils  seront  éparpillez. 

(Gilles  I)inA\n,  Pxinime  I.l 

Des  animaux,  lesquelz  se  vont  traînant 
Par  le  poucier,  bestes  très-dangereuses. 

(Cl.  Marot.) 

Ou  d'autant  ipie  riialeine 

Des  Eures,  balojant  la  poudroyante  plaine, 
Amoncelle  dans  l'air  quelque  poussier  fécond. 

(Du  Bartas,  !•'  Semaine.) 

On  dit  proverbialement,  en  parlant  de  f|uo](iu'uii 
qui  fait  l'important  et  se  donne  de  grands  airs  : 
"  Il  fait  bon  du  poussier.  » 

Il  Poussier  de  Noël,  loc.  ïi^.  La  neiye  et  le  lîrésii. 
Par  contre  un  poëte  a  dit  des  fleurs  : 

.Neige  odorante  <lu  iirintemps. 

(V.  Hico.) 

POUSSIÉREUX,  POUSSIÉROUX,  OUSE,  adj.  Pou- 
dreux, couvert  de  poussière. 

POL'SSIEUX,  adj.  Même  sens  (|ue  le  préi'édrnl. 

POUSSIS,  s.  m.    Pousse,    rejeton. 

POUSSON,  s.  m.  On  désigne  ainsi  le  germe  do 
toute  espèce  de  graines,  lors(pi'il  est  nu  peu  déve- 
iop|)é.  (Voy.  Gearnon.) 

POUTURE,  s.  f.  Régime  des  bestiaux  à  l'engrais, 
au  moyen  d'une  ration  de  farine  de  divers  grains, 
orge,  févcroles,  (-le. 

dette  manière  d'engrai.sser  s'appelle  engrais  de  ponturc. 

(De  BARnAxçois,  Traité  d' .agriculture.) 

Il   Fumier  d'élable   (en   Nivernai.s).  «  C'est  assez 
labouré  pour  la  pouture  (pu>  j'avons.  » 

Il  Engrais  végétal,  terreau.    (Voy.    Terrée.) 
Pouture,  dans  ces  diverses  acceptions,  ne   paraît 
être   qu'une  syncope   d<^   l'ourritui'e,  dernier  terme 
<rengrais,semeut  lui-même  jMMté  à  l'excès. 

POL'TL'UER,  V.  a.  lùigrais.ser  un  animal;  fumer 
une  terre.  (Voy.    (iraisser.) 

POUVERTÉ,,  s.  f.  Pauvreté.  (Voy.  Pourre  et  Pou- 
reté.) 

POUVOIR,  V.  H.  (Voy.  Peuroir.) 
lud.  pi'és.  —  ./e  peuvons.  vous  pcurez,  i  peuvont 
ou  /  pnHveul. 

Imp.  —  Je  peuriiis,  etc. 


Fut.  —  Je  peurrai,  etc. 

Condit.  —  Je  peurrais,  etc. 

Subj.  —  Que  je  peure  ou  que  je  pouve,  etc. 

Part.  pass.  —  Poucu,  etc. 

POUVRE,  adj.  Pauvre.   (Voy.  Poure.) 

Kt  avoit  je  ne  sais  quantps  pourm  brebis  qu'elle  mc- 
noit  au\  cliamps  en  pasture. 

(RiBLiOTnÈQi- E  BLEL'C.  Jehanne  In  Puceïle^  p.  2T8.) 

—  On  prononce,  devant  uik'  consonne,  pouveur 
ou  plutôt  pouv'rr  :  «  Le  pouv'rr  monde.  »  (Voyez 
Poure  et  Pouverté.) 

P'PA,  s.  m.  l'a[)a ,  père,  (par  synco|)e  ;  voyez 
M'iiian.)  Il  P'apa  fjris,  grand-père,  ordinairement 
à  cheveux  gris. 

P'PÉE,  PEPÉE,  s.  m.  Grand-père.  (Voy.  Pée, 
Piipie  et  M' niée.) 

11  faut  bien  distinguer  cette  forme  de  langage  de 
la  contraction  p'po ,  m'inan,  (jui  porte  sur  un  mot 
mnt[iu',  papa  ,  maman ,  et  procède  par  la  syncope 
de  \'a ;  ici,  c'est  une  contraction  de  deux  mots  en 
un  seul,  père-père,  c'est-à-dire  deux  fois  père,  père 
au  degré  supérieur.  Dans  les  deux  cas,  notre  inter- 
calaliou  d'une  apostropbe,  que  dénote  évidenuncnt 
la  prononciation,  aurait  bien  (iuel(|ue  analogie  avi'c 
le  dnghéscli  fort  de  la  graaimaire  hébraïque,  ipii 
dénote  le  redoublement  dans  les  lettres. 

Daghé.si'b  punctuni  est  quod  omnium  ferè  litteraruni 
medio  ([uandoque  inscribitur.  Duplex  est,  forte  et  lene. 
Dagliésch  lorte  lilteras  in  pronuntiatione  geminat,  ut 
schiUahk,  etc.  Dagliéseh  lene  competit  tantînn  scx  iilte- 
ris;  eas  non  duplicat,  sed  roboral  tantînn,  .xspirationem 
ab  eis  tolleiido. 

(C.I.U1L\,  p.  2T.; 

L'application  de  notre  doghéscli  berrichon  aux 
mots  p'pée,  m'mée.  serait  une  espèce  de  symbole  de 

la  i)at<'ruité,  de  la  maternité  redoublées. 

PRACIIE  (TÈTE  DE),  s.  f.  Centaurée-jacée,  plante 
des  prés.  {FI.  cent.)  —  (Voy.  Prusse  et  Tète.) 

PRAIXS  (LES),  localité  près  de  Cours-les-15arres 
(Cher),  sur  la  lisière  d'une  forêt.  —  Peut-on  ratta- 
cher ce  mot  à  celui  de  Trévoux  appliijué  aux  bêtes 
fauves  :  pneçinans? 

PRAISIE,  s.  f.  Prairie.  (Voy.  Prée.)  —  La  pniisie 
est  ordinairement  ouverte  et  soumise  au  pai-cours 
après  la  première  herbe  ;  le  /);•('.  défendu  par  des 
clôlures,  eu  est  alfranclii.  (Voy.  Obs.  à  5.) 
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PRASE,  PIVA.SSE.  s.  f.  (V.n  bas  Bcrry.)  Moineau; 
liaiiilr  (If  iiioiiicaux.  (Voy.  Prache  ri  Pussi'.) 

—  Uéveillé  comme  une  prasse,  \oc.  fig.  [\o\.  Cave 
et  Kprasse.) 

PUAsiE,  s.  f.  (A'oy.  Praisie.) 

PRÉCAETIOUNER  (SE),  v.  prou.  Se  pri'-nuiiiir. 

PRÉCHEMEXT.  s.  m.  l'iviliratioii,  sermon. 

PRÉCIEUX,  adj.  Itiiportaiit,  (l('C()iist''(|iu'nc('.  «rue 
\c[U\'  précieuse  »,dij;ne  de  niéiiaj^cment,  (l"attoiitioii. 

PRÉCIPITAXT,  PRÉCIPITEUX,  adj.  l'ionipt,  (jui 
agit  avec  précipitation.  — Prà-ipiUinl  (Acad.),  terme 
lie  rliimie. 

Peiil-rtre  que  j'ai  été  un  [n'ii  iimipilvux  dans  mes 
paroles. 

IG.  Saxo.  François  le  Champl.] 

IJn[)loyé  |)ai-  Montaigne  d'après  le  Complément 
du  Itict.  de  l'Acad. 

PRÉCURER,  V.  a.  IVocurer. 

PRÉDUIRE,  V.  a.  Produire. 

PRÉE,  S.  f.  Prairie  d'une  certaine  étendue,  tène- 
meiit  de  jjrés.  V.v  fi'ininin  de  pré,  autrefois  usité  en 
trant'ais,  est  réipiivalent  de  prairie.  (Voy.  Praisie.) 

I.ors  m'en  alai  panai  la  prcc. 

Tout  contreval   esbanoiant  (me  divertissant) 

Tout  le  rivage  costoiant. 

(Bomo)i  de  la  liose.] 

Ainsi  le  verd  émail  d'une  riante  prcc 
Kst  soudain  ett'aci'. 

(UOBEKT  (^vntviEn,  Éléijie  sur  la  mort  du  Tîoiivarif.) 

Voici  la  prcc  et  la  rive  mollette. 

(Ho\S:\RD,  Amours  de  Ca-'isandre.) 

Vous  savez  que,  Diiui  merci  et  à  vou.s,  j'ai  là-bas  une 
])etite  cassine,   au  bout  de  votre  grandi;  prcc. 

(BÉnoAi.nn  de  VEnviLtK,  Moyen  de  parvenir,  p.  63.) 

—  Nom  de  localité  assez  commun  :  la  Prie,  com- 
mune d'IIerry;  l'ahhayc  de  la  Prée ,  sur  l'Arnon, 
fondée  par  un  disciple  de  saint  P.ernard,  etc. 

PRÉFOXT.  Domaine  dans  la  conmunie  de  liengy- 
sur-Craon,  l)àti  près  d'un  grand  pré  au  milieu  du(|uel 
est  une  fontaine.  (Voy.  Font.) 

PRÉIER,  s.  m.  Plier.  (Voy.  Perler.) 

PRÉIÉRE  ,  s.  f.  Prière.  —  Plus  voisin  du  latin 
precari.  (Voy.  Periére.) 


Il  On  connaît  dans  nos  campagnes  une  foule 
de  prières  (|ui  passent  pour  être  d'une  ressource  in- 
faillible. —  La  préiére  du  charme,  du  feu,  de  l'eau, 
des  bd'vfs,  (lu  loup.  (Voy.  M.  Hihault  de  Laugar- 
DiÈiiE,  Prières  populaires  du  Berrij.) 

Et  kanl  je  soûle  en  chambre  estoyc 
Et  mes  preijl'rcx  diic  soloye. 

(Mehlvx  AllDnOSlE.) 

PREAIE,  PREUIVIE,  s.  m.  Premier;  se  dit  plus 
])articalièrenu'nt  au  jeu.    (Voy.  Preu.) 

PREMIER,  adj.  (Voy.  Atw/(t).  Le  premier,  a  Pas- 
ser premier»,  c'est-à-dire  le  premier. — La  sup])res- 
sion  de  l'article  rapproche  premier  du  latin  prior. 

Fay  pretnicr  le  nécessaire,  puis  ce  qui  est  à  plaisir 
fault  l'aire. 

(GÉMA  ,  Adatjcs  et  proverJic^.  Tire.  p/iiloL,  t.  H,  p.  239.) 

Nos  ergo  diligamus Deum  quoniam  Deus  prior  dilexit  nos. 

(Saint  .1ea\,  Kpitre,  1,  \'.  i,  4.) 

....   Lupi  Mtcriin  videre  priorcs. 

(ViBCiiE,  Églogue  IX,  v.  liv.) 

Tu  devais  premier  enquérir  de  la  vérité,  puis  nous  en 
admonester. 

(Habelais,    t.  I,   C.    ZXXl.) 

lîelle  qui  causâtes  l'orage 

Qui  souffla  premier  en  mou  cœur 

Les  feux  do  ramourcuse  rage. 

iVoiTEiiE,  lîallade.] 

Le  roy  à  l'entrc'e  de  la  messe,  Veau  beneoite  et  aussi 
le  texte  de  l'Evangile  envoya  primicr  à  l'empereur. 

(CiiBiSTi\E  DE  PisAX,  Coll..  .Mém.,  Hist.  de  Fr.,  t.  H,  p.  81.) 

On  a  dit  aussi  du  premier  : 

Et  du  premier,  pour  entrer  en  sa  grâce. 
Tu  lui  l'i'ras  des  fruits  nouveaux  tenir. 

(PlEBKE   LE  LOYEK,    S'    DE  LA    BROSSE,   StailCCS.) 

Il    Tout  premier,  pris  adv.  En  premier  lieu. 

J'ai  tout  premier  troidtle  mon  maître;  en  second 

lieu,  j'ai  Jeté  son  fils  au  milieu  de  ces  noces. 

(BoxAVE\TiBE  DES  PEBiEBS,  iAiidriciine,  291.) 

Il  Premier  que ,  loc.  prépositive  manpumt  priorité 
de  temps  dans  le  jiassage  suivant  de  Molière  : 

Et  là  premier  que  lui  si  nous  faisons  la  prise, 
H  aura  fait  poui'  nous  les  frais  de  l'entreprise. 

[Llilourdi.] 

PREMIÈREMENT  QUE,  adv.  {\oy .  Permiérement .) 
Avant  que. 

Et  s'il  se  peut  prcmii'rcmcul  que  ces  méchantes,  etc. 
(Bii-\AVE\TiBE  DES  Periebs,  l'AnJrimne,  288.) 
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PRENDRE,  V.  a. 

lad.   prés.  —  Je  pcnions,  vous  peniez,  oie. 
Impart'.  —  Je  pcniais,  etc. 

Chascun  en  le  rei;ardaiit  se  pcrnoit  h  pleurer  d'amour, 
de  liesse  et  de  respect  pour  hiy. 

{Journai  manuscrit  de  Mfulame  mère  de  François  I''  à  ta  suilc 
des  Souvenirs  de  ta  marqnise  de  Créquy.) 

Prêter,  iiidél'.  —  .le  pcrnix,  etc. 

Part.  pass.  l'érainin.  —  Prire.  «La  bête  est prircv 
L'emploi  de  cette  (orme  est  rare.  (Voy.  Ubs.  à  Jî 
et  au  mot  Prains  (les.) 

Ce  verbe  fait  aussi  au  futur  et  au  conditionnel, 
par  syncope,  je  prenrai,  etc.  ;  je  preivais ,  etc., 
pour  je  prendrai,  etc.  ;  je  prendrais,  etc.  —  Le 
prêt,  prindrcnt,  prinrcnl,  3°  pers.  du  pluriel,  n'est 
plus  usité.  (Voy.  citation  de  Guy  Coquille  au  mot 
Arrêter,  et  les  mots  Amener,  Bailler  et  Laisser.) 

Il  Piendre  en  mariage,  épouser.  «  Le  p-ous  Piarre, 
il  a  pris  la  Jeanne.  » 

Il  Saisir,  dresser  procès-verbal  :  «  Le  garde  a 
pris  les  vaclies  d'un  tel,  il  les  a  trouvées  en  di^fjàt 
dans  le  taillis.  » 

Il  Commencer.  «  Le  temps  est  comme  a  pris  », 
c'est-à-dire,  le  temps  est  comme  hier  ou  ces  jours 
passés.  Comme  il  a  conmiencé,  il  continue;  ou  liien 
comme  il  a  commencé  de  s'établir  aux  premiers 
jours  du  mois  lunaire.  Ce  dernier  sens  serait  d'ac- 
cord avec  le  j)ronostic  méléorologi(jue  bien  connu 
aucjuel  le  maréchal  fJugeaud  avait  s(jin  fie  se  con- 
former dans  ses  campagnes.  —  Dans  un  sens  ana- 
logue :  «  La  pluie  est  bien^me»,  c'est-à-dire  bien 
établie,  elk^  paraît  devoir  durer.  (Voy.  Temps,  En- 
trepris et  Jinraijer.) 

Il  Prendre  eompagnie  avec. , . .  loc,  s'accoutumer 
à  la  compagnie  de «  Ce  jeimc  veau  prend  com- 
pagnie avec  les  vaches.  » 

Il  Prendre  en  mal,  \oc.  Prendre  en  mauvaise  part, 
s'oft'enser  de  quelque  chose  :  «  11  est  Irès-suscepti- 
l)le  et  prend  tout  en  mal.  —  Aussitôt  (|u'on  lui  fait 
une  observation,  ii  le  prend  en  mal.  »  —  (Knq>loyê 
d'une  manière  absolue.) 

Il  Se  prendre,  loc.  Agir,  ti-availier.  «  C'est  un  gas 
qui  se  prend  iiieii  ;  il  ne  craint  pas  sa  jjeine,  il  n'a 
pas  peur  de  l'ouvrage.  —  Qu'un  tel  se  prend  mal  ! 
(ju'il  est  lâche  !  »    (Voy.  Prise.) 


l'RE.  —  Se  cliant,'e  simvciit   on  iicr.  (Voy.  divers  temps  du 
verbe  Prendre,  cl  Obs.  ù  UliK,  CHK,  Oltt:,  etc.) 


Il  Se  prendre  à,  loc.  Kntre[)rendre,  commencer. 
On  dit  se  prendre  à  un  travail. 

L'Académie  n'a  conservé  (juc  l'exiiression  ne  sa- 
voir s'y  prendre. 

PRENELAS,  s.  m.  (Voy.  Preunelas.) 

PRENEUSE  D'ENFANT,  S.  f.  Femme  qui  assiste 
dans  un  accouclienient,  sans  être  sage-femme  pa- 
tentée. (Nivernais,  Saint-Benin-d'Azy.)  —  (Voy.  lia- 
masseiise.) 

PRENRE,  V.  a.  (Voy.  Prendre.) 

PKÉPARÉ  (BENj,  adj.  Se  dit  ironiquement  dTn 
homme  ivre.  (Voy.  Plein.) 

PRÉPART,  s.  m.  Condense  les  idées  de  Départ  et 

de  Pri'paratif  :  «  Être  sur  le  prépart,  au   moment 
de  partir.  » 

PRÉPOLS,  PRÉPOS,  s.  m.  Propos.  (Voy.  Per- 
pous,  Propovs,  et  Obs.  à  PRE.) 

PRÉPOLSER,  PRÉPOSER,  v.  a.  Proposer.  (Vovez 
PerpovsvrH  Obs.  à  PRE.) 

PRÉS,  prép.  devenue  adj.  Proche  :  «  C'est  mon 
pus  prés  voisin.  » 

Item  ic  donne  à  mon  lun-biiT, 
Qui  se  nomme  Colin  Galarne, 
Près  voysin  d'AngeloI  Cherliier, 
Un  gros  glasson,  pris  où?  en  Marne. 

(VlLLOX.) 

PRÉSARVER,  \.  a.  i'réserver.  (Voy.  Consarver.) 

PRÉSENT  (DE),  loc.  A  présent.  Cette  forme  de 
langage,  reléguée  en  français  dans  l'usage  du  nota- 
riat, s'est  conservée  dans  nos  campagnes. 

Par  mon  anie,  j'ay  veu  le  temps  que  je  faisois  diables 
de  arguer;  mais  de  présent  je  ne  t'aysplus  quercsver;  et 
ne  fanlt  plus  doresnavant  (]ue  bon  vin,  lion  lict,  le  dos  au 
feu,  le  ventre  ii  table,  et  escuelle  bien  prol'unde. 
(IUbelais,  Gargnniua,  cli.  ix.) 

La  position  confortable  dont  il  est  (pu-slion  ici 
rap])elle  ce  coiqilet  dune  \  ieille  chanson    : 

|)  iiii  bon  bourgeois  dans  s;i  maison, 
Le  dos  au  l'eu,  le  ventre  à  table, 
Ah  I  que  le  sort  est  préférable. 

PRESSANT,  adj.  Qui  se  iiit'sse,  qui  est  pressé, 
qui  agit  vivement,  alerte.  «Ce  gas-là  n'est  pas  j)(rs- 
sant  .1,  il  ne  va  pas  vite  dans  ce  (ju'il  fait.  —  l'ar 
détournement  du  sens  actif,  dont  nous  avons  Lkmu- 
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r()ii|)  d'autres   cxoinplcs.   (Voy.  Bcurjcon,  Etonnant, 
(Ininnt,  clc.) 

PIIESSE,  s.  f.  l'iv(i|iit:itioii  :  «  Itaiis  la  presse 
(soiis-ciilciiila  :  où  il  rtail),   il  a  oublié  Iclle  chosi'.  » 

Il  11  n'ji  te  pas  presse,  loc.  Ne  veut  pas  «lire  spu- 
It'inciit  :  Il  n'y  a  pas  t'ouli',  mais  aussi  :  il  n'y  a  pas 
lit'U  (le  se  presser  i)Our  Taire  tellr  chose,  ou  aller 
à  tel  cmlidii,   il  n'y  t'ait  pas  lion. 

PRESSER,  V.  11.  Klre  pressé.  '(  Laisse/.-mni  partir, 
je  presse.  —  Laissez-le  passer,  il  presse.  »  C'est  un 
fjasronisnie.  ||  Presser  d'une  chose,  en  avoir  un 
besoin  pressant.  «  Vous  nie  donnerez  cela  plus  tard, 
je  n'en  presse  pas  tout  à  l'heure.  " 

PRESSION  (FAIRE),  loc.  Faire  impression  ou 
oppression. 

PRESSOLÉ,  PRESSOEER  (voy.  Persoué),  s.  m. 
Pressoir. 


:;Tanil   pressouer  vingt    ou 


Nous   advisâmcs   dans  un 
vin!<t^■in(l  i,'ros  pondards. 

(Il.VBELAIS,    liV.   V,   Cliap.    XVI.} 

Si  tost  iiiio  la  yrappc  feust  la,  ils  la  mirent  au  pres- 
souer. 

(Rabelais,  Inc.  rit.) 

PRESSOUÉRÉ,  PRESSOUÉRI,  S.  m.  Vin  que  l'on 
obtient  par  1(^  pressurage  ;  «  Le  prcssouéré  ne  vaut 
pas  la  [leur.  '>  (Voy.  ce  mot,  Persouéré  et  Persoué.) 

PRESSOUÉRER,  PRESSOIRER  (voy.  Persouérer), 
V.  a.  Soumettre  à  l'action  du  pressoir.  (Voy.  Pres- 
souéré.) 

PRÊT,  adj.  Il  Prêt  de,  pour  Prêt  à  ou  près  de 
(Aca(L)  «  V.i'  mur  est  prêt  de  tomber.  » 

On  a  fait  contre  vous  dix  entreprises  vaines  ; 
Pcut-L'trc  que  l'onzième  est  prêle  rf'i'clatcr. 

(COBNEiLLE,  Cinnii,  act.  U,  se.  i.l 

11  tenoit  un  moineau,  dit-on, 
l'rèt  (/'ctoulTer  la  pauvre  brte. 

[La  FoiiTAi\E,  Fables,  IV.  p.  19.) 

.Ma  tille  est  prête  (/'accourher. 

(BKAiMAncii.xKs  .  hitra  <hi  6  juin  1797.) 

PRÉTIR,  V.  a.  Pétrir.  Transposition  de  la  lettre  r. 

PRÊTRE  (prononcez  prête),  s.  m.  —  Grand  prêtre, 
cun-,  prêtre  en  chef;  par  ()|)[)osition  sans  doute  à 
vicaire.  —  .\ux  environs  de  la  (Châtre,  nos  paysans 
désignent  toujours  ainsi  le  curé  de  cette  \  ille. 


PREU  (pai'  aphéi'èse),  adj.  Premier.  (Voy.  Preume 
et  Prime.) 

Les  enfants,  dans  les  jeux  où  on  tire  les  places 
au  sort,  disent,  par  abréviation,  jj/'ei(  pour  Premier, 
seu  ou  seg  pour  Second,  ter  pour  Troisième,  der 
ou  dergiip  pour  Dernier.  (Voy.  ces  mots,  et  Génin, 
Hêe.  piiiloL,  II,  p.  407.) 

—  Cette  apocope  est  familière  aux  enfants  et  aux 
jeunes  idiomes,  [lloman  de  Parlenopeus  ,  \if  siè- 
cle. —  Gém.n,  Illustration,  p.  287.) 

PREECHE,  adj  et  adv.  Proche.  (Voy.  ce  mot  et 
Obs.  à  Eu.) 

PREUGNAT,   s.    f.  (Voy.   Preiinnt.) 
Il    Nom  de   famille  très-répandu. 

PREUGNE,  s.  f.  l'rune.  (Voy.  Peurne  vt  Prenne.) 

Il  Iji  Prevgne.  Nom  dj  localités.  Luaiit,  Ruxiè- 
res  d'.Mllac,  .Sassierges,  Briantes,  etc.  (Indre)  ;  et 
nom  de  famille.  (Voy.  Preugnat.)  —  La  Preugne-au- 
Pot ,  ancien  nom  du  château  de  la  Prune-au-Pot , 
eoumiune  de  (^eaulmont  (Indre). 

PREEGNER,  V.  a.  Provigner.  (Voy.  Progner.) 

PREEGMER,  S.  m.  Prunier.  (Voy.  Preunier  et 
Preugne.) 

PREUGNURE,  s.  f.  Provin  de  la  vigne.  (Voy. 
Preugner,  Perouiti,  Echeveiure  et  Prognis.) 

PREUME  ,  s.  m.  Premier.  (Voy.  Premc  et  Preu.) 

PREUNAT,  PRL'NAT,  S.  m.  Tarte  ou  pâté  aux 
prunes.  (Voy.  Poiimat,  Preugne.) 

PREt'NE,  s.  f.  Prune.  (Voy.  Peurne  et  Preugne.) 

Il  Grande  sa ute-aux  prennes,  se  dit  d'Une  grande 
iille  à  l'air  niais,  à  la  tournure  dégingandée  ,  et 
rappelle  le  sobiùquet  analogue  de  grand  dépende- 
leux  d'andouilles.  (Voy.  Dêpendeleux.) 

Il  Prennes  de  treue  (prunes  de  truie).  Nom  bur- 
lesque donné  aux  rillons.  (Voy.  ce  mot.) 

Il  La  Prune-au-Pot.  Château  des  Pot,  famille 
illustre  du  Berry.  (V'oy.  Raynal,  t.  IV,  p.  547.) 

PREUNELAS,  s.  m.  Nom  d'une  variété  de  vigne. 
(Voy.  Prenelas.) 

Li(''l)aut  ne  comptait  au  xvi'  siècle  que  dix-neuf  es- 
pèces de  raisins  :  le  frumenteau,  le  gouest,  le  prunelal 
rouge,  le  néraut,  etc. 

(Le  Gaand  d'Adssv,   Vie  privée  (hs  François.) 
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PREl'NELLE,  s.  f.  Priiiicllc,  fruit  du  praiiellier. 
(Voy.  Peunu-llc  et  Tridellc)    ||    Priiiicllc  de  l'œil. 

PREUNELLIER,  s.  m.  PiiiiielliiT,  arbustf.  (Voy. 
PeurneUier ,  Tridcllier.  ) 

PREL'MER ,  s.  111.  (Voy.  Preugnier  et  Peurnier.) 

PREÙTER,  V.  a.  Prêter.  (Voy.  Emprèler.) 

PREUVABLE,  adj.  (Voy.  PfouvaUe.) 

PREUVE  QUE  (A),  loc.  (Par  ellipse.)  Pour  :  Ce  qui 
le  prouve,  c'est  que... 

Je  vous  dis,  moi,  que  Lanilry  vous  aime,  à  preuve 
qu'il  ne  vous  rojjroche  jamais  ricu. 

|G.    Sasd,  In  Petite    Furlelle.) 

PREUVER,  V.  a.  Prouver.  —  C'est  un  éeliaiiffe 
entre  le  Iraiiçais  et  notre  idiome.  Nous  disons 
prouve,  preuver,  pour  preuve,  prouver.  (Voy.  Éprcu- 
ver  et  Prouve.) 

PREUX,  s.  m.  (Voy.  Perouais.) 

PRÉVANCE,  s.  f.  Invitation  aux  noces  (syncope 
de  prc'vcnniice?)  «  Yairi^hi  prévance.  »  (Voy.  Convie 
et  Semondre.) 

PRICATOUÉRE,  s.  m.  Purgatoire.  —  Un  peut 
faire  dériver  pricalouéve  du  latin  preces ,  prière; 
coninie  purgatoire  de  puryare,  puiilier. 

PRICHE,  s.  f.  (En  bas  Berry.)  Roseau.  (Voy. 
Rmtche  et  Ganniau.) 

PRIER ,  V.  a.  Fait  au  subjonctif /»n'sse  pour  ;;//('. 
«  Il  faut  que  je  le  prisse  de  faire  telle  ciiose.  »  (Voy. 
Perier  et  Marier.) 

Il  Prier  de,  loc.  Suivi  non  iias  seulement  des  subs- 
tantifs vagues  rien  ou  quei(|ue  chose,  qui  sont  les 
exemples  indiqués  par  le  Dict.  de  l'Acad.,  mais  de 
substantifs  plus  signilicalifs  comme  plaisir,  service- 

Bonjour,  monsieur  Philausone  :  je  suis  fort  joyeux  de 
('este  n'ni'onlre;  car  j'avais  déliliéiv  de  \ous  aller  jirirr 
d'un  plaisir. 

(IlEAini  KSTiF.:s\E,  Oialtigues  </»  uouve'itt  l.aïujinje 
fraiiçoh  italiaiùu',  p.  1.) 

Il  Prier  le  hnn  Dieu,  loc.  familière.  S'em|)l()ie  en 
])arlant  d'im  cheval,  d'un  àne  (jui  a  l'habitude  de 
s'abattre  sur  les  genoux  :  «  Ce  cheval  prie  souvent 
/('  lion  Dieu,  car  il  a  les  genoux  tout  écoi'chés.  » 
(Voy.  Dévot.) 

Bail!  <■('  serait  la  pi-cmiiTe   fois   (|u'elli'  pricniil  le  bon 


Dieu;  car,  sans  comparaison   du   saint  bapti'ine,  jamais 
je  ne  vis  jument  si  peu  dévote. 

(G.  Sand,  Fraiiroû  le  Clrimpi.] 

PRIEUX  DE  NOCES,  loc.  "Voy.  Perieuj;  Semou- 
neux,  Chat-bure  et  Exploit.  —  Et  aussi  pour  les 
détails  de  cet  usage,  voir  Laisnel  de  la  Salle,  .l/o'!((, 
de  l'Indre  du  1.^  novembre  1851.) 

PRIME,  s.  f.  Prix,  récompense  donnée  dans  les 
concours  d'agriculture.  Celle  des  acceptions  du 
Dict.  de  l'Académie  qui  se  rapproche  le  plus  de  la 
nôtre  est  celle  de  somme  accordée  par  forme  de 
bénétice  pour  encourager  (|uel(jue  opé-ratiou  de  fi- 
nance ou  de  commerce. 

PRIME,  adj.  Premier.  (Voy.  Preume.) 

PRIMER,  v.  a.  Néologisme  des  comices  agrico- 
les, doter  d'une  prime.  (Voy.  ce  mot.)  «  Ce  cheval 
a  été  primé  »,  c'est-à-dire  a  remporté  le  prix. 

—  Primer  (Acad.),  signifie  au  contraire  Surpas- 
ser, devancer.  F^e  cheval  primé  des  courses  est  donc 
celui  ([ui  devance,  et  non  pas  celui  qui  est  devancé. 
(Voy.  Distancer.) 

PRIMO-D'ABORD ,  loc.  par  redondance.  En  pre- 
mier lieu. 

PRIMOGE,  adj.  Précoce,  hâtif.  (Dq  primogetiitus?) 
V  Vois  primofjes  ;  poire  primor/c.  »  —  Se  dit  aussi 
des  ])rés  et  même  des  animaux.  (Voy.  Puiimeroge 
et  Pramuage.) 

Il  Diligent.  «  Primoge  n'a  jamais  craint  tardi  », 
loc.  proverbiale,  pour  indiquer  la  supériorité  de 
l'homme  diligent. 

PRIXCE,  s.  m.,  et  PRINCESSE,  s.  f.  Appellations 
burles([ut's  des  bossus. 

PRINTEMPS,  s.  m.  Sobri(iuct  ([ui  s'apjdique  lig. 
à  Tn  homme  au  visage  bourgeonné. 

Il  Printemps  jaune,  I'iinie\ère.  {Primula  acaulis, 
FI.  cent.) 

PRISE,  s.  f.  S'emploie  dans  cette  locution  :  Être 
de  Imuiie  prise,  être  actif,  ardent  ;i  l'ouvrage,  avoir 
(lu  Cd'ur  au  travail.  «  (^e  doniestiipu'  est  de  boune 
pri^e,  il  travaille  toujoiu's.  —  V  là  euiu-  boune  sar- 
vante,  aile  est  de  boune  prise.  »  (Voy.  .Se  preiidre 
au  mol  Prendre.) 

PRISER,  V.  n.  Prendre  du  tabac.  (Voy.  Siner  cl 

Priseux.) 
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PRISEIX,  PKISEUU,  adj.  Qui  prise  du  tabac  — 
.NY'  |)as  conrondrc^  a\('('  hitissier  priseur,  sculu  ac- 
ception adniist'  par  l'Académie. 

PRlSOtXlEK,  s.  ni.  l'iisDnnicr. 

PRIX  (AU),  loc.  A  mesure  :  «  Il  me  tendait  les 
gerbes  et  je  les  ranj^eais  aie  prix.  »  —  Rappelle 
l'expression  au  fur  et  à  mesure,  et  en  traduit  même 
littéralement  la  première  partie.  Fur  vient  de  fo- 
rum, marché,  et,  dans  ce  cas,  par  métonymie,  si- 
gnilie  prix,  attendu  que  les  prix  se  règlent  au  mar- 
ché. —  Uoquelbrt  cite  ce  passage  de  la  coutume 
de  Heauvoisis:  «  A  si  bas  /"m/- comme  devant  »,  pour  : 
A  si  bas  prix  qu'auparavant.  (  Obs.  de  M.  Ro- 
bin.) Ij  .1m  prix  que,  loc.  A  mesure  que  :  «  Au 
prix  que  je  fais  de  l'ouvrage,  il  le  dérange.  »  — 
Les  deux  locutions  au  prix  que  (à  mesure  que)  et 
au  prix  (à  mesure)  se  trouvent  réunies  dans  la  ci- 
tation suivante  : 

Cela  (kira  loniftemps,  qu'au  prix  que  j'abanrois  lou 
pied,  nu  jiri.r-  (Idiinoil  la  saccade 

(D'AcBicxÉ,  p.  7^,  liv.  VI  ) 

PROCÈS- VAUBAL ,  s.  m.  Procès-vcrbal.  (  Voy. 
Varbaliser.) 

PROCHE,  s.  f.  Poire  sauvage.  (Voy.  Bezige.) 

PROCHE  (.\U),  loc.  Auprès,  proche.  «  C'est  là  tout 
au  prnclie.  »  —  Il  s'emploie  quelquefois  avec  régime: 
«  Au  proche  du  bois.  Au  proche  de  la  ville.  »  —  En 
français,  on  dirait  Proche  du  bois.  (Voy.  Au  preu- 
clte,  Preuche  et  Approche.) 

PRODUIRE,  v.  n.  (Voy.  Perdmrc.)  Proliter,  croî- 
tre. (Voy.  le  mot  suivant.) 

PROFITER,  V.  n.  —  Profiler  comme  le  houis  (i  la 
croix  ,  loc.  qu'on  emploie  en  parlant  d'un  jeune 
animal  ou  d'une;  plante  dont  la  ci'oissance  est  nulle, 
(lu  (lira  de  deux  enfants  :  "  En  \  i'à  un  qui  pousse 
coume  /;;  charbe  {  voy.  ce  mot),  ca  n'est  pas  coume 
<:'  i  autre  cliéii  qui  n'  profile  ni  pus  ni  moins  cjue  le 
bouts  à  la  croix.  »  (Voy.  Uouis.) 

—  Profilanl,  part.  Salutaire,  avantageux.  «  Le 
vinaigre;  n'est  pas  profilanl  au  corps,  à  la  santé.  » 

I]  Faire  son  profil,  loc.  Mettre  bas,  à  cause  du 
profit  (]U('  pi'ocure  le  ci'oîl  des  animaux.  «  Cette  va- 
che a  fait  son  profil.  » 

PROFOND,  s.  m  Profondeur,  creux.  (Voy.  Par- 
fond.) 


En  sorte  que  les  mariniers...  ne  peuvent  cstrc  experts 
pour  la  conduite  du  gouvernail,  sinon  avec  longue  ex- 
périence et  bon  jugement  naturel  pour  sçavoir  discerner 
à  l'ieil  après  cliiiscune  creue  de  quelle  ]iart  est  le  pro- 
fond. 

(GlV  COQIILLE,   p.   355.) 

PROFOXDER,  v.  a.  Creuser.  (Voy.  Parfonder.) 

PROGXER,  v.  a.  Syncope  de  Provigner.  «  Pro- 
(jner  une  vigne.  »  (Voy.  Preugner  et  Perouiner.) 

PROGXIS,  s.  m.  Provin  de  la  vigne.  (Voy.  Pe- 
rouin.) 

PROIS,  s.  m.  (Voy.  Perouais  et  le  mot  suivant.) 

PROLOlîÉRE,  s.  f.  (En  Berry  surtout.)  Espèce  de 
timon  mobile  auejuel  on  attache  les  bœufs  qui 
marchent  devant  ceux  qui  sont  à  Vùle.  (Voy.  ce 
mot,  Perouais  et  Timouniau.) 

Lorsque  plusieurs  paires  de  bœufs  sont  attelées 
à  une  voiture,  la  première  paire  est  attachée  à 
Yâte ,  les  autres  le  sont  à  des  prolouéres  qui , 
ajoutées  bout  à  l)Out,  ne  sont  en  réalité  que  le 
l)i'olongement  de  Vàle  ou  timon.  (A'oy.  Aie,  Oncin, 
Être  et  Queue  de  prolouére.)  —  Pu  latin  prolatio. 
—  Mot  de  même  famille  que  Prolonge  (Acad.),  cor- 
dage d'artillerie  et  chariot  de  munitions. 

Les  Limousins  dhc;i\\,  prodial  au  lieu  de  prolouére, 
et  ils  se  servent  ilu  verbe  oprodiola  pour  exprimer 
l'action  d'ajouter  un  prodial  ou  une  prolouére  à  un 
attelage.  (LAIs^EL  de  la  Salle.) 

PROMENER,  V.  a.  Se  dit  d'Un  marchand  ambu- 
lant. «  Il  promène  des  poteries,  de  la  mercerie,  de 
la  quincaillerie.  »  (Voy.  Pourmener.) 

Il  Pour  Se  promener,  v.  prou.  «  Il  faut  aller  pro- 
mener. »  Se  dit  aussi  en  Normandie,  selon  M.  Ro- 
bin. (Voy.  Baigner.) 

Il  Se  promener,  v.  pron.  Parcourir  la  campagne 
en  mendiant.  (Voy.  Pain,  Charcher  son  pain  et 
Porte.) 

PROMEXEUX  DE  BESACE,  loc.  Mendiant.  (Voy. 
Charcheu.i;  de  pain  et  Pourmener  la  b'sace.) 

PROMESSE,  S.  1'.  Somme,  valeur  promise  par  les 

jtareuts  à  une  lille  que  l'on  marie;  dot.  (Voy. 
Lais.nel  de  la  Salle,  Coutumes  et  Croyances  popu- 
laires.) 

PROMETTEUX,  adj.  Qui  promet  et  souvent  ne 
tient  pas. 
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PROMCAGE,   S.    m.    Fruit    (h 
hâtif.  (Vo\.  Primoge.) 

PROPETÉ,  PROP'TÉ,  s.  f.  Syncopes  de  Vvo- 
preté.   «  Je  me  plais  bcn  clans  la  prop'té.  » 

PROPORTIOLNER ,  v.  a.  l'roi)orlioniiei'.  —  Pro- 
porliouné,  part.  «  Un  gas  bon  propnrliouné.  » 

PROPOl'S,  s.  m.  Projjos.  (Voy.  Pcurpoiis  vl  Prou- 
pos.  —  Kabelais  a  intitulé  le  cliap.  V  de  son  Gar- 
(jatilua,  les  Propous  des  beuveurs. 

PUOPOl'SER  ,  V.  a.  Proposer.  (Voy.  Pmrpouser. 
01  is.  à  OU.) 

PROPRE  A  REN,  loc.  prise  substantivement. 
Bon  à  rien.  «  Grand  pvop'e  à  rcn.  » 

PROT,  s.  ni.  Dindon.  Ainsi  appelé,  dit-on,  du 
nom  du  P.  Prot,  jésuite,  (|ui  a  été  le  principal  im- 
portateur de  ces  animaux.  (Voy.  Ji'suissc.)  ||  Nom 
d'iiumuie  (par  sobri(piet). 

—  Prote ,  s.  f.  Dinde,  femelle  du  dindon.  (Voy. 
Dinde,  le  mâle,  et  Diiie.  la  femelle.) 

PROU,  adv.  (vieux,  Acad..  ne  s'emploie  plus 
en  franv^iis  ijue  dans  les  locutions  peu  ou  prou,  ni 
peu  ni  prou).  Assez,  beaucoup. 

En  italien,  assdi  a  les  deux  sens  in(li(piés  ci-des- 
sus de  assez  et  de  beaueoup,  les(piels  sont  devenus 
très-distincts  en  français. 

lîraiiia  assai,  poco  spera  e  nulla  chiedc. 

(Tasse  ) 

Vraiment,  biaii  sire, 
J'ai  p-oti  (le  quoi  rire  en  ce  lieu 
Sans  aller  là. 

(Cl.  Mabot.) 

Car  enfin  foute  jurande  dame,  peur-  .son  liouneur, 
doit  donuiM-  jieu  ou  iiran. 

(BnAiVToME,  Dames  gnlanles.) 

{.es  avares  ne  pensent  jamais  avoir  as.sez  pour  eux, 
et  ne  vivent  jamais  prou  vieux  en  leurs  mai.sons,  dont 
ayant  beaucoup  et  ne  dépensant  rien,  ils  sont  eenuue 
le-  nudcis  qoi  portent  sur  leur  dos  des  (iiart;('s  d'or  et 
d'argent,  et  uianj;enl  toujours  du  foin. 

(A:\r.    UiA  i:iii)li:n.] 

Si  Dieu  ne  nous  ayde,  nous  aurons  prim  d'aB'aires. 
(Kabelais,  PrnnosiiçathMi  paniagmêline.  ch.  ii.) 

Les  princes  me  donnent  prmi  s'ils  ne  m'ostenl  rien. 

(MllXTAIOXE,    iiv.    10.    ill.    1\.| 

J'ai  imu  de  lua  frayeur  en  celte  conjonelure. 
(MuLiÈiiE,  l'Etourdi,  act.  U,  se.  V.) 
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.l'en  ai  prou  et  dc'jà  trop. 

(i;.  Sa\d,  Franroh  le  Champi.) 

—  Prou  soû  (soûl),  loc.  Qui  a  bien  manfré. 

PROU,  devenu  comme  substantif  et  synonyme 
de  Ivf,  fond  de  la  teri'e,  et  dans  la  locution  fnuil- 
ler  une  terre  jusqu'au  prou,  c'est-à-dire  outre  me- 
sure. 

PROU  AILLE,  s.  f.  (Voy.  Prouin.) 

PROUAIS,  PROU.\S,  PROVAS,   s.  m.   (Voy.  Pe- 

rouais.) 

PROUFIT,  s.  m.  Prolit.  (Voy.  Prou.) 

Roses  aussi  de  diverses  couleurs, 
S'on  ne  les  cueult  .sans  pron/fitcr  péris,sent. 
(Cl.  Mahot,  Cliant  nupliol  de  M'"'  Renée   de    Frunce   avec  le  dur  de 
Frrrarc.  ) 

PROUFITABLE,  adj.  Profitable.  (Voy.  Proufit.) 

PROUFITER,  V.  n.  Profiter.  (Voy.  Produire.) 

PROUIN,  s.  m.  Provin,  rejeton  d'un  cep  de  vi- 
gne. (Voy.  Pcrouin,  Prounille  et  Erhevelure.) 

PROUIXER,    V.    n.    Provigner;    et,    activement. 

Faire  des  pr(.)^ins.  (Voy.  Peroiiiner.) 

PROUPOS,  s.  m.  (Voy.  Propous.] 

PROUVABLE,  adj.  Évident,  certain,  avéré,  re- 
connu, (|ui  ]]eul  se  prouve)-.  (Voy.  Prouvable.) 

Et  se  ce  te  .sendile  douhlaMe, 
(",'e.st  bien  par  ary union t  prouvable. 

[  Boman  de  la  Itose,  vers  5«63  et  506^.1 

N''est-(-o  donc  cliose  bien  provablc 
(lue  sa  rni^  n'est  pas  tenable,  - 
Oue  nus  ne  la  |)uet  retenir. 

[Rominr  df  lu  /în^e,  V(n"<  fifilT 

PUOUVANCE,  s.  I.  l'reuve,  témoignage;  pro- 
bnlio. 

l'.l  s'il  ad\enoit  que  1\   bonis  de  forains  rcvenist  en  le 

ville  et  1>  toniieliei-s  claniast  .sous  luy...  li  honis  forains 

debveroit  rendres  ;ts  tonnelier  ICi.  60  .sols  I  den...  sans 

aultre  prouvancc. 

{Ban  de  1 350.1 

PROUVE,  S.  f.  Preuve.  —  (Voy.  Preuve,  Preurer 
et  Pnrdevant  prouve.) 

('oiil'ession  faii-te  en  jugement  fait  entière  prouve,  fors 

en  cas  de  pi'ison. 

{Coulume  de  llrttngne.) 

PROUVEMMEM", adv.  Probablement.  (Nivernais.) 


PUC 


PL? 


PRIT)E\'TEMEN'T ,  adv.  PrudeiniiUMit. 

Mais  .si  pensant  avoir  prudcnlcmciU  cslcu, 
D'avanture  en  ton  choix  tu  te  trouves  déceu , 
Il  faut  niMi-ilrc  tes  doif^ts  et  prendre  patience. 

[SCEVOLE    l>E    SAIXTE-MAnlIlE    ) 

PRUE,  s.  ï.  Présure.  «  Mettre  un  fioniage  en 
prue  »,  le  taire  jii-eiulre  au  Mioy<'n  du  caillou.  (Voy. 
ce  mot.) 

PRUX,  s.  ni.  Provin.  "  J'ai  l'ait  ben  des  priois  à 
ma  vigne.  »   (Voy.  l'cnniin.) 

PRi;\TE.MPS,  s.  m.  Piiuienips.  (Voy.  Olis.  à  U.) 

P'SAIS,  prononciation  do  Bessais,  nom  de  ioca- 
liti'.  (\'oy.  ce  mot.) 

P'SO.X ,  prononi'iation  de  besson.  (Voy.  ce  mot.) 

P'SOMNATERIE  (LA),  nom  d'ime  localité,  près 
d'Herry  ((^lier).  —  Veut  dire  Maison  des  jumeaux. 
(Voy.  lii'ssoniÉre.) 

P'TAÎT?  (contraction  bizarre  de  la  locution  p/ai?- 
il '/  employée  pour  l'aire  répéter  ce  qu'on  n'a  pas 
bien  entendu.  Ne  se  dit  (ju'aux  personnes  à  qui  on 
parle  d'une  façon  respectueuse.  (  \'oy.  l'IaU-il  ? 
Tait  et  Th'.) 

PUANT  (LE).  .\om  de  localiLé  :  Linge  (Indre;. 
—  Synonyme  de  pué,  puy ,  peu ,  etc.  (Voy.  ces 
mots.  ) 

PLANTISE,  s.  1'.  Puanteur. 

Auc'un  n(!  peut  faire  en  mur  nioitoyen,  latrines  ou  es- 
gout  do  cuisine  (pii  puissent  endonniiager  le  mur  nioi- 
toyen, ne  porter  préjudice  au  voisin  qui  y  a  part  ou  por- 
tion, soil  de  iiiKiiilixp  par  édilice  des  dites  latrines  ou  cs- 
gouts,  on  (ir-li'i'iiii'aliiin  du  dil  mur. 

(Coutume  du  Ikrry.) 

V.\  piiurreipie  entre  auti'cs  inunondices  qui  sont  ordi- 
nairiMuent  par  les  rues  il  y  a  des  bouchiers  qui  y  jettent 
le  sang  de  leurs  bœufs,  moutons  et  autres  bcstcs  qu'ils 
tuent,  ce  qui  engendre  une  grande  puanlisc  et  putréfac- 
tion, il  est  inhibé  cl  deffendu,  etc. 

[Onlnnnaiire  île  polire  île  la  ville  ih  Ilovrijes,  ilii  29  (n'iobrc  i:i9G.) 

PLCE,  S.  f.  (Acad.)  Il  Avoir  des  pures,  loc.  lig. 
Se  donner  du  mouvement,  de  l'importance. 

—  l'are  dr  terre,  allise,  puceron,  insectes  nuisibles 
aux  plantes,  aux  clioux,  aux  betteraves. 

PREU,  PRU,  de  menu;  que  PRE  siiltit  rinleivcrsioii  il»  ;  ■ 
Hc^  pcurnes,  pour  des  preunes  (prunes),  etc. 


PUCELLERIE  (LA).  Nom  d'une  fernu'  près  Loii- 
rouer-Saint-Laurent  (Indre). 

PUCUET,  s.  m.  (Dans  l'Ouest.)  —  (Voy.  Pirhet.) 

PUDDLAGE,  s.  m.  Affinage  de  la  fonte  à  la 
bouille.  —  Terme  de  métallurgie  emprunté,  ainsi 
que  les  deux  suivants,  à  l'Angleterre  avec  les  pro- 
cédés mêmes  de  fabrication,  (jui  furent  introduits 
pour  la  première  fois  en  France,  en  1816,  par 
M.  Louis  Boigues,  fondateur  de  Fourcbambault 
(Nièvre),  dans  les  usines  de  Grossouvre  (voy.  ce 
mot)  et  de  Trézy  (Cber).  —  (Voy.  aussi  Marllneux, 
Paquet  et  Réchauffage.) 

PLDDLER ,  V.  a.  Affiner.  «  Puddler  la  fonte.  — 
Fourneau  à  puddler.  » 

PUDDLEUR,  s.  m.  (Juvrier  employé  au  pudd- 
laçje. 

PUE,  s.  f.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  Dent  ou  pointe 
de  fer  :  «  Les  pues  d'une  berse.  »  (Voy.  Ilarse.) 
—  De  l'ancien  mot  peus,  pointe,  piquet. 

PUÉ,  PUY,  s.  m.  Hauteur,  colline.  — Dans  la 
partie  volcanique  de  l'Auvergne,  toutes  les  monta- 
gnes s'appellent  puys.  (Voy.  Peu  et  Pié.)  —  Nom 
de  localité  frétjuent  dans  le  sud-ouest  du  Berry,  et 
employé  soit  seul,  soit  suivi  d'un  substantif  ou 
d'un  adjectif.  Dans  le  midi  de  la  France,  ou  dit 
pueche,  pech,  puch,  aussi puig  (Pyrénées-Orientales); 
}}oy  et  pou;/  (Landes);  tous  ces  mots  semblent  déri- 
vés du  latin  podium.  (Voy.  à  la  lettre  E  l'emploi 
de  e  pour  /  ou  y.) 

PUISETTE.  Petit  seau. 

Pour  une  puisete  d'arain  à  puisier  eaue. 

{C'fuples  royaux.  —  Citation  de  M.  de  Laborde,  au  mot  Puisette.] 

PUNAIS,  adj.  l'uant,  fétide,  de  mauvaise  ([ualité. 
«  Des  terres  punaises.  »  (Voy.  Natiau,  .Minette  et 
Pisseux.) 

PUNAISE  (HERBE  A  LA).  (Voy.  Herbe.) 

PUPUT,  s.  m.  Huppe  (oiseau). —  Du  latin  upupa. 
(  Pi.iNE,  Hisloirr  uabirrlle,  liv.  X,  |).36.  ) 

Oi'i  me  munir  de  langues  de  piiputz,  et  de  cueurs  de 
ranes  verdes? 

(Rabelais,  Pantagruel.) 

Il  (b'cllis   militaire,    orcliis  brun.  (FI.  cent.)  — 
iVoy.  Piput  et  Pentecoûte.) 
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PURER,  V.  a.  Essorer,  exposer  à  l'air  pour  faire 
séelicr. 

Il  On  jnire  une  soupe,  (juand  on  ôle  le  bouillon 
pour  la  nianfjer  plus  épaisse. 

PURGE,  s.  t'.  Purgatioii.  —  (»n  dit  aussi  pur- 
geure,  qu'on  prononce  comme  gayeure. 

—  Ital.  purga.  «  Prendere  una  purga  »,  prendre 
une  médecine. 

—  Expression  presque  seule  usitée  dans  le  Midi, 
en  pai'eil  cas.  Un  Marseillais  disait  :  "  ftfa  maladie 
m'a  coûté  cher,  j'ai  dépensé  50  francs,  ren  que  de 
purge!  » 

—  De  ce  mot  est  dérivé  épurgc,  sorte  d'euphorbe, 
qui  purge  violemment.  (Voy.  Herbe  à  la  purge.) 

Il  Purges,  s.  f.  pi.  Coqueret  alkékenge.  (V^oy. 
Médecines  et  Amour  en  rage.  )  »  Il  s'est  médecine 
avec  des  purges.  » 

—  Ëpurge  (Acad.),  espèce  d'euphorbe  purgative. 

PURIAU,  s.  m.  Purcau,  terme  de  couvreur  en 
tuiles.  «  Il  faut  donner  (piatre  pouces  de  puriau.  » 

PURIN,  .s.  m.  Fumier  li(pnde,  urine  des  bes- 
tiaux, qui  trop  souvent  séjourne  autour  des  établos 
au  lieu  d'être  recueillie  et  employée,  comme  le  font 
les  cultivateurs  suisses.  —  Serait-ce  parce  que  l'u- 
rine est  un  mordant  jjropre  à  la  teinture,  que  dans 
plusieurs  villes  de  Normandie  on  appelle  ouvrier 
pu7-in  celui  (jui  travaille  aux  draps,  teintiuMcr  ou 
autre  :  (juaitier  purin,  jialois  purin,  c'est-à-dire  le 
quartier  habité  par  ces  ouvriers,  le  langage  parlé 
par  eux? 

PURON,  s.  m.  (Dérivé  de  Pus.)  Petit  bouton  pu- 
rident  :   «  A\oir  un  puron  à  l'œil.  «  jj  Furoncle. 

Il    Petit-lait.  (Voy.  lieurrée.) 

Il  Produit  d'une  ])ri'ssion  ,  marc.  — Du  puron 
est,  ])ar  cxtMuple,  le  miel  extrait  du  gâteau  d'une 
ruche  d'abeilles  jji'essé  entre  les  mains.  —  Purée 
(Acad.),  bouillie  tirée  de  certains  légumes. 


PUS,  adv.  Plus.  Dans  nos  campagnes  on  ne  dit 
pas  autrement  i\m  pus  ,   ])rononcé  ;>û.  (Yoy.  Obs. 

à  L.) 

Unkes  (oncqiies)  ne  .say  pus  où  il  le  devynt. 
Mes  je  voy  ke  il  unkes  ne  revynt. 

(Mebly.v  Ahbkosie.) 

Autrefois,  à  plus,  on  ne  prononroit  pas  17,  et  aujniir- 
d'huy  on  la  prononr(\ 

[Vaucelas,  liemarfiues .] 

Il  Pus  souvent!  loc.  dans  le  sens  de  Va-t'en 
voir  s'ils  viennent.  Je  n'en  crois  rien,  etc. 

Il  Pus  fine,  pris  comme  substantif.  (Voy.  Fin, 
a<lj-) 

PUTAIN ,  s.  f.  Insecte  appelé  faucheux  ,  espèce 
d'araignée  des  champs.  (Voy.  Peut  et  Amourette.) 

Il  Soudaine  bouffée  de  vent,  tourbillon,  petite 
trombe,  qui  soulève,  emporte  et  disperse  .souvent 
à  de  grandes  distances  la  poussière  des  chemins, 
les  andains  des  prés,  les  javelles  des  clianq)s,  etc. 
Ces  caprices  du  vent  se  manifestent  souvent  dans 
les  plus  belles  journées.  (Voy.  Trifoulet  et  l^iirvante.) 

PUTE  ,  s.  f.  Par  apocope  du  mol  ])récédent 
(.\cad.j  dans  son  acception  injurieuse.  —  (^oy.  Peut. 
—  Voy.  aussi  Trévoux  et  sa  citation  du  Roman  de- 
là Ituse.) 

....  ri  donc  !  mon  très-cher  frère  ! 
Le  très-cher  frère,  iniiorile  et  mutin, 
Vous  la  rima  Irès-ricliciuent  en  tain. 

(liBEssET,  I  ert-l'erl,  cliant  iv.) 

PUToCt,  prononciation  de  Plus  tôt  et  de  Plutôt, 
loc.  adverbiales. 

PUV,  s.  m.  (Voy.  Pué.) 

PYRAMIDES  (LES).  Nom  d'un  donu\ine  établi 
par  le  père  du  général  Bertrand,  lors(|ue  son  (ils 
était  eu  Egypte.  (Terre  des  Lagnis ,  près  Chàteau- 
roux.)  —  (Voy.  Caire.) 
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QUADRIX,  s.  m.  Boîte  ronde  en  fer-blanc  ou 
petite  gamelle  sus[)eMdiie  à  une  anse  en  111  de  fer, 
ordinairement  munie  d'une  petite  salière  super- 
posée; les  ouvriers  s'en  servent  pour  porter  aux 
champs  leur  soupe  ou  un  plat  tout  préparé.  (Voy. 
l'oiie-dincr  et  Bridoué.) 

QLAHIMENT,  adv.  (Voy.  Quasiment  et  Obs.  à  //.) 

QUAIGNAUT,  adj.  (Voy.  Càgnaud.) 

QUAL,  QUALLE,  adj.  démonst.  (Juel  ,  (|iicllc. 
«  Quai  lioume  !  Quallcs  raisons  i  ni'  donne  là  !  » 
(Voy.  Cal  et  Qwul.) 

QL'ALITEL'X,  adj.  Oui  a  de  la  (pialité,  du  mérite, 
de  la  valeur  :  «  Du  Jjlé  ben  quallteux.  » 

QLAiXD,  adv. 

Il  Quand  et  (avec  un  complément.)  Quand  et  moi, 
quand  et  lui.  Locution  elliptique  d('rivée  du  latin 
quandô,  <'(pnvalente  à  Quand  et  rpiand  (Acadi'mir). 
Avec,  en  même  temps  que.  «.l'irai  à  la  ville  quaiul 
et  lui;  il  est  arrivé  quand  et  nous.  » 

Écrit  à  tort  par  un  t  dans  les  citations  suivantes  : 

Ces!  une  hardiesse  dangereuse  et  de  conséquence,  ou- 
tre Tabsiu-ile  téniériti'  ([u'clle  traîne  quant  et  soi,  de  mé- 
priser ce  que  nous  ne  concevons  pas. 

(JIOIÏTAIGME,  Essais,   llv.   I,  cil.  XXVI. 1 

Mon  |)i're  me  menait  quant  et  lui  à  la  chasse. 

(CUATKAIBBI.WD,    Mcm.,    t.    I»'.) 

Il  Quand  et  quand  (sans  complément.)  Autre  lo- 
fiUidu   (■llipti(pie ,    même    sens   (pie   la    préct'dente. 

O.  —  l'RdMiNinTloN.  —  Q  ne.  se  [iruiioiice  pas  à  la  lin  du 
mot  cor/;  on  dit  même  en  un  seul  mot  (la  pritmière  syllabe 
très-liiéve  ;  coUimle  pour  coq  d'Inde.  Il  est  éj,'alc[iicnt  muet  ù 
la  (in  du  mot  cinq.    Voy.  Z.) 

pp.HMUTATroN.  —  Remplace  ij  dans  fatir/iie.  fatiqiicr. 

ADDITION.  —  .S'ajoute  quelquefois  à  la  finale  C  dans  certains 
mots  où  cette  dernière  lettre,  ordinaiiemeut  muette,  doit  se 
faire  sentir,  loinme  Mcobccq  ,  Vicq  ,  noms  de  localité ,  etc. 
(Voy.  C.) 


Avec,  en  même  temps.  «  .1'  sons  arrivé  quand  et 
quand.  —  ïrouvez-vous  au  bourg  à  telle  heure,  j'y 
serai  quand  et  quand.  » 

—  N'est  admis  par  l'Académie  qu'avec  un  complé- 
ment, quand  et  quand  moi,  cjuand  et  quand  vous,  et 
comme  vieux  et  populaire. 

Nous  leur  dirons  que  le  baron  de  Fœncstc  est  devenu 
plus  vieux  et  plus  sage  ciuaiul  et  quand. 

il)'XimG\t,  p.  31:».) 

C'est  aussi  à  tort  (|U(^  beaucoup  d'auteurs  ont 
écrit  celte  locution  par  t.  —  Dans  toutes  les  cita- 
tions suivantes  l'adverbe  nous  semble,  comme  dans 
la  précédente,  dériver  du  latin  quandô. 

Quand  on  dira  :  Ci'sar  l'ut  maître  de  l'empire, 
Qu'on  sache  quant  et  quant  Brute  le  sut  occire. 
Quand  on  dira  :  César  fut  premier  empereur, 
Qu'on  dise  quant  et  quant  Brute  en  fut  le  vengeur. 

(GntviN,  cité  par  la  Habi'e,  Cours  da  Littérature,  liv.  I,  ch.  i.) 

El  en  sçay  presqu'autant  que  mon  grand-pi're  qui  fut 
un  bon  gendarme  et  un  bon  fermier  quant  et  qiutnt  sous 
le  roy  Charles  huictiesme. 

(Sa(ir«  Ménippée,  eS-i 

Ainsi,  nostre  cieur  estant  troublé  et  inquiété  en  soy- 
mesine,  perd  la  force  de  maintenir  les  vertus  qu'il  avoit 
acquises,  et  quant  et  quant  le  moyen  de  résister  aux 
tentations  de  l'ennemy. 

(Saixt  Fba\çois  de  Sales,  p.  54S.; 

lit  quant  et  quant  .s'en  relourne. 

IMOMTLUC,  Comment.,  liv.  VII.) 

Je  continuai  a  retourner  les  vers  de  mes  stances,  im- 
provisant quant  et  quant  un  air  «[ui  me  .semblait  char- 
mant. 

{ClIATEALBBIASD,    Mail.,    t.    X.} 

(Voy.  Quufil,  et  la  citation  au  mot  Fient.) 

Il  Du  quand  f/c,loc.Signitie  aussi.  En  même  temps 

que  :  «  Du  quand  de  moi  » ,  en   même   temps  que 

moi.  «  Du  quand  de  nous  »,  en  même  temps  (jue 

nous. 

Il   Quand  que,  loc.    Quand,   lorsque,   dès  que  : 

«  Quand  que  j'irai    à    la  ville.  »    (Voy.    Que.)  — 
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Quanque  en  vieux  Iraiiçais  équivalait  an  l;iliii  qu'ul- 
quid,  quantumcumque. 

QUANT,  adv.  S'écrit  ainsi  par  un  t  lorsqu'il  pa- 
rait se  rapporter  au  latin  quantum.  (Voy.  Quand  et 
quand.) 

II  Quant  et  quant,  loc.  Autant  (|ue. 

Combien  trnuv(''-jo  plus  naturel  et  plus  vrayseinblahle 
que  deux  hommes  mentent,  que  je  ne  fay  qu'un  homme 
en  douze  heures  passe,  quant  et  quant  les  vents,  d'orient 
en  occident. 

(MosTAiciïE,  Essais,  liv.  ni,  cli,  xi.| 

Il  Quant  est  dp.  Quant  à. 
Quant  est  de  moi. 

(BoNAVENTfnE  DES  Periers,  Dijcours,  p.  175.} 

Quant  pjt  de  vous, 
Seigneurs,  réjouissez-vous. 

lBo\AVE\TunE  DES  Periers,  Audricnjic,  339.) 

Quant  est  de  moy,  si  je  me  sçay  connestre, 
iN'cstant  avare,  audacieux,  ni  iraistre; 
Je  devrois  bien  réu.ssir  aysément. 
Kn  cas  d'amour. 

(VOITUBE.) 

QUARANTAIN,  adj.  Se  dit  do  Certaines  espèces 
ou  variétés  de  pois,  de  maïs,  de  girollées,  d'une 
croissance  ou  d'une  production  plus  rapides.  «  Des 
j)0is,  des  petis  pois  quaranlains  (de  (piarante  jours).» 

QUARANTAIIVE ,  S.  f.  Espèce  de  giroflée.  (Voy. 
Quarantain.) 

Il  Prière  populaire  composée  originairement  de 
(juarante  vers,  ou  bien  destinée  à  être  rétîilée 
quarante  jours  de  suite.  —  M.Ribault  de  Laugardière 
a  recueilli,  entre  autres  ])ièces  populaires,  la  Sainte 
Quarantaine  de  Marie  Macjdeleine.  (Voy.  ses  Lettres 
.9tn-  quelques  prières  populaires  du  Berry.) 

QUARQUIÉ,  s.  m.  Prononciation  de  quartier. 
(Voy.  ce  mot.) 

Pour  un  quarquic  de  vaigne. . .  où  elle  avoit  bouté 

.son  amiquic. 

iMoMÈitE,  le  Médecin  malgré  lui,  act.  U.  .'^c.  ii.) 

QUARQUILLE,  s.  f.  Une  valve  du  noyau  de  la  mh  : 
«  Une  quarquille  de  noix.»  (Voy.  Queea.) —  Dérivé 
de  quartier  ((piart),  i\\.k  l'on  prononce  quarquié 
(voy.  Quartier,  mesure  de  terrain),  ou  peut-être  ilé- 
rivé  du  mot  lauiilier  ccflr(/i<i7/cr,(pii  veut  dire  Ecar- 
ter, ouvrir.  Écarquiller  les  yeux  n'a  jias  d'auliv 
étymologie.  (Voy.  Carquillc  et  Quarlille.) 


QUARRAGF:  ,  QU ARROIR  .  Ol  ARROl  ,  QUAR- 
ROUÉ,    QLARROliGE.  {\o\.  Carraqe,  Carroué.) 

Auquel  temps  les  fouaciers  de  Lerné  passoient  le  ijrand 
Huarroij. 

inAUEi.\is,  Gargantua,  eh.  xxv.) 

—  Habelais  (ou  son  éditeur  le  Ducliat)  écrit  aussi 
carroy  : 

Le  yrand  carron  P'"'  'J''''*  Seuillé. 

ICidrgantuu,  cli.  xxvi.) 

QUARRE,  s.  i'.  Quartier,  ou  plutôt  moitié  :  «  Une 
quarre  de  noix»,  portion  de  noix  ouverte.  (Voy. 
Quarquille  et  Queca.) 

Il  L'un  des  angles  ou  coins  d'un  objet  carré  : 
«  Les  quati-e  quarre.^  d'un  mouchoir.»  t\'n\.  Quart, 
la  citation  à  Ménuit  et  l'exemple  cité  au  mot  l'oume 
d'orange.) 

Au  dedans  des  carrières  où  l'on  tire  l'ardoise  au  [lays 
d'Ardennes,  il  se  trouve  une  grande  quantité  de  marcas- 

sites  à  quatriî  quarrcs. 

(BEBXAnD  Palissv.) 

Il  L'un  des  jioints  cardinaux  : 

.\i  fait  tremblai  lé  quate  qnarres 
Et  le  mitan  de  l'univers. 

iPioèls  bourguignon-s,  iv.) 

QUARRÉE,  s.  f.  Atre,  foyer  des  mariniers  dans 
leurs  bateaux.  (Se  dit  sur  la  Loire.)  ||  Dans  l'Ouest 
et  sur  les  bords  de  la  Creuse,  Angle  d'une  rue,  le 
croisement  <le  d(aix  rues  ou  de  deux  chemins.  C'est 
le  sens  restrcùnt  de  carrefour,  carroir. 

QIJ.VKT,  s.  m.  Angle  d'un  objet  carré,  générale- 
ment d'une  terre,  d'un  pré,  etc.  :  «  Il  a  fureté  les 
coins  et  les  quarts.  »  (Voy.  Quarre.) 

Il  Et,  par  extension.  Côte,  face  latérale  :  «  Il  s'est 
coigné  au  quart  de  la  tète.»  —  La  signilicalion  du 
verbe  français  coqner,  dérivé  de  coin,  a  re^u  une 
extension  analogue. 

Il  Quart  d'œil.  Coup  d'oeil  furtif,  (eillade  (pie  l'on 
jette  du  coin,  du  quart  de  l'œil,  regard  amoureux. 

Elle    l'amignonna  si  honnêtement  en    paroles  et  cii 

iiuarls  d'œil. 

(G.  Sa\d,   François  le  Cliampi.) 

QUART,  s.  m.  Petit  tonneau  ,  autrefois  le  quart 
d'un  muid  (Acad.), contenant  non  pas  le  ()uarl.  mais 
environ  la  moitié  d'un  poinçon  de  grandeur  ordi- 
naire. «  Un  bon  quart  de  vin.  Je  trouve  ce  quart 
bien  petit.  »  (Voy.  Quarlaut  et  Somme.) 
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—  On  appelle  bois  de  quart  le  merraiii  deslino  à 
la  tal)i'icatioii  des  f/(/f;r/.ç.  (Voy.  Ganivclle,  Mcrmin.) 
S'i  fait  (lu  lounarrc  en  mars, 
liiiiiiihouin'  relie  tes  quarts; 
.Mais  s'il  en  l'ait  en  «rri, 
Uiiiniliiiiiin'  i'iiLi|ii'  tdii  doiisi. 

[IMclun  populaire.) 

OL.VUT.\i;t,  s.  m.  'l'diU  jielit  tonneau  de  dimen- 
sion inférieure  à  celle  du  quart.  (Voy. ce  mot.)  «Un 

quiniaiij  (le  \inaii;re.  » 

Ql'AHTE,  s.  f.  Ouait  de  setier;  ancienne  me- 
sure :  c'est  la  (•(;/■/((  des  Provençaux. 

QUARTELÉE,  S.  f.  Quart  d'arpent.  (Voy.  Cartclée 
et  Quartier.) 

QL'ARTELLE,  S.  f.  On  lU'Sigue  ainsi  les  pièces  de 
terre  rectauijulaires  des  marais  de  IJourfies.  Les 
maraîchers  circulent  avec  leurs  batelets  (voy.  Cha- 
lands) dans  les  canaux  qui  bordent  les  quartelles. 

QUARTERON,  S.  m.  Est  pour  l'Académie  la  qua- 
trii'HKï  partie  d'un  cent  dans  les  choses  qui  se  ven- 
dent au  poids  ou  par  conq)te.  Dans  jdusieurs  can- 
tons de  notre  circonscription,  aux  environs  de  la 
Châtre  par  exemple,  et  dans  l'Ouest,  le  quarteron  de 
poii'es,  de  pommes,  de  prunes,  etc.,  est  toujours 
composé  de  trente  de  ces  fruits.  Exemple  de  ])kis 
des  manières  de  compter  oii  la  quantité  de  mar- 
chandises livrées  est  supérieur(;  à  l'indication  no- 
minale. (Voy.  Douzaine,  Millier,  Merruin,  Quatre 
au  cent.) 

QUARTIER  ,  s.  m.  (Se  prononce  qunrquié.)  Pierre 
d(-  taille  |)r()pre  à  construire. 

Il  Donner  quartier,  faire  faire  quartier,  loc. ,  à 
une  [)ierre,  à  une  pièce  de  bois  équarrie,  c'est  la 
tourner  d'ime  face  sur  l'autre.  (Voy.  liiUer.)  — 
Quartier!  interjection  (sous-entendu  donnez).  Com- 
mandement de  manœuvre  pour  les  ma(,'Ons  et  char- 
jientiers. 

Il  Quart  d'arpent.  Ne  s'emploie  que  pour  les  vi- 
gnes et  les  prés  :  ((  Un  (juartier  de  pré,  sept  quar- 
tiers de  vigne.  » 

l.e  f^ompère  l'iarre  a  iiiarii'  sa  lille  au  gros  Thomas 
piiur  un  ([iiarquiii  de  vai;,'ne. 

[M01.1ÊBE,  le  Mrderin  vialrjrd  lui,  acl.  U,  se.  11.) 


QUARTILLE,  s.  f.  (Voy.  Quurquille.) 
QLARTILLER,  v.    a.    Dérivi'   de  quarre 


moitié 


d'im  objet. — Plus  correct  que  rartiller.  (Voyez  ce 
mot.) 

QUARZON,  s.  m.  Petit  cochon  arrivé  au  quart  de 
sa  croissance. —  (rest  dans  le  même  sens  «jue  l'Aca- 
démie dit  un  len'aut  trois  quarts.  (Voy.  Laiton,  Bâ- 
tardiau.) 

QUASIMENT  (et  par  contraction  quaiment,  quà- 
ment).  Quasi,  en  quelque  sorte,  presque.  (Voyez 
Quahiment.) 

—  Quasiment  a  quelque  chose  de  ])lus  expressif 
i\\m  les  équivalents  que  nous  lui  donnons  ici.  Il  in- 
di(iu(^  une  plus  grande  analogie,  une  plus  grande 
resseudilance,  une  plus  grande  proximité  du  but. 

—  Selon  l'Académie,  quasi  est  familier  et  peu 
usité  :  il  est  encore  très-employé  chez  nous. 

Figurez-vous  donc  que  Téli-be, 

Madame,  est  de  ce  côté  : 
C'est  une  ville,  en  vérité, 
Aussi  grande  quasi  que  Tlièbe. 

[MuLiÈnE,  Ampliiti'yott,  act.  I.  .se.  1.) 

QUATÉRIÉME ,  adj,  numéral.  Quatrième.  (  Voy. 

Quatreziéme.) 

QU.ATEUR,  QUAT'R,  prononciation  exceptionnelle 

de  quatre.  (Voy.  ce  mot.) 

QUAT'R-TEMPS   (LES).  Les  quatre-temps.  (Voy. 

Quatre.) 

QUATÔRE,   adj.   luiméral.  Quatorze.    (Luché-As- 

sars,  Nièvre.)  (Voy.  Obs.  à  Z.) 

QUATORZAINE  (Acad.),  et  par  syncope  QUATÔ- 
RAINE ,  s.  f.  Nombre  de  quatorze.  (  Peu  usité.  ) 
(Voy.  Treiz-ain.) 

QUATORZE  -  ONCES  ,  sobri(pu't  d'un  marchand 
jieu  soucieux  de  donner  le  poids  à  sa  pratique. 

QUATRE.  Nom  de  nombre.  Le  plus  souvent  on 
])rononce  cal  en  faisant  sonner  le  t;  en  certains  cas, 
surtout  devant  un  monosyllabe ,  on  prononce  qua- 
tcur;  rjfMfl/t'MC-vingts,  les  quateur-iemps,  aller  à  qua- 
teur  pattes.  —  L'Académie  autorise  à  dire  Entre 
quatre-z-yeux.  Nos  paysans  étendent  cette  licence, 
et  ils  disent  :  ((  Quat'-z-œufs,  quat'-z-autres  »,  etc. 
(Voy.  Obs.  à  Z.) 

y  l'ai  vu  porter  en  terre. 
Mironton,  mironton,  mirontaine, 
J'  l'ai  vu  porter  en  terre 
Par  quatrc-z-o/jUriers. 
(Chanwn  i/e  .Marlhorourjh,  vulgairement  ilalhrouck.) 


QUE 
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Il  QudU-a  an  cent,  loc.  UiKiiitili'  suivroyative  (]ui 
est  luiliitut'lK'  et  presque  de  droit  dans  les  ventes 
de  marchandises  qui  se  livrent  au  nondire,  comme 
des  bottes  de  paille ,  de  foin  ,  des  l'aj^'Ols ,  etc. 
(  Voy.  Quarteron  ,  Douzaine,  Millier.) 

Il  Quatrc-OEiifs.  Localité  près  de  Lazenay  (Cher). 

Il  Les  Quatre-Vents ,  nom  de  localité  (Indre). 
(Voy.  Vent  et  Toutvent.)  —  Nom  de  rue  à  Paris. 

Il  Quatre-paltes,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  la  sa- 
lamandre, reptile  très-redouté  dans  nos  campagnes; 
on  est  persuadé  qu'il  suffit  qu'un  quai re-pa tics  passe 
sous  le  ventre  d'un  bœuf  pour  l'éreinter. 

Il  Quatrc-pattes  ,  homme  de  très  -  petite  taille  : 
«  Voyez-vous  ce  petit  qwitrc-patles !  »  (Voy.  Cra- 
paud, Crapoassin  et  Huboustin.) 

QUATREZIÈME,  adj.  de  nombre  ordinal.  Qua- 
trième. Micliaugues  (Nièvre).  (Voy.  Qualcriémc  et 
Obs.  à  Z.) 

QU'AVIS  DOXC?  QU'AVISE?  loc.  adv.  Pourquoi 
donc?  pour([uoi  ça?  (pi'est-ce?  de  quel  avis'.'  (Voy. 
Par  aris.) 

QUE,  pron.  relatif  (pour  qui).   ^  C'est  moi  que  \ 
vous  dis  ça  ;  l'homme  que  fera  telle  chose  ;  les  gens 
que  passont  sur  la  route.  —  C'est  eun  hounie  que  s' 
nourre  beu.  »  Solécisme  habituel   des   Provençaux 
moins  fré([uent  chez  nous. 

QUE,  conj.  l*uis(pu'.  «  Il  n'ira  pas,  que  je  lui  ai 
dit  (pie  je  ferais  la  commission  moi-même.  » 

La  prcmièn^  chose  qu'il  (lem;uida  lut  qu'on  l'iK'hcrgca, 
coniUK^  cntr'aulros  nations  les  Gaulois  étoient  prrts  à 
faire  entièroinenl,  f/ii'on  no  trouvoit  liôtellerie  connne 
on  l'ait  aujoiu'il'hui  ]iour  loger  à  son  aise  poiu'  son  ar- 
gent. 

(BONAVEUTliRE    BES   l'EBIEI^,    DxVOUTf,    18i.) 

Il  Que,  loc.  conjonct.  De  peur  (pic  :  «  N'en  dites 
rien,  (/u'on  le  sache!  » 

Car  ôter  nie  faut  de  la  voie 

De  ce  vieillard,  qn'\\  ne  me  voie. 

(Ilo.\,ïVEsniiiiE  DES  l'EniEns,  Andrie.nne,  i\\.) 

—  Employé  par  redondance ,  emphatiquement, 
pour  donner  plus  de  force  à  ce  qu'on  dit  :  o  Oli! 
que  si;  oh!  que  non.  »  —  Le  latin  nous  en  a  donné 
l'exemple  dans  quoà  si. 

Un  de  nos  correspondants  nous  a  rap|iorté  cette 
parole  d'un  fermier  des  .Vmoynes,  homme  d'ailleurs 
avisé  :   «  Autrelois    je,   ne  voulais  pas  croire  aux 


sorciers  ;  eh  !  que  j'y  crois  hen  à  ç't'  heure!  eh  1  que 
c'est  ben  vrai  !  «  —  Du  reste,  celte  locution  a  cours 
dans  tout  le  l'.crry. 

Il  Que  simplement  redondant.  (Voy.  Oii  ce  que.) 

Il  Que  ])our  que  il  :  «  N'en  a[)])orle  pas  de  plus,  il  v 
en  a  autant  que  faut. 

Il  Que  çà,  ccllf  tiiis-là  seiilenirnl.  I).  L'avais-lu 
vu  souvent?  —  IL  .Je  ne  l'ai  jamais  vu  que  çà. 

Il  Tant (iue,si (jue  :  «Je  marcherai  que  je 

me  fatiguerai;  —  11  est  bon,  qu'il  eu  est  bête.  » 

Il  Que  intercalé  dans  une  plirase  abusivement. 
«  Je  n'  sais  quelles  gens  que  c'est.  » 

0  Diru  !  quel  ciiHir  que  vous  nie  donnez  en  votre  en- 
droit. 

(SAi\T  Fnwrois  ke  Sales.] 

—  Que  s'emploie  encore  d'une  manière  elliptique 
dans  ces  locutions  :  (Comment  que  tu  te  portes  ? 
D'oii  que  tu  viens?  Comment  que  ça  va?  (se  dit 
aussi  à  Paris).  Pourquoi  que  t'as  fait  ça?  —  (;"est 
comme  si  l'on  disait  :  Pourquoi  est-ce  que  tu  as  fait 
cela  ?  Comment  est-ce  que  cela  va? 

Il  Que  diable!  Employé  comme  exclamation  ou 
comme  interrogation.  (Voy.  notre  explicatioi.  à 
Queu.) 

Il  Que  uni)  pas,  loc.  Que  est  ici  une  particuK^  de 
ivpugnaiice, de  blâme,  ('([uivalente  à  non,  mais  plus 
expressive.  ■.  I).  Irez-vous  chez  un  tel?  —  R.  Oh! 
queno7ipas!»  c'est-à-dire  Je  m'en  donnerai  hieii 
de  garde. 

QUE ,  QUÉE ,  pron.  relatif.  Quel ,  quelle.  «  Que 
jour  que  lu  viendras  ?  —  A  qm'e  iille  donc  ipie 
i'ierre  se  marie  ?  —  Quées  gandoises  (jue  tu  nous 
contes-là.  »  C'est  une  syncope  de  /  analogue  à  celle 
de  /•  dans  pi're,  mi're,  etc.  (Voy.  Queu.) 

Quand  elle  le.  vit,  si  li  dist  ques  nouveles. 

[Chrotiif/ite  des  Flandres  fl  des  Croisades,  dans  la  coll.  des 
cbruniqucs  belges  inédites.) 

QUECA,  QU'CA,  S.  m.  Noix  écliah'e,  d('pouillée 
de  son  brou  ;  noix  sèche.  C'est  une  véritabU»  ono- 
matoix'e  tirée  du  bruit  ou  craquement  S(\'  que  rend 
une  noix  loixpi'oii  la  casse.  (Voy.  Caquet  clJarre.) 
—  Un  queca,  des  quecas,  prononcez  unc-ca,  déc-cas, 
en  appuyant  sur  la  pause  et  faisant  S(mlir  les  deui 
ce,  comme  dans  Rebceca. 

Toutefois,  ils  payèrent  le  prix  accousluiné  et  leur  don- 


QUE 


550  — 


OUE 


niTcnl  uiig  cent  do  quccas  et  trois  paniipircs  de  francs 
aubiers  (gros  raisins.) 

(ItAUELAis,  (iarijinitim,  cli.  xxv.) 

Quccas  (iiKjlcux,  les  noix  dont  le  noijau  remplit 
toutes  les  cavités  de  la  eoquille.  (Voyez  Sarriau  et 

ISoi.r,  Cnhc,  Caquet,  Cale,  Cliatic,  Quarre,  Carquillc. 
Quarquille .  Saniiau.) 

QUEL,  QUELLE,  adj.  dénionst.  Ce,  cette  ;  celui-ci, 
celle-ci.  (Voy.  Cal  et  Queu.) 

QUE  LE,  QUE  LES.  Ce,  ces.  (Voy.  Queul.) 

QUEMAXDEK,    v.    a.    Commander,    ordonner. 

(Voy.  C mander.) 

QUÉ\IA\DER,  V.  a.  Mendier.  (Voy.  Camniiflcr, 
Brilier,  et  au  mol  Portes,  aller  aux  portes.)  inter- 
version de  mendicare  ?  —  Se  guementer,  dans  Ra- 
belais, se  plaindre. 

Pensant  qu'ils  s(^   t/uemcntassftit   de  quelcque  larron 
meurtrier  ou  sacrilège. 

(  Liv.  IV,  ch.  XLViii.) 

Uh  I  la  pitii-  de  voir  les  mères  désolées, 
De  leurs  piteux  enfants  tendrement  acolées, 
S'en  aller  d'huis  en  huis  leur  vie  quémander  ! 

iB.vir,  Hymne  de  la  Paix.] 

QUÉMANDERIE,  S.  f.  Mendicité. 

—  11  est  possible  que  plus  d'une  localité  ap[>elée 
Commanderie  ne  tienne  pas  ce  nom  de  l'ordre  de 
Malte,  mais  da  quémander ie,  par  corruption  dans  la 
prononciation. 

QUÉ.ALV\DEUX,adj.  Parasite,  pique-assiette,  men- 
diant, im|H)rtun.   [\oy .  Quémander  i^t  Brèteux.) 

.le  no  suis  pas  quemandeux,  vous  le  .savez. 

(0.  Sa.vd.  la  Mare  au  Viable.) 

QUEMEXT,  ad\-.  Comuii^nt.  «  .fe  n'  sais  pas  que- 
ment  que  ça  s'est  fait.  —  Quement  (pie  vous  dites?» 
(Voy.  Coumenl.) 

QUENAUDE,  s.  I'.  Quenotte,  dent  d'enfant, 
«le  cleiif.t  (Voy.  fsnque,  Xuquaude.)  —  On  retrouve 
cncor-e  ici  une  interversion  de  syllal^es. 

QUEXET  (SAINT-),  (Voy.  Saint-Gris). 
Saint-Quenet  n'est  jilus  un  juron  en  usage;  nous 
le  citons  à  cause  do  son  rap[)Ort  avec  Saint-Gris. 

Mais,  par  Sai;!(— (>i(CHf(,dil  Lopolde,  on  ne  s'en  va  pas 
ainsi  de  foire  comme  do  marché;  ouai  ! 

[Noël  du  Faîl,  Propos  ru-ititjues,  332.] 

QUENIAU,  s.   m.;  QUENETTE,   s,    f.  Dérivés  de 


cane,  canard.  —  Canard,   Canette,   noms  d'amitié. 
(Voy.  ces  mots.) 

QUENOILLE,  s.  f.  Quenouille  (Voy.  Quouneille,  et 
pour  la  pi'ononciation  h;  mot  Grenaille.) 

Ta  quenoille  et  rouet  auras 
Pour  singulier  esbatement. 

(Et.  Fobcadel.) 

Il  Crand  roseau  (arundo  danax.  L.),  cultivé 
dans  les  jardins  de  campagne  ]wur  ses  hautes  tiges, 
dont  on  fait  des  hampes  ou  Itâtons  de  fpieuouille. 
{FI.  cent.) 

Il  Asphodèle.  (Voy.  Nonnains.) 

Il  Qumoilie,  quenouille  de  Sainte-Anne,  ou  sim- 
plement.7Menowî//e,,7Me)iOî7/c.  Massette,  typlia,  plante 
(l'étang.  (FI.  cent.)  «  Cet  étang  (^st  rempli  de  que- 
noilles.  »  (Voy.  Canne  de  jonc,  Matelas,  et  Des  Pe- 
HiEiiS,  Discours,  note,  page  300.) 

Il  Quenoille  à  la  marraine.  Quenouille  garnie  de 
lin  plain  ,  toute  rutjantée.  (Voy.  ce  mot.)  Le  maril- 
lier  la  présentait  à  la  marraine,  qui  l'emportait  chez 
elle  et  la  rendait  à  l'église,  accomjiagnée  ou  d'une 
autre  grosse  quenouille  chargée,  ou  d'une  livre  de 
blanc  filet.  C'était  pour  la  fabrique  uu  revenu  (jui 
servait  à  nmouveler  le  linge  d'église,  et  cet  usag(; 
existait  encore  à  Bengy-sur-Craon  (Cher)  il  y  a  une 
vingtaine  d'années.  (Ribault  de  Laugardière.) 

QUERELLEUX,  adj.  Querelleur. 

Un  bon  villageois  avait  un  coq  si  meschant  et  querel- 
leur. 

(F.  DE  LA  RivEY,  traduction  âe$  I\'uits  facétieuses  de  Straparole, 
XIII»  nuit,  fal)le  1.) 

11  faut  que  l'apothicaire  se  contente  d'un  train  hon- 
nête et  modéré,  qu'il  soit  joyeux,  facétieux  et  diligent 
autour  des  malades,  qu'il  ne  soit  point  avaricieux  ni 
p ,  ni  adonné  au  vin,  ni  querclleux. 

{De  l'Office  et  Devoir  de  l'Apotliiciire.  par  Jacques  Sila'il'S, 
faite  françoise  par  Akdiié  Caille,  1580.) 

QUERIER,  V.  n.  Crier.  Interposition  de  Ve  eupho- 
ni(pie  comme  dans  perier.  (A'oy.  ce  mot.)  A  lieu 
dans  tous  les  temps  oii  la  syllabe  cri  fait  en  quel- 
(jue  sorte  diphthongue  avec  celle  ([ui  suit.   Ainsi  : 

Prés,  de  l'ind.  —  Je  crie,  comme  dans  le  français; 

Imparf.  —  .le  queriais,  etc.  ; 

Fut.  —  J(^  crierai; 

Subj.  —  Que  je  queriisse,  etc. 


QUER,  QUEUR,  pour  cre.  (Voy.  Obs.  à  BER. 


QUE 
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Part.  prés.  —  Queridiit.  «  /va  toujours  querianl.» 
(Voy.  Crier.) 

QUERIR,  et  presque  toujours  par  syncope  QU'RIR 
(pronouccz  k'ri),  v.  a.  Uuérir,  clicrclier. 

On  ^  a  quérir  une  cliose  où  on  sait  (|u'elle  est  ;  on 
va  cluircher  celles  dont  on  ignore  la  position  pré- 
cise. Nos  paysans  font  parfaitement  cette  distinction 
et  n'emploient  ces  deux  mots  qu'à  bon  escient  et 
dans  leur  acception  stricte. 

QUERLAS,  S.  m.  (Voy.  Crelas.) 

QL'ERLU,  OUEURLU,  s.  m.  Courlis,  œdicuènie 
criard.  —  Peut-être  du  latin  qucrtilus,  parce  que  le 
courlis  a  un  cri  plaintif  qu'il  fait  entendre  très-fré- 
(juemnient  ;  ou  plutôt  par  onomatopée,  de  ce  cri 
niêuie.  (Voy.  Aci'lu  et  Tarlu.) 

QUERLUCHE  ,  S.  f.  Touffe  de  plumes,  huppe  des 
oiseaux. 

QL'ERLLCHÉ,  adj.  Huppé.  —  «  Les  poules  de 
Crèvecœur  sont  ben  querluchécs.  » 

QUERNASSER,  v.  n.  (Voy.  Craïasser.) 

QUESTIOiX,  S.  f.  Dispute,  démêlé,  contestation, 
ditiioulté.  '<  Nous  avons  eu  une  question  ensemble.  » 
(Voy.  Questionner  ci  Raisons.) 

QL'ESTIOLNER  (SE),  V.  })ron.  Se  fâcher,  se  que- 
reller :  «  I-z-eux  sont  ou  /s'  leux  sont  grandement 
quesdouni's.  » 

QL'EST-OU  ou  QII'EST-O  (prononcez  qu'èl-ou, 
qu'ét-o),  loc.  Qu'est-ce,  qui  est-ce?  (conmie  si  l'on 
disait  :  Que  c'esl-il  ?  qui  c'est-il?)  «  QiC esl-ou  que 
le  maire  a  publié?  —  D.  Ou  a  mis  le  feu  à  cette 
maison,  qu'est-ou?  —  /(.  On  n'en  sait  ren.  »  (Voy. 
Ou,  jtronom.) 

QUÊTER,  V.  a.  Dans  le  sens  de  liecueiilir  des 
aumônes.  On  dit  chez  nous  :  «  l^e  maritlier  n'a  laissé 
personne  sans  le  quêter.  »  (Voy.   \'erret.) 

Les  gens  du  monde  se  i)laigu(iit  de  ce  (jue  ce 
verbe,  qui  était  neutre  dans  le  Dictionnaire  de  l'A- 
cadémie, soit  devenu  beaucoup  trop  actif  à  Paris, 
tant  les  onivresde  clKU'iU'  s'y  .sout  inullijiliées. 

QUÈTEUX,  s.  m.  Celui  (|ui  (|uêle. 

QU'ÈT-OUS.  Contraction  di>  qu'êtes-fovs  ou  qui 
ftes-rous.  (Voy.  Ous    [non.  et  Obs.  ^    la  lettre  1'.) 


QUEU,  QUEUL,  QUEULLE,  QUEUX,  pr.  relatif, 
Uui'l,  (pu-Ile,  <|uels. 

Queu,  devant  une  consonne,  queul  devant  une 
voyelle.  Se  dit  par  Interrogation  et  par  exclamation. 
«  Queu  conte,  queulle  histoire  nous  fais-tu  donc  là  ? 
Queu    biau  gas  !    Queu   malheur!  Qxieul  lioume  !  » 

Si  cuiu  li  flux  marin  si  seror  au  comte  de  Bretaigne, 
et  (yuci/.s- eirs  (quels  lioirsj  elle  en  out... 

[Chrimique  îles  Duci  de  Normandie.] 

Morgue!  queu  mal  te  fais-jc? 

(MoLiKnE,  te  Festin  de  Pierre,  act.  U,  se.  i.) 

Queit  diable!...  que  le  fréquent  usage  a  maintenu,  est 
pour  :  Quel  diable!...  exclamation  suivie  d'une  réti- 
cence, comme  qui  dirait  :  quel  diable  est-ce  là?  —  On 
écrit  mal  à  propos  :  Que  diable  ! 

{(wÉTiis,  des  Variations  du  tangage.) 

Il  Queu  aivis,  loc.  Se  dit  en  demande  et  en 
réponse  dans  le  même  sens  de  queuque  part,  peut- 
être,  probablement  «  :  Queu  avis  veux-tu  faire  cela? 
—  Queu  avis  que  non.  »  (Sancerrois.)  (Voy.  Aivis, 
Par  avis,  aux  mots  Pur  et  Quoi. 

QUEUE,  s.  f.  (Acad. ) 

Il  Queue  d'airinu.  (Voy.  Bansin,  Airiau,  et  Dal- 
piioxsE,  Statistique  de  i Indre,  page  [o3.) 

Il  Queue  de  prolouére.  Chaîne  de  fer  au  moyen 
de  laquelle  on  attache  la  première  prolouére  à  l'âte 
et  les  autres  prolouéres  entre  elles.  (Voy.  Prolouére.) 

Il  Queue-de-eheval.  Prêle,  equisetum.  plante  de 
marais.  (/•'/.  cent.]  (Voy.  Panache.) 

Il  Queue-tle-i-al.  Prêle  des  chanqis.  ||  l-'léole  des 
prés.  —  Vulpin  des  champs.    ^Fl.  cent.) 

Il  Queiie-de-Ioup.  Mélampyre  des  blés  (Voy.  Blé 
de  vnclie,  Huvijeole.) 

Il  Queue  -de -renard.  Mélan)pyre  des  prés.  {FI. 
cent.) 

Il  Queue-de-poéle.  Têtard,  premier  état  de  la  gre- 
nouille. —  Nom  d(tnné  d'après  la  ressendilance  que 
le  vulgaire  a  trouvée  entre  le  petit  de  la  grenouille 
et  une  poêle  à  frire. 

Il  Faire  la  queue  à  quehpi'un ,  loc.  le  tromper, 
l'attraper  dans  un  marché,  le  duper.  ^Voy.  Refaire.) 

Il   Ruban  de  queue.  (N'oy.  Ruban.) 

QUEUFI  QUEUMI  ,  loc.   adverbiale   et  familière. 

(Juiussi  (pu'umi  (.Vcail.)  Absolument,  de  même. 

QUEUL,  QUEULLE.  pr.  relatif.  Uucl,  quelle. 
(Voy.  Queu.) 
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QrEl'Ql'K,  pnin.  0iicl(|uc. 

Rei,';ircie  la  grosso  Tliomassi',  lomnie  clin  ost  assotéo 
(lu  jcuni'  Hobin  !  Alk'  est  toujdii  autour  do  li  à  l'aga- 
cer... Tou.jiiu  aile  li  fait  qiicwiuc  niche,  ou  li  baille 
(jiuHiipie  taloche  en  passant. 

(MiU-iÈRK,  Ir  Festin  de  Pierre,  act.  II,  se.  i.) 

Il  Queuquc  pari,  en  qnruque  part.  (Voy.  Part.) 

QL'EUQUEFOL'KS.  Même  sigiiilicatioii  et  observa- 
tion ([uc  pour  qm'uqiw  part.  (Voy.  cette  loc.  au  mot 
Part.) 

QIELQU'IIN,  au    t'éin.    QL'EUQU'ELNE ,  S.  Quel- 

(lu'un,  (]iiel(|u'uiie.  Un  quelqu'un  .  un  qunuf-z,-un, 
et  au  pluriel  qucnqus-uns  pour  Ouehpi'uii,  ([uelques- 
uiis  :  «  Un  queuqu'un  qui  vous  oilrirait  deux  pis- 
tole.s  (le  roui'  chrvau,  vous  l' li  tariez  ben,  i)as  vrai  ?  » 

Le  iieuple  conserve  avec  .soin  qnmqu'un  et  queuqurs- 
■tins.  Dans  le  tlornier,  le  s  liiial  est  la  niari|ne  eupho- 
ni(pie  (lu  noiuiuatit'. 

((iÉMN,  f  ariatv'Wi  du  iangafje.) 

QUEUTE,  prou.  (Voy.  Queuque). 

QUEUTÉE,  s.  r.  File,  (jueue,  grande  quantité. 
«  Une  belle  queutée  de  voitures.  » 

QUEUX,  adj.  démonst.  plur.  (Voy.  Ceu.v  et  Qncu.) 

QUHEUE  et  QUHUE,  s.  f.  Queue  (Acad.),  ton- 
neau, tutaille.  Selon  M.  Boyer ,  radjonction  du  h 
exprime  parfaitement  la  ])rononriati(jn  l>errirlioime 
actuelle. 

Et  (raut:nil([Ui,' l'on  voit  à  présent  une  chaleur  extraor- 
dinaire et  fort  véhémente,  il  est  enjoinct  aux  habitants 
do  cette  ville  de  tenir  audevant  de  leurs  maisons  do 
l'eau  en  des  queues,  tonous  et  autres  vesseaux  de  compe- 
lante  grandeur  pour  servir  en  cas  de  nécessité. 

[Ordonnaîice  de  police  de  la  ville  de  Bourges,  M  awM  1019.) 

QUIACUEK,  V.  11.  Bavarder,  crier. 

OUIA-QUI.V,  TI.\-T1.V  (par  onomatopée),  s.  f. 
Litoriie,  oiseau  du  genre  des  grives.  (Voy.  h'ia-lcia.) 

QUIAULIN,  s.  f.  (A  Chàleauroux.j  Sobri(iuet  des 
liabitants  de  la  contrée  de  l'Indre  ai)\)déc Boischaut. 
(Voy.  Boischaiilain.) 


(JUI.  —  Le  son  fjUi  se  reJK'Oiitrc  dans  toutes  les  o('casi(jns 
où  la  lettre  t  est  suivie,  dans  la  nR-nie  sjilaljp,  d'une  dipli- 
thongue  commençant  par  un  i.  Ainsi,  amilié,  ilirélien,  Ktienne, 
petiot,  tien,  etc.,  etc.,  se  prononcent  amiquié,  cliréiiuien  ou 
nerquien,  Équ'ienne,  péquiot,  quien.  —  Un  exemple  fiançais  de 
celte  permutation  se  trouve  dans  le  Dict.  de  l'Acad.,  au  renvoi 
de  licvcrquier  à  Hcicrtier.  (Voy.  la  citation  de  Molière  au  mot 
Siynifiance,  et  Obs.  à  Gl  I,  et  aussi  la  lettre  A.'.) 


QUICHE!  Iiilerj.    ]"'\clatuation   dont  on    se  sert 
|)(uir  arrêter  les  bo'ul's.  (Voy.  Piclie  !  Chola  !) 
Quiclie  !  arrier  !  vire,  mon  mignon... 

(G.  SA^D,  le  Péché  de  M.  .inloiiie,  t.  III,  cil.  vil.) 

QUIE\,  QUIENXE.  Pninoiicialion  de  lien,  tienne, 
jironoins.  (Voy.  Ten,  Tenne  q\.  Ohs.  k  QUI.)  —  Nous 
retrouvons  cette  prononciation  dans  divers  temps 
des  verbes  tenir,  retenir,  ceux  où  //  fait  di]iIitliorigue 
avec  IV  qui  suit.  (Voy.  Tenir.) 

Il  n'y  a  ollice  qui  quienne,  je  sis  votio  sarviteur. 

(MoLiÈBE,  le  Médecin  vinUjré  lui,  act.  II,  se.  v.) 

QUIENNE,  QUIENNOT,  QUIENNI,  pour  Etienne, 
prénom.  (Voy.  Obs.  à  QUI.) 

QUIGNOLAT,  s.  m.  Table  \x  jouer  rembourrée. 
Ce  terme  employé  dans  de  vieux  actes  du  pays, 
provient  sans  doute  de  quinol-a  (Acad.),  valet  de 
cœur  du  jeu  de  reversi. 

QU'IL,  QU'ELLE,  loc.  Qui,  lequel,  laquelle.  (Voy. 
Que.) 

Le  français  moderne  fait  le  pronom  qui  des  deux 
genres.  C'est  un  appauvrissement  par  rapport  à 
notre  vieux  langage,  qui  marque  la  dillërence 
des  genres  en  ajouLant  le  ])ronoin  mascidin  ou 
féminin. 

Le  mal  d'amour  est  une  rude  peine  ; 
Lors(iu'il  nous  tient,  il  nous  faut  en  mourir  ; 
L'herbe  des  prés,  qu'elle  e.st  si  souveraine, 
L'herbe  des  prés  ne  saurait  en  guérir. 

(Cliansdn  bourbonnaise  citce  par  M.  Ratheby  :  Chansons 
poimlaires.  —  Moniteur  universel  du  27  mai  1853.) 

QUILL.\UD,  adj.  Poli,  glissant,  luisant,  net,  bien 
propre,  tiré  à  quatre  épingles.  (Voy.  Aquillauder  et 

Éqiiillaiider.) 

QUILLEa,v.  11.  Glisser.  (Voy.  Couler.) 

QUILLIÉRE,  (prononcez  killére,  Il  mouillés)  s.  f. 
Cuiller,  ustensile  de  table. 

lij  petilz  quillcrs  d'argent  où  e  kockilics  (coquilles)  de 
la  mer.  n 

[Inventaire  du  comte  de  Hereford,  cité  par  M.  de  I.abnrdc]. 

QUILLIR  (//  mouillé,s),  v.  a.  Cueillir,  recueillir, 
amasser. 

Si  lu  1(!  coniaundes,  jeo  irroi  cl  champ  et  quiUcroi 
espi'z  (jui  averunt  cheus  des  mains  des  siauntz  en  quel 
liiui  que  je  trocffe  en  moi  la  grâce  de  la  bonairetée  de 
r  Seigiior. 

^.Ancienne  Uible,  licre  de  Ruth,  ch.  il,  v.  1.) 
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QlîlLLOUÉRE,  S.  f.  (jlissoirc.  fVoy.  Quillcr  >-i 
Coulnucre.) 

QUIIVCAMPOIX.  Nom  de  localiti'.  l'.uxcuil,  Clia/.o 
let  (Indre)  et  dans  d'autres  pays  :  ainsi,  pi'ès  de 
Liège  (Belgique)  et  près  de  Koueii;  et,  à  Paris,  la 
rue  t'aineuse  par  les  opérations  linancières  de  Lavv. 
(Voy.  Génin,  Illustration,  page  190.) 

Uuincampoix  signifie,  dans  les  vieux  titres,  qui 
en  point,  qui  s'en  jarhe.  (Vo,y.  Qui(iuniijrogne.) 

La  rue  Qui  qu'en  tourne  a  fait,  par  corruption  : 
Tiquetonne.  (Voy.  Gé.m.n,  Vnriiilions  du  larKjaqc, 
page  189.) 

QUIN'CASSINIER,  s.  m.  ilôdeur,  voleur.  De  Cas- 
sine  (Acad.). 

QUINCER,  QUINCHEU,  v.  n.  Pencher.  (Voy. 
Guinchcr  et  Quinter.) 

QUINCONCE,  s.  f.  Quinconce.  «  Planter  des 
ar])res  en  quinconge.  » 

QUIIVTAINE,  s.  f.  (Étymologie  inconnue).  Exer- 
cice consistant  à  ])rendre  pour  but  d'une  sorte  do 
joute  un  mannequin  aflulilé  d'un  bouclier  et  attaché 
sur  un  pieu  flché  en  terre  ;  à  Mehun-sur-Yèvre, 
ceux  qui  s'étaient  mariés  dans  rann(''e  tiraient  la 
quintaine  le  jour  de  la  Pentecôte  sous  les  fenêtres 
du  château.  (Yoy.  Oulle.) 

(I,AIS\EL   DE   LA   SALLE,  ^I^S.) 

QUINTE,  adj.  Uui  est  de  travers,  qui  est  penché  : 
«Ce  pot  est  quinte,  il  tombera.  »  (Voy.  Quintis  et 
Quiticer.) 

QUINTER,  v.  n.  Aller  de  côté,  pencher.  «  L'«/« 
qu/nir  tcrjous  du  coûté  qu'i  veut  clieir.  »  Proverbe 
local,  que  la  i)olitique  a  traduit  ainsi:  «Les  gouver- 
nements tond)i'nt  ]iai'  le  côté-  où  ils  penchent.  «  (Voy. 
Quinrer.) 

Ses  vilains  riicvciix  iinirs  qiiinUinl  sur  Miie  oreille  s'é- 
taieiil  (h'cssés  niinmi'  des  crins. 

[V,.  Sa\d.  la  Petite  Faffctte.) 

QUINTIS,  adj.  Oui  |)enche  la  lête  |)ar  inllrmil('; 
sol>ri([uel.  (Voy.   Tnirou.) 

QUIN/AIN,  s.  m.  Chef  ouvrier  de  foi'ges,  chargé 
de  payer  aux  autres  la  (|uin/aine  ou  renie. 

lui  ileJKirs  des  nombres  auxcpiels  la  lei'minaison 
(lin,  (titie  est  restée  attachée  dans  le  franvais  actuel, 
nous  avons  trcizuin  (voy.  ce  mot),  et  Trévoux 
nieiirKHinc  quiilorznine. 


QUIOÙTE  (SAINTE-).  Allé'ration  du  nom  de 
Sdinte-Théodorc,  localité  :  (^lion  (Indre). 

QUIQUENGROGNE,  tour  de  Bourlxiii-rArchani- 
l)ault  construite  par  Archandiault  de  IJouibon,  mal- 
gré les  récriminations  du  menu  ])euple.  (Voy. 
Quincampoix.) 

Elle  sera  bâtie  qui  iiuçn  .'/ro'/;i«  ! 

11  y  avait  dans  un  castel  picard  une  maîtresse 
tour  de  nièmc!  nom,  même  étymologie.  (Voy.  Génin, 
Variations,  page  189,  l't  Qui ncampoix.) 

Ce  nom  est  aussi  celui  d'une  île  sur  la  Seine,  en 
amont  de  Paris. 

QUI-QUI  (par  onomatopée  i,  s.  m.  .Xoui  d'un 
petit  insecte  coléoptère  vivant  sur  les  lis  (criocère 
du  lis),  ('t  qui  fait  entendre  le  .son  qui-qui  lor.s- 
qu'on  le  saisit. 

QUITTER ,  V.  11.  Cesser.  Ae  se  dit  qu'avec  la 
négative.  «  Il  ne  r/»//te  pas  de  répéter;  il  ne  quille 
pas  de  demander,  etc.  »  (V'oy.  Lâcher.) 

Il  Partir,  s'en  aller.  «  Il  ne  veut  pas  quitter.  —  La 
maison  lui  convient,  il  ne  veut  pas  en  quitter.  » 

—  Le  \crbe  quitter  (.\cad.j  est  toujours  actif. 

QUOI,  et  selon  notre  idiome  QUOUÉ,  prou,  relatif 

(non  précédé  d'une  préposition).  Que,  quelle  chose. 
«  Quota'  dites-vous  doue? —  Quouc  faites-vous  là'? 

—  .le  ne  sais  (luoui'  faire.  » 

Quoi,  selon  r.Vcadéniie.  n'est  enqiloyé  dans  les 
acceptions  précitées  (|ue  construit  avec  les  pivpo- 
sitions  il.  de,  sur,  en. 

1 1  Quoué  ?  De  quoué  ?  Quoué  que  c'est  ?  Loc.  iiiler- 
rogalives,  ])ar  abrévation  de  celles-ci  :  De  quoi 
parlez-vous  ?  De  quoi  s'agit-il  ?  Qu'est-ce?  qu'y  a-t-il? 
S'emploient  connue  synonymes  de  hein  on  pitiil-il? 
qu'est-ce  que  vous  dites?  «.\s-tu  vu  nout"  chevau  ?  » 

—  Kéi>.  «  De  quoué?  »  —  Réplique.  «  Je  te  demande 
si  tu  as  vu  nout'  chevau?  »  —  Quoi!  Eh  cpioi! 
du  Uict.  de  l'Acad.,  sont  des  particules  adniiratives 
servant  à  marquer  l'étonnenient  et  non  l'interro- 
gation. 

Il  Quoué?  Quotié  faire'?  .1  quoué  faire?  loc. 
Pourquoi?  «  Quoué  viens-tu,  ipiand  je  ne  t'appelle 
lias?  —  Quoué  faire  vas-tu  à  la  ville?  » 

.1  quoi  faire  (leinandc7.-vous  '! 

(ROXAVENTI  RE   DES    l'EBIEtS,    CymbalUI»   HIIIHdt.) 

Il  De  quoué.   De   de  quoué.    Du  de  quoué,  loc. 
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prise  sulistantivcmciil.  lïicii ,  l'ortiiiic,  saint-friis- 
(luiii.  »  Tu  feras  l)ifii  (I'i'|)oiis(M'  ç'té  finneUc,  aile  a 
bru  (/{'  qiioué,  «  ou  «  Aile  a  liL-n  ilu  de  quouL  » 
(Voy.  /•"«//  et  Devant  soi.) 

De  quoi  (pi'ouoni)  et  saint-frusquiii  ont  été  conser- 
vés par  l'Acaili'iuie. 

Il  n'y  a  aiilcun  crime  envers  Iny  (lii;ne  de  mort  que 
le  (le  (juoij. 

(Ktiewe  iiE  LA  BoETiE,  (/<:  Ui  Servilurlc.  volontaire.) 

Ça  serai!  lui  joli  gars  de  vini;t-einq  ans,  bon  sujet,  qui 
soitinerail    vos  biens  et  ([iii     ne   mangerait    pas    votre 

(/('  qwii. 

[G.  S.wD,  Claudie.) 

Il  (le  qu'il  faut,  ce  ((ui  est  nécessaire,  ce  qui  est 
suffisant.  «  Nous  n'avons  pas  de  d'  qunué  déjeuner 
])()ur  deux.  » 

Ils  trouvoient  aux  cliamps  trop  de  quoi. 
[l,.\  roxTAiNE,  l'Hirondelle  et  les  Pelilx  Oiseaux,  liv.  I.  fable  un.) 


QUOIS ,  S.  f.  Houx,  arlire.  En  Nivei'nais. 

QlîO  QL"I  Y  A,  QLO  QUI  GNA  (mouillez  gn), 
lue.  des  plus  usitées.  Qu'y  a-t-il  ?  qu'est-ce? 

QUOTIENTISE,  s.  f.  Jlalice,  méchanceté.  (Voy. 
Cossientise.) 

QUOUÉ ,  prou.  Prononciation  usuelle  de  quoi. 
(Voy.  ce  mot.) 

QUOUETTE,  s.  f.  Dénùuient,  pauvreté.  «  Avoir 
quoitette  »,  mancpier  de  tout.  —  Se  dit  en  Nivernais 
(Amof.!nes).  (Voy.  Couette.) 

—  Est-c(^  un  privatif  de  la  locution  précédente 
Du  de  quoi  ? 

QLOL'NEILLE,  S.  f.  Par  interversion  de  que- 
nouille. (Voy.  Quenoille ,  et  Fourache,  Migrace , 
Suplice.) 
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RABACHEUX,  s.  m.  Rabâcheur. 

RABAIS,  s.  m.  Baisse;  des  eaux  d'une  rivière  :  «  Il 
y  a  du  rabais,»  les  eaux  ont  baissé.  (Très-usité  sur 
les  bords  de  la  Loire.)  —  Ne  s'emploie  eu  français 
que  pour  exprimer  une  diminution  de  prix.  (Voyez 
Lâchance.) 

RABAT,  s.  m.  Ce  (pi'on  rabat,  ce  (pi'oii  diminue 
sur  une  quantité,  sur  un  |)rix,  sur  une  somme 
d'argent  :  «Travailler  au  rabat»,  c'est  travailler 
pour  des  personnes  à  qui  on  doit  de  l'argent;  parce 
qu'une  fois  le  travail  fait,  (ju  eu  rabai  la  valeur 
sur  le  montant  de  la  dette. 


U.  —  PRONONCIATlll^■.  —  C'est  une  règle  générale  que  cette 
lettre  ne  se  fait  ]ioint  sentir  dans  les  finales  muettes  bre, 
cre ,  cire,  fre,  gre,  jire,  tre,  vre ,  des  substantifs  cadre, 
sabre,  etc.,  qui  font  cade,  sniie,  etc.,  et  de  l'inlinitif  des  ver- 
bes à  linales  semblables,  craindre,  fondre,  répondre,  suivre, 
vivre,  etc.,  qui  font  rrainde,  fonde,  etc.  (Vo,y.  à  L,  une  par- 
tieularité  toute  semblable.  1 

—  Ne  se  prononce  |ias  non  plus  dans  la  plupart  des  inlinitifs 
des  verbes  en  ir  on  en  er  .-  courir  se  piononci'  couri.  (\'oy.  ei- 
dessous  le  paragraplie  Retranchement.) 

—  I.c  défaut  de  prononciation  qu'on  appelle  grasseyement 
est  inbéreni  au  français  du  Nord.  Alin  de  le  dissimuler,  nos 
aïeux  étaient  allés  jusqu'à  supprimer  dans  beaucoup  de  mots 
cette  lettre  importune  :  ils  disaient,  et  nous  disons  encore 
chez  nous  :  palier,  pour  parler.  —  On  lit  dans  Ducange 
pallamenlum  ]nmr  jiarlamentum.  (\oy.  Géinin,  liée,  philul.,  II. 
eh.  I,  au  mot  palier.) 

Les  incroyables  (iirononce/,  inc-oyablcs) ,  au  temps  du  Di- 
rectoire, qui  introduisirent  dans  le  costume  des  modes  si  bi- 
zarres, ne  se  doutaient  guèn'  (pi'ils  avaient  renouvelé  celle-là 
du  vieux  langage  français.    (Voy.  Obs.  à  Rauymcnter.) 

—  Imerversion.  Au  commencement  et  dans  le  corps  des 
mots,  les  syllabes  bre,  brcii,  cre,  dre,  fre,  gre,  pre.  preu,  tre, 
rre,  se  changent  en  ber,  bettr,  quer  ou  queur,  der,  fer,  ter, 
ver,  guer,  jier,  peur  ;  ex.  :  berlelle,  beurvnge,  quersiller,  derli- 
ner,  (jucrlel,je  pcrnons.  (Voy.  Prendre,  pour  dilfércnts  temps 
de  ce  verbe.) 

—  .Se  l'ait  souvent  précéder  par  un  c  surérogatoire,  comme 
dans  féverier,   etc. 

l'ERMUTATioN.  —  Reuiphnc  /  dans  coronel ,  et  peut-être 
dans  croche -pied.  (Voy.  Obs.  à  L.)  Il  se  substitue  très-sou- 
vent ù  s,  et  l'ire  versd,  connue  en  latin  arbor,  arbos,  liunur, 
lionos.  Ex.  :  ncqitirition,  artniron,  chaire,  clicmirc,  furil,  nni- 
reler,  urage,  etc.,  (lour  acquisition,  arbusson,  chaise,  chemise, 
fusil,   vmseler,  usage,  etc.  (Voy.  Obs.  ù  .S'.) 


Il  Terme  de  métallurgie.  Pièce  de  bois  formant 
ressort,  placée  au-dessus  du  marteau  et  S(!rvant  à 
le  rabattre  sur  la  pièc(!  à  liavaillri'.  (Voy.  Ordon.) 

RABAT,  s.  m.  Le  même  (|ue  rahdlemenl.  (Voyez 
ci-après.)  «Faire  un  grand  rubûl.»  [\os.  Ruhul.)  — 
L'ancien  mot  roman  rabast.  rabat,  signifiait  Esprit 
follet,  lutin. 

RABÂTÉE,    s.    f.  (]oup  accompagné  d'un  grand 

bruit:  «Il  est  tombé  par  terre  une   fière  rabàlée.n 

En    roman,  rabasta    signifie   Querelle,  chamaillis. 

Il  Volée  de  coups.  (V'oy.  Rebutée  et  Rainsée.) 

Il    Foule,  quantité  :  «  Il  y  avait  une  rabâtée  de 


,\u  sujet  clés  permutations  des  lettres  r  et  s,  l'auteur  ilu 
Cliamp  fleury,  après  avoir  cité  Quintilien  et  Festus,  ajoute  : 

Laquelle  mode  de  pronuncer  est  aujourd'hui  en  abus  tant  eoBourges. 
dont  je  suis  natif,  qu'en  cesie  noble  cité  de  Paris,  quant  pour  r.  bien 
.souvent  y  est  pronunce  s,  et  pour  s.  r.  Car,  au  lieu  de  dire  Jésus 
Maria,  ils  pronuncent  Jérus  Masia  ;  et  en  lieu  de  dire  au  commence- 
ment du  i)reniier  livre  de  VEnéiilc  de  Virgile: 

Musii  niihi  cau*ns  nienioro,  quo  numine  la'so, 
ils  pronunceni  abusivement  : 

9tura  niilii  ciiusns  nieniorR,  quo  numine  Ittro. 
.le  ne  dis  cecy  pour  les  blasmer,  car  il  y  en  a  qui  pronuncent  1res 
bien  ;  mais  Je  le  dis  pour  en  avenir  ceubi  qui  ue  prennent  garde  ni 
plaisir  à  bien  pronuncer. 

(ToRV,  feuille  iv.) 

.\»i)iTiiiN.  —  l'rostlièse.  H  euphonique  ajouté  au  commen- 
cement des  mots  Cvoy.  lieclio,  liijeu.r,  Radouber  et  Raugmen- 
ter),  et  dans  la  dernière  syllabe  de  certains  mots,  pougnére 
pour  poignée,  etc. 

Epentlièse.  /(  s'intercale  dans  breugler  (  où  d'ailleurs  gl 
est  mouillé),  drès,  étrouble.  jardrin,  jardrinier,  parpillon. 
pitrouillagc,  soufre,  Irulon.  ta  même  intarcalation  parait  avoir 
eu  lieu  dans  le  français  registre,  aucietmement  reghte,  du 
latin  res  gcsta. 

UETRANCHE.MENT.  —  H  disparaît  1°  par  syncope  dans  pée,  niée, 
frce,  riciee,  maniée,  mécredi,  pour  père.  mère,  frère,  ririère. 
manière,  mercredi,  et  dans  palier  pour  parler,  viouner  pour 
rirouner,  etc.,  ou  est  remplacé  dans  la  prononciation  par  h  : 
ptaiha-t-i   poiu'  plaira-t-il.  (Voy.  Obs.  à  .V  cl  //.) 

2"  Par  apocope,  dans  certains  mots  oi'i  la  langue  française 
actilelle  exige  qu'il  soit  sonore,  comme  p/ni.'îi»',  sur  (prép.  ) ,  qui 
font  plaisi,  su,  cl  dans  tous  les  inlinitifs  en  ir:  bondir,  courir. 
dormir,  etc.,  bondi,  couri,  dormi,  etc. 

:!"  Dans  les  inlinitifs  de  certains  verlies  en  er.  cette  toniii- 
naison  fait  place  i  un  e  mnel,  comme  dans  arrache,  monte. 
pour  arracher,  monter,  etc.;  et  ilans  la  plupart  de.s  autres,  à 
un  e  fermé  :  aimé  à  boire,  pour  :  aimer  il  boire. 
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KARÂTEMENT,  s.  ni.  Jîi'uil,  IVacas  (|ue  l'on  fuit 
en    cognant,  en    frappant,  en    lemuanl    des  objets 

((ui  s"enlre-('liO(juent,  etc.   (Voyez  Rabdler.) 

H  VBÀTEK,  V.  n.  Faire  du  liruit,  du  tapa^re. 
«  Le  toinierre  rnbâie.  —  Les  chevaux  rabotent d^ua 
l'écurie.  —  ('.a  rubdte  dans  le  grenier,  il  y  a  peut- 
être  des  revenants.  »  Un  rabàtc  en  renniant  des 
])lanclies,  du  bois,  des  noix,  etc.  —  Se  dit  plus 
spéclaleiniiit  à  l'occasion  du  bruit  que  font,  dit-on, 
les  revenants  et  les  esprits.  (Voy.  Ihibàt,  Arebàtrr. 
Ferdasser  et  Rclmtcr.) 

O  esiiril  donc,  bon  feroit  ce  me  semble 
.\vi'(i|ui's  Iiiy  rahastcr  toute  nuyct. 

ICl.  Mabot] 

Lesquels  s(i|>]iliaiils  oynMit  rabûlcr  |)armi  la  maison  en 
telle  iiKiÉiièi'i.',  qu'il  semliloit  que  la  l'nuilre  et  tempeste 
y   t'iis.s(Mit. 

{Lettres  de  rémission,  1482,  CABPESTiEn,  t.  Ul,    col.  479.) 

Il  Battre,  gronder  :  «  Attends,  j'  vas  te  rabater! 
(Voy.  Rebuter.) 

R.VbAtEUX,  adj.  Qui  fait  du  ln'uit,  (|ui  rubùle . 
S'emploie  particulièrement  pour  (|ualilier  une  sorte 
de  (/reloué  (voy.  ce  mot)  perfectionné,  h  manivelle 
et  à  ventilateur,  et  bien  connu  des  cultivateurs  sous 
le  nom  de  tarare.  «  Un  moulin  rabâteux.  »  On  dit 
aussi  substantivement  dans  le  même  sens  un  ni- 
bdteu.r. 

—  lial)âleux ,  nom  donné  aux  esprits  frappeurs 
par  nos  paysans,  qui  les  connaissent  depuis  long- 
temps, et  n'ont  rien  eu  à  apiircndre,  à  ce  sujet,  des 
liitiles  tournantes  et  des  médiums. 

IIABÂTOUÉRE,  s.  f.  IMancliette  suspendue  au  cou 
(lu  gros  InHail  ipie  l'on  envoie  paîti'e  dans  les  bois, 
et  sur  la(]uelle  frappent  deux  ]H'tits  billots  attachés 
de  chaque  côté  à  des  cordelettes.  (Voj.  Batnil, 
Campaine  et  Clairin.) 

IIABE,  s.  t.;  RABI,  RABIAU,  s.  m.  Itave  ronde, 
appelée  ralie  du  Liiiioiisin,  navet  turne|)s,  et  tous 
les  navets  ronds  ou  ovoïdes.  —  (Voy.  Heuce,  Na- 
viaii.) 

Avec  quelques  salades  d'écorces  de  châtaignes,  queues 
de  poires  et  têtes  de  rabcs. 

(Noël  du  I'aii,,  Proiios  ntsti'iues,  92.) 

Oui  croissent,  connne  les  ntbcs  de  IJinosin,  en  rond. 

(Uabelais,  hinliifjniet.i 


«  Au  diable  soit  le  mascherabe! n  dit  ailleurs  Ra- 
belais en  parlant  du  Limousin  dont  Pantagruel  fit 
rencontre.  (Liv.  H,  ch.  vi.) 

Il  Ibibeite,  iiavetti^  (plante  cullivér  ])i>ur  ses 
graines  oléagineuses).  ((  Un  cliamp  de  raliette.  de 
la  graine  de  rabelle,  de  l'huile  de  rabette.  »  —  Il  y 
a  la  rabette  d'été  ou  de  printemps  et  celle  d'hiver. 
On  nomme  ainsi  deux  variétés  du  chou  rude  et  du 
chou  navet.  (FI,  ecnt.) 

Il  liabe  de  sarpente,  bryoïie  dioïque.  (Voy.  Navet 
du  Dinble  et  Sarpent.) 

RABÈTER.  v.  a.  Rabètir,  rendre  bête,  hébêter. 
(Voy.   Débéter.) 

RABICOIIV,  S.  m.  Augmentatif  de  Coin  :  «  Un 
petit  rabieoin.  » 

RABIÉRE,  s.  f.  Champ  de  raves.  Dans  rabe  et 
rabiére  nous  substituons  le  b  au  î',  à  l'instar  des 
Gascons. 

RABILLER,   RABILLEUX,    RABILL.AGE.    (Voyez 

Rhabiller,  etc.) 

RABINELLE,  S.  f.  Gourme,  crasse  épaisse  qui 
garnit  la  tête  des  petits  enfants.  En  latin  albugo, 
albuginis.  C'est  ce  que  les  nourrices  a|>pellent  cha- 
peau, dit  l'Encyclopédie  au  mot  Allaitement.  (Voy. 
Râehe,  Crasse  et  Ziaume.) 

RABIMAU,  s.  m.  Jloutarde  sauvage  ou  sauve. 
(FI.  cent.)  —  (Voy.  Rabe.) 

RABOLER,  V.  a.  Abattre,  raser,  tondre  avec  la 
faux.  (Voy.  Abolcr.) 

RABONIR,  V.  a.  (Voy.  Raboimir.) 

RABOTTE ,  s.  ni.  Lapin.  (En  anglais  rabbil.) 

Il  Fig.  Petit  trou  comme  celui  que  creuse  le 
lapin.  (Voy.  Rabouillére.)     • 

RABOL'ILLER,  v.  a.  Remuer,  agiter  l'eau  à  l'aide 
d'une  perche,  d'un  boulové,  pour  faire  donner  le 
poisson  dans  les  tilets.  (Voy.  Rouler  et  Rebouiller.) 

(l'est  un  mot  berrichon  qui  peint  admirablement  ce 
qu'il  veut  exprimer,  l'ae'ion  de  troubler  l'eau  d'un  rui.s- 
.seau  en  la  faisant  bouillonner  à  l'aide  d'une  grosse 
branche  d'arbre  dont  les  rameaux  sont  disposés  en  forme 
de  raquette.  Les  écrevisses,  effrayées  ainsi,  remontent 
précipitamment  le  cours  d'eau  et  se  jettent  au   milieu 
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dos  f'ii£;'ifis  qiR'  h'.  piVheur  a  placi's  à  iiiio  distaiiro  con- 

vcnalilr. 

(De  Ualzac,  Lu  mènmje  de  Harron.] 

RABOUILLÉRE,  s.  ï.  Creux,  caviti',  et  spécialc- 
nu'ut  trou  d'écrevisse.  (Voy.  Rabotic,  Crosse  et  Chava.) 

l/Acadéinie  n'emploie  ce  mot  (|ue  pour  désij^'ner 
les  terriers  des  lapins.  Dans  certaines  provinces,  le 
Maine  par  exemple,  rabouillat,  petit  lapin  dans  la 
riihouillére. 

Il  n'y  a  rabouïllére  en  tout  mon  coriis  oi'i  cestuy  vin 
ne  l'urelto  la  soif. 

IRabelais,  liv.    1,  cimp.  v.) 

RABOUILLEUX,  S.  m.  Homme  qui  chasse  le  pois- 
son de  ses  retraites  avec  le  bouloué;  pêcheur  d'é- 
crevisses.  (Voy.  Rabouiller.) 

RABOLILLOIÎÉRE,  RABOUILLOIRE,  s.  t.  Instru- 
ment pour  rabouiller.  (Voy.  ce  mot,  et  Bouloué.) 

RABOLNIU,  V.  a.  l'iendre  ou  donner  de  la 
qualité,  améliorer  :  «  Rabounir  une  terre  en  y 
portant  des  amendements.  »  ||  V.  n.  et  aussi 
pronominal.  «  Le  vin  s'est  i-abouni  en  vieillissant. 
—  Le  temps  r abonnit  ou  s'est  rabouni.  »  f  Voyez 
Hembounir,  Relanger,  Rnmender.) 

11  y  en  a  qui,  pus  y  deviennent  vieux,  pus  y  dur- 
cissent; mais  lui  y  se  foit  doux  comme  votre  ciissis  el  y 
rubonil. 

(De  Balzac,  Eugénir  Gmndel.) 

RABOIISTIN,  s.  m.  Homme  de  petite  taille,  mais 
lort  et  li'apu.  (Voy.  Crapoussin.) 

RABOISTINGLER,  v.  a.  Rabrouer,  rebuter  avec 
ru(less(\ 

RABUSSER,  V.  a.  (A'oy.  Hehusscr.) 

RACCOINTER,  v.  a.  Fi'écpienter  de  nouveau,  re- 
prendre son  accointance  (Aead.)  avec  quel(|u'un.  — 

Il    Se  rarcointer,  v.  prou.  Se   n'eoncilier,  se  l'cvoir 
après  avoir  élé   longlem|)S  brouillés. 

RACCOURCI,  s,  m.  Direction  (pii  raccourcit  le 
chemin,  sentier  plus  direct.  «  Au  lieu  de  suivre  le 
{(rand  cliemin.  j'ai  pris  It;  raccourci.  »  (Voy.  Adresse, 
Charriére  et  Découper.) 

—  Ce  substantif  ne  s'emploie  eu  français  ([ue 
comme  terin(!  de  ])einture. 

RACE,  s.  f.  Ivspèce,  semence.  «  f.a  race  du  blé.  » 
Kxpressiou  eniphaticpie  |ioni-  désif^ner  l'imporlauce 
de  ce  produit.  —  In  petit  fermier  mécontent  de  ce 


qu'un  proprié'taiiv  avait  semé  en  Ijois  quelques  terres 
stériles  de  son  domaine,  l'accusait  de  vouloir  faire 
perdre  la  7-ace  du  h\(\ 

Dans  l'Ouest,  l'on  dirait  très-bien  :  Perdre  Vordre 
du  blé.  (Voy.  Ordre  cX  Orine.) 

C'est  bien  loin  de  vos  mailres  qui  les  cliassent  et  les 
massacrent,  et  de  vous,  monsieur  le  li'j,'al,  (pii  voulez  en 
faire  pei'dre  la  race. 

(Satire  Ménippée.) 

RACELER,  V.  a.  Hef^arnir  d'acier  un  outil  :  <  Ra- 
celer  un  soc,  une  cognée,  etc.  » 

RACER,  V.  a.  Faire  race,  souche.  —  «  Cette  va- 
che race  ben  »,  c'est-à-dire,  ses  pi(jduits  sont  de; 
bonne  race,  conservent  la  race. 

RÂCHE,  s.  f.  Gale,  teiijne.  (Voy.  Crasse.  Rabi- 
nelle  et  Rauche.) 

RACHIRER,  v.  a.  Déchirer  de  nou\eau. 

RÂCHOL'S,  adj.  Atteint  de  la  ràche,  galeux,  tei- 
gneux. 

RACICOT,  s.  m.  Chicot.  —  Racine  d'arbre  dé- 
chaussée, (jui  sort  lie  terre,  souche.  (Vov.  Racosse 

Sicot.) 

Vn  petit  escalier  apyuyé  sur  des  mcicols,  qui  sont  de 
{^rosses  racines  sortant  d(^  terre. 

(G.  SA^D,  In  l'élite  Fadette.) 

RACINAl'.  s.  m.  Raciual  (ternie  de  charpente- 
rie)  :  «  Poser  un  racinau.  «  (Voy.  .\nimnu ,  Che- 
vatt,  etc.) 

RACLEE,  s.  f.  Volée  de  coups  de  bâton  ou  de 
cou|is  de  jioing.  (Voy.   Volée,  Roulée,  Rouslée,  Pile. 

Peignée,  etc.) 

RACLER,  v.  a.  IJattre,  rosser.  {\o\.  Raclés  et 
tous  ses  i-envois.) 

RACLETTE,  s.  f.  (Diminulif  de  racloir.) —  Uulil 
de  jardinage  ;  instrument  de  laniDiieur,  de  bou- 
langer. 

RACLIX  (BLÉ),  S.  m.  Espèce  de  froment.  ||  Nom 
de  famille  en  Nivernais. 

RÂCLOX,  s.  m.  (natin.  (Voy.  Radin  el  Ràdon.) 
—  De  racler,  comme  gratin  vient  de  gratter. 

RACMODAf.E,  s.  m.  Raccommodage. 

RACMODEMEXT,  s.  m.  Rappixtcliement .  récon- 
ciliation. 
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RAOIODF.R.  V.  a.  lîarrominodcr.  fVoy.  Armodcr 
et  Invmodc.) 

RACMODELX,  s.  m.  Kaccoiiiiiiock'ur.  «  Le  racmo- 
dcu.r  dv  castcrollcs.  » 

KACOIIV,  s.  m.  lii'co'm.  (Voy.  nmcouincr.) 

RACOISER,v.  a.  Ajjaisor.  (Voy.  .Ico/ser.)— Formé 
(le  roi  :  comme  qui  dirait  rendre  coi. 

Kiilin  la  ruiiipur  rnminonra  un  peu  ii  i^t' racoiscr. 

[Satire  Ménippcp.  H3.) 

RACOSSE,  s.  r.  Vieille  souche.  {\o\.  Tacot,  Cosse, 
Racicot.) 

RADIAU,  .s.  111.  Pour  Radeau.  (Voy.  Ras,  Trousse 
et  Kal-d'iau.) 

RADILEAT,  s.  m.  Espèce  de  galette  croquaiUe. 
(Voy.  Mdin  et  Rafhn.) 

RADILLE,  s.  t'.  Petits  amas  dr  farine  non  pétrie 
qui  se  trouvent  quekiuet'ois  dans  le  pain. 

RADILLER  (SE)  AU  SOULEIL,  loc.  Se  complaire 
aux  rayons  du  soleil.  —  En  latin  apricari  et  dérivé 
(la  radius.  (Voy.    Ilàdin,  Jiadille.) 

R.VDIX,  s.  m.  (iratin,  ])artie  de  la  bouillie  ([ui 
s'attaclie  au  poêlon.  —  Du  laliu  radere.  (Voy.  M- 
don.  liadillat,  Melon  et  Grillon.) 

Il  Grateron.  (Voy.  Mordon.) 

RÂDIXER,  \.  a.  Racler,  ramoner. 
Il  V.  11.  Se  former  en  gratin.  (V'oy.  Râdin,  Rimer.) 

RADINOl'ÉRE,  s.   f.   Ilacloiie. 

RÀDOX,  s.  m.  Raclure,  yratiu.  (Voy.  Râdin.) 

RADOTEUX,  s.  m.  liadotenr. 

RADOL'BAGE,  s.  f.  (Voy.  .\douba(je.)  L'Académie 
ne  connaît  que  radoub,  ternie  de  marine. 

RADOIBI'.R,  V.  a.  Ce  verbe,  (|ui  ne  .s'entend  eu 
lraii(.ais  i\w  dans  le  .sens  restreint  d'un  terme  de 
marine,  ou  dans  nn  sens  figuré,  signifie  cliez  nous, 
maiiiteiiant  comiin'  autrefois,  Raccommoder  en  gé- 
néral :  «  Radouber  mi  mur,  radouber  un  vête- 
ment. »  (Voy.  Adouber.) 

\.c  vendrcdy  sainct  mil  cinq  cens  et  cinq  (vieux  style), 
à  Pierre  Gibereau  et  Colas  (iuérin ,  pour  avoir  tondu  le 
cyel  du  crrcefilz  et  radoubbé  le  tabernacle  dud.  cyel.  Et 


pour  trois  deniers  de  clou  pour  tendre  et  radoiibrr  led. 
lycl  (■!  labernacle  :   ij  s.  ix  d. 
[Coni}tlcs  de  l<i  falirùpie  de  Sainl-Bunncl  de  liouvijes,  iniT-lsej.) 

Comme  on  emploie  radouber,  lors  même  qu'il 
s'agit  d'un  jiremier  raccommodage,  ou  peut  consi- 
dérer le  r  initial  comme  une  lettre  non  pas  aug- 
mentative,  mais  simplement  euphonique.  Notre 
idiome  nous  fournit  plusieurs  exemples  analogues. 
(Voy.  Rauijmentcr.) 

RADOl'ÉUE,  s.  m.  Radoire  (Acad.),  morceau  de 
bois  dont  les  mesureurs  se  servent  pour  niveler  h- 
blé  dans  la  mesure.  (Voy.  Billette  et  Radurer.) 

RADRESSER,  V.  a.  Redresser. 

RADURER,  v.  a.  Rader  (Acad.),  niveler  le  blé 
dans  le  boisseau  avec  la  radnuére.  (Voy.  Enfaller 
et  Rez.) 

RAFERDIR ,  v.  a.  et  u.  Refroidir  :  «  Le  temps 
est  ben  ruferdi.  »  (Voy.  Frédir,Rafrédir,  et  Obs.  à 
FER.) 

RAFFESTIN,   s.  m.  Boite  à  mettre  la  chandelle. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  entendu  en  Berry  le; 
mot  raffestin  employé  dans  cette  acception,  nous  le 
consiguons  ici  d'après  Roquefort,  par  la  raison  que 
Ra/fcslin  est  un  nom  propre  assez  commun  dans  le 
pays. 

RAFFOUÉE,   S.    f.  Verte  réprimande,  bourrade. 

(Voy.  Rafjouer  et  Chasse!  interject.) 

RAFFOUER,  v.  a.  Poursuivre,  chasser,  gronder, 
gouriuander,  bourn^r.  (Voy.  Affbuer  et  Rebourrer.) 

Il  Endommager,  détériorer  :  «  Il  est  tout  raf- 
foué  »,  c'est-à-dire  pâli,  amaigri  parla  maladie. 

—  Pou  a  fait  raffoué  comme  fol  a  fait  raffolé. 
(Voy.  .i/fouer.) 

RAFFUT,  s.  m.  tlrand  bruit,  bruit  confus  et  pro- 
longé. «  L'n  nilfiit  de  cinq  cents  tnunarrcs.  »  (Voy. 
Rahut.)  —  A  de  l'analogie  avec  Rafale  (Acad.)  (Voy. 
Vacarmerie.) 

RAFFUTER,  v.  a.  Gronder,  réprimander,  tarabus- 
ter, battre.  (Voy.  Raffoucr.) 

RAFIST AILLER,  v.  a.  Réparer,  raccommoder  des 
bardes,  du  linge. 

RAFISTOLER.  (Vov.  Rafistailler.)  —  Appistoler  a 
eu  le  même  sens. 
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Et  povoz  hioii  ponspr  si  li'  bon  lioiiinu'  fst  liion  aise  de 
(!stre  ainsi  appistulé. 

(Les  W  Joies  de  mariage,  g*  joie.] 

RAFLON,  s.  m.  Sorlc  de  f;ali'tt('  rusli(|iie.  (Voyez 
nadiUat.) 

RAFRÉDIR,  V.  a.  cl  ii.  (Voy.  RafcnUr.) 

RAGÀCHE  (en  Berry)  on  KAGACE  (à  Claniocy), 
s.  f.  Averse,  inondation  causée  par  de  fortes  pluies 
ou  par  les  neiges.  (Voy.  Mgouillée  et  Hargne.) 
Il  Fiy.  Saccade,  boutade.  «  Ai;ir,  travailler  par 
ragâche.  » 

Il  Coup  de  ragâche.  Coup  de  liasard,  raccroc,  etc. 
Se  dit  surtout  au  jeu  de  billard. 

RAGAT,  s.  m.  (Voy.  Chacouat,  Culot,  etc.) 

RAGATOUNER,  v.  a.  (Voy.  Rogatouner.) 

RAGE,  s.  f.  Grande  quantité,  grand  nombre,  beau- 
coup :  «  Il  y  avait  une  rage  de  monde  à  la  foire. 
—  Il  a  cueilli  du  blé  une  rage.  »  (Voy.  Comben, 
Mort,  Affreux.) 

RAGEOT,  s.  m.  Bœuf  cliétif. 

RAGER,  v.  n.  Être  de  mauvaise  humeur,  enra- 
ger. 

M.  de  M(!tz  rai/coit  de  ses  compliments. 

(SAixT-Sinox,  t.  ï,  v-h.  cm.] 

La  princesse  se  mettait  à  pleurer,  puis  ragcoit  et 
boudoit. 

(SAIIÏT-SlMOJi,    t.   I,   ch.   CVI.) 

RAGOT,  s.  m.  Conte,  bavardage  :  «  Il  m'a  dit  un 

tas  de  ragots.  «  L'Académie   dirait  :  Un  tas  de  fa- 
gots. (Voy.  Rogatons.) 

RAGOTER,  v.  n.  Bavarder,  faire  des  ragols. 

RAGOUILLAGE,  s.  m.  Jlauvais  ragoût  :  «  On  ne 
nous  a  servi  que  du  ragouUlage,  ^\w  des  nignuil- 
lagcs.  I)  (Voy.  Ratatouille.) 

RAGOUILLÉE,  S.  f.  Ondée,  averse.  (Voy.  nagâclie. 
RagouUlage  et  Saucée.) 

RAGUE,  s.  f.  Vieille  brebis  (|ui  n"a  pas  produit 
dans  l'aimée.   (Voy.  Raguin.) 

R.VGUELlKUE.s.  f.  Bergère.  (Se  dit  en  Sologne.) 
(Voy.  Hague  et  Moulouniihr.) 

RAGUENASSER,  v.  n.  Ciiercber  en  liouloversani, 
manier  en  faisant  du  bruit  :  «  Que  raguenasscs-\owi 


donc  dans  ces   ferrailles?  —  Raguenasser  une  ser- 
luic  (pie  l'on  a  ]ieine  à  ouvrir.   »  (V'oy.  Chapoter.) 

Il  S'(jccuper  di'  niiiinties,  tatillonner. 

Il  Grogner.  (Voy.  Tnntouner.) 

RAGL'ENASSIER,  s.  m.  Grognon. 

RAGUENASSIER,  adj.  Qui  raguenassc 

RAGLER,  v.  n.  (Voy.  Vomir.) 

RAGUIN,  s.  m.;  RAGLI.XE,  s.  f.  Agneau,  brebis 
de  l'année.  (Voy.  Rague,  Raquin,  Vassive  et  Rague- 

liére.) 

RAIIUT,s.  m.  Tapage,  vacarme,  train.  (Voy.  Ralu, 
Rajfut  et  Ratasse,  mots  de  la  même  famille  (pie 
Ravage,  Acad.)  —  A  de  l'analogie  avec  l'anglais 
rout,  prononcez  raout. 

RAIE,  S.  f.  Sillon.  «  Mettre  un  champ  en  deux 
raies  »,  lui  donner  un  second  labour.  Se  dit  dans 
les  lieux  du  bas  Berry  où  l'ancien  araire  est  encore 
en  usage.  (Voy.  Ate,  Cassaille,  Roie  et  Enrayer.) 

Il  En  raie,  loc.  Terme  moyen,  l'un  dans  l'autre  : 
«  .l'ai  vendu  mes  b(eufs  3:2  pistoles  en  raie.  —  Ces 
carpes  pèsent  une  livre  en  raie.  »  (Voy.  Nappée.)  — 
A  I*ont-.\udemer,  d'après  M.  Robin,  en  réle  qui 
paraît  déiiver  de  fti'gle.  (Voy.  Rége.) 

RAIGE,  s.  f.  Baie,  sillon.  (Voy.  Raie.  Rége  et 
Roie.) 

RAIGNE,  s.  f.  Colère,  mécontentement,  ressenti- 
ment, pi(pie  :  '(  /'rc/if/rc  (pieKpi'un  en  raigne  »,  c'est 
le  prendi'e  en  gripi)t\  —  «  Arcii-  une  raigne  contre 
(pieNpi'im  »,  c'est  avoir  une  dent  contre  lui. 

En  roman  rrtma  signilie  Querelle,  dispute;  rai7ios, 
(luerelleur,  hargneux,  d'où  certains  noms  propres. 
Celui  de  Ragnal,  au  contraire,  viendrait  du  latin 
Reginaldus.  (Laisncl  de  la  Salle.) 

RAI\,  s.  m.  (Voy.  Raing.) 
Il  Ramée,  branche.  (En  Nivernais).  (Voy.  Hainjiéc.) 

RAINE,  s.  f.  Grenouille,  mot  pres(pie  abandonné 
par  r.Vcadémie,  et  encore  fort  usité  ciiez  nous  :  »  Les 
raines  chantent.  »  —  Entre  dans  la  composition  de 
l'caucouiide  noms  de  localités  :  C/ianleraine  (qu'on 
a  tort  tl'écrire  reine),  la  Rainerie,  la  Rainiére,  etc. 
(Voy.  Guernoille.) 


Il  AI 
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Par  liiHix  y  eut  cleres  fontaines 
Sans  liarbelotes  et  sans  mines. 

llloman  de  la  llose,  v.  1.183-1 

La  raine  est  ainsi  appeli'c  pour  le  son  de  sa  voix,  et  tle 
sa  garrulité,  \muv  ce  que  entour  les  marez  et  paluz  gé- 
nitales elle  l'ait  noizc  et  résonne. 

{Oiliis  sanitdlis,  de  1f..\x  de  Cimi,  translaté  ck;  latin  en  fiunçuis.) 

—  Même  |]ri)niiii(i;ili(Mi  vu  patois  yéiiois.  rd'iia  . 
mais  cil  italien,  /•'//(((. 


RAINEH,  V. 

raimirc. 


n.  ('renne  de  menuiserie.)  Faire  une 


rangée 


RAING  [  le  (j  ne  so  proiionee  pas),  s.  m.  Uaiig, 
D'un  min;/,  en  ligne. —  Tout  d'un  raing, 
tout  en  U7i  rauKj,  toul  sur  un  raing,  rapproché, 
pressé  sur  une  même  ligne.  On  dit,  par  exemple, 
que  «  des  javelles  de  blé  sont  toul  d'un  raing  » ,  pour 
exprimer  que  la  moisson  est  abondante.  (Voy.  Ran- 
cliéc  et  Andain.) 

RAIiXSÉE,  s.  t'.  Volée  de  coups  de  bâton:  «  Il  lui 
a  donné  une  bonne  r«ms('e.  »  {Sos.Uainscr,  Rincée 
et  Raclée.) 

Rainséc  et  rainser  dérivent  des  vieilles  expressions 
rains,  rainsel,  ([ui  nous  ont  laissé  le  mot  rninceau 
ou  rinceau  encore  employé  en  arcliiteeture,.  et  (pii 
sigiiiliaient  branche,  gaule,  rameau,  guirlande.  — 
(Laisnel  de  la  Salle.) 

Liquels  Loeys  fu  ainsy  comme  li  rains  qui  est  iiouve- 
lenient  trenohé  d'un  très  bon  arbre. 

(Guillaume  be  N.vMiis,  Anndtes  de  suiiil  Luiiis.) 

....  En  beaux  rainsraus  vers  et  gens 
De  grouseliers  fichent  et  boutent 
Des  violettes,  etc. 

(Poéiil'S   de   FBOISSABT.) 

Noc  envoia  un  coulon,  et  il  apporta  un  rain  d'oli- 
vier en  son  bec,  en  senefiance  que  la  nier  estoit  abais- 
sée, et  que  la  terre  aparoit. 

(Ravmoxd-Lulle,  le  Livre  de   iemeifiiicmcnl  ]iiin-il  des 
sept  aiirje-1  du  monde.) 

—  (Voy.  Dictionnaire  historique  de  la  langue  fran- 
çaise, p.  34.) 
L'un  avet;  un  bouquet,  l'autre  avec  la  main  tendre, 
L'autre  avec  un  rinreau  de  roses  les  veut  prendre. 

((lUlLLAUME   BE  SlLM  STE   UV    BARTAS,    /'(   Farél   d'uilKllir.) 

R.'VINSER,  v.  a.  Battre  avec  un  bâton  ou  avec 
une  gaule.  (Voy.  Rainsée.) 

RAIRE,  V.  n.  Rayonner,  briller  :  "  J'ai  vu  le  sou- 
leil  ruire  drès  le  matin.  »  —  Fait  au  ])articipe  pré- 
sent raissanl  :  «  Le  soleil  raissant.  »  (Voy.  Rager.) 


Que  les  étoiles  sont  brillantes! 

Que  la  lune  rait  clairement! 

Mais  les  beaux  yeux  de  ma  maîtresse 

Ils  le  sont  bien  cent  fois  autant  ! 

(elifinson  populaire  recueillie  à  Henricliemont,  jKir  M.  Boyer.) 

Bargécs,  raveillcz-vous, 

Les  moutons  sont  en  plaine, 

Le  souleil  rait  partout. 

{('lunisoii  recueillie  à  lieiifjy.  par  M.  lie  Laugardièro.) 

RAIRE,  adj.  Plein  jusqu'au  bord  :  «  Un  verre  de 
vin  raire.  »  (Voy.  Res  et  Pointu.) 

Du  vieux  verbe  français  raire,  du  latin  radere, 
et  (jui  est  la  racine  d'un  certain  nombre  de  mots 
français  très-usités.  (Voy.  le  Dict.  étymologique  de 
Roquefort,  aux  mots  Raclée  et  Raijon.) 

RAIS  (s.  m.),  R AISÉE  (s.  f.)  DE  SOULE  (de  soleil), 
loc.  Rayon.  ■'  Un  rais,  des  rais  de  souleil  ben 
chauds  ;  des  raisées  qui  brûlent.  »  (Voy.  Érayée , 
Chaudes-raies  au  mot  Chaud,  et  Raire.) 

RAISE,  s.  f.  Sillon  de  vigne  dans  l'ouest  de  notre 
ciicoiiscrijitiou,  comme  en  Anjou.  (Voy.  Raie,  Rége, 
Ruse.) 

RAISON,  s.  f.  Discussion  :  S'emploie  surtout  au 
pluriel  :  «  Le  ch'ti  houme!  faut  toujours  avoir  des 
raisons  avec  lui.  »  (Voyez  Question.)  —  Raisons 
(Acad.),  preuves,  arguments. 

Il  Mauvaises  raisons,  dispute  injurieuse. 

Il  Raison  du  bon  Dieu.  Espèce  de  poésie  reli- 
gieuse. (Voy.  Diction  de  Dieu,  Conditure,  etc.) 

RAISOLNABLE,  adj.  Raisonnable. 

RAISOUMER  QUELQU'UN,  loc.  Tâcher  de  lui  faire 
entendre  raison. 

Landry  ne  mamiuait  pas  de  raisonner  son  pauvre 
besson. 

(G.  San»,  la  l'elile  Fadelie.) 

RAISSANT,  part.  (Voy.  Raire.) 
RAJEUNEZIR,  v.  n.  Rajeunir.  (Voy.  Aplatzir.) 

RAJIDER,  V.  a.  (Voy.  Ajider.) 

Il  Se  lajider,  v.  prou.  «  Un  gas  qui  ne  sait  pas 
s'  rujider  de  ses  mains  »,  s'aider,  se  servir  de  si!S 
mains. 

RÂLE,  s.  m.  (Voy.  Gahillc  et  Sibot.) 

RÂLE,  RÂLET,  s.  m.  Petit  crapaud  que  l'on  en- 


RAL 


—  S61  — 


RAM 


tond  le'  soir  dès  k's  premiers  beaux  jours.    (Voyez 
Miette,  Marais,  Ramaige  et  Raine.) 

— Les  Riilets  de  Saint-Chartier  ([ndre),  sobriquet 
donné  aux  habitants  de  eette  contrée  assez  maréca- 
geuse. 

RALE,adj.  Hare.  Se  dit  aussi  en  Normandie.  (Voy. 
Rase,  et  Obs.  à  la  lettre  L.) 

RALEMENT,  adv.  Harement.  (Voy.  Raie.) 

RALETTE,  S.  f.  Se  dit  comme  injure.  (Voy.  Râle, 
Mlet,  Ralu,  et  citation  de  G.  Sand  à  Chal-grillé.) 

RALLER,  R'ALLER,  V.  n.  Aller  de  nouveau  ù  un 
lieu  d'où  on  est  revenu  :  «  J'y  rêvas. —  Il  est  rallé  à 
sa  vigne.  »  Est  usité  à  divers  temps  :  je  rallais,  je 
rallis,  etc.  Quant  à  je  rirai,  je  rirais,  ces  formes 
prêteraient  trop  à  l'équivoque;  aussi  sont -elles 
inusitées.  (Voy.  Rentourner,  et  Ravoir.} 

Li  empereres  Alexis  s'en  r'ala  en  la  vile 

(VlLLEnAnDOlll\,    p.    75.) 

Ensi  prisent  (prirent)  congé  pour  mlcr  en  hjr  pais. 

{Ibi<l..  p.  41.) 

Ensi  s'en  r'ala  li  mc-^sag-os  au  marcliis  il  Salcnike. 

[Ibirl.,  p.  157.) 

RALU  OU  RALLU,  adj.  Gai,  content. 

J'en  serois  tout  ralu. 

(BÉBOALDE  DE  Vekville,  Moyoi  lie  parvenir,  p.  377.) 

Alexandre  y  vint  tout  ralu, 

[Ibid..  p.  10.) 

Il  Tout  au  contraire,  ralu  signifie  aussi,  dans 
une  autre  acception,  Raboteux,  rugueux.  Ainsi  on 
dit  que,  par  un  tem])s  de  verglas,  il  l'auL  prendre  le 
plus  ralu,  du  chemin  jiour  ne  pas  glisser.  (Voyez 
Meilleur  {le'].) 

Il  Au  figuré.  Difficile  à  vivre.  Si  ralu  se  rat- 
tachait à  araler  (Voy.  ce  mot),  il  signifii^rait  figu- 
rément  :  Qui  n'a  pas  él('  ('Iirauché,  dressé. 

—  Le  Ralu.  Soliri(|uel  donné  à  un  mineur  de  la 
commune  de  M....  (Voy.  Insurgé  cl  Rahut.) 

Il  Tondu  ralu,  loc.  Par  nio((uerie.  Se  dit  d'Une 
personne  dont  les  cheveux  ont  été  coupés  trop 
courts.  Dans  ce  cas,  ra^w  semble  un  augmentatif  de 
ras.  Nos  gamins  des  campagnes  ont  un  retraiii  de 
tondu,  ralu,  etc.,  qui  l'iuu'  malhonnêtemont  en  u. 
(Voy.  Éraler.) 

RALDE,  s.  f.  Galette  l'aile  avec  des  raclures  de  la 
met,  avec  la  pâte  (|ui  reste  al  tachée  à  la  met  ajirès 
le  péti'issage.  (Voy.  Ràdon.) 


R A.MAGE,  s.  m.  Ramée,  brancliage.  (Voy.  Rame.) 
—  M.Leprevosf,  dans  ses  Recherches  sur  le  départe- 
ment de  l'Eure, fait  mention  des  fermiers  duramaye. 
Il    (Voy.  Râle.) 

RAMAGER,  V.  a.  Tancer  vertement  quelqu'un, 

même  le  batti'e.  (Voy.  Rame.) 

RA.UAIGE,  s.  m.  Autre  nom  du  râlet,  à  cause 
de  son  cri,  sorte  de  ramage.  (Voy.  Râle  et  Marais.) 

RAMANCHER,  v.  a.  (Voy.  Remmancher.) 

RAMASSER,  v.  a.  Un  se  sert  de  ce  terme  pour 
désigner  l'action  d'une  femme-sage  (sage-femme)  qui 
reçoit  l'enfant  qui  vient  de  naître.  —  Un  homme 
dira  :  «  C'est  la  mère  Grand'  Jeanne  qui  m'a  ra- 
masse'. »  Nos  femmes-sages  de  village,  qui  n'ont 
suivi  aucun  cours  d'accouchement,  sont  fières  de 
pouvoir  dire  :  «  J'ai  ramassé  ben  du  monde,  beu 
du  petit  monde,  ben  du  petit  peui)le,  en  ma  \\e  !  » 

RAMASSEUSE,  s.  f.  Sage-femme,  accoucheuse. — 

(Voy.  Preneuse  d'enfants.) 

RAMASSEUX,  s.  m.  Celui  ipii  ramasse.  «  Ramas- 
srux  de  foin ,  ramasseux  de  pierres  (pour  les  che- 
mins). »  (  Voy.  RàleU'ux.  )  \\  Ramasseux  de  parsi 
(persil),  loc.  Injure  qu'on  adresse  aux  mariniers 
baleurs  des  bateaux  et  à  la([uelle.  ils  sont  très-sen- 
sibles. —  Dérivée  de  ce  qu'eu  tirant  la  corde,  ils 
marchent  coui'bés  vers  la  terre,  les  bras  ballants, 
et   semblant   cueillir  des  herbes,  du  parsi  (|)ersil). 

I!  Ramusseux  de  rosée.  Être  fantasliiiue  et  mal- 
faisant, <\m  passe  pour  dessécher  les  terres.  (\'ovez 
G.  Sand,  Légendes  rustiques   et  Meneux  de  nuées.) 

RAMBE,  s.  f.  Bardane.  (Voy.  Xappe.) 

RAMBRELCUE ,  s.  f.  (Amognes.)  (Voy.  Lom- 
l)ruclie.) 

R AAIK,  s.  f.  Rranchagc  eu  général.  ||  On  donne 

le  nom  de  rames  aux  menues  branches  dont  on  fait 
les  fagots  lors  de  l'exijloitalion  d'un  taillis,  d'un  bois. 

Il  l'erclie  ou  bois  de  petit  équarrissagc  dis|>osé  en 
plein  air  pour  tendre  les  pièces  de  drap  ilans  les 
fabriques.  —  Draps  en  rame.  —  .Ne  se  dit  plus  eu 
français  ipu-  des  menues  branches  que  l'on  plante 
en  terre  ]iour  soutenir  des  pois,  des  haricots,  etc. 
(Voy.  Ramage.) 

RAMÉ,  adj.  Rauieux,  brauchu. 
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Quand  il  veit,  par  cas  d'avontnrf, 
Siii'  im  arbre  Amour  empluiiir, 
Qui  voloit  par  1(!  bdis  raine. 
Sur  l'une  et  sur  l'aulre  verdure. 

(  riERHE  DE  Uo\svRi>.  l'Amtnii'  oyscav.) 

HAMÉE,  S.  ï.  Espèce  de  tente  pour  abriter  les 
tables  dans  les  assemblées  et  les  foires;  sorte  de  res- 
taurant champêtre.  C'est  un  assemblage  d'arceaux 
formés  avec  des  perches  longues  et  ilexibles  fichées 
en  terre,  <'t  reliés  entre  t\u\  par  d'autres  perches 
longitudinales;  le  tout  est  recouvert  de  toiles. 

—  Hamée,  dans  le  Dict.  de  l'Acad.,  a  un  autre 
sens  :  il  se  dit  des  branches  coupées  avec  leurs 
feuilles  vertes. 

—  Ovide,  dans  un  morceau  déjà  citi'  au  mot 
Branle,  a  décrit  les  deux  espèces  de  ramées  : 

Sidi  .love  jiars  durât,  pauci  tcntoria  ponunt 
Sub  ([uilius  e  ramis  frondea  farta  casa  est. 

C'est  la  ramée  de  l'Académie. 

l'urs  sibi  pri)  l'igidis  cjilanios  statueri' cobniuiis, 
Desuper  cxtcnlas  inii>osuere  togas. 

(^eci  est  la  ramée  de  notre  Glossaire. 

Quant  aux  gens  de  la  fête  qui  ne  peuvent  proliler 
ni  de.  l'une  ni  de  l'autre  ramée,  voici  leur  attitude 
dans  nos  assemblées,  comme  dans  0\  ide  : 

Plebs  venif  ac  virides  passim  di.sjccta  per  herbas 
l'oial,  et  accumbit  cuni  pare  quisque  sua. 

COviDE.  Fmt.  III,  527.) 

(Voy.  sur  les  fêles  d'Anna  Perenna,  le  Voyage  de 
M.  do  Bonstetten  dans  le  Latium.) 

KAMENDEU  ,  v.  a.  lléparer ,  remettre  en  état, 
restaurer. 

Il  y.  II.  S'amender,  dans  le  sens  d'améliorer  : 
'<  Il  était  fort  malade ,  mais  il  a  ben  ramemlé.  " 
(Voy.  Armendcr  et  Rappeler. ) 

—  L'A('a(lémie  n'emploie  ramender  que  dans  le 
sens  de  liaisseï',  diminuer  de  ju-ix.  (Voy.  Lâcher  et 
Piquer.) 

Il  Se  ramender,  \.  pron.  Se  corriger,  devenir 
meilleur. 

KAVIENDEUX,  s.  m.  Raccommodcur.  (Voy.  Rac- 
modeiix.) 

RAMEN'ER,  v.  a.,  fait  par  syncope  au  fut.  et  au 
condit.  Je  ramerrai,  je  ramerrais,  etc.  (Voy.  Mener 
et  Merrai.) 

KAMER  (SE),  V.  ])ron.  Dans  le  sens  de  Se  ])erdre 
dans  les  branches.  (Voy.  Aramer  et  Ramucher.) 


KAMIAD,  s.  m.  Rameau,  branche.»  Le  dimanche 
des  Rainiau.r.  » 

Il  (lontraclion  de  raveniau.  (Voyez  Ravenelle.) 

RAMICIIEU  (SE),  V.  pron.  Se  rattraper,  se  dé- 
dommager, regagner  au  jeu  ou  dans  les  aH'aires  ce 
(ju'on  avait  perdu.  Dérivé  de /{emi^f/er.  (Voy.  ce  mot.) 

—  Usité  aussi  à  Paris  parmi  les  écoliers. 

RAMIER,  s.  m.  .leune  bois,  .sommités  des  arbres. 
Se  dit  principalement  de  ce  que  laissent  les  cx- 
j)l()itanls  après  avoir  retiré  la  moulée  et  la  corde  îi 
charbon.  (Voy.  Ramage  et  Cimiau.) 

Ce  nom  n'est  employé  en  français  que  pour  dé- 
signer une  espèce  de  pigeon  qui  niche  sur  les  ar- 
bres. 

RAMIGNAUDER ,  v.  a.  Ravauder,  raccommoder 

les  hardcs.  (Voy.  Rebusser.) 

RAÎVULLOX,  S.  m.  Diminutif  de  ram/??e. 

Il  Sobri(pi(t  d'un  bûcheron. — Nom  de  famille 
assez  répandu. 

RA.MILLOII.X,  adj.  Ranieux,  branchu. 

RAMIXOL'ÉRE,  s.  f.  Longue  perche  garnie  de  ses 
branches  supérieures,  dont  on  se  sert  pour  ramoner 
les  cheminées. 

RAMOUIVAGE,  s.  m.  Ramonage. 

RAMOL'NER,  v.  a.  Ramoner.  ||  Étriller,  secouer, 
frotter  sans  trêve  ni  relâche,  comme  si  l'on  ramo- 
nait une  cheminée. 

—  Ramon,  en  vieux  français,  signifie  Balai. 

De  neuf  ramon  l'cinmc  maison  nrttnye  et  de  vieux  sa 
raison. 

[Aduqes   et  proverbes  [françois]  du  recueil  espagnol  de  Fernako 
NuKE/..  —  GÉMi\,  Rccrculium  philolofjiques,  tiira.  II,  p.  237. | 

Il  Ramon  s'est  conservé  dans  le  patois  wallon. 
Et  s'  print-i  n'  quow  di  ramon 
Pc  m'  fé  dansé  1'  rigodon, 
Vola  ses  caresses. 

(Voniphiinle  d'une  paurre  bolresse^  choix  de  cliaDsons  et  poi?sics 
wallones,  Liège,  Oiularl,  18i4.) 

Il  Fig.  Semoncer,  gronder,  secouer. 

RAMOUIVEUX,  s.  m.  Ramoneur. 

RAMPENXE,  RAIVIPANNE,s.  f.  Ruisseau.  (Voy<z 
Rampai  ne.)  iNoin  générique  devenu  la  dénomination 
particulière  d'un  ruisseau,  qui  de  Levet  vient  se 
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jeter  à  'Bourges  dans  le  canal. — Villeneuve-sous- 
Rampenay  doit  tirer  son  nom  d'une  vampenne  voi- 
sine. 

—  Rampcnne  peut  s'expliquer  par  tniinant,  ruis- 
seau qui  rampe  plutôt  qu'il  ne  coule. 

RAML'CIIEK,  V.  n.  Agiter  légèrement  la  ramée  en 
passant  à  travers  un  bois,  une  haie.  (Aoy.  liiimcr  at 
Termusscr.) 

RAÎVCHÉE  et  par  syncope  RANCHE,  s.  f.  Rangée. 
(Voy.  Range,  Ranchément,  et  Ûbs.  à  CH.) 

Nous  enjoignons...  aux  paveurs  de  faire  lodict  pavé... 
et  le  mettre  sur  son  haut  et  non  sur  le  plat,  eu  ranchce 
droite. 

[Ortionnance  rie  la  ville  île  Bourges,  du  24  s-ptcmhre  1672.) 

Il  Bois  de  dessus  et  de  dessous  d'une  corde,  à 
Clamecy. 

Il  Ranche,  morceau  de  bois  qui  retient  les  ridelles 
de  la  charrette.  (Voy.  Sous-branchier  et  Rancher.) 

R,\1\CHÉME1\T,  adv.  Sans  interruption  :  «  Cet 
ouvrage  veut  être  t'ait  ranchément» ,  c'est-à-dire  sans 
désemparer,  par  ordre,  sans  hésitation,  sans  dévier  : 
«  Tra\ ailler  ranchément  »,  avec  ardeur,  sans  se  dé- 
ranger, sans  prendre  de  distraction.  (Voyez  Range- 
ment.) T)(''rive  de  rangée,  ligne,  ordre. 

RANCHER,  s.  m.  L'une  des  pièces  d'assemblage 
du  charti  (voy.  ce  mot)  dans  laquelle  sont  fixées 
les  ridelles. 

RANCOEUR,  s.  m.  Dégoût.  On  dit  de  ([uelque  chose 
de  répugnant  :  «  Ça  t'ait  rancœur»,  du  lutin  i-aiici- 
d'us.  (Voy.  Contre-cœur  et  Écœurer.) —  Équivaut  à 
rend-cœur ,  dans  le  sens  de  rendre,  vomir  ce  (|ue 
l'on  a  sur  le  cœur. 

—  Employé  dans  les  vieux  auteurs,  au  masculin 
comme  au  lémiuin,  pour  Chagrin,  dépit  jaloux. 

L'ambition  des  t;i'auds  et  la  gloute  avarice, 
Font  ([u'ils  tentent  les  roys  de  rancœur  animez. 

(j.-A.  i>E  BaIf.; 

Dans  l'estomach  jette  lui  le  rancœur. 

(UoxsiBDj  Franciaâe.) 

11  n'\  a  rien  (pii  plus  luy  escliaufle  le  cicur, 
(jui  ]ilus  allume  eu  elle  une  juste  rancœur. 
Ne  qui  d'un  fier  desdain  ne  la  rende  embrasée, 
Que  de  se  voir  aiusy  lasclieuieul  nicsprisée. 

(Si:t;\OI.E    DE   S,\l\TE->!.\RTnEO 


Kxcusc  par  pitic  ma  jalouse  rancœur. 


(l<Et;MEIt.| 


La  cliarité  n'est  pas  de  même. 

Elle  aime  autant  comme  elle  s'aime  ; 

l!lle  est  sans  fiel  et  sans  rancœur. 

{CUILLVUIE   COLLETET. 

Arrière,  vaines  chimères 
De  haines  et  de  rancœurs. 
Soupçons  de  choses  amère's, 
Éloignez-vous  de  nos  c(Eurs. 

[Maliiebbe,  Ode  à  Henry  le  Grand.] 

—  Rancûre  (italien),  ressentiment,  rancune;  en  es- 
pagnol, rencor. 

RANCOEURER,  v.  a.  Dégoûter,  faire  soulever  le 
cœur — Rancfpurant,  au  participe.  Dégoûtant.  (Voy. 
Ecœurer.) 

—  Ou  voit,  dans  Trévoux,  rencurer,   se  plaindri'. 

R.ANCOLI,  ailj.   Dur  à  cuire. 

RANCLNEUX,  RANCUXABLE,  adj.  Rancunier. 

L'Académie  dit  rancunier,  mais  nous  faisons  ob- 
server que  le  mot  populaire  rancuneux  est  seul  con- 
forme aux  analogies  de  notre  langue,  comme  signi- 
liaut  plein  de  rancune. 

RANCURE,  S.  f.  (\'oy.  Rancœur.) 

RANDE,  s.  f.  Rangée  formée  par  la  réunion  de 
plusieurs  andains  de  foin  sur  le  pré,  et  disposée  à 
êtr(!  mise  eu  mulochcs  ou  à  être  chargée  innnédiate- 
ment  sur  les  voitures.  (Voy.  Range,  Ranche  et  An- 
dain.) 

RANDOUNÉE,  s.  f.  (daiisl'Ouest).  RandomuV  (Aca- 
démie); coude,  tour,  circuit  :  «  Faire  sa  randonnée.  » 
(Voy.  Rondounée.) 

RANG  (DE),  loc.  De  suite,  à  la  suite  les  uns  des 
autres  :  «  Ils  sont  arrivés  cinq  de  rang.  »  (Voyez 
Raing.) 

Plus  on  voit  de  choses  en  un  seul  livre  que  n'en  sau- 
roient  voir  ensemble  et  entendre  par  expérience  vingt 
honnnes  de  rang  \ivant  l'un  après  l'autre. 

(Philippe  i>e  CojtLXES.) 

Fcul  la  dicte  généalogique  trouvée,  esoriple  au  long  de 
lettres  cancellares<iues,  en  escorcc  d'uhneau,  tant  loute- 
foys  usées  par  vétusté  (pic  à  peine  en  pouvoit  on  troys  re- 
tongiioistre  de  ranu. 

(R.11ELUS,  Garganlua.] 

RANGE,  S.  f.  (Voy.  Ranilr  et  Ranche.) 

RANGEMENT,  S.  m.  Bonne  conduite,  économie, 

amour  de  l'ordi-e. 
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Tu  iiiiiics  II'  riinucnieiU  et  non  l'avarice. 

[(;.  Saxd,  /'"vrtHV'J's  /'■  Climnpi.) 

Il  Ordre;,  arrangement,  (lis|)osition  soignée. 
«  Cette  femme  aime  le  ranricmi'iit  dans  sa  maison.  » 

R.V^GÉMEI^IT,  adv.  (Voy.  Uanchément.) 

RAXGEUX,  adj.  Qui  a  du  soin,  de  l'ordre,  qm 
aime  le  rd/Kjcmcnt.  (Voy.  ce  mot.)  «  Cette  femme 
est  raïujeuse.  »  On  dit  aussi  substantivement:  «  Elle 
est  bonne  ran(/<:use.  » 

IlÂPAGi:,  s.  m.  liecépage,  exploitation  de  menus 
bois,  nettoyage  après  la  coupe  d'un  taillis.  (Voy. 
Hâper.) 

RAPAILLER,  v.  a.  (Voy.  Apaillcr.) 

RÂPE,  s.  f.  Marc  de  raisin.  «  Boire  sur  la  râpe  », 
c'est  boire  de  la  boisson  en  mettant  de  l'eau  sur  de 
la  ràpc  dans  un  tonneau.  (Voy.  Râpé.)  \\  Ratis- 
soire.  (Voy.  liâprr.) 

RÂPÉ,  s.  m.  Pi(|uette,  boisson  qu'on  obtient 
en  jetant  de  l'eau  sur  le  marc  de  raisin  ou  d'au- 
tres fruits.  (Voy.  les  mots  Boille,  Grappis,  Poumé, 
Boisson.)  —  Il  faut  noter  que  notre  détinition  est 
fort  ditiërente  de  celle  que  fournit  le  Dict.  de  l'Aca- 
démie. Pour  celui-ci  c'est  un  procédé  pour  amélio- 
rer du  vin  altéré.  Chez  nous,  le  râpé  est  la  boisson 
obtenue  de  l'eau  jetée  sur  le  marc  :  on  dislingue 
même  le  marc  gras,  qui  n'a  pas  été  soumis  à 
l'action  du  pressoir  :  c'est  celui  du  campagnard 
aisé.  I..e  marc  gras  fournit  le  demi-vin.  (Voy.  Vin.) 
Le  râpé  ordinaire  est  celui  des  pauvres  gens.  «  Faire 
un  râpé.  —  Boire  du  râpé.  » 

Il   Tonneau  où  se  prépare  le  râpé. 

Il  Boire  sur  le  râpé.  Loc.  burlesque  appliquée 
[lar  mélapliore  à  l'usage  (lu'on  fait  d'une  chose 
a|)rès  (ju'une  autre  personne  en  a  eu  les  prémices. 
Saint-Simon  euqiloie  fréquemment  une  locution 
(|ui  se  rapporte  évidemment  à  la  nôtre. 

M.  Boucherai,  à  la  mort  de  M.  de  Louvois,  eut  le 
râpr  (le  chancelier  de  l'ordre,  dont  M.  de  Barbezieux 
rut  la  charge. 

(Mémoires,  t.  I,  cliap.  ixv.) 

RÂPER,  V.  a.  Recéper,  tondre,  faire  un  râpage. 
(Voy.  ce  mot).  «  Râper  un  bois,  une  boiichcture.  » 

I!  Se  dit  Du  travail  de  la  ratissoire. 

Il  Fig.  Grappiller,  tondre.  «  C'est  un  mail'  ben 
jusse,  i  II'  râpe  pas  su  les  ouvriers.  » 


'  Il  I)('truire,  ruinei-,  user.  Habit  }-âpé  (Acad.)  On 
dit  chez  nous  lig.  d'Un  homme  dont  la  fortune  est 
dissipée  :  a  U  est  râpé.  » 

RÂPE-SUCRE,  loc.  Sobi'iipu't  ([ue  l'on  donne  aux 
j  personnes  dont  la  ligure  est  toute  picotée,  comme 
une  râpe  «  sucre,  par  suite  des  ravages  de  la  pe- 
tite vérole.    (Voy.  Écumoire.) 

RAPIECEMENT,  S.  m.  Rapiécetage  (Acad.),  ac- 
tion de  rapiércter,  ou  effet  de  cette  opération. 

RAPIÉCETER,  v.  a.  Rapiécer. 

RAPILLON,  s.  m.  Grapillon. 

RAPLAMURE,  S.  f.  Volée  de  coups,  mauvais  trai- 
tements. (Voy.  Rainsée.) 

RAPONDRE,  v.  n.  (En Nivernais.)  (Voy.  Répondre.) 

RAPPAREILLER,  RAPPARILLER,  V.  a.  Réparer, 
rétablir. 

RAPPELER  (EN),  loc.  «  La  maladie  l'avait  ben 
coti,  il  en  a  ben  rappelé.  »  (Voy.  Ramender.)  —  En 
rappeler  (Acad.),  dans  le  même  sens,  expression 
empruntée  au  langage  judiciaire. 

RAPPORT  Â..,  loc.  préposit.  (abrégée  de  Par  rap- 
port à.)  A  cause  de,  dans  le  sens  de,  à  la  considé- 
ration de,  à  l'intention  de...  (soit  en  bonne  ou  en 
mauvaise  part.)  «  J'ai  fait  ça  rapport  à  lui  »,  c'est- 
à-dire  à  sa  considération,  pour  l'obliger  ou  pour  le 
vexer. 

—  Par  rapport  à. . .  (Acad.)  signifie  simplement  : 
Pour  ce  (pii  est  de,  quant  à  ce  qui  regarde,  par 
comparaison,  en  proportion  de. 

RAQUER,  V.  n.  Croasser,  en  parlant  du  corbeau. 
—  On  dit  fig.  d'Une  personne  bavarde  :  «  Aga 
donc  ç'té  couâle,  coume  a  raque  !  » 

RAQUET,  ETTE,  adj.  —  Le  même  que  roquet 
(Acad.),  pris  figurément.  Court,  étriqué,  ginguet. 
(Voy.  Gringalet.) 

RAQUIM;  adj.  A  poil  ras  :  «  Un  igneau  raqvinn, 
c.-à-d.  un  agneau  dont  la  laine  est  courte  et  très- 
frisée.  (Voy.  Raguin  et  Raquet.) 

RAQUINE,  S.  f.  (Voy.  Vassive.) 

RAS ,  adv.  On  ne  dit  pas  chez  nous  au  ras  de 
l'eau,  à  ras  l'eau,  locutions  citées  par  l'Académie; 
mais  on  dit  l'as  l'eau ,  ras  terre  ;  pour  Au  niveau 
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de  l'oaii ,   au  niveau  de   terre  ;  ras  bord ,  pour  A 
plein  bord.  (Voy.  Rasibus  et  Ih'z.) 

RASE,  s.  f.  Tranchée  pour  l'écoulement  des  eaux, 
praticpiée  dans  les  vignobles  de  l'Est,  qui  ne  se 
trouvent  pas  en  terre  très-saine.  (Voy.  lloise.)  On 
appelle  rases  de  vignes,  les  portions  de  terrain  que 
circonscrivent  ces  sortes  de  fossés.  Du  latin  radere, 
rasum.  En  langue  romane,  rase  signifie  fossé, 
canal. 

Le  fist  tomber  dans  le  besal  ou  rase  dudit  molin. 
{Lettres  de  rémitsion  de  1461,  Cabpeîvtieb,   t.  lU,  col.  497.) 

Quant  ils  furent  sur  une  rase  ou  fossé. 

(Letlres  de  rémission  de  1442,  CARPEivTiEn.) 

RASE,  adj.  ;  RASEMEIVT,  ndv.  Rare,  rarement. 
(Voy.  Ralement  et  Obs.  i  S.) 

RASETTE,  s.  f.  (de  ras,  rase).  Verre  de  vin  à 
ras  de  bord.  (Voy.  Rincette  et  Pointu.) 

RASIBUS  (le  s  final  ne  se  prononce  pas),  loc. 
adv.  Au  niveau  de  :  «  J'ai  coupé  cet  arbre  rasibus 
la  terre.  »  (Voy.  Ras,  Rez  et  Bisibus.) 


82.) 


«  Sa  vigne  est  rasi- 
Ce  mot  figure  dans  le  Dict. 


Cela  lui  pa.sse  rasil)us  du  goulier  (gosier). 

(ItEUOALDE  DE  Veuville,  Moiji'n  de  piirvenî 

L'un  appelé  Bibienus  qui  coupa rasibus. 

(Noël  »u  Fail,  Propos  i-ustùjues,  108.) 

Tic,  lac,  toc,  per  aci   (par  ici),  per  entre  les  zambes, 
sous  les  essclles,  rasibus  les  aureilles. 

ID'AUBIGSÉ,   p.   39.) 

Il  Au|)rès  de,  le  long  de 
bus  la  mienne.  » 
de  l'Acad.,  mais  nous  le  revendi([uons  pour  trois 
raisons  :  1°  parce  que  l'Académie  paraît  en  l'aire 
fi,  comme  trop  trivial  ;  2°  ])arce  (ju'elle  néglige  de 
signaler  sa  pareuté  avec  les  mots  ras  et  rez,  dont 
il  est  la  forme  populaire  ;  3°  parce  (ju'il  est  seul 
employé  chez  nous  dans  h;  même  sens.  (Voy. 
Risibus.) 

RASIETTE,  s.  f.   Lézard  gris   des   nuuailles.  — 
On  l'accuse  de  détruire  les  bourgeons  des  espaliers, 

de  les  raser,  de  les  râper.  (Voy.  Ràpielte  et  Lizetfe.) 

RASIN,  s.  ni.  Raisin  :  «  Y  a  beii  du  rasin  ^  e'te 
année.  » 

Semblons  rasains  preins  cti  tniilL 

(A\TELM  ,  Troubadour.) 

RASSARRER,  RASSERRER,  v.  a.  (\o\.  Arsarrer.) 
Resserrer,  ramasser,  réunir.  (Voy.  Serrer,  .Assarrcr 


et  Sarrer.)  «  C'est  un  lioume  qui  a  rassarré  biau- 
cotq)  de  bien.  —  Rassarrer  biaucoup  de  monde 
autour  de  soué.  »  (Voy.  Renserrer.) 

RASSIDRE  (SE),  v.  pron.  Se  l'asseoir.  (Voy.  As- 
sidre.)  Fait  au  pari,  passé  rassidu.  (Voy.  Siéter.) 

RASSOUILLAT,  s.  m.  Eau  stagnante  dans  les 
chemins.  (Voy.  Gouillat.) 

RAT.  s.  m.  Terme  de  familiarité  adressé  aux  en- 
fants :  ((  Viens,  mon  rat.  «  —  Est  appli(pi('  aussi 
fort  habituellement  aux  cochons  pour  les  rajjpeler  : 
p'Iit  rat  !  p'tit  rat! —  Il  n'aura  pas  échappé  à  nos 
paysans,  qui,  en  général,  sont  très-observateurs, 
qu'il  existe  une  certaine  ressemblance  de  forme  et 
d'allure  entre  le  rat  et  le  porc.  (Laisnel  de  la  Salle.) 
(Voy.  Treue  et  Gouri.) 

Il  Rat  charhounier.  Mus  domesticus  major  :  c'est 
le  rat  noir  dit  d'Angleterre,  par  opposition  au  gros 
rat    gris  dit  de   Norwége. 

Il  Rat  d'iau,  s.  m.  lîat  d'eau.  ||  Sobri([uet  des  iiia- 
raichers  de  Rourges.  (Voy.  Sacarot.j 

Il  Rat-gord,  et  ratgordau  (et  non  pas  rat-gor- 
deau,i]n\  ferait,  par  le  changement  habituel  de  e 
en/,  ratgordiau),  c.-à-d.  rat  engourdi.  (Voy.  (ioiird.) 
Loir,  espèce  de  petit  rongeur,  sujet  à  un  engour- 
dissement périodi(jue  :  le  vulgaire  croit  qu'il  dort 
sept  ans.  ||  Fig.,  se  dit  d'Une  personne  qui  dort 
Ijeaueoiip,  qui  est  paresseuse.  «  11  est  comme  le 
ral-yordau,  il  dort  sejit  ans!   » 

Il  Rat-môge,  s.  m.  Jlusaraigne ,  espèce  de  rat 
des  champs.  Le  rat-mége  pas.se,  dans  nos  campa- 
gnes, jiour  un  animal  venimeux. 

Il  Rat-Bernard  (eu  Rerry  suivant  Rutfon).  Grim- 
pereau,  oiseau.  (Voy.  Gravisson.) 

Il  Épine-de-rat ,  s.  f.  Fragon  piquant,  petit  houx. 
(/•7.  cent.)  (Voy.  Épine.) 

Il    Oreille-de-rat.  Ëpervière  piloselle.  {FI.  cen(.) 

Il  Bat-de-cave,  s.  m.  Ce  mot  signifie,  dans 
le  Dict.  de  l'Acad.,  Petite  bougie  portative  pour 
descendre  ù  la  cave.  Figurément ,  Sobriquet  des 
employés  aux  contributions  indirectes  qui  exercent 
leur  surveillance  dans  les  caves  d'un  débitant. 
(Voy.  Gabclou.) 

\\Ral,  fig..  Caprice.  Ne  s'applique,  .selon  l'.Vcadé- 
mie,  (ju'aux  personnes  :  «  Avoir  des  rats  dans  la 


RAT 


—  me  — 


RAT 


tète.  »  Chez  nous,  rat  se;  dit  lijj.  de  tout  déraugeiuoiU 
d'une  machine  considérée,  pour  ainsi  dire,  connue 
un  être  animé  :  «  Cette  serrure  a  des  rats  et  ne 
veut  ])his  inai'chei'.  » 

UAT,  adj.  l^adre,  avare. 

RATACOU\ER,  v.  n.  Raccoutrer,  raccommoder, 
arraniîcr. 

Tdul  y  rtdit  avec  grâce,  Ibrt  bien  rataconnc  et  avec 
symétrie  parl'ailc. 

(BÉnoALDE  DE  Verville,  Moyen  de  jiarvenir,  p.  5.] 

(Nous  ne  sommes  pas  hien  sûr  que  ce  mot  soit 
resté  licrriclion.) 

KATAILLE,  S.  f.  Abondance  de  rats  ou  de  sou- 
ris :  «  La  rataille  me  dévore  tout  mon  blé.  »  (Voy. 
Raite.)  La  terndnaison  aille  est  souvent  méprisante, 
canaille,  valetaille,  etc. 

RATAILLIS,  s.  m.  Bois  tailhs  ;  bois  raboug-ri. 
—  Rataillis  pour  ras  taillé ,  taillé  ras,  ou  pour  re- 
taillis, redu[ilicatii',  lailiis  coupé  de  nouveau. 

RATATOL'ILLE,  S.  f.  Mauvais  rai^oùt.  (Voy.  Ua- 
(jouillage.) 

RATE,  s.  f.  Mollet,  gras  de  la  jambe.  —  «  Je 
sevs  si  f'aliqué  c|u'  les  rates  m'en  dardelont.  » 

Le  Dict.  de  l'Acad,  fait  dériver  l'expression  cou- 
rir comme  un  dératé,  de  l'organe  de  la  l'ate  qui  se 
gonflc!  dans  la  course  ;  en  etlet,  quand  on  a  beau- 
coup couru,  on  se  plaint  de  la  rate  en  se  touchant 
le  côté. 

Cependant  dératé  ne  viendrait-il  pas  aussi  bien 
de  notre  acception  du  mot  rate,  et  de  ce  que  les 
hommes  à  jambes  sèches,  dératés,  privés  de  rate, 
sont  en  général  bons  marcheurs?  D'autant  que, 
d'après  la  même  autorité  de  rAcad(''inie,  le  muscle 
chai'uu  qui,  dans  le  gigot  de  mouton,  a  ([ucl(|ue 
analogie  avec  le  mollet  de  l'homme,  s'appelle  la 
souris.  ()i-,  rate  (de  rat)  et  souris  se  ressemblent 
beaucoup. 

Il    Femelle  du  rat. 
Quelques  rates,  dit-on,  répandirent  des  larmes. 

(I..\  l''o>TAU(E,  liv.  XU,  fable  16.1 

Il  Termi'  d'amitié  donné  aux  témmcs,  surtout 
aux  petites  lilles.  «  Ma  rate!  ma  petite  rate!» 
<Voy.  Rat  et  Canette.) 

RATÉ,  adj.  Rongé  par  les  souris  et  par  les  rats. 
A  Ce  tas  de  blé  est  raté.  »  (Voy.  Ratouné.)  —  Pris 


substantivement,  il  signitie  l'odeur  ]iropre  aux  rats 
et  aux  souiis  :  «  Il  y  a  ici  une  odeur  de  raté.  » 
(Voy.  Sourilé.) 

Il  Par  métaiihore ,  marqué  de  petite  vérole 
comme  si  on  avait  été  grignoté  par  les  rats.  (Voy. 
Ratouné,  Râpe-sucre,  Ecumouére.) 

rAteleT,  s.  m.  (Pour  Râtelier.)  Épine  du  dos, 
garnie  de  ses  côtes;  carcasse,  squelette  :  «  Il  est 
si  maigre  qu'on  lui  voit  tout  le  râtclel.  » 

RÂTELEUX ,  S.  m.  Ouvrier  employé  à  râteler  le 
foin,  à  le  mettre  en  randes  et  en  nmloches.  (Voyez 
ces  mots  et  Ramasseux.) 

Il  Uâteleuse,  s.  f.  Femme  qui  va,  après  l'enlève- 
ment des  foins,  ramasser  les  menus  brins  restés  sur 
le  sol.  (Voy.  Guernetteuse ,  Grapeteux.) 

RÂTELLE,  S.  f.  Grand  râteau  que  les  râtekuses 
traînent  dans  les  prés  pour  ramasser  le  foin  laissé 
par  les  faneurs. 

RÂTELl'RES  ,  s.  f.  pi.  Foin  <pie  ramassent  les 
ràteleuses.  «  Ce  n'est  pas  là  de  bon  foin;  ce  ne 
sont  cpie  des  ràtelures.  »  (Voy.  Guernée,  Hallebotte.) 

RATER,  V.  n.  Prendre  des  rats. 

RÂTIAU,  s.  m.  prononciation  habituelle  de  Hà- 
teau.   (Voy.  Râtelle.) 

Il  Insecte  des  bois.  (Voyez  Louàche.) 
Il  Le   baudrier   d'Orion ,    une    des    plus    belles 
constellations  du  ciel. 

RÂTIER,  s.  m.  Petit  râtelier  pour  les  bergeries  et 
les  étables  de  chèvres. 

rAtiSSOUÉRE,  s.  f.  Ratissoire. 

RATOIJÉRE,  RATOIRE,  s.  f.  Ratière,  piège  à 
prendre  les  rats. 

La  rritouére  des  théologiens. 

(IlABELAis,  l'antagrucl,  liv.  II,  ch.  vu.) 

RATOL'NER,  v.  n.  S'applique  au  genre  de  bruit 
<pie  lont  les  rats  soit  en  trottinant,  soit  en  grigno- 
tant :  "  (Ja  ratouné  dans  ce  plancher.  »  —  Ratouné, 
part.  Rongé,  grignoté.  (Voy.  Sourité  et  Rauger.) 

RATOLRINER ,  v.  n.  S'en  retourner.  (Voy.  Ren- 
tourner  et  Raller.) 

Et  li  baron  ralonrnrrcnl  les  lor  moût  bien  par  terr(! 
(le  [icrrieres  et  de  magouniaus  et  d'autres  engiens. 

(VllLEUAKDOUIN,   P-    70.) 


RAU 
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RATTE,  s.  r.  Abondance  de  rats  ou  de  souris. 
(Voy.  Jia/aillc.} 

RATTROCPÉ,  adj.  Rassemblé,  ramassé.  «  Les 
maisons  de  ce  village  sont  raltronpées.  » 

RAUBLE,  s.  m.  Fourgon,  espèce  de  râteau  poui' 
tirer  la  braise  du  téu,  la  i)oue,  etc.  (Voy.  lieuillel 
et  Rouablc.)  \\  Grande  ratissoirc.  (Voy.  Rouable.) 

RAUCHE,  s.  m.  Roseau.  —  (Iraminée  et  princi- 
palement cypéracéedes  marécages, laiches,  diverses 
espèees  de  carex.  (Voy.  Boiiachc)  ||  Chaume,  tige 
et  surtout  le  feuillage  des  céi'éales  :  «  La  rauche  du 
blé.  Ce  blé  pousse  ben  ;  il  a  une  boune  rauche.  » 

Les  mots  allemands  rflMSc/j<?/i, bruissement,  rauh, 
rauque,  enroué,  et  le  vieux  français  raus,  enroué, 
et  rause,  roseau,  ont ,  selon  toute  probabilité,  la 
même  origine,  puisijue  le  berrichon  rauche  a  égale- 
ment cette  double  signilication.  On  sait  que  lorscjue 
les  roseaux  sont  agités  par  les  vents,  ils  font  en- 
tendre en  se  frottant  les  uns  contre  les  autres  un 
bruit  rauque  ou  rauche.  Au  temps  du  roi  Midas  ils 
étaient  doués,  dit  la  Fable,  d'un  langage  plus  signi- 
licatif.  (Voy.  Ros.) 

RAUCHE,  adj.  Enroué  :  «  Il  a  mis  sa  charbe  à 
riau,  la  fred  l'a  pris,  et  il  en  est  resté  tout  rauche.» 
(Voy.  Enrauché  et  liaucjue.)  —  Du  latin  raucus. 

Quelques-uns  de  nos  vieux  romans  de  che\alerie 
disent  raus,  rause,  au  lieu  de  rauche  . 

No  je  ne  puis  mais  haut  crier, 
Car  douze  mois  en  l'an  suis  j-ous. 

[Congid  de  Bauue  Fasioil  n'AnB.vs,  v.  381.) 

—  Nos  paysans  prétendent  (jue  si  le  loup  (pu 
sur\ient  poin-  enlever  un  mouton  voit  la  bergère 
avant  d'en  être  vu,  à  l'instant  mênuï  la  bergère  de- 
vient rauche  au  point  de  ne  pouvoir  crier;  si,  au 
contraire,  le  loup  est  aperfu  le  premier,  ce  phéno- 
mène n'a  pas  lieu. 

Vox  ([Ltoque  Micriiu 
.lain  fiigit  ipsa,  hipi  Micrini  viilere  priores. 

(Vinr.iLE,  Èglixjue  IX.) 

^  Est-ce  par  analogie  que   l'on   dit    eu  français  : 
Etre  em-humé  comme  un  loup'?  (Voy.  Fouin.) 

—  Un  dit  aussi  :  Enrhumé  comme  un  renard. 

RAUCIIER,  V.  u.  l{espirer  avec  bru  il.  (Voy.  Hn- 
rauclié  et  Roarhrr.) 

U.VUCIIEIJX,  adj.    Foin   ou  pré  raucheux.  où  la 


nm-hc  domine.   (Voy.  Rauche,  JRoiche,  Rouache, 
Rnicheux  et  Rouacheux.) 

RAUGER,  v.  a.  Remuer.  «  Rauç/er  du  blé,  une 
salade.  »  ||  Emmailloter.  «  Rauger  un  enfant.  »  ||  Se 
rawjcr,  v.  prou.  Se  trémousser. 

RAUGER,  v.  a.  Ronger.  (Voy.  Rouger  et  Rouiller.) 
Il  V.  II.  Huiniuer.  (Voy.   Rouimjer.) 

RAUGMEXTER  ,  RAUCVIEXTER ,  RALCOMEX- 
TER,  V.  n.  (Pour  réawjmentcr.)  Augmenter  de 
nouveau,  augmenter  de  prix  :  «  Au  dernier  mar- 
ché, le  blé  a  raucjmenU.  »  (Voyez  Piquer  et  Lâcher.) 

Le  r  ajouté  au  mot  aur/menter  n'indique  pas  tou- 
jours la  nuance  fréquentative  (augmenter  iléi'ativc- 
ment,  deux  fois,  plusieurs  tbis),n)ais  i)eut  être  con- 
sidéré coiiune  une  euphonie  capricieuse,  vestige 
de  la  mode  du  xvi«  siècle  que  Marot  a  parodiée.  Les 
merveilleux  de  ce  temps  faisaient  abus  du  r;  et, 
tout  au  rebours,  les  incroijahles  du  Directoire  le 
supijriraaient  partout.  (Voy.  Obs.  à/{,  à  RE,  et  Recon- 
soler.) 

RAUMIOUXER,   v.   ii.  (Voy.  Romiouner.) 

RAUQUE,  adj.  Em-oué.  «  J'ai  mal  à  la  gorge,  je 

suis  tout  rauque.»  (Voy.  Rauche.) 

RAVAGE,  s.  m.  Fig.  Grand  bruit.  ||  Grande  ijuan- 
lit('.  (Voy.  Rahut  et  Saccage.)  \\  Se;  dit  aussi  d'L'n  en- 
fant turbulent,  d'un  homme  emporté.  «  C'est  donc 
un  ravaijc  (juc  ce  gas-là?  »  (Voy.  Jupilar.) 

RAVAGEUX,  S.  m.  Ravageur. 

RVVASSER,  v.  a.  Remuer,  secouer  (altération  de 
Ravager,  Acad.)  (Voy.  Raguenasser  et  Rahut.) 

RAVASSOX,  s.  m.  En  Nivernais.  (Voy.  Ravenelle.) 

RAVEILEER,  v.  a.  Réveiller.  Est  aussi  pronomi- 
nal :  ^'c  ruveiller. 

RAVEUN  ,    s.    m.   Diminutif    de    ravin.    (Voy. 

ReuiUe.) 

RAVEIVELLE,  RAVEXOLLE,  S.  f.  Radis  ravenelle. 
(/•7.  cent.)  «  La  ravenelle  infeste  les  teri-es  sablon- 
neuses. —  H  y  a  i)lus  de  ravenelle  que  d'orge  dans 
ce  champ.  »  (Voy.  Ramiau.) 

RAVF.MAU,  s.  m.  (Voy.  Ravenelle.) 

UAVIUER,  V.  a.  Ramener,  faire  retourner,  dé- 
tourner :  «  Raviver  les  cueilles  qui  vont  dans  le 
blé.  »  (Voy.  Virer,  Dévirer  et  Revirer.)  ||  Ravirer  ou 
raviser  une  couture,  c'est  la  rabattre. 


REB 
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RAVISIOX,  s.  f.  Nouvel  avis,  chanf,^cment  de  dé- 
tciiuiiialioii,  action  do  se  raviser  :  «  Il  a  l'ail  ça  par 
ravision. —  Une  ravision  !  si  nous  taisions  plutôt 
ceci.  » 

Montaigne  disait  radvi sèment. 

Mes  (léliaudu's  ne  mVmpurtont  pas  fort  loin.  Il  n'y  a 
rien  d'extrême  et  il'cstrange  et  si  ay  des  radcàcmcns 
sains  et  vigoreux. 

(>IO\TAIG^E,  liv.   III,  ch.  II.) 

RAVOIR,  V.  n.  —  Ce  verbe,  qui  n'est  usité  en 
français  (ju'à  l'infinitif,  fait  chez  nous  au  participe 
passé  réu  (ré-eu)  H  rch'u  :  «  Il  ne  pouvait  pas  ravoir 
son  chapeau  tombé  dans  l'eau,  mais  à  la  Un  il  l'a 
7-évu.  » 

R.AYÉE  DE  SOLEIL  OU  DE  SOULE ,  loc.  (Voyez 
É rayée  et  Rais.) 

RAYER,  V.  n.  Rayonner,  luire:  «  Le  soulé  raye  », 
le  soleil  luit. —  A  l'occasion  de  ce  mot,  le  Dict.  de 
Trév.  cite  Marot.  (Voy.  Raire.) 

Le  jour  ne  taisait  guère  que  commeneer  à  poindre,  et 

le  soleil  à  rayer. 

(.4MYOT,  Heliodorus.) 

RAYO\,  s.  m.  Buffet  non  ferme  où  ou  rang:e  la 
vaisselle.    (Voy.  Dersoué.) 

RAZOUÉ,  anciennement  RAZOUER,  s.  m.  Rasoir. 
(Voy.  Obs.  à  Oué,  et  à  Coutlau  la  citation  de  la 
Thauinassière.) 

RÉÂGE,  s.  m.  Sole  de  culture.  —  L'une  dos  di- 
visions (le  culture  dans  le  Roischaut  et  la  Rrenne  : 
«  On  fait  trois  réàycs  :  les  guérets,  les  gros  blés 
(ceux  d'hiver),  les  menus  blés  (ceux  de  printemps.)» 

Réàye  a  de  l'analogie  avec  raie  et  enrayer.  (Voyez 
ces  mots,  etÛALPHONSE,  Statistique  de  l'Indre,  p.  1S7.) 

KEBARDL4U,  s.  m.  Bardeau  pour  les  couver- 
tures. 


RE.  —  Cette  syllabe,  qu'on  i>oui'iait  appeler  en  général  itcra- 
tive,  n'a  pas  ce  caractère  dans  raugmciilcr,  rccunsokr,  reniparer, 
rempiler,  rentoHrncr.   (Voy.  Obs.  à  fJÉ.] 

Ile  non  accentué  subit  l'interversion  cr  au  commencement  ou 
dans  le  corps  de  la  plupart  des  mots  où  il  est  précédé  dans  la 
même  .syllabe  par  les  consonnes  b,  c,  d,  f,  g,  p,  t,  et  r, 
ex.  :  berbis,  berlelle,  kerver  (pour  crever),  l'enrferrfi,  etc.  (Voy. 
Obs.  à  BRI:,  CRE,  DRE,  etc.) 

Éiiuivaut  souvent  à  ar.  O'oy-  ^"*-) 

C'est  l'oreille  qui  décide  de  l'emploi  de  ces  permutations. 
Ainsi  on  dira  :  Un  chaud  refrédi ,  se  referdir,  je  me  sis  ben 
arferdi.  (Voy.  Obs.  à  AR  et  à  £/(.) 


Potu-  l'arhiipt  de  cinq  ccntz  de  njhardcau  pour  boucher 
lesdilz  pertuys  estant  siu-  la  basse  voullc  pour  faultc 
d'ardoize,   XLV  s. 

[Arrhires  au  Cher,  fonds  de  SaiiU-Éticnne  de  7iourjps,1S89.) 

REBASSER,  v.  a.  (Voy.  Arbasser.)  Remonter  de 
vieux  bas,  y  rajuster  des  pieds  neufs.  (Voy.  Rembuer, 
Rembusson,  Renier.) 

REBAtER,  V.  n.  (Voy.  Rabàter.) 

REBER  (SE),  V.  iiron.  Se  tromper. 

REBELILLER,  v.  a.  Remuer  toute  sorte  d'objets, 
de  la  paille,  etc.  En  Nivernais.  (Voy.  Arbeuiller  et 
Rabouiller.) 

REBIFFARD,  REBIGEARD,  arlj.  (Voy.  au  mot 
Rebiffer.) 

REBIFFER  (SE),  SE  REBIGER,  v.  pron.  (Voyez 
Arbiffer.)  Regimber,  se  rebéquer,  raisonner. 

De  là  Rebiffard,  rebigeard,  adj.  Peu  endurant,  in- 
docile :  «  Ce  cheval  est  rebigeard,  vous  n'en  vien- 
drez pas  à  bout  comme  vous  voudrez.  »  —  Raison- 
neur, insoumis,  rebelle  :  «  Cet  enfant  est  rebigeard.y> 

REBILLAT.Noin  propre  signifiant  Réveillé.  (Voyez 
R  pour  r.) 

Mais  lou  pay  rcbcitlal  li  rits. 
(Mais  le  père  réveillé  lui  sourit.) 

(Jasmin,  la  Semaine  d'un  fils.) 

REBINER,  V.  a.  (Voy.  Arbiner.)  Donner  une 
troisième  façon  à  une  terre.  (Voy.  Génin,  Réc.philol., 
II,  p.  U)4.) 

REBIOUIVER,  V.  n.  (Voy.  Arbiouner.) 

REBIQUER  (SE),  V.  prou.  (Voy.  Rebiffer.) 

REBOIRE,  V.  n.  Se  remettre  à  boire. 

RÉBOLER,  V.  n.  Pleurer,  gémir.  (Se  dit  en  Mor- 
van.) 

REBONTRER,  V.  a.  (Voy.  Arbontrer.)  Remontrer, 
faire  des  remontrances  ;  et,  dans  un  sens  plus  adouci, 
faire  ol)server  :  «  .le  lui  ai  rebontré  (ju'il  se  con- 
duisait mal.  »  (Voy.  Rontrer.) 

UEBOL'ILLER,  v.   a.   Remuer.  (V.  Rabouiller  et 

Rebouler.) 

REBOL'LER,  v.  a.  (Arboiiler.)  Recevoir  avec  hu- 
meur, repousser  a\ec  rudesse.  (Voy.  Erbouler,  Ri- 
houler,  Rebourrer.) 
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Do 'là,  rrhoiilc,    adj.  lîoiiiTU. 

Il  Reboulcr  des  ijnt.r,  rcimuT  les  yeux  (ruii  air 
facile.    (Voy.  Hiboukr  et  Tci-houb'r.) 

REBOURGEOX,  S.  m.  (Voy.  Arhoun/eon.)  Se  dit 
Des  sillons  de  labour  aboutissant  à  une  lij^ne  oblique, 
et  devenant  par  ronséquent  d'autant  plus  courts 
([u'ils  sont  tracés  |>lus  ])rès  de  la  lindte  du  clianip. 
(Voy.  Cheintre  et  Front.) 

Il  Débris  de  la  tonte  des  brebis.  (Voy.  liour- 
(jeon.) 

REBOURRER,  v.  a.  (Voy.  Arbnurer.)  Bourrer,  ru- 
doyer, malmener,  repousser  durement,  renvoyer 
avee  rudesse.    (Voy.  Reboulci-,  Arouter.) 

REBOURS,  adj.  (Voy.  Arhours.)  De  travers,  revê- 
che.  —  D(;  là  est  dérivé  .l/'iiow/'se  (pour  à  rebours), 
nom  d'une  commune  du  Nivernais. 

Allègre,  plaisante  et  dame  non  rrhoursc. 

(Bo\AVEKTURE  DES  PEitiEns,  OEtirres  divi'rscs.] 

Il  Bois  de  rebours  ou  simplement  rebours,  lac. 
Bois  dont  le  lil  est  contraire  au  sens  dans  le(|uel 
le  menuisier  pousse  son  raliot. 

REBOUTER,  v.  a.  (Voy.  Arbouter.)  Remettre,  re- 
placer.—  Se  dit  aussi  de  la  réduction  des  tractnres, 
des  foulures.  (Voy.  Reiin(irr,Hhiibillfr  cl    l'unscr.) 

Bien  le  cuidai  lanrier  deboul, 
Mais  il  ressort  et  je  rcliout. 

[Rotnnn  de  la  Rose.] 

Le  français  a  conservé  rebouleur,  qui  fait  métier 
de  remettre  les  membres  dislo(|U(''s.  Le  mol  est,  en 
Berry,    rebouteux. 

Il  Bebuter  avec  rudesse  et  avec  mépris.  (Voyez 
Rebouler.  ) 

REBOUTEU.X,  s.  m.   (Voy.  Arl}outeux.) 

REHOUTUKE,  s.  I'.  (Voy.  Arbouture.)  Provision  de 
fruits  |>ro\cuant  du  i;ra|)pelaf^e  après  la  récolte  : 
«  Il  a  lien  fait  sa  r'Iiiuiltirc  »,  il  s'est  bien  appro- 
visionne''.  (Voy.   Ilnlleliollc.) 

RKBR.WER,  V.  a.  (Voy.  Hrbnir.r.) 

UKIÎUErE,  adj.  (Sans  doule  |)our  rrhiffé,  connue 
les  adjeclifs  (jonjte,  eiille.  (Voy.  Obs.  à  /;'.)  —  De 
mauvaise  humeur.  (Voyez  Rebouler.]  —  l,e  français 
a  perdu  cet  adjectif  (pii  i-('poudail  au  substantif  rc- 
biilfiule. 


REBUFFIÉRE,   s.  f.  Visière  de  casciuette.  (Voyez 

Bonjour.) 

REBUSSER,  V.  a.  (\o\.  Arhus.^er.)  Ravauder,  rac- 
commoder du  liufje.  (Voy.  Rabusser.) 

A  l'iiilbcrt  Girard  marchand  demeurant  à  Bourges  la 
.sonnne  cl(^  vingt  sejit  sols  six  deniers  t.  pour  l'achat  de 
cinq  tiers  de  drap  gris  pour  busser  la  robe  de  ladite 
maistrcsse. 

[Cwnples  de  ntùlvl-Dieu  de  Ilourgei,iTtOô-iT>(iB.) 

REBUSSOIV,  s.  m.  (Voy.    Arburon   et  .irbussoii.) 

REBUTER,  V.  a.  Abandoiiner,  déJaisseï'.  «  Il  est 
lien  malade,   le  nii^deciu  l'a  rebuté.» 

RECARRELAGE,  s.  m.  Désignation  burlesepi^'  du 
mariage  d'un  veuf  avec  une  veuve. 

Trop  souvent  un  public  grossier  poursuit  les  époux 
de  ses  railleries  et  va  même  jus(ju'à  les  rliarivari- 

ser.  (Voy.  ce  mot.) 

RECIIAXDIR,  v.  n.  (Voy.  Archnnilir.}  BiM-haulfer, 
sécber.  ||  Se  réelunulir,  v.  [iron.,  se  n'cliauller.  — 
Du  latin   recandesco. 

RÉCHANER ,  \.  n.  Hennir,  braire.  Voy.  Ercha- 
ncr  et  Ilrndlner.)  |j  Belever  la  lèvre  supérieure 
en  montrant  les  dents.  Se  dit  des  chevaux  et  des 
ânes. 

Rccancr  dans  la  citation  suivante  • 

l.e  nudet  (pu  le  voyolt  rrrnnnil  trépignant. 

(BÊnoALDE  DE  ^  EUMLLE,  Moycu  (le  parvenir.) 

RÉCHAUD,  S.  m.  Fig.  On  nonnne  ainsi,  ilans  le 
Val  de  Loire,  les  emplacements  inlértiles  formés 
d(^  sable  pur,  parce  qui'  les  plantes  y  sont  eonnne 
brûlées  aux  premières  ciialeni's. 

.\ux  environs  de  Paris,  par  exenqile  à  la  Ferté- 
.\leps.  on  désigne  .sous  le  même  nom  les  points 
d'une  pièce  de  terre  où  la  roche  formant  sous-sol 
est  trop  rapprochée  de  la  surface,  et  qui,  pour  celle 
cause,  est  plus  exposée  à  la  brûlure. 

RÉCHAUD  (SE  COUCHER  AU),  loc.  Se  coucher 
sans  refaire  sou  lit. 

RÉCHAUFFAGE,  s.  m.  .Mets  réchanlTé.  o  Ce  n'est 
([ne  du  ri'chaulfiKjc.  » 

Il  T(  rme  de  métallurgie.  Opération  qui  consiste 
à  fairi'  jiasser  le  fei'  dans  le  four  pour  le  ramollir 
cl  le  souder  avant  de  le  sinunellre  à  l'action  de.s 
cylindres  ou  des  marteaux. 
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«F.CIIir.^ER,  V.  11.  (Vov.  Arch'Kjncr.)  Hennir:  «Ce 
(■lu'\;il  ivrliiijnc.  n  (Vuy.  Hcrhmicr.) 

Il  lievhi<jne-\oisin.  Nom  de  localité,  ViUedieu 
(Iiiilrel. 

UKCllIGXOL'X.  aiij.  Recliii^né.  (Vov.  Âirhiçinmu:.) 
Il  (i!'Oi,'iinii.  (\()y  CreiKjnoux.)  ||  (^liélif,  languissant. 

—  .S'appliiiue  an\  ciiraiils  nialinf;Tes.  Un  mène  les 
rechhjnour  à  Saiiit-Maiiii,  cliapelie  située  près  d'Ar- 
i-enton,  ou  à  Saiiit-Marieii.  |)rès  de  Houssac.  (Voyez 
Laisnel  de  la  Salle,  Moniteur  de  l'hiilre  du  17  no- 
vcinlire    iiSoH.)  —   Une   inscription    f;()tlii(iue    dans 

'église  de  .Saiiit-.\Iarcel,  près  d'Argenton,  mentionne 
les  rechigneiix  (eux  et  non  ou.c).  En  vieux  français 
r&jliin  signiliait  maussade,  bourru,  grondeur.  Au 
XI''  siècle  nn  comte  d'Anjou,  Fouhpie  IV,  était  sur- 
nommé le  Jlcchin.  (Laisnel  de  la  Salle,  niss.) 

UKCnO.  s.  f.  (Prononcez  rt'V-o.i  Echo,  lieu  où  le 
son  est  r('p(''li'.  ||  Sonorité  prise  dans  un  sens  res- 
treint. On  dit  (prun  malade  a  le  >('(7(0  bon,  quand  sa 
toux  indi(jue  une  poitrine  encore  solide  :  «  Le  ])rédi- 
cateur  a  un  bon  réclio.  »  Parlant  de  la  poitrine  elle- 
même  :  «  Il  a  mal  au  n'rho.  »  (Voy.  U  eui>lioni((ue.) 

RECHUTER,  v.n.  (  Voy.  .-1/t/u/?(7'.)  Retomber,  rede- 
vi'iiir  malade.  On  dit  d'un  malade  (pii  allait  mieux: 
«  il  a  recliiitér),  pour  il  a  l'ait  une  rechute. 

Il  se  mil   ;i  tra\ ailler  a\aiil  d'être  guéri,  ce  iiui  le  lit 

rcchidcr. 

((;.  S.VAU,  Fnnirois  le  Chamiii. 

RÉGIE,  s.  f.  (ioùlcr,  repas  intercalaire.  (Voy. 
Rcssie  et  Arsiéi'.)  «  Iras-tu  bientôt  l'aire  la  récic?  » 
Expression  correspondante  à  celles  de  rek'Vi'e,  heu- 
res (le  relevée,  employées  dans  le  langage  judiciaire 
et  administratif  pour  désigner  le  temps  ;\  partir  du- 
([uel  on  s'est  relevé  pour  reprendre  le  travail  inler- 
rom]iu.  Le  \ciiie  réciner  doit  être  i''crit  ainsi  (et 
non  reasiner)  comme  d('rivé  du  latin  rcrœnare,  d'a- 
près Rofiuel'ort  et  les  nouvelles  é'ditions  de  Rabelais 
de  MM.  l'.urgaiid  des  Maivts  et  Uatliery  : 
Puis  cntrarcnl  eu  projios  di'  réciner. 

\Gin(/iinltiii. 

(Voy.  liessie.) 

RECOBER,  REr.OBETER.  v.  a.  (Voy.  Arcober, 
Areoiiheh'r,  llrraiiheler.)    liecomuiencer    une  cliose. 

—  Décote,  (|iii  sii;iiitiail   aiiciemicmcnt   i-oiij). 

RECO.X.SOLER,  v.  a.  Consoler.  (Voy.  poin-  le  r 
initial  l'oliscrvatiou  au  mol  liinnimenler.) 

RECOKIU.ER,    V.  n.    {Arcariller.}    lierernier   au 


verrou.  (Voy.  Coril,  Coreil,  et  la  cit.  de  G.  Sand  au 
mot  Corillettc.  ) 

RECOUNAISSAlXT  ,  part.  (Voy.  .'JrcuuiwissunL) 
Qui  reconnait,  (|ui  se  remet  dans  l'idée  l'image  d'une 
personne:  «Il  ne  fait  jias  attention  à  moi,  il  n'est 
])as  rcroiinnissant  »,  c'est-à-dire  il  ne  se  rappelle 
]ias  mes  traits. 

RECOUPER,  V.  a.  (Voy.  Arcotiper.)  Attraper  quel- 
([u'un  en  lui  barrant  le  chemin.  —  Se  dit  à  Issou- 
dun.   (Voy.  Découper.) 

RECOUVRIR,  V.  a.  (Voy.  Arcnuvrir.)  Fait  au 
prétérit  :  Je  rerouvrissis,  et  au  participe  passé  re- 
courri  et  reeouvarl  :  «  Eue  maison  reeouvarte  ou 
reeourrie  à  neuf.  ><  (Voy.  Couvrir.) 

RECRÉPISSAGE,  s.  m.  (Voy.  Arcrépissage.)  Re- 
nouvellement ou  réparation  d'un  crépissage.  (Voyez 
ce  mot.) 

Se  dit  inènK-  (piel(|uelbis  pour  le  travail  oi'igi- 
iiaire  :   «  Recrépir  un  mur  neuf.   » 

RECROCIIETER ,  UECROCHETUSER,  v.  a.  Rac- 
crocher. (Voy.  Arcrocheter.)  \\  Recourlier  en  crochet. 

RECROQUILLÉ,  adj.  RecO(iuillé. 

J{ecro<iiiillres  et  crossucs    (crochues] 
Avoit  les  mains  ycelle  ymage. 

[Iloniiin  (le  la  fl'xe.) 

RECRU,  S.  m.  Repousse  de  bois,  d'herbe  vivace. 
(Voy.  Revive.) 

RECULON,  s.  m.  (Voy.  Arculon.)  Croupière. 
(Voy.  Bacul.) 

RÉDE,  adj.  Roide,  raide.  —  Employé  adverbiale- 
ment, il  signilie  Reaucoup,  très,  extrêmement  : 
Ce  vin  est  réde  bon.  —  Travailler  réde.  »  (Voyez 
Huile  et  Dur.) 

Il  Réde  (sous-enlendus  :  Terrain,  sol),  devenu 
substantif  masc. 

RÉDIELOX,  s.  m.  Petite  rampe.  <■  Les  chevaux 
])einent  à  montt'r  ce  rédillnn.  » 

RÉDIR,  V.  a.  et  n.  Raidir,  roidir.  ||  Augmenter 
de  prix.  «  Le  blé  a  rédi  au  marché  d'aujourd'hui.  >■ 
(Voy.  Réde,  Rédzir  et  Repiquer.) 

REDIRE  (TROUVER  A),  loc.  Regretter,  être  sen- 
sible à  la  perle  d'une  chose,  en  remarquer  la  ))ri- 
vatioii  ou  l'absence  :  «  l)e])uis  qu'un  tel  a  perdu 
sa  femme,  il  la  Irouve  heu  (i  redire.  —  Il  trouve  ben 
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à  redire  do  ne  ])lus  avoir  do  vin  à  boire.  —  Vous 
vous  eu  allez  bien  vite  ;  \  os  f,'ens  n'auront  pas  eu 
le  temps  de  vous  trouver  h  redire.  « 

REDOX,  s.  m.  Gaillet  mollugine.  [FI.  eent.)  (Voy. 
Mordon.) 

REDOXDER,  v.  n.  (S o-j .  Ardonder .)  H<'bondir. — 
Redondance  (Aead.),  est  passé  au  sens  ligure  ex- 
clusivement. (Voy.  Repomper.) 

RÉDZIR,  \.  a.  Uaidir.  (Voy.  Aplatzir  et  Obs.  à  Z.) 

REFAIRE,  \.  a.  Attraper,  tromper.  «  Il  a  été  re- 
fait !  »  (Voy.   Enfoncé.) 

Il  .1  refaire,  lof.  Défaut,  viec  plus  ou  moins 
caché  :  «  Ce  cheval  a  à  refaire,  il  a  une  jambe  à 
refaire,  il  est  à  refaire.  »  — Se  dit  aussi  à  Paris, 
dans  le  style  des  maquignons.   (Voy.   .irfaire.) 

REFAIT,  adj.  (Voy.  .l/-/«(7.)  Qui  a  repris  di'  Teui- 
bonpoint,  en  bon  état  :  «  Il  est  ben  refait  depuis  sa 
maladie.  » 

Fraîches,  blanches,  refaites.... 

(BoxAVEXTiHE  DES  Periebs,  Conles.  235) 

Après  lesquels  suivaient  six-vingt  bœufs  gras  et  refaits. 

(Amyot,  Plutarque,  Vie  de  Pnul  Emife.] 

RÉFECTION,  s.  f.  L'Académie  l'explique  par  Ri- 
pes ;  le  sens  est  plus  général,  c'est  le  rétablissement 
des  forces  non-seulement  par  le  repos,  mais  aussi 
par  la  nourriture;  il  correspond  à  ri'fecloire,  lieu  oîi 
l'on  prend  les  repas  en  commun   (Acad.). 

REFENDIS,  s.  ni.  (\oy.  Ar fendis.)  Second  labour 
à  l'araire  ou  à  la  charrue.  |1  Terre  ensemencée  dans 
la  seconde  année  d'une  même  céréale  que  dans  la 
première  année.  (Voy.  lielevis.  Loué,  liefendre  et 
Essillis.) 

REFENDRE,  v.  a.  (Voy.  .irfcndrc  et  Loué.)  Labou- 
rer une-  seconde  fois,  doinier  une  seconde  façon  en 
faisant  passer  l'arain'  entre  deux  raies  de  la  pre- 
mière. (Voy.  au  mot  Raie,  mettre  en  deiu:  raies.) 
Il  Se  dit  aussi  d'Un  second  labour  ilonué  en  travers 
du  premier.  (Voy.  Refendis  et  Retrancher.) 

REFERDIR,  v.  a.  (Voy.  Refrédir.) 

REFOUÇrRE,  s.  f.  (Voy.  l-'orçnrc  et  .\nté.) 

REFOi;iI,I,E\IENT,  s.  m.  (Voy.  Arfnuillrmenl.) 
.Vetiou  de  refouiller.  (Voy.  ce  mot.^  ||  Partie  re- 
fouiUée  de  hi  pii'rre. 


REFOUILLER,  v.  a.  (Voy.  ArfouiUer)  (Terme  de 
niaf;oinierie).  Creuser  :  «  Refouiller  une  pierre.  » 

REFRÉDIR,  REFREDZIR,  v.  a.  (Voy.  Arfrédir.) 
Hefroidir.  «  Refrédir  la  chaux  »,  l'éteindre  avec  de 
l'eau.  (Voy.  Rafrédir  et  Raferdir.) 

Il  Refrédir  les  sens  ou  le  sang,  se  dit  d'Une  sorte 
de  saisissement  causé  par  le  froid  :  «  Il  s'est  refrédi 
les  sens.  »  (Voy.  Chaud-refrédi .) 

Le  français  n'emploie  sens  au  pluriel,  dans  cette 
acception,  que  dans  la  pinase  :  Reprendre  ses  sens. 
(Voy.  Sançjlacer.) 

REFRÉDISSURE,  s.  f.  (Voy.  Cliaud-refrédi.) 

RÉGALE,  S.  m.  BOIS  DE  RÉG.\LE,  loc.  (Voyez 
Cimiau,   Cimée  et  Sumée.) 

Ce  mot  vient-il  de  ce  (}ue  le  cimiau  est  souvent 
employé  h  régaler,  c'est-à-dire  à  égaliser,  complète)-, 
diesser.  niveler  les  cordes  de  taillis,  ou  bien  d'un 
ancien  droit  (|ue  les  rois  ou  les  seigneurs  avaient 
sur  les  bois  des  particuliers;  droit  qui  s'acquittait 
en  nature  et  avec  du  bois  de  moins  bon  choix?  — 
D'autres  pensent  (]ue  la  véritable  i-tymologie  de 
ré(jale  est  dans  royale:  en  effet,  le  sonnnet  de 
l'arbre,  le  cimiau,  s'a])])e'.le  aussi  couronne  (Acad.). 

REGARDABLE,  adj.  (Voy.  Argardable.)  Visible, 
apparent. 

REGARDANT,  adj.  (Voy.  .[rgardant.)  Difficile, 
soupçonneux. 

M""  Janillc,  (luoiqn'elle  soit  peu  reijarâante. 

[G.  Saxd,  le  Péché  de  M.  Antuint.) 

REGARDER,  v.  a.  «  Regarde  voir!  »  Se  dit  ]>ar 
])léonasnie. 

—  Regarder  le  diable  sur  le  poirier,  loc.  Se  tlil 
d'Ine  personne  louche  :  écpiivalent  du  bi-ocard  de 
Paris  :  Regarder  en  Picardie  pour  roir  si  la  Cham- 
pagne brûle.  Les  Anglais  disent  moins  plaisamment  : 
To  lool;  at  once  on  llie  ground,  and  af  the  north  pale 
star,  c'est-à-dire  Regarder  à  la  fois  vers  la  tern-  el 
l'étoile  jwlaire. 

REGARDIÉRE.  REGARDIRE,  S.  f.  (Voy.  Argar- 
dicre.)  >lauièi'e  de  regarder.  —  Se  prennent  le  plus 
souvent  en  mauvaise  i)a,rt  :  «  11  a  une  mauvaise 
regardure.  »  (Voy.  .\rgardure. 

Lors  vois  qu'Envie  en  la  pointure 
Avilit  tmp  laide  rroardurr. 

Roman  de  la  Rost.) 
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Qiiaiul  Mili'c  (luiiic  d'uM'iiturc 
Jetait  011  allant  à  l'offrande 
Sur  unt;'  autre  sa  rcgarihirr. 

IMAKTIAL    U'At'VEHKXE.) 

Lîng  pas  (le  gracieuse  allure... 
Lng    leil  de  fiêre   reiinnhirc. 

(Guillaume  (loyi  illaii».  /es-  Droite  nouvcauLr.] 

RÉGE,  S.  f.  (En  bas  Lierr\).  Sillon  :  «  Vdilà  un 
1)011  nioissoiiiK'ur,  il  est  toujours  le  premier  à  la 
7-é(je,  il  mène  lien  sa  /'tV/c.  »  (Voy.  Itaige,  litn'sc, 
Hiisc.  Roic,  Air,  licçju'it,  liieii  et  Orne.) 

—  «  Mène  ta  l'rgr,  je  mènerai  la  menue.  »  Se  dit 
])r()verl>ialenienl  pour  Occupe-toi  fie  ce  qui  te  ro- 
{,'arde ,  et  ne  te  mêle  pas  de  ce  ([ue  je  tais.  —  En 
roman,  rcga  signifie  Raie,  sillon. 

Per  inia   rri/u 

Aney  vas  ley  d'un  garag. 

{icijs  d'dmoi-s.  fnlio  23.) 

(l'est-ii-dirc  :  Par  un  sillmi  d'un  gui'ret  j'allais  vers 
elle. 

[Uea*\ouard,    Lexique  rumnn.) 

Il  Soc  de  charrue.  En  espagnol,  rcja,  (Voy.  Sounis.) 

RÉGEON,  s.  m.  (En  bas  Berry).  Petit  sillon  :  «  On 
l'ait  des  n'f/cons,  on  recjcounc  le  terrain  pour  semer 
les  pois,  les  haricots,  le  chanvre,  etc.  »  (Voy.  Régc 
et  Rcuillnn.) 

RÉGEOUNER,  v.  n.  (En  bas  Beri'y).  Tracer  de 
petits  sillons.  (Voy.  Réijeon  et  Beuillouncr.) 

RÉGER,  V.  a.  (Voy.  Régeoiiner.)  Fouiller  la  sur- 
face de  la  terre  ;  se  dit  Des  cochons  lorstiu'ils  sou- 
lèvent le  gazon  des  prés  avec  leur  groin.  (Voyez 
Foujrr.) 

RÉGERAT.  Nom  d'homme  assez  commun.  (Voyez 
nc<jer.) 

REGINGUER,  v.  n.  (Voy.  Arginriui'i:}  Regimber, 
sautei-,    cabrioler,    ruer.    (Voy.    iiingucv.    Hi-grijj't'r.) 

REGIPE,  s.  m.  Lacet  à  prendre  le  gibier.  —  I)é- 
rivt'  pi'ut-être  du  mouvement  que  se  donne  le  gi- 
liier  pour  se  débarrasser  des  lacets.  (Voy.  Regipcr.) 

REGIPER,  V.  n.  Sauter,  sautiller,  regimber,  tres- 
saillir :  «  Je  l'cgardai  dans  la  liaie;  je  vis  ipielque 
cliose  ([ui  regipail.  »  —  Se  dit  en  Morvan. 

1]  Se  regiper,  v.  pron.  Se  regimber,  se  défendre. 

RÉGNE,  s.  m.  Habitation,  possession  ;  «  Sous  le 
régne  de  monsieur  un  tel ,  la  ferme  était  bien  te- 
nue. »  (Voy.  Régner.) 


RÉG\'ER,v.  n.  Habiter,  parcourir  habituellement. 
(il)u  temps  où  un  tel  régnait  dans  ce  domaine.  —  Les 
lou])s  régnent  dans  ce  bois.  —  Les  bestiaux  ont  7'égné 
dans  ce  pré,  ils  y  ont  tout  gâté.  »  (Voy.  Triger.  ) 

REGNIER ,  V.  a.  Renier,  désavouer.  (Voy.  Obs. 
ù  GV.) 

Et  senibliiit  à  l'ouïr  que  le  eun''  eut  pis  fait  que  d'avoir 

regnié  Dieu. 

fLes  Cent  Nouvelles  nouvellen.  Nouv.  96.  ) 

REGOND,  s.  m.  Remous,  reflux,  effet  d'une  rete- 
nue d'eau.  M  Le  regond  de  ce  moulin  se  fait  sentii' 
bien  loin,   n  (Voy.  Regonder,  et  la  citation    au  mot 

EmpaUemenl.) 

Il  Fig.  Une  foule  de  personnes,  un  grand  nombre 
d'animaux  :  «  Le  foin  étant  rare,  il  tombe  un  regond 
de  bestiaux  dans  les  foires.  » 

Pour  trente-deux  toises  de  battis  simple  à  raison  de 
iij  liv.  la  toi.sc ,  par  eulx  faict  le  long  de  la  rivière  qui 
est  audessoulz  do  ladite  fontaine,  afin  d'empescher  le 
reyon  do  l'eau  de  ladite  rivière. 

(Comptes  des  receveurs  de  la  ville  de  liourges,  pour  Hi.3-ifiM.) 

—  Nous  écrivons  regond  jiar  un  d,  puisqu'il  y  a 
un  verbe  regonder. 

REGONDER,  v.  n.  (Voy.  Argonder.)  Refluei'  : 
«  L'eau  de  cette  chaussée  de  moulin  regonde  jus- 
qu'à tel  endroit.»  (Voy.  Regond.) 

—  A  de  l'analogie  avec  le  français  regnnjler. 

REGOUGNER,  v.  a.  Se  dit  à  Nevers  et  à  Decise. 
(Voy.  Reijouter.) 

REGOUGNEUX,  S.  m.  Rebouteur  (Acad.).  —  (Voyez 
Rebouter.) 

REGOUIVE ,  s.  f.   (En  bas  Berry).  Regain.  (Voy. 

Gouive  et  Rrrfve.  ) 

REGOUIVER,  V.  n.  (En  bas  Berry.)  —  Se  dit  de 
L'herlie  d'un  pré  (|ui  pousse  après  une  ]iri'mière 
coupe.  (Voy.  Rcguiner.) 

REGRIFFER  (SE),  v.  pr.  (Voy.  Argri/fer.)  Ti'uir 
tête,  se  défendre,  se  rebiffer.  (Voy.  Reginguer.) 

REGUINER,  V.  n.  (Voy.  Arguiner.)  Repousser, 
donner  un  regain  :  «  Voilà  l'herlie  ([ui  reguine.  — 
Ce  pré  a  ben  regniné.  »  (Voy.  Regouive.) 

REGUÏR,  V.  a.  Tracer  des  rc^uïis.  f  Voy.  ce  mot.) 

REGIIÏT  ,  s.  m.  Sillon  ;  labourage  qui  précède 
celui  |>ar  lecpiel   on    enterre  la  semence  :  »  Après 
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un  tour  d'airiau,  on  met  la  tonv  à  rrc/u'its.  »  (Voy. 
Jiéyr.  Rdisc,    Air  et  Arcyuir.) 

Il  Terre  du  sillon  relevée  en  ados,  pour  enterrer 
le  blé.  Ce  travail  se  lait  dans  certains  eantons  avec 
un  iirUiH  à  deux  larges  oreilles,  les  Ijœul's  étant //Vs 
au  grand  joug,  c'est-à-dire  à  une  distance  l'un  de 
l'antre  plus  grande  que  d'ordinaire.  (Voy.  Étriper.) 

RE1\,  s.  m.  Fig.  Partie  saillante  et  allongée  de 
terre,  de  pré,  etc.  Les  i-eins  d'une  \oùU'  (Acad.)  et 
les  expressions  de  dos,  côte  (Acad.),  sont  des  an'-la- 
phores  analogues. 

Faire  borner  de  liantes  et  apparentes  bornes  le  circuit 
et  rein  desdites  forêts. 

{Rï-gîrmeiit  gnicral  des  eaux  et  (nréis,  1597.) 

—  Rein-du-Bois,  nom  de  localité  près  AUogny 
(Cher),  écrit  à  tort  Rhin-du-Bois  dans  la  FI.  cent., 
2"  édition,  p.  S-24,  et  3%  p.  534. 

REINTIER,  S.  m.  Les  reins  :  «  J'ai  mal  au  rein- 
ticr.  1)  Se  prononce  souvent  rinkié.  (Voy.  Ûbs.  à  K 
et  à  ri.  ) 

REJITTE,  s.  f.  Rejet.  (Voy.  .litcr  et  Gitte.) 

RELAIS,  s.  m.  Bord  d'une  rivière  que  l'eau  a  miné 
en  dessous,  de  sorte  ([ue  le  gazon,  la  sole  du  pré 
est  comme  suspendue  :  «  Les  relais  servent  de  re- 
traite pour  le  poisson.  —  Il  y  a  une  belle  carpe 
sous  ce  relais.  »   (Voy.  Chave.) 

Il  Repos,  relâche  :  «  Travailler  sans  reluis.  — 
Je  ne  vous  donnerai  pas  de  relais  qne  vous  n'ayez 
achevé  cette  besogne.  » 

Il  Accent  de  voix  traînant  :  «  Avoir  un  relais», 
parler  en  chantant  les  dernières  syllabes.  Ce  défaut 
est  l'ré(|uent  à  Bourges  et  aux  environs. 

RELANGER,  RELANGIR,  v.  n.  (Voy.  Arlaïujir.) 
S'adoucir,  se  calmer.  —  Se  dit  Du  temps  après  une 
tenq)ète,  après  un  froid  rigoureux.  — Vient  de  lan- 
(juir.  per(lr(^  de  son  énergie.  (Voy.  Mollir ,  Erlinçicr 
et  Rabonir.) 

RELENTIR,  v.  a.  et  n.  Balenlii'. 

RELEVAILLES,  s.  f.  pi.  (Voy.  Arlevailles.)  Fa- 
von  de  terre  à  la  charrue.  (Voy.  Lever  un  champ. 
Courraille,   Tondailles,  etc.) 

Ce  mot  est  français  dans  le  sens  de  la  cérémonie 
(|ui  se  fait  à  l'église  la  première  lois  ipTune  fennne 
s'y  rend  après  ses  couches. 

RELEVER  LIME  FEMME  (voy.  Arlever),  loc.  Pro- 


céder à  ses  relevailles.  \\  Relever  un  cheval,  repla- 
cer un  fer  a])rès  avoir  paré  le  pied. 

—  On  a  trouvé  dans  l(;s  registres  de  l'ancien  curé 
de....  celte  mention  :  «  Tel  jour  j'ai  relevé  la 
fenmie  d'un  tel,  maréchal  ;  tel  autres  jour  il  a  re- 
levé mon  cheval,  partant  quitte.  » 

RELEVIS,  s.  f.  (Voy.  Arlevis.)  Culture  redoublée: 

«  Vn  relevis  de  fioment  »,  c.-à-d.  culture  de  fro- 
ment ([ui  en  suit  immédiatement  une  autre  dans  le 
même  champ,  et  sans  fumure  nouvelle.  (Voyez 
Levis,  Loué,  Refendis  et  Retroubler.) 

RELICHER,  V.  a.  (Voy.  Arlicher.)  Lécher.  ||  S'em- 
ploie iig.  au  participe  passé  dans  le  sens  de  Paré, 
ajusté  :  «  Il  n'est  guère  ben  reliché.  » 

Il    Se  relicher,  v.  pr.  Se  délecter  en  léchant  par 
gourmandise,    se  lécher    la  langue   sur   les   lèvres 
comme  font  les  chats  :  «  Il  a  trouvé  ce  plat  si  bon 
qu'il  s'en  relichc.  »  (Voy.  Parlicber  et  Licherie.) 
L'Académie  dit  :  S'en  lécher  les  babines. 

RELIEL'X,  RELIEUR,  S.  m.  Tonnelier,  ouvrier  (|ui 
rebat  les  tonneaux.  —  A  la  Châtre. 

RELIGION  SOL'NANTE,  loc.  Métaphore  hardie  (|ui 
sert  à  désigner  l'argent,  la  fortune,  cet  objet  du 
culte  de  tant  de  gens. 

RELIQUE,  s.  f.  Heli(iuat  ;  suite  de  maladie.  (Voy. 
Trainiau.) 

RELOGE,  R'LOGE,  s.  m.  Pendule  ,  horloge  : 
«  J'ai  acheté  un  bon  reloc/e.  Un  r'Ioge  à  coucou.  » 
—  En  Franche-Comté  reloûgc  ;  en  espagnol  (castil- 
lan), relox;  en  catalan,  rellotge. 

Les  conqites  des  receveurs  de  Bourges  (1528- 
1520)  font  mention  d'un  relongeux  (horloger'  qui 
reçoit  ()0  sols  tournois  de  gages  par  an,  «  pour 
faire  soimer  le  grous  reloge  de  ladite  ville.  » 
(Voy.  citation  Bull.  boe.  du  Jierry,    IS(î(1,  p.    188.) 

RELUSER,  v.  n.  i\o\.  Arluser.)  Keluire.  (Voyez 
Teiluire.)  On  aime  dans  nos  canqiagnes  un  teint 
haut  en  coulein-  et  (pii  rclusc. 

Pour  .se  prociniT  ce  (ternier  avantage,  IxMucoup  de 
nos  paysiinnes  avaient  recours  il  n'y  a  pas  encore  tri-s- 
longlemps  à  un  cosniélique  naturel  dont  la  base  est 
l'uri'e.  Ce  cosmétique,  autrefois  employé  par  nos  aïeux 
les  l'eltes,  sort  encon;  à  la  toilette  de  plnsieurs  nations 
primitives. 

(I  IIS\F.L    DC    LV    SlLLE.' 
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RKMAUCI,  s.  m.  par  .syncope  di'  Ki'iiiL'rciinciit. 
«  l'n  biau  rcnuirci.  » 

REMARCIER,  v.  a.  (Voy.  .\iintiirirr.) 

REMARCÎMEXT,  s.  m.  (Voy.  Armarrimml.) 

REMARXÙMENT,  S.  m.  Faveur,  inleiression , 
rrédit  ;  se  dit  d'L'ii  hiciit'aitcur  :  «  A  S(jii  remarnit- 
vicnt,  j'ai  obtenu  telle  chose.  " 

REMBARRER,  v.  a.  «  Rembarrer  un  lit  »,  c'est  le 
border,  c'est-à-dire  Replier  sous  le  matelas  le  bord 
des  draps  et  de  la  couverture. 

Il  Rembarrer  une  personne  qui  est  au  lit,  c'est 
tirer  le  bord  de  la  couverlun;  (|u'on  enfonce  sous  le 
matelas,  sous  le  sommier.  —  (]e  mot  vient  de  l'u- 
sage où  l'on  était  autrefois  de  garnir  d'une  barre 
le  devant  des  lits.  (Voy.  Bari-e  du  lit,  Roller  et  Ri- 
ver.) 

REMBAtER,  v.  a.  .Vliattre.  «  Eembàter  un  ai'brc.  « 

REMBELEIR,  v.  n.  Embellir,  devenir  beau.  — 
Se  dit  sans  y  ajouter  un  sens  réduplicatif  :  «  Cette 
petite  fille  était  bien  laide  ;  elle  rembellit.  »  (Voy. 
Ldiilir.) 

REMBLAYER,  v.  n.  Semer  de  nouveau  quand  la 
première  seniaille  a  inan(|ué. 

REMBOXIR,  REMBOUXIR,  v.  n.  (Voy.  Rahnnir.) 

REMBREL'MR  ,  V.  a.  et  pron.  «  Le  temps  se 
rembreunit.  »  (Voy.  Embrundir.) 

REMBRISE,  S.  f.  Essoi',  élan  :  ><  Pi'eiidre  sa  rein- 
hrise  »,  prendre  son  élan.  (Voy.  Alan.) 

REMBRIX.SER,  v.  n.  Faire  des  reprises  à  des  bas. 
(Voy.  Remhuer.) 

REMBUER,  REMBtSSER,  v.  a.  [Vo\,  Rebosser. 
Renier,  Rejnbrunser.) 

REMBU.SSOX,  REMBUSSU,  s.  m.  IMed  neuf  remis 
à  un  vieux  l)as,  haut  de  bas  rapporté,  et  peut-être 
toute  pièce  de  l'appoit.  (Voy.  Arburon  et  Rebasser.) 

REMEGE,  REMÉGEl'.X,  s.  m.  De  méye,  vieux  mot 
français  signiliant  Médecin  opérateur.  (Voy.  7iemt- 
geu.r.) 

RE.MÉGER,  RE.MIGER,  v.  a.  (Voy.  Arméger.)  Re- 
mettre, raccommoder,  en  parlant  d'une  fracture  à  un 
membre,  d'une  luxation.   (Voy.    Rebonter  et  Rha- 


biller, Remiyeux  et  Ramiger.]  \\  Se  reméger,  v. 
pron.  Expression  d'écolier  :  pour  Se  récupérer,  re- 
gagner ce  qu'on  avait  perdu. 

REMEMBRAXCE,  s.  f.  (Voy.  Armembrance.)  Sou- 
venir.  (Voy.  Membrance  et  citation  à  Deviseux.) 

Par  quoi  vnldiitiers  vous  diray 
D'icclle  la  forme  et  semblance, 
Ainsi  qu(!  j'en  ay  remembranre. 

[Roman  (U-  la  Rose.) 

Jadis  en  ètoit  rnnembrance. 

Cent  ans  avant  qu'il  vînt  eu  France. 

(VoiTtRE,  citation  de  Trévoux). 

Dans  la  citation  suivante ,  remembrance  semble 
réunir  les  deux  idées,  (pii  d'ailleurs  sont  connexes 
et  s'appellent  l'une  l'autre,  de  .souvenir  et  de  res- 
semblance. 

Plus  je  vous  vois,  plus  je  crois  voir  aussi, 
L'air  et  le  port,  les  yeux,  la  remembrance 
De  mon  ('pnux  à  (jui  Dieu  fasse  pais. 

(Lv  FoNTAîXE,  l'Ortiisou  ilp  saint  Julien .) 

—  (;e  mot  s'est  conservé  dans  la  langue  anglaise, 
(^voy.  la  citation  à  Deriseux),  et  dans  l'italien  ri- 
membran:u.  (Voy.  Remembrer.) 

Ceux  ([ui  ont  entendu  l'opéra  de  Norma  dans  le 
beau  temps  de  la  Grisi,  n'ont  y>a.s  oublié  cette  excla- 
mation au  début  du  j)remier  duo  de  Nornia  et 
d'Adalgise  : 

0  !  rimembranza  !  io  fui  rosi  rapita. 

REMEMBRER  (.SE),  v.  pr.  (Voy,  Armembrer.)  Se 
remémorer ,  se  ressouvenir.  —  Anglais,  remember. 
Dernier  mot  prononcé  par  Charles  l"  sur  l'écha- 
faud,  devenu  une  sorte  d'énigme  historique. 

Quant  nous  cest  non  cernel  son , 
Savoir  et  ramembrer  poon , 
Que  Dame  Dex  li   ileniostra. 

[Uouufii  ih'  Uni'.) 

RËMIGEUX,  REMIGEALX,  s.  m.  fVoy.  .l;-m(yM.r'.) 
Celui  qui  fait  métier  de  remettre  les  membres  dis- 
loqués, de  guérir  les  entorses. 

Le  meneux  de  loups  de  village  (voy.  Meneux)  fait 
ordinairement  cet  office,  comme  celui  de  panseux 
de  chancres,  brûlures,  etc.  ;  de  releveur  d'estomacs 
et  rates  tombés  ou  décroehés.  (Voy.  ce  mot  et  Re- 
bouler, Rhabilleujc,  Ermieux  et  Effort.) 

Fadetle,  vous  ètesgiande  rcmégcuse,  et  vous  .^avez  char- 
mer la  maladie. 

|C.  Sa.\d.  lu  Pelilc  Fmlctle). 


REM 


S7-')  — 


REN 


On  tioiiM'  radotihcvr ,  einployi-  dans  le  iiiênie 
sens  par  (rAuliigné,  et  (|ui  n'est  jioint  iisitc'  chez 
nous. 

V.c  prêtre  l'iail   Loi'raiii  excellent  rirloiiliriir. 

(D'AliUlc.NK,  p.  800 

REMISER,  \-.  a.  Evincer,  éconduire.  (De  remisi', 
délai,  ou  de  remise  à  voilures  ;  dans  le  sens  de  cette 
locution  française,  mettre  sous  la  remise.)  —  Se  dit 
d'Une  personne  (jui  a  été  ret'usécMJans  une  demande 
de  mariage.  (Voy.  Armise.) 

REMM.\NCHER,  v.  a.  Emmancher  de  nouveau, 
remettre  un  manche.  ||  Fig  Fienouer,  reprendre 
une  att'aire.  «  Remmanrher  un  mariage.  » 

RE.\IOGE,  s.  f.  Maladie  particulière  aux  bœufs 
(paralysie  du  train  postérieur). 

REMOUILLER,  v.  n.  Se  dit  d'Une  junicnl,  d'une; 
vache  qui  approche  du  moment  de  la  parturition, 
qui  est  sur  le  point  de  faire  son  part.  Mot  tiré  de 
l'observation  de  certains  signes  précurseurs.  —  lâ- 
che remouillante,  en  Normandie. 

REMOUVER,  V.  a.  Fienuier  de  nouveau.  (Voye/ 
Mouver.) 

REMPAILLEUX,  s.  m.  Hempailleur. 

REMPAUER  (SE),  V.  pr.  l\mv  s'empiirer.  «.J'avais 
oublié  mon  outil,  il  s'en  est  remparé.  »  (Voy.  Ra»(f- 
menler,  Reconsoler,  et  Obs.  à  RE.) 

—  Se  remparer,  dans  le  Dict.  de  l'Acad,,  est  Se 
faire  un  rempart. 

REMPIÉTER,  V.  a.  (Voy.  Ret)asser:} 

REMPIRER,  V.  n.  Allei'  plus  mai  :  «  Ça  n'a  pas 

rempiré  d'puis  à   ç'  matin.  »  —  On   dit  quchpiefois 
rempiser.  (Voy.  Obs.  aux  lettres  R  et  N.  i 
Ronsard  a  dit  : 

liienlicureiix  soit  mon  tourment  (jiii  reinpiir. 

—  (Voy.  Rdiif/nientcr,  Reronsnler.  et  Obs.  à  RI''.) 

KEMPLEUMER,  v.  a.  et  prou.  »  Le  \'là  (pii  se 
rempleume  après  sa  maladie.  "  (Voy.  l'Ieunie  et 
tinppeler.) 

KEMPLIR,  \-.  a.  Fait  par  contraction  à  l'indicatif. 
je  reiiiple,  je  rcmplons,  je  remplins,  pour  _/c  remplis, 
niiiis  remplissons,  nous  remplissions,  et  au  sulyonc- 
l\{  ilite  je  remple.  ou  même  (jueje  rempe,  au  lieu  de 
que  je  remplisse.  (Voy.  .irradie.)  Bords  de  la  Loire. 


REML'EK,  \.  a.  Fait  au  subj.  que  je  remusse. 

Il  V.  n.  Déménager.  C'est  toujours  à  la  Saint- 
Martin  (11  nov.)  que  l'on  irmue  aux  environs  do 
la  (^liâtre  :  «  Je  remuerai  l'an  prochain.  »  —  Se 
retrouve  dans  /•(*»H(c-inénage. 

REN  (prononcez  rin),  adv.  Rien,  nulle  chose. 
(Nous  écrivons  ren  comme  hen.  men,  ten,sen.)  «Je 
ne  dis  ren;  je  ne  demande-  ren;  je  ne  veux  ren, 
ea  ne  nie  fait  de  ren,  etc.  »  (^'est  le  rien  du  français 
actuel  pris  absolument. 

Il  Ren.  sui\i  <\'\\\\  adjectif,  signifie  (iuère,  peu, 
prescpie  [las,  connue  rien  ;  ren  gros,  ren  qrand,  gros 
ou  grand  connue;  rien.  «  Mon  pouvre  gas  est  ren 
grous,  ren  fort,  au  prijc  du  roùt'!  » 

\\Ren  que  (précédant  un  substantif,  loc.  Rien 
que,  pour  dire,  prescpie  l'ien,  j)eu  de  chose,  si  ce 
n'est  .  .  .  ,  pas  plus  de  :  «  Il  n'a  cueilli  ren  que 
trois  poinçons  de  vendange  dans  sa  vigne. —  Cette 
IxTgèn!  n'a  ren  que  vingt  moutons  à  garder.  »  C'est 
nuv  manièie  elli|)ti(pie  et  exagérée  île  parler;  connue 
si  l'on  disait  :  Il  n'a  rien  cueilli,  il  n'a  cueilli  qu^ 
ti'ois  poinçons.  Cette  bergère  a  peu  de  moutons, 
elle  n'en  a  que  vingt.  —  Ou  bien,  dans  cette  locu- 
tion, rien  que  équivaut  à  seulement  :  «Parmi  tout 
ce  monde,  j'ai  \  u  ren  que  lui  de  connaissance.  <> 
On  dit  II  n'y  a  pas  ren  (jik'  lui,  pour  dire  il  y  en 
a  d'auti'cs. 

On  ne  peut  reprocher  à  cette  locution  la  faute  re- 
levée par  Relise. 

De  /«/s  mis  avec  rien  tu  fais  la  récidive,  etc. 

(Moi.iÉBC,  Femmes  mtaults,  acl.  n,  .>;c.  vi.i 

—  Dans  la  locution  très-usitée  ren  que  tout  seul 
il  y  a  évidemment  pléonasme. 

(Voy.  le  Dict.  de  l'.Vcad.  au  mot  Rien.\ 

Il  Ren  que  trouvé  va  (interversion.)  Trouvé  rien 
([ue  cela. 

Il  Ren  que  de,  Ren  qu'il,  locutions  (|ue  suit  un 
verbe.  «  Ren  que  de  souffler  dessus,  on  ferait  tom- 
be r  cet  lionniu>,  tant  il  est  faiblt>.  —  Tu  n'as 
ren  qu'il  faire  ce  que  je  l'ai  oonuiiandé.  —  Vous 
n'avez  ren  qu'il  m'attendre  »,  pour  dire  :  Kn  souf- 
llanl  dessus  on  le  ferait  tomber,  tu  n'as  qu'ù  faire. 
\ons  n'avez  (]u*à  m'attendiv. 

Monsieur,  vous  n'avez  rien  qu'à  illre, 
Je  mentirai,  si  vous  voulez. 

,Moi.lKRiî.  .4r})/>/ii7i'yoii.  ;)t'i.  U,  so.  iJ 

Il  /{(';i  qu'après.  Ren  qu'aninl.  Ren  qu'un  moment. 
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(le.,  lo(\  Seulement  après,  avant,  au  moment,  etc. 
«  J'irai  à  tel  endroit  rcn  qu'après  le  déjeuner.  — 
11  est  venu  rcn  qu'au  moment  de  manfier  la  soupe.  » 

Il  Rcn  de  Iciiip.f,  loc.  Un  temps  très-court.  —  «  Il 
a  t'ait  c;i  eii  rcn  rie  temps,  en  un  rcn  de  temps.  —  \ 
a  rcn  de  temps  (pi'il  était  là.  « 

Il  Pas  ren.  (Yoy.  Pas.) 

Il  Ren,  Moins  que  rcn,  Pis  que  rcn,  sont  trois  so- 

liricpietsdoimés  à  trois  t'rèresde  la  commune  de , 

dans  la  jjartie  sotojnuttc  du  Cher.  (Voy.  Vauren  et 
Vaurennelé.) 

Il  En  ren  pour  ren.  loc.  Point  du  tout,  en  aucune 
façon. 

Il  Rcn  de  ren  et  Ren  mon  elien,  loc.  négative  et 
inJLU'ieuse  :  Hien,  mon  chien  ! 

Il  Un  ren  tout  neu  (neuf),  loc.  badine.  Rien  du 
tout.  «J'  le  donnerai  un  p  lit  rcn  tout  neu.  » 

RENAÎTRE  fait  au  participe  passé  renaissu. 
(Voy.  Arnaitre  et  Naitre.) 

RENARD,  s.  m.  -Nom  de  i;uerre  des  apprentis  de 
certains  métiers. 

Il  Queue  de  renard,  s.  f.  S'applicpie  au  mélam- 
pyre  des  champs  (/•'/.  cent.]  (voy.  Loup)  \\  et  à  la 
prêle,  plante  des  marais.  (Voy.  Panache.) 

Il  Ecorcher  le  renard,  loc.  Vomir,  en  parlant  des 
ivrognes.  (Voy.  Renarde r.) 

Il  Faire  le  renard,  loc.  Faire  l'école  buissonnière. 
(Voy.  Fouine.)  L'enfant  n'calcitrant  s»^  cache  comme 
le  renard  ou  la  fouine. 

RENARDE,  s.  f.  Uévoienienl.  Se  dit  jirincipale- 
ment  Des  bestiaux.. 

RENARDER,  v.  n.  (Voy.  Arnarder.)  Vomir.  (Voy. 
au  mot  Renard,  éeoreher  le  renard.) 

Il  Un  dit  aussi  que  le  vin  renarde,  quand  il  prend 
ni  vieillissant  un  goût  aigre.  (Voy.  le  Itict.  deTrév.) 

REXCIl  ARDIH,  v.  II.  Enchérir,  auginenterde  prix. 
(Voy.  Enrhardir  et  Repointer.) 

RENCOUINER,  v.  n.  Uenco^ner,  pousser  dans  un 
coin,  acculer,  eu  parlant  des  personnes.  (Voy.  Ra- 
coin.) 

RENCl'LOTTER.  v.  a.  Remettre  la  culotte,  u  Ren- 
culotter    son    (jnnillun    (son  petit  enfant).  »    (Voyez 


Braies  (Irainc),  (lancl  et  Déculotter.)— Se  renculotter, 
v.  pr. 

RENDE,  s.  f.  l\ente.  (Voy.  Obs.  à  D.) 
Il  Rende  de  foin.  (Voy.  Rande.) 

RENDEMENT,  s.  m.  l'roduit  :  «Le  rendement 
d'une  terre  en  grains,  d'un  minerai  en  fonte,  etc.  » 
(Voy.  Arendement.) 

RENDOUBLER,  v.  Doubler,  ajuster  une  doublure. 
«  Rcndoubler  un  habit.  » 

—  Rendoublé.  Expression  imprécatoire,  pleine  d'é- 
nergie, (]ui  s'emploie  souvent  seule,  mais  (pii  sou- 
vent aussi  est  suivie  de  tsrmes  injurieux  ou  grossiers, 

comme  rendoublé  coquin,    rendoublée  de  g ,  ren- 

doublée  de  p etc.  —  Rendoublé  de  béte  !  C'est 

l'injure  cum  rcdoublamentis,  comme  la  fièvre,  de 
Jlolière.  {Malade  imaginaire.)  (Voy.  Baptisé  de  bête.) 

RENDRE,  v.  a.  l'rend  à  fiuelques-uns  de  ses  temps 
\'e  eupho)ii(pie  :  k-  renderions,  vous  rcnderiez,  etc. 
(Voy.  Prendre  f[m  se  conjugue  de  même.)  |1  Se  rendre, 
v.  prou.  S'adresser  avec  soumission  à  quelqu'un,  le 
prendre  pour  refuge,  l'implorer. 

Quand  les  habitants  de  la  campagne  s'adressent 
aux  personnes  en  position  de  leur  rendre  service, 
ils  connnencent  i)ar  leur  dire  :  Je  me  rends  à  vous. 

L'Académie  n'a  conservé  que  le  sens  se  rendre 
prisonnier,  se  rendre  à  son  devoir. 

Il  Tomber  d'accord.  Dans  la  citation  suivante, 
signifie  Très-bien  !  d'accord  î 

Je  me  rends  h  vous,  et  vous  dirai  en  poursuivant  mou 
discours. 

(D  Al'BIGNE,  p.  209.) 

RENDLIRE,  v.  a.  Enduire  même  pour  la  pre- 
mière fois.  Renduire  un  mur  neuf,  est  l'opération 
par  laquelle  on  l'achève.  (Voy.  Enroeher.) 

RENDL'ISSAGE,  RENDUIT,  S.  m.  Enduit.  (Voy. 
Enduissage  et  Rcnduii-c.) 

RÉNER  UN  CHEVAL,  loc.  Lui  serrer  la  bride  de 
très  près  pour  l'enqx-cher  de  butter.  (.)n  rêne  un 
cheval  de  sonnne  en  attachant  très-court  les  rênes 
de  la  bride  aux  sacs  dont  il  est  chargé.  (Voy.  Aré- 
ner,  Déréner  et  Gormer.) 

11  est  étonnant  ([ue  ce  mot,  si  usité  partout,  ne 
figure  i>as  dans  le  Dict.  de  l'Acad. 

RENETTIR,  v.  a.  (Voy.  .\nu'ttir.)  Nettoyer. 
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Il  Se  rcncUir.  (Voy.  Nécessaire.)  —  Se  dit  aussi 
en  Anjou. 

RENFARMÉ ,  RENFERMIS,  s.  m.  (Voy.  lirnfre- 
mis.)  Terrai»  quelconque  clos  cl(^  haies,  de  palis- 
sades, de  fossés,  de  murs  en  pierres  sèches.  Ordi- 
nairement un  bcnriau  ou  un  l'chnlier  en  détendent 
l'entrée  aux  bestiaux.  Quelquefois  c'est  un  pacage 
où  l'on  renferme  les  bœufs  ((u'on  y  met  paître. 
(Voy.  Ouclu;  l'àturiau.)  Se  dit  aussi  d'un  espace 
réservé  dans  une  étal)le,  une  bergerie.  (Voy.  Ren- 
f'remé  et  Tricat.) 

RENFARMER,  v.  a.  Kenfermer.  (Voy.  lieiifreu- 
mer.) 

RENFLE,  s.  m.  Engorgement,  induration  du  sein 
d'une  nourrice  ou  du  pis  de  la  vache  :  «  Avoir  un 
renfle.  » 

RENFREMÉ,  RENFREMIS,  RENFROMIS.  (Voy. 
Renfarnié  et  Parsoii.) 

REIVFREUMER  ,  RENFROMER,  v.  a.  Renfermer. 

RENGAINE,  s.  f.  Prétexte  échappaloii'e,  i)Our  ne 
pas  aller  au  fait,  mauvaises  raisons,  par  application 
figurée  de  reiujainer  (Acad.),  remettre  l'épée  au 
fourreau,  pour  é\  iter  de  se  mesurer  avec  un  adver- 
saire. 

RENGOUGNER,  v.  a.  (Voy.  BeboiUer  et  Recjou- 
gner.) 

RENGOUGNEUX,  s.  m.  (Voy.  Reyouçineux.) 

RENGRAISSEVIENT,  s.  m.  Exhaussement,  élar- 
gissement. Se  dit  principalement  des  tra\aux  d(^ 
maçonnerie.  (Voy.  Hiu/rdlssemnil.) 

RENGRAISSER,  v.  a.  (Voy.  l'Jmjniisscr  et  Reii- 
(jrnissemeiil.) 

RE\(iRÉGEME\T,  S.  m.  Aggravation  d'une  chose 
fâcheuse.  (Voy.  Re»gn'(ier.) 

nemjrégement  do  mal  I  suriroll  de  dcscspoir! 

(MoLifc:ni':,  f)on  Jtian,  act.  I,  se.  m.) 

RENGRI^:GER,  v.  n.  Euipirer.  Si'  dit  d'Un  malade 
dout  l'étal  (Si  devenu  plus  in([uiélant  ([u'il  n'était. 

—  (Irand  faisait  (jreiijtieur  (^vdwtWov)  ;  pelil,  mr- 
nciir  (minor).  Nous  avons  gardé  pire,  de  pejor.  De 
greif/neur  s'est  formé  ri'ncjnhjer,  comme  empirer, 
de  pire. 


.Mil  dfiulciir  se  rcngrciije  et  mon  cruel  martyre 
S'aii;,'mcnto  et  devient  pire. 

UÉCMEB.) 

Cliacun  rendit  par  là  sa  douleur  rengreyce. 

'1*  FOSTALVE,  M'tlrone  iVEphue.) 

(Voy.  Gém.n,  Varintions,  p.  349.) 

—  Ou  pourrait  aussi  rattaclier  par  l'élyniologie 
rengréyer  au  latin  ingravare. 

RENICLER,  V.  n.  Renâcler.  (Voy.  Obs.  à  /.) 

RENICTER,  V.  n.  (Voy.  Arnicter.)  Rabâcher. 

RENONCIER  v.  n.  (Voy.  Arnoncier.)  Renoncer. 
(Voy.  Annoncier,  et  la  citation  à  .iparccvoir.) 

RENOQUETER,  v.  n.  (Voy.  Arnoqueter.)  .\  de  l'a- 
nalogie avec  Renâcler  (.\cad.). 

RENOUVELER,  v.  a.  (Voy.  Arnouveler.)  Fait 
par   syncope,   à  l'indicatif  présent,  je  renouv'le  ou 

je  renouce.  (Voy.  Obs.  à  E.) 

RENOLVIAU  (LE)  DE  LA  LUNE,  loc.  La  nouvelle 
lune.  (Voy.  Lune  pardiie.) — Rcnouccdu  s'employait 
autrefois  en  français,  surtout  dans  la  poésie,  pour 
exprimer  le  priuteuqis,  la  saison  où  la  nature  se 
renouvelle.  —  Ce  mot  a  vieilli,  dit  le  Dict.  de  l'Acad. 
C'est  iiien  donunage  ! 

RENSARRER,  UENSERRER,  v.  a.   iVoy.  linsser- 

rer.) 

RENSEIGNER,  v.  a.  Poimer  des  renseignements, 
inforuier,  iiisliuire,  guider  :  w  J'ai  été  mal  renseigné 
dans  cette  all'aire.  —  Je  l'ai  bien  renseigné  sur  cHte 
terme.  —  Il  ne  sa\ait  pas  le  chemin,  je  l'ai  ren- 
seigne. » 

—  (tuiis  dans  cette  acception  par  le  Dict.  de  l'A- 
cad., qid  se  borne  au  .sens:  Enseigner  de  nouveau, 
avec  un  nouveau  soin.  —  Ce]M'n(lant  notre  act'cp- 
tioii  nous  parait  genéraleuieut  admise. 

RENTE,  s.  f.  Jour  de  ])aie  des  usines. 

KENTI'R  DES  RAS,  loc.  C'est  refaire  à  neuf  le 
])ied  desdits  bas.  —  Dérivé  d'enter.  (Voy.  Rehasser, 
Rembiier.) 

RENTIER,  s.  m.  Celui  qui  doit  nue  reute.  qui 
paie  renie  ;  et  lion  pas  celui  ipn  la  reçoit. 

RENTOURNER  (SE),  et  par  syncope  SE  RENTOC- 
NER.  v.  prou.  S'en  retourner.  On  dit  par  pléo- 
nasme :  u  Rentounie-t'en  donc  !  >> 
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—  Ou  dit  aussi  sr  renrelnurncr,  H  se  renrclounrr. 

REXVARIN'ER,  v.  a.  et  il.  EiivcniiniT,  ciillain- 
iiiiT  :  '<  I.a  piaii'  ([uo  j'ai  à  la  jaiiibc  va  toujours 
hc  rcni'orindnt,  st;  renvarine  tous  les  jours.  »  Dé- 
rivé (le  vérin,  venin.  (Voy.   Varin.) 

REXVAUS,  REXVERS,  s.  m.  Diminutif  de  ren- 
versement, clioc  tendant  à  renverser  :  «  Il  l'a  poussé 
et  lui  a  donné  un  renvers.  —  Dans  un  mauvais 
chemin,  les  ornières  de  profondeur  variable  fout 
éprouver  des  reiwars.  »  (Voy.  Dévers.) 

REXVAKSE  (A  LA),  loe.  "  Il  est  tombé  /;  la  ren- 
rarse.  n    (\o\.  lienvarser.} 

REWARSER,  v.  a.  Renverser. 

RENVOYER,  v.  a.  fait  au  futur  et  au  subj.  ,Ie 
renvoyerai,  je  renvoyerais,  au  lien  de  renverrai, 
renverrais. 

REPARON,  s.  m.  Cheval  inacpiij^uonné  et  eomme 
refait  piiur  le  \endre,  tlont  les  détiuits  ont  •été  mas- 
qués :   «  Un  mauvais  reparon.  » 

lUîPÀTER,  v.  a.  (Voy.  Arpdter.)  Régaler. 

Il  V.  n.  Faire  un  repas. 

—  Uiielquetbis  nos  prieux  de  noces  (dit  M.  Lais- 
nel  de  la  Salle,  en  parlant  des  invitations  à  la  noce) 
suivent  ainsi,  le  même  jour,  vingt  maisons  diflé- 
rentes,  et  dans  chacune  ils  se  mettent  à  table  et 
repaient  avec  une  complaisance  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  à  leurs  facultés  digestives.  (Voy. 
Semmtneiix  et  Prieux.) 

REPÊCHER  (SE).  (Voy.  Pécher.) 

RÉPECQUER  (pour  repêcher),  v.  a.  Récupérer. 

REPENSER  (SE),  v.  pron.  (Voy.  .irpenser.)  Se 
raviser. 

REPEXTAXCE,  s.  f.  Repi'utir. 

Mais  1,1  vaine  plaisance, 

De  Nuliipté  finit  toujours  en  repmtance. 

(J.    A.    DE  BAIF  ] 

Ainsi  le  fruit  de  mon  vain  exercice, 
C'est  rcpentance  avec  lionte  et  notice 
Oiic  ce  qui  plaist  au  monde  n'est  que  songe. 

(Cl.  MlROT.  t.  in,  p.  404.) 

M  k;  scrupule  qui  inortl 
ll'ime  longue  rcpentance 
Le  loiici  de  sa  r.onscience. 

(N.  Hapiu.I       I 


REPENTIR,  V.  n.  (Voy.  Arpentir.)  Fait  au  par- 
ticipe passé  repentu,  comme  sentir  fait  sentu:  mais 
mentir  ne  fait  i)as  vientu. 

REPIQi:er,  v.  n.  (Voy.  Arpiquer.)  Pousser,  re- 
pousser, en  parlant  des  plantes.  «  Ce  blé  a  bien 
repiqué.  —  lu  pré  l)ien  repiqué.  »  (Voy.  Piquer  et 
Repoinler.) 

Il  Augmenter  de  [mx.  (Voy.  liepointer.) 

REPLAMER,  v.  n.  (Voy.  Erpluiner.) 

REPLAT,  s.  m.  Espace  abaissé,  partie  déprimée 
d'une  surface.  (Voy.  Baissiére,  Flàche.) 

REPLEIN,  adj.  fréquentatif  de  plein  (voy.  ce 
mot),  et  équivalant  à  Replet,  du  français  actuel  : 
0  J'  vendrai  mon   viau  (piand  i  sera  ben  replein.  » 

REPOINTER,  V.  n.  (Voy.  Arpointer.)  Reprendre, 
augmenter,  remonter  :  «  Le  cours  du  blé,  des  bes- 
tiaux a  repointé  à  la  dernière  foire.  »  (Voy.  Dépoin- 
ter. Enchardir.  Ren^htirdir,  Repiquer.) 

REPOMPER,  V.  a.  (Voy.  Arpomper.)  Rebondir. 
(Voy.  Pompe  et  Redonder.) 

RÉPONDRE,  V.  II.   (Voy.  Rnpondre.) 

Ind.  prés.  —  (Au  pluriel.)  Je  répounons,  vous 
répovnez,  i  répounont. 

Prêter.  —  Je  répounis,  etc. 

Fut.  —  Je  répondrai  ou  je  réponrai,  etc. 

Subj.  —  Que  je  répoune  ou  que  je  répounisse,  etc. 

Part.  prés.  —  Répounant. 

Part.  pas.  —  Répounu,  répond. 

'(  Il  ne  m'a  rien  répond.  —  Il  m'a  répounu  mal- 
honnêtement. »  (Voy.  Poner  et  Pondre,  qui  fait 
aussi  pond,  pounii.) 

Vous  prie  ([ue  nie  le  pardonnez, 
Et  de  par  moy  leur  responnez 
Ce  que  requeroit  la  matière. 

(ftom«ii  de  la  Ilose.) 

Et  l'ayant  enquis  pour  (jni  il  faisoit  ladite  table,  auroif 
rcspon  qu'il  la  vendrait  quand  bon  luy  semlderoit. 

{Prorh-veTbnl  d'une  l'isite  des  jurifs  de  la  vienuiserie  de  liourge'^, 
Registre  de  la  juridiction  de  rHoi-lel-de-Ville,  de  <620.| 

Il  V.  11.  Offrir  de  la  résistance,  de  la  pri.sc.  Se 
dit  d'un  terrain,  d'un  chemin  :  «  Les  chevaux  mar- 
chent difficilement,  n'avancent  pas,  parce  que  ça  ne 
répond  pas,  le  chemin  ne  répond  pas  »,  le  sol 
étant  trop  mou,  trop  glissant. 
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REPOUX'ER,  V.  a.  Répondre;  part,  pas.,  n'pounu. 
(Voy.  Répondre  et  Semouner.) 

REPOL'S,  s.  m.  Repos. 

Son  réconfort  et  son  répons. 

(BOXAVENTl  IIF.  DES  l'EKIEKS,  Ajidrieiiiie,  303.) 

Ce  lUict  ils  cntroient  en  \euv  repous. 

llUBEi.Ais,  iiar(jantu(i,  cU.  xxiii,  fin.) 

A  Jehan  d(!  Bréey,  pour  a\oir  tendu  la  chapelle  où  se 
mect  le  corps  de  Dieu  en  repoux  et  avoir  bouché  les 
yniaiges  le  dimanche  de  brandons,  iij  s. 

[Comptes  de  la  fabriqua  de  iaiiU-Jlunnet  de  Hourges.  150S — 1507.) 

REPOUSER,  V.  n.  RcposiT.  (Voy.  Arpouscr,  lie- 
pous,  Repi-irc.) 

Tu  me  donras,  mon  cspouse, 
Dit-il,  ce  sac  (jui  réponse 
Plein  d'or,  de  ducat  choisi 
En  quelque  coffre  moisi. 

(ASIADIS  J*51YN.l 

REPRENDRE,  v.  a.  {\o\.  Arprcndrc.)  Contrefaire, 
imiter.  —  On  reprend  quelqu'un  lorsqu'on  imite 
son  air,  son  lani,Mf;i',  ses  gestes.  (Voy.  Ihiirer  à.) 

!|  Se  reprendre,  v.  pr.,  recommencer  sur  nouveaux 
frais.  (Sens  différent  de  ceux  qui  sont  relatés  par 
l'Académie.) 

Reprenons-nous  donc  pour  l'année  prochaine. 

(Di'Pix,  Discours  nu  comire  agricole  de  Clamecij,  sept.  IS.'ig.) 

REPRENDRE,  s.  f.  Reprise.  (Voy.  Erprcnurc.) 

REPREUCHE,  S.  m.  (Voy.  Arpreuche.)  Reproclie. 

REPREL'CHER,  V.  a.  (Voy.  Arpreucher.)  Repro- 
cher. (Voy.  Prciirhe,  Reprocher,  el  Obs.  à  EU.) 

REPRIRE,  V.  n.  lieposer,  rester  ti'anfiuiUe,  et  par 
là  repi'eudre  ses  forces.  «  11  lU!  ])eiit  pas  reprire. — 
11  ne  reprit,  pas  à  la  nuiison.  »  (Voy.  Rcsisicr.  Re- 
poHscr  et  Diiirr.) 

REPROCHER,  v.  n.  (Voy.  Arprncher  et  Rcpreu- 
cher.)  Se  dit,  dans  le  même  sens  (|ue  le  français 
revenir,  de  Ceitains  aliments  qui  causent  des  rap- 
ports :  «  l.'ail  reproche  souvent.  —  Je  ne  nianj^e 
pas  de  ce  plat  paive  ipi'il  me  reproche  toujours.   » 

RÉPUBLIQUE  (L.\).    Nom    de   localité.    Varenue 
(Indre).  Antérieur  à  I "D'à.  (Voy.  Roijaulé.) 

RÉPUGN.WT,  part.  pri'seu(.  enqdoyé  adjective- 
ment. Qui  éprouve  de  la  i-epugnance.  /î('/)«(/)l«»^adj. 


(.\cad.),  l'st    au  contrains  ce  ([ui    inspire  de   la  ré- 
pugnance. 

RÉPUGNER,  V.  a. S'emploie  activement  :«Je  ré- 
pugne cet  homme  à  cause  de  sa  mal]iropretê.  — 
(k'tle  servante  est  si  sale  que  je  répu(jne  tout  ce 
qu'elle  touche.» 

REQUÉRI,  part,  passé  de  Requérir. 

REQUERRE,  v.  a.  Requérii',  mander.  (Voy.  .Se- 
mondre.) 

REQUÈT,  s.  m.  Ahatis  de  volaille  :  «  Un  requét 
d'oie  ou  de  dindon  est  une  chose  fort  goûtée  dans 
l'Ouest  et  dans  la  Sologne.  »  —  Pris  d'une  manière 
absolue,  requH  s'entend  ordinairement  d'un  abatis 
d'oie  :  u  (ÀUte  revendeuse  promène  des  requfts.  » 
(Voy.  .Icqiu't.)  Il  S'applique  facétieusement  aux  per- 
sonnes :  H  II  est  si  désœuvré  qu'il  ne  sait  ([ue  faire 
de  ses  reqiMs.  «  (Voy.  Charcois.) 

REQUEDMER,  v.  a.  Retenir,  lattraiier  une  |>er- 
sonne  ([ui  tombe. 

RÉSARVE,  s.  f.  Réserve.  ||  Loc.  Sauf,  à  la  réserve, 
à  l'exception  :  «  Mon  chien,  résarve  le  baptême, 
a  autant  d'inmence  qu'une  parsoune.  »  (Voy.  Bap- 
lème.)  —  «C'est  un  houme,  résorre  son  goût  pour 
le  vin,  (|ui  ne  s'est  jamais  fait  acrier.  »  (Voy,  Respé.) 

RÉSARVER,  V.  a.  Réserver.  (Voy.  Résarve.) 
—  Le  participe  résané  a   le  même  emploi  tjue 

résarce,  sauf,  à  l'exception  de. 

Et,  résercé  l'amour  et  le  couraite, 
Uien  de  hon  ne  me  suit. 

(TilCOPBILE.) 

RÉSE,  s.  f.  (Voy.  Resse  et  Rez.) 

RÉSIPÉRE,  s.  m.  Krésipèle.  (Voy.  Ére'sipéir.) 

RÉSISTANT,  adj.  (Voy.  Résister  cl  Instant.) 

RÉSISTER  ,  V.    n.    Kester,    demeurer,    résider  : 

«  L'honnne  dont  \ous  pailez  ne  résiste  plus  ici.  Il 
est  résistant  à  la  ville.  —  Il  ne  peut  pas  résister  à 
la  maison,  il  faut  qu'il  aille  et  vienne  toujom-s.  « 
(Voy.  Ri-prire  et  Durer.) 

RÉSOUDRE,  V.  a.  fait  an  part.  ]>ass^  )-ésous.  par 
contraelion  de  résolu  :  «  Il  était  bien  embarrassé, 
il  n'a  rien  résous.  »  —  Est  devenu  adjectif  dans  \e 
sens  de  Hardi ,  décidé  :  «  C'est  un  houme  Ihmi 
résous.  » 
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Par  lui  Ir^  plus  couarils  snni   vailhuururnl  rrsoiiils. 
Il  s'i'iîave,  il  se  plait  uux  lii'sugiies  l'ortilcs. 

(MAn«:  DE  l>APii.i.<>\,  (lil  le  i-apilaine  I.aspiibise,  Soniiel.] 

KESPÉ,   IIESPEC ,  s.  m.    Apocopes  de   Respect 

(Acad.).  Il  Suus  voire  rcspé,  sauf  voul'  rcspcc,  \oc. 
Parlant  par  respect,  sauf  votre  respect.  (Voy.  Hé- 
sarre  cl  (inircs.) 

l/adjectir  latin  pnvfandus  était  cniployc  de  même 
(■(ininic  une  l'onnulc  de  délicatesse  [)our  les  choses 
qu'on  veut  s'evcuser  de  nommer. 

l'r;cl'au(li  luundris  c  corpore  etïlnvium. 

(l'LiniE,  VII,  rh.  11.) 

Non-seulcmeut  cette  tornade  d'adoucissement  et 
de  courtoisie  s'emploie  cliez  nous  comme  ])artout, 
(piand,  en  parlant  à  un  supérieur,  on  meuliomie 
des  animaux  :  «  J'ai,  sous  vout'  respect,  deux  petits 
cocliDUS  à  vendre  ;  »  mais  il  arrive  souvent  qu'on 
i-n  t'ait  usafjfe  relativement  à  d'autres  ohjels  aux- 
([uels  s'attache,  parmi  les  gens  à  prétentions,  une 
idée  méprisante,  par  exemple,  une  de  ces  carioles 
suspendues  apjn'lées  pataclirs  .  «  .l'ons  vu  passer, 
sous  vouf  respé,  une  patache.  » 

l'ne  formule  d'excuse  équivalente  est  employée 
|)iaisarnment   par  Molière  : 

.l'avuiis  dans  notre  village  u\\  apothicaire,  révérence 
jHirlrr,  qui  li  a  donné  je  no  sais  combien  d'iiisloircs. 

(MoLiF.nE,  le  Mcilcrin  miihjn-  lui.) 

C'est  sans  doute  dans  l'intention  de  se  moquer 
de  ces  sortes  de  précautions  oratoires,  que  Rabelais 
dit  dans  son  Panlayruel  : 

Je  les  ameine  d'un  pays  onquel  les  poiirceaulx  (Dieu 
soit  avecques  nous)  ne  mani;ent  que  niyrobalans;  les 
truyes  en  leur  gésine  (saulrc  l'honneur  de  toute  la  com- 
paiijnie)  ne  sont  nourries  que  de  fleurs  d'orangiers. 

RESPÉQUER,  V.  a.  Respecter.  «  Vous  êtes  un 
houme  (jue  j'  respéque  ben.  »  (Voy.  Respé.) 

KESPIR,  s.  m.  Respiration,  sonflle  :  «J'ai  tant 
couru  (jue  je  ne  peux  pas  prendre  mon  respir.  » 

Mandez  vos  homes  sans  prendre  nul  rr.ytir, 
Ou'il  n'y  reniaigne,  <[tu  armes  puist  s'oft'rir. 

{Garin  le  Loheriiiii .) 

Le  trot,  en  descendant,  coupait  le  respire  à  la  grosse 
Sévère  (>t  l'empêcliait  de  causer. 

[0.  Sand,  Fntnrtiis  le  Champi.) 

(  :e  mot  devrait  être  français,  au  même  titre  (jue 
soupir.  (Voy.   Transpir.) 

UESPIHER,  V.   n.   Expression    métaphorique  qui 


désigiu'  r(''lat  d'une  terril  meuble  ,  perméable  à 
l'air,  n  Cette  terre  est  trop  compacte,  elle  ne  peut  pas 
respirer.  »  Le  procédt'  du  draituuje  a  pour  etfet 
iunnédial  de  faii'e  respirer  la  terre.  Virgile  l'avait 
déjà  remar(|ué  ; 

Aut  lapideui  bibidum  aut  snuallentes  inlbdu  conehas  ; 
Inter  enini  labentur  aqua>  tenuisque  subibit 
Halitus.... 

[Ceorij..  H,  V.  348  ) 

(À'  passage  ])Ouri'ait  sei-vir  d'épigraphe  à  un  trait('' 
sur  le  di'ainage,  car  le  double  effet  de  l'opération, 
écoulement  des  eaux  et  accès  donné  à  l'air,  y  est 
admirablement  précisé.  Lapis  bibulus  doit  évidem- 
nu'nt  se  traduire  non  pas,  comme  le  veulent  les  dic- 
tionnaires par  :  pierre  ponce,  ni  même  par  :  terre  sa- 
blonneuse, mais  par  :  traînée  de  ])ierres  qui  s'em- 
pare de  l'humidité.  (Voy.  Druimuje,  Air  {prendre  l'), 
Béthune.) 

RESSARCHE  ,  S.  f.  Recherche.  (Voy.  Arc/iarche, 
Sarcher.) 

RESSARCHER,  V.  a.  Rechercher.  (Voy.  Archar- 
cher.) 

RESSARRER,  V.  a.  (Voy.  Arsarrer.) 

RESSE,  s.  f.  Corix'ille,  coi'lieillée,  terme  employé 
surtout  dans  le  travail  des  hauts-fourneaux  :  -<  On 
porte  dans  ce  fourneau  tant  de  resses  de  charbon, 
rie  castine,  de  minerai.  »  (Voy.  Rése,  Hez,  Porter 
et  Charge.)  Aphérèse  de  tresse? 

RESSE,  s.  m.  Reste.  (Voy.  Reste.) 

RESSEMBLER  quelqu'un  ou  quelque  chose  au  lieu 
de  Ressembler  à.  «  Il  ressemble  un  tel.  Ma  maison 
ressemble  la  tienne.  »  (Voy.  la  citation  de  Jean 
Lemaire,  au  mot  Enlremi.) 

Jusqu'à  quand,  esprits  factieux, 
Resseinblcrez-vous  la  vipèi'e 
Eu  déchirant,  séditieux, 
Les  flancs  de  voli-e  pauvre  mère! 

(Jea\  AtmAV,  Complainte  de  la  France  en  1615.) 

Il  ne  rrsuenihle  pas   le  pauvre  Sganarelle  qui  était  un 

mari  très-marri. 

[Leitie  do  Bussy-Uabutin  ii  M"'»  de  Scvigné.] 

RESSERCHE,  s.  f.  (Voy.  Ressarche.) 

RESSIE,  s.  f.  (Voy.  Récie  et  Arsiée.) 
Un  trouve  écrit  raassie  . 

Lors  les  conmières  entrent,  elles  dcsjoneni,  elles  dis- 
nenl,  elles  mangent  à  raassie. 

(Let  XI    Juyes  (lu  mariage,  cdit.  Jaivet.) 
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L'édition  de  François  de  Rossel  porte  notre  mol 
ressie. 

On  lit  ressiner,  s.  ni.  (même  terminaison  qiKs  dé- 
jeuner et  diner)  dans  les  passages  suivants  : 

Il  n'est  ilesieuner  que  cresi;hole,(lisiicr  que  d'advocats, 
ressiner  que  tie  vignerons,  souper  que  de  marchans. 

(Rabelais,  ch.  iv,  liv-  H.) 

Il  semble  que  tous  les  jours  nous  raccourcissons  l'usage 
(le  cettuy-ci,  et  qu'en  nos  maisons,  comme  j'ai  veu  en 
mon  enfance,  les  desjeuners,  les  ressiners  et  les  collations 
feussent  bien  plus  frétiuents  et  ordinaires  qu'à,  présent. 

(Montaigne,  liv.  n,  ch.  ii.) 

RESSOLER,  V.  a.  Réparer  un  pan  de  bois  ou  un 
nmr  depuis  le  sol  jusqu'à  une  certaine  hauteur  ;  y 
mettre  une  nouvelle  sole.  (Voy,  ce  mot.) 

Le  daraiu  jour  de  septembre,  l'an  1449,  recognut  Jehan 
de  Graniet  avoir  receu  quinze  sols,  et  che  à  cause  d'avoir 
esté  par  deux  jours  et  demi ,  à  six  gros  le  jour,  ;i  rcs- 
soler. 

[fifffistre  a«x  anbrih-ements,  fui.  74.) 

RESSONDIR  V.  n.  (Voy.  Arsondir.)  Résonner  : 
«  Il  l'a  jeté  un  si  bon  coup  par  terre,  que  tout  en 
a  ressondi.  »  (Voy.  Ressouner.) 

RESSOU\ER,  V.  n.  (Voy.  Arsouner.)  Résonner, 
reti'iitir.  Très-usité  dans  l'Ouest,  où  Ton  jjrononce 
re-souner. —  Ressonner  est  certainement  plus  logique 
que  résonner.  C'est  le  duplicatif  de  sonner,  comme 
rebondir  est  celui  de  bondir.  (Voy.  Sonner  et  Res- 
sondir.) 

RESSOURCER,  v.  n.  Sourdre,  jaillir.  «  On  voit 
l'iau  ressourcer  dans  cette  Ibntaine.  »  (Voy.  Res- 
soiirs.)  Il  Abonder,  se  manifester  en  nombre,  en 
quantité.  «  Les  voitures  ressourcent  dans  cette  rue. 
—  Les  mauvaises  herbes  ressourcent  dans  ce  ter- 
rain. »  (Voy.  Arsourcer.) 

RESSOURS,  s.  m.  Source,  eau  ipii  .sourd  d'un 
terrain.  «  Il  y  a  de  bons  ressours  au  fond  de  ce 
puits,  il  ne  tarit  jamais.  —  Cette  partie  de  la  rivière 
n(!  gèle  pas,  il  y  a  des  ressours  par  tond.  »  (Voy. 
Ressourcer  et  Soui-cer.) 

RESSIIER,  v.  a.  (Voy.  Arsuer.)  (Terme  de  métal- 
lurgie.) Rcssuer  du  l'er,  le  remettre  au  l'our.  Cette 
opération  a  pour  but  de  le  |>urili<'r  et  de  le  corroyer 
de  nouveau.  (Kn  allemand  frisrhen.) 

RESSIII,  adj.  Ressuyé.  (Voy.  Kssui.) 

RESSUIVRE,    RESSUVRE    et    RESSUIUE,    v.    n. 


Suivre  en  revenant,  suivre  de  nouveau  :  «  il  faut 
ressuii-re  ce  chiMnin.  (Voy.  Suivre,  Poursuivre  et 
Rallcr.) — Part,  passé  :  Ressuivu.  (Voy.  Ensuivre.) 

Il    Retoucher,  remanier  :  «  Il  a  ressuivu  ou  rei- 
suvu  cet  ouvrage.  » 

RESTAILLOiX,  S.  m.  Petit  reste  :  «  Un  reslaillon 
de  fi'icot.  » 

RESTANT  (LEI  DE  CHELX  XOLS ,  DE  CHEIX 
VOLS,  loc.  La  famille  de  celui  qui  parle  ou  à  qui 
on  parle  :  «  Bonjour  !  Comment  qu'  ça  vous  va  ? 
et  le  restant  de  cheux  vous  ?  »  (\'oy.  Houm.",  Femme, 
Dernier  de  cheux  nous  et  Portement.) 

RESTE,  s.  m.  (Prononcez  resse.)  ||  Le  reste,  loc. 
employée  à  la  fin  d'une  ))lirase  et  en  mauvaise 
part,  pour  Le  comble,  le  conqjléinent.  «  Ça  serait 
ben  le  reste!»  c'est-à-dire,  Il  n'y  manquerait  plus 
que  cela  ! 

RETARD  (AU),  loc.  En  retard  :  «  Je  suis  ben 
au  relard.  »  (Voy.  Tard.) 

RETENIR  (voy.  Artenir),  v.  a.  Fait  au  fut.  et  au 
coinWl.  je  relcindrai,  je  releindrais  :  au  subj.  que  je 
retenne;  et  au  participe  passé  retins,  retint,  i-eleint. 
(Voy.  Tenir.) 

Or  est  ainsi  que  durant  ma  pécune 
Je  fus  retins  pour  ami  précieux. 

(Jea\  Mabot.) 

RETENTER,  v.  n.  Retentir  :  «  Le  tonnerre  re- 
tentait.  —  Tout  en  retentait.  »  (V'oy.  Ressourcer.) 

RETINTOIN,  RETIXTON,  s.  m.  In  piu ,  un  reste 
de  (|uelque  chose,  un  léger  retour.  «  Ce  malade  a 
encore  un  retintoin,  un  petit  retintoin  de  lièvre.  » — 
Retintum  (.\cad.  ),  qui  est  le  latin  même  retentum , 
a  deux  sens  qui  dillèrenl  du  nôtre. 

RETIRANCE,  S.  f.  (Voy.  .Ir/(rn)irc.)  Demeure,  lieu 
oîi  l'on  se  retire.  (Voy.  Demenranre  et  .se  Retirer.) 
—  En  Dauphiné,  on  dit  :  (  Bonne  retirance?  » 
pour  :  Bon  voyage  !  bonne  arrivée  ! 

Ma  grand'mère  me  doimot-elle  la  moindre  chose,  si 
ce  n'est  la  rclirance  et  le  manger? 

|G.  Sand,  la  Pelile  Fndttle.) 

Il  Ressemblance  :  «  Cette  petite  fdle  a  de  la  re- 
tirance avec  sa  mère.  »  (Voy.  Retirer  et  Retrait.) 

Ils  étaient  blonds,  avaient  de  grands  vi-ux  bleus,  et  tous 
les  gens  des  alentours  s'émerveillaienl  de  leur  rclirancf. 

ilbU.) 
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RETIRER  À,  RETIRER  DE  (Voy.  Aiihrr  ù  ou  de), 
loc.  Avoir  (lu  rapport,  do  ranaloKit\  «If  la  r'esseiu- 
blaiiro.  (Voy.  licliranre.  Tirer  à,  et  Relrnil.) 

Si  peu  retire  riiuKicciice  spartaiiie  à  la  franroiso. 

(MOXTAIfiXE,    liV.    m,   Ch.   IX.} 

lliiiiirn.iz  nous  dit ipip  do  coste  contribution  et 

taillon  l'uao  partie  soroyt  eniployoo  à  bion  boiit\  l'aultre 
à  bien  niangor Co  que  fout  faiot  ot  en  beau  ca- 
baret assez  retiniiit  à  celuy do  Guillot  en  Amiens. 

(IL\BELAis,  Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  il.) 

Si  Mariette  est  bonne  aussi,  c'est  d'une  manière  qui 

ne  retire  |ias  de  la  vôtre. 

(i;.  Sand,  friiiiçois  le  Champi.] 

Il  Se  retirer,  v.  pron.  (Voy.  Artirer.)  Demeurer: 
«  Il  se  retire  à  tel  oudroil.  »  —  Remettre  ses  bardes, 
son  linge  chez  quelqu'un,  pour  les  y  taire  hlancliir 
ou  racconniioder.  «  Mes  entants  sont  en  condition, 
mais  ils  se  retirent  chez  moi.  »  (Voy.  Rctironce.) 

RETORXER,  v.  n.  (\oy.  Artorner,  Artourner.)  Re- 
toui'ner,  .s'en  retourner.  «  Retorner  à  la  maison», 
rentrer  chez  .soi.  (Voy.  Artouner,  Rentourner,  He- 
founer  et  Torner.) 

Puis  quand  est  la  saison 

Que  dt'jà  le  .soleil,  guidé  du  capricorne, 
Donne  espoir  que  bientôt  devers  nous  il  retorne. 

(ScÉvoLF.  i>E  Sai\te-Mabtiie,  la  A'«(7  de  A'odL) 

—  Forme  italienne,  tornar. 

RETORTRE  (prononcez  retorle),  v.  a.  Retordre. 
Part,  passé  Retorsu.  «  Du  lil  retorsu.  »  —  On  dirait 
en  français  :  du  til  retors.  (Voy.  Tortre.) 

RETOUBLE.  (Voy.  Étrouble  et  Retrouhle.) 

RETOUNER  ,  v.  a.  Retourner.  —  S'emploie 
comme  retorner,  s'en  retourner.  (Voy.  Artouner.) 

RETOUR  DE  XOCES ,  loc.  Réunion,  repas  offert 
aux  mariés  dans  les  jours  qui  suivent  les  noces. — 
Retour  est  pris  ici  dans  un  double  sens,  soit  de  re- 
venir des  noces,  ou  de  rendre  la  politesse  cpi'on  y 
a  reçue.  —  Un  ne  trouve  dans  l'Acad.  que  retour 
de  chasse. 

M™  Lliéry  était  alii'o  faire  le  retour  de  notes  de  sa  fille 
à  la  forme  de  Pierre  Blutty. 

(G.  Sa-VD,  Valentine.) 

RETRAIT,  s.  m.  Trait  de  ressemblance.  «  Cet 
(■niant  a  des  retraits  de  son  père.  »  (Voy.  Retirer, 
Retiranre.)  —  En  italien  ritralto,  portrait. 

RETRANCHER,  v.  a.  Terme  de  culture.  (Voy.  Ue- 
fendre.  — Dalpuo.nse,  Slatistique  de  l'Indre,  p.  loi.) 


RETRAVAILLER,  v.  a.  et  n.  Travailler  de  nou- 
veau :  «  Ce  champ  n'i'tait  pas  en  bon  ('tat;  je  l'ai 
retravaillé.  » 

Mais  colo  fist  avant  ouvrir 
Les  pastez  soz  une  touaiUo, 
Et  puis  après  .se  relracaitle 
De  répondre  le  chantéor 
Oui  de  soi  avait  grand  paor. 

(l'iibliau  du  l'rcslre.  et  de  la  Diimc.  vers  33.) 

RÉTRIQl'ER  (.SE),  v.  pron.  Se  replier,  se  ra- 
masser sur  soi-même. —  Étriqué  (Acad.l,  a  un  sens 
analogue. 

RETRIT,  adj.  Retiré,  retrait,  rétréci. 

RETROU,  s.  m.  (Voy.  Arlrott.)  Raton  de  liatelier 
cassé,  formant  écueil  dans  une  rivière.  (Voy.  Bourde.) 

RETROL'BLE ,  S.  in.  (]hamp  nouvellement  mois- 
sonné où  il  ne  reste  que  le  chaume. 

C'est  sottise  telle  que  du  chartier,  lequel,  sa  oliarrette 
versée  par  ung  retouble,  à  genoilz  imploroyt  l'aide  i\e 
Hercules. 

(Rabelais,  Pantafiriiet.) 

Il  Le  chaume  lui-même  en  Nivernais.  (Voy.  Étrov- 
ble.  Retrouble,  et  Paille  de  chaume.) 

RETROUBLER,  V.  a.  Se  dit  d'Un  champ  qu'on 
cultive  une  seconde  fois,  deux  années  de  suite,  et 
([ui  porte  par  conséquent  des  élroithles.  (Voy.  Releris 
et  Poursuire.) 

RÉU,  part.  (Voy.  Ravoir.) 

REUCHE,  s.  f.  Nom  donné ,  en  Nivernais,  à  une 
espèce  d'oiseau,  le  pinson,  le  rouge-gorge  ou  le 
traîne-buisson.  (Voy.  Rouiche  et  Buriche.) 

Il  Roupie.  (Voy.  Rouiche.) 

REUGXAT,  REUGXOT,  s.  m.  Gros  bâton,  gros 
brin  (fini  fagot;  parement  de  fagot,  et  aussi  bûche, 
faisant  partie  d'une  corde,  dérivé  de  rogner,  mor- 
ceau de  bois  rogné.  (Voy.  Rou<jnat,Reugner,  Corde  et 
Cordon.) 

REUGXER,  V.  a.  Rogner. 

REUILLE,  s.  m.  Petit  ravin,  d'où  plusieurs  noms 
de  bx-alité.  —  La  Reuille,  Palluau  (Indre)  ;  Reuilly, 
ancien  Rulliacum  (id.),  etc.  (Voy.  Ravelin.) 

Il  Rangée.  On  dit  les  reuilles  d'un  bois  en  exploi- 
tation. 

REUILLER,  V.  n.  (Voy.  Rœiller.) 


REV 


—  S83  — 


RliV 


REUILLET,  s.  m.  Espècx'  de  ratissoirc  dont  on 
se  sort  pour  roinucr  les  charbons  ardents  dans  un 
tour  ([ue  l'on  chautte.  —  Ihi  latin  rntahuliu/i,  ru- 
telliun.  (Voy.  liowible.) 

REUILLON ,  s.  m.  Rayon  ,  raie.  «  Un  &iiuf  les 
pois  en  reuillons.  »  (V'oy.  liégeon  et  ReuiUouner.) 

REUILLOUNER,  v.  n.  Faire  des  raies  pour  semer 
des  pois ,  du  elianvre ,  etc.  «  ReuiUouner  de  la 
clianlie.  »   (Voy.  Ileuillon  et  Réçjeoiiner.) 

REUSSE,  s.  f.  (Voy.  Rousse  et  Jolie.) 

RÉUSSI,  part,  devenu  adj.  «  C'est  ini  travail 
réussi,  c'est-à-dire  qui  a  réussi.  —  En  stjle  d'ate- 
lier, on  dit  à  J*aris  :  «  Voilà  un  taltleau  bien  réussi.  » 

RÉCSSIR,  V.  a.  Réussir  à  faire  une  chose,  la  me- 
ner à  bien.  «  Réussir  des  bœufs,  des  chevaux,  des 
poulets  »,  les  bien  élever,  engraisser. 

REfVE,  s.  f.  Rave,  navet.  (Voy.  Rêve,  Rabe, 
Navinu.) 

REVARDIR,  v.  n.  Reverdir.  (Voy.   Vard.) 

Il    Fig.  et  ironiquement. 

N'  la  v'  là-t-il  pas  bon  plantée 
Pour  remrdir  ! 
(nÉSAUGiEBS,  Pot-pourri  de  la  Vestale.) 

REVARD'ZIR,  v.  n.  Ilcvcnlir.  —  Kii  roman,  re- 
verdzir.  (Voy.  Aplnlzir  et  01)S.  à  Z.) 

REV  ANGE  ou  REVENGE,  s.  f.  (Voy.  .{rvamje.) 
J{(^van(lie  et  aussi  Vengeance,  deux  idé(îs  qui  ne 
diffèrent  que  ])ar  le  itltis  ou  le  moins  de  gravitii 
dans  leur  objet,  d'ardeur  dans  le  sentiment  qui  les 
anime.  Quant  au  g  de  recamje  vX  de  revniiger , 
c'est  l'adoucissement  de  ch  j)ar  g,  permutation  Iré- 
<pient(t  dans  notre  idiome.  (Voy.  Obs.  à  G.) 

Or  est  ma  cruelle  ennemie 

Vengée  liieii  eniellement. 

lievnige  n'en  veux  ni  demie. 

iCi,.  M.tnoT.) 

Ne  vous  buttez  pas  à  cberrlier  rrreiiije  d'un  affront 
ilii'iiii  ue  \(iiis  a  point  fait. 

(U.  S.i\D,  l'rnnçiiis  le  l'humpi.) 

REVANGER    il    REVENGER,     v.    a.    Revanclier 

(  Aead.  )  Soiilenii- (|iiel<prnn,  [jrendre  sa  querelle. 
i(  On  le  tonrnu'ulait,  je  l'ai  irrangè.  » —  Pans  cette 
acception  ,  éi-rit  par  un  e  dans  .Marot  : 

/if'e('H//('-nio\ ,  |ir-cii  lu  (|uen'lle 
De  nio\,  Seii^neur.  - . 

(I^L.    M.VROT.I 


Il  Se  revaiiger  et  se  revenger,  v.  pron.  Se  re- 
vancher  (  Acad.  ) ,  soutenir,  tenir  tête.  «  Ce  cliieii 
est  méchant ,  il  se  rerange  contre  moi.  —  Le  ser- 
pent se  revange  contre  l'homme.  « 

Se  défendre  et  revenger  de  ceux  qui  entreprcndroient 

de  l'assaillir. 

A.MYOf,  Trttdunt.  de  J'IuUirqiie.  —  Vie  de  The'aée.] 

Pour  se  revenijer,  eMe  monta  la  tête  de  la  jwtite  Ma- 
riette. 

(G.  Saxd,  François  le  Champi.) 

REVARI,  s.  m.  Hourvari,  biuit,  tunuilte.  —  Tour- 
née, revue  faite  avec  bruit  :  «  .\coutez  !  v'  là 
Y  bourgeois  qui  fait  son  revaril  »  —  Faire  le  revari, 
passer  en  revue  tous  les  menus  objets  entassés 
dans  les  tiroirs  et  les  armoires,  dans  un  but  de 
recherche  ou  de  rangement.  (Voy.  lloulrari.) 

REVARSER,  y.  a.  (Voy.  Renvarser.) 

RÈVASSON,  RÈVASSOU,  adj.  Tatillon,  rabâ- 
cheur. (A'oy.  Fajiot.) 

REVE.  s.  f.  (Voy.  Reuve.) 

Item  le  xvi|""  jour  dud.  mois,  paie  pour  l'achapt  de 
certaine  ^'l'aiiic  de  ;tiv'.s  pour  semer  pour  Ind.  Hnsti-I-Dieu, 
la  sonnne  de  v  d. 

(Comptes  de  IHoilel-Dieu  de  ISourges,  1511-1512.) 

RÉVEILLAL'T,  adj.  Éveillé.  (Voy.  Réveillé.)  «  Vu 
petit  réveillmit.  »  ||  .Nom  de  chien  de  cliasse  à 
courre. 

RÉVEILLÉ,  adj.  Éveillé,  espiègle,  lutin,  dégourdi  : 
«  Ce  petit  garçon  est  bien  réveillé  ;  —  petite  lille 
bien  réveillée.  »  —  Si'  dit  aussi  des  animaux  ;  a  Des 
p()ulets  bien  réreillés.  »    ||  Kom  de  bœuf. 

RÉVKILLE-MATIN,  s.  m.  Espèce  d'euphorbe. 
(/•V.  cent.)  I!  Dans  les  .\mognes,  c'est  Fellébore  fé- 
tide. {FI.  cent.)  (Voy.  Pommeraie.) 

KÉVEILLOLNER ,  v.  n.  Faire  le  réveillon  au  le- 
tour  de  la  messe  de  minuit.  —  Faire  un  repas 
]>endant  la  nuil. 

REVÉNEMEXT,  S.  m.  Printemps.  .Notre  mot  e^l 
dérivé  (le  :  renouveau,  resté  français,  mais  vieux, 
pour  Saison  nouvelle.  (Voy.  RcnowtTViii.)  |t  Di'gel. 
(Voy.  Revenir.) 

REVEXGE,  s.  f.  (Voy.  Revange.) 

REVENIR,  V.  n.  (Voy.  Arvenir.^  Se  conjugue  sur 
venir    et    fait   par    syncope   Je  rcvehirai.    etc.  ;   Je 
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TCirinruis,   i-lc  ,   contractions   de  Je  reviendrai,  je 
reviendrais:  au  siilij.  Que  je  revenue.  (Voy.  Venir.) 

Et  quand  il  reccnrn,  s'il  en  escape  vis, 

L(!  UK'iii  curs  li  ntroio,  de  bon  coer  à  toudis. 

(L,V  ClB^E   DE   SAI^■TE-P,VLAYE,    i«   /(Pli   i/k   HcrOtl.) 

\\  Revenir,  (i:ms  un  sens  absolu,  se  dit  Des  appa- 
ritions, des  hallucinations  :  «  Ça  reveini  la  nuit 
dans  ce  vieux  chàiiau.  »  —  Du  participe  revenant 
le  français  a  fait  un  substantif.  (Voy.  Levrette.) 

Se  dit  aussi,  dans  un  sens  absolu,  Du  carreau 
d'un  appartement,  de  la  surface  des  murs  qui, 
après  une  lonfi;ue  fjelée,  ou  une  g^i-ande  sécheresse, 
laissent  apercevoir  quelque  trace  d'humidité  : 
«  Le  carriau  revient,  ou  simplement,  (;a  reveint, 
j'arons  bentoùt  de  la  pleue.  » 

Il  Revenez-y,  loc.  Nom  que  l'on  donne  en  plai- 
santant aux  choses  (jue  l'on  ofl're  à  ses  convives  : 
«  Qu'est-ce  que  cette  li{[ueur  (jui  est  si  bonne  ?  — 
C'est  du  revenez— y,  »  répond-on,  en  tendant  de 
nouveau  le  llacon. 

\\  I{evenez-y-voir,]oc.  Chose  à  laqut^lle  on  revient 
d'une  manière  inattendue  :  »  C'est  un  revenez-y- 
voir  qui  vous  prend.  » 

Il  Reveins-y  !  Rereins-y  voir!  loc.  par  voie  d'in- 
terjection, pour  dire  >'e  l'ecommence  pas,  ou  je  te 
frotte  les  oreilles. 

La  locution  française  un  venez-y-voir  s'applique 
non-seulement,  comme  dit  l'Académie,  à  une  chose 
dont  on  veut  rabaisser  l'importance,  mais  aussi,  et 
ironii]uement,  à  une  curiosité.  Molière  a  dit  : 

D'un  panache  de  cerf  sur  le  front  nie  pourvoir, 
Hélas!  voilà  vraiment  un  beau  venez-y-voir. 

(MoiJLRE,  SgnnareUe,  se.  m.) 

RÉVÉRENCE  FENDUE,  loc.  Salut  profond.  — 
Nous  avons  adouci  l'expression. 

REVÊTU,  s.  m.  Craiu  de  blé  auquel  la  balle  est 
rest(''e  ailhi'reMte  :  »  J'ai  beau  \anner  mon  froment, 
il  Y  reste  toujours  du  revélu  »,  c'est-à-dire  des 
frrains  ipii  sont  n'n'ius  de  leui'  balle.  (Voy.  Alcton 
el  Chape.) 

REVEUIIXER,  REVEUGUER  (///  mouillés),  v.  n. 
Rouvrir  les  yeux,  recouxrei-  la  vue,  et  jiar  suite 
revenir  à  la  vie.  (Voy.  .iveuyler  el  Reviqueler.) 

REVIENT  (PRIX  DE),  loc.  (Voy.  /';■/./■.) 

REVIQUELER,  v.  n.  Revenir  à  la  vie. 


On  dit  ilans  le  pays  d'Henrichemont  d'une  per- 
sonne en  bonne  convalescence  à  la  suite  d'une 
forte  maladie  :  «  Aile  est  ben  reviquelée.  »  (Voy. 
Viquer  et  ReveuHler.) 

REVIRER,  V.  a.  et  n.  Hetonriiei-,  détourner,  se 
détourner,  renvoyer  d'un  autre  côté.  (  Voy.  Virer 
Dévirer,  Raviver,  Retorner,  et  Obs.  à  RE.) 

Il  liiver  :  «  .le  lui  ai  reviré  son  clou.  »  C'est 
peut-être  aussi  Retourner. 

Il  Revirer  (se),  se  rebéquer. 

REVIROUNER,  v.  n.  (Voy.  Virouner.) 

REVIVE,  s.  m.  Regain,  seconde  herbe  d'un  pré. 
(Voy.  Gouive  et  Regouive.)  —  Revif,  en  Normandie, 
désigne  tantôt  les  jeunes  feuilles  ou  les  rejetons 
des  arbres  au  printemps,  tantôt  la  recrudescence 
des  marées.  (Voy.  Recru.) 

REVIVRE,  s.  m.  (Voy.  Revive). 

REVOIR,  V.  a.  (Voy.  Arvoir.)  Fait  au  fut.  je  re- 
voirrai,  au  condit.  je  revoirrais,  et  au  partie,  passé 
f(''m.  revùle. 

REVOYURE,  s.  f.  Revoir.  «  .4  la  revoyure  (au 
revoir),  portez-vous  ben  tertous.  » 

REVUILLER,  v.  n.  (Voy.  RevcuiUer.) 

REVÊTE,  S.  f.  Revue  de  troupes.  ||  (Voy.  Revoir.) 

REZ,  s.  m.  Mesure  quelcon(|ue  (boisseau  ou 
autre),  remplie  au  niveau.  (Peu  usité  en  ce  sens.) 
Est  souvent,  pour  le  .son,  par  exemple,  une  mesure 
de  compte. 

—  Le  blé  et  les  autres  grains  à  l'usage  de  l'homme 
se  mesurent  ras.  (Voy.  Radouére  et  Raire,  adj.) 

Vavoine  se  mesure  cnfaitée  (  voy.  ce  mot  )  ou 
comble;  les  iutricols  à  demi-en faiture.  (Voy.  l'ois.) 

Le  son  se  vend  enfailé  à  deux  mesures  \wm'  une, 
c'est  ce  «jui  s'appelle  un  rtz  de  .son. 

—  Le  Dict.  de  Trév.  donne  rase,  mesure  de 
grains  en  Ri'etagne. 

—  Rez  ne  s'enqjloie  en  français  que  connue  prépo- 
sition, mais  dans  un  sens  analogue  :  Rez  terre,  au 
niveau  de  tiM're.   (Voy.  Rasihus.) 

Il  Le  rez  de  la  nuit,  A  rez  de  nuit,  loc.  L'entrée 
de  la  nuit.  Expression  figurée  signifiant  (lue  l'ho- 
rizon se  comble  des  ombres  de  la  nuit.  (Voy.  Arrèl 
de  nuit,  Tomliée  de  nuit.) 
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RHABILLAGE,  s.  m.  (Jraisse,  liiiile  ou  bourre 
pour  la  pn'iiaration  des  alitnciils.  «  1  sont  l)i'U  mi- 
sri'és  dieux  les  Tliounias,  i  maiif,'f()iit  la  .soupe  sans 
)-li(ihill<i(/c.  »  (Voy.  lliibiU<i(je  et  Graissage.) 

RHABILLER,  v.  a.  (Voy.  ncbouter.) 
RIIABILLEl'X,  RHABILLOLX,  s.  111.  Celui  (jui  iait 
métier  de  reuiettre  les  ineiuhres  dt-uiis.  (V'Oy.  Remi- 
geux.) 

Il  (JhaudrouMier    ou    sa\t'lier   ainlndaul.    (Voyez 
Gnaf.) 
On  dit  proverbialeuieiit  et  faeétieusenient  : 
Voilà  le   rhabilloux, 
Qui  ini>t   la  pièce  à  côté  du  trou. 

{Dtcliiit  popul'iirc] 

RHEL'ME ,  s.  m.  Khunie.  "  11  a  un  rheume  cpii 
]"  tue.  » 

RHODES.  Nom  de  localité  :  Mouhet  (Indre).  — 
Souvenir  des  croisades  ou  de  l'ordre  de  Malte 
(précédenunent  des  chevaliers  de  Rhodes). 

RHOLMELER,  RHLMELER,  v.  n.  Respirer  avec 
oppression  et  bruit  comme  loi'sque  l'on  est  forte- 
ment enrhumé  de  la  ])nitrine.  (Voy.  Ihnimcr.  noii- 
melcr  et  Romiouner.) 

RI,  RIS,  s.  m.  (Voy.  Riuu.) — Dn  RiS-  Duris,  noms 
propres. 

RIAU,  s.  m.  Ruisseau.  (Voy.  Rieu,  /{//et  RIaulcr.) 
—  En  espaj^nol,  rin. 

RIAUDER,  V.  u.  Rioter  (Acad.),  ricaner,  rire  à 
demi,  rire  en  dessous. 

RIAULER,  V.  II.  Se  dit  d'Un  lilet  d'eau  (pii 
court  :  (.  Eau  ([ui  rinulc.  »  — De  riau,  conune  du 
t'rancii's  ruisseau  on  a  fait  ruisseler.  (Voy.    Rioler.) 

RIAUTÉ(LA).   Nom  de   localité.  (Voy.    Royauk'.) 

RIBAN,  s.  m.  Ruban.  —  Eu  anj^lais  rihhon. 
.le  \xiiulrois  être  le  riban 
Qui  .-ieriT  la  Iwllc  (loitciiie. 


Knxsvitl». 
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pci'ons. 


(Voy.  citation  à  Ruriroler.) 


Jclaii.) 


RIBAl  D  (CHASSE  Al,  loc.  (Voy.  Rigaud  et  Cliasse- 

â-R<iu(let.  ) 

RIBLO\,  s.  m.  (Terme  de  l'orj^vs.)  Eenaille. 
KIBOTEB,  V.  11.  (Voy.  Ih'rivdiler.) 


RIBOl'E,  s.  f.  .\breuvoir.  «  Mener  les  chevaux 
à  la  riboue.  »  (Saint-Renin-d'Azy). —  Eat.  ad  rivum? 

RIBOULAL'D,  adj.  (Voy.  Boulaud.) 

RIBOL'LER,  V.  a.  (Voy.  Rehouler.) 

RIBOLLO.\S(A),  loc.  Tout  en  pelotes.  (Voy.  Mou- 
ciaii,  Tapon,  Talope.) 

RIC.WE,  s.  f.  Arc-en-ciel  :  «  Une  belle  ricane,  n 
—  Est-ce  comme  un  .sourire  du  soleil  après  la  |)luie, 
ou  un  dérivé  de  arc,  en  |)assant  par  plusieurs  trans- 
formations? (Voy.  .l/'C(;;ic.) 

RICANEUX,  s.  m.  Ricaneur.  (Voy.  Rieux.) 

RIC-A-RAC,  loc.  Le  Dict.  de  l'Acad.  a  enregistré 
ric-ù-ric,  (pii  veut  dire  :  avec  une  exactitude  l'ifrou- 
reuse.  Notre  locution  a  le  nu"me  sens. 

—  Trévoux  donne  rif/ueraque,  chanson  ancienne 
ii  vers  accouplé's  diversement. 

RICARD,  s.  m.  Geai,  oiseau.  "  Le  rivurd  aime 
beaucoup  le  fjland.  »  (Voy.  Jnie  et  Colas.) 

—  Nom  de  famille. 

RICASSER,  v.  11.   J{icaner,  i-ire.  (Voy.   Riauder.) 

A  ces  mots,   les   lilles  commencèrent  à    ricasser  entre 

elles. 

(KVBEIAIS,   liv.   IV,   |).   52.) 

RICHEMONT.  aliiiHiatiou  habituelle  de //c/ir/c/ie- 

mant,  \ille  du  di''[)arleinent  du  Cher. 

RID.VGXER,  V.  11.  .Se  m.iqiicr. 

RIDÀr.XEL'X,  adj.  Moqueur,  ricaneur.  (Voy.  .l/o- 

(jucu.i:.) 

RIUIAU,  s.  m.  Rideau.   «  Freume/.  donc   les  ri- 

diau.r  du  lit.  u 

RIDICULE,  S.  m.  Petit  sac,  passé  de  mode  à  l'aris, 
vi  (jue  suspendent  encore  au  bras  (juelqnes  dames 
de  province,  |)our  y  porter  leur  mouchoir  et  autri's 
menus  objets.  —  Mot  dérivé  par  corruption  du  latin 
relicuium,  sac  en  filet.  (Voy.  au  Dict.  des  Anliquites 
rnmaines  (Oidol,  1859)  les  mots  Relicuium  et 
Rulga.) 

RlDOrX.  .lEAX-BlDOl  X.  Terme  de  mépris,  tels 
que  sont  la  |)lui>art  îles  noms  précédés  ou  suivis 
de  Jean.  On  en  trouve  une  liste  en  vei"S  ù  la  page 
l")0  du  mercure  de  juin   171". 

Tu  n'es  ni  Jeanol,  ui  .lean-Soûl, 
Ni  Gros-Jean,  ni  .lean-de-l'Kpine, 
Xi  .leau-Oève,  ni  Jean-BiV/ouj. 
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El  flans  In  onziè'ine  scène  do  VOmhrc  de  Molière, 
où  il  dit  :  i<  Madame  Jourdain  est  mi  peu  v.n  coui'- 
rou\  ?  »  Ci'llc-ri  ri'poïKl  •  «  Oui,  Jcan-Ridoux.  » 
(\'i)y.  Jean  cl  Cohis.) 

—  VA\nw\o^\f  ridiculus,  ou  rit-dou.r,  ([ui  riL  niai- 
sement. (Voy.  Rit-tard.) 

R1KI5E,  s.  I'.  (Voy.  Hcriir  <i  l'drcuf/lc,  Jvidi'  et 
Jolie.) 

Il  (laillet  fji'altcron,  rièble  (Aead.).  (Voy.  Sainnc- 
lamjue  et  Herl)p  ii  la  punaise.) 

IUK\,  adv.   (Voy.  Itrit.) 

IIIKK,  \.  11.  I)(''riv(''  de  arrière:  «  Ce  ch'ii  rtievau 
ne  veul  pLLs  rier.  »  (Voy.  Itière  at  Rrrr...!) 

niÉHE,  adv.  Arrière.  (Voy.  Rier.) 

En  co  nombre  sont  compris  iilusicui's  cslaniAs  silui's 
et  a.'^sis  riire  l'obéissance  du  duc  de  Savoye,  pays  do 
Bresse,  et  toii(t(d'oys  de  rarcbevi'clie  de  Lyon,  (jui  appar- 
tiennent aux  clianoines  de  Saint-Paul  de  Lyon,  ricre  le 
teriiloire  de  Saint-Panl  de  Varatz. 

(/..'   Ciihinrl  du   n.i/  ih    l'ranec,  |)iUM|ililia  ili-  I5SM 

KIEU,  s.  lu.  (.Se  dit  dans  le  Sud).  Uaie  dans  un 
eliain|)  laboni'é;  c'est  l'espèce  de  rif^ole  cjui  existe 
eiilre  ib'u\  sillons.  (Vov.  Riau  et  Orne.) 


KlElBi:,  RIEUVE,  s.  ni.  [lièhli 
RIELX,  adj.  Rieur,  farceur. 


(\'ov.  Kièhe.) 


RIFFAGE,  adj.  Apre,  acerbe,  dur,  rude  :  w  V'ià 
du  \in  lieu  ri/l'aye.  »  (Voy.  Rulfe  et  .[rrarhe-eou.) 

RIFLARD,  s.  m.  Désignation  burlesipie  du  para- 
pluie. ■  .)    .  ,       , 

RIFLER  ,  V.  a.  (De  èra/Irr.)  Raser,  dans  son  ac- 
ception lifiuri'e.  «  La  |)ierr(?  (|U(^  tu  viens  de  jeter 
m'a  ri  Ile  hi  tif^ure. — J'ai  rijiè  un  lièvre  à  lâchasse 
(Issoudun).  »  (Voy.  Érifler  et  Obs.  à  /.) 

Uijicr,  d'après  Duinéril,  prendre,  voler.  En  vieux 
français  sij;nilia!(,  arracher,  écoreher. 

RIFLON,  s.  lu.  l'.im  repas,  franche  lipée.  (\'oyez 
Poêlée.)  —  Se  dit  à  Decize. 

RIFLl'RE,  s.  f.  Erallure,  léi^i'i'e  écorehiu-e.  (\'oyez 
niflrr.) 

RIFORT,  s.  m.  (Variarde  de  raifort,  Acad.)  On 
désigne  sous  ce  nom  diverses  espèces  de  jietites 
raves  et  de  radis. 


Do  pieds  de  brruf  rôtis,  lardés  de  riforls. 

(Noël  vv  I'ail,  Propos  rustiques,  91.] 

—  Vient  peut-être  de  rais  et  fort,  au  moyen  de 
la   di]ihthoiigue    ni  réduite  à  1'/,   connue  dans  ai- 

(jnraii,  ifinenn  ;  Saml-Algnii,  Simû-Ifjny. 

RIGAUD  (CHASSE  A) ,  loc.  Sorte  de  chasse  aé- 
rienne et  faidasti(]ue  ([ue  les  contes  populaires 
mentionnent  sous  divers  luims  suivant  les  lieux. 
(Voy.  Hibaud  et  Chasse-ii-Baudet.) 

RIGiXAX ,  adj.  (irognon.  d('plaisant.  (Voy.  lil- 
(jneuz,  GreufjnoHX.  Rechiçjnoux  vt  Ai/ouant.) 

R1G^ER,  v.  n.  ('.rogner.  (Voy.  Grigner,  et  De 
Langardière,  .V'"'c.s  de  Campaijne.  ]).  l^.) 

RIGNEFX,  RIGNOUX,  adj.  (Voy.  Rifinan.) 

RIGOLER,  V.  a.  Ouvrir  des  rii/oles.  «  Co  pré  est 
bien  rir/olé.  o 

Il  V.  n.  Couler.  (Voy.  Rioler.)  —  Rigole,  et  sur- 
tout riijouline  (voy.  ce  mot.),  de  (joule,  gosier,  ([ui 
avale. 

Fais-y-moi  rigol-r  V  sang 
Comme  la  fontaine  coulante. 

[Oi'ftison  de  ^itintr  MargucrUf,  rccueillif  à  Bengy-sur-Craon.) 

Il    Ritjnler  et  se  rigoler.  Se  divertir. 
C'estoyt  passetemps  céleste  les  veoii"  ainsi  soy  rir/ouller. 

(K.VBELAis,  Giirgantua,  liv.  I,  ch.  jv.) 

Lue  antre  édition  ])orte  rlipler. 

Je  viens  ici  pour  rire  et  pour  ni'i'battre. 

Me  riiiolaiit,  mener  joyeux  déduit, 

Et  jusqu'au  soir  faisant  le  dial)I(^  à  ipiatre. 

(J.-B.  lloiissEAi',  dans  Vnltairc,  le  Temple  du  GotU.] 

RIGOLET  !  loc.  Exclamation  (pie  jtoussent  les 
eid'aiits  et  mèuie  les  grandes  personnes,  lors(pi'elles 
viennent  (l'apercevoir   (luelque  chose   de  comique 

ou  de  ridicule. 

RIGOTI,    ailj.    Flétri,    ridé,    racorni,   ratatiné: 

"   lue  pomme  rii/ôtie.  >• 

RIGOULINE.   s.  f.    l'élite   rigole.    (Voy.   Rigoler.) 

RILLETTE,  s.  f.  (Voy.  Rillon  et  Rillounèe.) 

RILLON,  s.  m.,  .Menus  résidus  de  porc  ou  d'oie 
(pie  l'on  a  fait  fondre  pour  en  avoir  la  graisse  : 
«  Les  rillons  (d  la  rillette  d'oie  sont  une  chose 
excellente.  »  (Voy.  Rilletle  et  Rillounèe.) 

—  Les  rillons  sont  les  morceaux  (jui  ont  fourni 
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la  graisse  tbiidiic.  La  rillmméo  ou  riUrlIc  se  coiii- 
posc  des  nii'iiuos  pann^llcs  restées  au  fond  du  vase 
après  l'enlèveinent  de  la  graisse  fondue  cl  des  ril- 
lons.  Souvent  on  ajoute  aux  rillcUca  des  lillons 
hachés  menu  et  mêlés  avec  d'autres  viandes  ;  on  en 
vend  chez  les  charcutiers  de  Paris,  où  elles  figu- 
rent avec  des  éti(|aettes  s])éeiales,  par  exemple  :  liil- 
lettcs  de  Tours.  (Voy.  Grillon  et  Griynon.) 

RILLOUNÉE,  s.  f.  (Voy.  Rillon.) 

RIMBEK,  v.  n.  Rêver,  se  laisser  aller  à  des  pen- 
sées vagues. 

RIMÉ,  adj.  Uui  a  un  goût  de  brùli',  de  graillon  : 
«  Cela  sent  le  rime.  »    (Voy.  Rimer.) 

RIMEK,  V.  n.  Se  dit  de  La  viande  qui  a  un  ]ieu 
l)rùlé  dans  le  vase  oii  ou  l'a  l'ait  cuire.  (Voy.  Rù- 
diner.) 

Quoy  ?  dist  Grandgousier,   mon  petit,   as-lii  prins   au 

pot,  veu  que  tu  rimes  dcsjà 

(Rabelais,  Gargantua.) 

L'un  des  commentateurs  de  Rabelais  accompagne 
cette  expression  de  la  note  suivante  :  Jeu  de  mots  ; 
rimer,  en  languedocien,  se  dit  du  lioiiilli  qui  a 
pris  au  pot  et  qui  sent  la  fumée. 

Il    Gercer.  —  Du  latin  rima,  rimnri. 

Se  <lit   principalement  de  la  peau,  de  l'écorce. 

UIMOTTE ,  s.  f.  Houillie  au  lait.  ||  La  même 
refroidie,  et  ayant  pris,  par  le;  refroidissement,  la 
consistance  de  pâte  que  l'on  fait  frire  dans  une 
poêle  ou  sur  le  gril. 

RIMOUÉRK,  s.  f.,  et  (pu'lquefois  RIMOIIER,  s.  m. 
Assaut  d'inq)rovisation  rinu'C  d'im  caractère  badin, 
usitée  duvA  les  paysans  de  certains  cantons,  princi- 
palement des  vignobles  :  «  Fasons  (!une  rimouérc.  » 
Bien  dillérente  des  combats  de  (jneule  Ai'  Vadé,  la 
rimouére  est  un  défi  poéti(|ue  : 

Kt  rantare  [)are.s  et  res|]Oiulei'('  parati. 

{VlRblLK,  Egl.) 

La  rime  empruntée  à  l'allitération  des  anciens  par 
la  iioi'sie  moderne  seudile  im|irimer  un  cacliet  aux 
formules  des  dictons  p()|iulaires.  (\oy.  Ubs.  aux 
mots  .Aillé  f  Angarier,  llouteriau,  Pnrijau,  Triho- 
not,  etc.)  —  Rii(i<iiera .  eu   Sicile,  chant  alleriiatil'. 

Le  jeu  si  comui  du  Corhillon,(in'ii  met-on  '.'  et  les 
proverbes  siu'  les  jironostics  du  tenqis,  dinU  four- 
millent les  almanaclis,  sont  des  rimouercs.  (Voyez 
Ikvuwuèrc  et  Aniè.j 


On  peut  rapporter  aux  rimouéres  les  séries  de 
couplets  toutes  en  coquecigrues  comme  celle-ci  : 

—  Compère,  d'où  viens-tu  ? 

—  Conuuère,  de  l'atïïit. 

—  Couipére,  qu'as-Ui  vu  ? 

—  .l'ai  vu  un  renard 
Qu'aiguisait  .son  dard 
l'our  allei'  lauelicr. 

—  Couipére,  vous  mentez. 

—  Compère,  etc. 

—  .l'ai  vu  un  gros  l(jup 
Qui  piaiil:ut  des  choux,  etc. 

RIN,  ad\.  (Voy. /k're.) 

RINCÉE,  s.  f.  (Voy.  Rainsée,  Rousiée  et  Dégelée.) 
Il  Rincée  de  pluie.  Averse.  (Voy.  .Igtit  d'iau.)  L'A- 
cadémie admet  dans  ce  sens,  connue  [lopulaire,  le 
verbe  rincer. 

RINCER,  V.  a.  Battre.  (Voy.  Rninser.) 

RINCETTE,  RINÇOLXETTE,  s.  f.  Petit  verre 
d'cau-de-vie,  de  li(pu'ur  par  hupudle  ou  termine 
un  repas. 

Les  habitués  de  cafés  de  bas  étage  se  font  servir, 
après  la  demi-tasse  de  café,  un  premier  vei're  d'eau- 
de-vie  dit  pousse-café ,  avec,  le  bain  de  pied,  c'est- 
à-dire  (pu'  la  li(pieiu'  déborde  et  retombe  sur  le  pied 
du  verre  dans  sa  petite  soucoupe;  jiuis  un  second 
verre  dit  rincette,  enfin  un  troisiènu>  dit  surrincctte. 
(Voy.  Gloria.) 

RING.VRD,  s.    m.   Longue   barre  de  fer  servant 

soit  dans    les  liauts-fourueaux,  soit  dans  les  forges, 
pour  attiser  le  feu,  pour  puddicr.  (Voy.  ce  mot.) 

RIOLE,  s.  f.  Légère  ivresse,  ivresse  riante.  f\''oyez 
Rond.) 

Il  Rigt)]e.  (Voy.  Rioler.) 

HIOIJ'.H,  V.  n.  lO  se  proimnce  bref  dans  l'OiR-st.) 
Cuuler  comme  dans  une  rigole,  u  lu  petit  ruisseau 
tpii  riole.  »  (Voy.  Rigoler  et  Riauler.)  —  Rioler 
n'est  ipi'une  contraction  de  rigoler. 

RIOX.  s.  ui.  .Synco])e  de  rayon  (rgon).  Raie  de 
cbarrue,  sillon.  (Voy.  Ry.) 

RIORTE  (variante  de  riottc ,  voy.  ce  mot!,  s.  f. 
!Nhuue  braïu'he  d'arbre  souple.  «  As-tu  lorsu  des 
riorles  pour  faire  des  élré*;  et  des  colliers  aux  tau- 
riaux"?  »  Est  plus  rapproché  du  latin  niortus. 
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KIOTTE,  s.  f.  Lien  de  liois,  uiciiuf  hraiiclic 
]ii()|iri'  à  faire  des  liens.  «  Couper  des  riotics. —  Kaire 
des  rinllcs.  »  (Voy.  linuette,  Rotte  et  Dérintté.)  — 
Riorir,  selon  lioquet'ort,  du  latin  retorta.  Autrefois 
riol/c    et  linriollc,  de  /i<ni. 

I.ien  (l'un  l'aget  eu  il'unc  hourrée  à  Paris,  i|ii'oii  aji- 
jiello  une  riolle  en  mon  benoît  pays. 

(BoxAVEivTinE  DES  Periebs,  Viscriurs,  p.  187.1 

—  (I  11  n'y  a  si  ch'li  ïa^ol  (]ui  iw.  ti'ouve  sa  liotte, 
il  n'y  a  pas  de  {freiiouille  ([ui  ne  trouve  son  cra- 
paud. » —  Loc.  burlesques  en  fait  de  mariages  as- 
sortis   par  les  défauts  plus   que  par  les  qualités. 

lilolle  a  signifié  longtemps  Querelle.  (Lettre  de 
liussy-Rabiitin  à  M"""  de  Sévigné,  21  aviil  1G70.) 

HIOTTER,  V.  a.  Battre  avec  une  verge,  avec  une 
riolte. 

lUPK,  s.  {'.  Toute  es])èce  de  très-]X'tits  poissons, 
qui  se  tiennent  près  du  l)ord  de  l'eau.  Duhilin  il  pu, 
rive.  (Voy.  Meinie,  Gardounaillc .) 

HIPKR,  V.  a.  Pousser  ou  i-etourner  des  masses 
pesantes  avec  des  leviers,  comme  de  la  fonte,  des 
pierres,  etc. 

Il    V.  n.  (Amognes.)  Glisser  en  arrière. 

Il  Se  dit  au  Jeu  pom-  Gagnei'  le  tout,  faire  ràtle. 

HIPOPÉ,  s.  m.  UijHipée,  vin  de  mauvaise  qualité. 
—  Kst  masculin  en  ce  sens  dans  l'Ouest.  ||  Reste  fé- 
minin dans  le  liaiit  Reiry,  où  il  est  pris  ligurément 
poui-  candi  Ile  :  «  Tous  ces  gens-lù,  c'est  de  la  ri- 
pupée.  Il 

lUPOSSE,  s.  f.  Riposte.  «  Avoir  la  ripasse.  » 

RIPOTER,  V.  u.  Riposter,  réplitpier  ;  «  Jl  m'a 
injure,  j"  li  ai  llanqué  une   tape,  i  n'a  j)as  ripoté.  » 

RIPOTOXS  (DONNER  A),  loc.  Donner  à  regret, 
peu  à   la  fois. 

RIQL'E,  s.  f.  Mauvais  petit  clie\al,  haridelle, 
rosse  :  h  Monté'  sur  une  rique,  une  mauvaise  rique.» 
(Voy.  Rique  et  Zifjuc.) —  Les  Provençaux  disent  dans 
le  même  sens  ruccu. 

RIQUER.  V.  n.  (.l'ier;  se  dit  Du  bruit  (pir  fait 
la  neige  dun^ie  par  K'  froid,  lors([iie  l'on  marche 
ili'ssus  :  «  La  neige  rique,  l'étuin  rique.  »  (l'est  une 
onomatopi-e.  (\'oy.  Cres.siller  et  Crossiller.  ) 

RIQL'ET,  s.    m.    Même   signilicatioii    (pu-   rique  : 


«  Lu     petit    riquct. 
contes  de  fées. 


Hiquet-à-lu-liouppe,    des 


RIQUIQl'I,  s.  m.  On  appelle  ainsi  le  petit  verre 
de  licpieur  ou  de  liiandevin  ipie  l'on  prend  après 
le  re])as  :  «  Aimez-vous  le  riquiqui  ?  »  En  Limousin 
on   (lit  requiqui.  (Voy.  Goutte  et  liincelte.) 

RIRE,  V.  n.  Fait,  au  pluriel  du  prétérit,  ]i}riimes, 
vous  riites,  ils  riirent,  ou  (rarement)  je  risimes,  etc., 
pour  Nous  rimes,  etc.,  et  au  présent  du  subjonctif, 
que  je  risse,  etc.  On  donne  aux  deux  ii  de  riimes 
une  prononciation  toute  jiarticulicre  que  nous  ne 
sauri(^ns  liien  exprimer.  Participe  présent,  «luel- 
quefois  risant. 

Il  iMnployé  par  métaphore  pour  Se  rider.  — 
L'eau  rit  sous  l'intluence  du  vent,  de  la  chaleur, 
ou  jiarce  que  quelque  léger  obstacle  embarrasse  son 
cours. 

RISETTE,  s.  f.  Plaisanterie,  cliose  dite  pour 
amuser,      petit    éclat    de    rire    d'enfant.     (Voyez 

Liesse.  ) 

RISIBUS,  "prép.  (Voyez  Rasibus.) 

RISQUE-TOUT,  loc.  Homme  ou  cheval  qu'on  ne 
ménage  pas  :  d  tout  risque,  à  tout  hasard  (Acad.). 

Il    Homme  téméraire,  qui  ne  doute  de  rien. 

—  Risque  -  tout ,  nom  du  village  de  Relgique 
connu  par  la  déroute  des  aventuriers  lancés  par  le 
gouvernement  révolutionnaire  de  1848. 

RISQUEU.X,  RISQUABLE,  adj.  Dangereux,  chan- 
ceux, hasardeux,  douteux  :  «  C'est  ben  risqueux. 
—  Chemin  risqiuible.  »  Ces  lo('Ulions  sont  très- 
usuelles. 

RIT-DOUX,  s.  m.  (Voy.  Ridoux.) 

RIT-TARD,  Sol>ri(|uet  d'un  homme  qui  se  laisse 
aller  dillicilement  au  rire,  (jui  est  sournois,  taci- 
turne :  «  Aga  donc,  rit-fard!  —  (l'est  un  rit-tard.  >• 
(Voy.  Ridoux.) 

RIVE,  s.  f.  Bord,  lisière.  —  Chez  nous,  le  sens 
(1(^  rire  s'étend  à  tout  ce  qui  limite  une  surface  : 
La  rive  d'un  champ,  d'un  lit,  d'une  table,  d'un 
drap,  etc. 

RIVER,  v.  a.  Rorder.  Ne  s'em])loie  (pie  dans 
(|uel(pies  locutions  :  «  River  un  lit  »,  c'est  mettre 
les  bords  de  la  couverture  sous  le  matelas,  sous  la 
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plunlie.-  «  Itircr  un  toit»,  lairc  les  rircls.   (Voy.  ce 
mol  et  Ititllcr.) 

Hiver,  (l(''(];iii,'ii(''  \Mlv  le  Dict.  de  l'AciuL,  \  iciit  ^\^■ 
rire,  coniinc  border,  de  bord. 

RIVET,  s.  III.  Bordure  iTuii  toit  le  Iomk  il'uiie 
pointe  (le  pif,aion.  (Voy.  Rircr.) 

Il    IUl'i'I  d'un  rhanip.  (Voy.  Front.) 

RIVIÉE,  s.  f.  Rivière  (en  Berry).  —  1\  disparaît 
par  syncope  ;  en  même  temps  è  devient  aigu  et 
traînant;  le  tout  comme  dans  péc,  moe. 

ROBE,  s.  f.  Couverture  en  paille  des  ruches. 
(Voy.  Bouilknid  et  Cape.)  A  Vaizy  (Mèvre.)  ||  On 
le  dit  aussi  de  La  moisissure  qui  se  forme  sur  le  fro- 
mage l)lanc  lorsqu'il  commence  à  vieillir  :  »  Otez 
la  robe  de  ce  fromage.» 

ROBER  (SE),  v.  pron.  Se  garnir  de  la  moisissure 
appelée  robe  :  «  Le  fromage  blanc  se  robe  à  mesure 
qu'il  vieillit.  » 

ROBERT.  Ce  terme  s'adresse  comme  injure  à  un 
enfant  terrible,  et  même  à  une  grande  ]K'rsoiine  de 
la  méchanceté  de  laijuelle  on  a  à  se  plaindre.  «  Oh! 
le  Robert!  Finiras-tu,  Robert?»  Souvenir  de  la 
vieille   légende   de  Rot)ert  le  Diable.  (Voy.  Jupitar.) 

ROBERTAUD.  (Voy.  Roi-Berlaud  et  Bertnud.) 

ROBERTO,  s.  f.  Mercuriale,  iioin  de  plante  dans 
le  Sud.  (Voy.  Chie-moii.) 

ROBICHE,  R0B1CH0\.  Diminutifs  de  Robert.  La 
forme  féminine  ne  peut  s'appli(iuer  ([u'aux  filles. 

ROBlîV,  Nom  de  bœuf.  —  Robine,  nom  de  mule. 
(Voy.  B(TU  et  Mulet.) 

ROBUSSE,  adj.  Robuste.  (Voy.  Jusxe.} 

ROC,  s.  m.,  (prononcez  ro.  Voy.  Obs.  à  C.)  — 
«  i^e  roe  »,  les  bancs  de  [lierre  dans  une  carrière, 
le  sous-sol  pierreux,  calcaire,  tutfeux,  crayeux,  etc. 
«  Le  7-0  n'(;st  pas  loin  ;  iiuand  les  racines  de  ce 
jioirier  toucheront  au  ro,  il  mourra.  »  Les  mineurs 
ont  fait  par  cacophonie  l'adjectif  voteu.v  :  mine 
roteuse. 

ROCn  (SAINT-).  On  prononce  Sainl-Ro.  (Voyez 
lior.)  Le  jour  de  la  Sainl-lio,  on  ne  lie  pas  les 
bœufs,  et  l'on  donne  aux  malheureux  tout  le  lait 
dos  vaches;  cela  préserve  les  bestiaux  de  la  peste. 

F.,es  blessures  iiue  l'on   se    l'ait    en    travaillant    le 


jour  de  la  Sa i i} l-Rô  sc  virent  toujours  en  peste  ou  en 
(l(in(/er.  (Voy.  ce  dernier  mot.) 

ROCIIEFOLLE.  (Voy.  Pierre-folle.) 

ROCHER,  v.  a.  Lancer.  «  Roeher  des  pierres  aux 

jiassanls.  )>  (Voy.  liouelter  et  (hiarréyer.) 

ROCllET,  s.  m.  Blouse,  petit  manteau.  —  Dans 
l'Ouest,  le  rochet  est  une  cliemise  de  toile  écrue 
qui  se  met  par-dessus  les  autres  vêtements  |)our  se 
pré.server  de  la  boue  et  surtout  du  froid;,  elle  n'est 
point  ordinairement  fendue  sur  la  jioitrine. 

—  l^e  rochet  (Acad.),  sorte  de  sur|)lis,  partie  du 
costume  ecclésiasti(|ue. 

Il  saisit  en  pleurant  ce  rochel  qu'autrefois 

Le  prélat  trop  jaloux  lui  rogna  de  trois  doigt.s. 

(BoiLEVl*.  Lutrin,  iv.) 

ROCMANE,  S.  f.  Kedingote. 

—  Foriiii'  des  mots  allemands  rock  (habit)  et 
mann  (homme)  :  \ient  du  sijour  des  prisonniers  al- 
lemands dans  le  pays  en  17!)4. — On  dit  rocomaounn 
en  Limousin  (Laisnel  di;  la  Sallej.  (Voy.  Roque- 
laude.  ) 

RÔDAIS,  adj.  (De  rôder.)  Chercheur  d'aventures 


galantes.  (Vqv.  Rountailleu.i 


.\oiii  de  faiiiille, 


RODE,  ROD  et  RO.  s.  m.  Oiseau  de  proie,  en 
général.  —  Serait-il  dérivé  du  verbe  rôder'/ 

Les  Mille  et  vue  Nuits  mentionnent  à  plusieui-s 
reprises  un  oiseau  de  proie  gigantesque  du  nom  de 
roc. 

RODINEIIX,  adj.  (Voy.  Rousineux.) 

RC*:iLLER,  V.  II.  Jeter  un  ail,  des  yeux  de  con- 
voitise; (h'siicr  ardemment.  \]  V.  a.  Regarder  avM 
curiosité  :  <>  Quoi  cpie  tu  rœilles  donc  là  ?  »  (Voyez 
.Xrwiller  et  (luirpier.) 

ROEILI.OL'X,  s.  m.  Curieux,  indiscret.  (Voyez 
Rœiller.) 

ROG.VTOXS,  s.  m.  pi.  Raliàchage.  mauvaises  rai- 
sons.—  Ce  mot  a  une  acception  anali>gue  en  fran- 
çais;  il  signifie  Restes,  résidus  de  viandes,  de  mets; 
petits  ouvrages  littéraires  de  rebut. 

ROGATOl  XER,  V.  n.  Rabâcher,  s'o<tujhm'  de  mi- 
nuties. Di-rivé  de  roijnton  (.Vcad.). — Grogner,  grom- 
meler. (Voy.  Hoincer.  Rouiiujer  et  Caucrouiicr.) 
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ROGNER  I-ES  ABEILLES.  (  Vovf/.  noiujner  ot 
Couper.) 

HOGROU,  ROGIEROU,  ROGL'ERO\,  adj.  (Voyez 
llujw  et  IhKjuin.)  Ai^iicau  df  deux  ans  <jiii  est 
mal  venu  cl  (lui,  à  cause  de  sa  chetivrfé,  n'a  pu 
être  vendu  couiiue  vassiviau  avec  ceux  qui  sont 
liés  en  même  temps  (pie  lui  :  "  I  n'  m'est  resté 
«pi'  deux  cli'tis  royrous.  »  Nos  (laysans  donnent  ce 
nom  aux  vieux  garçous  :  «  C'est  un  vieux  rogrou.  » 
(Voy.  V.hetiveté,  Yussive.) 

ROI,  s.  m.  Ou  a]»]>ellc  ainsi  le  chef  des  mois- 
sonneurs. (Voy.  Hoijauté.) 

Ce  roi,  tout  à  fait  étranger  à  la  race  des  rois  fai- 
néants, marche  à  la  tête  de  son  peuple,  paie  de  sa 
personne  et  prend  la  jikis  forte  part  dans  toutes  les 
corvées  (pi'il  iiui)osc  à  ses  sujets.  C'est  là  un  reste 
des  usages  du  moyen  âge,  où  cha(iue  corps  de  mé- 
tier avait  son  roi.  (Laisnel  de  la  Salle.) 

Il  Le  roi  au  grand  nez.  François  I",  roi  de 
France,  est  resté  en  honneur  chez  les  vignerons  du 
bas  Berry,  à  cause  de  l'ordonnance  par  laquelle, 
vers  1.589,  il  rendit  la  coutume  de  Rerry  obliga- 
toire; C(!  ([ui  eut  pour  effet  de  réduire  la  durée  de 
leur  travail. 

Depuis  le  premier  joui-  de  mars,  dit  C(!tto  coutume, 
jusqups  au  premier  jour  d'octobre,  les  vignerons  entre- 
ront en  besongne  à  cinq  heures  et  besongneront  jusqucs 
à  six  heures  (lu  soir;  et  depuis  le  premier  jour  d'oc- 
tobre jusques  audit  premier  jour  de  mars,  seront  en  be- 
.songne  au  point  du  jour  et  l)esongneront  jusques  à  la 
nuit. 

A\ant  la  promulgation  de  cet  article,  nos  vi- 
gnerons, 

.\u\  i^rands  jours  d'esté,  estoient  tenus  de  prester 
pied  ;'i  liouUe  à  leur  besongne  depuis  les  (luatre  heures 
(lu  matin  jusi|ues  à  huit  ou  neuf  heures  du  soir,  et  es 
plus  cours  jours  de  l'iiyvcr,  depuis  six  heures  du  matin 
jusques  iisept  ou  huict  heures  du  soir,  épiant  mém"  con- 
traincts,  pour  cet  cScci,  porter  chandelles  et  lanternes  ([uant 

el  eu.1-  pour  tes  esclairer. 

(GAoniEL  LABiiE,  Commeiililirr  -lur  la  rautiimr  lie  flerry  ;— 
Pasquieb,  Hecherches  de  la  France,  cli    xi.viii.) 

Il  Mon  roi!  Terme  familier  el  amical  (ju'on 
adres.se  aux  petits  enfants  :  «Viens  ça,  mon  roi! 
mon  petit  roi  !  »  (Voy.  Bi,  fiston,  Canard,  Fou- 
lant, etc.) 

11  Mine  de  roi.   Itomie  mine,  haute  en    couleur  ; 


comme  on  dit  :  l'ort  de  reine,  heureux  comme  un 
roi  (vieux  slyle). 

Il  Li'roij.  Le  Roij,  noms  propres.  (Voy.  Royauté.) 

UOI-BERTAUD,  s.  m.  Roitelet  (oiseau),  troglo- 
dyti'.  (Voy.   Houhri,  Ucrtavd  et  Robrrtavd.) 

—  Une  ancienne  servitude  attachée  au  château 
de  la  Mardellc  (voyez  ce  mot),  près  de  Châtillon- 
sur-hulre,  avant  la  révolution  de  1789,  consistait 
dans  l'obligation  oîi  étaient  les  habitants  d'un  vil- 
lage voisin  d'amener  à  leur  seigneur,  à  certain 
jour,  un  roi-berlaud  lié  avec  un  câble  neuf  sur 
une  charrette  attelée  de  (juatre  bœufs  noirs. 

Suivant  M.  Laisnel  de  la  Salle  [Moniteur  de  l'In- 
dre du  59  novembre  18S3),  ce  nom  serait  déiivé, 
par  dérision,  du  roi  Hobert  de  France. 

ROICHEUX,  adj.  (Voy.  Rouâcheux.) 

ROIDE,  adj.  (Voy.  Réde.) 

ROIE,  ROUAIE,  s.  f.  Sillon.  (Voy.  Raie  et  En- 
raijt'r.)  \\  Petit  sentier  séparatif  de  deux  morceaux 
de  vigne  ou  de  terre.  On  dit,  au  iiguré.  Suivre  la 
roie.  suivre  l'exemple.  (Voy.  Raige,  Ré<je  et  GéiMN, 
Réc.  philoL,  H,  p.  242.) 

—  D'après  Rabelais  (voy.  son  Glossaire),  roie 
était  la  marque,  la  raie  servant  à  mar([uer  les  coups, 
les  parties  diuis  divers  jeux,  notamment  aux  caries; 
il  faudrait  donc  écrire  Jouer  en  six  raies,  en  douze 
roies,  gagner  trois  roies,  et  non  rois,  conniK!  le  fait 
l'Académie,  qui  donne  à  ce  dernier  mot  une  accep- 
tion dérivée  des  principales  figures  du  jeu  de 
cartes. 

ROINCER,  ROINGER,  v.  n.  Gronnneler,  nmrmu- 
rer.  (Voy.  Rogatnioier.)  —  Latin  riui/i,  ringor. 

Il    RumiiU'r.    (Voy.  Rouimjer  et  Ruwjer.) 

ROINSE,s.  f.  (En  Nivernais.)  .lointure.  «La  roinse 
du  doigt.  » 

ROINTE,  s.  f.  l'atieiice  crépue.  (El.  cent. — Voyez 
Rouamblc.) 

RÔLE,  ROLLE,  s.  m.  Rouleau  :  «  Un  rôle  de 
toile.  »  —  Il  <'st  l'esté  en  français  pour  les  écri- 
tures juridi([ues,  mais  avec  une  signihcaiion  un  peu 
détournée. 

—  Nous  croyons  que  dans  la  dchnition  de  celte 
acception  du  mot  rôle,  l'Académie,  en  indiquant 
que  les  feuilles  de  papier  étaient  collées  (ou  cousues) 
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bout  ù'iioi't,  uurait  dû  ;ijouter  (|u'cllt's  t'taiciit  rou- 
lées. Les  rouleaux  ont  jtircédi' les  cefiistrcs.  |1  (Voy. 
Roliau  et  llollouiK) 

ROLK,  UOLLÉ,  ailj.  S(>  dit  d'Une  |)er.soiin(^  toute 
ronde  à  force  d'embonpoint,  qui  a  des  roliaux  de 
{,'raisso  au  menton,  etc.  (Voy.  lioler,  Houle  et  fti- 
boulaud.) 

ROLER,  ROLLER,  v.  a.  Houler,  plier  en  roulant. 
«  Rollcr  un  lit  »,  c'est  le  border,  c'est  rouler  les 
draps  et  la  couverture  sous  le  lit  de  plume.  (Voy. 
Hiver.) 

Dessus  ledit  lict  estoit  tendu  un  pavillon  verd  quarré 
aussy  grand  que  la  table  et  estoient  les  courtines  rollées 
(levant. 

{Voyez  La  CiiUKE  iiE  Saiate-Palave,  Mémoires  sur  t'nncienne  c/ie- 
valcrie.] 

Et  estoit  ledit  pavillon  rulli}  à  mont  tout  autour. 

(Ai.iÉ.\uit  DE  l'oiCTiERS,  Ics   Uoititfurs  lie  la  cnir.) 

On  dit,  dans  le  sens  ci-dessus  de  border  un  lil, 
roller  la  persoime  même  qui  est  d.ins  le  lit. 

Il  V.  n.  Rouler  :  «  V'ià  eune  boule  qui  mile  ben.  » 
De  là  chardon  reliant. 

Il  Se  roller,  v.  pron.  Marcber  en  faisant  l'im- 
portant, se  donner  un  air  d(^  sufiisance,  de  vanité, 
faire  son  grous  (yros).  —  Un  dit  en  Iraiiçais  Faire 
le  gros  dos.  (Voy.  Barcer,  DoQue,  Grous  et  Cham- 
broller.) 

ROLIAU,  s.  m.  Rouleau.     (Voy.  Rôle  cl  Holloué.) 

ROLLON,  s.  m.  Rarreau  de  bois.  «  Les  rollons 
d'une  chaise,  d'une  échelle.  —  .Vinsi  nonnnés  parce 
qu'ils  sont  airondis  en  petits  i-ouleaux. 

Il  Bois  servant  à  faire  les  fusées  dont  on  garnit 
les  ])lanchers.  »  Un  millier  de  rollon  ou  de  rollons. 
«  J'ai  acheté  du  rolhn.  i>  —  Se  dit  priiici[)alemeul 
dans  l'Ouest.  (Voy.  Houlon.) 

Quand  eir  fut  sur  l'échelle 
Trois  rollons  jà  montée, 
Klle  voit  là  sa  nii're 
Qui  cliaudement  pleuroil. 

(/iecuciV  (te  chatilx  imputttires:  citiitinii  de  M.  Ahpêiie.) 

ROI.LOl'É  ,    ROLOL'É,    s.    m.    (Sans  doute  écrit 
jadis  /o/Zoï/c/'.)    Uoulcau,  instrunu'iil    d'aitricnlture. 
Il   Cylindrt^   de   bois  à    l'usage   des  pàlissier.s,  etc. 
(Voy.   Hoir.) 

ItO.VUNEK,  V.  n.  —  Filer  (.Vcad.).  Kxpression 
ligurée,  appliijuée  à   l'espèce  de   ronlleiuent  de  sa- 


iisl'action  des  chats.  (Voy.  Houminer,  Raumeler  et 

Roiuioiiner.) 

Hnminervixppi'We. Rominugrobis ySiAoii  l'orthogi-aphe 
de  Viiituie;  Hdminagrobis ,  sillon  Trévoux  et  selon 
.Al.  Walckenaer,  édition  de  la  Fontaine,  pour  la- 
quiille  il  a  conléré  les  textes  anciens.  {Fables, 
liv.  XII,  V.)  —  La  signification,  selon  Ti'évoux,  est 
celle  de  Honnnc  gias  et  fier,  tenant  sa  gravité  :  ipiant 
à  l'étyniologie,  il  la  tii'C  de  domine  et  de  yrobis:  ce 
dernier  mot  signiliant  autrefois,  ilit-il  seigneur  ou 
mijlord.  Mais,  cnitre  (pje  domine  et  grobis  forme- 
raient ainsi  double  emjjloi,  la  lettre  o,  dans  do- 
mine, nous  paraîtrait  appeler  plutôt  l'oi-tliograplie 
Ai\  Voiture  (|U(^  celle  de  Trévoux,  et  nous  inter|)ré- 
terions  rominagrobis  \mr  grobis  (puisque  grobis  il 
y  a),  et  rominer  :  le  seigneur,  le  gros  personnage 
(jui  vomi  ne. 

Il  V.  a.  et  II.  {{uminer,  songer.  (Voy.  Hmiminer.) 

RO.MIOiV,  s.  m.  Gène  de  la  respiration.  (Voyez 
Homioaner.) 

ROMIOUNER,  V.  n.  Se  dit  l»ii  bruit  causé  par  la 
gène  de  la  respiration  dans  un  catari-lie.  (Voy.  Hau- 
mioner ,  Rominer,  Rouminer,  et  aussi  les  mots  de 
forme  analogue  dans  Raynouard,  Longue  romane.) 
Il  Grogner,  bougonner. 

ROMPRE,  V.  a.  Terincï  d'agriculture  :  "  Rotnpre 
une  terre;  labourer  pour  la  première  fois  après  un 
long  chômage  :  «  Rompre  un  pn-.  —  Un  champ 
rompu.  »  (Voy.  Favée.) 

ROMPl  UE,  s.  f.  Effort  de  muscles,  tour  de  reins, 
hernie.  (\(iy.  Forçure  et  Peler.) 

ROiVCEL'X ,  adj.  Couvert  de  ronces:  .<  Terrain 
ronceux.  »  (Voy.  Eronde.) 

Il  Noueux.  •(  F.'orme  ronreu.r  est  recliercJié  pour 
la  fabrication  des  meubles.  »  (Voy.  .\'ouasseu.r.) 

RONCINEMENT,  s.   m.   (.Vmognes.)  Ronflement. 

«  11  a  un  roncinement  dans  la  poitrine.  >> 

ROND,  s.  m.  Il  Rond  des  fées,  espace  sur  lequel 
les  chani|)ignons  croissent  en  famille  dans  les  prés, 
en  formant  un  cercle  autour  du  point  où  leur  végé- 
tation souterraine  a  commencé  à  se  dévelop|>er. 
(.Ugcetium  des  bolanistes.) 

ROXD,  adj.  .Se  tlil  d'Un  honnnc  qui  a  bien  bu 
et  n'est  |)ourtant  ]ias  tout  à  fait  ivre.  (Voy.  Préparé.) 
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RONDIAU,  S.  m.  Cliose  ronde,  circulaire  || 
liangcc  tk'  i,^crl)('.s  encore  tians  les  champs.  ||  Cercle 
autour  de  la  lune,  signe  de  [iluie.  ||  Le  Rondvau. 
nom  de   localité,  Coiirs-lcs-Barres  ((^lier). 

KOXDICIIE,  s.  f.  Fille  rondelette:  «  Une  jolie 
petite  roiulirhe.  »  (Voy.  Boula  ad.) 

RONUILLE,  s.  t.,  en  Nivernais,  diminulif  de  ron- 
din. Menus  branchages.  (Voy.  Bressille.) 

RONDIN,  s.  m.  X(im  ddHiii'  aux  bœufs  dont  la 
j)anse  est  bien  arrondie.  (Voy.  Bœu.)  \\  Homme 
d'une  bornie  prestance ,  (jui  a  de  l'embonpoint  : 
«  Un  1)1)11  rondin.  » 

noXDOUNÉE,  s.  f.  (Se  dit  dans  l'Est.)  (Voy.  Ran- 
dounée.) 

RONFLEUX,  s.  ni.  Ronfleur,  ([iii  ronlle  en  dor- 
mant. 

ROQLELAUDE,  s.  f.  Longue  robe  de  nuit  pour 
enfant . 

—  lioqucldurc,  ancien  costume,  selon  le  Complé- 
ment du  l>iet.  de  l'Acad.  (Voy.  Rocmane.) 

ROQUET  ,  s.    m.   Deini-setier,   r0((uille  (mesure). 

—  Roquillc  a  vieilli,  selon  l'Académie. 

ROQUIGNARDS,  S.  m.  pi.  (A  Issoudun.)  Espèce 
de  moustache  ou  de  crocs  ([ue  laissent  sur  les  lèvres 
le  vin,  la  sauce,  les  confitures. 

ROS,  ROZ  (se  iirononceut  rô),  s.  m.  Koseau  et 
autres  végétaux  dont  on  se  sert  pour  couvrir  les 
maisons. 

.lelians  (Jreiiiers,  eouvrères  de  )0.<;. 

(TeslamenI  ilu  \i  férrier  U76.1 

Il  Peigne  de  tisserand  ,  instrument  composé  de 
lames  de  roseau  entre  lesquelles  i)assent  les  lils  de 
la  cliafiie. 

llem  (jue  les  flraps  dessus  aront  quarante  aunes  d'onr- 
(luro,  et  quatorze  quartiers  tissans  sur  Textile,  trois  ros 
(lessoubz,  trois  ros  deseure  et  rien  mains. 

[H(m  lie  Ut  Draperie,  art.  53,  XV  sièflc.l 

Dans  la  KrcMiic,  (in  trouve  les  étangs  des  Roses, 
des  Hautes-Roses,  des  Rosaies,  et  c>i  et  là,  dans  tout 
le  Berry,  les  localités  du  Rosaij,  de  Rosiers,  de  Ro- 
sières (Voy.  ce  mot),  <'tc.  Ces  noms  ont  tous  la 
même  origine,  ros,  roseau,  et  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  le  village  de  Fontenay-aux-Hoses,  près 
de  Paris.  On  a  écrit  (juelquefois  rauses ,  d'où  l'on  a 


fait  raurhes.    Aujourd'hui   ce   dernier  mot  est  ré- 
servé aux  curex.  (Voy.  Ganniau,  Rauche,  Roic/ie  et 

Roiiàrlie.) 

ROSE  DE  LOUP,  s.  f.  (Amognes.)  Pavot  cocjuc- 
lic(.)t.  (Voy.  Ponciuu,  Panciau  et  Chenute.)  —  Eu 
Bretagne,  Rose  de  vipère. 

Il  Rose  de  mai.  Rosier  de  mai .  Variété  du  rosier 
canelle.  {FI.  cent.) 

Il  Rose  de  sarpente.  Ellébore  télide.  (Voy.  Herbe 
aux  bœufs  et  Sarpeut.j 

Il  Roses  de  la  Vierge.  Narcisse  des  poètes.  [FI.  cent.) 
(Voy.  Jeannettes  blanches,  Piques.) 

ROSIÈRE,  s.  f.  Terrain  marécageux  où  il  ne  croit 
que  des  roseaux.  (Voy.  Ros.) 

Nous  côlo}  ions  depuis  un  instant  un  de  ces  marécages 
connus  eu  x\orinandie  sous  le  nom  de  rosières. 

[Emile  Soia'ESthe,  Ivs  Derniers  Paysans,  premier  ix'cit.) 

ROSIR,  V.  n.  Devenir  rose,  comme  rougir  vient 
de  rovge,  jaunir  de  jaune,  etc.  :  «  Cette  fleur  com- 
mence à  rosir.»  —  Ce  mot  mancpie  à  la  langue 
française,  de  même  (|ue  grisir,  usité  en  patois  nor- 
mand. 

ROSSÉE,  s.  f.  (Voy.  Rousiée  et  Pile.) 

ROSSIGNEU,    ROSSIGXOU,   ROSSIGNOT ,    s.    m. 

Nom  de  bœuf  de  couleur  rousse.  (Voy.  Bœu.)  \\  Le 
rossignol,  du  latin  luscinia. 

ROSSIGXOLERIE  (LA).  Nom  de  localité:  Âr- 
plieuilles,  Saint-Florentin,  etc.  (Indre). 

D'anciens  titres  mentionnent  la  Rossignolerie  (Ar- 
pheiiilles,  Indre),  sous  le  nom  de  Signolerie. 

ROTE,  ROTINE,  s.  f .  ;  ROTIX,  S.  m.  Petit  sen- 
tier.  (Voy.  Roulin  et  Sente.) 

ROTTE,  s.  f.  Lien  de  l)ois,  menue  branche  : 
"  Ali  !  si  je  prends  une  rolte  !  »  C'est  le  quos 
ego  d'un  père  de  famille  dans  nos  campagnes. 
(Voy.  Riotte.) 

ROUABLE,  s.  m.  lustrunieul  de  i)ois  pour  extraire 
la  braise  du  four.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  —  (Voy. 
Rouble  el  Reuillet.) 

ROUACHE,  s.  f.  (Voy.  Rauche  et  Ros.) 
Ce  foiug  ne  pourroit  rien  valloir,  d'autant  que  ce  n'es- 
loit  ([lie  rouasclie. 

(TriiiiwctioH  entre  la  rillc  île  ISnnrijes  el  Vincliidiacre  de 
Ciim'iniy,  nu  sujet  f/'ini  mnniis,  i:i84.)  » 
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—  En  Flandre,  Rouche.  (Voy.  Bul.  Soc.  bot.,  1837, 
p.  791.) 

Il  Rouùchc,  s.  f.  Gale,  teigno,  suppuration  (i'iiu- 
nieur  à  la  ligure  des  enfants.  (Voy.  Ràche.) 

Il  Insecte  des  bois.   (Voy.  Louâche  et  Râtiau.) 

ROUACHEUX,  adj.  (Voy.  Raucheu.r.) 

ROUAGER,  V.  a.  Se  dit  d'Un  terrain  (juc  l'on 
défonce  en  y  faisant  passer  une  charrette  lorsqu'il 
est  diHrenipé.  Delà,  chemin  rouage,  dtifoncé  par  les 
roues,  où  il  y  a  des  ornières.  (Voy.  Rouaie.) 

ROUAICHE,  s.  f.  (Voy.  Rouâche.) 

—  Rouaiclie  a  la  même  terminaison  que  laiche, 
nom  français  du  carex. 

ROUAILLER,  v.  n.  Fréquentatif  de  rouetter  (voy. 
ce  mot  et  Roustailler).  Battre  à  coups  de  verges. 

ROUAIN,  s.  m.  Ornière,  trace  de  la  roue  d'une 
voiture.  —  Ce  mot  est  tout  roman.  On  disait  dans 
cet  idiome,  rouain  de  car  pour  Ornière  de  charrette. 
(Voy.  Rouan  et  Rouin). 

ROU  AMBLE,  S.  f.  Patience  officinale,  patience 
aquatique,  diverses  espèces  de  grandes  oseilles.  [Fl. 
cent.) 

ROUAN,  s.  m.  (Se  dit  parfois  dans  l'Ouost).  — 
(Voy.  Rouain.) 

ROUANCHE,  s.  I.  Pierre  plate  à  bancs  très-min- 
ces et  à  ileur  de  terre  dans  les  terrains  calcaires. 

ROUÀTILLE,  s.  f.  Enrouement  :  «  Il  a  tant  forcé 
sa  voix,  tant  crié,  tant  parlé,  qu'il  eu  a  la  rouà- 
tille.  »  (Voy.  Rauche.) 

ROUATIN,  adj.  Qui  se  tortille  comme  une  rouelle, 
sur  quoi  on  ne  peut  pas  s'appuyer  ;  i>t,  au  ligure, 
queli]u'un  dont  il  faut  se  délier.  —  A  quehpie  ana- 
logie avec  le  mot  français  rouL 

ROUBLE,  s.  f.  Arroche.  (Voy.  lîoune-Dame.) 

ROURRI,  s.  m.  (Voy.  Loubri  et  Roi-Bcrlaud.) 

ROUCHE  (en  Vendée),  s.  f.  (Voy.  Rauche.) 

ROUCIIER,  \.    a.  Lancer.  (Voy.  Rocher.) 

Il  iUier.   «  Ce  bœuf  rouche.  »  (Nivernais.) 

Il  l'jilever,  déroljer.  (Nivernais.) 
ROUE,  s.  I.  Amas  long  et  étroit  ;  tas  ressemblanl  ] 


à  un  andain.  (Voy.  ce  mot.)  S'emploie  en  parlant 
du  foin,  de  la  paille,  du  terreau,  etc.  'i  Mettre  le 
foin  en  7-oue  dans  le  pré  »,  le  réunir  sur  une  ligne 
de  toute  la  longueur  du  pré,  pour  le  mettre  ensuite 
en  mitluch'is  ou  le  charger  immédiatement  sur  les 
voitures.  (V'oy.  Rande  et  Roule.)  —  «  Le  blé  s'ar- 
range de  lui-même  en  roue  à  mesure  qu'on  le 
vente  après  le  battage.  »  (Voy.  Lancée.) 

ROUÉE,  s.  f.  Petite  vérole.  (Voy.  Picote  et  Vérole.) 

—  Roer,  v.  a.  En  espagnol,  ronger;  et  roer  paraît 
venir  lui-même  du  latin   rodere. 

Il  Rouée  volante,  loc.  Rougeole. 

ROUÉGE,  adj.  Rouge.  (Se  dit  dans  l'Ouest.)  (Voy. 

Mouroué.) 

ROUELLE,  s.  f.  Petite  roue.  «  Les  charrues  à 
avant-train  ont  deux  rouelles.  »  (Voy.  Ruelle  et 
Rulotle.)  Du  latin  ivta. 

Lors  est  tournée  la  rouelle. 

(flonian  de  la  rose.] 

—  S'est  dit  autrefois  Des  médaillons  et  enseignes 
(signalements)  qui  avaient  cette  forme.  (Voy.  M.  de 
Laborde  aux  mots  :  Rouelle  et  Enseigne.) 

ROUENNE,    S.   f.    Patience,   plante    médicinale. 

«  Boire  sur  la  rouenne.  »  (F^aye,  canton  de  Dornes, 
Nièvre.)  (Voy.  Rouinte  et  Rouamble.) 

ROUESSAUD,  adj.  Chemin  envahi  par  les  brous- 
sailles, fourré.  (Voy.  Ruessaud). 

ROUESSE,  s.  f.  Petit  bois,  accrue.  (Voy.  Ruesse 
et  TrubuKje.) 

ROUET,  s.  m.  Boue  d'engrenage  d'un  mécanisme. 
«  Le  roucl  d'un  moulin.  »  (Voy.  Allochon.) 

ROUETT.VGE,  s.  m.  Triigc  de  rouelles  (voy.  ce 
mot)  dans  un  bois-lailiis. 

Autrefois,  les  constructeurs  de  ti'ains  de  bois  de 
chaulfage  pour  Paris  venairnt  faire  le  rouellagc 
dans  les  bois.  (Voy.  Roueller.) 

ROUETTE,  S.  f.  Baguette,  verge  pliante,  branche 
souj)le,  lien  de  bois.  (Voy.  Rio!!',  Rotle,  Rouatin, 
Conpliére  et  Crèche.) 

lleni  pour  deux  niilliei's  de  rouectes  à  lier  le  sarnicn! 
de  la  vigne,  baillé  la  .sonuno  de  neuf  sols  tournois. 

tCnmptes  des  recemirs  Je  l'Hoslet-Dieu  de  Itoarges.  I300-ISO<.I 

Il    Lien   foi  nié  aveo  une  branche  lloxible.  «  Los 
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rouelles  des  trains  de  bois  sur  les  rivières. —  Bois 
à  faire  des  rouelles.  »  (Voy.  Botte.) 

Il  lUielle,  petite  route,  sentier.  (A  Bourges  et  dans 
l'Ouest.)  —  (Voy.  Ruelle.) 

Il  Prononciation  accidentelle  de  nielle,  ruelle  de 
lit. 

ROUETTER,  v.  a.  Taire  le  triage  des  rouelles. 
(Voy.  Roueltage.) 

Il   Frapper  à  coups  de  rouelle.  (Voy.   Rouniller.) 

Il  Lancer.  «  Rouetler  des  pierres.  »  —  Cette  e.\- 
pression  vient  originairement  de  ce  que  les  enfants 
se  servent,  en  guise  de  fronde,  d'une  rouelle  fendue 
au  bout,  et  dans  laquelle  la  pierre  est  engagée. 
Rouetter  a  été  appliqué  ensuite  au  simple  jet  avec 
la  main.  (Voy.  Roucher.) 

ROl]FFER,v.  n.  Souffler.  «  Le  vent  rot//7(\»  ||  Souf- 
11er  de  colère  :  «  Tu  as  beau  rouffer,  va,  je  ne  te 
crains  pas.  »  (Voy.  Bouffer.) 

ROUGE.  Nom  de  bœuf.  (Voy.  Bousé  et  Bœu.] 

Il  Héijublicain  prenant  le  drapeau  l'ouge  pour 
symbole.  Souvenir  néfaste  de  18i8. 

Il  Prendre  le  roucje,  mettre  le  rouye,  loc.  Se  dit 
Des  jeunes  dindons  lorsque,  à  l'âge  de  six  semaines 
ou  de  deux  mois,  la  chair  glanduleuse  et  les  bar- 
billons qui  entourent  leur  bec  commencent  à  se 
développer.  —  Se  dit  également  Des  chardonnerets. 

ROUGEADOU,  s.  m.  Petit  fromage  de  chèvre  que 
l'on  fait  aux  environs  de  .Moulins  (Allier.) 

ROLGEARD,  adj.  Rouge,  rougeaud  :  «  J'ai  \u 
])asser  un  grand  chien  rougeard.  » 

ROUGEAL'D,  ROt'GÉ,  s.  m.  Petit  insecte  arach- 
nide du  genre  des  acarus,  de  couleur  rouge  et 
presque  imperceptible,  qui  s'attache  à  la  peau  et 
occasionne  de  vives  démangeaisons.  —  Vers  la  fin 
de  l'été,  les  jardins  herbeux,  les  chènevières,  les 
plants  de  haricots,  abondent  en  rougeauds.  On  en 
a  vu,  sur  du  linge  étendu  dans  un  jardin,  des  amas 
tels  qu'ils  simulaient  à  la  première  vue  des  taches 
de  sang. 

ROUGEOLE,  S.  f.  Mélampyre  des  champs.  (Voy. 
Blé  de  vache  et  Queue  de  i-enard  ) 

Il   Rouille,  maladie  des  blés. 

ROÙGEON,  s.  m.  Chose  rongé.  (Voy.  Bouillon  et 
Curonj 


ROÙGEOUNER,  v.  a.  Fréquentatif  de  roûger, 
(Voy.  ci'  mot,  Boùgeon  et  Roûgeûre.t 

ROÙGER,  V.  a.  Ronger,  sucer.  (  Voy.  Rouiller. 
BoMjigner  et  Bnnger.) 

ROUGEROLLE,   s.    f.    Maladie    de    la    rougeole. 

(Voy.   Bougeiirs.) 

Il   31élampyre  des  cliamiis.  (Voy.   Bougeole.) 

ROÙGEÛRE  (On  prononce  roûjûre),  s.  f.  Chose 
qui  a  été  rongée  ou  rovgée.  Les  restes  du  repas  d'un 
cheval,  d'un  liœuf,  etc.   «  Des  roûgeûres  de  foin.  » 

ROUGEURS,  s.  f  pi.  Rougeole,  maladie.  «  Avoir 
les  rougeurs.  »    (Voy.  Bougerollc.) 

ROUGIGNER,  v.  n.  Grignoter.  (Voy.  Bouger.) 

ROUGIR,  V.  n.   Paraître  rouge.    {\ oy.  Blatichir, 

Jaunir.) 

ROUGMAT,  s.  m.  (Voy.  Donnât  et  Croulât.) 
Il  Meimes  branches,  extrémités  des  rameaux  (jue 
l'on  emploie  en  fagots.  «  Ces  bourrées  ne  sont  faites 
que  de  rougnals.  U  n'y  a  point  de  cordons  dedans.  » 
Dérivé  de  rogner.  (Voy.  Bougnwe.) 

ROUGNER,  V.  a.  Rogner.  —  On  dit  rougner  l'S 
mouches,  pour  Châtrer  les  abeilles.  (Voy.  Couper, 
Tailler  et  Mouche.) 


ROUGNON,  s.  m.  Rognon. 


On   dit  figurément 


avoir  les  rougnons  couvarls,  pour  dire  Être  riche, 
être  dans  l'aisance,  être  bien  pourvu,  par  compa- 
raison, sauf  voire  respect,  avec  l'état  d'un  porc  bien 
gras.  (V'oy.  Cale,  et  au  mot  Ais,  avoir  du  pain  sur 
Vais.) 

ROUGNURE,  S.  f.  Rognure  (Acad.)  «  On  fait  de 
petites  galettes  avec  les  rovgnures  de  la  pâte.  » 
Il  Rognure  de  bûche,  extrémité  irrégulière  de  la 
bûche,  que  l'on  enlève  pour  faciliter  la  mise  en 
trains.  Au  figuré,  les  flotteurs  de  Clamecy  appellent 
/îoi/i/nMc^s, par  mépris,  les  demi-messieurs,  les  petits 
clercs,  les  petits  employés  qui,  dans  les  bals  et  les 
fêtes,  leur  font,  à  l'aide  de  leurs  vêtements  et  de 
leurs  manières,  une  concurrence  auprès  des  jolies 
flatteuses.  (Voy.  Colidon.) 

ROUI,  adj.  Macéré.  «  Linge  row?.— Les  pluies  con- 
tinuelles ont  roui  la  racine  des  blés.  — J'ai  les  mains 
rouies  d'avoir  si  longtemps  savonné.  »  —  Ne  se  dit 
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plus  en  français  que  do  la  préparation  que  l'on  fail 
subir  au  chanvre. 

ROUICHE,  s.  f.  (Dans  l'Ouest.)]  Rouge-gorge,  fau- 
vette. (Voy.  Ruiche  et  Gorgeat.) 

Il   Roupie.  (Voy.  Reuclw,  Ruiche.) 
ROL'IL,  s.  m.  Rouille. 

Viendra  jamais  le  temps, 

Que  le  rouil  mangera  les  haches  émoulues. 

(Vaiîqcelev  de  la  Feesnaye,  Arl  poétique.) 

C'est  de  même  qu'on  dit  le  (/cl  [)0ur  la  gelée. 
(Voy.  GH.) 

Il  Rouille-Couteau.  Nom  de  localités  près  de  Rou- 
vres, Saint-Cyran,  Palluau,  Saint-Phalier  (Indre).  — 
Les  paysans  prononcent  rnuille-coutiau. 

ROUILLER,  V.  a.  Ronger,  sucer  :  «  Rouiller  un 
OMS  (os)  ».  (Voyez  floi(r/c'/\) 

ROLILLOLE,  s.  f.  Petite;  oseille,  ainsi  nommée 
parce  que  ses  feuilles  prennent  en  vieillissant  une 
teinte  de  rouille.  (Voy.  Vinette  et  Oseille  de  barbis.) 

ROlilLLO\,  s.  m.  Chose  qui  a  été  rongée  ou  sucée. 
«  Un  rouillon  de  poire.  —  La  lileuse  a  toujours  un 
rouillon,  un  petit  bouchon  de  chanvre  dans  la  bouche, 
pour  provoquer  la  salive  dont  elle  mouille  son  fil.  » 
(Voy.  Roùfjeon  et  Curon.) 

ROUIN,  s.  m.  Oiiiière,  ravin.  (Voy.  Rouan.) 

ROUINCE,  s.  m.  (Voy.  Rouinge.) 

ROLINE,  s.  f.  Rigole,  ravine.  (Voy.  Rouin,Reuille, 
Reuillon.) 

Il    (Dans  l'Ouest).  Ruine,  désolation. 

ROUINER,  V.  a.  (Dans  l'Ouest.)  Ruiner,  dévaster. 

(Voy.  Ruiner,  Abimer,  Confondre.) 

ROUINEUX,  adj.  Ruineux. 

ROUINGE,  s.  m.  Roi  alimentaire,  fourrage  que 
le  bcmif  remâche  en  ruminant  :  «  Ce  bœuf  avale- 
son  rouinije; —  il  a  manqué  à  avaler  son  rouinge; 
ça  le  fait  salguer.  »  (Voy.  ce  mot.) 

ROUINGER,  V.  n.  Ruminer.  Se  dit  Des  bœufs  lors- 
qu'ils remâchent  les  aliments  ([u'ils  ont  pris  :  «  Ce 
bœu  est  malade,  i  n"  rouinge  pas.  »  (Voy.  Rouinge 
et  Runger.) 

Fig.  et  activenuMil.  Dévorer.  On  dit  :  .<  Tl  a  tout 
rouinyé  »,  d'un  homnu'  (jui  s'est  ruiné. 


ROUINSER,  V.  n.   Pleurnicher.  <<  Cet  enfant  ne 

fait  que  rouinser;  qu'il  est  désagréable!  »  (Voyez 
Gricer.) 

ROULE,  s.  f.  Train,  allure,  courant  :  «  L'ouvrage 
marche  en  bonne  roule,  à  pleine  roule.  » 

ROULE,  s.  m.  Amas  de  bois  encordé  :  «  Un  roule 
de  bois.  —  Un  l'oule  de  plusieurs  cordes  ou  denii- 
décastères.  »  On  dit  aussi  un  roule  de  fagots. 

— De  rouk,  loc.  Position  d'un  objet  cylindrique, 
notamment  d'un  tonneau,  opposée  à  la  position  de- 
bout (ou  de  bout,  en  deux  mots,  manière  d'écrire 
autorisée  ]iar  l'Académie  en  fait  de  marine,  et  qui, 
dans  le  cas  présent,  fait  plus  nettement  opposition 
à  de  roule.) 

ROULÉ,  adj.  Arrondi  par  suite;  d'engraissement  : 
"  Un  bœuf  roulé»,  chargé  de  roulenu.c  de  graisse. 
On  dit  aussi  roulé  gras.  —  En  Normandie  groulé 
gras,  ayant  un  embonpoint  k  tomber  par  terre.  (N'oy. 

Rolé  et  Parfait.) 

ROULÉE,  s.  f.  Volée  de  coups.  (Voy.  Pile.  Rain- 

sée.  Daubée,  etc.) 

Une  ro(/te  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive. 

(G.  Saxd,   Vaiendne,  t.  Il,  cb.  xviii.l 

ROULER,  V.  a.   Rosser.  (Voyez  Dauber,   Crosser, 

Rai  user.) 

Il  Avec  un  nom  de  personne;  pour  régime  di- 
rect, Transporter  par  voiture  le  mobilier  de  quel- 
qu'un à  sa  sortie  d'une  ferme  :  «  J'ai  roulé  un  tel 
l'aimée  dernière.  » 

Il  8e  rouler,  v.  pron.  Se  dit  Des  arbres  dont  le 
bois  s'altère  sur  pied,  par  suite  de  la  séparation 
maladive  de  leurs  couches  ligneuses. 

ROULETS,  S.  m.  pi.  Cailloux  roule\s.  arrondis;  ga- 
lets. 

ROULETTE,  S.  f.  Brouette.  (Voyez  Roulotte,  Ru- 

Intte,  Berouette,  Ceviére.) 

ROULEl  R,  s.  m.  Courtier  de  placement  des  ou- 
vriers d'état.  Il  accompagne  les  partants  jusqu'à  la 
sortie  des  villes.  (Voy.  Mère.) 

ROULIÉRE,  s.  f.  Blouse  comme  en  portent  les 
rouliers.  (Voy.  Biaude,  Limousine.) 

ROUI.ON  (élans  lEsO,  s.    m.    Barreau    d'échelle. 

(Veiy.  Rollon.) 
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ROl'LOTTK,  s.  f.  (Voy.  Roitlcltr  H  Rulotte.) 

KOlîLUBE,  s.  t'.  Maladie  des  arbres.  (  Voyez  Se 
rouler  au  mot  lioulcr.) 

KOL'MAIiX,  IU)MAI\",  adj.  Désignation  que  les 
protestauls  d'Asuièics  emploient  envers  les  catholi- 
ques, qui,  à  leur  tour,  leur  ont  conservé  le  vieux  so- 
i)ri(iu('l  de  parpaillols. 

ROl-MKLEH,  noUMEK,  v.  n.  (Par  onomatopée.) 
Uespirer  avec  oppression  et  bruit.  (Voy.  Rhoumekr, 
Rominer  et  Grouler.) 

ROUMINER,  v.  a.  et  n.  Ruminer,  songer.  «  Il  a 
rouminé  son  projet.  —  Il  a  beau  rouminer,  il  ne 
trouvera  pas  le  moyen  de  se  tirer  de  là.  »  (Voy. 
Rominer.) 

ROUMIOUNER  ,  v.  n.  Ràlcr.  —  On  trouve  dans 
Brantôme  roumeau,  râle. 

Tant  qu'elle  fut  aux  abois  et  au  rotimccm  du  la  mort, 
elle  ne  bougea  d'auprès  d'elle. 

(UaivrOME,  Dames  illustres,  Marguerite  ilc  Naran'c.) 

ROl'PETTES,  S.  f.  pi.  Testicules.  (Voy.  Roupie.) 

ROUPIE,  s.  r.  Caroncule  rouge  et  rétractile  (pii 
surmonte  le  bec  du  diiulon.  o  Une  roupie  de  dinde.  » 

ROUSE,  s.  r.  Rose,  ileur  du  rosier.  (Voy.  Rou- 
sier.)  Il  Rose,  prénom, 

ROUSE,  adj.  De  couleur  rose.  (Voy.  Rousé.) 

Item  en  obliez  (oublies)  rouies,  rouges  et  vertes  et 
pour  l'achapt  d'ung  pijon  blanc,  fleur,  estoupc,  pour... 
faire  le  mystère  le  jour  de  la  Panthecoste  en  la  manière 
accoutumée. 

{Arcliives  du  Cher.  Comptes  de  la  Saitite-Chapelle  de  Bourges,  1472.) 

ROUSÉ,  ROUSET,  ROUSIAU.  Nom  de  bœuf  de 
couleur  cerise,  de  couleur  rosée.  (Voy.  Rœu.) 

ROUSÉE,  s.  f.  Rosée.  (Voy.  Aiguacje.)  —  Un  lit 
rousde  dans  tous  les  vieux  auteurs. 

Tendre  eut  la  cliair  comme  rousée, 
Simple  l'ust  comme  une  espousée 
l-;i  blanche  comme  fleur  de  lys. 

[Itoman  de  la  [in»«  ) 

Hier  malin  me  levay 

Droit  à  la  journée 
En  un  jardinet  entray, 

De.ssus  la  rousée. 

(FROissAnT,  vircUii.) 

11  voyoit  bien  que  ce  ne  scroyt  qu'une  petite  rousée. 

(Rabelais,  Puntuijruel.) 


—  Rousée  est  cité  dans  le  Trésor  de  la  langue 
française  de  .1.  Nicot. 

ROUSIAU,   s.   m.    Roseau.   (Voy.  Ros ,  Rauche  et 

Ganiiiau.) 

Lui  d'autre  costé  alloit  couper  des  roiiseaux. 

(Amvot,   Daplmis  et  Chloé.] 

Il    (Voy,  Rousée.) 
ROUSIER,  s.  m.  Rosier.  (Voy.  Rouse.) 

ROUSIÉRE,  s.  r.  Lieu  rempli  de  roseaux.  (Voyez 
Ganniuu  et  Rosière.) 

ROUSINE  ,  s.  f.  (Corrompu  de  résine.)  «  Tra- 
vailler à  la  lueur  d'une  rousine.  »  —  (Voy.  Pélrelle.) 

ROUSINER,  V.  a.  Enlever  la  rosée,  dans  la  signi- 
fication d(^  la  citation  ci-après.  (Voy.  Rousée.) 

C'est  la  nuil  du  l'"''  mai  que  les  fées  cboisissenl 
poin-  rousiner,  c'est-à-dire  pour  balayer,  avec  les  bords 
traînants  de  leurs  longues  robes  blanches,  la  rosée  des 
prairies  qu'elles  veulent  rendre  stériles. 

{Laisnel  de  la  Salle,  M-ss.) 

ROUSIIVEUX,  adj.  Abondant  en  rosée;  baigné  do 
rosée;  pluvieux. —  Rorulentus  en  latin.  (Voy.  Rodi- 
neux  et  Hâleux.) 

ROUSSE,  s.  f.  Moutarde  des  champs,  sans  distinc- 
tion des  deux  espèces,  de  la  jotte  {Sinapis  nrvensis, 
FI.  cent.)  et  du  ramiau  (Raphanus  raphanistrum, 
FI.  cent.)  (Voy.  Ramiau,  Reusse  et  Sanve.) —  Syn- 
cope du  latin  raphanus  :  en  Normandie  russe  et 
ruche. 

ROUSSET,  s.  f.  Nom  d'une  variété  de  vigne. 

ROUSSIAU  ,  s.  m.  Ruisseau.  (Voy.  Russiau.) 

ROUSSIÉRE,  s.  f.  Certaine  terre  de  couleur 
brune,  ferrugineuse  :  «  Le  blé  est  de  bonne  qualité 
dans  les  roussiéres.  » 

ROUSSIGNOL,  ROUSSIGiVEUX,  s.   m.    Rossignol. 

(Voy.  Rossif/neu.) 

Filomela,  c'est-à-dire  en  françoys  roussignol. 
[Ortus  sunilatis,  de  Jean  de  Cuha,  translaté  de  latin  en  françuis.) 

ROUSSIR,  V.  n.  Réussir. 

ROUSTAILLER,  V.  a.  Donner  une  rossée.  (Voyez 
ce  mot.) 

Il  V.  n.  Tenir  une  conversation  criminelle.  — 
L'.Vcad.  a  Routailler,  suivre  une  bête  fauve  avec  le 
limier. 


ROU 


—  o97  — 


ROY 


ROIISTAILLEUX,  S.  m.  Coureur  d'aveiitures  ga- 
lantes. (Voy.  Fumcllier.) 

ROL'STÉE ,  s.  f.  Volée  de  coups,  o  Je  lui  ai 
donué  une  bonne  roustée.  »  (Voy.  Rossée  et  Rainsée.) 

ROtTER,  V.  n.  Marcher,  suivre  une  route. 

ROUTER,  V.  a.  Oter  de  nouveau.  «  Il  me  l'avait 
repris,  je  li  ons  roulé.  » 

ROÎITI ,  s.  m.  Hôli,  viande  rôtie. 

L'un  aime  le  rouUj.,  l'autre  aime  la  sallade. 

(UONsiBn,  Disc,  a  Lo>js  Desm'isurcs.) 

ROUTIE  .  s.  f.  Tranches  de  pain  grillées  et  trem- 
pées dans  du  vin  chaud  et  sucré  ou  le  plus  souvent 
non  sucré.  On  sert  la  roùlie  (très-sucrée  alors)  aux 
nouveaux  mariés  trois  ou  quatre  heures  après  qu'ils 
se  sont  couchés.  On  dit  :  «  Porter  la  roùlie.  V'Ià 
l'heure  de  porter  la  roùlie.  »  (Voy.  Roùti,  Chichoune, 
Miot  et  Mijé.)  Le  miol  dill'ère  de  la  roùlie  en  ce 
qu'il  n'y  a  que  de  la  mie  de  pain  non  grillé  dans 
du  vin  froid. 

On  régale  d'une  roùtie  au  vin  la  femme  qui  met  au 
monde  un  carçon  ;  celle  qui  accouche  d'une  lille 
n'a  droit  qu'à  une  simple  soupe  au  lait.  En  usage 
dans  le  canton  d'Éguzon  (Indre). 

Pour  i)eu  ([ue  nos  villageois  se  sentent  malades, 
ils  ont  aussitôt  recours  ù  la  roùlie.  On  sait  que  ce 
restaurant  était  très  en  vogue  au  moyen  âge;  c'est 
ce  (jue  l'on  appelait  la  foupe  en  vin. 

Quand  Duguesclin,  défié  par  Guillaume  de  Blancbourg, 
alla  combattre  cet  Anglois,  il  avala  auparavant  trois  de 
ces  soupes  en  l'honneur  des  trois  persoimes  de  la  Sainte- 
Tri  nilé. 

(I.E  fiiiANn  n'AissY,  fie  privée  dex  François.) 

ROUTIER ,  V.  n.  Cantonnier  des  roules.  N'a  rien 
de  commun  avec  les  routiers  du  moyen  âge,  et 
contribue  au  contraire  à  la  siireté  des  routes. 

ROUTIN,  s.  m.  Sentier,  petit  chemin.  (Voy.  Rote 
et  Ruelle.)  —  Est  usité  aussi  en  Vendée. 

ROUTINER,  V.  n.  Redire  toujours  la  même  chose, 
comme  par  routine,  rabâcher. 

ROUTINERIES,  S.  f.  pi.  IJahâehages.  (Voy.  Roii- 

tiiier.  ) 

ROlTin  .  V.  a.  Hôlir. 

Ainsi  connue   ils   me  roustissoyciU,  je  me  recounnan- 


doys  à  la  grâce  divine,  ayant  en  mémoire  le  bon  sanlic 
Laurent. 

(Rabelais,  Panlagruel.) 

—  Se  dit,  au  propre,  Des  mets  ou  des  objeLs 
que  l'on  fait  rôtir  au  feu,  et  au  figuré  en  pariant 
Des  récoltes  desséchées  par  le  soleil  ou  par  le  hâle  : 
«  Un  vent  brûlant  a  i-oùli  les  feuilles  des  arbres. 
Nos  vignes,  nos  rasins  sont  tout  roulis.  » 

Pindare  hier  dinant  avec  nous  cliez  Mecenas,  louait 
fort  une  bonne  tétine  de  bri'uf  roùtie. 

IBkuoalue  i>e  V£h\'1Lle.  Moijcn  de  parvenir.) 

Il  Figurément.  On  emploie  ce  verbe  (par  compa- 
raison avec  une  tartine  (ju'on  retourne  sur  le  feu) 
en  parlant  d'une  pierre,  d'une  ])ièce  de  bois,  d'une 
poutre  que  l'on  fait  avancer  en  la  roulant  sur  elle- 
même,  ou  en  la  faisant  sauter  d'une  face  sur 
l'autre  si  elle  est  carrée  :  «  Allons,  vous  autres! 
en  roûtissanl,  faites  faire  quartier.  »  (V'oy.  ce  der- 
nier mot  et  Raruuder.) 

ROLTISSOUÉ,  s.  m.  Uôtissoir.  ||  Roùtissoué  de 
(jueux.  (Voy.  Rôlissoué  et  Guerdin.) 

ROUTISSOL'ÉKE,  s.  f.  (\o\.  Roûlissoué.) 

ROYAUTÉ, s.  f.  (Acad.)  Liirnyaulé  de  hGerbaude. 
(Voy.  Roi  et  Gearbaude.) 

—  On  donnait  le  nom  de  royautés  a  des  maîtrises 
d'arts  et  métiers  qui  figuraient  dans  certaines  céré- 
monies. —  De  ces  sortes  de  supt'-riorités  provenait 
assez  souvent  le  nom  si  connu  de  Leroij. 

—  Chez  les  Romains,  rex  sacrorum,  le  roi  des 
sacrifices  ;  rex  mensœ,  le  roi  du  festin.  Ne  disons- 
nous  pas  d'un  honnne  excellent  :  c'est  le  roi  des 
hommes'? 

Tous  les  ans,  et  cela  depuis  des  siècles,  le  jour 
de  la  fêle  patronale  des  paroisses  d'Aigurande. 
Cluis,  Mouhers,  Crozon,  on  proclame,  dans  chacune 
d'elles,  un  roi  et  une  reine.  Le  suffrage  universel 
n'est  pour  rien  dans  ces  nominations.  Ces  cou- 
ronnes ne  sont  point  électives,  elles  sont  vénales; 
à  Cluis,  elles  s'adjugent  au  plus  offrant  et  dernier 
enchérisseur.  Elles  se  crient  toujours  :  ;\  dix,  à 
vingt,  â  trente  livre.';...,  etc.  ;  mais  la  livre  repré-- 
sente,  ici,  une  livre  de  cire,  et  non  l'ancienne  li- 
vre monétaire.  La  royai(/t' de  la  Trinité,  ;\  Cluis- 
Dessous,  se  vend  sur  la  place  publiriue,  coràm 
populo.  11  n'y  a  pas  là  de  tricherie  possible,  et  l'on 
peut  vraiment  dire  (|ue  cela  va  coinine  de  cire  ou 
comme  de  sire,  puisque  ce  dernier  titre  s'adjuge  au 
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prétondanl  qui  en  a  ollVrl  lo  plus  de  livres  de  cire. 
(Voyez  la  brocliurc  intitulée  Cluis  et  ses  environs, 
par  M.  C.  irAiiiuraiido  ;  la  Châtre,  1855.) 

—  La  Royauté.  Localité  près  de  Clion  (Indre),  et 
autres  localités  du  même  département.  (Voy.  Riauté.) 

En  revanche,  on  trouve  dans  la  Haute-Loire,  sur 
la  roule  de  Saint-Étienne  à  Annonay,  la  montagne 
de  la  République  et  une  localité  de  ce  nom  près  de 
Varennes  (Indre). 

—  Peut-être  y  a-t-il  ici  une  corruption  de  mot 
et  une  transposition  de  sens,  et  qu'il  faudrait  lire 
l'Ariauté,  de  ariau,  araire.  Ce  nom  de  localité, 
l'Ariauté  ou  la  Riauté,  est  assez  répandu,  et  nous 
semble  analogue  à  ceux  de  lu  Bourie,  la  Couture,  etc. 

RRRK  !  interj.  Onomatopée  abrégée  du  mot 
arrière!  employée  par  les  charretiers  pour  arrêter 
ou  faire  reculer  leurs  chevaux.  On  dit  aussi  rri. 
(Voy.  Cuchel  Cholà!  Krr.) 

RUB.W  DE  QUEUE,  loc.  empruntée  à  l'ancienne 
mode  de  coitiure  de  nos  pères.  S'emploie  pour  ca- 
ractériser la  longueur  fastidieuse  d'une  route.  «  Il 
y  a  un  bon  ruban  de  queue  de  Bourges  à  la  Clia- 
rité.  Il 

Rl'BANÉ,  RUBANTÉ,  adj.  Orné,  garni  de  rubans. 

(Voy.  Quenoille.) 

RUBIS,  s.  ni.  (Voy.  Pâquerette.) 

RUDE,  adj.  Employé  adverbialement  et  comme 
superlatif,  il  signifie  Extrêmement,  beaucoup.  Ex.  : 
Rude  beau,  rude  bon!  —  On  dit  en  bonne  paît  : 
«  Il  boit  rude»,  c'est-à-dire,  c'est  un  franc  buveur. 
«  Ce  vin  est  rude  bon.  —  C'est  un  7-ude  houme!  « 
c'est-à-dire  un  lionune  fort,  vigoureux.  (Voy.  Rude- 
ment, Dure,  Réde.) 

—  Boirude  est  un  des  personnages  du  Lutrin  de 
Boileau. 

RUDÉIER,  RUDÉJER,  v.  a.  Kudoyer,  traiter 
avec;  rigueui',  raalmenei'. 

RUDEMENT,  adv.  Extrêmement  :  «  Ce  pain  est 
rudement  bon.  )  (Voy.  Rude,  et,  sur  le  mot  Rude- 
ment, M.  Gém-n,  Variations,  p.  361.) 

RUDEUR,  s.  m.  Rudesse. — Agir  en  rudeur,  le 
contraire  de  en  douceur. 

RUELLE,  s.  f.  Petite;  roue.  (Voy.  Rouelle.) 

Il  Tranche  mince   et   arrondie   {rouelle,  .\cad.). 


«  Des  ruelles  de  veau. 
ruelles.  » 


Des  pommes  coupées  en 


RUESSAUD,  adj.  (Voy.  Rouessaud.) 

RUESSE,  s.  f.   Petit  bois,  accrue.   (Voy.  Rouesse 

et  Traînage.) 

RUET,  s.  m.  Chaleur.  —  Se  dit  de  La  truie  et 
peut-être  d'autres  animaux  :  «  Nout'  truie  est  en 
ruet.»  —  Ruet,  épenthèse  pudique  de  la  lettrée, 
sorte  d'euphémisme.  (Voy.  Ardouére.) 

RUE-TORTE    ( c'esl-à-dire   rue  courbe).   Chemin 
sinueux,  souvent  impraticable.  (Voy.  Gratte-oreille.) 
Il  Localité   près   de  Vatan    (Indre).    (Voy.    Tortes- 
voies.) 

RUETTE,  s.  f.  Ruelle,  petite  rue,  couloir,  pas- 
sage. (Voy.  Rouelle,  Routin  et  Vane.) 

Par  une  place  appelée  le  jardrin  de  Saint- Jacques 
jouxte...,  la  petite  ructle  par  où  on  va  au  petit  palais. 

IComples  de  la  Sniiilc-Chnpelk  de  Buurges,  U67.) 

.louxte  d'une  part  à  la  rue  par  laquelle  l'on  va  de  la 
porto  de  Charlet  à  la  porte  Gordaine  dans  un  long  de  la 
rucctc  appelée  la  riiccte  de  Fontmorigny. 

{Déclaration  donnée  par  le  chajntre  de  Sainl-Étienne 
de  Bourges,  au  sujet  de  l'édii  et  des  lettres 
patentes  du  roi,  de  15f>3.) 

Par  le  derrière,  jouxte  une  mette  allant  du  Puy-Vallot 
aux  Buttes. 

(Désignation  d'immeuble  à  la  date  de  1557.  Boyee,  Mémoires 
de  la  Commission  historique  du  Cher.) 

Il  On  dit  aussi  la  rtietle  pour  la  ruelle  du  lit, 
dans  l'Ouest.  (Voy.  Rouelle.) 

Il  Ruelle  au  pain,  loc.  Gorge  :  «  Il  m'a  serré  par 
la  ruelle  mi  pain.  »  I)('position  d'un  témoin  dans 
un  procès  à  la  police  correctionnelle  de  Bourges. 

Il  Ruelle  au  chat,  loc.  Terme  générique  indiquant 
un  passage  très-étroit  entre  deux  propriétés  bâties. 
(Voy.  La  Thaumassière ,  Coutume  de  Berry.)  — 
Répond  à  l'expression  de  tour  au  chat  (voy.  Des- 
godets, Lois  des  bâtiments),  et  signifie  l'espace  vide 
de  6  pouces  qu'on  était  obligé  autrefois  de  laisser 
entre  les  maisons  à  pans  de  bois  et  le  contre-mur 
auquel  on  voulait  adosser  une  cheminée. 

Il  Ruelle  au  loup.  Certains  chemins  des  bois 
sont  désignés  ainsi  dans  beaucoup  de   localités. 
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RUFÉ,  RL'FFE,  RLFLE,  RUFLARD,  adj.  Bounu, 
hargneux,  déplaisant.  (Voy.  Rijfuyc.) 

—  Italien,  ruvido,  grossier.  : —  A  aussi  du  rapport 
avec  l'anglai;;  rough,  que  l'on  prononce  rof. 

Il  Fig.  Acerbe,  âpre  :  «  Vin  ruffe.  —  Voilà  du 
vin  qui  est  dialjlement  ruffe,  c'est  du  vrai  vin 
d'  garde.  »  (C'est  du  vin  bon  à  garder.)  (Voy.  Vin.) 

RUICHE,  s.  f.  Roupie,  goutte  d'eau  qui  pend  au 
nez.  Il  Rouge-gorge.  (Voy.  Rouiche.) 

RUINER,  \.  a.  Salir  :  «  Elle  a  ruiné  son  jupon 
dans  la  boue.  —  Il  s'est  ruiné  dans  la  bornille.  » 
(Voy.  Rouiner  et  Traîner.) —  Hyperbole  dans  le  genre 
de  abîmer  (Acad.). 

RULOTTE,  s.  f.  Roulette,  et,  par  extension, 
brouette.  (Voy.  Roulette.) 

RUMELER,  v.  n.  (Voy.  Roumelcr.) 

RUMER,  v.  n.  Déménager.  (Voy.  Tremuler.)  — 
Se  dit  principalement  dans  le  canton  de  la  Guerche. 

RU\GER,  v.  a.  Ronger.  ||  Ruminer  :  «  Tant  (lu'uii 
bœut;-i«(c/(',  il  n'est  pas  bien  malade.  »  —  De  rniujer, 
mémo  mot.  (Voy.  Roùc/er,  Rouinfjer.) 

RUSÀUD,  adj.  Dérivé  de  ruse.  —  Se  dit  ironique- 
ment de  Celui  qui  fait  le  finaud,  sans  être  au  tond 
bien  rusé.  «  Aga  donc,  rusaud  !  » 

RUSE,  s.  f.  Reculement,  pièce  du  harnais  d'un 
cheval  de  trait.  (Voy.  Ruser  et  Bacul.) 

RUSER,  v.  a.  et  n.  Accrocher  les  ruses  aux  li- 
mons d'une  voiture  :  «  Ruser  un  cheval  » ,  l'atteler. 


—  Roquefort  traduit  ce  mot  par  écarter,  faire  re- 
tirer, ce  (|ui  n'est  pas  sans  rapport  avec  la  signifi- 
cation de  Jiolre  mot  ruse.  (Laisnel  de  la  Salle.) 

RUSIÉRE,  s.  f.  Lien  avec  lequel  on  ruse  les  che- 
vaux ;  harnais. 

Itom  lo  xxvi''  jour  de  février,  aud.  Jehan  de  Reims 
pour  avoir  rabillo  et  mis  à  point  une  ruzière  pour  les 
chevaulx  de  charrette  dud.  Hostel-Dicu,  la  somme  de 
cinq  sols  tournois. 

iComples  de  l'floslel-Dieu  de  Bourges,  <505-(506.) 

RUSSIAU,  s.  m.  Ruisseau.  (Voy.  Roussiuu  et  Ry.) 

RUSTINE,  s.  f.  Terme  de  métallurgie.  Plaque  du 
feu  d'atfinerie  opposée  à  la  Initerole.  (Voy.  ce  mot 
et  Warme.) 

RY,  s.  m.  Ruis.seau.  —  Ce  mot  a  servi  à  désigner 
plusieurs  localités  :  le  Rij,  près  de  Mers  (Indre)  ; 
le  Rij-de-Feu,  localité  près  de  Chalais  (Indre.)  — 
(Voy.  Ri,  Ririu,  Rieu  et  Rion.) 

RYEUX,  R'YEUX,  R-YEUX,  pour  yeit.r,  pluriel 
(l'œil.  —  Le  Reiriclion  dit,  de  nièuK'  que  l'Acadé- 
mie, entre  quatre-z-yeux  ;  mais  de  plus  il  emploie 
en  certains  cas  une  liaison  (]ui  n'est  ni  autorisée, 
ni  usitée  dans  le  français,  et  il  fait  précéder  le  mot 
yeux  d'un  r  euphonique,  analogue  au  s  ou  au  s 
einj)loyés  dans  des  circonstances  semblables:  «  .\voir 
les  ryeu.r  fatigués.  —  J'ai  mal  aux  rycux  ou  r-yeux. 
—  «  Le  poil  des  ryeux  »,  pour  Les  cils.  (Voy.  Yeu.) 
Il  y  a  ici  quelque  chose  d'analogue  à  la  permutation 
<|ui  se  fait  remar(|uer  dans  certains  mots  entre  le  r 
et  le  s,  connue  chemire  poui-  chemise,  etc.  (Voy.  R.) 
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SA,  s.  111.  (Voy.  Sac.) 

SA ,  s.  111.  Le  diable.  Apocope  par  euphémisme 
de  Satan.  On  évile  de  prononcer  le  mot  tout  entier. 
Le  même  ([ue  Ça.  (Voy.  ce  mot.) 

SABBAT,  s.  m.  (Se  dit  dans  l'Est.)  Sorte  d'ins- 
li'ument  employé  à  nettoyer  le  blé  ;  ainsi  nommé  à 
cause  «lu  tapage  qu'il  occasionne.  (Voy.  Rahâteux 
l't  Tarare.) 

SABLER ,  V.  a.  Enfouir  dans  le  sable.  —  Se  sa- 

S.  —  l'RONONCiATiuN.  —  .S'  Unal  ne  se  fait  poiiil  sentir  dans 
beaucoup  de  mots  où  la  langue  française  exige  qu'il  soit  sonore  : 
on  prononce  chez  nous  mdr  pour  mars  (le  mois  de  mars),  les 
mars  (grains  semés  en  mars).  On  dit  même  quelquefois  ô  pour 
as  (jeu  de  cartes)  :  <i  Un  d  de  pique,  un  â  de  cœur.  »  (Voyez 
pour  une  suppression  semblable  les  Obs.  aux  consonnes  C,  F, 
y,  7",  etc.)  I^e  Berrichon,  souvent  si  soigneux  d'éviter  l'hiatus, 
semble  l'affecter  en  ne  prononçant  pas  le  s  final  dans  la  plu- 
part des  mots,  comme  vous,  nous,  des,  mauvais,  etc.,  précédant 
une  voyelle  :  vou  avez,  nou  avons,  dé  amis,  mauvai  homme, 
presque  comme  s'il  y  avait  interposition  d'un  II  aspiré.  (Voy. 
Obs.  à  r  et  à  Z.) 

S,  précédant  une  consonne  au  commencement  des  mots 
(voy.  Obs.  à  E],  se  prononce  souvent  es;  par  exemple  :  eslalue, 
espérial,  escandale,  escouer,  esquelellc,  etc.,  pour  statue,  spé- 
cial, scandale,  secouer,  squelette,  etc.  Cette  prononciation  nous 
est  commune  avec  une  partie  du  midi  île  la  France.  C'est  ce 
que  Tory,  quoique  natif  de  Bourges,  a  omis  de  mentionner  dans 
SCS  observations  sur  la  lettre  «. 

Les  Thul  isicns  et  Gascon.?  y  comnicllciit  abus  à  ce  prononcer,  car  ils 
y  préposent  ung  e;  en  sorte  que  s'ils  vouloient  dire  schola  ou  scri- 
bere,  ou  toute  autre  diction  comment^ant  par  î,  ils  diroient  esctioh,  es- 
cribere. 

(Tonv,  Cliiimp-jlenrij,  feuille  I.VIII.) 

L'espagnol  procède  de  même  dans  les  mots  qu'il  a  tirés  du 
latin  :  cstalua,  cspacioso,  etc. 

La  langue  française  elle-même  nous  offre  une  singularité  sem- 
blable dans  les  mots  esprit,  espèce,  espérance,  estomac,  etc.,  etc.; 
et  pourtant  elle  a  conservé  spirituel,  spécial,  stomacal,  etc., 
qui  ne  se  sont  pas  plies  à  la  même  modification.  L'Académie 
dit  encore  batteur  d'estrade  (ce  dernier  mot  n'étant  autre 
cho.se  que  straUa,  rue),  comme  on  dit  également  batteur  de 
pavé. 

Permutation.  —  Bemplace  f,  comme  dans  subler  pour  fu- 
bler.  sût  pour  fût  (subjonctif  du  verbe  être.  Voy.  Élrc);  —  g  dans 


bler,  V.  pron.,  s'enfouir.  «  Ce  morceau  de  fer  tombé 
dans  la  rivière  s'y  est  sablé.  »  De  même  Se  terrer 
(Acad.),  se  cacher  dans  la  terre. 

SABOQUIER,  S.  m.  Sabotier.  (Voy.  Obs.  à  QUI.) 

SABOT,  S.  m.  Il  Casser  soti  sabot,  loc.  Faillir.  — 
Se  dit  d'Une  fille  devenue  enceinte,  d'une  femme 
qui  a  commis  une  faute  grave.  (Voy.  Fauter,  Foin- 
dre.  Clocher  et  Cotigne-sabol.)  —  Rappelle  les  que- 
nouilles  de   verre  du  conte  de  Perrault  {i Adroite 

volissc  [lour  voHge;  très-souvent  r  et  vice  versa;  ainsi,  apoin- 
tuser,  mésienne,  meûse,  poise,  praisie,  rase,  araise,  etc.,  pour 
mérienne ,  meure,  poire,  prairie,  rare,  araire,  etc.;  chemire 
pour  chemise,  etc.  (Voy.  Marot ,  ôpître  du  beau  fils  de  Pasis 
(Paris)  et  la  réponse  de  la  dame;  c'est  une  critique  de  la  pro- 
nonciation afi'ectée  du  temps.) 

Cette  substitution  se  rencontre  aussi  dans  des  prétérits,  troi- 
sième personne  du  pluriel  :  misent,  prisent,  pour  mirent, pri- 
rent. (Voy.  Obs.  à  H.) 

lit  cil  de  dens  se  reflorcent  moult  et  les  misent  jus  moult  laidement. 

(VlLLEIUBDOllN,    p.    T2.) 

Une  autre  saillie  fiscnl  par  une  autre  porte  dcseure  amont  il  U  Grieu 
rcpeidirent  assés. 

[Idem,  p.  71.) 

Voyez  au  mot  Raller,  la  deuxième  citation  de  Villehardouin. 

Remplace  aussi  t  dans  juste,  jésuite,  poste,  qui  font  jusse, 
jésuisse,  posse;  —  x  dans  Félix,  de  même  qu'on  dit  Sain- 
trailles  pour  Xainlrailles. 

—  Remplace  ch,  dans  sanger,  sarger,  semin,  sercher,  arrosse, 
santerie,  etc.  Cette  modification  est  habituelle  vers  les  bords 
de  la  Loire  :  la  Guierce,  le  Sautai/,  pour  la  Guierche,  le  Chautay, 
et  Sauvigny  pour  Chaurigny.  (Voy.  réciproquement  Obs.  à  CH.) 

Addition.  —  Épentbèse.  S'intercalle  dans  raise  pour  rote,  ils 
risent  |iour  ils  rient. 

Paragoge.  S'ajoute  quelquefois,  non  sans  recherche,  à  leur, 
pluriel  du  pronom  lui,  elle  :  «  Il  leurs  apportit  à  manger  »  ; 
mais  on  emploie  plus  habituellement  leux  ou  ieux.  (Voy.  ces 
mots.) 

Retranchement.  —  Syncope.  Est  souvent  éliminé  dans  le 
corps  des  mois  ;  ainsi  :  marchandie,  chemiette,  aieté,  se  disent 
\)tmr  marchandise,  chemisette,  aiselé,  etc.  (Voy.  aussi  R.) 

l'inal  dans  certains  mots,  cesse  de  former  liaison  avec  la 
voyelle  initiale  des  mots  suivants  (Voy.  Obs.  à  /{,  et  ci-dessus  le 
1  aragraphe  Prononciation.) 
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princesse)   et  le  tablcaii   si   connu  de    Greuze   (7a 
Cruche  cassée). 

Il  Chatière,  œil-de-bœuf  dans  un  toit. 

SABOTÉE,  s.  f.  Espace  équivalent  à  la  longueur 
d'un  sabot,  c.-à-d.  d'un  pied,  ancienne  mesure. 

—  Il  est  d'usage  dans  les  campagnes,  lorsqu'on 
lait  un  fossé  de  clôture,  de  laisser  la  sabotée,  c'est- 
à-dire  de  le  tenir  d'une  sabotée  en  deçà  de  la  ligne 
séparative  de  propriété.  Le  but  de  celte  praticpie  a 
pour  objet  de  subvenir  à  l'éboulement  des  terres 
sans  nuire  au  voisin,  et  de  lui  laisser  le  moyen  de 
cultiver  sa  propriété  jusqu'à  la  ligne  séparative. 
Dans  l'ouest  de  l'Indre,  si  l'on  fait  un  mur  de  clô- 
ture, on  laisse  encore  en  dehors  la  sabotée  :  la 
bande  de  terrain  qui  en  résulte,  outre  qu'elli^  mé'- 
nage  la  culture  du  voisin,  reçoit  les  menus  débris 
du  mur  et  en  facilite  les  réparations  à  la  manière 
de  la  stipulation  ou  de  la  servitude  plus  étendue 
dite  du  tour  de  l'échelle  dans  la  législation  des  bâ- 
timents. (V'oy.  Passée.) 

SABOTER,  V.  n.  Marcher,  faire  du  bruit  avec  des 
sabots  :  «  Quel  bruit  ils  font  autour  de  nous  !  ils  ne 
font  que  saboter.  » 

SABOTERIE  (LA).Xom  de  loralUé  :  Vendœu- 
vres,  Luciou,  Saint-Florentin  (Indre). 

SAC,  s.  m.  Sorte  de  poche  faite  de  cuir  ou  de 
toile,  etc. —  Dans  ce  mot,  n  est  bref  au  singulier  cl 
long  au  pluriel,  et  le  c  ne  se  prononcée  le  plus  sou- 
vent ni  dans  l'un  ni  (huis  l'autre  cas  :  prononcez 
Un  sa,  des  sàs.  (Voy.  C.) 

Il  Avoir  S071  sac  (ici  le  c  se  prononce),  loc.  Se  dit 
d'Un  homme  éconduit,  par  exemple  de  celui  (jui  a 
été  refusé  en  mariage  :  «  Ou  lui  a  d()nné  son  sac: 
il  a  reçu,  il  a  eu  son  sac.  >> 

Il  Sac-(i-papier  !  sorte  de  juron.  (Voy.  Feinte.)  — 
Le  c  se  prononce. 

Il  Sac  de  (jraïuje.  Porche  en  avant  d'une  grange. 
Le  c  se  prononce.  (Voy.  Sacquer.) 

SACABOT,  s.  m.  Sobri(|uet  des  maraîchers  de 
Bourges.  (Voy.  liat-d'iau.) 

SAC.VVKUT,  s.  lu.  Lézard  vert  des  bois.  (Voy.  Li- 
sanvert.  ) 

SACCAGE,  SACQUAGE,  s.  m.  (Aead.,  populaire.) 
(iraïul  amas,  réunion  confuse  d'objets;  et,  souvent 


aussi,  grande  quantité  d'une  même  chose  :  «  Il  y 
a  un  saccage  de  foin  dans  ce  pré  ;  ce  noyer  a  donné 
un  saccage  de  noix.  »  Au  propre,  ce  mot  signilie 
Quantité  susceptible  de  remplir  tous  les  sacs  dispo- 
nibles, etc.  Se  dit  aussi  en  Normandie.  (Voy.  .Sac- 
quer.) 

SACHE,  s.  f.  Grand  sac  :  «  Une  sache  de  laine  », 
c'est-à-dii'c  ])leiii(^  de  laine.  ||  Sac  à  contenir  de  la 
farine.   (Voy.  Poche.) 

SACHOT,  s.  m.  Petit  sac  de  toile  dans  lequel  les 
pâtres  portent  leur  goûter.  (Voy.  Camasson.) 

SACOliÉE,  s.  f.  Pour  secouée  ou  sacquée.  (Voyez 
Sais  quo'ué.)  Un  objet  quelcon(|ue,  de  ceux  pourtant 
qui  s'amassent,  s'entassent  et  qu'on  secoue  en  les 
triant  :  «  Une  sacouée  de  iil  »,  comme  on  dit  une 
lapée.  (Voy.  ce  mot  et  Sacquer.) 

SACQUER,  V.  a.  Foun-er.  mettre  uup  chose  dans 
une  autre ,  comme  dans  un  sac.  Du  latin  saccare, 
mettre  dans  un  sac.  jj  Mettre,  fourrer  avec  violence, 
forcer  :  «  Une  armoire  sacquée  de  linge.  —  Il  lui 
sacquit  son  coutiau  dans  le  ventre.  »  (Voy.  Piquer.) 

Puys  sacquoit  de  l'e.>p('e  à  deux  mains. 

(Rabelais,  Gargantua,  ch.  xxv.) 

Dom  Bernard  en  a  snijuc  o\  puing  s'espée. 

iWace.i 

Voyez  dans  Ro(]uefort  les  acceptions  divers«'s  de 
sacquer,  et  dans  le  vieux  français  sacher. 

Fait  saul  à  sus  esquir.  Sache  ta  spée,  si  m'oci. 

[FkiUe  Imduclion  du  litre  dis  floi>.| 

SACREBl.El",  interj.  |)ar  euphémisme  de  Sacre- 
D....  (Voy.  lileu.) 

SACRÉ-GLELX,    et    i)ar    aphérèse   CUÉ-GIEI'.\, 

interj.,  l'un  des  jurons  les  plus  usilt's;  liirt  grossier, 
mais  excluant  toute  idée  de  blasphème.  Se  dit  à 
tout  propos  :  «  Sacré-gueux  !  que  vlà  de  biaux 
blés!  etc.  »  (Voy.  .Sacrebleu  et  Malhureux.) 

SAFRAi\  BÀTABl).  s.  m.  ,Voy.  Tue-Chieti.  Veil- 
lotle.) 

Il  Faux  safran,  s.  ni.  Carthamus  linctorius.  (FI. 
cent.) 

S.VGE,  adj.  Gahne  :  (  Temps  iope.  »  (\o}.  Saige.) 

SAGOT,  SABGOT.  s.  m.  Cahot.  (Voy.  Soucas.'^ 

SAGOTEB,  SABGOTER.  \.  a.  Cahoter. 
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Taliourot,  liv.  1"  de  ses  contes  de  Gouhird,  dil,  croyant 
pai'ler  bon  françois  :  sargoloil  pour  caliotoit. 

(I.A    MONXOVX.) 

SAIGE ,  adj.  Calme.  (Voy.  Sage  et  citation  à 
lirioler.) 

SAIGNE,  s.  f.  Gesse  tubéreuse,  (Voy.  Anotles.) 

SAIGNE  (LA),  nom  (le  lieu  trt'S-commun  dans 
l'Indre.  Il  y  a  des  villages  de  ce  nom  dans  les  com- 
munes de  Hrianles,  de  Lacs,  de  Pérassay,  etc.,  etc. 
Cette  dénomination  indique  toujours  une  localité  oii 
l'eau  abonde,  où  il  existe  des  marais,  des  sources, 
des  saignées.  (Voy.  Goutte.) 

SAIGNÉE,  S.  f.  Mauvais  pas  en  travers  d'un  che- 
min, souvent  occasionné  par  une  saignée  (Acad.) 
taitf  dans  les  champs  voisins  pour  procurer  l'écou- 
lement des  eaux.  (Voy.  TrancMe.) 

SAIGNE-LANGUE, SAINGNE-LANGUE,  s.  m.Gaillet 

Sratteron.  {FI.  cent.) — (Voy.  Riéble,  Gratte-lanyue .) 

SAIGNE-NEZ,  SAINGNE-NEZ,  S.  m.  Achillée  raille- 
feuille.  {FI.  cent.)  —  Ai)pelée  aussi  herbe  à  la  cou- 
pure, parce  qu'elle  arrête  les  héinorrhagies. 

SAÎGOUÉ,  s.  m.  Marécage.  (Voy.  Assaigoué.) 

SAÎGUE,  s.  1'.  Toux,  et  particulièrement  toux  du 
bœuf. 

SAÎGUER,  v.  n.  Tousser.  —  Ne  se  dit  guère  que 
(lu  bœuf.  (Voy.  Rouinr/r.) 

SAILLIE,  s.  f.  Sortie  .  «  Je  l'ai  rencontré  à  la 
saillie  de  la  messe.  »  —  En  espagnol,  salida. 

SAILLIR,  v.  n.  Sortir  :  «  .le  n'ai  pas  sailli  de  la 
Journée. —  Saille  dihors  »,  c'est-à-dire  Sors  d'ici!  — 
En  espagnol, Stf//r. —  L'italien  (ÏAsalire  pour  Monter. 
Saillir  (Acad.),  sortir  avec  impétuosité,  équivalent 
de  Jaillir. 

Au  saillir  de  l'enfance,  etc. 

(Co.nixES,  ilims  Sainte-Beive,  Causeries  du  lundi,  1. 1.) 

Nécessité  fait  gens  mesprendre 
Kt  faim  saillir  les  loups  du  liois. 

(VlLLOX.) 

Il  (le  lion)  (!st  du  bois  sailli 

Tout  droit  s'en  vient  à  li 

iiraiant  de  grand  fierté. 

(YsopET  U,  Fable  xix.} 

Saillez  d'élà,  saillez,  mulots! 
Ou  j 'allons  vous  brûler  les  crocs. 

[Rimotière  berriclionnc] 


Il  Être  issu.  (Voy.  Sortir.) 

Mesmes  les  grandz,  de  noble  lieu  sailliz, 
De  leurs  subjects  se  verront  assaillis. 

(Rabelais,  Gargantua.) 

SAIN,  adj.  Garanti  contre  l'humidité  :  «  Avec  de 
forts  souliers,  on  a  le  pied  sain.  » 

SAIN-BOIS,  s.  m.  Clématite  des  haies.  (Voy.  Vi- 
gouenne  et  Bois.)  Cette  plante  est  épispastique  et 
employée  comme  succédanée  du  véritable  sain-bois 
des  pharmaciens,  Daphne  gnidium. 

SAINGNÉE,  s.  f.  (Voy.  Saignée.) 

SAINGOUÉ,  s.  m.  (Voy.  Salgoué.) 

SAINT.  Toute  espèce  de  statue  est  un  saint  pour 
nos  campagnards.  (Voy.  San.) 

—  Par  une  sorte  de  canonisation  rustique,  on  a 
désigné  certaines  fêtes  de  village  par  le  nom,  décoré 
du  titre  de  saint,  de  celui  qui  a  le  plus  ou  le  pre- 
mier contribué  à  les  établir.  Ainsi,  on  dit  dans  des 
villages  près  de  la  Charité  :  Vassemblée  de  la  Saint- 
Quillot,  du  nom  de  l'adjoint  de  la  commune  ;  Vap- 
port  de  In  Sainl-Talbot ,  du  nom  d'un  autre  liabi- 
tant.  (Voy.  Apport,  Asf.emblée.) 

Il  Bon  saint.  Se  dit  surtout  Des  saints  qui  sont 
l'objet  d'ime  vénération  particulière ,  comme  les 
saints  de  la  paroisse,  ceux  dont  on  a  sous  les  yeux 
la  représentation.  «  La  fête  des  Bons-Saints  dans  la 
ville  du  Blanc.  »  (Voy.  Bon-Dieu.) 

Il  Bon  saint!  juron.  (Voy.  Sang.) 

Il  Saints  cavaliers.  Plusieurs  saints  qu'on  repré- 
sente h  cheval,  tels  que  saint  Georges,  etc.,  dont  les 
fêtes  arrivent  vers  la  fin  d'avril  et  le  commence- 
ment de  mai,  et  que  l'on  suppose  être  contraires  aux 
récolles. 

Il  Mal  à  saint,  mal  de  saiiit...,  locutions  que  com- 
plète le  nom  de  quelque  saint,  et  employées  pour 
désigner  une  maladie  dont  ce  saint  peut  préserver 
ou  guérir.  —  Opinion  répandue  sur  l'analogie  du 
nom  du  saint  avec  celui  de  la  maladie.  (Voy.  Obs. 
à  Herbe  sainte.) — M.  Laisnel  de  la  Salle,  Moniteur 
de  l'Indre  du  J7  novembre  lHoS,  articles  Mal  à  saint 
et  Recliignoii.i-,  donne  une  énumération  des  saints 
qui  ont  une  spécialité  en  médecine,  sainte  Anne, 
saint  Genefort,  etc.  (Voy.  aussi  Rabelais,  Glossaire, 
t.  l,  p.  1S8,  et  IH,  p.  3.)  — Mal  de  saint  Sylvain, 
la  lèpre. 
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Si  c'était  mat  dr  saint  on  i\c  fièvre  quartaine. 

(KÉeMEB,  Satire  XI.) 

— 11  a  existé  près  de  Palluaii  (Indre)  une  cliapelle 
de  Saint-Langouret  où  l'on  conduisait  les  enfants 
atteints  de  maladie  de  lanf;ueiir.  Quoique  la  clia- 
pelle soit  depuis  longtemps  détruite  et  qu'il  n'en 
existe  plus  de  vestiges,  le  lieu  est  resté  eu  véné- 
ration. D'où  il  suit  que  la  locution  proverbiale  :  Ne 
savoir  à  quel  siiinl  se  vouer,  est  à  peu  près  étrangère 
au  Berry. 

—  Saint-Ciren,  pour  Sainl-Ciran ,  ancienne  pa- 
roisse de  la  lireune.  Comme  de  seran  on  a  fait 
sere7i.  (Voy.  Serin.) 

—  Saint  Dieu,  loc.  Élévation  de  la  messe  et  son- 
nerie qui  l'annonce.  (Voy.  Voie-Dieu.) 

—  Saint  Din,  saint  Daim.  (Voy.  Sindin.) 

—  Saint -Fleurant.  Saint-Florent,  nom  d'un  gros 
bourg  sur  le  Cher.  (Voy.  Fleurer.) 

—  Saint-Gris,  nom  de  lieu.  Ancienne  construction 
religieuse  ou  communauté;  aujourd'hui,  petit  do- 
maine (voy.  Dominiau),  dépendant  de  la  terre  de 
Givry,  commune  de  Cours-les-Barres  (Cher).  On  lit 
aussi  dans  les  anciens  titres  Saint-Grésil  et  Grésy.) 

Saint  Gris  manque  dans  le  calendrier.  —  Pour 
les  uns,  son  nom  serait  une  abréviation  de  celui 
d'Austrégésile,  saint  pontife  de  Bourges  au  vn'=  siè- 
cle (voy.  ci-dessous  Saint-Oulrillc)  ;  pour  d'autres, 
de  saint  Géi'y;  pour  notre  Catherinot,  de  saint  Chry- 
sogone  : 

Il  semble  mêni(^  que  le  peuple  s'est  vouUi  niocquer 
des  SS.  et  S'"  <mi  travcstissani  ainsi  leurs  noms  :  Aliji- 
diiis,  Gilles....  Chrysogonus,  gris. 

(CATHKiiraoT,  le  Prél  oralnit.) 

Henri  IV,  par  une  habitude  goguenai'de  qu'il  te- 
nait des  huguenots  sans  doute,  jurait  pai  le  ventre- 
saint-Gris.  (Voy.  Jarni-Cotton.) 

A  la  table,  dit  Kntrapel,  je  le  qii\[h',ventri'-saint-Gris! 

(NoLL  Dt  l''Aii-,  l'ropos  i-ustjqiics.\ 

Ventre-saint-Gris-d''hiver,  quel  enfant  ! 

(NOEt  DU  Fau.,  Propos  rustiques.] 

D'autres  juraient  par  le  ventre-saint-Quenest,  saint 
tout  aussi  problématique,  ;\  moins  qu'on  ne  le  re- 
garde connue  le  même  ([ue  Kent,  ivvéré  en  Bretagne, 
dil-on. 

Vcntre-sainl-Qucnesl ,  je  ne  bois  ([n'a  mes  JR'ures, 
l'oniine  la  nuilc  du  pii|i('. 

(UaiiI'Xais,  (l(irgiiiiliia.  ch.  v.) 

Nous  poui-rions  citer  une  foule  de  jurons  de  la 
même  famille  et  tout  aussi  burlesques. 


Ventre  de  saint  Christoli!  dis-je.   .    . 

(D'AlBlCXÉ,  p.  94., 

Cap  saint  l'ijpt  ! 

(D'AcBicxÉ,  p.  267  et  Note.) 

Pigol  est  là  jiour  Bigot,  dérivé  de  l'allemand  hey 
(jott,  par  Dieu. 

Pour  l'éditeur  de  Babelais,  Le  Duchat,  saint  Gris 
n'est  autre  (|ue  saint  François  d'.\ssise,  ceiiit  d'une 
corde,  et  qu'on  a  appcdé  d'ailleurs  le  moine  gns. 
Dans  la  citation  ci-après,  on  voit  des  moines  dési- 
gnés seulement  par  la  couleur  de  l'habit  : 

Et  ne  vous  esmerveiiliés  mie  se  laïc  gant  astoient  ea 
discorde,  quand  li  blanc  moine  i  estoient. 

VlI,I.En.lB[IUl1\,  |..  63., 

Le  jeu  de  mots  (ceint  gris)  fondé  sur  une  simili- 
tude de  sons,  se  retrouve  dans  Bonaventure  des  Pe- 
ricrs  : 

Un  fordelier  qui  est  ceint  homme 

Boit  du  vin  tout  comme  un  autre  homme. 

Autre  énigme  se  rapportant  à  Gris  :  il  existe  à 
Dun-le-Boi,  sur  une  vieille  maison,  une  inscription 
ainsi  conçue  :  Ici  se  donne  \egris. . .  Jehan  Mercier 
m'a  faict  1616.  —  A  Bourges,  pareille  inscription  : 
Ici  se  donne  le  gris,  se  lisait  encore  il  n'y  a  pas 
longtemps  à  l'emboucliun;  d'une  rue  avoisinant  le 
portail  nord  de  la  cathédrale.  S'agit-il  d'un  entre- 
pôt ou  débit  de  sel  ? 

Saint-Gris  aurait-il  (piclquc  rapport  avec  la  vieille 
légende  du  saint  gréai  ou  graal  et  gresal  (saint- 
ciboire)  ?  (  Voy.  Dict.  de  Trévoux.  ) 

Le  saint  çjréal...  enseveli  en  la  forêt  de  RrésilloD. 

liNoEi.  DU  Fail,  Propos  rusliquti., 

Ou  bien  encore,  y  aurait-il  dans  saint  Gris  ou 
(jresil  une  réminiscence  du  gril  de  saint  Laurent? 

Enfin,  suivant  M.  Génin  {lllustralion,  p.  127), 
saint  gris  est  dit  grées,  dans  les  vieux  romanciers,  et 
signifierait  tout  simplement  ivrogne.  —  Ln  fran- 
çais, l'adjectif  gris  est  resté  dans  une  acception 
analogue,  l'ris  de  vin,  soûl. 

—  Saint- Igny,  pour  Sainl-Aigny,  commum-  de 
l'Indre. 

—  Saint-.Var,  |)rononciation  habituelle  de  Saint- 
Jlédard,  comnunie  de  l'Indre. 

—  Saint-Oût  (Saint-Oû),  prononciation  de  Sainl- 
Aoùt,  connnune  de  l'Indre. 

—  Saint-Oiilritle  (pour  Saint-.\ouslrille),  commune 
de  l'Indre.  —  Corruption  de  .\usti-égésile ,  évèque 
de  Bourges.  (Voy.  ci-dessus  Saint-Gris.) 
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Saint-Spie ,  abréviation  de  Saint-Siilpicc,  canton 
(le  Saint-Benin-d'Azy  (Nièvre). 

Saint  Verain,  saint  invoqué  contre  les  maladies 
pestilentielles  (voy.  ['crin),  a  donné  son  nom  h  un 
bourf<  du  Nivernais,  remarquable  par  les  ruines 
d'un  château  féodal.  Un  rencontre,  dans  les  environs, 
des  lieux  dont  les  noms  sont  empruntés  à  la  Terre 
sainte  et  au  sou'enir  des  Croisades  :  les  Anfjcs,  les 
liois,  Jérusalem,  Bethphagé,  Nazareth  et  Jéricho.  — 
(Voy.  Bclhlécm.) 

SAIIVTE-OKEILLE,  S.  1'.,  pour  Centaurée,  cjen- 
liana  (riitauritiDi  de  Linné;  [crylhrœa ,  FI.  cent.) 
(Voy.  Herbe-sainte  et  Saint-foin.) 

SAINT-FOIN,  s.  m.  Ainsi  écrit  pour  sainfoin  par 
noinbi'e  de  fermiers  du  baï  Berry.  (Voy.  Herbe- 
sainte.) 

SAISON,  s.  f.  Sole,  succession  de  culture.  «  Ce 
domaine  est  divisé  en  trois  saisons.  »  (Voy.  Dessai- 
souner,  Réâge  et  Tournure.) 

SAIS  QUOUÉ  (UN  N' ),  loc.  Un  je  ne  sais  quoi  : 
«  Il  y  a  un  usais  quoué  sur  cet  àbre,  je  ne  peux  pas 
savoir  ça  que  c'est.  —  C'est  eune  n'sais  quoué  que 
ç'te  fumelle-là  ;  c'est  pas  grand'  cliouse  de  bon.  » 

Car  vostre  honneur  ressemble  U7»  ne  say  quoy. 
Lequel  tant  plus  on  le  va  remuant, 
Moins  il  sent  bon,  et  tant  plus  est  puant. 

(Cl.  Marot.) 

—  Dans  le  patois  wallon  du  pays  de  Liège,  une 
saquoi  veut  dire  aussi  une  chose  quelcoiujue.  (Voy. 
Sacouée). 

SALAUD,  s.  m.  Tablier  montant  pour  les  petits 
enfants.  (Voy.  Salopette.) 

Ce  terme  se  prend  en  bonne  part:  «  Voilà  un  pe- 
tit enfant  ben  gentil  avec  son  petit  salaud  bon 
blanc.  » 

SALËZIR,  V.  a.  (Voy.  Salir,  et  Obs.  à  Z.) 

SAUNIER,  SALIGNIEH,  SALIGNON,  S.  m.  Colfre 
en  foruK!  de  chaise  où  l'on  met  le  sel  à  la  cuisine,  et 
petite  boite  de  bois,  à  couvercle  mobile  sur  pivots  , 
destinée  au  même  usage,  et  (jui  se  suspend  sous  le 
manteau  de  la  cheminée.  (Voy.  Grugeoué.) 

—  Salignon  ne  se  dit  plus  en  français  que  du 
pain  de  sel  que  l'on  donne  à  becqueter  aux  pigeons 
pour  les  retenir  au  colonibier. 

SALIR  (SE),  V.  pron.  Faire  son  nécessaire.  (Voy. 


ce  mot.)  «  Cet  enfant  s'est  sali,  il  faut  le  trocher.  » 
(Voy.  ce  mot  et  Salezir.) 

SALIVIAU,  s.  m.  CoiTuplion  évidente  ûl'  soliveau, 
mais  d'un  emploi  très-répandu  dans  une  grande 
partie  de  notre  province.  (Voy.  Solivetie.) 

SALLE  (LA),  Nom  de  lieu  assez  commun  dans  nos 
contrées  et  qui  a  la  même  signilication  que  les  mots 
maison,  demeure,  habitation,  château.  (Voy.  Lexi- 
que roman,  de  M.  Raynouard,  à  Sala,  et  aussi  M.  de 
LA  Tramblais,  Esquisses  pittoresques,  p.  202.)  — 
Rappelle  le  mot  anglais  hall,  qui  se  prend  égale- 
ment dans  les  deux  sens  de  Salle  et  de  Château. 

SALOPERIE,  s.  f.  Chose  de  peu  de  valeur  :  «  Il 
n'a  que  des  saloperies  de  vignes,  de  terre.»  (Voy. 
Morcilleries.)  ||  Quelque  petit  objet  sale  ou  incom- 
mode. «  J'ai  une  saloperie  dans  l'œil.  »  (Voy.  Bo- 
bluche  et  Seuille.) 

SALOPETTE  ,  s.  f.  Petit  tablier.  (Voy.  Salaud.) 
Dérivé  de  Saloperie. 

Il  (A  Decize),  blouse  courte  pour  le  travail.  (Voy. 
Chemiron.) 

SALOUÉ ,  s.  m.  Saloir  (Acad.) ,  pot  de  grès  où 
on  conserve  la  provision  de  porc  salé. 

Il  Fig.  (par  métonymie,  le  contenant  pour  le 
contenu),  cette  provision  elle-même. 

Il  Porc  à  l'engrais,  destiné  à  faire  le  saloué  de  la 
maison  :  «  Voilà  un  bon  saloué,  bientôt  bon  à  tuer.  » 

SAMARITAINS.  Sobriquet  des  habitants  de  Cluis- 
Dessous  (Indre). 

SAMEDI  (LE)  AUX  DEUX  BESACES,  loc.  C'est 
ainsi  que  l'on  appelle,  dans  lesenvironsde  la  Châtre, 
le  samedi  qui  précède  le  carnaval,  parce  que,  le  mar- 
ché se  tenant  dans  cette  ville  le  samedi ,  on  y  va, 
ce  jour-là,  avec  deux  besaces,  pour  mettre  dans 
l'une  la  provision  de  viande  qui  doit  se  manger 
pendant  les  jours  gras,  dans  l'autre,  la  provision  de 
maigre  que  l'on  doit  consommer  pendant  le  ca- 
rême. 

SAN,  s.  m.  pour  Saint  :  San-Seine  ou  San-Seigne, 
connnuni!  de  la  Nièvre.  Connue  dans  les  idiomes 
méridionaux,  San-Salvador ,  San-Lucar. 

SANCIAU,  s.  m.  Beignet  composé  de  farine ,  de 
miel  et  d'huile,  et  qu'on  fait  le  jour  de  la  fête  des 
Brandons.  —  Libum,  liba,   lat.,  gâteaux  consacrés 
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chez  Ifts  Romains.  —  Sanc.iau  viendrait-il  de  sancio, 
sandre,  consacrer?  (Voy.  Brandon.) 

Il  Dans  notre  Sologne  berriclioinie,  c'est  du  niii'l 
que  l'on  mange  pendant  les  festins  brandonniers , 
ce  (jui  rappelle  les  liba  de  miiio  des  anciens. 

Il  Omelette  épaisse  dans  laquelle  les  œufs  sont 
mélangés  de  mie  de  pain. 

SA^Dlti^E,  prénom.  Alexandrine.  (Voy.  Lexan- 
dre). 

SANG,  s.  m.  —  A  ce  mot  se  rattachent  diverses 
locutions  que  nous  allons  donner. 

Il  Droit  de  sang,  loc.  Droit  de  succession. 

Il  Faire  du  bon  sang ,  se  faire  du  bon  sang. 
Prendre  du  plaisir,  se  réjouir,  se  donner  du  conten- 
tement :  principe  de  physiologie  populaire.  —  Mettre 
du  baume  dans  le  sang  (Acad.). 

Il  Avoir  le  sang  mort,  loc.  Se  dit  d'Un  homme 
lent,  paresseux,  sans  énergie.  —  Répond  par  con- 
traste à  la  locution  Avoir  le  sang  chaud  (Acad.). 

Il  Sang  dicnne ,  sandienne,  sanguienne,  sandinc , 
ma  sandine,  interj.  Jurons  déguisés  de  sang  Dieu . 
(Voy.  Pardi.)  Sandis  des  Gascons,  f^eur  cadèdis  (cap 
de  dis)  est  un  juron  parla  tête.  Cap  dé  bious,  adouci 
de  cap  de  Diou. 

Par  le  sang  diennc,  messieurs,  il  faut  parler  d(!  choses 
plus  grandes  et  plus  hautes. 

(Noël  du  Fail,  Conte:i  d'Eutnipsl.] 

lion  sang  !  Autre  juron:  «  Connnent  ai-je  pu  faire 
cela,  bon  sang!  »  (Voy.  Saint.) 

Dans  le  genre  des  jurons  de  Sylvestre,  dans  les 
t'ourbtries  de  Scapin  (II,  9):  Ah!  (été!  ah!  ven- 
tre! 

l'arle  sang!  par  la  UUe  !  s'il  était  là,  je  lui  (Ioiukm'oIs 
tout  à  l'heure  de  l'épàe  dans  le  ventre. 

(:\IOLiÈnE,  Fourberies  de  Scapin,  act.  Il,  se.  ii] 

—  La  citation  suivante  nous  donne  la  clef  des 
exclamations  du  personnage  de  Molière  que  nous 
venons  de  citer.  Celaient  des  jurons  sacrilèges. 

Par  la  vertu,  par  la  mort,  ivar  l;i  cliuir,  par  le  sang  , 
adjousiaiil  toujours  (/<•  Uicu 

(D'.Uni(;M;.  p.   275.) 

(Voy.  Bon  dis,  Bon  jou.) 

Il  Sang  de  dragon,  s.  m.  Patience  des  forêts.  (FI. 
cejit.) 


Il  Sang    de    Vénus.    Adonide    d'automne.  (Voy. 
Goutte  de  sang.) 

SAIVGEAILLOUX,  adj.  (Voy.  Changeailloux.) 

SANGER,  V.  a.  Changer.  (Voy.  Obs.  à  S.) 

SAIVG-GOUAIM,Oi\  ,  s.  des  deux  g<'nres.  Sans 
cœur,  sans  énergie,  ipii  n'a  pas  di;  sang  dans  les 
veines.  Terme  de  mépris  qui  peut  s'adresser  soit  à 
un  homme,  soit  à  une  femme.  (Voy.  Gouaillon,  San- 
soiller  et  Sans-cœur.) 

SANGLACEU  (SE)  ,  SE  SANG-GLACER,  v.  proil. 
Avoir  chaud  et  froid,  attraper  une  pleurésie,  se  gla- 
cer le  sang  :  <.  Il  s'est  sanglacé  pour  s'être  mis  à  l'eau 
ayant  chaud.  »  —  Dans  ce  mot,  ainsi  que  dans  ceux 
qui  suivent,  on  mouille  gl.  (Voy.  Rcfrédir  les  sens 
et  Sansoiller.} 

SANGLAÇURE,  SANG-GLAÇURE,  s.  f.  Pleurésie. 
C'est  la  maladie  la  plus  comnmne  de  nos  campa- 
gnes. (Voy.  Sanglacer  et  Chaud-refrédi). 

Le  refroidissement  du  corps  que  nous  appelons 
sanglaçure. 

(G.  Saxd,  la  Pelile  Fadelte.) 

Il  Cresson  alénois  infusé,  remède  contre  la  mala- 
die môme  delà  sanglaeure;  celle  plante  a,  dit-on, 
la  propriété  de  rétablir  mie  bonne  circulation  du 
sang.  (V^oy.  Sang-mélure.) 

SANGLER,  v.  a.  (Prononcez  en  mouillant  gl.) 
Frapper,  fouettei',  fustiger.  L".\cadémie  emploie  ce 
mot  avec  un  régime  :  Sangler  un  coup  de  poing. 
Il  est  usité  chez  nous  d'une  manière  figurée  et 
absolue  :  «  Tu  te  feras  sangler  !  —  Il  l'a  bien  san- 
glé. » 

SANGLIER,  s.  m.  (mouillez  gl  ù  l'italienne  en  no 
faisant  ([ue  deux  syllabes.  (Voy.  Obs.  à  GL).  Mêmes 
mot  et  acception  (ju'en  français.  Sanglier,  bête  fauve 
d(^  nos  forêts. 

—  Il  n'y  a  pas  deux  siècles  que  nous  avons  mo- 
difié cette  prononciation,  et  que  nous  faisons  trois 
syllabes  liu  mot  sanglier  en  donnant  le  son  dur  au 
g.  La  Fontaine  et  Molière  prononçaient  certaine- 
ment ce  mol  comme  le  font  encore  nos  paysans. 
Nous  en  trouvons  la  |)reuve  dans  les  citations  sui- 
vantes, où  .sanglier  ne  fail  (|ue  deux  syllabes. 

Tant  qu'ei  forêts  le  sanglier  se  tiendra, 
■faut  qu'en  nos  monts  la  brebis  se  paîtra. 

(SC.KVOIK  OF  s\i>Tr  Martiic,  lîltgif.^ 
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Il  -se  plaint  de  l'uiitragc 

Que  ces  champs  ont  reçu  d'un  sanglier \i\cm  de  rage.... 
Cependant  le  sancjlicr  pas.se  à  d'autres  trophées... 
Par  deux  luis  du  santjlier  il  évite  l'atteinte... 
Le  miujlkr  ne  sait  plus  sur  qui  d'eux  se  venger... 
Cependant  le  sanglier  s'était  fait  un  passage...,  etc. 
(La  Fontaine,  Poème  d'AdoiiiS'] 

Les  gibiers  de  lion  ce  ne  sont  pas  moineaux, 

Mai.s  beaux  et  bons  sangliers^  dainis  et  cerfs  bon.s  et  beaux. 

(La  Fontaine,  Fabt.] 

Lorsqu'im  murmure  affreux  m'a  fait  lever  la  veue. 
Et  j'ai  d'un  vieux  buisson  de  la  forést  touffue 
Veu  sortir  un  sanglier  d'une  énorme  grandeur. 

IMoLiÈKE.  la  princesse  d'Elide,  act.  I,  se.  II.) 

Dans  mevrtricr,  ter  ne  faisait  aussi  qu'une  syllabe: 

Les  meurtriers  soudoyés  courent  à  leur  poursuite; 
L'homme  est  en  proie  à  l'homme,  un  loup  à  .son  pareil. 

(Théobore  Af.RippA  d'.Aibicné,  ks  Misères  du    Tem]i^.] 

Danse  avec  elle  et  lui  .serre  les  mains, 
.Montrant  l'effort  de  sa  grâce  meurtrière. 

[Pierre  le  Loyer,  sieur  de  In  Brosse,  Slmices.) 

leux ,  d'une  seule  syllabe,  dans  factieux.  (Voyez 
citation  de  Jean  Auvray  au  mot  Ressembler.)  —  Et 
de  même  hier  dans  la  citation  suivante  : 

Nous  (Hious  ime  troupe  assez  bien  assortie 
Qui  pour  courir  un  cerf  avions  hier  fait  partie. 

(MoLiÈBE,  le.1  Filclieuir.) 

—  Notre  vieil  historien  Jehan  Chauraeau  écrivait 
sangler.  Il  suffisait  alors  de  mouiller  le  gl  pour  o]> 
lenir  la  prononciation  berrichonne. 

Il  Sanglier,  nom  d'un  hameau  de  la  commune  de 
Villapourçon  (Mèvre.)   (Voy.  Villapourçon.) 

SANGLOUTIR,  v.  n.  Sanglotter.  (Voy.  Toussir.) 

SANGLOUX,  OISE,  adj.  (Prononcez  gl  mouillés.) 
Sanglant,   sanglante;  ensanglanté. 

SAIMG-MKLI'RE  ,  S  f.  Nom  vulgaire  donné  à  la 
fumeterre,  fumaria  officinaiis,  plante  qui  passe  pour 
avoir  la  propriété  d'activer  la  circulation  du  sang. 
(Voy.  Sanglaçure  ).  —  Le  verbe  sangmêler  existe 
encore  en  Normandie. 

SANG-NOUE,  s.  f.  (On  ne  prononce  pas  le  g.) 
espèce  de  prèle  {FI.  cent.)  qui  croît  en  abondance 
dans  certaines  prairies  et  occasionne  des  pissements 
de  sang  au  bétail  (jui  s'en  nourrit.  —  Littéralement, 
Qui  fait  couler  le  sang.  (De  noue ,  rigole  ;  voy. 
Noue.)  —  On  se  sert  de  la  sang-noue  pour  écui'er 
les  lialteries  de  cuisine.  (Voy.  Queue  de  cheval.)  En 
gascon,  sannov.  effort  sanglant. 


Estendui  sul  terren  tout  sannous. 

(Jasmin,  la  Semaine  d'un  fih. 

SANGSUÉE,  SANGSLIE,  s.  f.  Sangsue.  (Voyez 
Sa7igsuge.) 

Il  Rigole,  saignée  faite  dans  une  terre,  dans  un 
pré,  pour  en  retirer  l'eau. 

SANGSUGE,  SANGSURE,  s.  ï.  Variantes  de  Sang- 
suée.  (Voy.  ce  mot,  et  Obs.  à  Verruge.)  En  latin 
sanguisnga ,  de  sugo,  sucer. 

SANGSURER,  V.  u.  Poser  des  sangsues.  (Voy.  Pi- 
quer aux  bêtes.) 

Il  Pressurer,  exiger  de  gros  intérêts,  juguler. 
«  Être  savgsuré  par  un  usurier.  » 

Non  missura  cutemnisi  plena  cruoris  hirudo. 

(HoBACE,  Art  poétique.  \ 

—  Une  femme  de  Moulins-Engill)ert ,  à  qui  l'on 
disait  que  M.  ***  (représentant)  avait  bien  mau- 
vaise mine,  a  répondu  que  ce  n'était  pas  étonnant, 
car  elle  avait  entendu  dire  (jue  M.  le  président  Du- 
pin  l'avait  sangsuré  (censuré)  plusieurs  ibis. 

SANGSURIÉRE,  S.  f.  Étang  ou  réservoir  à  sang- 
sues. 

SANGSURIELX,  S.  m.  Preneur  de  sangsues. 

SANS,  prép.  exclusive.  (Acad.)  [|  Sans  pas.  Sans 
renforcé  de  l'explétif  pas.  (Voy.  Pas  et  Ren.) 

Rien  n'est  si  bizarre  de  voir  une  reine  sans  pas  une 
femme. 

[Mémoires  de  Mademoiselle,  année  16S6.] 

SANS  CESSE,  loc.  adv.  De  temps  en  temps,  sou- 
vent. Il  Nom  de  chienne  de  chasse,  qui  quête  sans 
cesse. 

SANS-COEUR,  s.  des  deux  genres.  Personne  dure 
et  sans  pitié.  (Voy.  Sang-gouaillon.) 
Elle  me  fait  passer  pour  une  sans-cœur. 

(G.  Sand,  Claudie.) 

SANSOILLER,  v.  a.  Souiller,  salir,  gâter.  (Voy. 
Sauçoyer).  Pourrait-on  écrire  :  Sang-soiller,  souiller 
de  sang?  (Voy.  Sanglacer.) 

SANSOUNET,  s.  m.  Étourneau,  oiseau.  On  le  l'ait 
aussi  féminin  :  Une  sansouncUe.  (Voy.  Échardounet.) 

SANSOURIS,  s.  f.  Chauve-souris.  (Voy.  Souritie- 
chaude.) 

SANS-SEMER ,  s.   m.   Espèce  de  graminée   sau- 
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yage  (Bromus  secalinus,  FI.  cent.),  qui  infeste  les 
blés,  se  propageant  d'elle-même  sans  être  semée. 

SANS-SOUCI,  nom  de  localité  :  le  Blanc  (Indre). 

—  Bois  près  de  Saint-Germain-sur-Aubois  (Cher). 

SANTÉ  (ÊTRE  DE),  loc.  Se  bien  porter,  être  en 
santé.  (Acad). 

SANTERIE,  s.  f.  (Par  euphonie,  au  lieu  de  chan- 
tene.)  Chant,  chansons.  (Voy.  Obs.  à  S.) 

SANTOURNER,  V.  a.  Tourner  et  retourner  un 
objet  sans  cesse  et  sans  précaution.  (Voy.  Magno- 
ter.) 

SANTURIEUX ,  adj.  Qui  a  une  bonne  santé,  qui 
est  plein  de  vie. 

SAPER,  V.  n.  Faire  entendre  en  mangeant  un 
certain  claquement  de  langue,  comm('  lorsque  Ton 
déguste  quelque  chose  :  «  Un  veau  sape  sa  mère  pour 
la  taire  avier.  »  —  Ce  mot  viendrait-il  du  latin 
sapere  ?  Mais  saper  semble  indi([uer  du  mouve- 
ment, et  le  latin  sapere  indique  plutôt  une  jouis- 
sance passive.  Notre  saper  paraît  avoir  de  l'analo- 
gie avec  laper.  —  En  anglais,  sip. 

SAPRÉ  !  iiiterj.  Juron  adouci  au  deuxième  degré 

de  sacresti!  sopresli  !  sapristi  !  (Voy.  Feinte.) 

SAQLER,  V.  a.  (Voy.  Sacquer.) 

SAQUOUÉ,  s.  f.  (Voy.  Sais  quoué.  ) 

SARAI  (JE),  JE  SARAIS,  etc.  (Voy.  Savoir.) 

SARCHER ,  V.  a.  (Voy.  Charcher ,  Cercher  et 
Ressarche.) 

SARCI,  s.  m.  Reprise  que  l'on    tait  à  une  étotfe. 

—  Du  latin  sarcio.  (Se  dit  à  lu  Châtre.) 

SARCIAU,  s.  m.  Espèce  de  lame  triangulaire  de 
ter  qui  sert  à  di'paller  la  charrue.  Cette  lame  est 
fixée  au  moyen  d'une  douille  i\  l'extrémité  inlérieurc 
de  la  longue  perche  qui  sert  à  aiguillonner  les 
bœufs,  ou  d'un  bâton  plus  court  accroché  ;\  la 
charrue  elle-même.  (Voy.  Curette.) 

Il  Sorte  de  poire.  (Voy.  Pouére.) 


SAR  (pour  ser.]  —  On  dit  sarvice,  sarvUeur,  sai-pent,  sar- 
gent,  sarpe,  ilessarrer,  etc.,  etc.,  pour  service,  serviteur,  ser- 
pent, sergent,  serpe,  desserrer,  etc.,  etc.  (Vov.Obs.  à  .1.) 


SARCn.LER,  V.  a.  Ravauder,  raccommoder.  (En 
roman  on  dit  sarcidor,  (ît  en  latin  sarcitor  pour 
ravaudeur.  —  J.aisnel  de  la  Salle.) 

SARCLET,s.  m.  SARCLETTE,  s.  f.  Sarcloir,  petit 
crochet  de  fer  aminci  en  lame,  mis  au  bout  d'un 
manche  suffisamment  long  pour  ([uc  l'homme  qui 
l'emploie  ne  soit  point  obligé  de  si;  couiber.  On 
s'en  sert  pour  sarcler  les  mauvaises  herbes ,  et  on 
1(!  manœuvre  de  la  main  droite,  tandis  que  de  la 
main  gauclie  on  appuie  sur  le  collet  de  la  plante 
avec  un  long  bâton  dont  le  bout  est  fourchu.  (Voy. 
Chaumet,  Curette  et  Pied  de  jau.) 

SARCOECR,  s.  m.  Cercueil.  (Voy.  Sarcueil,  Sarkeu 

et  Serrecœur.) 

SARCOTER,  V.  a.  Pi(pier   un    cheval   rétif,    une 
bête  dilficile.  —  En  grec,  aafi,  aapxoî,  signifie  chair. 
Il   Chercher,  fureter.  (Voy.  Snrcher.) 

SARCUEIL,    s.  m.    Cercueil.  (Voy.    Serre-cœur, 

Sarqucur.) 

a  liirre  n'est  proprement  autre  chose  qu'une  pierre  de 
.six  |iieds,  creusée  pour  servir  de  sarcueil.  » 

fCATiiEEL\oT.  Bourgn  soulerram.) 

SARDINE.  S.  f.  Lame  de  faux.  (Voy.  Dard.)  Nom 
tiré  de  la  forme  allongée  de  l'instrument  qui  lui 
donne  une  sorte  de  ressemblanci?  ave<'  le  poisson 
appelé  sardine.  De  même  les  soldats  donnent  facé- 
tieusement  la  désignation  de  sardine  aux  galons 
des  sergents  et  caporaux. 

Doux  gendarmes  un  beau  dimanche 
Cheminaient  le  long  du  sentier, 
L'ini  poilail  la  sardine  blanche. 
L'autre  le  jaune  bauihier. 

(NiVD.WD^  Chantons.) 

SARGE,  s.  f.  Serge,  étofife. 

Sa  ('ein(rture  feut  de  trois  cens  aidnes  et  demie  de 
sarge  de  soie. 

(Rabelais,  Gargiauua.] 

SARGE,  S.  f.  {rli  changé-  en  5  comme  dans  songer). 
Charge.  (Voy.  Sarger,  et  Obs.  à  S.) 

Il  A  sarge,  loc.  On  dit  d'un  importun  fatigant, 
qu'il  est  à  sarge  ou  à  charge,  que  c'est  une  per- 
sonne bien  à  charge.  —  Parait,  dans  le  Dict.  de 
lAcad.,  n'être  employé  en  français  qu'appliqué  dis- 
tinctement ii  la  personne  qui  subit  riniportunité  : 
«  Etre    à     charge    à    ipielqu'un  ;     vous    m'êtes   à 
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charge.  »  —  S'emploie  chez  nous  tirs-commune- 
inent  d'une  manière  absohie  et  avec  sa  forme  iarge. 
M.  Dupin  s'est  écrié  un  jour,  en  essayant  de 
réprimer  hi  tui'hulenee  des  députés  de  la  nouvelle 
Montaj;ne  :   «  Ah!  ipie  vous  êtes  à  charge!  » 

SAUGER,  V.  a.  Charger.  (Voy.  Sarge,  Ensavgcr, 
SciKjer,  etc.) 

SARGET,  s.  ni.  Nom  de  bœuf.  (Voyez  Bœv.) 

SARGOT,  s.  m.  (Voy.  Sagot  et  Sarget.) 

SARGOTER.  v.  n.  (Voy.  Sagoter.) 

SARIMOUNIE,  s.  f.  Cérémonie.  (Voy.  Çarimounic.) 
Avec  moi,  tant  qu'il  vdiis  plaira,  mais  avec  ma  femme, 
trêve  de  sarimonic. 

(MoLiÈBE,  le  Mvilccin  mahjré  lui,  ait.  H,  se.  iv.) 

SARKEU,  s.  m.  (Voy.  Serqiieu.) 

Vn  sarkeu  ti.st  appareiller, 

.\  mcItiT  finprè.s  sa  mort  son  corps. 

(Roman  ih  la  Roue.) 

SARMEXT,  s.  m.  Serment.  «  Preûter  sarmml 
(levant  le  juge.  » 

SARMENTER,  v.  n  Ramasser  le  sarment  des  vi- 
gnes après  la  taille,  en  faire  des  javelles,  des  hou- 
belines.  (Voy.  ce  mot  et  Hssarmenter.) 

SARMOL'NER,  v.  a.  Sermonner,  réprimander. 

SARMOl'NEUX,  s.  m.  Grondeur. 

SAR\A1S,  adj.  (Voyez  Sorniau.)  Se  dit  à  Cluis  et 
aux  environs. 

SARMAU,  s.  m.  Noix.  (Voy.  Queca  et  Sorniau.) 

—  Du   finançais   cerneau,  qui  ne   signifie   que  la 

moitié    d(!    l'amande  d'une  noix  avant  sa  maturité 

complète.  Le  sarniau  est,  chez  nous,  la  noix  tout 

entière  dans  ce  même  état. 

SABINUE,  s.  f.  (Voy.  Cernue.) 

SARPE,    S.  f.    Serpe.    (Voy.  Sarpetle,  Sarpelelte, 
(iouet  et  Axsarper.) 
Sarjje  ou  sarjjclte  ou  sarpilton,  ccrchez  serpe. 

[NicoT,  Trésor  de  la  langue  françom]. 

L'un  estoyt  vcstu  en  vigneron  d'Orléans,  avecqucs 
belles  guestres  de  tnille,  une  panoucre  et  une  sarpe  à 
la  ceincture. 

{R.\BELAis,  l'antugruel,  liv.  IV,  ch.  XLViii.] 

On  lrou\e  dans  la  loi  des  Douze  Tables  :  vineœ  sar- 
fiuntur.  Le  mot  sarpuntur  n'était  plus  en  usage  à  Rome 


du   temps  de  Feslus,  qui  se   donne  la  peine  de  l'expli- 
quer. 

(Laisnel  de  lA  Salle.) 

SARPELETTE,  s.  f.  Serpette  à  tailler  la  vigne, 
les  arbres  fruitiers.  —  Se  dit  sur  les  bords  de  la 
Creuse.  (Voy.  Sarpette.) 

SARPEIVT,  s.  m.,  SARPE^TE,  S.  f.  On  dit  indif- 
féremment un  sarpent  ou  une  surpente  pour  tout 
reptile  de  la  famille  des  ophidiens.  —  Les  Langue- 
dociens disent  una  serpcn. 

Don  vilain  e  de  la  sarpent 
.Nus  nuistre  si  eu nf élément... 

(MaBIE   ïiE    P'B.VXCE,    t.    H,    p.    267.) 

La  sarpent  au  vilain  proia  (pria)... 

(Idem.) 

Il   Échalot  de  sarpent.  Ail  à  tête  ronde.  {FI.  cent.) 

Il  Muguet  desarpent.  Muguet  multiflore.  {FI.  cent.) 

Il    Ogiion  de  sarpent.Muscari  à  toupet.  {FI.  cent.) 

Il  Pois  de  sarpent.  Gesse  sans  feuilles.  (Voyez 
Geargiau.) 

Il    liabe  de  sarpent.  Bryone  dioïque.  {FI.  cent.) 

Il  Base  de  sarpent.  Ellébore  fétide.  (Voy.  Herbe 
à  sétons.) 

Il  Violette  de  sarpent.  Pervenche  à  petite  fleur. 
(FI.  cent.) 

SARPETTE,  s.  f.  Serpelte.  (Voy.  Sarpe  et  Sar- 

pelette.) 

SARQUER,  V.  n.  Respirer  difficilement  par  suite 
de  rhume.  (Voy.  Rhoumeler.) 

SARQUEU  et  aussi  sa7TM,  s.  m.  Cercueil.  Du  grec 

oapÇ,  aapxoç.  (Voy.  SarcœuT,  Serqueu,  Châsse.) 

Il    Tombeau,  sarcophage. 

Treis  jurs  les  unt  tenu  sur  terre. 
Sarcu  de  marbre  firent  querre. 

(Mabie  de  Fbance,  Lai  des  dcitx  amaiiz,  v,  534. i 

En  im  riche  sarqiteu  l'ont  mise, 
Par-dessus  une  pierre  bise. 

[Fable  de  Florance  et  de  Bluncheflor,  v.  ?iîA 

Et  vos  presterai  une  spée 
Qui  l'u  en  un  sarqueu  trovée. 

IPABTONOrEtS,   V.    7,720.) 

SARRASIN.   Nom   de  famille.    ||    Nom  de  bœuf. 

(Voy.  Uœu.) 

SARRASINE,  s.  f.  Renouée  de  Tartarie  {FI.  cent.). 
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espèce  de  sarrasin  ou  blé  noir.  (Voy.  Carabin.)  |( 
Aristoloche  clématite.  {Fl.  cent.)  Cette  plante  a  en 
eftet,  par  ses  l'euillcs  cordées  à  la  base,  (|ucl(iue 
ressemblance  avec  le  sarrasin  (Acad.)  nu  bléi  nciir. 
(Voy.  Poiriers.)  Nous  ne  sommes  pas  sur  de  l'emploi 
de  cette  dernière  acception  en  Berry. 

SARUASIN'IIÎUE  (LA).  Nom  do  localité  :  l^uçay, 
Cléré-dii-Hois  (Indre).  —  l)éri\ô  de  la  cullni'e  du 
sarrasin  ou  du  nom  du  Ibndateur  de  la  métairie. 

SARRAUD,  adj.  Traître,  sournois  :  «  Qu'elle  est 
sarraude,  ç'te  fumclle!  »  (Voy.  Sornais  et  Sarriau.) 

SARRE,  s.  f.  Étreinte,  serrement,  aclion  par  la- 
quelle on  serre.  (Voyez  Serre.)  \\  En  sarre ,  lue. 
Serré',  pressé,  à  l'étroit  :  «  Ce  coin  est  entré  en 
sarre.  —  Cette  \oiture  est  trop  étroite,  on  y  est 
bien  en  sarre.  »  Fig.  Serré  de  près.  (Voy.  Passer 
en  sarre.) 

SARRÉ,  adj.  Serré.  ||  Fig.  Accentué',  mariiiu',  l'ei'- 
vent.  —  L'n  Amognot  que  l'on  exhortait  ù  aimer  son 
prochain,  à  ])rier  même  pour  ses  ennemis,,  révpoji- 
dait  :  «  .1'  prie  de  bon  cœur  pour  ceux  qui  m' t'ont 
du  ben,  mais  pour  les  autres,  j"  peux  pas  perier  si 
sarré.  »  —  La  même  méta]ihore  existe  dans'  lâche 
(Acad.)  :  Style  Idc/ie. 

SARRE-LÂCHE  (pour  serre- lâche  ;  on  prononce 
souvent  char  lâche,  charre-làche  :  voy.  Ob^,  ^i.^jît 
CH.),  s.  f.  Rugrauc  rampante,  plante  à  épines  fpit 
piquantes,  d'oii  son  nom  dérivé  des  deux  verbes 
serrer,  lâcher,  qui  expriment  le  mouvement  que 
t'ait  le  nu)issonneur  qui  la  irncontre  dans  une  poi- 
gnée de  blé.  Pour  la  même  raison  ou  ra|)pelle;;o/«(/- 
chaud  dans  la  Sologne  blaisoisc.  (Voy.  .irri'te-bœu, 
Tendron  et  Sarrer.) 

SARRER,  V.  a.  Serrer,  dans  ses  diverses  accej)- 
lions  :  «  Sarrer  un  nceud.  —  Sarrer  du  loin.  — 
Sarrer  du  lii<'n,  etc.  » 

Mon  pi'C  (père)  i  snrrc  les  (''eus, 
Et  ma  niée  lus  |)istoles. 

(Cii.iiisoii  rccuciliii'  i\  Iî('ns>'.) 

Pour  sarrer  et  ania.sser  les  dismes  de  vin. 

(.IrcAiiTi  (lu  dur,  comiilcs  de.  la  Sdm'.e-Chiipelle  ils  tluurnes.nii.) 

Il  Henfermer  :  «  Les  poulets  sont  sarn's.  » 
Ooy.  Serrer.) 


SARKET,   s.  m.    Calon 
allaclient  leurs  cheveux. 


avec    l('(|ue 


les   icnnuis 


SARREL'X  DE  LOl'PS,  loc.  .Se  dit  à  Argent  (Cher) 
et  en  iMorvan.  (Voy.  Mcncux  de  Loups). 

—  Il  y  a  des  gens  connus  pour  être  sarreux  de 
loups.  Une  grande  chasse  aux  loups  avait  été  infruc- 
tueuse. Un  des  batteurs  dit  qu'il  ne  fallait  pas  s'en 
('■tonner  ;  (ju'un  tel  avait  eu  l)ien  soin  de  les  sarrer 
tous  dans  son  grenier. 

SARRLVU,  et  au  féminin  SARRELLE,  adj.  Se  dit 
Des  noix  dont  le  noyau  est  trè.s-seï  ré  dans  la  cocjue  : 
((  Un  (jueca  sarriau,  une  noix  sarrelle.  n  (Voy.  Sar- 
niau  el  Serriau.)  ||  Sarriau,  nom  de  famille  dans 
l'Ouest.  (Voy.  Surraud.) 

SARRL'RE,  SARRUSE,  S.  f.  Serrure.  —  Serreuse, 
dans  Roquefort.  (Voy.  Lielle,  Sarrer,  Sarrurier.) 

SARRURIER,  SARRL'SIER.  S.  m.  Striurier.  (Voy. 

Sarrure.)  i  ■< 

SART,  s.  m.  Ce|)  de  vigne,  apocope  de  sarment? 

(Acad.).  (Voy.  Cep  et  Cosse.) 

11  est  probable  qu'originairement  sart  était  ap- 
pliqué aux  tiges  de  toutes  les  plantes,  d'oii  le  frau- 
^■ais  essarter,  défriclier  en  arrachant. 

SART  DE  REN,  loc.  prise  substantivement.  Sor- 
nette ou  sobriquet  qui  s'applique  :\  im  paresseux 
qui  n'est  bon  à  rien.  (>'est  une  contraction  de  ces 
trois  mots  :  Sert  de  lien.  (Voy.  Propre  A  ren.) 

SARVANTE,  s.  f.  Domestique  femelle.  ||  Terme 
d'amitié  ilont  on  se  sert  en  parlant  aux  petites  lilles  : 
'(  Viens,  ma  sarranle.  »  (Voy.  Cr.nelle.) 

Il  lîàton  lixésous  le  derrière  d'une  charrette  pour 
la  soutenir  cl  l'empêcher  de  n'acculer  tpiaiid  on  dé- 
telle le  cheval  de  limon.  (Voy.  Chambrière.) 

Il  Bouli'ée  de  \enl  (jui  survient  tout  à  coup  par 
un  temps  calme,  el  emporte  en  tourbillonnant  la 
poussière.  (Voy.  Pute  et  Tnfoulet.) — Dans  cette  ac- 
ception, on  ajoute  quelquefois  au  mot  sarvanle  nue 
(pialilicalion  injurieuse  itonr  un  ordre  respectahU- 
(le  personnes.  Nous  l'avons  omise  à  dessein. 

SARVLVBLE.  adj.  Qui  sert,  ([ui  est  Utile:    «  Cet 

oMiil  est  ben  .sarviahle.  »  —  L'.Xeadémie  n'emploie 
serriable  (pfen  parlant  des  personnes.  (N'oy.  Jouis- 

suhle.] 

SARVICE,  S.  m.  Service;  —  condition,  u  liendre 
un  sarrice.  —  Être  en  sarvice.  » 
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SARVIETTE,  s.  f.  Serviette. 


;<.!;rî!,'î''> 


SAKVIR,  V.  a.  et  ii.  (Voy.  Servir  et  Sarviable.) 
Pourquoi  loiilos  ces  fr;iimos-là?  A  quoi  est-ce  que  ra 
vous  sari'/ 

(MoLiEBE,  le  ilédei.-iii  malgré  lui,  act.  I,  se.  v.) 

Il  Sarrir  une  noce,  loc.  Se  dit  d'Un  cormuseux, 
d'un  vielleux,  <]u\  jouent  de  leurs  instruments  pour 
faire  danser  les  gens  d'une  noce  :  «  C'est  le  cor- 
museux l'édard  (jui  a  survi  la  noce  de  la  grand" 
Zabellc.  » 

Il  Sarvir,  v.  a.  Se  dit  de  L'acte  par  le([uel  certains 
animaux  couvrent  leurs  femelles  :  «  Ce  farniier  a 
de  bounes  jemenls,  il  a  acheté  un  bel  atelon  pour 
les  sarvir.  —  Ce  tauriau  a  sarvi  toutes  les  vaches 
du  pays.  »  (Voy.  Alelon  cl  le  Dict.  de  Furetière.) 

Il  Se  sarrir  chez  vn  marchand,  loc.  Avoir  l'iial)!- 
tude  d'acheter  chez.  lui.  Locution  usuelle,  même  à 
Paris;  cependant  rAcad('uiie  ne  mentionne  ce  verbe 
réfléchi  que  des  deux  manières  suivantes  :  se  servir 
soi-même  et  se  .lervir  d'un  laiUeur   etc. 

SARVITEUR,  s.  m.  Serviteur,  valet,  domestique. 
Il  ir,\   a  oflice  (jul  quienne,  je  sis  votre  sarvilcur. 
(.Molière,  te  MiUlccin  malijré  lui,  ad.  Il,  se.  m.) 

SASSIER,  s.   m.  JFarchand  de  sas,  de  tamis,  ou 

cehii  (|ui  1rs  raliri(iu('.  (Voy.  Crublier.) 

S.ASSOL'iXER ,  v.  a.  Fiéquentatif  de  Sasser.  Re- 
muer en  tout  sens,  ciihofei'.  «  La  voiture  m'a  ben 
sassouné,  j'ai  le  corps  tout  bréié.  n 

SATER,  V.  a.  Tasser,  presser,  fouler,  battre  : 
«  La  pluie  a  salé  les  yarets.  »  (Voy.  Assoler,  Assa- 
per  vX  Battant.) 

—  (^e  mot  est.  sauf  l'interversion  des  syllabes,  le 
même  qu(!  tasser. 

SATISFAIRE,  v.  a.  Pris  d'une  manière  absolue, 
pour  .  satisfaire  à  la  con.scription.  «  Ce  gas  peut  se 
marier,  il  a  satisfait.  »    (Voy.  Tirer.) 

S.ITOU  (T«  est  bref),  s.  m.  Verte  réprimande  : 
n  Je  lui  ai  donné  le  salou,  un  bon  salou.  —  Je 
lui  ai  donné  un  salou  (pi'il  en  a  vu  bleu.  »  (Voy. 
Galop,  liaffouée  et  IJleu.) 

—  l'eul-êti-e  dérivé  de  .-ater,  (pioique  satou 
n'uilK'  ])as  jii.squ'aux  coups.  —  Roquefort  donne 
satou,  bâton,  arme  de  défense;  notre  .s7//om  en  est 
peut-être  une  variante  |)rise  au  ligure.  On  a  vu 
entre   les  mains   d'un  soldat  qui  se   vantait  d'une 


grande  adresse  dans  l'exercice  du  bâton,  une  sorte 
de  brevet  ou  de  certilicat  délivré  par  un  homme 
(|ui  juviKiit  le  titre  de  professeur  de  satou. 

SATURE,  s.  f.  Tassement,  effet  d'une  forte  pluie 
sur  les  terres.  (Voy.  Saler.) 

SAUCE  (PAYER  LA),  loc.   C'est  Payer   le    dom- 
mage, les  frais  d'un  procès  surtout  : 

Klle  pertlit  son  procès  avec  toutes  les  sauces... 

(Saim-Simoa'.  Mcmoirca,  t.   1,  chap.  xlii.) 

—  L'Académie  ne  donne  que  faire  la  sauce,  répri- 
mander. 

SAUCÉE,  s.  f.  Mésaventure  qui  consiste  à  recevoir 
sur  le  dos  une  averse,  à  être  trempé  jusqu'aux  os. 

(Voy.  R'içiouillée  et  Marlaud.) 

SAUÇOYER,    SAUCÉIER    (pour    saucer),    v.    n. 
Tremper  dans  ([uel(|ue  chose.  (Voy.  Sansoiller.) 

SAUFRE,  prép.  Sauf,  excepté.  (Voy.  Ofre,  Sofre, 
et  Obs.  à  R.) 

SAUGE  (pour  saulge,  du  latin  salix).  s.  m.  Saule. 
(Voy.  Saux  et  Sauze.) 

S.AUGU,  part,  passé  du  verbe  Savoir.  (Voy.  Savoir.) 

S.\ULAIE  (LA),  nom  de  localité.  Saint-Genou, 
Poulaiues  (ludre). 

SAULIÉRE,  S.  f.  Lieu  planté  de  saules.  ||  Saur 
Hères,  nom  de  localité;  château  remarquable  par 
sa  belle  vue,  entre  Moulins-Engilbert  et  Château- 
Chinon,  sur  la  limite  du  Morvan.  C'est  à  cause  de 
la  prononciation  longue  dans  la  j)remière  syllabe, 
que  nous  avons  préféré  cette  orthogi-aphe  à  celle 
de  Solière  ou  Sollières  donnée  par  quelques  cartes. 
(Voy.  Sollier  (le). 

SAULT,  s.  m.  (Uu  latin  saltus,  toutefois  pro- 
noncez .tHut.)  Bois,  forêt.  —  Ce  mot  ne  s'est  con- 
servé (|u»!  dans  quelques  noms  de  lieux  :  Saint- 
Benoil-du-Sault  (Indre),  et  eu  dehors  de  notre  cir- 
conscription Saint- Julien-du-Sault  (Yonne).  C'est  la 
forme  latine  de  la  dt''iioiiiiiialion  du  /jois,  des  bois, 
les  bnis,  accolée  à  tant  de  noms  de  localités  :  Cléré- 
du-liois,  Lourouer-les-Bois,cic.  (Indre);  Saint-Ger- 
main-des-Bois,  etc.  (Cher).  —  (Voyez  M.  de  l.4 
Thamblais,  Esquisses  piltoresques  de  l'Indre,  p.  134.) 


SAULZAIS  -  LE  -  POTIER  ,    Chef-lieu 
(Cher).  (Voy.  Sauzaie.) 


canton 


SAU 


SAU 


SAIIMÉRE,  s.  ï.  Saumure. 

SALUÉE,  s.  r.  Corde  munie  de  lacets  à  ])reiid]c 
les  alouettes.  (Voy.  (bordée,  Pant,  Sillounée.) 

SAUT,  s.  m.  Il  Moulin  à  saut,  loc.  Se  dit  exclu- 
sivement Des  moulins  dont  les  roues  sont  à  auf^cts. 
(Voy.  Godet.) 

—  Saut  de  moulin  (Acad.)  s'applique  à  la  t'ois  au 
moulin  h  palettes  courbes,  à  chute  d'eau  en  des- 
sous, et  au  moulin  à  (jodets. 

SAL'TAY  (LE).  Pour  le  Chautay,  nom  officiel, 
conmmne  du  canton  de  la  Guerche  (Cher).  (Voy. 
Guerce,  ef  Obs.  à  S.) 

SAUTE  AUX  PRUIMES,  loc.  (OU  aux  peurnes,  voy. 
Obs.  à  l'RL),  Sobriquet,  employé  comme  équivalant 
à  Grande  niaise.  (Voy.  Dépendeleux  d'andouilles.) 
Il  Un  des  noms  que  l'on  donne  aux  tailleurs  de 
campagne.  (Voy.  Tailleux  et  Pique  à  l'hasard.) 

SAUTERELLE,  s.  I'.  Sorte  de  piège  pour  prendre 
les  oiseaux,  les  petits  animaux. 

SAUTERIAU,  s.  m.  Sauterelle,  cigale,  criquet. 
—  Sauleriau  est  comme  le  masculin  de  sauterelle. 

On  voyoit  sautelcr  dix  mille  sauterelles, 
Mais  dans  ce  fameux  patureau, 

Ainsi  ([ue  le  sultan  auprès  de  ses  donzclles, 
L'on  n'y  voyoit  qu'un  snutereau. 

(Aii.vM  liiLi.ALT,  (le  Ncvcrs.) 

Le  grclH  et  le  sautniot,  ou,  si  vous  voulez,  le  grillon 
et  la  sauterelle. 

;0.  Sand,  la  Petite  h'adelte.) 

Il  l'etit  insecte  sauteur,  vivant  sur  les  plantes  des 
jardins  et  des  prairies. 

—  Selon  Trévoux,  on  appelle  sautereaux  les 
petits  gardons  (jui  font  des  culbutes  (ainsi  les  saute- 
reaux de  Verberie).  et  qui  divertissaient  le  voya- 
geur lors(iue  la  marche  de  sa  Noiture  était  ralentie 
dans  l'ascension  d'une  montagne.  G'élait  autrefois 
une  petite  industrie  pratiquée  à  Pouilly  (Nièvre), 
mais  le  soltri<|uet  de  sautereati  dans  celte  accep- 
tion n'y  était,  c<;  nous  s(!mble,  pas  usilé.  (Voy. 
Patatras.) 

Il  Sduti-ruisseau.  Petit  clerc  d'étudt;  ,  jeune 
commis  de  magasin.  (Voy.  liiau.) 

Il  Smtlerinv,  Savtereau,  Saulerot.  Noms  de  fa- 
mille très- communs  dans  toute  nolro  circonscrip- 
tion. 


SAUTEU.X,  s.  m.  Sauteur. 

SAUT-MUSSET,  s.  m.  Espèce  de  saut,  de  cabriole, 
cul  i)ar-dessus  tète.  (Voy.  Traumusset.) 

SAUTOUÉ,  s.  m.  (Voy.  Kchalicr.)  —  Se  dit  dans 
l'Ouest  et  correspond  à  la  lijrme  française  sautoir; 
ainsi,  mouchoué,  pour  mouchoir. 

SAUVAGE,  SAUVAGEOT,  s.  m.  Sauvageon,  arbre 
non  greffé  :  «  Planter  un  sauvaye  de  pommes,  n 

SAUVAGE,  SAUVAIGE,  adj.  Turbulent,  inconsi- 
déré, étourdi.  (Voy.  (.tiauvage,  et  Obs.  à  AI.) 

H(!sles  sauvai fjes  cl  oiseaux  qui  pîraon lient  en  l'air,  par 
le  droit  des  gens  sont  il  celui  i|ui  les  peut  prendre. 

(  BouiEiixEn,  .Somme  rurttle.) 

Il  l'crri'  sauvage,  c'estsVdire  rebelle  à  la  culture  : 
tc'ire  sur  laquelle  repose  la  couche  arable.  (Voyez 
Sous-sol.) 

—  Les  caiitonniere  des  routes  appellent  aussi  terre 
sauvage  la  boue  délayée  du  sous-sol  qui  remonte  à 
la  surface  d'une  chaussée  d('tbncée. 

Il  Nom  de  famille  très-commun. 

SAUVAGINE,  s.  f.  Bête  fauve,  et  surtout  sanglier: 
(1  11  y  a  de  la  sauvagine  dans  ces  bois.  » 

SAUVE,  s.  f.  Endroit  ou  objet  désigné  ])our  ser- 
vir à  certains  jeux  de  heu  de  refuge.  «  Il  a  magné 
la  sauve;  il  est  sauv<'.  «  (Voy.  .lulu.) 

SAUVE,  adj.  des  deux  genres.  Sauf,  sauvé  d'un 
p('iil  ou  d'un  dommage;  évadé  :  «  Me  v'ià  sauve 
d'aiivec  ieux.  —  Le  nid  est  vide,  les  oisiaux  .sont 
sauves.  » 

—  Est,  non  pas  une  aitt'iation  de  l'adjectif  Sauf, 
mais  ideuli(iuemeiit  le  participe  sauvé,  où  l'c  fermé 
est  remplacé  par  i'e  umet,  comme  dans  dompte, 
use,  etc.  (Voy.  ces  mots,  et  Obs.  à  E.) 

Priait  incessamment  Dieu  qu'il  lui  plût  lui  renvoyer 

sou  iiiary  sain  et  sauve. 

[PiEURE  DE  LA  lUxxv,  J'accticuscs  iiuits  dc  Strapnrole.) 

L'empereur  Conrad  troisième,  ayant  assiégé  Guelplie, 
duc  de  Bavière,  ne  voulut  condescendre  à  plus  doulces 
coiulilioiis,  quelques  viles  et  lasches  salisfaclions  qu'on 
lui  offrist,  que  de  permettre  seulement  aux  gentilsfem- 
nies  ([ui  esloieiil  assiégées  avecque  le  duc  de  sortir,  leur 
honneur  sauve,  à  pied,  avecques  ce  qu'elles  pourroieiit 
emporter  sur  elles. 

(Montaigne,  liv.  I.  p.  (.j 

—  5fl«re(Acad.)  n'est  plus  employé  qu'au  féminin 

de  l'adjectif  Sauf. 


SAV 


—  fil'â  — 


sei 


SAUVE,  i)ri-p.  Sauf,  à  l'oxccpliun  de.  (VbV.  Ofre 
t't  Saufre.) 

Sauve  en  autres  clioscs  Jo  droit  du  scij^neur  IV'uil:il. 

.      .,      ^  ,     .        {Anck'unc  r  lutiime  dt'  Hourgea.] 

SALVEMENT,  s.  m.  Action  de  se  sauver,  salut. 

SAUVlGIVOiV,  s.  m.  l'espèce  de  raisin  à  sr^ins  pe- 
tits el  serrés  donnant  un  vin  lilanr.  (  Voy.  FunuK 
liUmc-fumé  el  Chunrignnn. 

SAIIX  (de  l'ancienne  forme  romane  saulx ,  — 
prononcez  saù  o;i  si),  s.  m.  Saule.  (Voy.  Siaule . 
Sauç/e,  el  la  citation  de  Noël  du  Fail,  au  mot  Seuc.) 

—  Se  rapproclie  du  latm  salix. 

SAUZAIE,  s.  f.  Saussaie,  lieu  planté  de  saules. 
(V'oy.  Snidnic  et  Saiix.) 

SAl'ZE,  s.  m.  (Voy.  Sauge  et  Sattx.)       .    „  i.;. 

SAVATE  (LA).  Nom  de  localité  :  Buzançais,  Pell.'- 
voisin  (Indre). 

Il  La  Savatdle.  Localité  près  de  Pruniers  (Indre). 

Il  Art  Savaterie.  Localité  près  de  la  Cliapelotte 
(Cher). 

SAVEQUIÉ  (orthographe  de  prononciation),  s.  m. 
Savetiei'.  (Voy  Obs.  à  TI,  el  citation  de  Molière  au 
mot  Quarquié.) 

SAVEK,  V.  a.  Piler,  écraser.  (Voy.  SuU-r.) 

SAVEURS, s.  f.  pi.  Herbes  que  l'on  met  au  pot 
pour  donner  du  goût  au  bouillon,  comme  carottes, 
navets,  choux  :  «  11  est  temps  de  mettre  les  saveurs.  » 
(Voy.  Arri rages  et  Appétit.) 

SAVOIR,  V.  a.  (Acad.). 

Ind.  |)r(''sent  :  ils  savoiil,  pour  Ils  savent. 

■Impai'l'ail  :  Ils  saviont  ou  saraint ,  pour  Ils  sa- 
vai(uit. 

Prêt,  défini  :  .le  savis. 

Futur  :  Par  syncope,  Je  sarai,  etc.  (N'oy.  les  syn- 
copes de  Amener,  Bailler,  etc.) 

Mais  qui  voura  savoir  sans  faille 
Nos  deux  noms  et  sans  eontreuvaille, 
Vecy  comment  on  les  snrn. 

'Coiifurl  d'Ami,  cité  par  Koqicfoht.) 

Je  vous  dirai, 
bire,  ce  que  sarai... 

YsopET  H.  faljla  XXX.) 


Condil.  :Par  syncope.  Je  sarais,  etc. 

Dist  le  lyons,  qui  ne  saroii 
Ton  pooir,  et  qui  ne  t'aroil 
Oucques  en  sa  vie  véu, 
11  devroit  bien  estre  csméu. 

.      :    !  -  .,:    I  t,,,,      (YsoPET  U,  faljlo  viii.) 

Snlij.  présent  :  Que  je  saocusse  pour  Que  je  susse, 
en  JNi\eriiais. 

Part,  passé,  SffyM  et  .séw,  sauvu,  sauyu,  pour  Su. 
(Voy.  Avoir,  Eu  et  Faugu.) 

Il  Savoir  beaucoup,  loc.  (Voy.  Beaucoup.) 

Il  Savoir  de  faire  une  (^hose,  pour  :  La  savoir 
faire.  (Voy.  De.)  Un  dit  aussi  Savoir  à  :  «  C'est  une 
fumelle  qui  sait  hen  à  chanter.  « 

SAVOiV,  S.  m.  Réprimande.  «  Donner  un  savon, 
un  bon  savon.  »— Laver  \a  tête.  (Acad.)  (Voy.  Satou.) 

SAVOUîVAGE,  s.  m.  Linge  mis  en  préparation 
dans  l'eau  de  .•■avou. 

SAVOUNER,  V.  a.  Savonner. 

SAVO'TARD,  s.  m.  Synonyme  de  Grossier,  mal 
élevé  ;  aussi  nos  compatriotes  de  la  Savoie  préfèrent- 
ils  être  appelés  Savoisiens. 

SCEAU  DE  SALOMOIV,  s.  m.  Muguet  multiflore.— 

(Voy.  Muguet  de  sarpent.) 

SCÉIER,v.  a.  Scier.  Se  dit  Du  bois,  des  blés  : 
<(  Voilà  le  temps  de  scéier  les  blés.  »  — Séier,  dans 

KoyUEFORT. 

SCÉLÉRÉ,  adj.  (Adouci  de  sréféro7.)  Méchant,  di.s- 

siuiul('',  fourbe. 

S'CHER,  V.  n.  (Voy.  Checlier.) 

SCLVNT,  adj.  Ennuyeux,  importun,  tourmentant, 
désagréable.  (Voy.  Scier.) 

SCIAUX.  Sceaux,  près  Paris.  «  Aller  au  marché  de 
Sciau,!;.  »  —  Se  dit  dans  l'Ouest.  (Voy.  Siau.) 

SCIE  DE  LONG,  s.  f.  Grande  scie  nianœuvrée  de 
iiaul  en  bas  par  deux  ou  trois  ouvriers.  L'Académie 
dit  une  scie  à  scier  de  long.  (Voy.  Sciton.) 

SCIER,  V.  a.  Fig.  Ennuyer  :  «  Tu  me  scies,  tu 
me  scies  le  dos.  »  —  (Voy.  Sciant.) 

SCIEUX  DE  LONG,  S.  m.  Ouvrier  qui  scie  de 
long,  qui  refend  à  la  scie  des  pièces  de  bois. 


SEC 
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SCITON.  S.  m.  Scie  ;\  larf^e  lame  et  à  deux  maii- 
clios  ])our  sricr  en  travers  les  billes  de  g^ros  bois 
qu'on  rolVnd  ensuile  en  solives,  plaiirluis,  iner- 
raiii,  i'Ac.  (Voy.  Scie  de  Ion;/,  Passe-partout.) 

Il  Fig.  IMaiivais  violon. 

SCITOUNER,  V.  n.  Racler  du  violon. 

SE,  |)ron.  pers.  Joint  aux  verbes  pronominaux,  y 
reste  adhérent  au  lieu  de  céder  la  place,  quand  le 
cas  y  écherrait,  aux  pronoms  pluriels  nous,  imus , 
dans  ces  phrases  :  «  Vous  se  portez  beu,  nout'  moii- 
sieu  ?  —  Vous  .ç'arpousez  ou  se  repousez.  — Nous  se 
promènerons  ce  soir.  —  Voulez- vous  s'en  aller?  » 
au  lieu  des  redoublements  vous  vous,  nous  7ious. 
(Voy.  Soi,  et  au  mot,4ro//'  une  singularité  analogue.) 

—  Se  supprimé  dans  une  foule  de  participes, 
plaignant,  gênant,   etc.  (Voy.  ces  mots.) 

—  Se  s'ajoute  par  euphonie  (bas  Berry) ,  pour 
éviter  un  hiatus,  à  certains  verbes  commentant  par 
une  voyelle  :  «  Ce  siau  est  vide,  faut  zou  s'em- 
plir», au  lieu  de  :  faut  sou  emplir.  (Voy.  Zou.) 

SEC,  adj.  Se  prononce  sC,  tant  au  singulier  qu'au 
pluriel,  dans  la  majeure  partie  du  Berry  :  «  Du  linge 
si',  des  draps  ses.  »  (Voy.  Bé.) 

Tout(^fois,  on  préfère  souvent  dire  chéche  ou  séque 
pour  les  deux  genres.  (Voy.  ces  mots.) 

Il  Sec  (à),  loc.  adv.  prise  substantivement  comme 
dans  A  pr()[)os  (Aead.)  (Voy.  Haut,  en  haut.)  (Irève 
découverte  dans  une  rivière.  «  Son  batian  est  resté 
sur  un  à  sec.  »  —  Le  c  se  prononce  :  c'est  le  con- 
traire dans  sec,  adj. 

SÉCHAGE,  s.  m.  Action  de  i'aire  sécher  :  «  C'est 
un  bon  temi^s  pour  le  séchage  du  linge.  »  (Voyez 
Chécher.) 

SÉCHÉRE,  s.  f.  l']spèçe  de  cage  ou  dv,  panier,  soit 
en  lattes,  soit  en  osier,  où  l'on  fait  sécher  les  fro- 
mages. (Voy.  Egoulasse  et  ChaiUé>-e.) 

SÉCHEUIN,    SÉCIIEUOiV,    SÉCIIERAN,  S.  m.   Pré 

situé  dans  un  lieu  sec,  partie  sèche  ou  élevée  d'un 
pré.  (Voy.  Chécherin,  Chesseriau  et  Séqueran.) 

Il  Fig.  Sèrhei-in,  séeheron,  se  disent  d'Une  per- 
sonne maigre  et  sèche. 


SE.  An  subjonctif  des  verbes  Dire,  Coiicbiire,  l'Ic,  eelte  ler- 
luinaisoii  se  modifie  p;ir  deux  s  :  «  (juv  je  lui  ilisac:  il  l'diH  qiio 
jii  me  coniluissc,  etc.  " 


SÉCHERIIV,  adj.   «  Un  pn'^  sécherin.  » 

SECOUÉE,  s.  f.  Averse,  ondée. 

Il  Fig.,  dans  un  sens  analogue  à  secousse  (voyez 
ce  mot  et  Escouée),  en  parlant  de  faits  qui  se  renou- 
vellent d'une  manière  subite  :  «  Les  fleuves  règnont 
dans  le  pays;  on  y  tombe  malade  par  secouées.  » 
Comme  on  le  dirait  dun  arbre  dont  ou  secoue  les 
fruits. 

SECOUEMEN'T,  s.  m.  Secous.se.  (Voy.  .issecom- 

ment.)  •  ..  _  ,  -,     ;,  _     -i   :-,.Hg 

SECOl'ER,  V.  a.   Gourmander,  malmener  :  «  Je 

l'ai  ben  secoué.  »  (Voy.  Escouer,  Salwuler,  etc.) 

—  L'Académie  semble  restreindre  l'application  de 
secouer,  dans  le  sens  de  Tourmenter,  à  cette  locu- 
tion :   «  La  fièvre  l'a  birii  secoué,  n 

SECOUSSE,  s.  f.  .Moment,  (jueUiue  temps  :  «Je 
l'ai  attendu  une.  bonufî  secousse. —  11  y  a  déjà  une 
secousse  que  je  suis  arrivé.  —  Il  demeure  à  la  ville 
depuis  une  secousse.  »  (  Voyez  Escousse,  Tour  de 
temps,  au  mot  Temps,  et  Secouée.) 

Il  Par  secousses,  loc.  En  différentes  fois,  par  pe- 
tites fois,  à  plusieurs  reprises.  (Voy.  Boutille,  Dar- 
dée et  Vogue.) 

Ne  vous  contentez  pas  de  faire  leilains  efforts  et  d'être 
[ii'tits  par  secousses. 

(FÉ«ELO.\,  Letircf  npirit.) 

J'ai  aperiHi  de  (oui  loin  quelque  chose  qui  grouilloil 
dans  gliau  (l'eau),  et  qui  venoit  envers  nous  par  secousse. 

(MoLiÈBE,  Falin  de  Pierre,  acl.  II,  se.  I.) 

II  De  secousse,  loc.  Brusquement  :  «  Il  ne  faut  pas 
y  aller  ffe  secousse. 

Il  A  secousse,  loc.  Par  jK^lilcs  Ibis,  de  temps  ù  au- 
tre. (Voy.  Boutille,  Dardée.) 

Les  ans  m'entraisiient  .s'ils  veulent,  mais  à  reculons: 
autant  que  mes  yeux  peuvent  reeognoistrc  cette  belle 
saison  expirée,  je  les  destourne  o  secousse. 

(MoXTAir.vE,  Efmi^,  liv.  Ut.  p    306.' 

Cliasi'un  sent  par  expérience  que  la  continuation  de 
se  vcoir  ne  peut  représenter  le  plaisir  que  l'on   stent  & 

s(^  despn^nih-e  et  reprendre  à  secousses. 

iMoxTAicxE,  liv.  m.  p    s.l 

SECRET,  s.  m.  Sorcellerie.  (Voy.  Segret.) 

SECUNDÙM,  adv.  latin.  Tiré  de  la  rubrique  des 
l!\ani;iles,  seeundùm  jAuam,  secundiim  Joannem,  et 
employé  adjeetivi'inent ,   en   dicton  :  «  Cet  iioinine 
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n'ost  p;is  sccundiim  »,  ('quivalant  à  Ses  dires  ne  sont 
pas  paroles  d'Evangile.  (Voy.  fiai.) 

SEG,  adj.  Aliréviatioii  employée  par  les  enfants 
dans  leurs  jeux ,  et  (pii  "signifie  Second.  (Voyez  Se- 
gond,  Scu,  Preu,  Dcr,  ete.) 

SÉGEOUÉRE,  s.  f.  Pièce  de  1er  qui  relie  les  étrés 
au  joug  des  hœufs  attelés.  (Voy.  Chargeoiiére  et 
Étfé.)  —  Environs  de  la  Cliàtre  et  de  Neuvy-Saint- 
Sépulclire. 

SÉGÉRE,  s.  f.  (Voy.  Séchére.) 

SEGOND,  adj.  Second.  (Voy.,  pour  la  prononcia- 
tion, Scçini,  Segrétaire.) 

11  faut  éei'ire  do  même  :  segoiid,  scgrct,  segrélairc. 

'MÉ\ACE,  Obscrvntioji-i  •<vr  la  lanfjiic  (rançoisv,  2^1.) 

SEGON'DER,  v.  a.  Passer  le  second,  faire  comme 
le  premier,  suivre,  imiter  (et  non  pas  Seconder,  ai- 
der, secourir)  :  «  L)eu\  messagers  ont  été  envoyés  à 
un  endroit.  Le  premier  est  parti  de  grand  matin, 
l'autre  ne  l'a  scgondé  que  dans  la  soirée.  » 

SEGOILES.  Village  près  Saint-Benin-d'Azy  (Niè- 
vre). 

—  Étyniologie  :  srptem  gulœ,  ù  cause,  dit-on,  de 
ses  sept  fontaines.  —  Le  Sept-Font  (septem  fontes), 
ruisseau  (pii  prend  sa  source  à  Levroux  (Indre). 
(Voy.  Fitiil.) 

SÉGKÉSER  (SEj,  v.  pron.  Se  radoucir,  se  calmer, 
se  rasseoir.  iJérivé  de  Gré  (Acad.)  dans  l'acception 
de  Bonne  volonté,  satisfaction.  Mot  dont  l'authenti- 
cité a  besoin  d'être  confirmée. 

SECRET ,  s.  m.  Prononciation  usuelle  de  Secret 
(Acad.).  (Voy.  Secret,  au  mot  Segond  la  citation  de 
Ménage,  et  aussi  Claude  et  Obs.  à  C.)  —  Dans  le 
xvni''  siècle  encore,  on  prononçait  de  cette  manièi'e 
dans  le  meilleur  monde. 

SEGRÉTAIN,  s.  m.  Sacristain.     ''■  '  '  " 

11  re()Liist  IVèie  Estienne  Tappecoue,  secretain  des  cnr- 
delicrs  du  lieu. 

(Rabelais,  Piintafjniel.) 

Kesons  inliibi.-ion  aux  sccrriains  de  sonner  la  chante- 
plure  pour  lesdiits  capots  (lépreux). 

(Fbaxcisoix  MitiiEi,,  Oriloiinanse  deii  juge  de  Rions,  1656!. 

SECRÉTAIRE,  s.  m.  Secrétaire.  (Voy.  Segret,  et 
Obs.  à  <;.)  ,I.-J.  Rousseau,  Nouvelle  Hélolse,  vi"  par- 
tie, li'ttre  ti",  tourne  en  ridicule  les  Genevois  dans 


leur  prononciation  :  secrétaire,  tabak,  (ivanl-l-hier. 

SÉGUEU,  V.  a.  (Voy.  Aiguéier  et  Asscgoué.) 

SÉIE,  pour  Soit,  troisième  personne  du  sulijonc- 
tif  du  verbe  Être.  «  Pour\u  qu'il  scie  rendu  à  telle 
heure.  »  (Voy.  Être  et  Set.) 

SÉIER,  V.  a.  (Voy.  Scéier.) 

SEIGLASSE  (gl  mouillé ,  on  prononce  seiUnsse), 
diminutif  méprisant,  s.  f.  Mauvais  seigle  sur  pied  : 
«  11  n'y  a  (jue  de  méchantes  sciglasses  dans  ces 
terres.  «  (Voy.  Seigle.) 

SEIGLAUD  (LE)  (;// mouillé).  —  (En  bas  Bern'.) 
Pays  où  l'on  cultive  le  seigle.  (Voyez  Varenne  et 
Frome7ilal.) 

Il  S.  m.  Habitant  du  pays  maigre,  du  petit  pays, 
du  i);iys  du  seigle  (se  prend  souvent  en  mauvaise 
part).  —  l^e  Fromentolin  (Voy.  ce  mot)  ne  fait  pas 
grand  cas  du  Seiglaud. 

SEIGLE  (gl  mouillé),  s.  m.  Sorte  de  céréale.  S'em- 
ploie toujours  au  féminin  dans  l'Ouest  :  «  De  la 
seigle  »;  et,  suivant  la  prononciation  locale,  «  De  la 

seille.  » 

Puys  le  grand  gualot  courut  après,  tant  qu'il  attrapa 

les  derniers,  et  les  abattoyt  connue  seiltc,  tiujij);uU  à  tords 
et  à  travers. 

[Rabelais,  GarQantua,  liv.  I,  cii.  XLiii.) 

SEIGNER  (SE),  v.  pron.  Se  signer,  faire  le  signe 
de  la  croix.  (Voy.  Parseigner). —  Voyez  aussi  M.  de 
Laborde,  an  mot  saigner  (sic),  où  il  rapporte  la  ci- 
tation suivante  : 

L'apostoles  les  a  saiijniés  et  bénc'is. 

IGraindor,  Cti.  d'Antioclie.) 

SEIGNEI'RERIE,  s.  f.  Se  dit  pour  Seigneurie, 
même  acception.  (Voy.  Mairerie.) 

Il  La  Seigneurerie.  Domaine  dans  la  commune  du 
Tranger,  près  de  Châtillon  (Indre). 

SEILLE,  s.  f.  Sorte  de  seau  fait  en  boissellerie, 
sans  cercles,  avec  une  anse  de  bois.  (Voy.  Siau.) 

En  cet  puis  si  avoit  deus  seilles, 
Quand  l'une  vient  et  l'autre  vet  (va). 

{Rom(in  du  Renard.] 

Marie  alloit  pour  puiser  de  l'eau,  tenant  une  seille. 

(Hemii  EsTIE^^E,  Apolofjue  jxmr  Hérodote.) 

Il  ^'<'î7/e,  prononciation  usuelle  dumotse/3/e.  (Voy. 
ce  mot,  Seiglasse  et  Seiglaud.) 
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SEILtEU,  V.  n.  Sortir.  (Voy.  Saillir,  Sortir, ol  la 
parabole  cilée  au  mot  Peuçol.) 

SEILLOA,  S.  m.  Sillon  (l'un  champ  de  blé.  (Voy. 
Orne.) 

Une  pastourelle  inign;ird(^ 
Parmi  les  sellions  espiaiit. 

(Uoi\SARD,  VAlolieilCf  liv.  I.) 

jl  Mèche  de  fouet.  (Voy.  Sillon.) 

SEILLOUNER,  v.  a.  Sillonner. 

SEING,  s.  m.  Signe,  grain  de  bea{it(',  marcpie  na- 
turelle sur  la  peau. —  On  lit  cin  dans  le  Koman  de 
la  Rose  (Roquelbrt). 

SEIZE,  DEMI-SEIZE,  s.  m.  Fractions  de  l'aune 
(ancienne  mesure)  équivalant  à  un  seizième  (1/16""'), 
à  un  trente-deuxième  (1/32""'). — (Voy.  Mi-quart  et 
Crue.) 

SELLE,  S.  f.  Planche  sur  laquelle  les  lavandières 
ou  blanchisseuses  lavent  le  linge.  (Voy.  Celle.) 

Il  Siège,  petit  banc  mobile.  —  De  là  est  venu  sel- 
lette. 

Là  fii8t  le  povrc  amant  assis 
Tout  seul  il  part  sui-  une  selle. 

(MOI.IXET.) 

,lc  lui  présentois  une  sMe  pour  se  mettre  à  l'aise. 

(NOEi,  Dr  F;\ii,,  Propos  ritstiquat,  iOi.) 

.le  laisse  les  selles  et  l'haises  de  bois,  ete.,  et  viens  au 
tact  aux  vnclies,  car  eolui  ries  brebis  étoit  de  l'autre  côté, 
clos  de  gaules  de  coudres  entrelai'écs  sulitilement. 

(Noël  ih;  Fail,  Propos  imliquri,  us.) 

||.SV//('  à  la  huie.  Trépied  ou  tréteaux  placés  en 
croix  sur  lesrpu'Is  on  met  le  mortier  ;i  lessive  (cu- 
vier). —  (Voy.  Trois-pieds,  Tourtiau  et  Bute.) 

Il  s'assil  sur  une  selle  de  buée  pour  faire  cette  haran- 
gue en  poictevin. 

(D'AUBICXÉ,  p.  ISK.l 

Il  Selle  (siège).  Vieillit,  dit  l'.Vcadémie.  De  là,  nller 
à  la  selle ,  euphémisme.  Chaise  percée  csl  aussi  un 
eu])h('misme,  mais  moins  délicat. 

SELON  COMME ,  loc.  par  redondance  de  comme. 
.l'ai  agi  selon  comme  vous  voulez. 

(Vabé,  Lettres  de  la  Crcnomllère.) 

SEMAINES,  s.  f.  pi.   (Voy.  Mates  semaines.) 

SEMBLANCE  (hl  se  mouille  souveutl.  s.  f.  Kes- 
seiul)lance  :  «  Cet  entant  est  toute  la  semblancc  de 
son  père.  » 


On  dit  qu'ele  ha  une  semblance 
De  Jiiesu,  dont  feit  remembrance. 

[Homan  du  saint  Graal.) 

Si  vous  compteray  et  diray 
De  c^s  ymages  la  semblance. 

{Roman  de  la  Jlose.i 

Dieu  a  fait  l'homme  à  son  image  et  semblance. 

(CAMt!.  DE  ItELLEY,  Diiiersilés,  t.  II,  p.  28C.) 

Les  ungs  errans  ii  la  semblance  des  plantes. 

Rabelais,  Pantagruel.) 

Jupiter  priiit  nagueres 
La  semblance  du  dieu  Vulcain. 

(Saint-Celais,  p.  162.) 

Des  figures  faites  en  semblance  de  prophètes. 

[HivEB  DE  Beauvoib,  Descrijiiuit  du  Trisur  de  la  Suinle-CliapeUe 

de  Bourges.; 

Il  Apparence,  vraisemblance  :  «  Il  y  a  semblance 
que  la  chose  s'est  passée  ainsi. — 11  y  a  semblance  de 
pluie,  v  Cette  expression  se  retrou\e  en  Anjou. 

Il  Jugement,  appréciation,  sentiment,  ce  qu'il  en 
semble  •  «  Il  a  raison,  selon  ma  semblance.  »  (Voy. 
la  citation  à  Dcviseux.) 

Il  Semblance  de  monsieu,  locution.  Domestiiiue  de 
bonne  maison. 

De  nos  seigneurs  que  vous  est-il  avis, 
Compaiiis  Erars?  dites  votre  semblance. 

(Le  Comte  de  B»r,  chanson,  t.  Il,  p.  19  de  la  ColleclUm 
des  vieux  poètes  français.) 

.SEMBLANT.  S.  m.  {bl  se  mouille  souvent).  Ressem- 
blance :  «  C'est  tout  le  semblant  de  sou  père.  »  (Voy. 
Semblance.) 

Il  A  mon  semblant,  à  son  semblant,  etc.,  loc.  A 
mon  avis,  à  son  avis,  à  ce  qu'il  parait,  à  ce  qu'il 
semble.  (Voy.  Semblance.) 

Je  veiz  venir,  si  ie  le  s  ay  descrire. 

Un  grand  Iroppeau  de  chevaulx  et  de  gens, 

Entre  lesquelz  un  chariot  branlant 

Vei7.  riche  et  beau,  au  moins  à  mon  semblant. 

(t^RAiiAA  DipoaiT,  la  Conlroccrsc  des  sexes.} 

SEMBLER,  v.  n.  (W  se  mouille  souvent).  Res- 
sembler :  «  !*ierre  .wniblf  plus  à  son  père  «]u'à  sa 
mère.  —  Tu  n'aimes  pas  l'iau;  tu  me  semblés  :  » 
(propos  de  buveur). — On  dit  indifféremment :8cn»- 
bler  quelqu'un  ou  sembler  à  ipielqu'un.  (Voy.  Re- 
tirer à.) 

Ces  andouillcs  vénérables  vous  pourroyont  par  adven- 
(ure  prendre  pour  Quare-smeprenant,  quoy  qu'en  rien  ne 
lui  sembliez. 

(Raielais,  r(iii((i;ni«<.| 
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Afin  (HIC  ce  discours  no  semble  à  celui  d'un  |il;iisant 
qui  ne  lâche  (|u';i  l'aire  rire. 

[Hox.\\E.\iiiiiË  ui:s  l'ERirns,  OEurrcs  dircrses^  334.) 

SEMENT,  s.  m.  Seinenrc.  —  Est  aussi  féminin 
ad  Wiitinn.  La  première  syllabe  se  proiioiiee  brève 
connue  si  l'e  était  absorbé  par  une  apostrophe, 
s'mcnt.  —  Du  latin  semen,  en  italien  semenia.  (Voy. 
l.inn,  Sumence  et  Étauger.) 

SEIVIEXT,  S'MENT,  (contraction  de  seulement)  adv. 
Seulement,  même  :  «  .le  ne  l'ai  sèment  pas  vu  d'au- 
jourd'hui. —  I  n'  m'a  pas  .s'ment  répondu.  "  Sert 
souvent  d'interjection  ù  la  tin  d'une  phrase,  pour 
En  vérité!  dans  un  sens  de  reproche  :  «  Tu  as  tant 
de  bonne  volonté,  s'ment!  »  (Voy.  Asseme7it  et  En- 
sernent.) 

SEMETIÉKE,  S.  m.  Cimetière.  (Voy.  CcwîdîVrc,  el 
la  citation  de  Uutebeuf  au  mot  Acorcher.) 

Un  ancien  f^rammairieii,  .laccpies  LepelJetiei-,  du 
Mans,  contirMie  notre  prononciation  dans  son  traité 
de,  l'orthographe  l'ranvaise. 

Plus  ;i  l'ierro  Cliabourreau,  cliarpenlier,  pour  la  y;riu\l 
croys  de  boys  qu'il  a  faicto  qui  est  mise  au  semclièn;  de 

Sainct-Bonnet,  pour  ce  xvij  s.  vj  d Plus  pour  avoir 

faict  croter  et  mis  la  croys  do  bois  au  semcliére,  jiour  ce 
XV  d. 

{Comjttcs  df  In  ftihriijiic  de  i^dint-lkninet  de.  liourgi's,  1509-1510.) 

Le  seiziesme  et  di.\.-huicticsme  Jour  do  décembre  1019, 
jo  me  suis,  seri;enl  royal....  assisté  de  Estieime  Leprat, 
trompette  ordinaire  de  ladite  ville,  transporté  par  les 
carrelburs  et  ])ar  plusieurs  endroicts  des  murs  de  ladite 
ville...  semclière  des  pauvres,  Saint-Médard  et  porte  au\ 
Oyes,  etc. 

(Procès-verbal  du préconiscur-j are  de  lu  vilk  ds  liourijcs, 
dans  le  lepistré  1619-1G26.) 

SEMEUX,  S.  m.  Semeur,  surtout  en  parlant  des 
blés.  c(  Un  bon  semeux.  » 

.SEMILLER,  V.  a.  Garnir  d'aj^rès.  —  S'applique 
aux  l.iateaiix.  (Voy.  Couplage.)  ||   (Voy.  Essemiller.) 

SEMI\,  s.  m.  Chemin  (à  Lormes,  Nièvre). 

SEMONDRE,  v.  a.  (Du  latin  submonere.)  Inviter, 
eiiffager,  appeler,  mander,  convier.  —  Sifjnalé  pur 
l'Académie  connue  vieux  et  usité  seulement  à  riiili- 
nitif,  il  est  encore  en  usage  chez  nous  dans  plusieui  s 
de  ses  tem[)S,  et  notamment  dans  ceux  qui  em- 
ploient le  |)articipe  passe''  semond  :  «  Il  m'a  semond 
de  l'aller  voir.  —  .l'ai  été  semond  de  ses  noces.  » 
(V'oy.  Semouncr,  Hè/jondre.) 

Cliascims  me  semond  de  chanter. 

(Le  vibame  de  Cu.viïtbes,  t.  U,  p.  26  de  la  CoUecti<m 
Uci  vigux  poètes  frunçaia.) 


I       C'est  pourquoy  je   te  semonds,  baudet,   ton  petit  pa.s 
avecques  iiioy  venir. 

(Rabelais,  Pantagruel,  liv.  V,  cli.  vu.) 

Quand  le  roy  veut  tenir  ses  estats,  sem.mul  son  peuple 
de  di'puter  aucuns  personnages  pour  envoyer  vers  sa 
majesté  ;  il  s'asseuro  que  son  peuple  choisira  des  mieux 
intelligens  et  plus  gens  de  bien  qui  soient  dans  les  pro- 
vinces. 

(Uty  CoQiiiLE,  Discniirs  des  étals  de  France 

A  Pentecoste  cascuii  an 
Semomluit  les  barons  par  ban. 

(MAitiE  DE  France,  f'al  de  droland.} 

Comme  voulant  inviter  et  scmoiidre  l'estranger. 

(Noël  ut  F.\ii,,  Propo-s  rusti(iues,  p.   H8. 

Son  hèle  n'eut  pas  la  peine 

De  le  scnondre  deux  fois.  ,  , 

(La  FoBiTAiiE,  Failles,  liv.  V,  fabl.  vii.) 

Le  vilain  ou  roturier  était  semond  du  matin  au  soir 
ou  du  .soir  au  matin,  au  noble  il  fallait  quinzaine. 

(LoisEL,  /»ï^  coïts.,  liv.  I,  t.  I.  r.  27. 'i 

II     Encourager. 

Tous  ses  compagnons,  jà  méchants  d'eux-mêmes, 
Enliorte  et  semond  à  tous  maux  extrêmes. 

iBONAVE>TiiBE  DES  Perieiis.  OEurrcs  dlvcr  es,  406. 

De  peur  que  cet  objet,  qui  le  rend  liypocoiidre, 
A  faire  un  vilain  coup  ne  me  l'allât  semondre. 

(MOEIÉBE,  l'Étourdi,  act.  II,  se.  m.) 

feEMOUi\ER,  V.  a.  Le  même  que  semondre.  On 
emploie  les  divers  temps  de  l'un  ou  de  l'autre,  se- 
lon que  l'usage  ou  l'euphonie  semble  l'exiger.  Il  en 
est  de  même  de  fondre  et  pouner,  de  répondre  et 
répouner.  (Voy.  Semondre.) 

Sc/nons-vous  en  ont  maintes  f(iis,  et  encore  vous  se- 
mounons-nous,  voians  tous  vos  barons,  que  vous  leur  te- 
nez lor  convenanclies. 

ViLLEIIABDOlIN,    p.    8i.) 

Je  semonnoie  tous  les  riches  hommes  de  l'ost  ;  dont  il 

convenoit  que  le  roy  empruntast  aucune  fois  de  ceux  que 

j'avois  semons. 

iJoixviLiE,  p.  16'.  de  rédil.  de  1S26.) 

SEMOlîIVEUX,  s.  m.  Celui  qui  va  faire  les  invi- 
tations à  une  noce,  et,  dans  quelques  localités,  celui 
qui  demande  en  mariage  pour  un  autre.  (Voyez 
Prieur,  Chat-hure  et  Touriouner.) 

Après  que  la  proposition  a  été  faite  par  le  semou- 
neiix,  ou  par  le  prieux  de  noces,  le  père  du  jeune 
homme  va  chez  les  parents  de  la  jeune  fille,  et 
cherche  dans  les  cendres  du  foyer  avec  son  bâton; 
s'il  y  trouve  une  poire  ou  une  pomme,  le  mariage 
est  conclu;  sinon,  (û'St  un  refus. 


SEN 
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SEN,  adj.  masc;  SENNE,  fcm.  Contraction  de  Sien, 
sienne  ;  «  A  chacun  le  sen.  »  (Voy.  Men,  Ten.) 

Il  Le  senne,  la  senne,  pronom  possessif  détourné 
au  démonstratif.  Celui ,  celle  :  «  J'ai  vendu  deux 
vaches  îi  la  foire,  la  menne  et  la  senne  de  mon 
voisin  »,  pour  :  celle  (juc  mon  voisin  avait  sierme. 
(Voy.  Soité,  pron.) 

SENAILLE,  SENALLE,  s.  f.  Semaille.  (Voy.  Sener.) 
—  On  distini^ue  la  (jrand'  senaille,  celle  des  gros 
blés,  du  froment  et  du  seigle,  et  la  p'tite  miaille, 
celle  des  menus  blés,  de  l'avoine,  de  la  niar.sèclie. 

Pour  iij  tonn.  vin,  lesquelx  ont  esté  despensés  à  luire 
les  scnalles. 
[Archives  du  Cher,  comptes  de  laSainlc-ChupeUe  de  Uourge.i.  UOO.) 

SÉNÉ  (FAUX),  s.  m.  Gratiole  officinale  (F/,  ccnï.), 
plante  qui  fournit  un  purgatif  énergique  et  écono- 
mique. (Voy.  He7-be  au  pauvre  homme.) 

SENELLE  (se  prononce'  s'nelk),  s.  f.  Fruit  de  l'au- 
bé|)ine.  —  Usité  dans  l'Ouest.  (Voy.  Cenelle.) 

SENER  (se  prononce  s'ner),  v.  a.  Semer.  (Très- 
usité  dans  l'Est.) 

Il    Châtrer.  (Voy.  Cencr.) 

Il  faut  que  tant  de  moi  tenez 
Qu'ils  ne  sont  cliastrés  ne  senez. 

(Ci..  Makot,  2»  colloque  d'Érafme] 

SENOUÉ,  s.  m.  SENOUÉHE,  s.  f.  Poche  attachée 
au  tablier  d'un  semeur  de  blé. 

SENTE,  s.  f.  Sentier,  petite  allée  de  bois.  (Voy. 
Roulin  et  Coursicrc.)  —  E'Académie  ne  donne  place 
à  sente  (|ue  pour  en  faire  un  renvoi  à  sentier.  Ce 
mot  est  au  contraire  très-usité  chez  nous. 

Lors  m'en  allay  tout  droit  à  dextre 

Parniy  une  petite  sente 

Pleine  de  fenoul  (fenouil)  et  de  mente. 

[liomnit  de  la  Rose.} 
A  travers  les  sentes  dressées. 
Je  m'en  alloy'  nie  pournicnaïU. 

(lÎAlF,  ic!  Itoset.) 

.le  te  dy  que  hier  par  une  sente 
Menay  mes  pourceaulx  et  mes  trais. 

l-l/imc/oî  de  snmle  Geuei'iri-e.  iliiiis  Jubinnl.) 
Mais  c'est  en  vain  (jne  de  luuy  tu  l'ahsentes 
Je  te  suivrai  par  les  dieniins  cl  sentes. 

(FIIWCOIS    llAIIEBT.J 

Va  par  les  bois  qui  n'ont  clieinin  ne  sente. 

(CL.  JUaoT,  trndiietion  des  Mctamoiiihoscs  dOvidc.) 


SENTINELLE  (LA).  Nom  de  localité  :  Vatan 
(Indre). 

SENTINEIt,  V.  a.  (Fréquentatif  de  Sentir.)  Flairer 
à  petites  repri.ses,  avec  insistance.  «  (Ju'a-t-i  donc 
à  sentiner  coume  çà?»  Se  dit  surtout  des  chiens, 
des  chats. 

SENTIR,  v.  n.  Fait  au  i)rétéritye  senfissis,  et  au 
parlicipe  liasse  seniu.  (Voy.  Gémir,  Xailre,  Sortir, 
et  ()i)s.  à  U.) 

Quand  le  l'euz  senlti  au  flairer.... 

{Roman  de  la  Hose,  v.  1680.) 

Je  m'en  sens  et  m'en  suis  sentit 
Ez  derreniers  iours  de  ma  vie. 

(CuAnLES  D'0nLÉA.\s,  Ballade  106'.) 

Oe  laquelle  sentence  iceluy  delfendeur  s'est  sentu  ag- 
gravé et  en  a  appelé  à  la  cour. 

i.MvBTiAL,  /"  anél  d'amour.) 

Et  tant  va  et  vient  qu'il  trouve  une  nasse  borgne  nii 
il  a  plusieurs  poissons  qui  .se  sont  pris  au  past  qui  esli.it 
dedans  qu'ils  ont  sentu  au  llayrer. 

(/.fs  AT  Joi/cv  de  viariage.  —  Bibliot.  el/iaibiewe,  [i.  S.j 

Il  amena  aussi  pour  exemple,  j'ay  sentu,  au  lieu  de 
dire  :  j'ay  senti. 

(H.  EsTiEXAE,  Dialogue  du  noui-cau  langage  français  italianisé.) 

SEOIR,  v.  n.  Etre  convenable  ù  la  personne,  à  la 
condition,  au  lieu,  etc.  Ce  verbe,  outre  les  temps 
(pie  le  Dictionnaire  de  l'Académie  mentionne  comme 
(■ncor(î  usités  isi'ant  et  sis,  participes),  fait  encore 
chez  nous  au  subjonctif  :  Qu'il  sièse,  par  l'addition 
d'un  .S'  euphonique,  au  lieu  de  :  Qu'il  siée  ou  siéie. 

Il  n'est  honnne  à  qui  il  siese  si  mal  de  se  meslcr  de 
parler  de  mémoire. 

|Mo>TAir.xE,  liv.  I,  ch.  IX.; 

Le  vieux  français  avait  au  prétérit  :  se  sist. 
Sor  une  coûte  li  dus  Garins  se  sist. 

(Garin?  /o  Loh^rins.' 

f.Ve  confondez  pas  avec  le  verbe  siéser.) 

SEP,  s.  m.  (De  la  basse  latinité  sapa,  sapella.) 
Semelle  de  charrue.  (Voy.  Soupiau  et  Essep.)  — 
(»u  |)ourrait  écrire  aussi  cep,  si  l'on  faisait  dériver 
le  mot  de  ceppa  et  ceppus  (Du  Cange),  d'où  serait 
venu  eep,  tige  de  la  vigne. 

SKPE,  s.  f.  Sève  :  nLasèpe  monte  au  sarment.  » 
—  Kn  anglais  sap.  Du  latin  sapa.  (Voy.  Sive.) 

SEPTAINE  (dans  la  prononciation  on  fait  tantôt 
sentir  le  /).  tantôt  et  plus  souvent  on  I.'  supprime  : 

7S 
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S'iaine,  connue  dans  Seticr,  s'tier.)  Petite  contrée 
du  Berry,  voisine  de  Boui-fics,  composée  sans  doute 
originairement  de  se[it  pai'oisses.  —  Savtgmj-en- 
Scptaine ,  Moulins-en-Seplaine ,  petites  stations  du 
cliemin  de  fer  du  Centre. 

!|  A  signifié  le  nombre  sept.  (Inusité  aujourd'liui 
dans  cette  acception.) 

C'est  la  vertueuse  scplainc, 
'     C'est  la  mistérail  sepmaine 
Qui  parraictement  signifie 
Le  cours  de  nostre  vie  lumiaine. 

{Trésor  de  Jehan  de  Meung,  vers  97.) 

SÉQUE,  adj.  des  deux  genres.  Sec  :  «  Du  linge 
séqur,  de  Vlierbe  séque.  »  (Voy.  Sec  et  Chéche.) 

SÉQUERAN,  s.  m.  (en  Nivernais.  —  Voy.  Séche- 
rin.) 

SERAIIVE,  SEUE\E,  s.  f.  Syrène. 

—  On  connaissait  à  Bourges  une  rue  Seraine;  ce 
nom  lui  venait  de  l'ancienne  auberge  à  l'enseigne 
de  la  Seraine,  qui  y  a  existé  au  \y\'^  siècle.  Nous 
regrettons  que  le  conseil  municipal  de  Bourges, 
par  délibéraiion  du  23  décembre.  1840,  ait  jugé  à 
propos  de  faire  disparaître  ce  vestige  du  vieux  fran- 
çais, en  lui  substituant  la  dénomination  plus  mo- 
derne de  siirêne. 

Avoir  set  plus  par  cucr  (ju'iui  livre, 
Si  net  pis  a  et  si  délivre, 
Si  claire  voix  et  si  trcs-saine 
Qu'il  chante  clair  conic  seraine. 

IGactuier  de  C.oissi,  Sainte  Léocade). 

La  roync  blanche  comme  ung  lys 
Oui  chantoit  à  voix  de  sereine. 

(François  Villoiï.) 

Sa  voix  passoit  le  chant  de  la  sereine. 

(Cl.  JI.moT,  le  Balladin.] 

Tu  sçais  que  c'est  du  chant  des  sercnes  flatteuses. 

(N.  Rapi\.) 

Serène  ou  sereine,  les  trois  scrc'nes. 

(NicoT,   Trésor  de  la  langue  française.) 

Il  On  donne  le  nom  île  seraine  ou  serène  à  la 
larve  d'un  insecte  (de  !'liippobos(jue)  et  aux  émi- 
nences  que  formi;  cette  larve  sous  la  peau  du  bœuf 
ou  du  cheval,  où  elle  vit  sons  ce  premier  état. 

Il  En  bas  Bei'ry,  l'insecte  orthoptèn;  appelé  mante 
prie-Dieu  (manlis  orntaria),  preyadios  du  Midi. 

—  Pline,  en  parlant  des  bourdons,  guêpes,  etc. 
(liv.  Xi,  cb.  \\\},  s'exprime  ainsi  :  «  Fuci ,  quùm 
formam  ca|)ere  incipiunt ,  sirènes  vocantur.  » 


SERAN,  s.  m.  Peigne  de  fer  ii  longues  dents  pour 
la  préparation  du  chanvre.  (Voy.  Serin.) 

SEIIANCER,  V.  a.  Peigner  le  chanvre  ou  le  lin 
avec  un  seran.  (Voy,  ce  mot  et  Serin.) 

SERCHER,  V.  a.  (Voy.  Sarcher.) 

SERCOEUR,  s.  m.  Cercueil.  (Voy.  Sarcœur.)  Pour 
serre-cœur  ou  serre-corps.  —  De  corps  sera  dérivé 
cœur,  comme  du  son  latin  or  est  venu  eur  en  fran- 
çais :  honor,  honneur,  valor,  valeur,  etc. 

Item  quand  Dieu  aura  faict  son  commandement  d'elle, 
veult  et  ordonne  son  corps  estre  mis  en  sercueur  de  boys 
et  estre  inhumé  au  grand  ceraitaire  dudit  Saint-Ursin. 

{Mimiles  de  Guillaume  Baboit,  notaire  à  Bourges;  Testament 
de  TnvEN\ETTE  M.viiLNOUKKY,  U  mai  1S45.) 

SEREIN,  s.  m.  Promenades  et  repas  nocturnes  que 
l'on  fait  faire  aux  brebis  à  pai'tir  de  la  mi-juillet 
jusqu'à  la  lin  d'aoiit.  —  On  dit  :  «  Mener  les  oueilles 
au  serein.  »  (Voy.  Seriner.)  - 

—  En  français,  le  serein  c'est  la  rosée,  l'air  frais 
du  soir  :  «  Le  serei7i  tombe.  » 

Et  celui-ci  (cet  oreiller)  pour  vous  garder  du  serein. 

(Molière,  Malade  imaginaire.) 

SERIN,  s.  m.  pour  seren  ou  serain,  autres  formes 
de  seran.  (Voy.  ce  mot  et  Seron.) 

Il  Paquet  de  chanvre,  di;  chêne vottes. 

SERIN,  s.  m.  Niais,  nigaud.  «  Grand  scn'/i,  va!  " 

(Voy.  Zozo.) 

SERINER,v.  a. (Par corruption  de  sereiner  dérivé  de 
sc/r/yi.)  Faire  paître  les  animaux,  surtout  les  oueilles, 
à  la  rosée  du  soir.  On  croit  que  cela  les  engraisse. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  cela  les  dispose  à 
contracter  la  maladie  dite  pourriture  :  «  Voici  la 
saison  de  seriner  le  barbiage.  »  (Voy.  Serein,  Pour- 
riture et  Mouroué.) 

SERMENT,  s.  m.  Se  dit  assez  souvent  pour  sar- 
ment (de  vigne). 

SERON,  s.  m.  (Voy.  Serin.)  Corde;  ruban  de  fil 
étroit  ;  cordon  plat  de  fil  ou  de  laine.  (Voy.  Tissu.) 
—  Fig.  Teiller  son  seron,  mourir.  (Voy.  Teiller.) 

SERPENT,  SERPENTE,  S.  f.  (Voy.  Sarpent.) 

Un  preudhom  en  un  bois  entra 
Et  une  serpent  y  trouva. 

(Barbazan,    le  CasIoiemeiU  d'un  jicre  à  i 
fils,  conte  rV'.l 

SERQUEU,  S.  m.  Cercueil.  (Voy.  Sarqucu  et  Ser 
ea'ur.) 
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SERRE,  s.  f.  (Voy.  Sarre  et  Ensarrer.) 
Or  je  me.  suis  aflVunrhi  dn  prison 
Où  me  tenait  cruellenionl  m  serre 
L'onliuit  amour. 

(liEMY    BELLEAU.) 

Tu  mets  lin  h  notre  i;iierre, 
Qui  depuis  huit  ans  passés, 

Oppressés 
Nous  tiînait  les  eœurs  en  serre. 

(RUNSARD.) 

—  L'Académie  semble  restreindre  l'emploi  de  ce 
mot  à  l'action  dn  pressoir  sur  les  fruits. 

SERRER,  V.  a.  Il  Amasser  :  «  Serrer  du  bi(!n  », 
amasser  une  fortune.  (Voyez  Sarrer,  Rasserrer  et 
Ressarrer.) 

Pour  vivre  davantage, 
Je  serrerais  du  bien; 
Mais  nargue  du  mesnage. 
Puisqu'il  ne  sert  de  rien. 

(Adam  Billaut,  le  menuisier  de  Nevcrs, 
Chaiiiona  bachiques.) 

Il  Serrer  des  bestiaux.  Les  renfermer,  les  faire 
rentrer  à  l'étable. 

SERRIAU,  et  au  fcm.  SERRELLE,  adj.  (Voyez 
Sarriau.) 

SERRUSE,  s.  f.  Serrure.  (Voy.  Sarrure.) 

SERRUSIER,  s.  m.  Serrurier.   (Voy.  San-urier.) 

SERSIFIS,  s.  m.  Salsilis. 

SERVABLE,  adj.  (Voy.  Sarviable.) 

SERVIN,  subst.  et  adj.  Se  dit  Des  prés  tourbeux 
dans  la  (;iiam])agne  de  l'Indre  :  «  Un  pré  srrvin.  » 
Peut-être  l'aut-il  écrire  cervin  ;  l'ortliograplie  et  l'éty- 
mologie  de  ce  mot  sont  douteuses. 

SET,  troisième  pers.  du  subjonctif  du  verbe  Être, 
i'rononciation  des  vieilles  gens,  surtout  des  bour- 
geois. «  Je  ne  le  montrerai  à  qui  (jue  ce  sel.  » 
(Voy.  Séie,  Soiiéie,  et  E  pour  01.) 

SETERÉE  (de  l'aneieu  mot  septerée),  s.  f.  Étendue 
de  terre  qui  se  sème  avec  un  setier  (se|)lier)  de  blé. 
Le  scticr,  selon  l'Acadéniie,  \ariail  snixanl  les  lieux; 
ajoutons  que  la  variation  porte  sur  le  poids,  jamais 
sur  le  nombre  de  boissiaux.  Il  est  toujours  de  douze 
boisseaux,  eommcî  la  ntterée  de  douze  boisselées.  — 
On  prononce  souvent  s'irée,  et  l'on  dit  la  s'trée 
(•omnu!  on  dirait  l'Astrce.  (Voy.  Boissrléc.) 

SEU.  adj.  Second.  (Voy.  Pnu  et  Scy.) 


SEUE,  SEUS,  s.  m.  Sureau  commun  ou  sureau 
noir.  (FI.  cent.)  —  Dans  l'Ouest,  on  prononce  tou- 
jours seue.  (Voy.  Su  et  Suis.) 

—  En  Normandie,  le  sureau  s'appelle  sus.  Piabe- 
lais  dit  :  Ung  canon  de  suis. 

De  sambucus,  le  français  avait  fait  scu  ou  séur  (d'où 
notre  sureau);  mais  on  prononçait,  et  toute  la  Picardie, 
où  ce  mot  s'est  conserve-,  prononce  séyu. 

(f.ÉMx-    /.?/  rc  «  M.  Lit  tri  sur  la  prononciation 
du  vieux  françaif.)  .  .  -  . 

i\o  de  Judas  n'alad-il  issi 
Veritez  est  que  son  Seigneur  vendi; 
Mais  ne!  osât  unkes  erier  merci, 
A  un  seu  jiar  doel  se  pendi. 

(lioman  des  romans,  strophe  m.) 

11  laisoit  ung  grand  son  comme  quand  les  petits  garçons 
tirent  d'ung  canon  de  suis  avec  belles  rabes  et  le  feist 
par  neuf  fois. 

(Rabelais,  liv.  U,  ch.  xrx.) 

Une  tlûte  d'ccorce  de  cliâlaignier,  une  ceinture  de  jonc, 
une  sarbacane  de  sens,  un  arc  de  saulx  et  la  flèclie  d'une 
chénevote. 

(Noël  du  Fail,  Propo'i  rustiques,  53.) 

La  fleui'  du  seu,  qui  est  ,^oin-eraine  contre  bien 
des  maux,  doit  se  cueillir  entre  les  deux  Fi'tes  à 
Dieu  (pendant  l'octave  de  la  Fèle-Dieu)  pour  qu'elle 
ait  toute  sa  vertu. 

Et  cinsi  le  fist  ledit  Moriset,  et  ricu  ne  li  profila,  ne 
mist  nule  médecine  à  ladite  maladie,  fors  esloupes  de 
chanvre  et  feuilles  de  scu. 

(Miracles  de  saint  Louis,  ch.  iiv.i 

SEllLLE,  s.  f.  Saleté,  balayure.  (Voy.  Souilleux.) 

Il  Paille  broyée  (Nivernais)  ;  débris.  (Voy.  Salopeiic.) 
Il  Fig.  Terme  de  mépris,  ilauvaises  gens  (Nivernais). 

SEl'L,  adj.  Le  plus  souvent,  dans  le  pluriel  seuls, 
on  ne  fait  pas  sentir  le  l  et  ou  prononce  sens  ou  sev. 
(Voy.  Queu,  et  Obs.  h  L.)  —  On  voit  par  les  vers 
suivants  que  cette  prononciation  était  anciennement 
usitée. 

Ils  estoient,  ce  crois,  tous  deux 
En  leur  chambre  enfermez  scutz. 

IGciLLADUE  CocciLLAitT,  J/ono(oju«  de  la  boUe  de  foin.) 

SECR,  adj.  Sûr,  certain.  —  C'est  l'ancienne  ortho- 

graplic. 

Pour  le  scur. 

(BOXAVENTCKE  DES  TERIERS.   /'.Yurfriftlll».  250.' 

SEl'RAï,  SELSAT,  S.  m.  Espèce  de  raisin  d'un 
goût   Irès-tin  et  parfumé,  à  gnins  petits  et  ovales. 
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Tivs-boii  raisin  de  talil(>;  cultivé  dans  ([uel([ues  vi- 
gnes de  l'Ouest. 

Il  Nom  de  taniille. 

SEUS,  s.  m.  Sureau.  (A'oy.  Seue.) 
SEUS  (JE).  Je  suis.  (Voy.  Être.) 

SEUS.  Prononciation  du  pluriel  de  l'adj.  seul. 
(V'oy.  ce  mot.) 

SEUVUE,  V.  a.  Suivre.  Fait  au  part,  passé  seuvu, 
suivi.  (Voy.  Foursiiire  et  Suivu.) 

SEUZANNE,    prénom.   Suzanne. 

SEL'ZAWES,  s.  f.  pi.  l'i'imevère  sans  tige  ou  ù 
grandes  fleurs.  (F/.  cp/i<.)— l'eut-être  pour  hozanneu, 
de  linsanna,  le  temps  de  Pâques,  comme  (fui  dirait 
pàquercfles.  (Voy.  llozannes,  Coucou  et  Coqueluchon.) 

SÉVÈRE,  adj.  Chose  surprenante,  fâcheuse.  «  En 

v'ià  une  févère!  »  (Voy.  Un  et  Soignée.) 

SI,  s.  m.  Gré,  agi-ément  à  un  marché,  le  oui  (si) 
de  l'italien.  Le  métayer  qui  vend  des  bestiaux  réserve 
le  si  du  maître.  (Voy.  Açiré.) 

SI,  part,  affirmative.  Oui.  (Voy.  Qne.)  Du  latin 
.<iic.  sic  factum. 

Le  Dante  a  dit  de  l'Italie  :  Le  pays  où  résonne 
le  si.  Nous  disions,  nous  :  la  langue  d'oil  et  la  lan- 
gue d'oc,  pour  désigner,  selon  certains  élynioiogistes, 
les  deux  grandes  contrées  de  notre  France  par  la 
manière  spéciale  dont  on  prononçait  dans  chacune 
d'elles  le  signe  de  l'allirmation. 

—  Le  si  fait!  affirmation  particulière  du  français, 
n'est  que  le  si  (oui)  des  Italiens,  avec  un  certain 
degré  d'insistance.  S/ /«/<  vraiment  (Acad.),qui  dé- 
note un  degré  de  jikis,  est  renqjlacé  chez  nous  par 
.si  fait  ben. 

Il  8/  a  (de  urotr),  si  a  bn,  ou  si  à  (de  la  prépo- 
sidon  «),  loc.  Si  fait,  si,  oui  bien  :  «  D.  Tu  ne  vas 
donc  pas  à  la  ville  aujourd'hui?  —  R.  Si  a.  »  Se 
dit  dans  le  sud  de  notre  circonscription  et  aussi  en 
Vendée. 

Il  Si!  intei'jection.  S'emploie  à  la  lin  d'une  phrase 
dans  le  même  sens  que  aussi,  par  aphérèse  :  «  Fal- 
lait venir  pus  tout,  si!  »  (Voy.  Aussi!) 

Il  Si  pourtant.  Cependant. 

Si  fiGuiianl  j'ai   lion  droit. 

(lUciSE,  les  Plaideurs.] 

Et  si  pourtant  il  n'y  a  que  quinze  jours. 

iG.  Sa\d,  François  le  C/iam;)i.) 


Il  Si  tellement  (loc.  conjonctive  par  pléonasme.) 
Tant,  tellement  :  »  Il  m'en  a  si  tellement  fait!  » 
Analogue  de  Si  fort  (Acad.)  «  Il  est  si  fort  entêté 
de  son  opinion,»  fort  étant  pris  adverbialement. 

Il  iS(  très-peu,  loc.  Si  peu. 

SIAU,s.  m.  Seau,  vase  à  puiser  de  l'eau  :  «  Boire 
au  siau.  »  —  La  pleue  timbe  (ou  tumbe)  â  siaux. 
(Voy.  Seille,  Godet,  Meinme,  et  Obs.  â  7.)  —  On  a 
joué  sur  le  mot  siau  au  sujet  de  l'inscription  mise 
par  un  ami  de  la  bouteille  sur  la  porte  de  sa  mai- 
son de  campagne  :  »  Et  musis  et  otio.  » 

La  devi.se  est  inexacte, 

Père  Jean,  qu'on  la  rétracte; 

Car,  pour  y  boire  de  l'iau , 

Jamais  tu  ne  vas  au  siau. 

(DlCHAPT.) 

SIAULE,  s.  m.  Saule.  Se  dit  plus  fréquemment 
des  saules  nains.  (Voy.  Saux  et  Aubier.) 

SIBLER,  V.  n.  Siffler.  (Voy.  Siler  et  Subler.) 
Il  siblc  SL's  bœufs. 

(BOIÏAVEXTL'BE  DES   PERIEBS,    Cctltes,   2S5.) 

SIBOT,  S.  m.  Sabot,  petite  toupie,  jouet  d'enfant  : 
((  Haliiller  un  sibof»,  c'est-à-dire  le  garnir  de  sa 
corde  enroulée.  (Voy.  Gabille,  et  Obs.  à  la  lettre  /.) 

SICLER,  V.  a.  Tresser.  (Voy.  Gicler.)  \\  Déchirer. 
(Amognes.)  «  J'ai  siclé  ma  devantiére.  »  (Voy.  Essi- 
cler.) 

SICLETTE,  S.  m.  Éclisse,  petite  plaque  de  bois 
pour  soutenir  un  membre  fracturé.  (Voy.  Tanclette 
et  Sicler.)  \\  Se  dit  d'Une  personne  maigre,  frêle,  qui 
s(^  soutient  à  peine  :  «  Queue  ch'tite  siclette  !  »  (Voy . 
Séclwrin.) 

SICOT,  s.  m.  Chicot.  (Voy.  Alicot,Racieot  et  Tacot). 

SIÉGEABLE,adj.Commode.(Voy.S/é9er.)  ||  Séant, 
qui  sied  :  «  Un  vêtement  siégeahle.  » 

SIÉGER,  T.  a.  Être  assis  d'aplomb  :  «  Ce  meu- 
ble ne  siège  pas  ben.  » 

—  Siéger  n'est  plus  français  (ju'en  parlant  des 
magistrats  :  «  Le  tribunal  a  siégé  aujourd'hui.  » 

Il  Être  séant,  convenable  :  «  Cela  lui  siège  ben  », 
[)oui-  Cela  lui  sied  bien.  (Voy.  Siégeable  et  Seoir.) 

Il  Se  siéger,  v.  pron.  S'asseoir  :  «  Siégez-vous 
donc.  »  (Voy.  Siéter,  Siter  et  Assidre.) 

SIÉSER,  V.  a.  Asseoir.  (Voy.  Siéger.)  —  En  lan- 
gue romane  :  sezer,  assiezer  et  assezer. 
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•  Lo  coms  la'  n  levt't,  fctz  la  sczer, 
(Le  comte  la  leva  et  la  lit  asseoir.) 

{liomait  de  (îcrtird  de  Rou^tillnn.) 

Il  Se  siéser,  v.  pron.    S'asseoir.   (Voy.  Siér/pv  et 
Siéter.) 

SIÉTER,  V.  a.  (Voy.  Sh'spr.)  \\  Se  siéter,  v.  pron. 
«  Siétez-vous  lu.  »  — Part,  passé  Siétu. 

SIÉTON,  s.  m.  Petit  siése.  (Voy.  Siton.) 

SIGMFIA.\CE,  s.  f.  Signification,  marque,  preuve, 
indice.  (\'oy.  Si7iifie):) 

Car  en  droit  moi  ai-jc  fiance 
Que  songe  soit  figniftancc. 

{Ilnnian  de  In  nnse.) 

Lorsque  nous  tlestournons  une  diction  de  sa  propre  et 

naïfve  siynifiance  pour  l'usurper  en  une  esloignée  de  sa 

nature. 

(Camis  de  Belley.) 

A  donc  priay  dame  Raison 
Qui  estoit  avec  Cognoissance 
Me  dire  la  signifiance 
De  la  fontaine  et  des  ruisseaux 
Qui  sont  si  plantureux  et  beaux. 

(Jeh»n  de  L.V  I'o\TAiJiE,  la    Fontaine  des 
Amoureux,) 

Quand  ou  a  de  l'amiquii'  pour  les  parsonnes,  l'on  en 
baille  toujou  quciii[ue  petiU'  sinnipuncc. 

(i^IoLiLnE,  te  Festin  de  Pierre.) 

SIGRANE,  SIGRÈNE,  s.  1'.  (larde-corps,  «arde- 
l'ou ,  perche  pour  servir  d'appui  aux  passants  sur 
un  poneeau.  Pour  s'y  cralyiw ,  dit-on.  (■'cst-à-dire 
qu'on  y  prenne  f;arde.  (Arnognes.) 

SÎLER  (('  se  prononce  long  comme  pour  compen- 
ser la  siipjjression  de  ff),  v.  n.  Siffler. —  Se  dit  |>ar- 
ticulièreinenl  Du  sit'llenieut  que  t'ont  entendre  les 
oies  et  certains  serpents  :  «  Ce  jars  est  en  malice, 
il  sik.  »  (Voy.  Sibler  et  Subler.) 

SILLÉE,  s.  f.  Trace,  traînée  :  «  Ce  sac  s'est  ouvert 
et  a  laissé  une  silice  de  l)lé  sur  la  roule.  »  —  A  du 
rapport  avec  sillage.  (Acad.) 

Il  Percée,  ligne  tracée  dans  un  bois.  (Voy.fMudée.) 

SILLON,  s.  m.  Mèche  de  Ibiiel.  (Voy.  Avrorgeon, 
Touche  et  Seilloii.) 

SILLOUNÉE,  s.  f.  Longues  ficelles  anxcpielles 
sont  attachés  des  lacs  ou  lacets  |iour  ])r<'U(lre  les 
alouettes,  et  que  l'on  ten<l  le  huig  des  sillons.  (Voy. 
Sauncc,  CofdtJc  et  Punl.i 


.SLMER,  v.  n.  S'iidiltrer  .  «  L'eau  siine.  » 

Il  Pleurer.  —  Se  dit  des  arbres  en  sève.  (Voy.  Su- 
ner.) 

Il  Pleurnicher.  (Voy.  Chimer.) 

Il  Se  dit  quelquefois  pour  semer,  par  le  change- 
ment de  e  en  /.  (Voy.  Sumer ,  Sumence.) 

SIiV,  adj.  poss.   (Voy.  Sen.) 

SI\ADE,  s.  f.  Signe  de  tête.  Pour  sirpmrle  (inu- 
sité), petit  signe.   Suppression   du  g.  (Voy.  Siner.) 

SIIVAL,  s.  m.  Signal,  jalon. 

SINALEME\T,  s.  m.  Signalement.   (Voy.  Siner.) 

SIXCORNILLE,  s.  m.  Bluct.—  Se  dit  à  Issoudun. 
Inusité  dans  l'Ouest,  où  l'on  dit  cornille.  (\'oy.  ce 
mot  et  Concornille.) 

SIXDIX  ,  adj.  Ingénu,  simple,  niais,  fainéant  : 
«  Allons  donc,  grand  sindin.  »  (Toy.  Saint-Din, 
Colas.)  Pourrait  peut-être  s'expliquer  par  cette  or- 
thographe :  saint  daim.  On  disait  jadis  :  faire  le 
daim,  pour  Faire  la  bête. 

S1\E,  s.  m.  Signe.  C'est  l'ancienne  prononciation 
conservée.  (Voy.  Siner.) 

En  vain  vous  faites  la  mutine  : 
Vous  en  rougissez  ;  c'est  un  sine 
Qui  nous  assure  de  ceci. 

(JIVLLEVIlLE.l 

SINER,  v.  n.  Signer,  mettre  sa  signature.  (\'oy. 

Assiner  et  Sine.) 

En  allendanl  que  Mars  m'en  donne  un  (passe-port)  et 

le  sine. 

(!.A  FoxTAiME.  épUre  i".\ 

«  C'était  l'antique  prononciation,  dit  M.  Génin.  Dans 
la  Clironiquc  de  Rains  :  «  La  reine  sina  de  la  main 
dicstre.  «  Plus  tard,  I!eainnarcliais  dans  ses  mémoire-*, 
se  moquait  de  Lejay ,  qui  mettait  de  sa  main,  au  bas 
d'un  acte  controuvé  :  «  Sine  Lejay  i  pour  :  signé  Lejay. 
—  Un  reste  de  ce  vieil  usage  se  trouve  encore  dans  le 
mot  siijnet  dont  le  g  ne  se  prononce  pas.  » 

(C.ÊM\.  Variations  du  langage,  p.  13.; 

Il  Siner,  v.  a.  Flairer.  ||  Aspirer  fortement  une 
prise  de  tabac.  (Voy.  Priser.) 

SINEUX,  SIN.\l'D,  adj.  Celui  ipii  |muul  du  tabac 
en  poudre.  (Voy.  Siner.) 

Il  Sinaud.  Nom  de  famille,  commtin  dans  l'Ouest. 
(Voy.  Cinoiid.) 
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SIMFIC.VTION,  S.  t'.  Signification. 

SIMF'IER,  V.  a.  Siijiiilier.  (Voy.  Siner.) 

SI\SE,  s.  m.  Torchon  de  l'uiir.  (Voy.  Ecouelle  et 
Sinsé.)  Il  Se  dit  iig.  de  (iuel<iu'un  c[ui  est  sale  et  dé- 
goûtant. 

SINSÉ,  adj.  (Se  dit  du  linge.)  Sali,  taché,  qui  a 
perdu  sa  prcniièi'e  blancheur.  (Voy.  Sinse.) 

SINTELR,  s.  1'.  Odeur  .  «  Cette  rose  a  une  bonne 
sinleur.  —  La  sinteur  de  ce  poivre  est  l)ien  forte.  » 

—  C'est  le  français  senteur  prononcé  comme  ben, 
men,  ten,  sen,  etc.  (Voy.  à  /  d'autres  exemples  du 
remplacement  do  e  par  i.) 

SIXTIR,  V.  n.  Sentir.  —  Sinllr  à  bon,  pour  Sen- 
tir bon  :  «  Voilà  des  bou([uets  qui  sintent  ben  à  bon.  » 

—  Fait  au  part,  passé  sintu.  (Voy.  Sinteur  ei  Sentir.) 

Il  Sint-à-bon.  On  donne  ce  nom  à  la  marjolaine, 
au  serpolet  et  ù  beaucoup  d'autres  herbes  odorantes  : 
«  Elle  a  toujours  du  sinl-à-tjondMMi  sa  bavousettc.  » 
(Voy.  Sentir.) 

.SIOU,  s.  m.  Maladie  de  gorge  des  porcs.  (Voyez 
Piou  et  Tac.) 

SIOLTRE,  s.  m.  (En  bas  Bcrry.) — (Voy.  Soûtre.) 

SIRÈX'E,  s.  f.  (Voy.   Seraine.) 

SIROTEU,  \.  a.  Boire  en  dégustant,  avec  gour- 
mandise. —  Kérivé  de  sirop,  le  p  disparaissant 
comme  dans  l'ancien  mot  ptisane.) 

Je  sirole  mon  vin,  quel  qu'il  soit,  vieux,  nouveau  ; 
Je  fais  rubis  .sui'  ongle,  et  n'y  mets  jamais  d'eau. 

[KEGNARn,  FoHcs  amoureuses.) 

SI  TELLEMENT,  loc.  (Voy.  Si  et  Tellement.) 

SIT,  pour  SOIT  (/  ne  se  jirononce  pas),  forme 
peu  ri''|)andue  de  la  troisième  persomie  du  subjonctif 
du  verbe  être.  (Voy.  ce  mut,  Séie  et  8c/.) 

SITEK  (SE),  V.  prou,  (l'ar  syncope  de  siéter.) 
«  Sitez-voHS  là  »,  pour  Asseyez- vous  là.  (Voy.  .Sié- 
ger, Assiéter  et  Assidre.) 

SITON,  s.  m.  (Voy.  Sciton.) 

SITOLT,  adv.  Sitôt.   (Voy.  Si  et  Tout.) 

SITOYEU,  V.  a.  Rudoyt'r,  traiter  durement,  mal- 
mener. (Nivernais.) 

SIVE,  s.  f.  Sève  des  arbres.  (Voy.  Sèpe.) 


Il  Ciboule.  (Voy.  Cive.) 

SIX,  nom  de  nombre.  Le  x  ne  se  prononce  pres- 
que jamais.  «  J'en  ai  si  » ,  se  prononce  comme  le 
mol  scie. 

SIX-BLANCS,  loc.  Deux  sous  et  demi.  —  Blanc 
était  autrefois  le  nom  d'une  monnaie  qui  valait  cinq 
deniers.  (Voy.  Treizain.) 

I.fis  coquins  se  vautans  l'ung  avoir  gaingné  six  blancs, 
l'autre  deux  soulz,  l'autre  sept  carolus. 

(Uauelais,  Patilngrucl.) 

Nous  avons  eu  plusieurs  pièces  de  nionuoie  appelées 
blancs.  Entre  autres  les  pièces  de  six  blancs  qui  furent 
battues  les  unes  en  -1549,  les  autres  en  1577. 

(MÉiïACE,  Origines  de  lu  langue  française.) 

Je  me  levai,  me  secouai,  la  faim  me  prit,  je  m'ache- 
minai gaiement  vers  la  ville,  résolu  de  mettre  à  un  bon 
déjeuner  deux  pièces  de  six  blcincs  qui  me  restaient  en- 
core. 

(J.-J.  Rousseau,  Confessiom.) 

SORUENOM,  s.  m.  Surnom,  sobriquet  (à  Nevers). 
—  En  e.si)agnol,  sobrenombre. 

SOC,  s.  m.  (Soc  de  charrue.)  —  Se  prononce  sou- 
vent sô.  (Voy.  Soitais,  et  Obs.  à  C.) 

SOCIIE,  s.  f.  Souclie.  (Voy.  Chouche.) 

SOCIAL  (LE).  Localité  près  de  Garigny  (Cher). 

SOFRE,  prép.  (Voy.  Ofre  et  Sauf'-e.) 

SOFFRIR,  \.  n.  Souffrir.  (Voy.  Obs.  à  0.) 

Vous  avez  jamais  so/fri  tous 

Tant  pour  moi  qu'j'ai  soffri  pour  vous. 

{Extrait  d'une  Diclion  de  Dieu,  recueillie  par  M.  Ribault 

DE   LaUCABDIÈBE.) 

SOI,  prou.  (Voy.  Soué.) 

SOIE,  s.  m.  Cnn  de  clieval  :  «  Arracher  un  soie.ï) 
Se  dit  principalement  Des  crins  de  la  queue  qu'on 
emploie  pour  faire  les  lacets  à  prendre  les  alouettes 
ou  d'autres  oiseaux.  (Voy.  PanI  et  Cordée.) 

Il  Soc.  (Voy.  Souais.) 

SOIE  (prononciez  souéie]  pour  Soit.  (Voy.  Sëe.) 

SOIF,  s.  f.  Même  sens  qu'en  français;  mais  le  plus 
souvent  la  lettre /■  finale  ne  se  prononce  pas,  comme 
dans  le  français  clef.  On  dit  alors  soi.  et  plus  sou- 
vent .so((é.  (juand  on  prononce  le  /',  on  dit  souéf. 
(Voy.  Soué.) 

SOIFER,  v.  a.  et  u.  Boire. 
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SOIFIER.  adj.  (Voy.  Pinteur,  Soué  ol  Assoiffé.) 

SOIGXÉ,  part,  pris  adjcrlivoment,  s'emploie  avec 
une  ironie  malveillante  en  parlant  de  choses  d'un 
effet  désagréable.  «  Faire  des  reproches  soignés.  — 
Infliger  une  amende  soignée.  » 

Il  Une  soignée,  loc.  sous-entendant  chose.  Se  dit 
d'un  récit,  d'un  rapport  empreints  d'une  c('rtaine 
gravité  ou  auxquels  on  n'ajoute  pas  toi.  «  En  voilà 
une  soignée.  »  (Voy.  Sévère.) 

SOïGXE.MENT,  S.  m.  Soin,  en  maladie  ;  panse- 
ment. 

SOIGNER  (SE),  V.  pron.  Se  tirer  d'affaire  par 
soi-même ,  se  suffire.  «  Cet  enfant  c'mence  ù  se 
soigner»,  c'est-à-dire  qu'il  se  fortilie,  qu'il  a  moins 
besoin  des  soins  d'aulrui. 

SOIGNEUX,  adj.  Pris  substantivement.  S'eutend 
des  soins  donnés  aux  bestiaux.  «  Ce  fermier  est  un 

bon  soigneux.  « 

SOILLE  (on  prononce  so-lle ,  Il  mouillés) ,  s.  f. 
Gros  ventre.  —  Du  latin  suilhis,  qui  appartient  au 
cochon.  (Voy.  Soillon  et  Goille.) 

SOILLON,  SOILLOU,  adj.  Ventru.  (Voy.  Soille  et 
Boudru.) 

SOINS,  s.  m.  pi.  Expression  pudique  de  Seins, 
mamelles.  (Voy.  Estouma.) 

SOIK,  s.  m.  Il  .1  soir,  lor.  Hier  au  soir.  (Voyez 
Arsoir.) 

—  A  soir  est  écrit  d'une  manière  impropre  dans 
le  passage  suivant  : 

Le  vilain  iVasscoir  a  plaiili'"  ses  iiiuiiondaiiités  à  votre 
portu. 

(BÉROALnE  DE  Verville,  Moycii  de  parvenir,  379.) 

Il  A  soir,  A  ce  soir.  (As-soir,  faisant  siffler  les  s.) 

Ck  soir. 

Il  De  soir,  ce  soir,  le  soir  de  ce  jour  :  «  J'irai  de 
soir  »,  aujourd'hui  mémo. 

SOIRE,  S.  f.  (Voy.  Souére.) 

SOIRETÉE,  s.  f.    Soirée  :  «  Venez  me  voir  dans 

la  soirelée.  »  (Voy.  Soir  et  Souérée.) 

SOLAGE,  s.  m.  Terroir,  terrain,  sol  :  «  (]e  pré 
est  situé  en  mauvais  salage. —  Voilà  un  bon  solage.  » 
(Voy.  Sole.) 

Si  j'en  transplante  qiu'l(iu'nn  en  mon  xo/ai/r. 

^MoxTAiiiivE,  Essais,  liv.  U,  ch.  v.) 


SOLAGE,  adj.  Se  dit  d'Un  bœuf  qui  a  perdu  son 
compagnon,  ipii  reste  seul  de  la  paire  .  «  Un  bœuf 
solage.  »  —  Du  latin  solus.  (Voy.  Cafle  et  Appar- 

souner.) 

It  tristis  arator, 

Mreronlern  abjungens  fraternà  morte  juvcncum, 
Alqiie  open;  in  medio  defixa  relinquit  aratra. 

(ViBC,  Gcorg.,  Mb.  ni.) 

SOLAIRE,  SOLARE,  adj.  (Voy.  Soulaire.) 

SOLDARD,  s.  m.  Soldat  ;  c'est  l'ancien  mot  fran- 
çais. Nos  paysans  ne  le  disent  guère,  mais  ils  le 
chantent  beaueou]). 

C'est  trois  soldants  de  guerre , 
A  la  guerre  i  eux  en  vont. 

{Chanson  recuHHie  à  Deauvoir,  près  Mehun.) 

Petit  soldard  de  guerre, 

A  la  guerre  tu  t'en  vas. 

Eh!  Ion,  Ion,  la! 

{Chanson  de  noces,  recueillie  à  Bengy-sur-Craon.) 

—  Soudard,  vieux  mot  pris  aujourd'hui  en  mau- 
vaise paît. 

SOLDATS,  s.  m.  pi.  P.iuettes  de  feu,  étincelles 
qui  persistent  sur  une  feuille  de  papier  qu'on  vient 
de  bi'ùler  et  qui  semblent  y  taire  des  évolutions.  — 
En  Italie,  le  monacitelle  ou  le   monachine. 

SOLE,  s.  f.  Pièce  de  bois  posée  de  plat,  employée 
dans  divers  travaux  de  construction.  «  La  so/e  [sotium, 
seuil)  d'une  porte  do  grange  »,  et  sur  les  extrémités 
de  la(pielle  tournent  les  pivots  des  vantaux,  les  pieds 
des  bourdouniaux .  (Voy.  Longuerine.) 

Il  Sole  de  pré,  loc.  Racines  entrelacées  des  herbes 
formant  le  pied  du  gazon.  (Voy.  Couanné.)  a  Les 
charrettes  ont  fait  dans  ce  pré  des  ornières;  la  sole 
est  coupée.  »  ||  Fond  de  pré.  —  On  dit  :  Un  pré 
en  bonne  sole,  en  niauvai-se  sole. 

Sole  n'est  plus  employée  en  français  que  pour 
exiirinuM-  l'étendue  des  terres  consacrées  chaque 
année  à  un  même  genre  de  culture.  De  là  le  mot 
Assolement.  (Voy.  Réàge,  Ressokr,  Saison  et  Tour- 
nure.) 

\\Sole,  cheole ,  soûle,  souktle.  Espèce  de  jeu  de 
ballon.  Figure  dans  la  nomenclature  des  jeux  de 
Gargantua.  —  Il  servait  surtout  de  di\erlissement 
aux  gens  d'église.  «  Le  jeu  de  la  sole,  dit  M.  Raynal 
(Histoire  du  Berry,  t.  Ml,  p.  190),  avait  lieu  jadis, 
dans  le  diocèse  de  Bourges,  aux  fètos  do  saint  Ur- 
sin  et  do  saint  Jean  I'oa  angélisle  {il  et  âl)  doceni- 


SOL 


—  G24 


SON 


brc,  solstice  d'Iiivcr).  »  (Voyoz  aussi  le  Mercure  ilc 
mars  ITJtô.)  Les  (léiioininutioiis  ci- dessus  se  rap- 
portent au  soleil;  de  mênie  que  la  souk  des  Bretons 
et  la  chaulle  des  Normands.  (Laisnel  de  la  Salle.) 
Le  jeu  d(!  la  sole  existait  encore,  dit-on,  il  n'j  a 
pas  l()iigleuii)s  à  Luiici'v  (Ciier). 

Tenez,  mes  petits  liraf^onneaiilx, 
Mes  jeunes  disciples  d'escole. 
Jouez-en  ung  peu  à  la  sole. 

(Aii\ot'L  GnosD.v\',  Mijs{èrc  de  la  l'aifiuit.] 

SOLÉE,  S.  i'.  Cépée,  touffe  de  plusieurs  tiges  de 
bois.  (Voy.  Boussêe,  Grai/eon.) 

SOLEIL,  s.  m.  (Voy.  Soiilcil.)  —  Cette  dernière 
l'orme  est  ]ilus  ^généralement  usitée  dans  l'Ouest, 
mais  (|uelquelbis  le  /  est  muet,  eomuie  dans  fusil, 
sourcil,  etc.,  et  l'on  prononce  soulé. 

Il  Le  Soleil.  Nom  de  localité  :  la  Cliâtrc-l'Anglin 
(Luire).  —  (^'oy.  Lune.) 

SOLEILLA\T,  adj.   (Voy.  Souleillanl.) 

SOLIDEU,  \.  a.  Consolider,  l'ortilier  :  «  Ce  mur 
a  besoin  d'être  solide.  » 

Je  fais  ces  deux  ordonnances  pour  niyeulx  soUdor  mes 
dictz  cy-dessus  escripts. 

(ToRv,  feuille  u.| 

SOLIEli,  s.  m.  Plancher,  p'enier. —  Du  latin  sola- 
rium ((^'•ri\(''  de  sol  ou  de  solum.)  (Voy.  Sole.)  A 
signifié  aussi  autrefois  l^ieu  ex})osé  au  soleil,  plate- 
f'onne  ou  terrasse  au  sommet  des  maisons.  (Voyez 
Soleillnnt.) 

Avecij  les  bains  jnii'ilicipics  à  triple  solicr. 

(llAnELAlS,    liV.    1"',    oh.    LV.) 

Du  iolicr  suis  descendu  en  la  ca\e. 

(Jean  M\R(>t.| 

SOUVETTE,  s.  r.  Soliveau,  ])ctite  solive.  (Voyez 
Saliciau.) 

SOLIVIAL',  s.  m.  (Voy.  S'iliciau.) 

SOLLICITER,  V.  a  et  n.  Témoigner  de  la  sollici- 
tude :  «  ,1e  vous  l'cniereie  d(^  m'avoir  tant  sollii-ité, 
de  vous  être  occupé  de  moi. — Vous  vous  êtes  beau- 
coup sollicité.  » 

SOLOGXOï,  s.  m.  llahilant  (!(■  la  .Sologne. 

Il  Mouton   de  Sologne,  petite   race.  —  Les  solo- 

rpwls    réussissent    dans    la  lireniu',    la    nourriture 

qu'ils   trouvent  dans   ce   pays  maigre  étant   à    peu 

près  la  nu'ine  (pie  celle  (pi'ils  tiouvent  dans  le  leur. 


SOM  (on  prononce  son) ,  s.  m.  Sommeil  :  «  J'ai 
soiu,  Vus  som  »,  j'ai  sonnneil,  tu  as  sommeil.  (Voy. 
Soumeil  et  Soume.) 

SOMBRE,  adj.  Se  dit  (pi'incipalement  en  Niver- 
nais) d'une  terre  en  labour,  première  façon;  déno- 
mination prise  sans  doute  de  la  couleur  terne  de 
ces  terres  compara ti\ement  à  celles  qui  portent  des 

récoltes  :  «  La  tournure  (voy.  ce  mot)  ou  sole  des 
sonores  dans  tel  domaine. —  Cette  terre  est  en  soni- 
hre  )),  en  première  façon.  (Voy.  Binage,  Cassaille.) 

SOMBRER ,  V.  a,  et  v.  n.  Labourer  en  première 

façon.  (Voy.  Soinlire.)  «  Il  est  temps  de  sombrer  mes 
terres.  » 

Sombre  haut,  bine  bas. 
Fais  Uin  blé  connue  tu  pourras. 

SOMME,  s.  f.  (Dans  l'Ouest).  Petit  tonneau  de  la 
couteiuHue  d'un  demi-poincon. —  \\  y  a  sans  aucun 
doute  un  ra|)port  entre  ce  mot  et  celui  de  Sonnne- 
lier.  (Acad.)  (Voy.  Soume  et  Quart.) 

—  La  somme  est  composée,  à  Cluis,  du  contenu 
de  deux  tjouitlauds  (voy.  ce  mot)  ])lacés  à  chacun 
des  cotés  du  cheval  ou  de  la  bêle  de  somme, 
lorscpi'on  les  conduit  de  la  \igne  à  la  cuve  ou  au 
pressoir. 

Il  Mesure  de  bois  exploité  en  rondins,  comprenant 
52  bûches  de  4  pieds  de  longueiu';  la  moulée  n'a 
que  42  jiouces.  (Usité  en  Nivernais). 

SOMMIER,  s.  lu.  l'ièce  de  charpente.  (Voy.  Sou- 
mier.) 

Mettez-vous  en  ce  vau,  qui  étoit  sur  dix  hauts  solives 
non  terracOs  et  assez  éloignés  des  sommiers. 

(Noël  du  Fail,  Propos  rustiques,  3740 

Il  Pièce  de  bois  dans  laquelle  s'assemblent  les 
soliveaux  (pi'uu  corps  de  cheminée  empêche  de  lixer 
dans  le  mur. 

SON,  s.  m.  Tache  de  rousseur  :  «  11  a  du  son  dans 
la  ligure  »,  pour  11  a  la  figure  nun-(piéc  de  taches 
de  rousseur.  (.Voy.  Bran  de  Judas.)  Cette  synonymie 
se  comprend  aisément,  car  bran  en  vieux  français 
signifiait  souvent  son:  il  a  encoi'e  ce  sens  en  bas 
normand  et  même  en  anglais  :  nonnncr  ainsi  le 
son,  c'est  dire  (|u'il  est  l'excrément  du  blé. 

SO!V,  adj.  possessif.  (Voy.  Soun.) 

SONAIS,  adj.  (Voy.  Surnais.] 
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SONCER  (SE),  V.  pron.  Réfléchir,  ruminer  :  «  Je 
m'  sis  songé.  »  (Voy.  Rmbcr.) 

SONGERIE,  s.  f.  Rêverie. 

C'est  une  soiiijcrie  i\u'i\  a  mise  dans  la  tête  de  sa  mère. 

(fx.  Saiïd,  Claudie.) 

SONNEUX,  SONNEUR,  s.  m.  (encore  usité  dans 
quelques  cantons.)  Musicien.  (Voy.  Souncu.v.)  —  En 
italien,  sonare ,  suonare ,  ioucr  d'un  instrument  quel- 
conque. Le  fameu.x.  portrait  du  palais  Sciarra,  à 
Rome,  est  connu  sous  le  nom  de  il  suonotorc  di 
violinn.  —  On  ne  dit  plus  yuère  en  français  d'à 
présent  que  sonner  du  cor,  de  la  trompette;  cepen- 
dant Scribe  a  é(;rit  encore  au  début  de  hx  Dame 
blanche  :  Sonnez,  cors  et  musettes. 

Arion,  saoul  d'of  et  content  de  l'iioniiciu' 
Ar(]uis  au  liord  latin  par  son  poure  sonneur. 

(Di:  Bart.vs,  Premivre  semaine.) 

SORCELAGE,  S.  m.  Sortilège.  (Voy.  Sorcilége.) 
SORCIERS   (LES)   de  Rué,    de  Sury-en-Vaux,  de 
Menetou-Uatel  el   d'Iierry.   Sobri([uet  des  habitants 
de  ces  communes  de  l'arrondissement  de  Sancerre 
(Cher). 
Et  dans  l'Indre  : 

Paunay,  Saunay,  Rosnay,  Villiers, 
Quatre  paroisses  de  sorciers. 

(Dicton  rimé  de  l;i  Bronne,  cilû  [i-ir  H.  iiE  lv  Thambiais, 
Esquisses  pittoresques  de  l'Indre.) 

Au  dire  d'un  vieil  auteiu'  (Chenu),  la  paroisse  de 
Quantilly  passait  aussi  pour  être  un  pays  de  sorcel- 
lerie. 

SORCILÉGE,  s.  m.  Sortilège.   Plus  rapprorhé  de 

sorcier  el  de  sorcellerie. 

SORD,  adj.  Sourd,  au  l'ém.  sorde. 

SORDAIRE,  adj.  Itégoùtant,  sale,  désagréable. — 
IHi  latin  sordes  et  sordidus. 

SORDAUD,  SORDALDE,adj.  Sourd,  sourde.  (Voy. 
Hourdaud.)  —  En  italien  el  en  esiiagncl  sordo  se  dit 
aussi  ])our  sourd. 

SORDÉ,  s.  m.  Idiot.  (Voy.  Bcrlaud.) 

SORDON,  s.  m.  l'élite  source,  fontaine.  —  Dérivé 
de  sourdre,  venu  lui-même  du  latin  sunjere.  (Voyez 
Sour^vn.) 

Il  Eau  (jui  filtre,  qui  sourd;  renard  d'une  chaus- 
sée :  «  La  Loire  donne  dans  les  chanqis  par  les 
sordons  de  la  levée.  » 


Il  Petite  bécassine.  (Voy.  Sourde.) 

.SORET,  .SORETTE,  adj.  Sans  oreilles.  —  Chien 
soret,  qui  a  les  oreilles  coupées.  —  Un  homme  soret 
est  un  homme  qui  a  perdu  ses  oreilles  ou  dont  les 
cheveux  sont  coupés  fort  courts.  —  (Jn  prétend  que 
les  haricots  semés  durant  la  .semaine  des  Rogations 
naissent  sorets,  (f est-à-dire  qu'en  sortant  de  terre  ils 
n'ont  point  de  cotylédons  ou  n'en  ont  qu'un.  Nous 
sommes  loin,  comme  botaniste,  de  prendre  la  res- 
ponsabilité de  cette  opinion. 

Il  Un  peu  sourd.  (Voy.  Sordaud.) 

Il  Sobriquet  d'un  homme  auquel  on  conteste  les 
qualités  viriles.  (Voy.  liovpettes  et  Bi.j —  A  (pielque 
rapjiort  avec  la  première  acception. 

Il  ftissolu,  lascif  ([lar  antiphrase). 

Il  xVoni  de  famille. 

SORNAIS,  adj.  (Voy.  Sournais.) 

SORNAISETÉ,  s.  f.  (Voy.  Sournaiseté.) 

SORNE,  s.  f.  Scorie  des  foyers  d'affinerie  de  forge 
au  bois. 

SORNETTE,  S.  f.  Sobriquet  :  «  Il  s'appelle  un 
tel,  mais  sa  sornette  est  Gueule-fraîche.  >) 

—  Sans  doute  diminutif  de  surnom.  (Voy.  Sobre- 
nom.) 

SORMAL,  s.  m.  ou  adj.  .Noix  avortée.  Ne  signifie 
pas  Un  cerneau,  mais,  au  contraire,  une  noix  qui 
ne  contient  pas  d'amande  :  «  Un  sorniau,  un  noix 
sorniau.  » 

—  Ce  mot  vient  peut-être  de  sournois,  pris  dans 
le  sens  de  Trompeur.  (Voy.  Noix,Qu4;ca,  Sarniau.] 

SORTIR,  V.  n.  —  Fait  au  part,  passé  sortu. 

Il  Doiuier  un  profit  convenable,  un  salaire  sufli- 
sant.  «  Ace  travail  mes  journées  ne  sortent  pas», 
c.-à-d.  Je  n'y  trouve  pas  mon  compte. 

Il  Sortir  de.  —  Être  originaire  de...:  «  Cet  homme 
sort  de  Bourges,  de  Saint-.Vinand.  etc.  » — Sortir  de 
(.\cad.),  c'est  Être  issu  de... 

—  Par  abréviation  on  dira  d'un  cheval  qu'il  est 
sorti  de  JL  un  tel,  au  lieu  de  :  Il  est  sorti  des  écu- 
ries de  M.  uu  tel. 

Il  Manpie  un  passé  très-procliain.  —  Venir  de 
faire,  avoir  l'ait  tout  à  l'heine  une  chose:  «  Il  sort 
de  inang(M'  »,  il  vient  de  finir  son  repas.  —  «  Je 
sors  de   lui    dire  telle'  chose.  "  —  On   va  ju.squ'à 
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dire  :  «  Il  sort  de  sortir  »,  pour  II  vient  de  sortir. 
(Voy.  Partir.)  —  «  Il  sort  (/'entrer.  »  —  «  Je  sors 
d'iMi  prendre  !  »  loc.  vulgaire,  .('en  ai  assez  ! 

Il  V.  a.  «  Il  a  sorti  les  bestiaux  du  pré.  —  Cet 
jioiunie  faisait  trop  de  bruit,  je  l'ai  sorti  de  la 
maison  »,  par  ellipse  pour  Faire  sortir. 

SORTUE,  s.  f.  Sortie  :  «  Une  porte  de  sortuc. — 
A  la  soriue  de  l'église.  »  (Voy.  Sortir,  part,  passé, 
sortu.) 

SOS,  adv.  Sous,  dessous.  Nous  ne  sommes  pas 
sûrs  que  sos  soit  vraiment  usité  chez  nous,  mais 
dessos  l'est  certainement  ;  «  Une  cliampelure  qui 
pisse  en  dessos  »,  c'est-à-dire  dont  la  clef  est  percée 
en  dessous  pour  donner  issue  au  liquide.  (Voyez 
Dessos  et  Sour.) 

N'a  gaires  nieillor  terre  soz  la  chape  del  ciel. 

{Roman  de  Rou,  v.  1851.) 

—  On  dit  aussi  solz  pour  Sous,  en  roman  et  en 
catalan. 

Dans  le  département  de  l'Ariége,  Vie  de  sos, 
Vicdesso'i,  localité  fameuse  par  ses  beaux  minerais 
de  fer. 

SOTTIAU  (diminutif  de  sot),  adj.  Niais,  imbécile  : 
«  Un  grand  garçon  tout  sottiau.  »  (Voy.  Berlaud  et 
Bitaud.) 

SOTTISER,  V.  a.  Injurier,  dire  des  sottises. 

SOTTISIEliX,  SOTTISIER,  adj.  Diseur  de  sottises, 
d'injures. 

SOU,  s.  m.  Monnaie,  vingtième  de  l'ancienne  livre. 
L'usage  du  mot  sou,  comme  monnaie  de  compte, 
s'est  maintenu  dans  les  petits  nombres  jusqu'à  59, 
inimédialeiiKînt  inférieur  à  l'ancien  écu  de  trois 
livres,  au-dessus  duquel  on  ne  dit  plus  que  :  cent 
sous  pour  cinq  francs,  en  continuant  la  série  des 
sous  jusqu'à  119  sous.  On  se  sert  toujours  des 
mêmes  nombres,  au  lieu  de  leur  valeur  en  livres  ou 
francs,  pour  désigner  un  appoint  dans  un  marché 
en  écus  ou  pistoles  :  «  J'ai  vendu  mon  cheval  cent 
écus  et  quarante  sous,  ou  bien  vingt-sept /)/s/o'c.ç  et 
cent  sous.  »  Vécu  sert  aussi  d'appoint  à  la  pistole  : 
seize  pistoles  et  un  écu.  (Voy.  Pistole,  Écu  et  Livre.) 

il  Donner  sa  via  pour  deux  sous,  loc.  Être  déses- 
péré. 

SOÎj  (pour  soûl,  Acad.),  adj.  ||  Prou  soû ,  loc. 
bien  repu,  guédé,  qui  a  bien  mangé.  (Voy.  Prou.) 


Il  Tout  soû.  Engorgé.  On  dirait  d'un  haut-four- 
neau engorgé  de  matières  mal  fondues  :  «  Il  va 
crever  tout  soû.  »  (Voy.  Loup.) 

SOL'ACUER,  v.  n.  (Sur  la  hmite  nord  de  la  Nièvre.) 
Appuyer,  presser.  —  On  dit  d'un  enfant  :  «  Prenez 
garde  de  lui  souacher  la  poitrine.  » 

SOUAIS,  s.  m.  (dans  l'Ouest  et  le  Sud.)  Soc  : 
Il  J'  vas  dieux  1'  marichau  faire  aguser  mon  souais 
d'airiau.  » 

—  Nous  avons  hésité  sur  l'orthographe  et  écrit 
d'abord  soie,  forme  qui  est  rare  parmi  les  substan- 
tifs masculins  (ex.:  foie),  mais  la  prononciation,  qui 
est  traînante,  nous  a  déterminé.  —  On  trouve  soich 
dans  Roquefort. 

SOUBRANCIER,  SOUS-BRANCIER ,  SOUBRAN- 
CHIER ,  S.  m.  Aide,  acolyte.  L'un  des  garçons 
d'honneur  de  la  mariée  de  campagne,  monté  sur  le 
premier  cheval  de  l'attelage  qui  conduit  la  mariée 
La  tête  du  clieval  est  ornée  de  branches  d'arbre,  de 
bouquets,  etc.;  de  là  branchier.  (Voy.  de  Lauga- 
DiÈRE,  Noces  de  campagne.)  —  Brancier  est  peut- 
être  dérivé  de  brancard.  (Voy.    Hanche.) 

Il  Se  prend  quelquefois  en  mauvaise  part  et  si- 
gnihe  Servile  à  force  d'être  complaisant.  «  II  a 
toujours  queuque  soubrancier  avec  lui.  « 

SOUCAS,  s.  m.  Cahot  d'une  voiture,  mouvement 
rude  tendant  à  la  casser.  (Voy.  Hoca,  Sagot  et  Sou- 
oasser.) 

SOUCASSER,  v.  n.  Caholter,  remuer  rudement. 

SOUCE,  s.  f.  Sourcil.  (Voy.  Souci  et  Usse.) 

Il  Faire  la  souce,  loc.  Froncer  les  sourcils,  mon- 
trer de  la  mauvaise  humeur. 

SOUCHE  DE  NAU  ou  IVÔ ,  s.  f.  (Voyez  Cosse  et 
Nau.) 

SOUCI,  s.  m.  Sourcil  :  «  Avoir  les  soucis  noirs, 
épais,  etc.  »  —  Par  syncope  de  r  et  apocope  de  l. 
(Voy.  Souce  et  Obs.  aux  lettres  R  et  L.) 

SOUCI  DES  MARAIS,  s.  m.  Populage  des  marais. 

(FI.  cent.) 

SOUCIER  (SE),  v.  pron.  Par  antiplirase  :  «  Ton 
père  te  battra.  —  Je  m'en  soucie  !  ■»  —  Peut-être 
dans  notre  locution  y  a-t-il  la  suppression  mentale 
d'une  comparaison  telle  que  celle-ci  :  «  Comme  de 
l'an  quarante.  »  (Voy.  Chaille.) 


sou 


627  — 


SOU 


SOCDE  (FAIRE),  Icc.  (Kn  bas  Berry.)  —  Faire 
mal  au  cœur,  dégoùtfi'.  ||  Faire  compassion  :  «  Cela 
en  fait  soude.  —  Ce  [loure  liourni;  en  fait  soude.  » 

SOUDÉE,  s.  f.  Dérivé  de  solde,  comme  sou  de  sol: 
signifiant,  dans  le  vieux  français.  Paiement,  incom- 
pensé. 

Car  li  rois  li  faisoit  att(m(lre 
Ki  li  d(-tenoit  ses  soudées. 

[Marie  de  Fra^xe.) 

Venez,  amoureux  champions, 
Venez  servir  à  mes  soiddccs. 

(JEBAS  MoLiNET,  le  Stégc  d'Amour.) 

Soudée  n'est  plus  employé  chez  nous  que  dans  le 
composé  malsoudée  (de  maie,  adj.,  mauvaise),  qui 
signifie  Peine,  punition ,  détriment  :  «  J'en  porte 
la  malsoudée,  »  pour  J'en  suis  victime.  On  dirait 
en  français  :  «  J'en  porte  la  folle-enchère.  »  (Voyez 
Maie.) 

SOUÉ,  pron.  personnel.  Soi.  (Voy.  Moue,  Toué,  et 
Obs.  à  07.) 

Il  Lui ,  elle ,  en  parlant  d'une  tierce  personne  : 
«  C'est  soiié  qui  m'a  dit  ça.  —  Je  la  reconnais  !  c'est 
b  en  soué  !  —  Je  m'  sens  torné  vé  soué  ;  «  jiour  : 
c'est  lui; — c'est  bien  elle;  —  vers  lui  ou  elle.  (Voy. 
Soi,  Se,  Sen,  Lui,  Elle.) 

Mais  pour  Jésus  mieux  supporter 
Il  faut  que  hii  fasses  aide 
Et  portos  relie  croix  pour  soi. 

(Le  Mysièrfi  lio  la  Passion,  Hist.  de  tu  littér.  franc., 
par  Demo(;eot.) 

SODÉ  (pour  souef),  s.  f.  Soif.  «  Il  est  tourmenté 
de  la  soué.  »  (Voy.  Soif  cl  Obs.  à  F.)  Suppression 
du  /'  linal  comme  dans  le  soy  du  vieux  français. 

J'ai  assez  à  menjjier, 
Ne  je  n'ai  fain  ne  soi/. 

(YSOI'ET,    11,    fabllî    LXXIl.) 

—  Un  homme  fort  gueux  époiise-t-il  une  femme 
aussi  pauvre  que  lui  :  «  C'est  la  faim  qui  se  marie 
avec  la  soué.  » 

M""'  du  Maine  lit  un  mariage  de  la  faim  et  de  la  soif; 
ce  fut  celui  de  M""  de  Liissan  avec  le  duc-  d'Albeinarlc, 
qui  n'avoit  rien  vaillant. 

(Saixt-Simos,  Mémoires,  l.  1,  ch.  lxxii.) 

—  Voici  deux  compagnons  de  bouteille  :  «  Quand 
l'un  a  soué,  l'autre  veut  boire.  «  I/uiic  de  nos  meil- 
leures sornetlcs  donnée  ù  un  ivrogne  est  celle  de 
boil-sans-soué. 


—  On  dit  aussi  soué  pour  soif  en  Bourgogne. 

SOUÉ-DISANT,  adj.  invariable.  Soi-disant.  (Voy. 
Soué,  pron.) 

SOUÉRE,  s.  f.  Truie  en  chaleur.  —  Du  latin  sus. 
(Voy.  Siiouére,  Ardouére ,  Boussoué,  Chassoueille , 
Lidouére  et  Ruet.) 

SOUÉRÉE,  s.  f.  Soirée,  la  partie  du  jour  qui  pré- 
cède la  nuit.  (Voy.  Soiretée.) 

SOUFFERNES,  s.  f.  pi.  Spasme  qui  suit  les  pleurs. 
—  Du  fiançais  souffrance. 

SOUFFLET,  s.  m.  Espèce  de  salamandre.  (\'oye7. 
Tac.) 

SOUFFRANCE,  s.  f.  Patience,  tolérance,  consen- 
tement. 

Leur  souffrance  et  tolérance  les  oblige  seulement  et 
oisihlenient  pour  le  fait  et  dépendance  de  la  marchandise 
exercée  par  leurs  fils  et  femmes  publiquement. 

(Maudcit,  Cnmmeniaire  sur  la  coutume  du  Berry.) 

—  Ne  s'emploie  plus  en  français  que  dans  la  ju- 
risprudence :  Des  jours  de  souffrance  dans  la  pro- 
priété du  voisin. 

SOUFFRANT,  adj.  Patient,  endurant  :  «  Il  n'est 
guère  souffrant  n,  il  n'est  guère  endurant.  (A'oy.  Plai- 
gnant.) 

SOUFFRENERÏE  (LA).  Nom  de  lieu  dérivé  sans 
doute  de  ([uehpie  ser\itude  ou  de  souffcrnes.  (Voy.  ce 
mot.) 

—  Le  bois  des  Souffreneries,  commune  de  Cours- 
les-Barres  (Cher).  (Voy.  Soupiraterie.) 

SOUFFRIR,  v.  n.  Fait,  au  prétérit,  je  souffrissis, 
et,  au  pari,  passé,  souffri  et  sou/fart  pour  Souffert. 
(Voy.  Sotfrir.) 

SOUIF,  s.  m.  Suif.  (Voy.   Obs.  à  Ou.) 

SOUIFFÉ,  adj.  Enduit  ou  graissé  de  suif. 

SOUILLARD,  adj.  Boueux,  sale,  où  l'on  se  salit, 

se  souille:  «  ^\i\vc\w  souitlard,  i'o\ro  souillarde '\q\}\ 
se  tiennent  par  un  temps  de  pluie,  dans  un  champ 
de  foire  boueux. 

Gens  digues  d'eslre  soiiiUards  de  cuisine. 

^SAivr  François  re  Salss,  p.  537.1 

S0U1LL.4T,  S    m.  (Voy.  Gouillat.) 
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SOUILLE,  S.  f.  Lieu  bourbeux.  (Voy.  Snuilhtrd.) 
—  .Ne  so  dit  plus  en  français  que  de  la  bauge  du 
sanjjliei'. 

Il  Souille  d'oreiller,  loc.  Taie,  linge  qui  sert  d'en- 
velo|)pe  ù  un  oreiller.  —  Ainsi  nommé  peut-être 
parée  (|uc  c'est  une  des  pièces  du  lit  qui  se  salit,  se 
souille  le  plus  rapidement,  de  même  que  l'on  ap- 
pelle salaud  le  petit  tablier  que  l'on  met  aux  petits 
entants. 

SOUILLER,  V.  a.  (Voy.  Chouillcr.) 

SOlilLLEUX,  adj.   (Voy.  SouUlurd.) 

SOIIILLIER  (//  mouillés),  prononciation  de  Sou- 
lier, s.  m.  (Voy.  citation  de  Molière  à  Ceti-ci.) 

SOIJISSE,  s.  m.  Suisse.  —  On  a  écrit  ainsi  au 
xvi°  siècle.  On  lit  souissc  dans  les  autographes  de 
Catherine  de  Médicis.  (Voy.  OI)s.  à  OU.)  M.  Boyer 
signale  des  ordonnances  de  police  de  la  ville  de 
Bourges,  au  temps  de  la  Ligue,  détendant  aux  habi- 
tants de  battre  dans  les  rues  «  tambourins  de  souisscs 
pour  l'aire  assembler  le  peuple.  »  —  Italien,  suizero, 
u  se  ])rononçant  ou. 

SOUL.VIRE,  SOIXARE,  adj.  Nc  s'emploie  guère 
qu'en  parlant  du  V(Mit  du  sud  :  «  Le  vent  est  sou- 
lare. — 11  lait  soulaire.  »  S'applique  surtout  au  vent 
qui,  le  matin  soufflant  de  l'est,  tourne  successive- 
ment au  sud  ;  c'est  à  ce  dernier  cas  que  se  rapporte 
ce  dicton:  «Le  vent  suit  le  sou/é,  j'arons  d'  l'iau.  » 
(Voy.  Solaire  et  Vent  bas.) 

Il  Ce  terme  servait  encore,  chez  nous,  dans  la 
dernière  moitié  du  xvin'  siècle,  à  désigner  l'un  des 
quatre  points  cardinaux,  le  midi.  Alors,  le  gale  me 
ou  la  ijalurne  indiquait  le  nord;  l'amont,  le  levant; 
et  Vaval,  le  couchant  ou  la  partie  de  l'horizon  vers 
laquelle  disi)arait  le  soleil,  en  dévalant.  (Voyez 
Aboler.) 

SOLLANT,  adj.  Fastidieux,  déplaisant,  insuppor- 
table, ennuyeux,  importun  ,  maussade ,  comme  si 
l'on  (lisait  (]u'on  en  a  tout  son  soû  :  «  Voilik  un 
entant  bien  snùlanl.  n  —  .Ne  se  dit  jjIus  en  français 
(jue  dans  le  sens  île  :  Qui  soûle,  qui  rassasie;  en- 
core est-il  bas  et  vieux. 

SOULAUD  et  SOULAUD,  adj.  Ivrogne. 

SOULAS,  s.  m.  Coiitentemeiil.  consolation,  soula- 
gement. (Du  latin  solatium.) 

Vain  et  t'ailjlo  soûlas  en  un  coup  si  funeste. 

(Corbeille,  la  f'eucc,  iv,  1  ;  premières  éditiuus  jusqu'à  )65<  inclus. | 


—  N'est  plus  employé  (jue  comme  noui  propre 
très-répandu. 

SOULE,  s.  f.  Espèce  de  jeu  usité  autrefois.  (Voy. 

Sole.) 

SOULE,  s.  m.  (Voy.  Souleil.) 

SOÛLÉE,  s.  f.  L'action  de  se  soûler  :  «  Il  est  en- 
tré au  cabaret,  il  y  a  pris  une  bonne  soûlée.  » 

SOULEIL,  s.  m.  Soleil.  —  On  prononce  souvent 
souk',  en  supprimant  le  l  linal.  (Voy.  Aramer,  Rais, 
Soulaire,  Bois-sire-Amé,  et  Obs.  à  L.) 

Soulé  qui  luit  le  jour  de  Saint-Vincen, 
Fait  monter  le  vin  au  sarment. 

Saint  Vincent  est  le  patron  des  vignerons. 

—  Souleou,  idiome  du  Midi.  On  lit  dans  une  notice 
d'Arago  sur  l'éclipsé  de  soleil  de  1842  {Annuaire  du 
bureau  des  longitudes,  184(3)  : 

Les  larmes  de  l'enfant  coulaient  encore  lorsque  le  so- 
leil donna  son  premier  rayon.  Rassuré  à  cet  aspect, 
reniant  iroisa  les  mains  en  s'écriant  :  0  beau  souleou! 

{Journal  des  Ilasses-Mpcs  du  9  juillet  1842.) 

Il  Souleil  levant,  loc.  Orient,  est.  —  Souleil  cou- 
chant, occident,  ouest  :  «  Ce  pré  est  borné  au  sou- 
leil levant  par  la  rivière.  —  Cette  maison  est  tournée 
au  souleil  couchant,  » 

— Nous  avons  lu  dans  un  journal  du  département 
de  l'Ain,  parmi  les  annonces  île  propriétés  à  vendre, 
les  indications  suivantes  :  Le  matin,  le  soir,  la  bise, 
le  vent,  pour  l'est,  l'ouest,  le  nord  et  le  sud. 

Il  Souleil,  soleil,  s.  m.  Hélianthe  annuel  {FI.  cent.) 
et  diverses  autres  plantes  à  capitules  rayonnes  delà 
famille  des  Composées. 

SOULEILLAIVT,  adj.  Se  dit  d'Un  lieu  exposé  au 
soleil,  d'un  temps  où  cet  astre  brille.  (Voy.  Soleil- 
lant  et  Obs.  k  Solier.) 

Dont  avient  que  pour  avoir  des  grosses  fraises,  convient 
de  les  transplanter  au  jardin  en  lieu  soleiltant,  et  là  les 
bien  traiter  par  sarcler,  sans  souffrir  les  mauvaises 
herbes  lus  importuner,  et  en  la  sécheresse  les  arrouser. 

(Olivieu  de  Seiires.  Tlu'àtre  d'agriculture.) 

SOULEVER,  V.  a.  Prendre,  dérober,  voler,  em- 
porter furtivement.  —  Se  conjugue  sur  lever  (voyez 
ce  mol),  et  fait  ù  l'ind.  prés,  je  souleuve,  etc. 

SOULOIR,  v.  n.  Avoir  coutume.  (Acad., —  qua- 
lifié de  vieux.)  —  Est  encore  d'usage  en  Morvan  . 
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I  Je  ife  st'S  pas  si  malade  que  je  snulos»,  que  j'avais 
riiabituilc  (le  l'être.  —  Dans  la  contrée,  les  impar- 
faits prennent  souvent  cette  terminaison  os. 

SOLMARD,  adj.  Sournois,  rancunier.  (Voy.  Sunais, 
Sornais  et  Cliàchouin.)  ||  Nom  de  l'aniille. 

SOUME,  SOUMEIL,  S.  m.  Somme,  sommeil.  «  Dor- 
mii'  un  boa  suume.  »  (Voy.  Som.) 

SOUMEILLEU,  v.  n.  Sommeiller. 

SOUMISSIONNER,  v.  a.  Soumissionner. 

SOUMMATIOIV,  s.  f.  Sommation. 

SOLMME,  s.  f.  Somme  d'argent.  ||  Charge  de  bête 
de  somme.  ||  Sorte  de  mesure  de  capacité.  (Voy. 
Somme.) 

SOUMNAMBULE,  subs.  Somnambule. 

SOUN,  prononciation  de  l'adj.  poss.  son  devant 
une  voyelle  :  «  Il  a  reçu  soun  argent,  il  a  vendu 
soun  âne.  »  (Voy.  Moun  et  Son.) 

Chacun  dist  orc  en  sou7i  endreyt 

Tut  ço  ke  il  estrc  voudreyt. 

(MEaLYH  Ambboiie.) 

SOUNER,  SOLNNER,  V.  n.  Sonner  :  a  La  messe 
soune.  —  Ça  ni'  saune  dans  les  oreilles.  »  (Voy.  Res- 
souner.) 

SOLIVERIE,  s.  f.  Sonnerie. 

SOUNETTE,  s.  f.  Sonnette,  clochette. 

SOUiNEUX,  SOLNMECX,  adj.  (Voy.  Sonneur.) 

Sounn'  donc,  founneux  !  Joue  !  joue  !  j' t'en  prie  ; 
Mercie !  Joue!  Joue!...  j'  freume  les  yeux! 
0  joie!    i'  m'  semble  que  j'  sis  es  cieux  ! 
Sounn',    sounn',  simnncux  I 

(Chanson  citée  par  M.Thi''0(iorp  Le  Cerf, 
V Archipel  des  llct  nnj-titandes.) 

SOUPE,  s.  f.  Le  repas  du  matin  on  du  soir,  dont 
la  soupe  (Acad.)  est  le  mets  f(>n(kunenlal,  repas 
par  excellence  des  gens  de  la  campagne.  «  Venez 
me  voir  à  l'heure  de  la  soupe.  »  (Voy.  Goûter, 
Meindion,  .Uarienne. ) 

Pour  nos  pèi'es  ([ui  vivaient  de  soupe,  comme  dit 
Molière,  ce  mot  et  celui  de  souper  étaient  essentiel- 
lement corrélatifs. 

||/M4((S  (k  lu  soupe,  loc.  Un  dit  d'Une  personne 
qui  est  de  mauvaise  humeur  :  «  Quelqu'un  lui  a 
mangé  le  dessus  de  sa  soupe.  »  C'est  \h  un  proverbe 
de  gourmand  fort  rédéchi  ;  car,  en  ell'et,  la  partie 
la  plus  savoureuse  d'une  soupe  grasse  se  trouve  ù  la 
surface  de  ce  mets;  et  [luis,  aussi,  on  met  dessus, 


dans  la  soupière,  les  tranches  de  pain  les  mieux 
choisies,  avant  de  tremper  la  soupe. 

On  appelait  jtar  sobriquet  Les  trois  soupes,  un 
homme  de  Bourges  qui  avait  l'habitude  de  tailler  la 
soupe  (îu  trois  couches  dans  une  même  soupière  : 
l'inférieure,  pour  les  doniestiiiues,  en  pain  noir; 
l'intermédiaire,  pour  les  (^nf.ints,  en  pain  bis  ;  la  su- 
périeure, pour  lui  et  sa  femmi;,  en  pdi'm  jaune  t.  Le 
dessus  de  la  soupe  était  donc  la  meilleure  part. 

C'est  dans  un  sens  analogue  que  M"""  de  Sévigné 
écrivait  à  sa  fille  :  «  Je  vous  sers  le  dessus  des  pa- 
niers »,  comme  les  fruits  de  choix,  c'est-à-dire  les 
nouvelles  les  plus  intéressantes. 

[|  Docteur  en  soupe  salée.  (Voy.  Docteur.) 

Il  Soupe  dorée,  tranches  de  pain  trempées  dans 
le  jaune  d'œuf  et  frites  dans  le  beurre. 

SOUPER  (LE  PETIT).  Nom  de  localité.  Buzan- 
Cais  (Indie). 

SOUPIAU,  s.  m.  Pièce  de  bois  servant  de  semelle 
à  la  charrue.  Ainsi,  un  soupiau  d'uiriau.  —  A  de 
l'analogie  avec  le  français  sous-pied.  (Voyez  Ten- 
dille,  et  Dalphonse,  Statistique  de  l'Indre,  p.  133.) 

Il  Branche  réservée  sur  un  têtard  d'orme,  à  la 
coupe  triennale,  et  qui  est  devenue  assez  grosse  pour 
faire  un  soupiau.  (Voy.  Soupeau,  dans  le  Dict.  de 
Trévoux,  et  ."^ep.  Soie  vX  Souais.) 

SOUPIRATERIE  (LA).  Nom  de  localité  près  Ven- 
dœuvre  (Indre).  (Voy.  Sou/frenerie.) 

SOUPIRET,  s.  m.  Petit  trou  que  l'on  fait  dans  le 
haut  d'un  tonneau  pour  y  inlroiluire  de  l'air  et 
faciliter  l'écoulement  du  licpiide  qu'il  contient.  C'est 
aussi  le  nom  du  i)etit  fausset,  du  petit  dousi  (voy.  ce 
mot)  qui  sert  à  boucher  ce  petit  trou.  —  Soupiret 
se  dit  en  Limousin  espiral.  (Voy.  Tuetle  et  Res- 
pirer). 

SOUPIRONS  (LES).  Nom  de  localité  :  Langé, 
(Indre.) 

SOUPLER,  V.  a.  Ployer,  plier,  fléchir.  —  Du  mot 
souple.  (Voy.  Pléier.) 
SOUPOIDRER.  V.  a.  Saupoudrer  (de  sel,  de  sucre). 
SOIQUIEN,  s.  m.  Soutien.  (Voy.  Obs.  à  Tl.) 

SOUR,  prép.  Sous,  dessous.  (Voy.  Des.<!Qur.)  — 
Le  r  est  ici  peut-être  une  réminiscence  du  latin 

suhter. 

SOURCER,  V.  n.  Sourdre,  sortir  de  terre  :  «  L'eau 
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source  pnrloiit.  »  (Voy.  lir.isovrcer.)  Notre  vorbe  a 
l'avantapro  (l"t'tre  on  usafrc  dans  tous  ses  temps. 

SOURÇON,  s.  m.  Petite  source.  (Voy.  Sordon  et 
Ressours.) 

SOURD,  s.  m.  Sorte  de  petit  crapaud.  (Voy.  Ta, 
Sorti  et  Mou.) 

SOURDAL'D,  adj.  Sourd;  et,  par  suite,  lourdaud, 
sot,  iiulM'cile.  (Voy.  Sordnml  et  Sorct.) 

Hélas  !  je  dcsiray  toiisiours 
Morir  avecq  toi,  bon  breuvaige  ! 
Quans  j"ay  plus  que  jamais  besoing  de  ton  secours, 
Ung  sourdaud  médecin  me  dcffent  ton  usaige. 

{f'<m  de  Vire,  d'OLiviE»  Basselui.) 

SOURDE,  s.  f.  Espèce  de  bécassine.  (Voy.  Sor- 
don.) 

SOURDETÉ,  s.  f.  Surdité. 

SOURDON,  s.  m.  Soui'ce.  11  a  été  (jucstion  d'ame- 
ner ;i  Bourjies  des  eaux  de  la  fontaine  du  Gros- 
Sourdon.  (Voy.  Sordon  et  Dcssourdouner.) 

SOURDRE,  V.  n.  S'élever  :  «  Il  sovrd  un  bruit; 
il  sourd  un(!  nouvelle.  »  —  En  français,  ne  se  dit 
au  propre  que  des  eaux. 

Peu  apri's  que  reniant  fut  né,  il  sotirdit  une  nuée  si 
obscure  qu'il  .senibloit  qu'il  dût  venir  nuit. 

(Bibliothèque  Bleue,   Vie  de  llobert  le  Diable,  p.  7.) 

SOURIÇOUÉRE,  s.  f.  Souricière.  (Voy.  Souritouére.) 

SOURILLER,  V.  n.  (Ne  s'emploie  qu'avec  la  né- 
galion.)  AV  pus  sourillcr,  écouter  avec  attention  : 
«  Quand  il  parle,  personne  ne  sourille.  » 

Cette  expression  veut-elle  dire  Ne  pas  même  faire 
le  bruit  ipie  ferait  une  souris,  ou  n'est-clle  qu'une 
syiicop(!  de  sourciller? 

SOURIS,  S.  m.  SOURITTE,  s.  m.  et  f.  On  dit  vn 

souris,  non  pas,  comme  les  poètes,  du  sourire  d'une 
belle,  mais  du  petit  quadrupède  rong^eur  (jui  infeste 
les  maisons  :  «  Un  souris,  une  sourilte,  un  petit 
sourille.  »  —  Sourille  et  Sourille-chaude  (voy.  ci- 
après),  sont  plus  usités  dans  l'Ouest  (pie  souris. 

1 1  Souris-chaude,  sourille-chaude,  souris-chauve  et 
souris  qui  vole,  s.  f.  Cliauvc-souris.  (Voy.  Chaude- 
souris.) 

Quand  on  voit  j)lenlé  de  chaudes-sorts  voiler  entour 
une  maison,  il  en  fait  bon  deslogier. 

[Les  Evangiles  des  Quenouilles,  p.  146. J 


—  Le  mol  pie  nié  (abondance)  est  resté  dans  l'an- 
glais plenly. 

C'est  ung  poisson  ayant  aesles  cartilagineuses  (quelles 
sont  es  souris  chaulves)    fort  longues  et  larges. 

(Kabelais,  Pantagruel.) 

Je  connois  maint  detteur  qui  n'est  ni  touris-chauve. 
Ni  buisson,  ni  canard 

(La  Fontaine,  liv.  xn,  fable  vu.) 

—  On  tiouve  dans  Roquefort  chaude-souris.  (Voy. 
Trompe-souris.) 

SOURITÉ,  adj.  Qui  a  été  touché  par  des  souris; 
qui  a  l'odeur  de  souris  :  «  Ce  pain  est  sourilé.  » 
(Voy.  Râlé,  Ratouné.) 

SOURITOUÉRE,  s.  f.  Souricière.  {Woy.Souriçouére 
et  Ralouére.) 

SOURNAIS,  adj.  Sournois,  hypocrite,  malicieux. 
(Voy.  Sornais,  Sonmard,  et  Obs.  à  07.) 

SOURNAISETÉ,  s.  f.  Hypocrisie.  (Voy.  Sournois. 

SOURNIIV  (SAINT-).  Nom  de  localité,  pour  Saint- 
Saturnin,  près  Châtilion  (Indre.) 

SOUS-BRANCHIER,  s.  m.  (Voy.  Soubrancier.) 

SOUS-FARMIER,  S.  m.  (Voy.  Farmier.) 

SOUS-SOL,  s.  m.  Couche,  assise  du  sol,  sur  la- 
quelle repose  la  terre  végétale,  ou  servant  de  base 
à  une  construction  quelconque,  telle  que  mur,  chaus- 
sée, etc.  (Voy.  Sauvage.)  —  Ce  terme  est  générale- 
ment employé  aujourd'hui  quoique  non  reconnu  par 
l'Académie.  —  Commence  à  être  usité  à  Paris  pour 
signifier  Logements  pratiqués  au-dessous  du  rez-de- 
chaussée  ;  est  corrélatif  à  enlre-sol  (Acad.) 

SOUS-VENTRIÉRE,  s.  f.  Ceinture.  ||  (Ironique- 
ment) Echarpe  des  autorités  constituées. 

SOUTENANCE,  s.  f.  Soutien,  subsistance,  entre- 
tien. 

IJe  lor  labor,  ne  plus  ne  mains, 
Rerevoient  lor  sostenance. 
Et  vivoient  en  pacience. 

{Romttn  lie  la  Rose,  vers  HS05.) 

Mais  le  Dieu  supernel 

Sera  des  bons  toujours  la  soutenance. 

(Mabot.  psaume  S8.\ 

Ce  mot,  qui  n'est  pas  admis  dans  le  Dict.  de  l'Acad. , 
est  pourtant  encore  employé  dans  le  style  sérieux 
pour  indiquer  l'actiou  de  soutenir  une  thèse. 
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SOUTENIR,  V.  n.  Se  conjugue  sui'  tenir  et  fail 
au  subj.  que  je  soutenue.  (Voy.  Tenir.) 

SOUTERAIIVE,  S.  m.  Soutane.  «  M.  le  curé  porte 
toujours  la  souteraine.  »  Environs  de  la  Châli'e.  Ce 
mot  nous  a  été  fourni  par  un  dignitaire  ecclésias- 
tique qui  doit  s'y  connaître.  |1  Prononciation  de  la 
Souterraine,  ville  de  la  Marche. 

SOÛTRE,  s.  m.  et  i".  (Du  latin  subler.)  Plate- 
forme, tond  de  bateau  garni  de  planches,  de  fagots. 
(Voy.  Sioûtre.) 

Il  Base,  pied  :  a  Quand  on  veut  retrouver  la  li- 
gne séparative  de  deux  champs  entre  lesquels  exis- 
tait une  bouchure,  on  remarque  la  soùtre  de  la  bou- 
chure.  » 

Il  Aire  de  grange  ou  autre  bâtiment.  (Voy.  Place.) 
Il  Meule  gisante  d'un  moulin,  c'est-à-dire  gelle  de 
dessous  qui  reste  immobile.  (Voy.  Sioûtre  et  Lit.) 

—  Le  terme  de  marine  soute  (soute  aux  charbons, 
aux  poudres,  etc.)  n'est  pas  sans  analogie  avec  no- 
tre mot. 

SOUVENIR  (SE),  v.  pron.  Se  conjugue  sur  venir. 
(Voy.  ce  mol  et  Soutenir.) 

SOUVENT  (PLUS  OU  PUS)  !  Exclamation  de  déh, 
synonyme  de  :  Ah  bien  oui  !  Ah  !  vraiment  ! 
J'ai  entendu  un  plus  souvent  I 

(Les  Petites  Dnnai'Jcî.  parodie.) 

^  SOYER,  V.  a.  et  SE  SOYER,  v.  pron.  Asseoir, 
s'asscoii'.  '(  Il  est  soijé  »,  s'est  assis.  (Voy.  Assoyer, 
Siéger.)  —  Peut-être  mieux  seoyer,  comme  ana- 
logue de  seoir. 

STA-BÔI  interj.  Exclamation  des  laboureurs  pour 
arrêler  leurs  ])œul's.  Ce  mot,  admis  dans  le  premier 
Vocabulaire  de  1841  sur  la  foi  d'un  de  nos  corres- 
pondants, avait  passé  dans  la  premièn;  édition  du 
Glossaire  de  1,S5ij.  Son  aulhenlicité  n'a  pas  été 
conlirniée  dans  la  nouvelle  en(iuêle  à  laquelle  nous 
nous  sonnnes  livré  à  ce  sujet. 

STAPENDANT,  STEMPENDANT,  adv.  Cependant. 
—  Par  corruption  do  ce  temps  pendant.  (Voy.au  mot 
Temps,  après  ce  temps-lii  et  Ç'tapendanl.', 

Stapendmt,    niuiisieur,  voyez  comme    les  eaux   sont 

basses. 

|G.  Saxd,  Le  l'éché  </,■  J/.  Aiiloine.) 

Le  bruit  ce  temps  pendunl... 
(Des  Pekiehs,  traduction  de  rAndriomc  do  Téronce,  prologue.)    | 


STÉ ,  s.  m.  et  f.  Sécheresse  :  «  Nous  avons  un 
grand'  s/é  cette  année.  »  (Voy.  Asté.)  —Est  toujours 
liiminin  dans  les  environs  de  la  Châtre  ;  «  La  sté  a 
été  bien  grande  en  1856.  » 

STEZ,  deuxième  persomie  du  pluriel  de  l'indicatif 
du  verbe  Être.  «  Vous  siez  ben  contents.  »  On  dit 
aussi  :  Vou'  êtes.  (Voy.  Être.) 

STI-LA  et  au  lent.,  STELLE-LA,  pron.  démonst. 
(Du  latin  isle,  ista.)  (Voy.  Ç'ti-là).  \\  Sti-là  là,  pour 
attirer  l'attention  ou  pour  dt'signer  avec  plus  de 
précision.  (Voy.  Ç'tu-lù  pour  celui-là,  au  mot  Ç'ti-là.) 

STOC,  s.  m.  Grosse  pièce  de  charpente  qui  sup- 
porte l'enclume  dans  les  forges.  —  Emprunté  à 
l'allemand  stock.  (Voy.  Damme.) 

STOUMA,  s.  m.  (Aphérèse  et  apocope  de  IV  ini- 
tial et  du  c  linal.j  Estomac.  (Voy.  Estouma,  Dé- 
croché.) 

\\  Les  stoumas ,  Désignation  pudique  des  seins, 
mamelles.  (Voy.  Soins.) 

STU-LA,  pron.  Se  dit  souvent  pour  sti-là.  (Voyez 
ce  mot.) 

SU,  s.  m.  Par  apocope  de  Sureau.  (Voy.  Sue,  Seûe, 
Suis  et  Suyeau.) 

SU,  prép.  Sur.  (Voy.  Sus.) 

SUBLER,  v.  n.  Siffler.  (Voy.  Siler,  Sibler,  Fluber 
et  Fublcr.) 

Des  perrocquets  lesquels  sublent  merveilleuseincm  haut. 

[Histoire  maccaronique.] 

Ce  biau  marie  qui  subloit  si  finement  haut... 

(i.^nwo,  Le  PcdnnI  joué,  acte  11,  se.  m.) 

Frappant  et  jouant  des  doigts  sur  le  pommeau  de  son 
épée,  sublant  ou  sifflant,  lequel  que  l'on  voudra,  ou  tous 
deux,  une  chanson  du  pays  tort  harmonieusement. 

(NoEi  lu   Kail,  Propos  rustiques, ^Si.) 

Kl  d'un  pied  furieux 

Se  lève  ainsi  que  le  serpent  qui  erre 
En  ondoyant  et  sillonnant  sur  terre 
A  longs  rofiris,  de  colère  sublant. 

(Resv  BelleacI 

SUBLET,  S.  m.  Sitllel.  .Mouillez  bl.  proiuineez  pour 
ainsi  dire  subiet.  (Voy.  Fiiblel,  Flubci  et  Flûtiau.) 

Tous  ces  mois  allechans 

Font  souvenir  de  l'oysoleur  des  champs 
Qui  doticemenl  fail  chauler  son  subld. 

(Cl.    SU«OT   1 
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o;3-2  — 


SUI 


Sl'BI.lAr,  Sl'BF.LIAU,  s.  m.  diminutif  <io  subkt. 
(Voy.  ce  mot.) 

StBK.WClEK,  s.  m.  (Voy.  Siiubriiniier.) 

SL'BSTANCER,  SUST.WCEU  ,  v.  a.  (Dirivc  de 
Substance.)  Sustenter,  nouiTir. 

SUBTIL,  adj.  Agile,  dispos,  adroit,  habile  à  une 
chose  :  k  C'est  l'gas  l'inis  subtil  que  j'asse  pas  vu.  » 
(Voy.  Avoir.)  Il  y  a  quelques  aimées  encore  ou  pro- 
nonçait quelquefois  sutil  et  suli. 

Sl'CCÉDEK,  V.  n.  Réussir.  (Observons  que  succé- 
der est  du  beau  langage.) 

Il  s'en  trouve  quelques-unes  à  qui  telles  entreprises 
aient  heureusement  succcdé. 

(Noël  du  F.vil,  Propos  rustiques,  151.) 

lîeauroup  de  choses  vous  ont  succédé  l'une  apri^'s  l'autre, 
fort  à  propos. 

[^iitÎTe  Mrnijipcr,  lie.) 

SUCCOMBER,  V.  a.  Accabler,  opprimer,  charger 
à  l'excès. 

Le  malheur  qui  me  succombe 
Jamais  il  ne  m'a  quiité.  • 

[ï'iciUe  dinnson.) 

SUCIIE,  s  f.  Souche.  A  Clamecy,  on  brûle  pius 
de  auchrs  que  de  l)el  et  bon  bois  ;  tout  ce  qui  a  de 
la  qualité  part  pour  l*aris. —  Suche  est  bourguignon 
(voir  les  Noëls  de  la  Monnoye).  (Voy.  Chuche.) 

SUCHOTTER,  v.  n.  Clmcliolter.  On  a  écrit  Su- 
cheler  : 

Messieurs  de  Guise  craignant  qu'on  en  voulût  faire 
justice,  se  suchelant  tous  à  l'oreille. 

(MABr.CERITE    DE  VALOIS,    j1/('»l.,   liv,    I".) 

SUE,  S.  m.  Sureau.  (Voy.  Seûe  et  Su.) 

Il  faisoit  ung  grand  son  conmie  quand  les  petits  garçons 
tirent  d'un  canon  de  sulz  avec  helles  rabes  et  feist  par 
neuf  fois. 

(lUllELAlS,  liv.  H,  Ch.  XIX. 1 

A  Rourges,  la  rue  des  Sues,  ainsi  nommée  à  cause 
(les  haies  de  sureau  qui  en  bordaient  autrefois  tout 
un  côté  ;  les  dernières  ont  disparu  il  y  a  une  dizaine 
d'années. 

SUÉ,  s.  m.  Sureau.  (Voy.  Seûe.)  \\  (Voy.  Suet.) 

SUÉE,  s.  f.  Sueur  abondante.  (Voy.  Suel.) 

Il  Volée  de  coups.  (Voy.  Suite  et  Dégelée.) 
—  Suée  (Acad.).  Inquiétude  subite. 


SUET,  s.  m.  Front,  le  haut  du  vi.sage,  où  se 
manifeste  la  sueur.  (Voy.  Cacouet.) 

SUEUR,  s.  f.  (Acad.)  Souvent  employé  au  pluriel, 
même  hors  les  cas  de  maladie.  «  Les  sveurs  ne 
l'ont  pas  (juitté  depuis  à  matin,  tant  qu'il  a  tra- 
vaillé. »  (Voy.  Neiges  et  Fieiwes.) 

SUFFRAGES  (MENUS)  et  aussi  Sii/frages,  loc.  On 
appelle  menus  suffrages  les  redevances  accessoires, 
le  plus  souvent  en  nature,  fpu^  le  métayer  ou  le  fer- 
mier paye  au  propriétaire  d'un  domaine.  —  La  plu- 
part des  menus  suffrages  consistent  en  volailles, 
beurre,  chanvre,  gibier;  d'autres  comprennent  de  la 
pâtisserie  et  même,  dans  le  voisinage  de  la  Marche, 
des  dem-ées  exotiques  :  sucre,  café,  etc.  Originaire- 
ment, les  menus  suffrages  ont  dû  être  des  cadeaux 
volontaires  ;  ils  sont  aujourd'hui  stipulés  et  exigés 
strictement.  C'est  ainsi  que  les  anciens  dons  gratuits 
des  provinces  ont  dégénéré  en  contributions  fixes. 
(Voy.  Journau  et  Bordée.) 

—  En  français,  menus  suffrages  ne  s'appli([uc  ([u'à 
certaines  prières  assez  courtes  dites  parsurérogation. 

Et  ayant  courtoisement  salué  les  béats  pères  et  recom- 
mandé le  salut  de  sou  âme  à  leurs  dévotes  prières  et 
menus  suffrages. 


(Rabelais,  IV,  cb.  18.) 


SUGE,  s.  f.  (Voy.  Suje.) 


SUIRE,  SUIR.v.  a.  (Syncope  et  apocope  de  Suivre.) 
Je  suirai,  je  suirais,  et  part,  passé  siiivii.  (Voy.  Suit* 
et  Poursuire.) 

Fait  au  participe  présent  su'iant  : 

Fuions  en  combataut,  combatons  en  fuiant, 
Et  espérons  que  Dieu  nous  va  de  près  suiant. 

[Tc^tamoU  tir  Jehan  de  Meuiig,  ver.s  2070.] 

Trop  de  périls  sont  à  suir  la  court. 

(EUSTACnE  DEscHAurs.) 

Il    Courtiser. 
SUIS,  SUIE,  s.  m.  Sureau.  (Voy.  Seûe.) 

SUITE,  s.  f.  Poursuite,  chasse  :  «  Donner  une 
suite  à  i|uelqu'un  »,  le  poursuivre,  l'efirayer.  (Voyez 
Suée.)  Suit,  en  anglais,  poursuite  judiciaire,  procès. 

SUITE,  adj.  Se  dit  d'Une  femelle  d'animal  qui  est 
suivie  de  son  petit:  «  Une  vache  suites  »,  terme 
adopté  dans  les  comices  agricoles. 

SUIVRE,  SUIVE,  V.  a.  Passer  en  revue  :  «  11  y 
a  tant  d'arbres  à  abattre,  je  les  ai  suivus.  » 
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SUJAT,  s.  ni.  (Voy.  Sura!.  et  Fumi}.) 

SU.IE,  s.  f.  Suie  :  «  (^cttc  rlicminée  est  pleine  de 

sujc.  »  (Voy.  Obs.  à  Vcrnific.) 

SULLY,  Vieux  ormes  dont  (|uei([ues-nns  existent 
encore  au  centre  des  I)onri<s  (voy.  liouru),  et  ainsi 
nommés  parce  ([u'on  l'ail  remonter  l'épocpie  de  l<'ui' 
plantation  au  rèi,me  de  Henri  IV,  sous  le  minislèi'e 
de  Sully. 

SU.MÉE,  s.  f.  (Voy.  Ciméc.) 

SLMENCE,  s.  t'.  Semence.  —  Se  dit  spécialement 
du  froment  et  des  autres  céréales  :  «  J'ai  aeliet('^  de 
bonne  sumcncr.  »  (Voy.  Sempii/.) 

SUMER,  V.  a.  Semer  :  «  Sumcr  du  blé.  « 

SLNER,  V.  n.  (Peut-être  au  lieu  de  suer).  Se  dit 
des  ariires  lors(|u'i]s  <'ntrent  en  sève  et  que  l'écoree 
cesse  d'être  adhérente  au  bois  :  o  Quand  les  saules 
sunent,  on  peut  enlever  de  lonf^ues  lanières  de  leur 
écorce.  »    (Voy.  Simer  et  Cornadouelle.) 

SUIVGE,  s.  m.  Son^e,  rêverie.  (Se  dit  dans  le 
Sud.) 

SUNGER ,  V.  n.  Songer,  penser.  (Voy.  Sinir/r, 
Chonf/er  et  Kimbcr.) 

SUOL'ÉRE,  s.  ï.  (Voy.  Soia'rc.) 

SUPARRE,  adj.  Superbe.  .Ne  semble  s'appliquer, 
d'après  l'Académie,  (pi'à  ra])parcnce  extérieure  des 
choses,  des  hommes,  des  animaux.  S'étend,  eliez 
nous,  juscpraux  (pialités  intrinsè(|ues  :  «  Du  vin  su- 
parbe  »,  c'est-à-dire  excellent  el  surtout  riche  en 
coulevM' ;  «  Des  jjens  siipnrhcs  »,  c'est-à-dire  pleins 
(le  bons  procédés,  de  géuéi'osité.  (Voy.  Vaillant.) 

Ma  femme  a  un  ((cim'  .■niprrlic. 

(fi.  Sand,  lùiiiclietle.) 

Dans  le  sens  de  /''/<'*■  . 

,1'étais  jeune  et  auperbr,  et  ndiu'i-i  dans  un  ran;; 
Où  l'on  |iiiis,i  liiiijdiirs  rori^iiril  avec  le  sang. 

(VoLTAiiiE,  Olîdiiie.) 

SIIPCION,  s.  m.  Siiii|i(;ou.  sus];icion. 

SUPCIOUXEUX,  adj,  (loniraetion  de  suspirioHurii.r. 
et  pins  usité. 

SUPIIV,  s.  m.  (Voy.  Çiipiii.)  Si  rorlhoj^raiilie  stqjin 
cHait  la  bonne,  ce  mot  xiendi'ait  du  latin  supiiuni. 
couché;  il  exi)rimerait  alors   l'action  de  |>ro\  iijne:-. 


SUPLICE,  loc.  Sulpice,  nom  d'homme,  par  trans- 
position de  lettres.  (Voy.  Migrare,  Viler,  Qnnu- 
neilli',  etc.) 

Le  peu[ile  a  renversé  Pallaile  en  Palais,  Tétrade  en  Tê- 
tard, Syagre  en  Seguier,  Sulpice  en  Suplice  et  Soiiplice. 

(Cathkiiindt,   Doublets  de  ta  langue.] 

Xprbi  saint  Père  du  Sablon 
Et  saint  Souplis  y  asscmblon. 

'Laulenr  du  Dict.  ries  }f(>mlirrs  de   Paris,  (  iti 
par  OÉ\i\,  Variations,  p.  32.) 

—  Saint  Père  est  ici  j)our  saint  Pierre.  (Voyez 
Père.) 

.SIPPER  ou  .SLPER,  v.  a.  et  n.  Appeler  à  liaule 
voix,  fortement  :  «  Descends  donc,  il  y  a  assez  de 
temps  que  je  te  siippe.  >    (Voy.  Hupcr  et  Zuppcr.) 

—  Jitppcr,  dans  le  haut  Maine,  a  le  même  .sens. 
Voyez  le  Vo<-(ihul<iirc  de  .Al.  de  .Alontesson. 

.SLPPOSÉ  QIE  (l\),  loc.  '.  fn  suppoié  que  je 
serais  1'  l'oi,  tu  voirais  eoume  ça  Tirait.  »  (Vov.  L 
euphonique.)  —  On  dit  aussi.  Une  supposition  que 
et  Une  suppositinn!  «  Vous  me  prêterez  vos  b(eufs, 
une  supposition  (pie  j'en  aurais  besoin.  Prêtez-moi 
\os  biinifs,  une  supposition!  » 

Un  supposé  (pie  je  les  prendrais  tous  deux  pour  nn 
temps,  ça.  ne  pourrait  pas  durer. 

G.  SA\n,  la  Petite  Fadelle.) 

SI  PPIRER,  V.  n.  Se  dit  non-seulement  Des  plaies, 
mais  aussi  de  l'eau  cjui  s'échappe,  (]ui  liltre  à  la 
surface  des  terres.  (Voy.  Pleurer,  Suncr  et  Pisseit.r.) 

SÎR,  adj.,  et  POLR  SLR,  loc.  l»ris  adverbialement 
à  la  place  de  assurémem.  «  Il  arrivera  aujourd'hui, 
,si(/-;  »  ou  bien  :  ((  Pour  sûr,  il  ariivera  aujour- 
d'hui. » 

SUR  ,  |)rép.  (\oy.  Sus.) 

—  Dr  sur,  loc.  prépositive.  Du  luuU  de,  sur. 
iVoy.  Dessur.) 

Ils  ont  vu  l(uit  cela  de  sur  une  éminence. 

ICOBXEiLir,  suite  du  Menteur,  m,  iv  : 

SURAT.  s.  m.  (Voy.  Scurat  et  Suiat.) 

SURELLE,  S.  f.  Oxalide.  (Voy.  Mlcluia.) 

SURGE,  adj.  ttat  (le  la  laine  en  suint,  quan;I 
elle  Ji'est  pas  lavée  :  ((  Laine  sunjc  ou  laine  en 
sur  (je.  » 

SURGEOX,  s.  m.  Rejeton.  \\  Fig.   Descendant.— 
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Déclaré  vieux  dans  vHlf  accepliou  par  l'Académie. 
—  Uu  auteur  du  Nivernais  a  écrit  surjon. 

Surjon  (le  saiiil  Louis,  ddiU  riioiireiise  naissance 
Ksioutt'e  pour  toujours  l'hydre  des  lactions. 

[Adam  Iîillait,  dit  U^  Menuisier  de  Nevers,  Stances  sur 
In  naissance  (te  Limis  XIV.] 

Il  est  mai-aysé  de  la  faire  sortir,  d'autant  qu'elle  entre 
comme  un  jjctit  surgeon,  et  en  moins  de  rien  elle  grossit 
et  devient  une  poutre. 

(Sauvt  Kn.vxçDis  de  S/U.es,  p.  502.) 

Car  la  condescendance,  comme  surycon  de  la  chariti', 
rend  les  choses  indifférentes. 

|/de»i.  p.  530.) 

SURLOUÉ,  SURLOUET,  S.  m.  (Voy.  Loué,  Louet.) 

SLULOUMER  et  SUR\OUMER,  v.  a.  Sunionimer, 
(Voy.  Loumer.) 

SUROIV,  s.  m.  Espèce  de  raisin  dans  l'Orléanais, 
le  même  que  le  saucignoa  (voy.  ce  mot)  et  c[ue  le 
fiçirr  des  Poitevins  qui  le  noiumcnt  ainsi  parce 
qu'ils  lui  trouvent  la  douceur  de  la  lii^ue. 

SURPELIS,  SLRPELLIS,  s.  m.  Surplis,  vêtement 
ecclésiastique.  Le  mot  surplis  est  une  contraction 
du  \ieux  français.  (Voy.  Roquefort.) 

SURPRENANT  (on  prononce  surpcrnani .  voyez 
lŒ),  ad'.  Non-seulement,  comme  eu  tranvais,  ([ui 
cause  d(!  la  surprise,  mais  aussi  qui  prend  à  l'im- 
proviste  :  «  Que  la  mort  est  donc  surprenante  !  >, 
l'hiase  à  la  manière  de  Bossuet,  et  pourtant  sor- 
tie de  la  bouche  d'un  paysan  morvandiau.  (Voyez 
UuPiN,  /('  Morvan.)  C'est  la  traduction  énergique 
du  sicut  fur  de  l'Écriture. 

SURVENIR,  v.  n.  Fait  au  sulij.  que  Je  survenue. 
(Voy.    Venir.) 

SUS,  prép.  Sur.  (Voy.  Su.)  Le  a-  linal  ne  se  pro- 
noiK'e  pas  plus  que  dans  sous .  prép.  (Acad.)  «  Il 
est  sus  la  table;  il  est  sous  la  table.  » 

—  Ou  a  dit  sus  ou  sur  {super},  selon  Nicot. 
(1  \()us  observerez,  dit  AL  Génin,  que  les  Latins 
enqjloyaient  déjà  sus  pour  super  en  conq)Osition  : 
suspendere  est  pour  superpendere.  » 

Les  niestaiers  accoururent  avec  leurs  grandes  gaules  ei 
frapparent  sus  ces  fouaciers  comme  sus  seigle  verd. 

(ILvBELAis,  Gargantua.) 

Sus  le  |)oirU  moyen  de  chacun  angle  et  marge  estoit 
assiw!  une  colonne. 

'.Rabelms,  liv.  V,  cil    xiui.l 


Il  En  sus,  loc.  En  haut. 

Jamais  je  n'ai  vu  sang  de  François  que  mes  cheveux 
ne  me  levassent  en  sus. 

{Paroles  de   la  PuccUc  d'Orléans.) 

—  On  dit  :  «  Les  cliambi'cs  d'en  sus  »,  pour  les 
chambres  du  premier,  du  second,  etc.  :  «  Ma  mère 
est  eu  sus,  dans  la  chambre  d'en  sus.  » 

Il  Au-dessus,  au  delà,  par  delù. 

Landry  prit  son  parti  de  tirer  m  sus  de  la  Joncière  et 
de  s'en  revenir  à  la  maison. 

(G.  SyiAi),  la  Petite  Fadetle.) 

—  En  sus  pour  En  haut  dans  la  langue  romane. 

Se  tu  vculz  ma  \'olonté  faire, 
En  sas  de  moy  te  prie  a  traire. 

(YsdPiiT  I'^"',  fable  XX.] 

Le  pdijs  d'en  sus  est  le  pays  de  montagne,  par 
opposition  au  pays  de  plaine;  mais  cette  locution 
n'est  pas  berrichonne. 

Si  tu  crois  trouvei'  du  nouveau  dans  le  pays  d'en  sus, 
il  faut  y  aller. 

(G.  SAi\d,  les  Mailrcs  Sonneurs.) 

Il  Clie/,,  ilans  la  maison,  daus  la  propriété  de. 
—  Le  témoin  dans  le  procès-verbal  d'incendie,  dont 
il  a  été  (fuestion  au  mot  Affranchir,  ajoutait  en  par- 
lant du  propriétaire  •  On  a  mauvaisement  mis  le 
feu  sus  li.  « 

SUS  (JE) ,  prêt,  du  verbe  Être  (voy.  ce  mot) 
pour  je  fus  ;  il  sut  pour  il  fut  au  jirétérit  du  même 
veibc,  et  aussi  que  je  sus,  qu'il  s  lit,  pour  que  je 
fusse,  qu'il  fût,  à  l'imparfait  du  subj. 

SUSPICIOUNEUX ,  adj.  Soupçonneux.  (Voy.  Sup- 

ciouneux.) 

Et  par  especial,  entre  les  grands  princes  qui  sont  beau- 
rou])  plus  suspicionncux  qu'autres  gens  pour  les  doubtes 
et  ailvertisscments  qu'on  leur  fait. 

(PniLIPPE   IIE   COMINES,   liv.    I,   Cll.    V.) 

SUVRE,  SUVE,  V.  a.  Suivre,  poursuivre  :  «  Suve 
une  tille  »,  c'est  la  courtiser.    (Voy.  Suire.) 

—  Suvre  fait  au  participe  passé  suvu,  seuvu. 

SUYEAU,  s.  m.  (Voy.  Su  et  Seue.) 
SUZANNES,  s.  f.  pi.  (Voy.  Seusannes.) 

SUZON,  s.  f.  Fille  de  mauvaise  vie  :   «  C'est  une 

Suz-on.  I) 

SYLVINET,    SYLVINOT,  SYLVOT,  Diminutifs  de 

Sylvain.  (Voy    Vinet.) 


TAB 


—  mo  — 


TAB 


tA  ou  ta,  s.  m.  (Voy.  Tac.) 

TABAILLON,  s.  m.  (Inversion  de  balaiUon.  Voyiez 
ce  mot.)  Triangle  ou  tra\erse  de  bois  (lue  l'on  atta- 
che au  cou  du  bétail  ou  des  chiens  pour  les  empê- 
cher de  passer  à  travers  les  haies  ou  par-dessus 
une  clôture. 

Il  Rondin  ou  petile  bûche  suspendue  par  un  bout 
au  cou  de  ranimai  et  qui  lui  bat  entre  les  pieds  de 
devant.  (Voy.  Enfarges.)  Quelquefois  le  tabnillon  des 
aumailles  est  une  perche  assujettie  au-dessus  des 
cornes  comme  un  joug. 

TABAILLODXER,  v.  a.  Mettre  un  iabaillon,  bar- 
rer :  «  Cette  charrette  tabailloima  le  chemin  et 
empêche  de  passer.  » 


T.  —  Prononciation.  —  Dans  lOuesl,  le  l  ûiial  d'un  Ibrl  grand 
nombre  de  mots  est  sonore  ;  ainsi  l'on  donne  à  pol  et  à  sabot 
la  même  ronsonnance  qu'à  caimte  el  à  rihole.,  etc. 

T  devant  une  diplithongue  commenoanl  par  i  prend  le  son  k 
suivi  d'une  sorte  d'aspiration,  et  l'on  peut  écrire  qui  :  amitié, 
quarUvr,  moitié,  je  tiens,  petiot,  labatièic ,  se  prononcent 
amiquié,  quaïquié,  moiquié,  je  quiens ,  pequiot ,  tabaquiére,  clc. 
(Voy.  A'  et  QUI.) 

Permutation.  —  Remplace  s  dans  qrot,  grout,  ex.  :  f/roiit 
houme,  groute  orge.  Pouj'i|uoi  le  berrichon  no  prendrait-il  pas 
cette  licence,  quand  le  français  dil  juteux,  adj.,  au  lieu  de  ju- 
seur,  qui  semljlerait  plus  conforme  an  radical  latin  et  fiançais 
jus  ? 

—  Dans  les  syllabes  llnalcs  et  mueltcs  en  stc,  le  (  fait  place 
à  un  second  s,  ce  qui  double  le  son  sifflanl.  On  dit  ai/isse, 
aubar()isse,j%isse,  pour  artiste,  aubergiste,  juste.  (Voy.  Jé.iiiisse 
et  Jusse.) 

.\nniTioN.  —  Épenthèse.  Vute,  déclouter,  gaitle  (féminin  de 
gai),  etc.,  pour  vue,  déclouer,  gaie,  etc. 

Parafîoge,  dans  aussil,  icit,  en  Iniit,  étuil,  etc.,  pour  aussi, 
ici,  en  Inii,  étui,  etc. 

Le  t  oupboni(iue,  introduit  assez  tard  dans  la  langue  fran- 
çaise, pour  éviter  les  liialus,  comme  dans  y  a-(-il,  va-(-il,  etc. 
se  fait  remaii|ucr  chez  nous  dans  une  foule  de  circonstances  : 
Va-t-u  en,  cvmbcn - l-il  ?  rat  nu.v  vignes  (sobricpiet  <les  vignerons > ; 
dans  trop-t-ui.'<c  pour  trop-aise,  etc.  Il  prend  souvent  la  place 
du  s  Huai  pour  faire  liaison  avec  le  mot  suivant.  (Voy.  Giraud 
Dtvivii-H,  tome  1",  p.  521,  et  Obs.  à  la  lettre  Q.) 


TABAQUIÉRE,  S.  r.  Tabatière.  —  .Notre  pronon- 
ciation est  conforme  à  l'usage  de  la  cour  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  On  lit  dans  un  ouvrage  de 
l'abbé  de  Caillières,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, publié  eu  1692  : 

Vous  voyez  quantité  de  jeunes  gens.de  (itialilé,  reprit 
la  marqui.se,  qui  viennent  chez  vous  avec  une  tahaquiére 
à  la  main,  le  visage  et  les  doigts  tout  salis  de  tabac. . . . 

(p.  79)  ;  —  et  deviennent  ainsi  une  labaquière  vivante 

(p.  7J);  —  leurs  tabwjuicres (p.  71);  —  l'exercice  de 

la  tal)aquière  ...  (p.  211). 

(De  Caii.i.iébes,  Des  mo(s  «  la  mode  et  des  nouvellu 
façons  de  parler.) 

Le  peuple  a  continué  ;\  dire  labaquière:  les  gens 
bien  élevés  ne  disent  plus  que  Tabatière,  comme;  si 
l'on  écrivait  labat.  Par  contre,  le  paysan  berrichon 
dit  choUer  (voy.  ce  mot)  une  ferre,  comme  si  on 
écrivait  de  la  chot;  tandis  que  les  gens  bien  élevés 
disent  avec  raison  chauler,  le  l  provenant  de  calx, 
calcis.  d'oii  calcaire. 

TAB.4TER,  V.  n.  .S'agiter,  faire  du  bruit. 

TAB.iTRE,  TAR.VTE,  adj.  Tapageur,  terrible: 
«  Je  lu;  connais  jias  d'eiifanl  plus  tabàle.  n  (Voyez 
liabdler  et  Jupitur.) 

Les  clianipis  sont  terribles  et  tabâtres. 

(;.  Sa\d,  François  le  Champt., 

TABELIER,  s.  m.  Tablier.  —  Intercalation  du  son 
e  entre  b  et  /.  (Voy.  Tabilicr  et  Oblier.) 

TABERNACLE,  S.  m.  On  désigne  ainsi  le  dedans, 
l'intérieur  de  la  poitrine,  le  coffre  qui  contient  les 
organes  les  plus  lurcieux  du  corps  humain  :  «  Tu 
es  bien  malade,  mais  le  tabernacle  est  bon,  tu  te 
tireras  d'affaire.  « 

Terme  employé  plaisamment  sans  doute,  mais 
qui  m-  paraît  pas  s'être  généralisé,  être  véritable- 
ment en  circulation.  (Voy.  Cheminée.) 

TABILIER    el    TABILMEU    {Il    mouillés) ,  S.    m. 


TAC 


(vJO  — 


TAI 


(A  lîouri^i'S.)    (Voy.    Tabclier.)    (leltn   jn-oiioiiciatioii 
r;i|)|)i'I!i'  If  mol  liihis,  nom  d'iiiie   (Hofro. 

On  appurlc  à  rinslunt  les  soni]iliii'iix  habits 
Où  sur  l'oiiato  iiiuUu  éclate  ]e  tahis. 

(BuiLtAi.  J.ulriii,  IV.) 

TABOMLEMENT,  S.  m.  Toui'iiifiit,  dérangement. 

TABOl'LEH,  V.  a.  Battre  qu('l(|iruii  ;  se  dit  en 
|ilaisaiitant  pour  Gronder,  et  du  supérieur  à  l'inle- 
l'ieur.  (Voy.  Trelxndcr ,  TrilumiUcr.)  —  IVut-ètrc 
n"est-ce  (pi'une  l'orme  de  sabûuler.  (Voy.  ce  mot.) 

I!  Tourmenter,  in([uiéter  :  «  (l'est  une  afl'ain^  (pii 
me  taboulé  l)en.  » 

,li'  serai  toujours  ce  que  je  suis  et  u'ai  point  coutume 
de  m'en  taboiilrr  l'esprit. 

<-.  S\Mi^  Franiois  fe  (Itampi.) 

Il  Faii-e  du  hriiil,  remuer  a\('e  l'raeas. 

Au  chapitre  gi'inéral  du  II  janvier  11:27,  il  est  fait  d(''- 
léns(!  de  hibuulci-  au  C(eur  (chœuri  pour  avoir  de  la  chan- 
delle, et  ordonné  d'en  demander  aux  contres  sans  bruit. 

(Baron  de  Giiuriiot,  HMuire   du   chripitre  de  Saint- Élienue 
de  lîotu'(jcs.} 

—  Contre,  du  latin  cnstns,  sacristain;  en  alle- 
mand kusk'r  dont  on  a  t'ait  cuistre. 

T.VBUSTEU,  TABtTEH,  v.  a.  (Syncope  de  Tara- 
buster.) Troubler,  tracasser,  importunt'r. 

Ne  m'en   tabKsIrz  plus  renlendemeiit. 

[K.MiELMS,  tU:rijiiiiluii,  L'Il.   VI.; 

—  On  dit  en  Anjou  :  tabuler. 

TABLT.  s.  m.  lirait.  D'oriyine  celliriuc  selon 
Cheval  let.' 

Je  n'ay  iioint  peur  tie  ses  ribleurs  de  luiict, 
Ne  du  labut  qui  tant  le  monde  nuict. 

(Crctix,  Poc.s-(>,ï.) 

11  n'y  a  pas  lont,'temps  (pie  je  rencontrai  l'un  des  plus 
savants  honnnes  de  l-'ranee,  estudiant  au  coin  d'une  .salle 
(|u'on  lui  avait  renibarré(!  de  tapis.serie,  et  autour  de  luy 
un  iabut  do  ses  valets  pleins  de  licence. 

(.MOXTAIGHE,    liv.    lit,    cil.    Xlll.] 

T.'\C.  s.  m.  (l'roiuîiieez  ta.)  Salamandre  terreslre. 
—  Se  dit  dans  l'Ouest. 

Ij'  reptile  est,  counne  l'orvet,  assez  redouté;  ces 
deu.\  animaux  sont  pourtant  inoll'ensit's;  l'iiumeur 
laiteuse  qui  -suinte  de  la  salamandre  et  (pi'elle  lance 
jiarl'ois  à  plusieurs  pouces  de  distance'  n'est  véné- 
neuse ([U(!  pour  les  très-ijelits  animaux.  Mais  le  pré- 
jugé jjopulaire  a  accrédité  le  dicton  suivant  :  «  ApriJs 
le  la.  le  drap  (à  ensevelir;  »,  et  cet  autre  : 


Si  le  la  entendait, 
Si  l'orvet  voyait, 
Le  monde  bientôt  finirait. 

l.a  prononcialiou  ta  est  bien  marquée  dans  le 
dicton  suivant  dé'jà  cité. 

Apri's  le  tac  (prononcez  ta), 
Faut  le  draj)  (pi-ononcez  dra). 

C'est-à-dire,  Il  n'y  a  plus  qu'à  apporter  le  drap 
mortuaire. 

Salamandra  popidos  pariter  necare  improvidos  potest. 

(PlIlVK.l 

—  Notre  tac  ou  soufjlet  est  la  même  chose  que  le 
mirlil  du  Poitou,  la  blandc  de  la  Provence,  la  pla- 
vine  du  l)auphin('',  le  Même  du  I^yoïnuiis,  le  mou- 
ron de  la  Normandie,  le  sourd  de  la  Bretagne,  etc. 

(Voyez  Sourd ,  et.  au  mot  Aiiœit,  la  citation  de 
M.  Laisnel  de  la  Salle.) 

Il  Salamandre  aquatique  ou  triton. 

Il  L'un  des  noms  du  crapaud  orangé  à  ventre 
jaune. 

Il  Tac  (prononcez  de  même  ta),  s.  m.  Maladie 
du  porc.  (Voy.  Piou.) 

L'uug  y  avoyt  la  picote,  l'aultre  le  tac,  l'autre  la  rou- 
geolle. 

(Kahelals,  I^nntaurutl,  liv.  IV,  cti.  1.11.) 

—  Maladie  des  moutons,  suivant  le  Diction,  de 
l'Académie. 

tAcheuox,  s.  m.  Petit  entrepreneur  de  mois- 
sons, de  teri'assements,  etc. 

T.ACO.X,  S.  m.  Sorte  de  petite  truite  que  l'on  pêche 
dans  la  Creuse,  aux  environs  d'Argenton  et  au- 
dessus.  —  On  regarde  mal  à  propos  comme  un  jeune 
saumon  ce  poisson  du  goût  le  plus  délicat;  c'est 
le  rille.  Une  observation  décisive  t'ait  l'econnaitre 
que  le  tacon  n'est  point  un  petit  saumon.  Il  a 
03  V  ertèbres  et  le  saumon  n'en  a  que  30.  31.  de  la 
Tramblais  a  fait  connaître  ce  fait  il  y  a  une  ving- 
taine d'années. 

TACOT,  s.  m.  Chicot,  souche  d'arbre.  (Voy.  Acot, 

Sicot,  Coque,  Rucosse.) 

TAILLANT,  s.  m.  Se  dit  non-seulement  de  la 
partie  traneliante  des  instruments  tels  que  hache, 
serpe,  etc.,  mais  des  instruments  mêmes  que  fabri- 
(|ue  un  taillandier.  "  Faire  du  taillant,  n 


TAI 


—  c,?,-  — 


TAL 


TAILLE,  s.  ï.  Dcnominatidii  iIc  l'iiiipot  aiu|acl, 
dans  ranoicn  ré^iino,  les  roturiers  étaicnl  soumis; 
aujourd'lnii  apjjliquéù  l'impôt  en  général  :  «  Se  ne 
peux  pas  payii'  les  tiilk's.  »  On  dit  encore  dans 
qucl(pi('s  localités  (Nivci'îiais,  à  Veriieuil,  etc.)  : 
«  Aller  chez  le  percepteur  pour  payer  la  liiille.  » 

TAILLER,  V.  a. 

Il  Tailler  Icx  mouches  (les  alu'illes),  loc.  Retran- 
cher les  rayons  de  miel.   (Voy.  Hor/ner.) 

Il  Tailla-  1(1  mucliéc  (masse  de  fruits),  loc.  (Voy. 
Mâchée  et  Motte.) 

Il  Tailler  la  soupe,  loc.  Couper  le  jtain  en  tran- 
ches minces  pour  les  tremper  avec  le  bouillon. 

Il  Tailler  se  dit  queltiuetbis  pour  teiUer  :  «  Tailler 
du  cliaiivre.  »  (Voy.  Tciller.) 

Il  Fournir,  servir,  payer,  tuilier  une  pension. 
(Voy.  Tendre.)  —  Dérivé  sans  doute  de  taille  ou 
cnche ,  ancienne  manière  de  constater  les  re^ns. 
(Voy.  Coche.)  — De  là  taille,  impôt.  (Voy.  ce  mot.) 

TAILLEESE,  s.  f.  Couturière,  ouvrière  (pii  con- 
fectionne dans  les  campagnes  les  vêtements  d'homme 
et  de  femnK\  —  Formé  régulièrement  de  tailleiw. 

TAILLEEX,  s.  m.  Tailleur  d'hahils.  (Voy.  rail- 
leuse.) Il  Tailleux  de  bois,  bûcheron.  Expression 
correspondant  à  tailHf  :  bois  taillis  (Acad.) 

Mon  lion  moiisiem-  tailkux  de,  bois, 
CoujK'z  (liinc  i)as  si  près  de  moi, 
Coe.])ez  donc  pas  le  brin  (jiii  tint  mi;i  treille, 
Qu'il  eiilcrtint  le  vin  dans  ma  boiit(!ille. 

{Chanson  recueillie  à  ISenrjy-sur-Craon.) 

TAIRE  (SE),  V.  |)ron.  irrégulier  (Acad.).  Se  ré- 
gularise (voy.  Introduction,  p.  xiv)  dans  son  parli- 
ci|)e  passé  tnît  au  Ii(îu  de  tu.  (Voy.   Taiser.) 

Il  m'a  répand  (sic)  qu'il  ('lail  dans  son  droit  el  alors 
je  me  suis  taJi. 

{Ilriiiisilinn  IcTIwll,'  <•/'»»  Icmoin  (levant  un  Iribunnl  Je  l'Indre,  isr.l.) 

—  De  même  le  Ncrbe  pi'onominal  .se  plair.'  (voy. 
ce  mol  au  Suppic'inenl)  l'ait  au  parlici[)e  pas-^é  plail 
au  lieu  de  plu.  —  Aotez  que  ces  deux  participes 
passés,  à  la  différence  des  mêmes  temps  dans  les 
verbes  réguliers  faire,  fait,  soustraire,  soustrait. 
prennent  ;\  titre  caracléristi(pie  l'accent  circonilexe, 
indi(pianl  une  prononciation  très-ouveile. 

TAIItlIt,  \.  a.  'l'ai'ir.  "  Celle  tousse  est  lairie.  » 
--  Se   dit    aussi    drs   miurrices  el  des  animaux  (iiii 


ilnmienl  du  lail  :  »  Ma  vache  est  tairie.  »  —  Dans 
nos  canq)agnes  on  est  persuadé  qu'il  y  a  des  gens 
qui,  par  des  moyens  magiques,  ont  le  secret  de 
faire  tairir  les  vaches. 

TAISER,  V.  a.  Fairt'  taire  :  «  Veux-lu  bon  laiser 
ta  gueule  !  —  Taiseras-lu  ta  bade  !  n  Part,  passé 
taisu.  (Voy.  Arouter,  liade,  (hieule.) 

T(iiras-lH  ta  sonnette,  président  d'<l.ssassins ? 

{Paroles  de  }iohesi>ierre.  s'^ance  du  9  thermidor.) 

De  même  en  latin  certains  verbes  neutres  sont 
euq)loyés  activement  : 

Kt  iniuata  suos  re(juierunt  fluniina  cursus. 

IV|B<;.,  Eclnrj.  VIII.   V.  4.) 

Il  Taiser,  v.  n.  Taire. 

Il  les  a  fait  tretous  taiser. 

(Flore  et  Blanche-Flor,  v.  2701.) 

—  Taiser  a  été  employé  comme  verbe  neutre  pour 
manquer,  s'abstenir,  dans  les  vers  suivants  : 
Et  m'est  advis  qu'il  i  a  apparence 
Qu'ung  homme  doibt  pliistost  la  mort  .souffrir 
Que  du  taiser  de  dire  vérité. 

[Gbativn  Dii'O.VT,  la   Controverse  det  sej'es.) 

Il  Se  taiser,  v.  prou.  Se  taire  :  «  Veux-tu  te  taiser  ? 
—  T(>  taiseras-lu?  Taise-loi  donc!  »  —  On  a  dit  en 
vieux  français  :  taiser,  laisir. 

Icelny  Diniioiil  ne  se  voulut  à  tant  t'iiser. 

[Lettres  lie  rèmistion.  de  H73.) 

De  fcux-h'i  me  veux-je  taiser. 

(La  Dame  de  lienujeu,  poëmo.) 

Le  trespied  délieu  el  la  langue  de  celle 
Qui  sous  le  chesne  gist,  docte  à  proph('tiser, 
Au  champ  dodonéan  se  peuvent  bien  taiser  : 
Lebrun  leur  si,'r\ira  d'interprète  fidèle. 

ISicoi.  Étifsvi;  I 

TAISIBLEMENT,  adv.  Tacitement.  (Voyez,  au  mot 
Souffrance,  une  citation  de  Maudnit.) 

TAIT,  loc.  Plait-il?  —  inlonalion  très-ouverte  et 
longue.  (Voy.  Tée,  P'tait  el  Plàt-il.) 

TAl.LANDIER,  s.  m.  Taillandier.  (Voy.  Taillant.) 
Il  Taillandier,  nom  de  famille. 

TALLE,  s.  f.  .Meurtrissure,  C(mtusion.  (Voy.  Tnl- 
lurc,)  —  Tallc  (Acad.)  est  une  branche,  un  bâton; 
('■  mot  serait-il  enqiloyé'  ]iar  métonymie,  la  cause 
pour  l'effet  ?  —  Talle  de  moule,  branche  de  bois  de 
moulée.  (Nivernais.) 

TALLEBOTTE,  s.  f.  Caillot.  —  Corruption  de 
lailtebotle. 
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TALL1';e,  s.  f.  CqH'e,  touffe  dp  liois.  (Voyez 
Bouilar  et  Tatle.) 

TALLER,  V.  a.  (Se  (lit  seulement  dans  l'Est.) 
Meurtrir.  (Voy.  Tal/e.) 

Il  Bois-Tallé.  Localité  près  de  Vijon  (Indre). 

TAI.LET,  s.  m.  (Diminutif  de  Talle,  Acad.)  Mon- 
tanl,  pièce  de  bois  qui  est  posée  de  liaut  en  bas, 
ou  (|ui  reçoit  les  traverses,  dans  certains  ouvrages 
de  menuiserie,  de  serrurerie,  etc.  :  «  Les  tallcts 
d'une  chaise,  d'une  barrière,  d'une  échelle,  etc.  « 

TALLU.  s.  m.  Espèce  de  guêpe  à  corselet  jaune, 
à  tête  et  abdomen  noirs. 

TALLURE,  S.  f.   (Voy.  Talle.) 

TALOPE,  S.  f.  Petit  tas,  petit  amas,  se  formant  çà 
et  là  par  adhérence  dans  une  masse  plus  grande; 
comme  des  grains  de  blé  germes  dans  un  tas,  de  la 
fiiriiie  atteinte  d'humidité,  de  la  plume  d'un  lit. 
(Voy.  Coton.)  —  Tiilope  n'est  peut-être  qu'une  va- 
riante de  tapon  (Acad.)  et  de  tapée.  (Voy.  ce  mot, 
deu.vième  acception.) 

TALOU.MER,  s.  m.  Petit  fer  arrondi  fixé  au  talon 
des  sabols  pour  (ju'ils  ne  s'usent  pas.  (Ai'pheuilles, 
(Indre.) 

TAMBOl'RDER,  v.  n.  Tambouriner,  battre  du 
tambour. 

TAMBOLRDIER,  TAMP.OIKDEUX,  s.  m.  Celui 
qui  est  chargé  de  battre  le  tambour. 

TAÎWBOtRINIER,  s.  m.  Le  même  que  fambour- 
dier. 

Le  chat  descend  du  grenier 
Avale  ]o  tambourinier. 

[Fieiile  chanson  du  Berry  | 

TAMPOUXE,  s.  f.  (Voy.  Podée,  Berlot.) 
TANCER,  V.  a.  (Voy.  Tanser.) 

TAACLETTE,  s.  f.  l'élite  éclisse,  bois  mince  avec 
lequel  on  assujettit  une  cliose  cassée  :  «  Mettre  une 
tanclette  à  la  patte  d'im  poulet,  à  une  branche.  » 
(Voy.  Siclelte.) 

TAXDIMENT,  loc.  Tandis.  (Voy.  Pendmenl.) 

TANGUER,  V.  a.  Frapjier,  maltraiter.  (Voy.  Bros- 
ser.) 


TAMS,  prénom.  Stanislas. 

TANNER,  V.  a.  et  TANNER  LE  ClIR,  loc.  Ros- 
ser, fi'apper  à  poing  fermé.  "  .1'  \as  te  tanner  le 
cuir.  »  L'Académie  ne  donne  Tanner  que  dans  le 
sens  de  Ennuyer,  molester. 

TANSER  (Tancer,  Acad.),  v.  a.  Tourmenter,  im- 
patienter. Une  mère  dit  à  son  jeune  enfaut  (jui  la 
tourmente  :  «  Vilain  enfant,  va,  que  tu  me  lanses!» 

Et  qui  diroit  à  votre  mère 
Que  ne  fussiez  fils  votre  père 
Il  aurait  grand  faim  de  tanser. 

{Farce  de  Patelin 

TANT,  adv.  Si,  tellement. 

Un  jour  de  mai  que  l'aube  retournée 
Rafraîchissoit  la  claire  matinée 
D'im  vent  tant  doux... 

iOes  finscs  :  A  Jnannf-,  princcssp  do  Navarro.  —  Des  Pebiers, 

{OEuvrcs  diverses.) 

—  La  Tant  belle.  Surnom  de  femme.  (Voy.  La.) 
Il  Aussi  :  «  Tant  petit  que  tu  voudras.  ■>  (Voyez 
Petit.) 

Je  vous  les  ai  toutes  désignées  par  nombre  et  mesure 
afin  que  puissiez  user  à  votre  bon  plaisir  et  en  faire  de 
tant  grandes  et  tant  petites  que  cela  bon  vous  semblera. 

(Tony.) 

Il  Aphérèse  de  Autant.  «  Je  n'ai  pas  tant  de  blé 
que  vous.  —  Vous  n'avez  pas  tant  travaillé  que  moi 
aujourd'hui.  « 

Il  Tant  plus,  tant  moins,  loc.  Plus,  d'autant  plus; 
moins,  d'autant  moins.  «  Tant  plus  tu  iras  au  ca- 
baret, tant  plus  tu  voudras  y  aller.  —  Tant  moins  tu 
travailleras,  tant  inoins  tu  voudras  travailler.  » 

Tant  jilus  la  vcoye  et  plus  m'agrée. 

(Villon,  les  Repues  frmwhes.) 

Plus  elle  fuit  et  tant  plus  on  la  veut. 
Cai-  volontiers  on  veut  ce  qu'on  ne  peut. 

(.Vmadis  Jamv:v., 

Et    tant  plus   devaient  juger  équitablement  de   moi, 
ni'ayant  connu  tel. 

(Calvin,  Justification  de  In  religion  chrétienne.) 
Tant  plus  je  combattois,  plus  j'élois  animé. 

(RÉGMEIl. 

Tant  plus  elle  a  de  bien  en  foison  abondant, 
Et  ta7it  moins  elle  va  de  ce  bien  dépondant. 

(VAioiELi.v  iiE  LA  Fkesaaïe,  Salircs-i 

Non  poinct  par  manquement  de  courage  et  générosité, 
mais  pour  exalter  tant  plus  la  divine  Majesté. 

(Saint  François  de  Sales,  p.  499.) 
Tant  plus  vous  en  rencoiUrez  (des  dangers)  dans  l'état 
où  vous  êtes,  tant  plus  vous  devez  veiller  sur  vous-même. 

(FÉNELOS,  Midilalion.) 
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Tant  plus  elle  s'y  efforçait,  tant  plus  eUe   lui  luisait 
de  peine. 

(G.  Sajvd,  Friaiçois  ;,■  CJiatnpi.) 

Il      Tanf   fju'h.    .lusqu'à    :   <i  Attendez   huit  qu'à 
demain.  —  ,1c  vas  Utnt  qu'à  la  ville.  » 

Il    Tant  qu'à  :  Quant  à  :  «  Tant  qu'à  moi  » ,  pour 
Quant  ;\  moi. 

Tant  qu'au  foin,  s'il  est  rare,  il  est  tin. 

(G.  Saiïd,  la  l'alite:  Fadelle.) 

Il      Tant   que  là,  loe.  Jusque-là    :    «   Vous   irez 
tant  que  là  »,  c'est-à-dire,  Vous  n'irez  pas  plus  loin. 
Il    Tant  qu'à  peu  près,  loc.  A  peu  près. 

—  Tant  qu'à  ça.  Quant  à  cela.  —  Pléonasme,  le 
latin  tantiun  suffisant  au  sens. 

Il  Tant  qu'à  taiU,  loc.  relative  aux  comptes  des 
joiieurs  entre  eux.  Tant  à  tant.  «  Nous  sommes  tant 
qu'à  tant.  » 

Il    Tant  seulement.  Seulement. 

Se  nous  sommes  clii  tant  seulement  cinq  jours  sans 
autre  secours  de  viande,  grant  mervelle  c'est  se  nous  ne 
somes  tous  morts. 

(VuLEnAUDOuiN,  Cité  par  Géotbi,  Fariatiom,  page  29!).| 

Que  nulle  autre  personne  do  quelque  estât  et  condi- 
tion qu'il  soit,  ne  puisse  habiller  et  vendre  viande  qui 
aye  eu  odeui-  (voy.  Odeur)  de  feu,  fors  tant  seulement 
lesdits  maîtres  rôtisseurs. 

[LeUrcs  SUT  Us  staluts  des  maitres  rûti.nmrs  de  Paris 
I.OKI8  XII,  M9S.  1509.) 

Tant  seulement  mangeoit  pour  réfréner  les  abois  de  l'es- 
tomac. 

(Rabelais.  —  Éducation  de  GarganluaA 

Tant  seulement  avec  Flore  .s'amie 
Zéphire  ira  parmi  les  prez  nouveaux. 

(RoSiSAIlD.) 

Pour  moi  tant  seulement  la  porte  étoit  fermée. 

(HÉGMEB,  Élégie  111'.] 

Il  Tant  seulement.  W-me,  de  plus,  encore.  —  «  Y 
a-l-il  une  place  dans  ce  waf^on?»  —  Uéponse  d'un 
employé  nivernais  sur  le  chemin  de  fer  de  la  Mé- 
diterranée :  «  Il  y  en  a  tant  scukmenl  |)lus  de 
quatre.  »  (Voy.  Tounarre.) 

Il  Tant  si t  peu,  tant  soit  peu.  (Vov.  SU.)  —  Ou 
peut-être  mieux  sous  la  forme  :  tant  'si  peu  :  «  Un 
/(////  si  peu  ».  si  peu  (jue  vous  voudrez. 

T.^NTK,  s.  f.  Dans  l'Ouesl,  les  enfants  d'un  veuf 
remarie  (pialilient  ainsi  leur  b('lle-mère.  (Vov  On- 
cle.) 


'Se  dit  pour  lîcllc-niérc  à   Cluis  et   aux  . 


n  virons. 


—  La  duchesse  de  Bourgogne  appelait  M""  de  Main- 
tenon  sa  tante,  au  dire  de  Saint-Simon. 

jl  Désignation  affectueuse  dont  se  servent  les 
enfants  de  nos  écoles  chrétiennes  en  parlant  des 
sœurs  de  la  Charité,  chargées  des  classes.  •<  Ma 
tante  Thérèse,  ma  tante  Agathe,  »  conmie  étant  les 
sœurs  de  la  mère  su[)éricurê. 

TANTINE,  s.  f.  (Diminutif  de  Tante).  Terme  d'a- 
mitié employé  par  les  enfants  :  «  La  tantine  Mar- 
guerite, n  (Voy.  Tata.) 

TANTOÛT,  adv.  Tantôt,  bientôt.  (Voy.  Denloût.) 

Et  avec  gros  raisins  esiiivoient  les  jambes  de  Forgier 
mignonncment  si  bien  (pi'il  fust  lantousl  guary. 

(Rabelais,  Gargantua,  liv.  I,  tb.  x\vi.| 

\\Lc  tuntoûl,  à  tanloût,  à  ce  lanloût, .sur  le  tantoûl, 
loe.  On  désigne  ainsi  la  premièiv  partie  de  l'après^ 
midi.  «  J'irai   vous   voir  tantoûl,  à  ce  tanloût.  » 

(Voy.  Souérée.) 

TAPÉE,  s.  f.  Coup  :  «  Il  est  tombé  une  fameuse 
tapée.—  Il  a  reçu  une  fameuse  ta2}ée.  »  ||  Forte  dose, 
quantili'  considérable.  «  Nous  aurons  une  lière  tapée 
de  chaleur  aujourd'hui.  »  ||  Masse,  quantité.  «  Il  y 
a  une  bonne  tapée  de  blé  dans  ce  champ.  »  (Voy. 
Talope,  Boussée  et  Tas.) 

Il   Pièce  tapée,  loc.  (Voy.  Pièce.) 
TAPE.VIEIMT,  s.  m.  Action  de  la])er,  de  frapper. 

«  Il  s'est  tapé 


TAPER  (SE),    V.   pr.  Se  jeter 
dans  un  fossé.  » 


TAPEIUAU,s.  m.  (Bourbonnais,  lisière  du  Berry.) 
Espèce  de  gûteau  en  ilcur  de  farine  enveloppant  des 
poires  sans  doute  tapées  (.\cad.),  des  prunes,  etc., 
et  cuit  au  four  avec  le  pain. 

TAPIN,  s.  m.  Tambour  (celui  qui  bat  du  tam- 
bour). —  De  Taper. 

TAPON,  s.  m.  Bouchon,  tampon,  pelote.  (Voy. 
Talope.)  —  Est  français  dans  le  sens  d'éloffe.s  misés 
en  tas. 

TAPOi:É,  s.  m.    Battoir  do  lessive  (Nièvre). 
TAPOIXER,  v.  a.  Tapoter,  diminutif  de  Taper. 

TAQUE,  s.  f.  Plaque  de  fonte  :  «  La  toçuc  de  la 

cheminée.  » 

TAQIER.  V.   a.   (Pour    Toqwr.)   Cogner,    laper, 
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battre,  lasser  :   «  Une  terre   taquvc  par   la  pluie,  » 
(Voy.  Super,  Assnper.) 

TARARE,  s.  111.  Jlaeliine  liruyaiite  à  iiiaiiivelle 
servant  à  nettoyer  les  yiain.s  et  j^'arnie  en  dedans 
d"nn  crible  iiiétailicjuo.  (Voy.  Cransc,  Rnbàleux, 
l'annaije  et  Luncée.)  —  Tarare!  (Aead.)  iiitt'ijeetion 
burlescjue. 

TARAl'D,  adj.  Lent,  i)ai'esseux,  en  retard.  — 
Turthiuii  serait  plus  cont'oi'ine  à  l'étyniolosie  pro- 
bable :  il  lard:  luais  il  faut  reniartpier  que  le  d  )i- 
nal  de  lard  ne  se  prononce  pas. 


TAHBOl  Li:U,  V. 


:V()y.  Ti'rboulcr.) 


Venez    me 


TARD,  adv.  de  temps. 

Il  Pas  tard.  loe.    Ile  lionne  heure 
voir  jjas   tard.  » 

Il  .-1  («'■(/,  loe.  «  Ne  venez  pas  à  lard.  »  (Voy.  Pas, 
Attarder  et  Heure.) 

Oui  liicn  aime,  à  lard  oblie. 

[Vieux  priii-t'rbr.] 

Il  Sur  le  tard,  loe.  Dans  la  soirée  :  c:  Venez 
me  voir  sur  le  tard.  —  Je  rentrerai  mon  loin  sur 
le  tard.  »  (Voy.  Souérée  et  Retard.) 

Et  à  poiiie  sur  le  tard  rentre-t-on  en  soi-même. 

[Iiniliitiiin  de  Jéaus-Christ,  liv.  III,  ch.  xli\  .) 

Il    Tard-donnc.  Localité  près  de  Seruelles  (Cher). 

TARDE,  s.  f.  ('(piivalant  à  tertre.  (Voy.  ce  mot.) 
A  Iburni  des  noms  de  localités  :  Pc  Tarde,  les 
Tardes,  communes  de  Mézières,  Linf^é ,  Heugnes 
(Indre);  ft«((^«/Y/c,  Beaulerlre  (Indre-et-Loire),  etc. 
Sig-nilication  rapprochée  de  peu,  pii,  puy,  etc.  (\'oy. 
ces  mots  et  Tarte.) 

Il  Limite  de  champ.  Environs  de  Saint-Amand. 

(Voy.  Pnint.) 

TARDER,  V.  n. 

Il  Tarder  que  de,  ou  Tarder  l'heure  de,  ou  Me 
tarder  que  l'heure  de,  ou  enlin  Tarder  l'heure  que 
de,  loe.  Pour  Kti(^  au  moment  de  :  «  Jl  tarde 
l'heure  de  venii-.  —  Il  tarde  que  (/'arriver  »,  il  va 
arri\er  bientôt;  il  va  venir  à  l'instant.  (Voy.  Che- 
mer,  Chômer,  Délarder,  Heure  et  Carder  l'Iieure.) 

II  ne  larde  que  l'Iieure  d'arr'nev  avec  la  musique  et  le 
Louipiet. 

{C,.  Sa\d,  Cltlildir.) 

TARDE  adj.  Tardif.  — C'est  le  mot  français  avec 
la  suppression  du  son  de  la  lettre  /',  conunu  dans 


elef.  (Voy.  Obs.  à    /'",  et  les  mots    Délarder,   IPili, 

Poussi.) 

TARGETTE,   s.  f.   Hideau  de  lit,  courtine.  (Voy. 
Corline.) 

TARME,  s.  m.  Terme.  «  Ce  faniiier  n'a  pas  pu 
liayer  son  larme.  » 


TARMINEU,    v.    a.     Terminer, 
marché,  un  ouvi'afje.  « 


Tarmincr   nu 


TARTE  (LE),  LE  TARTRE  (pour  le  tertre;  on 
prononce  le  plus  souvent  larde.)  Noms  de  localité. 

(Voy.  Tarde.) 

TARTELLE,  s.  f.  (Voy.  Ferlas.) 
TARTIROIILOTTE,  s.  f.  Salsifis  després  {FI.  Centr.). 

TARTIFLME.  Localité  près  de  Marçais  (Cher), 
auti'e  jirès  Montbazon  (Indi'e-et-Loire). —  Pour  Tard- 
ij-fume,  ou  bien  tarte  (tertre)  y  fume.  (Voy.  Tarde.) 
Désignation  plaisante  ap[)li(|uée  sans  doute  ori- 
ginairement à  ([uelcpie  habitation  de  gens  aisés  chez 
qui  le  feu  est  en  |)ermanence  ou  s'éteint  plus  tai'd 
que  chez  leurs  voisins;  ou  bien,  au  conti'aire,  à 
une  pauvre  chaumière  manquant  de  bois  pour  allr- 
mer  du  feu. 

TARTOL'FLE,  S.  m.  l'onnne  de  terre.  (Voy.  Tru- 
che  et  Tru/fe.) — De  l'allemand  karto/fel.  En  italien 
tartufo,  trutfe.  (Voy.  Gé.m.n  ,  Illustration,  j).  04, 
V"  Tartuffe.) 

TAS,  S.  m.  Kacine  de  bryone.  (Voy.  flabe  de  sui'- 
peiit,  IS'acet  du  diable  ou  punais,  et  Tran.) 

TAS  (A),  loe.  En  (piantité,  abondannnenl  :  «  Il 
y  avait  du  monde  a  tas  à  l'assemblée.  —  J'arons 
du  blé  à  tas.  »  (Voy.  Mort  et  Tapée.) 

Soubdain  vindrent  à  tas  .saiges  femmes  de  tous  coiis- 
tcz. 

(Uabei-ais,  CarÇjanliiu.) 

Il  ,1  lis  à  tas,  loe.  Forme  augmentative  de  la 
même  expression. 

Aussi  n'est-ce  la  santé  totale  de  nostrc  liumaiiiitc  lidire 
à  tfis,  à  las,  comme  canes. 

(It.vBELAIS.) 

TASLVIENT,  adv.  Pendant.  «  Tasimcnl  qu'il  était 
là.  M 

TASSÉE,  s.  f.  Contenu  d'une  tasse  :  «  Boire  à 
petites  tassées.  » 
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TASSIAU,  s.  m.  TassL'au. 

TATA,  s.  f.  Tante.  (Voy.  Tonton  et  Tantine.) 

TÂTE-AU-POT,  adj.  Homme  qui  se  mêle  des  af- 
faires du  ménage.  (Voy.  Jean-Filk  et  Mancllc.) 

TATIGUÉ  !  Interj.  Sorte  de  juron  burlesque. 
Vraiment  !  Par  exemple  !  —  AdoueissenKîut  de 
THe  de  Dieu  ! 

Tétigué!  c'est  le  plus  honnête  lionime  que  vous  ayez 
jamais  vu. 

[MoLiÈBE,  (it'orgrs  Dandin,  act.  I'-'',  se.  ii.) 

TAtILLER,  V.  a.  (D'où  est  venu  le  diminutif 
français  tatillonner.)  A  le  même  sens.  ||  Bavai'der 
en  chuchottant. 

TATOILLEIî,  V.  n.  Bavarder.  (Voy.  Pntouiller  et 

TdtUIrr. } 

TÂTOUAiV,  TÂTOUIN,  adj.  Dissimulé,  sournois, 
hypocrite.  (Voy.  Chùchouin.)  —  En  roman,  tatin, 
homme  de  peu  de  sens,  sLupide.  Serait-ce  notre 
mot  dévié  de  son  sens  primitif  ? 

tAtolnEMENT,  s.  m.  Tàtoanemenl. 

TÀTOUNER,  V.  n.  Tâtonner. 

TALVE,  TAUVRE,  S.  f.  On  appelle  ainsi,  dans 
les  envii'ons  de  Saint-Benoîl-du-Sault  (Indre),  un 
espace  de  terrain  inculte,  couvert  de  broussailles, 
de  forme  circulaire,  ordinairement  relevé  en  forme 
de  butte,  de  tumulus,  et  que  l'on  rencontre  (;h  et 
là.  (Voy.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest,  année  18S1 ,  p.  ;-i9.) 

Il  Jet  d'un  fossé,  petite  bulle.  (Voy.  Touvre, 
Adonis  et  Levée.) 

TE,  TEU,  prou.  |)ers.  (pour  tu).  En  Nivernais  : 
«  Te  m'eimuies  !  oîi  que  (eio  vas  ?»  (Voy.  Tu  et  Toi.) 

TÈ  I  exclamation  d'étomu;'menl  ou  d'ironie,  l'our 
Tiens!  (Voy.  Tait.) 

TÉE,  loc.  S'emploie  pour  Plait-il.  (Voy.  Tait  et 
P'tait.)  —  Très-usité  dans  tout  l'Ouest. 

TEIGNE,  s.  f.  Cuscute  ;"i  petites  Heurs.  (FI.  cent.) 
(Voy.  Chanrre.) 

TEIL,  s.  m.  Tilleul.  (Voy.  Tuïollc.)  —  De  tcil  se 
sont  formés  teiller,  tillcr,  ;\  cause  de  la  propriété 
textile  de  r(''eorce  du  tilleul,  le  liber  de  cet  arbre 
se  divisant  facilement  en  longues  lanières  qui  sont 


employées  à  tresser  des  cordes,  principalement  des 
cordes  à  puits.  (Voy.  Teiller.) 

Il  Duteil,  du  Theil.  Noms  de  famille. 

TEILLER,  V.  a.  Sé])arer  la  filasse  de  la  chène- 
votte.  —  L'Académie  semble  préférer  tiller,  mais 
nous  disons  plus  habituellement  teiller. 

Volontiers  après  souper,  1(!  ventre  tendu  comme  un 
tambourin,  soûl  comme  Patault,  ja.soit  le  dos  tourne  au 
feu,  teiltant  bien  mignonnement  du  chanvre. 

(NoEi.  Di  FviL,  Propos  rusti'iues,  ùdit.  Guss.,  p.  43.) 

Ce  sont  les  feux  que  vous  voyez  tout  le  long  de  la  Ga- 
ronne, ipie  celles  qui  leiltenl  font. 

(ll'AlBlli>É,  p.    174.) 

Après  le  souper,  on  veille  encore  une  lieurc  ou  deux 
en  teitlant  du  chanvre. 

(.I.-J.  RoissEAii,  Nouvelle  HéloSse,  V,  Ictlrc  7.) 

—  Si  le  nom  propre  Letellier,  que  nous  pronon- 
çons Leleiller,  ne  vient  pas  de  ce  mot,  il  doit  alors 
siguilier Tisserand,  (o///('/-(du  latin  telu),  et  être  syno- 
nyme de  le  Tissier,  le  Tixier,  Tissier,  autres  noms 
propres. 

Il  Teiller  son  seron,  loc.  Effiler  sa  corde,  c'est-à- 
dire  au  figuré,  Mourir,  user  le  fil  de  la  vie.  Cette 
figure  parait  empruntée  à  l'expression  mythologique 
Fil  des  Parciues.   (Voy.  Seron.) 

TEINDRE,  v.  a.  Fait  au  part,  passé  Teindu,  teinsu, 
pour  Teint,  passé  à  la  teinture  :  «  Ce  drap  est  mal 

teindu  ou  teinsu.  »  fV'oy.  éteindre.) 

TEINMOIGX.VGE  ,  s.  m.   Souvent  employé  pour 

Témoignage.  (Voy.  Témoin.) 

TEINMOIGNER,  v.  n.   Témoigner.    {\q}.  Tein- 

moi(jna(ie.) 

TEIX.\IOI\',  s.  m.  (Voy.  Témoin.) 

TEINRE,  V.  a.  Tenir  :  «  11  faut  le  teinre  bon 
sarré.  »  Paraît  ne  difVérer  de  tenir  que  par  l'infi- 
nitif. (Voy.  Tenir.  Tiendre.  Retins  et  Vàkt.) 

TEIXT,  adj.  devenu  subsl.  Variété  de  vigne  ser- 
vant à  donner  ^e  la  couleur  au  vin  (Orléans,  Dun- 
le-Uoi,  Selles-sur-Cher,  etc.),  et  qui  se  reconnaît  à 
l'autonme  par  la  teinte  rouge  de  ses  feuilles.  (Voyez 
Grous  noir.) 

TEL,  TELLE,  adj.  sans  complément  et  formant 
lin  de  phrase.  Dans  le  même  état  :  "  La  chose 
est  restée  tille  »,  c'est-à-iiire  /W/<'  qu'elle  était  au- 
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para\aiit.  —  «  Je  lui  avais  remis  co  meuWo  ;\  ré- 
parer, il  l'a  laisse  tel.  »  (Voy.  citation  h  Envotjer.) 
Kien  de  tel  (Acad.)  signifie  Fîieii  de  pareil,  d(!  sem- 
hlable.  (Voy.  Coume.) 

TELE,  s.  ï.  Toile. —  Ce  mot,  dont  (pielipies  vieilles 
gens  se  servent  encore,  dit-on,  enti'c  dans  la  com- 
position de  (imntcle,  irantêle. 

TKLLEME\T  (SI), conjonctions  associées  ])ar  pléo- 
nasme  cl    pour    renf'oicer    une    comparaison,    un 

rapport.  «   Ce  vin  est  si  tellement  bon  que » 

(Voy.  67.) 

TÉMOIN,  s.  m.  r.ors(iu'on  plante  une  borne,  on 
brise  en  deux  parties  un  caillou,  une  brique  ou  un 
morceau  de  tuile,  et  ces  fragments,  auxquels  on 
donne  le  nom  de  témoins,  sont  placés  |)ar  les  inté- 
ressés, chacun  en  droit  soi,  au  fond  du  trou,  de 
chatpie  côté  de  la  borne.  C'est  la  consécration  du 
bornage.  Pour  (pu>  les  témoins  soient  valables,  il 
faut  (|ue  les  fragments  rapprochés  se  rapportent  bien 
dans  toute  la  cassure.  (Voy.  Bone  et  Gainant.) 

—  La  [)remière  syllabe  de  témoin  est  très-longue 
(et  même  souvent  nasale,  teinmoin),  conformément 
au  vieil  usage  français  :  on  écrivait  autretbis  tes- 
moing. 

—  Souvent  on  fait  sentir  dans  ce  mot  le  son  liiial 
d(!  gn,  qui  se  retrouve  dans  témoignage.  (Voyez 
Obs.  à  GN.) 

Il  Faux-témoins,  lue.  Désignation  injurieuse  des 
habitants  de  Montipouret  (Indre). 

TEMPLE,  S.  f.  Tempe. 

Les  joues  avoit  comme  deux  sabbotz,  les  temples  connue 
une  chantoplmire. 

(Rabelais,  PatUagruel.) 

Que  le  coup  brisa  l'os  et  fit  pleuvoir  le  sang 
De  la  temple,  du  dos,  de  l'espaule  et  du  flanc. 

(CiiArEiAix,  la  Pucelk.) 

Il  est  souxenl  diflicile  de  discerner  dans  la  pro- 
nonciation si  nous  possédons  encore  le  vrai  mot  de 
Rabelais;  pie,  à  la  lin  d'un  mot,  dégénérant  presque 
toujours  en  pc ,  conune  dans  le  mot  exempe  pour 
exemple;  les  ouvriers  des  villes,  qui  parlent  chien 
frais  (voy.  ce  mot),  font  sentir  le  pi. 

Il  Le  Temple.  Xom  de  localité  :  Hosnay  (Indre)  et 
ailleurs.  —  Les  bois  du  Temple  (Indre.)  —  Souve- 
nirs de  l'ordre  des  Templiers. 

TEMPS,  s.  m.  (Acad.) 


1"  Durée  des  clioses   : 

\\Bout  de  temps,  loc.  Espace  de  temps  plus  ou 
moins  long  :  «  Il  y  a  déjà  tin  bout  de  temps  (jue  je 
n'ai  vu  un  tel.  —  .le  l'attends  depuis  un  bon  bout 
de  temps.  »  (V^oy.  Bout.) 

Il  Sur  le  haut  du  temps,  loc.  A  la  belle  saison,  à 
une  époque  plus  avancées  :  «  Le  blé  enchardira  sur 
le  haut  du  temps.  »  —  La  mauvaise  saison  serait  le 
bas  du  temps,  mais  cette  dernière  locution  n'est  pas 
usitée. 

Il  Toulun  temps,  loc.  En  même  temps.  (Voy.  Tout.) 

Lequel,  après  avoir  abusé  son  maistre  et  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  roy  d'Angleterre  tout  un  temps. 

[Satire  Méiiippéf,  108.) 

Il  Tout  d'un  temps,  loc.  En  une  seule  fois,  de 
suite,  sans  interruption  :  «  Il  a  labouré  son  champ 

tout  d'un  temps.  »  (Voy.  A/filée.) 

Il  Ce  temps  pendant,  loc.  Pendant  ce  temp.s,  pen- 
dant que.  (Voy.  Ç'Iiipendant.) 

Ce  temps  pendant  Pathelin  vient  aux  entremets. 

{L'Avocat  Pathelin.) 

Ce  temps  pendant  l'amour  faict  ses  exploits 
De  faire  eutiée  en  la  ville  de  Blois. 

(Cl.  Mabot.) 

Le  bruit  ce  temps  pendant,  de... 

(BoivAVEiïTiBE  BES  Pebieks,  l'Anclriennc,  Prologue,  v.   )3  ) 

Jeanne,  ce  temps  pendant  me  faisoit  un  sermon. 

(RÉGMEB,  Satire  XI.) 

Il  Sur  le  coup  de  temps,  loc.  Sur  ces  entrefaites, 
en  ce  moment ,  au  même  instant  :  «  11  est  arri\  é 

sur  le  coup  de  temps.  »   (Voy.  Coup.) 

Il  Après  ce  lemps-là  ,  loc.  Puisqu'il  en  est  ainsi, 
au  surplus  :  «  Après  ce  iemps-lù,  mon  vieux,  vous 
eu  frez  ben  ce  (juc  vous  vourez.  » 

Il  .1  même  temps.  En  même  temps. 

Le  Sauveur  niesme  de  vostre  àinc,  assis  sur  le  throsne 
de  sa  miséricorde,  prononcera  lii-liaut  au  ciel  devant  tous 
les  saincts  à  mcsine  temps  qu'en  son  nom  le  presire  vous 
absout  icy-bas  en  lerrc. 

(S.tixT  Fbakçois  de  Sales,  p.  ili.) 

Il  De  temps  en  temps  nous  est  signalé  comme  si- 
gnifiant quelquefois  De  distance  en  distance. 

Il  r?i  tour  de  temps.  (Voy.  Tour,  et  ci-dessus  Bout 
de  temps.) 

I]  lien  de  temps.  (Voy.  Ben.) 

Il  .4  temps  et  heure,  loc.  Exactement,  au  moment 
indiqué,  à  propos. 
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Il  Du  temps  que,  loc.  Pendaiil  que,  dans  le  temps 

que. 

Du  temps  nue  1ns  bi'tcs  parloient. 

(I.A  Fontaine.) 

Il  n'étoit  |M)inl    là   du   temps  (/u'il  s'('X|iliijiiail  a\i'r  lu 

vieille. 

(n.  Sani>,  la  l'elile  Fadette.) 

2"  Temps  (Acad.).  Etat  de  ralinospliiTc,  tempéra- 
turc. 

Il  Le  temps  doux,  les  beaux  mois  de  raiiiiée.  «  Le 
temps   doux   est  arrivé.  »    De   même  la   Fontaine, 
pour  désigner  l'été,  a  dit  :  le  temps  eliaud. 
Que  faisiez-vous  au  temps  i;haud? 
Dit-elle  à  cette  emprunleuse. 

{Lu  Cigah:  et  t(i  Fnunni.) 

—  Temps  bure,  temps  brumeux,  couvert,  sombre. 

—  Temps  malade,  disposé  à  l'orage. 

—  Fort  temps,  mauvais  temps,  orage,  gros  temps 
(Acad.)  :  «  J'arons  du  fort  temps  à  soir.  » 

—  Temps  heuvant,  loc.,  temps  chaud  ([ui  excite  la 
soir.  (Voy.  Soulcillanl.) 

—  Temps  vart  (vert),  loc.  (Voy.  Vart.) 

—  Sale  temps,  loc.  iig.  Temps  humide  (|ui  occa- 
sionne la  lioue.  On  ne  dira  pas  d'un  teuips  plu- 
vieux: «  C'est  un  temps  sale  »,  mais  on  prélère  l'in- 
version plus  ex[iressive:  x  C'est  un  sale  temps!» 
(Voy.  Vart.) 

Il  .1  plein  temps,  loc.  Jusqu'aux  limites  de  l'ho- 
rizon :  «  Il  jileut  à  plein  temps  » ,  c'est-îi-dii-e  à  verse 
et  de  partout.  (Voy.  Ciel  et  Plein.)  Se  dit  aussi  en 
Anjou.  —  «  Le  temps  est  commet  a  pris.  »  (Voyez 
Pretidre.) 

S"    Temps    (Acad.).  L'atmosphère    elle-même,    le 
ciel,  l'horizon  :  «  11  y  a  des  nuages  dans  le  temps, 
de  la  grêle  dans  le  temps.  —  Il  y  a  ce  soir  beau- 
coup d'étoiles  au  temps,  dans  le  temps.  » 
Oiseau  bleu,  couleur  du  temps, 
Viens  à  moi  promplenieut. 

(C/ioiwoiî,  Conlcs  de  fées.) 

Il  Haut  comme  le  temjis.  loc.  Hautain,  (pii  a  des 
manières  dédaigneuses. 

TEN,  TEN\E,  adj.  poss.  Tien,  tienne.  (Vo\.  Meit, 
Sen,  Ren.) 

'FENDILLE,  s.  f.  Cheville  de  Variait  ([ui  sert  à 
réunir  le  soupian  (sep)  à  la  perche,  et  (pii  sous-tend 
en  (pu'hpie  sorte  l'angle  l'orme  par  ces  deux  parties 
de    l'iasliiuneul,    de   manière   ;"i   n'gler  Vcntrurc  du 


soc  dans  la  terre,  c'est-à-dire  la  profondeur  du  la- 
bour. (Voy.  Ëntrure  et  Dalphonse  ,  Statistique  de 
l'Imlre,  p.  loS.) 

TENDON,  s.  m.  (Voy.   Tendron.) 

TENDUE,  V.  a.  Fournir.—  On  dit  :  «  Tendre  mm 
l'enle,  un  ca])ilal  à  (piebpi'un  »,  comme  si  on  lui 
tendait  une  main  secourable.  (Voy.  Tailler.)  \\  Ke- 
tenir.  (Voy.  Bander  et  Tente.) 

TENDRE,  adj.  (Voy.  Lune.) 

TENDRON,  TENDERON.s.  m.  Bugrane  rampante. 

(Voy.  Arréle-bœu  et  .Sarre-lâehe.) 

Il  Partie  fibreuse  des  muscles.  (Voy.  Tiraille.) 
Il  Tendron.   Localité   près   de   Nérondes  (Cher)  ; 

autre  près  de  Lignières  (Cher). 

TENEMENT,  adv.    Sans  désemparer.  (Nivernais.) 

TENIEUBES,  s.  m.  pi.  Ténèbres,  office  de  trois 
jours  de;  la  semaine  sainte.  «  Aller  à  tenieubes  ou 

t'nieutx's.  » 

TENIR,  V.  a.  (Voy.  Teinre.) 
Ind.  ]iiés.  —  Je  teins,  tu  teins,  etc.;  je  tenons ,  ils 
tenneni  ou  tenont.  (Voy.  Tint-main.) 

Tu  Mie  teins  jà  à  ton  fil,  reine  bêle. 

(Ui'TEBELF,  Miracle  de  Théopliile.] 

Passé  délini.  —  Je  tenis,  etc. 

La  dame  plus  ne  se  tenist. 

[Fabliiui  de  Guillaume  au  Fauc<m.] 

Futur.  —  Je  tendrai,  et,  par  syncope,  je  tcnrai 
(prononcez  tindrai,  tinrai),  etc. 

Li  fors  roys  de  Behaigiie  en  prison  vous  tcnra. 

(I.A  r.in\n  nr.  Saixte-Talaye,  /<■  l'a?»  rfii  Witoii.) 

Car  je  veii  et  promet!),  et  mes  cors  le  tenra. 

{.Idem.) 

Impératil'.  —  Tens  (prononcez  tins)  ou  teins. 
(bondit.  —  Je  tendrais  ou  tenrais  (]>rononcez  tin- 
drais,  tinrais,  etc.) 

L'auteur  du  Livre  des  Eschecqts...  disoil  en  son  temps... 
lenroii...  et  nous  disons...  tiendrait. 

|TO«V.) 

Subj.  —  Que  je  tenisse,  etc. 

Très-volontiei-s  d'elles  cueillisse 

.\ii  moins  une  que  je  tenisse 

En  ma  main  pour  roudeur  sentir. 

[Roman  de  la  Rose.' 

Plusl  à  Dieu  i>om'  moy  osbaler, 
Qu'en  tenisse  trois  los  ou  quatre. 

iHis.'oire  des  Iroi»  maris,  cixie  par  M.  de  LaborJe.i 
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El  s'il  advcnoit  que  jo  tcnissr  une  pièce  de  terre  tenue 
en  lie!'  d'auleun  seigneur,  et  que  ieelle  pièce  feust  adausée 
à  auleunes  gens  (jui  l'am-oicnt  blée  (mise  en  blé). 

{Ancienne  Coutume  de  Berry.] 

Notez   que  le    verbe  liléer  est   depuis   longtemps 
tombé  en  désuétude.  fVoy.  Roquefort.) 
Part,  passé.  —  Tent  (prononcez  tint],  tenu. 

Il  l'osséder.  Se  dit  chez  nous  d'une  manière  en- 
core plus  absolue  que  dans  le  français  :  «  Ce  mé- 
tayer tient  douze  bœufs.  —  Tu  tiens  là  un  bon 
champ.  —  Cet  lionnne  dent  bien  quinze  bons  mille 
francs.  »  (Voy.  Teinve  et  Tiemlrc.) 

Il  Parcourir  :  «  Il  a  tenu  tout  le  bois. —  Les  gen- 
darmes ont  tenu  toute  la  commune  »  (ce  qui  est 
souvent  vrai  dans  les  deux  acceptions). 

TENOU,  s.  m.  Cuvier  à  faiie  la  lessive.  (Voy.  Mor- 
tier, Cue  et  Tine.) 

Item  plus  led.  jour  baillé  à  ung  tonncllicr  la  somme 
de  ti'oys  sols  quatre  deniers  tourn.  pour  avoir  rclyé  une 
queulie  à  mectrc  verjust,  ung  thenou  et  aultres  vais- 
soaulx. 

{Comptes  des  receveurs  de  VHôtel-Dieu  de  Bourges,  1500-1501.) 

André  I.ouvet,  m"  tonncllicr,  qui  avait  exposé  en  vente 
quantité  de  tenoiix  desquels  s'en  est  trouvé  quatre  de 
dcffectueulx. 

{Procès-rerOal  dr  la  visite  de  tu  foire  de  la  ringlaiiie 
d;  mai,  en  1C20.  —  Bovrges.) 

TEIVTABLE  ,  adj.  Ennuyeux,  importun.  (Voyez 
Tenter.) 

TEN'TATIF,  adj.  (/'ne  se  |)rononce  pas).  (Voyez 
Te  n  table.) 

TENTE,  s.  f.  Barrage  en  menues  branches  soute- 
luies  par  des  pieux  que  l'on  fait  dans  une  rivière, 
et  auquel  on  adapte,  devant  un  petit  passage  laissé 
exprès,  la  gueule  d'une  nasse,  d'une  vargée,  pour 
])rendr('  du  poisson  :  «  Faire  une  tente  »,  c'est  pré- 
parer l'endroit  où.  l'on  tendra  la  nas.se.  —  Tente  est 
pris  là  poiu-  ])iége,  appareil  tendu.  (Voy.  Tendre, 
Bander  et  .1coi(/.) 

TENTER,  V.  a.  Ennuyer,  tourmenter.  (Voy.  Ten- 
talAe.) 

11  Solliciter. —  Se  prend  le  plus  souvent  en  boime 
part. 

Il  Tenter  à,  loc.  Essayer  de.  «  Tenter  à  faire  une 
opération  quelconque.  —  J'ai  tenté  à  prendre  cette 
carpe,  je  l'ai  manquée.  » 

TENL'E,  s.  f.  Portion  de  territoin;  d'une  com- 
nmne  comprenant  des  pi'opriétés  de  même  nature. 


• —  Une  tenue  de  terre,  de  brandes,  de  vignes,  est  ce 
qu'en  d'autres   provinces  on  désigne  aussi  sous  le 
nom  de  terroir,  de  finage,  etc.  (Voy.  Mas  et  Écart.) 
Il  Pied  de  tenue,  s.  m.  (Voy.  Pied.) 

TER,  adj.  Troisième.  (Voy.  Preu.) 

TERBOli,  s.  m.  Ouragan.  (Voy.  Trebou  et  Tribou.) 

TERDOULER,  v.  a.  Troubler,  tourmenter.  (Voy. 

Trebouler  et  Tourbouler.) 

||V.  u.  Changer  de  couleur.  (Voy.  Tribouler.) 
Il  Tondier  en  roulant,  en  culbutant.  «  Il  a  ter- 

boulé  des  escaliers  »,  il  est  tombé  en  roulant  sur 

les  marches. 

TERBOrLOlJNER,  v.  a.  et  n.,  fréq.  de  Terbouler. 
(Voy.  ce  mot.) 

TERCIFAL'SSER,  v.  a.  Changer  de  pied  ses  chaus- 
siu'es,  mettre  à  gauche  celle  de  di-oite,  et  vice  versa: 
«  J'ai  lerchdtisst!  mes  sabots.  »  (Voy.  Trechausser.) 

TERCOU  ,  s.  m.  Toreol ,  oiseau  du  genre  des 
grinqjeurs.  (Buffbn.) 

TERGE./VSSE,  TERJASSE,  s.  m.  Ecorcheur,  petit 
oiseau  du  genre  des  pies-gricches.  —  Égeasse  ou 
ajace  entre  certainement  dans  la  composition  de 
ce  mot. 

TERIAGE,  s.  m.  Triage.  (Voy.  Terier.) 

TERIAU.   (Voy.   Triau.) 

TERIER,  V.  a.  Trier.  ||  Sevrer.  (Voy.  Trier.) 

TÉRIÉRE,  s.  m.  Tarière.  On  dit  un  tériérc  et 
même  un  téziére  pour  une  tarière. 

TERIOT,  en  Nivernais.  (Voy.  Triot.) 

TÉRIR,  v.  a.  (>t  n.  (Voy.  Tairir.) 

TERJOUS,  adv.  (Usité  dans  l'Ouest.)  Toujours. 
(Voy.  Torjous.) 

TERLllIRE,  V.  n.  Reluire  .  «  Ses  yeux  terluisent 
comme  deux  chandelles.  » 

Aile  a  les  yeux  ben  terluisant 
Tout  coume  deux  pierres  à  guiamant  (diamant), 
Si  ben  que  l'écarlate 
Qu'est  un  rouge  ben  fin. 
N'est  que  d' la  couleur  varte 
Auprès  de  son  biau  teint. 

(nonrn'e  iiifernais;.] 


TER  pour  Ire.  (Voy.  Obs.  à  HEH,  DEIt,  i.U:. 
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TEnLUTER,  V.  il.;  SE  TERLIJTER,  v.  proil. 
S'agiU'r,  se  toiirincnter.  (Voy.  Tersouérer.)  Tvc,  ter, 
le  trans  des  Laliiis. 

TERMINER,  v.  il.  Trembler.   (Voy.   Treminer.) 

TERMUÉE,  s.  f.  Trémie  d'un  moulin  ;'i  lilé. 
(Voy.    T remuée  et   Tremouée.) 

TERiVILLER,  v.  il.  Déménager.  —  Se  dit  en  So- 
logne, où  on  ternnde  généralement  à  la  Toussaint. 
Ailleurs,  la  Saint-Martin  est  l'époque  ordinaire  des 
rcnouvellemenls  de  baux.  (Voy.  Tremu/er  et  Rumer.) 

TERMUSSER,  v.  n.  Passer  an  travers  d'un  taillis, 
d'un  l'ouiré,  d'une  liaie.  —  Le  même  que  inmser, 
précédé  de  la  syllabe  ter  pour  Ire ,  équivalent  du 
latin  trans,  comme  dans  trajet,  Irajeler,  traverser. 
(Voy.  Tremusser.) 

TERNUCHE,  S.  ï.  Espèce  de  chiendent.  (Voy.  Tre- 
tiuche  et  Traînasse.) —  En  limousin  tronudze. 

TERRAILLE,  s.  f.  Terreau,  terres  mélangées. 
(Voy.   Terrée.) 

TERRAILLER,  v.  a.  (Voy.   Terrer.) 

TERRASSE,  s.  f.  Terrine. —  Terrissou  en  limousin 
signifie  Écuelle  de  terre. 

Plastcaux  y  fault  aussi  bien  des  terra.tai's. 

(Gratian  Dlpoxt,  la  Conlt-ovcrse  des  s.'xes.) 

Me  boilà  (voilà)  une  lerrace  pleine. 

(DAlBICMî.  p.  96.) 

Il  Spécialement,  i'ot  à  soupe  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent dans  les  champs.  (Voy.  Bridoué.) 

TERRASSÉE,  s.  f.  (dérivé  de  Terrasse,  comme 
Assiettée,  d'assiette.)  l'iein  une  terrasse  :  «  Une  ter- 
rassée  de  soupe,  une  terrassée  de  braise.  » 

Pierre  dn  Doisbcrtrand,  .seigneur  de  Connivcs,  eut  un 
long  procès  avec  le  [)rieur  de  Saint-Marcel,  près  d'Ar- 
geiiton  (Indre),  au  sujet  du  droit  de  prendre  une  ter- 
rassée do  braise  de  rente  nu  tour  banal  dudil  lieu,  toutes 
les  fois  que  le  foiu'  cliautïait. 

([lE  LA  ÎRAMiiLAis,  Estiuisses  pittoresques  de  l'Indre.) 

TERRASSER,  v.  a.  (Voy.  Terrer.) 

TERRE  (EN),  loc.  Sur  terre,  sur  la  terre  :  «  Y  a 
pas  d'homme  pus  liureux  en  terre.  »  Se  dit  d'un 
honune  vivant. 

0  qu'il  faict  bon  aynier  en  terre  coniinc  l'on  aynie  au 

ciel. 

(Saixt  François  de  Sales,  p.  SU.) 

Notre  locution  est  aussi  employée  dans  le  sens 
du  Dictionnaire  de  l'Académie  :  «  Porter  en  (erre.  » 


TERRÉ,  s.  m.  Espèce  de  plancher  fait  grossière- 
ment (soit  dit  par  cataclirèse)  en  terre  grasse  qu'on 
étend  sur  des  fuseaux  .ou  palissons  entourés  de  paille 
et  reposant  eux-mêmes  sur  les  solives.  (Voy.  Polisson.) 

TERRÉ,  adj.  Crotté,  sali  de  terre  :  «  Mon  cotillon 
est  tout  terré,  il  faut  le  laver.  » 

TERREAUTER,  v.  a.  Garnir  le  pied  d'une  plante, 
couvrir  des  graiii(;s  avec  de  la  terre  fine,  du  ter- 
reau. (Voy.   Terroyer.] 

TERRÉE,  s.  r.  Bouc  des  chemins  que  l'on  ra- 
masse pour  en  faire  un  engrais,  t(;rre  pi-ovenant  de 
déblais  ou  de  démolitions.  On  dit  de  la  terrée  et 
des  terrées  :  «  .Mener  des  terrées  dans  une  vigne, 
dans  un  pré ,  dans  une  terre.  »  (Voyez  Tirraille  et 
Pouture.) 

TERRER,  \.  a.  (iainir  une  terre  de  ierraille,  on 
l'amender  avec  de  la  Ierraille.  (Voy.   Terrée.) 

TERRET,  s.  m.  D'après  le  supplément  de  Ray- 
mond au  Dictionnaire  de  r.\ca<léinie,  Nom  d'un 
raisin  qui  croit  en  France,  dans  le  département  du 
Cher.  Nous  ne  le  connaissons  pas. 

TERRIER,  s.  m.  Tertre,  colline.  (Voy.  Tarde, 
Pié,  Pué,  Peu,  Tré,  etc.) 

—  Nom  de  localité  :  Le  Terrier,  communes  de 
Saint-Aigiiy,  Beaulieu,  la  Cliâtre-Langliii,  etc.  ;  entre 
dans  la  composition  de  beaucoup  d'autres  :  le  Ter- 
rier-Jolij,  le  Terrier-Blanc .  le  Terrier-de-Dord ,  le 
Terrier-Porcher ,  communes  d'Argenton ,  de  Cha- 
lais,  etc.,  tous  dans  l'Indre. 

TERROL'X,  adj.  Terreux,  mêlé  ou  sali  de  terre. 
«  il  a  les  mains  toutes  lerrouses.  »  (Voy.  Ti'rré.) 

TERROYER,  v.  a.  (Voy.  Terreauter.) 

TERSALTER,  v.  n.  Tressaillir  :  «  11  m'a  surpris, 
j'en  ai  tersauté.  »  (Voy.  Tressauter.) 
Il  V.  a.  Ebranler,  renverser. 

TERSE,  s.  f.  Tresse.  (Voy.  Terser  el  Terson.) 

TERSER.  V.  a.  Tresser. 

TERSOIRER.  V.  n.  Laisser  tomber  de  haut  un 
litiuidc  en  le  transvasant,  de  manière  à  le  faire 
mousser.  —  Ter  ou  trc  équivaut  au  trans  des  La- 
tins. (Voy.  Tressoirer.  Trebuter.) 

TERSON,  s.  m.  Cordon,  galon  :  «Les  terson.i  de 
mon  tablier  sont  cassés.  »  (Voy.  Tresson  cl  Tissu.) 
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TEKSOL'l';,  S.  m.  Mouclloir,  essuie-iTiains,  ser- 
\ioltc,  liiigc  propre  à  essuyer;  de  tenjere.  Ou  a  dit 
aussi  tersour. 

Car  jadis  li  messonneour 

0  eus  [lorloicnt  un  tersour 

Diinl  ils  terdoiont  Icui'  suour. 

{Mi-<rrcre  ilu  /irla'i  du  Molicus.) 
TKKTOLS,  et  au  féiuiuiu  TEKTOITES,  adj.  pi. 
(n'appuyer  guère  sur  la  première  syllabe,  connue 
si  l'on  disait  tcurtnus ,  Icurloules).  Tous,  absolu- 
ment tous,  sans  exception  :  «  Ils  sont  venus  tertous 
de  leur  famille.  —  Elles  se  sont  mises  tcrtoutes  ù 
courir.  »  (Voy.   Tretous.) 

TEKTiiE,  Eminence,  colline.  (Acad.) —  Ce  mol 
a  Iburni  à  nos  contrées  un  assez  j,'rand  nombre  de 
noms  de  localités,  mais  en  se  modiliant  dans  notre 
idiome:  ainsi  nous  disons  le  Tarde,  les  Tardes, 
liiavUmle.  etc.,  lorsque  les  documents  officiels  et 
les  cartes  locales  écrivent  le  Tertre,  Beauterire,  etc. 
(Voy.  Tarde,  Terrier,  Peu,  Puy,  Pied,   etc.) 

TEULELLE,  s.   f.  Truelle. 

TEUIELLÉE,  s.  f.  Une  pleine  truelle.  «  Une 
tentellde  de  mortier.  » 

TERVAUCHER ,  v.  n.  Poser  le  pied  de  travers, 
en  défaut.  (\o\.  Trecaneher.Terehausser  t'i  Défaut.) 

TESSIER,  ÏEXIER,  s.    m.  Tisserand  :  «   Porter 

son  (il  (lie/,  le  ti'ssier.  |)our   en   faire  de  la  toile.  » 

Il    i\om  de  famille   très-répandu.  (Voy.   Tissier.) 

TÉSSOX,  s.  m.  Taissou  (Acad.),  blaireau,  animal 
puant.  Souvent  employé  connue  une  injure:  «Oh! 
le  tesson  !  »  —  On  prononce  ê  très-ouvert,  et  même 
jusqu'à   le  rendre   nasal  :    ieinson. 

—  Tesson  signifiait  anciennement  Porc,  cochon. 
—  Il  est  inusité  dans  celle  acception,  mais  plusieurs 
noms  de  localités  en  sont  dei'ivés  :  Tesson,  les  Tes- 
sonnières,  Tesseaii,  couununes  de  Clion,  Murs,  Pou- 
ligny-Saint-Pierre,  Saint-Lactencin,  etc.  (Voy.  Por- 
cherie et  Verrerie.) 

TET  (pour  tect,  du  latin  teelum,  le  c  ne  se  pro- 
nonçant pas,  mais  le  t  (inal  se  faisant  sentir),  s.  m. 
Toit,  élable  à  renfermer  du  bétail  :  «  Mettre  les 
bêtes  au  tel.  »  —  Se  dit  de  tous  les  animaux  d'une 
ferme,  les  chevaux  exceptés  :  «  Le  tel  aux  bœufs, 
le  tet  aux  vaches,  le  tel  aux  oueilles,  le  tel  aux 
cochons,  le  let  aux  oies,  etc.,  sont  autant  de  dépen- 
dances distinctes  que   l'on  désigne  en  y  joignant 


toujours  le  nom  de  l'animal  :   «  Porter  du  fourrage 
dans    le   tel  aux  bonifs.  » 

Eu  tcci  bien  sein-,  joignant  ses  beaux  lierbages, 
Couclior  me  faict,  me  uiaiiie  aux  clairs  rivages. 

(Cl.  Mabot.) 
On  est  ton  tect  et  ton  bo\s? 

(Et.  FoiirADEi,,  hialogue  rustique  et  amourciLr.) 

Comme  si  le  chaton  eusl  été  parc  ou  un  leci  auquel  il 
les  cust  enfermés. 

(A.11VOT,  .'Iniouri  (la  Théagène  et  df  Chiiriclée.) 

Un  tas  de  vieilles  qui  perçoieiit  de  leurs  yeux  creux 
jusque  dans  le  tect  aux  vaclies. 

(lîOXAVENTDRE    DES   PeRIERS.) 

TÊTARD,  adj.  et  s.  m.  Qui  a  une  grosse  tête. 

TÊTAliD,  TÉTAUT,  s.  m.  Têtard,  arbre  (pic  l'on 
étête  périoditiuemcnt.  —  C'est,  suivant  l'expression 
de  Bosc,  une  sorte  de  taillis  aérien,  soustrait  à  la 
dent  des  bestiaux.  Le  chêne,  l'orme,  le  charme 
et  le  saule  sont  les  arbres  lé  plus  ordinairement 
tenus  en  têtauds.  (Voy.  Truisse,  Trognard,  Tonte 
et  Heurte.) 

Grâce  à  des  habitudes  innnémoriales,  la  vallée  Noire  tire 
sou  caractère  particulier  de  la  multitude  de  ses  arbres. 
Excepté  le  noyer  et  quelques  oi'nies  séculaires  autour  des 
domaines  ou  des  églises  du  hameau,  tout  est  ébranché 
inqiitoyablenient  jioiir  la  nourriture  des  moutons  pendant 
l'hiver.  Le  détail  est  donc  sacrifié  dans  le  paysage,  mais 
l'enscndde  y  gagne,  et  la  verdure  touffue  des  têteaux, 
renouvelée  ainsi  chaque  année,  prend  une  intensité  extra- 
ordinaire. 

[G.  Saivd,  la  VaUée  Noire.] 

—  Nous  croyons,  malgré  l'autorité  de  G.  Sand, 
(pi'il  faut  écrire  tètuud ,  car  dans  aucune  partie  du 
Berry  on  ne  prononce  tètiau,  qui  serait  la  modifica- 
tion berrichonne  de  téteau. 

Il  Chapeau  de  fer-blanc  qui  coifle  la  pointe  d'une 
cliar|icnle;  il  est  ordinairement  surmonté  d'un  or- 
nement quelconque.  Souvent  on  emploie  pour  le 
même   usage  un  pot  de  grès  ou  de  terre  renversé. 

TÈTE,  s.   f. 

Il  Tète  d'alouette,  s.  f.  Centaurée  jacée.  (FI.  cent.) 
—  Tète  d'oiseau,  plusieurs  espèces  de  centaurée. 
(Voy.  Broche  et  Proche.) 

Il  Tête  de  loup,  loc.  (Voy.  Chat-bure.)  Dénomi- 
nation burlesque  appliquée,  dans  les  environs  de 
Bourges,  au  paysan  beau  parleur,  sorte  de  courtier 
matrimonial  qui  va  faire  au  nom  des  jeunes  gar- 
^•ons  leurs  premiers  essais  de  demandes  en  mariage 
auprès  des  parents  des  jeunes  tilles.  —  Cette  dé- 
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nomination  est  tiiéo  de  rus;if<e  oià  sont  les  gens 
qui  ont  tué  un  lou|)  de  promcnei'  sa  tête  dans  les 
campagnes,  en  quêtant  chez  les  fermiers.  (Voyez  les 
Noces  de  campagne,  par  M.  Piibault  de  Laugardière.; 

Il  me  de  mouches,  lor.  Ruche  d'abeilles.  (Voyez 
Mouche  et  Bouillaud.) 

Il  rête-de-prache ,  s.  f.   (Voy.  Prassc  et  Tète  d'a- 
louette ci-dessus.) 

Il  Tête-béche,  loc.  (Voy.  Béchevet  et  Couette.) 
A  tête  besclievet  (est  l'un  des  jeux  de  Gargantua.) 

(Rabelais,  liv.  i",  oh.  xxii.) 

TÉTEBOLLE,  s.  f.  Biberon  :  «  Élever  un  (  nfant 
à  la  léterolle.  »  (Voy.  Trulon,  Tuteron  .) 

TÉTEUON  {é  fermé),  s.  m.  Bec  d'une  cruche.— 
Ce  bec  se  prend  avec  les  lèvres  comme  pour  teler, 
lorsqu'on  veut  boire  à  même  le  vase.  (Voy.  Tute- 
ron, Bicheton  et  Meiiime.) 

TÈTERON  (é  circonflexe),  s.  m.  Bandeau  à  l'aide 
duquel  on  soutient  la  tête  des  enfants  nouveau-nés. 

TETIXE,  s.  f.  Mamelle  des  petits  animaux. 
Il  Tétines   de  chatte,  tétines   de  souris,  s.  f.  pi. 
Trique-madame, orpin  blanc  et  orpin  acre. {FI. cent.) 

TETTE,  S.  f.  Teton,  mamelle.  (Voy.  Poilraille.) 
Se  dit  en  parlant  Des  femmes.  —  L'Acad.  restreint 
cette  acception  et  ne  l'aiiplique  qu'aux  animaux. 

TETTE-CHLVRE,  s.  m.,  nom  vulgaire  de  i'en- 
goulevcnt  (oiseau).  (Voy.  Crapaud-volant.) 

TETTE-VACHE,  s.  m.  Le  crapaud  conunun  de 
grosse  taille.  —  On  pi'éteud  que  les  crapauds  et  les 
serpents  lellent  les  vaches  dans  les  prés.  Les  vaches 
doul  le  pis  et  le  lait  sont  sanguinolents  ont  été, 
dit-on,  tourmentées  par  le  tette-vache. 

TETU,  s.  m.  Gros  marteau,  et  surtout  marteau 
à  deux  pointes  servant  à  tailli^r  grossièrement  la 
pierre.  (Voy.  Pique,  Pointe  et  Bûcher.) 

TEUHE,  s.  f.  Jet  de  fossé.  (Voy.  Turiau,  Adous.) 

TEl!HE\IENT,  TUHEMENT,  s.  m.  Coup  de  têle 
de  taureau,  de  mouton.  (Voy.  Teurer.) 

L'ambition  envieuse...  tant  est  mordante!  elle  csmeut 
re  niesme  ii.'lail  à  s'onirchurter  d'un  litrrcmcnt  si  ferme 
qu'il  faut  que  l'un  des  combaltants  culi)ute. 

[J.  C.iiAujiEAii,  Histoire  du  Berry.) 

TKliHER,  V.  a.  Donner  un  coup  de  tête  :  «  Pre- 
nez garde!  ce  bélier  va  vous  teurer.—  Les  moutons 


s(!  tenrent  c.uliv  eux.  »   (Voy.  Ateurer,   Teoremenl, 
Truquer,  Casser.) 

TEURVER,   V.  a.    pour    Treuver.   (Voy.  ce  mot.) 

ri'ouver. 

TIIANASE,  prénom,   par  aphérèse  de  .\tlianase. 

(Voy.  Tienne  et  Tunis.) 

THÉÂTRE,  TIIIÀTRE,  s.  m.  Soi'te  d'estrade,  de 
tribune  où  se  placent  les  autorités,  les  personnes 
notables,  à  certains  jours  de  fête,  de  cérémonie,  etc. 
«  Mon  Ici'  sur  le  théâtre,  avoir  place  sur  le  théâtre.  » 

—  Le  plus  sou\eiit  on  piononcc  quiàt",  kiàle. 
(Voy.  Thioute.) 

Il  Dénomination  burlesque  do  certains  cabinets 
réputés  inodores,  construits  en  forme  de  pavillon, 
aux  usines  de  Toiteron  (Cher).  (Voy.  Chiroué.) 

TIHOl'TE  (.SAIXTE-),  et  par  une  corrui>lion  plus 
forte  encore  S"/nlc-Qu/oulc  (Inouïe).  (\o\.  Obs.  à  A'.) 
Sainte-Théodoi'e,  village  do   la  conmume  de  Clion 

(Indre.) 

—  Thinii.  Théodulphe,  selon  Roquefort. 

TIIOU,  s.  m.  Fossé,  trou,  voûte.  ||  .\om  de  lieu 
dans  l'aiiondissement  de  Bourges. 

—  Thùué.  Localité  près  de  Levrotix. 

TIIOLMAS,  iirénom.  Thomas. 

TIIVM    DE    RARGÉHE,    THYM  BATARD,  s.    m. 

Serpolet  conuMun,  lliym  serpolet.  {FI.  cent.) 

Tl,  T'I,  sorte  de  [larticule  intcrrogative  ou  excla- 
mali\e  ipii  se  place  après  le  verbe  :  «  Vous  avez-// 
été  là-bas?—  Vous  venez-//'  de  loin?  —  J'avons-/i 
été  heureux  !   »  (Voy.  //  et  )'.) 

Tl,  j.ron.  pers.  Te.  (Voy.  .17/,  //,  et  citation  à  Pieu- 

mer.) 

TIARCE ,  s.  f.  fm|)ôl.  —  Tiers,  selon  Ko(|uel'orl. 
—  «  Je  n'ai  pas  payé  ma  tiarcc.  —  Le  percepteur 
va   venir,  il  l\iul  payer  tiarcf.  » 

Trop  souvent  les  inq^Ms  ont  atteint  la  proportion 
du  tiers.  —  Le  mot  (iarce  pourrait  être  aussi  dérivé 
du  geni-e  de  location  des  domaines,  au  tier.s  de  tous 


Tl.—  7i  faisant  partie  dune  <li|ilill.,.ngiio  allVi  t.-  le  son  de 
ht  ou  qui,  suivi  quelquefois  d'une  sorte  d'aspiration:  amilit. 
qiwrlicr,  moilié,  soutien,  je  liens,  peliot,  se  prononcent  ami- 
l.ie,  quarkicr.  moiAiV,  soukien,  je  kicns,  pekiol.  ^Voy.  Quarquié. 
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j^rains,  au  fiers  franc,  coniinc  le  l)ail  à  inélairic  est 
à  moitié  l'ruits. 

TIAKCEK,  V.  a.  et  ii.  [ticrecr  esl  seulement  neutre 
dans  l'Acad.)  Augmenter  d'un  tiers. 

Il  Auginenler  d'une  moitié,  laquelle  porte  à  trois 
paris  un  tout  qui  n'en  avait  que  deux. 

Il  Tripk'i-. 

—  l.'ap|)licatlon  de  ces  acceptions  si  diverses  dé- 
pen<l  de  rintention  i;(''nérale  donnée  par  celui  (]ui 
s'en  sert  il  son  discours. 

TIA-TIA  (ainsi  écrit  dans  Buffon),  s.  f.  (Voyez 
Kia-Kia,  et  Obs.  à  Tl.) 

TIC-TOC,  |)ar  onomatopée  pour  Tic-tac  (Acad.). 
Mouvement   réglé,    accompagné'   d'un    petit   bruit. 

(Voy.  Toc.) 

TIDKLLIER  en  Nivernais  et  au\  environs  de 
Saint-Florent   ((Hier),  s.  m.  (Voy.   Tridcllifr.) 

TIÉDEZIK,  V.  n.  Tiédir.  (Vov.  Aplalzir,  et  Obs. 

à  Z.} 

TIENDRE,  et,  par  syncope,  TIENRE,  v.  a.  Tenir: 
«  Je  ne  peux  pas  le  liendre.  »  —  Dans  (iendre,  tien/r, 
je  tiei'rai,  etc.,  en  se  prononce  in:  ti-indre,  (i-iiirr, 
ti-inrai,  etc.  (Voy.   Teinre  et  Tenir.) 

l'art,  passé.  —  Tinsu. 

TIENNE,  prénom,  par  aphérèse  de  Etienne.  (Voy. 
ThanuHc.)  —  Tiennet,  Tienni,  Tiennon,  Tiennot,  di- 
minutifs. On  prononce  souvent  Quicnne  ou  Kienno. 
Quienni,  etc.  (Voy.  Obs.  à  A'  et  à  (jui.) 

TIENT-MAIN,  s.  m.  (Voy.  Tint-main.) 

TIERCETS  (LES),  s.  m.  pi.  .leu  autrement  ap- 
pelé les  petits  paquets,  analogue  à  celui  du  pot  de 
chambre  si  usité  parmi  les  enfants.  Un  certain 
nombre  de  joueurs,  une  douzaine  par  exemple,  se 
rangent  en  rond  par  i)a(|ueLs  de  deux  l'un  devant 
l'autre.  Un  treizième  joueur  (d'où  treiziau,  voy.  ce 
mot)  prend  place  en  troisième  derrière  un  des  pa- 
(|uets  ;  mais  il  est  pourchassé  à  l'instant  par  un 
quatorzième!  joueur  courant  autour  du  rond,  et  ne 
se  sauve  (pi 'en  se  plaçant  à  l'intérieur  de  l'un  des 
pacpiets ,  ce  (jui  oblige  celui  qui  devient  troisième 


(;l  Ob.s.  à  /■,  à  A'  et  à  QVl).  Le  Diilioii.  de  l'.Vfad.  oltrc  un 
exemple  analogue  de  celle  substilulioii  de  son  dans  lioM  r- 
qukr  i\y\\   renvoie  à  Revertier. 


extérieur  à  se  sauver  à  son  tour.  Les  joueurs  pour- 
suivis qui  se  laissent  prendre  deviennent  successi- 
vement coureurs. 

TIERS-PAN,  s.  m.  Madrier,  planche  très-épaisse, 
/'««.pour  panneau  plutôt  peut-être  que  pour  empan, 
mesin-e.  —  J'an  de  bois,  dans  l'Académie,  assem- 
blage de  menues  charpentes  pour  cloison. 

TIERS-POINT,  s.  m.  Lime  à  trois  arêtes.  —  Man- 
(|ue  dans  le  Dict.  de  l'Acad. 

TIGNASSE ,  s.  f.  Chevelure  en  désordre.  (Voyez 
Teigne.  ) 

TIGNEUX,  adj.  Teigneux. 

l'ourtant  vouloit  estudier  en  loix,  mais  voyant  que  là 
n'esioyent  que  trois  tiijneux  et  un  pelé  de  légistes,  se 
partit  dudit  lieu. 

(Rabelais,  liv.  U,  ch.  v.) 

.\u  moins  te  fais-ie  tant  d'honneur  que  ie  ne  m'aban- 
donne ni  à  vallet,  ni  à  tigneitx. 

(Aktoixe  Lemaçox^  Traduction  du  Décaméron 
de  BoctACE,  v«  journée,  n"  io) 

TILER,  V.  n.  Se  dit  particulièrement  Des  petits 
cris  que  font  entendre  les  rats  et  les  souris.  (Voyez 

Cou'iler.  ) 

TILLAU.  TILLOL,  s.    m.  Tilleul.   (Voy.    Teil  et 
Tuiolle.) 
—  Le  Tillnf,  Localité  dans  les  Vosges. 

TILLER,  V.  a.  Teiller.  (Voy.  Teiller.) 

Mais  si  chanvre  broyer  ou  iillcr. 

(ViLio»,  Ballade.} 

TI.MBER,  V.  n.  employé  fréquemment  pom-  Tom- 
ber.  {\o\.  Tumlier  et  Tomber.) 

TI.MOLNIAU,  s.  m.  (Voy.  Prolouére.)  \\  C'est  aussi 
la  perche  à  laquelle  sont  attachés  les  bœufs  de  der- 
rière. (Voy.  Parche.) 

TIN,  adj.  possessif.  (Voy.  Ten.) 

TINE,  s.  f.  Petit  cuvier,  moitié  de  tonneau  à  deux 
oreilles  dans  lesquelles  on  passe  un  bâton  pour 
que  deux  hommes  puissent  le  porter.  (Voy.  Gelon, 
Tenon,  Basse  et  Porfe-basse.)  —  Lat.  tina,  vase  à 
mettre  du  vin. 

Pour  deux  honnnes  à  porter  la   tliino  (sic),  pour  cha- 

iiiu  x\  d. 

(.4rcluri's  du  Cher,  Cnmplc^  de   la  Sainte-Chapelle  de 
llourgcs,  1402.) 

Jadis  il   fallait  dix  tinées  de  vendange  pour  faite 
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un  tdiineau  île  vin,  mesure  de  Bourges,  ainsi  (\uc,  le 
constatent  les  litres  du  chapitre  de  Saint-Élicnne  de 
Bourges.  (Seigneurie  de  Verdigny.) 

Il  Se  dit  aussi  d'un  vase  de  terre,  d'une  jarre, 
d'un  saloué. 

Sous  le  nom  de  Une  ou  de  tinre,  on  désignait,  il 
y  a  trois  siècles,  tout  \aisseau  de  petite  dimension, 
comme  un  seau.  Ainsi,  on  donnait  ce  nom  aux  seaux 
de  cuir  qui  servaient  dans  les  incendies. 

TINETTE,  s.  f.,  diminutif  de  Tini',  deuxième  ac- 
ception. (Voy.  Tinot.)  Il  i\om  de  famille  assez  com- 
mun. 

TINOT,  s.  m.  (Voy.  Tiol  et  Tlnetle.) 

TINTAMARRE,  S.  m.  Bruit,  fracas. 

11  (le  duc  Jean  de  Berry  qui  avait  réduit  le  nombre  des 
heures  de  travail  des  vignerons)  commanda  que  (-'eux  qui 
estoient  plus  proches  d3  la  ville,  et  conscquemmcnt  dé- 
voient entendre  plus  à  leur  aise  le  son  de  la  cloche, 
en  donnassent  advertissement  en  criant  aux  autres  qui 
estoient  plus  prochains,  lesquels  seroient  tenus  de  rendre 

le  semblable  aux  autres,  et  ainsi  de  main  en  main 

Or  disent  les  bonnes  gens  du  pays  qu'ils  avoyent  ouy 
dire  qu'autrefois  le  premier  qui  donnoit  advertissement 
aux  autres  avoit  accoustumé  de  tinter  dessus  sa  marre 
avecq'une  pierre,  et  tout  d'une  suite  commençoit  à  huer 
après  ses  autres  compaignons  :  car  marre,  comme  vous 
sçavez,  est  un  instrument  de  labour  emprunté  mesmc- 
ment  du  hitin  :  ainsi  nous  pouvons  recueillir  de  deux 
passages,  du  -10  de  Columelle,  en  sa  Maison  rustique, 
dont  est  venu  que  presque  en  la  pluspart  de  ceste  France 
nous  appelions  marrer  les  vignes  ce  qu'es  autr(;s  en  • 
droicts  labourer.  » 

(PASQi'irn,  licchcrche-^,  liv.  VII,  c.  xi.ix.* 

(Voyez  Mavre.) 

TINT-MAIN  (pour  lienl-main) ,  s.  m.  Main  cou- 
rante d'une  pass(îrelle,  perche  fixée  horizontalement 
pour  servir  d'appui  ;  garde-fou.  (Voy.  Tenir.) 

TIOLER,  V.  n.  (en  Morvan).  (Voy.  Brioler  et  llôler.) 

TIOT,  s.  m.  Petit  cuvier,  contraction  de  iinot. 
(Voy.  ce  mot  et  Tine.) 

Il  Petit  morceau  de  sureau  sur  lequel  le  tisserand 
em'oule  le  fil  destiné  l'i  faire  la  trame  de  sa  loile. 
(Voy.  Treume.) 

TIPIIÉNAT.Nom  de  famille  à  Saint-Amand  (Cher). 
Signifie  né  le  jour  de  rÉpi[)hanie.  (Voy.  Laboude, 
Emaux,  au  mot  Thiphcnc.) 


TIRAILLE,  s.  f.  Tendon  :  «  Ce  morceau  de  viande 
est  tout  en  tiraillex.  »  (Voy.  Tendron.) 

TIRE  ,  s.  f.  Trait,  action  de  tirer  :  «  Il  y  a  de 
la  lire  pour  monter  ce  coteau.  » 

Il  Cheval  de  (ire,  loc.  Cheval  de  trait. 

Il  Poteau  de  (ire.  Celui  qui  est  arc-bouté  et  dis- 
posé de  manière  à  fain;  bander,  à  tendre  avec  effort 
des  fils  de  fer  formant  clôture  d'un  (diamp,  d'un 
pré. 

Il  Tire-à-lire,  loc.  A  l'instant,  promptement,  tout 
de  suite. 

Il  /loire  à  (ire  la  riç/aul ,  loc.  (tire  Larigot.  — 
Acad.)  Boire  abondannnent  :  «  A  cette  noce  ou  a 
bu  à  (ire  la  ri(jau(.  »  On  prétend  que  ce  dicton  a 
été  appliqué  d'abord  aux  sonneurs  d'une  grosse 
cloche  de  Piouen  dite  la  Rigaut,  d'après  le  nom 
du  trente-sixième  archevêciue  de  cette  ville  (Gé.m.n, 
Illustration ,  j).  206);  les  sonneurs  ayant  sans  doute 
coutume  de  se  rafraîchir  au  cabaret  après  ce  vio- 
lent exercice.  [Idem,  Rtkr.  philoL.  t.  1",  p.  372.)  — 
Un  Glossaire  de  Rabelais  l'ait  dériver  ce  mot  de 
larynx.  Suivant  une  autre  édition  du  même  auteur  : 
«  Aucuns  tirent  ce  mot  d'Alaric,  roi  des  Goths,  (jui 
fut  défait  près  de  Poitiers  par  Clovis;  lors  h.'s  sol- 
dats joyeux,  lorsqu'ils  beuvoieid,  se  disoient  les  uns 
aux  autres  :  Je  bé  à  (i,  ré  Alaric  Goth.  »  Enfin, 
il  y  en  a  (jui,  non  sans  quelque  vraisemblance, 
expliipient  cette  locution  populaire  par  :  Boire  jus- 
qu'à tirer  Varigot  (l'ergot,  écpiivalent  burlescjue  de 
la  jambe, comme  dans  cette  autre  locution  familière: 
Se  tenir  sur  ses  ergots  (Acad.).  Arigot,  érigot  pour 
Ergot  existent  dans  plusieurs  patois,  notamment  en 
Normandie. 

TIRE-ARRACIIE,  S.  m.  C'est  la  rousserolle,  sorte 
de  grive  qui  vil  parmi  les  roseaux  (Bufl'on),  ainsi 
appelée  par  onomatopée  de  son  chant  qu'elle  répète 
sans  relilclie  au  milieu  des  joncs,  et  que  les  paysans 
traduisent  ainsi  :  lire!  lire!  arrache!  arrache!  (ire! 
arrache!  (Voy.  Charreder.) 

TIRE-BOTTE,  s.  m.  lig.  .\om  d'une  fondrière  sur 
l'ancien  chemin  entre  Saint-Benoît-du-Sault  et  Ar- 
genton.  —  Les  cavaliers  s'y  enfonçaient  au  risque 
d'y  laisser  leurs  bottes.  (Voy.   Ecurie.  Molliére.) 

TIRE-FIEXT,  S.  m.  Crochet  ;\  tirer  le  fumier. 
(Voy.  Fient  et  Trient.) 
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TIBE-LANGUE.  Nom  de  localilé  :  Cliaiup-San- 
glard  (Creuse).  (Voy.  Tire.) 

TIRE-MONDE,  S.  i'.  Synonyme  burlesque  de  Sage- 
lemme.'(Voy.  Preneuse  d'enfants.) 

TIUEPELEU.  V.  a.  Tirailler. 

TIREU,  V.  a.  l'ris  absolument  dans  le  sens  de 
Faire  sortir  d'un  champ  de  foire,  en  parlant  des 
bestiaux  que  l'on  ^ient  de  vendre  :  «  Tirez  cette 
vache,  cette  paire  de  bœufs.  » 

11  Tirer  (en  sous-en tendant  :  d'affaire),  sauver, 
retirer  d'un  danger  :  «  Son  médecin  l'a  tiré.  »  — 
Nous  ne  sonmies  pas  très-sûrs  que  cette  expression, 
qui  est  usitée  en  Normandie,  le  soit  en  Berry. 

||Teter.  Se  dit  non-seulement  des  animaux,  mais 
s'applique  aussi  à  l'espèce  humaine.  (Voy.  Tter.) 

Les  petits  enfants,  à  la  mamelle  de  leurs  mères  ullan- 
gouries,  tirants  pour  néant,  et  ne  trouvants  que  succer. 

[Salire  Ménippée.) 

—  Tirer  les  vaches  (Âcad.),  les  traire. 

Il  Tirer.  Arracher  une  tige  :  «  Tirer  du  chanvre.» 

Il  Tirer  (i,  loe.  Se  rapportera,  avoir  du  rapport, 
de  l'ana'ogie,  de  la  ressemblance.  (Voy.  Retirer.) 

Et  fair  de  son  visage  a  quelque  mignardise 
Qui  ne  tire  pas  mal  à  celle  de  Dorise. 

(C.oBXEiLi.E,  Clitamlre,  act.  H,  se.  viii.) 

Il  Tirer  au  cœur,  loc.  Avoir  envie  de  vomir. 

Il  Tirer  au  plat.  l'r^fndre  son  morceau  à  la  ga- 
melle, autrement  piquer  au  hasard  de  la  fourchette. 

Il  Tirer  de  long,  tirer  long,  loc.  Tarder,  apporter 
un  délai  :  «  Cela  n(!  veut  pas  tirer  de  long  »,  cela 
se  fera  bientôt.  (Voy.  Chômer.) 

Il  Tirer  du  bois.  C'est  le  débiter  en  bois  d'ou- 
vrage. —  Tirer  à  la  scie  de  long  une  pièce  de  cliar- 
pente,  la  scier  avec  la  scie  de  long. 

Il  Tirer  en  sus ,  loc.  Renifler,  littéralement  Tirer 
en  haut. 

Il  Tirer  les  coups,  loe.  Une  personne  a  reçu  des 
coups  en  tombant  ou  en  se  battant;  le  panseux  par 
segi-et  lui  tire  les  coups,  lui  enlève  la  douleur,  au 
moyen  de  simagrées,  de  paroles  magiques.  (Voyez 
Panseux.) 

Il  Tirer  sîir,  tirer  vers,  loc.  Se  diriger  sur,  mar- 
cher vers  :  «  Au  lieu  de  marcher  tout  droit,  il  a  tiré 
sur  la  gauche,  et  il  s'est  égaré. —Votre  chemin  est 
dans  celte  direction,  en  tirant  sur  la  drète.  » 


L'autre  partie  de  votre  année  tirera  sur  Onis  (Aunis), 
Saiiictonge  et  Gascoigne. 

(Rabelais,  Gargantua.) 

Tirer  sur  ne  s'emploie  plus  en  fran(,'ais  que  dans 
l'acception  :  Avoir  (pielque  rapport,  quelque  res- 
semblance :  ((  Le  plumage  de  cet  oiseau  tire  sur  le 
violet.  » 

Il  Tirer,  v.  u.  employé  d'une  manière  absolue. 
Tirer  à  la  conscription  :  <(  Il  a  tiré.  »  (Voy.  Satis- 
faire.) 

TIRETIER,  S.  m.  Fabricant  de  tiretaine. 

Et  se  tirelicr  tissoit  tiretaine  ki  ne  fust  boine  et  loials 

et  ki  n'eust  deux  aunes  de  largece  en  ros il  seroit  en 

forfait  de  10  liv.,  et  perdroil  son  niestier  un  an. 

[flans  di'.i  lirelain.'S;  de  1253.) 

TIRETTE,  s.  f.  Tiroir.  (Voy.  Licite.) 

TIREEX,  s.  m.  Tireur.  —  TiraiUcux,  se  dit  d'un 
chasseur  (|ui  tire  beaucoup  sans  grand  résultat. 

TIROLÉE,  s.  f.  (En  bas  Berry.)  Ribambelle,  ky- 
rielle. 

—  CoquiUart  se  sert  du  mot  triolaine  pour  dési- 
gner Une  suite  de  personnes  (Roquefort). 

TIROLÉ,  TIROEER,  S.  m.  Tiroir.  (Voy.  Licite  cl 
Pot-tiroué.) 

11  tiroit  les  bcstcs  dedans  les  iiroucrs. 

(A.11YOT,  Daphnis  et  Chloé.) 

TIROL'ÉRE,  s.  f.  Outil  de  tonnelier,  sorte  de 
levier  à  pince  pour  faciliter  le  placement  des  cercles 
sur  les  tonneaux. 

Il  Vase  à  tirer  les  vaches.  Ce  qui  le  distingue  de 
Vagolotle,  c'est  qu'il  a  un  bicheton  pour  verser  le 
lait.  (Voy.  Téteron.) 

TIS  À  TAS  (À),  loc.  En  quantité,  en  abondance: 
«  11  y  a  du  blé  à  fis  ci  tas,  cette  année.  »  (Voy.  Mort, 
Tas,  cl  Faut-i  voir!  au  mot  Tailloir.) 

TISOENER,  v.  n.  Tisonner. 

TISSIER,  s.  m.  Tisserand,  drapier.  (Voy.  Tessier.) 

L'œuvre  d'un  tissicr,  à  mon  advis,  est  plulost  de  faire 
un  manteau  et  une  robe,  que  non  pas  de  disposer  ses 
lils  à  dresser  ses  pelons. 

(Amïot,  Traduction  de  Plularquo.) 

Il  Nom  de  famille. 

TISSU,  s.  m.  Galon  de  laine  ou  de  soie  :  «  Une 
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auuede  tissu,  pour  border  ma  dovantiére.  »  (Voyez 
Derso7i  et  Terson.) 

TIVOLI ,  s.  m.  Ce  nom,  donné  à  Paris  k  un  lieu 
de  divertissement  aujourd'hui  détruit,  est  devenu, 
dans  nos  villes,  la  désijjnation  générique  de  tous  les 
étalilisseinenls  semblables,  bals  publics,  etc. 

TOBI,  adj.  Bête,  niais.  (Voy.  Tolo  et  Zozo.) 

TOC,  s.  m.  (Par  onomatopée.)  Petit  bruit  isolé 
résultant  d'une  percussion  :  «  Je  croyais  que  (piel- 
qu'un  avait  frappé,  ça  a  fait  toc.  »  (Voy.  Tic-toc.) 

TOCHER,  V.  a.  Toucher  :  «  Ne  m'  tache  pas  !  » 
(Voy.  Tucher.) 

TÔGXER,  V.  a.  Battre  et  familièrement  l'incer. 
«  Il  l'a  ben  tôgné.  »  (Voy.  Ton,  Tôner ,  Dégelée  et 
Brosser,  etc.) 

TOI,  pron.  pers.  (Voy.  Toué  et  Tu.) 

TOILE,  s.  f.  Il  Toile  de  mai,  loc.  (Voy.  Beurre 
de  mai.] 

1 1  Tode  du  ventre  el  toile  de  l'estomac.  Diaphragme. 
(Voy.  Tombure,  Décroché.) 

Cotte  femme  qui  pansait  du  secret  s'en  faisait  bien  un 
peu  accroire,  car  elle  vous  était  des  maladies  que  vous 
n'aviez  jamais  eues,  telles  que  le  décrochement  de  l'esto- 
mac, la  chute  de  la  toile  du  ventre,  etc. 

((!.  Sa\d,  la  Petite  Fadctle.) 

1 1  Faire  de  la  toile,  loc.  lig.  Agiter  les  bras  dans 
le  sens  horizontal  conune  hs  tisserands.  (Voy.  Cra- 
paud, 2)i(iucr  le  crapaud.) 

TOILETTEUX,  adj.  Aimant  la  toilette,  le  faste, 
la  dépense.  (Voy.  Gloire.) 

TOIN,  TOUlX,  s.  m.  Pinson,  oiseau. 

TOIIVE,  TOINET,  TOIM,  TOIN.VLT.  Diminutifs 
d'Antoine. —  Toinon,  diminutif  d'Antoinette.  (Voyez 

Tienne.) 

TOISON,  s.  m.  dans  l'Est.  Dépouille  de  la  brebis. 
«  Cette  oucille  a  itn  bon  toison.  »  —  Ailleurs  est 
féminin  comme  en   français. 

Il  Fig.  Vêtement  :  «  .f  n'ons  sauvé  de  l'incendie 
que  nout'  toison.  »  —  On  dit  d'un  pauvre  : 

11  est  comme  le  mouton. 
11  n'a  que  sa  toison. 

TOIT,  s.  m.  Il  7b//  de  Justice.  (Voy.  Cour  de  jus- 
tice et  Tel.) 


TOITO\,  s.  m.  Petite  construction  rurale,  toit  à 
porcs,  poulailler,  attenant  à  un  bâtiment  plus  grand. 
(Voy.  Tet,  et  Dupi.\,  Morvan,  p.  4.) 

TOLLE,  s.  f.  Ce  qu'on  enlève  avec  une  fourche 
d'un  monceau  de  foin  bien  tassé  •  «  L'ne  toile  de 
foin.  »  —  Du  latin  tollere. 

TOMBÉE  DE  LA  NUIT,  loc.  Déclin  du  jour,  com- 
mencement de  la  nuit  :  «  Je  suis  arrivé  à  la  iombée 
de  la  nuit.  »  (Voy.  Arrêt  de  nuit,  Jour-failli,  Brun, 
Rez  et  Aramer.) 

TOMBER  (Acad.),  v.  n.,  comme  tous  les  verbes 
en  er,  fait  au  prétérit  :  Je  tombis,  etc.  (Voy.  Timber 
et  Tumber). 

Il  était  un  p'tit  lionnne, 
Appelé  Guilleri,  etc. 
La  liranche  vint  à  rompre 
Et  Guilleri  tombit,  etc. 

[Fieillc  chanson  connue.) 

En  telle  sorte  que  Marquct  tombit  de  dessus  sa  jument, 
mieux  semblant  homme  mort  que  vif. 

(Rabelais,  Gargantua.) 

Il  Tomber,  pris  absolument  :  Tomber  du  haut 
mal ,  être  épileptique  :  «  Un  tel  tombe.  »  (Voyez 
Grous-mal,  au  mot  Grous.) 

Il  Arriver,  se  présenter  :  «  C'est  une  foire  où  il 
tombe  beaucoup  de  chevaux.  » 

Il  Tomber  bon  et  6/cn  tomber,  loc.  En  parlant  d'un 
bœuf  que  l'on  a  tué  pour  la  boucherie,  on  dit  :  «  Ce 
bccut  est  bien  tombé,  est  tombé  bon  »,  c'est-à-dire  il 
s'est  trouvé  aussi  gras,  aussi  pesant  tpi'on  le  sup- 
posait, ou  plus  pesant,  plus  gras  (pi'on  ne  le  pen- 
sait. (Voy.  Tuer.) 

il  Tomber  de  l'iau,  loc.  Uriner.  (Voy.  Agoutter.) 
—  On  dit  en  Anjou,  gâter  de  l'eau. 

Il  Tomber  pour  mort,  loc.  Se  trouver  mal,  perdre 
connaissance.  (Voy.  Ajximir.) 

Il  Tomber  s'applique  à  toutes  sortes  d'accidents 
en  dehors  des  exemiiles  cités  par  l'.Xcad.  «  Tomber 
sourd  ;  —  Tomber  aceugle;  —  Tomber  veuf:  —  Tom- 
ber en  dfuil,  etc.  etc.  » 

Il  Tomber  sur  une  pierre  cornue,  loc.  Être  mal 
avec  son  voisin,  sa  fennne,  etc. 

TOMBERI.vr,  s.  m.  Tombereau. 

TOMBl'UE,s.  f.  Chute  avec  blessure.  (Voy.  rHii:- 

bure.) 
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Il  Tombure  de  la  toile  du  ventre.  Maladie  dans  le 
genre  du  décrochement  de  l'estomac.  (Voy.  Toile  et 
Décrochement.) 

TON,  s.  m.  (par  onomatopée).  Au  jeu  de  la  tou- 
pie, coup  donné  par  le  fer  de  la  toupie  à  celle  de 
rad\ersaire.  (Voy.  Tô(jn<n\) 

T0\',  adj.  poss.  (Voy.  Toun.) 

TOND.VILLE,  s.  f.  Tonte  des  bêtes  à  laine.  «  Aller 
en  londaille  »,  comme  on  dirait  :  Aller  en  vendange, 
aller  en  campagne.  (Voyez  Fonçaille ,  ReleiKiilles , 
Couvraillc,  Épundailles,  Entoimailles,  etc.,  et  Cam- 
pagne.) 

Les  tondailles  ont  ordinairement  lieu  vers  la  (in 
de  juin.  Autrefois  le  métayer  régalait  ceux  de  ses 
amis  et  de  ses  voisins  qui  l'avaient  aidé  à  tondre 
ses  troupeaux,  et  c'était  un  grand  plaisir  pour  le 
maître  de  la  ferme  d'aller  en  londaille  avec  toute  sa 
famille  et  d'assister  au  banquet  et  aux  danses  qui 
signalaient  cette  fêle  champêtre. 

Iteni  le  sixième  jour  dudit  mois  en  ung  millier  d'es- 
pinglcs  pour  donniT  aux  beryières  de  la  mestaieric  de 
Bourdoisuau  durant  tondailles. 

[Comples  lies  reccrrins  de  l'Hustel-Ditu  de  Bourges,  1500-1501.) 

Estimants  iiu'cn  icelliiy  pays  festin  on  nommast  cre- 
vailles,  conmii;  deçà  nou.s  appelions  enfiansailles,  espou- 
sailles,  relevaillcs,  loiulaillrs,  niestivailles. 

[Rabelais,   liv.  V,  ch.  xvii.) 

Ces  peuples  (les  Ilélireux)  faisaient  les  tondailles  des 
troupeaux  dans  la  joie.  C'était  une  fête  à  laquelle  on 
invitait  ses  amis.  Nabal,  époux  d'Abigaïl,  faisant  sa  ton- 
daille,  avait  ]}répai-é  un  repas  comme  un  festin  de  roi. 
(/îo/.s,  liv.  I,  ch.  XXV.)  —  Absalon  invita  toute  la  faiinlle 
royale  aux  tondailles  de  ses  troupeaux. 

[DoM  C:\LMET,  Dict.  de  la  Bible.] 

Conservez  la  fraîcheur  de  vos  rieuses  griscttes,  dans  les 
campagnes,  la  joie  de  vos  bourrées,  le  festin  des  tondailles 
avec  ses  galettes  et  sa  fromentée. 

(H.  DE  L.vToucnE,  le  Déshérité.) 

La  fête  ou  poêlée  des  tondailles  existe  encore  à  Honri- 

chemont,  et  l'on  y  mange  du  mil  au  lait,  qui  remplace 

la  fromentée. 

(BOYEE,  Mis.) 

TON'DEUX,  s.  m.  Ouvrier  employé  à  tondre  les 
brebis.  «  J'avons  les  tondeux  aujord'hui.  » 

TO\D-I.F..S-OELFS.  Sobriquet  m('taplini'i([ue  d'un 
avare,  d'un  ladre  qui  tondrait  sur  un  œuf  (Acad.j, 
c'est-à-dire  qui  épargne  sur  les  plus  petites  choses. 


TOXDRE,  V.  a.  Fait  souvent  au  part,  passé  tond 
pour  tondu.  Se  dit  non-seulement  de  la  tonte  des 
moutons  et  de  l'opération  du  jardinage  qui  consiste 
à  retrancher  ce  qui  déborde  d'une  charmille,  d'une 
haie,  d'un  gazon  (Acad.) ,  mais  aussi  de  la  coupe 
périodi(pie  des  branches  sur  les  arbres  convertis  en 
tétauds.  (Voy.  Tctaud,  ÈKlure,  Tonte  et  Tond-les- 
œufs.) 

TÔ\ER,  V.  a.  (Voy.  Tôgner.) 

TONNE,  S.  1'.  Mesure  du  poids  de  1,000  kilo- 
grammes, inti'oduite  par  la  prati(jue  des  usines  et 
des  chemins  de  fer. 

TONTE,  s.  f.  Opérations  indiquées  au  mot  Tondre. 
Il  Produit  de  ces  opérations;  en  ce  sens  qu'un  pro- 
priétaire se  réserve,  par  exemple,  la  tonte  d'un  cer- 
tain nombre  de  tétauds.   (Voy.   Tondre  et  É tran- 
chai lies.) 

TONTON,  s.  m.  Oncle.  —  Se  dit  aussi  en  Gas- 
cogne, dans  le  département  des  Landes.  —  En 
Dauj)hiné,    Toulon  et  Toulon   ami!  (Voyez  Tata.) 

H  Toton,  sorte  de  dé  à  jouer  tournant  sur  son 
pivot. 

Il  Se  dit  d'Une  personne  qui  se  remue  beaucoup 
sans  faire  de   besogne.   (Voy.   Tolon  et  Tortiller.) 

TONTOLNER,  V.  n.  Grogner,  bougonner.  (Voyez 
Racjuenasser.) 

TONTOINEUX,  S.  m.  Grognon. 

TOPER,  V.  n.  Se  reconnaître;  terme  usité  entre 
ouvriers  compagnons.  «Ah!  te  v'h'i  arrivé!  Tope!  » 
(Voy.  Dévorant.) 

TOPETTE,  s.  f.  Mesure  qui  sert  pour  les  liquides; 
envii'on  la  moitié  de  la  chopine.  Petite  liole.  — En 
Provence  et  Limousin,  on  dit  tooupelo.  Ce  mot  a 
quelque  analogie  avec  les  ternies  anglais  lo  tope, 
trin(iuer,  et  toper,  buveur.  (Voy.  Toper.) 

TOQUÉ,  adj.  (de  Toquer  Acad.,  toucher.) — Être 
toqué,  avoir  un  coup  de  marteau  (Acad.),  quelque 
manie,  la  cervelle  fêlée.  (Voy.  au  mol  Coup,  avoir 
un  coup.) 

Pour  le  coup,  nous  sommes  un  peu  toqués. 

(G.  Sand,  le  Péché  de  M.  Jntoine.) 

TOQUER,  V.  a.  Battre  :  «  Le  cœur  me  loque.  — 
Cette  montre  ne  toque  plus.  »  —  De  l'italien  toccar, 
frapper  ;  en  espagnol ,  tocar. 
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TOQUET,  S.  ni.  Bourrelet  pour  les  enfanta,  desliiié 
à  les  préserver  des  chocs.  (Voy.  Frontiuu.) 

TOQUOTS,  s.  m.  pi.  (Voy,  Cloches  et  Bùlolte.) 

TORAILLE,  s.  f.  (Voy.  Tauraille  et  Torin.) 

TORCHE  ,  S.  f.  Tresse.  Dérivé  de  l'ancien  verbe 
torser,  tordre  :  «  Une  torche  de  chanvre.  »  (Voyez 
Troche  et  Châfauder.) 

TORCHE-BOEUF,  Localité  près  de  Saint-Sympho- 
rien  (Cher). 

Il  Sobriquet  devenu  nom  de  famille.  On  ne  peut 
pas  dire  pourtant  d'une  manière  absolue  qu'il  soit 
devenu  un  nom  propre. 

TORCHETTE,  s.  f.  Menue  feuille  de  papier,  petit 
moi'ceau  de  linge,  etc.  (Voy.  Trocher.) 

TORCHOIV,  s.  m.  Bouchon  :  «  Un  torchon  de 
paille,  un  torchon  de  foin,  etc.  (Voy.  Toyon.) 

Il  Nom  de  lamille  à  Bourges. 

TORCOU,  TORS-COU,  adj.  Qui  a  le  cou  de  tra- 
vers. (Voy.  Quinlis.) 

Il  Torcol.  Nom  de  famille.  (Voy.  Tcrcou.) 

TORD-BOYAU,  S.  m.  Liqueur  très-forlc,  de  qualité 
inférieure.  (Voy.  Arrache-cou.) 

TORDRE  (on  prononce  torde),  v.  a.,  fait  au  pré- 
térit je  lordissis,  et  au  participe  passé  tors.  CvlU'- 
dernière  forme  n'uppurtii'ul  en  français  ([u';\  l'ad- 
jectif tors,   qui   est  tordu.  (Voy.  Torser  et  Tartre.) 

TORGNOLLE,  s.  f.  Coup  sur  la  têti'.— Peut-être 
torniole,  de  (orner,  parce  ([u'un  coup  sur  la  lèto 
étourdit. 

Il  Mal  d'aventure  (jui  survient  à  l'un  des  doigts 
et  en  occasionne  à  la  (in  la  contorsion.  (Voyez 
Tournure.) 

TORIN,  s.  m.  Jeune  taureau. —  Celte  ortliographe, 
plus  conforme  ù  la  prononciation  ordinaire  que  tau- 
rin (voy.  ce  mot),  se  rencontre  dans  des  manuscrits 
du  xvi"  siècle  (Histoire  manusciitc  diî  faljhaye  de 
Fontgombaud,  par  Dom  Andrieu,  Compte  rendu 
de  la  Société  du  Berry,  1800,  p.  187),  et  nous  trou- 
vons toreau  ainsi  écrit  dans  la  citation  suivante  : 

Sus,  grands  toreaiix  et  vous  brebis  petites, 
Allez  au  tai,  avez  assez  brouté. 

(Cl.  Marot.) 


Nous  aurions  préféré  l'orthographe  tore,  toreau, 
etc.,  si  l'étymologie  et  l'autorité  de  r.\cadémie 
ne  nous  avaient  fait  un  devoir  de  nous  conformer 
à  l'usage  actuel.  (Voy.  Tauraille.) 

TORJOUS,  adv.  Toujours.  (Voy.  Terjous.) 

TORMENT,  s.  m.  Tourment.  (Voy.  Tormenter.) 

Cil  Damcdeus  ke  ne  faut  no  ne  niant 
Gart  vostre  cors  de  mort  et  de  Inrmant. 

(ftomun  de  Gérard  de  Vianne.) 

Sur  les  etîorts  et  lormcnts  du  mal,  il  voudroit  avoir  à 
qui  s'en  prendre. 

(MoNTAir,\E,   iiv.   I,  ch.  IV.) 

Quand  on  marie  ceu\  (ille,<. 
Vrai  Dieu  !  que  de  tormctil! 

(K1BAI1.T  DE  LAiGtBDiÈBE,  Xocei  le  cfimpagiie 
en  Berry.) 

TORMENTER,  V.  a.  Tourmenter. 

A  la  bosli;  qui  est  dicte  poroespy  ou  lieu  de  poil  sont 

espines desquelles  il  lormmlc  et  blcce  celluy  qui  le 

quicrt  et  vcult  jircndre. 

[Ortus  simiimii  translaté  en  frar.çois  par  Jean  de  Cuba.) 

TORMENTEUX,  TOR.MEXTANT,  adj.  Tourmen- 
tant. 

TORNAILLER,  \.  n.  Tournailler.  (Voy.  Virouner.) 

TORNAILLERIES,  s.  f.  pi.  Allées  et  venues,  dé- 
tours, sinuosités.  (Voy.  Tournibranle.) 

TORNANT,  s.  m.  Tournant,  détour  :  «  .\u  tornanl 
du  bois,  du  chennn,  etc.  » 

Il  Revenant,  esprit  qui  retourne  de  l'autre  monde 
en  celui-ci.  (Voy.   Torner,  Rerenir.  liirette.) 

TORXE,  s.  f.  Retourne  dans  un  jeu  de  cartes. 
(Voy.  Tourne.) 

TORNÉE,  s.  f.  (Voy.  Tormnit  et  Tournée.) 

TORNER ,  V.  n.  Tourner.  (Voy.  Tourner,  et  la 
citation  au  mot  .Molin.) 

Cil  qui  son  frein  en  son  poing  a 

Legierenient  son  cheval  tornc, 

Et  du  mal  pas  (mauvais  pas)  bien  le  dcstorne. 

(C.AiTiEB  DE  Coi7ii\,  Légende  de  Théophile.) 

Il  Revenir,  en  parlant  des  esprits  :  «  Dans  ce  vieux 
chûtiau  les  morts  lornent.  »  (Voy.  Tornant.) 

Il  Torner  le  eu  au  pain,  loc.  prov.  C'est  agir 
contre  ses  propres  intérêts;  ne  pas  profiter  d'une 
bomie  occasion,  dune  bonne  chance  :  ><  Ton  frère 
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l'tail  lifii  il  iiiriiu'  d't'iKiiisfi"  la  i;i';"i'l'  Cuiik',  <iiii  a 
(Al  d'quoui';  i  peut  bon  dire  (jn'il  a  lurné  le  eu 
au  jiuin.  »  (Voy,  Manrjcouére.) 

TOR\lI\E,  s.  f.  Tourriuiv. 

TOUS,  adj.  (o  se  i)roiioii('e  loiii;;).  Tors  (Âcad.), 
tordu.  Conserve  au  H'niiuin  la  terminaison  mascu- 
line. On  dit  é^alenifiit  le  liras  lors  et  la  main  turs. 
(Voy.  Toii,  Tortc.) 

TORSA\T,  i)arlicipe  présent  de  tordre,  de\rnu 
adjectif.  Imbibi'',  pénétré  d'eau,  de  sueur  :  «  Il  a 
tant  couru,  il  a  eu  si  grand  chaud,  que  sa  chemise 
est  torsniite.  —  Il  faut  ((ue  tu  te  sois  bien  mouilh", 
car  tes  habits  sont  tout  torsants  »  ;  on  peut  les  /«;•- 
lire,  il  l'U  sortira  de  l'eau,  (Voy.  Enfondu  ,  Goutter 
et  Mou.) 

TOUSE,  s.  f.  Nom  d'une  variété  de  châtaigne  qui 
est  pi-lilc  et  fort  lioinu".  (Voy.  Corée,  Pointue  et 
NousiUade.) 

TOUSER  ,  V.  a.  Tordre.  —  Fait  au  i)arl.  jiassé 
tnrsii.  (Voy.  Délorser  et  Tordre.) 

TORT  (6  long),  TOUTE,  adj.  Tors,  torse;  se  dit 
d'un   olijet  tordu  ou  tortu.   (Voy.  Tors  H  Torser.) 

—  Les  Tort"S-Voies.  Localité  près  de  Valençay 
(Indre).  —  lii'pond  à  Courbevoie ,  près  de  Paris. 
(Voy.  Rue-torle.) 

TOUTEUO\.  Grand  établissement  métallurgi(pie 
dans  la  commune  de  Patinges  (Cher).  Dans  l'ori- 
gine un  marteleur  nommé  Torteron  avait  obtenu  du 
seignem-  de  iMilly  concession  pour  établir  dans  cette 
localité  une  forge  à  battre  et  façonner  le  fer  :  son 
nom  s'y  est  perpétué. —  Torteron,  ouvrier  faliricant 
de  gros  pains  (voy.  Tourte),  étymologie  tirée  de  la 
basse  latinité.  (M.  Roi;i;et,  IS'otiees  locales.) 

TOUTI.VL,  s.  m.  (Voy.  Tourtiau.) 

TOUTICOU ,    s,    m.    Torticolis.    (Voy.    Torcou.) 

11  Torcou,  oiseau.  (Voy.  Tercou.) 

TORTILL.\GE,  S.  m.  Détours,  finesse  dans  les 
affaires.  iVoy.  Torlillerie.) 

TORTIIX.VUD,  adj.  Qui  tortille  des  hanches  en 
marchant. 

Il  Variété  de  l'orme,  ormeau  galeux. 

Il  Pris  substantivement,  lîùclie  tortue,  ternie  du 
commerce  des  bois  à  Clamecy. 


TOUTILLER,  v.  a.  Tor<lre,  rompre  :  c  Que  le 
diable  te  tortille  le  cou  !  »  (Voy.  Eslrincjoler.)  — 
«  Tortiller  le  cou  i'i  un  canard  »,  le  tuer. 

Il  V.  n.  Se  donner  du  mouvement  sans  faire  beau- 
coup de  besogne  :  «  Cet  ouvrier  ne  fait  que  tortil- 
ler. »  (Voy.  Totouner  et  Pétrasser.) 

TOUTILLEUIE,  S.  f.  S'emploie  au  pi'opre  et  au 
figiné,  et  le  plus  souvent  au  |)luriel,  et  s'applique  à 
ce  qui  est  tortillé,  contourné  :  «  J'ai  fait  ben  des 
Inrtillcries  avant  de  me  retrouver  dans  ce  bois.  » 
(Voy.  Tornailleries  et  Tourniljranle.)  —  «  Il  ne  fait 
(jue  des  torlilleries  en  affaires.  »  (Voy.  Tortillage.) 

TOKTILLEUX,  adj.  Embarrassant  :  «  Une  chose 
torlilleuse  »,  fîgurémcnt,  où  l'on  s'entortille. 

TORTILLON,  s.  m.  Petit  chemin  tortueux.  (Voyez 
Tortin  et  Tournibranle.) 

Il  Tresse  grossière  :  «  Un  tortillon  de  paille ,  de 
foin.  » 

—  Dans  le  Dict.  de  l'Acad.,  Coiffure  de  femme, 
et,  par  extension,  petite  servante.  Ces  deux  accep- 
tions sont  complètement  inconnues  chez  nous. 

TOUTILLL'UE ,  s,  f.  Hésitation  :  «  Il  n'y  a  pas 

de  tortiUure,  il  faut  en  passer  par  là.  »  —  On  dit 
aussi,  mais  en  bon   français  actuel  :  «  Il  n'y  a  pas 

à  tortiller.  »  (Acad.) 

TORTllV,  s.  m.  (Voy.  Tortillon.) 

TORTIN,  ailj.  Cauteleux.  (Voy.  Tort.)  Se  dit  d'Un 
homme  dont  la  conduite  est  tortueuse,  qui  est  dif- 
ficile en  affaires.  (Amognes.) 

TORTRE  (on  prononce  forte),  v.  a.  Tordre.  Le 
premier  t  en  a  appelé  un   second   par  euphonie. 

(Voy.    Tordre,  Torser,  Entortre,  et  Obs.   à  C,  etc.) 

TÔTER,  V.  a.  (Voy.  Toùter  et  Doter.) 

TÔT-FAIT,  s.  m.  Espèce  de  pâtisserie  qui  se  fait 
à  la  minute. 

TOTO,  adj.  Niais.  (Voy.  Tohi ,  Zozo  et  Berlaud.) 

TOTON ,  adj.  (Voy.  Tonton  et  Totouner.) 

TOTOLNER,  V.  n.  Tâtonner,  se  remuer  beaucoup 
pour  ne  rien  faire.  (Voy.  Tolon.) 

TOUCHE  (souvent  long),  s.  f.  (Dans  l'Ouest.)  Bois 
de  haute  futaie   formant  ordinairement  un  bouquet 
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isolé.  D'où  beaucoup  d(^  noms  de  localilrs  :  la 
Touche,  Toûchc-Noire,  la  Toùclie-au-Lniip,  la  Toû- 
che-Baralcau,  etc.,  coiiiinuncs  de  Gelicc,  Hcugnos, 
(Indre),  —  cl  de  noms  de  famille  :  De  la  Touche 
(Guimon),  le  poi'te  tragique,  oi'iginaire  de  Cliâtcau- 
roux  ;  /'(  Touche,  noire  contemporain,  né  à  lu 
Châtre,  et  dont  le  vrai  nom  était  Thabaud. 

Passant  de  là  par  l'iiroe  de  la  louche  en  plein  chemin, 
tombèrent  tous  en  une  trapc  qu'un  disait  faite  pour  pren- 
dre les  loups. 

(RABELArs,  Garganlua.] 

TOUCHE  (brel) ,  s.  f.  Aiguillon,  gaule,  baguette 
à  conduire  les  animaux. 

—  Suivant  Roquefort,  éperon  se  dit  tovche  en 
langue  romane. 

Il  Mèche  d'un  tbuet,  comme  si  l'on  disait  ce  qui 
touche  l'animal.  (Voy.  Accorgeon,  Sillon.) 

Il  Bande,  troupe  d'animaux  que  l'on  conduit 
en  les  touchant.  «  Une  touche  de  mulets,  d'ânes, 
d'oies,  etc.  »  (Voy.  Toucher  et  Mazavin.) 

TOUCHER,  V.  a.  Conduire.  Se  dit  du  bétail.  — 
Toucher  les  oueilles,  les  conduire  en  les  touchant 
d'une  baguette,  ou  même  simplement  les  mener. 
Toucher  les  bœufs,  les  conduire  en  les  touchant  de 
l'aiguillon. 

Le  père  Caillaud  lui  offrit  l'un  de  .ses  enfants  pour 
toucher  lea  bœufs. 

(G.  SA^n,  la  Petite  Fadclle.] 

Le  mot  toucher  est  resté  dans  la  langue  française  pour 
exprimer  l'action  de  faire  partir  les  chevaux  en  les  tou- 
chant du  fouet. 

(L.  llAïNoiAiiD,  Lexique  roman.) 

Il  Fig.  (Dons  le  sens  de  l'acception  précédente.) 
Pousser,  presser  :  «  Toucher  un  travail,  une  entre- 
prise. »  —  De  même,  en  Irainais  :  «  Mener  une 
affaire,  une  affaire  bien  menée.  »  (Voy.  Actiouner 
et  Activer.) 

—  En  roman,  tochar,  locar,  Conduire,  faire  mar- 
cher. 

Il  Touche-à-tout,  loc.  l*rise  substantivement,  se 
dit,  à  titre  de  sobriquet,  d'une  personne  indiscrète, 
incommode. 

\\  Touche-aux-nues ,  loc.  (prise  ironiquement). 
Homme  d(^  ])etile  taille.  (Voy.  Dépendeleux  (Van- 
douilles.) 

TOUCHEUX,   TOUCHEUR,  adj.    Uui   louche,   qui 


conduit  les  bestiaux  :  <•  Il  faut  de  bons  toucheux 
pour  une  si  grande  quantité  d'aumaille  et  surtout 
de  porcs!  »   (Voy.  Touche.) 

L(i  toucheux  est  plus  pai'liculièrement  l'homme 
pi-éposé  pour  conduire  une  bande  de  bœufs  aux 
marchés  de  Paris  (Sceaux  et  Poissy). 

Les  chemins  de  fer  ont  amélioré  la  condition  des 
faucheurs  en  les  transportant  commodément,  eux, 
et,  â  moindre  irais  que  j)ar  le  passé,  leurs  ani- 
maux. 

TOUCHOUÉRE,    TOUCHOIRE ,     s.     f.    Aiguillon. 

(Voy.   Touche,  Aiyuillis.) 

TOUE ,  s.  f.  (Voy.  Chaland.) 

TOUÉ,  pron.  pers.,  pour  Toi.  (Yowifoué,  Soité,  et 
Obs.  k  01.) 

TOUÉLE,  s.  f.  Prononciation  d(î  Toile  (Acad.). 

TOUÉNE,  TOUÉNI,  etc.  (Voy.  Toine,  etc.) 

TOUILLER,  v.  a.  Souiller,  crotter,  salir  de  boue. 
—  Se  touiller,  se  crotter.  (Voy.  Gouiller.) 

N'est  à  présumer  que  ung  tel  esprit  d'iionniie  que  fust 
maistre  ,lehan  de  Ulehung,  trop  plus  angéliinie  que  hu- 
main, eusisi  voulu  touillrr  la  (jueue  de  sa  vieillesse  en 
[laillardise. 

(Jean  Moli\et,  Préface  du  /lnmwi  de  la  Rose  moralisé.) 

TOUJOURS  (.^cad.),  TOUJOUS,  adv.  Certaine- 
ment, certes,  en  vérité,  à  vrai  dire  :  «  Il  fait 
toujours  un  bien  beau  temps  en  ce  moment.  »  — 
Toujous  est  le  plus  usité.  (Voy.  Torjous  et  Terjous.) 

Il  Toujours  s'emploie  souvent  dans  le  même  sens 
avec  des  négations  :  «  Je  n'ai  loujous  pas  vu 
cliouse  pareille!  »  Même  on  associera  d'une  manière 
bizarre  les  deux  adverbes  contradictoires  en  français 
toujours  et  jamais  dans  une  phrase  connue  celle- 
ci  :  (i  Je  n'ai  toujous  jamais  vu  chouse  pai'cille!  » 
])0ur  Je  n'ai,  en  vérité,  jamais  vu. 

TOULIPE,  s.  f.  Tulipe.  C'est  encore  là  du  français 
italianisé.  (Voy.  Heiu'i  Estienne  et  Obs.  à  OU.) 

TOUN  pour  Ton,  adj.  poss.  S'emploie  devant  une 
voyelle.  (Voy.  Moun,  Soun.) 

TOUNVRRE!  interj.  Tonnerre!  Juron  favori  des 
Morvandiaux,  comme  le  trou  de  Diou  !  est  celui  des 
Provençaux.  Ce  sont  des  signes  caractérislit|ues  des 
deux  nationalités,  et  l'on  peut  à  coup  sur.  ù  leur 
apparition,   dire   connue  la  servante  de  Caïphe  : 
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Verè  et  tu  ex  illis  es,  nam  et  loqucla  tua  manifestum 
te  facit.  (Voy.  aussi  Le  [la  hœu]  et  Tant  seulement.) 

TOl'NELIKU.  s.  m.  Tonnelier. 

TOUNELLE,  s.  f.  Tonnelle. 

TOUNEK,  \.  n.  Tonner.  «  Ça  tonne  que  tout  en 
tremble.  »  (Voy.  Ça  et  Toitnarre.) 

TOUMAU,  s.  ni.  Toinieau.  (Voy.   Vaissiau.) 

TOL'PER,  V.  a.  (Voy.  Etouper.) 

TOUR,  s.  m.  Absence  momentanée  :  «  Je  m'en 
vas  pour  un  tour.  »  Celte  locution  se  rapporte  à  la 
fois  à  l'espace  et  au  temps.  —  Pour  un  tour  de 
temps,  loc.  Pour  quelque  temps.  (Voy.  Secousse  et 
Dardée.) 

.Nous  disons  aussi  un  tour  de  teiDpti  pour  ilire  un  cerlain 
temps. 

(G.  Sasb,  François  le  Cliampi.] 

Depuis  un  tour  de  temps,  notre  Sylvain  est  tout  chose. 

(C.  S,\.\D,  Clauilie.] 

Il  Le  grand  tour,  le  pelil  tour.  Expressions  réser- 
vées qui  t'ont  partie  de  la  civilité  puériU;  et  lion- 
nê(e. 

Il  Tournant,  angle,  coin  de  rue.  (Voy.  Tornant.) 

Kl  mctteroil  estai  pour  cose  nulc  vendre  encontre  le 
maison  Gillain  Masenghe,  au  iour  de  la  rue  de  Belain, 
.si  comme  on  va  à  Saint-Pierre,  il  serait  à  5  sois. 

[Ban  du  moii  de  fn^ricr  1246.) 

Il  Tiiur  de  puits,  sorte  de  treuil  ù  manivelle,  sur 
le(|uei  s"enroule  la  corde  d'un  puits.  —  An  village 
de  la  lirigaudièro ,  près  Buzancais,  où  il  n'y  avait 
(ju'un  seul  puits  connnun  ,  chaque  habitant  avait 
un  tour  poilatif  muni  de  sa  corde  et  de  son  chal)ut 
([u'il  rap[torlait  chez  lui  après  s'en  être  servi  ;  d'où 
le  jeu  de  mots  :  Chacun  a  son  tcur  comme  à  la 
Brigaudière. 

TOURBOULOLNER,  v.  a.  (Voy.  Terboulouner.) 

TOURBOU\ER,  v.  a.  (Voy.  Terbouner.) 

Les  scmouncux  vont  de  maison  en  maison;  ils  tour- 
bounent  les  cendres,  ils  retournent  et  remuent  les  cendres 
de  cliarpie  foyer  avec  le  bout  de  leur  bâton. 

(Riii.vti.T  i)F.  LAiGAnuitBF.,  lc$  Aur-v  (/e  mm/irtgnc  enBerry.) 

TOURER,  V.  a.  .Fetei'  quehpi'un  par  terre  en 
luttant  avec  lui.  On  dit  dans  ce  sens  :  Tourer  quel- 
qu'un :  «  Vcu\-tu  parier  que  je  te  toure  ?  »  On  dit 
aussi  :  Tcurer,  se  tourer  avec  quelqu'un. 


A  l'entrevue  dWrdres  (  L'Oise ),  le  roy  d'Angleterre 
(Henri  VIll)  print  le  roy  de  France  par  le  collet,  et  luy 
dict  :  Vlon  frère,  je  veux  luictcr  avec  vous,  et  luy  donna 
une  attrape  ou  deux:  et  le  roy  de  France,  qui  est  fort  et 
bon  luiileiir,  lui  donna  un  tour  de  Bretagne  et  le  jeta 
]iar  terre. 

[Mévioircs  de  FL  uranges.) 

TOrRETTE,  S.  f.  Tourelle,  petite  tour. 

Le  pis  fut  à  l'arrivée  de  Glcnai ,  où  le  vieillard  sei- 
gneur du  lieu,  étant  dans  la  tourelle  du  coin... 

(D'At'B!C)VÉ,  p.    161.) 

TOURLOUNER,  v.  n.   Tourner  et   retourner  en 

tous  sens.  (Voy.  Terbouner  et  Bourrelouner .) 

TOURNANT -VIRANT,  S.  m.  Mécanisme  d'une 
usine.  «  Un  moulin  avec  ses  tournants-virants .  » 
(Voy.  Meidage.)  \\  Loc.  Se  dit  d'Un  pré  appartenant 
à  deux  propriétaires  dont  chacun  coupe  une  moitié 
chaque  année,  en  changeant  de  portion  tour  à  tour  : 
«  C'est  un  pré   toiirnant-virani.  »   (Voy.  Torner.) 

TOURNE,  s.  f.  Retourne,  carte  que  l'on  retourne 
dans  certains  jeux.  (Voy.  Tome.) 

TOURNÉE,  s.  f.  (Voy.  Tornée.) 

Il  Suite,  série  :  «  Il  a  pris  une  tournée  de  remèdes.» 

Il  Vin  ou  liqueur  que  l'on  verse  à  la  ronde  dans 
un  rejias  :  «  Encore  une  tournée!  »  (Voy.  Torner.) 

Il  Journée  employée  dans  les  usines  par  des 
ouvriers  (pii  en  relèvent  d'autres  :  «  Je  suis  de 
toxtrnée  avec  un  tel.  —  La  tournée  de  six  heures  du 

soir.  »  (Voy.  Bordée.) 
Il  Voh'e  de  coups. 

TOURNEFEUILLE.  Nom  de  localité  .-Migné  (Indre). 

TOURNEMAIN,  s.  m.  —  En  un  tournemain,  pour 
En  un  tour  de  main,  selon  l'Académie;  loc.  vieillie, 
dit-elle,  mais  assez  usitée  chez  nous.  En  un  moment. 
—  Trévoux  cite  à  cette  occasion  du  Bartas  et  le 
passage  suivant  : 

Je  gage  que  s'ils  vont  étudier  à  Salamanque,  on  les 
verra  dans  un  lourne-raain  présidents  ou  évoques. 

(flore  Quichotte,  ch.  lwi.) 

TOURNE-IMÉDl ,  TOURNE-MIDI ,  S.  f.  Chicorée 
sauvage.  [FI.  cent.)  Ainsi  appelée  à  cause  de  ses 
Heurs  météoriques,  c'est-à-dire  dont  l'épanouissement 
est  soumis  aux  variations  de  la  lumière,  et  qui, 
((uoique  sessiles,  se  tournent  vers  le  soleil.  (Voyez 
Tourner,  tourner  médi.) 
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TOLRNEMENT,  s.  m.  Tournoiement.  :  «  J'ai  des 

luurnciiients  de    lêle.  »  (Voy.   ÉlonUssemenl,  Alor- 
dissemcnt.) 

TOURNER,  V.  a.  (Voy.  Torner.)  Fait  au  prétérit: 
Je  tournis,  il  lournit,  etc. 

Ce  dirt  aprrs  je  liiy  tournis  reschine. 

(Ckvii.w  Dii'ONT,  la  CunlTiwerse  des  sexes,] 

Il  Détourner,  ranicuiei'  :  '<  Tourner  les  bœufs.  » 
(Voy.  Virer.)  Acception  tonte  diUérente  du  français 
tourner  un  lièvre,  une  |jerdrix  (ternie  de  cliasse), 
(]ui  signifie  Tourner  autour,  prendre  par  détour. 

Il  Ciiâtrer.  —  Cette  opération  se  fait  quelquefois 
par  torsion.  —  En  français  Bistourner. 

Il  Tourner  l'œil,  loc.  Mourir.  (Voy.  OEil.) 

Il  Tourner  médi  ou  midi,  loc.  Manger  avant  midi, 
dîner  avant  midi ,  dans  les  longs  jours.  (Voyez 
Tourne-médi  et  Meindiouner .) 

—  Tourner  midi,  c'est-à-dire  manger  avant  l'heure 
fi.vée ,  s'applique  par  métaphore  aux  fiancés  qui 
n'attendent  pas  la  permission  de  M.  le  maire.  Prœ- 
libatio  nujjtiariun. 

I|  Tourner  iin  air.  (Voy.  Mener.) 

TOLRNE-SOLEIL,  s.   m.  Tournesol. 

L'autre  voyant  le  tourne-soleil,  dit  :  Quand  sera-ce,  mon 
Dieu,  que  mon  âme  suivra  les  attraicts  de  vostre  bonté'.' 
(Saint  Fbaivçois  de  Sales,  p.  487.) 

TOURMBRANLE,  S.  m.  Circonvolution,  allée  tor- 
tueuse, détours  nudlipliés  :  «  Il  a  mis  toid  son 
jardin  en  lournihranles  n  ,  c.-à-d.  11  l'a  dessiné  ù 
l'anglaise.  (Voy.  Torlillon.) 

Il  Fig.  Embarras,  embrouillement,  entortillement. 

TOLRIVICOIJ,  s.  m.  Tortic'olis.  (Voy.   To  licou.) 

TOLRNOUÉRE  ,  s.  f.  Hoite  carrée,  à  bonis  peu 
élevés,  où  l'on  fait  de  la  pâtisserie. 

TOURNURE,  s.  f.  Change,  remplacement. —  Totir- 
nvrc  de  terre,  division  d'un  assoUiinent  :  «  On  cul- 
tive ce  domaine  en  ti'ois  tournures.  »  (Voy.  Récuje, 
Saison,  Loué.)  —  Tournure  d'habits,  habits  de  re- 
change. 

Il  Ruse,  feinte,  conte  fait  pour  tromper  :  «  H  Uii 
a  donné  une  tournure  qui  l'a  dérouté.  » 

Il  Mal  d'aventure.  (Voy.   Torgnole.) 
TOURS,  adj.  (Voy.  Tors.) 


TOl'RTE,  s.  f.  (En  bas  Bcrry.)  Pain  bis  de  forte 
dimension,  de  forme  ronde,  et  pesant  environ  vingt- 
ciu(i  livres.  (Voy.  Tourlier,  Échalle  au  pain.)  — 
Acad.,  espèce  de  pâtisserie. 

Ailjoutims  (jue  point  à  culx  n'apparlenoit  manger  de 
ces  belles  fouaces;  mais  qu'ilz  se  debvoyent  rontenler 
de  gros  pain  balIé  et  de  I ourle. 

(UAiiruAis,  Giirganlua.] 

Dans  la  basse  latinité,  le  mol  lorla  signitiait  une  grosse 
niiclie  ronde  de  pain  ordinaire.  Po.stérieurement,  on 
nomma  ainsi  le  pain  noir  à  l'usage  des  paysans  :  «  Le 
pain  qui  nous  sert  de  nourriture  est  de  la  tourte ,  disent 
les  statuts  des  chartreux  ;  car  jamais  nous  ne  mangeons 
de  pain  blanc.  » 

(Le  f;B\XD  o'Afssv,   Vie  privée  des  François.', 

—  Avant  d'entamer  une  (ourle,  on  fait  toujours 
avec  le  couteau  le  signe  de  la  croix  sur  la  croûte 
de  dessous.  —  Lorsqu'une  jeune  fille  coupe  sans 
peine  l'entamure,  (pii  est  eu\ii'on  du  quart  ou  de 
la  moitié  de  la  tourte,  on  dit  qu'elle  est  bonne  à 
marier.  —  On  dit  aussi,  en  ])laisanlant,  d'un  tout 
petit  homme  qin  a  une  grande  et  forte  femme  :  «  Il 
ressemble  à  un  rat  sur  une  tourte.  » 

—  Demi-tourte,  s.  f.  Tourte  ou  pain  de  douze  à 
([uinze  livres  ou  l'entauuu'e  d'une  tourte.  (Voy.  ci- 
dessus.) 

Le  niiiliu  même,  U:  cbampi  emporta  une  demi-tourte. 
[G.  S\>n,  Fraiirois  te  Chanipi.) 

Il  Tourte,  résidu  des  noix  ou  des  graines  oléagi- 
neuses ajirès  l'extraction  de  l'huile.  (Voy.  Tourliau.) 

TOURTE ,  s.  f.    Tourterelle.    (Voy.    Tourlourelle 

et  Tourire.) 

Mais  cependant  la  palombe  enrouée, 

La  tourte  aussy,  de  chasteté  louée, 

Ne  laisseront  à  gémir  .sans  se  taire 

Sus  un  grand  orme  et  tout  pour  te  coniplaii-e. 

(Cl.  Mahot,  Traduction  de  la  I"  Églogue  d:  Virgilt.) 

TOURTIAU,  S.  m.  Galette  grossière;  petit  pain 
loml  que  l'on  donne  aux  domestiques  dans  une 
métairie.  (Voy.  Duret,  Hmpogne  et  Goudiche.) 

Il  l'ain  de  noix,  tourteau  (.Vcad.).  (Voy.  Tourte.) 
[[Sorte  de   maladie,  obstructions,  gros  ventre  : 
«  Cet  enfant  a  le  tourliait.  » 

il  Corrompu  de  Tréteau  :  «  Dans  les  assemblées, 
on  dresse  les  tables  en  mettant  dis  ]daiiches  sur  des 
lourtiaux.  »  (Voy.  Tortiau.) 

TOUUTIER,  s.  m.  Espèce  de  r;\telier  au  pain  où 
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l'on  range  de  clianip  les  lo^irtes  et  demi-lnurtcs  à 
leur  sortie  du  four.  Le  louvticr  est  suspendu  lioii- 
zontalenicut  au-dessus  de  la  table  à  manger,  au 
moyeu  de  (|ualre  uioutanls  eIou(!'S  aux  solives. —  On 
dit  [iroverbialeuu'ut  ;  Il  y  a  encore  du  pain  au  tour- 
tier,  pour  dire  :  Nous  avons  encore  des  ressources. 
(Voy.  Chantiaii ,  Èchalle  au  pain  et  Dersoué.)  Mar- 
changy,  dans  son  ouvrage  intitulé  Trislan  le  voya- 
geur, dépeint  la  salle  à  manger  d'un  châtelain  du 
moyen  âge,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'in- 
térieur de  nos  maisons  de  paysans.  Indépendam- 
ment du  tourlier,  on  y  reconnaît  le  dersoué  et  la 
longue  table,  flanquée  de  ses  bancelle:i,  où  la  famille 
s'assied,  toujours  dans  le  même  ordre,  pour  i)rendre 
ses  repas. 

TOURTOL'RELLE ,  s.  f.  Tourterelle.  —  Pu  lalin 
lurlur  avec  sa  prononciation  autiijue  (lourtour),  (\i\\ 
elle-même  était  une  onomatopée. 

TOURTRE,  s.  f.  (\ny.  Tourte,  tourterelle.) 

Dieu  vous  gani',  messagers  fidellcs 
Du  |ii'inteuij)s,  vistes  arondolles, 
IIiiplics,  cocus  (roiicoLis),  rossignolets, 
Tourtrcs  et  vous,  oiseaux  sauvages, 
Qui  (le  cent  sortes  de  ramages 
Aniuicz  les  bois  verdelets. 

[KOXSARD.) 

Ce  sont  les  pigeons  pour  la  doui'êur  desquels  quelques 
naturalistes  ont  écrit  ([u'eux  et  les  tourlrca  étaient  sans 
fiel. 

(D'AlBIGKÉ,   p.    170.) 

TOLSSAILLER ,  v.  n.  Fréquentatif  de  Tousser  : 
«  Il  lUi  fait  ([ue  loussaillcr.  » 

TOUSSE ,  s.  f.  Toux  :  «  Il  a  une  mau\aise 
tousse.  1)  (Voy.  Tusse.) 

TOISSEL'X,  adj.  Qui  tousse,  (jui  est  enrhumé. 

Kunie  le  [ircnd  cl  puis  devient  tousseux. 

(EisTAciiE  Deschamps.) 

TOUSSI!  TOLSSI!  interj.  Se  dit  pour  chasser  un 
animal  iucounuode.  (Voy.  Oiissi !  et  Ouste!) 

TOUSSIR,  V.  n.  Tousser.  (Voy.  Tussir.)  —  Du  latin 
tussiir;  comme  sangloutir  (sangloter)  de  singvtlire. 

Us  deuiourarent  tous  e.stonncz  comme  canes,  et  ne 
osoyent  seulement  tcussir. 

(Rabelais,  Pantagruel.] 

Les  gentilshommes  et  danioi.selles  rirent  assez  de  voir 
ce  pauvre  prestre  toute  une  nuit  fesant  le  crucifix  sur 


un  buffet  sans  oser  tnussir,  eût-il  mangé  cent  livres  de 
liiumes. 

jriERRE  DE  lA  RiïEV,  Facélieuscs  Nuils  de  Slraparole.) 

Après  que  tout  le  monde  eut  sonorement  toussl,  crasché 

et  rccriisché Puis  s'estant  rassis  et   loussy  trois 

bonnes  fois... 

(Satire  Méiiippée,  [Inranrjue  de  M.  le  Lèfjal.] 

Et  ne  fut  de  longtemps  après  /ûus.si/  ne  craché. 

{Satire  Ménippée.} 

Je  ne  puis  plus  durer  caché  dans  les  ruelles. 
Ni  dans  ce  cabinet  où  l'on  est  à  transir 
Sans  oser  remuer,  ni  cracher,  ni  toussir. 

IRÉGKiEn,  Satire,  IV.) 

TOUT.  Ce  mot  entre  dans  une  foule  de  locutions 
avec  ses  diverses  natures  d'adjectif,  de  substantif 
et  d'adverbe,  telles  qu'elles  sont  déhnies  par  le 
Itict.  de  l'Académie. 

1"  Tout,  adj. 

Il  Tout  vent,  loc.  Plein  vent  :  «  Un  arbre  à  tout 
vent  ».  c.-à-d.,  en  français,  A  plein  vent. 

—  Tout  vent,  Touvent.  Noms  de  localités  :  Clià- 
teauroux,  Issoudun. 
2°  Tout,  subst. 
Il  Du  tout.  Entièrement. 
Pour  entendre  du  tout  à  ses  plaisirs. 

(BOXAVEYTIRE   DES   PERIERS,  CotlteS,    68.) 

Ce  qui  devait  être  bien  persuadé  de  la  providence  de 
r)ieu  ,  non-seulement  est  obscurci ,  mais  quasi  enseveli 
Ju  tout. 

(Calvin,  Inslit.) 

S'il  falloit  faire  tous  ces  exercices  tous  les  jours,  à  la 
vérité  ils  nous  occuperoient  du  tout. 

(S»i\T  Fraisçots  de  Sales,  p.  SG3.) 

Ne  s'enqiloie  plus  en  français  qu'avec  une  néga- 
tive :  Pas  du  tout,  rien  du  tout. 

Il  Du  tout,  loc.  adverb.  employée  sans  être  jointe 
avec  rien,  point,  pas.  (Voy.  Acad.)  Nullement,  en 
aucune  façon. 

Avant  qu'il  .soit  produit,  et  enfanté  du  tout ,  il  ne  se 
peut  que  vous  ne  vous  ressentiez  du  travail. 

(Saixt  Frakçois  de  Sales,  p.  495.) 

\\En   tout,   loc.   (accompagné   d'une  négative). 
Aucunement,  du  tout,  en   aucune  façon  :  «  Je  ne 
puis  pas  en  tout  me  l'ôter  de  l'idée.  —  Je  ne  l'ai 
pas  en  toxU  reconnu.  » 
Nous  ne  voulons  poinct  en  tout  de  roi  électif. 

[Satire  Ménippée.] 

Il  Tout  en  tout   et  de  tout  en  tout,  loc.  Entière- 
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nioiit  •:  «  La  crrèle  est  tombée  et  mon  blé  est  ])erdu 

de  tout  en  tout.  » 

Comme  toy  qui  nous  ordonnes 
Tout  en  tout.,  et  qui  nous  donnes 
Notre  pis  et  notre  mieux. 

(Uemy  Bei.leai'.) 

L'expression  française  le  tout  du  tout,  employée 
au  jeu,  a  de  l'analogie  avec  la  nôtre. 

\\Toutif(iut ,  loc.;  pour  toui  xj  faut,  du  verbe 
faillir,  c.-à-d.  Tout  y  manque.  Ménage  pauvre,  où  la 
pénurie  se  fait  sentir. —  Localités  près  de  Chilteau- 
roux,  de  Linge,  de  Saint-Aubin  (Indre). 

Mains  malostrus  y  ont  esté, 
Car  c'est  le  château  tout  y  faut. 

{Farce  de  folle  bombana,  ancien  TUéâtre-Frannais.  — 
Biblioth.  Elzfv.,  t.  n,  p.  2S8.) 

La  Aille  de  Montereau-faut-Yonne  ainsi  nommée, 
parce  que  là  est  le  confluent  de  cette;  rivière  avec 
la  Seine,  le  point  où  l'Yonne  fait  défaut.  (Voy.  Mon- 
tifaut,  au  mot  Monte.) 

3"  Tout,  adv. 

Il  Tout  à  (suivi  d'un  substantif.)  Garni,  plein  de  : 
«  Terrain  tout  à  trous  »,  terrain  où  il  y  a  beaucoup 
de  trous. 

Il  Tout  à  l'heure.  Actuellement,  à  présent  ;  «  Je 
souffre  bien  tout  à  l'heure.  »  (Voy.  Heure.) 

Il  Tout  un  temps,  loc.  En  même  temps.  (Voyez 
Tempx.) 

Il  Tout  au  jus.  (Voy.  Jùs.) 

Il  Tout  coume,  loc.  La  même  chose. 

C'est  justement  tout  comme. 

La  femme  est  en  effet  le  potage  de  l'homme. 

(MoLiF.itE,  VEcole  des  Femmes,  act.  U,  se.  m.] 

\\  Coume  tout,  loc.  superlative.  «  Il  est  ennuyeux 
coume  tout.  » 

Cùm  Virgilius...  jlîncam  suum  ianquàm  omnia  pium 
à  contagine  atrocis  visùs  apud  inferos  vindiraverit. 

(MAcnon.  Salurn.,  lib.  VI,  cap.  viii.) 

Il  Tout  partout.  Partout  :  «  Je  l'ai  cherché  lout 
partout.  »  (Voy.  Partout.) 

La  chambre  cstoit  toute  tapissée  de  tapis  velus  jusques 
à  l'huys,  et  entre  les  doux  grands  licts  et  tout  partout. 

(Ai.iÈ.\on  DE  roniEns,  les  Jhuneurs  de  ta  Cour.] 

Il  Tout  d'un  train.  (Voy.  Train.) 

Il  Tout  tard,  pour  Tout  :"i  fait  tard,  très-tard  :  «  Il 
est  venu  me  voir  lout  tard.  » 


Il  Tout  en  vie,  mourir  tout  en  vie.  (Voy.    Vie.) 

Il  Tout  pendant,  loc.  Pendant  tout  le  temps:  c  II 
est  resté  chez  ton  père  tout  pendant  (|ue  ta  sœur  y 
était  servante.  » 

Il  s'étoit  trouvé  dans  la  chambre  de  la  princesse,  tout 
pcnlant  que  le  roi  y  avoit  demeuré. 

«       (S.iiXT-Smox,  Mémoires,  I.  VI,  chap.  xvi.) 

Plusieurs  choses  qui  se  sont  passées  tout  pendant  la  ré- 
gence et  même  depuis... 

[Idem,  i.  VIIl,  eh.  iv.] 

Il  Tout  comptant,  loc.  (dans  le  sens  de  Comptant, 
payer  comptant.)  A  présent,  à  l'instant  même  :  «  Il 
a  été  malade,  mais  il  va  mieux  tout  comptant.  » 

Écrit  à  tort  contant  dans  les  passages  suivants  : 

Le  pUis  souvent  que  je  n'apportois  qu'un  beau  credo 
de  chez  la  practique,  le  médecin  e.stoit  payé  tout  contant. 

(BE3\AnD  Palissv.) 

Faites,  s'il  est  possible,  un  miroir  de  vostre  âme 
Qui  reçoit  tous  objets  et  tout  contant  les  pert. 

(KÉGMEit,  Sa'.ire  XIII.] 

Il  Tout  de  mdme,  Tout  de  meinme ,  loc.  explétive. 
—  En  vérité,  et  non  pas,  comme  en  français.  De 
même  manière  :  «  Ce  que  \ous  dites  là  est  bien 
vrai  tout  de  même.  »  (^■oy.  Arrié.) 

Mais  cest  joli  et  plaisant  tout  de  même. 

(G.  Sv.vD,  /■"rinçois  le  Champi.) 

—  Néanmoins,  malgré  lout  :  «  On  m'a  défendu 
d'y  aller,  mais  j'irai  tout  de  même,  n 

Il  .1  tout  le  moins.  Au  moins,  tout  au  moins. 

Tous  tes  péchés  confesseras 
A  tout  le  moins  une  fois  l'an. 

[Commandem'nls  de  r  Eglise. 

A  tout  le  moins  qu'il  nous  souvienne 
Des  propos  tenuz  en  ce  lieu. 

(Cl.  Mabot.] 

A  tout  le  moins  qui  ne  vouidroit  la.sclier  l'oysiMU. 

(Rabelais,  Panlagrutl.) 

Il  Tout  ainsi  que,  loc.  ad\erbiale.  Ainsi  que. 
(Voy.  Ainsi.) 

Car  tout  ainsi  qu'un  lionune  qui  est  nouvellement  guery 
de  quelque  maladie. 

(Saint  Fbançois  be  StLES,  p.  iSS.) 

TOI  T,  adv.  Tôt  :  «  Il  est  arrivé  trop  tout.  »  (Voyez 

Benloùt,  Aussitoùt  et  S/  lotit.) 

Pourtant,  mon  lllz  bien  aimé,  le  plus  tousl  que  faire 
pourras,  retourne... 

(IlABELAis,  GarganiHa.) 

•le  retourneray  certes,  disl  Panurge,  bien  /oiis/... 

(Rabelais,  Pantagruel. 
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TOIJTE-BOXXE,  S.  f.  Saugjc  sclaivc.  (Voy.  Orviilc, 
Herbe  carrée.) 

TOÎTEn,  V.  a.  Olcr.  (Voy.  Oûler,  Doter,  cl  Obs. 
k  T.) 

TOUT-LAID  (on  prononce  toulet),  se  dit  comme 
injure  uLi  mauvais  com|)liment.  «  Va  donc  !  vilain 
tout- laid  !  » 

TOUVRE,  s.  f.    (Voy.  Tauve.) 

TOYOX,  s.  m.  Torchon.  (De  nettoyer.) 

TRAC,  S.  m.;  TRAQUE,  TRAQUETTE,  S.  t.  Sor- 
tie, chemin  étroit,  sentier  servant  ordinairement  aux 
piétons.  Peut-être  dérivé  de  trace,  vestige.  (Voyez 
Traquet,  Détraquer.) 

Qui  au  conseil  des  malins  n'a  esté 
Qui  n'est  au  trac  des  pécheurs  arresté. 

(Cl.  M.ittuT,  Psaume  I".| 

Du  trac  dont  on  ne  doit  jamais  se  détraquer 
Qui  ne  veut  le  courroux  du  prince  provoquer. 

(Vaiquelix  de  la  FuESiïAYE,  Art  poétique.) 

—  Traquet  (Acad.).  Piège  à  prendre  certains  qua- 
drupèdes sauvages;  vient  sans  doute  de  trac,  sentier, 
parce  qu'en  efl'et  c'est  dans  ces  petits  sentiers  qu'on 
tend  les  pièges. 

TRACE,  s.  f.  Haie  hmitative  des  propriétés  ru- 
rales. De  Tracer,  v.  a.  (Acad.),  parce  que  la  haie 
forme  la  ligne  de  délimitation  de  la  ]ùèce  de  terre 
qu'elle  entoure,  elle  en  trace  le  périmètre;  ou  de 
Tracer,  v.  n.  (Acad.),  se  disant  des  arbres  dont  les 
racines  s'étendent  sans  qu'elles  s'enfoncent  beau- 
coup. 

TRAFIC,  TRAFI,  s.  m.  Hardes,  mobilier,  effets, 
objets  dont  on  jjeut  faire  marchandise.  (Voy.  Butin, 
C  omis  dans  la  prononciation,  et  Fie.) 

TRAFIQUEUX,  s.  m.  Traficpiant.  —  Se  prend  en 
mauvaise  part. 

TRAHIR,  V.  a.  Fig.  Tromper. — .\ppliqué  au  mé- 
compte que  peut  causer  l'emploi  des  choses  maté- 
rielles :  «  Je  m'appuyais  sur  cette  pièce  de  bois, 
elle  m'a  trahi.  »  —  En  français,  au  moral  :  «  L'é- 
vénement a  trahi  son  espoir.  » 

TRAIE,  s.  f.  Sorte  de  grive  :  c'est  la  draine  des 

naturalistes.  (Voy.  '/'rée.) 

TRAILLE,  s.  f.,  et  TRAILLON,  s.  m.  (Voy.  Ter- 
rai lie.) 


TRAILLES.   (Voy.  Trésaigles.) 

TRAIX,  s.  m.  (Terme  de  métallurgie.)  Série  de 
machines  placées  à  la  suite  les  unes  des  autres  : 
«  Un  train  de  roues,  de  marteaux,  de  laminoirs.  » 
Il  Slaladie  qui  court.  En  parlant  d'un  rhume,  d'un 
mal  de  gorge,  ou  de  toute  autre  indisposition  qui 
atteint  un  grand  nombre  de  personnes,  on  dira  : 
"  ("est  un  train  qui  court.  » 

Il  En  train,  dans  le  train,  loc.  Se  dit  spécialement 
d'Une  personne  en  pointe  de  vin,  entre  deux  vins  : 
«  Un  verre  de  vin  le  met  eu  train.  —  Il  est  tou- 
jours en  train,  ou  dans  le  train.  »  (Voy.  Entrain.) 

Il  Tout  d'un  train,  loc.  adv.  Sans  désemparcr, 
(Vaffilee.  (Voyez  ce  mot.) 

TRAÎXAGE  ,  S.  m.  Nom  qu'on  donne,  dans 
quel([ues  parties  du  Berry,  à  la  lisière  d'un  bois 
alors  qu'elle  appartient  ù  un  autre  propriétaire  que 
celui  du  bois  même,  à  la  partie  de  bois  qui  s'est 
formée  par  accrue  sur  le  champ  du  voisin.  (Voyez 
Traîne  et  Buesse.) 

TRAÎXAILLERIE,  s.  f.  Maladie  ([ui  trahie  en 
longueur.  «  C'est  une  tratnaillerie  qu'il  a  sur  le 
corps.  »  (Voy.  Traîniau.) 

TRAÎNASSE,  s.  f.  Renoncule  rampante.  {FI.  cent.) 
(Voy.  Chasse,  Picot,  Pie-pou  et  Herbe  à  cochon.) 

TRAÎXE,  s.  f.  Poutre,  forte  pièce  de  bois  équarri 
(en  roman  traijne),  du  latin  trabes  ?  «  Suspendre  un 
panier  à  la  traîne  »,  c'est-à-dire  à  la  poutre  :  «  L'é- 
tage de  cette  maison  est  si  bas  que  l'on  touche  à 
la  traîne.  »  — Lorsque  l'on  chante  des  rondes  dans 
une  maison  et  qu'une  ronde  est  linie,  c'est  ;\  celui 
qui  se  trouve  sous  la  Iraine  de  chanter  à  son  tour. 
(Voy.  Pièce.) 

l*ar  l'espèce  de  synecdoque  qui  prend  le  tout 
pour  la  chose  qui  en  est  faite,  traîne  signifie  un 
chêne,  arbre  dont  les  poutres  sont  le  plus  souvent 
tirées  :  «  Voilà  une  belle  traîne  »,  pour  dire  Un  beau 
chêne.  (Voy.  Chàgne.) 

Lui-même  d'une  grosse  (rai/nefait  un  cheval  pour  la 
chasse. 

[Rabelais,  Gargantua,  ch.  xii.) 

Il  Par  extension,  Lisière  de  terrain  oii  se  trouvent 
des  chênes  de  haute  futaie,  chemin  boisé,  buissons 
ou  haies  ([ui  bordent  un  chemin  sur  une  certaine 
étendue.  (En  Berry.) 
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Les' oiseaux  dans  la  Imîne  eneor  soiil  assoupis. 

[H.  DE  LA  ToiituE,  La  règc  de  Marie.) 

Ils  suivaient  un  de  ces  petits  chemins  verts  qu'on  ap- 
pelle en  langage  villageois  une  iraînr Rien  ne  saurait 

exprimer  la  fraîcheur  et  la  grâce  de  ces  petites  allées 
sinueuses  qui  s'en  vont  serpentant  avec  caprice  sous  leurs 
perpétuels  berceaux  de  feuillage,  découvrant  à  chaque 
détour  une  nouvelle  profondeur,  toujours  plus  mystérieuse 
et  plus  verte. 

La  calèche  s'enfonça  dans  une  trahie  de  la  vallée. 

(G.  Sakd,  Valeiitiim.] 

(Voy.   TraiiKKje  et  Trainée  de  bois.) 

TRAÎNEAU,  s.  m.  (Voy.  Trniniau.) 

TRAÎNE-BRAIES,  S.  m.  Fainéant,  lourdaud;  qui 
traîne  ses  culottes  [braies  [Acad.],  du  latin  bracciv). 
—  De  \h  notre  Gaule  du  Nord  avait  icçu  des  Ro- 
mains (sans  culottes)  le  nom  de  Gallia  bniccata. 
Celle  du  Midi,  où  l'on  portait,  au  contraire,  le 
costume  romain,  s'appelait  Giillia  togafa. 

—  Braies,  dans  le  Dictionnaire  de  l'Acad.,  linge 
dont  on  enveloppe  le  derrière  des  enfants,  et  (pii 
souvent  pend  en  dehors  de  la  culotte  (des  braies), 
chez  ceux  <jui  ont  été  récemment  promus  à  l'hon- 
neur d'en  porter.  (Voyez  Chie-en-braie,  Braic  et 
Braguette.) 

—  Les  iralne-cu  de  Mèves.  Sobriquet  des  halii- 
tants  de  la  localité  de  ce  nom,  entre  la  Charité  ei 
Pouilly  (Nièvre). 

TRAÎNE-BLISSON,  s.  m.  Fauvette  d'hiver.  (Voy. 
Buriche.) 

TRAÎNÉE,  S.  f.  Fille  perdues,  débauchée  :  «  Une 
trainée  »,  c'est-;)-dire  qui  s'est  traînée.  (Voy.  Gouge, 
Souillon.) 

TRAÎNÉE,  s.  f.  Trace  laissée  par  le  passage  d'ob- 
jets divers  ou  même  de  l'honnne  ou  des  animaux 
dans  les  blés,  l'iierbc  des  prés,  etc. 

TRAÎNÉE  DE  BOIS,  en  Nivernais,  même  sens  que 
traîne  en  Berry. 

TRAÎNE-FEUILLE.  Nom  de  ruisseau  (pii  se  re- 
trouve dans  nuiinte  localité.  (V'oy.  Porte-feuille.) 

TRAÎNER,  v.  a.  (Acad.)  Tirer  après  soi,  et,  ])ar 
métonymie  (la  cause  pour  l'ellet),  allonger,  dillé- 
rcr.  —  Traîne-crédit,  mauvais  payeur,  lent  ù  s'ac- 
quitter. 

Il  S'attarder  à  la  suite  d'une  troupe  en  marche. 


Il  Salir,  gâter  :  «  Tu  os  tnihu'  ta  robe.  »  Par  su'te, 
se  traîner,  se  salir  :  «  Tu  t'es  toute  (rainée.  »  (Voy. 

Ruiner.) 

TRAÎNIAU,  s.  m.  Traînard,  laiid.in  :  «  Qucu 
trainiau!  «  (Voy.  Berouette.) 

Il  Fièvre  lente,  reli<iuat  de  maladii-.  (Voy.  Trai- 
naillerie.)  Les  Solognots  et  les  Brenous  se  plaignent 
du  trainiau  quand  la  lièvre  est  devenue  pour  ainsi 
dire  chronique. 

Il  Vagabond,  bohème.   (Voy.  Câlin.) 

Il  Clématite  des  haies.  (Voy.  Cheveux  de  la  Vierge.) 

TRAÎNIER,  s.  m.  Vagabond,  mendiant.  (Voyez 
Trainiau,  Galapial  et  Vaut-cheli.) 

TRAINTRAIN,  s.  ni.  Petit  train  :  «  Ce  cheval  a 
un  petit  trainlrain  ([ui  ne  lui  permet  pas  de  faire 
beaucoup  de  ehernin.  — Ce  malade  va  toujours  son 
petit  /raintrain  » ,  c'est-à-dire  :  S'il  ne  se  rétablit 
[las,  il  ne  devient  pas  plus  malade. 

TRAISSE,  S.  f.  (Voy.   Traite.) 

TRAITE  ,  s.  f.  Quantité  de  lait  que  donne  la 
vache,  elKKiue  l'ois  (|u"on  la  trait;  action  de  traire 
et  son  résultat  :  «  Y  a  1'  lait  d'une  traite  dans  mou 
tii'oué.  » 

TRAITÉ,  s.  m.  Festin,  grand  repas,  c  il  nous  a 
dcmné  uu  beau  traité.  »  (Voy.  Lancé.)  L(i  participe 
passé  du  verbe  traiter,  dans  le  sens  de  Hébei'ger, 
festoyer,  est  ici  devenu  substantif.  —  Comim;  débotté  : 
le  débotté  du  roi  (Acad.). 

TRAÎTRISE,  s.  f.  Trahison,  perlidie  :  «  11  m'a 
[)ris  par  traîtrise.  » 

TRAJI'.R,  V.  a.  l'asser,  traverser.  Dérivé  de  trajet, 
et  par  syncope  de  trajeter,  inusité  en  bon  français, 
et  qui  pourtant  mériterait  autant  le  droit  de  cité 
(|ue  le  verbe  transiter,  généralement  employé  au- 
jourd'hui. «  L'eau  a  Irajé  du  pré  dans  le  dianip.  » 
Trajeter  est  encore  employé  ilans  le  pays  de  Vaud  : 
a  i'ropriété  où  il  est  défendu  de  trajeter.  « 

Il  Héiilir  (à  Decize).  Se  prend  en  mauvaise  part: 
u  II  traje  du  côté  de  la  femme  d'un  tel.  » 

TRÀLÉ,  adj.  Sec,  hîilé.  (Voy.  Bniler.) 

TRALET,  s.  m.  Bande,  troupe  :  «  In  tralcl  de 
canards,  de  grues,  etc.  » 

TRAMOIS.  s.  m.  Ou  comprend  sous  ce  nom  di- 
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\ers  grains,  coniino  orj;c,  avoine,  etc.,  ainsi  appelés 
tramnis  parce  (pi'iis  mûrissent  au  bout  de  trois  mois 
en\iron.  (Vt)y.  Trcmois.) 

TKAX,  s.  m.  IJrvone  dioïque  (FI.  cent.)  :  «  De  la 
racine  île  Iran,  n  (Voy.  Navel  du  diable  et  Tas.) 

TUAXCIIK  ,  s.  f.    Divers  outils,  savoir  : 

—  Trawhe  (sans  autre  désignation),  Pioclie  à  tra- 
vailler  les  tei-res  Ibrtcs.  (Voy.  Marre  et  Besocher.) 

Riiizotoine  avoit  la  cliar^^'c  des  piorlics,  corfouettes, 
bêches,  tranches  et  aultrcs  instrinnents. 

(Rabelais^  Garijantua.) 

Item,  pour  une  Imnchc  pour  crottcr  et  liniyr  en  ladicte 
&sg-lisc,  iv  sols. 

(C'oHijJ/i's-  de  1(1  fahrUiue  (h  SaiiU-lluiinel de  B<m/'(;cs,  1338-I:i:!9.| 

(Voy.  Pioche-tranche  et  Crotter.) 

—  Tranche  à  bois,  Sorte  d'outil  à  lame  largo  et 
recourbée  en  portion  de  cercle  et  dont  se  ser\eiit 
les  charrons.   (Voy.  Asciau.) 

—  Tranche  à  pic,  Pioche  à  deux  b)'anclies  oppo- 
sées dont  l'une  est  aplatie,  l'auli'e  pointue  conmie 
un  pic.  (Voyez  ce  mot.  Piémontuise ,  Montais  et 
Pioche-tranche.) 

TKAXCHE,  S.  f.  Goût  âpre,  vert,  de  tourné  :  «  Ce 
vin  est  tranché  (voy.  ce  mot),  mais  il  a  une  bonne 
tranche  » ,  il  est  tourné,  mais  son  goût  n'est  pas 
trop  désagréable.  —  Les  mauvais  plaisants  disent 
qu'il  est  ainsi  nommé  parce  qu'il  donne  des  tran- 
chées à  ceux  qui  le  boivent. 

Il  Canton  de  bois  en  coujte  n'^glée.  «  Les  che- 
vreuils se  plaisent  dans  les  jeunes  tranches.  »  —  Le 
bois  des  Tranches.  (Cours-les-Barres.) 

TR.AXCHÉ,  adj.  Se  dit  Du  lait  (pii  tourne  sur  le 
l'eu  et  du  vin  aigri,  âpre,  tourné  :  «  11  m'a  fait 
boire  du  vin  trandie.  »  (Voy.  Tranche  et  Bouté.) 

TRWCIIE-MULE.  Nom  de  localité  :  Migné 
(Indre). 

TKA.XCIIEK  (Acud.),v.a.  Fait  au  prétérit  délini: 
ie  franchis,  etc.  C'est  un  des  nombreux  exemples 
de  la  terminaison  de  ce  temps  dans  les  verbes  en 
er.  (Voy.  Tomber,  etc.)  Nous  donnons  ici  ce  mot 
«le  préférence  parce  qu'il  est  appuyé  de  citations. 

iMais  je  lui  Iranchis  une  jambe 
D'ung  revers  jusques  à  la  iianche. 

(Vii.LON,  Monologue  du  franc  archier.) 

Lors  d'un  coup  lui  Iranchis  la  leste. 

(Uadelais,  Garganlua.j 


Il  Traverser.  (Du  latin  Irons.)  Trancher  un  pré, 
un  champ,  c'est  les  jjarcourir  en  les  traversant.  — 
Trancher  au  plus  court ,  loc.  (Voy.  Découper.)  En 
limousin  trentsa. 

Il  Couper,  causer  une  vive  douleur  :  «  J'ai  des 
coliques  qui  me  tranchent.  »  De  là  le  mot  tranchée 
resté  seul  dans  ce  sens  particulier.  (Voy.  Tranche.) 

—  On  dit  au  propre  et  au  figuré  :  Ça  me  tranche. 

(Voy.  Couper.) 

Il  Trancher  la  soupe,  loc.  Couper  du  pain  en 
Iranclies  minces  avant  de  verser  le  bouillon  dessus, 
avant  de  tremper  la  soupe. 

Il  Trancher,  v.  n.  S'altérer,  se  décomposer,  tour- 
ner, en  i)arlant  de  certains  liquides  :  «  Le  lait  tranche 
quelquefois  sur  le  feu.  —  Cette  crème  est  tranchée. 

—  Cette  sauce  a  tranché.  »  (Voy.  Tranche.) 

TUAXCUOUÉ.  s.  m.  Battoir  en  bois  pour  la  les- 
si\e.  (Voy.  Battoué.) 

TRAXCHOUÉRE,  s.  f.  Petite  planche  carrée  ser- 
vant à  couvrir  les  pots  au  lait. 

TRANCHOUXER,  v.  a.  Travailler  la  terre  avec 
une  tranche.  (Voy.  ce  mot.) 

TRAXÇOX,  TRAXSOX,  S.  m.  Tronçon,  morceau, 
petite  partie.  «  Un  trançon  d'anguille.  » 

En  France,  vous  avez  quelque  transon... 

[Rabelais,  Gargantua,) 

Or,  dit  Pantagruel,  faisons  un  transon  de  bonne  chère. 

(Rabelxis,  liv.  II,  cil.  XXIX.) 

TRAXQUILLEMEXT,  adv.  Facilement,  sans  faire 
d'elforts  ;  «  Il  l'a  renversé  par  terre  tranquillement.  » 

TRAXSPIR,  s.  m.  Par  apocope  de  Transpiration. 

(Voy.  Itcspir.) 

TRAXSPOL'RTER ,    v.    a.    Transporter.    (Voyez 

Poiirtcr.) 

TR.AXZAULT,  Chef-lieu  de  commune  du  canton 
de  Neuvy-Saint-Sépulchre  (Indre).  —  Les  glorieux 
de  TranzauU,  sobritiuet  des  habitants  de  ce  pays. 
(Voy.   Sornette.) 

TRAPPE,  adj.  Pour  Attrapé.  (Transformation  de 
l'é  fermé  en  e  muet).  (Voy.  Dompte,  Use,  Sauve,  etc.) 

Il  Avoir  la  langue  trappe,  loc.  Bégayer.  Dans  le 
Sancerrois,  à  Sens-Beaujeu. 

TRAPPIX,   adj.    Trappu,  gros    et    court.    «  Un 
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homme  -trappin,  un   Irappin.  »   (Cours-les-Barrcs.) 

TRAPUSSE,  s.  f.  Ratière.  —  I»éri\é  de  Inippr. 
Le  mariage  qui  servit  de   leurre  et  de  trapusse  aux 

[Salire  Ménipixie,  147.) 


huguenots. 


TRAQUE,  s.  f.  Sentier.  (Voy.  Trac.)  Traquer 
(Acad.),  c'est  poursuivre  les  animaux  par  les  sen- 
tiers. 

TRAQl'ET,  S.  m.  Sentier.  (Voy.  Traque.) 
—  Traquet  (Acad.)  Piège  à  prendre  certains  ani- 
maux sauvages,  et  qu'on  tend  ordinairement  dans 
les  petits  sentiers.  C'est  notre  mot  traque  détourné 
par  une  métonymie. 

TRAUMLSSET,  s.  m.  (Voy.  Saut-musscl.) 

TRAVAILLER,  V.  n.  —  Travailler  pour  Darrhis, 
locution  proverbiale  dérivée  d'un  nom  bien  connu 
autrefois  à  la  (^liâtre  (Indre),  et  particulière  aux  en- 
virons de  cette  ville,  et  qui  signifie  Travailler  sans 
salaire,  ou,  comme  on  dit  vulgairement, /jom/'  le  roi 
de  Prusse. 

On  complète  ordinairement  notre  proverbe  de  la 
manière  suivante  : 

Travailler  pour  Darchis, 
Ni  payé,  ni  nourri. 

Il  Travailler  sur  les  chanqJS,  loc.  Travailler  hors 
de  la  ville  qu'on  habite.  —  Se  dit  des  ouvriers  ([ui 
font  leur  tour  de  France. 

Il  Travaille-chien.  Nom  de  localité  près  de  Selles- 
sur-Nahon  (Indre). 

Il  Travaille-coquin.  Localités  près  de  Saint-Maur, 
aux  environs  de  Chàteauroux  (Indre)  et  |)rès  de 
Vierzon  (Cher).  —  Coquin  n'avait  pas  autrefois 
l'acception  de  malhonnête;  ('(Hait  connue  (pii  dii'ail 
pauvre  diable.  (Voy.  Coquin.) 

Ces  noms  indiquent  des  domaines  en  terres  mai- 
gres, où  le  cultivateur  perd  sa  peine  et  reste  pauvre. 
(Voy.  Trompe-queux.) 

TRAVAILLEIIX,  s.  m.  Qui  aime  le  travail.  «  C'est 
un  bon  travailleux.» 

TRAVARS,  S.  m.  (Voy.   7'/v/t'('  et  Divar.t.) 

TRAVARS  (DE),  loc.  De  travers,  de  biais.  ||  Con- 
trariant. «  Kst-il  de  Iravars  ce  mauvais  gas  ?  » 
(Voy.  'Travarsé.) 

TRAVARSE,  S.  f.  Tra\erse,  au  pi'opreet  au  figuré: 


«  Il  est  veim  par  la  travarsé.  »  (Voy.  Dersiére.)  — 
«  Il  a  eu  bcn  des  travarses  dans  sa  vie.  » 

TRAVAR.SÉ,  adj.  ll('-sistant,  qui  tient  terme,  che- 
villé :  «  Il  a  la  vie  travarsée  dans  le  corps  »,  l'âme 
chevillée  (Acad.). 

Il  Se  dit  d'Une  personne  contrariante,  taquine, 
d'iui  enfant  indocile,  lutin,  tapageur.  (Voy.  Tra~ 
varsieux.) 

TRAVARSÉE,  S.  f.  Traversée,  passage,  trajet. 

TRAVARSER,  v.  a.  Traverser,  passer  au  delà. 
i(  Travarser  la  bouchnre,  la  rivii-re.  » 

TRAVARSIEUX,  adj.  (Voy.  Travarsé.) 

Jeannet  toujours  traversieux  et  méchant... 

(G.  Saxd,  la  Petite  Fatkite.) 

TRAVARSÏN  (FAIRE  DU),  loc.  Avoir  une  démar- 
che avinée  ;  allei'  de  tra\  ers,  d'un  côté  à  l'autre  de 
la  rue.  (Voy.  Barre-les-rues.) 

TRAVÉ,  s.  m.  (Se  dit  dans  l'est).  Travers  :  ((  II 
s'est  jeté  au  Iravé,  il  marche  tout  de  Iravé.  » 
'Voy.   'J'racès  et  Giinboise.) 

TRAVÈS  ,  S.  ni.  (Dans  l'Ouest.  —  Voy.  Travé  et 
Travars.) 

TRAVOUÉ,  TRAVOUER  (dans  l'Est).  (Voy.  Tra- 
vouit.) 

TRAVOUIL  (dans  l'Ouest),  s.  m.  Instrument  qui 
sei't  à  nu'tlre  le  lil  en  écheveaux.  L(;  fil  passe  du 
fuseau  ou  de  la  fusée  sur  le  travouil,  pour  former 
l'éeheveau,  et  dt;  là  sur  le  rhàtelet  ou  dévidoir, 
pour  être  pelotounc.  (Voy.  Chàlelcl  et  Dévidet.) 

.\ux  quatre  cornières  d'un  travouil  quatre  gros  flam- 
beaux couiiiosc's  en  belle  niolaine  sèche  et  bien  ointe  de 
yrais.se. 

(Noël  dl  Fail,  Propos  rustit^ues.) 

TRVVOriLLER,  v.  n.  Mettre  le  fil  en  échevcau 

en  le  l'aisaiil  passer  des  fuseaux  sur  le  travouil  . 
«  Que  le  diable  me  travouille  les  tripes  sur  un  Ira- 
vouU  de  far  (fer),  si  le  chetau  que  je  vous  vends  là 
;200  francs  n'en  vaut  pas  \  ,000.  u  Serinent  des 
ma(iuignons  d'Écueillé,  qui  rappelle  le  supplice  de 
certains  martyrs  de  l'ancienne  galerie  des  tableaux 
espagnols  du  Louvre.  (Voy.  Dctravouiller  et  Chd- 
telet.) 

TRAYON,  S.  m.  Tas,  monceau  de  fumier.  (Voyez 

Tre  et  Traille.) 
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THÉ,  s.  111.  l'iTiMiT,  léyer  luoiilicule.  (Se  dit  en 
bas  IJeri'y.)  —  (Voy.  l'eu,  Pié,  Tarde,  Terrier.) 

—  Contraction  de  terrier.  Dans  l'arrondissement 
de  laCiiâtre,  ce  mot  entre  dans  la  composition  d'une 
foule  de  noms  de  hameaux  et  de  villages,  tels  que  : 
Le  Trf  de  la  Bredni/le,  commune  d'Urciers  ;  le  Tré 
de  la  Grohille,  commune  de  Feusines  ;  le  Tré  Jail- 
lard ,  commune  de  Monlgivray.  Ce  dernier  tré 
foi'me  un  monticule  arrondi,  d'où  l'on  tii'e  tout  le 
sablon  nécessaire  aux  ménagères  de  la  Châtre. 

TKEBOLi,s.  m.  Ouragan.  (Voy.  Terbou  vl  TriOou.] 

TKEBOL'LER,  V.  n.  (Voy.  Terbmdcr  et  Triboider.) 

TRÉCHAUSSEH,  v.  a.  Changer  de  pied  ses  chaus- 
sures. (Voy.  Tcrchausser  et  Tievaucher.) 

TRÉE,  s.  f.  Ver  luisant. 
Il  Sorte  de  grive.  (Voy.  Traie.) 

TRÈFLE  \  QUATRE  FEUILLES  ,  s.  m  P(  lite 
monstruosilé  Lolaiiitjue  assez  rare  du  liètle  des 
prés.  [FI.  cent.)  (Voy.  Treufle.) 

Comme  c'était  le  dimanche,  la  petite  Fadclto  ne  cou- 
sait ni  ne  filait  en  ijardant  ses  ouailles.  Elle  s'occupait 
à  un  amusement  tranquille  que  les  enfans  de  chez 
nous  prennent  quelquefois  bien  sérieusement.  Elle  cher- 
cliait  le  trèlle  à  (juatre  feuilles,  qui  se  trouve  bien  rare- 
ment et  qui  porte  bonheur  à  ceux  qui  peuvent  mettre 

la  main  dessus. 

(G.  Saxii,  !a  Pelile  FadcUc] 

Il  Trèfle  à  cinq  feuilles,  loc.  Soufflet  sur  la  joue; 
(les  cin(|  doigts  de  la  main.  (Voy.  Girnjlée.) 

TREILLAGE,  s.  m.  Treille.   (Voy.  Trillarje.) 

TREIZAIN,  S.  m.  Les  treize  pièces  de  monnaies 
qui  font  partie  de  l'olfrande  dans  les  mariages  à 
l'église;  —  vestige  des  coutumes  antiques.  Chez  les 
peuples  barbares,  le  mari  achetait  sa  femme  des 
mains  du  père  de  famille.  Chez  les  Romains,  l'une 
des  formes  du  mariage  était  aussi  la  vente.  Chez 
les  Francs,  les  arrhes  nuptiales  étaient  composées 
de  treize  deniers,  quels  que  fussent  d'ailleurs  le 
rang  et  la  fortune  des  fiancés.  (Voy.  Blanc,  six 
blancs.) 

Les  envoyés  de  Clovis  présentèrent  à  Clotilde,  suivant 
riiabitiide  des  Francs,  le.  sul  et  le  denier,  puis  ils  l'épou- 
sèrent au  nom  de  leur  roi. 

{Traductiuii  de  la  Chronique  latine  île  Fri}de<jairr . 
TKK,   TRÉ.  fVoy.  TEIl,  F.nler  cX  Enlcrmi.). 


iN'ous  avons  eu  plusieurs  pièces  de  monnoyes  appelées 
blancs  :  i"  les  grands  blancs  au  soleil  de  Louis  XI,  esti- 
més par  rordonnance  à  treize  deniers,  et  qui  furent 
nommés  treizahis. . . 

(Message,  Origines  de  la  langue  française.) 

A  l'uflVande,  Germain  mit,  selon  l'usage,  le  treizain, 
c'est-à-dire  treize  pièces  d'argent,  dans  la  main  de  sa 
fiancée. .. 

(G.  SABin,  la  Marc  au  diable.] 

TREIZAINE,  s.  f.  collectif.  Réunion  de  choses  au 
uombii'  de  treize  :  «  Quand  on  vend  des  fruits  à  la 
douzaine,  on  donne  presque  toujours  la  treizaine.» 
(Voy.  Treizain,  Treiziau  et  Quinzain.) 

TREIZE-DLEDS,   Localité   près  de  Soye-l'Église 

(Cher). 

TREIZLIU,  S.  m.  Amas  de  douze  gerbes  de  blé 
surmonté  d'une  treizième  servant  de  chapeau  pour 
préserver  le  tout  des  effets  de  la  pluie.  S'applique 
à  un  nombre  de  gerbes  plus  ou  moins  grand  réu- 
nies en  petits  tas  dans  les  champs.  On  dit  encore 
de  ia  treizième  gerbe  en  souvenir  de  la  dîme  •  la 
part  de  M.  le  curé.  (Voy.  Triau  et  Part.) 

Il  Jeu  (les  petits  paquets.  (Voy.  Tiercet.) 

TRÉJASSE,  s.  f.  (Voy.  Tergeasse.) 

TRELUIRE,  v.  n.    (Voy.  Terluire.) 

TRELUTER,  v.  n.  (Voy.   Terluter.) 

TREMBLAISON  (/  souvent  mouillé),  s.  f.  Trem- 
blemciil,  frisson:  «  La  fièvre  le  prend  tous  les  soirs 
en  treinblaison.  »  (Voy.   Tremble.) 

TREMBLE,  s.  m.  Par  apocope  pour  Tremblement, 
frisson  .  «  La  fièvre  l'a  ])ris  en  tremble.  » 

Sans  que  la  femme  en  pâtist  qui  demeura  longtemps 

en  tremble  et  aux  alertes. 

(Braatosie,  Dames  galantes.] 

—  En  temps  de  froidure,  on  dit  de  ceux  qui  n'ont 
pas  de  bois  pour  se  chauffer  :  Qu'ils  n'auront  pas 
chaud,  car  ils  ont  vendu  leur  bois  jusqu'au  tremble. 
C'est  un  jeu  de  mots  fondé  sur  le  double  sens  de 
tremble.  D'une  part,  jusqu'au  tremble  signifie  Jus- 
qu'à en  trembler  de  froid,  de  l'autre,  jusqu'à  n'avoir 
pas  une  bûche,  en  considérant  le  bois  de  tremble 
comme  un  de  ceux  qui  ne  se  vendent  que  le  plus 
diHicilenu'ut,  car  il  est  impropre  au  chauffage  et  de 
jH'u  de  valeur  en  industrie. 

TREMBLEMENT  (TOUT  LE),  locution  familière 
pour  exprimer  Une  n'uiiion  tumultueuse  de  per- 
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sonnes*:  «  Il  y  avait  à  cette  fête  tous  les  gens  de  la 
commune,  jeunes,  vieux,  les  autorités,  les  soldats, 
tout  le  tremblement!  » 

Il  S'applique  aussi  h  un  Amas  d'objets  divers. 

TREMBLER  LA  FIEUVE,  loc.  Au  lieu  de  :  Trem- 
bler de  la  fièvre.  On  mouille  souvent  bl  dans  trem- 
bler. 

TREMBLEUX,  S.  m.  Trembleur.  (Acad.)  ||  Per- 
sonne atteinte  de  la  maladie  nerveuse  dite  danse 
de  Saint-Guy.  (Voy.  Tiqueux  et  Branleux.) 

TREIVIBLE-VIF.  Nom  d'une  eommune  de  la  So- 
logne. (Voy.  Trembler  lajieuve,  Fleuvroux  et  Cheti.) 

TREME,  s.  f.  Bobine  à  l'usage  des  tisserands. 
(Voy.  Treume  et  Tint.) 

TREMIXER,  V.  n.  Trembler  :  «  Il  l'a  jeté  un  si 
bon  coup  par  terre,  ([ue  tout  en  a  treminé.  »  —  Est 
plus  près  encore  du  latin  Iremere  que  le  synonyme 
français  trembler.  (Voy.  Terminer.) 

TREMOIS,  S.  m.  (Voy.  Tramois.) 

TREMOUÉE,  s.  f.  (Nivernais).  Trémie  d'un  mou- 
lin. (Voy.  Tremuée.) —  La  tremouée  exécute  un  léger 
mouvement  de  va-et-vient,  de  tremblement  (Iremere 
lat.)  imprimé  par  le  cli(|uet. 

TREMPAGE,  s.  m.  Soupe,  potage.  Nos  paysans 
font  grand  cas  d'un  bon  trempage. 

TREMPE,  s.  f.  et  m.  Pluie  prolongée  favorable  aux 
biens  de  la  terre  :  «  Il  est  tombé  une  bonne  trempe, 
—  ou  un  Ijon  trempe.  » 

Il  Terme  de  bataille  entre  gens  du  peuple.  (Voyez 
Tn'pignée  et  Raclée.) 

TREMPE,  adj.  Ti'enipé  :  «  Êti'e  tout  trempe  », 
tout  mouillé,  par  suite  de  pluie  ou  d'immersion. 
(Voy.  Enfondu,  Torsant,  et  É  fermé  devenu  muet 
dans  Use,  Dompte,  etc.) 

TREMPÉ,  s.  m.;  TREMPÉE,  TREMPOTE  ,  S.  f. 

Pain  Irempé  dans  du  \  in.  (Voy.  Mlof,  Mijé,  Roûtie.) 

TREMPER,  V.  a.  (Voy.  Gaillel.) 
TREMUÉE,  S.  f.  Trémie.  (Voy.  Termuée.) 
TREMrLER,v.  n.  (Voy.  Termuler.) 
TREMISSER,  v.  n.  (Voy.   Termusser.) 
TREIVUCHE,  s.  f.  (Voy.   Tcrniirhe.) 


TRÉPER,  V.  a.  (Syncope  de  trépùjner.)  Fouler 
aux  pieds.  (Voy.  Tropigner,  Triper  et  Chapoter.) 

Qu'ils  bastent  et  trepcnt  et  foulent. 

[Roman  de  la  Rose,  cité  par  Tbbvoix.I 
Et  en  grande  véliénienco  d'esprit,  il  le  trepoyi. 

illABEiAis,  Panla'jruet,  Hv.  ni,  Prologue.) 

TRÉPIGXÉE,  s.  f.  Lutte,  bataille.  (Voy.  Trempe.) 
TRÉPOUER,  V.  n.  (Voy.  Tréper.) 

TRÈS,  particule  marquant  le  superlatif;  se  joint 
souvent  cliez  nous  à  un  adjectif,  à  un  adverbe,  à 
un  verbe  dans  ses  divers  lemjis,  comme  ])our  en 
i-enforcer  la  signification ,  non  pas  seulement  au 
participe,  mais  avec  cette  circonstance  notable  qu'au 
lieu  de  précéder  l'adjectif,  l'adverbe,  le  verbe,  il 
les  suit  :  «  Il  a  été  battu  très;  je  vous  l'a.ssurc 
très.  0  La  prononciation  de  très  est  prolongée.  — 
Du  latin  fer  ou  très  (trois)  :  «  Ter  beatus  »,  trois 
fois  heureux,  /res-heureux.  (Voy.  Très-ben,  Tres- 
sauter, Tretous.  —  et  dans  Géniii  [Variations  du 
lamjaye],  les  observations  sur  la  combinaison  de  la 
particule  très  avec  les  mots  auxquels  elle  commu- 
ni(iue  sa  valeur  superlative  :  trestous,  trcsfond,  très- 
pas  [tré])as],  elc.) 

TRESAIGLES  (le  rjl  est  mouillé,  on  prononce  tré- 
zailles  et  jiar  syncope  Traille).  s.  f.  pi.  Pour  Trois- 
Aigles.  (Voy.  .\ille  et  Traille.)  Nom  d'un  village 
près  la  Fermeté  (Nièvre). 

TRÉS-BEN.  particule  superlative  composée.  Très- 
bien  ,  beaucoup  :  «  Très-ben  de  monde,  très-ben 
de  gens  pensent  que...»  pour  Beaucoup  de  gens 
pensent  que...  (Voy.  Ikn,  Trèben.  liiaucoup  et  Tre- 
tous.) 

TRESSAUTER,  v.  n.  (Voy.  Tersauter  et  Terscr.) 

Un  cri  se  l'ait,  Olympe  en  tonne, 
Othrys  en  bruit,  la  mer  trasaul. 
Tout  le  ciel  eu  nnigic  là-haiil, 
Et  là-bas  enfer  s'en  étonne. 

(Ro\SAnD  ,  Odes,  liv.  I,  p.  10.) 

—  A  été  pris  autrefois  dans  le  sens  actif  et  a 
signifié  Franchir. 

Bernard  l'oit,  a  pou  enrage  vis  : 
Trcsmut  la  talile,  vci-s  Garin  se  guenchit. 

(G,\Bi>',  liv.  Il,  |).  <G.) 

M.  Génin  traduit  ainsi  ce  passage  : 

liernard  l'entend,  peu  s'en  faut  qu'il  n'enrage  vif  :  il 
franchil  la  table  d'un  saut,  se  jette  du  coté  de  Garin. 

(llrMX,  l'arintiont  du  langage,  p.  434.) 
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TRESSE,  s.  f.  (Voy.  Tersc.)  Tissu  de  joncs  pour 
soutenir  les  nayvurs  novices.  (Voy.  Trousse  et  Noiie.) 

TUESSOinER,  V.  n.  (Voy.  Tersoirer.) 

TRESSOX,  s.  ni.  (Voy.  Terson  et  Derson.) 
L  ne  jiièce  trcsson  roiige  pour  garnir  le  cercle,  5  s. 

{Mémoire  de  ce  ijui  a  été  fourni  })our  l'oyscatt  et  ornement 
du  pavoys. —  Document  extrait  des  papiers  de  H.  Pierre 
Barbier,  premier  capituine  du  quartier  de  Bourbonnoux 
de  Bourges  dans  le  xvii"  siècle.) 

TRETOUS,  adj.  pi.  Tous,  absolument  tous,  tous 
sans  exception.  (Voy.  Tertous.) 

Dame,  dit-il,  Dieu  qui  tout  voit, 
Vous  doit  santé  et  bonne  vie 
Et  trestoute  la  compagnie. 

[lionum  du  Cliâlelain  de  Cnunj,  v .  450  ) 

Or  sachiez,  compaings,  que  si  toust 
Que  Fortune  m'eusl  ainsi  mys, 
Je  perdy  lrc!:tous  mes  amys. 

(Roman  de  la  liuse.) 

lîciiMins,  amis,  beuvons  tretous. 

(R.VBELAis,  Pnntarjruel.) 

Konjour,  messieurs,  dict  Panurge,  bonjour  tretous. 

[Rabelais,  PanlarjrueL) 

Les  sens  l'ont  treslous  la  ligne  extrême  de  nostre  fa- 
culté. 

(MOSTAIGNE,   liV.   II,   cil.   TH.) 

La  vie  leur  fut  bien  douce  à  tretous  pendant  une 
demi-année. 

IG.  Sasd,  la  l'élite  Fadctle.) 

TREU,  S.  m.  Homme  malpropre,  c'est-à-dire  sale 
comme  un  cochon.  —  Tn-u  pourrait  se  prendre  ici 
comme  le  mâle  de  la  Ircue.  (Voy.  ce  mol.) 

TREl'E,  s.  f.  Truie.  (Voy.  True,  Goure  et  Cochon.) 
Ij  Cloporte,  petit  iiKsecte.  —  En  Champagne,  por- 
celet; en  Anjou  et  on  Bretagne,  (rée  (c'est-à-dire 
truie);  en  Lyonnais  et  en  Dauphiné,  fcayon  (c'est-à- 
dire  cochon);  en  Italie,  porcektlo.  (Voy.  Mémage, 
Origines.) 

Il  Fig.  Personne  malpropre  :   «  C'est  une  vraie 
treite.  »  (Voy.  Treu.) 

Il  L'une  des  pièces  du  pi'essoir.  (Voy.  Cochon.) 
Il  Jeu  qui  consiste  à  frapper  avec  un  bâton  sur 
un  ongle  de  porc  placé  sur  un  trou  dans  lequel 
chacun  d(!s  joueurs  cherche  aussitôt  à  fourrer  le 
bout  du  bâton  dont  il  est  armé.—  La  truie  (Ireue)  se 
trouve  sur  la  liste  des  jeux  de  Rabelais. 

TRELFLE,  TREl'FE,  s.  m.  Trèfle.  (Voy.  Obs.  à  L.) 


Le  garbin  nous  souffloit  en  pouppe,  quand  laissant 
ces  nialplaisants  allianciers  avec  leurs  nez  en  as  de 
treu/Jle. 

(Rabeiaîs,  liv.  IV,  ch.  X.) 

TREL'ILLER,  v.  n.  Buvotor,  boire  en  ivrogne. 
(Voy.  Trouilkr  et  Treue.) 

TREl'ME,  S.  f.  Bobine  adaptée  à  la  navette  du 
tisserand  et  (jui  porte  le  fil  de  la  trame  (Acad.) 
a  Faire  des  trcumcs  » ,  les  garnir  de  fil.  C'est 
l'ouvrage  des  femmes  et  des  enfants.  (Voy.  Trome 
et  Treme.) 

— Dans  la  campagne,  les  treumes  sont  fabriquées 
avec  de  petites  branches  de  sureau  vidées  de  leur 
moelle.  (Voy.  Tiot.) 

—  Traime,  dans  Roquefort. 
TREUSANT,  s.  m.  (Voy.  Trient.) 
TREUVE,  s.  f.  Trêve,  relâche. 

TREUVER,  V.  a.  Trouver.  (Voy.  Obs.  à  Eu.) 

Pour  ce  regard  si  nous  trouvons  la  cause  du  mal  en 
nous,  il  en  faut  remercier  Dieu. 

(Saikt  François  de  Sales,  p.  o53.i 

L'amy  fidèle,  dit  l'Escriture  saincte,  est  une  forte  pro- 
tection :  relui  qui  l'a  treiwé  a  trcuvé  un  thrésor. 

(Saiat  Fbaxçois  de  Sales,  p.  i60.) 

De  se  tenir  chancelant  et  mestis,  de  tenir  son  aiîection 
immuable  et  sans  inclination  aux  troubles  de  son  pays 
et  en  une  division  publique,  je  ne  le  trouve  ni  beau,  ni 
honnestc. 

(Montaigne,  liv.  11,  ch.  xxxvii.) 

Non,  l'amour  que  je  .sens  pour  cette  jeune  veuve 
Ne  ferme  pas  mes  yeux  aux  défauts  qu'on  lui  treiwe. 

(Molière,  le  Misanthrope,  act.   I,  se.  i.) 

Voici,  leur  dirent-ils,  ce  que  le  conseil  trenvc. 
(La  Fontaine,  liv.  II,  fable  xx.) 

TREVAUCHER,  V.  n.  Poser  le  pied  de  travers, 
en  défaut.  (Voy.  Tervaucher,  Tréchausser  et  Défaut.) 

—  Trévaucher  paraît  se  composer,  par  contraction, 
de  tré  pour  trans,  et  de  chevaucher,  à  moins  que  ce 
ne  soit  tout  simplement  une  altération  de  trébucher. 

—  Dans  Roquefort,  on  trouve  (rébocher,  renverser. 

TRI,  s.  m.  Choix,  chose  choisie  :  «  Faire  le  tri 
de  ses  moutons,  de  son  linge,  de  ses  fruits,  etc.  » 

—  Apocope  ou  radical  de  triage.  Oublié  dans  le 
Dict.  de  l'Acad.,  ce  mot  est  cependant  bien  usité 
en  français. 

Il  Par  métonymie.  Cloison,  clôture  en  torchis  ou 
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autrement,  pour  séparer  en  doux  parties  un  espace 
quelconque,  notamment  les  étables.  (Voy.  Tricat.) 

Il  Aussi  par  métonymie,  Aire  de  grange.  (Voyez 
Sioutre.)  Le  tri,  employé  dans  ce  sens,  est  composé 
de  terre  battue.  Tri  vient  de  terre,  en  passant  par 
terri,  en  usage  dans  le  nord  de  la  France  : 

Une  cave  n'ayant  pour  sol  qu'un  tn-ri...  (à  Lille). 

{Itevw!  des  Deux  Mandes,  p.  58i  (lu  t.  xxviii.) 

TRIAU,  S.  m.  Par  syncope  de  treiziau.  (Voy.  ce 
mot.)  «  Mettre  son  blé  en  triaux.  » 

TRIBALLE ,  s.  f.  Slorceau  de  cochon  rûti.  Mets 
favori  dans  les  assemblées  champêtres.  On  fait  cuire 
la  triballe  en  plein  air  dans  une  chaudière  suspen- 
due à  un  trépied  au-dessus  d'un  feu  ardent.  Du 
verbe  haller,  parce  que  les  morceaux  dansent  en 
quelque  sorte  dans  la  graisse  bouillante.  (Voy.  Ro- 
quefort, au  mot  Triballer.) 

TRIBANNE,  s.  f.  On  a  désigné  sous  ce  nom,  à 
Saint-Benin-d'Azy,  un  bûcher.  Est-ce  un  terme  gé- 
néricpie,  ou  a-t-il  quehjue  rapport  a\'ec  la  mesure 
de  capacité  appelée  banne?  (Voy.  ce  mot.)  Conte- 
nance de  trois  bannes  de  charbon? 

TRIBOÎVOT.  Tout  le  monde  connaît  le  jeu  enfan- 
tin qui  consiste  à  prendre  un  assemlilage  de  cerises 
dont  les  queues  sont  soudées  par  trois  ou  par  deux 
à  leur  point  d'insertion  sur  le  rameau  de  l'arbre,  et 
à  faire  toiu'ncr  entre  les  doigts  deux  des  cerises  :  de 
manière  à  faire  culbuter  sous  cotte  espèce  d'arcade 
la  troisième  cerise,  ou  la  partie  soudée  seulement, 
([uand  il  n'y  a  que  deux  cerises.  On  chante  alors  ce 
refrain  : 

Passe,  passe,  Tribonol  ! 

Par  la  porte  de  saint  Jacques, 

Passe,  passe,  Tribonol  ! 

Par  la  porl(!  Saint-Jarquol. 

Tribonol  rappelle  Trilmukt,  le  fou  du  roi  Fran- 
çois I"  ;  //■(',  dans  les  deux  noms,  semble  indiquer 
l'idée  de  triple  sot. 

On  désigne  en  gallois,  sous  le  nom  de  tribanau, 
mot  analogue  à  notre  Iribonot,  certaines  poésies  mo- 
rales ou  tercets  dont  l'origine  remonte  aux  époques 
druidiques.  {Les  tercets  des  bardes.  —  Slagasin  p(7- 
torcsque,  1847,  p.  1H.) 

TRIBOU,  TRIBOUL  (le  /  ne  se  prononçant  pas), 
s.  m.  Tourbillon,  grand  vent,  bourras(iue,  grand 
bruit,  confusion.  (A'oy.  Hargne,  Élrebou,  Terboii  et 
Tribouler.) 


Il  Embarras,   inquiétude,  agitation.   (Voy.    Tri- 

bouil.) 

—  Nom  de  famille. 

TRIBOUIL,  S.  m.  (Voy.  Tribou.) 

On  touchait  au  renouvellement  de  la  Convention  : 
comités,  clubs,  sections  faisaient  un  tribouil  effroyable. 

(CriATEAtBBi\\D,  Mémoirci,  tome  V.| 

Tribou,  tribouil  viennent,  comme  tribulatiop.  de 
tribuius,  plante  de  la  famille  des  rutacées. 

Subit  aspcra  sylva, 

Lappœque  tribuliquc 

(Vinc,  Georfi ,  lilj.  I  . 

Ou  bien  de  tribula,  traîneau  armé  de  pointes 
dont  se  servaient  les  anciens  pour  le  dépiquage  du 
blé  et  qui  est  encore  employé  en  Espagne.  Celte 
seconde  étymologie  se  comprendra  aisément,  si  l'on 
songe  au  sens  figuré  que  nous  donnons  en  français 
au  mot  fléau. 

TRIBOUILLER,  V.  n.  Se  dit  d'Une  troupe  qui  est 
en  confusion.  Les  petits  enfants  de  nos  campagnes 
ont  l'habitude  de  crier  aux  grues,  lorsqu'ils  les 
voient  passer  dans  l'air  :  Tribouillez-vous  !  Iribouil- 
Icz-vous  !  Ou  bien  :  «  En  rang,  en  rang,  les  belles  !  • 
Et  ils  prétendent  que  le  premier  cri  suffit  pour 
porter  la  confusion  dans  les  lignes  de  leurs  trian- 
gles, et  que  le  second,  au  contraire  les  remet  en 
ordre  lorsqu'elles  ont  rompu  leurs  rangs.  (Voyez 
Terbouler.) 

TRIBOLLEMENT,  TRIBOUILLEMEXT,  s.  m.  Agi- 
tation, tribulation.  (Voy.  Tribou.) 

Il  a  moult  en  cest  Sicile  paine  et  triboutemcnt. 

(UlTEBElT .  I 

TRIBOLLER,  V.  a.  Remuer,  mélanger  en  agitant; 
troubler,  tourmenter.  (Voy.  Tribou  et  Tabouler.} 

Trop  par  sommes  aveugle  quant  si  (ainsi)  le  iribou- 
long. 

(Je.\>  de  MEtxc,  Ttsiant'ui.) 

Trébouler  dans  le  passage  suivant  : 

Sont  foulez 

Et  par  fortune  ircboulez. 

(AUUX  COABTIEE 

Il  Tribouler  L'S  yeux,  loc.  Tourner  les  yeux  de 
manière  à  en  montrer  le  blanc  ;  et  neutralement 
Tribouler  des  yeux. 

Il  Tribouler,  v.  n.  Changer  do  couleur,  se  dit  en 
parlant  du  raisin,  ce  qui  arrive  :\  l'époque  de  la 
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niaturilc  :    «  Le  rasin   iriboule. 
soir  t'oiil  Iribouler  le  rasia.  » 


Les   éclairs  du 


TUIIÎOULET.  iXoiii   (le  localité  :    Méobec  (ludn;). 

—  Fou  (le  Louis  \II  et  de  Fi'auçois  l''"'  (né  à 
liiois).  —  (Voy.   Triboulcr.) 

TRICA,  ïniC.VT  (brel)  et  TRICAS,  s.  ui.  Cloison. 
Espace  réservé  dans  une  étable  [lour  y  lenir  à  part 
(le  jeunes  animaux  ou  des  animaux  d'une  autre 
espèce  :  «  Mettre  l'âne  dans  le  triait.  »  (Voy.  Parçnn 
et  Tri.) 

TRICATFR,  V.  a.  Sé])arer,  mellre  à  pari  ;  entér- 
iner dans  uu  Iricat.  (Voy.  ce  mot.) 

TRICHE,  s.  t.  Par  apocope  Je  Tricherie,  princi- 
palement au  jeu. 

TRICHEL'X,  s.  m.  Tricheur. 

TRICOISES,  s.  ï.  pi.  Toute  espèce  de  fortes  te- 
nailles, principalement  celles  des  maréchaux.  — 
Dans  l'Ouest,  celles  des  marécliaux  seulement.  (Voy. 
Turquoises  dans  la  Curne,  cité  par  Liltré,  v"  Ci- 
seau.) 

TRICOTER,  V.  11.  Marcher  d'un  pas  mal  assuré, 
comme  un  homme  ivre.  (Voy.  Truvarsiii.) 

TRIDELLE,  Fruit  du  tridellier.  (Voy.  ce  mol,  Cc- 
ndle  et  Tw'lle.) 

TRIDELLIER,  S.  m.  Divers  arbrisseaux  indigènes 
du  fleure  prunier,  surtout  le  prunellier  (prunus 
spinosci),  variété  à  gros  fruits,  peu  épineux.  Un 
botaniste  allemand,  Weihc,  et  à  son  exemple, 
M.  Boreau  {Flore  du  Centre,  deuxième  édition), 
enfin  3IM.  Grenier  et  Godrou  (Flore  de  Franee), 
ont  admis  ce  tridellier  eoinmc  espèce  distincte  sous 
le  iioui  de  prunus  fraticosa.  (Voy.  Tuellier.) 

TKIEXT,  s.  m.  Fourche  recouritée  jiour  enlever 
le  fumier. 

—  Ou  par  contraction  de  trident,  ou  parce  qu'il 
sert  à  trier.  (Voy.  Treusant,  Iii;iot,  Tire-fîent,  et  la 
citation  au  mot  Fomtyrayer.) 

TRIER,  v.  n.  et  i)Ius  souvent  TERIER.  (Voy.  ce 
mot  et  Détrier.) 

—  De  même  ipie  //•(('/•,  dans  le  sens  propre,  si- 
gnifu;  .Séparer,  choisir  entre  plusieurs,  de  même  5e- 
vrer  vient  de  séparer  :  or,  sevrer,  c'est  séparer  l'en- 
fant, le  nourrisson  de   sa  mère.    «   Trier  un  viau , 


un  igiiiau  »,  c'est  le  séparer  momentanément  de  la 
vache,  de  la  brebis,  après  son  repas  pris.  Quand 
les  bergères  veulent  (|ue  les  agneaux  cessent  de 
teler,  elles  parcourent  rapidement  la  bergerie  en 
criant  :  Trie!  trie!  ou  plus  exactement  pour  la 
prononciation,  terie !  lerie!  ou  terieu!  terieu!  Elles 
cmjjloient  également  ce  cri,  qui  se  rapproche  alors 
de  l'acception  française,  quand  plusieurs  troupeaux 
ont  hovléié.  (Voy.  ce  mot.)  Elles  l'adressent  tantôt 
à  leurs  chiens,  tantcjt  à  leurs  bêtes. 

Il  5e  trier,  v.  pron.  Se  séparer.  —  Se  dit  des 
fruits  lors(pie  ceux  qui  ne  sont  pas  sains  se  déta- 
chent de  l'arbre. 

TRIFLER,  v.  a.  Arranger,  peigner.  —  Ne  se  dit 
guère  (ju'en  mauvaise  part  :  «  Qui  est-ce  qui  l'a 
donc  triflé  comme  cela?  —  Il  est  ben  Irijlé!  »  il 
est  tout  crotté,  il  a  ses  habits  tout  sales,  tout  dé- 
chirés. 

TRIFOLLET.  Se  dit  à  Cluis  pour  Follet,  lutin. 

TRIFOL'ILLER,  v.  a.  Fréquentatif  de  Fouiller, 
fureter,  tripoter,  farfouiller. 

TRIFOLTET,  S.  m.  (Voy.  Sarvantc  et  Pute.) 

TRIGAUD,  adj.  Tricheur  au  jeu. 

Il    Nom  de  famille. 
—  Triijaudin,  nom  de  comédie  au  xvn'- siècle. 

TRIGER,  v.  a.  (Dans  le  Sud.)  Hanter,  fré(iuen- 
ter.  (Voy.  Béyner.) 

TRÎLÉE,  s.  f.  Cri  d'appel  de  la  bécasse.  (Voyez 
Triler,  Croulée).  Formé  par  onomatopée  pour  ex- 
prinn'r  le  petit  cri  strident  par  le(piel  les  bécasses 
se  rappellent  au  moment  de  leur  passage.  S'appli- 
(pie  aussi  à  quelques  autres  oiseaux. 

TRÎLER,  v.  n.  (Voy.  TrUée.) 

TRILLAGE,  s.  m.  Vigne  disposée  en  longs  sar- 
ments dans  les  jardins,  dans  les  oûclies,  etc.  (Voy. 
Treillage  et  Trille.)  —  L'«  est  souvent  long  dans 
trillarje. 

TRILLAU,  s.  m.  Raisin  sauvage,  tel  (|u'on  va 
trouve  dans  les  buissons  du  bas  Berry.  (Voy.  Trille 
et  Vicane.) 

TRILLE,  S.  f.  Treille,  pied  de  vigne  ou  cep  dont 
les  sarments  sont  palissés  sur  des  perches,  le  long 
des  murs  ou  sur  des  arbres.  (Se  dit  dans   le  Sud 
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et  dans   l'Ouest.)  —  Uu  latin    h  ichila.  En  roman 
trilla.  (Voy.   Trillmje.) 

—  Les  vignes  disposées  yerticalenient  en  li^'iie 
sur  des  perches  horizontales,  à  trois  ou  quatre  pieds 
de  hauteur,  sont  des  jnuellcs.  On  appelle  /rilles 
en  chàfauds  (écliat'audaf^e)  celles  qui  l'ornient  une 
sorte  (le  jikifund  à  (î  ou  7  pieds  au-dessus  du  sol. 

—  Les  trilles  en  chien  qui  ûle  (hurle)  sont  celles 
(jui  sont  dispostk's  sur  des  [)erches  reposant  par  un 
bout  sur  la  terre  et  inclinées  comme  le  toit  d'une 
maison;  les  piliers  ou  éceps  qui  supportent  le 
haut  de  ces  perches  sont  comme  les  jambes  d'un 
chien  qui  hurle  assis  sur  son  derrière.  —  Il  y  a 
aussi  les  touneUcs,  les  barciaux,  etc.  (Voy.  Jouelle. 
Chadaine  et  Chàfaud.) 

Il  Vignes  qu'on  fait  grimper  sur  les  arbres.  C'est 
ordinairement  le  prunier,  quelquefois  l'érable  que 
l'on  enqjloie  à  cet  usage.  De  là,  vendanger  les  preu- 
niers .  comme  on  dit  vendanger  les  f rilles ,  les 
jouelles ,  etc.  En  Italie  c'est  l'orme,  connne  du 
temps  de  Virgile  : 

L'imiaqac,  ■adjungnv  vîtes. 

(VinciLE,  Géorgiijux ,  liv.  T,  v.  2.) 

111a  tibi  helis  intcxct  vitilius  ulinos... 

[UAil.,  liv.  Il,  V.  22M 

Et  contemnero  ventos 

Assuescant  sumniasque  .sequi  tabulata  pcr  ulmos. 

IWul.,  liv.  11,  V.  361.1 

Inde  ulil  jam  validis  ainplexaî  stirpibus  ubiws 
Exicrint. .. 

llbU.,  liv.  U,  V.  367.) 

TRlLLOtÉn  (//  mouillés),  s.  m.  Muselière  gar- 
nie de  pointes  en  fer  (pie  l'on  met  aux  jeunes  \  eaux 
que  l'on  veut  trier;  lorsque  le  veau  s'approche  de 
la  mère,  celle-ci  se  charge  du  sevrage  en  l'écartant 
avec  ses  cornes. 

TRl.MER,  V.  n.  i'reiidie  beaucoup  de  [teiiu',  de 
fatigue,  pour  faire  un  ouvrage  quelconque,  y  em- 
ployer toutes  ses  forces.  «  Cliarli,  c'est  un  gas  (pii 
trime  dur.  —  Il  faut  trimer  pour  faire  cela.  »  — 
Trimer  (Acad.)  n'est  applicable  (pi'à  la  marche. 
Trimar  (route),  mot  d'ai'g(3t. 

TRIMOCSSEK  (SK) ,  V.  prou.  Se  trémousser,, 
prendi'i'  ses  ('bats. 

TRIMTÉ.  (Voy.  Cousins  de  la  Trinité.) 

TKlXQLAliT,  s.  m.  Froment  reiillé  (/•'/.  (V(i/;-.), 


froment  à  paille  sinon  pleine,  du  moins  plus  solide 
que  dans  les  autres  espèces.  —  On  le  nomme  aussi 
gros  Né.   (Voy.  nié.  Grov.s  blés  et  PéUmielle.) 

TUI\QLEBAIXLH,  v.  a.  Trimbaler  (Acad.).  Le 
fraïK'ais  n'a  (pi'un  /  (juoique  dérivant  évidemment 
de  baller.  (Voy    ce  mot.) 

TRIOLET,  s.  m.  Trèfle  rampant.  (FI.  cent.) 

j|Lotier  corniculé.  {FI.  cent.) 

Il  Triolet  jaune.  Anlhyllide  vulnéraire.  [FI.  cent.) 

Il  Petit  triolet.  Luzerne  lupuiine.  (Voy.  Mignou- 
nette.) 

TRIOTTERIES,  S.  f.  pi.  Terres  maigres. 

Il  Nom  de  localité  dans  la  comnume  de  Cours- 
les-Harrcs  (Cher). 

TRIPER,  V.  a.  Dépecer. 

Il  Fouler  aux  pieds,  trépigner.  «  Terrain  tripe  », 
battu,  piétiné.  (Voy.  Tréper.) 

—  Terrain-  tripe.  Sans  consistance,  qui  se  laisse 
aller  comme  des  triiies,  sous  l'influence  de  l'humi- 
dité. —  Acception  entièrement  opposée  à  la  précé- 
dente.   (Châteauroux  et  ailleurs.)  (Voy.    Tréper.) 

—  Triper,  v.  n.  A  signifié  Danser. 

E  cil  (le  jdie  tripe  et  saut. 

(Ili'man  du  chiUelam  de  Coucy,  v.  3133.) 

TRIPES,  s.  f.  ])l.  Entrailles,  boyaux. 

—  Se  (lit,  mais  dans  le  langage  bas,  non-seule- 
ment pour  les  animaux,  mais  même  pour  l'homme. 
(^'o;;.  Élriper.) 

TRIPE-SÈCIIE    ou    TRIPE-CHÉCHE.    Sobriquet 

d'iui  lioniin(>  maigre.  (Voy.  (.'héche.) 

TRIPOTAIRES  (LES).  Domaine  près  de  Menetou- 
Ratel   (Cher). 

TRIPOTER,  v.  a. 

Il  Manier  maladroitement,  toucher  mal  à  propos, 
mettre  les  iiuiins  sans  nécessité  :  «  rounpioi  tripo- 
tez-vous ce  linge?  —  Tripoter  des  fruits.  » 

Il  Caresser  en  bouchonnant  :  <(  Cette  nourrice 
aime  beaucoup  son  nourrisson,  elle  le  tripote  sans 
cesse.  » 

Il  Manier  avec  importuuilé.  toucher  d'une  ma- 
nière indiscrète,  patiner  :  «  Elle  n'aime  pas  qu'on 
la  tripote.   »  (Voy.  .Uuynoter.) 
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Il  V.  11.  S'occuper  ;^  de  menus  détails ,  à  des 
travaux  de  peu  d'imporlanco,  agir,  se  remuer  pour 
l)eu  de  chose,  tracasser  :  «  Ce  journalier  ne  fait 
que  Inpoler.  —  Cet  homme  est  toujours  à  tripoter; 
il  n'aime  pas  à  rester  sans  rien  faire.  »  (Voy.  Chi- 
poter et  Pétrasser.) 

TUIPOTERIES,  s.  f.  pi.  Choses  dispersées  çîi  et 
là.  «  Ce  ])aysan  est  riche ,  mais  tout  son  bien 
ne  consiste  ([u'en  tripoleries.  »  (Voy,  Chipoteries, 
Maquillages,  Morcilleries.  ) 

TRISSE.  ailj.  Triste.  (Voy.  fusse,  Jésuisse.  etc.) 

TRISTAUD,  adj.  Diminutif  de  Trisli'. 

TUISTERIE  (LA).  Nom  de  localité  près  de  Déols 
(Indre).  (Voy.  Souffreneric ,  Soupiraterie,  Joie,  etc.) 

TROCHE,  s.  f.  Assemblage  de  tiges,  faisceau, 
botte  :  ainsi,  «  Une  troche  d'ail  »,  c'est-à-dire  un 
paquet  de  vingt  ou  vingt-cinq  brins  arrangé  pour 
la  vente  ou  pour  les  conserver  :  «  Une  troche  de 
rasins  »,  branche  de  vigne  coupée  avec  tous  les 
raisins  qu'elle  i)orte.  (Voy.  Trousse,  Moussine  et 
Broie  t.] 

—  On  dit  encore  que  le  blé  d'un  champ  est  à 
troche,  lorsqu'il  pousse  par  touffes,  lorsqu'il  talle. 

—  Troche  est  ou  le  mot  Torche  (Acad.),  avec 
transposition  de  lettres,  ou  une  variante  de  Trousse 
(Acad.),  faisceau. 

Item  led.  jour  pour  l'achapt  de  ([uatorzo  torches  d'ou- 
zière  (d'oisis)  pour  relyer  les  vaisseaulx  dudit  Hostel- 
Dieu. 

(Comples  des  receveurs  de  l'IlôtH-Dieudii  Bourcji's,  150Ô-)S00.) 

—  On  appelait  autrefois  troche  un  trousseau,  une 
réunion  de  pierres  précieuses  et  de  perles  en  bou- 
tons. Heurs,  etc.  (M.  de  Laboiide,  Cataloifue  des 
émaux.  —  Voy.  Trochet  et  Atrochekr.) 

TROCHÉE,  s.  f.  Assemblage  de  tiges.  (Voy.  Tro- 
che et  Trochet.) 

Il  Linge  assemblé  en  paquet  pour  la  lessive. 

TROrHER,  v.  a.  Torcher.  (Voy.  Salir.) 

—  La  transi)osition  fréquente  du  )■  se  produit-elle 
ici  par  euphémisme  pour  dissimuler  ce  qu'il  y  a 
de  choquant  dans  le  mot  torcher  et  ses  composés 
(voy.  le  Dict.  de  l'Acad.)  ?  —  Même  transposition 
dans  treluire  et  terluire,  dresser  et  derser,  etc.,  etc. 

TROCHET,  s.  m.  Même  signification  que  troche. 


(Voyez  ce  mot.)  —  On  appelle  pois  à  trochets  une 
espèce  de  pois  et  de  haricots  à  gousses  réunies  en 
troche.  (Voy.  Pois.) 

Seize  trochés  de  perles  contenant  chascun  trochet  quatre 
perles,  qui  font  soixante-quatre  perles. 

(Inventaire  des  joyaux  du  duc  Jean  de  Berry,  iVémoires 
de  (a  Société  historique  dudt'parlcmçnl  du  Cher,  p.  H.) 

TROGNARD,  s.  m.  Tronc  d'arbre  à  forme  irré- 
gulière. —  Du  français  trogne.  (Voy.  Tûtaud.) 

TROIS-PIEDS,  s.  m.  (Voy.  Selle  et  Bute.)  \\  Tré- 
pied, cercle  en  fer  soutenu  par  trois  pieds  et  destiné 
à  supporter  une  grande  chaudière  :  les  petites  chau- 
dières se  suspendent  à  la  crémaillère. 

TROME,  s.  f.  (Voy.  Treume.) 

TROMPE,  s.  f.  Instrument  rustique  à  vent,  fa- 
briqué avec  une  lanière  d'écorce,  à  peu  près 
comme  la  coniadouelle,  mais  d'un  son  beaucoup 
moins  agréable  ;  c'est  un  vrai  cornet  à  bouquin.  — • 
En  français,  les  instruments  à  vent  appelés  trompes 
sont  d'abord  la  trompe  de  chasse,  ensuite  la  trom- 
pette, dans  cette  locution  :  A  son  de  trompe.  (Voy. 
Flûtiau  et  Coniadouelle.)  \\  Sorte  de  toupie.  (Voy. 
Gabille  et  S'ibot.) 

Il  Action  d(î  tromper. 

—  Trompe-Chien.  Nom  de  deux  tnas  de  vignes 
dans  le  canton  de  Buzançais  (commune  d'Argy). 

—  Trompe-Gueux.  Localité  près  de  Vierzon  (Cher). 
Dénomination  analogue  à  celle  de  travaille-coquin. 
(Voy.  ce  mol.) 

—  Trompe-Souris.  Il  y  a  plusieurs  moulins  de  ce 
nom  dans  le  déjjartement  du  Cher,  près  de  Graçay  ; 
sur  l'Arnon,  près  de  Saint-Ambroise;  près  de  Léré; 
et  deux  domaines  dans  l'Indre,  près  de  Jeu-Maloche 
et  dTIeugnes,  ainsi  nommés  sans  doute  parce  que 
le  blé  n'y  abonde  pas.  (Voy.  Gâte.) 

TRO.MPER,  V.  11.  Sonner,  tirer  un  son  d'un  ins- 
trument à  ^■ent ,  sonner  de  la  trompe.  (Voyez  ce 
mot.) 

TROMPEUX,  adj.  Trompeur. 

.\ux  tromiicux  de  la  tromperie. 

(AtAiN  Cn^vnTiEB.) 

TROXCE,  s.  f.  (Dérivé  de  tronc.)  Pied  de  chêne  : 
'■  Voilà  une  belle  tronce.  »  (Voy.  Traîne  et  Châgne.) 

—  Tronçais,  grande  forêt  dans  le  département 
de  l'Allier. 
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TRÔNER,  V.  a.  (Du  beau  langage  des  villes.) 
Régner.  Se  prend  en  bonne  part  :  «  Tel  rui  Irônnit 
dans  ce  temps-là.  » 

Il  Se  dit  par  plaisanterie  d'une  personne  qui  se 
complaît  sur  un  siège  d'où  elle  semble  présider. 

TROP,  adv.  de  (piantité.  Beaucoup,  extrême- 
ment :  «  Il  est  tropi-Aché  contre  moi  »,  pour  II  est 
très-fùclié.  (Voy.  citation  au  mot  Hasard.)  Un  ivrogne 
ne  conviendra  jamais  qu'il  a  trop  bu,  mais  il 
s'écriera  :  «  Oh  !  je  suis  trop  content.  » 

En  fait  d'amour,  vois-tu,  trop  n'est  pas  même  assez. 

[Beal'marcuais,  Mariage  de  Ficjaro.) 

—  Le  latin  nimis  a  souvent  le  même  sens  super- 
latif. 

Puella  décora  nimis. 

(Gexése,  XXIV.) 

Magnus  Dominas  et  laudabilis  nimis. 

(PS.  XLVII.) 

Et  accepit  uxoreni  noinine  Susannam,  liliam  Hcliœ, 
pulcbram  nimi'i  et  timentem  Deum. 

(Uaxiel,  g.  xui.i 

Legiones  nimis  pulct)ris  arinis  prœditas. 

(Plalte,  Ainpliitr.,  act.  I«'.) 

Il  Trop  ben,  loc.  (à  la  lin  d'une  phrase),  même 
sens  :  ï  D.  La  foire  était-elle  bonne?  —  R.  Oui,  il 
y  avait  des  bestiaux  trop  ben.  »  (Voy.  Comben  et 
Trében.) 

Il  Trop  mieux,  loc.  Très-bien,  fort  bien.  (Voyez 
Mieux  et  Trop  aise.) 

Elle  aime  trop  mieux  le  fils  de  l'infant  Fortuné  que 
le  jeune  duc  de  Cordoue. 

[Contci  de  la  reine  do  .\'avarre,  promicrc  journée,  Ilouv.  (0.) 

Il    Trop  plus,  loc.  Bien  [dus. 
Guerre  entre  amys  trop  plus  ([n'imUiv.  (>.si  cruelle. 

(.Mabut.) 

Leur  pauvreté  est  plus  pauvre  que  celle  des  religieux, 
bien  que  ceste-cy  d'ailleurs  ait  une  excellence  fort  grande 
et  trop  plus  recommandable. 

(Saixt  KnANÇ.ois  iiE  Sales,  Iiilrud.,  iiarl.  MI,  cli.  xvi.) 

Il  Le  Trop.  Localité  près  de  Chalais  (Indrej. 

Ainsi  écrit  sur  les  cartes  géographiques,  mais 
peut-être  est-ce  le  Trou  qu'il  aurait  fallu  écrire,  ou 
le  Trot  (pour  trouj  ;  ce  qui,  du  reste,  a  donné  lieu 
ù  un  jeu  de  mots,  car  à  peu  de  distance  de  ce 
domaine,  on  en  a  lulti  deux  autres  dont  l'un  a  été 
nommé  le  Pas,  l'autre  le  Galop. 


TROP-AISE ,  s.  f.   Excès  d'aisance ,  abondance, 

moiki.'ise.  a  Ç't  lioume-là  vit  dans  la  trop-aise.  » 

TROP-.VISE  et  TROP-T-AISE ,  adj.  dans  le  sens 
superlatif,  pris  substantivement.  Se  dit  d'une  per- 
sonne ù  ([ui  rien  ne  manque,  qui  a  toutes  ses 
aises.  «  C'est  un  grous  trop-t-aise  »,  un  vrai  coq  en 
pâte.  (Voy.  Obs.  à  T.)  —  L'Académie  dit  proverbia- 
lement et  dans  un  sens  diU'érent  :  «  N'être  nialade 
(jue  do  trop  d'aise.  » 

TROPIGNER,  V.  a.  et  n.  Trépigner,  piétiner, 
fouler  avec  les  pieds.  (Voy.  Tréper.)  \\  Trottiner, 
faire  de  petits  [las.  «  Ce  cheval  ne  fait  que  tropi- 
(jner. 

TROQUET,  s.  m.  Maïs  cultivé.  [FI.  cent.)  —Voyez 
Trochet  et  Blé  de  Paris.) 

TROQUEUX  ,  S.  m.  Troqueur. 

TROTTEUX,  S.  m.  Trotteur.  «  C'est  un  bon  trot- 
icux  que  ce  chevau-là.  » 

TROU  DE  CHOU  (pour  tronc  de  chou),  loc.  On 
dit  vulgairement  d'un  enfant  fort  petit  qu'il  n'est 
pas  plus  haut  qu'un  trou  de  chou.  (Voy.  Patron.) 

En  sa  dextre  teiioit  un  gros  trou  de  chou. 

iK.inEiAis,  liv.  V,  eliap.  xviii  ) 

(Voy.  les  Observations  de  Ménage  sur  la  langue 
françoise,  ch.  xn.) 

TRnUFFIAU,  s.  m.  Bûche  de  Noël.  (A'oy.  Nau.) 
\\dul  le  réveillon,  le  maître  asperge  le  trouffiau 
d'eau  bénite.  C'est  la  plus  grosse  bûche  du  bûcher; 
on  la  met  au  feu  le  soir  de  la  veille  de  Noël,  avant 
de  partir  pour  la  messe  de  minuit.  Ce  qui  en  reste 
après  le  réveillon  se  conserve  comme  préservatif 
contre  l'incendie  et  le  feu  du  ciel  ;  on  le  garde  de 
la  iNoël  d'une  année  à  la  Noël  d'une  autre. 

—  Treffouel,  en  vieux  français  {Commentaire  du 
Dict.  de  Jean  de  Garlande)  ;  Treffoué,  en  picai'd; 
Treffan,  à  Metz. 

TROU-FIGXO\,  s.  m.  Orifice  anal  {finion,  pour 
linal).  (Voy.  Fin,  Fine  el  Fignard.)  ||  Par  extension. 
Croupion  de  volaille.  (Voy.  As  de  pique  et  Croupi- 
gnon.) 

Et  des  deux  premiei-s  doigts  vous  ouvrirez  le  Irou- 
pijnon. 

(BÉBOALDC  DE  Vebville,  .l/oy«i  de  parttnir 

TROUILLE,    s.    f.    (Voy.    Trouillon.) 
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Il  Pain  (le  trouille,  Tourteau  provonaut  de  la 
fabrication  (le  l'iiuilc.  (Voy.   Tourte.) 

THOt'ILLÉ,  atlj.  Souillé,  salr. 

TIlOriLLEMEXT,  s.  m.  Désordre.  —  Coiitraelioii 
de   Irihouilicmriit.   (Voy.  ce  mol  et  Triijouiller.) 

Twuiltnnenl  aiilour  du  roi  Jean,  lors(iiril  l'ut  fait  pri- 
sonnier. 

II'KOISSABD.) 

TROL'ILLER,  v.  a.  (l)e  treuil,  et  contraction  de 
travouilkr.)  Rouler,  dévider  :  «  Trouiller  un  cable, 
une  corde  sur  un  cylindre.»  (Voy.  Travouiller.)  — 
En  Poitou  et  en  Tourainc,  trevil  veut  dire  dévidoir. 

Il  Souillei',  salir  de  boue.  (toy.  Trevillcr.) 

TROUILLOX  ,  s.  f.  Souillon  :  terme  de  mépris. 
(Voy.  Treue.) 

TROL'PIAU,  s.  m.  Troupeau.  "  l'u  hiau  trnupinu 
d'oueilles.  » 

TUOl'SSE,  s.  f.  Rempli  du  bas  d'une  robe  pour 
la  raccouri'ir.  De  là  retrousser. 

Il  Botte,  tagot  :  «  Trousse  de  joncs;  trousse 
d'herbe.  «  (Voy.  Noue,  Tresse,  Troclie  et  Badiau.) 
—  De  lîi,  porter  en  trousse  (Âcad.),  qui  se  dit  en 
parlant  de  ce  (|u'un  cavalier  peut  mctti'e  <lerrièie 
lui  sur  son  cheval. 

-  —  Trous  (bas-breton),  paquet,  ballot.  —  Trous- 
seau (Acad.)  Réiniioii  do  divers  objets,  clefs, 
hardes,  etc. 

TROUSSER  (SE)  MAL,  v.  pron.  Se  trouver  mal, 
tomber  en  pâmoison.  —  Ne  se  dit  que  par  di'rision. 

TROIJV.ARLE,  adj.  Qu'on  peut  trouver  :  «  C'est 
une  chose  cpii  n'est  pas  trouvable.  »  —  Trouver 
pouvait  aussi  bien  produire  Iroueolile,  que  faire, 
faisdhl".  (.\{;ad.)  Ce  mot  devrait  d'autant  plus  être 
français  que  l'Académie  admet  aussi  Introuvable. 
V  La  chambre  introuvable  de  181o.  » 

TROtVE,  S.  f.  Par  syncoj)e  de  Trouvaille.  «  .le 
viens    de   faire  une  troure.  » 

TROUVER,  V.  a.  Fait  au  piVlérit  :  .le  trouvis,  il 
trovvil,  etc.  (Voy.  Trcuver  et  Arracher.) 

V\h  estoit-il  de  Taripiin  le  Supcrlie, 
Lequel  Lucresse  il  trouve  tant  plaisante, 
Qu'eust  mieulx  viilu  lay  cstre  dcsplaisante. 


Dedans  son  lict  la  susdite  trouvil. 
Et  nieschamment  le  traistre  la  ravit. 

(GBATiAtv  DuroST,  ta  Coittrover-is  (fa  Scxc$.] 

De  la  poincte  d'une  dague  fouyrent 
Ladicte  terre,  et  cest  enfant  trouvirent , 
Lequel  enfant  eucor  de  présent  vit. 

(fai.VTlAS    DllPOXT,    /6Ù/.) 

Il  Trouver  à  redire.  (Voy.  Redire.) 

TROVER,  V.  a.  Trouver.  (Voy.  Trcuver  et  cita- 
tion à  Code.) 

TRU.\ND,  adj.  Puant.  —  En  français.  Vaurien, 
vagabond. 

TRUC,  s.  m.  (Mot  d'argot  <pu  semble  tenir  de 
l'anglais  trick.)  Habileté,  habitude  de  faire  :  «  Tu 
n'as  pas  le  truc  »,  c'est-à-dire,  tu  n'as  pas  l'haiji- 
tude,  l'adresse  de  bien  faire  telle  chose  :  «  11  a  le 
truc  »,  il  est  pourvu  de  l'adresse  nécessaire  pour 
faii'c   une  chose   déterminée.    (Voy.  Chic  et  Fion.) 

—  On  trouve  dans  Rabelais  truc  employé  dans 
le  sens  de  coup;  et,  suivant  Roquefort,  irut  signifie 
Tour,  ruse,  finesse. 

—  D'après  M.  Mérimée  (Notes  sur  d'Aubigné),  jeu 
de  cartes  où  deux  joueurs  se  donnent  tour  à  tour 
trois  cartes. 

Nous  fismes  tant  que  nous  lui  apprisnies  le  lansquenet 
et  lou  trucq. 

(D'Aunic.vÉ,  p.  306.) 

En  italien,  trucco,  c'est  le  jeu  du  billard;  truc- 
care,  \.  a.,  c'est  frapper  la  bille  de  son  adver- 
saire. 

TRUCHE,  s.  f.  (Voy.   Truffe.) 

TRUE  (syncope  de  truie),  f^.  f.  (Voy.  Treue.) 

TRUFFAT,  s.  m.  Tarte  ou  pâté  aux  pommes  de 
terre.  (Voy.  Truffe  et  Pvumat.) 

TRUFFE,  s.  f.  Pomme  de  terre.  (Voy.  Tartoufle.) 

TRUFFER,  V.  a.  Tromper,  enjôler.  (Voy.  Tar- 
toufle.)  Trufaldin,  personnage  du  vieux  théâtre 
français. 

TRUFFIAU,  s.  m.  (Voy.  Trouffiau.) 

TRUIE,  s.  f.  Grosse  pièce  de  charpente  engagée 
dans  les  jumelles  du  pressoir  et  qui  appuie  sur  les 
cnchms.  L'effort  de  la  vis  porte  sur  la  truie.  (Voyez 
Treue.  Cochons,  Met,  et  aussi  Gentilhomme  et  Damme, 
même  allusion.) 
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TRUÎSSE,  s.  ni.   Têtard   d'oiiiu',    de   chêne,  etc.  |       TlCilliK,  \.  a.  ïuucliri-.  ilji  li;is  liniv.;  list  du 

Moins  usité  que  titaud.  (Voy.  ce  mot  H  Étruisser.)  j  lanj^age  allecté.    (Voy.  Toucher  et  Tusse.) 

TRl'ITÉE    (FONTE),  loc.   Tcnne  de  métallurgie.  :       TCCHOAI,    s.     m.    (Kn    bas    Berry.)    Petit    tas  : 
Matière  dont   la  composition    tient  le    milieu  entre      «  Jfi'tlre  du  foin  à  tuchons.  »   (Voy.  Caclwn,  Mulon 

la  fonte  blanche  et  la  fonte  grise,  et  qui  est  légè-  [  et  Muloche.) 
renient  mouchetée.  (Voy.  le  Dicl.  de  l'Acad.  au  mot 

Truitv.) 


TRL'PEH,  V.  n.  (Voy.  Trépcr.) 


TCE  CHIEX  ,  s.  m.  Colchique  d'automne.  (7-7. 
cent.)  (Voy.  Cu-dc-chicn  ,  Safran  hàlurd ,    Veillolte.) 

TUELLE,  s.  f.  Petite  prune  sau\age  :  «  La  luellc 
(•st  plus  grosse  (|ue  la  ])runelle.  w  —  .Se  dit  dans  le 
Sud.  (Voy.  TuclUcr  et   Tndplle.) 


TIJELUEK,    s.    m.    Espèce   de   jinmier  .sauvage. 
Ce    n'est  pas    la    même    chose    ip»;    le   |)runellier. 

(Vov.    Turlli'  et  TridelUer.) 


TRUQUER,  V.  a.  Donner  un  couj)  de  tête.  —  Se 
dit  des  moutons.  Les  enfants  disent  à  un  mouton, 
conmie  pour  le  délier,  en  lui  tendant  la  paume  de 
la  main  :  "  'l'rvqur.  cadet!  n  iVoy.  Tnic .  Tciirrr 
et  Cosser.) 

—  Truquer,  Fra|)per,  en  gV'uéral.  Trurar  (idiomes 
du  Midi.)  TUER,  y.  a.  (Poui-  la  prononciation,  \(iy.  Ohs.  à 

I   TU.)  —  Fait  au  subjonctif  que  jc  tusse  :  «  Il  faut 

TRUSSEQUIIM ,  S.  m.  Trousse(|uin ,  outil  de  me-   ;  que  je  la   ius.'o:  »  On  évite  par    là   une   confusion 

avec  l'indicatif  |)ré'senl. 

Il  Eteindre  :  «  Tuer  le  feu,  tiirr  la  chandelle.  » 
Ce  (|ui  r('pond  à  cette  ex|)icssi()n  popuiairf  :  La 
chandelle  est  marie.   (\"ov.  Cacr.) 

Au   c'Iaii'  lie  la  hiiii', 

Miiii  ami   Pierrot, 

Ma  c-liaiiiicllc  est  morte,  etc. 

Ctmii\un  jinjHiitiirc.  i 

On  se  lailie,  on  lue  la  chandelle  p.iur  le  faire,  on  le 
l'aii-l  h  la  (Icsriiliée;  c'csl  gloire  et  pompe  de  le  défaire. 

iiiAiiuiiv,  <!■  lu  Sigesse. 

Dr  Ipoiiiic  lui,  ilii  fjiiarsuiiie,  .si  ma  servante  m'en 
eu.st  fail  autan!,  je  me  lèus.se  levée  et  lui  eusse  lui'  la 
clianilelle  sur  le  nez. 

tcv  Con/i"s  (le  /«  rein~  <(•  Xiirarre,  cnnip  si'.) 
On  (Inute  pour  quelle  raison 
l.es  destins,  si  Imrs  de  s;usom, 
hc  ce  niuuili'  lunt  rappi'li'c. 
.Mais  letn-  prétexte  le  plus  Ijeau, 
<;'esl  que  la  terre  étoit  bridée 
S'ils  n'eussent  lue  ce  flamlieau. 

M\i.iiKRnt:. 

.Ménage  disait  (pie  lucr  un  flainlicaii.  Iiirr  utir 
chandelle,  était  de  province. 

Il  Tuer  bon,  loc.  .\ voir  de  bonne  viande  de  bou- 
cherie :  a  A  Mcvers,  on  lue  bon.  »  L'adjectif  enqiloyé 
adverbial(>ment.  comme  en  français  dire  vrai,  i  han- 
ter fau.v.   [Voy.  lion,  l't  bien  l:anber  m\  mot  Tomber.) 

Il  Tuerie  rer.  loc.  Hoire  un  peu  d'eau-de-\  ie  ou 
de  \  in  blanc,  le  nuilin,  à  jeun. 

Il    .S"  (uer  de  rire,  mourii'  de  riri'. 

Si 


nuisier. 

TRUTE,  s.  f.  Anche  de  lessive,  conduit  qui  \erse 
l'eau  du  <ii\ier  dans  la  chaudière  ;  petit  orilice 
d'une  ciiiclie  en  forme  de  mamelon.  —  Tuel,  en 
patois  noiniand. 

TRUTON,  s.  m.  (Voy.   Truie  et  Tulcnui.) 

T'TER,  V.  n.  (Pour  teter.)  Le  |)reinier  c  est  tel- 
lement nuicl,  (|ue  le  son  des  deux  //  se  confond  : 
('  Domici'  à  fier  à  son  enfant.  »  (Voy.  Tirer.) 

TU,  prou.  peis.  (Voy.  Toi.)  La  lettre  u  s'élide  le 
plus  sou\(;nt  devant  une  voyelle  :  7"es,  fas,  faras, 
pour  Tu  es,  tu  as,  tu  auras  :  «  7"as  ben  fait  ton 
ouvrage,  u  (Voy.  la  citation  du  lierpiart  au  mot 
i^entir.  ) 

Tu  et  /()/  s'élideiil  et  s'altèrent  d'une  manière 
bizarre,  comnu'  dans  ct'tte  phrase  :  «  7"ainu'S-/j 
(;à?  1)  f  pom-  loi,  li  pour  lu.  (Vov.  /ii'  Dame  et  'Te.) 

Tu,  devant  une  voyelle  prend  le  ;  euphoniqiu'. 
«  Oh!  ma  lille,  (pie  ///-;-cs  belle!  ><  (Chanson  citée 
au  mol  l'ri.son.  (\oy.  (Ibs.  à  Z  et  O.V.  ) 

TUAU,  s.  m.  Tuyau. 

Les  rondes  pliiales  (Imlles)  (|ue  petits  eufaus  l'ont  par 
un  iKiiK  estroil,  treni|ié  en  cane  savonnée. 

(Antoim:  Mi/.ivi.u,  .iulroluriic  îles  ™.\7i}((c.v.) 

TUCUE,  s.  f.  (Vov.  Touche.) 


TU,  s(?  |iroiuiii('i'  '.ixurlU  iju  :  \nn\v  Uicc,  i/ii-cr,  dans  le  Sml. 
(Voy.  Ciier.] 
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Tl'ERlE,  S.  t'.  Fif!'.  Travail  causant  un  excès  de 
t'alijiuf.  Il  Désinence  corrompue  des  mots  décurie, 
centurie  des  sociétés  secrètes  répandues  dans  le 
Herry  a|)rès  1848.  La  décurie  était  la  t;rande  tuerie, 
la  cenluric,  la  petite  tuerie.   (Voy.  Insurgé.) 

On  y  \(iy()it  des  massacres,  des  tueries  de  yens  iiino- 
(XMis  cl  des  t'iii-ciir^  |iii|i[ilaires  conime  les  nrttres. 

{Salir,-  Ménimwe,  191.! 

TL'ETTE,   s.    t'.    Petit  trou  (le  vrilU'  piMU'  donner 
"de  l'air  à  un   toimeau  de  vin.  (Voy.    Dousi .  Ttoiu 
et    l'uleron.)  —  Tuet,  en  Normandie,  tuyau. 

TL'FFIAU  ,  s.  m.  Sorte  de  tuf  qui  forme  la  base 
de  certains  sols  dans  diverses  parties  du  bas  Berry. 
1.,'Acad.  nientidiine  luIJhni  au  mot  Tuf. 

TLI,  s.  m.  et  TIIT.  (On  dit  dans  l'Ouest  fuit,  en 
faisant  foi'tement  sonner  le  t.)  Étui.  iVoy.  Éliau  et 
la.) 

TL'1L.\T,  s.   m.    Tuiieau,  traj^nienl  de  luile. 

Tl'iOLLE,  s.  f.  Tilleul  :  «  L'ne  belle  luiolle.  » 
(Voy.  Iril.) 

TUMHE,  s.  f.  Tombe,  dalle  tnnndaire.  (Voy. 
Obs.  à  L.) 

Il  Monter  sur  la  tumhe  du  .sui-  In  tonihe,  loe. 
Faire  à  l'issue  de  la  messe  une  publication  dans 
l'intérêt  des  lialiitants  ;  parce  (pie  dans  ces  occa- 
sions le  maire  ouïe  tandiour  de  la  comuume  monte 
sur  une  des  jiierres  tunudaires  placées  de\ant 
ré'iilisi'.  (Voy.  f'ierre.) 

TL'MBE,  V.  11.  Toiiil)er.  Par  apocope  de  lumher. 
(Voy.  Cl'  mol  et  Introduction,  p.  xiv.)  Aux  environs 
de  la  Chaire,  cet  inlinitif  a  invariablement  cette 
prononciation  :  —  «  Il  m'a  fait  tumbe ,  je  l'ai  vu 
lumh".  "  tielte  forme  se  retrouve  dans  les  infinitifs 
en  ('/■;  elle  rappelle  celle  de  Courre  (.Vcad.)  pour 
Courir.  (Voy.  Flambe,  au    Supplé'ment ,  et    Uonte.) 

TL'MBEU,  v.  11.  (N'oy.  Tomber,  Timber,  Tumhe  et 
Ch>iler.)  Se  dit  jibis  particulièrement  dans  l'Ouest. 
—  En  espagnol,  lambnr. 

S'il  me  tumhe  en  faiilaisio  clinsc  i]iie  j'y  vciiilli'  aller 
cheirher  ou  l'crire. 

Mo\iv;«.\E,  Ess'fts,  li\.  Il,  rh.  mil, 

I, '111111)11!  lumbuiit  \mr  derrière. 

I  HAni-l.,\Is.  G>ir(]<ittltiit.  ) 

Oiiuiid  je  les  vnirray  tiiiiihcz  en  la  rivière. 

[tde-m.  ittitl.) 


.le  tiiiiihe  h  ii'rre  près  des  landiers. 

(Habei-ais,  Pantagruel.) 

Il  Tumher  en  d'fitut,  loc.  Tondier  en  faute.  (Voyez 
D'faut  et  I/muge.) 

Il  Tumber ,  v.  a.  —  Tumber  de  l'iuu,  uriner, 
pisser  ;  ce  dernier  est  pris  aussi  activement  dans 
l'Acad.,  Pisser  le  sang. 

Il  .s(>  dnsri)l)oit  pour  tumber  de  l'edii,  aussi  religieux 
iprilllr   |>iliTllr. 

(MoxTAir.xE.  liv.  K',  ch.  m.) 

Taiil  i|iril  auroii  exécuté  mon  ordonnance  qui  fust, 
ipiaiiil  nous  .serions  partis,  qu'il  .se  retirast  à  tumher  de 
l'eau,  etc. 

[Iitem.  liv.  I,  ch.  m.) 

Il  e.st  )5on  t\r.  tumber  de  l'eau  souvent,  car  nous  voyons 
par  expérience  qu'en  la  laissant  croupir,  nous  lui  don- 
nons loisir  lie  .se  charger  de  ses  excrémens  et  de  grave 
qui  servira  i\c  matièri'  à  hâtir  la  pierre  de  la  vessie. 

(Idem,  liv.  U,  ch.  xxxvii.) 

TU.MBEKI.VU,  et  aussi,  à  Bengy,  TUMBEZLVU, 
s.  m.  Tombereau.  (Voy.  Timberinu.) 

TtMBI.AU,  s.  m.  Tombeau.  —  Dans  l'Est,  mais 
pres(|ue  inusité.  (Voy.  Tumbe  et  Châsse.) 

Sous  ce  tuinheau  gisl  Françoi.se  de  Foix, 
De  qui  tout  bien  tout  chacun  souloit  dire; 
Kn  le  disant  ouc  une  seule  voix 
.^e  s'avança  d'y  vouloir  contredire. 

(Cl.  Mahot.  —  Voyez  Dard,  Histoire  tic  ItreUigne, 
t.  III,  p.  -257  et  258.  Note.l 

Tl.MBL'RE,  s.  f.  Chute.  (Voy.  Tonibure  t't Stouma.) 

TtHBÉ,  s.  m.  Butte,  colline.  (Voy.  larde,  Tur- 
lée.   Terrier,  etc.) 

TUBBIS,  s.  m.  Cheval  ou  mulet  faisant  partie 
(ruiic  touche.  (Voy.  ce  mot.)  —  De  turba.  troupe. 

Tl  KC,  s.  m.  (Prononcez  tùr.)  Ver  blanc,  larve 
du  hanneton,  ainsi  nommé  parce  que  sa  tête  a  une 
certaine  ressemblance  avec  un  turban  turc.  —  Les 
Proxeiiçaux  ne  font  pas  non  plus  sentir  le  c  dans 
le  mot  litre,  nom  de  nation.  (Voy.  Vérot.) 

TLUCIES  ET  LEVÉES,  loc.  Ancienne  dénomina- 
tion d'un  service  public  dans  le  liassin  de  la  Loire, 
et  encore  en  usage  parmi  les  vieilles  gens  de  l'ad- 
ministration dite  aujourd'hui  des  ponts  et  chaussées. 
—  Turcie  est  resté  français  et  signitie  Chaussée;  on 
le  trouve  écrit  turcye  dans  plusieurs  anciennes  or- 
donnances. 
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An-flcssiis  do  ladiftc  villfi  d'Issoudun,  à  environ  une 
lieue,  a  étc'  penir  une  petite  branche  de  ladite  rivière 
(la  Théols),  avec  levée  et  turciz. 

(f.nAMiEAt,  Histoirii  tlu  Brrrij.) 

Tl'RIAU,  s.  f.  Éniinence,  berge,  talus. —  Un  dit 
aussi  ture  et  turlée.  (Voy.  Terrier.} 

Un  tureau  est  une  chaussée  servant  de  liorMc,  et  de  si 
i{rande  cnnsétiuence,  que  de  labourer  et  effacer  kWureau 
était  un  cas  roval. 

(CATHERIN<)T.1 

Il  Turiau  de  Beanrenard ,  localité  élevée  entre 
Nérondes  et  Feularde. 

Il   Deslureau.r  et  Tlniriof,  noms  de  famille. 

TL'RLÉE,  s.  f.  Butte,    colline.    Les  Turltes,  nom 
de  localité    dans    la   connnune  de  l'atinges  (dher). 
Il  Bourrelet  de  bonne  terre  ramenée  par  la  charrue 
sur  la  pente  d'un  champ,  le  long  d'une  haie. 

TLRLL,  s.  m.  Alouette  Inippce. —  Turiul,  alouette 
cujelier.  (BuH'on.)  ||  OEdienème  criard,  sorte  de. 
pluvier.  (Voy.  Querlu.) 

TURLUHETTK,  loc.  Ket'rain  de  chanson.  -  11 
s'en  \a  chantant  une  tiuiurette.  n  (Voy.  Turlututu.) 

TL'RLL'TER,  v.  u.  Siffler  un  air,  chanter.  —  Se 
dit  Ihi  chant  de  l'alouette  et  de  divers  oiseaux. 
(Voy.  Turlututu,   Ttirlu  et  Qurriu.) 

J'ai  oui  chanter 
Kossignolet, 
Qui  IVin^dldil, 
Qui  s'envoi.soit. 
Qui  turlutoil 
.\vec  cuer  gai. 
Là  liant  sur  ces  espines. 

[.\micn  A"('/. 

TURLUTIITI),  inteij.  badine,  [)ar  onomatopée. — 
Dérivé  de  lurlut,  sort(!  d'alouette  (Trévoux).  — 
Origine  probable  du  verl)e  turlutcr,  contrel'aire  le 
tlageoh't  (Tn'voux).  —  (Voy.  'turlu,  Querlu  et  /(/;■- 
tutrr.) 

La  petite  l'uilette. 

Kit  de  ma  clianscmni'lli', 

Klle  ne  m'entend  phi>; 

H'iulutu,  r'iututu,  r'Iulutii. 

[Il  fraiii  poitiiliiire.) 


TURNE,    s. 

cave. 


Taudis,    r(''(luil,    bouge,    ca\'ei'iu'. 


Il    Masure,   bâtiment    en    ruine.  (Voy.  l'omlis.)  — 
En  Nivernais. 


Tl'RPER,  v.  a.  Honnir,  insulter,  déshonorer. 
L'étymologie  latine  de  lurpis,  hontc'ux.  est  manifeste 
et  remarquable.  (Voy.  Urger.) 

Sanguine  turpantem  comptos  de  more  capillos. 

Vini;il.F..    Kn  ,  \,  V.  832) 

TCRQIET,  s.  m.  Espèce  de  |)elit  chien  carlin, 
d'après  une  note  de  M.  Mérimée  sur  la  citali(m  sui- 
vante : 

Si  l'aiUrc  d'.ipii's  iiMiil  quel(|iie  grand  nez,  ceile  (|ui 
la  siiivnit  i'Iiiil  canmze  comnic  un  lurquet... 

D'ALlilG.vÉ,  p.  29^-1 

Il  Nom  de  famille  assez  commun.  On  peut  choisir 
entre  ces  deux  étymologies  donné'cs  pai'  le  Oict.  de 
Tn'v.  :  Belle  espèce  de  gros  froment  (sans  doute 
par  analogie  avec  le  maïs,  appelé  aussi  blé  de  Tur- 
quie) ;  ou  bien.  Espèce  de  petit  chien,  turrinis  cn- 
ninilus. 

TURQUETTE,  s.   f.  Herniaire  glabre.  (FI.  centr.i 

TIIRQLINS,  S.  m.  pi.  Sobriquet  îles  habitants  de 
iJéols,  jH'ès  de  Châteauroux  (Indre).  —  La  rivalili' 
qui  existait  entre  ces  deux  localités  a  souvent  éclaté 
en  rixes  ;  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  nous  as- 
sure-l  on.  que  de  petites  batailles  rangées  se  sont 
données  entre  les  enfants  de  Déols  et  ceux  de  (Châ- 
teauroux.  (Voy.   yillcron.) 

TUSSE,  s.  f.  Toux.  «  il  a  une  mauvaise  tusse. — 
C'est  la  tusse  à  Merlin,  elle  durera  jusqu'à  la  (in.  » 
(Environs  de  la  (Châtre,  i  (Voy.  Tousse,  Tucbcr.  et 
01  is.  à  V.) 

—  Tusse  est  du  langage  all'eeté  ;  il  se  tient  plus 
près,  sinon  de  la  prononciation  «lu  latin,  du  moins 
de  son  orlhogra|)lie. 

Tl'SSIR,  V.  n.  (Voy.  Toussir.) 

TL'TE,  s.  f.  Creuset  de  terre  rétractaire,  pour 
tondre  les  métaux  el  pour  faire  les  essais  de  nn- 
nerai.   iVoy.  Trute  el  Tutcrun.) 

TLTEROX,  s.  m.  Sorte  <le  bec  en  forme  de  ma- 
melon adai)lé  à  une  cruelle  sur  le  côlé  et  vers  la 
partie  supérieure.  Le  luleron  sert  ;\  verser  le  li(|ui(le 
en  penchant  la  cruche  :  «  Boire  au  moyen  dii 
iutenm,  »  en  le  prenant  avec  les  lèvres.  (Voy.  Tvie. 
Trutnn  et  Ot-lon.) 

Il  Tetin,  léline,  mamelle. 

TITOX,  s.  m.,  syncope  de  luteron.  (Voy.  ce  mol.» 


TUY 


—  ()7(>  — 


TYM 


Tl'VAl.'TEK,  V.  a.  Disposer  les  j)lis  d'iiiio  l'iolle, 
surtoul  (l'uiK!  coiffure,  de  inaiiièn!  à  l'ormer  rornmt' 
une  gai'iiitiinMif  petits  tuyaux.  —  (loiisaeré  dans  le 
monde  des  modistes,  couturières  et  iilaiichisseuses. 
—  En  Normanilie,  (lallo/tcr,  de  (hillos,  Invau. 


TVMPE,  s.  ï.  (Terme  de  mélallurj^ie.)  l'iaijue  de 
fonte  qui  est  placée  siu"  le  devant  d'un  liaut-four- 
neau  de  forffe,  au  bas  des  estalagcs.  (Voy.  ce  mot.) 
—  Nous  écrivons  par  un  y  à  cause  de  l'analoffie 
avec  t!jmpan,tympanon  (Acad.). 


UGE 


—  077  — 


UN 


U 


L'CHARISTIE,  S.  f.  Euchai'islie.  (Voy.  Urope, 
Ugé,  etc.) 

UGÉ!  iiiteij.  Employi-o  pour  l'xliorlei-,  exciter, 
comme  équivalent  de  :  Allons!  bien,  courage!  — 
«  Accourez  donc,  vous  autres,  le  feu  est  i^i  la 
i^range  :  ugé!  ugé!  »  (Voy.  Épléter.) 

C'est  à  peu  de  chose  près  le  mot  latin  euge  !  qui 
a  la  même  signification  dans  le  passage  suivant  du 
satirique  : 

Sod  recti  fiiicmque  exti'cmumque  esse  reeuso 
Euge  tiuiin  et  belle. 

L'impératif  âge,  employé  comme  exclamation,  a 
le  même  sens  : 

Vade,  aijr,  nate,  voca  zepliyros  et  labere  pennis. 

(Virgile,  En  •ici.) 

—  Euge  a  un  sens  de  menace  dans  ce  verset  du 
psaume  34  : 


U.  —  PERMiiTATioN. —  Se  preiiil  pour  a  dans  cnlitmc,  ciilii- 
mer,  lumelte  (lamelle);  pour  ai  dans  essumer ;  pour  e  dans 
fumelle ,  aumcr:  pour  e  dans  quelques  participes  passés  de 
la  oonjiigaison  en  cr ,  prouvu  pour  pruuvé ;  pour  eu  dans 
blutir,  hureii-i;  hiirlie,  mallmreu.i' ,  mule  (meule  de  foin), 
mulon  ;  —  pour  i  dans  cruble,  criiblcr,  cruhliei\  lumas,  luiiot, 
lunolte,  pninlemps:  et  dans  la  plupart  des  participes  passés 
des  verljcs  en  ir,  sentir,  sortir,  etc.;  on  dit  :  senlu,  sorlu,  etc. 
Remplace  /  ilans  Corrou,  nom  de  lieu  pour  Currol,  Diou  pour 
Oiol  (Nièvrel,  comme  le  français  a  fou  et  fol,  mou  et  mol. 

—  Dans  tous  les  mots  où  les  m  doubles  .sont  précédés  d'un 
0,  u  remplace  le  premier  m  :  coumeiicer,  coumun,  houme, 
puume,  pour  commencer,  commun,  homme,  pomme,  etc. 

Il  en  est  de  même  pour  les  n  :  counatlre,  parsoune,  rfow- 
ner,  pour  connaître,  personne,  donner,  etc.  Remplace  o  dans 
abuner,  bune,  ranger;  ou  dans  allucher,  miche,  rumeler, 
t'Uche,  tucher,  tusse,  lussir,  untiau. 

Enfin  u  nasal  ou  tiii  est  employé  pour  in  dans  griinclicr. 
(Voy.  Obs.  à  /(  et  OU.) 

—  U  s'clide    dans  le  pronom  tu.  suivi   d'une    voyelle.  (Vov. 

ru.) 

Les  lettres  »  et  i'  ont  mie  grande  similitude  entre  elles  et 
se  confonilaient  dans  l'écriture  ancienne  :  prouiner,  prorincr  ; 
elles  se  remplacent  l'une  et  l'autre  en  français  <lans  pierre  et 
pleurésie. 


j       Non    (iicant     in    cordibiis    .snis  :  Eugc.   citi/r,   aniinae 
nostr;e. 

Eitgc  a  au  eoiilraire  un  sens  encourageant  en 
saint  Matthieu,  ^o-:2l,  et  en  saint  Luc,  19-17. 

—  Xotri'  proiioueiation,  (jui  su|)priiae  l'initiale 
c,  est  conforme  à  l'ancien  usage  dont  il  ne  reste 
plus  guère  aujourd'hui  de  Iruccs  à  Paris  (pie  dans 
le  participe  passé  eu.  (Voy.  Ugéne,  Urope,  Ustac/ie, 
Malhitreu.r.) 

UGÉNE.  Prononciation  usuelle  du  prénom  £■«(/?««. 

(Voy.  Lugen,  Ugé,  et  Obs.  à  U.) 

LLÉE,  s.  f.  Hurlement.  (Voy.  Urlée  et  Ùler.) 

ÙLER,  V.  n.  Hurler.  On  dit  :  «  La  chouette  ûle. 
—  On  a  entendu  les  loups  ûler  toute  la  nuit.  « 
(Voy.  Hùler,  Urlée  et  Trille.) 

—  Plus  coiiforme  au  latin  cjne  hûler  i-t  htirlir. 
Visœque  canes  ulutare  per  unibrani. 

;vin<;iLE.  Enéide,  liv.  VI.  vers  236., 

Pays  crienl  et  uUent  comme  diables. 

ilt.vnEi.Ais,  Paningruel. 

l'MBRE,  s.  f.  Ombre.  (Latin  umbra.) 

Quand  le  soleil  est  couché,  toutes  les  bêtes  sont  à 
i'ion^irc. 

RaBEL.VI!!,   liv.    Il,   cl).    M. 

UMI.VU,  S.  m.  Orme  commun  ou  champêtre. 
(Voy.  Oumiau.) 

va  ou  EUN,  adj.  numéral.  Se  prononce  souvent 
m  et  fait  au  féminin  eune.  S'emploie  (luelquefois, 
ainsi  que  ce  féminin,  à  la  place  des  articles  du,  de 
la,  dans  des  locutions  telles  que  celles-ci  :  «  Maigre 
comme  tin  sol;  pesant  comme  un  plomb;  doux 
connue  toi  miel;  battre  comme  un  plâtre;  blanc 
comme  eune  neige  ;  lin  comme  eune  cendre,  etc.  » 
(Voy.  leun.) 

Il  Ce  n'est  qu'un,  avec  un  substantif,  loc.  pour 
exprinun-  la  cpiantité,  l'abondance  d'une  chose,  i.  ('(J 
ncst  qu'un  i  at  dans  la  maison,  il  y  en  a  partout.  — 


URO 


—  (!78  — 


uss 


Ç(i  n'est  (ju'eune  harbc  dans  le  jardin.  —  V'Ià  de- 
là bouue  veiidanj^o;  («  n'est  qu'un  viii.  —  Y  a-l-il 
des  chats  sauvages  dans  le  bois  de  Cisely  ?  (Amo- 
llies.) —  Wép.  Ça  n'est  qu'un  chai.  » 

l'NORME,  adj.  {\o\.  Ilunoniic.) 

lUAGE,  s.  m.  A  Cours -li's-Banrs,  Saiiit-Ger- 
iiiain-sur-Auijois,  etc.  (Voy.  Usage,  et  OIjs.  à  R.) 

L'RBET,  s.  m.  On  a  ('■crit  aussi  vrehec  (Tir- 
voux),  hvrbet,  urber,  hureber  cl  durbec  —  Ces 
divers  noms  sont  donnés  il  difrérents  insectes  co- 
léoptères; la  plupart  appartenant  aux  genres  eu- 
uiolpe  et  attélal)e,  et  vivant  dans  les  bourgeons 
de  la  vigne  et  de  quelques  arbres  fruitiers.  Un  les 
appelle  aussi  vendangeux,  coupe-bourgeon,  pique-broc. 
(Voy.  Hurhet.  Durijec,  Érubé.  ('i]cs  Becherches.  elc, 
d(^  .M.  Desnoyers.) 

—  Nous  avons  à  Bourges,  au  epiailicr  d'Auron, 
une  rue  des  Urbels,  ainsi  nommée,  dit-on,  parce 
([ue  la  iirocession  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre-le- 
(luillard  y  passait  pour  aller  exorciser  les  urbels 
(les  vignes. 

Ru  juin  t."):iO,  les  liurhets  gastèrent  prodigieusement 
les  vignes;  le  l(i  novembre,  inonilalion.  .le  remarque 
Idutes  ces  injures  (lu  temps  comme  (■tant  des  lli'aux 
attiré's  par  les  hérésies  de  Calvin. 

[(■,.\tiii:bi\ot,  Ih'cfiercitcs  (tu  Itrny.) 

—  M.  Rover  conteste  l'étymologie  donnée  par 
Catherinot  pour  la  rue  des  Urb'ts.  Il  est  porté  à 
croire  (pie  ce  nom  est  pris  pour  Orbets.  (pii  sigui- 
(ierait  aveugle.  (Voy.  Orbelutle.)  11  y  a  aussi  une 
rue  des  Orbets,  à  Bourges,  et  cette  circonstance, 
.semblant  impli(iuer  deux  sens  diin'niits.  Niendrait 
à  l'appui  (1(^  Catherinot. 

l'RGKK,  V.  a.  Presser.  (J'est  le  mot  latin  lui- 
même  nidins  l'c  Huai.  Nous  l'avons  entendu  em- 
ployer couramment  dans  la  chaire  à  H....  en  Berry, 
et  ensuite  h  Paris  :  il  ne  semble  pas  appartenir 
exclusivement  au  langage  théologiepie,  les  parois- 
siens de  H....  le  com|)renaient.  Ce  n'est  pas  la  seule 
expression  latine  qui  se  maintienne  chez  nous. 
(Voy.  Turper.) 

l'RLÉE,  s.  f.   Hurlement.    (Voy.    Uler  et   llûler.) 

Sous  l'cirroyable  bruit  de  ses  fortes  urléa:, 
On  oit  gémir  de  loin  les  rives  reculées. 

[(iiLLES  DcR.wD,  sieur  (le  la  Bergerie.) 

l'UOI'i:,  s.    f.  lùnope.  (Voy.  Obs.   à    IJ.)  —   Les 


vieux  soldats  de  nos  campagnes  se  vantaient  d'a\oir 
parcouru  l'Urope. 

L'RSELINES,  s.  f.  pi.  Ursulines,  ordre  de  reli- 
gieuses. 

A  l'égard  d'L'rsulincs  et  d'i'rseUnrs,  l'iLsage  est  partagé 
à  Paris  et  à  la  cour,  et  ainsi  on  peut  dire  l'un  et  l'autre. 
L'rselines  est  plus  usité  parmi  le  peuple  et  parmi  les 
dames,  et  je  prévois  qu'il  l'emportera  bientôt  sur  L'rsu- 
lincs,  nonobstant  l'étymologie. 

'MKXKiE.  OltKcrriiti'nii  sur  la  langue  frauçuise,  ch.  xiv.) 

CRTIE,  s.  f.  (pour  hcurtie.)  Mouvement  violent. 
((  Les  bœufs  ont  donné  une  urtie  à  casser  le  joug 
et  les  courraies.  » 

US.\GE,  s.  m.  Terrain  comnmnal  :  «  Mener  les 
bestiaux  sur  r«.S(7('/c.   »  (Voy.  l'rage  c\  Communal.) 

USA\'CE,  s.  f  Usage,  coutume  :  «  C'est  Vusanec 
du  pays.  >.  (Voy.  Cotume.) 

Selon  Vusance  ancienne  et  commune  observance,  le 
prévdst  de  la  ville  de  Bourges  est  juge  ordinaire  en 
ladite  ville  et  .septaine. 

(Ancienne'!  cmfunies  de  linurgev.) 

Maudit  .sdil  celui  qui  abolit  les  bonnes  usanccs. 

'Noël  Dt"  Fail,  Propos  ru-s/iquev,  p.  9(.l 

Kl  ce  pour  les  huict  mois  qui  restent  de  cette  ainjcc 
jusques  à  la  teste  Saint-Pierre  prochaine,  et  dudit  joui' 
et  festo  en  denx  ans,  selon  les  priviUi'ges  de  la  ville  et 
ancienne  usance. 

[Dèlibéralion  du  3  novembre  161  s,  dans  le 
rcfji&tre  des  assemblées  de  16(8  à  1623. 

USE,  adj.  Usé  :  «  Mon  habit  est  tout  use.»  (Voy. 
Dompte,  et  OI)S.  à  E.) 

USER  LE  TERRAIN,  loc.  lig.  iMarcher  lourde- 
ment, séjourner.  \\  Ne  pas  user  le  terrain,  loc, 
être  actif,  alerte,  marcher  avec  légèreté,  être  léger 
à  la  coiu'se,  et  comme  sans  toucher  terre. 

. . .  .\('(;  tcueras  cursu  laesisset  aristas. 

iVincii..,  jEn.,  Iili.  VU.  v    809.1 

US.se,  s.  f.  Esse,  clavette  que  l'on  place  à  l'extré- 
mité de  l'essieu  d'une  voiture  pour  retenir  la  roue. 
—  Dans  Boquelorl  eusse,  du  latin  axis. 

Il  Sourcil.  —  l'aire  les  lisses,  loc.  Froncer  les 
sourcils,  bouder.  (Voy.  Souce.)  «  Qu'as-tu  doiu;  à 
faire  les  usses?  »  —  Du  roman  ussos  qui  aie  même 
sens.  Dans  Ixoquelbrt  :  eus.'ie  de  l'œil,  orbite  de 
l'œil.  Dans  la  langue  du  xm*'  siècle,  usses  et 
ussies  s'employaient  pour  Iniisseries,  portes.  (Voyez 
Ihiis.wt.  ) 


UT 


tJT'J 


LTl 


IISSE-!  intcrj.  (Voy.  Ut!  et  OussI!) 

USTACIIE.  Prononciation  usuelle  du  prénom 
Eustaclic.  (Voy.  Ugène.)  ||  Petit  couteau  à  niaiifhe 
de  hois. 

IISURFKUIT,  s.  ni.  Usufruit.  (Voy.  Infniil.) 

UT!  interj.  Hors  d'ici,  va-l'en.  Se  dit  à  un  chien 
et  même  à  une  personne  qu'on  traite  avec  grand 
mépris.  (Voy.  Usse,  interj.) 

—  C'est  à  tort  que  Roquefort  rattaciie  ce  mot  à 
l'italien  :  ce  n'est  autre  chose  (jue  l'anglais  out.  Les 
deux  vers  suivants  de  Wace  (Roman  de  Hou)  ne 
laissent  aucun  doute  sur  l'origine  de  cette  interjec- 
tion. 

.\ormanz  esrrient  :  Dex  aie! 
La  gent  englesche  :  l't!  s'escrie. 

Ce  mot  a  dû  se  naturaliser  dans  notre  bas  Jbterry 
lors  des  ravages  qu'y  exercèrent,  à  tant  de  reprises, 
les  vieux  eimemis  de  la  France.  C'était  une  espèce 
de  hourra  de  bataille.  Les  malheui'eux  habitants 
des  campagnes  eurent  bientôt  saisi  le  sens  de  ce 
cri  sauvage  ;  la  terreur  le  grava  dans  leur  mémoire; 
Ils  l'apprirent  à  leurs  enfants,  et  il  s'est  ainsi 
transmis  de  génération  en  génération  jusqu'à  leurs 
derniers  descendants.  —  C'est  ainsi  (\u('  de  nos 
jouis,  un  illustre  voyageur  (M.  de  Chateaubriand, 
lliiiérairf,  t.  \,  p.  '289)  retrouva,  dans  la  bouclic  de 


jeunes  Arabes,  notre  En  avant,  marche!  (Laisael 
de  la  Salle),  et  qu'à  la  suite  des  guerres  de  1814, 
le  mot  capoute  (allemand  burles(jue,  ist  caput  ge- 
(ja7iiicn,  il  est  mort)  s'est  conservé  en  France.  On 
eu  peut  dire  autant  de  l'allemand /()/7 .'  qui  a  préci- 
s(Mnent  le  même  sens  que  ut!  et  qui  s'est  conservé 
chez  nous  sous  la  forme  de  fourt  !  (Voy.  Capoute.) 

—  Le  :  euplioni(|ue  s'est  joint  à  n(jtre  monosyl- 
lai)e,  et  l'on  dit  aussi  zut!  dans  un  sens  d'ii'onie, 
de  dédain,  de  refus  :  «  Tu  m'ennuies,  je  te  dis  zut! 
—  D.  Veux-tu  faire  telle  chose?  —  R.  Zut!  «  Au 
surplus,  cette  dernière  intcu-jection,  qui  a  quelque 
analogie  avec  le  zeste  du  Dict.  de  l'Acad.  et  le  sot 
du  Dict.  (le  Trévoux,  n'est  pas  spéciale  à  notre  cir- 
conscription. 

LTIL,  s.  m.  (le  /  linal  ne  .se  prononçant  pas). 
Outil.  (Voy.  Obs.  à  U.) 

(^'est  un  iilil  de  mcrvoillcux  service  que  la  mémoire 
et  sans  lequel  le  jngenieni   l'ait  bien  à  peine  .-ion  offire. 

>Io\TAIC\E.    liV.    H,   Ch.    XVII. 

■Ulleurs  iiù  la  \ie  est  (luestuaire,  la  pluralité  et  coni- 
paignie  des  enfants  c'est  un  adgencement  de  niesnage, 
ce  .sont  autant  de  nouveaux  ulilz  et  insfnnnens  à  s'en- 
richir. 

M(>\T\i<;\E,  iiv.  n.  ch.  \iii. 

UTILITÉ,  s.  f.  Emploi,  piaceuient,  débit.  «  .Vvoir 
\'ulililé  d'une  chose.  —  Une  térais-je  de  telle  mar- 
chandise? ji' n'en  ai  \KiA  V utilité.  » 


VAC 


(»S,) 
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V.  Syii(0[ic  ou  olision  de  Vous,  pronom.  "  Oii 
(jue  r'alU'z?»  c'cstà-clire  :  Où  cst-ci'  (|uc'  cous  allez! 
M  Que  (|U('  (l'avez  dans  la  inaiii?  »  c'est-à-dire  : 
Qu'est-ee  ([ue  vous  avez  dans  la  main  ?  (Voy.  Eroii.) 

I£l  l'an  (liniit  parlois,  ne  r's'cu  déplaise,  qu'il  a  i|U('l- 
(jue  petit  cdui)  de  liaelie  à  la  tète. 

(MoLii-.lti: .  /('  Mnl 'i-iti  imihirc  Itd.  iirt.  Il,  se.  I.) 

VACABLE,  adj.  Vacant,  vacante. 
VACAIÎOXD,  adj.  Vai;al)(iud.  (Voy.  (Yilln.) 

Le  difiii  d'anidin'  avuil 

l'rins  sa  viiUée,  ainsi  i|ii'tin  maibond. 


(Cl.  Maiiot.) 


VACABO.XDEU.  v.   n.  Va-ahonder. 


VACANT,  adj.  Al.iandoimé,  délaissé,  sans  f^ardien, 
sans  entretien.  «  Vn  \in''  vacant  »,  dont  les  clôluies 
•sont  en  mauvais  état.  ||  Seul,  isolé.  (Nivernais.) 

VACAIUII'.UIE,  s.  f.  lîruil.  tapage,  vacarme. 
(Voy.  lidilut,  Hiihul.) 

VACHAILLE,  s.  1'.  Mauvaises  vaches  :  "  Il  n'y  avait 
en   foire    que  de   la   riichallle.  n  (Voy.     Tauniillc.) 

VACHE,  s.   f.  (Acad.) 

Il  Acoir  (les  nouvelles  de  ses  vaches,  loc.  On  dit 
d'Une  personne  cpii  est  prise  de  fjaieté  et  qui  .se 
met  tout  à  coup  à  chanter.  "  Ali!  il  a  ^•u  uoinelle 
de  ses  rorhes  »,  comme  s'il  se  ri''joiiissait  de  les 
avoir  retrouvées. 

VACIIÉE,  s.  r.  Flot  d'urine. 


V.—  l'EHML-TSTloN.  —  Rciiipliice  b  iluns  n'.sa;jue,  lU'vWv  ilé 
bhcUjre,  fie.  (Voy.  les  mois  Vair  et  liarré,  les  Obs.  aux 
lellies  G  et  B,  et  Gkmn,  Hcc.  pML,  p.  414.1 

—  Ueinplaee  ('••{aliiiiciil  (j  dans  mienne,  vallanpiau,  etc.  — 
(;'e>t  le  contraire  pour  wspa  dans  le  latin  eVguèiie  en  franoais. 

Addition.—  Par  euphonie  à  certains  mots,  comme  vuui, 
voir,  julivelte,  là  voà,  en  f'/iaitl,  roiialc,  pour  oui,  oir  (ouiVs 
jolielle,  1(1  oit,  en  htiuf,  utiale. 

Retranchement.  —  l'ar  aphérèse,  ous,  pronom  personnel 
pour  vous;—  par  .syncope  dans  couain,  couassc,  rouée,  rouer 
roui,  eue,  ruer,  etc.  ,  pour  rourain  ,  rouvcc ,  rwe,  etc.  Dans 
suire,  p<  ursuirc,  an  lieu  de  siiiLTe,  poursuirre. 


VACHER,  y.  m.  iaiireau  t'taloii  qu'on  met  avec 
les  vaches. 

VACHETTE,  s.  f.  Petite  vache. 

VAIG\E,  s.   f.   (Voy.    1  (.>/Vy/ir.) 

VAILEWT;  adj.,  du  latin  valens.  Qui  a  dn  prix, 
de  la  \aleur,  de  la  ([ualité,  qui  est  remartiuahle  : 
(I  Vous  avez  là  un  niillaiil  clie\iil.  —  Voilà  tme 
vaillante  terre.  — •  C'i'st  du  vaillirnt  vin  que  vous 
a\ez  là.  )■  Kemanjuez  que  cet  adjectif  est  toujours 
mis  avant  le  substantif.  Il  en  est  souvent  de  même 
de  l'adjectif  riche.  (Voy.  ce  mot.)  —  Vaillant  s'est 
oonservé  connue  substanlif  dans  certaines  locutions 
françaises  (Acad.)  (Voy.  Sniiarbe.) 

En  italien,  valente  :  «  valente  uomo.  »  —  Volens, 
en  latin,  est  probab'ement  la  racine  de  galant. 
«  C'est  un  f/aluiit  homme.  »  (Acad.) 

Ou  trouve  dans  Halielais  :  r/ualentir.  (/alenlir, 
fortilier. 

l'iiur  gairniir  les  nerfs  en  liiy  aveit  faict  deux  grosses 
.satilinones  de  plomb...  Icellcs  prenoit  de  terre  en 
cliascnne  main... . 

(ItAUFXvis,  Gftrtjfmlun.  i-h.  \xiii.) 

VAIELAXTISE,  s.  f.  Vigueur,  courage.  On  dira 
d'tiii  utivrier  vigoureux,  actif  :  «  Il  a  ben  de  la  vail- 
lunlise.  u—  l'aitlanlise  (Acad.),  action    de    valeur. 

(Jiie  je  m'en  vais  donner  et  me  mettre  en  bon  train 
De  raconter  mes  vaillaïUiKes. 

(MoLiÉBE,  Jmpliitryon,  acte  III.  se.  vi.) 

Il  Ostentation,  fanfaronnade,  forfanterie.  «  Il  a 
voulu,  par  raillnntise,  soulever  c?  fardeau,  mais  il 
s'est  donné  une  tbrçure.  »  (Voy.  Braverie.) 

VAILLAS,   s.  m.    Marinier  querelleur,  espèce  de 

bravo  du   val   de  Loire.—  Modilication  de    vaillant 
avec  nm    terminaison  nu'iirisante. 

VAILLISSANCE,  s.  f.  Valeur  :  "  Cet  objet  est  de 
la    vaillissuncc    de   -2i)    francs.    —    Je    n'ai     pas  la 


VAl 
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vaillissance  d'un    (leiiicr.    »    (V'oy.   Valissance,  Mnn- 
tancc  cl  Valisscr.) 

VAILLISSANT,  |)arl..  (Voy.   Vdlissnnt.) 

VAILLISSER  (SE),  v.   |ir(iii.  (Voy.    \<illsspr.) 

VAILLOIU,  V.  11.  Valoir.  XoliL'  vcrlx-  est  le  vcrlx' 
traitais  donl  le  /  est  mouillé  à  tous  les  temps 
excepté  au  subjoiietif.  (V'oy.  Pailloir.  et  Olis.  à  A.) 

liid.  prés. —  .le  \aux.  etc.  (comme  dans  le  tVan- 
t'ais),  je  r(iilkms,\<mii  taillez,  ï\&  railleiil  ou  vaillont. 

Impart'.  —  Je  vnillids,  etc. 

Fret.  déf.  —  Je  vailUs  ou  raillissis,  etc. 

Fut. —  (Par  syncope).  Je  tv/i//-«/  ou  vaurr<ti,  etc. 

Gond.  —  (De  même).  Je  vaurrnis,  etc. 

Exemples  y  pourroil  un  iircndre  donl  ou  vaunnil 
mieux  en  la  lin. 

[Le  lui  de.  i'Oyselel,  UMiini  du  xiii'  siècle.) 

Suljj.  —  Uue  je  cale,  etc. 

Part.  prés.  —  Vaillant. 

Part,  passé,  —  I  nillu.  «  Ces  tei'res-là  ne  vaillent 
ou  ne  vaillont  pas  grand'cliouse;  elles  n'ont  jamais 
reii  vaillu.  » 

Il  Ça  ne  vaut  pas  dv  faire,  ioc.  isous-cntendu  la 
peine.)  Cela  n'en  \aut  [las  la  peine  lAcaii.),  ou  sim- 
plement ('a  ne  vaut  pas. —  On  iliivi  d'une  chose  de 
peu  de  valeur  cpi'il  s'ai^il  de  raceonnnoder  :  «  ('(/  ne 
vaut  pas  de  l'aire,  ou  hien,  ('a  iw  nml  jias.  »  (Voy. 
IHériter.) 

Il  Vailloir  pas  rher .  Ioc.  Par  adoucissemeul  iro- 
nique de  ne  rien  valoir.  <.  Cet  homme  ne  vaut  pas 
cher»,  c'est-à-dire  Cet  homme  ne  vaut  rien  (Acad.). 
(Voy.  Fer,  les  quatre  fers  d'un  chien.) 

VAIN,  adj.  Sans  consislaiice,  iusutlisant.  On  dit 
d'un  bois  trop  flexible:  i<   Il  est  trop  vain.  » 

VAIU,  adj.  Ce  mot  n'est  pas  employi'  dans  !<• 
sens  de  varié,  barre,  vairé  (île  varias),  mais  il  enti'e 
dans  la  composition  de  plusieurs  autres  dont  il  [)eut 
seul  donner  l'explication.  —  L'.Uie-Vert,  localité 
dans  la  coniTuune  d'Obterre  (Indre),  c'est  Vàn(' 
vair,  Vâne  barré:  \'.{il-\ert,  localité  près  de  Pont- 
Levoy  (Loir-et-(;hei'),  c'caI  Vaille  vair,  V aigle  barré 
ou  bariolé. —  Salrerl  devrait  s'écrin?  Salle-vaire : 
ce  n'est  pas  autre  ciiose(iue  la  Maison  barrée  |bii,'ar- 
rée),  etc.    (Vov.   Aille,  Barré,  Gare,  et  Ubs.  à  /;.  /•' 

et  a.) 

—  \'air,   subsl.,   ii'e>t   plus   usité   en    IJerry.   .\u- 


trel'ois   soile    d'étollr,    et,    aujourd'hui,  en  blason, 
f'ourriu'c  blanche  et  grise. 

(ihaiisses  (le  vair  m'a  l'ait  purter 
Kt  souliers  a  poulaine. 

IJI.H  n.U     lîANSEI.W 

Castil-l{la/.e,\ers  IK'âo,  a  soutenu  non  sans  raison, 
dans  le  Journal  des  Débats,  à  l'occasion  diî  la  Cenfi- 
rcnlola,  (|ue  la  l'ameuso  pantoufle  de  Ceiidrillon 
n'était  pas  de  verre,  mais  de  vair.  Perrault,  en  ra- 
jeunissant cet  ancien  conte,  aura  admis  sans  ré- 
flexion une  mauvaise  oitho},'ra[)he. 

VAIIIEH,  \.  n.  .Mùi'ir,  s'endui'cir,  .se  formel-.  Se 
dit  surtout  du  liois  ([ui  a  passé  de  l'état  herbacé-  à 
l'état  ligneux    :   «  Cette  plante  a  vairr.  » 

Il  l'exprime  toute  modification  d'une  substaine 
(|ui  la  fait  chanyer  de  coideur.  fermente:-.  (Voy. 
Chandir.) 

Il  Se  ternir,  se  rouiller,  s'oxyilei-.  L'oxyde  de  cuivre, 
vulgairement  ;ippelé'  vert-de-gris,  verdet  (Acad.),  ne 
se  ra])|)Oi-le  jias  à  vaii'.  m;iis  à  la  couleur  verte. 
(Vov.   Vair  el    Verrrr.  \ 

VAIIUIt.   \.   II.   iN'oy.    Vairer.) 

VAISSIAl ,  s.    m.   Se  dit  par  excellence  Hes  vais- 
seaux vinaires,  tonneaux,  ])oiiiroiis  ;i  mettre  le  vin. 
C'est  11  \u\\n\es  niissiaii.r  on  ii  \ iiis  e.>t  perdu. 

IUiEiir.il-,  la  Chnith^itlftirr.] 

Il  Jbiinille,  pis  :  •  (À'tte  vache  a  un  biau  vai.s- 
siau.  >•  (Voy.  liemoueil.  au  suppl  ) 

VALK\(iEO\',  s.  m.  (\'o\.    Varantjeon.) 

VALET,  s.  m.  (l'rt  se  prononce  très-long  et  avec 
raison,  les  anciennes  formes  du  mot  «''tant  varltt  el 
vaslel).  Serviteur  du  plus  bas  étage  dans  une  mé- 
tairie, domesti(|ue  ipii  est  employé  comme  aide,  et 
(|ui  n'a  |>(iinl  de  charge  particulière  comme  le 
laboureu.r,  le  liojion.  le  vacher,  etc.  (Vo\.  Vàlot  el 
lirico/in.) 

Les  liergères  liiiipeiient  souvent  leurs  chiens  par 
ce,  nom  :  «  Veins  ci,  mon  vàlel.  —  Teins  du  pain, 
mon  vnift.  >• 

\\  Valide  (urriau.  (Voy.  .Is  de  pique,  d;ins  le 
sens  injurieux  d'-  Propre  à  rien.) 

\  ,\I.I1)I-;k,  \.  II.  Languir,  être  vaiétudinniii*. 
lîièves  (Nièvre. I 

Il  Alh'i-  et  \enii'.  «Je  '•iilidai!,  dans  le  j;ir.lin.  >■ 
Kiivirons  de  {ilamccy. 
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VAUSSANCE,  s.  f.  (Voy.   Vaillissance.) 

VAI.1SSANT,  part.    Valaiil,  ayaiil  la  vairur  de. 
Voy.   Vdillissaiil  i'I  Vali^sniice .) 

Ke  il  1110  tuile  ratissant  un  besaiil. 

[Roman  île  Girtiril  rie  Vianne.) 


VALISSKR  (SEI,  SE  VAILLISSER,  v.  proil.  S"cs- 
tiiiur.  Se  dit  d'une  persoiiiie  qui  a  du  rainoui- 
]U'0])re. 

VAIXAlPIAi:  .  VAIXAIPIEI',  s.  ni.  Coureur, 
\aurii'ii.  (Voyez  (liiliipiiil  et  Càhn.) 

VALLÉE  (CHE.MIN  DE  LA),  loc.  Gosier.  —  Jeu 
(le  mots  sur  Vavalee,  descente,  eliiite  et  action  d'a- 
valer. 

D'oii  vient  qu'étant  le  pain  Rn  la  boueiie,  il  est  loii^'- 
loniiis  à  se  démener  ç;i  et  là  avant  de  trouver  le  chemin 
de  la  vulli'r. 

1UÉBOAI.DE  Di;  Veiwille.   Ituyrn  de  jwneJiir,  p.  8.' 

VALLÉE  NOIBE  (LA).  .Nom  d'une  \  allée  aux.  en- 
virons de  la  Châtre,  (■(■■lèbre  par  les  écrits  de 
G.  Sand.  ^Yoy.  Tdliiwl.) 

Pour  moi,  je  l'avoue,  il  n'est  point  d'amertumes  que 

la  vue  lie  mon  horizon  n;ilal  n'ait  endorniies,  et,  après 

a\oir   \n   l'Italie,   Majorque  et  lu  Suisse,    trois  contrées 

au-dessus  de  toute    description,  je  ne  puis  rêver  pour 

mes  vieux  jours  qu'une  chaumière   mi    peu    couforluble 

dans  la  \'allce  noire. 

\G.  S.WD,  La  f'allée  noire.) 

C'e.-.t  dans  la   VaUvr  iinirr  (pie  \  ivroiit  toujours  V'alrii- 

linp.  François    /r    Clidinpi,  la  l'rlilc    FadcUc,   Claiidii',  et 

tant   il'aiilres   persomiay(!s   nrs  de   la    belle  imayinatiou 

de  (i.  Sand. 

(Laisxei,  de  l\  Salle,  .1/sî  ] 

(Vove/,  pour  la  circonscription  de  cette  jolie 
vallée,  ce  ipi'eii  a  dit  (i.  Sand.  [lù-lnireiir  de  l'iiidrr. 
ti  déceinhre  l.SiOj.» 

VALOIR,  V.  n.  (Acad.)  Le  /  se  mouille  le  plus 
souvent  à  tous  les  temps,  excepté  au  suljjonclil'  : 
Une  je  raie,  (pie  In  raies.  (Vuy.  Viiilloir,  Aller  et 
l-iiUoir.) 

VAlOT,  s.  m.  Valet.  (Voy.  Vùlel  et  la  parabole 
citée  au  mot  Peuçot.) 

VAI^EUX,  s.   m.    Valseur. 

VAMPIREU.X,  adj.  Vindicatif,  c'est-à-dire  mé- 
chant comme  un  riimpire.  (\'oy.  Venijeiilif.) 

VANE  ou  VAAN'E,  s.  T.  lUielle,  petite  rue.  —  A 
Clion  (Indre),  la  (p-ande  d  h\  petite  vanne. 


—  Venelle.  ])etite  rue.  est  encore  français,  mai.s 
vieux. 

VAiXER,  VANNER  (ce  dernier  se  prononce  van- 
ner), v.  a.  Poursuivre,  pourchasser  :  «  Vaner  un 
chien  à  coups  de  fourche.  »  (Voy.  Vane.) 

J'étais  là  comme  fou  quand  tu  m'as  trouvé;   le  follet 

m'avait  ranné.  et  charmé. 

(i;.  Saad,  la  Pclile  FaJslle.] 

—  r«/icr  vient  piHit-être  du  latin  venari,  chas- 
ser ;  d'où  le  français  a  fait  cenaL^on.  —  Vaner  au- 
rait-il aussi  quelcjne  analogie  avec  vaner  du  blé,  le 
secouer  en  tous  sens  ? 

Il  Fatifiuer,  afiaiblir,  exténuer  :  «  Cette  course 
m'a  vanô.  — Je  suis  ff/ztc.  »  — Du  latin  eram'scen', 
evanlflu.'<.  (Voy.  Vaqué.) 

Le  pauvre  enfant  était  vanne  par  la  fatigue. 

(G.  Sanu,  la  Pcûle  Fadelle.) 

Il  V.  n.  Disparaître,  céder  et  vulgairement  filer. 
de  cvaneseere  ? 

VAMTOUX,  VANITOUSE,  adj.  Vaniteux,  lier. 
(Voy.  Glorieux.) 

VANNE,  S.  f.  Chasse,  poursuite  exercée  contre 
quehpi'un,  volée  de  coups  :  «  Je  lui  ai  donné  une 
bonne  -vanne.  »  (Voy.  Vanée,   Vaner  et  Galop.) 

VANNÉE  (se  prononce  quelquefois  van-née),  s.  f. 
(Voy.  \'(ine.  Vanne.   Vaner  et  Galop.) 

Le  meunier  de  la  Pa.sse-aux-Cliiens  s'en  allait  aux 
quatre  chemins  avec  une  grosse  trique,  pour  appeler  le 
diable  et  lui  donner,  disait-il,  une  bonne  vanner. 

(G.  Sasd,  la  Pclite  Fadelle.) 

—  Le  français  familier  l'C/îc/ie,  peur,  inquiétude, 
n'est  peut-èti-e  qu'un  diminutif  de  vannée. 

V.'VNNELLE,  s.  f.  Vanneau.  ("\'oy.    Winniau.) 

VANNIAU,  s.  m.  Vanneau,  oiseau  de  rivage. 

VANT,  s.  m.  Syncope  de  Vanterie  (Acad.)  (Voyez 
Vante  et  Introduction,  p.  xni.)  —  Radical  de  Vanter, 
Vantard,  Vantancr  (voy.  ce  mot.),  etc.  Se  dit  dans 
le  sens  de  Amour  propre ,  orgueil ,  suffisance .  jac- 
tance habituelle  :  «  Cet  homme  a  beaucoup  de 
vant.  »  —  Vent  (.Acad.),  dans  son  acception  ligu- 
i'('e,  est  employé  pour  Inutilité,  peu  de  solidité, 
\ide,  inconsistance  :  ce  dernier  mot,  usité  de  nos 
jours  en  français,  n'est  pas  encore  admis  par  l'Aca- 
di'iiiic 


VAR  -  'i«-^ 

VA-\TAi\CI':.  s.  r.  Vaniclic.  (Voy.  \'(iiit.  el  Vantar- 
dise. ) 

Soz  tlist  li  rois,  lr(i|i  le  vaniciz  asseix.  : 

Ce.ste  vctiitance  ni'  |iiis  deux  alz  peleiz  (deux  uulx  polos). 

'lionitin  lie  Gérard  île  rinitrtr.) 

Ou  liL  venlulice  dans  l'odilioii  île  saiul  François 
de  Sales  ([ue  nous  avons  sous  les  yeux  : 

Ainsi  les  voitus  cl  lioUcs  i[ualilaz  dos  liounnos  qui 
sont  rerour's  ci  nourries  on  l'orf^uoil,  on  la  vcnlanca  ci 
eu  la  vanité,  n'ont  ijn'une  simple  apparonec  du  bien. 

1SAI^T  lBA.\t:ols  DE  Sales,  p.  196.) 

C'est  donc  une  sotte  ventance  d'aniitii'  (pie  de  la  vou- 
loir exalter  par  la  jalousie. 

Ihiil.,  p.  s:!4.) 

VANTARDISE,  s.  f.  Vatiterle. 

VANTE,  S.  f.   (Voy.   Vuiit.) 

VANTOIS,  adj.  Orgueilleux,  vanLaid.  (Voy.  Vanl 
et  \'(intc.) 

VAQUE,  s.  1'.  Se  dit  (juehiuefois  pour  Vaelio 
{vacra).  Usité  aussi  sous  cette  liirine  en  Xorniundie, 
et  surtout  dans  le  Midi  et  t'ii  Gaseofine. 

VAQLEU,  V.  n.  N'est  ^iière  employé  qu'au  parti- 
cipe passé,  Vdqué,  devenu  adj.  Fatigué,  extt'uué. 
(Voy.  Aqucniter,  Animpé,  Hcalé.  Forbu.] —  Du  latin 
vacuus,  ou  bien  l'équivalent  d'avachi"!  Dans  cer- 
taines provinces,  on  dit  vaqur  |iour  vache,  houquc 
et  vouque  pour  bouche,  etc. 

Rabelais  a  employé  ce  mot  de  vaque  dans  le  sens 
de  vide  {vacuus)  : 

Pour  sçavoir  si  ailleui's  en  la  maison  esloiciit  cstabics 

vacquis. 

[Habelais,  Gar(ianlU{t,  cli.  i,  [).  12-! 

VAK,  S.  m.  V<'i'.  "  Avoir  îles  rars  dans  le  corps.  » 
On  dit  plus  souvent  ver.  (Voy.  ce  mol.) 

VARANGEON,  s.  m.  Manche  du  tléau  à  l)atti-e  le 

grain.  {\o);.  Flaii,  Vorfje,  Valeiu/eon  l'I  MenatKjeon.] 

VARA\\E,s.  r.  Terre  sablonneuse.  «  Les  vurannes 
ne  produisent  que  des  seiqlasses.  »  (Voy.  Vnreitne.) 

—  iNum  de  localiti'  :  Variiiine.  les  ]'(irannes. 
(lliim,   Nilliers.   (Indre.) 

VAKUAL,  aiij.  \erlia1.  «  Faire  un  proeès-rrt;-6((/.  » 

VAUBIAGE,  s.  m.  Itavardage. 


VARHl.SKTTE.    s.    f.    (Du    latin     verre.r.) 
brebis.  [\o\.  Harbielle  el  Verbiiiellc.) 


Petilc 


VAR 

VARI),  adj.,-  au  téminin  VARDEou  VARTE.  Vert, 

verte.  (Voy.    \'(irt.) 

V.VRDALI).  adj.  Verdàtre.  "  Klle  a  la  ligure  toute 
rarduude.  »  (Voy.   Verdaud.) 

Il  (Jiii  a  de  la  \i'i-(leur.  qui  n'est  pas  encore  à 
inaturiti'  ;  «  (le  vin  est  vardnvd.  — Les  raisins  sont 
encore  cardaud.t,  il  n'est  pas  temj)s  de  les  ven- 
danger. » 

VARDELi:r.  V.  a.  Kntrelacer  des  branches  pour 
faire  une  clôture,  mi  même  des  ouvrages  de  vanne- 
rie.  (Voy.   Yeideler.) 

VARDELIN,  adj.  Verdelet,  u\\  peu  vert  :  "  Ce 
cîtt;  (cidre)  est  ime  sais-quoni'  vurdelin,  mais  i 
s'  laisse  bouère.  « 

Il  Fig.  «  Son  père  est  un  petit  vieux  encore  car- 
delin.  » 

VARDELIS,  s.  m.  Sorte  de  rloisiin  on  île  cli'iture 
faite  avec  des  branches  de  saule  {vardiaiLin  ou  des 
tiges  de  clématite  (viorne)  ,  entrelacées  sur  des 
montants  à  la  façon  des  ouvrages  de  vannerie. 
(Voy.   Vardelpr.) 

V.VUDER.  v.   n.  \'agal)oiider.  courir.    (Voy.   Ver- 

der.  Couniler  el  (liiilnudije.) 

VARDERli\,  s.  m.  \  eidier,  oiseau.  (Voy.   Verdaia 

et  Linol.)  , 

VARDET,  s.  m.  (Voy.  Verdct.)  Petit  insecte,  le 
même  que  le  roinjeaud  (,voy.  ce  mot),  malgré  le 
contraste  du  nom  avec  la  coideur  réelle  de  l'in- 
secle.  —  D'où  on  serait  tenté  de  conclure  ijue 
vardel  di-riverait  du  verbe  tarder. 

VARDEl'R,  s.  m.  Verdeur.  i|  Verdure. 

VARUEZIR,  VAKDZIR,  v.  il.  Verdoyer,  verdir. 
(Voy.  Aitlaizir.  et  Obs.  î"!  la  lettre  Z.) 

VARDIAU,  S.  m.  On  désigne  sous  ce  nom  ditté-- 
reiites  espèces  de  saules,  d'osiers,  plantés  pour  rete- 
nir les  alluvions  (/•'/.  renl.),  et  principalciiieiit  le 
saide  pouipre.  (Voy.   Vcrdiau.) 

Il  Sorte  d'engin  de  pêche  ou  de  nasse  eu  osier, 
d'où  son  nom.  (Voy.  \anse .  l'otidrct  et  Varvaujc.) 

VAROIl.LER,  V.  11.  Fiéliller,  remuer  sans  cesse. 
(\(iy.   ]'crdiller  el   Varlillcr.) 

,        VARDILl.OX.  V.VRDOllLLON,  adj.  des  deux  geil- 
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l'es,  pris  substantiveincnt.  Personne  affilée,  (|ui  ver-  |       VARGEH,  s.  m,  Verpei 
tillt'.  "  \a\  eli'tite  vanlillon!  qui  ne  se  tenl  (tieni) 
jamais  tran(iuille.  »  (Voy.  VcrdiUnii.    Vurlilloit .  Vnr- 
dillcr  et  Berlillrr.) 


VAHI)I\.  >.  m.  (V(iy.   \'<'nli)).) 

VAIÎOIH.  V.  II.   Verdir.  (Voy.  Hf-vuriUv.) 

VAHDIHE,  s.  f  Venliur,  gazon.  Il  Couleur  verte. 
Il  .\ii  |iliii-iei,  rournitui'(>  (|u'oii  met  dans  la  salade, 
lierjjes  jiotaj^ères.   u  Va  donc   (|llel'i  îles   viivdures.  » 

V.VIIEWK,  s.  t'.  Terre  sablonneuse,  pays  maij^re, 
le  ;;''///  p<iy^,  dont  les  lerics  sablonneuses  sont  d'un 
faible  produit.  (Voy.  Vnranne.  Fromrn/al,  Fromcn 
tau,  Obs.  à  (m  et  à  1',  et  Uucanyc,  v"  Wdreunu, 
d'origine  gerinaniiine.)  —  Wahren,  Garder,  tei-re 
réservée  au  seigneur  |)our  la  chasse.  Barrcn  .  en 
anglais,  stérile,  aride;  harrcniiess.    sti'rilité. 

La  ville  de  Linières  est  iissise  en  [lays  de  rarcnnc  et 
niesgre.  neantmoins  abrmdant  en  seigle,  avoine,  etc. 

l'.iivuiK-vr,  WisfoiiT  lin  Berry] 

La  ville  de  '.iliàtcaïuneillaiil  est  située  en  pays  partie 
gras,  fertile  et  froinental,  et  jjartic  maigre,  vulgaire- 
ment ap|iel(''  rnrcnnc,  qui  produit  seulement  seigles  et 
av(!ines. 

(Iflem,  ibidem.) 

Cliety  pays  I  terre  de  aitr/iur  !  c'est  maigre. 

(G.  S.WD,  Claltflir.] 

Lu  \'(in')ini'-Saiiil-Miinr.  près  I*aris,  terrain  maigre 
de  dihivinni. 

VAHGE.  s.  f.  Verge,  baguette. 

Il  Sarineid  de  vigne  conservé  d'une  certaine 
longueur,  lors  de  la  taille.  (Voy.  Arçon  et  Poiis- 
sauf.) 

Il  Vtirijc  <h'  clù  on  clas  ou  de  //««,  s.  f.  Partie  du 
iléau  qui  frappe  la  paille  où  est  le  grain.  (V^oyez 
Varanyeon,  Clô,  Clas  et  F  km.) 

\  AUGÉE,  s.  f.  xVasse  en  osier  qui  sert  à  prendre 
du  poisson. —  Du  latin  rirgeus,  fait  d'osier.  (Voy. 
Varvaux,  Foudret,  Vardiau.) 

Il  rencontra  Sylvain  C.liarasson,  occupé  à  tendre  une 
wriycc  dans  la  Creuse. 

(G.  S,\\D,  le  Ptk-lié  de  M.  Anioine.  l.  Il,  cli,  xiv.) 

VARGEXTEniE,  s.  f.  Axe  de  la  roue  d'un  mou- 


VAUGER.    V.   a.    Vergeter  :    «  Teint   varçjé,  piau 
vargée.  »  (Voy.  Tavder.) 


VARGETTE.S,  s.  f.  pi.  Brosse,  époussette. 


yARG\E,  s.  m.  et  plus  souvent  féminin.  Vergne, 
aulne  commun  ou  glutineux.  —  Ln  Vergne,  nom 
de  famille  et   nom  de  localité  ti'ès-répandu.  (Voyez 

Varnéf  et   Vcrnéc.) 

—  On  place  dans  les  bergeries  des  rameaux  de 
vargne  garnis  de  leurs  feuilles  vertes,  pour  préserver 
les  ouciltcs  du  nui  II  rouge. 

VARGOU,  s.  m.  Sobriquet  des  vignerons  à 
Bourges.  (Voy.  lapi  et  Vat-tmx-vignes.) 

VAR1\,  s.  m.  fEn  bas  Berry.)  Venin.  (Voy.  l'en'n). 

—  Pour  piinsi'r  du  varin  (guérir  du  venin),  il  faut 
avoir  étouHë  trois  taupes  dans  sa  main  gauche, 
savoir  certaines  paroles  cabalistiques  en  y  joignant 
l'emploi  sacrilège  de  l'eau  bénite.  (Voy.  Panser.) 

Il  Fig.  Colère,  ressentiment:  «  Quand  son  varin 
sera  passé...  » 

VARINAUX,  s.  m.  Habitants  de  la  rarenne  (voy. 
ce  mot.),  du  ])ays  maigre. 

YARIXEUX,    adj.    (En    lias    Rerry.)    Vénéneux. 

(Voy.   Vvriiieux  et  Varin.) 

VARJllS,  s.   m.  Verjus. 

VAR.Il!TER,  V.  n.  Dégoutter,  couler,  ruisseler.  Se 
dit  prinri|ialement  du  jus  d'un  fruit,  d'une  liqueur. 
(Voy.   Ver  juter.) 

VARMÉ,  adj.  (Voy.  Varmeil,  et  Obs.  à  L.)  Nom 
de  liœuf.  (Voy.  Bœu.)  Indiipie  un  poil  rouge,  vif  ou 
luisant.  —  En  espagnol  pelo  vermejo. 

VARMEIL,  adj.  Frais  :  «  L'herbe  arrachée  par 
un  temps  humide  reste  longtemps  varmcillr.  »  (Voy. 
Vai-nuK) 

VARMIXE,  S.  f.  Vermine,  toute  espèce  de  bêtes 
malfaisantes.  On  emjiloie  même  ce  mol  en  parlant 
des  vignes,  et  il  comprend  alors  non-seulement  les 
insectes,  mais  encore  les  chiens,  renards,  blaireaux, 
et  plus  petits  quadrupèdes  qui  s'attaquent  aux  raisins 
mûrs,  et  les  oiseaux  qui  s'en  nourrissent. 

VARVIOULt,  adj.  Vermoulu. 

VARXE.  s.  111.  et  f.  (Voy.  Vargne.) 
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VARNÉE,  s.  f.  Vcniaic,  auiiaic,  lieu  pl&iitf-  lU' 
veriies.  'V'oy.  l'crnc  cl  W'niée.) 

VARPIE,  s.  f.  (Voy.  Verpie  el  Vipère.) 

VARPILLIÉRE,  S.  f.  (Voy.   VerpilUére.) 

VARS,  pirp.  (Voy.   Vers.) 

VARSE,  s.  f.  (Voy.  Verse.) 

VARSER,  V.  a.  Voi'.sct.  (\oy.   Varsc.) 

VARSIF,  adj.  Qui  se  verse,  sujet  à  se  verser.  — 
Acception  agricole  :  «  Du  blé  varsif,  de  Therbe 
varsive.  » 

VART,  s.  m.  Vert,  dans  les  diverses  aece|)tioiis 
du  Dict.  de  l'Acad. 

VART,  adj.  Vert.  (Voy.  Vard  vi  le  couplet  cité  au 
mot  Terluire.) 

Il  Par  métonymie,  i^art  signifie  humide,  (|ui  pro- 
duit la  verdure  :  «  Un  temps  rart ,  une  année 
varte.  »  —  On  appelle  Terre  varie  un  terrain 
frais  qui  se  charge  d'herbes,  surtout  de  grami- 
nées. —  On  donne  ainsi  à  la  cause  une  épithèle 
qui  ne  convient  (|u'à  l'etiet.  (Voy.  Temps  et  Verf.) 

Il  Par  une  mélapiiore  tir(''e  des  fruits,  on  dit  Te!e 
varte  d'un  honune  dont  la  raison  nian(|ue  de  matu- 
rité, et  d'un  cheval  (|ui  n'est  pas  encore  formé, 
pas  encore  (hvsst',  ([ue  c'est  un  rhernl  riirt 

VARTAU,  s.  m.  Petit  ver.  (Voy.  Vertdii.  ||  Partie 
encoi'e  verte  d'un  fruit. 

VARTAUPE,  s,  f.  Tumeur,  engorgement,  abcès 
qui  survient  à  diverses  parties  du  corps.  ||  Douleui' 
rhumatismale.  (Voy.  Moniteur  de  l'Indre  d'avril 
18So,  Lelti'cs  de  M.  HauclK',  médecin  à  Clion.) 

—  Les  bonnes  gens  de  la  campagne  prétendent 
guérir  la  vartanpe  en  faisant  étouffer  une  taupe  dans 
la  main  d'un  enfant  <'ncore  au  berceau  :  cet  enfant 
conserve  toute  sa  vie  la  vertu  de  guérir  la  vartaupe, 
en  toucliant  de  sa  main  ])rivilégicc  le  mal  du  pa- 
tient (Laisnel  de  la  S:'.lli'i. —  (Voy.   Vérin  el  Varia.) 

VART-DE-GRIS,  s.  m.  Vert-de-gris. 

VARTIGE,  s.  m.   Vertige.  (Voy.  Lnrdéne.) 

VARTILLER,  V.   n.   (Voy.   Verliller  i-\    Vanliller.) 

VARTILLON,  s.  m.   (Voy.   Vardilkm  et  Vertillon.} 


VARTi;.  s.  f.  ViMlu,  propriété  spécifique  :  "  La 
bistorte  est  nue  herbe  ipii  a  ben  d'  la  rnrtit.  » 

VARTi:-CHOi:  !  interj.  Lxclamation  adniiralivo  et 
badine  :  »  Vurtu-clinu  !  la  belle  noce  (|n'i  font  là  !  » 
(Voy.  Clum.)  —  Juron  des  paysans  de  l'ancienne 
comédie  connue  rfr/«-6/''i/.' Ea|ili(''misme  pour  vertu- 
Dieu!  vertu  de  ma  vie!  —  Ou  a  dit  de  je  ne  sais 
([uelle  dame  de  conduite  douteuse  et  de  mauvais 
ton,  qu'en  fait  de  vertu,  elle  ne  connaissait  (|ue 
vertu-chou  '  et  verlu-lûev  ! 

V.VRV.\U.\,  s.  m.  Ver\('ux,  jtanier  ou  lilet  de  forme 
conique  à  large  ouverture,  engin  de  pêche.  —  Ou 
dit  aussi  varvenu,  rarviau.  \\'c\\.  Fnudrel,  Vnrrjée 
et  Nanse.) 

VARVEIXE,  s.   f.    Vei'veine  olfiiinale.  (/•'/.  eent.) 

VAR\'I.  s.  m.  (lourtillière.  ( Voy.  !■' uwrrolle  l'I  Ver- 
reu.r.  ) 

Il  Larve  rlii  liaïuii.'lon.  (Voy.  Turc.) 

VASIBEE,  s.   f.  (N'oy.  Vassive.) 

VASQIE,  s.  f.  liassin  en  forme  de  coupe  recevant 
l'eau  d'un  jet  d'eau,  d'une  fontaine,  (le  mot  n'est 
employé   que  jiar    les    architectes    et    autres    gens 

instruits. 

VASSELET,  s.  m.  Petit  vase,  petite  urne. 

Un  casseict  ad  tel  l'orgiei', 
Une  ni  et  fer  ne  accr. 

(Marie  de  Khasce.  Ltii  de  Lnustic,  ver:*  149.! 

V.XSSIVE,  S.  f.  Jeune  bête,,  et  spécialement  jeune 

bi'ebis  en  âge  de  porter.  (Voy.  Vassiviau.) 

Que  les  seigneurs  dixineins  de  lainage,  ciiarnage,  ne 
doivent  lever  le  dixmo  de  lainage  sur  les  rassivcaux  et 
rasfirex,  c'est-à-dire  sur  les  moutons  et  l>rebis  d'un  an. 

(J    r.iiF.M'.  C™/UTiV.  question  T'. 

—  ]'assivc  a  sans  doute  formé  Va^sivière,  nom 
d'une  chapelle  célèbre  d'.\uvergne,  au  revers  méri- 
dional du  Monl-Dore.  Initie  au  milieu  des  p-ilurages 
où  l'on  élève  beaucoup  de  troupeaux. 

VASSIVIAI',  V.VSSIVEAl!,  s.  m.  Bêle,  et  plus  par- 
ticulièrement agneau  âgé  de  plus  d'un  an.  (Voyez 
Vas.tive  et  Raguin.) 

VVS-Y  VAS-.V  (lin  \erbe  .VUer).  loc.  Honune  irré- 
solu, de  pmi  de  tête  :  v  C'est  un  vas-;/  vns-à.  » 

\  VTA\,  petite  ville  du   déparleinenl  de  i'Iinlre. 
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On  a  souvi'iU  join''  sur  oo  nom,  inii  se  proiionre 
(Oiniut'  l'iiiipriatif  du  xcibc  S'en  aller,  ni-l-cii.  l'iic 
[liècc  (le  vers  .satii-i(|ucs  sur  le  ('(inut-lalilc  de  Luun's 
se  Ici'niiiii'  ainsi  : 

iMais  [uiuv  rclcNci-  les  affaires 
Après  la  mort  de  a:  tyran, 
Il  faut  donner  à  ses  deux  frères 
Le  ii'ouvernement  de  m-l-rn. 

Loiseau,  dans  son  Traite  des  offices,  liv.  V,  (  Ii.  iv, 
|)arlant  des  injustices  ([uo  commettaient  les  ju^cs 
des  seigneurs,  dil  :  «  Et  tout  cela  vi(;nt  de  ce  (jue 
le  juge  n'ose  contredire  la  volonté  de  Monsieur,  de 
peui'  qu'il  ne  eliani^c  sou  otiiee  eu  ime  prébeude 
de  rn-t-ni.   " 

Florimoud  du  j'uy,  seigneur  de  Vatan.  fut  e\(''- 
cuti'  eu  place  de  Grève,  eu  Kîlâ,  pour  l'ait  île  rébel- 
lion. Ou  dit  alors  cpi'il  aurait  pu  s'évader  de  sa 
prison,  s'il  n'eut  pas  oublié  son  nom  (ra-l-cn). 

VAT-AUX  VIG\ES,  s.  m.  cl  loc.  Sol)ri(piet  des 
vignei'ons.  —  \'iit  poui'  ra,  |iai'  euphonie,  connue 
on  dit:    idl-ni-rillc.  (Voy.  Vapi,  et  Oljs.  à  T.) 

\AV.  s.  f.  \'al,  vallon,  (le  monosyllabe  entic 
dans  la  composition  de  plusieurs  noni.s  de  lieu  : 
VaufiTland  [)rès  Sancerre  ;  il  y  a  un  .l/(//f«M  ((pi'il 
l'audrail  ('crire  iValevau)  près  d'IIerry  ((^lier)  ;  un 
auli'e  |iivs  de  (lliàleaiimeillaul  ((Hier),  elc.  (\'oyez 
Acaii,  Aris.) 

Il  Lavnu,  Drlartm.  noms  propres  assez  répandus. 

Il  A  raïf,  loc.  l-ji  bas.  dans  la  \all(>e,  là-bas  : 
I  On  esl  Ion  frèi-e?  —  Il  est  ii  rail,  n  (NOy.  le  mot 
Acoijer.) 

VAL'CIIETI,  s.   m.  (\oy.    Viiiil-rlirti .] 

WVC.OV,  s.  I'.  (à  la  Cliàtre).  Toi'clie  ili'  paille 
ipie  l'on  piirle  la  nuit  dans  la  campagne  pour  s'(''- 
clairer. 

—  (le  mol  \ienl,  vrldu  loule  appai-ence,  de  fu'i'us 
t)n  dr  fociilid,  lalin  du  nroyen  âge,  (pii  signilic  Cran- 
dons,  Ihnnbeaux,  ■  en  celiii|iie  /fiif/l,  en  allemand 
f<irl,cl.     L.  de  la  Salle.) 

—  Di'ruucou.r,   'kiiu  de  famille. 

\AII)()ISK,  s.  f.  Mspèce  de  poisson  blanc  du 
genre  nhlc.  (Voy.  Dard.)  —  N'andoise  dans  l'Acad. 
—  J^'ini  et  l'antre  se  diseni  d'après  le  Diclion.  <[rs 
sclem'cs  naturelles  de  l.évraidl,  t.  1",  .Siippl.) 

VALI'ILLII'IU-;  'LA',  nom  d'un  village  de  la  com- 


mune de  Sa/eray   (Indre).  Jvpnvaleut  de  la  Reniir- 
dière,  du  lalin  ruipcs. 

VAIRAIS  (JE),  ,Ii:  VAlillKAIS.  (Voy.    VailJoir.) 

VAl'HEN  (prononce/,  raariii),  s.  m.  N'aurieu.  An 
ff'uiiiHn  raiirrnnr  {rdiiricniic  ne  pai'ait  j)as  exister 
en  français),  ['aiucnnc  se  prend  le  plus  .souvent  en 
bonn(^  part  et  dans  le  sens  de  Espiègle:  «  Ah  !  petite 
ruurenne,  si  je  cours  après  toi  !...  "  (Voy.  Vuiiren- 
nrlc.  et  Obs.  <à  En.) 

VArREXAETÉ,  s.  f.  Manqu(unent  à  la  probité,  à 
l'honneur,  à  la  délicatesse;  friponnerie:  «  Faire  une 
raurcnneté.  —  La  caurcnnctp.  et  le  caractère  de  cet 
homme.  »   (Voy.   Vaurcn  et  Vuuricnté.) 

Il  .Misère,  (■■lat  mahuJif,  inca])acité  accidentelle, 
afïaiblissemeut  des  facultés  physiques  et  morales  : 
*  C'est  la  vavrcnnclé  (\i\\  est  la  cause  de  mon  mal  ". 
disait  une  vieille  femme  de  nos  campagnes,  comme 
si  eile  eut  dit  :  "  .le  ne  suis  plus  (pi'une  ren  qui 
vaille  »  (voy.  et'  mot],  je  ne  suis  plus  bonne  à  rien. 
(Voy.  Mahusclr,  liciiaisc't'.) 

VAIKIEXTÉ,  VAtREXTÉ  (en  se  prononce  /(/), 
s.  f.  Même  forme  rpie  rbrélienlé,  mais  peu  usité'. 
(Voy.    Vaurenncle.) 

VAliSSL'RE,  s.   f.   Voùle. 

.Messieurs  ont  advi.sé  el  résolu...  iiue  doi'csuavant  l'on 
ira  aialil  conclave  par  le  grand  plaideur  de  la  salle  à 
marine  en  laipielle  on  montera  par  la  montée  joindani 
la  eiiiisstire  de  la  porle  des  halles.  30  juin   liiTG. 

[licg.  nux  Mvmnires,  fol.  I9;j.l 

V.VliT-CIIETI,  s.  m.  (Ihiche,  ladre,  (pii  n'est  poinl 
charitable,  (|ui  ne  vaut  pas  grand'  chose.  On  pour- 
rait écrire  ruucheti  d'un  seul  mot  par  analogie  avec 

raurivn.  (Voy.   Clirl/ ,  Chnusff,    Vaur/n  et  Trainier.l 

VAUVIRK,  VALVISE,  .Nom  d'une  petite  rivière 
(pii  prend  sa  source  piès  ViUequiers  et  se  jette  dans 
la  Loire  au-dessous  de  Sancerre.  —  \'aii-vire,  qui 
tourne  dans  les  vallons.  (Voy.  Virer.) —  Eu  i\or- 
mandie,  l;i  IVrc,  rivière  qui  a  donné  son  nom  :'i 
une  ville  du  (lalvados  :  de  là  i'aux  de  Vire  et  vau- 
deville. 

D'un  trait  de  ce  pui'me  (la  satire),  on  bous  mots  si  fertile. 
Le  François,  nr  malin,  forma  le  vaudeville. 

Boii-KAl  .  Arl  jiotUiquPf  cil.  il] 

•     (le  dernier  vers  est  lialdtuellement  déliguré  dans 
les   citations  (pi'on    eu   fail    par  la   substitution  du 
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yavhe.créa  (jui  rompt  la  rclalioii  iiKir(|in''('  par  Boi- 
leau  entre  ce  vers  et  le  précédent.  L'alliclie  de  1  aii- 
eien  lUéàlre  du  Vaudeville,  (lui  l'avait  pris  pour 
devise,  avait  lini  pai'  devenir  classique  pour  la  masse 
du  public. 

— Vairone  ou  Vironr;  autre  ri\ière  de  Normandie, 
d'après  M.  Itoljiii. 

VAUZELLE.s.  1'.  Viorne  obier  {FI.  ce?)/.).  ||  Nom 
de  localités  près  de  Nevers  (Nièvre),  près  de  Tlievet 
et  de  Velles  (Indre). 

Il  Nom  de  famille.  —  Un  auteur  de  ce  noni 
avait  pris  pour  épigraphe  de  son  livre  :  Ciaintc  de 
Dieu  Vaut  zèle.  C'était  une  manière  de  signer  son 
nom.  (Voy.  à  Fiance  un  autre  exemple  d'une  sem- 
blable allusion.) 

VÂVKE,  S.  f.  (Voy.  Vouàrre  et  \'évre  j  —  IVirrc 
n'est  plus  guère  usité  que  comme  nom  de  lieu,  du 
côté  d'Argenlon  et  de  la  Châtre.  —  Wuvre,  village 
de   Belgique    trop  célèbre  par    les    événements  dt 


guerre  en  1815. 


Gavre,  nom  de  famille  en  Bel- 


gique, auti'c  tonne  du  même  mot;  en  Bi'ctagne,  terre 
basse  et  sablonneuse  s'avançant  dans  la  mer,  près 
Port-Louis  (Morbihan). —  Roquefort  donne  la  forme 
adoucie  ^are  et  traduit  yrève,  sable,  rivage.  Les  mots 
français  grave,  gravier,  lienncnt  de  près  à  gavre. 

VÉ,  VÉS,  préj).  Vers,  auprès  de:  "  J'ai  été  re  lui. 
—  Vens  (viens)  donc  t'é  moue.  —  Venez  vé  la  mai- 
son.» (Voy.  Fers  et  Travé.)  —  C'est  la  suiijiression, 
si  habituelle  dans  l'Est,  du  son  r. 

Il  Envers,  à  l'égard  de  :  «  Il  a  de  la  rancune  rc 
moi.  » 

X'IÎAII,  s.  ni.  —  Faire  le  n-aii.  loi'.  (Voy.    Viiiu.) 

VÉClIli;,  s.  f.  Se  (lit  (|Liel(pielbis  dans  le  .Sud  el 
dans  l'Ouest  pour  ^'acll('. 

VEF,  et  au  H'Uiinin  VEFFE,  adj.  Veuf,  veuve. 
(Voy.  Vife,  et  (Jbs.  à  F  el  à  V.) 

La  prononciation  étant  la  même  ou  à  peu  près 
dans  les  deux  genres,  on  a  soin  de  caractériser  le 
t'éminin  en  disant  une  femme  veffe,  au  lii'u  de  une 
veffe.  (Voy.  Vefve,   Véve.) 

VEl'ETÉ,  VÉVETÉ,  s.  m.  Veuvage.  (Voy.  1^/', 
Vefrage  et  Veurelè.) 

KIti'  s'est  iiciblement  gouvernée  en  sa  refoclè. 

[Le  Livre  dit  cfu-vulitT  ih  la  Tour-L-Andnj.) 

VEEV.-VGE,  VÉV.VGE,  s.  f.  Veuvage.  (Voy.  Véfek'.] 


Mou  Dieu,  qu'est-ce  que  dit  saiiU  Augustin  de  sa  mère 
sainte  Monique,  avec  quelle  ('(.'nnelé  a-t-elle  poursuivi  sou 
cul  reprise  de  servir  Dieu  en  son  mariage  et  vefvagel 

(Sal\t  Fba?«çois  de  SAir^,  p.  56t.) 

D'aul;uit  qu'ayant  desjà  esté  mères  de  famille,  et  passe- 
parles  regrets  de  rcft/m/c,  on  tient  !('ur  esprit  pour  nieur 
el  attreinpé. 

[[(hm,  p.  522.) 

VEFVE,  VÉVE,  s.  f.  V.'uve. 

Celles  ne  sont  droictes  vi-frcs  (jui  ne  se  remaryent 
pour  ce  qu'elles  ne  tnuivciU  à  qui. 

iLc  Petit  Jehan  de  Sainiré,  p.  5.) 

Quand  rllc  t'iit  vefve  et  eut  la  charge  du  royaume. 

(Bb\nto«e.] 

Moyeiuiaut  lesipielles  Inys  les  l'ruuues  vefvcs  peuvent 
franclieinent,  etc. 

lIt\BEL4is,  Gtirijantiia,  cli.  m.) 

i'iiil'auer  leur  autel  et  repeupler,  méclianl.s. 

Leurs  berceaux  d'orphelins,  et  leurs  couches  de  vefves. 

JkIN-BaITISTE   CUASSKiAET,    PsiurmC   LXXIII.) 

Saint  l'aiil  instruit  tous  les  prélats  en  la  personne  d(! 
son  Tiniothc'e,  disant  :  «  Honore  les  vefvcs  qui  sont  vray- 
mcnt  vefves.  »  Or,  pour  estre  vrayment  vefre,  ces  choses 
sont  requises. 

ISaim  rnA\çois  iiE  Sai.es,  p.  338.) 

On  ne  tieuve  pas  non  plus  mauvais  que  les  vefves  k 
marier  se  parent  aucuncuieni,  [lonrveu  qu'elles  ne  fassent 
point  ])aroistre  de  folaslrerie. 

{Idem.  p.  522.; 

VEIGXE,  VEIXG\E,  s.  f.  Vigne.  (Se  dit  dans 
l'Ouest.)  —  l'eigne  vient  de  vinrn,  connue  teirjnc  Ao 
liiirn.  —  Vingne,  selon  lioqueforl,  est  encore  usité 

dans  la  l'icardie. 

Le  compère  Piarre  a  marié  sa  fille  Simonnette  au  gros 
Thomas  pour  un  quarquié  de  vaitjne,  qu'il  avoit  davan- 
tage que  le  jeune  Robin. 

Miii.ir.nE,  le  Médecin  malgré  lui,  act.  U,  ,«c.  1.; 

\EILLEII,  v.  n.  Passer  la  soirée  :  «  Venez  donc 
à  soir  veiller  avec  nous.  » 

VEILLETTE,  VEILLOTTE,  S.  L  (Voy.  Safran  bà- 
iartl,  Tue-Clik'ti,  Cu-(le-chien.)  —  La  lloraison  de 
cette  plante  donne  le  signal  des  veillées  d'automne. 
—  l'.n  Poitou,  veillereaxe. 

VEII.LEI'SE,  s.  f.  l'ennue  chargée  de  veiller  au- 
]irès  d'un  nu)rt  ou  d'un  malade.  (Voy.  Changeusc.) 

VEINDRE,  et  par  conlraclion  VEIXRE.  v.  n.  Ve- 
nir. .\  formé  areindrc  (Vcad.)  Nous  ne  connai.ssons 
de  ce  verbe  que  l'inlinilif  ;  toutefois,  plusieurs  teuip 


VEN 


—  CMS 


VER 


(lu  vi'iiie  venir,  dans  notre  idiome,  ])(UiiTaiei!t  bien 
en  être  dérivés.  (Voy.   I>;i/;-  et  Conirindre.) 

VEINKE,  •!.  I.  Etendue  de  t'-rre  en  ion^ueui', 
(|ui  se  liduvi'  d'une  nature  difi'érente  de  celle  qui 
Tavoisine  :  «  Voilà  une  l)onne,  une  mauvaise  veinée 
de  teire.  »  —  lue  veine  de  teii'e  (Acad.) 

VELA,  |)ré|).  Voilà.  (Voy.  \"l<i.\ 

Vilà  les  XMM  Mirins  csijiicls  notre  raïucaii  d'or  est 
(lescript. 

JoKv,  feitilte  wvii.) 

1,1'  rcUi  tout  iraclié  coninie  on  nous  l'a  défiguré. 

.Mt>LltBK,   /('  Mt-tlffui  nittli/iè  lui,  ;icl.    !,  se.  v.| 

Monsieu,  iclà  \olre  Mlle  qui  \etit  un  peu  marcher. 

{IhkI.,  act.  in.  se.  VI. I 

VÊLE,  S.  t'.  fiénisse  du  ])remi{'r  âyc.  (Voy.  lio- 
dielie.) 

—  Le  liéniiuin  de  veau  nianciue  dans  le  frant'ais, 
où  existe  cependant  vêler,  applicable  au  p<irt.  (voy. 
ce  mot)  du   \cau   comme  à  celui  de  la  vcle. 

VELVOTE,  s.  f.  I. inaire  bâtarde.  {FI.  rcnl.) 

VE\.\S  (dans  i'duest  on  [irononce  vnas],  s.  m. 
liàtdii,  ^^ourdin:  «  Si  j'  prends  im  v'ixis!...  »  (Voyez 
IV/ir.  Hnltc  et  Vu  lier.) 

VE.VD.WGEK,  V.  a.  (Acad.)  |1  Vemltiiu/er  les  pru- 
niers.  loc.  Irès-usitée  dans  l'tJuest,  expli<|uée  au 
mot  Trille. 

VI'.\l).\.\fiiElX,  s.  m.  Vendan^eiM'.  ||  Sorte  d'in- 
secte imisdile  à  la  \ii^ne.  (Voy.  Urbel.)  —  En 
Poitou,  le  roiiyeniid  (voy.  ce  mot)  s'appelle  vetvlun- 
f/eroii. 

\i;\ur.,  s.  I'.  Vente,  connue  perde  jiour  l'crie  : 
I  iiiixrvalidM  du  d  des  mots  vendere.  veiuliia,  peidita. 
(V(iy.    Vnidiliiiii.  et  ()bs.  à  D.) 

\a'  f/ et  le  /  (Uil  lanl  d'allinité,  (|ue  l'dii  est  .sou- 
vent indécis  sur  leur  emploi  ;  exemple  :  bmilenirl  et 
boulevard. 

VENDEE,  s.  I.  S'est  dit  |)ar  métonymie  et  .s'est 
conservé  pour  désigner  les  soulèvements  du  parti 
royaliste  à  diverses  éjiofiues  de  la  faraude  révolution: 
"  l.,a  veillée  de  Sanceri-e  (Cher),  la  vendée  de  l'al- 
luau  l'Indre).  » 

VKVOEIini ,  s.  m.  Vendredi,  cin(|uième  jour  de 
la  senr.iine.  —  (lelte  forme  est  souvent  em[)loyée 
ilaiis  les  anciens  mamiscrits.  On  no  proinnce  pas 


autrement  chez  nous.  (Voy.  Venredi  et  Obs.  à  ER.) 

\\Le  vendredi  blanc.  Fête  des  berbères  dans  le 
bas  Herry.  Le  vendredi  qui  se  trouve  dans  la  se- 
•conde  semaine  avant  Pà(pK's. 

Les  bergi'res  y  font  bénir  des  faisceaux  de  bâtons 
blancs  ou  de  bagncties  de  coudrier  dont  elles  ont  enlevé 
récorce,  et  qui  doivent  leur  .servir  de  touches  pour  tou- 
cher et  compter  leurs  brebis. 

lL.\is\EL  itE  L.v  Salle.} 

Il  Courir  (à  une  cbose)  tomme  le  venderdi  aux 
tripes,  loc.  liyurée,  tjui  sif;nitie  Répugner  à  une 
chose  inaccoutumée,  ne  s'y  prêter  (ju'à  contre-cœur. 

VENDITIOX ,  S.  L  Vente.  Est  encore  fort  usité 
dans  nos  campagnes,  où  cependant  on  préfère  vende. 
(Voy.  ce  mot.) 

Kt  où  les  diclz  corraliers  et  vendeurs  ou  venderesses 
auroyent  faict  ('s  dictes  rcndiliuns  de  meubles  aucune 
fraulile  ou  tromperie,  etc. 

(Coii'time  (tu  Bfrry.) 

l'ar  conlract  de  vcmlitioii  pa.ssé  en  Berry,  .sont  vendus 
queiipie.s  arpeus  de  terre  assis  en  lîourbonnois. 

VENDRE,  V.  a.  Se  prononce  vende  (voy.  Obs. 
à  DRE),  et  prend  l'e  euphoni([ue  aux  deux  premières 
[lersonnes  du  pluriel  du  condilioimel  :  nous  veiide- 
rions,  vous  venderiez. 

Il  Vendre  vin,  loc.  Débiter  ilu  vin  :  «  11  a  mis  le 
bouchon,  il  vend  vin  »,  c'est-à-dire  il  exerce  la  jiro- 
fession  de  cabaivtier. 

Il  Vendre  sa  viejne,  loc.  (Voy.   Vi(jne.) 

Il  Vendre  son  bois  jusqu'au  tremble,  loc.  (Voyez 
Tremble.) 

VÉNE,  s.  f.  Haguette,  menue  gaule.  «  J'  \as  cueillir 
une  rc/ic.  prends  garde  !  »  (.Vniogiu>s.)  (Voy.  Venas.) 

VÈNE,  adj.  Flexible,  veule.  (Voyez  Vener  et 
Fcftc:/>.)  Il  Mou,  faible    des  jambes. 

—  Ce  mot  a  (jnelque  analogie  avec  veigne,  em- 
ployé dans  l'Ouest  pour  vigne.  (Voy.  Veigne  et  le 
mot  suivant.) 


VENER, 

Venezir.) 


\>h 


llécliir.     (Voy.    Véne  et 


VÈNER,  v.  n.  Vesser. 

Tant  fort  vcsnait  Quelol,  et  tant  .souvent 

Puis,  voilà  comme 

l'élite  pluie  abat  liieu  ung  grand  vent. 

.l'iAIIF.LAIS,    liv.    IV,    cil.    XMV.] 


VEN 


tm  — 


VEN 


VENEZIR,  V.  11.  (Se  dit  à  la  Cliàlrt!.)  Fléi'liir, 
ployer,  faililir,  faillir. —  Itu  latin  ecanesccrc.'l  (Voyez 
Vène.) 

VENGE.ANCIEL'SEMENT,  adv.  Par  idée  de  veii- 
ffeance,  pour  se  venger. 

VE\GEA\CIEUX,  adj.  (en  Niveriiii.s).— Vindicatif. 
(Voy.  Vampheux  {.'X  Vengealif.) 

VENGEATIF,  adj.  Souvent  le  /'  linal  ne  se  |)ro- 
nonce  pas.  (Voy.   Vemjeancieux.) 

VENGITIEUX,  adj.  (Voy.   Vengeatif.) 

VENGITIOiM,  s.  f.  Vengeance. 

—  Vengison  (Trévoux  avec  une  cilat'on). 

VEMLLE,  localité  près  de  Ne  vers.  Étyniologie, 
d'après  Guy  Co([uille,   i'cnilia.,  déesse  romaine. 

VENIR,  V.  n. 

Ind.  prés. —  Je  reins,  tu  veiiis,  il  rf//)<,  ils  renoiU 
ou  ils  venncnt.  n  D'où  veini  (\v\  l'as  fait  ça  ?  » 
(Voy.  Oh.) 

Passé  déf.  —  Je  cents,  tu  cenis,  etc. 

Nous  disions  an  prétérit  de  ces  verbes  tenir  et  venir. 
Unit  et  rruit,  lesi|iu'ls  on  éelianjjca  depuis  en  tieusil  et 
viensit  ;  (inalenient  nous  en  avons  fait  tint  et  vint,  et  ces 
mutations  allant  tonjoins  en  eni[iiranl,  car  il  ne  faut  pas 
faire  de  doute  ipie  trnit  et  reiiit  ne  fussent,  selon  les  rè- 
gles de  la  grammaire,  meilleurs  el  plus  naturels. 

|I*ASQl'IEn.) 

Ung  lilosolé  si  [lai'loii 

A  s'âme  (à  .son  àme)  el  si  l'admiinesinii  : 

La  mole  âme  n'oblie  pas 

Dont  tu  venis  et  ou  iras; 

Pais  1(!  bien  tant  com'  tu  |)ourras; 

Tn  ne  sais  combien  tu  vivras. 

{Le  Cfi^ltùcim-iil  d'un  iirrf  il  siiti  fih.) 

Ayez  tout  ades  en  mémoire 
La  mort  et  la  terre  où  girivz 
Dont  rciiiutcs  et  où  irez 

'.VOrdènf  de  Chernhrif.) 

Fut.  —  Je  ceindrai,  tu  ceindras,  etc.,  el,  par  cou- 
traction,  je  ceinrni.  tu  ceinrns,  etc.  (Voy.  une  sem- 
blable contraction  aux  verbes  Amener,  Donner, 
Laisser.) 

.Ne  sai  s'il  i  renra. 

[Le    Vtl'lt  tilt  /fcrnn.\ 

Jean,  duc  de  Derry  (1340),  avait  dans  ses  armes 
un  ours  et  un  cyf^ne,  el  pour  devise  :  Oursine,  le 
temps  cenra. 


(Jette,  devise  se  rapporte,  selon  M.  Hulet  {Statis- 
tique du  Demi),  à  resjroir  (|U(ï  le  duc  Jean  avait 
lonj^tenips  gardé  de   devenir  roi. 

Je  n'ai  ipie  faire  do  boire,  disoit-clle  à  lel  ivrogne;  ici! 
venras-lti  'f 

(Bo.\A\i:%TlltE   DES   PERIERS,  CfUlteSi  270.) 

Quand  près  ton  ostel  lu  rinras, 
'l'a  rolie  et  Ion  cheval  lairas. 

Le  OALLOIS  irAl'BEflEltRE.) 

(londit.  —  J(!  ceindrais,  ou  je  ceinrais. 
Impératif.  —  Veins,  rc/«.'î  donc  ! 
Subj.  —  Que  je  venne,  «juc  je  veiiige  (voy.  Ob?;. 
à  G.),  (pie  je  cenis.îe,  ([u'il  cenit. 

Il  .sembloit  (jue  œ  fnst  un  ange 
Oui  venist  droictement  du  ciel. 

Rnmiin  dr  la  lliitc,  vers  9i7  c:i  9i8.) 

Impart',  du  subj. —  (jue  je  venissis.  (Voy.  Revenir.) 
Venir  tend  à  se  confondre  avec  ceindre  comme 

tenir  avec  teinre.  (Voy.  ces  mots  et  A  ceindre.) 
Part.  pass.  —  Veingu,   ccindu.  —    Ht-minisccnce 

de  l'italien  rcngo.  je  viens.    Voy.  (Ik.mn,  liée,  philol., 

t.  Il,  p.  388.) 

Il  Veins-y  !  veins-ij  coir  !  rene:-ij  '  loc.  S'em|)loieij| 
dans  un  sens  de  menace  ou  de  |)rovocation,  comme 
si  l'on  disait  :  Viens-y,  tu  verras  comme  je  te  re- 
cevrai !  (Voy.   Voir  et  Hecenir.) 

—  .Notre  cenez-y  voir  a  un  sens  bien  diflérent  de 
celui  de  r.\cadémie  (|iii  veut  dire  (Jliose  de  |)eii  d'im- 
portance. 

VE.VKEDI,  s.   m.   Vendredi.   (Voy.    Vinderdi.) 

VKXT,  s.  m.  Il  //  fuit  rent.  lor.  Il  l'ail  du  veiil. 
On  tlit  aussi  :  «  Il  fait  trop  cent;  il  fait  si  rent .'  — 
(\i  fait  renl.  >•  iVoy.  Ca.) 

lire»/  has.  Du  sud-ouest.  (Noy.  IHiau .  l'ieue, 
Sonlaire.) 

—  Vent  liaut  ou  cent  jitiintii.  Vent  d'est.  (Vovez 
Miitinau.j 

Il  Entre  dea.v  iv/d/.v,  loc.  Kiilre  deux  airs:  "Quand 
on  se  place  entre  deu.r  cent'',  on  atlrapr  un  rhaiid- 
refrédi.  "  (Voy.  ce  mot.) 

\\  Il  faut  iiue  les  quatre  cents  soient  (Caccord,  loc. 
pour  dire  :  Il  faut  ipie  toutes  les  circonstances  soient 
favorables  pour  faire  telle  chose. 

—  Les  Qiialre-l'enls.  nom  de  localité'.  ^Voye/ 
Quatre.) 

Il  .1  tout  cent,  Ux".  .V  plein  \  eut  :  .<  .\rbre  ii  ton! 
cent,  arbre  à  son  cent.  » 

K7 


VÊP 


—  ()!)l)  — 


Il  Halciiio  :    «  Prendre  vent  et   retourner  à  f;o7i 
renin,  rcprciulrc  lialcinc,  rospii'cr. 

Il  ye7it,  K\('iit,  mauvaise  odeur  et  i^oùl  que  prend 
la  viande  qui  comnience  à  se  eorronipri'. 

VENTÉK,  s.  f.  Tas  de  l)lé  (|ui  vient  d'être  battu 
et  nettoyé  au  r«î/,  dans  l'aire  d'une  ijraiise  :  «  31e- 
sui'er  une  reniée,  n"  (\o\.  Lancée.) 

VE!\TEU,  V.  a.  Vaunei'.  —  VcnUr  dn  blé,  le  jeti'i' 
à  la  pelle  à  une  certaine  distani'c,  d'un  bout  de  la 
batterie  à  l'autre,  ou  en  plein  air  conti-e  le  rent, 
pour  en  séjiarer  les  balles  après  le  batta.ye.  Le  grain 
étant  plus  pesant  (|ue  les  balles,  va  former  une  7'oue 
au  bout  de  la  batterie.  (Voy.  ces  mots.)  Dans  cette 
opération,  comme  dans  celle  du  vannage  par  le 
moyen  du  van  (Acud.),  le  vent  joue  un  rôle  :  de  là 
cette  conl'usion  d;u|S  les  termes.  (Voy.  Va7wr,  Houe 
et  Lancée.)    :    . .  ,u,     .  . .      .,  /      »,.,-■, 

\a'.  laboureur  battit  stin  blé  en  l'aire,  le  rrnlil,  le  niisl 
en  poeiies,  le  perla  au  mar(,-h(''  pour  vendre. 

(UvitELAis.  l'uHtuifniet.) 

Partit  aurait  étt';  j)lus  conforme  au  langage  du 
tem))s.  (Voy.  Tomijrr.) 

VE.XTUAILLRS,  s.  f.  pi.  JMitrailles,  intestins  con- 
tenus dans  le  \ entre.  (Voy.   Visceriau.r.)  | 

VE.XTS  {LES  Ql'ATUE-).  .Noms  <le  plusieurs  ha- 
meaux situés  dans  les  communes  de  (Jluis,  Jlouliers, 
Saint-(!ln'isto[die  et  Sa/.eray  (Indre).  (\oy.  Etoile 
[lielle]  et  Vent.)     '}    '•       ""'    "i    -    ki.-ijÎ/.:-!  / 

VÈPHE,  s.  m.  Les  vè|)res.  «  l'cpre  est  (■ommene('' 
de]tnis  plus  d'une  denu-lieure.  »  ||  l'épre  est  dit,  loc. 
(Voy.  (iin;/()is.)  —  l'c'ywv'  employé  autrefois  pour  soir: 
bon  réprc,   bon   soir,   n'existe  plus  eliez  nous. 

.!(,•  (lenne  le  bon  vêiire  à  toute  l'iionorable  compagnie. 
[M<ii.ii:iiH.  Ui  Ciiinti'ssr  crK^rifi-Uaijnas.] 

—  On  a  écrit    W'^prc  et  W'spres  même  au  singu- 

U«<'r.. 

,,,,,■        Je  vous  eiivo\e  un  bomiuel  (juc  nia  niuiu 
Vient  (le  tirer  île  ces  ilcurs  éjjanics, 
Qui  ne  les  eust  à  ce  resprrs  cueillies, 
(Ibeulesà  terre  elles  fussent  demain. 

iKoASviiD,  Stmncl.i 

—  L'ancien  mot  resprée  actuellement  iiuisité. 

Mignonne,  allons  voir  si  la  rose, 
Qui  ce  malin  avoit  dc.sclose 
■>  Sa  robe  de  pourpre  au  .soleil, 

A  point  perdu  cette  vespréc. 

;riEnnE   1»E    1U|\SM11>,    0'/.-. 


A'ER,  S. 'm;  (.\cad. 
(Vov.  Tuer.] 


(Voy.  Var.)  ||  Tuer  le  ver,  loc. 


VEUBINETTE,  s.  f.  (Vov.   Varlnselte.) 

VERDAIS,  s.  m.  Bruant,  oiseau.  En  Sologne  Ver- 

dat  (Ituffon);  en  J'oitou  Verdoie. 

VERDAUD,  adj.   (Voy.  Vardaud  et  Vevdiau.) 

VERDELER,  \.  n.  (Voy.   Vardcler  vi  Cwdekr.) 

VERDER,  V.  n.  (Voy.  I^oj-rfcr.)  —  En  Bom-gogne, 
rredrr  \ient  de  la  basse    latinité   reredare,  dil  la 

Monnove. 

.  r).,j;j^ie,/    .1     -.   . /OITIO/.a/, 
VERDERIN,  S.  m.  {Yoy.  Varderin.)  ■  -.. 

VERDET,  s.  m.  (Aux  environs  de  la  ;Clmtre.) 
(Voy.  Vardet  t'I  Itougeaud.)  — ■  Verdet  des  entomo- 
logistes, insecte  coléoptère.  (Tricliie  noble.) 

■AU  Vf, 

VERDIAU,  S.  m.  (Voy.  Vardiau,  Ousier  rovge. 
(irarelins.  \'erdeler  H  Varger.)  ,.,      . 

VERDILLER,  v.  n.  (Voy.  Verliller  eifàrdiller.) 

VERDILLOM,  s.  ou  adj.  (Voy.  Vardillon,  Verdiller 

et  Vertillon.) 

VERDIN.  s.  m.  Kaisin  vert  de  rexfrértilté  dé  la 
branclir  et  qui  ne  mûrit  i)as.   (Vov.  HàUeVoUe^' 

Il  Verjus.  (Voy.  Mfjret.) 

^  ERUON,  s.  m.  Corde  mince,  cordpau.  Se  dit  de 
cordes  (pii  sexvent  ,au,li,alage. ,,,  ,,,,„,  ,. 
-lia  ■'ilil'i'u  ■uni';  Minui   i;.l 

V'ERDllRIAU,  S.  ni.,  Yert  g^J^nt  itîilf^Yr^). 
VERGE,  s.  f.  (Voy.  Fo)^'*-)      '         ■  ' 
VERGÉE,  S.  f.  (Voy.   Varr/ée.) 
VERGEI5,  V.  n.  (Voy.  Varger.) 

VERGLAS.SE,  s.  f.  Verglas  :  «  Il  y  a  ben  de  la 

vei-glassc  à  ce  malin.  »  (Voy.  Gin.)  Le  gl  se  mouill(^ 

VERGNE,  s.  f.  (Voy.   Vargne.) 

Les  aulnes  ou  vrrunes  a]iportenl  teintun;  noire. 

(lîi:T;\An»  Palissv.) 

La  ri\ii're  en   déracinant  deux  ou  trois  rrrunes.... 

(G.  S.vx».  la  l'etite  l'udette.) 

VERGIVOUX  (LE),  Nom  de  localité  près  Sanoer- 


MCIi. 


\IIE,  cl  ois,  il  llltE.) 


VER 


—  (m  — 


\E\\ 


1,'ues   (dlii'r).  —  l)t'Tiv{'  de    ri'rgne;  équivalent    de 
Vaunalc,  d'où  Delaunai/,  nom  [iropry.  (Voy.  Vernée.) 

VERIX,  s.  m.  (Ou  pi'oiioucc  rrin  ou  rram.)  Venin  : 
«  Lc.ei'aj>aud  jette  sou  rcrin.  ■>  (Voy.  Vurin,  EnrcU- 
mer  et  Éveriner.) —  A\  ant  d'arriver  au  ;•,  le  n  de  ve- 
nenum  a  passé  sans  doute  parle  l  de  relcno,  italien. 
(Voy.,  sur  la  [lerniutalioa  des  consonnes  li(|uiiles, 
Obs.  à  L.) 

VERIXEUX,   adj.   Venimeux.    (Voyez   Varineux.) 
Il  Employé  iigurémeuL  comme  dans  cette  phrase  : 
«  II  est  ben  verineux  ç'ti-là  !  là   où  ce  qu'i  pique, 
ça  ent'ele  (enfle).  »  Comparaison    avec  l'enflure  oc- 
casionnée, par  exemple,  par  le  dard  de  l'abeille. 

VERJUTER,  V.   n.   (Voy.   Varjuter  et  Perjuter.) 

VERLI,  s.  m.  (Voy.  Encensoir.) 

VERLOPE,  s.  f.  Varlope,  outil  de  menuisier.  Un 
des  rares  exemples  de  la  sul)slitution  de  la  lettre  e 
à  la  lettre  a.  Le  contraire  est  ti'é([ueut. 

VERMEIL,  adj.  (Voy.   Varmcil.) 

VERMINE,  s.  f.  (Voy.   Varmine.) 

VERNE,  s.  m.  (Vov.    Vanjnc.) 

VERXÉE,  s.  f.  Vernaie,  aunaie,  lieu  planté  de 
vernes  (aunes).  (Voy.   Varni'r.) 

—  Vcrnef,  Vernny,  Vcrnais.  Noms  de  localité  fort 
communs. —  Dti  Vcrnaij,  nom  de  famille. —  Arvcrn, 
Auvei'j^'^ne.  (Voy.  .Maiiiiy,  /e.v  Forûts  de  la  Gaule.) 

VÉROLE,  S.  C.  Petite  vérole  :  «  La  vérole  l'a  heu 
gâté  à  la  figure.  »  (Voy.  Pivote.)  \\  Vérole  des  mou- 
tons. (Voyez  Ctdviau.) 

VÉROT,  s.  ni.   Ver  blanc,  larve  de  hai (on,  et 

lond)rie  (\-er  de  terre).  (Voy.  Turv.) 

VERPIE,  s.  m.  Vipère,  asjiie.  (Voy.  Évipvre  et 
Varpie.) 

—  On  remanpura  ([ue  rc/p/e  est  ranagi'aunne  de 
vipère,  comme  dans  fnitrache,  viler,  vXv. 

VERPILLÉRL,  s.  f.  Scol(ii)eudre,  nulle-pieds. 
(Voy.  Yarpilliére  et  Verpie.) 

VERRE,  adj.  Mùr.  ||  Pourri,  alté'iV'.  Se  dit  aussi 
des  matières  modifiées,  améliorées  au  contact  de 
l'air.  «  Ijes  vases  d'étang  beu  verrées.  »  (Voy.  ((/(- 
rer,  Vairir  i't  Consoumer.)  —  Ou  trouve  dans  lioipie- 
f'ort  verri.  clianci,  pourri,  moisi. 


VERRKE,  s.  f.  (jC  (pie  |)eut  contenir  un  \crre  : 
•(  Une  verrée  de  vin  «,  un  verre  de  vin.  —  L'Aca- 
démie le  dorme  connue  peu  usili'. 

Un  snir,  le  J(iiir  do  .Saint-Martin, 
Tlii(!nii()t,  an  milii'U  d'un  festin, 
Ayant  dcsjii  mille  rerrées 
D'un  gozior  large  dévorées. 

I!(i\sAitii.  Gayclf-  \tti^.  h'  JVitarf^  ou  Vlvroni/ne.) 

VERRERIE,  Nom  de  localité  trop  conunun  ])our 
qu'il  dérive  souvent  de  la  fabrication  du  verre;  il 
tient  plutôt  à  verrai,  en  lalin,  verre.s,  porc;  en  vieux 
français,  vers  (Hoi[uef'ort,  au  mot  Verruul.j  On  aura 
voulu  désigner  les  lieux  où  l'on  élevait  des  cochons. 
Aussi  tous  ces  lieux  sont  voisins  de  grands  bois,  de 
bois  à  glandée.  (Voy.  Tesson,  Tessonnières  et  Che- 
valerie.) 

VERRET,  V'RET,  s.  m.  Verrat.  (Voy.  Treu.)  — 
Quand  un  homme  fait  une  incongruité,  les  a.ssistanls 
ne  nuiii(|uent  guère  de  dire  :  «  V'ià  1'  verrel  (|ui 
(|uête.    i 

—  Verret,  même  désinence  que  (joret,  à  cause  de 
la  parenté. 

VERREUX,  s.  m.  (lourfilit-re,  insecte  ([ui  cause 
tant  <le  (l('gàls  dans  les  jardins.  (Voy.  Fumerolle, 
\'arvi,  \errol  et  Hvrcvisse  de  fumier.) 

VERRI,  s.  m.  Toute  espèce  de  \ers  (jue  les  co- 
chons recherchent  en  fouillant  le  sol  avec  leur 
groin  :    «  Nos   v'vals    ont   beu    trouvé    du   verri,  » 

(Voy.  Foujer  et  \'raL) 

VERRI,  adj.  (Voy.    Verre.) 

VERRIÈRE.  .Nom  de  localité.  (Voy.  Verrerie.) 

VERRIXEjS.  f  \erre  de  montre.  Ouelipiefois  en- 
core Petit  carreau  de  vitre  enchâssé  dans  les  plombs 
des  fenêtres. 

A  Pierri!  Lefelivi-e  m'"  paintre  la  somme  de  Imys  cmz 
trente-doux  sols  six  denieis  pour  ozanges  et  vcrrine.'i  niise.< 
au  logis  <!(;  l'archevèclié  par  |iarlyos  et  niandcnienl  du 
vr-  jour  (le  juin  and.  an. 

[ComiUes  ilrs  rei-et:fiirs  de  la  trille  de  lloiirges,    I592-I."i9^l.! 

VERROT.  S.  m.  (.\  Decize.)—  (Voy.  Verreu.v.) 

VERROITER,   v.   a.    Verrouiller,  eu  Nivernais. 

(\'oy.  dourrouil,  etc.) 

VERRI  GE.  VRIGE,  s.  f.  Verrue.— En  lalin  ver- 
nira, en  roman  et  en  espagnol,  vcrrugn.  (Voy.  Ver- 
rare,  et  Obs.  à  Oriniije.)  ||  Carnosilé ([ui  vient  à  la 


ViLR 


cm  — 


VES 


vulve  dos  vaches. —  Cette  tcnninaison  bizarre  «(;e  se 
rcti'OU\  e  dans  SdiKjsuge,  où  elle  s'expliciue  par  l'éty- 
niologie  latine;  dans  svge,  qu"il  faudrait  peut-être 
écrire  toujours  suje  si  l'on  reconnaissait  que  \'i  de 
suie  n'est  autre  que  le  j  de  rorlli()f,'i'aj)lie  française; 
(Miliii,  dans  nrtriKji'.  (Voyez  ces  mots.) 

VK.KHl'HE,  s.  ï.  VeiTiie.  fVoy.   Virniiic.) 

i'oiir  giicrir  des  rerrures,  faul,  lniirlicr  h  la  l'obr  iriiu 
cocu  ou  d'un  mouton. 

(Noi-;i.  m    l'tii.,  l'roiios  rustiques^  p.  79.) 

VERS  (.\cad.),  E\  VERS,  pré|).  Chez.  (Voyez  Vi'S 
cl  V(irs.)  Sigiiilie  le  plus  souvent  un  certain  emlroit, 
un  certain  côté;  —  ou  bien,  s'il  a  rapport  aux  per- 
sonnes, il  est  d'un  emploi  assez  rai'e,  pres(jue  so- 
lennel et  (r('ti([uette  :  «  Envoyé  ou  ministre  vers  un 
prince.  "  Chez  nous,  il  est  on  ne  peut  plus  usité,  et 
s'applique  .soit  au  domicile,  soit  à  la  personne  : 
«  J'irai  vers  monsieur,  vers  mon  cousin  ;  venez  rers 
moi.  >)  (\oy.  .1   pronom  et   IV.) 

C'est  le  jiropre  de  ce  que  nous  appeloHS  ici  et  vers 
vous  la  clierve  (chanvre),  d'être  (''gruyée  entre  des  t'ers 

serrés  et  pointus. 

(n'Ai-Bii.NÉ,  |i.  ii;9.i 

Il  .Vuprès  de.  «  J'étais  ccr.ç  lui  »,  auprès  de  lui. 

Pour  |ieii  qu'un  hunnrtc  liomiiii'  ait  nvs  moi  de  cn'dit, 
Je  lui  fais  la  laveur  de  croire  ce  qu'il  dit. 

ICoRXEiLLE,  l'IUiiiinn  comique,  ,icl.  U,  se.  iii.| 

Voulant  se  ménager  rcT.s  la  coiu'  et  ih^i-s  le  parlement. 

I.  \  HiKJiErdum  i.T,  MémA 

Il  Kuvers,  à  l'égard  de. 

Kl  |iiiiivcz-voiis  le  voir  sans  demeurer  confuse 
Dm  ci'i dont  vers  moi  son  .style  vous  accuse? 

(MOLiÈnE,  ilii(mlliri>iie,  ad.  IV,  se.  m.) 

Oui,  c'est  lui  qui,  sans  doute,  est  criminel  vers  vous. 

(MOMÈitE,  Amphitry'tit.  act.  U,  se.  vi.) 

l'ai'  les  moyens  qui  nio  .seront  cn.signez,  et  desquels  je 
ni'cnquerray  irrs  mon  père  spirituel. 

(Saint  François  de  Sales,  p.  463.) 

VKRS.VILLES.  Nom  de  localité,  commune  de  Mou- 
lins (Indre). —  (Voy.  Chambord.) 

\\Allfi-  a  Versa illrs,\oc.  Ver.ser,  en  ])ai'lanl  d'une 
voiture  et  des  personnes  (pi'f'lle  contient.  (Voyez 
Varser.) 

VERSE,  s.  f.  (Voy.    Viirse.) 

VERT  (devenu  sujjsl.j.  Espèce  de  jeu  que  le  Dict. 
de  l'Acad.    définit  ainsi   .  «  Jouer  au   vert,  jouer, 


dans  le  mois  de  mai,  à  une  sorte  de  jeu  où  l'on  est 
oblii;é,sous  de  certaines  ])eines,  d'avoir  toujours  sur 
soi  (pU'lques  feuilles  de  rerl  (d'uni'  plante  quel- 
conque), cueillies  le  jour  même,  et  où  chacun  tâche 
de  surprendre  son  compagnon  dans  un  moment  où 
il  n'a  |)oint  de  vert.  » 

Le  jeu  du  vert  ci-dessus  décrit  se  pratique  à  Cla- 
mecy,  à  Châteauroux  et  dans  d'autres  localités.  Mais 
dans  l'Ouest,  à  Chàtilloii-sur-ludre  et  ailleurs,  on 
le  joue  pendant  le  carême  seulement. 

Après  (pu-  VAiuielus  a  sonné,  votre  adversaire 
vous  somme  d'exhiber  votre  vert  et  vous  montre  le 
sien.  Si  vous  en  êtes  dépourvu,  ou  si  votre  vei't 
est  moins  foncé  que  le  sien ,  vous  perdez  un  point  ; 
en  cas  de  doute,  un  arbitre  est  apjtelé.  La  partie 
se  joue  en  un  certain  nombre  de  points. 

Le  jeu  du  vert  tire  peut-être  son  origine  de  l'o- 
blif,'ation  imposée  aux  lidèles  de  porter  des  bran- 
cliages  à  la  procession  du  dimanche  des  Rameaux. 

Je  vous  prends  sans  vert  était  un  des  jeux  de 
Gai-i^antua.  (Raiselais,  liv.  1,  cli.  xxu.) 

—  Fij^urément,  et  par  allusion  à  ce  jeu  ;  «  Prendre 
quelqu'un  sans  vert  »,  le  prendre  au  dépourvu. 

C'est  ce  qui  fait  toujours  que  je  suis  pris  sans  vert. 

(Molière,  l'Étoiinli,  act.  Ul,  se.  vi.) 

—  ,/('  mus  prends  sans  vei-d,  titi'o  d'une  vieille 
comédie  attribuée  à  la  Fontaine. 

Voici  le  niai  !  rangez-vous  :  place  !  place  ! 

Heau,  grand,  droit,  vent,  il  vient  ombrager  cette  place. 

(Se.  VII.) 

Ce  mois  nous  avertit  qu'il  faut  songer  au  verJ. 
— Vous  y  jouez  donc? — Oui. —  Gardez  d'être  attrapée. 

(Se.  VIII.) 


VERTAII 

tau.) 


s.  m.  Petit   ver    de  terre.  (Voy.  Yar- 


VERTALPE,  s.  f.  (Voy.  Var/aiipe.) 

VERTILLEU,  \.  n.  (Voy.  Vartiller,  Vardiller.) 

Celles  .semblent  à  la  tortue  ou  à  la  grue,  qui  tournent 
le  visage  et  la  testi^  par-dessus  et  qui  vertillent  de  la  teste 
comme  une  belette. 

;/,('  Linf  lin  rhcriilicr  tlp  la  Tour-Laiidry,  p    28.) 

VERTILLON,VERTILLOl],  s.  m.  [Yoy.  Verdillon.) 

VERUGE,  V'RUGE,  s.  f.  (Voy.  Vernigeel  Verrure.) 

VÈS,  pi'ép.  Vers  :  «  J'irons  vcs  lui.  »  (Voy.  Vers, 
Vé  et  Vars.) 

VESAGLE,  V'SAGUE,  s.    f.  Mauvais   vin,  faible, 


VEU 


—  Cit.i  — 


VIA 


vert  -et  aiynî  :  «  Ce  n'est  que  de  la  vesm/ue  (pro- 
iionroz  v':-(i(j).  »  Sans  doute,  comme  si  l'on  disait 
bisdigrc.  (Voy.  ce  mot  et  Arrache-cou.) 

|(Tci'nie  (le  ni(''|iris  (|iie  l'on  aii])lii|iir  à  toute 
espèce  dt'  choses  sans  valeur  ;  «  Ce  diaj),  (  illc  loiie, 
ce  blé,  c'est  de  la  v'zafjue.  »  —  Peut-èti'c  rcsagup 
est-il  parent  de  resifja  (|ui,  en  espaj,Mi(tl,  sif(nifîe 
vessie.  —  Vesrtrjue,  quant  au  sens,  a  de  l'analogif^ 
avec  gnognote  (voy.  ce  mot),  mais  il  est  bien  plus 
dépréciant.  —  En  Poitou,  vesagle  {Il  mouillés.) 

VESCERIAU,  s.  m.  Plante  à  vrilles  (jui  croît  dans 
les  blés,  espèce  de  vesce  (dans  le  Sud).  —  En 
Poitou,  rescera. 

VESE,  s.  ï.  (Voy.    Veze.) 

VESON,  s.  m.  (Voy.   \i-zon.) 

VESSE,  s.  ï.,  prononciation  de  Vest/;.  «  Boutonner 
sa  vesse.  »  (Voy.  Jusse.) 

VESSEUX,  s.  m.  Vesseur,  celui  qui  vesse. 

VESSIE,  s.  t.  Ampoule.  «  Une  marche  forcée  fait 
venii'  des  vessies  aux  pieds.  »  (Voy.  Oliver.) 

VESSIR,  V.  n.  Vesser.  (Voy.  Vosce.) 

Mais  quoy?  son  l'oyt  rc.ssiV  ne  pouarre  (péter;, 
En  oultre  aura  les  fièvres  quartes. 

(VlLLOSI.) 

VÊTES,  syncope  de  Vous  éles.  (Voy.   1"  et  Vous.) 
Confessez  à  la  franquette  que  v'cles  médecin. 

(MuLiÈnE,  If  MèiÎKciii  VKilfin;  lui,  acL  I,  se.  v.] 

VÉTILLEUX,  S.  m.  Vétilleur,  (pli  s'occui)eà  des  vé- 
tilles. (Voy.  Chipotier.) 

VÈTL'RE,  s.  f.  Vêtement,  liabillemeut  :  «  Ia's  frais 
de  vcture  des  prisonniers,  des  enfants  trouvés.  » 

VELGIVE,  s.  f.  Incongruité.  (Voy.  Veugner.) 

VELGNE,  adj.  Se  dit  Du  lint;e  prescpic  usé.  (Voyez 
Émener.) 

Il  (En  Nivernais).  Flexible. —  Corrujjtion  de  oeulc 
(Acad.),  mot  qui, du  reste,  a  vieilli.  (Voy.  Vene.) 

VEUGNEU ,  V.  n.  Commettre  unr  inconj^ruitê. 
(Voy.  Veugne,  s.  f.,  et  Vessir.) 

VEUVE,  s.  m.  Veuf  •  «  Il  est  veui-e  (lejjuis  lonj;- 
temps.  »  (Voy.  Vef.) 

VEUVETÉ,  VlH'ETÉ,  s.  f.  Vcuva-e.  (Voy.  Vt'fek'.) 


VÈVRE  (et,  suivant  l'ancic^nne  orthographe,  ves- 
rre),  s.  ï.  Lieu  inculte,  friche.  (Voy.  Vottucre.)  — 
N'est  plus  usité  généricpiement  dans  son  application 
originaire,  mais  est  entré  dans  la  composition  de 
noms  propres  (;t  de  noms  de  lieux. 

—  Vévre.  Château  près  de  Uouy  (Nièvre). —  Trois- 
Vévres.  Localité,  comnmne  de  Beaumont,  canton 
de  Saint-Benin-d'.\zy   (Nièvre).  (Voy.    Vârre.) 

—  On  trouve  souvent  vàvre  dans  les  anciens  ti- 
tres (Indre). 

VEZE  ,  s.  f.  Coi'Menuise  :  «  Danser  à  la  reze.  » 
—  On  dit  plus  souvent  (lùle.   fVoy.  ce  mot.) 

VEZON,  s.  m.  Bruit  aérien,  bounionnement  à 
peine  perceptible  que  l'on  entend  dans  l'air  au  mi- 
lieu des  champs,  pendant  les  jours  chauds  et  calmes 
de  Tété.  Ce  liourdonnement  est  la  réunion  des  mille 
petits  bruits  (|ue  font  les  insectes  en  volant.  (Jn  peut 
le  comparer  au  son  très-lointain  du  bourdon  de  la 
veze,  d'où  sans  doute  lui  vient  son  nom.  Le  rezon 
est  un  signe  de  beau  temps. 

VIIAUT,  ad|.  Addition  du  r  euphoniipu'  :  ■•  Il  est 
monté  ben  rhavl.  —  L'herbe  de  ce  |)ré  est  ben 
rhavte.  »  (Voy.  Illinit.) 

VL'ILE,  s.  m.  Kau-iie-vie  connnune  de  la  fabrica- 
tion de  yi.  Viale,  à  Oi'léans,  comme  on  dit  du  bor- 
deaux, etc.  :   Veins-t'en  lioire  un  verre  de  n'afc.  » 

VLXLET,  s.  m.  Du  latin  via.  Petit  chemin,  sen- 
tier. En  Mor\an. —  Violet,  vielle  et  voie  (prononcez 
vnie),  en  Normandie.  —  Viole  dans  (|uel(|ues  ])arties 
du  Languedoc,  près  d'.Vlais. 

VLVLOT,  s.  m.   (Voy.    Vialet.) 

VLVXDE,  s.  f.    Il  Viande  ii  Jean  le  soûl,  ii  Jean 

.•soûl,  loc.  —  iresl  ee  (pie  l'on   appelle  en  français 
Viande  creuse. 

C'est  de  viande  bien  creuse,  à  ce  que  chacun  dit. 

^lf)Lii-:nF..  les  Femnu-s  ^arnutfs,  acte  U.  St.".  \ii 

De  la  cii'ine  fouettée  est  par  excellence  de  la 
viande  à  Jean-le-.soùl,  mets  à  prendre  (juand  on  est 
déjà  rassasié. 

Il  Habit  à  la  viande,  ii  manger  de  la  viandr.  loc. 
(Voy.  Habit.) 

VLVXDEUX  ,  adj.  .Nourrissant,  substantiel,  é<|ui- 
\alant  .sous  ce  rapport  ù  de  la  viande.  —  Se  dit  de 
certains  lé^junus  :    <  Les  haricots  .sont  viandeu,v. — 
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Les  pounies  de  terre  sont  plus  rinndi'u.scs  (iiie  les 
ralies.  »  —  Le  mot  Viande  s'appliiiuaiL  aiUrelbis  à 
tout  ce  (|ui  sei't  (/'/  vircruliim.  li^u    (lii;  ir 

Notez  que  e'est  rkinde  céleste,  manyer  à  (iesieiiner 
raisins  avec  fouaces  fraîches. 

(  Uabei.vis,  liv.  1,  lii.  x\x.  ) 

Employé  dans  f|ue](pies  ouvrages  mysti(|ues  (Com- 
mentaires de  Jlontlue). 

VlANDOL'NEl'X,  adj.  Oui  aime  la  \iande  :  «  Est-i 
viinulniDK'UJ'  e'  iias-là!»  ,,,|i 

VIAXE,  s.  ï.  Vij^iie  sauvage.  (Voy.   Vienne,  Vùjane 

et    l/r(//ic.) 

VIAUGE,  s.  f.  Se  dit  surtout  eu  parlant  de  la 
sainte  Vierge.  «  .\li  !  bonne  sainte  Marge!  n  et  ou 
prononce  \'e  de  sainte  eommr  un  c  fermé. 

VIAU,  s.  ni.  Veau. —  Faire  riait,  loc.  Vêler:  «  Ma 
vaclie  a  fait  riau.  »  (Voyez  Viaulcr  et   Vêle.) 

Il  Viau,  résidu  des  javelles  en  sus  de  la  (juautité 
qui  entre  dans  une  gerbe.  Le  licui'  les  rejette,  en 
eonirefaisant  le  beuglement  de  la  \arlie ,  ce  qui 
veut  dire  (pie  la  gerbe  a  l'ait  un  riau:  le  javeleur 
vient  alors  l'ceueillir  le  viau,  (ju'il  distribue  sur 
les  javelles  ([ui  n'ont  pas  (iueore  été  liées. 

\\Faii'ele  riau,  loe.  Proverbe  usité  en  parlant 
<rune  i»ers()nne  (|ui,  par  sa  propre  l'aule,  manque  de 
réussir  dans  (|uel([ue  ati'aire  considérable. 

Au-dessus  (le  sa  teste  connue  une  nue  y  a\oit  une 
nymphe  (pii  a\oit  un  escrileau  portant  ces  mots  :  Gai- 
clez-vous  (le  faire  te  rmu. 

Satirr  .Wrltippéi^,  p.  .13.) 

Le  personnage  do  la  satire,  iAIayeiine,  avait  l'envi  • 
de  devenir  roi,  mais  il  s'y  prenait  l'orl  mal. 
Dans  un  autre  sens  :   s(;  carrer,  se  prélasser. 

Tandis  ipie  ce  nigaml,  ciprimic  on  i'V('iiiie  assis, 
Fciil  le  reau  sur  son  âne,  ei  pense  èlro  bien  sage. 

La  I-'o.maim:,  le.  Meunier,  stni  fth  et  l'une.) 

XIMI.I'.R,  \.  n.   Vi'lcr.   (Voy.    Vian,   faire  riau.) 

VIUOKNE,  s.  I'.  {rilmrmini,  lalin).  Viorne  (Acad.) 
—  (  \'(iy.  âlaneienne.) 

VICANE ,  s.  f.  Vigiu!  sauvage  et  clématite  des 
baies.  (Voy.   Vir/ane  H  Viane.) 

VIC-SLK-X.VIIOX ,  eounuune  de  l'Indre.  (V'oyez 
\ahon,  au  Supplément.) 

\II>\\GE,  s.  f.  Se   dit  ligurémeiit  pour  Bateau 


vide  :  <•  Le  canal  latéral   à  la  Loire  est  irès-utile 
pour  l'aire  remonter  les  ridaur/es.   » 

VIDER,  \'.  u.  lîeiidre  ses  e.\créuients.  Se  dit  des 
animaux  :  "  (^e  b(eu  ride  Iroj),  il  est  malade.  » 

VIE,  s.  f.  Etre  de  grand'  rie  ou  de  g  rousse  pie, 
loc.  Etre  fort  mangeur. —  Ftre  de  grande  rie,  dans 
le  Dict.  del'Aead. 

Il  Prendre  su  vie,  se  u(jui-rir. —  Bien  prendre  sa 
vie,  mal  prendre  sa  vie,  se  bien  ou  mal  nourrir,  et 
par  suite  se  bien  ou  mal  porter.  «  Quand  on  n'a 
pas  de  dents,  on  ne  peut  pas  j)renci/'e  sa  poure  vie]  » 

Il  Faire  la  rie,  loc.  Selon  l'Académie  signifie  Faire 
bonne  chc're,  se  réjouir,  et  aussi  se  livrer  à  la  dé- 
bauche. Chez  nous,  c'est  le  sens  de  débauche  qui 
prévaut.  3Iais  l'euqiloi  le  plus  ordinaire  de  cette  lo- 
cution est  relatif  à  l'idée  de  tapage,  criaillerie,  (jue- 
relle,  tourment  incessant  :  «  Toute  la  journée  il  fait 
la  vie  »,  ou  bien  :  <(  //  fait  une  vie!  »  Dans  ce  sens, 
le  mot  vie  n'est  accompagné  d'aucune  épitbète;  le 
contraire  a  lieu  dans  les  locutions  admises  par  l'A- 
cadémie :  «  Une  terrible  rie.  » 

Il  Tout  en  rie,  loc. — Mourir  tout  en  vie.  Vie.  [Soyez 
Tout.)  Ces!  mourir  avec  toute  sa  connaissance,  toutes 
ses  facultés  d'esprit. 

Il  (Barlx^zieux)  moui'ut  lo:tt  en  vie  avec  f('rmelé,  au 
milieu  (le  .sa  faiiiillc  et  la  porl(!  ayant  été  continuelle- 
ment assi(''gée  lie  toute  la  cour. 

|S\ixT-Sniox,  I  h.  Lwxv  1 

Vives  vivi'nsi[U('  pin-co. 

ÏRllKM-.,    Hunmli.) 

Il  S'endormir  tout  en  vie,  loc.  Dormir  tout  debout. 

VIEE,  s.  f.  l'ar  eoulraelidii  de  \'eillée  :  «  On  ra- 
conte des  histoires  à  la  rùV.  »  (Eu\ii'uns  de  (!ha- 
renton  ((>her). 

VIEILLE,  pris  sidistaiUi\ement.  Se  dit  par  fami- 
liarité ou  par  di''risi(iu  :  ■<  .Vllons!  ma  viedle.  — 
Hé I  la  vieille!  » 

Il  Le  caivme.  Fendre  ht  vieille,  c'est  fêter  la  mi- 
carême.  La  nii-(^ai'ême  partage  partout  en  deux  U'. 
temps  de  l'abstinence,  et,  à  Bourges  en  ])articulier. 
elle  est  l'occasion  d'uiu' solennité  religieuse  célébrée 
à  rH(')pitaI,  (|ui  (le\ient  à  son  tour  l'occasion  d'une 
promenade,  d'une  ré'jouissance  toute  mondaine,  poui' 
les  enfants  smtout.  Même  chose  est  arrivée  à  l'ab- 
baye de  jjongehamp,  près  Paris. 

Il  On  appelle  /'o//'".?  aux  vieilles,  dans  les   envi- 
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rons^do'  la'Cliâti'è',  certniiics  Ibii-cs  (|iii  oui  lien  dans 
le  coiiraiit  du  carême. 

Il  Baiser    le   eu  de  là  vieille,  loc.  Terme  dv.  jeu. 
C'est  perdre  la  partie  sans 'l'aire  un  seul  point. 

VIEILLEZIR,  V.  n.  (Se  dit  à  lu  Ciiàlre.} .Vieillir. 

—  En  roman  vclhezir,  selon  M.  Laisnel  de  la  Salle. 

VlEIiLEi  s.i'f.'-^'On  dit  proverbialement  :  Long 
comme'  nrk'  w'e/fe»  ■  en  ' parlahit  d'une  personne  lente, 
tardive,  (pii  n'en  finit  pas  de  faire  (]uel(|ne  chose. 

—  Par  cpmparaisqi^  avec.jes  sous  traînants  de  la 
vielle,  surtout, lorsq[ue,ïe'  p|'oifowneMJ7, préludée  en  at- 
tendant que  les  danseurs  soient  tous  en  place,  ou 
lors(|u'il  ralentit  malicieusement  syn  rlivtlnnc  p^ur 
inviter  à  la  hli:holnuère.  (V'oy.    Vielleux.) 

■  ■■  ,(,  ;i   11    -    I  (ni:-!    i:  ■    .•■aîi;-r.(,-j .' 

VIELLEUX,  .s,  jp.,  .fpueuij  ^ de  vielle.  ,(\  oy, ,  Yiqlou- 

neux,  Souneux  et  Birhotoué^re.) 

Eutrapcl  et  un  vielleux. 

■  !ii!i|  .i-.M''  (  NOEL  DcF4Il!t  l'rop'K  iKSdçUiS.ÎJii  a4C.) 

■  Ung   iHelteuz   au    milieu 'd'uni;  carrefour,  assomblci'a 

plus  de  gens  que  ne   l'cruif  ung  ])on  i)rescheur  évangé- 

lieque.. 

.i;'\    •uyfv,'\\    HJ|i    Ull'ifl     l(j(  .(Rabelais,  Carjareiwa.) 

Il  (kr  Parisien)  eët  tant  badaud,  tant  sot,  tant  meple, 
<(u'ungiljasteleur,  un  porteuit  de  royutons,  uu  mulet  avec 
ses  cym'iiales,  uu  vietlçKx.i^i^i  milieu  d'ung  carrefour, 
rassemblent  grand  monde  autour  d'eux. 

(Kadei.ais.  I 

A  un  certain  trille  que'la  vielle  exécute  avant  de  com- 
mencer la  bourrée,  chaque  danseur,  selon  un  usage  im- 
mémorial, doit  embrasser  sa  danseuse...  Le  père  Liiéry, 
époùvaidé  de  la  colère  qd'il  lit  dans  les  yeux  de  la 
comtesse,  s'élance  vers  le  oiclleux,  et  le  conjure  do  passer 
outre.  Le  musicicii' villageois  n'écoute  rien,  triomphe  au 
milieu  des  rires  et  des  lu'avos,  et  s'obstine, à,  ne  reprendre 
l'air  qu'après  la  formalité  de  rigueur. 

''         ''  ■  (C.  Sani»,  Valenline,  t.  1,  di.  iv] 

ul    lUi-  |i|;')'l)      ,    .  ■'.  , 

VIEN,^^s.  TH.  Espèce,  sorte,  en  parlant  de  la  vi- 
{jrnc.  «.C'est  du  bon  yien.  »  (Voy.  Cépage^) 

Ou  (|ualilie  de  viens  nobles,  vignes  nohtes,  raisins 
nobles,  les  esjièees  dites  de  table.  «  Le  mélier  est  uu 
bon  vkn,  un  vien  iiol.ile.  »  (Voy.  Vigane.  Vienne, 
Vienne.)  —  Tous  ces  nuits  a|)plii|ui''s  à  des  ])lautes 
sarmeuteuses  sendilent  di''i'i\cr  de  la  même  (U'ijjino 
(vmea,,  vigne) ,  ainsi  que  le  nnni  s]ié(ili(]uc  de 
vitalbd  (syncope  de  rilis  olba),  <louiu''  à  la  rl(''ma- 
lite  vulgaire. 

—  Vien  poin-rait  ])cut-èln'  s'i'crire  rient  dans  le 
sens  di'  venue,  d'eue  lieiine  venue,  s'il  n'y  a\ait  |)as 


cette  objection   que    dans    notn 
toujours  veint  et  non  vient. 


idiome   i:enir  t'ait 


•y/;  H)  : 
de  vif,  adj.).  Vive  :  «  Ce  vin  a 

vife.  —  Couper  jusqu'à   la  chair 


VIENNE,  s.  1'.  (Dans  l'Ouest. )  Clématite  des  haies. 
On  dit  souvent,  au  |dui'iel,  des  viennes,  et,  au  sin- 
gulier, de  la  viorne.  (Voy.  ce  mot  et  Vigane.) 

VIERGE  (ÉPI  DE  LA),  loc.  (Voy.  Épi  de  lait, 
Itose  de  lu  vierge  et  Jeannette  blanche.] 

VIKL.X,  adj.  Ë(|uivalent  de  Vilain,  désagréable, 
triste,  aj)anage  de  la  vi<MlIe.sse  !  «  Il  fait  nn  vieux 
temps'  noîf.'  — Çà  vieux  chien!  »  (Voy.  Çà.) 

Il  Terme  d'amitié.  Se  dit  même  h  un  enfant. 
(Voy.  Pieu  et  Vieille).  —  Fait  eneore  (luelquefois 
au  masculin  pluriel  vieils.  (Voy.  Lappignon.) 

Mais  l)onsoir,  rieu.c  ;  il  se  fait  lard Te  voilà  donc, 

mon  vieux. 

(G.  Sa\d,  Lc'.tret  d'un  voyageur,  V.) 

Il  Vieu.T  de  la  vieille,  |)Our  Grenadier  (UAh  vieille 
garde  impériale,  type  du  l>ra\t'  soldat,  du  vétéran, 
(le  TJioinme  solide,  h  Ah  !  c'est  un  vieujc  de  la 
vieille.  » 

VIFE  (féniinia 
une  coideiu'  lien 
vije.  n  (Voy.   Vef.) 

VIFE.VIENT,   ad\.    Vivement   i    a   Cet    arbre    m- 

pousse  pas  v/fenienl.   »  :  i        -:. 

VIG.VCE,  s.  f.  Vigueur,  vie  dure  :  «  Ç.'t  liounie 
avait  bounie  t'fi/fice;  il  a  bcn  peiné  à  mourir. —  Ce 

jioirier  n'a  pas  bonne  vignce.  » 

VKiANE,  s.  f.  (Dans  l'Est.)  Clt^malite  des  haies, 
plante  sai'uientc^use. — .Modilieatioiidec/jyHC.  (/'/.ccH^') 
—  (Vpy.i  |Tf«'anifiy  Barbe  de  chieuvc  et  Cheveux  de  la 
Vierge.) 

—  Dans  l'Ouest,  la  rigane  est  la  vigne  sauvage; 
on  l'appelle  aussi  vicane.  (Voy.  Viane.)  La  clématite 
s'app(dle  plus  particulièrement  vietine.  (Voyez  ce 
mol.) 

VKî  VFDEK,  v.  n.  (en  .Nivernais),  fréquentatif  de 
virer.  De  virer  on  a  fait  virauder  (comme  geler, 
peler  ont  fait  gelauder,  pelauder),  puis  par  un  pro- 
cédé fréquent  chez  nous,  viliauder  (voy.  Obs.  à  If). 
et  enfin  vignuder.  A  notre  dérive  virauder.  on  est 
libre  de  préférer  virôder  connue  composé  de  virer 
et  de  7-6der.  (Voy.  Virer.) 

VUi\K,  s.  f.  Il  est  arrivé  que  des  paysans,  lors- 

((u'ils  avaient  une  lille  ;\  marier,  se  sont  fait  payer 


VIL 


—  <;9(;  — 


VIN 


(lu  vin  |)('ii(laril  di'S  aiiiic'cs  ciitièirs  par  les  ainou- 
riHix,  avant  de  (loiiiicr  leur  consciiU'iiu'iit.  Qiu'l([Ufs- 
uns  savent  i)rolonf;or  ce  temps  d'épreuve  avec 
beaucoup  d'art.  Or,  la  lilie  une  fois  mariée,  adieu 
les  longues  séanr(^s  du  cabaret,  (rest  |)Ouii[Uoi, 
lors(]u'on  |)arle  d'un  lionnne  (|ui  a  marié  sa  tille,  on 
dit  :  '.  Un  tel  a  vendu  sa  vigne.  «  (V'oy.  Veiyne.} 
Il  Vigne  desarpent.  Brioiie  <lioï(juc.  {FI. cent.) 
(Vov.  i\'iir('l  du  diable  f[  Triin.) 

VIfi.\ER,  v.  n.  Promettre  une  bonne  récolte,  en 
parlant  de  la  vif^iie  :  «  (Ja  vigne  ben  cette  année  »  ; 
c'est-à-dire,  les  vijjjnes  montrent  une  belle  ap])a- 
rence.  (Voy.  Attache,  Forme  et  Lame.) 

VIGN'ERET,  S.  m.  Serpette  d'une  forme  parti- 
culière dont  se  servent  les  vif^iierons  pour  tailler  la 
vigne.  (Voy.  Govet.) 

VlUNIER,  s.  m.  (lardi-viffne. 

VIG\OX\ERlE,  s.  f.  Habitation  du  vigneron  soit 
à  gages,  soit    locataire.  (Voy.   Closerie  el  Localurr.) 

VIOOUEXXE,  s.  ï.  Viorne,  arbrisseau.  ||  Clématite 
des   liaies  (.Vmogiies).   (Voy.   Virgouenne.) 

VIIIER,  piononciation  de  virer.  (Voy.  Obs.  à  H.) 

VIJOX,  s.  m.  H('-union  où  l'on  s'amuse,  où  l'on 
danse.  Peut-on  ra|)porter  ce  mot  à  la  locution /o/re 
la  vie  ?  (Voy.  Vie.) 

Il    -Nom  d'une  commune  dans  l'Indi'e. 

VIL.MN  (LE),  loc.  Le  diable.  (Voy.  Diiihlr. 
Genrgcnn  et  l'eut.) 

—  Itans  les  exorcismes  rustiques,  on  dit  au  re- 
venant: «  Si  tu  viens  d(!  la  part  du  bon  Dieu,  reste; 
si   tu   viens  de  la  part  du  vilain,  va-t'en!  » 

VIL.MXER,  V.  a.  Maltraiter,  traitei'  vilainement. 
«  Faut  pas  vilainer  les  bêtes.  « 

VILL.IGE,  s.  m.  (hi  a|)pelle  de  ce  nom  Tout 
hameau  composé  de  ([uehiues  maisons  et  qui  e.st 
dépourvu  de  clocher;  ce  dernier  caractérise  le 
bourg.  (Voy.  ce  mot.) 

VILL.VGEAL,  VILLAGEOT,  adj.  Qui  dépend  d'un 
village,  ([ui  l'avoisine.  Chemin  villageau,  chemin 
qui  aboutit  à  un  village,  qui  le  dessert.  C'est  le  clie- 
mii)  vicinal  dans  .son  acception  la  ])lus  modeste. 

VILLAPOIKÇOX    (Villa    p',reorum).    Nom    d'une 


commune  de  la  Nièvre,  non  loin  de  celle  de  Pré- 
porché  (voy.  aussi  Sanglier);  les  mauvais  plaisants 
ne  mancjuenl  pas  de  tirer  parti  de  cette  singulière 
rencontre  de  noms  de  pachydermes  dans  un  même 
canton. 

VILLE,  s.  t.  (bi  entend  dire  quelquefois,  au  lieu 
de  la  locution  ordinaire  :  Tout  chemin  mène  à 
IJome,  celle-ci  :  Tout  chemin  mène  à  la  ville.  Y 
aurait-il  là  une  trace  du  respect  qu'inspirait  au- 
trefois dans  le  monde  la  ville  par  excellence,  vrbs 
Roma  'f 

VILLE,  adj.  Conduit  par  la  ville,  ou  par  syn- 
cope de  ciellé ,  conduit  au  son  de  la  vielle.  Ne 
.s'emploie  (|ue  dans  cette  locution  :  Bœu  ville. 
(Voy.  Bœu  et   Violt'.} 

VILLEROX,  VILLEROT,  s.  m.  Habitant  de  la  ville. 
Sobri(|uet  des  habitants  de  (^hâteauroux.  (Voyez 
Turquim,  Colidon  et  lapi.) 

VII.VOrsSER,  V.  n.  S'agiter  en  divers  sens,  |)roba- 
blement  par  corruption  de  virevolte  (Acad.),  terme 
de  manège. 


VIMËRE,  s.  f.  Tout  fléau  (|ui  b'appe  l'agricul- 
ture, les  campagnes  :  «  La  grêle,  les  inondations 
sont  des  viméres.  >i  —  De  vis  major,  ibrce  majeure. 
—  Vimaire  (Acad.)  dans  un  si'us  restreint  aux  fo- 
rêts. 

0  lors,  dit  Horuenas  eonliiuiant,  mdlité  do  grêle, 
gelée,  friniars,  vimi'res. 

(IUbklais,  liv.  IV,  ch.   1.1. 1 

Connue  arbres  noiivellcnient  plantés,  les  tant  appuier, 
asseurer,  défendre  de  toiUes  rimércs. 

Kabelais,  liv.  III,  di.  Il 

VIN,  s.  m. 

Il  Demi-vin,  s.  m.  {{oissoii  ([ue  l'on  obtient  en 
mettant  une  quantité  déterminée  d'eau  sur  la  grappe 
d'une  cuvée  dont  on  vient  de  tirer  le  vin,  et  en  la 
laissant  pendant  (|uelques  joui's  se  saturer  des  prin- 


VILLE,  du  tatin  villa,  maison  de  campagne,  initiale  ou  li- 
iiale  lie  nom.s  de  tieux  par  l'addition  du  nom  de  quelipie  ancien 
propriétaire  ou  par  toute  autre  circonstance  caractéristique  — 
Initiale  fréquente;  exemples  dans  l'Indre  seulement:  Yille- 
gongis,  Villegouin,  Villebernin,  Villadon  (rilla  domini],  etc.; 
liarlout  on  rencontre  Vilteitcure.  —  Villars,  )'illers,  I  i//i>)s, 
Villercl,  espèces  de  diminutils.  —  La  linalc  ville,  rare  chez 
nous,  trcs-cummuno  au  contraire  en  Normandie  et  dans  la 
Beauce. 


VIN 
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cipes  vineux  que  peuL  ciuoi'e  cuiilciiir  la  rdpe  (voy. 
ce  mot),  à  la  (lidV'iciice  du  râpé  (|uc  l'on  rcuiplit 
d'eau  nouvelle  à  inesurc  (|u'on  en  huit.  —  On  a|i|)ellr 
aussi  demi-vin  le  vin  i|uc  le  consomnialcur  a  miIom- 
tairement  niélaniît'  de  moitié  d'eau. 

Il  I7;(  d"  linir.  loc.  \]\\  |ir(i\('Manl  de  raisins 
volés  la  nuit,  loi-S(|ue  la  luin'  éclaire  les  voleurs. 
(Voy.  Lime  et  Caijenne.) 

Il  Vin.  de  garde,  locution  (létourné((  dans  un  sens 
l>urles(iue,  pour  désif^ner  du  vin  trop  mauvais  poui' 
être  vendu  et  (|u'(in  est  oblifjé  de  con.ser\-er.  (Voyez 
liâpé.) 

Il  Etre  en  vin  lui,  l(ie.  i.Nivei'nais),  en  ('tal 
d'ivress(î. 

VINAGUÉE,  VINAGUÉUK.  s.  f.  Aiguière  ,  vase  à 
mettre  le  vin. 

A  Jehan  Chenu,  painlier,  poiu-  une  f,'rant  riinagui'ic 
d'estain  pour  le  service  de  ladicte  esgli.si;,  ix  s.  ij  d. 

[Coiiijites  (le  la  ((ibriqite.  de  Si-lloiin't  île  llnuiijes,  i:,ii9-l5in. ; 

VII\AIGKIER,  s.  m.  .Suniae,  arlirisseau. 

Vl!V,\llT,  s.  m.  \'iii,  [letit  vin  d'un  crû  modeste: 
"  Voilà  dii  li(in   viii'iiil.  ini  liou  pc|i|  i-inniil.   » 

VI^DICACE,  VIMDICATION,  s.  t.  Vengeance. 

—  Hevendieation  est  resté  français,  dans  It-  style 
jui'idi(|ue,  avec  une  acception  dont  le  sens  n'est  jias 
sans  analoi;i<'  avec  celui  de  noire  mot. 

VINKT,  diminutif  de  Si/lrinet ,  Sylvain,  nom 
d'honnue.  (Vov.  Si/lrinel  et  Si/lvot.) 

VINETTE,  s.  f.  l'atieuce.  petite  oseille.  (Voy.  Oseille 
de  burhis  et  Houillole.) 

Il  Toute  oseille  rulli\i'eou  sau\af;e.  .<  Soupe  à  la 
vinette,  »  soupe  à  l'oseille. 

Elle  lui  lit  user  du  jus  de  riiiede  ipi'nii  ap|ielle,  en 
France,  oseille. 

HnwriDii,  Uann-f  {jiUdiilcs,  ili-c.  1.) 

—  De  là  i-\y.n('-iinelli',herberis,  dont  les  fruits  .soiil 
fort  aif^res. 

VI^GE  (Ql'E  JE),  subjonctif  du  \erbe  venir.  (  Voyi  /, 
ce  mot.) 

VINGT,  nom  de  noudiie.  I)i'\ant  une  voyelle,  se 
prononce  toujours  avec  le  r.  euplioni(|ue  :  vinfil-z- 
oranges,  vincjt-z-.unvi'n.  etc.  I'articularit('  comnuine 
à  tous  les  noms  de  nondire,  même  ceux  termines 
pai  un  e  nnict  :  (xue-r-aulres,  .vo/ r(ni/c-;-aulres. 
(Voy.  Obs.  à  Z.) 


—  On  compte  pai'  vin(jh  en  jiarlant  du  poids  des 
poi'cs  :  luiit  linijls ,  nenf  vnujtx,  ijiailnrze  vinyls, 
di.r-huil  vinijls  :  «  Voilà  im  eoclion  (pii  pèse  huit  cinijts 
fldix,  c'est-à-dire  170  livres  ;  six  vimjls  =  i  :2()  livix-s  ; 
treize  vingts  ::=  2()()  livres,  etc.  "  (Voy.  Ko(iuefort; 
V"  Qndtorze-vingls.)  —  On  ne  va  guère  (|u'à  dix- 
iienf  ringis   en   ]iarlanl  de  six  vingts. 

A  l'ime  donnoys  cent  tleiu'ins,  à  l'anllrc  nij-ririfils,  à 
l'autre  trnys  cens... 

U\i{LLAis.  l'ttnta(]niel.) 


VINOBLE 

\  iyne. 


m.  Vif;noble,    lerrito 


'ulti 


VIOLÉ,  adj.  Conduit  au  son  du  violon  on  de  la 
vielle.  Usité  seulement  dans  cette  locution  :  /?'/■« 
violé.    (Voy.    /J(/'i(  ,    I'/()/pi(  r  et    Ville.) 

VIOLETTE   DE   SARPEXTE,    i'eiwnelie   grande 

et    petite). 

VIOLEIX,  s.  m.  .loueur  de  violon  (autretbis  vio- 
leur, de  viole).  (Voy.  Violouneux.) 

Les  aveuj;les  el   riolenm. 
Pour  ùter  aux  f^eiis  leurs  diadeui's, 
Chantent  toujours  iielles  chan-sons, 
Kt  toutefois,  par  chants  el  sous, 
Ils  ne  peuvent  chasser  les  leurs. 

IBOXWEMIBF.  Iil:s  t'iiltltlis,  Œtirfe\  ilirert'x,  |i.  4(|5.) 

VIOLOUXEU,   V.   n.  Jouer  du   violon. 

VIOLOrXElX,  s.  m.  Joueur  de  vitdie  ou  de  violon. 
(\dy.    Vifllen.v,  Souneii.v.  et  Obs.  à  /•.TA.) 

VIOKXE,  s.  f.  Clématite  des  haies,  tl-'l  eenl.)  — 
(;iénialite-(v'o/7K'  (.\cad.).  —  Dérive  du  latin  iibur- 
nnm.  (Voy.  Mancif.nne  ci  Virgouenne.) 

VIOLXE!     VIOlXEl    (Voy.    loune .    liiire,    liiron. 

Hiheri,  Cani.) 

VIOUXER,  V.  n.  Se  dit  dans  une  partie  du  haut 
IJerry  |)om'  virouner,  |iar  suite  de  l'habitude  d'o- 
nu'ttre  le  .son  du  r  dans  un  j-rainl  nondue  de 
cas.  (Voy.  Virouner,  et  Obs.  à  /{.  |  —  On  dit  «U- 
mèuu'  urvioinier,  déviouner.  pour  nrvirouner.  dcri- 
rminer.  (Voy.  ces  mots.) 

VIPERE,  s.  Vipère  est  souvent  masculin  chez 
nous  :  Lu  vipi're  (é  fermé)  :  «  I^a  sarpente  la  plus 
varineuse,  c'est  le  vipère.  ><  (Voy.  Evipcre.  Verpir, 
Vduivre  et  Sarpente.) 

VIOLER,    V.   n.    .Mani;er  el    boire,    et.    par  suite. 

MS 
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vivre  :  «  On  viqur  ben  cIrv.  lui. —  (l'est  une  iiiaisoii 
où  on  riquc  bon.  » 

Fail  au  passé  délini  :  .le  visais,  il  rissit,  ele.  :  <■  Il 
vifsit  lonijtenips  clans  celte  paroisse  «,  il  a  véeii; 
c'est  le  vixit  du  latin. 

Pailieipe  prés. —  Viquant.  Vivant,  existant:  "  11 
est  toujours  viqiiant.  »  (Voy.  Instant.} 

l'artieipe  passé  :  Viqu  ou  vicu  :  «  Tout  le  temps 
qu'il  a  ricu.  »  (Voy.  Virre.) 

\'IK.\Ll)lil{,  \.  II.  i^Voy.  \'i(jaiuli'r  v[  Virouner.) 

VIHi:i5i:UQl!\,VinEimEQLîI\',s.ni.  Vilelire(piiii, 
ilistruinelit  (pie  l'on  vire,  c'est-à-ilire  cpie  l'on  lourur. 
—  Vinhrcf/uin  vaut  mieux  ([uc  vilebrequin  {\r-di\.}, 
])aree  ipTil  iiidifpie  par  lui-même  l'action  de  lourner. 

L'ii  lircbrviiniii  et  un  beiieslier. 

tD'AlJtiK.M..   |i.   Hl-i 

VIRK-COIP,  s.  m.  (Voy.  Coup.)  Barrage  destiné 
à  eonleiiir  les  eaux  d'au  ruisseau. 

VIISI.-.MARIO.N,  VIUE-iVI01U0\  ,  s.  m.  Souiilel, 
coup  de  jioiui;-,  appliipiés  assez  t'orteinenl  pour  iiii- 
priiuer  à  celui  (]ui  le  reçoit  un  mouvement  de  m- 
tatioii,  à  le  faire  tourner,  virer.  »  Prends  garde 
tpu'  jt-  te  donne  un  rire-mai'ion.  ■>  —  Equivalent 
de  Coup  donné  à  Marinn  et  qui  la  l'ait  virer,  tour- 
ner, ou  à  morion  (casque),  comme  éipii valent  de 
lè'ie.  (Voy.  le  Diel.  de  l'Acad.  au  mot  Morion.) 

VIKK-MKDl,  s.  m.  Repas  avant  midi.  {\'oy.  Tour- 
ner-médi.) 

VIIIE-MOLCHK,  s.  m.  Longue  li'aiig(!  en  licelle 
qu'on  attache  au  fronliuu  des  bœul's  en  été,  jjour 
garantir  des  mouches  les  yeux  et  le  museau  de  ces 
animaux. 

VIIÎEK,  v.  a.  Tdiii-iier  un  (ibjel,  le  reloiinier  en 
rond,  d'un  côté  ou  de  l'autre  ou  sens  dessus  des- 
sous. —  En  gascon  birn. 

Un    crir|is   liiiiiKiiii    avec   deux   têtes,   l'une  virée  vers 

l'aulix". 

,Rai(Ei,\is,  Garq(m1)tii,  cli.  \iii.) 

I.a  1,'iMitille  alouette,  crie  son  tire-lire, 
Tire-lire  à  liiv,  et  lirc-liranlire 
Vi'i-s  la  voûte  (lu  ciel  ;  puis  droite  de  ce  lieu 
Vire  et  nous  semble  dire  :  adieu  Dieu  !  adieu  Dieu  I 

(Du  Uabtas.) 

(Voyez  Environnement,  au  Supplément.) 

Il  Détourner,  l'amener,  chasser  :  «   Virer  les  va- 
ches, rircr  les  moutons.  »   (Voy.  Ravirer,  Dévirer. 


liviarder.  Tourner,  et  la  chanson  citée  au  mot  Ga- 
ritni.) —  IVrc,  won  faraud!  (Voy.  ce  inoL.) 

Il  \'irer  l'ijeii  ou  l'a'il,  loc.  C'est  Mourir.  (Voyez 
OEil  et  )'('(/.") 

Il    Virer  le  vent.  (Voy.  Corde.) 

Il  V.  11.  (Voy.   Virauder  et  Virouner.) 

Il  Virer  de  long,  loc.  C'est  labourer  un  champ 
pour  la  seconde  lois  en  le  prenant  en  travers,  de 
manière  cpie  les  seconds  sillons  coupent  les  premiers 
à  angle  droit. 

Il  Se  virer,  v.  prou.  Se  tourner,  se  retourner. 

Il  ne  sraviiyt  de  quel  eousté  se  rircr  pour  évader  le 
parl'iiin  de  la  vit-ille. 

(Habelais,  liv,    I,  cil.   XVI.) 

Las  I  rpic  mon  lit  semble  dur  à  mes  os! 
.le  me  liiurniente  et  vire  sans  repos. 

(AMAblS    JaMYN.) 

Elle  entendit  sur  le  pont  de  l'écluse  un  bruit  de  sabots 
i[iii  courait  après  elle,  et,  en  se  virant,  elle  vit  le  Cliampi 
(uii  lui  a|i]ioiiait  .son  cliiret  de  laine. 

(G.  Saxu,  François  le  CUampi.) 

VIRETTE,  s.  f.  (Voy.  Birette,    Virer  et  Biroune.) 

VIRE-VENT,  s.  m.  (Sur  la  Loire.)  Marlin-pèclieur, 

oiseau.  (Voy.  Morlinel.) 

VIRE-VOLE,  adj.  Léger,  volage,  étourdi,  ([ui  rire 
(tourne)  et  voltige. 

Ceux  jeunesses  sont  vire-cahs, 

A  n'ont  point  pris  par  el  pus  droit. 

|niiiAri.T  DE  I.AiGAKDiÈBE,  l\iiêh  tioiirimix.] 

VIRGOUEXXE,  s.  f.  Clématite,  et  autres  plantes 
grimpantes.  De  virgultum.  (Voy.  Viorne  et  Vienne.) 

\1K0\,  s.  m.  Tournée,  ronde:  «Faire  son  viron», 
Faire  sa  tournée,  voir  si  tout  est  ;\  sa  place.  (Voyez 
\'ironner.) 

—  (Test  lU:  là  qu'a  été  Ibriné  environs. 

Ces  mots  viennent  l'un  et  l'autre  du  latin  (jijriis; 
mais  Vji  n'y  a  pas  persisté  connue  dans  (jijrie.  (Voyez 
ce  mot  et  Rondounée.) 

VIROUNÉE,  s.  f.  (Voy.  Viron.) 

VIROl'NER,  V.  11.  Tourner  en  rond,  aller  cà  et  là, 
de  côté  et  d'autre.  (Voy.  Viron  et  Virer.)  «  Pour 
aller  à  la  Maison-Dlanche ,  vous  virounerez  jus([u'à 
un  étang,  et  pis  vous  arvirounerez  su'  la  dréte,  et 
jiis  vous  dévirounerez  su'  1'  coûté  et  vous  serez 
conduit.  »  (Voy.  ■!rvironner,Déviroun"r  et  Conduire.) 
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Spii'ali'  t'st  iiiK^  ligne  l'aitr  par  viiùl(!  en  rirunnanl  m 
Ibrino  (ruiic  coiiuille  (riiiio  limace. 

(BEnWKD    Pamssv.) 

Il  V.  a.  Hetounici-.  —  On  appelle  «  Pain  virouné» 
(les  tranches  de  ])ain  ((ue  l'on  tourne  et  retourne 
en  les  taisant  IVire  dans  la  poêle,  après  les  avoir 
trempées  dans  de  l'ujui'  battu.  (N'oy.  Soupe  dorée.) 

VIS,  s.  m.  et  F.  (Prononcez  visse.)  Pièce  de  bois, 
de  métal  ,  etc.,  cannelée  en  ligne  spirale.  (Acad.) 
«  Un  vis  de  persoué;  une  vis  à  bois.  »  Vis  mâle  ou 
simplement  vix ,  la  portion  cannelée  en  dehoi's ,  et 
vis  femelle,  ou  vis  fumelle ,  l'écrou  ou  la  portion 
cannelée  en  dedans.  (V'oy.  Clé  fumelle.) 

VIS.VIGE,  s.  m.  Se  dit  encore ,  mais  rarement, 
pour  Visag-c!.  (Voy.  Aimi,  Imaige,  Lanrjaige,  Vise  au 
trou  et  citation  à  Verililler.) 

Va  ne  parissoit  d'elle  que  le  oimiijc. 

(PniLil'i'E  DE  M.\iKii-:RES,  h  Sdtifjt:  du  vieil  lièh'.rln.) 

Au  moyen  âge,  celte  désinence  aijc  élait  qLiei(|uet(iis 
aige  ;  après  lo3(l,  elle  fut  toujours  aiije. 

(ruAXt:is  W'EY,  Itcmarijui^f  sur  la  langue  française.) 

(Voy.  A,  permutation  ai.)  Il  en  était  de  même 
autrefois  en  français,  upaïuuje,  iimridije,  (jage^  lan- 
yuije. 

Coqiiaiye  est  naturellement  des  aj)/)e)((i/7cx  du  mariaiije. 

^Uawelais,  l'antit(jiucL) 

.Vniour  uie  tient  pour  son  soudard, 
Je  le  servirai  à  ses  ijaiges, 
Doux  regars  cl  plaisiuis  lamjaifjea 
Sont  pourtrais  en  son  estendart. 

[Chanson  du  lemp.-:  d;  Charles  F lU.) 

VISCÉUI.VLX ,  S.   m.    pi.  Entrailles.    (Voy.    Vcn- 

trailles.) 

VISE  AU  TROU,  loc.  Sobriquet  donné  aux  apo- 
thicaires. 

On  voit  bien,  monsituir  Fleurant,  (pie  vous  n'avez  pas 
accoiUumé  de  parler  à  des  visages. 

IMoLiÈHE,  le  Malade  imaginaire.) 

VISIOX,  S.  m.  Fant(une.  Ce  mot  s'adresse  souvent 
comnu'  injiue  :  ((  Oli  !  le  vision!  » 

VISITEUX,  s.  m.  (jui  aime  à  l'aire  visite,  (pii  eu 
dexient  (pielquei'ois  importun.  <^  .l'ai  nu  voisin  trop 
risiteux.  » 

VISQUKU,  \.  n.  ^'ivre  (à  Bourges)  :  ((  Du  temps 
(pie  ini   tel   vis(ill(liL  »   (Voy.    VillHer.) 

VITIÎ  (ai)ocope  de  liter),  v.  a.  (Voy.  Yiter,  .Ir- 
rae/ic,  et  Ubs.  à  /{.) 


VITELOTTK,  s.    f.  Espèce   de  ponune  de   terre 

longue.  (Vo\.  ni.) 

VÎTEH ,  v.  a.  Hevêtir,  chausser  :  «  Vifer  .^es 
chausses  » ,  mettre  ses  l)as.  —  l*ar  interversion  des 
lettres  i,  e  dans  vc'lir.  (Voy.,  pour  des  interversions 
analogues,  Verpie,  Fouraclie.  .ilelon,  Migrace,  etc.) 

VUez-li  .sa  robe  (mettez-lui  sa  robe). 

[Parabole  de  l'Enfant  prodigue.) 

VITERIEH,  prononciation  de  Vitrier;  ie  cupho- 
ni(pie,  voy.  Perier.) 

VÎTIR,  V.  n.  Vèlir.  (Voy.  Viler  et  Vttrc.)  Pai't. 
passé  vitu,  comme  sentu  de  sentir:  se  rattaclie  aussi 

au  mot  vitre,  comme  meitu  à  mettre  :  «  V'ià  mes 
sabots  vitus  dans  mes  pieds.  » 

VITRAIL  et  VïTRAL,  S.  m.  Grand  panneau  de 
vitre  d'une  église.   L'Académie  ne  mentionne  ()ue 

le  pluriel  rilruiu:. 

VITRE,  V.  a.  Eu  Nivernais,  transposition  des  deux 
dernièi-es  lettres  de  viter.  (Voy.  ce  mot.)  «  J'  vas  vitre 
un  bounet.  >. 

VITRE,  s.  m.  Vitre,  carreau  :  «  11  a  cassé  un 
riire.  »  Est  le  [jIus  souvent  féminin  citinme  en 
frauf/ais. 

VIVETÉ,  s.  f.  Vivacité,  vigueur.  (Voy.  Vife.) 

VIVELiX,  VIVEl'R,  adj.  Celui  (jui  aime  la  grosse 
joie,  la  bonne  chère  ;  sorte  d'épicurien  grossier. 

C(!  teruK!  se  prend  en  assez  mauvaise  part. —  P>on 
viveur,  bon  vivant.  (Acad.) 

VIVIER,  s.  m.  [Dans  le  Sud.)   Marais  tourbeux 

—  En  fiançais,  vivier,  pièce  d'eau  courante 
(vi\c\.  ou  dormante  dans  laquelle  ou  conserve  du 
poisson. 

—  Duvivier,  nom  de  famille. 

VIVRE,  V.  u.  Fait  au  subj.  (pu-  'e  viveù.tse  (Ni- 
vernais) ;  au  ]iart.  pass.  vivit  :  ><  Mon  père  a  vivti 
plus  longtem|)s  que  ma  mère.  »  (Voy    Viquer.) 

Il  Se  vivre,  v.  pron.  Se  nourrir:  «Je  n'ai  pas 
cueilli  assez  de  blé  pour  me  vitre  »,  je  u'ai  pa,<  fait 
une  récolle  suHisanIc  pour  passer  l'année. 

V'L.Î.  prép.  Syncope  de  Voilà.  (Voy.   Velà.} 

VOfilJE,  ^\  I'.  BoulTée  :  «  Par  vogues  »,  par  boul- 
l'ées  (en  Nivernais).  (Voy.  ScroMs.ve.)  —  Voijue,  en 
Dauphiué,  fête  villageoise. 
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VOICK.  s.  f.  (Se  dit  dans  rivst.)  Vcscc  ciiltivi-e 
(/••/.  n'iit.\  (Voy.  Voscc  ol.  Pisdilli'.) 

VOIK-DIIX  (l'A),  loc.  L"('li'valioii  ,  le  uioiiieiil 
où  le  pivlic  élève  l'hoslie  à  la  messe  :  «  On  vieni 
(ic  sonner  la  roic-Dicii.  »  —  Me  ria  Di'i .  aiuilof^uc 
à  viiiliqui":  ou,  si  l'on  ('l'i'il  niis-D/eu  !  ce  serait 
ridi-  DruDi .' {\o\.   Voil-Dicii  et  (Vi/7/.') 

VOIII I   intri-;.  OIk'  !  vraiment  1 
l'of/i.'  iiii'M-l-il  il  taire  ainsi  là? 

liiiNw  i-.\n  iiK  iiKs  rr.iiiUHs,  Aiiilri.'inii',  |i,  :i2i; 

l/iMliteur    lie    des    Pcriers  rattache    ce  mot  à 

l'exclamation  Erolic  ou  croc,  des  l'êtes  de  Baccims. 
Kror  liacrlianles,  l'rnf  capila  inllcctentes. 

CvitLl.E,    lipilhlll.    V.    61.) 

VOI-I-E-CI,  VOl-LES-CI  ,  loc.  Le  voici,  les  voici. 

VOILEU  (SE),  V.  prou.  (Voy.  S'envoil/T.)  Se  dc- 
jeler.  Sedit  par  métapliore  On  bois  (pii  se  déjctie, 
se  tounneule,  se  plisse.—  Expression  familière  aux 
ouvriers. 

VOI  H,  V.  a. 

l'assé  déi'.  —  Je  vus,  etc.;  et  au  pluriel,  je  viU-cs. 
vous  vùres,  ils  vûrcnt  ou  voilèrent,  |)0ur  je  \  is,  nous 
vînuvs,  ils  vivent. 

l'ut.  — Je  ro/c«/ on  rnirnii,  pour  je  veri'ai. 

.leuue  beauté,  mais  Uvip  oulrecuidéc 

Des  présens  de  Vénus, 
Quand  lu  vnirras  ta  peau  toute  ridi'e 

Kl   tes  ciicxcux  chenus. 

(UO\SARD.j 

Oue  loirrez  vous  la  haut  ipie  ronces  et  orties? 
Ii-i  vous  ne  voirre:  que  llcurcttcs  surties 
Du  s(Mn  du  renou\eau. 

(liOSSAnD.) 

Veuillez  donner  la  sentence  telle  ipie  roirrez. 

IUni':l.\ls,   Pnntii'jiliel .' 

;\llcndc/.  luii^'  peu,  el  roirrons  la  vérité  de  tout. 

[hk'm  j 

Lond.  — Je  voirais  ou  voirruis,  je  verrais. 

Kn  peu  d'années  vous  y  vuijrii'z  les  saincls  plus  drus. 

llAiii-,i.Ais,/'aH/(i(/r«ci.) 

l'art,  prés.  —  ]'nijanl.  [Voy.  Obs  à  }'.) 
l'an,  passé. —  .\u  h'minin,  rûte  :  «  Cette  fille  dont 
il  s'esl  éjjris,  il  l'a  vûtc  à  ïasscmblée  pour  la  pre- 
mière l'ois.  1)  (Voy.   Vûte,  snbst.) 

Il  Essayer  :  «  La  besogni;  était  difficile,  il  n'a  pas 
voulu  y  voir.»  —  On  dit  :  T'oyons  co/.e, comme  V^oyons, 
essavons. 


Il  Voir  el  jJ"'"'  vnir.  Employées  comme  com- 
plément de  l'impéi'atif,  et  iudiipuint  une  action  im- 
miMliale  ou  nu  essai  :  .\]i]ii'ochez  voir!  tenez  l'hoir! 
-Venez  don.c  pour  voir,  qui  ne  veut  pas  seulement 
dire:  venez  donc  pour  regarder,  mais  :  venez  donc 
tout  (le  suite;  ou  bien  dans  un  sens  de  di'fense  ou 
de  provocation.  «  .f e  l'en  détie  !  viens  \()ir  !  »  (Voy. 
au  mot  Venir.  Viens-y  et  Venez-y,  et  au  mol  Re- 
venir, lleviens-ij  et  Revenez-]!.) 

Il  Voir  (jrous  ou  ijros ,  loc.  (l'ar  métonymie, 
l'eliét  pour  la  cause.)  Avoir  la  vue  all'aiblie  au  point 
de  ne  percevoir  les  objets  que  confusément,  de  ne 
bien  voir  (|ue  les  (jros  objets. 

Il  Ne  pas  voir  clair,  loc.  Se  dit  d'un  idiot,  d(î  celui 
dont  rintellif;ence  est  comme  dans  les  ténèbres. 

Il  Voit  d'un  .  locution  elliptique  prise  substanti- 
venu'nt  (sous-entendu  œil).  Borgne.  «  C'est  un  voit- 
d'un.  )' 

Il  \'oir.  Entendre.  C'est  l'ancien  verbe  oir  (d'où 
est  venu  ouir)  que  nous  avons  fait  précéder  du  v  eu- 
lihonique.  l'ar  suite,  le  sens  de  oir  s'est  transporte 
à  imir  et  à  tous  ses  temps  C'est  ainsi  que  nous 
disons  d'une  chose  c|uc  l'on  a  entendue  ,  que  l'on 
a  ouï  dire  :  «  Je  l'ai  vu  du'e,  je  l'ai  void  dire.  »  En 
style  de  palais,  terme  de  bazoche,  on  fait  encore 
tous  les  jours  assigner  sa  partie  devant  le  trilnuial, 
pour  voir  dire.  (\o\.  Vu  dire,  et  Obs.  à  V.) 

VOIREMENT,  adv.  Voire,  véritablement,  même. 

Ainsi  pour  nous  guéi'ir  de  nos  vices,  il  est  voirernent 
bon  de  mortifier  la  chair. 

(Saiat  1'ba\çois  de  Saies,  p.  520.) 

Car  la  ialousie  est  voirernent  marque  de  la  grandeur 

et  gros.seui'  de  l'amitii''. 

{Iilcm,  p.  53^.) 

Il    Voirernent  cive.  D'autant  plus  (pu'. 

VOIIIHAI  (JE),  JE  VOIRRAIS,  etc.  Futur  et  con- 
(litiomiel  du  verbe  voir.  (Voy.   Voir.) 

VOIT  DIEU,  VOIS-DIEU  !  L'éli'valion  de  la  messe. 

(Voy.    Voie-Uien.) 

VOITURE ,  et  par  contraction  VOITUE  l't  plutôt 
VOITUHE  (Obs.  Il  H.),  s.  f.  Ensemble  d'un  attelage 
de  cliarue,  y  compris  l'instrument.  «  11  faut  envoyer 
une  voiture  de  bo'ufs  pour  labourer  ce  champ.  » 

VOLACiE,  adj.  Vif,  emporté.  Se  dit  des  bestiaux 
dilliciles  à  mener. 
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Il  'Oïl  (lit  d'une  ix'rsoiiiic,  d'une  jeune  lille  vive, 
léfî'ère,  ^aie,  (|u'elle  est  volcufe.  (Voyez  Ftilàlri-  et 
Garijounii'iT.) 

—  Dans  Rn(|uetort,  [oluiic,  étourdi. 
VOLAILLEIS,  .s.   m.  Poulailler.   (Voy.  Ciwlic) 

VOLANT  et  (]U(^l(|uerois  VÔLAÎVT  (6  long),  s.  ni. 
Faucille  à  traneliant  uni,  .sans  denttilun;  :  «  Il  y  a 
dans  ce  champ  du  blé  à  plein  volant.  » 

Il  Instrument  à  long'  manche  pour  tondre  les 
arbres,  les  charmilles. 

Volant  cl  ccrpc,  aussi  liicii  des  livois. 

[(iRATlAiv  niPO\T,   Cofilrorersr  iIps  Sprrs.] 

VOLATURE,  s.  t'.  .\oni  par  le(piel  <ji}  désit^ne  en 
général  les  oiseaux  di'  proie  :  «  La  volalnrc  a 
mangé  tous  mes  pouhUs.  »  (Voy.  Voltige.) 

VOLÉE,  s.  f.  Pris  absolument  signitie  Volé(!  do 
coups.  <i  II  a  reçu  une  bomie  t^olée.  »  (Voy.  Rincée.) 

VOLET,  s.  m.  Nénuphar  jaune  et  néiui|iliai'  blanc. 
(FI.  cent.)  «  Le  poisson  aime  à  se  tenir  sous  les 
volets,  sous  les  feuilles  de  imlet.  »  On  dit  de  quelqu'un 
qui  est  très-froid,  «  qu'il  a  bu  de  l'eau  de  volet;  » 
locution  fondée  sur  la  pi'opriété  antiaphrodisia(pie 
du  nénuphar.  (Voy.  Nnppr.s,  Plnliau  el  S'^jmphe.) 

VOLEU.X ,  s.  ui.  Voleur.  »  Il  ne  craint  pas  les 
voleux  »,  il  n'a  rien  (pi'on  puisse  lui  prendre. 
\\  Crier  comme  un  voleur  de  chevaux,  loc.  Parler 
bas.  —  Exjjression  employée  devant  le  tribunal  de 
Saint-Amand  par  un  témoin.  Inti'rrogé  sur  la  ré- 
sistance (|ue  faisait  une  |)ersonn(^  qui  se  plaignait 
d'avoir  été  violentée  :  «  Elle  criait,  dit-il,  connue  «//( 
voleur  de  chevaux.  » 

VOLICIIE,  s.  f.  (Voy.  Volisse.) 

VOLIÈRE,  s.  f.  Memies  cépi'i'S,  iiéglig(''es  de  place 
en  place  par  les  hauchetons  (bûcherons)  dans  un 
taillis  en  exploitation  :  le  connais  de  bois,  repré- 
sentant le  maître  de  forges,  a  bien  soin  d'exiger  le 
recépage  des  volière.''  a\ant  de  faire  le  compte  des 
ouvriers. —  Volière  st'rail-elle  une  expression  ligurée 
et  empruntée  aux  mœurs  des  oi.scaux  (pii  hantent 
les  menues  cép(''es,  connue  si  ces  retraites  avaient 
été  ménagées  par  les  Ixiiirlii'to)).^  en  faveur  des  ix'lits 
chantres  des  bois?  ||  lioiuiuel  de  bois  dans  un 
champ,  remise  (.\cad.)  servant  de  retraite  au  gibier. 

Il    (En   Morvan),    brins  de    taillis   iirovenanl   île 


.souches  jeunes  et  troj)  faibles  pour  fournir  de  la 
MOJilcr,  el  ré'servée  dans  le  l'ureUK/e  (voy.  ce  molj 
pdui'  la  coupe  suivante.  Ainsi  nonnn(''s,  pc^ut-être, 
parce  qu'ils  cèdent  l'acilement  à  l'aetiou  du  vent.  Ac- 
ce|)ti(jn  comme  dans  le  connnei'ce  des  marchands 
(le  liois  de  Paiàs. 

V()L1S.SE,  s.  f.  X'olige.  planche  minci-  de  bois 
blanc.  (Voy.    Votiche.) 

VOLONTAIRE,  s.  m.  Soldat.  Ce  nom  s'est  con- 
servé longtemps  après  la  ri-volution  de  80  i)Our 
désigner  un  militaire,  (|uand  même  il  était  a|)pelé 
contre  son  gré  .sous  les  armes. 

VOLDNTIER.  1ÈRE,  adj .  De  bonne  volonté, 
obéissant.  «  (l'est  un  gas  ben  volontier.  »  C'est  le 
contraire  de  Volontaii-e  (.-Vcad.),  (|ui  ne  veut  s'assu- 
jettii'  à  aucune  l'ègle,  «jui  ne  veut  faire  i[ur  sa  vo- 
lonté. 

VOLTE,  s.  f.  \ole.  i  Kaire  la  rnlten,  à  certains 
jeux  (le  cartes,  c'est  faire,  seul,  toutes  les  le\ées. 
(Voy.  Vieille.)  —  De  l'italien  volta  :  Un  alla  rotta, 
per  caritiil  (Figaro,  dans  le  Barbier  de  Sécitle  de 
Itossini).  (Voyez  Levé,  Pli.) 

VOLTIGE,  s.  1.  (Voy.  liéte,  \olaturet'\.  Varmine.) 

VOMISSAOE,  s.  m.  .Alatières  (pii  résultent  du  vo- 
missement, el  S|)écialement  de  ('elui  d'un  homme 
ivi'e.  (Voy.  Gormiter.) 

VO\S  (.lEl.  Première  personne  du  pluriel  de  l'in- 
dicatif ])r('S(nl  (lu  \ci-be  aller.  .Nous  allons. —  Vous! 
impératif.  (Voy.  Aller.) 

VORTICE.  s.  m.  .Sonmiel.  Du  latin  (vv/cr.  Se  dit 
en  Saiicei'rois. 

VOSCE,  s.  f.  Vcsce  cultivée.  {FI.  cent.)  —  Très- 
usile  dans  l'Est.  Cette  forme  évite  une  équivoque 
tiéplaisante.  (Voy.  Voice,  Vosceron  et  Vessir.) 

VOSCEROX.  s.  m.  (Voy.  Vosce.) 

VOÎJ,  adv.  Où.  «  .N'importe  vou  »,  n'importe  où. 
«  De  voit  que  vous  v<'nez  « '?  D'où  venez-vous?  — 
Là  voit,  où.  u  La  voii  que  c'est  '?  De  là  voit  que 
vou'  étez  ?  »  Où  est-ce?  D'où  ètes-vous  ?  —  En  italien 
ovè;  c'est  le  6  de  ubi  changé  e»  i\  (Voy.  Évoii.  el 
Obs.  à  V.) 

VOU.VTE.  S.  f.  Ouate.  Prosthèse  du  v.  (Voy.  Voui, 

el  Obs.  -1   î'.) 
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VOr.VVRK,  s.  I'.  (Voy.  Vûvre  et  Vci-n'.)  «  Laiulos 
et  roudvirs  molles,  bois  pr(\s  de  Cliàtcuu-Chiiioii  ;  » 
\cnti'  annouct'o  au  Moitilctir  du  1:2  octobre  l8o3. — 
\àvre  est  resté  coiiinie  nom  de  localité. 

YOl'nERIEZ  (VOl'Sl,  seconde  personne  du  pluriel 
du  «nndiliounel  du  \erlie  y,'r)((/o/r.  Vous  voudriez. — 
Interposition  d'ini  c  euplioiiiipie.  (Voy.  Vouloir,  ]'e- 
ricr  et  Oblicr.) 

VOl'I,  particule.  Hui.  —  C'est  Taddition  du  t'  ou- 
plioni(|Me  ou,  suivant  la  citation  ci-dessoiis,  l'an- 
cieinie  forme  ro(7  niodifii'e.  (Voy.  Obs,  aux  lettres  V 
et  L  final.) 

Cotte  iironniiciation  s'accurdo  toiU  h  l'ait  avec  l'orii^ine 
ilii  mot,  qui  n'est  pas,  comme  on  In  voit,  le  participe  il  a 
verbe  owïr  (entendre),  mais  la  première  personne,  iiidi- 
calir  présent,  du  verbe  vouloir,  dans  son  ancieimo 
forme  [voil). 

(Fr.  Wey,  Iti^t.  drs  rf'ro/(/'/OHi  thi  hnuinije  en  Fnnirr,  p.  8i.) 

VOUIXEH,  v.  n.  [Vax  Nivernais).  (Voy.  Cnuiiirr.) 

VOLIVKK,  s.  ni.  Vipère.  (Voy.  l'/;jérc.)  ||  Serpent 
fantasti(p!e  aiupiel  on  altiibue  une  p!a(|ue  brillante 
sur  la  tète.  Cette  pla([ue,  dit-on,  se  détache,  et  quand 
on  la  trouve,  (;'est  un  trésor  [irécieux. 

—  Voiuvrc ,  vivre,  (juivre  ou  guibre ,  vient  de 
roluber  ;  c'est  la  |)ièce  principale  des  armes  du 
Milanais.  Ou  la  retrouve  dans  d'autres  armoiries. 

VOIXAXCE,  s.  f.  Volonté  (Nivernais). 

VOLLAXTÉ,  VOL'LEXTÉ,  s.  f.  Volonté.  (Voyez 
VoiUonlé.) 

(aw  puis(pie  à  sa  voulciilé  elb;  délaisse  led.  bail  avant 
qu'il  soit  finy,  ce  n'est  |)as  raison  qu'elle  v.n  ait  le 
proiiffit. 

(Anciciiiii'!  riHilUiiici  (lu  IJcrrf/.} 

VOILEXTIEHS,  adv.  Volontiers,  (i.ettres  octroyées 
par  Louis  XI  au\  reliiiieux  de  Saint-Claude.) 

VOULEU,  V.  n.  Voler  avec  des  ailes.  —  Très-usité 
dans  la  circonscription,  sauf  dans  le  iJas-Bcrry,  où 
il  l'est  peut-être  moins. 

VOULOIR,  V.   a. 

Ind.  ])rés.  — ■  l'iur.,  je  voulons  ou  renions  ou 
nions,  vous  v'icz,  ils  veulont  ou  v'iont,  ou  plus  sou- 
vent ils  roulent  ou  voulonl. 

impart".  —  Je  voulais  ou  je  v'Iais,  etc. 

l'ass.  déf.  —  Je  vovlis  ou  je  v'iis  ou  je  v'Iissis  ou 
je  vousis.  et,  au  pluriel,  je  vouUmes  ou  vîmes  on 
l'iissimes  ou  vousimes,  etc. 


Fut.  —  (Par  syncope),  je  vovrai  ou  rnurrai,  tu 
vûunis.  etc. 

|(iex  (lit:  Josi'pli  ipiaiid  rouras 
,  l'^t  tu  mestier  en  avéras 

A  ces  trois  vertus  garderas. 

{Ruinttn  du  saint  Gruiil.) 

(vondit. —  Je  rourruis,  etc. —  El  par  euplionie,  aux 
personnes  du  pluriel,  je  vouderions,  vous  romleriez. 
(Voy.  Pcrier,  Oblier,  et  Obs.  à  E.) 

Cai'  qui  devant  savoir  pourroit 
Ouelz  failz  le  ciel  faire  courwit 
lîii'u  1rs  pouj'roit-il  enipescher. 

{Homan  de  la  Uotic.) 

Subj.  ])r(''s. —  Que  j<'  renie  ou  roule,  ipietu  roules, 
([u"[\  venle  ou  ([u'il  vonle,  etc.,  ou  que  je  reucje,  que 
je  veuijions,  etc.  «  C'est  pas  dit  qn'il  veuge  venir  », 
pour  11  n'est  pas  sur  qu'il  veuille  venir. 

bnparf. —  Que  je  voulisse  ou  voulissis,  etc.;  que 
je  voulsisse  (voy.  citation  de  la  Coutume  du  Bernj 
au  mot  Fianee)  ou  vousisse ,  qu'il  voulsit,  que  je 
voulissions,  etc. 

I!  pria  et  requîst  au  maistre 
Qu'aucun  se  voulsit  entremettre. 

(Villon,  les  Repues  fram-hcf.) 

Pour  cliaque  plume  que  notre  langue  remlroit  à  l'ita- 
lienne, (^lli>  (>n  rendroil  quatre  des  siennes  anciennes, 
pourvu  qu'elle  viiulsil  prendre  la  [laticiicc  et  la  peine  de 
les  ceri  lier. 

|H.  KsTiENxE,  Trniiè  de  la  ronformitè  du  français  arec  le  [/rrc.] 

Le  l'oy  de  son  côté  s'y  votisist  employer. 

I'{III.11-I'E    Ï>E  CoilIXES,   liv.   VI,   cil.    II.) 

Tu  n'auras  pas  été  huit  jours  en  tes  champs  qia^  lu 
ne  vousisse  être  de  retour  avec  nous. 

(NoiiL  DC  Fael,  Propt'S  rusii'iu^s,  p.  ^101,  Oïlit.  Gos<c'Iiii.) 

Il  Désirer.  (Acad.)  Se  dit  spécialement  chez  nous 
lie  la  lê'nielle  d'un  animal  lorsqu'elle  est  en  chaleur  : 
«  La  vache  veut  le  taui'cau,  la  jument  veut  l'éta- 
lon. »   (Voy.    Clievaler.) 

VOULOXTÉ,  s.  f.  Volonté.  (Voy.  Voulante.)  — 
Voulante  a  ]ilus  de  conformité  que  le  français  avec 
k'  xcrbe  vouloir. 

VOLS,  ])ron.  personnel.  (Âcad.)  Ne  conserve  sou- 
vent (jue  son  initiale  d>  vant  une  voyelle  :  Ça  que 
«'avez;  Où  que  «'allez  V  Comben  que  u'ûtes  de 
monde,  etc.?  (Voy.   1".) 

VOVTE,  adj.  possessif  des  deux  genres.  Votre.  Fait 
au  plui'iel  vos  comme  en  français  :  a  Voûte  fennne, 
voiil'  homme,  route  ])ère,  vos  chevaux.  »  Quelquefois 
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cepemfaiit  ou  dit  souvciil  voûtes  au  ])lLii'icl  :  «  Voûtes 
chevaux,  ou  voul'  clicvaux.  » 

Fait  souvent  voûter  (prononcez  voutêre  on  rou- 
teur), devant  une  consonne.  (;'est  le  rester  hiliii. 
(Voy.  Noute.) 

Il  A  la  Châtre,  voule  fait  toujours  au  pluriel  (mais 
au  commencement  de  la  phrase  seulement^  voûtés, 
avec  un  accent  sur  l't'.  «  Votite  t'ennne,  voûtés 
l'ommes  ;  route  chcvau,  t'ow/és  chevaux.  »  Même  ob- 
servation pour  noute,  notre.  (Voy.  Noute.)  On  dit 
toujours  aussi  ;  «  Noutés  blés  sont  meilleurs  que 
les  i'o)</cs ,  voûtés  vaches  sont  plus  grasses  que  les 
noûtes.  »  (Laisnel  de  la  Salle.) 

VOL'TE  (m  long),  adj.  possessif  et  relatif.  Wttre, 
le  vôtre.  11  ne  se  dit  guère  qu'avec  l'article.  «  Mon 
vin  est  meilleur  que  le  voûte.  —  Ma  jeinent  est 
vieille ,  la  voûte  est  jeune.  —  Mes  blés  sont  moins 
biaux  que  les  voûtes.  » 

VOÎTER,  V.  a.  Battre,  assommer  (Nivernais).  «  Il 
l'a  voûté  »,  connue  (pii  dirait  casser  les  reitis. 

VOUTER,  V.  a.,  dérivé  du  pronom  i)ersonnrl 
Vous.  User  do  ce  pronom  en  parlant  à  quel(|ii'un, 
le  contraire  de  Tutoyer.  (Voy.  Vouvoijer.)  «  C'est 
pas  un  nionsieu,  t'as  pas  besoin  de  le  coûter.  » 

VOL'VOYEK,  V.  a.  (Voy.   Voûter.) 

VOYAGE,  s.  m.  Pèlerinage  :  «  il  est  allé  faii'c 
son  voyage  à  Sainte-Solange  (la  patronne  du  Berry), 
à  Saint-Sylvain  de  F^evroux  (Indre),  à  Sainte-iîa- 
degonde  de  Poitiers,  etc.  »  Souvent  le  voijihje  se  l'ait 
par  connnission.  (Voy.  Boune-Dame,  au  mot  Dame.) 

VOY.\NT,  s.  m.  Piquet  de  nivellenii'iil,  lernie 
employé  par  les  tei'rassiers. 

VOVEU,  V.   n.  (Par   syncope).  Voyager,  s'enfuir. 
(Morvan.)  Du  latin  via;  de  même  Dévier  (.\cad.) 
L'argent  cju'  roije  vaut  pas  ce  là  qu'  (treiime. 

[Dicton  nhiri'amtitiu.' 

(Voy.  Dreumer.) 

\\\\\  1)1'/,  loc.  A  propos  :  «  .\h!  de  vrai,  où 
en  est  donc  celte  all'aire  ?  » 

Il  \'raiinenl,  xérilablement.  (Voy.  Ile  fait.) 

Oiniiii'  i/c  ridi  il  a  esté  un  trc.s-.'<ayc  cl  ineur  capi- 
taine. 

i,lînv\T(nir,  Vit'  <tu  dtir  (le  Mevers.] 

De  nay,  je  l'ai  \u  à  nicsnic  niainleiiaiit. 

iMoi«T.\i<;M;.  liv.  Ul,  ili.  X,; 


•Je  ne  sais  pas,  de  vrai,  quel  homme  il  peut  être. 

(MoMKRE,  Don  Junn,  art.  ï.   se.  I.) 

r.e  ciel  di''t'en(i  de  vrai  certains  contentements; 
Mais  (in  trouve  avec  lui  des  accommodements. 

(Moi.ii:iiK,  Tartufe,  act.  IV,  .se.  v.) 

C'était,  de  vrai,  deux  enfants  qui  n'étaient  ni  laids,  ni 

sots,  ni  niéchaiits. 

(0.  Saxd,  la  Petite  Pndette.) 

V'RAT,   s.   m.    Prononciation  de   Verrat.   (Dans 

l'Est.) 

Il  Injure  :   «  Oh!   le  >:'rot  !  » 

VRICLE,  s.  m.  Fusain.  (Voy.  Bounel  carré.) 

VRIEN  (SAIXT-).  ]>ar  aphérèse.  Saint-Hévérien, 
conmiune  du  .\i\eiMiais. 

VRILLE  (Acad.),  s.  ï.  Sorte  d'outil.  On  dit  pro- 
verbialement d'un  homme  qui  marche  la  tète  liante, 
«  Qu'il  va  le  ne/  -devé  comme  un  marchand  de 
vrilles.  »  (Voy.  au  mot  Arœilter,  cette  locution  :  Des 
yeux  qui  parceraient  Iwn  eune  planche.  ) 

Il  Li.seron.  (Voy.   Vrillée.) 

VRILLÉE,  s.  f.  Liseron  des  champs.  {FI.  cent.) 
Plante  volubile,  ainsi  nonnnée  parce  (jue  sa  tige 
est  dis))osée  en  spirale  connue  le  pas  d'une    vrille. 

(Voy.    Vriller.) 

VRILLER.  VRILLOIXER,  v.  n.  Se  dit  Des  plantes 
(pu  jellenl  des  pousses  en  spirale  (pédoncules  avor- 
tés), appelées  vrilles,  et  dont  elles  s'aident  pour 
grimper. 

—  Lors(pie  la  vigne  coule,  on  dit  aussi  qu'elle 
vrille  ou  (pi'elle  vritluune,  parce  (jue  la  grappe,  au 
lieu  de  se  développer  et  de  nouer  ses  fruits,  avorte 
et  se  change  en  vrille  :  «  La  vigne  vrilloune  trop, 
il  n'y  aiu'a  pas  de  rasins.  » 

Il  Se  vriller,  v.  pron.,  même  sens.  Se  dit  aussi  des 
animaux  \ermiformes. 

VRILLOX,  s.  m.  (pipeau  résultant  du  travail  des 
menuisiers  et  (pii  se  roule  en  ruban  ou  vrille.  (  Voyez 
rrillon.) 

VI  -DIRE,  s.  m.  Om'-dire.  (Voy.  Voir.]  u  Je  n'  sais 
va  «pie  par  vu-dirc.  » 

VIS  (JE).  VIRENT  (ILSi,  prétérit  du  verbe  tw'r. 

(Viiv.  ce  mot.) 


VUT  -  70i  -  VVAR 

VLTE,  s.  f.  Vue  :   «  Il  a  perdu  la  vùlc.  "  (Voyez  1        VL'TE,  pai'l.  passé  r(''iiiiniM  du  vciljc  i-o/c.  (Voyez 
()l)s.  ;■!  T.)  !  ce  mot.) 


W 


U'AKMK,  s.  I'.  Tonne  de  métallurgie  emprunté  à  l'alleniand  /rarm  ,   chaud;    icdrinc  ,  chaleur.    Plaque 
du  leu  (l'aHineru!  opposée  à  la  tuyère. 
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.X  —  Prononciation.  —  Éiiuivalent  grapliiiiuc  de  es.  On  le 
prononce  isc.  Et,  dans  le  corps  des  mois,  ou  bien  on  retourne 
ses  éléments,  fixer  fait  fisquer,  ou  on  fait  abstraction  de  l'élé- 
ment c:  extrême,  expris,  extravagant,  Félix,  etc.,  font 
estrême,  esprés ,  estravagant ,  Fétisse.  Il  en  est  de  même  en 
italien;  on  dit  Alessandro,  elissire,  etc.  — Le  français  en  a  fait 
autant  dans  plusiciirs  mots  dérivés  du  latin,  aisselle,  de  axilla, 
(uisse,  de  ro.ra,  essaini,  de  examen,  etc.  fVo.v.  Obs.  à  /  et  ISC] 


.V  se  prononce  les  régulièrement  dans  Lexandre,  Lexis, 
noms  propres  (voy.  Isc  et  Fisquer},  —  et  comme  s  dans  San- 
drine pour  Alexandrins . 

—  Dans  le  wallon,  xh  équivaut  au  cA  allemand  et  la  pro- 
nonciation est  la  même:  Brixhe,  Dreixhe,  Xhardon,  noms 
propres. 

Permutation. —  Remplace  r  comme  finale  de  beaucoup  d? 
substantifs  en  eitr  :  labmireux,  mesureux.  etc. 
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Y.  ailv.  Ici,  là. 

—  Se  placo  après  la  préposition  en  dans  le  verbe 
S'en  aller  :  «  Je  m'en  ;/  vas  »,  pour  Je  m'y  en  vais, 
letjuel  est  lui-iiième  |)('U  usité  aujourd'liui  en  fran- 
çais. 

.le  m'y  en  vais. 

(BoxAVENTURE  DES  l'EHiERS,  l\-lnjrienn~ .] 

Il  -Vinsi.  «  C'est  sa  sornette  (voy.  ce  mot),  tout 
le  monde  /y  appelle  »,  c'est-à-din^   l'appelle  ainsi. 

Il  Y  pour  Alors,  à  celte  époiiuc  :  «  Ce  travail 
sera-t-il  prêt  pour  la  lin  du  mois? — Ui-p.  :  V.d  ij 
si-ra.  ■) 

Y.  |)aiticule,  jn'opre  au  Mivei-nais,  .|)riucipalement 
dans  les  Amognes,  s'emploie  : 

—  Pour  l'article  le,  la,  les.  «  Ce  bâton,  j'y  cas- 
serai »,  pour  Je  le  casserai.  —  «  Ces  pieux,  je  vas  ij 
enfoncer  »,  et  non  pas  Les  enfoncer  en  cet  endroit. 
—  «  J'/y  sais  j)as  »,  pour  Je  ne  le  sais  pas. 

—  Pour  le  pronom  personnel  lui,  leur.  «  .Vij  ai 
dit  »,  en  parlant  d'une  ou    de  plusii'urs  personnes. 

—  Pronom   relatif  en    fou   l'article^.  «  Ces   liari- 


Y  n'est  plus  guùrc  adiuis  ilaii-.  l'oitliogiaiilii.'  l'ninçaise  que 
pour  nian|uer  l'origine  éUangère  des  mots.  .Nous  avons  em- 
ployé Vi  simple  ou  lï  avee  un  tréma  dans  beaucoup  de  mots, 
de  préférence  à  l'y. 

—  En  français,  paiait  remiilneer  les  lettres  réunies  i  et  j  ;  dans 
empleijer  (employer),  ;)«y>;-  (payer),  t'oynn/  (voyani). 

—  l'Insienrs  moLs  qu'on  serait  tenté  d'écrire  par  un  ;/,  tels 
que  :  yaiir,  yairoux,  Yaude,  Yaudi,  Yénard,  etc.,  ne  sont  pas 
autre  chose  que  <jlaiie,  (jlairoux,  Claude,  Léonard,  etc.  Notre 
prononciation  s'acconunode  tout  aussi  bien  de  la  lettre  i,  ou 
bien  exige  le  /  mouillé.  (Voy.  les  mots  iolle,  inUc,  iou,  ioulc- 
ment,  iuulcr,  lielle,  lieuve,  lioiré,  lioUe,  etc. 

Y,  finale  d'une  foule  de  noms  de  lieux  dans  le  Berry  et  le 
Nivernais.  Dans  la  ieule  contrée  c(im|irise  entre  .Saiicerre  et 
Kevers,  ces  sortes  de  noms  forment  connue  une  traînée  sur 
la  carte  géographique  :  l'ouilly,  Herry,  Narcy,  fiermigny,  Sou- 
langy,  Garchisy,  .llarzy,  (livry,  Cud'y.  I.a  finale  y  représente, 
selon  (luy  Coipiille.le  génitif  du  nombre  singulier  latin,  Alhinux, 
Albiiii,  faisant  .Vlbigny;  Oermankus,  CennanUi ,  (lennigny  ; 
'lomuliiis,  r.wiudii,  Komilly,  etc. 


cols,  on  y  mange  tout  de  même  »,  pour  On  en 
mange ,  ou  On  les  mange.  —  «  Ce  mauvais  vin, 
quand  on  a  soif,  on  y  boit  tout  de  même  »,  pour 
On  /('  boit,  ou  On  en  boit. 

—  Pour  le  pronom  démonstratif  ceci  ou  cela  : 
«  Je  n'y  ai  jamais  entendu  dire  »,  pour  Je  n'ai  ja- 
mais entendu  dire  cela.  —  <(  Que  'fy  crois  ben  !  » 
que  je  crois  bien  cela!  (Voy.  Aviser.) 

Y,  explélif.  :  c  I  (ils)  y  en  allont.  —  /  (ils)  y  pro- 
meiiont.  —  Je  leux  y  dois  vingt  francs.  » 

11  valloit  niieiilx  leur  y  donner  ce  qu'ik  demandûient 
(|ue  de  laisser  la  besogne. 

[Archii-es  du  Citer,  fonds  de  Saint-Ètinine  de  Bourges, 
compte  de  la  broderie,  1589  et  159B.) 

Y  A.  (Suppression  du  pronom  //.)  Pour  II  y  a. 

Pour  ce  qu'au  i)lat  pays  y  a  plus  de  soleil  cl  l'herbe 
est  plus  naturelle. 

(GLV   COQl'lLI.E,   [).   352  ) 

YAPI.  (Voy.  rapi.) 

YÉ!  interj.  Vois,  regarde;  exclamation  indiquant 
la  surprise.  (Voy.  Gtié.) 

Serait-ce,  dit  un  de  nos  correspondants,  le  yes 
des  Anglais  ?  —  Nous  croyons  plutôt  que  c'est  notre 
eh!  précédé  de  1'*  euphonique,  «e/i/(Voy.  leh!  leux, 
leun,  et  Obs.  à  /  et  Gué.) 

YEU,  m.  OEil  :  «  Moun  yeu  i  m' fait  ben  mal,  il 
est  tout  eirdirunclié,  j'en  vois  grous.  »  —  La  forme 
orthographique  ieu  (voy.  ce  mot)  répondrait  à  une 
transposition  des  lettres  de  œil  (prononciation  qui 
é(pii\aut  à  euil),  dans  le  genre  de  celle  (pi'on  re- 
mar(p)e  dans  écurieux ,  lincieux,  etc.  Mais  c'est 
plutôt  l'élimination  du  /  linal  comme  dans  un  grand 
n()iid)re  de  mots,  avec  l'addition  de  1"/  euphonique 
initial  comme  dans  ieitn,  ici  le,  ieux  (pour  eux),  i 
au(|uel  on  a  abusivement  substitué  \'y.  Toutefois  si 
l'on  considcre  notre  mot  comme  un  de  ces  emj>lois 
bizarres  du  pluriel  pour  le  singulier,  que  nous  avons 
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signalés  dans  aniinau,  chevau,  il  Huit  écrire  tjcu. 
Ici  l'anomalie  trouverait-elle  une  sorte  de  justilica- 
tion  dans  l'intime  solidarité,  la  sympathie  par  suite 
desquelles  le  mal  qu'on  ressent  à  un  œil  se  pro- 
page plus  ou  moins  dans  l'autre?  (Voy.  hu,  Ri/eux, 
Œil  ei  HiL] 

Y-LA,  YLA,  adv.  de  lieu.  (Voy.  llù.) 

YOU!  YOU!  înterj.  Cris  de  joie  que  poussent  nos 
paysans  lorsqu'ils  veulent  s'animer  en  dansant  la 
l)Ourrée.  (Voy.  lou.) 


Le  journal  l'Akhbar,  en  parlant  fi'une  funlazia 
courue  en  18o0  |)ar  des  cavaliers  musulmans,  non 
loin  d'Al;,'cr.  s'exprime  ainsi  : 

Toutes  les  t'uis  (pi'iin  cavalier  se  distinguait  par  quelque 
lûur  de  t'urci;,  les  you!  ijou!  des  .Mauresques  placées  sur 
les  terrasses  des  maisons  voisines  éclataient  sur  toute  la 
ligne  et  lui  servaient  à  la  fois  d'encouragement  et  de 
récompense. 

YPRÉ.AU,  ?>.  m.  l'eupiier  hlanc.  Jlot  peu  usité. 
—  Ypréau  (Acad.),  espèce  d'orme  à  larges  feuilles. 
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Z.VBFXLE,  nom  pi'(j|)i'f;  par  apliéivsc  ck' Isabelle. 

Et  cùla  le  lit  ressouvenir  il'inic  clianson  jiien  ancienne 
fine  Ini  (lisait  sa  mère  Zahelle  pour  l'endormir. 

(G.  Saxd,  François  le  Champi.] 

ZABETH.Par  aphérèse  de  Elisabeth.  (Voy.  Bet/i.) 
—  Llsbelh,  très-usité  en  lielfii(|uc,  ne  l'est  pas  chez 
nous.  (Voy.  Libette.) 

ZAGL'E,  s.  m.  Scie  à  main.  Par  une  sorte  d'ono- 
matopée exprimant  le  son  que  rend  cet  outil  en 
sciant  le  Ijois.   (Voy.  Zii/ni/lcr.) — On  liit  à  Orléans 


Z. —  l'RdNONciATiON. —  Sui'  l'aiicieniie  pioiiom-iation  de  ceUe 
leUrc,  on  lit  tlaiis  le  Clinniji/Intry,  ouviu^'ij  de  Tory,  iiutil'  de 
Bourges  : 

Elle  veut  flre  pronuncijc  comme  qui  vouldruit  exprimer  s  et  d,  ou 
deux  ss,  laquelle  cliose  semble  cstre  bien  observée  à  Bourges,  auquel 
lieu,  quand  ils  la  veullent  pronuncer,  ils  disent  esd,  et  approchent  fort 
les  anciens,  qui,  au  lieu  do  dire  gaza,  pronunçoient  et  bien  souvent 
escrivoient  ga.'idd. 

(TORV,  feuille  LXIV  i 

Permutation. —  Pour  s  dans  une  l'oule  de  circonstances;  et, 
comme  cette  dernière  lettre,  il  est  remplacé  par  r  ou  le  rem- 
place dans  certains  mots.  Ainsi,  dans  le  sud  de  noti'e  circons- 
cription, on  dit  pardcziau  pour  iiarderiau,  etc. 

Addition. —  Prosthèse.  Zewj;  pour  ckj::  «  J'ai  parlé  iizeux, 
avec  zcux;  zut!  pour  ul!  ziaumc  [lour  heaume. 

L'épenthèse  du  z  dans  les  inlinitirs  en  ir  (pi'opre  à  la  langue 
romane,  voy.  Kay  iiouard.  Lexique}  est  très-répandue  aux  environs 
de  la  Châtre,  et  cela  dans  un  rayon  assez  étendu,  surtout  à 
l'est  de  cette  ville.  Le  z  n'entre  pourtant  pas  dans  tous  les 
verbes  en  ''";  par  exemple  on  ne  l'emploie  jamais  dans  finir, 
dormir,  bâtir,  mourir,  sortir,  tenir,  etc.;  mais  on  dit  toujours 
abâtardezir,  grandezir,  aujtezir,  brunezir,  liédezir,  jaunezir, 
meûrezir  (milrir),  rajeunezir,  lieillezir,  etc.  —  Le  z  se  con- 
serve dans  tous  les  temps,  dans  toutes  les  personnes  de  ces 
derniers  verbes  :  je  i-ieillezis ,  je  vicilkzissais ,  je  vieillezirai, 
j'ai  vieillezi,  etc. 

Le  clar  temps  vci  hrunczir. 

(II.  JoKD.vN,  fie  de  saint  Antonin.] 
Entre  que  venc  la  nuh,  au  fredezir. 
(Jusqu'à  ce  que  vint  la  nuit,  au  refroidir.) 

(Itoman  de  Gérard  de  Itoussilltm,  folio  47.) 

Dans  la  même  contrée  du  bas  Berry  et  toujours  à  l'instar  du 
roman,  on  adapte  quelquefois  la  dé.sinence  en  ezir  à  des  verbes 
de  la  première  conjugaison  iterminaison  er]  ;  ainsi,  on  dira  ap- 


cr/oijon. —  Scie,  en  ilalien  se  dit  sefja.  (Voy.  ZiçjaiUcr 
et  Efjohine.) 

ZAGUET,  s.  m.  Mauvais  petit  couteau.  (Voy.  Zague.) 

ZÉRO,  s.  m.  Chose  de  nulle  valeur,  surtout  en 
parlant  des  terres  de  mauvaise  qualité:  «  il  n'a  que 

des  it'ros.  » 

Il  Les  Zéros,  les  Zéraux.  Noms  que  portent  sur  les 
cartes  plusieurs  localités  du  Berry,  près  de  Saint- 
Amand,  de  Neuilly-en-Dun  (Cher),  près  de  la  Ber- 
thenoux  (Indre).  (Voy.  Airaitx,  Hérolles.) 


propezir  pour  approprier,  de  même  que  le  roman  dit  afolezir 
\ionr  a U'oler  (Laisnel  de  la  Salle). 

.Viitie  épenthèse  (en  Nivernais),  dans  quairezième  pour  qua- 
trième. (Voyez  ci-dessous  Syncope.) 

On  rencontre  encore  le  z  dans  le  corps  des  mots  mauzière, 
jiiouzière,  sièze  (du  verbe  seoir). —  (Voy.  G.) 

—  Iniercalaire  par  euphonie  après  la  plupart  des  noms  de 
nombre,  quand  ils  sont  suivis  de  mots  commençant  par  une 
voyelle  :  quatre  (mentionné  par  l'.\cadémie,  quatre-z-yeux] , 
cinq,  sept,  huit,  neuf,  onze,  douze,  treize,  quatorze,  quinze, 
seize  (qu'ils  suivent  ou  non  les  dizaines),  vingt  et  toutes  les 
dizaines  suivantes,  et  cent.  Ainsi,  on  dit:  quat'-z-œuU,  cinq- 
z-autres,  scpi-i-houraes,  huit-z-œuk,  ncu/'-s-oranges,  treize- 
2-autres,  ri»ij(-3-oisons,  viitg t-scpt-z-abricols,  (rcn (e-s-assiettes, 
(/wiiraii(e-iicM/'-:-aitichauts ,  ce» /-:-ignaux  ,  etc.  (Voyez  En 
z'haul.) 

y  l'ai  vu  porté-3-en  terre 
Par  quatre-i-odiciers. 

(Chanson  de  Mulbrouli.) 

L'eniploi  du  :  eu,  honique  .serait  aussi  très-convenable  dans 
celte  phrase  :  «  Les  cinq-z-aeadéinies  dont  se  comjiose  l'Institut 
de  Fi-ance.  n 

—  Vaugelas  constate  que,  de  son  temps,  à  la  cour,  on  disait  : 
on-z-a  pour  on  a,  et  on-z-ouvre  pour  on  ouvre,  affectation 
d'euphémisme  dont  il  reste  des  traces  dans  notre  pays.  (Voyez 
Oit  et  la  vieille  chanson  citée  au  mot  Frison.) 

—  Lorsque  les  pronoms  il,  ils,  sont,  au  féminin,  remplacés 
par  a  suivi  d'un  mot  commençant  |iar  une  voyelle,  jamais  (en 
Nivernais)  on  ne  man(iue  d'éviter  l'hiatus  en  intercalant  un  3 
euphonique  :  «  A-3-iront  à  la  ville,  a  .Videurs  on  dit  :  aH' iront. 

Retranchement. —  Synco[ie  dans  quatùre  (quatorze). —  L'ac- 
cent circonllexe  sur  o  siqipléo  à  l'absence  du  :.  (Voy.  ci-des.sus 
Éi)enthèse.) 
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ZEX'X,  |)roii.  pers.  Eux  (par  euphonie).  «  Moi,  je 
vas  à  la  ville  ;  zeux,  i  vont  aux  champs.  —  C'est 
assez  bon  pour  zcux.  «  (Voy.  leux,  et  Ohs.  à  Z.) 

ZIAUME,  s.  m.  (forme  du  mot  heaume).  Gourme. 
«  Cet  entant  à  la  tête  couverte  de  ziaume.  »  (  Voyez 
Crasse,  RabineUe,  et  Obs.  à  Z.) 

ZIDORE.  Par  aphérèse  du  prénom  Isidore. 

ZlÉBLE ,  ZIOBLE ,  s.  f.  Ilièble.  (Voy.  Riéble,  et 
Obs.  à  Z.) 

ZIGAILLEK,  V.  n.  Faire  le  mouvement  d'un 
honnne  qui  lime  ou  qui  scie  vivement  :  «  Il  n'a 
qu'un  mauvais  couteau  pour  couper  cette  branche, 
il  ne  fait  ([uc  zigaillev.  «  (Voy.  Zarjuc.) 

ZIGLER,  v.  n.  {<jl  se  prononce  dur).  Jaillir  avec 
force  et  par  un  jet  menu ,  par  exemple  d'une  se- 
ringue. (Voy.  Gigler.] 

ZIGUE ,  s.  f.  Cheval  ou  jument  de  peu  de  prix  ; 
se  dit  aussi  d'un  cheval  qui  marche  l'amble,  ou  le 
pas  relevé  :  «  Il  n'a  qu'une  zigue  pour  monture.  » 

(Voy.  Jiique.) 

ZIIVGIJE,  s.  m.  Prononciation  de  Zinc.  (Acad.) 

ZI\GUEl)R,  s.  m.  Ouvrier  qui  travaille    le  zinc. 

ZIR,  s.  m.  ZIRE,  ,s.  f.  Impatience,  dépit. — Dérivé 
peut-être  du  latin  ira  avec  le  ;;  euplioni([ue;  ou  al)ré- 
viatiun  de  déplaisir.  (Voy.  Désir.) 

ZIZON,  adj.  Embarrassé,  qui  ne  sait  rien  faire  de 
l)ien. 

ZIZOliVER ,  v.  n.  Kousiller,  gâcher,  faire  de 
mauvaise  htesogne. 

ZOU,  ])roii.  pers.  Le,  répondant  au  iironom  alle- 
mand neulr(!  es  (enqiloi  spécial,  chez  nous,  au  bas 
Berry  et  (pii  se  retrouve  en  Poitou).  (Voy.  Lou.) 

S'a])plu|ue  in\  ariablement  à  des  objets  de  peu  de 
valeur,  plus  ou  moins  méprisés,  auxquels  il  donne 
ainsi  une  sorte  de  brevet  de  neutre  en  grammaire. 
—  Équivaut   pour  nous  au   pronom    démonstratif 


ceci,  cela.  (Voy.  Ça.)  On  dira  par  exemple,  en  parlant 
d'une  punaise  :  «  Ecrase  zou  »,  c'est-à-dire  la  ou 
cela;  de  même  qu'on  dirait  en  français  :  «  Vous  avez 
là  un  bien  mauvais  cheval,  que  faites-vous  de  cela  ?  » 
(Voy.  Lou.) 

L'enipliii  du  zou  est  assurément  subtil  pour  des  intel- 
ligences <iue  ne  dirige  pas  le  fil  conducteur  d'une  règle 
écrite,  définie,  apprise  par  cœur,  étudiée  à  frais  de  mé- 
moire et  d'attention.  Eh  bien!  jamais  le  paysan  de  la 
vallée  Noire  n'y  fera  faute,  non  plus  iju'aux  temps 
bizarres  de  ses  conjugaisons. 

(K.  Saxu,  la  Vallée  Xoire.) 

Les  pronoms  lui,  elle,  soi  (voyez  ces  mots)  sont 
aussi  employés  au  neutre  dans  la  majeure  partie  du 
Berry,  de  la  Sologne  et  du  Nivernais. 

Zou  parait  emprunté  aux  idiomes  du  Midi,  où 
il  est  employé  exclusivement  connue  pronom  dé- 
monstratif équivalent  à  ce,  cela.  On  lit  dans  Jasmin  : 
«Qui  zou  creyra»,  qui  le  croira  (le  pour  cela,  en 
latin  hoc).  «  Zou  subi  » ,  je  le  sais,  je  sais  cela.  — 
Dans  son  poème  de  Maltro  l'innocenlo  (Marthe  la 
folle),  il  est  dit  d'un  prêtre  :  «  Un  peccadou  loc 
fuit,  zou  connay,  lou  bay  quero.  »  Ce  qui  se  traduit 
par  :  Un  pécheur  le  fuit  (c'est-à-dire  lui,  le  prê- 
tre), .:o!t  connay  (c'est-à-dire  le  prêtre  connaît  ce/a , 
savoir  :  que  le  pécheur  le  fuit),  lou  bay  quero  (c'est- 
à-dire  (pie  le  prêtre  va  chercher  lui,  le  pêcheur). 
On  trouve  écrit  çou  dans  Villehardouin.  (Voy.  cita- 
tion au  mot  leux.) 

ZOZO,  s.  m.  sot;  niais.  «  Grand  zozo!  va!  > 
(Voy.  Serin.) 

Zl'PER    (voy.    Su2)per).    Appf  er    à    haute    voix, 

héler. 

Dégage-toi,  mon  garçon. 

Fous  la  léte! 
Xuppc  la  gente  .Nannon, 

Fons  la  fête, 

Fous  la  donc! 

(KiDiiLT  DE  l.\rr, \RDiKKE,  ItotU  nouviaux.) 

ZUT.  (Vov.  n  ) 


SUPPLÉMENT. 


GLOSSAIRE 

DU   CENTRE    DE   LA   FRANCE, 


SUPPLEMENT. 


*ABECQl)ETEK,  V.  a.  Amiiirir  un  objet  en  forme 
de  bec. 

ABOULER,  V.   a.    Apporter.  «  AbouIc-mo\   iloiic 
<.'à.  »  (Voy.  Aveindre.) 
Il  Renverser. 
Il  V.  n.  S'abattre,  s'allaisser. 

Il   S'ahouler,  v.  pron.  Se  ren\erser. 

On  attaque,  on  s'ahoulc. 
On  les  fait  fuir  terlous. 

{^Vadé.) 

"  ABOUREU,  V.  a.  Démolir.  (Voy.  Aboulcr.) 


A,  prciiil  le  son  nasal  a»  dans  baiishi,  nanse,  etc. 

'AC,  finale  celtique  de  noms  de  lieux  que  les  Latins  ont 
traduite  par  acus  (voyez  Honzé,  littule  sm-  la  sif/iii/icalion  des 
noms  de  lieu.r ,  p  li];  rare  dans  la  (•irconscriplion  ilu  (Glos- 
saire, devient  plus  connniine  à  mesure  qu'on  se  rapproche  di'  la 
Marelle  et  du  Limousin;  furme  de  ce  côté  une  sorte  de  Iraiuée 
sur  les  bords  de  l'Anglin  et  de  la  Creuse,  se  confond  avec  « 
dans  la  prononciation  :  Chaillac.  Parnac,  Boussac,Gcnouilluc, 
elc.  (Voy.  EC.]—  Noiilac, Morlac,  près  Saint-Amand,  dérivent 
du    latin    locus. 


Â-ROUT,  S.  m.  L'à-boul  d'un  cliamp,  son  bout, 
l'extrémité  où  aboutissent  les  sillons.  (Voy.  A-front.) 

*  ACALANDE,  S.  f.  Calandre  (Acad.),  espèce  d'a- 
louette. 

.VCCOLAGE,  s.  m.  Dérivé  de  co/,  co//e<,  plutôt  que 

<lu  latin  caulis. 

■  ACCOMPAIGXER,  v.  a.  Acconipaijner.  (Voy.  .1 
(l)erniiilalion  ai)  et  citation  à  Dédairer  (Supplé- 
ment). 

'  ACCREÎTRE,   v.  a.  Accroiti-e.  (Vo3^  Creitre  ci 

la  citation  de  Molière.) 

ACTIOINER,  V.  a.  Activer.  —  Du  latin  agere. 

Si  lu  avois  considéré  la  cause  qui  peut  acliouncr  la 

vé^i'lation  ilos  fruiLs... 

(BEBXAKD   r.lLISSY.) 

'   ADOISSER,  V.  a.  Adosser.  (Voy,  Adoxis.) 

*  AFEARMIR.  v.  a.  Atl'ormir.  (Voy.  Farine.) 
AGAS  D'IAT.  s.  m.  Dans  l'Agenais,  abat  d'eau. 

■  AGOLOTTE,  s.  f.  Vase  ;\  tirer   le  lait.    (Voyez 
Tiroiu'.) 
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AGOUANT,  atlj.  (Voy.  Eignuanl.) 
■■  AGUOBILLE,  s.  t'.  (Voy.  Grobiile.) 

AGROLER  (S'),  v.  p.  ||  Se  réunir  en  foule,  s'a- 
masser. 

■  AILLOL',  s.  111.  (^olcliique  des  prés  (FI.  cent.), 
plante  bulbeuse  à  l'inslar  de  l'ail.  (Voy.  Cu-dc-cliicn.) 

*  AÏOU,  S.  m.  (Voy.  Aillou.) 
AIRAUX  (LES).  (Voy.  Zéro.) 

.\IS.4I\T,  AISI,  adj.  Facile.  Easy  en  anglais. 

*  AJASSE,  s.  f.  (Voy.  Afjeasse.) 

*  ALBARGE,  S.  f.  Alberpc,  sorte  d'abricot. 

*  ALBARGIER,  S.  m.  Albergier. 

*  ALORDER,  V.  a.  Abasourdir,  étourdii'.  Analogue 
de  Alourdir  (.\cad.)  et  dérivé  de  lord.  (Voy.  Alordé.) 

A.MARWS,  s.  ni.  (Voy.  Améron,  Amoiron.)  En 
liijiousiu  Otiwrou. 

A.MÉSER,  V.  a.  En  gascon  Amali'j.a. 

*  AMIDON,  S.  ni.  (Acad.)  Est  toujours  léniinin 
chez  nous.  «  De  l'amidon  beu  épaisse,  ben  claire.» 

*  AMOUGNON  ,  AMOUGNOUINE  ,  prononciation 
fréquente  de  Amoc/non.  (Voy.  ce  mot.) 

*  AMOLGXOT,  se  dit  fréqueniineut  pour  .l»?o- 
gitot.  (Voy.  ce  mot.) 

*AMOUR  EX  CAGE,  s.  ni.  (Par  métaphore).  Coque- 
retalkekcngc  {FI.  cent.)  (Voy.  Herbe  à  la  graveUe 
et  Purge.)  A  la  maturité,  son  joli  Ihiil  rouge  est 
renfermé  dans   le  calice  devenu  vésiculeux. 

*  ANNÉE  (BOL'NE),  loc.  Equi\alent  de  bwholiére. 
(Voy.  ce  mot.)  «  Faut  dire  au  violouneux  de  jouer 
la  bonne  année.  » 


ACiNE,  finale  de  noms  de  lieux  :  Marmarjne,  etc.  [yoy.Ange 
et  Hoii/.('',  [).  67.) 

AI,  remplace  a  dans  déclaircr,  visaige.  (Voy.  ce  mot.) 

AIE,  .VYE,  finales  de  noms  de  lienx  :  la  Chénmje,  la  Clmr- 
naie,  etc.  (Voy.  AY.) 

Aïs,  finale  de  noms  de  lieux  :  Vcniaix,  liouzuis,  Maisun- 
naxs,   près  Sainl-Amanrl  ;  Trmiçnis  (Alliei),  etc.  (Voy.  AY.) 

ANGE,  finale  de  noms  de  lieux.  (Voy.  Hoiizé,  p.  65  et  suiv.l 
Sanirangcs  (Cher),  Trmsnnrjes,  Chumpmujc.  (\oy.  AGNE.) 


APANTER  (S'),  V.  proii.  En  espagnol  espanlar  se. 
.\PARCEV01R,  V.  a.  Part,  passé  féminin  aparçute. 

APRÈS,  prép.   Il  En  après. 

En  «/))■(■•<,  le  nii,  l;i  reine  et  leur  fils  vinrent  au  dit 
lieu. 

(MOIVSTBELET.) 

ARCANE,  S.  f.  L'arc-en-ciel  s'appelle  en  breton 
ar  kancreden  ;  ar  (article),  le,  la. 

ARMES  DE  COURGES.  (Voy.  Introduction,  p.  vi. 

■■  ARNAITRE,  v.  n.  (Voy.  Naître,  Renaître.) 

ARPENTIS,  S.  m.   (Voy.  Dafse-rjoiitte.) 

ARRACIIE-COU,  S.  m.  (Voy.  Tord-boyau.) 

*  ARRACHIS  (D'),  loc.  adverbiale.  Par  saccades, 
par  secousses.  (Voy.  Secousse.)  «  Une  machine  qui 
marche  d'arracins.  »  Le  contraire  de  ranchémnit. 
(Voy.  ce  mot.) 

ARRÉTE-BOEll,  S.  f.  (Voy.  Aufjeron.) 

ARRIÉE ,  particule  explétive.  (Voyez  Tout  de 
rneinme.) 

■'  ARSEMBLER,  v.  a.  Ressembler.  (Voy.  AR.) 

ARSIÉE,  s.  f.  (Voy.  Ressie  et  Récie.) 

*  ARSOUVEMR  (S'),  v.  pron.  Se  ressouvenir. 
(Voy.  AR.) 

*  ARTARDER,  v.  a.  Retarder.  (Voy.  Obs.  W  AR.) 

ARTÉ,s.  m.  Du  latin  artus.  (Voy.  Orté.) 

'  ARTENL'E,  s.  f.  Retenue.  «  11  m'a  fait  une 
artenue  de  "20  sous  sur  mon  compte.  » 

ARTISSE,  S.  m.  Un  petit  marchand  prendra  pour 
enseigne  maison  un  tel,  ni  plus  ni  moins  qu'un  ban- 
quiei'. 


.4R,  employé  puur  le  initial  non  accentué.  Itelourner,  rebu- 
ter, reposer,  etc.,  font  toujours  arluurner,  arbuter,  arpnuser. 
Toutefois  quand  le  duplicatif  re  n'est  suivi  dans  le  même 
mot  (pie  d'une  seule  syllabe,  on  préfère  l'interversion  er  à 
colle  de  ar;  ainsi  on  dit  :  Erlour,  erbul,  erpous,  etc.  k  Mon 
fière  n'est  [inint  iVerlour.  —  Tu  m'as  offert  cent  francs,  c'est 
pas  iVerfus.  »  —  Ar,  se  retrouve  dans  une  foule  de  mots  indi- 
qués au  Glossaire  ou  au  Siijijjlc'inenl,  et  encore  dans  ceux-ci  : 
Arsembtdiice .  aisenlir  (resscnlii-j,  acsource,  arlonlre,  artou- 
cher,  aneiidre,  arnoiinier  (nommer  de  nouveau),  etc. 
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*  ÂRTROUSSER ,  v.    a.    lk'ti'Oiis.si!i 
flonc  ta  rolje.  » 


Artrousse 


*  ARVIRER,  V.  a.  (Voy.  fievirei',  liavirrr.) 

ARVIROIXER,    ARVIOl\ER,    v.    il.    (Voyez  \'i- 
rouncr.) 

ASSIDRE,  V.  a.  (Voy.  Rassidrc.) 

'■'  ASSORILLER,  v.  il.  GuetU'i'  comme  uiu^  souris. 
Il  Écouter  aux  portes. 

■'  ASSOUMER,  V.  a.  Assommer. — Assoumanf,  [)art. 
prés,  devenu  adj. 

*  ATOUNER,  V.  a.  Étonner.   ||  S'atounev.  v.  pr. 


ATTELÉE,  s.  f.  (Voy.  Liée.) 

*  AUGUSSE,  pour  Auguste,  prénom.  (Voy.  dusse.) 

AVOIR,  V.  auxil.  (Voy.  Pour.)  Fait  auvu  au  part. 
passé. 

*  AV'OUS,  syncope  de  Avez-vous.  (Voy.  Sav'ous 

et  I'".) 


'  AT,  finale  de  noms  de  lieux  avoisinant  la  Marche  et  VXu- 
ynr^ne  :  IlonnaljTL'i cillai,  Maillai,  Ganniit,  nic.\\oy.ACeiT.] 

AY,  finale  de:  noms  de  lieux  déiivée  du  celtique  ac  et  répon- 
dant à  l'armoricain  ek  et  au  latin  etum  et  acus.  ^Voyez  Ac 
et  Houzé,  p.  11.)  Se  trouve  répandue  partout  :  Mornay ,  le 
Suhdray,  le  Cliaulay,  Marlizay,  Aza>i,   Thizay,  ilassay,  etc. 


B 


*-  BABEAL,  s.  m.  On  donne  ce  nom  aux  environs 
de  la  Châtre  à  l'alkekenge.  (Voy.  Babot.) 

*  BADIN,  S.  et  adj.  (Voy.  Badaud  et  Basin.) 

BAILLARGE,  S.  f.  Orge  plate,  hordeum  dislichon. 
{FI.  cent.)  (Voy.  Marchiche.)  —  Elle  ])orte  aussi  ce 
nom  en  Vendée. 

*  BALLANT,  part,  jjris  substaïUivemeiil.  — Avoir 
ou  "prendre  du  ballant,  loc.  Osciller,  se  mettre  en 
mouvement.    «  Cette  cloche  a  ben    du   ballant.  » 

Il  Perdre  l'équilibre.  Se  dit  des  objets  inanimés, 
d'une  poulre,  par  exemple.  (Voy.  Ballcr.) 

BALLER,  V.  n.  (deuxième  acception).  Surnager 
çà  et  lîi.  De  même  en  Poitou.  «  Le  bois  halle  sur 
l'eau.  » 

*  BARBARINE ,    S.    f.    (Vovez  Moùche-àniére   et 

Piçie.) 

*  BARGIX'ER,  V.  n.   P.adiiier. 


U  remplace  r.  Cette  |ierniulation  a  lieu  en  latin,  cuiifvrbiii, 
prétérit  do  confcrvere,  etc.;  du  latin  au  français,  berbis  de  vcr- 
rer:  d'un  mol  à  l'autre  du  Glossaire:  bircllc,  i'i;c»c.  Scaliger 

a  dit  : 

l'cliccs  populi  qiiibus  vivcrc  liibcru  est. 


BARIVOLER,  v.  n.  (Voy.  Biban.) 

BAS,  adj.  Appliqué  aux  contrées,  a  deux  sens,  l'un 
orogia])liique,  l'autre  pour  ainsi  dire  astronomique, 
érpiivalent  à  Occident;  le  bas  Berry  relativement  à 
Bourges.  (Voy.  Pnijs.) 

BASSE,  s.  r. 

11  faut  que  lu  [ircnius  dos  basses  qui  puissent  tenir 
l'eau,  riiiinnc  si  tu  veulais  porter  de  lu  vendange. 

(BERWnD   PVLISSY.) 

*  BASSE-PAXXE,  s.  f.  (Voy.  Basse-goiilte  et  Ar- 
pent i  s.) 

BATTERIE,  s.  f.  [Voy.  lîoue  et  Venter.) 

*  BAICIIEHOX  ,  BAl'CIIETOX  ,  noms  propres 
connus  en  Brriy.  Ne  siguitient  pas  autre  chose 
(pie  Biîcheron. 

Les  boschctons  ne  ouvriers  quelconques  ne  feront  abat- 
tre arbres. . . . 

(Or<to)iii.  des  rois  de  France,  t.  VI,  p.  SJO) 

BÉGALD,  s.  m.  (Voy.  Embégaudé.) 

*  BÉGIASSE,  anciennement  bi'qitasse.  suivant 
BiiHoii.  (Voy.  Bcgasse.) 

*  BELET,  s.  m.  (Voy.  Blette.) 
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BEHBIAILLE,  S.  f.  (Vov.   Tauraille.) 

BEIU.AUD,  s.  m.  —  En  Poitou,  brelaii,  lai-'ve  de 
Jianiu'toii,  vor.  (  Voy.  Berlin,  et,  do  plus,  Délier  du 
troupeau.) 

CERLI\,  BEULALD,  adj.  Niais.  (Voy.  Sotliau). 

BEURIALD,  suhst.  ||  Mosun^  de  contenance,  en- 
viron â/3  d'hectolitre.PA  Bourj^cs.  (Voy.  Bouleron.) 

BERRICHON,  fait  au  féminin  berriclioune. 

*  BÊTE,  s.  ni.  (Acad.,  injurieux  et  très-familier  : 
«  Un  gros  bête.  »  )  S'emploie  plus  spécialement  joint  à 
vieux  avec  la  teinte  d'ironie  propre  à  cet  ad- 
jectif. (Voy.  Vieux,  première  acception.)  «  Veux-tu 
te  taiser,  vieux  hHe?  » 

*  BEL'GEOl]\'ER,v.  n.  Lambiner,  faire  le  beiigeon. 
BI,  adj.  et  s.  (Voy.  RoupeUes  et  Soret.) 

*  BIAU-FILS,  s.  m.  Beau-lils. 

*  BIAU-FRÉRE,  S.  m.  Beau-frère. 

-•  BIAU-PÉRE,  s.  m.  Beau-père.    . 
BICHETOX,  s.  m.  (Voy.   Téteron.) 

*  BIENS  (TOUS  LES),  loc.  Tout  le  bien  possible. 
«  Ce  remède  lui  a  fait  tous  les  biens.  » 

BIGAGER,  V.  a.  etn.  —  En  Poitou,  hir/aerr. 

■  BIGEOL'É,BIGEOI,s.  m.  Synonyme  milliard  de 
Bouche.  (Voy.  Bigi-r.) 

BINER,  V.  a.  —  Bines-tu,  \oc.  devenue  nom  d'oi- 
seau, s'appHque  aussi  dans  le  Poitou  au  verdier. 

*  BIOSSE,  adj.  f.  Blette.  (Voy.  Blotse.)  «  Une 
pouére  biosse.  »  (.\mognes.)  —  (Voy.  Chàrjne .  au 
Supplément.) 

•>  BLETTE,  s.  f.  Terme  de  métallurgie.  Lopin  de 
fer  ébauché  destiné  à  être  passé  une  seconde  fois  au 
laminoir.  (^Voy.  Bêle'..) 

BLONDE,  s,  f.  E(]uivaut  à  Belle  :  de  même  en 
anglais  fuir. 

Il    Aller  en   blonde,  loc.  XWcv  à  la  reclierche  des 


BLE  ,  ilans  le  corps  des  mois,  se  prononce  souvent  bel  par 
interversion  de  son  :  Ensembclmcnl,  Irembclment.  (Voy.  FLE 
et  PLE  au  Supplément.) 


belles.  —  Aux  environs  d'Avallon,  Aller  es  blonde 
(le  .?  final  ne  se  prononce  pas).  —  Application  bur- 
les(pie  ilu  mot  es  :  Bachelier  es  lettres. 

BLOSSE,  s.  f.  (Voy.  Biosse.) 

■■  BOIGNALDE,  S.  f.  (Amognes.)  Toute  espèce 
d'ouverture  étroite.  (Voy.  Bouinaude  et  Musse.) 

BOIRE,  v.  a.  Participe  passé  téminin  bute.  (Voy. 
Voir.) 

BOIS.  —  Bois  sanguin.  Puine  (Acad.),  mort-bois. 

BOISSON,  s.  m.  Buisson. 

l^our  la  ville  iissaillir,  ordcnèrent  quanons, 

Et  luillcrent  es  bois  et  arbres  et  boissons. 

(CIiru}i.  'le  Du  (iuficlifij  V.  8026  et  suiv.) 

BONE,  S.  t. 

Et  de  là  en  droit  tout  contreval  dasques  au  tieroir 
de  Vaus,  si  con  les  bones  scmt  mises  entre  camp  et 
bos. 

(Cartulaires  de  Uainaut.) 

BOSSLVU,  S.  m.  Il  Foire  trois  pas  dans  un  bossiau, 
loc.  Se  ilit  d'une  personne  lente,  qui  se  meut  sans 
vivacité.  «  [1  est  si  peu  alerte  qu'il  ferait  bien  trois 
pas  dons  un  bossiau.  »  (Voy.  Pas.) 

*  BOUGRESSE  ,  s.  f.  (prononciation  très-ouverte 
comme  graisse.  Voy.  Métraisse.)  Est  moins  une 
injure  cpi'une  qualification  grossière.  (Voy.  Bovyre.) 

BOUSINERIES,  S.  f.  pi.  —  Anglais,  business, 
atl'aires.  Piddling-business,  bagatelles. 

■  BOLSSOUÉRE,  s.  f.  (Voy.  Bouçouére.) 

BOLTERON,  S.  m.  ||  Mesure  de  capacité,  en- 
viron '25  litres,  à  Bourges.  (Voyez  Berriaud  et  Cor  ~ 
beille.) 

BRAGXE,  adj.  En  allemand  brach,  stérile. 

BRAMER,  V.  a.  Idiome  germanique,,  brummen, 
gronnneler. 

*  BRANCIIAILLE ,  S.  f.  Branchage,  produit  de 
l'élagage  des  arbres,  principalement  des  têtauds. 
(Voy.  Étronchailles,  Tonte  et  Sevau.) 

Auront  la  branchaille  des  (têtauds)  accoutumés  à  être 
ébranchés. 

[Bnil  pnr  te  seiijimir  ih  Nançay,  près  Neury-mr-Baranjuri,  102).) 

■  BRANLEUX ,  S.  m.  (Voy.  Trembleux  et  Ti- 
queux.) 
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BRÂTER,  V.  n.  Dans  le  sens  relatif  à  une  voiture 
qui  tourne  :  «  Il  n'y  a  pas  de  place  pour  brâ- 
ter.  » 

Il  Courir,  se  retourner  de  côté  et  d'autre.  (Amo- 
gnes.) 

BRAYEK,  V.  a.  En  Poitou  connue  en  Berry,  pris 
dans  un  sens  absolu,  s'applique  à  l'action  de  tiller 
le  chanvre.  «  Elle  a  passé  sa  journée  à  bratjer.  » 

*  BRÉCIIER  LES  ABEILLES,  loc.  Leur  enlever 
une  portion  de  leurs  rayons.  (Voy.  Brdche.) 

BRÉCHET,  S.  m.  En  Anjou,  bréchet,  estomac  de 
l'espèce  humaine.  >.'  Bréchet  décroché  ;  remonter  le 
bréchet.  »  (Voy.  Estouma.) 

BREN,  s.  m.  Il  Bren  de  scie,  bran  de  scie,  sciure 
de  bois. 


"  BRÈTLVU ,  BRÈTEAU.  Nom  d'un  moulin  près 
Buzançais.  Pour  Urélc-eau.  (Voy.  Bréter.) 

BRIGALD,  s.  m.  En  Poitou,  brégaud. 
BRIOLER,  V.  a.  (Voy.  Kiauler.) 

BRIQLE-SLR-CHAMP,  loc.  Est  devenu  substantif. 

«  Éh'ver  un  brique-sur-chump.  » 

BROCHURE,  s.  f.  Séton.  (Voy.  SeiiUon  et  Ilarbe.) 

BROUÉE,  s.  f.  (Voy.  Brouasse.) 

Brouillât,  lirouée,  ou  neble  est  comme  doulce  pluie. 

(AXT.  MizAL'LT,  l'Astrologie  dei  rusiiquei.) 

Bl'RE,  s.  f.  et  adj.  (Voy.  Buse.) 

*  BL'SE.  (Voy.  Bure  et  Oie  buse.) 

BUTER,  v.  a.  La  première    syllabe  se  prononce 
longue  dans  les  Amognes,  buter. 


çA,  pr.  déni.  (Voy.  Zou.) 

*  CAILLOU,  s.  m.  Sorte  de  poterie  de  terre  con- 
nue sous  le  nom  de  grès  (Acad.)  «  Un  plat,  uu(^ 
assiette,  un  pot  de  caillou.  —  Ce  marchand  ne;  vend 
(pie  du  caillou.  » 

*CAMBOUÉ,  S.  m.  Cambouis.  (Voy.  Cwe,  Pwd, etc.) 

CARDINAL,  s.  m.  Il  Cardère  {FI.  cent.),  ])laiUe 
également  pourvue  d'aiguillons  dont  les  lleurs  sont 
non  pas  rouges,  mais  i)k'uâtres. 

CERTAIN,  adj.  (Voy.  Fieuir.) 

CEUX,  adj.  d('m.  pi.  des  deux  genres.  «  Ceux 
jeunesses  sont  vire-voies.  »  (Voy.  Virei-ole.) 

CHABUT,  s.  m.   (Voy.  Tour  d-^  puits.) 

CHÂGNE,  £.  m.  ||  Poire  de  c/uigne,  espèce  de  poii'e 
(dans  les  Amognes)  (pii  lilellil  facileinent.  (Voytv. 
Blosse.) 

CHAIXTRE,  s.  f.  (Voy.  Cintre  et  Serau.) 

CH.\LIXE,  s.  f.  En  Poitou,  l'orage  lui-même,  tem- 


pête. Dérivé  peut-être  de  Ciialeur.  —  Chai,  chaud, 
dans  Roquefort. 

*  CHAXGEOTER,  v.  n.  Fréquentatif  de  Changer. 

CHAXGEUSE,  s.  f.  (Voy.    Veilleuse.) 

■  CHAXTOUXER,  v.  n.  Chantonner.  (Voy.  C/i((«- 
terouner.) 

CHAR.VSSOX,  s.  m.  Il  Échelle  formée  d'un  seul 
montant  traversé  par  les  échelons.  (.\  Bourges.)  — 
Une  semblable  échelle  est  en  usage  dans  les  Landes 
de  Gascogne  pour  le  travail  des  ouvriers  gemiers. 
(Voy.  Gemer.) 

CHARXE,  s.  m.  La  Charnaie,  nom  de  localité  pi"ès 
Argeiivières  (Cher.)  (Voy.  Charpe.) 

CHASSE,  S.  f.  Sur  la  chasse  gayère  ou  goyère  du 
Bouibonnais,  voyez  Maury,  Forits  de  ta  France. 
—   En   .Normandie,  chasse,  avenue   d'arbivs    pivs 

d'une  liabitation. 

CHAUD-REIRÉDI,  S.  m.  ^\"oy.  Refrédissure.) 

•  CHAIMERETTE,  adj.  f.    Pierre    chaimeretle. 
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caillou  ([ue  Ton  ramasse  h  la  surface  des  chaumes. 
(Voyez  ce  mot.) 

*  CIIAL'TAY  (LE),  nom  de  localité.  (Voy.  Obs.  ù 
S,  Sdiilay  et  Chtnivifimj.) 

CHAUVIGNON,  s.  m.  (Voy.  Obs.  à  S,  elChauvigny.) 

"■'  CHAL'VIGNY,  prononciation  habituelle  pour  Sau- 
vignii-lvs-hoi»,  localité  du  Nivernais.  Guy  Coquille, 
Hisl.  du  Xivcnuiis,  p.  3o8,  remarque  à  propos  de 
Chauvigny  la  tendance  de  notre  idiome  à  faire  per- 
miiler  dans  la  prononciation  le  s  et  le  ch.  —  En 
Bourgogne,  aux  environs  d'Avallon,  il  existe  deux 
autres  localités  du  nom  de  Sauvigny.  (Voy.  Obs.  à 
S,  Sauvignon  et  Sautay.) 

CHEVAL,  s.  m.  ||  Prononciation  usuelle  de  Sevau. 
(Voy.  ce  mot  et  Olis  à  .S,  et  CH.) 

*  CHEVELURE,  S.  f.  Sarment  de  vigne  planté  ou 
marcotte  ayant  produit  des  racines.  (Voy.  Chevelu.) 
—  Chevelures  en  Poitou. 

CHIEX,  s.  m.  Il  Chien  frais,  loc.  (Voy.  Pointu.) 

*  CHIPOTIER.  s.  m.  (Voy.  Vélilleux.) 

■  CHOXGE,  s.  m.  Songe.  (Voy.  Changer.) 

'•  CHO\GEUX,  s.  m.  Songeur,  rêveur. 

CHOUSER,  v.  n.  ||  Chouser,  v.  a.  Par  une  sorte 
d'euphémisme.  Tromper,  altrajjrr  :  «  On  l'a  ben 
chousé.  » 

■  CIMER,  V.  11.  Peut-être  mieux  écrit  ainsi  que 
simer,  comme  venant  du  latin  eximere.  (Voy.  Chi- 
mer.  ) 

CIX'ELLE,  s.  f.  De  coccus,  coccineus,  à  cause  de 
la  ressemi)lance  de  ce  fruit  avec  la  graine  d'écarlate. 

"  CIXTRE,  s.  f.  (Voy.  Chaintre,  Sevau,  et  Ubs. 
à  CH.) 

Cl. MUTÉ,  s.  f.  —  i;ii  i'oitou,  rllarlé.  {V .  Obs. 
à  CL) 

CLALDI,  dini.  de  Claude.  CI  souvent  mouillés. 
(Vov.  CI.) 


CL,  passe  au  /,-,  dans  la  iimiionciatioM  de  la  lettre  /  mouillée, 
Claiic,  prénom,  prononcez  kinire  ou  plulûl  kUiaire.  En  italien 
cUiarn. 


*  CLALDRE,  v.  a.  Clore.  Du  latin  clandere.  «  11 
vient  de  claudre  les  yeux.  »  (Voy.  Cl  et  Clouer.) 

CLÉ  FLMELLE,  s.  f.  (Voy.  Mâle  et  Vis.) 

*  CLIQUET,  S.  m.  Claquet  (Acad.).  (Voy.  Tré- 
mouée.) 

COCU,  s.  m.  Pour  coucou.  (Voy.  ce  mot.) 

Tousiours  chantoit  une  même  chanson  comme  le  cocu. 

IAnt.  MuAi'LT,  Aslrolo(jie  des  rustiques. ] 

COCUE,  s.  f.  —  En  Poitou,  cocute. 

COEUR,  s.  m.  Il  Se  dégraisser  le  cœur,  loc. 
iMangerd'un  mets  qui  ravigote  après  en  avoirmangé 
d'un  trop  gras. 

*  COIRAUT,  S.  m.  (Voy.  Couaraul.) 

*  COLLET,  s.  m.  Cou ,  la  partie  qui  surmonte 
les  épaules.  «  V'ià  un  houme  qui  a  un  biau  collet.  » 
L'Acad.  ne  l'applique  en  ce  sens  qu'aux  animaux 
de  boucherie.  (Voy.  Panne.) 

*  COMBATTRE  (SE),  v.  pron.  Combattre,  payer 
de  sa  personne  sur  un  champ  de  bataille. 

Le  sieur  de  Chavigny  (Cliauvigiiy)sc  co»!k(»j(  vaillam- 
ment près  du  Roy  (à  la  bataille  de  Poitiers.) 

ICnAUBEAii ,  Hisl.  (lu  Derry,  p.  n.l.) 

Il  Se  Lattre, s'entre-frapper,  se  porter  des  coups. 
«  Ils  se  combattent  à  coups  de  poing  comme  des 
forcenés.  » 

A  Limoges,  se  combattirent  longuement,  main  h  main, 
le  due  de  Lancaslrc  et  messire  Jean  de  Villemur. 

(Fboissabt.I 

"  CONÇARTER ,  SE  CONÇARTER ,  v.  a.  et  pron. 
Concerter,  se  concerter. 

■  CONDITIOUNÉ,  adj.  Conditionné,  confectionné. 
«  De  l'ouvrage  ben  conditlounée.  » 

CONTRALIER,  v.  a. 

Quant  Engleiz  cheient,  Normanz  crient, 
Do  paroles  se  contraUcnl. 

(Wace,  lloman  de  Hou.) 

(Voy.  Ut.) 

*  CORDEILLE,  s.  f.  Mesure  de  capacité  pour  les 
légumes  (à  Bourges)  équivalente  à  un  demi-hecto- 
litre. (Voy.  Bouteron.) 

'  CORHEILLÉE,  s.  f.  Quantité  d'objets  contenue 
dans  une  corbeille  :  «  Une  corbeillée  de  fruits.  » 

■  CORDOUNER,  v.  a.  Cordonner.  (Voy.  Corgeou- 
ner.) 
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*  CORDOUMER,  CORDOLGNIÉ,  S.  m.  Cordon- 
nier. 

CORGEOX,  s.  m.  —  En  Poitou,  corgeon  ou  cour- 
geon ,  bande  de  cuir  lonj^ue  et  étroite  servant  à 
lacer  des  brodequins,  petite  courroie. 

CORONEL,  s.  m.  —  En  anglais  Coroner,  ofticier 
de  justice. 

COUARD, s.  m.  (deuxième acception.) — En  Poitou, 
coire,  morceau  pris  dans  la  cuisse;  du  bœuf  ou  du 
veau ,  et  bœuj's-coinnils ,  bœufs  engraissés  pour  la 
boucherie. 

COUDLER,  V.  a.  —  En  Poitou  comme  chez  nous 
se  prononce  en  mouillant  bl. 

COL'ETTE,  s.  f.  (première  acception.)  —  Couet, 
en  Poitou,  cheveux. 

COUGNER,  V.  a.  (Voy.  Plein  et  Un.) 

COULEL'VRÉE ,  S.  f.  A  supprimer  comme  étant 
du  Dictionnaire  de  l'Académie. 

COU.VIE ,  adv.  de  comparaison.  (Voyez  Selon 
comme.) 

COUNAÎTRE,  V.  a.  Fait  counu  au  part,  passé  pris 
adjectivement  et  counaissu  dans  les  temps  compo- 
sés. (Voy.  hitroduction,  p.  xn.) 

*  COUPE-BOURGEONS,  s.  m.  (Voy.  Uibel  et  Li- 
zetle.) 

*  COUPLE,  S.  f.  Chaîne  en  fer  servant  à  lier  le 
joug  des  bœufs.  Couple  (Acad.)  lieu  dont  on  attache 
deux  chiens  de  chasse  ensemble. 


COUR,  liiKilo  cl(-'  noms  do  lieux,  coinnuinc  en  Lorraine,  In- 
rare  chez  nous. 


COURGXOLE,  s.  f.  ||  A  la  Chaire,  ne  se  dit  <jue 
de  la  trachée-artère.  (Voy.  Gouniau.) 

COURUILLER,  v.  a.  (Voy.  Courrailler.) 

■  COURRIOU,  s.  m.  Verrou.  (Voy.  Courrouil.) 

'  COURS,  nom  de  lieu,  Cours-les-Darres,  chef-lieu 
de  commune  du  canton  de  la  Guerche  ;  lez,  auprès 
de  (Acad.);  Barres,  nom  de  lieu  assez  commun  sur 
les  bords  de  la  Loire  et  ailleurs.  (Voy.  Molle  [là].) 

COUUZAT,  s.  m. 

11  prit  son  bâton  de  courza.... 

(<;.  Saad,  l'riinçois  le  Champi.] 

COUSIX,  S.  m.  Il  Cousins  des  bois,  cousins  char- 
bi<nniers,  espèces  de  sociétés  polili(iues  et  religieuses, 
compagnonnages.  (Voy.  Mauuy,  Forê/s  de  la  Frame.) 

COUVRAILLE,  s.  f. 

Sur  le  jour,  Landry  étant  occupé  à  la  couvrailk... 
|(;.  Sano.  la  Petite  Fadelle.) 

CRANSE,  s.  f.  (Voy.  Tarare  et  Vannage.) 

CRASSE,  s.  f.  Il  Au  1)1.  Vieilleries  :  «  Il  n'y  a  que 
des  crasses  dans  cette  maison.  » 

*  CRÉDIT,  s.  m.  Prononciation  de  crédit.  (Voyez 
Obs.  à  E.)  Faire  cn'dil,  il  a  bon  crédit. 

CROQUE-ABEILLES,  S.  f. 

Kt  puis  tu  mouleras  sur  le  grand  cormier  pour  déni- 

clier  tlus  croijuubcillcs. 

(G.  SvND,  François  le  Chnmpi.) 

CROSSER,  V.  a.  et  n.  (Voy.  Jagner.) 

CROUX,  s.  f.  De  crudus,  peut-être? 

eu,  s.  f.  Mettre  une  chairette  à  eu  (cul)  est  du 
Dielionuaire  «le  l'.Vcadémie. 

CUISSE,  s.  f.  (Voy.  Fornée.) 


D 


DALU,  s.  m.  Il  Vent  du  nord,  sec  et  froid,  bise. 
A  L(\ron\. 

D.  Syncope  ilans  l'iiiiie  pour  l'ondre. 


*  DAVIER,  S.  m.   Outil  de  tonnelier  dillérenl  de 
la  lirouére.  (Voy.  ce  mot.) 

DE,  prép.  au  lieu  de  m.  Tirer  de  long,  loc.  Th'or 
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dans  If  sens  de  la  lonjjuour.   Se  dit,   par  exemple, 
d'une  pièce  de  charpente. 

DÉBAUCHER,  V.  a.  Étymologie  bauchc  qui  a 
signifié  jadis  (Compl.  Acad.)  Habitation,  demeure, 
et  i)ar  suite  bouti(iue. 

DÉCESSER,  V.  n.  Ce  mot  employé  pour  Cesser 
semble  signilier  tout  le  contraire  de  ce  que  nous  lui 
faisons  dire  ;  le  dé  étant  généralement  un  privatif. 

DÉCLAIRER,  v.  a.  (Voy.  A,  permutation  ai.) 
Le   duL-  de  lîerry,  dauphin  de  la    P>ance,  se  déclaira 
lors  régent  du  royaume  et  \inrent  àluy  plusieurs  grands 
seigneurs  d'Ecosse  bien  accompaignés  à  son  secours. 

(CnAUMEAu,  Histoire  du  Berry.) 

*  DÉGMOLER,  v.  n.  (Voy.  Dénioler  et  Fioler.) 

*  DÉLIÉE,  S.  f.  Le  moment  oh  on  délie  les  bœufs. 
(Voy.  Liée.) 

*  DÉMENCE  lEIV),  !oc.  Dévasté,  gâté,  en  ruine. 
«  Une  haie  en  démence.  » 

*  DÉMOLER,  V.  n.  Se  remettre  au  jeu.  Littéra- 
lement :    Sortir  du  nid.  (Voy.  Dégnioler  et  Fioler.) 

DÉPAISSIR,  V.  u.  Syncope  de  l'inusité  désépaissir. 

"  DÉPARTOUÉ,  s.  m.  Outil  dont  les  tendeurs  se 
servent  pour  tendre  leur  bois  d'ouvrage.  (Voy.  le 
Magasin  pittoresque,  année  18(13,  page  208.) 

DÉSÂTELER,    v.  a. 

11  arriva  que  les  clievaux,   qu'ils  n'avnient   pas   dcsd- 
telez,  au  preu)icr  bruit  emporti'rent  cl  brisèrent  tout. 
(U'AiBicNÉ.  Hisi.  i.  ni,  p.  sa.) 

*  DESSOIRCER,  v.  a.  Fig.  Hemonter  à  la  source, 
à  l'origine,   scruter   à   fond,    s'enquérir  minutieu- 


sement. «  Il  a  visité  cette  ferme  en  détail,  il  a  tout 
dcssoiircé.» 

DESSOUS,  s.  m.  P:s  de  la  vache.  (Voy.  Remoueil.) 

DESSUR,  adv.  (Voy.  Sur.) 

DÉVIROUNER,  V.  a.  (Voy.  Anurouner.) 

DL\BLE ,  s.  m.  Envoyer  aux  six  mille  diables, 
loc.  Envoyer  au  diable,  à  tous  les  cinq  cents  dia- 
bles (Acad.)  —  Souvenir  de  l'apparition  en  Berry, 
dans  l'année  lo'24,  d'aventuriers  connus  sous  le 
nom  des  six  mille  diables.  Usité  à  Levroux. 

DIRE,  V.  a.  (Voy.  Pour.) 

*  DIX-HUIT,  s.  m.  L'un  des  noms,  par  onomato- 
pée, du  vanneau,  oiseau.  (Voy.  Vanniau.) 

DÔMAIE,  s.   f.   (\'oy.  le    mot  Dalmatique   dans 

Slénage.) 

*  DOUGIVAUD,  adj.  Douillet,  délicat.  (Voy.  Dou- 
gnot.) 

DOUS,  S.  m.  Dos.  Il  J'en  ai  plein  le  dous,  loc. 
J'en  suis  las,  excédé. 

DREUMER,  V.  n.  (Voy.  Voijer.) 

DRILLER,  V.  n.  A  signifié  Courii',  aller  vite. 
«Vovez  comme  il  drille.  »  (Dict.  de  l'Acad.,  édit. 
de  1718.) 

DRÔLIÉRE,  s.  f.  (Voy.  Magne.) 

'  DU,  article  contracté  employé  pour  la  préposi- 
tion en  dans  les  locutions  du  haut,  du  bas,  pour 
En  haut,  en  bas.  (Voy.  De.) 

—  Du  (Acad.),  tient  lieu  de  la  prép.  de  et  de 
l'art,  le  :  A  la  sortie  du  bois. 


E 


ÉGALER,  V.  a.  Il  Fig.  Épeler,  et  même  ânonner. 
«  Cet  enfant  commence  à  écaler  ses  prières.  » 

*  ÉCHALETTE,  S.  f.  Échelette,  petit  asseml>lage 
qu'on  ajoute  à  l'avant  et  à  l'arrière  d'une  cliai lelte 
pour  augmenter  le  chargement. 


EFFE,  s.  f.  Ave,  eue,  ive,  eau,  en  vieux  français. 
Ivoy-le-Pré  (Clier);  Yevrette,  rivière. 

—  L'E/fe-blanche  ou  l'Aigiie-blanche,  nom  d'un  pré 
dans  la  commune  de  iMéol)ccq,  canton  de  Buzançais 
/Indre). 
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*EFFOUR\IER,  v.  n.  Se  dit  des  petits  oiseaux 
qui  sortent  du  nid.  (Voy.  Effouniiat.) 

'EFFRAYANT,  part.  ])ris  adjectivement.  Qui 
s'elîraye.  «  11  n'est  pas  effrayant  »,  c'est-à-dire  II  ne 
s'effraye  pas  aisément.  (Voy.  Etonnant,  Gênant,  etc.) 

*  EGRÉSER  (S'),  V.  pr.  (Voy.  Segreser.) 

EGRL'SELLE,  S.  f.  ||  Egruscll"  entée,  groseille  à 
niacjuereau. 

EIGNUANT,  adj.  (Voy.  Açjouant.) 

EIL,  s.  m.  (Voy.  (EU.) 

"  EINGARD,  s.  ni.  prononciation  nasale  de  éfjn7-d. 

EMBARLINER    (S';,    S'EMBERLI\ER,    v.    pr. 

S'embarrasser,  se  heurter  les  chevilles  en  marchant. 
(Voy.  Embarlifîcoter.) 

*  EMBÉGAL'DÉ,  adj.  (Voy.  Beçjaud.)  Se  dit  d'Un 
enfant  qui  a  sucé  de  mau\ais  lait. 

*ÉMÉCHER.  V    a.  (Voy.  Émeûcher.) 

ÉMOUCHAU,  S.  m.  Même  racine  (jue  twuvtwn. 
bouchonner.  (Acad.) 

'  EMPARLANT,  adj.  Qui  a  la  parole  lacile.  (Voyez 
Loquence.) 

EMPRELTER,  v.  a.  (Voy.  Preûtrr.) 

*  EMPRINT,  s.  m.  Enqirunt.  (Voy.  Olis.  à  /.) 
EN,  prép.  (Voy.  De.) 

EIVCflARGER,  v.  a.  Encargar  en  espagnol. 

Pour  ce  veuill  faire  teslamont 
Et  cnficharycr  autre  quc^  toy. 

[Libvre  du  lion  .lelmn  .  duc  de  lirclairjnc,  v.  42';8.1 

*  E\FLER,  v.  a.  (Acad.),  fait  au  présent  de  l'ind. 
j'en  fêle.  (Voy.  Vérineu.r,  et  OI)s.  à  FLE.) 

ENFONCER,  v.  a.  (Voy.  Il'faire.) 

ENGAMER,  v.  a.  «  L'arche  de  ce  pont  ne  peut 
pas  e7iffamcr  tant  d'iau   qu'  çL  »  (Voy.  Enijouter.) 


■  EXF/HAUSSER  (S'),  v.  pr.  S'éle-ver  avec  effort, 
soit  sur  le  bout  des  pieds,  soit  en  montant  sur  une 
piei're,  \\w  chaise,  etc. 

'■  E.\VAi:.ME,s.f.AcIiilir.r  mille-feuilles.  (FI.  cent.) 

(Voy.  Herljc  à  la  coupure.) 

ENVOYER,  V.  a.  (Voy.  Cu.) 

■■■  ÉRIPOTONS.  (Voy.  nijjolons.) 

*^  ESCANDALELX,  adj.  Scandaleux.  (Voy.  S.) 

*  ESCAND.ALISER,  v.  a.  Scandaliser. 

*  ESCLURE,  v.  a.  Exclure.  (Voy.  Obs.  à  .S.) 
*ESCORBUT,  s.  m.  Scorbut. 

■  ESCRl'PLLE,  s.  m.  Scrupule.  (Voy.  S.) 
'  ESCRl PLLEL'X ,  adj.  Scrupuleux. 

*  ESPACIEUX,  adj.  S|)acieux. 

ESSEMILLER.  v.  a.  Sniiller  (Acad.)  (Vov.  Ubs. 
à  S.) 

ESSEP,  s.  m.  Mieux  écrit  eerp  (voy.  ce  mot)  à 
cause  de  l'étymoloiiie  raput. 

'  ETAIE  ,  s.  m.  Etai.  Urtho.îraphe  donnée  par 
Charles  Nodier;  pi'ononciation  exacte  du  Beiry. 

'  ÉTOl'NEMENT,  s.  m.   Étonucuionl. 

ETRE,  v.  auxil.  Fait  au  subj.  Qu'il  set,  qu'il 
soie  et  (|u'il  séie.  —  fai  été  la  fièvre,  par  abréviation 
de  .l'ai  é'ié  malade  de  la  lièvre  ou  jiris  par  la  fièvre. 

-  ÉVENTER  (S'),  V.  jiron.  Se  donner  de  l'air  au 
moyen  d'im  éventail  ou  de  toute    autre  fiiçon,  et 

par  là  se  rali'afchir. 


E,  t'crmi:'  iluvioiU  (|iifl(|iicl()is  ciiToiiIlcxc  .laiis  crédU,  etc. 

l'EHMiTATioN.  —  Roiuplaco  o  ilans  vcriopo,  perdon  (ce  der- 
nior  se  (lit  par  anectaliom;  i  dans  m(idi,  cambnué,  gué,  etc. 

lii'iiiplacc  0  dans  prédiiire,  pircurcr,  prépos,  préposer,  etc. 

EC,  finale  tiès-rarc  cfioz  nous  do  nom  de  lieu,  nuffec  près 
lo  niani-  (Indre.)  (Vov.  AC.\ 


ER,  pour  re  inilial.  (Voy.  AH.] 

EU,   se  prend   pour  k  dam  jcuillel ,  cunc  (féminin  de  eu», 
un',  etc. 

AnniTioN.  —  Épenllicsc.  liiiel  pour  rut. 

Retranchemem.  —  Par  aphérèse  dans  l'génc,  etc. 

S.vupope   dans  :   s'clicr  pour  sécher;  dans  liuieii.r,  inaihu- 
reii.r,  etc. 

EUIf. ,   finale  de   noms  do  lieux  d'une  valeur  diminulive, 
Ilouzé,  p.  43,)  Epineiiit,  Mareuil,  Lureuit,  Veniftiil,  etc. 

EVE,  finale  de   noms  de   lieux,  prend  souvent   le  pluriel. 
Mères  (Nièvre).  (Voy.  E/p;.) 
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FENASSE,  s.  t.  —  En   J'oitou  fcnarde. 

*  FEl'\E,  s.  f.  Fève.  (Voy.  Gonjanc.) 

*  FÉVRE,  nom  propre.  (Voy.  Le.) 

FIEXT,  s.  m.  (Prononcez  (idn.  —  Dans  la  Brie 
on  prononce  p-in.) 

Les  laboureurs  de  certaines  contrées  ayant  indigence 
de  ficns  se  sont  ad\isez  de  fumer  les  terres  do  chaux. 

[Bernard  Pvmssv.) 

FIEl'VES,  S.  f.  pi.  11  y  a  des  fontaines  qui  sont 
certaines  (voyez  ce  mot)  contre  les  fleuves,  par 
exemple  celle  de  Saulot,  près  Saint-Benin-d'Azy, 
de  Huez,  près  Bùna  (Nièvre),  de  Saint-Paiitaléon, 
près  Cours-Ies-Barres  (Cher).  Le  fiévreux,  après  y 
avoir  bu,  ne  niancpie  pas  de  déjioser  aux  alentoui's 
une  pièce  de  menue  monnaie.  JMaliicur  au  passant 
qui  s'avisera  de  la  ramasser  !  Il  attrapera  à  son 
tour  les  fleuves,  et  le  i>rcniier  en  est  à  jamais  dé- 
barrassé. (Voy.  Car  roué.) 


■  FLAMBE,  v. 

flambe .  » 

*  FLOUER,  V. 

*  FLOtERIE, 
FOIXDRE,   V. 


Flamlier.    «  Le  feu  ne  veut  pas 

a.    Tromper,  duper, 
s.  f.  Tromperie, 
n.  (Vov.  Moindrer.) 


*  FOXTALNE,  S. 


Fiy.  Abondance, 


exuiH'rance. 

On  dira  d'une  bonne  récolte;  «  Il  y  a  celte  année  une 
fontaine  de  blé.  » 

FORCIEUX,  adj.   Il   Bobuste. 

FORXÉE ,  s.  f.  Il  (Par  métah^pse  :  indii|uant  ce 
qui  suit  pour  faire  entendre  ce  qui  précède.)  Quan- 
tité de  f;;rain  mise  à  part  pour  une  ou  plusieurs 
misses.  (Vov.  c(;  mot  et  Roulant.) 


FLE,  dans  le  corps  et  à  la  Hn  des  mois,  lait  souvent /t/,  (de, 
par  une  sorte  d'interversion  de  prononciation  :  rjjiifclmeiil, 
j'enfcle  ij'enne;,  etc.  [Voy.  liLIi  et  PLE.) 


FOU,  adj.  Il  .Alouton  fou,  atteint  du  tournis. 
(\^oy.  Lourd.) 

FOUGALER,  v.  a.  Du  latin  fuga  ou  plutôt  de  fou 
et  de  (jat.  syllabe  péjorative.  (Voy.  Gai.) 

FOULER,  V.   a. 

Il  Iraiiia  son  mal  sans  en  être  trop  foulé. 

(G.  S.iMi,  In  Petite  Fmlette.) 

FOUrAche,  adj.  —  On  trouve  ferasche  employé 
dans  le  même  sens,  chez  nos  vieux  auteurs.  (Voyez 
la  citation  de  Fk'iche,  adj.) 

■  FOURRAGEAXT,  adj.  (Jui  commet  des  dépréda- 
tions dans  les  propriétés.  «  Un  enfant  fourrageant.  » 
(Voy.  Maugerant.) 

FRAXCUIR.v.  n.  Le  sens  de  Venir  à  bout  de  quel- 
que chosiMlomine  dans  les  deux.  Il  Pris  activement 
dans  :  «  11  ne  peut  pas  franchir  certains  mots.  » 

FRICASSÉE,  s.  f.  Il  Pain  grillé  et  trempé  dans 
du  vin  sucré  offert  aux  mariés  la  première  nuit 
des  noces.  (Voy.  Roûtie.) 

FROXT  (À).  (Voy.  Tarde.) 

*  FRUCHER,  v.  a.  Battre,  froisser.  «  Il  m'a  fruché 
le  bras.  » 

*  FRUITAU,  adj.  m.  Fruitier.  Nous  ne  sommes 
pas  assuré  que  ce  mot  soit  encore  usité. 

Alii-es  fniiUtux  et  non  fruitaux. 

[Compte  rendu  de  la  Société  du  llernj,  1861-1862,  |i.  188.) 

*  FURETAGE,  S.  m.  Mode  d'exploitation  des  bois 
liratiqué  principalement  en  Morvan.  Il  s'opère  en 
recherchant,  parmi  les  cépées  et  les  baliveaux  d'un 
taillisj  les  brins  })arvenus  à  la  croissance  voulue. 
(Voy.  Jardiner.) 

*  FURETER ,  V.  n.  Exploiter  un  bois  d'après  le 
mode  du  furetage.  (Voy.  ce  mot.) 

FUSÉE,  s.  f.  Il  Poignée  de  paille  longue  et  liée, 
servant  à  la  confection  ou  aux  réparations  des  cou- 
vertures dites  en  chaume. 
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GALAPIAT  ,  s.  m.  (Voy.  Trainicr  et  Vaul-cheli.) 

*GALIFOCTI,  s.  m.  A  la  Châtre.  (Voy.  Clafouti.) 

GALLOUAGE,  S.  m. —  En  Poitou  f/iirouatjc  l'ùpoml 
à  iiotri'  première  acception,  Dissipation  ,  désordre. 

GAMI5EU,  V.  a.' Regimber  (Acad.),  même  forme. 

GANGNAGE,  s.  m. 

Terres  ijanfinables  et  non  (janumihhs. 

[S'JCiélc  du  nernj,  cnmiile  rendu  1861-1862,  p.  188.) 

GARGAILLAMTÉRE,  S.  f.  ||  Se  dit  seulement,  aux 
environs  de  la  Châtre,  de  l'éfthnitier  et  de  sa  tleur. 
Son  tVuit  n'y  porte  que  le  nom  de  gargaiUou.  —  Le 
latin  anlhera,  fils  du  grec  antheros  (fleuri),  entre- 
rait-il par  liasard   dans  notre  mot  çiargaillantére  ? 

'GARICHE,  s.  f.  l'etit  limaçon  rayé.  (Voyez 
Gare.) 

*  GARSOYER,  V.  a.  Gaspiller.  (Voy.  Garsoilkr  et 
Débiter.) 

GAS,  s.  m.  Il  (Facétieusemenl.)  Petit  animal  mâle. 

GÂTER,  V.  a.  Blesser  j^rièvement,  de  manière 
à  déligurer  ou  rendre  impotent.  ||  Késlionorer , 
violer. 

GAL'GER,  \ .  n.  (loiser,  en  Poitou,  passer  les  pieds 
dans  l'eau.  Le  (lois  ou  (loua,  de  Noirnioutier,  [)as- 
sage  déeouvert  à  marée  basse  enti'e  cette  île  et  la 
côte  vendéenne. 

'  GEHÉE,  connnune  de  l'Indre  ;  se  prononce  Gée, 
comme  la  finale  de  (Iniçiée. 

GELIMER,  s.  m.  Gc'linc  ne  se  dit  plus. 
Avoines  e(  ciiapons,  (H'Iiiics,  terres,  prés. 

[Sociclé  du  Ilernj,  comiUe  rendu  1SC1-tS62,  p.  is;i.; 

GEX'DRE,  s.  m.  —  Pris  connue  type  de  la  rivaliti' 
d'intérêts,  de  la  mésintelligence.  «  Ils  se  disputent 
counne  des  gendres.  » 

(lEMEL'BE,  s.  m.  Genièvre.  (Voy.  Geiiieuvc.) 


*  GIRODET,  s.  m.  (A  la  Châtre.)  iMets  populaire, 
composé  de  fraise  de  che\reau  liachée  avec  de 
l'oseille  et  cuite  au  four  dans  la  panse  du  che- 
vreau. 

GLAFOL'TI,  s.  m.  (Voy.  Gcdifouli.) 

'  GLIAU  (DE).  Orthographe  employée  par  Molière 
pour  dire  :  de  l'eau.  l'rononcé  à  l'italienne,  c'est 
exactement  la  prononciation  rie  nos  paysans. 

'  G\IÉCE,  prononciation  de  .Nièce. 

'  GNIELLE,  s.  f.  (l'est  ainsi  (pie  Nielle  se  prononce 
chez  nous. 

GXOGXOTTE,  s.  f.  (Voy.  Vesague.) 

GXOLE,  s.  f.  (Voy.  Niole.) 

^  GODAM,  s.  m.  Attrape,  bourde,  coule.  Don- 
ner dans  le  godan  ,  loc.  familière.  Donner  dans  le 
panneau,  dans  un  guêpier.  —  M.  Duméril  suppose 
(pie  godan  peut  venir  de  l'anglais  (yof/(/(?wi,  tomber 
dans  la  damnation. 

'  (iODEl'R,  s.  m.  F.spèee  de  raisin  blanc  simulant 
le  fonlainebleau.  (Vignobles  de   Pouilly-sur-Loire.) 

GOLET,  s.  m.  (Voy.   Vigneret.) 

GOILE,  s.  f.  (Voy.  Agouer  et  Agouanl.) 

■  GOISSER,  > .  n.  Se  dit  des  plantes  légumineu- 
ses. ((  Voilà  une  ordre  de  pois  qui  gousseut  ben  », 
dont  les  gousses  ou  cosses  sont  bien  fournies  de 

graines. 

■GRAXDEFFE.  Nom  de  lieu  près  Cliâleauroux. 
(Voy.  Effe  et  EVE.) 

'  GRAXD-GORE,  s.  f.  Truie,  vieille  truie.  (Voyez 
Gore.) 

■  GRAXD'GOUGE.  s.  f.  Jument.  (Voy.  Jemcnl.) 
GRAVISSOX.  s.  m.  Crimpeivau.  (Riifl'on  ) 
GREC.  adj.  Il  Acerbe.   »  IMire  grecque.  » 


HOU 


GUIX.VID,  s.  m.,  (liniimitif  de  grêlon  (Acad.) 
Grain  de  ^ivle  d'un  volume  supérieur  à  celui  du 
grésil  (AcacL),  mais  moindre  que  celui  de  la  grêle 
pni]iifmeii(  dile.  Les  (frêlauds  se  montrent  fréquem- 
nifiit  dans  les  i^iboulées.  «  Ce  n'est  pas  de  la  grêle 
qui  tombe,  ce  ne  sont  que  des  yrclauds.  » 

GUIMOLNER,  v.  n.  (Voy.  Marrouner.) 

*  GRIMPE,  s.  t'.  Faculté   de  saisir  avec  la  main. 
«  Avoir  bonne  yrimpe.  »  (Voy.  Po(jne.) 

*GIUPPE,  s.  f.  (Voy.  Grimpe.) 

•GHIVALD.  Aom  de  bœuf.  (Yoy.  Grive.) 


—  "2i  —  UUP 

GROBILLE,  s.  f.  (Voy.  Agrobille.) 


GLCHE,  s.  m.  Toit  aux  poules,  poulailler.  (Voyez 
Volailler.)  Est  téminin  dans  le  haut  Ik'rry. 

GUÉPIN,  adj.  Il  Pi(|uaiit. 

GUETTER,   v.  a.  En  Normandie,  fe   guetter,  v. 
pr.j  se  gai'der,  se  garer. 

Barbe  rouge  et  noirs  clic  veux, 
Guetlc-I'cn,  si  tu  poux. 

.DiMLRiL,  Proverbe  normand.] 

GUEULE,   S.    t'.   ]  I   5e  prendre  de  gueule,  loc.  Se 
pi'endre  de  bec  (Acad.).  —  (Voy.  Taire.) 


H 


IIARRIA,  S.  m.  En  espagnol,  harrui  signifie  Une 
troupe  d'ânes. 

HEAUME,  s.  m.  (Gourme  des  enfants.)  A  cause 
du  sens  de  easque,  pourrait  être  confondu  avec  la 
coiffe  des  anatoniistes  (voyez  Rabineile  au  Su|)plé- 
ment),  mais  nous  sommes  assuré  que  heaume, 
rabineile,  néran,  ràche,  crasse  (voy.  ces  mots),  sont 
des  é(|uivalents,  et  que  la  coi/fe  n'a  pas  de  syno- 
nyme chez  nous.  (Voy.  Z(a((mr',  Crasse  t'I  Rabineile.) 

'■  HÉBÉTÉ,  adj.  Hébété  (Aead.).  Chez  nous  le 
deuxième  è  est  très-ouvert  et  circonflexe.  C'est 
jilutôt  ébèté  (|u'il  faudrait  éci'ire  comme  dérivé  de 
bile  et  non  de  hebelare.  (Voy.  Embêter.) 

HERBE,  s.  f. 

Il  Herbe  du  pic.  (Voy.  Trèlle  à  quatre  feuilles.) 
Il  "  Jlerbe   ii  la   claire.  C'est  Yé:laire ,  la  grande 
éclaire  ou   la  clié'lidoine  des  botanistes.  On  pensait 
([uo  le  sue  de  celte  j)lante  éclaircissait  la  vue. 

Il  ■  Herbe  à  la  gravellc.  (Voy.  Amour  en  cage.) 

■  HEURTIE,  s.   f.   (Voy.  Ifurlie.) 

■  HOUPÉE,  s.  f.  Cri  de  houp!  Interjection  fami- 
lière pour  appeler,  jjour  excitei'  ou  pour  soulever 
un  fardeau.  «  Allons,  houp!  » 

lerres  vtudues  à  la  hoiipée,   loc.   «  Quelle  mau- 


vaise terre  !  elle  a  été  sans  doute  vendue  à  la 
houpée.  ))  On  raconte,  en  Nivernais,  que  jadis  dans 
les  contrées  où  les  pi'ojiriétés  ont  le  moins  de 
valeur,  à  cause  de  la  nature  du  sol,  aux  environs 
de  Montsauche  en  Morvan,  par  exemple,  elles  ne 
trouvaient  d'acheteui'  que  dans  les  conditions  sui- 
vantes. Uualre  hommes  réunis  au  même  lieu  en 
partaient  se  tournant  le  dos  dans  la  direction  des 
((ualre  points  cardinaux.  Chacun  marcliait  ainsi  en 
criant  de  distance  en  distance  houp!  jusqn'i  ce  (ju'il 
fiit  assez  éloigné  pour  que  la  voix  des  autres  cessât 
de  parvenir  jusqu'à  lui.  Les  points  où  ces  hommes 
s'étaient  arrêtés  déterminaient  les  angles  du  qua- 
diilatère  qui  se  trouvait  vendu  au  prix  convenu 
d'avance  de  cent  sous,  dit-on  :  encore  fallait-il  que 
dans  ce  vaste  espace,  il  se  trouvât  au  moins  un 
lièvre  au  gîte,  sans  quoi  l'acheteur  aurait  fait  un 
mauvais  marché.  (Voy.  Huper.) 

"^  hue!  interjection  dont  les  charretiers  se  servent 
non-seulement  pour  faire  aller  leurs  chevaux  à 
droite  (selon  l'Académie,  mention  au  mot  dia), 
mais  aussi  et  plus  souvent  jwur  les  faire  avancer 
en  ligne  droite.  —  Iluhau  (Acad.)  et  huiau  mar- 
(juent  un  degi'é  d'insistance  vers  la  droite. —  Ilurhau 
(Acad.j  est  inconnu  chez  nous. 

HLPER,  v.  a.  (Voy.  Zuper  et  Houpée.) 


I 


KIA 


KIA 


I 


I  pour  IL,  pr.  m.  //  est  sans  doute  pour  quelque 
chose,  mais  abusivement,  dans  notre  particule  in- 
terrogative  Ti  ou  t'i.  (Voy.  ce  mot.) 

lAPI,  s.  m.  (Voy.  Varyou  et  Y.) 


I,  retranchO  dans  :  bcn  ,  ihen ,  ren,  men ,  Un,  sen ,  qu'il 
venne ,  qu'il  se  snuienne,  qu'il  ienne,  etc.;  mais  ces  derniers 
mots  sont  [jIus  prés  de  venir,  souvenir,  tenir,  etc. 

1ERE,  lÈRES  ,  finales  de  noms  de  lieux.  La  Perrière,  la 
Charbonnière,  les  Renaudières. 

IGNï,  finale  de  noms  de  lieux.  [Voy.  Y.) 


*  JARDINAGE,  s.  m.  Mode  d'exploitation  d'un 
bois  en  abattant  çk  et  là  les  arbres  de  moins  boime 
venue.  Employé  pour  les  bois  de  pins. 

*  JARDINER,  V.  n.  Exploiter  un  bois  d'après  le 
mode   du  jardimKje.  (Voy.  ce  mot.) 

JAU,  s.  m.  Vient  de  jal  pour  gai  (gallus);  le  / 
s'est  conserve  dans  Jault.  (Voy.  ce  mot.) 

JAUCULON,  s.  m.  —  Dans  le  Perche,  Ciclot. 
JAUNARD,  adj.  (Voy.  lioïKjeard.) 


JEAN,  prén.  m.  ||  Jean-jeudi,  loc.  Mari  malheu- 
reux. En  vieux  français  Jan  et  Janin  selon  le  glos- 
saire normand.  • 

Ci-gît  ni;iîlre  .\riloinc  Guillin, 
Qui  <ie  trois  IViiiines  l'ul  janin. 
Et  si  la  mort  ne  l'eût  grippe, 
Sans  cesse  janin  eût  été. 

JITOIRE,  JITOIÉRE,  s.  f.  (Voy.  Fliclouére.) 

'■  JLS,  s.  m.  Limite.  «  Voilà  le  jus  de  mon 
chami).  »  —  «  Tu  ne  connais  donc  pas  les  jus  de 
ton  pré"?  »  (Voy.  7i(,s".) 


K 


KI.VULER,  V.  n.    (En  Mor\an.)  Même  sens  (pie 
lirioler.  (\o\.  ce  mot.) 

N'est-il  pas  heureux  celui  qui,  par  une  belle  journi'e 
du  printemps,  ouvre  la   terre   avec   une  solide  charrue 


attelée  de  magnifiques   bœufs  qu'il  encourage  par  ses 
chants  dont  le^  accents  ,    lentement  prolongés,  relen- 
tisstMit  au  loin  dans  le,s  airs?   C'est  ce  que,  en  Morvan. 
on  appelle  kiaulcr. 
iDiPi.v,  IJiiCuurs  au  Comict  ngric^'lt  de  Clamery,  6  soplQmbreii63 
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LADE,  S.  1'.  Laiteron.  (En  Nivernais.)  —  Lade  h 
vache,  lade  à  lièvre,  laiteron  des  cultures  {FI.  cent.) 
dont  plusieurs  animaux  sont  très-triands,  les  bétes 
à  cornes,  lapins,  etc.  —  Lade  punais,  laiteron  épi- 
neux. 

L.VXCÉ ,  adj.  Il  Au  lancé,  loc.  de  ciiasse.  «  Vu 
lièvre  cpii  retourne  aie  lancé  »,  c'est-à-dire  à  Tendroit 
d'où  il  a  été  délogé.  On  pourrait  écrire  aussi  au 
lancr;  l'Académie  laisse  le  choix  entre  les  deux 
orthographes  pour  une  locution  de  forme  analogue, 
au  débotté  ou  au  déboîter  du  roi. 

LANDÉE,  s.  f.  (Voy.  Sillée.) 

*  LAL'ME,  S.  f.  (En  Morvan.)  Jonc  et  plantes  ana- 
logues des  prairies  marécageuses.  —  La  plaine  des 
Laumes,  près  Alise  (Gôte-d'Or),  dénomination  qui, 
conférée  avec  un  passage  des  Commentaires  de  César, 
peut  servir  à  fixer  l'emplacement  si  controversé  par 
les  antiquaires,  de  la  ville  qui  succomba  avec  la 
nationalité  gauloise. 

LAl'RIAN,  nom  de  saint,  différent  de  Laurent. 
La  Chapelle  Saint-Laurian,  petite  commune  (an- 
cienne paroisse),  près  Vatan. 

*  LA  VOUÉ,  s.  m.  Lavoir,  lieu  oii  on  lave  la  les- 
sive. (Voy.  Laverie.) 

LE,  LA,  art.  Las  (prononcez  là)  pour  le  pluriel 
les,  eu  Morvan  :  «  Los  bœus  »,  les  bœufs.  C'est  l'op- 
posé de  la  prononciation  du  bas  Berry  et  des  en- 
virons de  Saint-Amand,  où  la  voyelle  e  est  fermée 


L,  MiiiVKiil  mouilli-.  (Vii^.  CL.j 
L  remplace  r  dans  palier. 

An  Glossaire,  page  391,  ligne   dernière,  au   lieu  dr   buurcl 
isez  boucle. 


et  traînante  :  ou  prononce  lée,  connne  la  finale  de 
allée:  lee  bœiis. 

Le,  la,  syllabe  initiale  de  noms  de  famille,  se  dé- 
cline :  Le  Fèvre  (Voy.  Fèvre),  la  maison  du  Fèvre, 
j'ai  parlé  au  Fèvre  ;  comme  dans  les  noms  de  lieux  : 
Le  Blanc,  le  Havre,  je  reviens  du  Blanc,  je  vais  au 
Havre  ;  —  la  femme  de  Lefèvre,  s'appelle  la  Fèvre 
plutôt  que  la  Lefèvre. 

L'ÉME,  L'ÉMI,  prénom.  Edme.  (Voy.  Introd., 
p.  xni.) 

■■  LIÉE,  s.  f.  Temps  pendant  lequel  les  bœufs 
sont  liés,  attelés  à  la  charrue  ou  à  la  charte.  (Voyez 
Déliée  et  Attelée.) 

LIMANDE,  s.  f. 

Avec  une  grosse  limande  carrée  en  sa  main... 
(Despériebs,  Nouvelle  XX.) 

*  LIMOIJNIEU,  s.  m.  —  Limonier,  cheval  que 
l'on  met  aux  limons. 

LONG,  adj.  Il  Aïi  lomj,  au  lomj  de,  loc.  adv.  Au- 
[irès.  «  Y  a  ben  d'  l'harbe  dans  ton  pré ,  j'  sens 
passi'  au  long.  —  Ton  frère  est  passé  au  long  de 
moi.  » 

Il  De  lonçj  en  lomj,  loc.  adv.  réunissant  par  redon- 
dance les  deux  locutions  synonymes  de  lomj  et  en 
lonçj  (.\cad.).  «  Placez  cette  poutre  de  long  en  long  », 
c'est-à-dire  dans  le  sens  de  la  longueur,  par  oppo- 
sition à  eu  travers. 

■  LOUUDOIIÉ.  Prononciation  de  Lourdoueix,  deux 
communes  de  l'Indre  et  de  la  Creuse.  —  Ce  nom, 
(jui  est  porté  par  un  écrivain  connu,  se  prononce 
de  même  dans  son  pays  natal. 

LLMELLE,  s.  f.  —  De  même  dans  le  Perche. 
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MAI.  Kaiis  certains  cantons  de  l'Est,  les  lialii- 
tants  de  la  campagne  ont  le  préjugé  de  ne  pas  vou- 
loir déménager  dans  le  mois  de  mai,  parce  ([ue, 
disent-ils,  on  est  exposé  à  déménager  bientôt  une 
seconde  fois,  c'est-à-dire,  à  passer  dans  l'autre 
monde. 

*  MANNE,  s.  1'.  (Voy.  Carpe.) 

MANSIN,  en  Nivernais,  pour  manchin  (inusité). 
(Voy.  Obs.  à  ^',  et  la  remarque  de  Guy  Coquille 
ù  Chauvigny.) 

■  MARBE,  s.  m.  Prononciation  de  marbre. 

MARCHAXDIE,  S.  t. 

En  la  dite  forest  y  a  un  grand  nombre  de  gens,  les- 
quels pour  quelque  marchandie,  manœupvre  ou  quelque 
aultre  chose  au  mestier. 

[UscniGiils  et  cnutumes  de  la  fm-êt  de  lirèsiîien  H64,  citOs  pai' 
M*URY,  les  Fiirêti  de  la  France.) 

MARCHE -À-TERRE,  sobriquet  méprisant.  Con- 
servé comme  injure  dans  les  environs  d'Issoudun, 
en  souvenir  du  chef  des  Cottereaux. 

MARRER,  v.  a.  (Voy.  Marre  et  Tintamarre.) 

MARSÈCHE,  s.  f.  Terminaison  èclie  du  vieux 
français  équivalent  à  ais.  (Voy.  au  mot  U(,  citation  : 
la  gente  englcschc,  d'où  le  moderne  enrjUsIi,  pour 
anglais.)  —  Ue  même  marsêclw.  Sans  doute  pour 
marsais,  adj.  (inusité):  du  blé  marsais. 

*  MAS.  S(!  dit  i)ar  syncope  pour  mars,  le  mois 
de  mars,  à  .\igenton.  .\ussi  les  vignerons  de  cette 
contrée  disent-ils  proverbialement   : 

Quaml  il  loniie  eu  mas, 

Monte  la  culx^  au  cliaudirat  (grenier). 

*  MAUVIAT,  s.  m.  Alouette,  nuiuvielte. 

MÉDION,  s.  m.  —  Kn  Bourgogne,  aux  environs 
d'.Vulun,  mércmlL'e,  repas,  provision  pour  le  repas. 
«  Poi'ter  la  màrndée  aux  ouvi'iers.  » 


MEUI01J\ER,  v.  n.  —  En  Bourgogne,  aux  en- 
virons d'Aiitun,  mérender.  (Voy.  Médion.) 

"■  MEXEl'SE,  S.  f.  Femme  qui  fait  le  métier  de 
conduire  les  enfants  de  Paris  en  nourrice  dans  les 
cantons  nord  du  Nivernais  avoisinant  la  Bourgogne, 
où  l'industrie  de  rallaitement  est  principalement  en 
usage.  —  Voyez  sur  celte  industrie  ÏAssistance 
publique ,  ouvrage  de  M.  de  JIagnitot,  préfet  de  la 
Nièvre.  (Voy.  Preneuse  d'enfant.) 

"■'  MENNE,  s.  f.  (Voy.  Manne  et  Carpe.) 

■  MIOBEC,  prononciation  de  Méobecq,  commune 
de  l'Indre. 

MOGNE,  s.  f.  (Voy.  Dràliére.) 

MOINDRER,  V.  a.  et  n.  (Voy.  Poindre.) 

■  MOQLIÉ,  MOKIÉ,  s.  f.  Prononciation  de  Moitié. 
(Voy.  Obs.  à  A'  et  à  QUI.) 

-MORCIAU,  S.  m.  Morceau. 

MOTTE,  s.  f.  Il  £«  J/o«e-/>///e>-,  nom  de  rempla- 
cement d'un  \ieux  manoir  près  Cours-les-Bai'res 
(Cher.) 

MOUCHER,  V.  a.  Moucher  quelqu'un,  c'est  aussi 
lui  frotter  les  oreilles  (Acad.);  ou  le  relever  par 
une  réplique  vive  et  jjicpiante.  ||  Se  faire  moucher, 
être  mouché,  au  jeu  ou  dans  quelque  affaire,  comme 
on  dit  s'en  retirer  avec  les  étrivières. 

.>H)LILLE,  s.  f.  (Voy.  Pariagcux.) 

'  MOLNAIE,  s.  f.  Monnaie. 

MOISSE,  s.  f.  Fraise  des  bois.  —  En  Poitou, 
mausse. 

MOYETTE,  s.  f.  Petite  meule,  amas  de  gerbes 

de  Mé.  Teruu'  de  l'agronomie  moderne.  (Voy.  Triau.) 

.Ml  LOCHE,  s.  f.  (Voy.  Ruchon.) 


OIG 


Ml'LOCIION,  MULON,  MULOT,  s.  m.  Sur  lu  litto- 
ral ouest  de  la  Fraii(-e,  iniilon  de  sel,  amas  coni(|Uo 
de  sel  dans  les  marais  salants. 

*  ML'SARDEU,  \ .  n.  Perdre  son  temps,  s'amuser 
avec  dis  riens,  lanterner. 
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MUSSE,  s.  f.  (Voy.  BoUjnaude.) 

MUSSER,  V.  n.  Il  Fig.  Parvenir,  réussir.  On  dira 
d'une  chose  dont  on  vient  difficilement  à  bout. 
<i  J'en  ch'virai  ben,  faut  qu'  ça  mvssc!  » 


N 


*  NAHON,  petite  rivière  passant  à  Valençay 
(Indre).  —  Se  prononce  encore  Non  à  l'instar  du 
français  Idon.  (Voy.  Non.) 

NANSE,  s.  t.  (Voy.   Verdiau.) 

NAQL'E,  s.  f.  I»ans  le  Perclie,  naquet.  dent  de 
chien. 

NAVIAL,  s.  ni.   (Voy.  Okjiwii  ,  Su|ipiéinent.) 

'  NÉRAN,  NÉRON,  S.  m.  Synonyme  de  rabinelle, 
heaume,  ziaume.  (Voy.  ces  mots.) 

NIOLE,  s.  f.    Il   Batelet.  (Voy.  Gmle.) 


y.  —  l'ro.stlièse  uii|ilioiiii|iH',  le  Jiaim.   (Vo,y.  Iiiliud. ,  p.  xi.) 


'  NIONS.  l'rononciation  de  Néons,  commune  de 
l'arrondissement  du  Blanc. 

NOBLE,  s.  m.  —  De  même  dans  le  Perche. 

*  NOIR-TEINT.  (Voy.  Grous-noir  et  Teint.) 

■  NON  ,  ancienne  prononciation  encore  usitée  de 
Nahon,  rivière  du  département  de  l'Indre.  (Voyez 

ISahon.)  —  Vic-sur-Non,  Selle-sur-Non. 

NOU  pour  NOUD  (d  omis  dans  la  prononciation), 
s.  m.  Nœud.  —  On  trouve  nou  dans  Roquefort.  De 
là  sont  venus  noueux,  nouasseux. 

NOUE,  s.  f.  (3"  acception,  terrain  humide);  Male- 
noue,  nom  de  localité. —  Nave,  nove,  noue  en  vieux 
français,  nava  en  espag^nol,  signifient  prairie.  (Voyez 
Houzé.) 


0 


OBELIER,.  \.  a.  (Voy.  Tnhrl/cr.) 

OIG.XOX .    s.    m.    —    Huilier    de     l'oyaon  .     ioc. 

0.  (Voyez  0». 

OCHE,  liiiale,  imlifiut-  un  diminutif,  c!e  mémo  (|iie  khe,  uche  : 
filoche,  hodorhc,  hodiche,  l'ienuclte  :  —  so  retrouve  dans  des 
noms  de  lieux  comme  dans  liasochc,  dérivé  du  latin  basilica, 
'd'après  M.  Houzé.'  lidznchcs  i Nièvre',  Dazochcs  (Loiret.) 

ont,  finale  de  noms  de  lieux.  (Voy.  OVER.) 


Conter  une  bourde,  dire  un  mensonge,  en  imposer. 
Du  nombre  des  locutions  pro\erbiales  où  figurent 
des  légumes,  etijui  ont  à  peu  près  le  même  sens  que 
la  nôtre.  —  En  Savoie,  on  répond,  pour  se  ino- 
(|uer  :  «  Des  raves!  » 

Tel  dit  ne  vaut  deux  navels. 

[îioman  de  la  Rose.) 

Ne  vouj  craints  deux  naeeaux. 

(f.L.  Mabot.) 
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—  Li'S  cxpi'essioiis  |)()|iiilaiir.s  :  Itciiiiii-i',  liiTr  uni' 
carotte,  cm|)l()yéi's  pour  Tr(iin]iir,  uieiilir,  attraper 
<]ael(|u'uii,  sont  du  inôiiu'  oidrc. 

OLIVEU,   V.  II.  (Voy.  Vessie.) 

'  GRILLONS,  s.  III.  pi.  Oreillons. 

ORTOl'.  s.   111.—  Dans  le  l'eirlie  Orluii. 


OL,  OIJ.E.S,  liiuilrs  de  1101111  ilf  lieux  .ijaiil  une  valciii-  iliiiii- 
nalive  (Hoiizé,  p.  ■'()  :  Ignol ,  Mènclreol,  Cliaiirinul ,  Ckassi- 
gnolles ,  FouijcroUcs,  etp. 

ON,  (inale  de  noms  de  lieux  :  ('lion  (linlic  ,  el  de  liviire-i  : 
Mouton,  Auron ,  Ariioii. 


'■  OU,  a'h.  (le,  lieu.  .S'élide  dans  eetle  plirase  inter- 
roffative  :  D'veint  que  jiour  D'où  vient  quo?  (Voyez 
Venir.) 

OUCIIE,  s.  f.  (Voy.  l'artaijeux.) 

OU,  remplace  o  précédant  ni  double  et  absorbe  le  premier 
m ,  (oumenver,  lioume.  De  même  pour  n  double ,  connaître. 
(Vo^.  IiiLroduclion,  p.  ix.)  —  Remplace  on  dans  gror/nou  [lour 
grognon. 

OUER  ,  filiale  de  noms  dv.  lieux  ;  équivalente  à  la  finale  du 
ladn  orulorium.  Vov.  Ilouzé.  Aurimer,  (Jurouer  (Ctier  ;  Ou- 
zouor   iLoireli,  hourouer  iClier  et  Indre  ,  etc. 

OVE  ,  finale  de  noms  de  lieux  répondant  à  la  finale  collcc- 
li\e  (II).    Houzé,  p.  12.)  Soije,  Loye  ((Jier. 


PALLER,  V.  a.  et  ii.  Palabre  (.Supplément  et  Coiii- 
pléiiieiit  du  Dictionnaire  de  l'AraiIcmie.)  Contérence 
avec  les  indigènes  de  la  côte  d'Afrique. 

PA\\E-BASSE,  s.  r.  (Voy.  Basse-Panne.) 

*  PA1».\-GRIS,  S.  m.  Grand-père,  qui  ordinai- 
rement grisonne.  (Voy.  Papi.) 

PAPOUE,  s.  f.  —  Pup  en  anglais. 

pAqUETTE,  s.  r.  I'riine\ère,  ainsi  noiniiiée  parce 
<)u'elle  lleurit  ^■ers  l*â(|ues.  —  Au\  ciniroiis  de 
Chauinont  (Haute-Marne),  Pdquolte.  buis  employé 
pour  le  dimanche  des  liaineaux,  el  lieux  où  eroil 
cet  arbuste. 


*  PARÇAXT,  adj.   Perdant, 
une  vue  parrante.  n 


Des  cris  parçants , 


*  PARCÉE,  s.  r.   l'ercée.   (Voy.  Parcer.) 
PARFOXD,  s.  m.   (Voy.  Profond.) 
PARLlîRE,  s.  r.  (\'oy.  Itegardure.) 

PAK.SO\,  s.  m. 

Lu  iiiisi  on  en  garnison  : 

Sarrazins  el  Juifs  y  axoit  à  l'oison 

Oui  aviiieiil  lui'  l'inM  ihai'ini  en  su  parcoii. 

{Chri/n.  df  ttu  Uti'-<clin,   y.   7957, J 


P.AS,  aiiv.  de  iii'galion.  ||  Pas  rien.  (Voy.  Intro- 
duction, i>age  xni;  .Momère,  Georges  Diindin.  acte  I. 
scène  il,  —  iljid..  acte  il,  scène  x,  — ibid..  acte  V. 
scène  viu.  —  L'.ivare.  acte  V,  scène  v.) 

P.VTOllLLER,  V.  a.  et  n.  —  En  |iarlanl  .l'nn 
nioulin  : 

Di'iù  VOS  digues  font  ixitouittcr  tous  les  moulins  au- 
dessus  (le  vous  sur  le  courant.... 

t<;.  S.WD .  /c  Péchc  ffr  M.  .intoinr.^ 

•  PEI\ER,  el  par  syncope  P"XEK,  \.  n.  l'rendre 
de  la  peine,  employer  tous  ses  efforts  pour  faire 
une  chose.  "  il  a  ben  p'né  pour  mettre  cette  pièce 

delioul.  ')  (\'o_\.  Trimer.) 

PEINTRER,  PEIXTIRER,  v.  a.  Reconnaître 
des  yeux  une  personne,  un  objet,  de  manière  à 
pouvoir  les  dépeindre  (.Vcad.)  «  il  était  trop  loin, 
j'ons  |ias  pu  \e  peintrer.  » 

PEXDOLE  (À  LA),  loc.  —  l»n  lalin  peitdiihis. 

'■■  PERSILLÉE,  S.  f.  (Voy.  Parsillée.) 

PIE-GIERIÈCIIE,  PlE-ClARlÈCHi:.  s.    1.    Pie- 

grièclie.    (Voy.    Pereharie .    Teryeasse ,   et    Oiis.   ci- 
a|)rès  à  Piguarèclv.) 

PIERRE,  s.  f.  (Voy.  Chaumcretle.) 


QIE 


730  — 


OLO 


IMfil' AIU'.CIIK,  s.  ï.  iMot  n'.siillaiil,  à  l'c  (|ii'il  [la- 
rait,  d'iiiu^  iiuiiivaisf  prononciation,  cl  >|n'il  liuiflrait 
nMiiplaccr  ici  cl  aux  diverses  citations  où  il  lii^nrc, 
|iar  ijlf-fiucyiêchc. 

l'IOCHli-TUAXCHE,  s.   !'.   (Voy.   lùiil-couii.) 

MROiV  ,  s.  ni.  —  Kn  l'oiton  ,  l'oie  se  dit  pirr. 
IJ  Nom  d»?  famille  rendu  (('lèlire  par  l'aiileni'  de 
1(1  Mél/-om(niic. 

l'LAlKK,  \.  M.  SE  l'I.AlUr. ,  \.  pron.  L'nn  et 
l'autre  liinl  an  pari,  passé  ijhiil.  (  .l'avais  aciielé 
celte  maison,  ma  Icnnne  uv  s'y  est  ])as  plail.  " 
Tdiiv.  ) 

IM.Al.SWT,  adj. 

I'(iin'(|iiiii  Pieu  vous  a-t-il  drleMiIll  ce  i|lli  est  si  phii' 
stitil  Pi  "-i   llatleurV 

UiissiEi,  l-:iêi-iili<iiis  sur  /.'ï  i)ii/v/('/cs,  paHC  :109,) 

■  PLAT-GUEUX,  s.  m.  Ilonnne  \il,  méprisai)le. 

l'LAt  (VEXT  DE),  vent  de  la  pluie  ou  de  l'ouest 
régnant  dans  nos  contrées.  , 

PLEIN,  adj.  Il  IJenipli.  ■<  Lu  plein  liois  de  i;i|jier; 
il  y  en  a  un  plein  liois.  «  Dillerent  de  plein  bois 
(.Vcad.),  dans  le  milieu  d'un  bois.  (Voy.  Lm  et  Cnii- 
(jncr.) 

l'LÉJEH,  \.  a.  Il  Kutrelacer.  ■<■  Plejer  une  haie.  •• 
(Voy.  Plesser,  Sevau  et  Branchaitle.) 


l'LE,  il.iiis  le  corps  el  ù  l;i  lin  de  ceitoins  iiml?,  se  prononce 
souvent,  pcl,  jiele,  comme  :  Hepeiipelmciil  de  bois,  le  lii|iiii 
pcupele  tjjaucoup.   iVo>.  «A,/;,  /<'/,/•;  et  Peupler.) 


Uele\aiU  les  lossi's  des  InTitaj^es  i\u  doiuaiiie,  iiliyeant 

(sic)  et  i^arnissanl  sur  iceiix  du  bois  couipi'taninient. 

[Ikiil  par  le  sfijineiir  de  Niim;a\i,  près  .\eurij-siir-flaranjon, 
.1  ncrniibn:  /fi.ïfi.  I 

P'NER,  V.  n.  (en  bas  l'.eny.)  Syncope  de /•<>//)«•. 
(Voy.  c(!  mol.)    <  J'ai  ben  p'né  pour  faire  (-a.  » 

POCHE,  s.  f.  Aller  ii  lu  pnehe.  loc.  —  Kn  Poitou, 
aller  it  la  p.vhée. 

POGXE,  s.  f.  (Voy.  Grimpe.) 

POIKIEHS,  s,  m.  pi.  (Voy.  Sarrasine.) 

■  POTET,  s.  m.  Diminutif  de  l'ol.  «  lu  polel  de 
caillou,  de  faïence.  "  (Voy.  Caillou.) 

■  POUEIL,  s.   m.    l'on,  insecte   parasite.  ( Voyez 
Poiteilloiij-.) 

POUEILLOUX,  adj.   (Voy.  Poueillou.)  Mieux  écrit 
ainsi,  le  .r  étant  en  qnel(pie  sorte  alfccté  à  l'adjectif. 

POLSSE-CAILLOU,  s.  m.  Sobricpu-l  a|>pli(pu'  au 
fantassin.  (Voy.  Viou-pian.) 

PRENEUSE  D'ENFANT,  s.   f.   (Voy.  Meneuse.) 

■  PRÈSSÉMENT,  adv.  Précipitamment,  en  se  pres- 
sant.  «  Marcher  préssément.  » 

PREUNELLIER,  s.  m.   ("Voy.   Tuellier.) 

PRIMOGE,  adj.  Analoi;ue  à  Primeur.  (Acad.)  — 
En  Poitou  premeinge. 

P'T-ÊTE,  syncope  de  Peut-être.  • 

Pl'E,    s.    f.   —   Kn    Poitou,    pi(pianl.   é'pine    des 
I  [liantes. 


Q 


QUART,  s.  m.  Dans  le  sens  de  Coin,  anjj;le. 
François  s'assit  dans  le  quart  de  la  cheminée. 

(C.  s.wn,   Frunçoh  le  Champi) 

■  QUER  (prononcez  qii-éj,  V.  a.  Tuer.  (Voy.  Ciier. 
■t  Obs.  à  TU.} 


QUOL  —  De  ([uoi,  loc.  (Acad.)  prise  substantive- 
ment :  Avoir  du  de  quoi.  On  dit  aussi  par  redon- 
dance de  la  i)ré])Osilion  :  Avoir  de  de  quoi,  c'est-à- 
dire  de  l'aisaïu-e,  de  la  fortune. 


RRN 


—  7;ii 


ROtJ 


KAIUXIXLE,  s.  f.  (iouriiu'  des  cnraiits.  (Voyez 
Néran,  Ni-ron:)  Dit'Cérciil  du  laliii  <tUiu<jo ,  crasse 
farineuse.  —  Rai)poit(''  aussi  à  torl  au  eliapeau  ou 
coiffe  des  aualouiistes  ,  enveloppe  du  fœtus  (juel- 
([uefois  persislaïUc  chez  les  nouveau-nés  et  regardée 
comme  étant  d'un  heureux  augure  :  de  là  l'expres- 
sion èlvp  nO  rni/p. 

■■  KAriîBDlSSlJRE,  s.  f.  Refroidissement.  (Voyez 
l{(i/'rrdir.} 

IIALE, adj.  Les  adjectifs  latins  ralliis  {ralhi  laiiica. 
IMaul.),  riinis,  rasus.  sont  parents. 


RAlVlAfiEK  ,  V.  a. 

Iiounie  (|u'(in  ramage 


1    Louei-.    \anler. 
lien.  )i 


(Test    un 


RANCHÉMENT,  adv.  (Voy.  Arrachis  [d']. 

RÂPE,  s.  f.  Il   Pioche   à    ter  plat  pour   le   iiiiuii^e 
des  léûumes. 


RAPER,   v. 


Biner.  (Voy.  liàpe.) 


REBUTER.  Il  V.  u.  Henonccr,  se  découraj^vr.  On 
dira  d'une  personne  ijui  a  essayé  de  se  frayer  un 
passage  et  <|ui  n'y  est  pas  i)ar\enue  :  «  U  a  rebuté.  » 
—  IN'est  employé  par  l'Acad.  comme!  verbe  neutre 
que  dans  le  sens  de  Chocjuer,  déplaire. 

RÉCHAPPER,  V.  n.,  elSE  RÉCHAPPER,  v.  pron. 
lù'hapjH'r,  se  sauver  d'un  danger.  «  Il  a  été  ben 
malade,  il  en  est  réchappi' ,  ou  il  en  a  n'chnppt'.  » 
(Voy.  Uiippelcr.) 

*  REMOUEH. ,  s.  m.  Pis,  mamelle  de  la  vache. 
«  Voilà  une  vache  (pii  a  un  bon  remoueil,  un  biau 
rcmoucil.  »  (Vo}-.  Dessous  et  Itemouiller.)  —  En 
l'oitou,  remeuil. 

KEN,  adv.  Élymologie  latine,  res,  rem.  Délourné 
par  l'usage  du  sens  positif  (iiuek|ue  cho.se)  au  sens 
négatif.  (Voy.  Cémn,  Idriulions.  p.  .'i()(l  et  suiv.  et 
Inti'oduetion,  p.  xin.) 


—  lien  (jui  vaille,  loc.  pi'ise  substantivement. 
"  (j'I  liouuie  csi  un  ren  qui  vaille.  »  (Voy.  Propre  à 

ren  el  l'honse    pas  (irand'].) 

RE.S.SE,  s.  f. —  Dans  le  Peirlie,  .Manne  et  corbeille 
pour    fruits,  etc. 

REVIVE.  —  lin  Normandie  ;    revif  s'y  dit  aussi 

|iour  les  rejetons  des  arbres  et  îles  haies. 

RHEUME,  S    ni.  (Voy.  Enrlirumer.) 

RIAi;,  S.  m.  I  V^ty.  eitatiiiii  au  \[Ht[  Grobille.) 

RIFLER,  v.   a. 

Cil  (Tierenl  a    lialle  voiz,  si  se  trani:lii(?rent  si  cunie 

lïiil  leur  usages,  decusiels,  e  ripèrent  la  cliarn  jusque  il 

t'ureiil  sanglez. 

///■■  l.iirr  */('x  liois.  (.'II.  XVIII,  vers.  28.) 

IVK^Il  ER,  v.  n.  Se  dit  au.ssi  du  bruit  que  font 
les  semelles  des  souliers  eu  marchant.  Nos  villa- 
geoises aiment  beaucoup  les  souliers  (]ui  riquenl. 

ROL'GEARl).  adj.  (Voy.  Jaunard  et  l'échard.) 

ROLGEAtU,  s.   m.   —   Kn  Poitou  roujon. 

ROIGEON,  s.  m.  Chose  qui  a  él('  rongée,  gri- 
gnotée. 

ROEG\ER,   \.  a.   iVoy.  BrècluT.) 

■  ROL'LAXT.  s.  m.  (Iharrelier  aux  gages  ilu  meu- 
nier :  il  prend  an  domicile  des  |n'atiques  le  grain 
à  moudre  et  leur  ramène  la  fornée.  (Voy.  ce  mot. 
Cuisse  el  Farinier.)  <^  Le  roulant  larde  l'heure  de 
passer  au  domaine.  » 

■  ROr.MlAl  .  s.  m.  Hruit  accouqiagnant  la  respi- 
ration par  suite  de  rhume.  (Voy.  lioumer.^  \\  Cra- 
chat purulent.  (Voy.  Crût  et  Cupat.) 


RIE,  (iiuilo  lie  noms  île  donuiiiios  el  de  localiin\<,   la  Oas- 
Ivnnerit',  la  l'iijanicric.  Se  rclroiivc  partout. 


TAS 


-  7-32  — 


TE 
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'  SAISIR,  \.  a.  Saillir  (par  euphéiiiisme).  «  Faire 
saisir  une  vache  par  un   lauieau,  » 

SAl'NKE,  s.  f.  (Voy.  Suron.) 

Ils  faisaient  saulnées  à  prendre  |)elits  oiseaux. 

(G.  San»,  ht  Pelile  FaJetle}. 

SAITAY  (LE),  nom  de  localité.  (Voy.  Obs.  à  S,. 
Chautay  et  Chauvigny.) 

S.AUVIGNON,  s.  ni.  (Voy.  Suron.) 

Dans  le  Bordelais,  les  cépages  blancs  si  justement 
célèbres  comptent  d'abord  le  sauiignoH,  qui  est  en  même 
temps  un  excellent  raisin  de  table. 

(AlGisTE   Lechet,  Moiiofirnpliie  des  fins  de  Uordtaux. 

*SAUVIG.\Y,  nom  officiel  d'une  commune  près  de 
Nevers.  (Voy.  Chauvigny,  et  Obs.  îi  S.)  —  Cliauvi- 
gny  ou  Snuvigny,  car  selon  le  dialecte  du  pays  on 
prononce  s  au  lieu  de  rh.  (Grv  Coquille,  page  858.) 

"  SAV'OUS?  syncope  de  sa i'e;-y oui  y  (Voy.  Ai^'ous 


et  r.) 

SECOL'SSR,    S.    I'. 

chis  [d'). 


A  M'coinse,   loc.   (Voy.  Arra- 


*  SEINTO\,  s.  m.  Prononciation  nasale  très-usitée 
de  Séton.  «  Mettre  un  seinton  à  un  chevau.  » 

"*  SEVAU,  s.  m.  Bande  de  bois  taillis  ou  liilaie, 
contournant  la  limite  des  champs.  (Voy.  Chaintre, 
Ruesse  et  Chevau.)  Neuvy-sur-Baranjon.  Divers  baux 
consentis  par  le  seigneur  de  Nançay  emploient  ce 
terme. 

Les  preneurs  auront  la  brancliaille. . .  et  la  coupe  des 
seraux.  1621,  1630,  i'OI. 

Le  reget  (sic)  desdits  scvaux  sera  gardé  le  temps  de  la 
coutume  sans  qu'il  y  soit  fait  aucun  dégât  et  doumafje 
par  lesdits  preneurs  et  leurs  bestiaux.  '1(336. 

Le  pi'cneur  aura  les  cintres,  sepvaux  cl  testaux  qui 
ont  coutume  d'être  ébranchés.  ll'Al. 

Ledit  seigneur  comte  leur  accorde  pour  leur  chauHagc 
et  l'aire  de  la  feuillée  à  leurs  bestiaux  la  coupe  dès  cin- 
tres, scncaux  (sevaux),  taillis  et  ébranchages  des  têteaux 
(têtauds).    1777. 

(Voy.  BranchaiUe ,  Cintre,  Rejitte ,  et  Obs.  à  Té- 
laud  pour  la  prononciation.) 

SOU,  s.  m.  (Voy.  Fieuve,  Œu  et  Carroué.) 

SOULÉ,  s.  m.  —  Le  soulé  se  leuve  dans  eune  lan- 
turne,  loc,  lorsque  le  disque  du  soleil  peu  de  temps 
après  son  lever  semble  enl'ermé  entre  deux  nuages. 


TAS  (À),  loc. 

La  tradition  enseignoit  encore   que  les  cadavres  des 
soldats  de  Sennachérib  y  avoient  été  jetés  à  las,  de  sorte 


qu'elle  louimilloit  de  vers  qui  .sortoieni  de  ces  cadavres. 

(BossuET,  XUF  jour,  Méditatimm  sur  l'Évangile,  p.  402.) 

L'Acad.  ne  donne  que  en  tas,  en  un  tas,  par  tas. 
'  TERLUSANT,  adj.    Beluisant.    (Voy.   Terluire.) 
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PRÉFACE 


LUE    EN   SÉANCE   DE   LA   SOCIÉTÉ    LINGUISTIQUE   DE   PARIS 

(MARS  1869) 


La  publication  en  186i  de  la  seconde  édition  d'un  Glossaire  du  Centre  de  la  France  (1), 
fruit  des  plus  patientes  recherclies  pendant  trente  années,  semblait  avoir  sinon  épuisé 
la  matière,  du  moins  laissé  peu  de  chose  à  faire  à  l'auteur  et  même  à  ses  successeurs. 
Pourtant,  et  comme  par  habitude,  son  oreille  restait  attentive  aux  moindres  idiotismes, 
et  son  carnet  continuait  à  s'en  charger  au  risque  de  plus  d'une  répétition.  D'autre 
part,  de  nouveaux  collaborateurs,  une  fois  engagés  dans  le  champ  allruyaut  ouvert  à 
leur  zèle,  n'avaient  pas  laissé  que  d'y  glaner  avec  succès. 

.  Le  cadre  de  l'ouvrage  avait  été  assez  généralement  approuvé,  si  l'exécution  en  est 
restée  sur  plusieurs  points  au-dessous  de  l'attente  du  public  et  de  notre  bonne  volonté. 
L'Académie  française  elle-même  n'avait  pas  dédaigné  nos  efTorts  (2).  Il  s'agissait 
désormais  de  rectifier  quelques  indications  du  Glossaire,  et  d'en  remplir  autant  que 
possible  les  lacunes. 

Deux  éléments  forment  ce  Supplément.  Les  mots  entièrement  nouveaux  pour 
l'ouvrage  y  sont  précédés  d'un  astérisque  (*)  ;  les  autres  précédemment  publiés  ont 
donné  lieu  à  des  remarques,  à  des  corrections,  ou  présenté  des  acceptions  non  encore 
enregistrées. 


(1)  Glosxairc  du  rentre  de  la  France,  1  voL  iii-l"  île  732  pages  sur  deux  colonnes.  —  Paris,  imprimerie  et 
librairie  centrales  de  Napoléon  Chaix  et  C'%  rue  Bergère,  20.  —  Se  trouve  aussi  à  Bourges,  chez  M.  Just  Bernard, 
libraire,  rue  Cour-Sarlon. 

(2j  Introduction  de  la  deuxième  édition,  lue  à  rAcadémie  française,  dans  sa  séance  du  26  avril  1864. 


Il  .  PREFACE. 

Le  scrupule  qui  a  été  mis  précédemment  à  constater  les  caractères  d'authenticité 
et  de  généralité  des  termes  a  continué  de  présider  à  ce  travail.  Il  en  a  été  de  même 
du  soin  apporté  aux  particularités  de  la  prononciation  et  de  l'orthographe  qui  la  repro- 
duit d'une  manière  plus  ou  moins  plausible  lorsque  les  documents  écrits  font  défaut, 
à  la  distribution  des  matériaux,  aux  renvois  qui  les  éclairent  les  uns  par  les  autres. 
Nous  avons  eu  d'ailleurs  peu  de  chose  à  ajouter  aux  observations  générales  déjà 
établies  en  tête  de  chacune  des  lettres  alphabétiques,  ou  distribuées  de  place  en 
place  au  bas  des  pages,  pour  mettre  en  relief  certaines  syllabes  initiales  ou  finales, 
genre  d'éclaircissements  qui  avait  paru  propre  à  familiariser  le  lecteur  avec  les 
formes  essentielles  de  notre  idiome.  Le  système  habituel  de  nos  citations  d'auteurs 
a  été  suivi;  nous  avons  été  heureux  d'en  recueillir  de  nouvelles  qui  ont  confirmé, 
par  des  autorités  respectables  en  littérature,  nos  indications  anciennes  ou  actuelles. 

Parmi  nos  dernières  acquisitions,  il  faut  faire  une  mention  spéciale  de  celles  que 
nous  ont  fournies,  avec  une  bienveillance  que  nous  ne  saurions  trop  reconnaître, 
plusieurs  de  nos  compatriotes  les  plus  érudits ,  M,  Boj^er,  archiviste  à  Bourges,  à 
qui  le  Glossaire  devait  déjà  tant  de  remarques  judicieuses;  quelques-uns  de  MM.  les 
curés,  notamment  du  Sancerrois;  M.  Chaix,  imprimeur  à  Paris  et  l'un  des  pro- 
moteur:; de  la  Société  du  Bcrry  ;  M,  Moreau,  de  Dun-le-Roi,  et  surtout  M.  Richard- 
Desaix.  Jusqu'à  ce  dernier,  le  sol  d'Issoudun  et  de  ses  environs,  si  riche  en  beaux  mots  (1), 
à  la  façon,  non  de  Malherbe  et  de  Balzac,  mais  de  Rabelais,  n'avait  pas  été  suffisam- 
ment exploré.  Dans  aucune  autre  partie  de  noti'e  circonscription,  l'esprit  gaulois  ne 
se  manifeste  avec  plus  de  verve  et  de  gaieté  mordante  que  dans  cette  population 
laborieuse,  mais  mal  commode,  de  vignerons  propriétaires,  dont  l'humeur  indépendante 
forme  contraste  avec  la  placidité,  narquoise  aussi,  de  la  plupart  de  nos  Berrichons. 
Aussi  nos  honorables  correspondants  et  nous-mème  avons  été  souvent  obligés  de 
rejeter  charitablement  au  compte  d'une  invasion  plus  ou  moins  réelle  de  l'argot  de 
Paris  des  expressions  que  la  discrétion  pourtant  assez  tolérante  du  Glossaire  devait  laisser 
aux  ouvrages  spéciaux  (2),  qui  ne  laissent  pas  que  d'avoir  aussi  leur  utilité. 

Nous  avons,  dans  l'introduction  de  1864,  proclamé  les  services  hors  ligne  rendus 
au  Glossaire  par  M.  de  la  Tramblais  :  son  concours  amical  et  sa  critique  éclairée  n'ont 
pas  manqué  non  plus  à  ce  Supplément. 

A  côté  de  l'approbation  dont  l'Institut  de  France  a  honoré  le  Glossaire  en  lui 
décernant  son  prix  ^'olney,  éclate  un  témoignage  d'estime  qui  a  excité  tout  à  la  fois 


(1)  Molii-re,  Femmes  savantes,  acle  H,  si-ène  vu. 

(2)  Dictionnaire  comique,  Pampelune,   ITStî;     Dictionnaire  de  la  lam/ue  verte,  1865;     Dictionnaire   d'anjot,  cabinet 
aatyrique,  1G18  ,  clerniiTC  réimpression,  lliOT  :  etc. 
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noire  reconnaissance  et,  nous  devons  l'avouer,  noire  respectueux  étonnement.  Quelle 
apparence  y  avait-il,  en  effet,  à  ce  que  le  souverain  d'un  vaste  empire  au-delà  des 
mers  possédât  la  connaissance  de  la  langue  française,  au  point  de  s'intéresser  à  nos 
idiomes  provinciaux?  C'est  pourtant  ce  que  démontrent  les  lettres  autographes  où, 
en  philologue  exercé,  l'Empereur  du  Brésil  a  daigné  consigner  la  trop  bienveillante 
appréciation  de  nos  travaux  :  grand  encouragement  à  la  publication  de  ce  Supplé- 
ment, désormais  placé  sous  une  si  haute  protection,  et  auquel  nous  nous  sommes  pour- 
tant efforcé  de  conserver,  comme  au  Glossaire  lui-même,  son  caractère  populaire  et 
rustique  : 

Si  canimus  sylvas,  sylvœ  sint  consule  digii;e  (1). 

La  Société  linguistique,  dont  l'avènement  dans  le  monde  littéraire  étail  depuis 
longtemps  attendu,"  sera  comme  un  asile  pour  quelques-uns  des  membres  de  l'ancienne 
Société  du  Berry,  voués  dans  une  sphère  plus  modeste  au  même  genre  de  recherches. 
Celle-ci,  fondée  à  Paris  il  y  a  seize  ans  comme  un  centre  de  réunion  pour  un 
certain  nombre  d'amis  du  bien  public,  originaires  de  notre  province,  n'a  pas  survécu 
à  la  retraite  du  secrétaire  général,  M.  le  docteur  Fauconneau-Dufresne,  qui  en  était 
l'âme,  et  que  Chûteauroux,  sa  ville  natale,  a  réclamé.  Elle  aura  du  moins  laissé, 
comme  une  trace  recommandable  de  son  existence,  treize  volumes  de  Mémoires  (2) 
qui  seront  toujours  consultés  avec  fruit. 

Ainsi  se  trouve  close  la  série  de  ce  que  nous  pourrions,  avec  Génin  (3),  appeler  la 
série    de    nos  Récréations  philolotjiques. 

Aujourd'hui,  les  maîtres  de  la  science,  tenant  compte  de  notre  ardeur  à  cultiver  un 
petit  coin  de  leur  domaine,  nous  appellent  à  des  études  plus  relevées  :  toute  sorte 
d'ouvriers,  pourvu  que  la  bonne  volonté  ne  manque  pas,  sont  bien  venus  à  l'œuvre 
si  vaste  que  la  Société  linguistique  a  entreprise. 


(1)  Viiuiii.E,  Ed.  IV. 

(2)  Comptes  rendus  de  la  Société  du  Berry,  Imprimerie  Napoléon  Cliaix  et  O". 

(3)  F.  Génin,  Récréations  jihilvlogiques  ou  Recueil  de  notes  pour  scrcir  à  iliistoire  des  mots  de  la  langue  française, 
Paris,  Chamerot,  libraire-oditeur,  185G. 


EXPLICATION 

* 

DES    PRINCIPALES    ABRÉVIATIONS   ET    DES    SIGNES    EMPLOYÉS 
DANS    LE    SUPPLÉMENT    AU    GLOSSAIRE 


Acad. 

Dicliotiiiaiir  de  r.icadcmie,   Q"  édilion,  iS'i'i. 

Mss 

adj. 

adjectif. 

obs. 

adv. 

adverbfi,  adverbial. 

pag.oup 

c.  oucomp 

compose                                     ; 

p.  pass. 

c.-à-d. 

c'est-à-dire. 

p.  prés. 

cond. 

conditionnel. 

pi. 

conj. 

conjonction. 

prép. 

Dict. 

Dictionnaire. 

prés. 

dim. 

diminutif. 

prêt. 

ex. 

exemple. 

pron. 

f. 

féminin. 

s. 

fig. 

fîgii  rément. 

sing. 

FI.  cent. 

Flore  du  Centre,  par  M.  Bureau. 

Trév. 

fut. 

futur. 

subj. 

id. 

idem. 

V. 

Gloss. 

Glossaire. 

VO 

imparf. 

imparfait. 

V.  a. 

imp. 

impératif. 

V.  n. 

ind. 

indicatif. 

V.  pron 

iaf. 

infinitif. 

Voy. 

interj. 

interjection. 

Il 

lat. 

latin.                                   .           -     _ 

* 

loc. 

locution. 

m. 

masculin. 

manuscrits. 

observation . 

page. 

participe  passé. 

participe  présent. 

pluriel. 

préposition. 

présent. 

prétérit. 

pronom,  pronominal. 

substantif. 

singulier. 

Dictionnaire  de  Trévoux. 

subjonctif. 

vers  (poésie). 

verho  (nu  mot). 

verbe  actif. 

verbe  neutre. 

verbe  pronominal. 

Voyez. 

changement  d'acception. 

dans  le  Supplément,  l'astérisque  indique  les 

mois  qui  ne  figurent  pas  dans  le  corps 

du  Glossaire. 


SUPPLÉMENT    AU    GLOSSAIRE 


DU 


CENTRE    DE    LA    FRANCE 


Nota,  —  Le  premier  Supplément,  annexé  à  la  suite  du  Glossaire,  a  été  entièrement  fondu  dans  celui-ci, 

pour  la  facilité  des  recherches. 


A,  première  lettre  de  l'alphabet.  ||  Être  marqué 
à  l'A,  loc,  être  homme  de  mérite,  d'honneur,  de 
probité;  allusion  aux  monnaies  de  bon  aloi,  de 
l'hôtel  de  Paris,  marquées  autrefois  et  encore  au- 
jourd'hui à  cette  lettre. 

A,  prép.  Il  A  pour  En.  vÀ  comparaison  de...«, 
en  comparaison  de... 

On  puull  continuer  à  tout  temps  l'estudc,  non  pas 
l'escholage. 

lMO.\TAICXE,  liv.  U,  ch.  28.' 

Il  A  pour  de  :  «  Riche  à  S0,000  fr.,»  ayant  une 
fortune  de  50,000  fr. 

Il   .i  de.  (Voy.  De.) 

*  ABALOUIR  (S'),  V.  pr.  (Voy.  Aboluir.)  S'éven- 
ter.   «  Du  vin  tibaloui.» 


A.  —  PaoïNONCiMloiN.  —  I.oiig  aussi  dans  a'mssc,  obslihie, 
Icslûmcnt,  etc.  ;  prend  le  son  nasal  an  dans  bansin,  nanse,  etc. 

Permutation.—  Ahx  enviions  do  Bourges,  npoiiro:  encore. 


ABAT,  s.  m.  Il  Force.  On  dit  d'un  ouvrier  grand 
et  fort  (|u'il  a  de  l'abnl. 

ABÀTELER,  V.  a.     |j     Dissiper,  détourner,  dis- 
traire d'une  occupation  sérieuse,  absorber. 

ABÉCHÉ.  adj.  Eclos.  Ronsard  a  employé  le  verbe 

ubiielur  dans  le  même  sens  : 

Dedans  cet  arbre  où  d'un  nid  fait  de  laine, 
Mousse,  duvet,  ses  petits  elle  pond, 
Esdot,  escouve  et  aOèche 

IRo.xsABD,  le  Ilossignol.^ 

*  ABECQUETEU,  v.  a.      Amincir  un  objet  en 
forme  de  bec. 

*  ABEUIOTER.  v.  a.    Éblouir.  (Voy.  Eberlutcr.) 
(Léré.) 

*  ABIGANCHÉ,  adj.  Estropié  par  suite  d'une  chute, 
déhanché.  (Voy.  Acalanché.) 

-■•  ABOILLABD  ( //  mouillés),   s.  ni.   (Voy.  Boil" 
lard  et  BouHlard.) 


ABR 


o 


ACC 


ABOMINER,  V.  a.  Étym.  lat.  abominari  :  a6, pn'p. 
nég.  et  omen,  prosage,  augure.  Conservé  en  italien 
et  en  espagnol  :  abominare,  abominar;  en  anglais  : 
abominate. 

Si  les  princes  sont  touchés  de  voir  bénir  la  mémoire 
de  Trajan,  et  aboniiner  celle  de  Néron. 

(  MONI*IG!ÏE.  ) 

*  ABOT,  S.  m.  Confins,  limite. —  Les  ^6o(.ç,  lo- 
calité près  de  Ponlaines  (Indre).  (Voy.  Aboter.) 

ABOULER,  V.  a.  Apporter.  *  Aboule-moi  donc 
çà.  »  (Voy.  ylveindre.) 

(I  Renverser. 

Il  V.  n.  S'abattre,  s'affaisser. 

Il  S'en  aller,  décamper.   «  \ ite,  aboule,  aboukln 

Il  S'abouler,  v.  pron.  Se  renverser. 


On  s'attaque,  on  a^iboule, 
On  les  fait  fuir  terlous. 


(Vabé.) 


*  ABOURER ,  V.  a.  Démolir.  (Voy.  Aboulcr.) 

A-BODT,  s.  m.  Il  L'à-bout  d'un  champ,  son  bout, 
l'extrémité  où  aboutissentles  sillons.  (Woy.A-front.) 

*  ABRASIS,  s.  m.  Mur  écroulé,  amoncellement 
de  ruines. 

*  ABRATER,  V.  a.  Ébrancher  (ôter  les  bras  à 
un  ailuv). 

*  ABRATOLÉ,  ABRATOI,  s.  m.  krhve  abraté 
ou  ébranclié  par  les  chasseurs  à  la  pipée  et  sur 
lequel  ils  placent  leurs  gluaux. 

ÂBRE,  s.  m.  (Voy.  cit.  à  Bisson.) 

"*■  ABREGEMENT,  S.  m.  Accourcissement. 

Ceux  qui  ont  voulu  introduire  l'usage  des  tables  (alpha- 
bétiques) send)leni  avoir  été  trompez  par  Vahréyemenl  des 
paroles  et  du  papier. 

(  POBT-ROYAl.  ) 

ABRIER,  V.  a. 

Ji!  leur  donne  loy  (aux  médecins)  de  me  commander 
de  m'abrier  chauldement. 

MOXTAIGME,  liv.   Il,  ch.  37.) 

Qu'en  toute  assurauce  il  s'en  retournast  à  son  prix 
falot,  et  n'oubliiust  de  rejeter  ma  robbe  sur  son  lict,  en 
manière  qu'elle  les  abriasl  touts  deux. 

[Ibid.,  liv.  I.  cil.  20- 


ABUTER  (S'),  V.  p. 

Il  semble  que  l'âme  ébranlée  et  émue  se  perde  en 
soi-même,  si  on  ne  liiy  donne  prise,  et  faut  toujours  lui 
fournir  d'objet  où  elle  s'abutc  et  agisse. 

(MONTAICNE.) 

ACAGNARDER  (S'),  v.  p. 

.le  m^acaijnarde  dans  Paris, 
Parmi  les  amours  et  les  ris. 

(  BOIS-ROBEBT.  I 

*  ACALANCHÉ,  adj.  (Voy.  Abiganché.) 

"  ACALANDE,  S.  f.  Calandre,  espèce  d'alouette. 

*  ACALER,  V.  a.  «  Acaler  des  noix,  b  (Voyez 
Acalon  et  Écaler.) 

ACCOLAGE,  s.  m.  Dérivé  de  col,  collet,  plutôt  que 
du  latin  caulis. 

*  ACCOMPAIGNER,  v.  a.  Accompagner.  (Voy.  A, 
permutation  ai,    et  citation  à   Déclairer.) 

*  ACCOMPARER,  V.  a.  Comparer. 

Daphnis  accomparant  le  visage  de  Chloé  à  une  belle 
pounne,  pour  ce  qu'il  étoit  blanc  et  vermeil. 

(.\MYOT,  Daphnis  et  Chloé.] 

*  ACCOTE-POT  et  ACCOUTE-POT,  s.  m.  Demi- 
cercle  ou  demi-cylindre  de  l'er  muni  d'une  anse  et 
(ju'on  place  derrière  le  pot-au-feu  ou  un  pot  quel- 
conque pour  l'accoter,  le  maintenir  solidement  sur 
le  foyer.  (Voy.  Accoter.) 

~    Acolc-pot,  synonyme  de  appuyé-  pot.  (Furetière) . 

ACCOTER  (S')  et  *S'ACCOUTER,  v.  pr.  S'appuyer 

(Voy.  Décoller.) 

Eh  bien!  ma  bonne  demoiselle,  dit  François  en  se 
levant  e'  en  s'accotant  avec  elle  contre  la  berge  du  petit 

pont. 

(Geoege  Saxd,  François  le  Champi.] 

ACCOUBINER,  v.  a.  Accoupler.  (Voy.  Coube.) 


AC,  finale  celtique  de  noms  île  lieux  que  les  Lalius  ont 
traduite  par  acus  (voyez  Houzé,  Élude  sur  la  signification  des 
noms  de  lieux,  p.  72);  rare  dans  la  eireonscriplion  du  Glos- 
saire devient  plus  commune  à  mesure  qu'on  se  lapproche  de 
la  Marche  et  du  Limousin  ;  forme  de  ce  côté  une  sorte  de  traînée 
sur  les  bords  de  l'Anglin  et  de  la  Creuse,  se  confond  avec  a 
ilans  la  prononciation  :  Chaillac,  Parnar,  Boussac,  Gcnouillac, 
(Voy.  EC.)  —  Noirlac,  Morlac,  près  Saint-Amand,  dérivent 
du  latin  lacus. 


ACH 


—  3 


ADR 


ACCOUBLAGE,  s.  m.  On  lit  Accouplage  : 
Nous  n'aurons  jamais  assez  bafiFoué  l'impudence  do  cet 
accouplage, 

(MOMAIGIVE,   liV.  II,   cil.    12.1 

ACCOl'STRER,  v.  a.  Ajuster. 

l'ayez  la  somme  de  48  sols  à  Michel  de  Coin,  holo- 
geur  à  Bourges,  pour  les  gaiges  de  l'année  présente  d'a- 
voir accoustré  le  houlouge  de  Dun-le-Roi. 

IArchife-1  de  Diin-le-Roi,  O"  de  1588.) 

^  ACCOUTUMÉE  (A  L'),  loc.  A  l'ordinaire,  sui- 
vant l'habitude,  de  la  manière  habituelle. 

Finalement,  monsieur  Bourbon 
S'éveilla  frais  comme  un  gardon  , 
Il  parut  devant  son  armée 
Tout  autre  qu'à  l'accoutumée. 

(La  Hevrindc  travestie,  chant  vu.) 

*  ACCREÎTRE,  v.  a.  Accroître.  (Voy.  Creitre  et 
la  citation  de  Molière.) 

*  ACCROPAilLER   (S')   et    S'ACCROUPÂILLER, 

V.  pr.  (N'oy.  s' Aœropetouner  et  s'Acagnarder.) 

*  ACCROPl,  adj.  Accroupi. 

D'aultre  costr-  j'oy  la  bise  arriver, 
Qui  en  soufflant  me  prononce  l'hyver 
Dont  mes  trouppeaulx,  cela  craignants  et  pis, 
Tout  en  ung  tas  se  tiennent  accropiz. 

(Ct.  Mauot.  Egtogue  au  Roi.) 

*ACCUEILLABLE,adj.  Susceptible  d'être  accueilli, 
'  pris  en  S((i'vice.  «  Eiine  fumelle  counie  ça,  c'est  pas 
accueUlcbe,  ça  a  trop  fait  causer  l'iiioiide.  » 

ACCUEILLAGE,  s.  m.    (Voy.  Foire  aux  valets). 

Le  maire  de  la  conmumo  de  Bommicrs  donne  avis 
que  l'assemblée  ou  t'ète  patronale,  qui  est  en  même 
temps  une  assemblée  i'accueillayc,  etc. 

(Affiche  locale.) 

*  ACERCOUAILLER  (S'),  v.  pron.  Ecarquiller 
les  janilies  (.\ca(l.),  les  écarter  démesurément. 

■  ACHAIGNER,    V.    a.    Déchirer    eu    coupant. 

«  Achnitpier  du  bois,  du  [)ain.  ).• 

*  ACHAREUGNER,  v.  a.  et  pron.  I)('>chirer  la  peau 
jusqu'il  atteindre  la  chair,  égratigner  protbndément. 
«  Cet  entant  s'i^st  tout  achareugné.  »  Dérivé  de 
Chair  (.Vcad.)  (Voy.  Char.) 

ACIIARPIGNER  (voy.  ce  mot),  v.  pr.  Charpir, 
déchirer,  lacérer.  Charpie  (Acad.) 


*  ACHAUBOURDER  (S),  v.  pr.  Être  accablé  de 
chaleur. 

'  ACHEjVILLER,  v.  a.  Irriter,  e.xciter.  Dérivé  de 
Chien. 

*  ACHOCHER,  V.  a.  et  pron.      .^feurtrir.    ".  Je 

m'sc^ns  achoché  \'  coude  à  la  quarre  de  ç'te  table.» 

'  ACHOCHERIE,  S.  f.  Action  à'achocher. 

Il  Fig.,  actions,  paroles  qui  blessent,  qui  meur- 
trissent. «  T'as  pas  bcntoût  téni  toutes  tes  acho- 
cheriesl  n 

*  ACMODAGES,  S.  m.  Ingrédients,  épiées;  des 
arrivages  (voy.  ce  mot)  cuits  avec  de  la  viande 
sont  aussi  des  acmodages. 

*  ACORGEON,  s.  m.  Du  latin  corrigia,  courroie. 
Boucle  en  cuir  rattachant  le  fouet  proprement  dit 
à  son  manche.  (Voy.  Ecorgiau.) 

*  ACOUAILLER ,  v.  a.  Ecailler.  ■<  Acouailler  du 
poisson.  » 

ACTIOUNER,  V.  a.  Activer. 

Si  tu  avois  considéré  la  cause  qui  peut  actiouner  la 
végétation  des  fruits. 

(BEBXIBD    P.IUSSY.) 

■  ADAURÉ,  adj.  Lâche,  paresseux. 

■■  ADFIABLE,  adj.  Qui  peut  être  ad/îè,  élevé, 
viable.  «  Des  animaux,  (pii  ne  sont  pas  adfiables.  » 

ADFIER,  V.  a.  Il  Acquérir,  et  plus  généralement, 
contracter;  car  si  l'on  dit  adfier  du  bien,  on  dit 
aussi  adfier  la  lièvre,  adfier  du  mal. 

ADOUBER,  v.  a,  Asignifiéen  vieux  français  revêtir. 

Dans  les  rit&s  de  la  Chevalerie,  le  récipiendaire  rece- 
vait successivement  les  diverses  pièces  de  son  armure, 
le  haubert,  l'épée,  les  éperons  d'or,  et  ainsi  adoubé,  se 
présentait  devant  son  parrain. 

(Trocnox,  Hw/oire  de  France.) 

A  Jehan  Choppart,  receveur,  cinq  sols  qu'avez  paiei 
pour  adouber  le  calice  de  la  paroisse  qui  étoit  rompeu. 

(.IitAiim  <k  IHiii-le-noi,  C"  de  U90.1 

*  ADOLSSER,  v.  a.    Adosser.  (Voy.  Adous.i 

*  .VURAVER,  V.  a.  licorcher,  déchirer.  «  Un  ha- 
bit a(/r(!(Y.»  (Saint-Beniu-d'Azy.) 


AFF 


AGI 


AFFAITÉ,  adj.    Il   Achevé. 

Que  tu  es,  Cicéron,  mi  affiUé  menteur 
Qui  dis  qu'il  n'y  a  iiuil  sinon  que  l'infamie! 

(RovsARD    t.  I.  p.    ns,  tid.  lilnncliemain 

*  AFFAMÉ,  adj.  Dans  le  sens  liijuré,  analogue  à 
Affamé  de  nouvelles  (Acad.)  Dépoui'vn  d'un  objet 
queleonque  de  consommation.  «  Affarnô  do  bois.  « 

Et  soy  vantant  qu'il  affamera  la  ville  de  bois. 

(I.ps  li;ib.  (lo  inm-le-Roi  conlre  le  seigneur  dn  Meillant.l 

*  AFFARMIK,  v.  a.   Affermir.  (Voy.  Farme) 

AFFENAGE,  s.  m.  ||  En  Sologne,  mélange 
économique,  mais  peu  profitable  aux  bestiaux,  de 
3/4  de  paille  et  d/4  de  foin.  (V'oy.  Boulange.) 

*  AFFEIIRAGE,  s.  m.  Assemblée  sur  les  places 
publiques  des  moissonneurs  qui,  se  louant  pour  la 
semaine  on  un  j)lus  long  temps,  déposent  entre  les 
mains  du  maître  qui  les  a  loués  leur  faux  ou  leur 
faucille  comme  gage  de  la  convention.  (Champagne 
de  l'Indre,  Ciiilleauroux ,  Neuvy-Pailloux ,  etc.). 
C'est  aussi  l'action  d'engager  des  moissonneurs,  de 
les  affaurer. 

—  Dérivé  du  latin  forum  ou  du  vieux  français 
fpur,  place  publique. 

—  Pasipiier  témoigne  qu'on  disait  affeurer  un 
cheval  pour  l'acheter  au  feur  et  à  juste  i)rix. 

—  Affouage,  prix  d'objets  divers  fixé  par  autorité 
de  justice.  (Ordonnance  de  la  ville  de  Paris,  dé- 
cembre 1G72.  —  FuRETiÈRE.)  (Voy.  Fifre,  Afpurer 
{'l  Louée.) 

"^  AFFEURER,  v.  a.  Louer  des  moissonneurs  (Cham- 
pagne).   (Voy.    Affcuraye  et  Affouré,  participe.) 

AFFILÉE,  s.  f. 

Il  y  a,  ma  foi,  bien  un  mois  que  je  ne  me  .suis  pas 
couchée  chrétiennement  dans  un  lit  deux  heures  d'affiler. 

(G.  Sami,  Frnnçnis-le-Chnmpi,  acte  I.  se.  xiv.l 

*  affiliai;,  s.  m.  (Voy.  Affilée.)  «  Tout  d'un 
fiffiliau.  » 

■  AFFIOlîLER,  V.  a.  Effiler,  enlever  les  fils. 
«  Affwuler  des  liaricots,  «  détacher  l'espèce  de  cor- 
delette fibreuse  qui  garnit  les  sutures  des  gousses. 

*  AFFLEURER,  v.  a.  Effleurer.  «  Cette  branche 
m'a  affleuré  le  visage.  » 


*  AFFLINGER,  v.  a.  S'emploie  siu'tout  au  part, 
pissé  :  «être  o^?mf/d »,  être  trempé,  inondé.  (Voy. 
En  fondu.) 

■'  AFFOL'LACHÉ,  adj.  Affolé,  éperdu  de  frayeur. 

(V(]y.  Affoner,  Affouguer.) 

*  AFFOULLRE,  S.  f.  Avortement,  accident  sur- 
venu pendant  la  grossesse  ou  la  gestation.  «  Ma 
j'nient  aile  a  attrapé  eune  affoulure;  j'  creis  ben 
qu'a  s'en  armettra  pas.  »  (Voy.  Foulure.) 

■  AFFOURAGE,  s.  m.    Nourriture  des  bestiaux. 

(Voy.    Affenage.) 

AFFRONTEUX,  S.  m.  et  adj. 
H  quitta   l'utile  pour  l'iionnestc.   C'estoit,    me  direz- 
vous,  un  ajfronieur. 

(MONTAir.NE,  liT.  III,  ch.  1.) 

.  .  Paris  est  plt^in  de  devins,  de  donneurs  d'avis  et  de 
faux  chimistes  qui  sont  tous  des  gueux,  des  filous  et 
des  affrnnteiirs.  (Trévoux.) 

iBCSCnERELLE,    Dici .) 

*  AFFÛT  (D'),  loc.  Se  dit  de  celui  qui  attend 
l'occasion  avec  la  patience  d'iui  chasseur  à  Vaffût. 
(Voy.  Affûter.) 

Il  Uusé,  robuste,  solide,  «  Il  est  d'affût.  » 

AFFUTER,   v.  a. 

Dm-ant  lequel  sermon  le  maistre  des  hautes  œuvres, 
affûtant  sou  cas  (arrangeant,  préparant  sa  potence), 
passait  .souvent  la  main  soubs  et  autour  la  gorge  du  dit 
prescheur. 

(  Iin\A VENTl  KE    DES   PERIIIEBS.! 

*  ACACIA,  s.  m.  Acacia,  arbre.  i  Uagacia 
n'  donne  jamais  qu'eune  chetite  ombc  garelle.  C'est 
pas  un  abe  ù  planter  pour  ça.  » 

*  AGACIIN,  s.  m.  Cor  au  pied,  ainsi  nommé  parce 
(pi'il  im]Kitiente,  agace. 

AGAS  D'IAU,  s.  ni.  Dans  l'Agenais,  abat  d'eau. 

■  AGHERMASSE,  S.  f.  Poussière,  ordure,  fétu. 
<•  Il  m'est  tombé  une  aghernasse  dans  l'œil.»  (Voy. 
Aghernaille .) 

■  AGIVRER.  V.  n.  Travailler  avec  violence  et 
par  saccades.  (Voy.  Secousse.) —  Léré. 


-Uj.XE,  finale  de  noms  do  lieux  •  Miirmar/ne,  ele.  {\o\.  Ange 
I   et  Honzé,  p.  07.  i 
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*  AGIVRURE,  s.  f.  (Voy.  Agivrer  ci-dessus.) 
Agiorure,  qui  est  au  Glossaire,  n'est  peut-être 
qu'une  mauvaise  lectun^  d'ayivrure. 

*  AGOLOTTE,  S.  f.  Vase  à  tirer  le  lait.  (Voy. 
Tirouére.) 

AGONISER,  V.  a.,  (lu  ijjrec  à-j'wv,  combat,  disputf', 
et  àYsvtÇctv. 

AGODANT,  adj.  (Voy.  FAcjnxmnt.) 

*  AGOUBILLE,  s.  f.  (Voy.  Grobilk.) 

*  AGOUSILLER  (S'),  v.  pron.  S'égosiller. 

AGRÉIEK,  V.  a.  «  Agréier  quelqu'un,  »  le  satis- 
faire, lui  ("Ire  agréable.  <(  Faut  pas  toujous  agréier 
les  tumelles,  ça  les  rend  ch'lites ,  »  c'est-à-dire  à 
trop  obéir  aux  femmes  on  les  rend  exigeantes  et 
insupportables. 

AGRELI,  adj.  Étymologie  latine  granlis,  gr('le. 
(Voy.  Guerli.) 

*  AGROBILLE,  s.  f.    (Voy.  AgoubiUe.) 

AGROUER  (S'),  V,  p.  Il  Se  réunir  en  foule,  s'a- 
masser. Il  Agrouer,  dans  le  sens  de  S'accroupir, 
se  dit  activement  d'une  poule  qui  couvre  ses  ])Ous- 
sins  sous  ses  ailes. 

*  AGU,  adj.  Aigu.  —  S'est  conservé  dans  le  dic- 
ton suivant.  Lorsque  plusieurs  enfants  jouent  en- 
semble à  la  trompe  ou  gabille,  si  le  fer  pointu  (|ui 
garnit  rextrémil(^  d'une  des  trompes  vient  à  se 
détacher,  les  joueurs  âe  mettent  à  sa  recherclie  en 

criant  : 

Fer  agu,  si  premier 
Je  te  rencontre,  je  te  garderai. 

AGUIGNER,  v.  a.  ||  Averlir  en  faisani  signe 
d(^s  yeux. 

Kilos 

Aiiuignoicnl  la  nef  passante 
D'une  (cillade  languissante. 

|Ho\SAiiD,  1.  n,  p.  30,  ('il.  liliinchciniiin.) 

Ces  faiseurs  de  Iwnne  mine  i)ar  les  rues,  qui  aqui 
finrnt  sous  leur  cliapcini  si  on  l(\s  voit. 

lumvvp,\Ti«E  nns  l'KnniEns.  CnntM  <rEtilfOjict. 

'  AGUIG\ETTE,  S.  f.  Regard,  coup  d'(vil  jeté 
furtivement  avec  une  expression  marquée. 

[,a  dame  et  la  riiambrii-re  les  regardoient  d'aiyioV/HC/fc. 

Howvfahhe  iies  Prnnii'n. 


AGUILLANNEUF,  s.  m.  ||  Nom  de  famille  à  Pru- 
niers (Indre),  à  Chalivoy-Milon  (Cher).  (Voy.  Guil- 
lanneuf.) 

AHONTIR,  v.  n. 

Il  n'est  danger  que  de  vilain 

Ne  servir  qu'au  roy  souverain, 
Ne  lait  (  laid  )  nom  que  d'homme  ahonhj . 

;viiLo\.i 

AIGUILLE  et  AIGUILLETTE,  s.  f.  ||  Feuilles  de 
sapin. 

Râtelons  le  sol  de  nos  pinii-res  pour  en  rassembler  les 
feuilles  capillaires,  connues  sous  le  nom  i'aiyuillettes. 

(.louBEBT  ET  CHEVALLIER,  ik  V  Agriculture  en  Soingne.) 

AIL,  S.  m.    AU  (le  mrpent.    (Voy.   Ail   d'nspi, 

Ail  I  ou.) 

*  AILLATTI,  adj.  Pâteux,  glaiseux.  «Un  pain 
mmicuit   (voy.  ce  mot)  est  aillatti.»    (Voy.  Aglati 

et  lutter. ) 

*  AILLOU,  S.  m.  (Se  prononce  en  certains  lieux 

aïou.)    Colchique  des  prés  {FI.  cent.),    plante  bul- 
beuse à  l'instar  de  l'ail.  (Voy.  Cu-de-chien.) 

AÎNÉ,  s.  m.  Âne. 

En  la  même  année,  le  xn'^  jour  de  Jung,  vigille  de 
Pentecouste,  brusla  un  nioUin  liors  les  pourles  de 
Bourg(!S,  près  Saiiit-Quanlin,  appelé  le  niollin  de  Voy- 
selles,  sans  rien  saulver,  voire  jusques  aux  aixnrx  et 
aidlres  bestes  dudict  moUin. 

(Journal  de  Glaumeau.  édit.  du  présid.  H vver  de  Bourges.) 

AINGUAGE,  s.  m.  (Voy.  Aiguage). 

*  AINSI  QU'AINSI,  loc.  Toujours  de  même,  tel 
quel,  couci-couci.  «  Ce  malade  va  aiiui  qu'ainsi  ;  » 

c'est-à-dire  ni  mieux  ni  plus  mal.  (Voy.  Tel  etPis.) 


AIR,  s.  m. 


Fsl  aussi  s.  t.,  connue  l'italien  aria. 


AI,  remplaça  a  dans  déclairer,  visaige,  (>tc.  (\o.v.  ces  mois.) 

AIE,  .VYE,  liiiales  de  noms  de  lienx  :  la  Chéiiaye,  la  Char- 
naie,  de.  (Voy.  AV.) 

\l\  liiial,  se  |)rononçait  nagnères  en  Nivernais  el  même  en 
iias-It(>ri\v  assez  giMn}ralcnieiit  oiiiyii ,  son  qui  s"est  conservé 
nux  environs  do  Vaizj,  Corvol-t'Orgueillenx.  n  Passe-moué 
<loiic  le  paiiir/n  ipain);  un  cliicngn  (cliien',  etc.,  prononciation 
analogue  à  octlo  de  niign  pournH;  eu  tîascogne, />M/;iHi;n  pour 
l'cnl'aul,  Ole.  (Voy.  E.\  linal  elO'.V.  )  Celle  prononcialion,  qui 
t'taif  géni'rale  il  y  a  plusieurs  siècles  pour  toutes  les  linales 
nasales,  avait  motivé  l'addition  du  <;  à  la  Gn  des  mots  iiny, 
liesoing,  fW.     Il  est   resté   dans   coing  (fniit). 
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pour  tprnie  de  musiquo.  '<  Tous  les  couplets  s'chantoiit 
sur  la  même  air.  »  (Voy,  Ar.) 

AIRAUX  (LES),  nom  île  localité.  (Voy.  Zéro.) 

■  AIKIE,  s.  f.  Cerlaine  quantité  de  blé  disposé 
dans  une  aire  (Acad.)  de  grange  pour  être  battu. 
(Voy.  Airée.) 

AISANT,  AISl,  adj.    Facile.  Easy  en  anglais. 

AISES,  s.  C.  pi.  (Voy.  Aisances.)  \\  Environs,  cir- 
conscription teiritoi'iale . 

Une  pièce  de  terre  en  landes,  assize  es  ayses  de 
Vesdun. 

[Airhii'es  du  Cher.  —  Titres  de  la  terre  do  Culan.—  1510.1 

*  AÎSIAIS,  s.  m.  .leune  oiseau.  (Cliâteauroux.) 

*  AÎSIAU,  s.  m.  Oiseau.  (Léré.) 

*  AÎYAU,  s.  m.  Oiseau.  (Voy.  Aisiau.) 

*  AJASSE,  S.  ï.    (Voy.  Ageasse.) 

*  ALIÎARGE,  s.  f.  Alberge,  sorte  d'abricot. 

*  ALBAUGIER,  S.  m.    Albergier. 

*  ALBOTER,  V.  a.  (Voy.  Hallehoier.)  On  le  dit 
des  noix  comme  du  raisin. 

ALE,  s.  f.  On  a  écrit  aexJe. 
Comment  courir?  J'y  pourroy  bien  voiler, 
Car  j'ay  d'amour  avocques  moy  les  aesles. 

(Marot,  .1  wiB  Dame.] 

*  ALIBARTINER  (S'),  v.  pron.  Être  entraîné  dans 
la  dissipation  par  d'autres  garnements.  (Voy. 
Libarlin.) 

.■\LISER,  V.  a.  Il  Préparer  un  instrumenta  l'usage 
auquel  il  est  destiné,  commencei"  à  le  mettre  en 
œuvre. 

*  ALLANGOURI  et  ALLANGOURÉ,    adj.  ou  part. 

Languissant,    mélancolique.    Mot    recueilli    sur   les 

bords  de  l'Indre. 

L'âme  d'amour  alUmgouréc. 

(Cabinet  satirique.) 

lît  quoy  qu'il  soit  alangnré 

De  voir  «i  femme  morte  et  pâle. 

(KoxsARD,  Pnénies  diverses.) 

(Voy.  Allenli,  Mal  à  saint,  Saint  Langouret.) 


Aïs,  finale  de  noms  de  lieux  :    Vernais,  Bousais,  Maison- 
mis,  près  Saint-Amand;  Trouçais  (Allier),  etc.  (Voy.  AY.) 


ALI.ELUTA  ,  S.  m.  «  Faire  des  alléluia  » ,  loe. 
Faire  des  embarras,  se  donner  de  l'importance. 

ALLER,   V.  n.    (Voy.    Va-t-tj-en,    Viens-nous-en.) 
Il   Aller  pour,  être  sur  le  point  de...    «  Aller  pour 
dire  telle  chose.  » 

Il  Aller  sur  tel  â(7e,loc.  Être  priîs  d'avoir  tel  âge. 
Aller  sur  ses  vingt  ans,  c'est  avoir  dix-neuf  ans  et 
sept  on  huit  mois,  par  exemple.    (Voy.    Soixante.) 

'  ALLOTER,    V.    a.     Enjôler,    séduire.     (Voy. 

Arcreire.) 

'  ALLOTIBRI,  adj.  Affamé,  dévorant.  «Manger 
comme  un  alloubri,  »  avec  voracité. 

Furetière  donne  allouvi,  qu'il  t'ait  venir  du  latin 
lupus,  loup. 

Je  suis  affamé  et  allotiri  de  bien  faire  et  travailler 
comme  quatre  bœufs. 

(Rabelais,  Pantagruel.] 

*  ALLUCHE,  s.  f.  «  Boire  une  bonne  alluche,  »  un 
bon  coup.  (Voy.  Verrée.) 

■  ALORDER  et  plus  souvent  ALORDIR,  v.  a. 
Alourdir,  rendre  lourd,  causer  un  étourdissemcnt. 

(Voy.  Lord.) 

Il  Se  dit  aussi  d'un  cep  de  vigne  fatigué  par  une 
production  trop  abondante:  «Cette souche  est  alor- 
die,  il  faut  la  tailler  court  pour  la  remettre  en 
bon  bois.» 

■  ALOUÏOU ,  ALOURIOU,    S.  m.    Loriot,  oiseau. 

(Voy.  Lotir iou.) 

*  ALU,  s.  m.  {\oy.Aulu.) 

ALDRÉ,  adj.  Se  dit  non  pas  seulement  en  Niver- 
nais, mais  aussi  en  Berry. 

*  AMARAN,  s.  m.  (Voy.  Améron,  Amoiron.)  En 
limousin  nmorou. 

*  AMALVERTIR,  v.  a.  Tourner  à  mal,  pervertir, 
vertere  ad  malu7n  (  Amognes .  )    (  Voy .  Amaujeter.  ) 

*  AMBERSAC,  s.  m.  Bissac,  généralement  d'une 
assez  grande  capacité. 

—  Du  latin  amùo,  deux,  comme  bissac  de  bis. 

AMBLÉE,  s.  f.  Il  Engin  de  la  chasse  aux  oiseaux, 
baguette  courbée  en  demi-cercle,  et  garnie  de  collets, 
tendue  au-dessus    d'un  nid.  (Voy.  Arderollouère.) 


AMO 


ANG 


ÂME,  s.  f.  Il  Ame  dtune  noix,  amande  de  la  noix, 
le  cœur  d'un  fruit  :  par  nuHaphorc. 

AMENDER,  v.  a.  ||  FuniiT  un  champ,  une  vigne. 
^' Terre  ben  amendée.^)  Les  auteurs  de  livres  d'agri- 
culture distinguent  entre  les  diverses  substances 
propres  à  améliorer  (Amender,  Acad.)  les  terres,  les 
fumiers  provenant  des  étables  et  les  amendements 
tels  que  la  marne,  les  cendres,  elc.  Le  Berrichon 
confond  tout  sous  le  nom  ^'amendement. 

*  AMENIIER,  V.  a.  Syncope  de amenwwer.  (Voy. 
ce  mot  et  /i  point  user.) 

AMENUISER,  V.  a.  Ce  mot  a  duré  jusqu'à  Wv- 
gnier.  {Satire  II.) 

*  AMÉRAGE,  s.  f.  Gratiola  oIJicinaUs.  iMante 
purgative.  (Voy.  Améron.) 

AMÉSER,  V.  a.    En  gascon  amatuja. 

*  AMI,  s.  m.  (Acad.)  jj  Mes  amis!  Exclamation 
d'élonnement,  d'admiration,  employée  même  en 
parlant  à  une  seule  persoime.  «Ah!  mes  amis, 
que' était  donc  biau!  »  (Voy.  Malhureux.) 

*  AMIDON,  s.  m.  (Acad.)  Est  toujours  féminin 
chez  nous.    «  De  l'amidon  ben  épaisse,  ben  claire.» 

AMIELLER,  v.  a. 

0  muse,  je  t'invoque,  cmmiellc-moi  le  bec. 

(  llEGMER .  1 

*  AMIGRER  (S'),  v.pron.  Diminuer,  dégrossir, 
s'égrener.  Se  dit  surtout  en  parlant  du  blé  en  épis. 
«Il  est  si  sec  qu'il  s'amigrc  tout.»  —  Est  peut-être 
une  interversion  de  s'umaiyrir. 

AMIQUIEUX,  AMITIEUX,  adj. 

Tantôt  complaisant  et  amitieux  comme  si  nous  étions 
frère  et  sœur,  tantôt  grondeur  et  réprchensif. 

(i;,  Sanu,  l-mnçoii-le-Chuinpi,  comédie,  note  11.) 

*AMITIANCE,  S.  f.  Prévenance  amicale, cajolerie. 

Au  pi.  Prévenances, amitiés  e.vagérées  et  qui  sem- 
blent intéressées.  «  Ah!  v'Ià  le  jour  di'  l'an  ([n'ar- 
rive; ta  bonne  amie  a  va  t'en  taire  des  amidanccs .'  -> 
(Voy.  Amiquieux,  Amitieux.) 

*  AMODURABLE,  adj.  Susceptible  d'être  amodurè. 
«  Du  vin  qui  n'ivst  pas  amodurable ,  »  c'e£t-;\-dire 
qui  est  tellement  plat  qu'il  ne  puuri'ail  supporter  un 
mélange  d'eau. 


AMODURER,  v.  a.  ||  Amodurer  du  vin,  le  mé- 
langer d'eau  par  fraude.  (Voy.  Moudure.) 

AMOLEUX,   S.  m.  Rémouleur  ambulant  dans 
les  campagnes. 

AMOUGNON,    *  AMOUGNOUNE,     prononciation 

liéipientc  de  Amogtton     (Voy.  ce  mot.) 

*  AMOUGNOT,  se  dit  fréquemment  pour  Amocinot. 
(Voy.  ce  mot.) 

*  AMOim  EN  CAGE,  s.  m.  (par  métaphore). 
Coqueret  alkékenge  (FI.  cent.)  (Voy.  Herbe  à  la 
(jraveUe  et  Purge.)  A  la  maturité,  son  joli  fruit 
rouge  est  renfermé  dans  le  calice  devenu  vésiculeux. 

—  Une  autre  plante  de  la  même  famille,  dont  le 
fruit  est  aussi  une  jolie  baie  rouge,  mais  sans 
calice  accrescent  (comme  disent  les  botanistes),  le 
solanum  lycopersicum,  est  connue  dans  les  jardins 
sous  le  nom  de  pomme  d'amour. 

'    AMOURETTES,   S.   f.   pi.    Testicules  du   coq. 

—  Et  par  euphémisme  culinaire.  Rognons  de  coq 
(environs  d'Issoudun).  (\o\.Roupelte  elChapouner.) 

ANDOILLE,  s.  f.  Vieux  français; 
Item,  ù  l'orfèvre  Du  Boys, 


lit  couldre  jambons  et  andoiUes. 


(Villon. 


*  ÂNE  (Acad.),  s.  m.  ||  Un  rire  bêtement  prolongé 
provoquera  chez  nos  facétieux  paysans  cette  apostro- 
phe :  «  Ris  donc,  moun  âne,  t'aras  un  bât  neu!  » 

Il  Âne  des  Bordes^  âne  têtu  et  rétif.  —  Les 
ânes  des  Bordes  (gros  village  de  vignerons  auprès 
d'Issoudun  )  jouent  un  grand  rôle  dans  les  plai- 
santeries populaires  du  pays. 

^  ANETON,  s.  m.  (dans  l'Ouest).  (Yoy.  Aleton  et 
Nàton.) 

^  .VNGÉLIQUE,  s.  f.  Nom  commun  des  oiubellii 
1ères  aroinali(iues  cultivées  ou  sauvages,  non-seu- 
lement de  Vangélique  olhcinale,  celle  des  couliseurs, 
mais  aussi  du  fenouil,  du  ehervi,  de  la  livèche,  etc. 


ANGE,  linale  de  noms  de  lieiiv.  (\o\.  Hoiuo,  p.  65  cl  Miiv.), 
Soirtranges  iClier),  Tronsanges,  Clianipattge.  (Voy.  AGXE.'] 
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ANGOISSER,  V.  a. 

Tounuenti'  par  le  présent,  ennuyé  du  passé,  amjoissé 
pour  l'avenir. 

'  CflARRON,  la  Sagi^-^se.! 

Peser  sérieusement  toutes  les  raisons  d'un  cœur  an- 
goissé de  cette  peine  cruelle  de  n'être  pas  entendu. 

(BossuET,  Sarmoii  sur  ta  J'jaticc] 

En  voyant  la  vérité,  dit  le  sage,  ils  .seront  agités  et 
angoissés . 

11».  Sermon  sur  la  Prédication  évan<jélique.' 

—  Ital.  (ingosciato,  anyoscioso;  —  angl.  anguisli. 

*  A\GREUSE,  s.  t'.  l'etite  plante  ombellifère  des 
terrain.s  calcaires,  cavcalis  daucoides .  (Voy.  Girouillc.) 

ANGUILLE,  s.  f.  ||  Lézarde,  crevasse  dans  un 
pan  de  maçonnerie. 

Il  Anguille  de  Sancerre,  loc.  Couleuvre.  (Voy. 
Anguille  de  boisson,  ) 

De  méchantes  auberges  où  les  gens  de  bien  no 
s'arrêtaient  que  faute  de  mieux,  et  où  l'on  mangeait 
parfois  du  corbeau,  de  l'âne  et  de  Yanguille  de  Sancerre, 
c'est-à-dire  de  la  couleuvre. 

fr.EOEGE  S.*sio,  /es  Beaux  Mestieur.  ih  Bois-Dorc.) 

AMCLÉ,  adj. —  On  disait  autrefois  anichilé. 
Arrière  donc,  Royne  pantaliléc  (insensée). 
Maintenant  est  la  gloire  anichilée. 

\  JUnoT.) 

*  AN-NÉE,  S.  f.  Année,  prononcez  an-née.  (Voy. 
AS.)  Il  H  y  a  belle  un-née!  loc.   II  y  a  longtemps! 

Il  La  bonne  année,  loc.  Equivalent  de  bichotière. 
(Voy.  ce  mot.)  «  Faut  dire  au  viulouneu.K  de  jouer 
la  bonne  année.  » 

Il  .1  longue  année,  loc.  Toute  l'année,  la  plus 
grande  partie  de  l'année.  «  Ce  joniailler  travaille 
à  longue  année  dieux  1'  larmier  d'en  bas.  —  Son 
frère  reste  à  reu  faire  à  longue  année.» 

*  ANNOUNER,  v.  n.  (prononcez  an-nouner),  du 
latin  annus.  «  Un  fruit  qui  n'est  pas  annomié  », 
c'est-à-dire  non  parvenu  à  sa  maturité. 

ANNLITER,  v.  a.  ||  S'anmtiter,  se  mettre  à  la 
nuit,  se  laisser  surprendre  par  la  nuit.  —  Fure- 
tière  disait  déjà  :    «  (k'  mot  vieillit  fort.» 


'  .\NN.  La  prononciation  déjà  iiuliquée  au  Glossaire  pour 
Annuel,  Anr.tiit  (an-niiel,  an-nuit)  est  applicable  à  Aimée, 
.innogc,  Annuiter,  etc. 


ANTENOIS,  S.  et  adj.  Ue  l'ancien  substantif  aw^a» 
(ante-annuin),  l'année  dernière.  (Voy.  Antan.) 

AOÛTERON,  s.  m.   Moissonneur. 

La  verdure  jaunist,  et  Cérès,  espiée, 

Tiesbucliera  bientost,  par  javelles  liée. 

Sous  Voûleron  haslé,  pour  remplir  le  grenier. 

{Ba'jf.j 

APANTER  (S'j,  v.pron.  En  espagnol  esj)fl7i<a/-. 

APARCEVANCE,  s.  f.  On  lit  Apparcevance. 
C'est  le  privilège  des  sens  d'estre  l'extrême  borne  de 
nostre  apparcevance. 

(MOiVTAIGNE,  1.  U,  e.    12.) 

APARCE"VOIR,  v.  a.  Part. passé  féminin  aparçute. 

Bientôt  sauray   apparccvoir 


Si  \ous  voulez  m'amour  avoir 
A  tous  jours,  mais  .sans  départir. 

(Cbables  D'Obléa»!,.) 

*  APICHOUNER,  *  ÉPICHOUNER,  V.  il.     Couper 
les  épis  en  maraude  pour  les  volailles. 

*  APICRET,  adj.  Dégoûté,  rassasié.  «C't  enfant  est 
apicret.»   (Voy.  Apicrais  et  Délicieux.) 

APIÉGER  (S') ,  V.  p.  Se  poser.  Dérivé  de  Pied. 
«  Un  oiseau  qui  s'apiége.  » 

APLÀMIR.  v.  n.  On  lit  Aplommé  : 
Pardonnez-moi,  je  n'ose 
Parler  haut,  je  crois  qu'il  repose. 
H  est  un  petit  aplommé. 

[Maistre  Pierre  Palhelin,  éd.  Jacob.) 

^  APLOUNER,  V.  a.  Mettre  d'aplomb,  consolider. 

—  Aplouné,  part,  ou  adj..  d'aplomb,  solide.  —  «  Un 

gas  ben  aplouné.  «   ' 

APOINTUSER,  V.  a. 

N'ayants  aultres  armes  que  des  arcs  ou  des  espées 
de  bois  appointées  par  un  bout.... 

(Montaigne,  1.  1,  c.  30.) 

Il  Parler  en  upoinlusanl.  Loc.  pop.  Chercher  à 
subtiliser  sur  tout  ce  qu'on  dit.  (Voy.  Chien  frais, 
Parler  biau ,   Pindaliser.) 

'■■  APORTIOUNER,  v.  a.    Proportionner,  répartir. 

—  On  dira  d'une  exploitation  rurale  bien  conduite 
que  tout  y  est  bien  aportiouné. 

'"  APOl'SSETTE,  s.f.  Petit  crible  pour  enlever 
la  poussière  du  blé.  (Voy.  Epucetle.) 
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*  APPAREILLADE,  S.  f.  Se  dit  de  la  réunion 
par  paires  (Pariade,  Acad.)  des  oiseaux  au  temps  de 
l'accouplement.  «  Chasser  les  perdrix  au  temps  de 
Vappareillade.  »   (Voy.  Pareillade.) 


Fig. 


APPATER  (S'),  V.  pron. 
Je  ne  m'appaste  point  d'une  vaine  espérance. 

(Ph.  Uespobtes,  Bergeries.) 

APPOISER,  APOISER,  V.  a.  et  pron.  ||  S'ap- 
poiser,  s'asseoii-,  s'appuyer,  se  poser.  aAppoisez- 
vous.y>    (Voy.  Appouer  ti  Assiégeant.) 

APPONTER,  V.  a.  De  l'italien  appuntare,  v.  ii. 
établir.  —  On  lit  s'appointer  dans  le  sens  de  s'ac- 
corder : 

Tant  de  fois  s^appointcr,  tant  de  fois  se  fascher, 
Tant  de  fois  rompre  ensemble,  et  puis  se  renouer, 

Sont  signes  que  l'amour  de  près  nous  vient  toucher. 

(RONSABD.j 

*  APPOUVRIR  (s'),  V.  pron.  S'appauvrir.  (Voy. 
Pouvre.) 

*  APPRÊTÉ,  adj.  Dans  le  sens  de  S'apprêter 
(Acad.),  se  préparer  et,  par  suite,  s'habiller,  et  à 
l'exclusion  du  sens  apprêté  (Acad.),  manquant  de 
naturel,  où  il  y  a  quelque  alTectation. 

Il  Bien  apprêté,  mal  apprêté,  loc.  «  Avoir  l'air 
d'une  grousse  mal  apprêtée ,  »  se  dit  d'une  grosse 
femme  mal  habillée,,  engoncée  dans  ses  habits^ 
gauche  de  tournure. 

APRÈS,  prép.  Il    En  après. 

En  après,  le  roi,  la  reine  et  leur  tils  vinrent  au  dit 
lieu. 

(MONSTBELET .) 

Il  En  train  de,  occupé  à.  —  «  Il  est  apm  lire, 
api'ès  manger.  » 

Bois-Robert  le  trouva  une  fois  à  Tours  :  il  estait 
après  faire  une  chanson. 

(Tali.em.vm  des  Réavx). 

B  ns  le  vieux  français,  après  boire  indiquait  une 
action  qui  suit  celle  de  boire  :  «  Une  chanson  après 
boire.  » 

—  A  la  lia  d'une  phrase.  «  Fais  donc  ton  ou- 
vrage. »  Rép.  :  «  J'seus  après.  » 


*  ARANDER,  V.  a.  Mettre  le  loin  à  randes  (Voy. 
ce  mot),  ranger  le  foin  fané  en  lignes  avec  le 
râteau.  (Voy.  Cachon.) 

*  ARBORGEON,  S.  m.  (Voy.  Arbourgeon  et  Re- 
bourgeon.) 

*  ARBURER,  *  ARBUSEB,  V.  a.  (Vov.  Arbusser 

et  Rebusser.] 

ARCANDER;  V.  n.  Peiner  misérablement,  travail- 
ler sans  profit,  faire  de  triste  besogne.  (Voy.  Trimer.  ) 

ARCANE,  s.  f.  L'arc-en-ciel  s'appelle  en  breton 
ar  kaneveden  (ar  article,  le,  la). 

ARCHÂNER,  v.  n.  (Voy.  Rechâner.)  Se  dit  du 
chant  de  certains  oiseaux.  «  Les  raarlauds  archànont 
dans  les  traînes.  » 

*  ARCOQDETER ,  v.  a.  Recommencer.  (Voy. 
Arcober,  Repdler  et  Armanger.) 

*  ARDEROLLOUÈRE  et  *  ARDEROLLIÉRE,  S.  f. 
Piège  à  prendre  les  arderolles,  et  qui  consiste  en  une 
noix  légèrement  entrouverte,  tendue  comme  appât  au 
bout  d'une  ficelle  garnie  de  collets.  (Voy.  Amblée  et 
Cendrillouère.) 

*  ARDÔTER,  ARDOÛTER,  V.  a.  Oter  de  nouveau, 
retirer  une  deuxième  tbis.  (Voy.  Doter.)  L'Acadé- 
mie mentionne  le  fréquentatif  de  Donner  (redonner). 

*  ARDÔTEUX,  adj.  Qui  ardôte,  enclin  à  reprendre 
ce  qu'il  a  donné. 

*  ARDOCNER,  V.  a.    Redonner. 

*  ARDOUNEUX,  adj.    EncUu  à  redonner. 

*  ARÈTIÉRE,  s.  1".  Arêtier,  pièce  de  charpente. 

ARGENTON.  AuU'c  exemple.  On  dit  facélieuse- 
nient  :  u  Issoudun  vouraît  beu,  mais  Argentan 
veut  pas,  1'  quand  une  personne  a   grande   emne 


AR,  craplojé  pour  re  inilial  non  accentué.  Retourner,  rebu- 
ter, reposer,  etc.,  font  toujours  arloumer,  arbuter.  arpouser. 
Toutefois,  quand  le  duplicatif  re  n'est  suivi  dans  le  même  mol 
que  d'une  seule  syllabe,  on  préfère  l'interversion  er  i  celle  de 
ar  ;  ainsi  on  dit  :  Ertottr,  erbut,  erpous,  etc.  «  Mon  frère  n'est 
point  d'erlour.—  Tu  m'as  olTerl  cent  francs,  c'est  pas  d'erfas.» 
.ir,  se  retrouve  dans  une  foule  de  mots  indiqués  au  Glossaire 
ou  au  Supplément,  et  encore  dans  ceux-ci  :  Anemblance, 
arsentir  icessenlir),  arsource,  artordre,  artoucher,  oritndre. 
anioumer  (nommer  de  nouveau),  etc. 
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de  quelque  chose,  mais  sans  avoii'  le  ])remier  sou 
pour  l'acheter.  (Voy.  de  semblables  jeux  de  mots  à 
Amjouléme,  Crevant,  DormiUon,  Versailles,  etc.) 

*  ARGEOTOUNIAU,  adj.  Habitant  d'Argenton  et 
des  environs  de  cette  ville.  Les  Argenlouniauœ ,  à 
l'époque  de  la  moisson,  arrivent  par  bandes  pour 
travailler  dans  la  Champafjne  de  l'Indre. 

*  AUGOLET  et  ARGOUMAU,  S.  ni.  Nom  du  Aowa; 
dans  le  Alorvan. 

Le  hêtre  au  feuillage  lisse  et  toLifîïi,  ïanjokt  vert  et 
dentelé. 

(DuviviEB,  Notice  sur  le  ilorvau.) 

—    Village  et  château    près    Moulins-Engilbert 
(iNièvre). 

Argoulet  (vieux  IVançais),  arquebusier,  homme 
de  rien,  de  peu  de  valeur.  (Bescherelle.)  —  (Voy. 
Argoulin.) 

*  ARMANGER,  v.  a.  Fréquentatil"  de  Manger. 

ARMEMBRANCE,  s.  i. 

Vêla  le  maître  tout  craclié,  vêla  tout  fin  (h-et  son 
armembrancc. 

ICyiiaso  ue  BEBbEitAr:,  k  Pédanl  jour.) 

*  ARMtER,  V.  a.  Remuer.  (Voy.  i'rmMez-etobs. 
à  RE.) 

J'armiw,  j'urmup,  j'anmicrons, 
J'armucrons  nos  cotillons. 

(Refrain  Je  ronde  herrich'inne.) 

*  ARNAÎTRE,  V.  n.  (Voy.  Naître,  Renaitre.) 

*  AROLLE,  S.  f.  Renoncule  rampante  et  P^icaire. 

AROUTER,  V.  a. 

Et  c'est  chose  difliicile  de  fermer  un  propos  et  de  le 
coupper  depuis  qu'on  est  arroulé. 

(MONTAIUNE,   1.   I,   C.    9.) 

Il    Ti'om]iei',  induire  en  erreur,  dérouter. 

^  ARGLTOUÈRE,  s.  1'.  Attrape,  piège.  ||  Action 
de  dérouter  (Acad.)  jl  Action  d'induire  en  erreur. 
(Voy.  Devirandouère.) 

ARPEXSER,  V.  n.  Penser,  se  remettre  dans  la 
pensée.  (Voy.  Repenser.) 

ARPEXTIS,  s.  m.  (Voy.  Basse-goutte.) 

Bricon  de  Sauz,    marchant  de   Bourges,    tant  en  son 


nom  et  à  cause  de  Loyse  sa  femme,  cognoit  et  confesse 
et  avoue  à  tenir  en  fié  de  monsieur  le  duc  de  Bcrry. .., 
c'est  à  savoir  quatre  estages  de  maisons,  ung  arpcnteiz 
et  une  place. 

llleijistrc  d'at'eux  et  dénombrements  du  duché  de  Berry.—  1380.^ 

ARRACHE-COU,  s.  m.  (Voy.  Tord-hoyau.) 

*  ARRACHIS  (D'),  loc.  adverbiale.  Par  saccades, 
par  secousses.  (Voy.  Secousse.)  «  Une  machine  qui 
marche  d'arrachis.  »  Le  contraire  tle  ranchément. 
(Voy.  ce  mot.) 

ARRÈTE-BOEU,  S.  f.  (Voy.  Augeron.) 

ARRIÉE,  particule  explétive.  (Voy.  Tout  de 
meinine.) 

*  ARRIÉRE,  adj.  Écarté,  isolé,  éloigné.  «  C'te 
maison-là,  aile  est  trop  arriérée  sus  c'te  route;  y  a 
pas  s'ment  un  voisin!  »  —  Arriéré  (Acad.),  au 
figuré,  En  retard. 

ARRIÈRE-HAUSSURE  ,  s.  f.  Pièce  de  bois  qui  se 
place  derrière  le  linteau  au-dessus  d'une  porte  ou 
d'une  fenêtre.  (Voy.  liant-seuil.) 

*  ARRIOTTE,  s.  f.  (Voy.  Riotle.) 

'■'■'  ARROUSOUÉ,  S.  ni.    Arrosoir.    (Voy.  Arrouseï' 

et  Rousée.) 

*  ARSEMBLER,  v.  a.   Ressembler.  (Voy.  AR.) 

ARSIÉE,  s.  f.  (Voy.  Ressieet  Récie.) 

■  ARSOUILLERIE,  S.  f.  Canaille  du  dernier 
degré.  (Voy.  Arsouille). 

La  souillardaUk  était  jadis  la  canaille,  Varsouillcrie 
d'aujourd'hui. 

(DU  Camge.) 

*  ARSOUVEMR  (S'),   V.  pron.    Se  ressouvenir. 

(Voy.  AR.) 

*  ARTABDER,  V.  a.  Retarder.    (Voy.  Obs.àifl.) 

ARTÉ  et  ARTÈT,  s.  m.  Du  latin  arttis.  (Voy. 
Oric.)  Il  Nœud,  crochet  de  la  vigne.  (La  Châtre.) 
(Voy.  Pouçaut,  Courson  et  Courge.) 

Chaque  bras  de  la  vigne  portant  deux  coursons,  lé 
plus  bas  à  2  yeux,  qu'on  appelle  l'arme,  et  celui  du 
haut  à  2,  3,  4  yeux  et  plus  qu'on  appelle  la  courge. 

(IJIYOT,  flapporl  au  Minisl'ere   de  l'agriculture.) 
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*  ARTENUE,  S.  f.  Retenue.  «  Il  m'a  fait  une 
arlenue  de  20  sous  sui'  mon  compte.» 

*  ARTIGX'OLLE,  s.  f.  Diminutif  de  arté,  arlou. 
(Voy.  ces  mots  et  Ortignolle). 

ARTISSE,  s.  m.  Autre  exemple  de  la  tendance 
de  nos  jours  à  se  grandir  :  Un  petit  marchand 
prendra  pour  enseigne  maison  vn  tel,  ni  plus  ni 
moins  qu'un  banquier. 

*  ARTROL'SSER,  v.  a.  Retrousser,  a  Arlrousse 
donc  ta  robe.» 

*  ARVICHER,  V.  n.  Retourner  ("terme  de  danse 
dans  les  rondes)  «  Allons  donc  !  arvichons  !  »  (Voy. 
Revichat  et  Virer.) 

*ARVIRER,  V.  a.  (Voy.  Hevirer,  Ravirer.) 

ARVIROUNER,  ARVIOUNER ,  v.  n.  (Voy.  Virou- 
ner.) 

*  ARVRILLOU.XER,  V.  a.  et  n.  Faire  tourner, 
retourner  en  spirale. —  Dérivé  de  Vrille  (Acad.). 

*  ASPICE,  s.  m.  Alpiste,  sorte  de  millet  en  épi 
ipanicuw),  cultivé  pour  la  nourriture  des  oiseaux. 

ASSAGIR,  V.  a.  et  n. 

Il  nous  lault  abestir  pour  nous  assagir;    et   nous    os- 

blouir  pour  nous  guider. 

(Montaigne,  1.  II,  c.  2.) 

ASSATGOUÉ.  —  Notre  orthographe  par  ni,  con- 
forme d'ailleurs  à  la  prononciation, rattache  ce  mo' 
à  aigeouère.  (Voy.  ce  mot,  nos  observations  à  Aiger 
et  Saigoué.) 

*  ASSANGER,  V.  a.  Échanger.  (Voy.  Essanger 
et  Sabot.) 

*  ASSANGEUX,  adj.  Échangiste,  qui  échange. 
(Voy.  Essanger.) 

*  ASSARMENTER,  v.  n.    Ramasser  les  sarments 

de  vigne  en  javelles. 

ASSÉCHER,  V.  a. 

11  retrouva  sur  le  riot  (Voy.  liiait)  qui  sort  du  l)ois 
au  temps  des  pluies,  et  qui  clail  iiiaintcnaiit  quasiment 
tout  asséché,  un  de  a^s  petits  moulins  (pie  l'ont  les  en- 
fants. 

George  Sasd,  lu  Pelile  Ftuldle.) 


Il   Est  neutre  dans  la  citation  suivante  : 

Les  vers  qui  font  nostre  soye,  on  les  veoid  comme 
mourir  et  assécher,  et  de  ce  mesme  corps  se  produire 
un  papillon. 

(Montaigne,  1.  II.  c.  12. 

*  ASSELÉ  (A  L'),  loc.    (Voy.  Celer.) 
ASSEMBLÉE, s.  f.    (Voy.  Affeurage  et  Loue.) 

*  ASSERTER,  v.  a.  Attacher.  aAsserter  la  vigne.» 

Titre  l.'j.  —  Article  dernier.  —  Des  vignerons  tenus 
tailler,  niarer,  et  assertelcs  vignes  le  13  avril... 

(SiLVAiN  DiiorR,  Sammaire  sur  la  coutume  du  Berry.) 

*  ASSÉYER,  V.  a.  Asseoir.  C'est  l'une  des  formes 
de  assiéger,  assier,  etc.  (Voy.  ces  mots.)  Asséyer  la 
chande,  c'est  Arranger  le  chanvre  pour  le  faire 
rouir,    dans  le    même    sens  qu'on    dit  assiéger  la 

buia. 

ASSIDRE,  V.  a.    (Voy.  Rassidre.) 

Il  S'assidre,  v.  pr.  Notre  indicatif  présent  : 
Je  m'assis,  tu  l'assis,  il  s'assit,  était  employé 
par  les  meilleurs  auteurs  du  xvii°  siècle,  et  n'a 
été  transporté  que  plus  tard  au  prétérit,  témoin 
les  citations  suivantes  de  La  Bruyère,  extraites  des 
éditions  originales.  On  a  substitué  dans  les  éditions 
modernes  la  forme  assied.  A  nos  citations  précé- 
dentes de  Rabelais  et  de  Ronsard,  ajouter  : 

Il  s'assit,  il  souffle,  après  avoir  débité  sa  nouvelle. 

(I.a  BmvÉïiE,  Du  Souverain.) 

Il  s'assit^  il  se  repose,  il  est  chez  soi. 

De  tHomme,  le  Disirail.) 

Ou  il  se  lixe,  ou  il  se  lasse,  ou  il  s'assit,  ou 

il  oublie  de  dîner. 

'Oe  la  Mode,  le  Fhuri$lt.' 

■  ASSIÉGEANT,  part,  d'assiéger  (Voy.  ce  motet 
/Usié.'ier)  devenu  substantif.  Séant.  (>Se  mettre,  se 
poser  sur  son  assiégeant.  » 

-  .iVSSISER  (S'(,  V.  p.  S'asseoir.  —  Do  là  provient 


.VSSER ,  lerminaisoîi  dans  les  verbes,  est  propre  aux  dimi- 
nutifs :  Pleiirnssfr,  Frimasscr,  Brouillasser,  Raguenasser,  etc. 
—  Do  nièuic  dans  les  .sub-ilantifs  et  adjectifs  la  lenninaison 
asse  iiuliinic  une  dimlnulion  de  qu.ilité  :  Fenasse,  Filasse 
(Acad.1,  Morvasse,   Vinasse,  Fadasse. 
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dirertemont  lo  mot.  assise,    les    assises   judiciaires, 
l'assise  d'une  fondation. 


Or,  sus,  assiscz-vous  icj', 
L'herbe  est  fleurie. 


(RoxsAnn.) 


Monsieur,  prenez  figure,  assiscz-vous,  s'il  vous  plaist 
(Ils  s^assisent  tous.) 

(Com(!e]io  (les  nritable^  /"rcVii'HSfsJ 

(Voy.  Assiter,  Assiéser,  Assiéter.) 

*  ASSOLIDER,  V.  a.  Consolider,  affermir. 

•*ASSORILLER,  v.  ii.  (dt-rivé  de  Oreille).  Guetter, 
prêter  l'oreille,  le  même  à  peu  près  que  fls.çoM)v7/(?r, 
déjà,  peut-êtriî  à  tort,  mentionné  comme  venant  de 
Souris. 

Il   Écouter  aux  portes. 

ASSOTER,      ASSOTIR,  v.  a. 

—  En  vieux  français ,  Sot  assoie ,  sot  fieffé, 
archisot. 

Sotz  assotcz,  sotz  par  diclz  et  par  ftiictz. 

(Ancien   Ihéûtre  français.) 

S'assoter  a  signifié  S'enticher,  s'amouracher. 

On  doit  tenir  femme  pour  sotte 
Qui  prend  iiiary  sans  le  cosnoistre 
Et  qui  de  son  servant  s'assute. 

(Ibid.j 

Quel  drap  est  ceci  voirement? 
Tant  plus  li  voye  et  plus  m'assole. 


Il  m'en  faut  avoir  une  cote. 


(Patiieiin.) 


*  ASSOUMER,  V.  a.  Assommer  (Aead.).  Pronon- 
ciation trop  générale  pour  être  omise  ici. 

—  Assoumant,  part.  prés,  devenu  adj.  (Voy. 
Soûlant.) 

*  ASSOUMOUÉ,  s.  m.  Assommoir.  (Acad.)  Piège 
à  rats.  Il  Au  lig.  :  Personne  ussoumante,  très- 
ennuyeuse  :  «  Qucul  assoumoué  que  c'  gas  Ki!» 
(Voy.  Assoumer.) 

*  ASSOUTRAGE,  ASSOl'TREMENT,  S.  m.  Du  latin 
assutus,  cousu.  —  Association,  compagnie  dans  un 
sens  moqueur  ou  méprisant.  «Le  grand  l'ierre  avec 
la  Julie,  ah!  ben,  v'Ià  encore  un  joli  assoutrage  !  » 

*  ASSOL'TRER.  v.  a.  .(oindre,  associer,  coudre. 
(Voy.  Assoulracje.) 

Il  S'assoutrer,  v.  pron.    Se  lier,  s'attachera  une 


mauvaise  société,  vivre  avec  une  personne  malhon- 
nête, etc.  (Voy.  Soufre.) 

*  ASSUITÉ,  adj.  Qui  se  suit  régulièrement,  qui 
a  de  la  suite.  «  Des  paroles  mal  assuitées,  »  sans 
suite.   (Voy.  Suite.) 

*  ASTICOT,  s.  m.  Petit  ver,  larve  d'insecte  ser- 
vant d'appât  pour  la  pêche.  (Voy.  Nise.) 

•■  ATALOUNER,  v.  a.  (de  Talon.)  «Ataloimer  des 
volailles,  »  leur  enlever  l'ergot,  opération  qui  se 
pratique  sur  une  bande  de  volailles  pour  qu'elles 
ne  sp  confondent  pas  avec  celles  du  voisin. 

Ate.  s.  f.  Deuxième  acception  (  sillon,  rangée). 
On  exprime  par  âte  tantôt  le  creux  tracé  par  la 
charrue,  tantôt  la  planche  (Acad.)  plus  ou  moins 
bombée  résultant  du  labourage;  ce  dernier  sens, 
comportant  une  certaine  largeur  de  terrain,  semble 
se  rattacher  à  l'étymologie  latine  hasla,  servant 
jadis  de  mesure  et  analogue  à  l'ancienne  perche  de 
l'arpentage. 

*  ATERBOU,s.m.  Tourbillon  de  vent.  aValerbou 
a  emporté  nos  andains.»    (Voy.  Terbou  et  Tribou.) 

*  ATÉTER,  V.  a.  Étêter,  couper  la  tête  d'un 
arbre.  (Voy.  Atêtis.) 

Ledit  Robynet  ne  pourra  coupper  ni  attester  aucuns 
arbres  soyent  morts  ou  vifs,  sinon  les  aulbroys 

(Minutes  lie  Pierre  Doulcet,  1612. i.) 

*  ATÊTIS,    s.  m.    Se  dit  d'un  arbre  que  l'on  a 

étêté.  (Voy.  Têtaut.) 

Une  petite  place  ou  isle  qui  est  au  dedans  du  cours 
de  la  dite  rivière  (d'Yèvre)  en  descendant  au  dit  uiolln, 
où  estoit  l'escluze  d'icelluy,  et  quelques  attestis  do 
saulles  ou  aubiers. 

(Regiilre  d'expédilions  du  Bureau  des  finances  de  Bourges 
pour  ieHi.) 

*  ATOUNER,  v.  a.  Étonner.  ||   S'alouner,  v.  pr. 

*  ATRANCHER,  v.  a.  Couper  les  branches  d'un 
arbre.  (Voy.  Abrater  et  Ètruisser.) 

ATTELÉE,  s.  f.  (Voy.  Liée.) 


AT,  finale  de  noms  de  lieux  avoisinant  la  Marche  et  l'Au- 
vei-giie  ;  Donnai,  Tercillnf,  Maillai,  Gannat, nie. (Yoy.AC  et  T.) 

—  Terminaison  fl(.  —  Les  mots  Faguenat,  Cojal ,  Cupal , 
Pourijat,  Croulai,  Cliacliignat,  etc.,  toutes  choses  assez  mal- 
propres. 
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*  ATTELLE,  s.  f.  Espèce  d'oreille  eu  bois  débor- 
dant les  colliers  des  chevaux  de  trait.  (Voy.  Che- 
ville.) 

*  ATTRAPE  (D').  Loc.  Facile  à  attraper,  à  attein- 
dre, 'c  Un  grand  homme  est  plus  d'attrape  qu'un 
petit.  »  (Voy.  Rencontre.) 

*  ATTRAPE-BARGÉRE,  s.  f.  Diverses  espèces 
de  ronces  à  tiges  traînantes  et  épineuses. 

*  ATTRAPEUSE,  s.  f.  Matrone  de  campagne, 
parce  qu'elle  attrape  l'enfant  au  passage.  (Voy. 
Femme  sage  et  Preneuse.) 

AUBERTAS,  s.  m.  pi.  «  Tâs,  tâs  !  les  aubertns  !  » 
Cri  des  enfants  au  jeu  de  la  trompe  lorsqu'elle 
s'engage  dans  de  légers  obstacles.  Tas  pour  tiens 
(Voy.  Tes  et  Auluer.) 

*  AUBINAGE,  s.  m.  Action  d'aubiner.  (Voy.  ce 
mot.) 

*  AUBINER,  V.  a.  Mettre  en  pépinière  avant  de 
repiquer.  Terme  de  jardinier  et  de  i  gneron. 
«  Aubiner  les  crosses  de  la  vigne.  « 

AUBOURS,  s.  m.  Aubier,  partie  tendre  et  exté- 
rieure du  bois.  «  L'aubours  a  une  couleur  moins 
foncée  que  le  bois  parfait. «  —  Étym.  aihus. 

*  AU-DESSUS,  s.  m.  Le  dessus.  «  Prendre  Vau- 
dessus  d'une  contrariété.  » 

*  AUGUSSE,  pour  Auguste,  prénom.  {\'o\.Gjtsse.) 

AUJON,  S.  m.    (Voy.  Augeon.) 
Il    Les  Augeons   (orthographe    de  la   carte   de 
l'État-Major) ,  localité  près  de  Moulins  (Indre), 
Il   Les  Aujonnais,  pi'ès  de  Ch;\till(tn  (Indre). 


AUMAILLE,  s.  f. 
gros  bœuf. 


Italien,    maglia,  maglione, 


*  AURIBUS  ou  AURIBU,  s.  m.  Petit  morceau  de 
bois  fendu  au  moyen  duquel  on  lixe  la  rousine 
(Voy.  ce  mot.)  dans  la  cheminée.  ||  La  rousine  elle- 
même. 

AUTON,  s.  m.  Forme  de  Aleton.  (Voy.  ce  mot 
et  Hait  ton.) 

AUTRE,  adj.  Il  L'aut'  ceux  jours,  Vaut'  de  ceux 
jours,  loc,  ces  jours  derniers,  il  y  a  c|uelques  jours. 


"  AUTRE  (L').(Morvan).  Nom  donné  au  diable  (par 
euphémisme  superstitieux).  (Voy.  Vilain,  Peut,  etc.) 

*  AUTREFOIS  (on  prononce  auterfoué),  adv. 
devenu  substantif.  «  Les  autrefois  » ,  c'est-à-dire 
les  trépassés  (Voy.  Hanciens.)  «Faire  dire  des  prières 
pour  les  autrefois  et  pour  les  âmes  sans  confession.  » 

Par  cette  expression  les  autrefois,  les  paysans  expri- 
ment mieux  quo  nous  ce  que  nous  disons  plus  haut  de 
leur  notion  mystérieuse  et  vague  des  siècles  écoulés. 

(Geobge  S\kd,  Jeanne.) 

AVAILLE.  Nom  de  diverses  localités  (Indre, 
Vienne)  situées  sur  des  cours  d'eau.  —  Étymolo- 
gie,  Aife,  Effe  (Voy.  ces  mots).  On  nous  signale 
pourtant  Availle,  nom  d'un  village  de  la  commune 
d'Issoudun  qui  souffre  de  la  disette  d'eau,  ses  ha- 
bitants étant  souvent  réduits  à  celle  des  mares,  qui 
ne  ressemble  que  trop  à  Y  availle  des  basses-cours. 
(Voy.  ce  mot.)  Nous  ferons  toutefois  remarquer 
que  le  nom  de  ce  village  est  j)lutôt  écrit  Avail 
(Thabaud-Linetière  dans  les  Esquisses  pittoresques 
de  V Indre,  et  notamment  sur  la  carte  de  l'État-Ma- 
jor.) Faudrait-il  lui  cherclier  une  autre  étyraologie? 

AVALER,  !'•<'  acception.  —  Part.  Abaissé,  flasque. 

Un  homme  condamné  à  avoir  la  teste  trenchée,  es- 
tant sur  l'eschaffaud,  comme  on  luy  présenta  une  pa- 
reille condition,  la  refusa  parce  que  la  fille  qu'on  luy 
offrit  avoil  le>s  joues  avallées. 

(Movr.ucxE,  1.  I.  c.  40.) 

AVALOUÊRE,  s.  f. 

Je  pense  que  tu  es  fils  de  tonnelier,  tu  as  une  belle 
avatoire. 

(Comédie  des  Proeerbes.  —  .-liicifii  Théâtre  français.) 

*  AVANT-MAIN,  s.  m.  Généralement  pluriel. 
Poitrail  du  bœuf.  «  Ce  bœu  est  bon ,  est  gras  dans 
ses  avant-mains.»  L'Acad.  ne  le  dit  que  du  cheval. 
(Voy.  Cœur.)  \\  Facétieusement  de  la  gorge  d'une 
femme.  (Voy.  Poitraille,  Avant-train,  etc.) 

*  AVANT-TRAIN,    s.  m.     (Vov.    Estouma,  Sein, 

Pis.) 

*  AVANT-Z-HIAR,  adv.   (Voy.  Hiar  et  Z.) 

AVEC.  prép.  —  D'avec,  pour  de,  de  ches,  indiquant 
une  séparation. 

Vostre  santé  mal  assurée 
Vous  a  d'avec  nous  sépara'. 
Je  compastis  à  vostre  mal. 

fSArar-PAvre,  Stances  à  M»«  de  SéTigsé) 
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Depuis,  il  mit  de  l'eau  dans  son  \\n  et  se  contenta 
de  fortir  d'avec  le  cardinal  de  Retz. 

(Tallemem  des  Uéaux.) 

AVEINE,  s.  1. 

Voilà  comme  il  te  prend  pour  mespriser  ma  peine, 
Et  le  rustique  son  de  mon  tuyau  à'aveine. 

(UoxsABD,  Amours  de  Marie.) 

*  AVENIER,  S.  ni.  Champ  d'avoine ,  d'après 
Bescherelle,  mais  plutôt  Marchand  d'avoine.  —  La 
rue  et  la  porte  de  l'Acenier,  à  Issoudun. 

AVENIR,  V.  n.  Il  (Deuxième  acception,  du  latin 
(idvenire.)  Arriver.— Ce  verbe  t'ait  au  futin-  avinrai, 
aviliras.  On  évite  la  forme  avindrai  qui  se  confon- 
drait avec  le  futur  de  aveindre.  Au  contraire,  le 
futur  vindrai,  de  Venir  est  aussi  usité  que  vinrai. 

Ma  maîtresse  très-désirée, 
Pensez-vous  que  brief  accndi-at 

(ClIABlES   d'OBLÉAWS.) 


*  AVET,  s.  m.  (a  bref).  Ergot,  ongle  des  animaux. 
'(  Le  jaii  a  donné  un  coup  d'avet.»  \\  Aiguillon, 
piquant.  (Voy.  Airtle  ) 

-  AVEUILLE,  adj.  Prononciation  berrichonne  de 
Aveugle  (Acad.),  H  mouillés.  (Voy.  Veuillat  et 
Quart-d'aveu'ille.) 

AVOIR,  V.  auxil.  (Voy.  Pour.)  Fait  nwuMau  part, 
passé. 

*  AVORTON,   •  AVOTRON,  S.  m.  Orgelet.  (Acad.) 

(Voy.  Compêrt'  loriot.) 

"  AV'OUS,  syncope  de  Avez-vovs.    (Voy.  Snv'ous 

et  r.) 


AY,  finale  de  noms  de  lieux  dérivée  du  celtique  ac  et  répon- 
dant à  l'armoricain  ek  et  au  latin  elum  et  acus.  (Voy.  Ac  et 
Houzé,  p.  11.)  Se  trouve  répandue  partout  :  Mornay,  le  Sub- 
ilray,  le  Cluiulay,  Marlizay,  Asay.  Tliizay,  Maasay,  etc. 
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*  B,  deuxième  lettre  de  l'alphabet.  |1  Être  marqué 
au  B,  être  borgne,  bossu,  bigle,  biclu,  boiteux, 
berlu,  bégal,  etc. 

*  BABIAU,  s.  m.  On  donne  ce  nom,  aux  envi- 
rons de  la  Châtre,  à  l'alkékenge.  (Voy.  Babot  et 
Gravelle.) 

BABLON,  s.  m.  Rouge-gorge.  (Voy,  Reuche  et 
Rouiche). 

BABOUIIV,  s.  m.  Il  Sorte  de  blouse  ou  camail 
de  grosse  toile,  ù  grandes  manches  et  à  capuchon, 
avec  un  masque  en  fil  métallique,  et  dont  se  revêt 
l'ouvrier  chargé  de  tailler  les  abeilles.  (Voy.  Eniba- 
bouiner.)  —  Babouin,   nom  de  famille. 

Anciennement,  un  babouin  était  une  figure  gro- 
tesque (italien  babuino)  charbonnée  sur  les  murs  des 
corps  de  garde,  et  que  les  soldats  taisaient  l)aiser  i\ 
ceux  de  leurs  camarades  qui  commettaient  une  faute 
quelconque  en  jouant.  A  cette  pénitence,  les  soldats 
de  nos  jours  ont  substitué  la  drogue,  petite  fourche 
fixée  sur  le  nez  du  perdant.  (Voy.  Rerniques.) 

BABOULOTTE ,  s.  f.  Joli  petit  coléoptère  connu 
sous  le  nom  de  Rête  à  bon  Dieu.  Quand  on  le  pose 
sur  la  main  et  qu'il  s'envole,  c'est  un  présage  de 
beau  temps.  (Voy,  Marivole.) 

*  BADIN,  s.  et  adj.  (Voy.  Badaud  et  Bazin.) 
BADINAUD.  —  Nom  de  famille. 

*  BÂFERIAU,  s.  m.  Bûfrcur  (Acad.),  celui  qui  a 
l'habitude  de  manger  avec  excès  et  gloutonnerie. 


n  remplace  u.  Cette  permiilation  a  lieu  en  latin,  conferbiii, 
prétérit  de  confervcre,  etc.;  du  latiu  au  français,  berbis,  de  iiv- 
vex  ;  birelle,  virelle,  etc.  Sealiger  a  dit  : 

FelicM  popiili  quibus  viocre  bibcrc  al . 


'"  BAFOUE,  s.  f.  Corde  munie  d'un  crochet  de 
fer  à  un  bout,  pour  lier  le  chargement  d'un  âne 
sur  le  bât. 

BAFUTER,  V.  a.  Exclure  l'étymologie  latine  re- 
futare.  C'est  le  mot  français  bafouer. 

BAGOULER,  v,  a.  (Voy.  Dibagouler.) 

*  BAGOULETTE,  S.  f.  Terme  mignard  de  bouche. 

(Voy.  aussi  Bigeoué.) 

BAIGNADE,  S.  f.  |1  Endroit  oîi  l'on  se  baigne.  La 
baignade  de  Saint-Oustrille,  près  la  tuilerie  de  même 
nom,  à  Bourges. 

BAILLARGE,  S.  f.  Orge  plate,  hordeum  distichon, 
(FI.  cent.)  (Voy.  Marchèche).  —  Elle  porte  aussi  ce 
nom  en  Vendée. 

*  BAISE-CUGXOT,  s.  m.  Orthographe  vraie  de 
Bcscjueiujnot.  (Voy.  ce  mot.) 

*  BAISIAU,  s.  m.  Même  signification  que 
Baisiuv.  (Voy.  ce  mot.) 

*  BAISSIÈRES,  s.  f.  pi.  La  dernière  portion 
de  vin  ivstant  au  fond  d'un  tonneau  en  vidange  et 
trop  trouble  pour  être  potable.  «  Faut  pas  faire 
boire  les  bnissières.'^  Du  vin  cjui  baisse  dans  le  ton- 
neau est  une  locution  française. 

*  BAISURE,  s,  f.  Endroit  du  pain  qui  est  le  moins 
cuit,  et  par  où  il  a  touché  à  un  autre  dans  le 
four.  (Voy.  Baisiau.) — A  Paris  on  l'appelle  biseau. 

(FURETIÈIIE.) 

B.VLILR,  V.  a.  (par  syncope).  Balayer. 

Knlin  ne  pensez  pas  que  ce  soit  im  autre  que  lui  qui 
balie  le  matin  sa  clianibre,  qui  fasse  son  lit  et  le  nettoie; 

(La  BBini-£mE.| 

Balayer.  U  y  en  a  même  qui  disent  balier  e   qui  pré- 
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tendent  qu'il  et^t  jiliis  en  usage  que  balayer,  parce  qu'il 
est  plus  doux. 

(FlEETlÈBE.    Dkl.] 

BALLADE,  S.  r.  ||  Faire  sa  6a?terfe,  SB  promener. 
(Bourges.) 

*  BALLANT,  part,  pris  substantivement. —  Avoir 
ou  prendre  du  ballanl,  loc.,  osciller,  se  mettre  en 
mouvement.     «  Cette  cloche  a  ben    du    ballant.  » 

BALLER,  V.  n.  (deuxième  acception).  |1  Surnager 
çà  et  là.  De  même  en  Poitou.  «  Le  bois  balle  sur 
l'eau.  »  En  italien  ballare. 

Il  Perdre  l'éciuilibre.  Se  dit  des  objets  inanimés, 
d'une  poutre,  par  exemple.  (Voy.  Ballant.) 

BALLIEK,  S.  m.  et  BALLIÈRE.  S.  f.  ||  Petit  sac, 
petit  cossin  (Voy.  ce  mot)  rempli  de  balles  d'avoine 
et  ijue  l'on  place  par  précaution  sous  les  petits  en- 
tants pendant  leur  sommeil,  (Voy.  Ballasse.) 

*  BALLOTTE,  s.  f.  Petite  balle  ou  ix)itc  des  col- 
l)orteurs  dans  la  campagne.  —  La  ballotte  du  père 
Troche  est  populaire  autour  de  Neiivy-Pailloux. 
(Indre.) 

*  BALLUCHON,  S.  m.  Diminutif  de  ballot.  (Acad.) 
Petit  pa([uet  à  emporter  sous  le  bras. 

*  BANCHÉE,  s.  f.  Pidjlication  de  bans.  (Voy.  Bmi- 
cker.) 

BANNÉE  et  BANNIE,  s.  i'.  Publication,  ouverture 
otTicielle  des  vendanges. 

La  coutume  défend  de  vendanger  avant  la  hannée. 

'La  TUAlJMASSlîiRE.) 

Aucuns  particuliers,  au  mesprls  de  la  bannie,  se  sont 

avisés  de  vendanger  ce  jour  d'huy. 

( ) 

Il  Ce  que  contient  udc  banne.  ||  Au  figuré;  averse 
de  pluie.  (Voy.  Aijas  d'iau.) 

*  BANNIAU,  s.  m.  Diminutif  de  banne;  —  vase  de 
bois  qui  sert  pendant  les  vendanges.  (Voy.  BenniaUf 
Banne,  Anse,  Basse  et  Jàle). 

,\cte  d'acensc  en  date  du  2  avril  KMO  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Saint-Martin-d'Auxigny,  «  moyennant  le 
pris  et  somme  de  quatre  cens  livres  touinois,  ung 
baneau  de  poires  et  ung  banean  de  pommes  bonnes  el 
recevables.» 

[Minutes  du  notaire  Pierre  Doulcct,  (610.) 


BAPTISÉ,  adj. 

.le  veux  lui  faire  tomber  son  chapeau...  pour  voir  si 
c'est  un  loup-garou  ou  un  homme  baptisé. 

(U.  Saivd,  François  le  Champi.  CuinéiJic,  act  I,  se.  7.) 

*  BAPTISSE  (le  p  ne  se  prononce  pas),  nom 
propre,  Baptiste.  «  Tranquille  coume  Baptisse.  » 

*  BARAT,  s.  m.  Tromperie. 

'  BARBARINE,  S.  f.  (Voy.  Moûche-ânière  et  Pige.) 

BARBE,  S.  t. 

Il  Barbe  de  chieiwe.  Désigne  aussi  un  champi- 
gnon comestible  du  genre  des  clavaires.  (Voy. 
.Barbignon.) 

Il  Barbe  de  Jupiter,  Sumac  fustet  (Rhus  co- 
timis),  arbuste  à  panaches  soyeux,  cultivé  dans  les  jar- 
dins. Le  jardinier  d'un  vieux  curé  refusait  de  planter 
chez  son  maître  cet  arbre  des  faux  dieux. 

*BARBELUTTE,  S.  f.  (Voy.  Erbelute  et  Barlue.) 
On  dit  :   «(J'ai  les  barbelultes.» 

*  BARBES,  s.  f.  pi.  Maladie  particulière  aux  veaux 
et  aux  cochons. 

*  BARBI AILLE,  s.  f.  Terme  de  dénigrement  pour 
désigner  une  mauvaise  race  de  brebis.  (Voy.  5er- 
biaille,  Brebiaille  et  TaiiraiUe.) 

*  BARBIGNOLLE,  s.  f.  Caroncules  rouges  des 
dindons,  formant  cravate.  «  La  clavelée  (voy.  ce 
mot)  des  dindons  se  montre  îi  la  barbignolle.  » 
(Voy.  Becqueriau.) 

*  BARBIGNON,  S.  m.  Gros  champignon  comes- 
tible (jui  pousse  parmi  la  mousse  des  bois  et  qui  est 
d'une  couleur  blanche  jaunâtre  etbarbu  par  dessous. 

D'après  cette  description  fournie  par  un  de  nos 
correspondants,  ce  chain])ignon  appartiendrait  au 
genre  hydnum. 

*  BARBOILLE,  s.  f.  {Voy.  Barbouillée.)  —{Léré.) 

'*  BARBOTAGE,  S.  m.  Action  de  marmotter.  (Voy. 

Barboter.) 

11  n'est  pas  une  simple  femmelette  de  qui  nous  n'em- 
ployons les  barbolages  et  les  brevets. 

(Montaigne,  L.  H.  C.  37) 

BARBOTER,  v.  a.  Marmotter. 
Barbotons  les  paroles  que  lu  magie  enseigne: 

(Saint- Au  AND 
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*  B.VUBOTINE,  s.  f.  Graiiiiiiée  aqiiaticiiu;  {Glij- 
ceria  fluilans),  croissant  sur  les  bords  des  cours  d'eau, 
des  étangs.  —  Les  chevaux  en  sont  très-friands, 
et  les  coupent  enti'o  deux  eaux,  en  barbotant. 

Il  Eau  glaiseuse  dans  laf|uelle  l'ouvrier  tour- 
neur des  t'aïenceries  de  Ncvers  se  Ircnipc  les  uKiins 
avant  de  t'açonner  une  pièce. 

■  BAKDLCHE,  s.  f.,  petite  ànesse,  et  •■  BAKDl - 
(;H0\,  s.  m.,  Anun.  Iliniinulirs  de  banhmd.  (A'oy. 
ce  mot,  Cainurhe  et  Cuinuvhon.) 

*  BARGEAT,  s.  ni.  La  bête  à  laine.  «  Le  bargeat 
{:d  craint  la  niouiltt'.  »  (  Voy.  ce  d<'rnicr  mot  et 
lidibidfje.) 

BAKGEHIK,  s.  f.  ||  Avuir  la  /iijiue  tnniL'c  du  roulé 
d'ia  banjerie ,  manière  discrètes  de  dire  :  «  A\oir 
l'air  brte,  l'air  niais  d'une  otwillc.   »  (Voy.  ce  niol.) 

■'  BARGIE  et  BEBGIE,  s.  t.  .Syncope  de  benjcrir. 
—  De  même  dans  barijrc  pour  barijère.  «  Pendant 
les  grands  IVeds,  j'alioui  \ciilei'  !"  soir  dans  les 
barf/ies.  » 

■"■  BAUGI\EK.  V.  n.  liadiucr. 

■"  BAUI.S-BAUAS.  Loc.  Par  une  .sorte  d'oiiomalo'- 
pée,  bavardages  bruyants,  (;ancans. 

r.AlUVOI.ER.  V.  n.  (Voy.  liili(iii).  (»u  a  dit  jadis 
liavoler. 

Sous  le  souple  jarn^t,  la  peinte  bauderolle 
D'un  jarlior  ondoyant  sur  la  grève  bavolc. 

Haïi  . 

De  llacolcr  sont  venus  les  mots  Ijurolet  et  Ixmi- 
lilc,  garnitun;  des  anciens  clia|ieaux  de  tènune. 

Il    On  a  dit  Dalecoki: 

Des  bonnets  unis,  des  cornelles  nnies,  tout  élivrcs  et 
balerolant  jnsipran  i)lanclier. 

M inSiivKiM 

lîAHI.lE,  s.  1. 

Deà ,  |Hiin'laiil,  se  j'iii   |,i  harlur, 
Desiii'niais,  je  .■-nis  un  vieillard. 

l'/.r  TctlniiH'ul  il  •  Viillt^ltn  !i    t  iifrsonn'tfj-ti.  ' 

l'eul-estre  que  j'avois  kl  /»ji7iic  quand  je  la  vis.  Toutes 
tnis,  elle  nie  seinlila  nieyennenient  belle. 

Lahim;^.  /.n  Jfihtri\  coiiùlK'.) 

i.oi  isE.  —  M(i,v  qui  r,iy  vcn  de  mes  propres  veux. 
cuiMU).  —  Vous  :ivie/,  la  larltic. 


B.VBOL.MÉTE  JJIi  GUELX.  Loc.  Le  liseron  et 
le  mouron  des  champs,  parce  (|u'aux  approches  de 

la  pluie  leurs  lleurs  se  ferment. 

BABBÉ.  adj.  ||   Sobriipiel  donné  aux  gendaniies 

Cil  l'aison  de  leur  costume  bario'c. 

BABREB,  V.  a.  (;f  acception),  (lliarmer  un  mal 
jiar  le  sortilège.  I^e  principal  )ic(jrcl  consiste  à  barrer, 
c'est-à-dire  à  faire  avec  le  doigt  un  signe  de  croix 
sur  la  partie  malade  en  marmottaut  certaines  prières 
incompréhensibles.  (Voy.  Charmer,  An/v  et  Segret.) 

'■  BARREUX,  s.  m.. Sorcier  rustique.  (Voy.  Barrer, 

Ri'miijcu.r,  Rdjoulcux.) 

BABRIAl',  s.  m.  Par  extension,  ce  nom  a  été 
donné  à  la  partie  inférieure  delà  i)orte  d'entrée  des 
maisons  de  pay.saus,  <pii  s'ouvrent  toujours  en  deux 
trausvi'rsalement. 

■  B.VKROS.SE,  s.  f.  IJaipiet  oMong  servant  au 
transport  de  la  vendange. 

"■  BABRO.SSIKB,  s.  m.  Conducteur  d'àne  chargé 
de  ses  deux  l)(irross:'s. 

"'■■  l>\RTi:i.l'.R,  V.  n.  Lduer,  à  la  journée  ou  à 
la  semaine,  ses  services,  le  travail  de  son  ciicval  et 
de  .sa  voitui-e,  |)()ur  les  vendanges  ou  la  moisson, 
etc.  (Voy.  *  lliirtclicr  et  Arcandlcr.] 

"  BARTELIEB.  BEKTELIER,  s.  m.  Charretier 
ipii  s(!  loue  avec  ses  chevaux  et  sa  voiture  |>our 
faire  toutes  sortes  d'ouvrages.  (Voy.    Baricler.) 

—  Hertelier,  Bertelol,  noms  de  famille. 

—  La  Bertellirre,  ncun  de  localité. 

IJAS,  adj. 

Il  Bas-jnrrct.  sobriquet  d'une  famille  de  vigne- 
rons dans  laquelle  les  fennnes  sont  prestpie  toutes 
de  petite  taille.  (Voy.  Bas-du-cii  au  mot  Bas,  adj.) 

Il  Uas,  appliqué  aux  conln-es,  a  jtlusieurs  sens, 
le  premier  orographique  proprement  dit  :  la  basse 
Loire  (Voy.  Paijs):  le  second  au  rebours  de  l'oro- 
graplue  (Voy.  luli'odiietiou,  page  \),  le  troisième, 
pour  ainsi  dire  astroiU)mi(pie,  é(|uivalenl  à  Décident. 
Ces  deux  derniers  se  confondent  dans  noire  dési- 
gnation :  le  bas  Berry. 

r.A.S-PARCE,  adj.  .Se  dit   d'un  homme  pre.s(|UC 
r.iiue,  par  allusion  à  un  tonneau  de   vin   tirant  à 

h   lin. 


BAT 


I.S 


BAZ 


BASSE,  s.  r. 

H  liiut  ijiK!  lu  ijrL'iinu.s  dos  basses  qui  puissent  Itiiir 
l'eau,  comme  si  tu  voulais  porter  do  la  vendange. 

(BEn^ARl^  r.vLiss^ .; 

*  BASSE-PAMME,  s.  f.  (Voy.  Ihisse-ijoalle  et  Ai- 
l)enUs.} 

*  BAS-SlillL,  s.  111.  Le  seuil  d'une  [lorle,  kl  sole. 
(Voy.  ce  mot,    llaut-seuil  et    Arriéi-e-haussure.) 

HASShXER,  V.  a.  (Voy.  Sabot.) 

BAT  ([irononciation  l)iève),  s.  m.  ||  S'emploie 
pour  désigner  la  ([ii(!ue  de  la  carpe  dans  cette  lo- 
cution :  entre  (fil  ri  hal.  (Vov.  Œil  et  Uattoué.) 


BATAILLON,  s.  m. 


(Vov.   m  et  .[i/iou relie.) 


*  BAT-BEL'URE,  S.  m.  Insiraiiieiit  à  battre  le 
beurre.  (Voy.  Moulin.  ) 

Il  Fig.  Un  lioiume  minutieux  s'occupaut  des 
choses  du  ménage  ipii  sont  l'apanai^e  des  Ioiiiiiks. 
(Voy.  babiaud,  Manette.) 

BÂTINE,  s.  L 

Quelqu'un  de  nosire  temps  eseril  avoir  veu  en  ce 
climat  là,  des  pais  où  on  chevauelie  des  ba'ufs  avec- 
ques  basiines,  esiriers  tt  brid(>s, 

(M0\T-\1I.1VF..    !..    1.,   C.    (8. 

"^  BÂTON  DE  SALNT-JACQLES,  s.  m.    Nom  vul- 


gaire   de    la    rose 
Passe-rose.) 


Alcea    roseu.  (Voy. 


*  BATTABLE,  adj.  (prononcez  ùattabe).  \\  Uui 
mérite  d'être  battu,  corrigé.  ■<  Lu  enfant  baltable.  " 
Il  Dans  un  sens  all'ectueux  :  Ltre  ballable,  c'est-à- 
dire  extrêmement  drôle,  très-amusant,  etc.  "  Il  en 
dit  des  histoires  ipii  font  rire,  \<>ui  '  il  en  est 
batiabe.  » 

Il  Suscej>libl(!  d'étic  battu.  «  l>u  blé  mouillt'' 
n'est  pas  battable.  » 

BATTERIE,  s.  I.    (Voy.  Houe  et  Venter.) 

BATTEIX,  s.  m.  li  liulteux  de  quart.  (\o\.  Leveax 
de  qtuirt).  Uuvrier  (pii  Jjat  la  portion  de  récolte  du 
maître,  du  propriétaire  (ordinairement  un  quart 
au.v  environs  d'issoudun),  dans  la  grange  particu- 
lière du  domaine  ipii  porte  le  nom  de  (/range  du 
qvxirl.  (Voy.  Cliamparl.) 

BATTITLRE.  s.  f.  Terme  \eim  d'Italie  (baltilura), 
rumiiieiraiiln's  termes  diMiiidallurgie.  {\\)\.  Gueuse). 


BATTOUÉ,  s.  m.  Il  Facélieusement  caquet.  (Acad.) 
"  L:i  a-l-elle  un  fameux  battoué  !  »   (Voy.  Batjou.) 

Il  Se  dit  encore  de  la  queue  do  la  carpe,  parce 
qu'à  l'époque  du  frai  elle  frappe  l'eau  comme  avec 
un  liattoir.  (Voy.  Bat.) 

l5ATTRE,v.  a.  ||  Le  Baltan  {bat-le-tan) ,  iwm  d'un 
fauliourg  d'IssouduU;  où  se  trouvait  anciennement 
un  moulin  à  tan. 

BAL'CIIEROIV,  BAUCHETON,  noms  propres  com- 
muns en  lierry.  Ne  signifient  pas  autre  chose  que 
Bùc/icron. 

Les  boschetons  ne  ouvriei's  quelconques  ne  feront 
abattre  arbres 

{Oi!h)int.  (/('¥  rois-  de  France,  l.  VI ,  p.  220  ] 

Banclieton,  nom  propre,  est  aussi  diminutif  de 
Bauehet  :  La  lille  de  Bauchet  s'appelle  Bauchetonne 
(LIion)  :  Bauchelonnet,  (liiniiiutiC. 

*  BAUDIR,  v.  11.  Se  réjouir.  Vieux,  mot  qui  n'a 
laiss('    cliez  nous  ((ue   le   nom  de  famille  Baudis- 

son. 

'■''  BAUDRER,  V.  a.  Crotter. 

''  BAUGEAT,  s.  m.   Mauvais  grabat. 

■'•  BALGER  (SE) ,  V.  pr.  Se  coucher  à  la  manière 
des  individus  de  la  race  porcine. 

'^  BAVERIAli,  adj.  Raveur,  qui  mange  ou  boit 
malproprement.  (Voy.  Bàferiau.) 

BAVETTE,  s.  f.  ||  Tailler  des  bavettes,  \oc.  Bavar- 
der. (Voy.  Battour.) 

■  BAVOL'ILLAT,  s  m.  Fré(piciitatif  et  diminutif 
di'  Imroax. 

"  BAVOLILLER,  \-.  il.  Avoir  la  parole  embar- 
rassée, C(Miiinc  lorsqu'on  a  la  bouclie  pleine. 

*  BAVOLILLON,  s.  m.  Celui  qui  bavouille.  (Voy. 

Baroiiiller.) 

BAVOL'SETTE ,  s.  f.    —    Bavouset,    Bavousette, 

noms  de  famille  à  Issoudmi. 

*  BAZINAGE,  s.  m.  Maladie  des  bêtes  ovines. 
(Voy.  Bazin.)  —  La  même  que  ldlourdc7ieoalour- 
derie.  (Voy.  ces  mots.) 

*  BÀZIXE,  s.f.,  le  même  que  hàtine  (Voy.  ce 
mot),  <limiuntit'  de  bât. 


BEfi 
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*  BAZIOT,  BAZIOTE,  adj.,  (limimUif  dr,  bnzin, 
niais.   A.  dii  rapport  avec  liazilc. 

*  BEAULARD.  Sobriciuct,  synonyiiuMle /K//v7/e  (/« 
soie,  habillé  dr  cliiulf.  (Voy.  Ilahiller.) 

BÊCHÉE,  s.  1. 

Kt,  les  petits  oiseaux, 

Voletans  par  les  bois  de  rameaux  en  rameaux, 
Amassent  la  bêchée,  et  parmy  la  verdure 
Ont  souci  comme  nous  de  leur  race  future. 

(Roivs.inD.  Voyage  de  Tours.) 

*  BÉCOT,  IÎECQi:OT,  s.  m.  nouelic  d'un  loul 
jeune  enfant.  ||  FJaiscr  donné  snr  la  joue.  (Voy. 
Biffée,  Bigeoué  et  Bccquot.) 

*  BÉCOTER  (SE),  v.  pron.  Bec(|noter  (Acad  ).  — 
(Voy.  Bitjeolter).  —  S'emjjrasser  sur  le  bécot. 

lieux  pigeons  s'ainioieiit  d'amour  Icnilre. 

(La  l'ONTAlKE. 

'  BECQUERIAll,  s.  m.  Éruption  do  boutons  au- 
tour de  la  bouche  (autour  du  bec). —  Se  dit  surtout 
des  animaux  et,  par  moquerie,  des  lionnnes.  Le  bec. 
queriau  des  dindons  s'étend  jusqu'il  leur  barhiçjnnllp- 
(Voy.  ce  mot  et  Bégaleux.) 

*  BÊÉRI',  prononciation  bêlante  et  usuelle  de 
Berrji  (nom  de  notre  province). 

J'en  avons-t-i  vu,    j'en  avons-l-iri, 

Cheux  la  méo  (iribetle, 
J'(>n  avons-t-i  vu,  j'en  avons-t-i  ri, 

Des  gens  du  Bcénj. 

iClifiiii'tn  popiihiirc  rccin'ilîie  en  Niren}fti\. 

*  BÉGALEU.X  (Bec  et  Galeux),  adj.  (Voy.  «ec- 
f/iirrifiii.) 

BÉGAT,  adj.  ||  Los  Bégals,  localité'  de  l'Indre, 
(ntrc  Mosnay  et  Buxière-d'Aillac. 

BÉGALD,  s.  m.  (Voy   Embégmidé.) 

*  BÉGUIN,  s.  m.  Suivant  l'Académie,  le  bégiiin 
n'est  qu'un  bonnet  d'enlanl,  une  coilTe  (]ui  s'at- 
taclio  avec  une  petite  bride,  etc.  A  Issoudmi,  le 
béguin,  coitl'ure  des  ouvrières  élégantes,  est  le 
bonnet  rond  le  plus  soigné,  ayant  l)rides,  tleurs, 
dentelles,  ba\(ilel,  rubans  de  loules  couleui's  et 
rivalisant  avec  les  chapeaux  des  dames. 

Il  Béijuiii  paillé,  sorte  de  béguin  dont  la  ruche, 
au  lieu  d'èlre  gaullVée  avec   nu    l'er  <itl  fioc ,  était 


dressée   à   l'aiile    de  pelitcs   puillrs.     il   n'est    plus 
guère  de  mode. 

—  Prendre  le  béguin,  loc.  (;hanger  sa  mise,  en 
pai-lant  des  femmes.  Quitter  le  bouiwt  plissé,  le 
bnunet  vigneron  d('  sa  mère,  pour  prendre  le  béguin  : 
do  simple  ouvrier  de  la  terre,  passer  par  le  cos- 
tume au  rang  do  l'artisan,  de  l'ouvrier  de  métier. 
Abandon  bien  regicltable,  le  bonnet  seyait  si  bien  ! 

0  foiiinuiias  uiniium  sua  si  bona  nôrint 

(Voy.  Bonnet  cl,  sui'  la  désuétude  des  autres  cos- 
tumes, divers  mois  ilu  Glossaire,  notannnent  Biaude, 
Dûmaic,  etc.,  et  ('miette  des  Amognottes.) 

—  Traîner  le  béguin,  se  dit  d'une  femme  mariée  qui, 
après  avoir  été  autrefois  très-rem  arquée,  durant  sa 
jeunesse,  par  .son  élégance  et  sa  coquetterie,  devient 
uiallioureuse  dans  son   uK'nage  et  néglijfée  dans  sa 

loiletfc. 

"  BÉJAT,  s.  m.  Imbécillité.  «Tomber  dans  le 
béjfi/,»  devenir  imbécile,  idiot,  en  enfance.  (Voy. 
liégaud,  Enfantilange .) 

*  BELET,  S.  m.   (Voy.  Blette,  au  Supplément.) 
BELLEBESOGNE.  Localité  (Indre). 

'■  BEXACE ,   S.  f.     Petit  bien ,    petite    propriété. 

«  Une  goulée  de  benace.  »   (  Voy.  Coulée.) 

*  BÉNÉDICITÉ.  —  Du  14"  Benedicite,  loc.  facé- 
tieuse. Se  dit  à  ceux  qu'on  veut  taxer  de  bêtise. 

Be.ncdicitc  omnes  bestiae  et  pecora  Uomino, 

(CmillriM  rff!  (rois-  Enfauls  dnm  la  /iiumaite,  W  renet.) 

*  BER-DIX-DIN,  loc,  onomatopée.  —  Bruit 
des  cloches,  accompagnement  vocal  d'un  balance- 
ment quelconque. 

*  BERDOITLLE,  s.  f.  C.ros  ventre,  Ivdaine. 
(Voy.  Berdohr,  Bcrdouillon  et  ParpaiUèrc.) 

*  BERGEAT,  S.  m.  Rèle  à  laine,  breliis.  (Voy. 
Bargeiil  cl  Barbiaille.)  —  Xoni  de  famille. 

*  BERGITTE.  nom  propre.  Brigitte. 

BERLAIJD,  s.  m.  —  Kn  Poiion,  bre/nn,  larve  de 
hanueliMi,  ver.    (Voy.  Berlin.]  ||  Bi'lier. 

BERI.IX.  ItERI  AID.  ajd.  Niais.  {\ay.  Sollimi.) 
■  BERLINGOT,  s.  m.  Sucre  d'orge,  de  nuances 
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et  tbrmos  divorsos,  (|iii  se  vend  bcniiroup  dans  los 
foires  et  ass(>inl)l(Vs.  (Voy.   lii'iTnKjiic.) 

*  lîEULOQlIKT,  s.  ni.  Si'  dit  d'un  vicillai'd  duni 
l'esprit  n'est  plus  liirn  solidi',  (|Mi  liât  la  lirelcxpie. 
(Voy.  firrliiud.  —  Acad.) 

■  BEKIAIIKTTE  et  BERLl'SETTE ,  S.  f.  Inseete 
(ricin)  parasite  de  divers  animaux.  (Voy.  llerlin.) 

*  BEKOUASSEU,  v.  n.  Bruiner.  (Voy.  JJrouasscr 
et  Itoussincr.) 

*  BEKIUAT,  s.  ni.  Ilahitaiit  du  lîri'i'y.  C'est  ainsi 
(|ue  les  (^ôsnois  el  les  j^ens  de  l'onilly  appellent 
«  ceusscs  qui  .sont  d'  l'aute  eout(''  il"  l'ian,  »  c'est- 
à-dire  de  la  Loire.  (Voy.  Bcrrinuil.)  —  lien  inl- 
Salnt-Prir,  nom  de  l'amille. 

BEIUII Ail),  s.  m.  Il  ilesure  de  contenance,  en- 
viron "2  ;j  d'Iieetolitre.  .\  r>onri;es.   (Voy.  Baiilcron.) 

BEUBICIION,  .>.  lu.  llaliitant  du  lierry.  Le  ti'iiii- 
uin  usuel  n'est  point  Berrichonne,  mais  bien  llcrrl- 
ch'yane,  à  l'instar  du  l'r'iniiiin  de  tous  les  noms 
en  on.  (Voy.   Herrial.) 

Il  lleiiehon,  lieurivluui,  lleurichnl ,  Ueui-rltol, 
noms  donnés,  dans  (|uelques  ([('■partemenls  de  la 
France,  au  troglodyte  (moldcHUi  troglodytes,  L.), 
d'après  le  Dictionnaire  des  Sciences  niiliirellès  de 
Levrault  (tome  iv,  supiil.) 

*  BEBTOli.\E,  s.  I'.  (Irand  vase  à  lii'iix  anses,  en 
fer-blanc,  dont  se  sri'venl  li'S  laitières.  ||  Berloane, 
nom  dr  \aclie.  (V'oy.  Berlon.) 

*  BERVÉUE,  s.  f.  (le  r  ]>i)ur  Vu)  (l'nviroiis  de 
Loclies.)  (Voy.  Ilcruri-e.) 

■'■  BESACI".  (K.\),  loc.  lit;.  Kxpriine  la  position  de 
deux  objets  éipiilihrés;  envoyer  aux  champs  un  sac 
de  semence  en  besace,  (;'est-à-dire  en  travers  sur 
la  croupe  d'une  bète  de  cliarye.  Les  bonnes  gens 
évitent  dans  l'ameublement  d'une  maison  (\'oy.  ce 
mol)  de  placer  la  poutre  du  plafond  en  besace  au 
dessus  du  lit,  c'est-à-dire  dans  le  sens  transversal. 
(Àda  porterait  mallirur;  l'inie  des  personnes  qui 
couchent  dans  le  lit  momrail  dans  l'aimée. 

BESOIN',  s.  m. 

Il    De  besoin,   loc. 

Mais  quand  il  s'agit  îles  dinsos  de  ronsr'ipience,  a-t-mi 
jamais  trouvé  mauvais  i|ii'um  lionmo  rousulle  ses  amis, 
qu'il  fasse  de  nouvelles  nllexioiis  sur  .son  ouvrage,  qu'il 


s'explique,  qu'il  se  restreigne,  qu'il  .s'étende  autant  qu'il 
le  faut  pour  .se  faire  liien  entendre,  qu'il  se  corrige 
niéiiie  s'il  en  est  de  besoin? 

[RossiiET,  lt'''!Kinsc  à  itnc  li'Uri'  du  It.   1\  Joliii'ilnn.j 

Dans  le  frain;ais  actuel,  la  façon  de  parler  serait: 
en  tant  que  de  besoin  ou  aiilnnl  qa'il  est  besoin. 

*  BESOX,  S.  m.  I^e  même  que  bcsson.  (Voy.  ce 
mol.) 

'■  BESOriNEU,  V.  n.  Faire  ses  l)e.soins.  (Voy. 
Ciirmci,  Car  mêler.) 

Il  /•'((/)■('  besouiner,  loc.  Causer  une  forte  émotion 
ou  ennui,  importuner,  faire  suer.  (.\cad.) 


liETE,  s.  f. 


Bêle  roiKje  (Voy.  Itoiujeaud.) 


■'•  BÊTE, s.  m.  (Acad.,  injurieux  et  très-familier): 
u  Un  gros  bî'te.  »  S'emploie  plus  spécialement  joiid  à 
rieii.r  avec  la  teinte  d'ironie  propre  à  cet  adjectif. 
(Voy.  r/cM.r,  première  acception.)  «  Veux-tu  te 
taiser,  vieux  bète'.'  » 

■^  BÉTISER,  V.  n.  Flâner,  perdre  son  temps  en 
bêtises,  en  niaiseries.  (Voy.  Béter.) 

'■'  BEUGEOUiNER  ,  V.  n.  Landùner,  faire  le 
biiKjcnn.  (Voy.  ce  mot.) 

BEUGNON,  BEUGNET,  s.  m.  Beignet.  (Voy.  Bran- 
ddon.) 

'  BEI  ri.l.ER,  V.  a.  (de  banif  et  d'œil).  Begarder 
d'un  ail'  héliélé,  à  la  manière  d'un  bœuf  (Bourbon- 
nais). (Voy.  Bebeuiller.)  Les  très-grands  yeux  sont 
jdiis  majestueux  (pi'expressifs,  témoin  .Union  Bomui?, 
il  ans  Homère. 

BEIRRE,  s.  m.  Ce  mot  entre  dans  plusieurs  locu- 
tions :  Faire  son  beurre,  réaliser  du  prolU.  —  Il  ne 
faut  pas  tant  de  beurre  pour  un  quarteron,  dans  un 
sens  analogue  à  Ne  pas  chercher  midi  à  quatorze 
heures.  Ne  pas  passer  ]Kir  trente-six  chemins.  — 
On  dira  à  une  personne  ipii  feint  de  dédaigner  une 
chose  qu'elle  ne  peut  avoir  :  On  sait  ben  pourquoi 
mon  chat  ne  veut  pas  de  beurre. 


bei;rrei:,  s. 

(Voy.   Bcijaud.) 


Fromage  lilaiic  un  |)eu  délayé. 


r.ElA'KR,  V.  n.  Au  futur  j'e  beurai. 

lîendez-vous  tantôt  au  dict  lieu; 
Kl  uoiis  bcwoHS  bien,  je  nie  /aut! 

(MXISTHF,    PIF.RnF.    PATnp.l.IÏV,    hi')!    I 


BKi 


—  il 


HIO 


*  BElJVEUOIi:,  s.  I'.  Alireuvoir.  «  iMciiiT  les  l)fs- 
tiaux  à  la  beuveroic.  » 

BI,  adj.  et  S.  (Voy.  RoupelU'S  cl  Sorel.) 

BIAU  FAIRE  (LE).  Loc.  se  rapportant  à  la  situa- 
tion d'un  lioinme  qui,  ayant  perdu  le  temps  propre 
il  raccoini)lissement  d'une  chose,  d'un  travail,  .a 
beau  faire  (Acad.) ,  ne  se  rattrapera  i)as,  ne  se 
tirera  pas  d'allaire.  «  Amusard ,  tu  te  lairras 
prendre  par  le  hiau  faire  !  » 

BUU-FILS,  s.  m.    Beau-lils. 

*  BIAi:-FRÈRE,  s.  m.  \\   Beau-lirre. 

*  BIAU-PÈRE,  s.  m.   Il    Beau-père. 

BIALTÉ,  S.  f.  On  dira  par  pléonasme:  «V'iàunc 
belk-  biaulé»,  en  pai'Iant  d'une  fennne  très-belle. 

*  15IBEE\0UNER,  V.  n.  De  Biberon  (Acad.j,  celui 
ou  celle  qui  aime  le  vin.  —  Boire  sans  soif  et  con- 
tinuellement. «  I  n'  fait  ([ue  il'  biberonner  toute  la 
suinte  jornée  !  »   (Voy.  Chopiii'r.) 

*  BICHE,  s.  f.  Dinde  femelle  parvciuic  à  rà;^e 
ùdaUe.  (Voy .  Dine  etliihi .)  (KnvironsdeCliàtcauroiiK.) 

BICHKU,  v.  a.  —  IJicluit,  lliehon,  etc.,  noms  de 
famille. 

,     BICHETOiV,  s.  m.     (Voy.  THeron.) 

BICLU,  adj.  On  lit  dans  Moiitaif^iK^  bicle.  (Voy. 
Bider.  ) 

Les  nicros  ont  raison  do  taiiser  leurs  cillants  (lu.iinl 
ils  conlrefoiit  les  liorgiics,   les  Ijoiteux   et  les   hiclrs. 

I  >lnMAii;NE.  1,.  II.  !..   i:;.] 

"  BICUON,  s.  ni.  (Voy.  (linirii(iiitiiu'). 

*  BIDETTE,  s.  f.  Petite  jiuiieiit  do  selle.  «  Kime 
bonne  bidette.  » 

*  BIENS  (TOUS  LES),  loc.  Tout  li'  liicii  po.ssjlile. 
«  Ce  romèile  lui  a  fait  fous  les  biens.  » 

BIGAGEK.  V.  a.  et  n.  —  Kn  l'oiioii,  bigacer. 

*  BIGEARBEMENT,  adv.  Bizarrement.  (Voy. ///- 

(jearre.} 

liscoute  ce  discours  ti.ssii  bijarrrincnt. 

(ItECMEK,    S,ll.     VI.    ,'(l|li,ill    (lo    1612.1 

Il  y  a  biijarrement  dans   les  ('ditiinis  postr'ricnrcs 


à  l(J()8  jiisipi'à  celle  de  \(ji'-l.  Dans  celles  qui  vien- 
nent a|irès  on  a  mis  bizarrement ,  qui  est  la  pronon- 
ciation moderne. 

BKiÉE,  s.  f.  Baiser  sur  la  joue.  (Voy.  Dig'r.) 
«  I  m'a  dounc  eune  bonne  bigée,  »  (Voy.  Beajiiot 
et  Joulée.) 

*  BIGEOLK,  BIGEOI,  s.  m.  Synonyme  miffnard 
de  Bonclie.  (Voy.  Bi(jcr  et  liéeol.) 

BIGI.Il,  V.  a.  (Voy.  ISirher.)  \\  Foire  biger  les 
lisons.  Loc.  pour  dire  placer  les  bûches  et  les  tisons 
bout  à  bout  sur  le  feu  \y,tr  économie.  —  &  Les  cuisi- 
nières ne  .savent  liiire  biger  les  lisons  ((u'après  leur 
mariaj^e,  en  faisant  cuire  la  soupe  de  leur  houine.« 

—  Beaubigeal,  Bijotat,  noms  de  famille. 

BIGNE,   s.  f. 

Avec  flascons  Silénus  le  suivoit, 

Lequel  beuvoit  aussi  droict  qu'une  lijfne; 

Puis,  trépigne  et  se  fait  une  ligne. 

|Ci..  Maeot'. 

BIGORNE,  s.  m.    (Voy.   Fessoné.) 

BILLEBOCUE,  s.  f.  Esp;'ce  de  jeu  f,'ymnas- 
ti(|ue.   (  Voy.  Couèle  et  Pcte  en  gueule.) 

'  BII.LECOT,  s.  m.  Espèce  de  chevillette  lérmant 
la  coulàrhc.  (Voy.  ce  mot.) 

BILLETTE,  s.  f.  Espèce  de  cliampiffiion  comes- 
tible des  bois,  du  genre  agaric.  (Voy.  Girolle.) 

BIIJ.OTÉ,  adj.  et  s.  Écervelé,  évaporé.  Se  dit 
surtout  an  téin.  «  C'est  une  billotce.  »  (Voy.   Vezon, 

aroir  te  vez-on.) 

*  BIXE,  s.  f.  Premier  binage  de  la  vij,'ne  à 
Bourges.  (Voy.  Contrebine,  Binage  et  Binaille.) 

BIXE»,  v.  a.  —  La  locution  bines-tu,  devenue 
nom  d'oiseau,  s'a|)plique  aussi  dans  le  Poitou  au 
verdier. 

Il  Biner  le  luit  du  voisin.  Loc.  L'un  des  meilleurs 
tours  des  sorciers,  qui  font  passer  dans  les  mamelles 
de  leur    vache  le  lait  de  celle  du  voisin. 

BI.M'RE,  s.  f.  Loc.  des  vignerons  d'Issoudun. 
Dernière  façon  avant  les  vendanges,  qui  suit  la 
marrure.  (Voy.  ce  mot.) 

*  BIO.SSE,  atlj.  f.  Blette.  (Voy.  Blos.<;e.)  .  Une 
liouére  biosse.  »  (Amognes.)  —  (Voy.  C/idgne.\ 


BIS 


2-2 


BŒU 


'^  lîIOT,  s.  m.   IV'til  \aso  à'  ia''lli'r  de  l'Imili', 

lîIRF.TTE,  S.  f.  —  I.;i  \  ioillc  loiir  de  la  Biretfc,  ou 
Uwvdt'unruyêrrs.  siliu'c  ciilre  Bourges  et  Dun-le-lloi. 

*  BlUOi:,  lîlliorsr,  adj.  r.oiuhe  on  dcdaHS,  Ma 
dinrt'ri'iicc  de  (■(ilih'irgiie  (Voy.  ('<'  mot.)  qui  loiiclie 
eu  dehors. 

BISAIGIJË,  s.  r.  Vienl  du  latin,  bis,  deux  fois,  et 
acutus.  aij,'u. 

*  BISCAKLOT,  s.  ni.  Boue  iiilV'coiid  ,  stérile, 
bràçini'  {\o\.  ee  mot.) 

■  BISOU,  s.  m.  Trompeurau  jeu.  (Voy.  Bisoyier.) 

'  BISOUÉ,  s.  m.  K(iuivalent  de  Bise  (Acad.), 
vent  du  nord.  «  Le  hisoné  est  rude  à  e'niatin.  » 
(Outre.)  (Voy.  Galarnc.) 

*  BISOUTEH,  V.  n.  Tromper  au  jeu.  (Voy.  Bison.) 
—  Hisi'nuter,  cartes  hiseaulccs,  c'est-à-dire  entailli'es 
en  Inseau  pour  les  rccounaître,  mots  français  omis 
par  le  Dict.  de  l'Aead. 

BISOUTERlE,s.  f.  Tromperie  au  jeu,  liloutei-ie. 
(Voy.    Btsouter  et  Bisoa.) 

'  BISQUANDINE,  s.  f.  Chose  de  médiocre  qualité, 
ratatouille,  ripopéc  (qui  fait  bisquer  le  consomma- 
teur). Loc.  des  vignerons  d'Issoudun.  «  d'année, 
on  ne  vendangera  que  de  la  bisquandiiie.  »  —  n  Les 
maîtres  sont  ti'op  er;issoux,  i  vous  dounont  jamais 
que  de  la  bisquaiidine  à  manger.  »  —  On  dit  bis- 
qiKiiillne  dans  l'Ouest. 

*  BISQUATION'.  s.  f.  Vexation.    (Voy.  Bisquer.) 

■  BISQUE,  udj.  En  colère.  «  Que  je  suis  bisquel  « 
que  je  suis  en  colère!  (Voy.  Bisquer  et  les  adjec- 
tifs où  l'('  fermé  est  remplacé  par  l'e  muet,  Gale. 
Gonfle,  etc.) 

BISSER,  V.  a.    Il    Bisseriou,  nom  de  famille. 
Il    Le  Bisserinv,  localité   près  de    ChâteaurouN. 

BISSON,  s.  m. 

Louis  XIV  ne  prononçait  jamais  que  bisson  et  a're 
pour  buisson  et  arbre.  C'est  ainsi  que  les  chasseurs  ou 
peut-être  les  piqueurs  lui  avaient  appris  à  dire  dans 
sa  minorité.  Quelques  courtisans  et  nommément  le  car- 
dinal cl'Kstrécs,  afToctaient  de  parler  comme  le  Roi,  el 
ce  fut  par  déférence  que  l'abbé  Régnier,  dans  sa  gram- 
maire, eut  la  faiblesse  de  consacrer  cette  prononciation. 
(Gazelle  du  dimanche  13  avril  IRSC.) 

(Voy.  Abre.) 


BISTOLOT.  s.  m.  Espèce  de  pain  à  Issondun. 

Il    l'espèce  de  galette  à  Abbeville.  !Gloss.  picard,  de 
M.  Coniii.KT.) 

''  BLANDIIV,  nom  de  lamille  à  Auhigny,  Reuilly. 
—  Du  latin  hlandus,  caressant,  doux. 

*  BLANQUE  (A  LA).  Loc.  «  Mettre  tout  à  la 
bl'incive,  »  mettre  tout  en  désordre,  au  pillage.  (Voy. 
Me/fre  <i  blanc,  au  mot  Blanc.) 

'■'■'  BLETTE,  s.  f.  Terme  de  mi'îallurgie.  Lojiin  de 
fer  ébauché  destiiu'  à  être  passé  une  seconde  fois  au 
laminoir.  (Voy.  Belel.) 

BLEU,  s.  m.  Meurtrissure.  "  Faire  un  bleu,  « 
meurtrir.  (Voy.  Bhi  et  Peuyne.) 

BLONDE,  S.  f.  É(|uivaut  à  Belle  :  de  même  en 
anglais  fuir.  —  Faire  la  blonde,  signifiait  autrefois 
faire  la  belle,  la  délicate. 

Elle  dort,  elle  s'accousle,  elle  fuil  la  bloinle,  elle  Pe 
baigne. 

(Ancien  Thèi'.lre  français.) 

Il  .Aller  en  blonde,  loc.  Aller  à  la  recherche  des 
belles.  —  Aux  environs  d'Avallon,  Aller  es  blonde 
(le  s  final  ne  se  prononce  pas),  application  bur- 
lesque du  mot  es  :  Baclielier  es  lettres. 

BLONDIAU.  s,  m.  ||  Cuscute  à  petites  Heurs. 
(Voy.  Chancre.) 

La  cuscute,  connue  dans  le  département  du  Cher 
sous  les  noms  de  teigne  et  de  blondcau,  est  un  des  en- 
nemis les  plus  redoutables  des  prairies  artificielles. 

|A.  DE  BE^cv-l'^'VV\I.I.ÉE,  .Mcninlirs  de  In  Ciilliirc  dex  Prairies 
arlillcielki.  —  Biiurgcs.  1842.) 

BLOSSE,  adj.  (Voy.  Biosse.) 

BODE,  s.  f.  Il  La  Bodetterie,  nom  de  localité 
(Indre),  de  bodc,  jeune  vache,  comme  la  Vacherie, 
autre  localité.  (Voy.  Bodaul.) 

BOEU,  BOEUF,  s.  m.  ||  Bœuf  vielle.  (Voy.  les 
Comptes  rendus  de  la  Société  du  Berry,  4<^  année, 
page  231.)  \\  Ai^oir  trouvé  ses  bœufs,  loc.  prov. 
Chanti'r  joyeusement.  (Voy.  Vaches,  avoir  des  nou~ 
relies  de  .ws  vaches.) 


BI.E,  dan.s  le  corps  îles  mots,  se  prononce  souvent  bel  par 
iiilerversion  de  son  :  ICnsembclmenl,  Irciiibelment.  (Voy.  FLE 
!■!  /'/,/'.'  an  Snpplénionl.) 


BOM 


'■M  — 


BOU 


*  BOIGNAUDE,  s.  T.  (Amognes.)  Toute  es|)èce 
d'ouvertiuc  iHroitc,  dans  un  bâtiment,  une  Iniic 
(Voy.  Bouinaude  et  Musse.) 

*  BOILLARD  (7/ mouilles),  s.  m.  ||  Peuplier  noir. 
(Voy.  AboilUird  et  ISouillavd.  ) 

BOIRE,  v.a.  Fait  au  partieipu  passé  féminin 6«/('. 
(Voy.   Voir.) 

BOIRE  ou  BOLÉRE,  S.  L    ||    La  (jriinitbûire,  un 
grand  lleuvc,  la  mer. 
Quand  nous  passâmes  la  (jrunirboirc. 

IIADELVIS.) 

BOIRON,  BOYRO\,  s.  m.  Qu'il  faudrait  peut-être 
écrire  boaron,  du  latin  boarius. 

BOIS,    s.   m. 

Il    Bois  d'amour,  Lilas  (arbrisseau). 

Il  Bois  bissétre.  Se  dit  des  bois  ou  des  arbres 
rabougris,  mal  venants  parce  qu'ils  out  été  plantés 
ou  semés  dans  une  année  bissextile.  (Voy.  Bisséln'.') 

Il  Vois  d^éclaire,  bois  devenu  phosphorescent 
par  vétusté. 

Il  Bois  gris.  Le  chêne  et  le  charme.  Loc.  des 
flotteurs  de  bois  de  la  Nièvre  (par  opposition  à 
bois  blanc). 

Il    Bois  noir,  cornouiller  (Amognes). 

Il  Bois  de  Sai)it-Urci,  \)Ouv  bois  de  Saiiite'Li((ie, 
niahaleb. 

Il    Bois  saïKjuin.    Puine  (Acad.),  mort-bois. 

Il  Le  bois  tortu  (familièrement  Acad.),  la  vigne. 

Je  lie  donnerais  pas  un  fétu 
Uc  toute  l'Angleterre  ; 
l^uisque  ce  petit  bois  turtu 
Ne  veut  pas  y  prendre  terre. 

\VieiUc  Chnmon.] 

BOISSON,    s.  m.  Buisson. 

PoLU-  la  ville  assaillii,  ordenèront  quanons  , 

Et  taillèrent  es  bois  et  arbres  cl  boissons. 

(C/iroii.  Je  I>a  llui'sclin,  v.  8020  et  suivants.) 

*  BOIT-TOUT,  s.  eomp.  —  Dans  les  contrées 
calcaires,  on  nomme  ainsi  les  dépressions  du  .sol 
en  forme  d'entonnoir,  aboutissant  à  (juelque  fissure 
où  les  eaux  s'engouffrent. 

*  BOMBES,  s.  f.  pi.  (iros  soidiers  ferrés  à  l'usage 
des  charretiers  et  des  gens  de  la  campagne.  (Lssou- 
dun.) 


BOi\DOl'XOLÈRE,  s.  f.  Instrinnent  dci  tonne- 
liers, sorte  de  palette  pour  forcer  le  bondon  dans 
les  tonneaux.  (Voy.  Bondouner.) 

BO.XE,    s.  1. 

Kl  de  là  en  droit  tout  contieval  dusqiies  au  tieroir 
de  Vans,  si  cou  les  boucs  sont  mises  entre  camp  et  bos. 

(Ciirlulairei  tie  llainuul. 

BOXNETER,  v.  a. 

D'où  bonnetade  dans  Montaigne. 
Je  suis  assez  prodigue  de   bonnclade.-;,  notamment   en 
esté,  et  n'en  reçois  jamais  sans  revenche. 

(lissait,  L.  II.  C.  17., i 

*  BOX-PÈRE,  s.  composé  m.  Pot  sur  le(|uel  on 
pose  lesfescelles  pleines  de  caillé  pour  l'aire  égoutter 
le  fromage.  (Voy.  Biau-père,  ÉgouttasseetFesceUe.) 

Il    Mari  d'une  sage-femme.    (Voy.   Bonne-mère.) 

*  noRDAGE,  s.  m.  Bord,  bordure.  «  Planter  des 

noyers  sur  les  bordages  ^Veune  propriété.  » 

BOKDE,  s.  f.  —  Des  Bordes,  Bordois ,  Bordai, 
Ldbnrde,  etc.,  noms  de  famille. 

BORGEON,  s.  m. 

Saint  Vincent,  noule  patron, 
Parsarvcz  (préservez)  noule  borgcon 
Du  braillard  et  du  glaçon. 

iClidiisQn  des  vigticrotis  d'IssoiiHau.) 

BOSSIAU.s.  m.  Il  Faire  trois  pas  dans  un  bossiau, 
loc.  Se  dit  d'une  personne  lente,  qui  se  meut  sans 
vivacité.  «  Il  est  si  peu  alerte  qu'il  ferait  bien  trois 
pas  dans  un  bossiau.»  (Voy.  Pas.) 

*  B0L'.4SE,  s.  m.  Dernier  né  d'une  couvée. 
(Voy.  Bousc-ii-cu  et  Chauculon.) 

'  BOUCHOT,  s.  m.  Poudingue  composé  de  frag- 
ments de  quartz  vitreux,  unis  par  des  o.vydes  de  fer 
ou  de  manganèse,  à  Ardenais  (Cher). 

*  BOl'DIXOrÈRE.  s.  f.  Kiiloniioir  de  fer  blanc,  à 
l'aide  duquel  ou  bourre  les  boudins. 

Il  Pilon  pour  égruger  le  sel.  (Voy.  Grugeoué  et 
liouloué.) 

BOUFFE,  s.  f. 

IL.,  n'a  point  avec  nous  /<i  fcoii^c  de  gouverneur  ni 
d'ainbas.sadeur. 

M"'   DE   SÉVlG\É. 

'  BOIFFE,  adj.  BouHi,  eiiOé.  «  Ce  malade  est 
tout  bou/fe.  »    Nouvel  exemple  de  la   leiidance  des 


•BOU 


—  M 


BOU 


lîciTicliciiis  à    railoucissfiiK'ill   liiial    des  i)arliciii('s. 
(Voy.  Use,  Dompte  et  ol)s.  à  E.) 

—  IJulpi,  cil  italien,  la  partie  du  easciue  d'un  clie- 
valier  par  où  il  re.spiiail. 

*  BOl'l'TETOUT,  s.  m.  Gourmand,  ijoulu.  — 
Ou  dit  aussi  Hou /[et  ripe. 

Mais,  t;rùs  buii/j'ctriiif. 

:.\tirini    Tliriilr-    fniiiriis 

BOLFl'LAUD  ,  s.  et  adj.  Se  dit  d'iiiH'  pei- 
sonnc  qui  a  de  grosses  joues.  (Voy.  I},nijj]--la-lune, 
:iu  mot  Bouffer.) 

1501  (illK,  s.  m.  (Voir  le  Glossaire).  Ce  mot  n'est 
niilli'meiil  [>ar  hr-inème  une  injure  grossière,  mais 
simplement  un  tupiivaient  plus  expressif  des  sub- 
stantifs homiiic,  indiiidii,  personne.  Nous  disons  : 
c'est  uu  bon  howire ,  un  vilain  boutjre ,  comme 
l'Académie  dit  :  un  bon  diable,  un  vilain  merle.  — 
Est  souvent  un  terme  de  pitié,  de  commisération. 
«  Le  pauvre  hoiKjre  était  déjà  assez  à  ])laiiidre,  il 
n'avait  pas  besoin  de  ce  nouveau  malheur.  >•  —  Le 
féminin  hoitf/re^se  (on  disait  ;uitreti)is  boahjdresse 
et  bouhjresse)  écjuivaut  au  mot  femelle  (Voy.  Fu- 
mclle)  pour  femme  dans  le  sens  plaisant  meiilioniié 
par  l'Académie),  et  varie  dans  sa  signilication  sui- 
vant le  ton  et  les  circonstances  :  on  dit  à  une  petite 
tille  espiègle  :  «Ah!  p'tite  boufjresse,  lu  m'as  pincé!  -) 
et  d'une  femme  méchante  ou  contrariante  que 
«  c'est  une  vilaine  bougresse.  »  On  prononce  la  se- 
conde syllabe  très-ouverte  comme  pour  f/raisse. 
(Voy.  Méiraisse  et  lUàtine.) 

BOlIILLAUD,  s.  ni.  (Voy.'-  Doillurd  et  *  .[hutllard.  ) 

nOl'lLLr/r,  s.  m.  (tonnelet  de  vendanges). 

Ileni,  le  Cliesaul-C.licdun  qui  me  doit  chacun  un  un 
lodhel  lie  mesles  meures  et  deux  sols  parisis. 

(.licAiifï  ilu  Cher,  dèiiimlnemtiih  (In  ihiclié  ih  Ucrnj.—  l'i'JS. 

nons,  s.  m. 

Et  deux  fois,  (le  sa  main,  le  huuis  londie  en  morceaux. 

(BoiLEAt.  h  Liiliiit.  1"  iHlilion  mi.iniilo. 

*  BOlLEVAUl),  s.  m.  Espèce  de  cliam|iignon 
comestible  du  genre  balel. 

"  liOlLEVAUni':.  adj.  Se  ,lit  à  Argeiiton  des  toiles 
non  blaiieliies,  mais  seulement  exposées  sur  le  pré 
(sur  le  boulevard)  à  la  rosée. 

Itr  même  à  Aleiiçon  (Orne),  srlon  l'es^  lie -rlle. 


"  BOUHÉ,  s,  m.  Mélange  de  paille  et  de  loin. 
M  Faii'e  du  boulir  |)our  les  l)ètes.  >«  (Voy.  liouléier. 
Boulange  et  Mêlée.) 

BOL'LIXIÈRE,   s.  f.  .k'uue  bois  de  bouleaux,  en 
Sologne.  (Voy.  Boula.) 

*  BOULOTTER,  v.  il.  Se  jiorler  assez  bien,  vivre 
liiut  donrt'incnt,  tellement  quellement,  couci-couci. 

Il  Cahoter.  "Cette  palache  nous  aben  ioKto/Wi.u 
(Voy.  Iloca.) 

BOULOLÉ,  s.  m.  — On  appelait  jadis  bouloise  une 
sorte  de  balle  surnioiilée  d'un  tampon  de  chanvre. 

t48.j-148G.  —  A  jclian  de  :\lolisson,  painire,  (i  livres 
pour...  et  pour  la  paiiilure  de  douze  bouloi^vs  à  tleiiis 
de  lys  qui  ont  été  l)aillées  à  douze  scrgcns  pour  faire 
nieclre  en  ordre  le  peuple  en  faisant  la  dite  procession 
de  la  feste  Dieu. 

(Harnn  de  Cikakhot.  Ivs  Arthic-s  ih'  ht  nithi'tlnih  ilc  llnm-Qfs.] 

On  se  sert  encore  aujourd'hui  d'uni?  sorte  de 
bouloise  à  la  Comédie-Française  dans  les  pièces  du 
vieux  répertoire,  quand  on  rosse  les  vales,  le 
guet,  etc.  C'est  avec  une  bouloise  que  Scapin  instru- 
menle  le  dos  du  bonhomme  Céronte. 

BOULOUNER,  V.  a. 

Il  ChilTonner,  mellre  en  lioule.  «  Boulouner  un 
torchon  dans  ses  mains.  » 

Il    Battre,  rouer  de  coups.  (Voy.  Biler  et  Bouloué.) 

Il  Piler,  se  servir  du  bouloué.  (Voy.  ce  mot  et 
Boudinouére.)  L'n  grous  nez  h  boulouner  le  sel,  loc, 
un  gros  nez  rond. 

BOi:XE-DA.ME.  s.  m.  ||  La  Bonne-Dame  Crépière. 
(Voy.  Crépière.) 

'■  BOl'N'E-MÉRE,  s.  f.  Sage-remme.  (Voy.  Bon- 
pcre  et  Bon.) 

BOLi\ET,  s.  111.  Il  llounel  double,  bonne!  plissé, 
ancienne  coilfure  des  vigneioniu's  d'Issoudun  et 
des  femmes  de  l'Ouest,  composée  de  quatre  parties  : 
I"  deux  grandes  lUes,  sorte  de  barbes  (voy.  Lites) 
placées  l'une  sur  l'autre,  ipii  pendent  et  balivolent 
des  deux  côtés  de  la  télé;  â"  le  /((/ ;  M"  le  rond  \ 
i"  les  brides. 

Le  bonnet  n'est  plus  guère  por;é  <]ue  par  le  > 
frinmrs  il'àijr.  (\'(iy.   licijnni.) 


BOU 
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*  BOUNETER,  Ibnne  berrichonne  de  lonneter, 
V.  a. 

Je  ne  sraiiruis  mentir,  jti  ne  puis  embrasser 
Genoux,  ny  liaiser  mains,  ny  suivre,  ny  presser, 
Adorer,  bonncicr,  je  suis  trop  fantastique. 

(Ito\SAnii.l 

S'il  avoit  (les  procès,  qu'il  étoil  nécessaire 
Ti'ôtre  toujours  après  ces  messieurs  bonneler. 

*  BOUNHEUR,  S.  m.  Bonheur,  prospérité,  avan- 
tage,  chance    heureuse,    gain   ou    profit    inespéi'é. 

—  Au  p'Iit  bnunheur,  loc.  qu'on  emploie  en  se 
décidant  entre  plusieurs  résolutions,  plusieurs  partis. 
«  Aup'tit  bounheur.  j'  prends  c'  liniéro-lJi.  » 

BO€\HOUME,  s.  ni.  ||  Le  hounhoiime,  spéciale- 
ment l'homme  du  domaine  (|ui  panse  les  bœufs  et 
tient  le  manche  de  la  charrue  (Saint-Amand, 
Morlac). 

—  Dans  les  temps  féodaux,  Jacques  Bounhowne , 
ancienne  personnification  de  l'homme  des  champs 
taillable  et  corvéable  à  merci  et  miséricorde. 

*BOUQl]ETTE,  s.  f.  (Xilierne,  Indre.)  Cou- 
ronne de  branches,  sorte  de  bouquet  ménagé  dans 
l'élagage  d'un  arbre.    (Voy.  Écorner,  Écornuner.) 

BOUQUIN,  s.  m.  (Acad.  vieux  bouc.)  Chez  nous 
Bouc  de  tout  âge  et  plus  souvent  un  jeune. 

Le  Dieu  l'an...  qui  d'une  main  tenoit  sa  flûte,  et  de 
l'autre  arréloit  un  bouquin. 

fAflYOT,  Oaphnis  et  Chine.) 

A  été  aussi  adjectif  : 

0  nymplie,  que  la  chasse  et  l'Iionneste  exercice 
Parmi  les  bois  errante  ont  esloigné  du  vice. 
Que  les  Faunes  cornus,  les  satyres  bouquins 
Oaif^noient — 

(llo\s\ni>.) 

Les  espics  sont  k  Gérés, 

Aux  dieux  bouquins  les  forêts, 

A  Chlore  l'herbe  nouvelle. 

lHo\s\iio.) 

—  Nom  dt^  famille  assez  répandu. 

*  BOUBBOXXAl.SK,  s.  f.  Voiture  ;\  ipiatre  places 
dont  la  mode  coimnenc(?  à  passer,  et  dans  la(|ueilc 
les  voyageurs  sont  placés  dos  ;"i  ilos. 

*  BOUUIN  et  BOI'SIN,  s.  m.  Mais.  (Voy.  Soltiau 
et  Bourrin.) 


■■   BOLRUAILLOX.s.  m.  Buisson.  (Voy.  Fcr/Zer.) 

BOURRE,  s.  f.  Il  Coucher  en  bourre ,  loc.  Cou- 
cher à  la  paille  ou  au  foin  avec  ses  habits. 

*  BOURRÉ,  s.  m.  Espèce  de;  craie  tuffeau  propre 
aux  constructions.  Du  nom  du  village  où  sont 
situées  les  belles  carrières  qui  fournissent  cette  sorte 
(II!  ])i('ir(',  près  de  Montrichard,  vallée  inférieure  du 
Cher. 

BOURRIER,  s.  m. 

Le  soleil  fléchit  devant  lov 


Et  cependant  tu  vas  dardant 
Dessus  moy  ton  courroux  ardent 
Qui  ne  suis  qu'un  bourrier  qui  \ole. 

lir.r.'Mrn 

BOURRIIV.s.  ni.  —  Bourriniot,  Bourriniau,  Bout- 
rinct,  Bourin,  noms  de  famille.  (Pruniers,  Pommiers, 
(liii'lteauroux.j 

BOURSIAU,  s.  m.  (Voy.  Étoupon.) 

■  BOURSICOT,  s.  m.  Petite  lx)urse,  épargne. 

*  BOUSE-Â-CU ,  s.  m.  (Voy.  Bouase.) 

BOUSIXERIES,  S.  f.  pi.  —  Anglais,  business, 
affaires,  Fiddling-business ,  bagatelles. 

BOUSINGUE,    S.  f.    Le  même  que  boudingve. 

(Voy.  ce  mot.) 

*  BOUSSOUÉRE,  s.  f.  (Voy.  Bouçoiiére.) 

BOUTEILLE,  S.  L 

Telle  enflure  se  voit  es  torrens  des  vallées. 
Quand  le  dos  escumeux  des  ondes  anipoujli'-e.'» 
S'enfle  dessous  la  plage  en  bouteilles,  qui  t'ont 
l'ne  monstre  d'un  lien,  puis  en  rien  se  deftbnt. 

[Ro\s.%r.u,  la  Pronifi^f.) 

*  BOUTEILLÉE,  s.  f.  Le  contenu  d'une  L>ou- 
teillc  (III  son  éipiivali'iit.    «  L'ne  bouteillée  de  lait. 

une  houteillce  de  vin.  » 

BOUTER,  V.  n.  Se  dit  aussi  de  l'altération  causé* 
à  certaines  plantes  par  l'invasion  do  cryptogame? 
parasites.  «  Ces  échalotles  ('(^mmencent  à  bouter; 
cet  ail  est  boulé. >> 

BOUTERON,  s.  m.  Il  .Mesure  de  capacité,  environ 
-2o  litres,  à  Bourges.   (Voy.  Bcrrioud  et  Corbeille.) 


'   BOUTILLOX,   s.    m.    Celui   qui    Iravai 
suite.  (Voy.  Boutille  et  lioulilteujc.) 
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*  BOrTlQUE  (ALLER  A' LA),  loc.  Aller  clicz  le 
marc'cluil,  la  houli(|iu'  par  l'xcclli'iK't'  (l.iii,-;  k's  caiii- 
pagncs.  (Voy.  Maréc/i/nidcric.) 

BOYOIN,  BOYROIV,  s.  m.  (Voy.  observation  à 
Boiroti.) 

Il   Nom    de    famille    au    Blanc    (Indre),    etc, 

—  Le  célèbre  comédien  de  l'bAtel  de  BourgOftne. 
connu  sous  le  nom  de  Baron,  était  né  h  Issoudun, 
d'un  petit  marchand  mercier  appelé  Boyron. 

BRAGNE,  adj.  En  allemand  brarh,  stérile. 

*  BRAGUETTER  (SE),  v.  pron.  (Voy.  Brcmuctir.) 
Boutonner,  fermer  sa  braguette.  «  On  .s'  bra- 
guette pas  coume  ça  d'vant  1'  monde,  mon  p'ii 
enfant.  » 

BRAIE,  s.  f.  Se  prononce  à  Issoudun  brùe.    \\   Au 
fi{<uré,  femme  bavarde,  faisant  du  liruit  comme  l'ins- 
trument appelé  braie,  brùe. 

■  BRAILLALD,  adj.  Braillard.  (Acad.) 

Il  Chien  braillaud,  chien  courant.  Notre  désigna- 
tion berrichonne  est  plus  caractéristique.  «  Querier 
(crier)  coume  un  vrai  chien  braillaud,»  loc.  Crier  à 
tue-téte,  comme  font  les  chiens  courants,  à  la  chasse. 

BRAN,  s.  m.    jj    Orduiv.  (Voy.  Bren.) 
Surtout  vive  l'amour,  et  tiran  pour  les  sergents. 

inr.GiviEii,  Slll  ) 

*  BRAXCn AILLE,  s.  f.  Branchage,  produit  de 
l'élagage  des  arhn's,  principalement  des  téiamh. 
(Voy.  Élranchailles ,  Tonte  et  Sevau.) 

Auront  la  branchc^^Ue  des  (têtauds)  accoutumés  à  cire 
ébranchés. 

[litiil  par  If  seignnir  th  IS'anrrn/.frh  Xcufii-iiir-Hrirrinjuv.  lOil.) 

RRANCILLOUÈRE ,  s.  T.  Branditinuère ,  selon 
Bf.siiiieueli.e. 

BRANDELON,  S.  m. 

Brandelons  !  (ïuiiellrs, 
Les  vignes  sont  belles, 
La  vieille  remue  les  lisons 
Pour  faire  cuire  les  beugnom. 
Les  bcugncls  sont  pas  rheiix  nous; 
i  sont  elieux  les  groiis, 
Fricassés  dans  lu  poêle. 

(Chtimûu  populaire.) 


BRANDILLER,  v.  a.    (Vov.  BrmciUer  et  Br^îi- 

eiUouère.) 

*  BRANLANTS,  s.  m.  pi.  Branlouêre.  (Voy.  ce 
mot. 

Et  l'autre  ninilié  diidit  marais  n'estant  que  des  bran- 
lans  et  lieux  inaccessibles  aux  bestiaux 

{Acte  âc  Sfifjordi't.  iintutrc  à  Bourges. —  1G9t.) 

*  BRANLEUX,  S.  m.  (Voy.  Trenibleux  et  Ti- 
queu.r.) 

BRANLOUÊRE,  s.  f. 

Le  monde  n'est  qu'une  branlouêre  pérenne  ;  touk' 
choses  y  branlent  sans  cesse,  etc. 

(MoNTAir.Nr,  I..  IM.  C.  2.| 

BRAter,  v.  n.  Dans  le  sens  relatif  à  une  voiture 
([iii  tourne  :    «Il  n'y  a  pas  de  place  pour  brûler. ■« 

Il  Courir,  se  retourner  de  côté  et  d'autre. 
(Amognes  et  Dun-le-Roi.) 

BRAVE,  adj.  Beau,  élégamment  vêtu,  etc. 

Vous  prenez  des  peines  infinies  pour  nos  habits 

vous  me  faites  plus  brave  que  je  ne  voulois. . . 

Madame  de  La  Fayette  me  mande  comme  elle  se  fai 
brave  pour  la  noce  de  son  fils. 

(Hi"«    DE   SÉVIGBIF..) 

BRAVERIE,  s.  f. 

Des  bals  éternels,  des  comédies  trois  fois  la  semaine, 
une  grande  hraverie:  voilà  les  États. 

fM"'"  DE  SÉvieivÉ.) 

BREBIAILLE,  s.  f.   (Voy.  Barbis  et  Barbiaille.) 

K'a\nns  honte  de  tant  débattre 
A  ce  bergier,  pour  trois  ou  quatre 
Vieilz  brebiailles  ou  moutons 
Qui  ne  valent  pas  deux  boutons. 

{.Maisire  Pierre  Pathclin,  édilinn  Jacob,  p.  107.) 

BRÈCHE  (è  long),  s.  f.  Il  Ordure,  se  dit  à  pro- 
pos des  ]5etits  garçons  malpropres.  (Voy.  Bran  et 
Traine-hraies.) 

Il   On  désigne  spécialement  ainsi,  dans  l'Indre, 
la  cire  qui  reste  après  l'extraction  du  miel  et  avant 
qu'elle  ne  soit  fondue.  Ce  n'est  qu'après  la  fonte  et 
la  mise  en  pain  qu'elle  prend  le  nom  de  cire. 
Il   Sécrétion,   cire   des  oreilles.    {\oy.  Brèche.) 

*  BRÈCHER  LES  ABEILLES,  loc.  Leur  enlever 
une  [lorlion  de  leurs  rayons.  (Voy.  Brèche.) 
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BRÉCHET,  S.  m. —  En  Anjou,  ôrecAt';,  esLomac  di' 
l'espùce  liuniaini'.  '  Bréchet  décroclié;  ronionlcr  le 
bréchet.  »  (Voy.  Estouma.) 

*  BRÉFEMENT,  uilv.  Brièvement,  d'un  Ion  leste 
ou  hautain.  «  I  vous  dit  ça  aussi  bréfement,  coume 
si  ses  paroles  coùtiont  char.  » 

*  BRÉFETÉ,  s.  r.  Brièveté.  Dérivé  directement  de 

Bref. 

*  BRÉGER,  V.  a.  (Voy.  Bréier.) 

BRÉIER,  \.  a.  ||  Est  aussi  neutre.  Se  jjriser  en 
uieiuis  fragments.  «  Ce  foin  est  si  chéclie  qu'il  en 
bréie.  »  ||  En  Berry  comme  en  Poitou,  pris  dans  un 
sens  absolu,  s'aj)pliquc  ik  l'action  de  tiller  le. 
chanvre.    «  Elle  a  passé  sa  journée  à  bréier.  » 

*BRELOQUET,    s.  m.    (Voy.  Berloqw.-t  ) 

BREN,  s.  m.  Il  Bren  de  scie,  bran  de  scie,  sciure 
de  bois. 

*  BRESSILLÉ,  adj.  (Yoy.Bressille.)  BrésilIé(Acad.), 
rompu,  en  morceaux. 

Mandez- moi  si  vous  dormez,  si  vous  n'êtes  point  brésMcc. 

(M"'    DE   SÉVIGtIÉ.} 

*  BRESSON,  S.  m.  Tarrière  à  spirale,  élargie  en 
cuiller.  (Voy.  Torsi .)  —  (Saint-Benin-d'Azy.) 

BRÊTEH,  V.  a. 

—  Brête-iau,  le  Petit  Bréle-iau,  le  moulin  de 
Brêle-iau,  noms  di'  trois  localités  sises  dans  rin(h\', 
entre  ArgyetSaint-lienou.  Domaine  et  moulin  situés 
sur  un  petit  ruisseau  niaïKiuant  souvent  d'eau. 
(Voy.  Inu.) 

—  IjCS  mots  brêter  et  prêter,  si  analogues 
l)ar  la  prononciation,  sont  enti'e  eux,  par  h'  sens, 
dans  le  même  rapport  que  emprunt  el  prêt,  locatio 
et  conduclio  du  contrat  d(^  louage  dans  le  droit 
romain.  —  La  citation  suivante  qui  les  rapproche 
en  fait  bien  ressortir  la  diff('rence  {brdier  dans  le 
sens  de  Quêter)  : 

Mais,  au  fort,  a.v-jc  tant  breslé 

Et  parlé,  qu'il  m'en  a  presto  six  aulnes. 

{Maislre  Pierre  Pathelin,  édiliua  Jucob., 

BREUIVE,  s.  f.  (Voy.  Brune.) 

*  BREVETÉ,  s.  f.  Brié\eté,  l'ius  prés  du  huin 
brevitas. 

'  BRIANT  et  BERI.WT,  S.  m.  En  BourboinKii>. 
(Voy.  Berlue.) 


•  BUlCIIE-BUttUE,  ijc.  adv.  «  Des  clioux  plantés 
à  lii-irhe-hréche.   »  (Voy.   Bout-ci,   bout-là.) 

BRICOLE,   s.   f.    Il    Brigade    d'ouvriers.    (Voy. 

ili-icolin.) 

BRIC0L1.\,  S.m.,  et  BRICOLLNE,  s.  f  ]|  Do.iiesti- 
(|tie  de  campagne  à  tout  luire  dans  un  domaine;  qui 
tend  les  gerbes  au  besoin  et  entasse  le  foin  dans  les 
greniers;  (|ui  porte  à  manger  aux  faucheux  ou 
aux  meliveux.  (Voy.  Geohge  Sand  ,  le  Meunier 
d' Angibault .) 

BRIGAUD,  s.  m.  Kn  l'oitou,  brétjaud. 

BRIMBALLEU,   V.   n.    Chanceler. 
Il    Se    dit  dun  objet  suspemlu  qui  bat  à  droite 
et  à  gauche.  (Voy.  Cl.  .Marot,  Du  Laid,  etc.). 

Chaîne,  étiù,  clef  ot  pelo!ons. 
Lui  hrimhatknl  aux  deux  cotés. 

b.H\T-.\MAND. 


Ue  l'autre  brimballoit  une  clé  fort  honnête. 

iRECMCs,  Sal.  X.) 

BRIOLER,  V.  a.  (Voy.  Quiauler.) 

BRIQUE-SIR-CHAMI»,  loc.  Est  devenu  substantif. 

'<  Elever  nu  Lriqu-.-sur-champ.  » 

■  BRISSAC,  DRISSVQIE,  adj.  m.  et  f.  Qui  casse, 
qui  brise  tout.  (Voy.  .iijouur.l,  Jupitar,  Bissélre.) 
«  Oh!  c'est  un  enfant  ben  brissac,  allez!  on  peut 
pas  en  chevir.   ■> 

BROCHE,  S.  f.  Il  Fétu;  nieuus  objets.  N'acoi>- 
plus  une  broche  de  bois,  loc,  avoir  épuisé  sa  pro- 
vision de  bois.  « Preùtez-moué  donc  un  p'titd'bois 
sec  pour  faire  cuire  ma  soupe;  j'en  ai  pus  eunc 
broche.  » 

iiUOCIil'.R,  V.  a.  Il  Donner  une  première  façon 
à  une  \  igné,  à  une  terre,  au  moyen  du  bigot  ou  de  la 
marre.  (Voy.  ces  mots.) 

BROCHURE,  s.  f.  Selon.    (Voy.  Seinlon  et  Herbe 

à  la  brochure.) 

■'■■  BROILLARD,  s.  m.  Brouillard.  (Voy.  Borgeon.) 

lUlOSSE,  S.   f. 

Tant  que,  d'icy  à  Roussillon, 
Brusse  n'y  a,  ne  hromillon, 
Qui  n'eiisl,  ce  dit-il,  sans  mentir, 
LU  lambeau  de  son  cotillon. 
Quand  de  ce  monde  toull  jiarlir. 

iVlliOX. 
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—  BroussaiUe,  autretbis  brossuille. 
Ce  n'éloient  (iin-  iK'tits  seiitiors  pleins  de  bronsaillcs. 

{\'AIUEL\>>.] 

naoïîÉE,  s.  t'.   (N'oy.  Drouasse.) 

Brouillai,  brouir,  ou  nclilc  est  comme  doiilfe  [iliiie. 

(AM.  Mi/\ui.T,  I  Jxiroluijie  lies  i-KsIii/ues.] 

Le  Ihuls  pas  d'un  cheval,  le  passage  fortuit  d'un  aigle, 
un  songe,  une  voix,  un  signe,  une  brouéc  matinién', 
suffisent  à  le  renverser  et  porter  par  terre. 

MOMAICXE.    liV.    Il,    tll!l|l.    Ml.) 

*  BUOriLLASSER,  V.  n.  (Voy.  Ilcroua sser  i'I 
Drouasser.) 

*  BROl'TK.  s.  f.  Subsistance.  —  Chercher  sa 
broute,  loc.  de  campagne;   Jiro:it  en  vieux  français. 

Si  vient  guerre,  mort  ou  famine, 

Dont  Dieu  nous  gard,  iiuel  train,  quel  m  vue. 

Ferons-nous  pour  gagner  le  broiisl'! 

iViLL(>\.  ■) 

■*  BROUL'RE,  s.  f.  (Voy.  Bcrouissurc.) 
On  deinan  le  si  le   fermier  doit  avoir  diminution    de 
fermage  pour  la  stérilité  de  l'année,  ou   pour  la  grêle, 
nieliure,  brouiirc,  ou  autres  nceidenis  inijiréNus. 

I.A  Tiin  MASSiÈRE,  A'uiir.  Coni.  •<itr  tes  Cotitinne-< 
ilii  Ikrnj] 

'■  lîRl'GXOX,  S.  m.  Espèce  de  nerprun.  (Rhoin- 
utis  ((ilharlirus.  ) 

*  BRUXE,  s.  f.  Bonne  amie.  (Voy.  Breune  et 
Blonde.) 

*  BL'.VUD,  s.  m.  Buzafd,  oiseau  de  proie. 

L'n  chacun  connoît  cet  oiseau  Bitart,  avide  et  volti- 
geant en  tondant  des  pièges. 

(  Oirc>i  du  seitjHrur  île  Sainl-Limii  cuitlii'  U  "n'ii/iwiir  tic 
llins-llimrl,  ver-i  1700.) 

*  ULK  OU  BL;eT,  s.  ni.   (Voy.  Cohc  et  Coui.) 

BUÉE ,  s.  f.  Du  grec  lîuw,  d'après  Huet,  d'où  le 
latin  imbuo  et  le  français  IniLu  : 

La  pluje  nous  a  biirz  et  lavez. 

'VILLON  . 

Il    .V  Issouduii,  Cruche  à  anse. 
Il   Fontaine  Maubuéc  à  Paris,  c'est-à-diic  impropre 
à  la  lessive. 


—  /.es  Huées,   localité  près  de  l'oulaines  (Indre). 

*  BUJADAIS,  s.  lu.  Cuvier  de  terre  de  Bazaigc 
(Indre)  dont  on  se  sert  aux  bords  de  la  Creuse  pour 
faire  la  lessive  (Eguzon,  Indre).  —  (Voy.  Bujau, 
Mortier,  Tenou,  etc.  ) 

*  BUJADE,    s.    f.     Lessive     (en    Bourbonnais.) 

(Voy.  Hiiir.) 

BluXE,  s.  f.  Il  Les  Bunes,  village  de  l'Indre,  près 
des  bois  de  Villegongis. 

*  BUNER,  V.  u.  Manière  de  tirer  au  sort,  pour 
savoir  à  qui  commencer,  aux  jeux  de  chique  et 
de  bouchon.  (Voy.  ces  mots  et  Bune.) 

■  BliOTTE,  s.  f.  i'auvette,  oiseau.  (Voy.  Buriche 
et  Honiche.) 

Bl'RE,  s.  f.  et  adj.  (Voy.  Base.) 
Il  Pierre  bitre,    grès   ferrugineux   du  Saiicerrois, 
Henricliemonl,  Morogucs. 

*  BUSE,  adj.  (Voy.  Bure  et  Oie  buse.) 

■'■"  BUSSARD,  S.  m.  Tonneau.  (Environs  de  Loches, 
non  loin  du  i)ays  de  Babelais.) 

Panurge,  à  sonarrivt'e,  luy  donna  ung  veau  gras,  uug 
demy  pourceau,  deux  bussars  de  vin. 

(UAiir.LAis,  l'iiiiUigrucl.  liv.  m,  iliai).  ii)., 

*  BUSSE,  s.  f.  T()nii!'au.  (Voy.  Hussard.) 

BUSSE,  S.  m.  Il  Buste.  Même  prononciation  que 
dans  jusse  pour  juste,  resse  pour  reste,  arlisse  pour 
artiste,  etc.  (Voy.  oliserv.  à  T.]  «  Dans  les  guer- 
niers  (lia  Mairerie,  y  a  encore  tous  les  vieux 
busses  des  govarnemeiits  d'auterfoués.  y 

Bl  TER,  V.  a.  La  jtremièrc  syllabe  se  prononce 
longue  dans  les  .Xniognes,  btiter. 

BL'TTET,    S.   m. 

HitltKjc,  hullaijv,  ancien  genre  de  corvée  féodale  qui 
s'effectuait  en  trans|)orlant  à  dos  et  dans  un  buttcl,  soit 
des  terres,  soit  des  matériaux  pour  le  service  du  comte; 

(ToucnAKn-LAFOssE,  Histoire  de  Blois.) 
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Ç.\,  proit.  (lu. II.  (Voy.  ZoK.)  (|  Cet,!  donc  rà  que... 
Loc.  C'est  donc  pour  ciila  (|iic...  Voilà  donc  le 
motif  pour  lc(iiiel...,  etc. 

C'est  donc  cela  que  tu  te  liens  en  mue 
Fais  le  malade  et  te  plains  tous  les  jours, 
Te  réservant  sans  doute  à  tes  amours. 

|L\  Fo^•TAI^E.  Caiilcx,  liv.  ii.  nm'.c  2'.| 

Il  ('à  petit,  eu  parlant  d'une  chose  de  petite 
dimension. 

CABAN,  s.  m. 

Ce  pau\re  charlatan  ne  vivoit  ([ue  de  ce  mi'tier  cl  se 
morfoniloit  Ibit,  combien  cju'il  lût  aft'ublé  dun  valmn 
fourré  tout  pelé. 

I  Sfilirc  Mcnijiinr .) 

Or  dessous  eeste  roite  ilhistre  et  véuérahle, 
11  avoit  un  jupon,  mm  celuy  de  conslable; 
Mais  un  qui  pour  un  lenips  suivit  l'arrière-ban, 
Ouand  en  première  no|H'e  il  servit  de  ralKin 
Au  eroniqueur  Turpin,  lorsque  parla  campagne 
11  portoit  l'arhaleslre  au  bon  roy  (!liarlemai,'ne. 

illEbXIEn.! 

*  CABAS,  s.  ni.  Sorte  de  raisin  à  yros  crains, 
lilaiics,  ovoïdes,  à  peau  et  chair  tenues.  IVnit-ètre 
le  cdilkbus   des  Hautes  i'yrénées. 

CABAS,  s.  m.  Il  (Extension  du  deuxième  sens.) 
.Sorlc  de  petite  échelle  portative  sur  la(|uelle  on 
couche  les  tonneaux  (|u'(in  veut  transporter  dans 
une  charrette,  pour  les  inaiiitenir  en  place,  et  les 
enipùcher  d'être  mhassés  (secoués)  (huant  le  voyaye. 
(Voy.  Cubas,  Cahot  et  Cabasser.) 


CABASSEU,  V. 


A  sifjnilié  dérober. 


Mesmement  les  beifiers  des  champs 

,M(!  rabasinil  ,  ores  h;  mien 

A  qui  j'ai  loujours  l'aict  du  bien. 

(1.(1  Ffilcc  tl;  l'nihcllii.j 


L'Aignelet!  maint  agiKîau  de  laict 
Tu  as  cabossé  à  Ion  maisire. 

(Ibid.j 
I.E   l'IlEItsTUE. 

Je  ne  vous  dois  rien  mon  amy, 
Vous  êtes  troublé  de  la  teste! 

I.K     rEI.LKTIER. 

Me  cuidez-vous  donc  besleV 
Suis-je  à  cabasser  ainsi? 

' Xoiivrati  Pathcliti  à  trois  prrwuuages.. 

Il    Fiy.  Péricliter. 

*  CABIXE  et  CABINK,  s.  I.  l'élite  cabaiu',  chau- 
mière. (Voy.  Lofi'i  cl  Loubife .) 


CACHE,    s. 

cache  fAcad.) 


Cache-cachette,    jeu    de  cache- 


■  CACHE-COU,  s.  m.  Pièc  d'étofl'e  tenant  au 
lionnet  des  ouvrières  et  Ravolet  (.Vcad.).  (Voy.  Bé- 
(juin.  Câline,  Minute.) 

*  CACHEICNE  et  *  CACROLLE,  s.  f.  Crâne,  tète, 

cervelle.   «Un   coup  de    bâton  sur    la   cacrewjnel» 
(Voy.  Cacrotte,  Ciboule.) 

—  CacroUe  à  Cours-lcs-Barres,  Azy,  Amo;;nes. 
On  dit  aussi  la  cacrolle  de  la  tète,  i  Voy.  CacroUe.) 

CADEXETTE.s.  f.  Primitivement  ,i;land  d'une 
cas(piette,  puis  la  calotte  elle-même.  «Il  a  hen  sa 
cadcnelte  sus  l'oreille.»  (Voy.  Calori.) 

Il  Tresse  (|iie  portaient  jadis  les  hussards  sur 
les  (l(!uv  tempes,  et  destinée  à  amortir  les  coups  de 
sabre. 

*  CADOLE.  s.  I.  PauMc  habitation  de  campague, 
maison  couverte  en  paille.  (Voy.  Turnc.) 

*  CADHAI.,  adj.  dssoudun).  Qui  convient,  qui 
[liait,  (pii  sied,  (pii  va  bien.  Ce  mot  ne  s'emploie 
du'/,  nous  (pi'av(>e  la  uétration.  «  C'est  pas  encore 
và  (pieut'  chouse  de  beii  cadrai!  »    —  En  français 
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(Acad.)  Cadrer,  avoir   de  'la    convenance,  du  rap- 
port. Eii  latin  quadrare,  être  symétrique,  être  séant. 

*  CADRANURE.  s.  f.  Maladie  des  arbres  qui  con- 
siste dans  la  formation  de  tentes  correspondant 
aux  rayons  médullaires.  La  coupe  de  leurs  troncs  iv- 
présentc  les  rayons  d'un  cadran. 

*  CAFETIAL,  ?.  m.  Mauvais  café,  sans  force  ni 
vertu. 

CAGXARD,  s.  m.  ilChautferette.  (Vov.  Chaulfe-pied.) 
Gens  aimant  leurs  foyers  et  qu'on  nomme  cannanh. 

(FlAUTnmCHE.) 

*  CAILLAT,  s.  m.  Caiileteau,  jeune  caille.  On 
dit  d'uu  entant  dorloté  dans  son  lit  :  «il  est  chaud 
coume  un  petit  caillât.  » 

—  Nom  de  t'amille  à  Coings  (Indre). 

—  Les  Caillats,  localité  près  de  St-Aoùt   (Indre). 

■'  CAILLÉRE,  s.  t'.  Bourses,  testicules   du  bélier. 
Il   Toutes  choses  gênantes  (jui  pendent,  ballotent. 

r,AILLO\',  s.  m.  (Voy.  Décaillouncr.) 

•■  CAILLOU,  s.  m.  Sorte  de  poterie  de  terre  con- 
nue sous  le  nom  de  grès  (Acad.)  «  Un  plat,  une 
assiette,  un  pot  de  caillou. —  Ce  marchand  ne  vend 
(|uc  du  caillou.  » 

CAIMAXDEK,  V.  a.  et  n.  Du  latin  mendicare. 
Dans  le  français  officiel  du  xv=  siècle,   on  disait 
caymaml,  caiimandc,  pour  Vagabond,  vagabonde. 

Mandons  et  enjoignons  à  nostre  Prévost  de  Paris  et  à 
tous  scncschaux,  Ixiillil's  et  juges  des  bonnes  villes  ou  à 

leurs  lieiUenans que  ils  advisent  et  facent  adviser 

les  rayinans,  et  aujmimk'n,  qui  ne  sont  pas  impotens, . . . . 
et  qu'ils  les  lacent  labourer,  etc. 

[Ordonnance  cabuchienne  du  -1%  mai  I.ii3,  V.  Recueil  Isumberi, 
t.   VII,   p.  3(14.) 

Le  boucher  Caboche,  auteur  de  cette  ordonnance, 
s'était  lait  chef  de  faction  à  Paris,  sous  le  règne  de 
Charles  VI. 

CAIRE.  Les  Grands^Caires,  les  Petils-Cairc.s.  do- 
maines situés  près  de  Saint-Léger-Magnazeix(llaute- 
Vienne).  Dénominations  n'ayant  probablement  pas 
de  rapport  avec  l'origine  égyptienne  nK'Utionnée  au 
Glossaire.  Quelques-uns  croient  qu'elles  sont  un 
témoignage  de  l'invasion  arabe  arrêtée  en  Poitou 
par  Charles  Martel  :  nous  pensons  avec  plus  de 
vraisemblance  que  l'étymologie  se  rapporte  à  Car- 
roué,  Quttire,  Quéroué.  (Voy.  ces  mots.) 


"  CAJAT,  s.  m.  Mal  survenant  à  la  tête,  aux 
oreilles,  croûtes  purulentes.  (Voy.  Caquesie,  Caquelie 
et  Pourrijat.)  «  C'poure  petit,  il  est  pas  argardabe, 
il  est  tout  plein  de  cajatl  » 

'  CALET,  s.  m.  Espèce  de  fronde  formée  d'un 
bâton  fendu  au  bout.  (Voy.  liouette.) 

Il  .ladis  Pistolet  de  Sancerre,  en  souvenir  de  la 
longue  et  héroïque  résistance  des  protestants  de 
cette  ville  assiégés  par  le  maréchal  de  la  Châtre, 
après  le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy. 

Les  assiégés  se  défendoient  avec  beaucoup  de  valeur. 
Centcinquante  vignerons  entr'autres  causèrent  avec  Inirs 
frondes  un  tel  di'sordre  dans  le  camp  des  assiégeants, 
que  ceux-ci  les  nommèrent  les  Pistolets  de  Sancerre ;ce 
nom  est  encore  aujourd'hui  commun  dans  tout  le  voi- 
sinage de  Sancerre. 

l'LEiiiiY  DE  I!ELLI^GEK,  Ëlymolorjics  des  proverbes  frmiçois. 

On  nous  assure  ([ue  ce  témoignage  glorieux  de  la 
vaillance  des  Sancerrois  est  actuellement  effacé  du 
langage  local. 

cAlIM,  s.  m.   (Voy.  Quiaulin.) 

CALINOT,  adj.  Diminutif  de  eàlin,  (Voy.  ce  mot.) 
Sinq)le,  nigaud;  en  argot,  coniielwn. 

CALORGNE,  adj.  Contraction  de  Calibonjne. 
(Voy.  ce  mot  et  Birou.)  Qui  louche  en  dehors. 

■  CALORI,  s,  m.  Sorte  de  bonnet  grec. 
—  Caloret ,  petit  bonnet  de  mauvais  goût,    en 
patois  d'Alencon. 

CALOT,  s.  m.  Il  Bonnet  d'enfant  en  iudieime,  bordé 
d'une  frange  de  dentelle  de  coton  noir,  et  qui  s'at- 
tache sous  le  l'ou.  (Voy.  Calotte.) 

*  CAMBOl'Fî,  s.  m.  Cambouis.  Terminaison  c 
pour  /,  comme  dans  Gué,  Pué,  etc.  (Voy.  ces  mots.) 

■'  CAMBOULE,  s.  f.  Tumeur,  grosseur  occasionnée 
pal'  1111  coup,    ampoule. 

CAMELOTTK,  s.  f.  ||  Étoll'e  grossière  eu  poil  de 
chameau. 

CA  VI PAINE,  s.  f. 

Ce  l'aict,  con>idéra  les  grosses  cloches  qui  estoient  es 
dites  tours,  et  les  fit  sonner  bien  harmonieusement.  Ce 
que  fai^ant,  lui  vint  une  pcnsi'e  qu'elles  serviroient  bien 
de  cajnpaiics  au  col  de  sa  jument. 

{Kauel,iis,  (iarrj^iiiliifi.  U\\  i.  cluip.  17.) 

Aiijoiii'd'iiiiy,  dernier  jour  de  juing  1  i88,  nous,  prieur 
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et  chapistre  de  l'église  séculière  et  collégiale  ilo  Saiiit- 
Estienne  de  Dun-le-Roy,  ensemble  ensemblez  par  le  son 
de  la  campane. 

(  ï'onds  du  chapilrc  dr  Dun-lr-Ro]j, —  .Ijr/ui'cv  du  Cher.) 

Madame  de  Sévigné  emploie  le  mot  auiipane  avec 
le  sens  de  broderies  en  forme  de  cloches.  «  Des 
campanes  d'argent  aux  manches.»  (Ldlres.) 

*  CAMPÉE,  s.  ï.  Espace  de  pays,  de  terrain. 
«  Entre  Bourges  et  Dun-le-Roi,  ça  n'est  qu'une 
campée  de  pierres.  —  Voilà  une  belle  campée  de 
blé.» 

*  CANCAN,  s,  m.  Peut-être  pour  quant-qunni, 
grande  quantité.  «Trouver  des  cancans  de  cliampi- 
gnons.»  On  dit  (pie  pour  trouver  des  cancans  de 
violettes,  il  faut  parler  d'Adam  et  d'Eve. 

*  CANCANIER,  adj.  et  subs.  De  Cancan  (Acad.) 
Qui  aime  à  bavarder  sur  tout,  qui  colporte  de  mai- 
son eu  maison  les  nouvelles  et  les  médisances. 
(Voy.  Cancaner.) 

*  CANCOUELLE ,  s.  f.  Ver  blanc,  le  même  que 
Turc.  (Voy.  ce  mot.) 

*  CANETER,  v.  n.  Marcher  lourdement,  en  se 
dandinant  comme  un  canard.  —  «  La  grousse  mère 
Jeannette  qu'a  s'en  allait  toujous  canelant  à  la 
place.  » 

*  CANETTE ,  s.  f.  La  coiffure  des  Amognounes 
ne  prend  ce  nom  que  lorscpi'dle  est  eu  indienne 
ou  mieux,  depuis  un  certain  temps,  en  soie  noire. 
Lorsqu'elle  est  en  calicot  ou  autre  étoffe  blanche, 
elle   prendra   le  nom   de    coi/J'c   (Voy.  ce  mot.) 

*  CANIAU,  s.  m.  (Syncope  de  Caniveau.)  INlit 
canal.  (Voy.  Ganniau.) 

*  CAPELUCE,  s.  m.  Chapeau  (à  Issoudun).  ..  Il  a 
pris  son  grand  capchicc  des  Dimanches  !  » 

Cappel,  vieux  fi^anç^ais,  dans  Villon. 

Il  (l'usage)  a  altéré  les  terminaisons  anciennes  :  de 
scel,  il  a  l'ait  sceau,  de  capot,  cliipciu. 

t  !.A  Rm  YLHF.    De  r/iflqucf  ri^itgi'^.] 

Capeline  (Acad.),  espèce  de  chaiieau  de  fennne, 
autrefois  casque  militaire  : 

J'auray,  par  sainl  .laciiiies! 
Capeline  cl  .larqiii's 
Four  leur  faire  assaiil. 

(Ancien  TliMire  français.) 


CAPIcnON,  s.  m.  (Voy.  Décapichouner.) 

CAQUELIE,  S.  f.  (Voy.  Cajat.) 

'■'  CARAQIJI,  s.  m.  (Voy.  Caroqui  et  Tire- arrache.) 

CARCA,  s.  m.  —  Carcat  est  le  nom  d'une  très- an- 
cienne famille  d'Issoudun.  Se  lit  gravé  en  relief  parmi 
ceux  des  autorités  d'alors,  sur  une  ancienne  couleu- 
vrine  de  la  tour  d'Issoudun,  fondue  dans  cette  ville. 

'  CARDEUX,  s.  m.  Sobritiuet  donné  par  les  habi- 
taiils  d'Issoudun  à  leurs  voisins  de  Châteauroux,  à 
cause  des  nombreuses  fabri(|ues  de  drap  de  cette 
dernière  ville.  Issoudun  et  Châteauroux  sont  deux 
villes  rivales. 

CARDINAL,  s.  m.  ||  Cardère  {FI.  cent.),  plante 
égalenu'ut  pourvue  d'aiguillons  dont  les  (leurs  sont 
non  pas  rouges,  mais  lilcuàlivs. 

CARÉE,  s.  f.  Il  Charogne.  ||  Au  fig.,  mauvais 
sujet,  drôle.  "  (j'te  carée-h.  »  (Voy.  Carne.)  Léré. 

ÇARIMOINIE,  s.  f. 

Sc.ANAiiEM.i:.  —  Ne  vouleïS-vouspas  queje  me  réjouisse 
avec  vous  d'un  si  bel  assemblage? 

Lucas.  —  .\vec  moi,  tant  qu'il  vous  plaira,  mais  avec 
ma  femme,  trêve  de  çarimounie. 

MoLiÈiiE.  le  .Védecin   maigri  lui.) 

'  ÇARIMOIMEUX,  adj.  Cérémonieux. 

■  CARMET,  s.  m.  Dévoiement,  indisposition  cau- 
sée par  l'abus  du  raisin  et  du  vin  doux  dans  la 
saison  des  vendanges. 

Allusion  empruntée  aux  satires  des  anciens  con- 
teurs du  quinzième  siècle  contre  les  religieux  Cannes, 
d'où  le  verbe  carmeler.  (Voy.  ce  mot  et  Driolleite.) 

CARMETER,  v.  n.  Éprouver  l'indisposition  du 

cnrmel. 

*  ÇARXE,  S.  m.  Cercle,  rond,  anneau.  ||  Halo 
lunaire,  i  .l'arons  de  l'iau,  la  lune  a  un  çanie.»  — 
C'est  le  vieux  mot  cerne,  cercle  (circulus). 

*  CARNÉ,  adj.  Entouré  d'un  cercle  livide.  ((Avoir 
un  d'il  carné,  »  par  suite  d'un  coup.  iVoy.  Coque.) 

*  CAROGXE,  s.  f.  Lieu  de  captivité  an  jeu  do 
barres.  ((  Le  joueur  pris  hors  des  barres  est  conduit 
:"i  la  carognc.i) 

"  CARQtALlN.  s.  m.  Craquelin,  pâtisserie  légère 
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c.vKUi:.  s.  II). 

I.c  iiimTPtly,  0"  jour  de  seplcnibrc  \CM,  la  fouldre 
o>t  toiiilHi!  i^iir  une  des  tours  du  la  vieille  ville  de 
Dun-le-Uoy,  proche  la  niaison  des  Btichailles,  celle  qui 
l'ait  le  airrr  de  ladite  ville. 

(llîsi.   manwic.  li'  Dttn-lf-Wiif.J 

CARROUÉ,  S.  m.  —  Le  Curroné,  place  de  riiùti'i 
(le  ville  lie  Château-Neuf-sur-Ciior. 

*  CASQUE,  s.  m.,  et  CASQUE- BLEU.  Aconit, 
iilante  remarciiiabh!  par  sa  corullc  en  tonne  de 
casque  et  par  ses  piopriétés  véiit'iieuses.  —  Un 
prononce  habituellement  eusse  (|)ar  euphonie)  et  de 
même  pour  le  ensque  des  drayons.   (Yoy.  Jtisse.) 

CASS.AILLE,  S.  f. 

Cusmaille,  l'est-ii-dire  labours  divers,  luuiier  et  ense- 
niencemeiit  à  l'automne  de  blé  d'hiver. 

(DE  BEXtV-I'UVVALLÉE.) 

*  CASSE  COU,  s.  m.  Il  Le  Casse-cou,  à  Sancerre, 
cliemin  en  ]jente  raide.  —  Une  Ciisse-eou,  à  Bourses. 

*  CASSÉE  {<i  Uvs-brel'!,  s.  f.  Putée,  le  contenu 
d'une  cas.se.  (Voy.  ce  mot.)  «  Euu' ra.we  d'iaii,  eun' 
cassée  d'cendre.» 

Il   Averse  de  pluie.  (Voy.  A(jas  d'imi.) 

*  CASSIAU  (a  bref),  s.  m.  Bénitier.  (Voy.  Casse]. 
Il    Parle  cassiau,  enl'aiU  de  chœur  qui  porle  le 

bénitier. 

*  CASSIS,  s.  in.  Ruisseau  eu  travers  d'une  roule. 

Il  Débris  de  pierres  cassées,  pierrailles  qu'on 
jelte  sur  un  chemin,  etc.  «  .leter  du  eassis  sur  un 
chemin.  " 

*  CAT.AFOUIXE ,  S.  f.  Maladie  honteuse.  (Voy. 
l'nuiner.) 

*  cAtU,  s.  m.  Tiiitoin,  peine  à  faire  une  chose, 
préoccupations  de  diflicultés  à  surmonter.  «  Avoir 
du  cri/i(.  -.  Comme  si  l'on  disait  :  Qu'as-lu'.' 

'•'  CAUMELLE,  S.  f.  Champignon  comestible  des 
liois,  du  genre  agaric.  (Vo\.  Comèle.) 

*  CAUMELOX,  S.  m.  Espèce  de  champignon 
vénéneux.  (Voy.  Coumèle  et  (iirnlle.) 

*  CAVEL  ,  s.  m.  Typha,  plante  des  étangs.  (Voy. 
Marais,  Quenouille  et  Pavas.) 


*  CE.AUPIN,  ÇOPIN,  s.  m.  Cep  de  vigne.  (Voy. 
Supin.) 

CEINTOURER,  V.  a.  —  Ceinturé  a  désigné 
une  toilette  prétentieuse,  des  manières  apprêtées. 

I.e  comte  de  Guiche,  ceinture  comme  son  esprit,  ma 
parut  bien  avoir  de  l'esprit. 

(M=  BE  SÉVIGNÉ.) 

•■■■  CELÉ  (A  LA),  loc.  (Voy.  Celer.) 

*  CENDRILLO\  ,  s.  m.  Noix.  (Voy.  Cendrille.) 

*  CEXDRILLOUÈRE,  s.  f.  Noix  suspendue  à  une 
llcelle  garnie  de  collets,  pour  prendre  des  cendrilles 
ou  mésanges.  (Voy.  Arderollouère.) 

CENELLE,  s.  f.  ||  Des  eenelles .'—Oui  !  de.i  cenelles! 
F.oc.  en  guise  d'interjection,  même  sens  que  le 
fameux:  Plus  souvent!  de  Potier  dans  la  comédie 
des  Petites  Danaides. 

CERCHER,  V,  a.  Chercher.  (Voy.  Sarcher.) 
Certes,  Monsieur,  sans  vos! re  rencontre,  je  serois  main- 
tenant proche  de  vostrc  logi.<,  où  je  vous  allois  cercher. 

[Ancien  Tht'^ilr?  Françai-!.   f.it  Cniniilit'.  îles  Comi'dieii^.] 

*  CERCIFIS,  s.  m.  Salsifis.  lY oy.  Sers i fis.)  Adrien- 
Laurent  de  Jussieu  écrit  les  deux.  (Gênera  planta- 
)'um,  p.  170.) 

*  CERISE  (Acad.),  s.  f.  (\'oy.  Guigne.) 

■  CERVELAS,  s.  m.  Sorte  de  marbre  exploité 
dans  l'Indre,  d'un  lilaiic  de  lait  ou  tacheté  de  blanc 
et  de  rougt'. 

*  CESSER,  pris  au  passif  comme  dans  la  citation 

suivante  : 

Nous  nie  direz  peut-être  que  les  persécutions  sont  pa^i- 
sers.  Il  est  vr:ii ,  les  persécutions  .vont  cessées,  mais  les 
niartvres  ne  sont  pas  cessés. 

[lîossiiET,  Païu'gijrifjiie  île  Saint  François  de  Paule.) 

(Voy.  Cesser  et  Décesser.) 

CEU.V,  adj.  déni.  pi.  des  deux  genres.  «  Ceux 
jeunesses  sont  virc-voles.  »   (Voy.  Virevole.) 

cn.vliLER,  V.  a.  Il  Gauler.  (Voy.  Flàber.) 

Kt  sera  tenu  ledit  bailleur  payer  la  moitié  des  châbleux 

qui   conviendra  avoir  pour  chûbler  les   noix  eslans  es 

dicts  héritaiges. 

(Minutes  d  A Jencl  Onléans.  nniaire  à  Hourijrs.  tS7    7.) 

*  CHABLLATER,  CHABIATER,  V.  il.  Cliabiater 
des  yeux  (fndre),  Clignoter.  Dans  le  Cher  on  dit 
chnhier.  (Vov.  ce  mot.) 
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CHABOT,  s.  m.   (Voy.  Crosse.) 

Les  vignerons  ne  feront  feu  dedans  les  vignes,... 
n'emporteront  aucuns  bois  d'iceiles. . .  ne  vendront  ou 
donneront  chevelus  ny  chabots,  n'auront  aucuns  chiens  ès- 
dites  vignes,  etc.,  etc. 

(Commentaire  sur  la  coustume  du  Bcrry,  par  M"  Jeax 
MArociT,   d'A  rgenton .  ) 

CHABCT,  s.  m.  (Voy.  Gébut  et  Tour  de  puits.) 

*  CHAcholiner,  v.  11.  Faire  le cMcAoMOT  (Voy. 
ce  mot),  travailler  sans  courage,  sans  émulation. 
<i  II  fait  que  châchoui7ier.» 

CHAGNAT,  s.  m. 

—  Le  Chdgnat  et  le  Petit  Chaînât,  noms  de  do- 
maines dans  l'Indre.  —  Dérivés  de  chdgne,  chêne. 

CHAgnE,  s.  m. 

Il  Faire  le  châgne  for  chu.  (Voy.  Pourrette,  Plante- 
pourrette.) 

Mais  en  ce  qu'elles  ont  la  teste,  c'est  le  tronc  en  bas; 
les  cheveulx,  ce  sont  les  racines  en  terre,  et  les  pieds, 
se  sont  les  rameaulx  contremont,  comme  si  un  homme 
faisoit  le  chesne  fourchu. 

(Rabelais,  Pantagrtiel,  L.  V,  C.  9.) 

A  peine  eust-il  donné  avis  à  Clisthènes  de  refuser  la 
belle  Agariste,  sa  fille,  à  Hippoclides,  pour  luy  avoir 
veu  faire  l'arbre  fourché.,  sur  une  table. 

(Montaigne,  !..  II,  C.  ii.) 

Il  Poire  de  chàgne,  espèce  de  poire  (dans  les 
Amognes)  qui  blettit  facilement.  (Voy.  Blesse.) 

CHÀGNER,  V.  11.  Il  Châgner  des  oreilles,  loc.  Se 
dit  du  mouvement  que  font  les  clicvaux  avec  leurs 
oreilles,  lorsqu'ils  s'eflarouchcnt  ou  se  disposent  à 
ruer. 

*  CHAGR!GNÉ,adj.  Chagrin  (Acad.),  attristé.  «J'ai 
jamais  vu  eune  veuve  aussi  chagrignée  qu'  ça.  » 
(Voy.  Déchagriner.) 

*  CH.\GR1GNER,  v.  a.  Chagriner. 

*  CIIAGRIGXEIJX,  adj. 

Mordii',  ((lie  je  te  voy  le  visage  chaiirifincux  et  maus- 
.sade. 

{Clioia:  de  Mazurinades.    —    Dialogue,  de  deu.v  Uuèiiins  xur  In 
a/fuires  du  (emps.) 

*  CHAILLAUDERIE,  S.  f.  Bêtise.  (Voy.  Chaillo- 
terii.) 


CHAILLE    (IL  NE  M'EN),  loc. 

Item  (je  donne)  et  à  Michel  Culdou, 
El  à  sire  Chariot  Taranne, 
Cent  sols  ;  .s'ilz  demandent  prins  où? 
Ne  leur  chaille;  ilz  viendront  de  manne. 

(ViLLOS.) 

. . .  Beau  sire,  ne  vous  chaille, 

Quand  je  serai  plus  garni  de  cliquaille. 

Vous  en  aurez. 

mabot.) 

Le  Tout-Puissant  de  leur  façon  despile 
Se  mocquera,  car  d'eulx  il  ne  luy  chault. 

cet.  Mabot.) 

. . .  Ainsi  soigneux  de  mon  bien  me  parloit, 
Le  bon  Janot,  et  il  ne  m'en  chaloit. 

ad.i 

*  CHAILLOT,  adj.  Imbécile,  sot:   (Voy.  Glaudi.) 

*  CHAILLOTERIE ,  s.  f.  Bêtise.  (Voy.  Chaillot.) 
S'emploie  surtout  au  pluriel,  —  «  I'  n'sait  dire  que 
des  chailloteries  !  » 

*  CHAINE  (C'EST  LA),  loc  Que  de  souci  !  que 
d'embarras  !  (Dun-le-Roi.)  (Voy.  Gelée). 

CHAINTRE  et  CHAINTE,    s.  f.  (Voy.  Saintre  el 

Sevau.) 

CHAIRCUITIER,  s.  m.  Charcutier,  Se  rapproche 
plus  de  son  étyraologie  chair  cuite. 

CHALINE,  s.  f.  En  Poitou,  l'orage  lui-même,  tem- 
pête, bérivé  peut-être  de  Chaleur.  —  Chai,  chaud 
dans  Roquefort. 

CHAMEIRON  et  'CHAMEROX,  s.  m.  Sorte  de 
sous-sol  imperméable,  en  mine  brûlée  (Voy.  ce 
mot)  et  formant  des  lits  minces  et  irréguliers. 
(Cours-les-Barres .  ) 

*  CHAiMOlSÉ,  adj.  Tacheté.  «  Un  bœu  c/mmowé. « 
(Voy.  Gariehon.) 

CHAMPI,  s.  m.  —  Sortant  de  terre,  comme  un 
champignon ,  sans  parents. 

*  CHAMPIGNON  DE  ROISÉE .  s,  m.  L'agaric 
comestible  à  feuillets  rosés. 

CHANDELLE,  S.  f.  ||  Surveillant  de  travaux  qui 
se  tient  debout  pour  exciter  les  ouvriers  à  remplir 
leur  tâche. 

Il   Mucosités  du  nez. 
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Il    Chandelle,  de  brande.   (V'oy.   Nomnin  ot  Pc- 
trelte.) 

Los  tiges  desséchées  de  l'asphodèle  blanc,  commun 
dans  les  brandes.  jn'ennent  feu  aisément,  et  les 
enfants  s'amusent  à  les  secouer  en  courant. 

*  Cn.ANGF.OTTER,  V.  n.  Fréquentatif  dr  Changer. 
CIIAA'GEUSE,  s.  f.  (Voy.   Veilleuse.) 

*  CIIANXANCE  (ÊTRE  DE),  lof.  Être  en  pointe 
de  \in,  se  griser.   (Voy.  Chaîiner.) 

*  CHAMVER,  V.  a.  Boire  avec  excès,  se  griser 
(Issoudun).  —  Channc,  chaniire,  cruche  (patois  nor- 
mand). —  Channée,  mesure  de  deux   litres  (Jura). 

~  CHAWEUX,  adj.  Qui  a  l'lial)ituile  de  se  griser 
(Issoudun). 

CHANMR,  V.  n.  (Voy.  Gniokr  et  Chandir.) 

CIIAXTER,  V.  a.  11  Chantemesse ,  nom  d'un  clos  de 
vigne  à  Issoudun,  situé  près  du  village  de  Saiul- 
Uenis,  et  ainsi  nommé  probablement  parce  que 
son  vin  avait,  par  privilège,  servi  au  sacriliee  de  la 
messe. 

*  CHANTEUSE,  s.  f.  Insecte,  criocère  du  lis. 
(Voy.  Qui-qui.) 

Les  enfants  s'auuisent  à  emprisonner  ces  insectes 
dans  leur  main  fermée  et  se  divertissent  de  leur  cri. 

*  CHAXTOr\ER,  \.  n.  Chantonner.  (Voy.  Chan- 
terouner.) 

CHAPELLE,  s.  f.  Il  Faire  chapelle,  loc.  Se  dit 
des  femmes  qui  relèvent  devant  le  feu  le  bas  de 
leurs  jupons  pour  se  mieux  chauffer  (Issoudun  et 
Blaisois).  —  De  même  eu  patois  picard.  —  Faire 
courtine,  en  jjatois  normand. 

—  La  Chapelotle,    village  du  Cher. 

—  La  Chapelande,  village  de  l'Allier, 

CHAPIAU,  s.  m.  (yhapeau. 

Il  Chapiau  ii  renvoyer  les  nuées,  loc.  Ancien 
chapeau  des  dimanches  à  grands  bords  des  vieux 
hai)itants  de  la  cam])agne. 

Il  Chapiau  d'curé,  loc.  Sorte  de  champignon 
comestible  dont  la  forme  se  rapjjroche  de  celle  des 
chapeaux  ecclésiastiques.  (Voy.  Girolle.) 

CHAPIOTER,  V.  a.  Il  Écorcher.  L'n  de  nos  corres- 
pondants fait  dériver  ce  mol  de  chair  et  de  dépiauler; 


nous  le  rapprocherons  plulùt  de  chapus    chapuis, 
charpentier. 

—  Chapiotat,  sobriquet  devenu  nom  de  famille. 

"^  CHAPOUNAGE,  s.  m.  Action  de  chapouner, 
castration  des  volailles. 

—  Dans  les  domaines,  l'opération  dn  chapounage 
se  pratique  avec  un  certain  mystère,  sous  peine  de 
porter  malheur  à  la  famille. 

CHAPOUNER,  V.  a.    (Voy.  AmovreUes.) 
Il    V.  a.    Cliapouner   une  salade,   loc.,  y  mettre 
un  bon  chapon  (Acad.),  croûte  de  pain  frottée  d'ail. 

(Voy.  Frotté,-.) 

CHAR,  adj.  Cher,  d'un  haut  prix. 
Il  m'exhorsitoit  d'allumer  du  feu  :   dame,  comme  tu 
sçais,  le  bois  est  char. 

Cvn.wo  DE  BEBr.EKVc.  h'  Pnhmt  jiniii.  act.  V,  se,  401 

CHAU.VSSON,  s.  m.  Ij  Eclielle  formée  d'un  seul 
montant  traversé  par  les  échelons.  (A  Bourges.)  — 
Une  semblable  échelle  est  en  usage  dans  les  Landes 
de  (iascogne  pour  le  travail  des  ouvriers  (jemier.'^, 
(Voy.  Gemer.) 

CHARBOUILLAGE,  S.  m.  ||  Maladie  des  grains, 
nielle,  charbon. 

—  Ln  Charbouillaterie,  nom  d'une  rue  de  Dun- 
le-Roi,  où  était  situé,  au  xv"  siècle,  l'atelier  d'iui 
salpêtrier. 

CILVRCHE,  s.  f.  Recherche.   ||  Etre  en  charche 
de...,  loc.  ClKM'cher  quelqu'un,  quelque  chose. 
Qui  sera  en  rlicrchc  de  .science,  si  la  pesche  oi!i  elle  se  loge. 

(MO\TAIO\E.   I..   n,    C.    10-) 

CHARCHEUX  DE  PAIN,  et  (ce  qui  est  plus  triste 
encore)  CItarcheux  de  croûtes. 

'  CHARDER,  v.  a.  Manger  abondamment,  sur- 
tout de  la  viande,  avaler,  dévoi'cr.  (Voy.  Char, 
Viande  et  Pidance.) 

Il  Fig.  Se  dit  d'une  personne  en  colère  qui  pour- 
suit son  interlocuteur,  «.l'vas  \e  charder,  c'est  sùi',  » 
c'est-à-dire  le  dévorer.  (Voy.  Carder  et  Marnjer.) 

*  CHARLANTON,  s.m.  Charanson.  (Voy,  Cowrm.j 

'  CHARMER,  V.  a.  Calmer  par  sortilège. 
Les  philo.sophes,   semblables  à  ces  dangereux  empiri- 
ques, charment  et  endorment  le  mal  pour  un  temps,  etc. 

(BossuET.  Sermons.) 

*  CHAHMOTTE,  s.  f.  Se  dit  à  Châteauroux  pour 
chèvre-morte.  "Porter  un  enfant  à  h\  charnwttc ,  « 
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Je  porter  sur  son  dos.  (Voy.  aux  iiiuLs  Cliieuvc  eL 
Charbiquion,  des  locutions  semblables.  ) 

CHARNE,  s.  m.  —  La  Charnaie,  nona  de  localité 
près  Argcnvicres  (Cher).    (Voy.  Charpc.) 

*  CHARNER,  V.  a.  (Voy.  Cliarder.) 
L'Académie  a  conservé  le  subs.  maso.  Cliariuujc, 

tetrips  pendant  lequel  il  est  permis  de  manger  de 
la  chair,  dcbnijndc(pop.)  {Voy. Habit  à  laviandc), 
et  Décharnei',  v.  a.,  dépouiller  les  os  de  la  chair 
qui  les  couvre,  etc. 

*  CHAROSSOîV,  s.  m.  Le  clos  des  Charossons, 
situé  aux  environs  d'Issoudun  (les  Bordes),  a  une 
sorte  de  réputation.  (V^oy.  Charasson.) 

*  CHARPIE,  s.  t'.  Il  Ti'te  de  charpie,  grosse  cosse  ou 
racine,  le  plus  généralement  reposant  sur  trois  pieds, 
et  qui  sert  de  point  d'appui  aux  tonneliers  et  vigne- 
rons pour  charpiller,  charpigner,  appointurer,  etc. 
(Voy.  ces  mots) ,  le  bois  des  douelles. 

*  CHARROUNER,  v.  a.  et  n.  Travailler  le  bois 
comme  un  charron,  n  II  était  devant  sa  portt^,  en 
train  de  charrouner  je  ne  sais  quoué  !  » 

CHASSE,  s.  t'.  Il  Chasse-Machabée  on  Macabre  (selon 
M.  DE  LA  Saussaye,  Histoire  du,  château  de  Chambord.) 
(V'oy.  Chasse  à  baudet  et  Machabée.)  Sur  la  chasse 
(jayère  ou  goijère  du  Bourbonnais,  voy.  Mal'RY,  Forêts 
de  la  France.  —  En  Normandie,  chasse,  avenue 
d'arbres  près  d'une  habitation. 

CHASSE-MARS  (LA).  Se  dit  absolument  pour  la 
lête  de  la  liouiie  Dame  de  Chasse-Mars.  (Voy. 
Bonne-Dame .) 

Les  cens  deuz  cliacuu  an  sur  les  chéseaulx  et  terres 
de  la  paroisse,  tant  en  argent  comme  en  poulhtillo,  le 
jour  (le  la  Chaise-Mars. 

(Arcliii-C!  du  Cher,  <hichi-  de  Ucrnj.  I3S8.' 

CHASSE-PAIN.—  Localité,  environs  d'Issoudun.  — 
Les  brandes  de  Chasse-pain  (Lignières,  Cher). 

*  CHASSEUR  \OIU,  loe.  du  l!laisois.(Voy.  C/i((.M('.) 
Si  le  voyageur  attardé  dans  les  bois  de  Chambord  le- 

çoit  rhospitalité  sous  la  chaumière,  il  y  retrouve  la  som- 
bre et  superstitieuse  tradition  attachée  à  la  mémoire 
du  comte  Tliibaull,  c'est  le  cliasseur  noir,  etc. 

(roiciiAiiD-l.uossE.  Ilistaiic  tic  Bloin.j 

*  CHASSIGNAT  et  CIIACHIGN AT,  s.  m.  Chassieux. 
(Voy.  Chachiou.r  et  Dcchachiouscr.)  —  Noms  de 
l'am'ille. 


CHAT,  s.  m.  Il  Emporter  le  chat,  loc.  se  retirer 
liirtivemenl. 

Il  Chaf  parchê  ou  chat  monté,  jeu  d'enfants  ana- 
logue à  celui  des  (jualre  coins,  et  (|ui  consiste  en  ce 
que  les  joueurs,  sauf  un  (jui  trime,  se  parchent  sur 
quelque  ])etite  éminence,  une  grosse  pierre,  une 
borne,  etc.,  d'où  ils  s'excitent  les  uns  les  autres  à 
changer  de  place.  Si  !((  trimeur  parvient  à  en  tou- 
cher un  avant  que  ce  dernier  ait  réussi  à  se  jucher 
(Voy.  Guclier),  ils  changent  réciproquement  de 
rôle,  et  le  jeu  continue. 

Ce  jeu  est  peut-être  h  même  (jue  celui  de  cha- 
pifou,  mentionné  par  Habi'Iais  dans  la  liste  des 
jeux  de  Pantagruel.  Toutefois,  suivant  Le  Duchat, 
le  chapifou  serait  le  colin-maillard.  (Voy.  Dabifou.) 

CHAT-BURE,  s.  m.  (Voy.  Gourlaud.) 

CHATOILLER,  v.  a. 

Ainsi  s'en  va  clialoilleux  de  la  gorge 

Le  dict  valet  monté  comme  un  saint  George. 

(Marot.I 

■*  CHATOILLEUX,  adj.  Chatouilleux,  f{ui  craint 
le  chatouil. 

■  CHATOUILLAT ,  S.  m.  Chatouillement.  «  Je 
crains  ben  le  chatouillât.  » 

CHATOL'NER,  v.  n.  ||  Drageonner.  «Les  épines 
chatounonl  dans  les  prés.  »  (Niherne,  Indre). 

CHALCHER,v.  a.  — CAauc/wjrf,  sobriquet  devenu 
nom  de  fandlle. 

CHAUD-REl'RÉDI,  s.  m.  (Voy.  Refrédissure.) 

CHAUDROUNER,  v.  a.  Faire  cuire,  tricasser  dans 

un  chaudi'oii. 

Pour  la  Saint-Vincent 

A  fallu  s''i'assembler; 

J'ai  dit  à  la  Golte  : 

Quoi  qu'lu  nous  Pras  manger? 

—  .l'ai  des  vieux  pois  jaunes, 
Dans  \c^jagn's  du  gncrnicr. 

—  Va-t-en  m'en  abattre 
J'tc  les  ferai  chaudrouncr. 

Ma  cuirite  ! 
Ma  s.irpotle! 
Les  Machdbécs 
Sent  enfoncés! 

(.iHcifiiii»  chanson  da  Colijoiu  d  lisouJun.; 

(Voy.  Colidon  et  Machabée.) 


>  Ret'rain. 
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*  CHAl'FFOm,  s.  m.  Mot  par  lequel  on  désigne 
encore  dans  certaines  localités  une  maison  de  pay- 
san; d'oidinaire,  on  dit  plutôt  une  chambre  ou 
une  maison.  On  ne  compte  en  effet,  comme  consti- 
tuant la  maison,  (pie  la  chambre  à  feu ,  la  chemi- 
née, le  chaufl'oir  ou  foyer;  c'est  la  tradition  du 
culte  antique  du  focus.  Le  Français  a  gardé  les 
mots  feu  (un  village  de  trente  feux)  et  foyer  (ren- 
voyer un  soldat  dans  ses  foyers.) 

CHADME ,  s.   f.     Espace  de  terres   incultes. 

Il  Sur  les  chaumes  d'Avor,  loc.  dans  le  dépar- 
tement du  Cher.  Pour  exprimer  qu'une  promesse 
n'offre  qu'une  médiocre  garantie ,  elle  est  assise, 
dit-on,  sur  les  chaumes  d'Avor,  vastes  étendues  de 
terrain  peu  productif  entre  Bourges  et  Nérondes. 

CHAUMER,  V.  a.  ||  Trouver,  ramasser  sur  la 
chaume,  accrocher,  etc.  «  Où  donc  qu'c'est  qu'il  est 
allé  chaumer  ceux  bottes-là,  c'grand  baziot.n  (Voy. 
Chaume.) 

*  CIIAL.VIERETTE,  adj.  f.  Pierre  chaumerette, 
caillou  que  r(jn  ramasse  à  la  surface  des  chaumes. 
(Voy.  ce  mot.) 

*  CHAUMERON,  s.  ni.  Habitant  des  chaumes, 
(Voy.  ce  mot.) 

11  avait  fait  partie  de  cette  association  de  muletiers 
indépendants  établis,  pour  la  plupart,  sur  les  chaumes 
qui  bordent  les  bois  et  appelés  à  cause  de  cela  du  nom 
de  Chaumcrons,  etc. 

{Cbaiiles  Uousselei,   sous  le  pseudonyme  de  PiEnRE  Vebmoxd 

Clironiqucx  populaires  du  Berry.) 

*  CHAUMETON,  S.  m.  Nom  donné  aux  habitants 
des  villages  des  Chaumes,  dans  le  canton  de  Dun- 
le-Roi.  (Voy.  Chaumeron.) 

*  CHAl'.VIILLAGE,  s.  m.  En  Sologne  principalement 
et  en  Bas-Berry,  on  a  l'habitude  de  couper  les  cé- 
réales à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  sol.  L'en- 
lèvement ultérieur  de  la  paille  restée  ainsi  sur  pied 
s'appelle  chaumillage.  (Voy.  Chaumer QiCliaumillon.) 

■  CHAL'MILLON,  S.  m.  Faux  servant  à  l'opéra- 
tion a|)pelée  chaumillage.  (Voy.  ce  mot  et  Chaumel.) 

*  CHAl'ML'SSE,  s.  f.  Terrain  élevé  et  découvert, 
stérile,  impropre  même  au  pacage.  (Voy.  Chaume.) 

*  CHAUTAY  (LE),  nom  de  localité.  (Voy.  Oi»s. 
à  S,  Sautay  et  Chauviyny.) 


*  CHAUVENl,  adj.  Moisi.    «  Du  pain  chauveni.  » 

(Voy.  Chauvenir.) 

■  CHAEVENISSURE,  s.  f.  Moisissure.  (Voy.  Chau- 
venir.) 

CHAUVIGNON,  s.  m.  (Voy.Obs.àS  et6'/(awr/(/n(/.) 

*  ClIAUVIGIVY,  prononciation  habituelle  pour  SflM- 
tv(/rt)/-les  Bois,  localité  du  Nivernais.  Guy  Coquille, 
Hist.  du  Nivernais,  p.  338,  remarque,  à  propos  de 
Chauviyny,  la  tendance  de  noti'e  idiome  îi  faire  per- 
muter dans  la  prononciation  le  s  et  le  ch.  —  En 
Bourgogne,  aux  environs  d'A vallon,  il  existe  deux 
autres  localités  du  nom  de  Sauvigny.  (Voy.  Ob.  à 
S,  Sauvignon  et  Sautay.) 

'  CHA  VOIS,  CHAVOUÉ,s.  m.  Chanvre  de  dernière 

qualité  ;  mauvaise  filasse.  (Voy.  Recurin.) 

Il  Tête  dechavois.  Loc.  Se  dit  d'un  enfant  qui  a 
les  cheveux  mêlés,  mal  peignés,  comme  un  paquet 
de  filasse.  {Yoy.  Pelain  et  Bourrasse.) 

CHÉ,  s.  m.  Il  Tige  de  diverses  plantes  et  no- 
tamment tète  ou  sarment  de  vigne  qui  sort  de  terre 
quand  on  a  couché  le  gros  pied.  «  Faire  une  pru- 
gnure  à  deux  chés  »  ,  c'est-à-dire  à  deux  sarments. 
(Voy.  Prugnure.) 

*  CHEMENEU,  s.  m.  Chénevis.  (Voy.  Chenoué.) 

CIIENARD,  s.  m.  Il  Nœud,  rognon  généralement 
siliceux  dans  les  pieri'es  calcaires  et  contre  lequel 
se  brisent   les  outils  des  tailleurs  de  pierre, 

CHÊNE,  s.  m.  ||  Chêne  franc  ou  cWne  6/a«c, chêne  ■ 
à  gland  pédoncule.  Cours-les-Barres.  (Voy.  Drelin). 
il  Chênes  de  Beauce,  loc.  de  la  Sologne.  Les 
nuages.  La  Beauce  étant  en  effet  dépourvue  de 
bois,  il  n'y  a  guère  d'ombre  que  par  les  nuages.— 
L'argot  donne  :  Plume  de  Beatice  pour  paille. 

*  CHÊNIER,  s. m.  (dérivé  de  chêne).  Mauvais  lit. 
«  Il  n'a  qu'un  cli'ti  chénier  pour  tout  ménage.» 

"^  CHENILLAT,  CH'iMLLAT,  s.  m.  Chenille,  in- 
secte. <i  Laid  comme  un  ch'nillal.  » 

CHER,  adj.  (Voy.  Char.)  \\  Vaut  pas  cher,  loc. 
De  peu  de  valeur,  méprisable  (terme  injurieux). 
(Voy.  Hen  du  tout,  Re/i  qui  vaut.) 

Il  Cher-bois ,  loc.  facétieuse.  Bois  travaillé  que  la 
main-d'œuvre  rend  plus  cher  que  le  bois  brut. 
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CHEREU,  V.  a. 

Ne  vous  forcez  de  me  chérer, 
Chère  ne  quiert  point  violence. 

(Cl.  Mabot.  Épigrammc  à  une  qui  le  chêrail  de  mmini^e  urnec) 

CHÉRITÉ,  S.  f.  1 1  Charité,  aumône.  «  La  clicritc, 
si  vous  plaît  !  » 

*  CHÉTIOT,  et  au  t'éni.  CHÉTIOTTE,  (liininiilir 
de  clu'ti,  faible,  malingre. 

*  CHETIVIER,  s.  m.  Faiblesse.  «  Avoir  le  c/wd- 
vier,»  être  souffrant,  en  langueur.  (Voy.  Chetiiwlé.) 

*  CHEUF,  SOUS-CHEUF ,   s.   m.   Chef,    sous-ehef. 

CHEVAL,  s.  m. 

Il  Cheval  de  cheville,  ainsi  appelé  parce  que  ses 
traits  sont  fixés  au  brancard  par  une  cheville  de 
bois  ou  de  fer.  (Nous  avons  donné  précédemment 
le  sens  figuré.  Voy.  Cheville,  mettre  en  cheville.) 

—  On  appelle  cheval  de  pointe,  le  troisième  qui 
n'est  guidé  que  par  le  cordeau  ou  la  rénc  passant 
dans  son  attelle  de  gauche.  S'il  y  en  a  un  quatrième, 
il  s'appelle  cheval  de  devant;  celui-ci  est  guidé  par 
l'extrémité  du  cordeau. 

*  CHEVALER  et  CHEVALETER,  v.  a.  Dans  le 
sens  de  Piller,  voler. 

11  a  été  chevalé  par  des  voleurs. 

(P.  DE  Labivey,  Facétieuses  nuits  deSiraparole.) 

CHEVALINE,  s.  f. 

Voilà  une  maison  qui  va  à  sa  ruine;  une  meule  qui 
n'a  plus  de  grain  . . .  plus  de  chevaline  au  pré, . .  plus  de 
volature  dans  la  cour,  ça  ne  va  plus. . . 

(Geobge  Sasi».  François  le  CImmpi,  Acl.  I,  se.  X) 

*  CHEVAUTTB,  S.  f.  Jument.  (Voy.  Chevau 
et  Chouaulte.) 

CHEVÊCHE,  S.  f. 

Panurge  restoit  en  contemplation  véhénienlo  de  Pape- 
gaut  et  de  sa  compaignie,  quand  il  apperccut  au  dcs-oubs 
de  sa  cage  une  chcvcsche. 

(Rabelais.  Panlagruel,  L.  V.  C.  8.) 

*  CHEVELER,  v.  u.  S'enraciner,  pousser  des  ra- 
cines, du  chevelu  (Acad.).  «  Quand  la  terre  est 
fraîche,  les  chabots  chevélent  ben.  » 

*  CHEVELURE,  s.  f.  Sarment  de  vigne  planté  ou 


marcotte  ayant  produit  des  racines.    (Voy.  Echeve- 
lure  et  Chevelu.) —  Chevelure  en  Poitou. 

CHEVILLE,  s.  f.  Il  Compter  les  chevilles ,  loc.  At- 
tendre (levant  une;  porte,  en  compter  les  clous  pour 
se  distraire,  crocfuer  le  marmot  (Acad.j. 

Prudence  étant  décenduë  ouvre  à  .son  mari,  qui  faisoit 
bien  le  fâché  de  ce  qu'on  luy  avoit  tant  fait  compter  les 
chevilles. 

(p.    DE    LABMEÏ.) 

■-  CHIAS,  s.  m.  CHIASSE,  s.  f.  Enfant  au  mail- 
lot.  «  Une  chetite  chiasse.»  (Voy.  Pissouse  et 
Bogniasse.) 

*  CHIASSE,  s.  f.  Dévoienieiit.   (Voy.  Va-vite.) 

*  CHICHE  s.  f.  Poire  sèche.—  On  fait  de  la  boitte 
avec  des    chiches.    ( Cours-les-Barres. )   (Voy.    Chè- 

che  et  Dmjuenette). 

*  CHICHETÉ,  S.  f.  Avarice  extrême,  parcimonie 
([ui  va  jusqu'au  ridicule. 

Sus,  sus,  faites  jjonne  chère;  dites  après  moi  :  au 
diable  soit  chicheté  ! 

(B<)\A\.  DES  PEnBiEBS,  .\ourelle  ixvn.) 

Ce  pendant  qu'il  se  contente  de  l'espargne  et  chicheté 
de  sa  table,  tout  est  en  desbauche  en  divers  réduits  de 
sa  maison. 

(MOXIAIGXE,  liv.  II,  cb.  g.) 

*  CHICHOTON,  S.  m.  Chiche  à  l'excès. 

*  CHICHOTTER  et  CHICHOUXER,  v.u.  Fréquen- 
tatifs de  chicher.  (Voy.  ce  mot.) 

Tu  me  mesures  ma  part  chez  toi?  Tu  chichottes  sur  les 
secours  que  mon  état  réclame  ? 

(G.  S,v.\D,  le  Meunier  d' Angibaull.  ch.  xxxil.) 

*  CHICHOUNERIE,  s.  f.  Epargne  puérile. 

CHIÉBE,  s.  f.  (Voy.  Chieuve).  \\  .\i-aignée  des 
champs  ou  faucheux.  (Voy.  Putain.) 

CHIEN,   s.  m. 

Il  Bourrelet  servant  à  soutenir  les  jupes  des 
femmes.  (Voy.  Fessier). 

Il   Rugosités  de  la  peau. 

Il  Chien,  chienne,  outils  de  tonnelier  servant  à 
maintenir  les  cercles.  —  Davier  (Acad.)  instru- 
ment de  dentiste. 

Il    Chien-vert,  chian-vart.  Chiendent. 

Il    Parler  chien  ferlu.  (Voy.  Chien  frais  et  Pointa.) 

Il   Chien  de  cas,  loc.    Le  fait,    le  nœud   d'une 
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afl'aire,  le  hic,    «11  a  découvert  le  chien  de   cas: 
voilù  bien  le  chien  de  cas  de  l'aU'aire.  » 

CHIER,v.  II.  Il  Chie-dret,  s.  in.  Sedil  d'un  liomme 
raide  et  trop  ^'lave  dans   sa  démairlu'. 

Il  Chie-en-rUette.  Surnom  injurieux  de  personnes 
de  bas  étage.  Se  dit  des  pauvres  gens  qui  contre- 
viennent aux  défenses  de  police  écrites  sur  les 
murs  des  ruelles  pour  enipêclier  de  déposer,  etc, 
(Voy.  Ruelle.) 

CHIEl'VE,  s.  f.  {\'o\.  Chiche.)  \\  La  chieuve est  dans 
mes  choux,  loe.  «Pendant  que  j'cause,  la  chieuve 
estdans  mes  choux,  »  c'est-à-dire  je  perds  mon  temps, 
je  ne  suis  pas  à  ma  besogne,  mes  affaires  périclitent. 

Il   Porter  à  la  chieuve  morte,  loc. 

Nous  avons  mille  médailles  et  notamment  do  cette 
honneste  femme  de  Fausiine,  où  cet  aigle  est  représenté 
emportant  à  la  chiure  morte  vers  le  ciel  ces  âmes  déifiées. 

(MO^TAIG^E,  liv.  Il,  cl.   V2.) 

Il  Taper  du  pied  coume  une  chieuve  qui  voit  le 
loup,\oc.  Frajiper  le  pied  contre  terre  par  impatience 
et,    aussi,  marcher  lourdement  en   tapant  le  pied. 

CHIÈVRE,  s.  f.  Il  Ch/èvres  de  Blois,  un  des  sobri- 
quets et  dictons  adressés  aux  fennnes  de  cette  ville. 
(Le  Roux  de  Lincy,  Proverbes  français.}  (Voy. 
Chieuve.) 

CIIIFFLER,  V.  n.  —  Une  des  rares  omissions  du 
grand  ilictionnaire  de  M.  Littré. 

*  CHIFFOUNEUSE,  adj.  et  s.  ï.  Lingcre  dont  le 
métier  consiste  à  repasser  ou  à  confectionner  les 
bégtdns  gaufrés,  ruches,  tuyautés,  etc.,  des  ouvrières 
d'Issoudun.  (Voy.  Plisseuse.) 

*  CHIGCERLI,   s.  et  adj.  {\oy.  Chiqucrdi.) 

*  CHILER,  v.  n.  S'entend  de  la  crépitation  de 
la  graisse,  du  beurre  dans  la  poêle.  «Cette  bête  est 
si  maigre  qu'elle  grillerait  ben  sans  chiler.»  L'Aca- 
démie, (jui  donne  le  substantif  crépitation,  n'a  pas 
admis  en  regard  le  verlie  crépiter,  (|uoi(iu'elle  ait 
admis  décrépiter  en  regard  de  décrépitation. 

*  CIlIPIi:,  s.  f.  Bégueule.  Se  dit  d'une  femme 
boudeuse,  acariâtre,  exigeante,  pointilleuse.  (Bes- 
cherelle.) 

*  CtlIPOTIER,  s.  m,  (Voy.   VéliUeux.) 


CHIQUE,  s.  f.  Il  Chique  et  Roîs  !  Cri  des  enfants  au 
passage  d'un  baptême  pour  réclamer  la  munificence 
du  parrain. 

CHIRO\,  s. ni.  —  Le  Chiron,  lesChirons,  nom  d'un 
grand  nombre  de  localités,  près  Saint-Hilaire,  Pou- 
ligny,  Tournon,  Belâbre  (Indre),  et  près  d'Ids- 
Saint-Roch  (Cher).  (Voy.  Chier.) 

'  CHOLETTE,  S.  f.  Espèce  de  navet  cultivé  en 
Sologne  pour  la  nourriture  des  vaches,  provenant 
sans  doute  des  environs  de  Cholet  (Maine-et-Loire). 

(Voy.  Chaulé.) 

"  ClIOMENEU,  s.  m.  (Voy.  Cheneveu.) 

*  niOMlÈRE.  s.  f.  Chenevière.  (Voy.  Chemiére.) 

■"■  CHOA'GE,  s.  m.  Songe.  (Voy.  Changer,  et  obs. 

à  S.) 

*  tlIONGEUX,  s.  m.  Songeur,  rêveur. 

"CHOPIN,  s.  m.  Buveur,  gourmand.  (Voy.  Cho- 
piner  et  (laloppe-chopine.) 

■  CHOPIXER,  v.  n.  Boire  cliopine,  et  surtout 
boire  de  nombreuses  chopines.   (Voy.  Biberonner.) 

'  CHOPINEL'X,  adj.  (Voy.  Chopiner,  Pinteux.) 

'   CHOQUE,  adj.  (Voy.  Clioppe.) 

*  CUOQL'ERIE,  s.  f.  Parole  ou  action  inconsidérée 
ou  blessante,  dont  on  ])eut  s'offenser  à  tort  ou  à 
raison,  se  choquer. 

*  CHOUAUTTE,  s.  f.  (Voy.   Chevautle.)  —  Léré. 

*  CHOUETTE,  adj.  Joli,  excellent;  n'est  pas  de 
l'argot.  Al.  Littré  le  dit  seulement  populaire.  «  Une 
chouette  femme;  du  chouette  vin.  « 

■■   CHOUETTE.VIEXT ,  adv.  (Voy.  Choùetle  etCrà- 

nement.) 

CHOU.WER,  v.  n. 

Ain.si,  sans  doubtc,  il  choumera  moins  que  les  aultres. 

(MOMAICXE,  liv.  I,  ch.  2S-) 

CHOUSE,  s.  f.  Il  La  même  chouse,  loc.  adv.  Tout 
de  même.  «  J'i  arais  ben  dit  d'pus  veni;  mais 
i  vinrait  la  même  choUse !  »  dirait-on  d'un  importun. 

Il  Chouse  gui  n'est  pas  d'  dire,  chouse  qui  n'est 
pas  il'  faire,  —  Italien,  cosa  da  dire,  cosa  da  [are. 

CHOUSER,  s.  n.  Il   Chouscr,  v.  a.  Par  une  sorte 
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d'eupliémlsmc,  Tromper,  attrapper  ,  «  On  l'a  lien 
chousé.n 

Il   Chouser,  v.  a.  et  n.,  dans  un  smis  IîIh'o. 

■  CHRÊME,  s.  ni.  (Huile  sacrée  servant  aux  onc- 
tions dans  l'administration  de  certains  sacrements.) 
(Acad.) 

—  Jurer  son  chrême  et  son  baptême,  loc.   Même 

gens  que  jurer  ses  grands  diev.v.  Serment  séiieux. 

Elle  montre  un  billet  de  400  pistoles  et  les  gens  de 

loi  disent  qu'il  est  bon  ;  mais  moi,  je  jurerais  mon  clirnne 

el  mon  bajUvme  qu'il  a  été  piiyi'. 

(fi.  Saxd,  Françoii  le  Clianiju,  acle  1,  si;6ne  xiv.) 

CHRÉTIEN,  adj,  —  Le  Ponl-Chrélien,  ou  simple- 
ment le  Pont,  village  situé  sur  la  Bouzanno,  com- 
mune de  Saint-Marcel  (Indi'o),  et  connu  par  une 
foire  aux  chevaux  célèbre  dans  notre  province.  Se 
divise  en  deux  parties ,  le  Pont-Chrétien  d'en  bas, 
le  Pont-Chrétien  d'en  haut.  Nom  dérivé,  dit-on, 
d'une  chapelle  antique,  probablement  votive,  la 
Bouzanne  étant  sujette  à  des  crues  très-fortes,  causes 
de  grands  accidents.  (Voy.  Démon,  Pont-Démon. 
Pré-Démon.  ) 

*  CH'TITERIE,  S.  f.  Mesquinerie,'  avarice.  (Voy. 
CKti.) 

CIARGE,  s.  m.  La  Iloune-Damc  des  Ciarcjes  (Issou- 
dun,  Neuvy-Pailloux,  etc.),  la  fête  de  la  Chandeleur, 
oii  l'on  allume  des  cierges  conmie  symbole  de  la 
lumière  que  le  Christ  allait  l'épandre  sur  les  Gentils. 
(Voy.  Crêpière.) 

*  CIBOT,  s.  m.  Cive,  petit  oignon  cultivé  doni 
les  heurs  sont  mêlées  de  bulbilles.  (Voy.  Civot  el 
Observ.  à  B.) 

Puis  vingt  et  rinq  cbarreltées  de  pourreaulx,  d'aiih, 
d'oignons  et  de  cibotf: ,  ce  qu'cspoiivenla  bien  les  dicics 
saiges  femmes. 

(Habeiais.  l'auldtjnt:!.  liv    ii.  cli.  2.) 

Il    Nom  d(;  famille. 

*  CIBOULE,  s.  f.  (Acad.)  Facétieusement  pour 
Tète.  «  Jaccpies  a  la  ciboule  bon  dure.  »  (Voy.  Cu- 
creugne.)  —  (Léré.) 

CINELLE ,  s.  f.  De  coccus,  eoccineus,  h  cause  de 
la  ressemblance  de  ce  fruit  avec  le  kermès  (Acad.i, 
galle  lUi  cjuercus  coccifera  des  contrées  méi'idionales 
qui  donne  une  teinture  rouge. 

*  CINTRE,   s.  f.     (du  latin  cinctura),     le   même 


que  chaintre,  saintre.  (Voy.  ces  mots  ot  Obs. 
à  Cl[.) 

'  CITROUNER,  v.  n.  et  pron.   Boire.  Se  dit  des 

ivrognes.  (Voy.  Chopiner  et  dire.) —  De  cilre  ,  pris 
facétieusement  pour  vin.  Au  reste,  nos  bons  vigne- 
ron qui  estiment  fort  le  produit  de  leurs  vignes, 
ne  se  cilroimeraienl  pas  avec  le  jus  des  fruits  que, 
selon  leur  expression ,  on  «  vendange  avec  des 
parches.» 

*  CIVETTE,  s.  f.   Jouet  d'enfant,  sorte  de  petit 

sitllet  en  forme  d'anche  (Acad.),  com])Osé  simple- 
ment d'une  petite  tige  de  cive  ou  d'oignon,  que 
l'on  presse  en  soidllant  entre  les  lèvres.  (Voy,  Sive, 

Sève.) 

CLASSE,  s.  f.  (Voy.  Passe-talon.) 

CLAUDI,  diin.  de  Claude.  Cl  souvent  mouillés, 
(\'oy.  CL  et  Glaudi.) 

■'•  CL.VUDRE,  V.  a.  Clore.  Du  latin  claudere.  «  Il 
\ient  de  rlaudre  les  yeux.  »  (Voy.  CL  et  Clouer,)   : 

CLAVIAU,  s.  m.  Clavelée.  Maladie  non»seulement 
des  moutons  (de  .M.  Guillaume,  la  Parce  de  Pathe- 
lin),  mais  aussi  des  dinilons.  (Vov.  Barbignolle.) 

CLÉ  FIIMELLE,  s.  f,  (Voy.  Mâle  et  Vis.) 

*  CLIARTÉ,  s.  f.  (^mouillés).  Clarté.  Cheznous, 
connue  en  Poitou,  cliarté  est  le  plus  usuel.  (Voy. 
Clairté  et  Obs.  à  CL.) 

*  CLIQUET,  s.  m.    Claquet  (Acad.).    (Voy.  Tré- 

motièe.  I 

=  CLOQUETTE,  s,  f.    Gosier, 

J'avions  encore  à  la  maison 
Quatre  quillers,  un  vieux  poêlon, 
Une  vieille  cliemiselle  ; 
Au  jeu  j'ons  loul  porté 
Pour  arrouser  cloquelle. 

(Vieille  rhnnton  !i  bùtrt.J      ; 

Il  Boire  à  la  cloquette,  loc,  c'est-à-dire  sans  que 
le  vase  louche  les  lèvres  et  de  manière  que  le  li- 

(juide  lond^e  directement  dans  le  gosier. 

CLOl' ,  s.    m.    Il    Maladie  du  raisin, ù  hi  suite  de 


CI.  passo  an  /,-,  ilniis  la  proiioncialion  ilo  l.i  leilro  /  ni<iiijllée, 
Cliiiro,  pronom,  prononce/,  kiaire    En  italien  efiuira. 
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laquelle  le  grain  se  tend  et  durcit.  (\'oy.   Chuter, 
V.  n.  et  Clou  titre.) 

CLOUS,  CLl'IS,  CLODIS,  s.  m.  Héritages  entourés 
de  haies. 

*  CLOUS-POING,  s.  m.  l'oisson  dont  la  dimension 
n'excède  pas  celle  de  la  main  fermée,  du  poing  clos 
ou  clous  (Sologne).  (Voy.  Seillêe  et  Carpe.) 

*  CLOUS-YEUX  (A),  lop.  Les  yeux  fermés,  sans 
voir  clair.  «Aller  à  clous-yeux,!»  à  tâtons,  les  yeux 
dos.  (Voy.  Clouer.) 

CLOUTER,  V.  a.  Il  V.  n.  Se  dit  des  vignes.  (Voy. 
Clou.)  «Tous  ceux  mauvais  vents  d'/aw,  ça  va  faire 
clouter  le  rasin.  » 

*  CLOUTURE,  S.  f.  Maladie  du  raisin.  (Voy.  Clou.) 

*  COBA,  s.  m.  Ornière  d'une  route,  occasionnant 
des  cahots  (Mehun).  (Voy.  Hocas.) 

*  COBICIIER,  V.  a.  Taquiner,  agacer,  tourmenter. 
(Voy.  Cobucher.) 

*  COBICHEUX,  S.  et  adj.  Taquin,  importun,  qui 
obsède  de  la(|uineries.  De  cobe,  coup.  (Voy.  Rern- 
ber.  ) 

COCHELIN,  s.  m.  Il  Danse  du  cochelin.  Aux 
noces  de  la  campagne  des  environs  de  Loches,  les 
jeunes  gens,  prenant  tour  à  tour  un  des  objets  du 
cochelin  donné  par  le  parrain  et  la  marraine,  les 
offrent  en  dansant  à  la  mariée,  qui  doit  les  gagner 
en  dansant  elle-même,  et  savoir  les  prendre  entre 
les  mains  des  plus  malins.  (Plusieurs  tigures  du 
cotillon  des  salons  offrent  des  réminiscences  de  la 
danse  du  cochelin  de  Touraine.)  (Voy.  Panuche, 
3"  acception.) 

*  COCUETÉE,  s.  f.  Portée  d'animaux,  niellée. 
(Voy.  Cochounée.) 

COCHON,  s.  m.  Cloporte.  —  Porcelet  de  Saint- 
Antoine,  un  des  anciens  noms  des  cloportes.  (Voy. 
Méi-at  et  de  Lens,  Dict.  de  matière  médicale.)  — 
Italien  porcellino. 

*  COCHOUNAILLE,  s.  f.  Viande  de  porc,  cliarcu- 
terie.  On  lit  Cochounerie  dans  les  Oisivetés  du 
maréchal  de  Vauban,  ouvrage  que  la  Bibliothèqiic 
universelle  dit  avoir  été  égaré,  mais  dont  M.  de  Cali- 
gny  (1842-1847)  a  publié  deux  volumes. 


La  Cochounerie  ou  calcul  estimatif  pour  connaître 
jusqu'où  peut  aller  la  production  d'une  truie  pendant 
dix  années  de  temps.  (Note  indiquée  par  M.  de  Caligny, 
tome  \",  comme  tirée  du  tome  IV  des  Oisivetés.  ) 

•'  COCHOUXE,  s.  f,  La  femelle  du  cochon,  jeune 
coche  :  les  vieilles  s'appellent  treue.  (Voy.  ce  mot.) 

COCOTE,  s.  f.    Sorte  de  maladie  des  yeux. 
Dam  !  il  faut  que  tout  le  monde  ici  ait  la  cocote  aux 
yeux  pour  ne  point  voir  la  chose. 

[GEORr.E  Sa\d,  François  In  Champi,  acte  III,  se.  8.) 

COCU,  s.  m.  PourcoMcoM.  (Voy.  ce  mot.) 
Plusieurs  rhanloient   une  même  chanson    comme  le 

cocu . 

(AST.  MiZAULT,    Astrologie  des  Rustiques,} 

COCUE,  S.  f.  —  En  Poitou,  cocute. 

COEUR ,  s.  m.  Il  Se  prend  au  pluriel  lorsqu'on 
dit  d'un  bœuf  qu'il  a  les  cœurs  bons,  qu'il  est  bon 
dans  ses  cœurs,  pour  dire  qu'il  est  gras  dans  cette 
partie.  (Voy.  au  mot  Foie  un  emploi  analogue  du 
pluriel;  voy.  aussi  Avant-main.) 

Il  Se  dégraisser  le  cœur,  loc.  Manger  d'un  mets 
i[ui  ravigotte  après  en  avoir  mangé  d'un  trop  gras. 
«  Passe-moué  la  salade,  que/  me  dégraisse  le  cœur.n 
Le  peuple  identifie  le  cœur  avec  l'estomac,  et  l'Aca- 
démie elle-même  dit  :  Avoir  mal  nu  cœur. 

COFFIX,  s.  m.  (Voy.  Cofpniau,  Coue  et  Bué.)  11 
faudrait  peut-être  écrire  cophin  comme  dérivant  du 
latin  cophinus,  corbeille  (le  ph  français  répondant 
de  même  au  ç  grec  de  xoçwoç,  corbeille).  —  Mais 
notre  grand  critique,  M.  Sainte-Beuve,  n'approuve 
pas  ces  réminiscences  étymologiques  dans  l'ortho- 
graphe. (Voir  son  excellent  article  sur  les  réformes 
proposées  par  M.  Didot  pour  le  Dictionnaire  de 
l'Académie.  Moniteur,  mars  1868.) 

*  COFFRE,  s.  m.  (Voy.  Belle  au  coffre.) 

*  COIFFAGE,  s.  m.  Coitï'e,  coiffure  de  femme. 
(Voy.  Couéffe.) 

•■  COIFFER  (Acad.),  v .  a.  ||  Être  coiffé  en  tête  de 
belette,  loc.  qui  veut  dire,  être  mal  coiffé,  avoir 
son  bonnet  enfoncé  jusque  sur  les  yeux. 

COLAS,  COLI,  s.  m.  Diminutif  de  Nicolas;  Coliche, 
de  Nicolette,  la  fille  à  Colas. 

COLLET,  s.  m.  Cou,  la  partie  qui  surmonte  les 
épaules.     "  V'ià  un  lioume  qu'  a  un   biau  collet.  » 
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L'Acad.  ne  l'applifiiif  on  co  sons  qu'aux  animaux 
de  boucherie.  (Voy.  Panne.) 

Il  La  ])artie  du  i';\ti^lipr  des  toits  à  porcs,  par 
laquelle  l'animal  passe  sa  tête  pour  manger  dans 
l'auge.  (Voy.  Tet.) 

—  Porter  les  jambes  en  collet  de  cochon.hoc.  Se 
dit  d'un  homme  qui  a  les  jambes  arquées.  (Voy.  Ga- 
vaud  et  Gambi.) 

*  COMBATTRE  (SE) ,  v.  pron.  Combattre,  se 
battre,  s'entrefrapper,  payer  de  sa  personne  sur  un 
champ  de  bataille. 

Le  sieur  de  Cliavigny  (Chanvigny)  se  combattit  vaillam- 
ment près  du  Roy  (à  la  bataille  de  Poitiers.) 

(Cbacmeau,  Hifl.  du  Herry.] 

A  Limoges,  se  combattirent  longuement,  main  iimaiii, 
la  duc  do  Lancastre  et  messire  ,Iean  de  Villemur. 

(Fiioiss/vnT.) 

COMBRESELLE,s.  f.  (P.lTâdu  Gloss.— Erratum. ) 
La  citation  de  Rabelais,  imprimée  à  tort  comme  de 
la  prose,  doit,  suivant  le  texte  du  Pantagruel,  former 
trois  vers. 

Car  rien  n'y  quiers,  sinon  qu'en  vostrc  tour 
Me  faciez  dehait  la  combrccclle, 
Pour  cestc  fois. 

COMPAIN  ,  nom  de  famille,  du  vieux  français 
compaing,  compaignon,  compagnon. 

0  quantes  foys  aux  arbres  grimpé  j'ay 

Pour  desnicher  ou  la  pie  ou  le  geay, 

Ou  pour  gccter  des  fruictz  ja  meurs  et  bcaulx 

A  mes  compaings  qui  tendoient  leurs  chappeaulx. 

(Cl.  M.vkot,  Éghjgm  au  roi.] 

*  COMPTOUÉRE,  s.  f.  Petite  chanson,  formule 
l'hytlimée,  que  chantent  les  cnlants  pour  désigner 
en  comptant  celui  qui  douera  (fermera  les  yeux)  à 
la  cache-cachette.  (Voy.  lUmouêre.) 

*  CONCLUSER,  V.  a.  Conclure.  «  Quoué  (|iri  con- 
clusoiit  les  juges"?  »  Itu  latin  conchisKS,  pari,  passé 
de  concludo. 

*  CONCORNUCIIE,  s.  f.  (Voy.  Concomille.) 

*  COM)ITIOi;xÉ,  adj.  Condilionné,  confectionné. 

«  De  l'ouvrage  ben  cniuliliounét'.  « 

*  COXniTIorNEI'X.  adj.  l'Aigeant   des  soins,  de 


l'attention.  «  Le  bargeat  est  conditiouneux\  »  (Voy. 
linrgeat.) 

•  CONFRÉRIE,  S.  f.  Image  d'un  patron  de  mé- 
tier portée  dans  les  processions.  (Voy.  Bâton.) 

Nous  enjoignons  à  tous  les  corps  et  communautés  qui 
ont  des  confréries  de  les  faire  porter  à  la  procession  du 
Saint-Sacrement,  etc..   .. 

(Ordonnance»  du  juge  de  police  de  Dun-U-Roi.  l's;.) 

*  COXFUSIOUXER ,  v.  a.  Rendre  confus,  hon- 
teux, donner  de  la  confusion. 

Tu  sais  donc  ça  à  présent,  François?  Je  ne  te  l'aurais 
jamais  dit  :  une  si  vilaine  idée  doit  te  peiner  et  te 
confusionner  autant  que  moi... 

(0.  Sa\d    Frawoia-le-Cliampi ,  ado  III,  se.  3.) 

CONMN,  S.  m. 

Tu  fais  des  rets  et  des  poches  à  prendre  des  connins. 

^Rabelais.) 

CONTENT,  s.  m.  j]  Son  content,  aulant  qu'on 
désire.  «  Boire  tout  son  content.  » 

CONTRALIER,  V.  a. 

Quant  Engleiz  cheient,  Normanz  crient. 

De  paroles  se  con traitent. 

(W'ACE,  Roman  de  Rou.) 

(Voy.  Ut.) 

CONTRE  et  EN  CONTRE,  pn'p.  Auprès. 
DON  jiïAN.  —  Allons,  vite,  un  siège  pour  M.  Dinianclie. 
M.  DIMANCHE.  —  Monsieur,  je  suis  bien  comme  cela. 
DON  JUAN.  —  Point,  point,  je  veux  que  vous  soyez  assis 
contre  moi. 

(MoLiÈBE.  Don  Juan,  acje  7V.  se.  S.) 

Lit,  cent  portes  esloient  toutes  faites  d'aynianl  ; 
En-contre  les  parois  reluit  maint  diamant, 
Maint  rubi.  maint  sapbyr... 

(ROXSABD.; 

■  CONTREBINE,  s.  f.  Second  binage  de  la  vigne 
à  Bourges.  (Voy.  Bine.) 

"^  COPEAU,  s.  m.  G;\teau  de  miel  (environs  de 
Bourges).  (Voy.  Coupiau.) 

COQl'ARD.  s    m.  OEuf. 

—  Coquart  a  signilié  petit  coq. 

V.l  je  ne  suys  qu'ung  jeune  coquart. 

'Vltl««.l 

*  COQl'ARDIAli  ou  COCARDI.ir,  s.  m.  C.irofltW» 
de   diver.ses  nuances.    Variéié  ne  portant  de  fleurs 
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qu'à  rextrémitô   do  h    tigo,  on  loufl'o  ol  ou   /joi<- 

iJllCl. 

—  Coqunnlvau  a  signifié  un  orgueilleux  imbécile. 

Qu'on  mène  aux  champs  ce  coquardcau, 
Lequel  gaste,  quand  il  compose, 
Raison,  mesure,  texte  et  glose. 

(Cl.  MAnoT,  rondenti.  ) 

COQUE,  S.  f.  Il  A  laroquc.  Avoir  les  yeux  à  larogiie, 
signifie  avoir  les  yeux  pochés,  fatigués,  comme  quami 
on  a  passé  une  nuit  sans  dormir.  (Voy.  Carné.) 

*  COQUELLE,  COQUIELLE,  s.  f.  Petite  marmite 
à  trois  pieds  arrondie  par  le  i)as  comme  un  œuf, 
avec  un  couvercle.  Du  latin  coqueve.  Pommes  de 
terre  à  la  coquelle,  pommes  de  teri-e  cuites  dans 
la  coquelle  et  (|u"on  nomme  à  Paris  pommes  de 
terre  en  robe  de   ciiamhre. 

*  COQUELUCHE,  s.  f.  et  COQUELUCUON,  s.  m. 
Huppe  de  plumes  des  oiseaux.  L'Académie  ne  donne 
à  ces  mots  que  le  sens  de  Capnclion.  Le  second 
semblerait  êtreun  diminutil';  pourtant  dans  l'Indre 
on  nomme  coqueluchons,  les  huppes  qui  décorent 
la  tête  dp  certains  oiseaux  de  basse-cour,  |)0ules, 
canards,  pigeons,  etc.  Quant  à  la  huppe  des  petits 
oiseaux  :  linotte,  serin,  bouvreuil,  etc.,  on  la  nomme 
une  coqueluche. 

■  *  COQUERELLE,  s.  ï.  Alkckengc  {Physulis  alke- 
tenjt)  ou  coqueret,  plante.  (Voy.  IkibiuK,  Amour  en 
cage.) 

*  COQUERON,  s.  ni.  l'uccron  qui  s'attache,  aux 
feuilles  et  aux  rameaux  des  plantes  cl  qui  les  suce. 

—  La  cociueron  occasionne  la  cloque  des  pêchers. 

*  COQUEROTTE,  s.  f.  (Voy.  Coquerelle.) 

*  CORBEILLE,  s.  f.  Mesure  de  capacité  pour  les 
légumes  (à  Boiu-ges)  équivalant  à  un  demi-hecto- 
litre. (Voy.  Garboueille  et  Bouteron.) 

*  COUBEILLÉE,  s.  f.  Quantité  d'objets  contenue 
dans  une  coiheille  :  »  Une  corbeillée  de  fruits. « 

*  CORDE  A  FOIXTE  ,  s.  f.  Fronde  à  lancer  des 
pierres.  (Voy.  Fonde.) 

CORDELLE,  s.  f. 

Touchant  son  cueur,  je  l'ai  en  ma  cordcllc 
Kt  son  mnry  n'a  sinon  le  corps  d'elle. 

iCi  M.\ROT,  roiideaii.] 


*  CORDOUNER,  r.  a.  Cordonner.  (Voy.  Corgeou- 
ner.) 

■  CORDOUMIER,  CORDOUGNIÉ ,  s.  m.  Cordon- 
nier. —  Les  cuirs  de  Cordoue,  du  Cordouan,  avaient 
jadis  une  grande  réputation.  De  là  est  venu  cordoua- 
nier,  d'où  on  a  fait  cordonnier. 

Bonnetz  courts,  chausses  semellées 
Taillées  sur  mon  cordouennier, 
Pour  porter  durant  ces  gelées. 

(VltlON.) 

Il  Le  Cordonnier,  jeu  d'enfants,  consistant  en 
une  sorte  de  ronde  chantée  préludant  à  une  course 
à  qui  ne  se  laissera  pas  attraper  parle  Cordonnier. 

Ce  jeu  est  probablement  lé  même  que  celui  que 
Rabelais  (liv.  I,  ch.  22)  désigne  sous  le  nom  de 
Jeu  du  fiavetier,  dans  la  liste  des  jeux  de  Pantagruel. 

"^  CORET,  s.  m.  Verrou  rustique  formé  d'une 
cheville  en  bois  que  l'on  plante  derrière  la  porte, 
dans  un  trou  de  la  muraille.  (Voy.  Corré ,  Correil 
et  Corrillette,  et  George  Sand,  dans  fe  Meunier 
d'Angibaull.) 

CORGEON,  s.  m.  —  En  Poitou,  corgeon  ou  cour- 
geon,  bande  de  cuir  longue  et  étroite  servant  à 
lacer  des  brodequins,  petite  courroie. 

CORi\.\DOUELLE,  s.  f.  (Voy.  Gaumier.) 

'  CORNET,  s.  m.  Bois  de  vigne  de  deux  ans 
(Voy.  Conrson.) 

\\    iNo'ud  du  cep  d'où  parlent  les  bourgeons. 
CORNLVr,  s.   m.    Il   Angle,  coin.  (Voy.  Corne.) 

■  CORNU,  s.  m.  Pioche  à  deux  dents  longues  et 
droites  pour  remuer  la  terre  au  pied  des  vignes, 
biner  les  pommes  de  terre,  etc.  (Voy.  Biigot,  Marre, 
Marrure.) 

*  CORNU  (Acad.),  adj.  Anguleux,  pointu. 

Il  Faire  son  eu  cornu,  se  tenir  de  travers,  ne 
[las  tenir  en  place;  les  nourrices  disent  aux  enfants 
qui  se  débattent  pendant  qu'on  les  habille  ou  les 
débarbouille  :  «  Veux-tu  ben  pas  faire  ton  cm  cornu  !  » 

On  dit  aussi  d'un  homme  qui  ne  saurait  demeu- 
rer en  rcipos  :  «  il  a  le  eu  cornu,  i  peut  pas  rester 
en  place.» 

CORONEL,  s.  ni.  —  En  anglais,  Coroner,  officier 
de  justice. 
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COROLNE,  s.  f.  Il  Cor(mnedeparouesse([>aroiSiH'), 
couronne  de  pâte  tressée  en  corde,  et  qui  décore  le 
milieu  du  pain  bénit  de  paroisse,  On  la  conserve 
précieusement  pendue  à  un  clou  do  la  clieminéc. 
(Niherne,  Indre.) 

CORPORÉ,  adj. 

11  est  grand  comme  un  clu'ne,  lianli  connue  ini  soldat, 
et  corporé  comme  un  charpentier. 

(Cf.  Sa\b,  Françua-k-Chanqn,  Coméd.,  iicl.  I,  se.  7.) 

CORPS,  s.  m.  Il  Genli-corps (pour  yenlil-cncps], 
«Etre  vêtu  en  (jenti-corps ,  <<  être  li'y;èrenient  cl 
coquettement  vêtu. 

*  CORRIGEA  BLE,  adj.  Susceptible  d'être  corrigé. 
«  Un  entant  pas  corrvjcahk.  »  Il  faudrait  dire  en 
français  :  corriyible.  L'Académie  ne  donne  que  le 
sens  négatif  incorrigible.  Chez  nous,  c'est  l'adjectif 
au  sens  négatif  incom'çii'ahle  qui  manque.  (Voy. 
Mpitar.) 

COSSE,  s.  f.  —  Les  Cosses,  nom  assez  connnun 
de  localité. 

COSSER,  V.  a. 

Deux  boucs  s'échaufterent  de  jalousie  à  casser  l'ini 
contre  l'autre. 

Amvoi,  Daplinit  et  Chloé,  p.  28.) 

C'est  un  bon  signe  quand  les  moutons  se  cossent  ,m 
sortir  de  la  bergerie. 

FlRETIÈRE  ) 

COSSON,  s.  m. 

C'est,  or  de  par  le  diable  là,  respondit  Panurge,  un 
msson  noir  né  d'une  febve  blanche,  par  le  trou  qu'il 
avoit  fait  la  rongeant. 

(lUBELAis,  l'unlagrml.  L.  V.,  C.  13.) 

*  COSSURE,  s.  f.  Meurtrissure  d'une  chose  cossée. 
(Voy.  Casser.) 

*  CÔTIÉRE,  s.  f.  Petit  chemin,  souvent  à  voi- 
tures, ([ui  longe  les  collines  ou  ôtes  de  la  Creuse. 
Les  chemins  ou  sentiers  du  bord  de  l'eau  sont  ceux 
des  pt'c/ix'wo;  (pêcheurs).  Ne  pas  confondre  côtière, 
avec  coursière  (Voy.  ce  mot.)  qui  s'entend  généra- 
lement d'un  sentier  qui  accourcit  le  trajet  ou  évili' 
un  obstacle. 

*  COTIVER  (SE),  V.  pron.  Se  bien  soigner,  se 
dorloter.  Du  couéle  (voy.  ce  mot),  comme  qui  dirait 
se  couétirer. 

*  COUAILLE,  s.   f.  Désignation  méprisante  d  un 


bas  de  jupon  ou  de  robe    en    mauvais  état.    (Voy. 

Coue.) 

COU.ALE,  S.  f.  —  La  rue  de  la  Couale,  à  Bourges, 
derrière  la  maison  de  Jacques  Cœur,  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  rue  de  Lignières. 

^  COUAMELLE,  s.  f.  Écuelle.  (Valençay,  Indre.) 
A  (lu  iai)port  avec  Gamelle  (Acad.) 

*  COUAMELLÉE,  s.  f.  Écuellée. 

COLAHD,  s.  m.  (12"^  acception . )  —  En  Poitou, 
coire,  morceau  jiris  dans  la  cuisse  du  bœuf  ou  du 
veau ,  et  bœus-coirauts ,  bœufs  engraissés  pour  la 
boucherie.  (Voy.  Couaraud.) 

Il  3"  acception.  Corneille;  il  faut  écrire  exclusi- 
vement couare.  (Voy.  ce  mot  et  Couase.) 

*  COUARDE  (LA),  de  Couard  (Acad.),  peureux,  qui 
se  cache.  Petite  rivière  de  l'Indre,  dans  la  Vallée 
noire. 

La  Couarde  est  ainsi  nonniiée  parce  que  son  cours  est 
partout  caché  sous  les  buissons,  où  elle  .semble  avoir 
peur  d'être  découverte.  C'est  un  ruisseau  noir,  étroit  et 
profond,  qui  coule  en  silence  et  qui  est,  disent  les 
paysims,  plus  traître  qu'il  n'est  gros. 

George  SvMi.  le  M  unier  d  .ingibnull.) 

—  La  Couarde,  ferme  entourée  de  bois,  pi'ès 
Étréchy  (Cher). 

COUASE,  s.  f.  —  La  Couaserie,  nom  de  localité 
(Indre).  Commej(iui  dirait  :  le  rendez-vous  des  cor- 
beaux. 

COUBE,  s.  m.  Nombre  pair.  (Voy.  Queute.) 

*  COUBLE  et  COUPLE,  s.  f.  ||  Chaîne  en  fer  ser- 
vant à  lier  le  joug  des  bœufs.  Couple  (Acad.),  lieu 
dont  on  attache  deux  chiens  de  chasse  ensemble. 

COUBLER,  V.  a.  —  En  Poitou  comme  ciiez  nous 
se  prononce  eu  mouillant  bl. 

COUDRE,  s.  I. 

l'ourveu,  bergère, 
Qu'au  premier  sonune  de  ta  nièrf, 
lu  viennes  quérir  tes  présents 
Dessous  la  coudre  où  je  l'attends. 

IROKSARD.  T.   n.  p.  48t.) 

COUDRE,  V.  a.  —  Je  coudons,  première  personne 
ilu  pluriel  tle  l'indicatif  présent,  au  lieu  du  franç'ais 
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nous  cousons,    comme    le  français   dit    lui-même 
nousmorclo7ud(i  mordre,  nous  perdo7is  de  perdre,  elc. 

*COl'ÉFFAGE,  s.  m.  Coiffure.  (Voy.  Coi«'ffe  vl 
Coiffage.  ) 

Le  deuil...  c'est  triste,  si  vous  voulez,  parce  ijne  ça 
rappelle  la  mort,  et  vous  aimeriez  mieux  vos  tabliers 
roses  et  vos  coi/Jhijcs  à  dentelle. 

(G.  Sa\d,  Frnn(;ois-Ic-Champi,  Coin(?d.,  acl.  I.,  se.  V'c) 

COUÉFFE,  s.  I. 

L'un  accroche  un  chapeau  par  le  bout  de  la  coé/fe. 

L'autre  un  sac,  qu'au  retour  il  doit  remettre  au  grefte. 

(FvBETisns,  Lr  jeu  de  buii'c  rfcs  pi-octirciirs.) 

COLÉTE,  s.  f.  Il  Coussinet  de  brancha{,'es,  de 
fcuillards,  qui  se  place,  au  temps  des  vendanges,  sous 
la  cuve  charrouêre  (Voy.  ce  mo'.)  pour  l'accole;-  sur  le 
brancard. 

COUETTE,  S.  f.  Petite  queue.—  Couet,  en  Poitou, 
cheveux.  ||  Dénuement,  pauvreté.  Nous  l'avons  écrit 
ainsi,  conformément  à  sa  prononciation,  mais  nous 
lo  trouvons  écrit  couèle  dans  le  passage  ci-dessous 
dont  nous  ne  garantissons  pas  l'orthographe  : 

Et  après  qu'ol  oeut  tout  dépensé,  o  verre  eune  grande 
faimène  an  ce  pays  li,  et  la  couinonencé  d'avoir   couète. 

(Parabole  rie  l'Enfant  proJiijue.  en  patoii  ilii  Mortan.  Mémoire 
des  antiquaires  de  France.) 

COUGNEU,  V.  a.  (Voy.  Ptemet  Vn.)  [|  Cougner  le 
gond  de  la  porte,  loc.  équivalente  à  planter  la  crc- 
maillère  (Berry). 

COL'I,  s.  m.  Etui  dans  kHjuel  le  faucheur  met  sa 
pierre  à  aiguiser.  (Voy.  Cous.) 

*  COUILLET,  s.  m.,  COUILLETTE,  s.  f.  dans 
l'Indre.  (Voy.  Couillon.) 

■—  Un  couillet  de  campagne,  une  couiUelte,  garçon 
ou  fille  qui,  les  jours  de  foire  ou  d'assemblée, 
danse  gauchement  et  les  bras  ballants. 

COUISSE  (/bref),  s.  f.  On  dit  proverbialement 
do  quehpi'un  (|ui  ne  se  remue  guère,  qui  ne  sort 
pas  souvent,  qui  est  toujours  à  son  ouvrage  : 
«  I  n'  bouge  pas  pus  qu'une  couisse  de  d'ssus  ses 
œus.  »  Voy.  Couasse  et  Couer.) 

*  COULÂCIIE,  s.  f.  Sinqile  licou  en  corde,. 
espèce  de  laisse  (Acad.)  pour  attacher  les  animaux. 
En  foire  l'aclieteur  d'un  cheval  a  droit  à  la  coulàche, 
mais  pas  au  licou  proprement  dit.  (\'oy.  liillccot). 


"  COl'LERIAU  (comme  (|ui  dirait  co'.de-riau, 
coule  ruisseau),  s.  m.  (Voy.  Caniriau.)  —  Léré. 

*  COULEUVE,  s.  f.    Couleuvre.   (Voy.  Sarpente.) 

COULIS,  s,  m.  Petit  ruisselet  ;  rigole.  (Voy. 
Coutine.) 

*  COUMANDEMENT ,  s,  m.  Commandement.  «  A 
vont'  coumandement,  »  loc:  à  vos  ordres.  (Voy. 
Mandement.) 

En  luy  faisant  estroit  coumandement 
De  moy  nourrir  et  garder  tendrement. 

(Chaules  n'Oni.ÉANs.) 

COUME,  adv.de  comparaison.  (Voy.  Selon  comme.) 

*  COUMÉDIE,  s.  f.  Comédie,  spectacle  forain. 

*  COUMUNS,  s.  m.  pi.  Commodités,  lieux  d'ai- 
sances.—  Communs  (Acad.).  dépendances  de  bâti- 
ments en  générai. 

COUNIN,  s.  m.  —  La  Couniliéie,  nom  d'un  Jief  de 
la  Châtellenie  de  Terre-aux-Feuilles  (commune  de 
de  Cromac,  Haute- Vienne.) 

COUP,  s.  m.  Il  A  coup  près,  loc.  Suivant  de  près. 
('Poursuivre  à  coup  prés.  » 

Il  Se  dit  aussi  d'un  effort  momentané  qui  ne  se 
soutiendrait  pas.  «Je  lui  résisterai  bien  à  coup  prés.* 

(Léré.) 

^  COUP-DE-POLL\ER  (SE),  Verbe  composé.  Se 
donner  des  coups  de  poing,  se  batti'e.  «  Ceux 
gas-là,  i  sont  toujous  à  se  coup-de-pouincr.  > 

*  COUPE-BOURGEONS,  S.  m.  (Voy.  Urbet  et  Li- 
zetle.) 

COUPER,  v.  a.  Il  Couper  la  muselle,  couper  la 
parole;  comme  dans  couper  le  sifflet,  la  voi.x  est  assi- 
milée à  un  instrument. 

Il  Couper  l'iau.  Passer  la  main  dans  l'eau  qu'on 
donne  à  boire  aux  chevaux,  y  verser  du  vinaigre 
pour  la  dégourdir,  lui  ôter  la  crudité.  (Voy.  Cor- 
rompre.) 

*  COUPILLER,  V.  a.  (Voy.  Coupasser). 

COUPLE,  s.  f.  (Voy.  Couble.) 

"  COURAIL,  s.  m.  Corail.  «Un  collier  de  cowra/'/.» 
Coural  en  vieux  français  : 
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Maintenant  lu  irois  de  ta  lèvi-c  cliercliant 
A  m'osler  le  flageol  iiors  cic  la  lèvre  mienne, 
Pour  y  mettre  en  son  lieu  le  mural  de  la  tienne. 

(Ronsard.) 

*  COURCILLE,  S.  f.  Poisson  d'eau  douce,  de 
la  forme  du  frardon,  mais  plus  blanc  et  à  na- 
geoires lougcs  à  la  base;  du  genre  des  cyprins, 
(Voy.  Écourcie.) 

COURGE,  s.  f.  Il  Branche  de  vigne.  (Voy.  expli- 
cation à  Artél.) 

COURGNOLE,  s.  f.  ||  A  la  Châtre,  ne  se  dit  (|ue 
de  la  trachée-artère.  (Voy.  Gouniuu.) 

*COURRIETTE,  s.  ï.  Petite  courroie,  bricole. 
(Léré). 

COURRILLER,  v.  a.  (Voy.  Courrailkr.) 

*  COURRIOU,  s.  m.  Verrou.  (Voy.  Courrouil.) 

*  COURS,  nom  de  lieu.  Cours-les-Barres,  cheï-Weu 
de  commune  du  canton  de  la  (Juerche  ;  le:-,  auprès 
de  (Acad.);  Barres,  nom  de  lieu  assez  commun  sur 
les  bords  de  la  Loire  et  aillem's.    (V^oy.  Motte  [la].) 

*  COURSON,  s.  m.  Branche  de  vigne.  (Voy.  expli- 
cation à  Artét.) 

*  COURTAUT,  s.  m.  Botte  do  paille  composée  des 
débris  de  fourrage,  des  pailles  les  plus  courtes  et  à 
deux  luis  (liens)  (Voy.  ce  mot)  placés  en  croix  (pii 
les  retiennent  des  (juatre  côtés.  La  botte  de  paille 
ordinaire  est  liée  dans  un  sens  seulement,  (Voy. 
Bottiau  et  Lui). 

COURTILL.VGE ,  s.  m. 

Un  chezal  consistant  on  maison,  grange,  court,  cour- 
lillaye,  esta  blés,  jardrin,  vignes,  terres  et  prés. 

(Archives  du  Cher,  Ulrea  ilc  la  terre  Je  ÇhIwi.) 

(Voy.  Jardrin.) 

COURZAT,  s.  m. 

11  prit  son  bâton  ilc  rourza.... 


(i;.  SvMi,    lu  l'ftile  Failclte.) 


COUSIN,  S.  m.  Il  Cousins  des  bois,  cousins  char- 
bonniers, espèces  de  sociétés  politiques  et  religieuses, 
com)iagnonnages,  (Voy.iMAURV,  Forêts  de  la  France.) 


C0UI5,  finale  île  noms  ilo  lieux,  commune  eu  Lorraïue,  Irôs- 
rare  cliez  iiou.s. 


*  COISINES,  s.  f.  pi.  «Avoir  ses  cousines."  Se 
dit  par  euphémisme. 

COUTIAU,  s.  m.  Il   Coteau. 

Les  Couliaux.  Tertre  gazonné,  coteau  près  du 
village  de  Chinault  à  Issoudun,  où  se  tient  une 
grande  assemblée,  le  lundi,  lendemain  de  l'ù([ues. 
«  Ihuiscr  aux  Coutiaux.  » 

COUTOUNER,  V.    a.    (Voy.    Coulon,   dernière 
acception.)  Bâtoimer,  battre,  rosser. 

COUTURE,  S.  f.  Vieux  mot  pour  culture. 

Il  s'est  trouvé  des  philosophes  dédaignants  cette  cous- 
turc  naturelle  (les  enfant.s). 

(,M<).VT.M(.\E,  L,   I,  C.   27.) 

*  COUVARTI.\U,  s.  m.  Pierre  plate  servant  à 
couvrir  de  |)elils  aqueducs,  par  exemple  ceux  qui 
servent  d'accès  sur  les  routes  aux  propriétés  rive- 
raines. 

COUVRAILLE,  s.  t. 

Sur  le  jour,  Landry  étant  occupé  à  la  couvrailk.... 

if.,  Saxd,  Franrnis-le-Champi.) 

COUVRIR,  y.  n.  Se  dit  absolument  pour  ense- 
mencer la  terre,  y  répandre  le  grain  et  le  recouvrir. 

(Voy.  Couvraille.)   Cette  acception   manque  au  dic- 
tionnaire de  l'Académie. 

Il  arriva  qu'au  temps  que  la  chanvre  se  simie, 
V.Ue.  vit  un  manant  en  coucrir  maints  sillons. 

ll.v  l■'o^TAl^E,  l'Hirondelle  et  les  Pelils  Oiseaux,) 

Dès  que  vous  verrez  que  la  terre 
Sera  couverte,  et  qu'à  leurs  blés 
Les  gens  n'étant  plus  occupés 
Feront  aux  oisillons  la  guerre. 

Ibidem.  ) 

Quel  grain  veux-tu  répandre  dans  ces  heux? 
Le  manant  dit  :  Monseigneur,  pour  le  mieux. 
Je  crois  qu'il  faut  les  couvrir  de  touzèle, 
Car  c'est  un  yrain. . . 

(La  Fo.\tai\g,  Contes,  le  Diable  de  l'apefigiiièrt.) 

Lu  Fontaine,  dans  cette  dernière  pièce,  a  employé 
un  autre  mot  relatif  à  la  culture  et  cpii  est  également 
tombé  en  di'suétude,  verser,  du  latin  vertcre,  re- 
tourner, labourer. 

Vvinl  un  join-  (pi'un  de  ces  bi-aux  messieurs 
Vit  un  manant  rusé  des  plus  livmpeui-s 
Virner  un  champ. 
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*  CRACHE,  s.  f.  Salive,  crachat.  (Voy.  CrâielCupal.  ) 

*  CRACHOriLLER,  v.  il.  Fréquentatif  do  Craclier, 
cracher  aialpropnMiieiit,  souvent  et  peu  à  la  t'ois. 
Crachoter  (Acad.). 

CR.AMAILLOX,  S.  ni.  ||  La  crémaillère  elle-même. 
Il  Dent  ou  cran  de  crémaillère. 

*  CRÂNEMENT,  adv.  (Voy.  Crânr).  Beaucoup, 
superbement,  cxtraordiiiairement.  —  «  V'ià  du  vin 
qui  est  crânement  bon.  »  (Voy.  Choueltement.) 

CRANSE,  s.  f.   (Voy.  Tarare  et  Vannaf/e.) 

CR.\S,  s.  m.  (ou  Crû).  —  En  anglais,  crab  a  la 
même  signitication  de  pomme  sauvage. 

CRASSE,  s.  f.  Il  Au  pi.  Vieilleries,  meubles  déla- 
brés. 

*  CRASSER,  V.  a.  Encrasser.  «Cra.iser son  habit.» 
Il    Faire  une  crasse.  (Voy.  ce  mol  et   Crasscrie.) 

*  CRAVATE,  s.  f.  (Acad.)  Se  dit  des  caroncules 
du  dindon. 

CRÈCHE,  s.  f.  Il  Pièce  de  bois  entaillée  ;'i  un  ou 
plusieurs  crans,  râtelier  (Acad.)  qui  sert  à  ranger 
les  fusils  au-dessus  des  cheminées  de  cuisine,  i\  la 
campagne. 

Il  Sorte  de  table  dans  les  écuries  des  domaines, 
où  l'on  dépose  les  colliers  et  les  harnais,  le  long 
des  murs. 

*  CRÉDIT,  s.  m.  Prononciation  de  crédit.  (Voy. 
Obs.  à  E.)  «  Faire  crédit,  il  a  bon  crédit.  » 

CRENNE. —  Les  Crennées,  maison  de  campagne 
de  M.  de  Pourtalès,  près  Genève. 

*  CRÉON,  s.  m.  Prononciation  de  Crayon. 

Ils  ne  laissent  de  suyvre  pourtant  leur  esteuf,  et  de 
niesme  créon  peindre  le  blanc  et  le  noir. 

(Montaigne.  L.  I.  C.  31.1 

Pourquoi  n'est-il  loisible  de  mesme  à  chacun  de  se 
peindre  de  la  plume,  comme  il  se  peignoit  d'un  créon. 

Ihidem.  h.  II.  C.  -17.1 

"  CRÊPE,  s.  f.  Crête.  «  Vlà  un  jau  qu'a  eune 
belle  crêpe.  » 

*  CRÊF'É,  adj.  Qui  a  une  crête.  «  Une  mère  poule 
(ju'est  aussi  ben  crêpée  (ju'uii  vieux  jau  :  argadcz 
donc  I  » 

—  Crêper  les  cheveux,  procédé  de  toilette  des 
femmes.  (Voy.  Accrélé.) 


*  CRÈPIÉRE,  adj.  Qualification  donnée  à  la 
Bounc-Dame  de  mars,  de  la  Chasse-Mars  (voy.  ce 
mot),  parce  qu'on  mange  des  crêpes  à  son  occa- 
sion, qu'elle  fait  niaiiger  des  crêpes.  (Voy.  Ciarge.) 

'  CRESSIR,  V.  n.  Durcir,  se  raidir,  prendre  de 
la  consistance.  Se  dit  principalement  des  terres 
durcies  au   soleil.  «  La  terre  est   toute  cressie.  » 

(Voy.  Ci-essi.) 

*  CRETELLE,  S.  f.  Sorte  de  graminée  :  Cijno- 
surus  cri.'ilatus.  (Voy.  Pelluet.) 

*  CREUV,\T5  s.  m.  «  Manger  comme  un  creu- 
vat  » ,  comme  un  aCTamé,  qui  creuve  de  faim. 
(Voy.  Creuver.) 

*  CRl-CRA,  s.  m.  (Voy.  Caraqui.) 

"■  CRIE,  s.  f.  (de  cri). — Criée,  annonce  publique. 
«  La  pierre  ù  crie  »  conservée  sur  la  place  Gordaine, 
à  Bourges. 

Et  le  jeudi  ensuyvant,  xxi«  jour  dudict  mois,  fut 
faict  cnjo  publique  par  ceste  ville. 

(Journal  de  Glatimeau.} 

'■  CRISTAU,  S.  m.  Cristal.  On  dit  cristau  comme 
on  dit  chevau.  (Voy.  ce  mot.) 

*  CRITIQLEUX,  s.  m.  Qui  aime  à  critiquer. 

CROÎT,  S.  m. 

Je  lui  ay  vu  trencher  le  fil  d'un  progrès  de  merveil- 
leux advancement  et  dans  la  fleur  de  .son  croist. 

MunTMiixa.  L.  I,  c.  17. 1 

L'homme  marche  entier  ver.s  son  n-oist  et  vers  son  (/e- 
crois(. 

(lil.  Essai-i,  L.  m,  c.  2.) 

CROMPIRE,  s.  f.  De  l'allemand  gruiid  birne, 
littéralement  poire  de  terre.  (Voy.  Tarloujk  et 
Patnque.)  —  (Léré.) 

*  CRÔNE.  S.  m.  Trou  dans  lequel  se  cachent  les 
écrevisses.  (Environs  de  Loches  et  Ouest  de  l'Indre). 

(\oy.  Crosse  et  Chave.) 

■  CRÔNER,  v.  a.  Pêcher  des  écrevisses  à  la  main; 
(Environs  de  Loches  et  Bas-Berry.)  (Voy.  Crosser.) 

CROPE,  S.  f. 

Ma  nourrice  Calliopc, 
Oui  du  luth  musicien, 
Dessus  la  Jumelle  cropc 
D'Hélicon,  guides  la  trope 
Du  saint  chœur  parnassien. 

'HoNSABu,  à  Mcsilnmes  filles  du  roi.) 
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*  CROPETER,  V.  a.  (Voy.  Croupelcr .) 

*  CROPICHON,  adj.  Diminutif  de  cropet,  a  le  même 
sens.    (Voy.  ce  mot  et  Cropelon.) 

*  CROQDANT,  s.  111.  Partie  cartilagineuse  et  cro- 
quante dans  la  viande  de  boucherie  ou  dans  les 
volailles,  (Voy .  Croustillon  et  Raidillon.) 

CROQUE-ABEILLES,  S.  I. 

Et  puis  tu  monteras  sur  le  grand  norniicr  pour  déni- 
cher des  croqudbdUcs. 

(i;.  Sa\d,  François  le  Chrimpi.) 

*  CROSILLE,  s.  f.  Coquille.  (Voy.  Creuse  et 
Di'croiisiller.)  «  Marcher  sur  des  crosilles  «,  c'est-à- 
dire  marcher  avec  précaution. 

CROSSE,  s.  f.  Il  Crossette  de  vigne.  (Voy.  Chabot 
et  Chapon.  ) 

CROSSER,  v.  a.  et  n.  (Voy.  Jagner.) 

CROT,  s.  m.  On  dit  par  catachrèse  Une  terre 
pleine  de  crois,  c'est-à-dire  creusée  de  toutes  parts, 
comme  on  dit  Un  habit  plein  de  Irous. 

Il  Crol,  nom  fréquent  de  localités.  Le  Crot  de  la 
Motte  (Herry)  ;  la  terre  des  Crois  ii  bonds  (Mehun), 
signification  douteuse. 

CROTTER,  V.  a.  Il  Biner,  façonner.  (iCrotler  des 
pommes  de  terre.  »  (Voy.  Motter.) 

CROUPETER.  V.  a.  Caresser  (sens  déshonnête). 
De  croupe.  (Aead.).  (Voy.  Chouser.) 

*  CROUSTILLON,    s.   m.   Petite  croûte  de  pain, 
croustille  (Acad.) 

Il  Cartilage,  partie  des  os  vulgairement  appelée  le 
croquant  dans  la  viande  de  boucherie.  (Voy.  ce  mot.  ) 

Il  N'avoir  plus  que  le  croustillon,  \oc..  Être  très- 
maigre,  n'avoir  plus  que  la  peau  et  les  os.  (Voy.^e*.) 


eu ,  s.  m.  Mettre  une  charrette  à  eu  feul)  est 
du  Dictionnaire  de  l'Acadi'mie. 

Il  Cu-cassé,  cu-rompu.  Dénominations  injurieuses 
données  par  les  artisans  d'Issoudun  aux  vieux 
vignerons   cassés,    courbés  |)ar  l'âge.     (Voy.  Cu- 

jaune.) 

—  Cu-terreux,  en  patois  normand  signifie  :  Qui 
a  de  la  terre  en  propriété,  fille  riche.  i\o\.  Ter- 
reux et  Coffre.) 

*  CU-BÉCHE,  loc.  (Voy.  Béchevet.) 

CULOT,  s.  in.  Il  Jeune  enfant  dodu,  bas  sur 
jambes  et  chez  lequel  domine  la  paitie  postérieure. 

*  CULOTTE,  s.  f.  Se  donner  une  culotte,  loc 
plus  forte  que  se  donner  un  gilet.  (Voy.  ce  mot.) 
—  Â  Léré. 

*  CULOTTIN,  s.  m.   Petit  garçon  qui  commence 

à  ])Oiter  une  culotte.  (Voy.  Graine  de  culotte.) 

*  CURASSON,  s.  m.  Aigreur  d'estomac. 

*  CURAT  (A),  loc.  (d'autres  écrivent  eu  ras.) 
a  Être  à  curai ,  »  avoir  perdu  toute  sa  mise,  son 
enjeu,  sa  fortune.  (Voy.  Curater.) 

■■  CURATER,  V.  11.  Fréquentatif  de  curer,  vider, 
nettoyer,  épuiser.  (Voy.  Cureter.) 

Il    Ruiner  au  jeu. 

CURIEUX  DE....  Loc. 

•le  ne  suis  pas  curieuse  de  me  divertir. 

M""  DE  SÉVIG\É.  r.ll.  VI.) 

"  CUROUÈRE,  s.  f.  (Voy.  Curette.) 

CURURE,  s.  f.  Il  Façon  donnée  à  la  vigne, 
après  les  vendanges.  (Voy.  Taitlure  et   Marrure.) 
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*  D,  quatrièmp  lettre  de  l'alphabet.  —  Être  fait 
comme  un  D,  loc.  fig.  Être  bien  tourné,  modelé, 
par  comparaison  avec  cette  lettre  dans  la  calligra- 
pliic.  —  Une  locution  du  même  genre  existe  en 
français  :  droit  comme  un  7.  (Acad.).  (Voy.  B,  K, 
S  HZ.) 

*  DAGI:E\ELLE,  s.  t.   (  Voy.  Daçiumrltc.) 

■  DAÎI.T.EH,  V.  n.  Courir  cà  et  là,  se  dispcrsi'i-. 
n  Les  vaches  daîlloiil  dans  le  pré.  » 

DALU,  s.  m.  Il  \'i'nt  du  nord,  sec  et  h'oid,  bise. 
A  Levroux  et  dans  TOucst. 

'  DARDIICR,  s.  m.  Atterrissement  dans  les  l'i- 
vières. 

*  DARRIERS,  s.  m.  pi.  Grains  de  l)lé  de  ipialili' 
inférieure,  les  moins  pesants,  ceux  qui  restent  par 
derrière,  dans  la  lancée.   (Voy.  ce  mot.) 

*  D  VUBIÈRE,  s.  f.  Sorte  de  terrine  dans  laquelle 
on  fait  cuire  les  daubes  au  four 

*  DAUMAIE,  s.  f.   (Voy.  Domaic.) 

*  DAVIER,  s.  m.  Outil  de  lonuelier  ilifterent  de 
la  lirouh'c.  (Voy.  ce  niot.j 

DE,  prép.  employée  pour  à.  (Voy.  .1  prép. 
pour  De.) 

C'est  l'enfileure  de  nos  aiguilles  suspendues  l'une  de 
l'aultro. 

(Mi>\Tiif.\r..  I..  \    C.  3fi.) 

Il  {employée  poui'  En.  Tirer  ilc  Ihikj,  loc.  ïirci' 
dans  h  sens  di;  la  longueur.  Se  dit,  ])ar  exempir, 
d'une  pièce  de  charpcnti'. 


D.    Syncope  dans  Ponie  pour  Poniln»,  etc. 


Il  Employé  surabondamment  :  «  Si  vous  v'iez 
avoir  de  biaux  blés,  vous  n'a\ez  qu'à  de  ben  fumer 
vos  terres.  —  Si  lu  \eux  ^oir  la  mariée,  tu  n'as 
qu'à  (/'aller  à  la  sortie  de  la  messe.  »  Cette  locution 
exige  la  négation. 

*  DEAll,  s.  m.  Dé  ;i  coudre.  (Voy.  Dimt.) 

DÉRAOOIILER,  V.  n. 

Quand  j'y  pen.sc,  j'avon  encore  bian  pardu  à  la  mort 
de  l'avocat  Boudin.  La  morgue,  qu'il  avoit  une  belle 
loquenrc  et  eust  bian  débagoulé  toi  noustre  fét. 

(Dialofjite  (/(.'s'  (h'ii.i'  (îiii'itins.) 

(Voy.  Bagou  et  Bagouler,  Tout  son  faix  au  mot  Faix.) 

DÉRARRER,   v.  a. 

hicontinout  que  l'aulie  jour-apporte 
|)u  grand  Olympe  eùl  desbarré  la  porte. 

(H<)\s.\Ri>,  T.  III,  p.  121.  éilit.  Blanrliomain.) 

*  DÉbAtÉ,  part.  Par  comparaison  avec  un  âne 
débai'rassé  de  son  bût.  Se  dit  facétieusement  d'un 
homme  qui  a  jeté  bas  son  habit,  d'une  femme  qui 
a  (juitlé  son  corset.  —  Le  contraire  de  ficelé.  (Voy. 
ce  mot.) 

DÉBAUCHER,  V.  a.  Ktymologio  bauche  qui  a 
signitié  jadis  Habitation,  demeure  (Compl.  Acad.), 
et  i)ar  suite  Boutique.  (Voy.  Bauge.) 

*  DÉBO^DOLMER,  \ .  a.  Oter  le  bondon  à  un 
toinieau,  le  déboucher. 

Il  Se  débondovner ,  v.  pr.  En  lalin,  alviim 
1(1. rare. 

Si  dura  morahitur  airum. 

(Horace.) 

(Voy.  Carme  ter.) 

*  DÉBORDER,    v.  a.    (Terme  des  flotteurs  de  la 
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Nièvve.)  Repousser  des  bords  d'une  rivière  les  bois 
qui  flottent.  (Voy.   Toucher-queue.) 

*  DÉBOURDAGE,  s.  m.  Lavage  du  minerai  de 
ter.  (.V03".  Fleur  de  mine.) 

*  DÉBOURRASSER,  v.  a.  Enlever  à  un  enfant 
sa  bourrasse  pour  le  mettre  en  rol)e.  (Voy.  Bour- 
rasse et  Embourrasser.) 

*  DÉBRAGL'ETTER,  \ .  a.    SE  DÉBRAGUETTER, 

V.  pr.  (de  Ih-aguclte,  Âcad.).    Déboulonner,  se  dé- 
boutonner. «  11  est  toujours  tout  débraguetté.  » 
Il   Au  lig.  Faire  ses  nécessités. 

*  DÉBRAYER,  V.  a.  Éparpiller,  faire  passer  dans 
beaucoup  de  mains,  vendre  en  détail,  à  l'écorché. 
(Voy.  ce  mot  et  Débesiller.) 

DÉBLRER,  V.  a.  —  On  a  dit  débué,  dans  le  sens 
analogue  de  lessiver  (Buée,  Acad.): 

La  pluye  nous  a  débuez  et  lavez. 

(Villon.) 

(Voy.  Buée.) 

*  DÉCABOÎTER,  v.  a.  Retirer,  ôter  d'une  boîte. 

*  DÉCAILLOLNER,  V.  a.  Décoiffer.  (Voy.  Caitlon 
et  Cayeane) . 

*  DÉCAMPE,  s.  f.  «  Prendre  le  chemin  de  dé- 
campe. »  Loc.  Décamper  (Acad.) ,  se  sauver  préci- 
pitamment. (Voy.  Ficher  le  camp.) 

*  DÉCAPICHOUNER,  v.  a.  Décoiffer.  (Voy.  Ca- 
piche  et  Décaillouner.) 

DÉCARRER,  v.  a.  ||  (De  carrage,  carroi,  carrow. 
(Voy.  ces  mots.)  —  Déguerpir,  céder  la  place. 
'(  Tâchez  de  dccarrer  d"là,  et  un  peu  vite  encore  !  » 
(Voy.  Décampe.)  j 

Acarer  dans  Brantôme  :  mettre  en  présence. 
(Edition  du  Panthéon  littéraire,  1-436.) 

*  DÉCVTIR  (Acad.)  Se  dit  particulièrement,  au 
participe,  du  drap  dépouillé  de  son  premier  lustre, 
de  sa  raideur.  —  Et  au  lig.,  chez  nous,  d'une  per- 
sonne qui  a  perdu  la  fraîcheur,  le  lustre  de  la  jeu- 
nesse. «  La  belle  Hortense ,  ail'  est  bcn  décatie 
depuis  son  mariage.  »  (Voy.  Défraîchi.) 

DÉCESSER,  V.  n.  (W.  mol,  employé  pour  Cesser, 
semble  signilicr  tout  le  contraire  de  ce  que  nous  lui 
faisons  dire;    le  rfe  étant  généralement  un  privatif. 


*  DÉCHAREL'GIVER,  v.  a.  Dépouiller  une  car- 
casse, écorclier  une  bêle  morte,  une  charogne.  (Voy. 
Chareugne  et  Décharangver.) 

DÉCHASSER,    v.  a. 

Si  durement  m'a  chassé, 

Que  j'en  suys  de  jf^ye  interdit, 

lit  de  tout  plaisir  de'c/wssé . 

VlLLOl».) 

De  cette  façon,  nos  anniens  François,  partis  du  fond 
de  rAllemagnc,  veiiidrent  su  SHi>ir  de  la  Gaule  et  en 
desctiasscr  les  premiers  habilani-'i. 

(Montaigne.  L.  n,  C    23.) 

Demain  doncque«,  sus  l'heure  que  la  joyeu.se  aurore 
aux  doigts  rosals  décliassera  les  ténèbres  nocturne.». 

(Rabelais,  Prmlnrjruel.  L.  n.  C.  23.) 

'  DÉCHAIIS,  s  m.  Trou  creusé  pour  planter  ou 
arracher  un  arbre,  extraire  une  pieri'e,  etc.,  et  par- 
ticulièrement trou  carré  pratiqué  au  printemps  par 
les  vignerons  en  déchaussant  chacun  des  ceps  de 
leurs  vignes,  à  fout  louche,  ce  qui  donne  aux 
vignobles  l'apparence  d'un  damier  divisé  en  cases 
innombrables.  (Issoudun.) 

*  DÉCHAUSSCRE,  s.  f.  Façon  de  la  vigne  après 
la  tuillure. 

*  DÉCHEVILLÉ,  adj. —  Au  lig.  Disloqué,  rompu, 
brisé,  en  parlant  des  personnes.  (Voy.  Démortoise). 

■■-  DÉCillGXOUXER,  v.  a.  (Voy.  Décaillouner, 
Décapichouner.  ) 

DÉCLAIRER,  v.  a.  (Voy.  A,  permutation  ai.) 

Le  duc  de  Berry,  dauphin  de  la  France,  se  dédaira 
lors  régent  du  royaume  et  vinrent  à  luy  plusieurs  grands 
seigneurs  d'Ecosse  bien  accompaignés  à  son  secours. 

(CaACMEAf,    Histoire  du  Berry.) 

<  DÉCOMPTER,  V.  n.  Mal  compter  »  Cette  pen- 
dule décompte,  elle  sonne  les  heures  pour  les 
demies.  » 

■  DÉCOTER,  V.  a.  Détacher,  ouvrir.  Décoter  une 
porte ,  enlever  un  obstacle  qui  s'oppose  à  son  ou- 
verture. (Voy.  Accoter  et  Décorriller.) 

Il  Sedccoter,  v.  pr.  Se  quitter.  «  Ceux  amoureux, 
ï.  s'  décotont  pas.   » 

*  DÉCOL'DL,  adj.  Décousu.  (Voy.  Coudre.)  Em- 
ployé comme  injure  à  l'égard  d'une  personne  mal 
mise,  débragueltée.  dé.iingunchéf!,  mal  ficelée,  dégué- 
tréc.  déchei'illée.  (Voy.  ces  mots). 
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DECOLLEURER,  V.  a. 

La  volupté  n'est  en  soy  ny  pasle,  ni  dcscoulourée, 
pour  estre  apperceue  par  des  yeulx  chassieux  et  trou- 
bles. 

(MoxT,UGNE,  L.  m,  C.  21 

DÉCOURUOUILLER,  V.  n.—  Descrouiller,  rkuis  la 
citation  suivante  : 

Taureau,  qui  dessu:  ta  crope, 
Enlevas  la  belle  Europe, 
Pariny  les  voyes  de  l'eau, 
Heurte  du  grand  ciel  la  borne 
Et  dcscrouUle  de  ta  corne 
Les  portes  de  l'an  nouveau. 

(nOSISABD.) 

"  DÉCROTTIS,  s.  m.  Débris  de  noix  quand  on 
les  cure,  et  qu'on  reprend  pour  extraire  ce  qui 
peut  y  rester  de  l'amande.  (Voy.  Queca,  Sarriau, 
C^irer.) 

*  DÉCROUSILLÉ,  adj.  Se  dit  des  objets  dépouillés 
de  leur  enveloppe,  de  leur  coquille.  «  Ceux  p'tits 
poulets,  i  ii'sont  nés  que  d'à  matin,  et  les  v'ià  déjà 
tout  ilccrousillés .  » 

*  DÉDElN,  prép.  Par  delà.  (Voy.  Delà.) 
"'  DÉFRAÎCHI,  adj.  Fané.  (Voy.  Décatir.) 

*  DÉFRICOTÉ,  adj.  Même  sens  que  délicoté  pris 
iig.  (Voy.  ce  mot.) 

DÉGARSILLER,  v.  a.  —  On  lit  Desgarser  : 

Oh  !   que  n'ay-je  la  faculté  de  ce  songeur  de  Ciccro, 

qui trouva  qu'il   s'estoit    deschargé   de   sa   pierre 

emmy  les  draps!  Les  miennes  me  desyarsent  estrange- 
ment. 

(Montaigne,  L.  II,  C.  37.) 

*  DÉGARSILLEUX,  adj.  Gaspilleur,  ravageur. 
[|  Dif/arsillcux  d'iau  bénite.  Locution  des  vignerons 

d'Issoudun,  se  dit  par  moquerie  de  deux  nouveaux 
époux  mal  appareillés  sous  le  rapport  de  la  ligure 
et  du  caractère,  comme  on  dirait  :  «  Ce  sont  des 
gens  qui  ne  font  pas  honneur  à  la  cérémonie  nup- 
tiale. » 

*  DÉGNIOLER,  v.  n.  (Voy.  Dénioler  et  Fioler.) 

*  DÉGOGNADE,  DÉGOLGNADE,  s.  f.  Danse  rus- 
tique du  Bourbonnais,  dans  laquelle  on  fait  beau- 
coup sauter  les  gagnes  (Voy.  ce  mot)  et  les  jupons. 

Les  paysannes  des  environs  de  Vichy  font  des  dégo- 
gnades  où  les  curés  trouvent  un  peu  à  redire. 

(Madame  de  Sévigné.) 


Ma  commère,  quand  je  danse, 
Mes  cotillons  vont-ils  bien? 
Ils  vont  de  ci,  ils  vont  de  là. 

f  Vieille  rhnnson .  ) 

DÉGOGNER  (SE)    OU  SE  DÉGOUGNER,     v.  pr. 

Se  remuer,  faire  sauter  ses  gagnes,  ses  cotillons. 

11  y  a  beaucoup  de  mouvement  (dans  la  bourrée),  et 

l'on  se  dégoijne  extrêmement. 

(Hadaiue  df.  sévigné.) 

■  DÉGOISILLAGE,  s.  m.  Bavardage  excessif. 

■  DÉGOÛTATIOIV,  s.  f.  Objet  de  dégotît,  qui 
donne  le  dégoût. 

*  DÉGRAler,  v.  a.  Issouduu.  Déhâler  (Acad.), 
ôter  l'impression  que  le  hâle  a  faite  sur  le  teint. — 
«  Ceux  belles  dames,  ça  s'met  des  poumades  pour 
se  dégràler  l'inusiau  !  »  (Voy.  Grcile  et  Gràler.) 

*  DÉGUENILLOU,  s.  m.  Déguenillé,  celui  don! 
les  vêtements  sont  en  lambeaux.  «  C'est  un  vrai 
déguenillou!  » 

*  DÉGUERLIR  (SE),  v.  pron.  Se  rafraîchir,  boire 
un  coup.  (Sancerrois.) 

DÉGl'ÉTRÉ,  adj.  Qui  a  négligé  de  mettre  ses 
guêtres.  —  Devient  une  injure  aux  gens  peu  soigneux 
dans  leur  habillement.  «  Grand  déguêtré!  »  En 
général,  les  vignerons  d'Issoudun  se  tiennent  pro- 
prement, même  dans  leur  costume  de  travail,  hor- 
mis pendant  les  vendanges  et  les  entounailles.  — 
Les  vieillards  portent  encore  la  guêtre  de  toile 
blanche  boutonnée  par  dessus  leurs  sabots.  (Voy. 
Décousu,  etc.) 

DÉGUEULER,  v.  n.    ||   Vomir.  (Voy.  Dégobiller.) 

■  DÉGUISER,  v.  a.  Débarrasser  un  arbre  du  gui 
(plante  parasite)  qui  s'y  est  attaché.  (Voy.  Gué.) 

'■  DÉIAUMÉ,  adj.  Se  dit  d'une  personne  sale, 
malpropre,  déguenillée.  (Voy.  Heaume,  laume.) 

*  DEIGNE,  s.  f.  Tige,  brin.  «  Une  deigne  de 
chande.  »  (Voy.  ce  mot.)  —  Léré. 

*  DÉJABOTER,  v.  a.  Faciliter  la  déglutition  chez 
les  volailles  (jui  ont  trop  mangé  et  dont  le  jabot  est 
gonllé  outre  mesure. 

Les  maîtresses  de  domaine,  pour  déjaboter  les 
petits  poulets  ou  les  canis,  leur  font  avaler  toutes 
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\ivai1tes  des  treues  (cloportes)  qui  se  départouillent 
dans  leur  estouma. 

DE  lA,  DÉD'LA,   prép.  (Voy.  Dédelà.) 
II  entrepriiU  luy  seul  de   l'cpasser   la    mer    par    une 
très-grande  tormenle,  et  se  desrobba  pour  aller  repren- 
dre le  reste  de  ses  forces,  les  ports  de  delà   et  toute   la 
mer  estant  saisie  par  Pompeius. 

(  MOBiTAICSE.    L.    II,    r..    3J.) 

*  DÉLECHÉ,  adj.  Se  dit  d'une  vieUlc,  et  surtout 
d'une  veuve  requinquée,  parée,  léchée.  «La  v'ià 
toute  delechée.» 

*  DÉLIBER,  V.  n.  Débuter  au  jeu.  (Y oy.  Dépiller.) 
(Étréchy,  Clier.) 

DÉLIBÉRÉ,  adj. 

Cet  aultre  tout  cicatrisé,  transi  et  pasle  de  faim,  déli- 
béré de  crever  phistost  que  de  luy  ouvrir  la  porte. 

(MONTAICBIE,    L.    I,    C.    38. 1 

*  DÉLICIEUX, adj.  Délicat,  malingre.  {\oy.  Api- 
rrel.)  —  (Léré.) 

*  DÉLIÉE,  s.  f.  Le  moment  où  on  délie  les  bœufs. 
(Voy.  Liée.) 

DÉLINQUER,  v.  a.  ||  Tomberen  faute.  L'Académie 

donne  le  participe  devenu  substantif,  un  dclinquanl. 

Mesdames,  si  on  brûlait  toutes  celles  qui  ont  dclinqué. 

Il    Manquer,  faire  défaut. 


(Tliiàtn  Italien.) 


*  DÉLOGER,  V.  n.  Se  dit  facctieusement  pour 
Mourir. 

DÉMARCHER,  v.  n.  Un  lit,  dans  le  sens  de  reculer. 
Cy  s'ist  Pernet  le  franc  archier 
Qui  cy  mourut  sans  deumarclicr 
Car  de  fuyr  n'eut  onc  espace. . . 

(\  ll.I.OSi. 

*  DÉMENCE  (EN),  loc.  Dévasté,  gâté,  en  ruine. 
'<  Une  liaie  m  démence. n 

DÉMON.  —  Le  pré  Démo7i,  prairie  h  l^lrécliy. 
(Voy.  Chrétien.) 

'  DEMOHTOISÉ,  adj.  De  Mortai.se  (Acad.),  espèce 
de  joint  dans  les  ouvrages  en  bois.  (Voy.  Morloise. 

Il  Fig.  Ronii)u,  brisé,  en  parlant  des  personnes. 
{Voy.  Dérhc ville,  Déroudu.) 

DEMOURANCE,  s.   f. 

Kt  avec  eulx  l'eis  ung  temps  demourance, 
Fa.sclit'  d'ennuy,  consoli'  d'espérance. 

(.1..  Marot.  I  Enfer.) 


Grand  mal  seroit  si  cruaulté 
Faisoit  en  elle  demourance; 
Car  quant  à  parler  de  beaulté, 
C'est  bien  la  plus  belle  de  France. 

(Cl.  Mabut.  BdUrule  de  l'Amye  bien  belle.) 

*  DENDER,  v.  a.  Tendre.  Ne  .s'emploie  qu'an 
participe  ou  aux  temps  composés  :  «  Une  corde  ben 
dendée  (bien  tendue).»  (Dun-Ie-Roi.) 

*  DÉNIOLER,  V.  n.  Se  remettre  au  jeu.  Littéra- 
lement :  Sortir  du  nid.    (Voy.  Déijnioler  et  Fiohr. 

DENT,  s.  f.    Il    Dent  de  loup.  (Voy.  Sucette.) 

*  DÉPAISSELER ,  v.  a.  Action  d'enlever  les 
paissiaux. 

DÉPAKLE  (SE),  v.  pron.  (Voy.  Chien  frais  et 
Ferlu.) 

*  DÉPARPASSER,  v.  n.  Dans  l'Indre,  même  sens 
que  dépoitrailler  dans  le  Cher.  (Voy.  ce  mot,  Dé- 
parpailler  et  Parpet.) 

DÉPARTIR,  V.  a.    Partager. 

La  vigilance  estoit  telle  en  luy,  qu'il  dcupartoit  la 
nuict  à  trois  ou  à  quatre  parties,  dont  la  moindre  e.s- 
toit  celle  qu'il  donnoit  au  sommeil. 

(MOXTAIGSE.   L.  II.  c.  19.) 

L'un  sur  la  flûte  départie 
En  sept  tuyaux  siciliens, 
Chanta  les  bœufs,  etc. 


(I10\SABD., 


Départir,  v.  n.    Partir,  s'en  aller. 

Repeuz  serez  de  doulx  langaiges 
Pour  VOUS  garder  de  départir. 

VllLOX 

Le  lendemain  il  fut  raison 
De  départir  de  la  maison 
l'our  s'en  aller  sans  revenir. 


r/rf.  I 


La  bergère,  voyant  l'asne  desloger,  dist  au  palefrenier 
qu'il  estoit  sien,  et  pria  qu'il  fust  bien  traiclé,  aullre- 
ment  elle  vouloil  desparlir. 

IKiBELAis,  Pantagruel. 

•  DÉPARTOl'É,  s.  m.  Outil  dont  les  fendeui-s  se 

servent  pour  l'endrc  leur  bois  d'ouvrage.    (Voy.  1»" 
JUdijasin  pittoresque,  année  1863,  page  :208.) 

*  DÉP\T01ILLER(SE),  V.  pron.  Se  déi)êtrer.  se 

débarrasser,  se  retirei',  se  dégager.  «Il  se  dépatouil- 
lera  de  ce  mauvais  pas  comme  il  le  pourra."  (Toy. 
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Patnuille.)    On    écrivait    autrefois   dépairnuilh'r   ci 
le  verbe  s'employait  activement. 
Car  il  ne  croyoit  jamais  estre  dépatrouillé  de  vous. 

(  Ancien  Théâlrc  français  1 

Sçadiez  qu'elle  est  saine  et  entière  par  la  valeur  d'un 
bon  gentilhomme  (]ui  l'a  dépatmuillcc  des  mains  de 
certains  goinfres  qui  lui   vouloient   ravir  sou    lioimciir. 

lijiil,    I\.    p.    f,7 

DÉPITANT,  part,  pris  adjectivement. —  On  trouve 
dépiU'.ux  avec  le  même  sens. 

Non  celle  qu'Apollon  vid,  vierge  dcspiteusr,  en  laurier 
se  former,  etc. 

(Ro\SARD,  Amours  (lircrsc.s) 

*  DÉPOILÉ,  adj.  Privé  de  poil.  «  Un  renard 
dépoilé,  un  ch'ti  chat  tout  dépoilé.  » 

L'Académie  n'a  conservé  que  l'adjectif  analof^ue 
pour  les  bêtes  à  plume,  déplumé. 

DÉPOIXTER,  V.  a. 

Il  Dépointer  înie  charrue,  retirer  le  soc  du 
sillon.  (Voy.  Empoinler.) 

*  DÉPOIJVTILLEK,  v.  a.  Défaire  uiu'  couture 
point  par  point,  enlever  proprement  tous  les  bouts 
de  lil  qui  dépassent.  (Voy.  Dépointi'r). 

■-    DÉPOl'lLLE  PEKDU  ,    DÉPOILLE-PEiVDU  ,  loc. 

«  Avoir  l'air  d'un  vrai  dépouille-pendu  »,  c'est- 
à-dire  d'un  misérable,  être  fait  comme  un  voleur. 
Locution  très-ancienne  du  temps  des  pendaisons. 

DÉPREXDRE,  v.  a.  ||  Contraction  de  Désap- 
prendre. K  Cet  enfant  a  dépris  sa  leçon.  >•  (Voy. 
Dérapprendre.  ) 

DÉllÈVÉ,s.  m.  S('  rattachant  moins  à  rêve  (Acad.) 
qu'au  vieux  français  desver,  si  l'on  admettait  pour 
ce  dernier  l'étynaologie  de-ex-viare,  dévoyer,  dé- 
vier, que  semble  rejeter  M.  Littré,  \"  Endéver. 

DERLIN,  s.   m.   (Voy.  Drclin.) 

*  DÉROMPIS,  s.  m.  Nom  donné  à  certaines 
terres  défrichées.   (Voy.  Défrichis.) 

DÉROflLLER  (SE),  V.  p.  —  Dans  Ronsard, 
Dérouiller,  v.  a.  Dévoiler,  étaler  devant  les  yeux. 

Celuy  d'un  beau  désir  le  cœur  vous  anima, 

Celuy  vous  dérouilla  la  honte  de  jeunesse. 

Vous  apprit  ces  beaux  noms  d'aimer  et  de  maistresse. 

'H<)\s.vRi).  T.  !..  p.  261..  6ti.  Blanchemajn.) 


*  DÉROYER,   V.  a.    Dérouter,    détourner.   (Voy. 

Déruycr.) 

lîras  n'y  hallebarde 

L'homme  fort  ne  garde 

De  moitel  desroij. 

(Ci..  Marot.) 

L'Académie  a  conservé  urroi  et  désarroi.  —  Les 
noms  lie  famille  Dérouel,  Deroye,  Desrois,  Deroin, 
se  lat tachent  à  ce  mot. 

DERSOIV,s.  m.  (Voy.  Terson.)  —  (Léré.) 

'■  DÉS  VCCOUBLER,  v.  a.  Découpler,  désassortir. 
(Voy.  l'observation  à  Des  pour  les  mots  qui,  en 
français,  subissent  une  syncope.) 

'  DÉSACCOUTUMANCE,  S.  f.  Perte  de  souvenir, 
abandon  d'une  habitude.  (Voy.  Arcoutumance.) 

*  DÉSACCROPIR  (SE).,  v.  pron.  Se  relever  lors- 
qu'on est  accroupi.  (Voy.  Crope.) 

*  DÉSACIXER,  V.  a..  Déraciner,  remuer,  secouer 
par  exemple  un  pieu  pour  l'arracjier  plus  facile- 
ment. (  Léré .  ) 

*  DÉSAFFAMER  (SE),  v.  pron.  Se  rassasier.  — 
Ne  pus  pouvoir  se  désaffamer,  loc,  ne  pas  pouvoir 
assouvir  sa  faim. 

Car  ce  bel  œil  qui  force  ma  nature 
D'un  tel  jeûner  m'a  tant  fait   consumer. 
Que  je  ne  puis  ma  faim  désaffamer. 

(Ronsard.) 

■■  DÉSAPPLIQUER  (SE),  V.  p.  Ne  plus  s'appliquer, 
perdre  courage,  bouder  contre  son  travail.  —  En 
italien,  disappUcare,  v.  n..  distraire. 

DÉSATELER,    V.  a. 

Il  arriva  que  les  chevaux ,  qu'ils  n'avoient  pas  désa- 
tclez,  au  premier  bruit  emportèrent  et  brisèrent  tout. 

IL)  AlDIliiVÉ,  //«/.,  1.  UI,  p.  92.) 

'  DÉSAUBINER,  v.a.  Retirer  un  plant  de  la  pépi- 
nière. (Voy.  Attbiner.) 

DESCENDE  ,  s.  f.  ||  Avoir  -une  descende  de  gosier, 
loc.  Avoir  grand  appétit.  —  «  11  a  une  descende  de 
(/osier;  quand  i  creit  mâcher,  il  avale.  )■  Plaisan- 
terie classique  à  Issoudun,  à  l'adresse  des  jeunes 
gens  qui,  tout  en  se  plaignant  beaucoup  de  mala- 
(hes  inuigiuaires,  jouisseni  nourtant  d'un  excellent 
appétit. 
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*  oiÉSEMBOURRASSER,    v.  a.    Enlever  la  bour- 
rasse d'un  petit  entant,  le  déshabiller. 

Il  Le  mettre  en  robe  lorsqu'il   devient    un  peu 
plus  fjrand. 

*  DÉSEMMANCHER,    v.    a.    Démancher  (Acad.) 
u  V'ià  encore  un  mariage  de  désemmanché.  » 

*  DÉSEMPAQUETER,  v.  a.  Dépaqueter. 

*  DÉSE.MPÉTRER,   v.    a.   Dépêtrei'.  (Voy.  Désen- 
tortiller,  Désenli-am;  Désenfarger,  etc.) 

—  Se  dêsempétrer,  v.  p.   Se  dépêtrer  (Acad.) 

Tant  plus  qu'il  bat  de  l'aile  et  que   plus  il  s'efforce 
De  se  déscmpestrcr,  plus  la  glueuse  amorce 
L'attache  et  le  retient . . . 

;i;b.  Despobïes.  Iloliiiid  l'iirieux.) 

*  DÉSENCHAÎIVER,  v.  a.  Détacher,  enlever  la 
chaîne. 

*  DÉSENCOMBRER,  \ .  a.  Décombrer,  enlever  les 
décombres  ;  débarrasse!'. 

Deux  ou  trois  couples  d'ennuys 
J'ai  toujours  en  ma  maison, 
Désencombrer  je  ne  m'en  puis. 

(CnARLEs  dObléaus.I 

DÉSENFARGER,  v.  a.  Au  lig.  dans  Montaigne. 

A  ce  tressaillir  d'un  plaisir  qu'il  sent  à  gratter  sa  jambe 
après  que  les  fers  on  feurent  hors,  accuse  il  pas  une 
pareille  douleur  et  joye  en  son  âme  pour  estre  dcsenfanié 
des  incommodités  passées. 

(Montaigne,  L.  U..  C.  I^.) 

(Voy.  Enfarger.) 

*  DÉSENFOURNER,  v.  a.  Détourner. 

*  DÉSENGAGER,  v.  a.  Dégager, 

.N'est-ce  pas  quolqu'advantage  de  se  trouver  désengage 
de  la  nécessité  qui  bride  les  aultres. 

(Montaigne,  !..  Il  ,  c.  12.1 

*  DÉSENGORDIR,  v.  a.  Dégourdir.  «  I  nous 
t'au'rail  cune  petite  air  fie  l'eu  pour  nous  ilése?)- 
yordi.  » 

Après  qu'ils  lurent  un  petit 
Di'sengaunUs,  un  appétit 
Se  vint  ruer  dans  la  poitrine 
Kt  de  .laquet  et  de  Uobinc. 

(RONSAin.l 

*  DÉSENROULER,  v.  a.    Dérouler. 


DÉSENTERRER,  v.  a. 

La  populace,  le  lendemain,  le  désenterra  de  Saint-Ger- 
main l'Aiixerrois,  le  traisna  par  les  rues  et  coniraîgnoit 
ceux  qu'elle  rencontroit  à  les  suivre. 

(Tailemaxt  des  RÉAi-x.  Hùlorieiies.) 

*  DÉSENTORTILLER,  v.  a.  Détortiller,  défaire 
ce  qui  était  tortillé. 

'  DESHANCHÉ,  adj.  (la  prononciation  fait  sentir 
le  s).  Déhanché  (.Vcad.j.  Dcshanché  se  trouve  dans 
Furetière. 

-■-  DÉSINGANCHÉ,  adj.  Dégingandé  (Acad.).  ^ 
(Voy.  Déchevillé,  etc.) 

'  DESIRANCE,  s.  ï.  Envie  de  femme  grosse. 
«  Avoir  des  désirances  de  pommes,  de  cerises.  » 
Recueilli  à  Niherne,    près    Chûteauroux. 

*  DÉSOEUVRANCE.    Les  chevaliers  de  la  Désœu- 
vrance,  bande  de  très-mauvais  plaisants  à  Issoudun 
vers  I8"20-I8âo. 

—  Les  Chemliers  de  la  Désœucranee,  titre  d'un 
roman  de  Balzac ,  dont  la  matière  lui  a  été  fournie 
par  les  exploits  de  ces  chevaliers  nocturnes. 

DE  SOIR,  DESSOIR.   adv.  de  temps.   Ce  soir. 

«  .rirai  dessoir  dieux  vous.»  (Voy.  Soir.   Notre 

Dessoir  est  formé  aussi  régulièrement  que  les  mots 
français  demain,  dessous,  dessus,  etc. 

■  DESSATER,  v.  a.  Secouer,  désagréger,  dislo- 
quer, le  contraire  de  Mto-.  (Voy.  cemof.)— .Sedit,  par 
exemple,  des  mouvements  violents  d'une  voilure  qui 
secoue  les  entrailles  et  trouble  la  digestion.  .<  J'en 
seus  tout  dessalé.  » 

*  DESSALTER,  v.  n.  Sauter  de  haut  en  bas. 

DESSOUBRER,    \.  a.  Déchirer.  (Voy.  Dessoni- 

hrer.) 

.Mais  ne  me  violentez  pas  et  ne  me  dessoubrez  pas 
mes  vêlements,  mon  bon  Monsieur. . . 

(Geokge  Sa:vd.  ymiin«.i 

*  DESSOURCER,  v,  a.  Fig.  Remonter ;\ la souive, 
;\  l'origine,  scruter  ^  fond,  s'enquérir  minutieu- 
sement. ..  il  a  visité  cette  ferme  en  détail,  il  a  tout 

dessourcc.» 

DESSOLS.  s.  m.  Pis  de  la  vache.  (Vov.  Remoueilj 
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DESSUR.  adv.  (Voy.  Sur.) 

Et  pundue  à  Ion  col  ne  veut  point  refuser 
La  nuict  dessiir  la  dure  avec  toy  reposer, 
Dessur  le  vnrl  tapis  des  herbes  verdoyantes 
l'embrasser  au  milieu  do  tes  brebis  bellantes. 

(UONSABD.) 

•  DET,  s.  m.  Dans  le  sens  de  doigt  de  gant. — 
Le  det  de  l\'otre-Dame,  Heur  de  la  diç/itale  pourprée. 
(Voy.  Diau.) 

•  DÉTAMÉ,  adj.  Qui  a  perdu  son  étamage,  son 
lustre,  etc.     «  De  vieux  chaudrons  tous  détamés.  » 

Il   Fig.  Faux,  détérioré. 

•  DÉTEUROU AILLER,  v.  a.  Détourner,  dépayser, 
désorienter,  déconcerter.  —  Se  dit  souvent  des  chiens 
de  chasse  qui  ont  perdu  la  piste, 

•  DÉVARTOUILLEMENT,  S.  m.  Action  desedévar- 
fouiller,  moins  usité  que  le  verbe. 

'  DEVARTOUILLER  (SE),  V.  pron.  -Se  remuer, 
s'agiter,  .se  tortiller,  s'allonger  comme  ferait  un  ver. 
(Voy.  Déjaboter.) 

DEVERS,  prép.  ||  Devers  en  haut,  loc.  Derrière 
la  colline,  au  revers  du  coteau,  «  Les  moutons  sont 
devers  en  haut.  »  (Voy.  Delà,  Dédelà.) 

DEVIN'OUÈRE,  S.  f. 
Pour  asseurer  si  c'est,  ou  laine,  ou  soye,  ou  lin, 
Il  faut  en  dennaUle  estre  maistre  Gonin. 

(llÉtiNIEB.) 

DÉVlKOLiVER,  v.  a.  (Voy.  Arvirouner.) 

DÉVOILIER  OU  DÉVOLINER  ,  v.  n.  Dévoyer 
(Acad.) ,  sortir  de  la  bonne  voie,  dégénérer. 
{Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Nevers,  du  10  sep- 
tembre 1860). 

DLVBLE,  s.  m.  Envoyer  au.r  six  mille  diables, 
loc.  Envoyer  au  diable,  à  tous  les  cincj  cents  dia- 
bles (Acad.)  —  Souvenir  de  l'apparition  en  Berry, 
dans  l'année  lo24,  d'aventuriers  connus  sous  le 
nom  des  six  mille  diables.  L'sité  ù  Le\i'Oux. 

•  DIAMANTS  D'OLIVET.  A  Olivet,  près  d'Orléans 
(célèbre  d'ailleurs  par  ses  fromages  et  encore,  plus 
par  le  voisinage  de  la  source  du  Loiret),  on  trouve^ 
(les  fragments  de  cristal  et  des  pierres  trans|)ar('ntes 
(pii  peuvent  être  taillées  et  recevoir  un   beau  poli. 

DIAU,  s.  m.   (Voy.  Det.) 


DIDI,  s.  m.  (Voy.  Rididi.) 

'  DINDERÏE,  s.  f.  Action  d'un  dinde  (Voy.  ce 
mot),  d'un  sot,  d'un  imbécile;  s'emploie  surtout  au 
pluriel  :  v  Grand  baziot,  t'as  pas  bentoût  fini  tes 
dlnderies!  » 

L'Académie  reconnaît  un  mot  analogue,  ânerie, 

*  DINDIÉRE,  s.  f.    Dindonnière. 

Gages  et  nourriture  de  quatre  charretiers,  deux 
valets  de  cour,  deux  servantes,  trois  bergers,  un  vacher 
et  une  dindière,  en  tout  treize  domestiques  à  chacun 
400  francs r),200  francs. 

(BoiiBDOX,  Mcmoirc  sur  la  situation  nf/ricolr  rlc  la  Solofinc.) 

DIRE,  V.  a.  (Voy.  Poïir.) 

*  DISARLE,  DISABE,  adj.  Qui  peut  être  dit. 
«  C'est  pas  disable  à  une  jeunesse.  »  L'Académie 
donne  dans  un  autre  sens  indicible. 

*  DISCRÉ.  .luron  adouci  de  sacré,  à  l'usage  des 
femmes  :  »  Discré  gueux,  discré  mâtin,)>  (Voy.  Sacré- 
(jueux.  ) 

DISPARTIR,  V.  a.,  en  italien  dispartire,  latin  du- 
perllre,  d'où  sont  venus  les  mots  français  dispersion, 
disperser,  répartir,  répartition.  (Voy.  Départir, 
!'■''  acception.) 

'  DIT-ON,  DIT-ELLE,  loc.  Bavardages,  bruits, 
cancans,  propos  futiles.  «  Tout  ça,  c'est  des  dit-on 
et  des  dit-elle.  »  (Voy.  Disette  et  Dire  à  ren.) 

DIVARS,  adj.   Divers. 

Vous  estes  ung  bien  divers  homme! 
Que  voulez-vous?  Je  ne  sais  comme 
Vous  êtes  si  fort  obstiné. 

(  Miiistrc  Pierre  Palhelin,  édition  liiWioph.  p.  7i.) 

■  DIX-HUIT,  s.  m.  L'un  des  noms,  par  onoma- 
topée, du  Vanneau,  d'après  son  cri.  (Voy.  Vanniau.) 

Il  Loc.  facétieuse  à  propos  d'habits.  "  Etre  .sur 
son  dix-hvit  »  (deux  fois  9,  neuf),  et,  mieux  en- 
core, «  être  sur  son  trente- six.» 

DÔMAIE,  s.  f.  Autre  étymologie  :  contraction  de 
Dalmatique  (Acad.^  —  Devrait  alors  s'écrire  Dau- 

maie, 

DOMMAGE,  s.  m.  ||  Faute.  «  Surprendre  sa 
femme  en  ilominaçje.  »  (Voy.  Délinquer  et  Demage.) 

*DON,  prononciation  de  Z)t«î.  (Voy.  Dun.) —  Dun 
se  prononce  toujours  Don  dans    Dun-le-hoi.    Les 
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gens  de  la  campagne  disent  invariablement  Don- 
le-Roué.  (Voy.  obs.  à  07.) 

DORDIEU,  adj. 

Il  luy  lit  amener  un  bon  cheval  de  caresse  à  qui  on 
avoit  mis  une  selle.  Le  pau\  re  hobereau  sur  ce  dourdier 
se  pensa  rompre  le  col. 

(Tallemaivt  des  beaux.) 

DORMI LLE,  s.  t. 

—  Dormillon,  nom  de  localité,  domaine  près  d'I.s- 
soudun  et  dont  le  nom  est  passé  en  proverbe  dans 
la  langue  facétieuse  des  vignerons.  «  Le  v'ià  ])arli  à 
Dormillon,  «  quand  on  voit  quelqu'un  se  laisser  aller 
au  sommeil.   (  N'oy.  Anjenlon,    Versailles,  etc.) 

DORT-DANS-L'IAU.  Sobriquet  d'une  personne 
U'ès-endormie,  mollasse.  (Voy.  Dort-debout  et  Chie 
dans  l'iau.) 

*  DORT-LAID.  Sobriquet  d'un  homme  à  qui 
manquent  les  agréments  de  la  figure.  (Voy.  Frère 
de  laid  et  MireUiid. 

DOUBLOIV,  s.  m.  ||  Gras  double,  membrane  de 
l'estomac  du  bœuf. 

*  DOUBLURE,  s.  f.  '(  Donner  une  bonne  dou- 
blure, »  c'est  rosser  d'importance.  (Voy.  Trempée.) 

*  DOUCE ,  s.  f.  Bryone,  plante  grimpante  des 
haies.  (Voy.  Rahe  de  sarpenl.) 

'  DOUCETTEMENT,  adv.  Tout  doucement.  (Voy. 
Douce,  loc.  au  (llossaire.) 

*  DOUELLER,  v.  a.  Aplann-  une  douelle.  (Voy. 
ce  mot  et  Douellé,  pris  au  figuré.) 

*  DOUELLOUÈRE,  s.  f.  Doloire  (Acad.).  Pronon- 
ciation des  vignerons  d'Issoudun.  (Voy.  Doueller.) 
Les  vignerons  sont  plus  logiques  que  l'Académie. 

*  DOUGNAUD,  adj.    houillet,  délicat.  (Voy.  Dou- 

ynot.  ) 

*  DOUIN,  s.  m.  Volige  de  chêne  sur  laquelle  on 
clouait  l'ardoise  des  toits  :  la  volige  d'aujourd'hui 
est  toujours  en  bois  blanc. 

DOULER  (SE),  V.  pron.  ||  Se  dit  des  ânes 
lors(ju'ils  se  roulent  par  terre.  (Voy.  Acoiiie,  Gagner 
son  avoine.) 


DOUNAISON,  S.  f.  (Voy.  ce  mot.) 

Par  la  cniisliuiie  ancienne  du  Bailliage  de  Bloys 
estoit  permis  et  loisible  à  futurs  espoux  auparavant  leur 
mariage  consommé  faire  dnnaison  l'un  à  l'autre  de  tous 
leurs  bi(!ns,  tanl  meubles,  conquests  que  patrimoniaux. 

(Coutume  du  pays  et  comté  de  Uloii.) 

DOUS,  s.  m.  Dos.  Il  J'en  ai  plein  le  dous,  loc. 
J'en  suis  las,  excédé. 

DOUSI,  s.  m.     Il    Rowjner  le  dousi,  au  figuré, 

arrêter  des  frais,  une  consonuTiation,  une  libéralité. 

DOUTABLE,  adj. 

Et  ce  qui  est  doulabte. 

Il  craint  qu'en  le  cherchant  le  trouve  véritable. 

{l'a.  DtspoBTES,  Roland  furieux.) 

*  DRAGEOUÉ,  S.  m.  Boite  à  dragées. 

C'est  là  qu'un  dit  un  dragouer  que  les  modernes  se 
permettent  d'écrire  un  drmjgeoir  ou  drageoir,  fautes 
impardonnables  ! 

iGeobce  Sa.>d.  /«  Vallée  noire. J 

—  D'après  Trévoux,  petite  boîte ,  en  forme  de 
montre  que  les  dames  portaient  autrefois  à  la  cein- 
ture pour  ornement,  et  où  elles  mettaient  des  dra- 
gées. 

'  DRAGON,  s.  m.  Nom  vulgaire  de  VAmarantfms 

suiiijuineus  et  du  Celosia  cristala.  L'inflorescence 
de  ces  plantes  a  (jnelque  ressemblance  avec  les 
ornements  du  casque  de  la  grosse  cavalei-ie.  (Voy. 
Queue  de  renard ,  Roupie  de  dinde  et  Herbe  à  la 
taupe.) 

DRAPILLE ,  S.  f.  Chilfon,  linge,  bardes. 

Chausses,  pourpoinctz  et  guilletez, 
Robes  et  toutes  vos  drapilles. 

;vii.tox . 

Je  croy  qu'homme  n'est  si  rusé 
Fust  fin  comme  argent  de  cre^selle 
Qui  n'y  laissas!  linge  et  drapclle  (sic' . 

ild.) 

■  DRELIN,  s.  m.  Chêne  rouvre  à  gland  sessile. 
Le  bois  de  celte  espèce  a  plus  d'aubier  et  se  fend 
moins  bien  que  celui  du  franc.  (Voy.  Derlin.  Durelin, 
Drudet,  Dreuillard  et  Cliéne  franc.) 

Ne  pas  confondre  avec  l'onomatopée  de  Drelin  ! 
drclinl  du  .Malade  imaginaire. 

DRES,  prép.  Si  l'on  n'admet  pas  que  le  r  ait  été 
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introduit  dans  lo  nTot  dès  (Acad.)  par  une  sorte  de 
recherche  euphonique,  comme  dans  jardrin,  on  le 
i-atlachcra  tout  simplement  au  vieux  français  dret, 
(h-oit.  —  Drés  ou  dret  au  matin  ou  le  matin. 

'  DBEUILLAKD,  s.  m.  Nom  d'une  variété  de 
chêne  dont  les  vieilles  feuilles  restent  sur  l'arbre 
jusqu'il  la  nouvelle  pousse. 

DREL'MER,  v,  n.  (Voy.  Voyer.) 

*  DRI.VGE,  s.  m.  Contracté  de  déruyage,  se  dit 
à  Saint-Amand  du  curage  que  le  vigneron  fait  des 
raies  de  la  \igne. 

DRILLERjV.  n.  A  signifié  Courir,  aller  vite.  «Voyez 
comme  (Y  f//v7/c'.  »  (Dict.  de  l'Acad.,  édit.  de  1718.) 

»  DRILLOLETTE,  S.  f.  Diminutif  de  drille.  (Voy. 
ce  mot.)  «La  drillolelle  est  plus  tenace  que.  la  drille.  » 
(Voy.  Cannet,  Déchiance,  Va-vite.) 

*  DRIXGL'ER,  v.  n.  Promener  (dans  le  sens  d'une 
rebuffade.)  «  Je  l'ai  envoyé  dringuer.  n  ||  Traîner, 
errer.  (Voy.  Driller.)  Léré. 


DROGUER. 

Vous  drotjiiez  nuit  et  jour  autour  de  sa  maison,  soit 
poiu-  entrer,  soit  pour  vous  donner  l'air  d'être  reçu  à 
toutes  les  heures. 

GEonvE  Sand.  Anâi-é.' 

DRÔLIÉRE,  s.  f.  (Voy.  Mogne.) 

DRUDET.  —  Les  Drudets ,  localité  au  milieu 
des  bois,  près  de  Luzerel  (Indre).  —  Trace  vraisem- 
blable du  souvenir  des  Druides.  (Voy.  Dreuillard  et 
Chêne  franc.) 

(Voy.  Littré,  v"  Dru  et  notre  Drelin.) 

*  DU,  mot  formé  de  la  contraction  de  la  préposi- 
tion de  et  de  l'article /e,  employé  pour  la  préposition 
en  dans  les  locutions  du  haut,  du  6ffS,pour  En  haut, 
en  bas.  (Voy.  De.) 

—  Du  (Acad.).  A  la  sertie  du  bois. 
DUPPE.  s.  f.  (Voy.  Dube.) 

*  DURET,   s.  m.  (Voy.  Durât.) 
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EAU,  s.  t.  —  Prononciation  habituelle  de  eau 
douce,  le  premier  mot  très-bref,  le  second  eu 
appuyant  sur  ou.  \\  Eau  morte.  Mare,  étang,  eau 
stagnante.  (Dans  l'arrondissement  de  Saint- Aniand.) 

L'abbaye  de  Noirlac,  située  sur  les  bords  du  Cher,  à 
l'ombre  d'un  bois  de  haute  futaie,  et  fondée,  dit-on,  par 
la  pieuse  libéralité  d'une  dame  dont  le  fils  se  noya 
dans  le  lac  Noir,  lac  considérable....  dont  il  ne  reste 
maintenant  que  quelques  mares  larges  et  profondes,  ap- 
pelées dans  le  pays  les  Eaux-Mortes. 

(Chables  liotssELET,  SOUS  lo  pscudonyme  de  Pierre  VermoiXu, 
Chronifutes  populaires  du  Berry.) 

Il   Eau  vanne,  loc.  de  la  Sologne. 
Sous  ce  titre  d'mucc  vannes,  on  perd  en  outre  et  gé- 
néralement les  urines  et  les  eaux  qui,  chargées  de  pres- 
que toutes  les  substances  salines  solubles,    seraient    si 
précieuses. 

(Ernest  Gadgiran,   Vues  de  Sologne.) 

—  A  Paris,  liquide  des  égoûts,  des  lieux  d'aisance. 

*  EBARVAGÉ,     adj.     (Voy.    Ebervigé,    Ebagé , 

Abagé) . 

ÉBEAUPIN,  ÉBIAUPIN,  s.  ni.  ||  Les  Ebiaupins, 
localité  près  de  la  Chapelle-Saint-Laurian  (Indre). 
L'Ébiaupin,  domaine  près  du  bois  du  Brochard 
(Mézières-en-Brenne  ). 


E.  —  É  fermé  se  prononce  souvent  ê  (long)  :  appétit,  crédit, 
Jésus,  messieurs  (messieurs),  etc. 

Permutation. —  E  remplace  a  dan-i  ver lope, perdon  jce  der- 
nier se  dit  par  afl'ectation)  ;  t  dans  niedi,  camboué,  gué,  etc.; 
0  dans  préduire,  précurer,  prépous,  prépouser,  etc. 

EAU.    —   Les  substantifs  masculins  terminés  en  eau,  qui  se 

prononce  iau  chez  lions,  ont  loiir  féminin  on  elle;  il  en  est 
de  même  pour  les  noms  propre^  dans  nos  campagnes.  .Vinsi, 
la  femme  de  Cliarbouniau,  de  Sairrinii,  s'appelle  la  Charbou- 
nelle,  la  Sairrellc,  de  même  qu'autrefois  Agnes  Seureau  (  de- 
puis Sorel)  était  .Vgnés  .Sooc/k".  (Voyez  au  mot  Grosbot  notre 
observation  générale  sur  l'usage  de  féminiser  les  noms  de 
famille  appliqués  aux  femmes. 


♦  EBERLAUDER,  v.  a.  Ébréclier.  «  C'te  assiette 
est  éberlaudée.   » 

ÉBERLUCHE,  S.  1'.    «  Manger  du  duret  contre  les 

éberhtches,»  remède  souverain,  suivant  la  croyance 
populaire  et  qui  consiste  à  manger  du  foie  de  bœuf 
cuit  dans  l'eau.   (Voy.  Durât.) 

*  ÉBÈTER,  V.  a.  Hébéter  (Acad.),  ahurir,  rendre 

bête.  «Laissez-le  donc,  vous  Yéhêtez.i)  Nous  l'écri- 
vons ainsi  parce  que  chez  nous  le  deuxième  e  est 
très-ouvert  et  circonllexe.  Ce  mot  est  dérivé  de  bête 
et  non  de  hebetare.  (Voy.  Embêter.) 

ÉBOITER,  V.  a. —  iÇfto)7ewen«  se  lit  dans  Montaigne. 
Comme  si  ces  eshoitements  et   eslochemenls  n'estoieni 
pas  des  membres  de  nostre  chose  publique. 

(Mo^TAICKE,  L.  11.  C.  31.) 

^  ÉBOURAILLER,  v,  a.    Terme  du  jeu  de  bou- 
chon. Renverser  les  sous  et  le  bouchon. 
Il   Fig.  Déranger  un  tête-à-tête. 

"  ÉBOUSTIFLER  (S'),  V.  pr.  S'essoufler,  se  mettre 
hors  d'haleine,  jj  S'cli'orcer,  employer  toute  sa  force 
à  faire  quek|ue  chose  de  très-difficile. 

ÉCACHER,  V.  a. 

Ils  tuent  les  pouits  (poux)  avec  les  dents  comme  les 
magots,  et  trouvent  horrible  de  les  voir  escacher  soubsles 
ongles. 

(MONTAIC>-E.  L.    I     C.    22.) 

Remarquez  ci-dessus  dans  jmuil  (pourpow)  la 
même  orthographe  (]uedans{-e;T0«(7  (d'où  verrouil- 
ler) qu'on  écrit  aujourd'hui  verrou. 

ÉGALER,  V.  a.  Il  Fig.,Écorclier.  Se  dit  des  terres 
difliciles  à  labourer.  «  Un  laboureur  (jui  a  un  attelage 


Et,  (inalc  très-rare  chez  nous  de  nom  de  lieu.  Ruffiec,  près 
le  Blauc  (ludre)  (Voy.  AC] 
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trop  faible  ne  fair  quVco/e?-  ses  terres.»  (Voy. 
Echaler.)  \\  Fig-.  Ëpelcr,  et  même  ânouner.  «Cet 
enlaiil  commence  à  écaler  ses  prières.  » 

*  ÉCAMOCHEH,  V.  a.  Casser  la  imiise  en  pelils 
morceaux.   (Voy.   Camochon.) 

•"  ÉCAUBOUILLER,  v.  a.  (Voy.  Écraboiiiller.) 

*■  ÉCAUOEILLÉ,  adj.  iM'aiilé.  Se  dit  des  paupières 
éraillécs. 

ÉCHAINÉE,  s.  f.  Il  Tirer  des  échainées.  Au  pro- 
pre c'est  l'aire  traîner  par  un  cheval  une  chaîne  et 
une  grosse  cosse  dans  un  guéret  pour  marquer  des 
lignes  où  le  fumier  devra  être  déposé  de  distance 
en  distance. 

Il  Fig.  r/rp)' (/es  éc/iamée.s-,  c'est  se  promener  de 
long  en  large,  en  revenant  sur  ses  pas.  (Voy. 
Battre  la  chienne  et  Compter  les  chevilles) . 

ÉCHALEn,  V.  a.  Il  V.  n.  Se  dit  de  la  croûte  qui 
s'est  formée  sur  une  plaie  et  qui  s'en  détache  en 
séchant.  (Léré.) 

*  ÉCHALETTE,  s.  f.  Échelette,  petit  assemblage 
qu'on  ajoute  à  l'avant  et  à  l'arrière  d'une  charrette 
pour  augmenter  le  chargement. 

*  ÉCHALIN,  s.  m.  Brou  de  la  noix.  (\'oy.Neuillon.) 

ÉCIIAMIAU,  s.  m. 

Une  fois  la  plantation  de  première  année  faite,  le  terrain 
ne  reste  point  à  plat;  il  est  mis  en  planches  appelées 
échameaux  clans  le  Cher,  razons  dans  la  Loire. 

{Rapport  sur  lu  rilicnlltirc,  par  lu  D''  Jules  UuvoT.  Mliti.'i 

"  ÉCHAPPADE,  S.  f.  Échappée  (Âcad.)  ||  En 
échnppadc .  locution  des  faïenciers  de  Nevers.  Se 
dit  des  pièces  cuites  à  l'air  libi'c. 

ÉCIIARBOT,s.  m.  —  Les  Echnrbeaux,  gros&e  loca- 
lité près  des  bois  de  Laleuf  (Indre). 

*  Écn.ARDIN,  s.  m.  Chardonneret,  oiseau.  (Voy. 
Echardounette.) 

*  ÉCHARDOUNOLÉ,  S.  m.  Petit  instrument  tran- 
chant, en  forme  de  crochet,  lixé  aa  bout  d'un  long 
manche  et  avec  lequel  on  échardoune  les  champs. 
(Voy.  Échardouner  et  Sarclelte.) 

*  ÉCHAUDÉ,  s.  m.  Figure  triangulaire,  par  res- 
semblance avec  la  torme  qu'on  donnait  autrefois  aux 


échaudés  (pâtisserie)   si  renommés  à  Palluau  et  en 
Bas  Bcrry.  «  Un  échaudé  de  terre,  un  lopin  de  terre 

en  ('chaude.  » 

ÉCHENAl),  s.  m.  Il  Sorte  de  canal  en  planches 
qui  sert  à  faire  couler  la  grappe  jusque  dans  la 
cuve  dans  la  cave.  (Voy.  Vue-cle-cave.)  —  Dérivé 
d'('c/r/HP. 

Esclicnal,  cscheneau  et  eschenez...  Ces  trois  mots 
viennent  de  chcne,  parce  que  ces  sortes  de  goutières 
{sic)  sont  faites  de  bois  de  chêne. 

(l'UBETIÈBE   I 

—  Furetière  s'est  trompé.  Le  deuxième  e  n'est  point 
ouvert  comme  il  devrait  l'être  si  ces  mots  étaient 
dérivés  de  chêne.  (Voy.  Échiniau.) 

*  ÉCHIGNER,  V.  a.  Échiner,  éreinter.  ||  S'cchi- 
(jner,  \.  pron. 

ÉCIIIMAli,  S.  m.  Gouttière.  Dérive  de  échine.  On 
dit  de  qu<  l([u'un  qui  a  reçu  une  forte  averse  :  «  11 
est  si  trempé  que  l'iau  lui  riole  dans  Véchine,  dans 
soun  échiniau.  »  (Voy.  Échenau.) 

*  ÉCLARCIR,  v.  a.  Éclaircir,  rendre  clair,  bril- 
lant. (Voy.  Éclardir.) 

0  Monsieur,  je  m'en  vns  vous  ['éclarcir  aussi  finement 
claire  que  la  voix  des  enfants  de  chœur  de  nostre  village. 

(Cyrano  de  Ber<:erac,  te  Pédant  joué). 

ÉCOEL'RDER,  v.  a.  (Voy.  Êcœurdir.)  Introduc- 
tion (lu  d:  se  remarque  dans  d'autres  mots. 

*  ÉCOEL'RGER,  v.a.  {Yoy. Écœurer,  Ècccurder.) 
Il  "  Si  j'avons  un  p'tit  beu  (un  peu  bu)  dans  vouf 

verre,  faut  pas  vous  en  ccœurger.  » 

*  ÉCORCHÉ  (Â  L'),  loc.  En  détail.  «  Vendre  une 
propriété  à  l'écorché.  » 

'  ÉCORÇOi\,  s.  m.  Spécialité  d'écorces  de  Berry. 
(  Extrait  d'une  affiche  de  moulin  à  tan,  etc.) 

*  ÉCORGIAU,  s.  m.  (Voy.  Acorgeon.) 

'  ÉCOROUIVAGe,  s.  m.  Élagage  (Neuvy-PaiUoux, 
Indre). 

*  ÉCOROUNER,  V.  a.  Élaguer  un  arbre  pour 
faire  de  la  fcuillée.  (Voy.  ce  mot  et  Coroune.) 

'■'■'  ÉCOLAGE,  s.  m.  (Vov.  Ecouaille.) 
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ECOU AILLER,  V.  a. 

Les  chetcliers  abusent  souvent  de  cet  article,  écouail- 
lant  les  bestiaux  et  «'appropriant  les  écoumlks,  h  l'insçu 
et  sans  le  consentement  du  bailleur. 

(  La  TUAUMASSIÈRE,  Nouveau  Commentaire  sui'  ta  mniumc 
du  Berry.  titre  xvii,  art.  6.) 

ÉCOUETTE,  S.  f.  WChevaucheuxd'écouette,  sorcier, 
qui  chevauche  dans  les  airs  sur  un  torchon  ou 
un  manche  à  balai. 

Mais  que  ce  jeune  bachelier 
I.aissast  ces  jeunes  bachelettes , 
Non  !  et  le  deust-on  vif  bruslcr 
Comme  ung  chevaucheur  cVescoueltes 
Plus  doulces  luy  sont  que  civettes... 

(  Viitoiv.  ) 

*  ÉCOURCIE,  s.  ï.  Poisson  d'eau  douce.  (Voy. 
Courcille.) 

*  ÉCRABOl'ILL/VGE,  s.  m.  Actum  d'écmboinller. 
(Voy.  ce  mot.)  Ce  (|ui  est  bouleversé,  écrasé,  ouvrage 
malpropre. 

-*  ÉCRABOUILLELX    DE    LUMAS,    S.  m.     (Voy. 

Machabéc  et  Cu- jaune.)  Sobriquet  donné  aux 
vignerons  d'Issoudun  dans  les  vignes  desquels  les 
lumas  (lima(,'ons)  abondent. 

*  ÉCREVENTER,  v.  a.  Crever. 

*  ECUELLE,  s.  t'.  Assiette,  petit  plat.  Ainsi  nom- 
mée de  sa  ioi'me  empruntée  à  celle  de  l'écu,  ancien 
bouclier.  —  Écuelle  (Acad.),  vase  généralement  ',\ 
anses  servant  à  mc^ttre  du  potage.  ||  Se  dit  au  plu- 
riel de  tout  co  (|ui  constitue  la  vaisselle.  —  Laveuse 
d'écuelles,  femme  qui  a  la  charge  do  laver  la  vais- 
selle. 

ÉCURER,  V.  a.  Il  S'écurer  se  dit  des  (riiils  qui 
se  trient  d'eux-rnèiucs  au  moment  où  ils  se  nouciii, 
ceux  ([ui  sont  avortés  se  détachant  spontanément. 
«  Ces  poires  s'entrent.  » 

EFFE,  s.  f.  .ive,  eue,  ive,  eau,  en  vieux  français. 
Origine  du  nom  de  plusieurs  localités.  ( lvnji-]o-Pvé 
(Cher);  ïevrelte,   rivière.) 

—  L'Effe-blanche  ou  l'Mgue-blanche,  nom  d'un 
pré  dans  la  comiiiunc  de  Méobecq,  canton  de  Bu- 
zançais. 

EFFULLER,  V.  u.—  Si'ef/iauler.  v.  pr.  S'elliler  tout 


eu  longueur,  pousser  vite  sans  prendre  de  force,  en 
parlant  d'un  arbre,  d'une  plante. 

EFFOURMER,    EFFORMER,  v.  n.  Se  dit   des 

petits  des  oiseaux  lorsfju'ils  quittent  le  nid.  «  Ceux 
linots  vont  effournier,  sont  efjorniés.  »  On  dit  aussi 
effourgnier  et  efforgnier.  (\o\.  Effourniat.) 

*  EFFRAYA.XT,  part,  pris  adjectivement.  Qui 
s'effraye.  «Il  n'est  pas  effrayant'),  c'est-à-dire  II  ne 
s'effraye  pas  aisément.  (Voy.  Etonnant,  Gênant,  etc.) 

—  Ne  s'emploie,  comme  ses  analogues,  qu'avec 
la  négation. 

EFFRÉ,  s.  m. 

Quand  j'ay  ouy  le  tabourin 
Sonner  pour  s'en  aller  au  may, 
En  mon  lit  n'en  ay  fait  effray. 
Ne  levé  mon  chief  du  coi.^sin. 

(Cbables  d'Obléa.\s. 

"    ÉGAILLER,    ÉGALIER   OU   ÉGAÏER,    ÉGALIR, 

v.  a.  Répandre,  étendre  (Égaliser,  Acad.)  -^^  Egailler 
du  fumier,  du  sable,  etc.  »  (Environs  de  Loches.) 
(Voy.  Agolir  et  Régaler.) 

*  ÉGARICIIER,  v.  a.  Faire  la  chasse  aux  gariches, 
aux  lumas.  (Voyez  ces  mots.)  On  égariche  les  vignes 
dans  les  années  humides  et  pluvieuses. 

*  ÉGORGETTE.  S.  f.  Rouge-gorge.  (Voy.  Gorgeat.) 

ÉGRAFIGNER,  v.  a. 

Ne  te  fie  il  mule  qui  rit. 
N'a  femme  qui  de  l'œil  fait  signe; 
Car  l'une  des  pieds  te  féril, 
L'autre  des  ongles  t'esgraffine, 

(Ancien  Théâtre-Français. 

ÉGRÈNEMENT,  s.  m.    Cluite  du  grain  des  cé- 
réales hors  de  leurs  balles. 

La  portion  dudit  .seigneur  bailleur,  première  conduite 
dans  la  ijrauge  dudit  lieu,  et  les  bks  qui  en  provien- 
dront par  \'i'<in'ncment  sont  conduits  .-ioil  dans  les  gre- 
niers dndil  seigneur  bailleur,  soit  à  Levroux,  s'il  le  juge 
convenable. 

1 1  janvier  1778.  Bail  .le  M.  de  Barbançois.; 

'  ÉGRENER,  v.  a.  (Acad.)  ||  Est  n.  ou  pron. 
en  parlant  de  l'acier  trop  aigre  qui  supporte  mal  le 
lil  ou  le  taillant,  u  Voilà  un  couteau  qui  cgréne. 
un  l'asoir  ipii  .s'cgrène  beaucoup.  » 

*  EGRÉSER  (S'I.  v.  pr.  (Voy.  Si'greser.i 
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EGRUSELLE,  s.  fT  |1  EgruseJ/e  entée,  groseille  à 
maquereau. 

EIGJVUANT,  adj.  (Voy.  Açjouant.) 

EIL,  s.  m.  (Voy.  Œil.) 

*  EINGARD,  s.  m.  Prononciation  nasale  de  é(/ard. 

*  EINVITER,  V.  a.  Prononciation  nasale  de  Evi- 
ter (Acad.)  dont  il  est  un  sens  détourné.  «  J'a- 
vons  einvité  de  nouf  table  ce  mauvais  sujet ,  » 
c'est-à-dire  nous  l'avons  exclu.  (Voy.  Éviter.) 

*  ÉJITER  (S'),  V.  ]n:  Se  déjoter.  (Voy.  Jiter  et 
Éjarer.)  Se  dit  principalement  du  bois. 

Il  Fig.  —  Se  dit  aussi  de  certaines  parties  du 
corps  lorsqu'elles  se  contournent  ou  s'écartent  de 
leur  direction  naturelle,  c  C  pouveur  vieux,  i  s'es 
tout  éjité  I  » 

ÉlA,  adv.  (Voy.  HaiUir,  3°  citation.) 

*  ÉLIDE,  S.  f.  Éclair.  (Voy.  Elider.) 

En  l'année  cy-dessus  dicte,  le  lundi  xxv«  jour  de 
mars,  jour  de  l'Annonciation  Nostre-Dame,  entre  quatre 
et  cinq  heures  du  soir,  tonna  fort  avec  grand  élide,  vent 
et  pluye. 

{Journal  île  Jrhnii  CUiummu .  de  Hourgei.  1S41-1S62.J 

ÉLIDER,  V.  n.  On  peut  rapprocher  de  ce  mot  les 
citations  suivantes  : 

EuDERE  ignem  e  silici  (Plante).  Faire  jaillir  une 
étincelle  d'un  caillou. 

Ovide  a  dit  :  Des  feux  qui  fendent  la  nue.  E  i.is 
nubibus  ignés.  [Mélam.,  lib.  VI.) 

L'année  que  dessus,  xV  jour  de  janvier  entre  neuf 
et  dix  heures  du  soir,  tonna  et  élida  aussi  fort  comme 
a  de  coustume  faire  au  temps  d'esté. 

[Joiinial  fie  Jehan  Olaumeau,  de  Bourges.  I5n-i5(i2.) 

ÉLITER,  V.  a.  Différent  de  Élire  (Acad.) ,  mais 
rentrant  dans  la  même  signification. 

J'ay  une  lettre  entre  toutes  eslitc. 

(Cl.  Mabot,  Huitnin.) 

ELLE,  pron.  pers.  fém.  Redondance  du  pronom. 

Une  honne  institutrice,  elle  change  le  jugement  et  les 
mccurs. 

(MOMTAICIVE,   L.    II,   C.    17.) 


KIX ,    finale   dp.    noms    de    lieux    et    île   noms   propres 
(Vov.  £A'.) 


Mais  la  vaillance,  elle  est  devenue  populaire  par  nos 

guerres  civiles. 

f!bid..  loc.  cit.) 

(Voy.  Aile  et  II). 

ÉLOCHER,  V.  a.  (Voy.  Losser.) 

Et  vous,  mes  dents,  chascune  si  s'csloche, 
SailJez  avant,  rendez  toutes  mercy  , 
Plus  hautement  qu'orgue,  trompe  ne  cloche, 
Et  de  inascher  n'ayez  ores  soulcy. 

(VlllON.) 

Et  tousjours  l'orage  cruel 

Des  vents  comme  un  foudre  ne  gronde 

Elochant  la  voûte  du  monde. 

Dans  Rabelais,  deslocher  : 

Ayant  donné  brusquement  sur  les  ennemis  qui  ven- 
dangeoient  le  clos  de  son  abbaye,  «  ez  ungs  escarbouil- 
loit  la  cervelle ,  ez  aultres,  rompoit  bras  et  jambes ,  ez 
aultres  deslochoit  les  spondyles  du  col.  » 

ÉLOISER,  V.  imp.  (Voy.  Élider  et  Élide.)  Le 
subst.  fém.  éloise,  vieux  français  pour  éclair,  se  lit 
dans  Montaigne  : 

Pourquoy  prenons-nous  titre  d'estre,  de  cet  instant 
qui  n'est  qu'une  éloise  dans  le  cours  infiny  d'une  nuict 
éternelle. 

(MONTAIGME,    L.    II.    C     12.) 

Se  trouve  aussi  dans  Furetière. 

*  ÉMAGINATIOlV,  s.  f.  (Voy.  Émagine.) 

EMBABOUINER,  v.  a. 

Si  tout  le  papier  que  j'ai  autrefois  barbouillé  pour  les 
dames  estoit  en  nature...  il  s'en  trouveroit  à  l'adventure 
quelque  page  digne  d'être  communiquée  à  la  jeunesse 
oysifve,  cmbabouince  de  cette  fureur. 

(MOIÏTAIGSE,  L.   I.    C.    39.) 

*  EMBARLINER     (S),     S'EMBERLINER,     V.    pr. 

S'embarrasser,  se  heurter  les  chevilles  en  marchant. 
(Voy.  Embarlificoter.) 

EMBAUCHE,  s.  1.  ||  Embauchage  d'ouvriers,  re- 
pas d'entrée  d'un  ouvrier;  «  payer  son  embauche» , 
sa  bien-venue. 

*  EMBÉGAUDÉ,  adj.  (Voy.  Bégaud.)  Se  dit  d'Un 
enfant  qui  a  sucé  du  mauvais  lait. 

EMBOBELINER,  EMBOUBLINER,  V.  a.  ||  Couvrir, 
cacher.  «  Avoir  la  tête  emhobelinée,  »  c'est-à-dire 
couverte  d'un  voile  ou  d'une  étoffe  quelconque  qui 
cache  la  ligure. 
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*  EMBOUCHER,  v.n.  Se  dit  dos  pains  troprap- 
prochés  dans  la  cuisson,  et  qui  se  collent  les  uns 
aux  autres.  (Issoudun.)  «Ne  poussez  pas  la  palle  si 
rudement,  v'allez  faire  emboucher  tous  ceux  pains.  » 
fVoy.  Baisure.) 

*  EMBOUCHURE,  S.  f.  L'endroit  par  où  deux 
pains  se  touchent  en  cuisant.  (Voy.  Emboucher, 
Baisure,  Mariage.) 

EMBOURBASSER,  v.  n.,  et  S'EMBOURRASSER, 

V.  pron.  S'appliquent  aussi   à   une  personne  très- 
chargée  de  vêtements. 

*  EMBRASSE,  s.  f.  Cordon  ou  ganse,  bande 
d'étoffe,  etc.,  qui  sert  à  retenir  un  rideau. 

*  EMBRINCHE,  EMBRUNCHE,  s.  f.  Vigne  sau- 
vage. (Voy.  Lambreuche.)  —  (Léré.) 

*  ÉMÉCHER,  V.  a.  (Voy.  Emeûcher.) 

*'  ÉMELÉ,  adj.  Se  dit  des  prunes  qui  n'ont  subi 
qu'un  commencement  de  cuisson  au  four,  et  qui 
sont  recouvertes  d'une  sorte  de  miélat.  «  Des  prunes 
émelées  » ,  c'est-à-dire  emmiellées.  (  Environs  de 
Loches  et  du  Blanc.) 


*  EMMAISOUNER, 

locataire. 


V.    a.   Loger,  prendre    pour 


EMMALICER,  V.  a.  ||  Emmalicè,  participe  passé 
(prononcez  en-malice).  Qui  est  en  colère,  en  malice. 
Se  dit  surtout  du  temps  lorsqu'il  persiste  à  être 
mauvais.  «  Le  temps  est  emmalicè  à  l'iau;  i  n'  calo 
pas  de  pleuve.  » 

*  EMMARANCHÉ,  adj.  Se  dil  d'un  étang  envahi 
par  les  plantes  aquaticpies,  marans  ou  scirpes  des 
lacs  (scirpus  lacustrix) ,  Isiiches  (carex),  masseltes 
(lypha). 


*  EMMESSER  (prononcez  an-messer),  v.  a.  Faire 
i  cérémonie  religieuse 
emmessce  d'avant-z-hiar.  » 


la  cérémonie  religieuse  des  relevailles.  «  AU'  a  été 


'*■  EMMIGNAUDER    (prononcez    an-miçinaudcr), 
V.  a.  (Voy.   Amignauder  et  Emmiauler.) —  (Léré.) 

ÉMOUCHAU,  s.   m.    Même  racine  que  bouchon, 
bouchonner.  (Acad.) 

*  EMPARLANT,  adj.    Qui    a    la    parole    facile. 
(Voy.  Loquence.) 


■  EMPEUILLOUNER  (S'),  v.  pron.  Se  couvrir  de 
guenilles,  de  pew/Zons.   (\oy.  Peuitlon ,   Guene.) 

*  EMPICASSER,  EMPIQUASSER,  V.  a.  Ensorceler, 

envoûter.  (Léré). 

EMPIRER,  v.  n.  Il  Est  aussi  neutre.  L'Académie 
ne  paraît  guère  l'appliquer  qu'à  l'état  de  maladie, 
au  désordre  des  affaires.  Chez  nous  le  sens  est  plus 
étendu.  (Voy.  Empyré.) 

C'est  que  vous  êtes  dianlrement  belle  femme,  dà! 
vous  n'avez  point  empiré  depuis  le  temps  que  je  vous 
ai  vue  d'aussi  près... 

(G.  Sand.  Framnis-le.CUnmpi,  acte  H,  se.  3.1 

EMPLOITE,  s.  f. 

Faulchez  le  pré  en  sa  saison,  l'herbe  y  reviendra  plus 
drue  et  de  meilleure  emphicte. 

(Rabelais,  Pantagruel.  L.  V.  G.  7.) 

*  EMPOINTER,  V.  a.  a  Empointer  une  charrue,» 
enfoncer  le  soc  en  commençant  un  sillon. 

*  EMPOISSER,  V.  a.  Synonyme  de  empouailler. 
(Voy.  ce  mot.)  —  Poisser  (Acad.),  de  poix. 

EMPREÙTER,  v.  a.  (Voy.  Preûter.) 

*  EMPRINT.  s.  m.  Emprunt.  (Voy.  Obs.  à  /.) 

*  EMPRISOUNER.  v.  a.  Emprisonner. 

■  EMPRISOCNERIE,  S.  f.  Emprisonnement,  ac- 
tion de  mettre  en  prison.  «  Vous  vèdrez  qu'ça 
finira  par  de  l'emprisounerie,  toutes  ceux  batteries 
de  soûlards!  » 

11  ne  parloit  tout  que  de  playderie, 
De  conseillers  et  d'empriaonnerie. 

(Maeot  prisonnier.  EscripI  ou  Roy.) 

*  EMPROPOURTIOUXÉ ,    adj.     (Voy.    Propour- 

tionné.  1 

EMPUANTIR,  V.  a.  et  n. 
El  de  leurs  becs  crochus  la  viande  arrach&rent 
Hors  de  ses  vuides  mains,  haletant  une  odeur 
Qui  empuaiUissoit  des  chevaliers  le  cœur. 

(RO!(SAID.) 

*  EMPYRÉ,  s.  m.  Udeur  empyrcumatitpie  "  Ceux 
cliAtaiguos,  a  scntonl  Vempijrè.  >< 

Il  est  permis  de  supposer  que  les  gens  de  cam- 
pagne qui  emploient  ce  ternie  quasi-scientifique 
l'entendent  autrement,  comme  empiré,  gâté.  (^^oy. 
Empirer.) 
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EN,  pi'ép.  (Voy.  De.) 

*  ENCAGNE,  s.  f.  Malice,  mauvais  tour. 

*  ENCARE,  aflv.  do  temps.  Prononciation  fré- 
quente aux  environs  de  Bourges  pour  Encore. 

ENCIIAHGER,  V.  a.  Enranjar  en  espajiiiol. 

Pour  ce  veuille  faire  testament 
Et  enschargcr  autre  que  toy. 

(Libvre  du  bon  Jehan,  'lue  de  Brctaignc,  v.  .12!î8.) 

ENCHÂSSE,  s.  m. 

Les  arts  s'appliquaient  aux  objets  de  l'usage  le  plus 
commun  ;  les  puits  publics  étaient  décorés  avec  élégance, 
leurs  enchâsses  étaient  peints,  dorés  et  armoriés. 

(Baron   de  CiBAnuoT,    les  ArliUcs  de  In  callirdmle  de  Bourges.) 

ENCORN AILLÉ,  adj. 

A  l'enlendre,  il  auroit  encornaUlé  toute  la  ville. 

ITAILEM.VBIT   BES    liÉAllX.) 

ENCOUMENCER,  v.  a. 

Ledict  partage,  cncommancé  du  vivant  de  messire  Hat- 
douin  et  paraschevé  par  messire  Jehan  d'Aumont. 

Xir.ji.vï,  neseriplion  dit  Berrij  au  XVI'  siècle.] 

*  ENDEUILLER,  v.  a.  (UeciieiUi  aux  Bordes, 
près  d'Issoudun.)  Atti'ister,  mettre  en  deuil.  «  C'te 
mort-h"i,  {'h  va  endeuMer  la  borgeoisic  d'ia  ville 
pour  tout  l'hivar.  « 

—  On  Ml  (tdi'uiUer  dans  Monet  (Abn'ué  du  paral- 
lèle des  langues  françoisr  pt  lai i ne,  Genève,  IGâ"): 
Adeuillei-  aucun,  lui  causer  dueil.  Mœrorem  a/Jerre. 
ne  tiim  ci'Cdve. 

ENDÈVER,  v.  n.    ||     Kire  dépité. 

Pour  maître  /Eneas  il  revoit, 
Ou,  pour  mieux  parler,  cniêvoii 

i'Sr\Bnoiv,  Virfjile  /rrnr.s//. 

E\DURER,  V.  a.  Il  Endurer  à,  suivi  d'un  verbe. 
Tolérer,  soull'rir,  pernieitre.  «  Endurer  à  passer,  » 
permettre  le  passaf;e. 

ENFAR,  S.  m. 

Je  crois...    que  je   n'eussiesnies  pas  encor  cheminé 
(eux  glieucs  flieues),  que  j'eussiesmes  trové  le  Paradis 
de  enfar. 

(Cyn.wo  DE  Uercerac,  le  PèdunI  joue.) 

EXFAUGKR,    v.  a. 

Quand   les  devins  avoienl  failli  de  rencontre,  on   les 


couchoit  enfarye.z  de  pieds  et  de  mains  sur  des  charriottes 
pleines  de  bruyère,  tirées  par  des  bœufs,  en  quoy  on  les 
faisoit  brusler. 

(MONTAIGXE,    liV.    1,    ch.30.) 

■  ENFENER,  V.  a.  (Voy.  Enfennsser.)  «  Fromage 

enfeiié." 

'  ENFILÉE,  s.  f.  Suite  d'objets  réunis  au  moyen 
d'un  lil,  d'une  menue  bi'anche,  d'un  oisi,  etc.»  Une 
enfilée  de  mousserons,  une  enfilée  d'alouettes,  de 
goujons.  » 

*  ENFLER,  V.  a.  (Acad.),  fait  au  présent  de  l'ind. 
j'en  fêle;  au  fut.  fenfelerai,  etc.  (Voy.  Vérineux,  et 
Obs.  ù  F  LE.) 

*ENFLERON,  s.  m.    Enflure. 

'  ENFLELME,  s.  f.  Inflammation,  enflure. 

'  ENFLEUMER,  V.  n.  S'enllammer.  «  Son  mal 
a  ben  enfieumr  depuis  hiar.  » 

ENFONCER  ,  v.  a.  (Voy.  Refaire.) 

•  ENFORCHER,  Y.  a.  Enfourcher.  (Voy.  Forchal.) 

■  ENGAGELRE,  s.  f.  Bou(iuet  de  tiançailles. 
Oui  ! . . .  un  bouquet  de;  laurier  avec  des  rubans  comme 

qui  dirait  une  cm/n/ycurf  qu'on  met  h  la  cheminée. 

(i;.  Sand,  François  le-Cliampi.  acte  I,  se.   16.) 

F.NGAMER,  v.  a.  «  L'arclic  de  ce  pont  ne  peut 
pas  enf/amer  tant  d'iau  qu'  çk.  »  (Voy.  Engouler.) 

*  ENGANTÉ,  adj.  Qui  porte  des  gants.  (Voy.  Sou- 
riler.) 

•  ENGIGNER,  v.  a.  Tracer  une  ligne  sur  le  ter- 
rain,  tracer  une  loute.  (Voy.  Engeigneur.) 

«  J'ai  vu  dire,  monsieur,  qu'ils  allaient  venir 
engigner  un  de  ceux  jours.  »  —  Expression  recueil- 
lie ù  Villedien-sur-tndi'e,  lors  d'un  projet  de  chemin 
de  fer. 

ENGROISSER,    •■  ENGROUSSER ,  V.  a. 

Donc,  pèreameine-jours  (le soleil), eni/rossc mes  espritz. 

\Le  Jardin  el  Cabinet  poclique  de  Pacl  Constant. 

—  Poicliors,  1609.) 

.    .  Se  peuvent  abandonner  à  leur  poste,  et  engraissées. 

(MoxrAicNE.  liv.  I.  eh.  22.) 

ENGUELLAGE  et  ENGUEULEMENT,  s.  m.  Prise 
de  bec,  bordée  d'injures.  (Voy.  Engueuler.) 
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*  ENGUEULER,  v.  a.  Prendre  avec  la  gueule, 
à  pleine  gueule;.  «Ce  eliien  m'a  engueulé  la  main, 
la  jambe.  »  (Voy.  Gueulée.) 

*  EIVJORNE,  s.  f.  Amande  à  demi-avortée  d'une 
noix. 

*  ENL'HAUSSER  (S'),  v.  pr.  S'élever  avec  effort, 
soit  sur  le  bout  des  pieds,  soit  en  montant  sur  une 
pierre,  une  chaise,  etc. 

ENIVEMI,  s.  m.  Se  prononce  plus  souvent  ein- 
nemi. 

*  ENNICHER,  EIVNIGER  (prononcez  an-nicher, 
an-niger),  v.  a.  Engendrer,  créer,  produire,  conser- 
ver. «  La  malpropreté  ennige  la  varmine.  »  (Voy. 
Concrire.) 

*  ENiVOUER,  (prononcez  an-noué),  v.  a.  (Voy. 
Ennosser.) —  (Léré.) 

*  E\OULER  (prononcez  en-nouler),  v.  a.  (Voy. 
Cia-er  et  Ëcaler.)  (Environs  de  Loches,  Indre- 
et-Loire.  ) 

*  EIV  PAR,  prép.  Par.  «£■»/;«>•  ici  »,  par  ici;  «en 
par  là  »,  par  là;  «en  parles  chemins»,  parles  che- 
mins. (A.  Léré  et  dans  l'Ouest). 

*  ENROUETTIS,  s.  m.  (Voy.  Roueltis.) 

ENROUSER,  V.  a. 

Sur  toutes  fleurs,  j'ayuie  la  marguiu-ile. . . 
De  Vcnrouser  assez  je  m'en  acquitte, 
Et  mêmement  le  soir  et  iiiatinet. 

(KoGEB  i>E  CoLLEKYE.  loiideaii,  Biblo  clzeviriennc.) 

ENSACHER,  v.  a. 

Vous  ensachez  le  mal  en  le  remuant. 


(■ 


■  ?) 


ENSUIVANT,  est  adj.  dans  les  passages  ci-dessous  : 
DapUnis  se  prit  à  pleurer  et   invoqua   les   nymphes, 
lesquelles  la  nuit  cnsuivaiile,  ainsi  qu'il  domioit,  s'appa- 
rurent à  lui,  en  même  forme  et  manière  que  la  première 
fois. 

iAmyot,  Daplinin  et  Chloé,  p.  ne. 

Délaissants  l'isle  des  Ferrements,  continuasmes  notre 
chemin,  le  jour  ensuivant  entrasmes  en  l'île  de  Ca.ssade. 

(U.VBEi.Ais,  Ptnitiigniel.) 


ENN  —    'rraiislomlé    cm     son    nasal    en,    liinuii    (.^.eail.; 
ennemi  (Vo,v.  ce  mot  au  Glossaire, et.  £iHiicmiau  Supptémenl. 


Vous  n'en  sçauriez  tant  prendre 
l'.ir  l'espace  d'un  jour,  que  la  nuit  ensuivant, 
Humide,  n'en  produise  autant  qu'auparavant. 

(IlONSABD,  Eglogue.) 

"  ENTANCHE ,  s.  I'.  «  Faire  une  entancke  » ,  c'est 
élever  une  petite  digue  pour  détourner  et  entaiwher 
(étancher)  l'eau  d'un  ruisseau. 

*  EXTIIIVARNER,   ENHIVAHXER,  v.  n.  Aguerrir 

aux  rigtu'urs  de  l'hiver,    lortilier.    «  La  pleue  et  le 
fred,  çà  enihivarne  les  enfants.  » 

-  ENTORSAILLER  (S'),  v.  pron.  (Diminutif  de 
enforser.  Voy.  ce  mot.)  Seul  connu  dans  la  cam- 
pagne d'Issoudun. 

■  ENTORTOUÉ,  s.  m.  Petit  tube  de  bois  oii  les 
ménagèi'es  passent  le  lil  qu'elles  dévident  et  à  l'aide 
duquel    elles  préservent  leurs  doigts  du  frottement. 

(Voy.  Èlrille.)  Léré. 

ENTOUR.  adv.  Il  Pour  entouv  de,  loc.  Autour  de. 

-"'  ENTOURE-LOURD,  s.  m.  Nom  facétieux  de  la 
biamle  d'un  grout  houme  dans  nos  campagnes. 
(Environs  d'Issoudun.) 

*  EXTRIPAILLÉ,  adj.  Gros,  gras,  puissant. 

Il  faut  un  roi  qui  soit  gros  et  gras  comme  quatre,  un 
roi,  morbleu!  qui  soit  enlripaillc  comme  il  faut. 

(MOLiÈBE.  l'Impromptu  de  Versaillts.  se.  1".) 

*  ENVAUME,  s.  f.  Achillée  raille-feuilles.  {PL  cent.) 
(Voy.  Herbe  à  la  coupure.) 

ENVOYER,  V.  a.  —  Futur  :  fcnvoierai. 

Je  ne  sçay  quoi,  qui  ta  gloire 
Envoira  par  l'univers... 

IKo>s.vBD.  .4  la  fonlaint  Belltrie.) 

Il   Envoyer  à  eu,  loc.  (Voy.  Cu.) 

*  ÉPERON,  s.  m.  Les  vignerons  d'Issoudun  nom- 
ment éperon  le  bout  tranchant  de  leur  pioche. 
(Voy.  Marre.) 

ÉPEURER,  v.  a. 

Dy-moy,  n'est-elle  point  eucor  bien  épeurée 

Du  dangereux  étour  (choc)  de  nostre  échaufourée. 

i'Le.i  Coiriraux,  ancien  Thiàli-p  Français 

EPICHOUNER,  V.  a.    (Voy.  .ipichouner.) 
EPINE  DE  RAT.    (Vov.  Frelon.) 


ERT 
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*  ÉPINER,  v.  a:  (Voy.  Epinasser.) 

EPLETTE,  APLETTE,  s.  f.  (Dans  le  sens  d'engin). 

On  lit  dans  les  poésies  aiannscrites  du  P.  Four- 
croy,  jésuite  du  collège  de  Bourges,  au  xvn"  siècle, 
une  épigramnie  adressée  à  l'archevêque  Phélipeaux 
de  la  Vrillière,  qui  commence  ainsi  : 

(  De  instrumenlis  operariis  vulgo  Hepletes.  ) 

ÔicXa   quideni   scivi;    sed  non   hepleta  sciebam  : 
Artificum  dici  vasa  vel  arma  doces. 

-^  ÉPLIR,  V.  n.  Éclore  (en  Bourbonnais).  Du  la- 
tin expellere,  en  parlant  des  oiseaux  qui  sortent  de 
l'œuf. 

*  ÉPOUVANTIAU,  s.  m.  Épouvantail.  Haillon  que 
l'on  place  au  bout  d'une  perche  pour  épouvanter 
les  oiseaux,  dans  les  jardins. 

Il  Fig.  Personne  laide  et  déguenillée.  «  Grand 
épouvantiaa  d'chemiére  (clienevière)  !  « 

*  ÉPRDGNIAU,  s.  m.  Boucle  en  cuir  placée  des 
deux  côtés  du  collier  des  chevaux  de  cliairette,  à 
la  campagne.  L'éprugniau  reçoit  le  crochet  du  trait. 

*  ÉRATÉ,  adj.  Vif  (comme  un  rat),  gai,  éveillé, 
alei-te.  <i  Etre  ératé  comme  une  potée  de  soui'is.  » 
(Environs  de  Loches). 

Les  enfants  qu'on  amène  de  province  sont  bientôt  éni- 
iez  à  Paris. 

(FCBETIEBE.) 

Je  me  contenterois  d'une  de  ces  trois  filles,  elles  ont 
le  teint  vif  et  I'omI  bien  ératé. 

[Ancien  Théâtre  français,  Ètlition  Jannet,  t.  VIII.  i).  437.) 

(Voy.  Dératé). 

*  ERGRAVON,  s.  m.  (Voy.  Regravon.) 

*  ÉRIPOTONS,  s.  m.  pi.  (Voy.  Ripotons.) 

*  ERMONTER,  V.  a.  et  n.  Remonter. 

*  ERMl'ER,  V.  a.  Remuer.  (Voy.  Armuer.) 

*  ERXIFELEMENT,  s.  m.  Renitlement. 

*  ERMFLOU,  s.  m.  Renitleur. 

■  ÉRO\'CER,  V.  a.  «  Éroncer  un  champ,  »  extir- 
per, enlever  les  éronces.  (Voy.  ce  mot.) 

*ERTURON,  s.  m.  Trou  presque  imperceptible  de 
l'auLier  des  merrains  dont  sont  formées  les  douelles 


ER,  pour  re  initial.  (Voy.  AR.) 


des  tonneaux.  (Voy.  Turon.)  —  Les  tonneliers 
bouchent  ces  trous  avec  des  chevilles  microsco- 
piques. De  semblables  perforations,  qui  sont  l'ou- 
vrage de  quelque  insecte,  se  retrouvent  dans  le 
liège  des  bouchons. 

Il   Le  petit  ver  qui  se  loge  dans  le  bois  des  vieux 
meubles 

ÉSALER  (S'),  V.  pron.  Étendre  les  ailes.  Écrit 
mal  à-propos  par  un  s  au  Glossaire.  Doit  prendre 
un  s  comme  nos  mots  désàteler,  désaubiner,  etc., 
et  comme  le  français  Désaltérer,  désavouer,  etc. 
(Voy.  ÉsiLer  et  Ousiler.) 

*  ESCANDALEUX,  adj.  Scandaleux.  (Voy.  S.) 
■  ESCANDALISER ,  v.  a.  ScandaUser. 

•'  ESCLURE,  V.  a.  Exclure.  (Voy.  Ubs.  à  .S'.j 

*  ESCORBUT,  s.  m.  Scorbut. 

ESCOLER,  V.  a.  Vieux  participe  escous. 

Mais  regardez  quelle  espicière, 
Il  a  cscoux  sa  gibecière, 
Et  puis  luy  a  tourné  le  dos. 

(.ancien  Théâtre  français. —  Morulité  des  EnfaïUs  de  inainlenant.) 

ESCOUSSE,  s.  f. 

Ce  Jean  qui  de  tout  se  mesle,  il  y  a  déjà  une  bonne  es- 
cousse  dà,  s'en  venit  me  ramener. 

(CvBjuio  DE  Bebgerac,  le  Pédant  joué.) 

*  ESCRUPLLE ,  S.  m.  (Voy.  S.) 

ÉSILER,    V.  n.    Même    observation    que    pour 

Ésaler.  (Voy.  ce  mot.) 

*  ESPACIEDX,  adj.    Spacieux. 

*  ESPÉCIALEMENT,  adv.    Spécialement. 

ESQLIPOT ,  s.  m.  Bourse  commune,  boursicaut, 
tire-lire   (la  cagnotte,  de  l'argot  parisien). 

Le  gain  fait  au  loto  chez  M"">  Simon  net  était  mis 
dans  une  bourse  et  destiné  à  payer  une  collation  qu'on 
devait  manger  l'été,  au  bois  de  Tourailles,  et  formait 
ce  que  dans  le  pays  on  appelle  esquipot  et  ailleurs  une 

caynolte . 

(M™"  ZcLMA  CAnEAUD;  la  Servante  duulrefina,  roman 
issoldunois,  1866-1 

ESSEMILLER,  v.  a.  Smiller  (Acad.)  (Voy.  Obs. 
à  S.) 

ESSEP,  s.  m.  Mieux  écrit  ecep  (voy.  ce  mot)  à 
cause  de  l'étymologie  caput. 


ETR 
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ESSIMER,  V.  11.  Il  On  lit  canimcr  il;iiis  Icsimis  ;irlir 
de  tailler  un  essaim,  le  rogner.   (Voy.  ce  niolj. 

Ils  (les  médecins)  disent  que  la  perfertion  de  santé 
trop  alaigre  et  vigoreiise,  il  nous  la  tault  cs/^imer. 

(MoSTAicxE,  L.  H,  C.  33  ) 

*  ESSOURDIR,  V.  n.  Assourdir,  rendre  sourd.  — 
Au  ligure  Ennuyer,  alourdir,  assommer. 

Est  une  lourde  et  lonyiie  maladie 

De  trois  bons  nioys,  qui  m'a  toute  cssourdir. 

iCi,.  Map.oi.  Éplire  au  W>i. 

*  ESTÉQUE,  s.  ï.  Modèle,  gabarit  des  laïeuciers 
de  Nevers. 

L'estèque  est  un  petit  instrument  tantôt  carré,  trian- 
gulaire, ovale,  en  forme  de  demi-lune,  suivant  les 
types  des  pièces  qu'on  ébauche.  Vient  de  l'Italien  stecca. 

(Un  Bkoc  de  Segan'OE,  la  l'aiincc  et  les    faïenciers   de  A'ci'OM.) 

ESTOUMA,  S.  m.  (Voy.  Pièce  d'estouma.) 

*  ESTROPIÉ  DE  CERVELLE,  loc.  Insensé. 

*  ESTUBERLU,  adj.  Hurluberlu  (Acad.),  étourdi, 
étourneau,  qui  ne  prend  pas  la  peine  de  voir  ni 
d'entendre,  qui  i)arle  à  tort  et  à  travers.  (Voy. 
Hustuberlu  et  Stuberhi.) 

*  ÉTAIE,  s.  m.  Etai.  Orl]iOi;raplie  donnée  par 
Charles  Nodier;  prononeiation  exacte  du  Berry. 

*  ÉTERLOT,  s.  in.  Petit  oiseau  grisâtre  un  jieu 
plus  gros  que  la  gorgelte  (faiiv(!tt(0,  et  (pii  l'ait  son 
nid  dans  l'herbe  des  prés  sur  le  sol  même.  (Voy. 
Terlol  et  Potrie.) 

*  ETOl'NEMENT,  s.  m.  Étounemeut.  (Voy.  .l/0((- 
ner  et  Élouncr.) 

ÉTOUPER  (S'),  v.  pron.  —  /?/oi//jer  s'emploie  aussi 
activement. 

Cette  menace  m'estouppa  de  manière  le  gosier  que  je 
ne  sceus  avaller  une  seule  goutte. 

(MoxTAicNE.  L.  U,  c.  27  ) 

*  ÉTRAXGLE-DI\DE,  S.  comp.  m.  (Prononcez  le 
</Z  mouillé,  ^  l'italienne).  On  nomme  ainsi  à  Issoudim 
une  sorte  de  gros  cliaianvon  noir  picassé  de  blanc. 

■  ETRA\r.I-01R,  s,  m.  Etranglement,  rétrécisse- 
ment de  plusieurs  rues  en  carrt'l'oiir  (Bourges,  Is- 
soudun). 


ÊTRE,  s.  m.  (Voy.  Chargeouère.) 

ETRE,  v.  auxil.  Fait  au  siibj.  Qu'il  «/ .  qu'il 
.s'o/e  et  qu'il  scie.  —  On  dit  :  J'ai  été  la  (iè\  re,  par 
abréviation  de  :  .l'ai  été  malade  de  la  lièvre  on  pris 
|)arla  lièvre. 

EUN  et  lEfN,  adj.  de  nombre,  ('n.  Xe  s'emploient 
pas  indifféremment  l'un  pour  l'autre.  Ainsi  on  dira  : 
Donne  y  en  eun,  et  :  En  v'ià  ieun,  ou  bien  :  I  m'  fail" 
lait  eun  bœu,  j'en  ai  trouvé  ieun.  C'est  l'oreille 
ou  le  caprice  qui  décide. 

*  EURDRI ,  a<lj.  Moisi.  (Voy.  Oudrir,  Chenorir.) 

■  EUSTIAU,  s.  m.  Diminutif  A'ustarhc  (pour 
eustache),  nom  vulgaire  d'un  petit  couteau  grossiè- 
rement emmanché  d'un  morceau  de  bois  tourné.  Les 
prix,  aux  foires,  varient  de  un  sou  à  six  iiards;  les 
gros,  à  flubel,  coûtent  deux  sous.  (Voy.  Jambelte, 
Flubet  et  Liard.) 

ÉVU,    ÉvrxE,    participe   passé  de  avoir.   (Voy. 

ce  mot.) 

Il  reprenoit  Kacan  de  rimer  :  qu'ih  ont  eu,  avec  vertu 
nu  battu,  parce  que,  disoit-il,  on  prononçoit  à  Paris  le 
mot  eu  en  deux  syllabes. 

[Tallemavt  des  Réaux.) 

*  EXCELLENT  (PLl'S).  Redondance  d'un  super- 
latif. 

11  ne  faut  point  douter  que  ce  ne  soit  une  action  sans 
comparaison  plus  excellente. 

(BossiET,  l'anèyyriqiie  de  St  François  de  Pnule.  {"  point.) 


EU,  SI'  [iroiul  pour  h  dans  jeuiltel.  eunc  féminin  de  ruii 
un  1 ,  de. 

Addition. —  Eponllièse  :  Rucl  pour  rui. 

Hetrvncheme.nt. —  l'ar  aphiMèso  tians  l'gène,  etc. 

S.yncope  dans  s'cher  pour  séolior;  dans  hureu.r,  malhit- 
retis,  Ole. 

EUII.,  finale  de  noms  de  lio^ix  d'nnc  valeur  diminulive, 
(Houzé,  p.  Vî.;   l'pincuil,  .^larcuil,  Lurcuil,  \'enieuil,  etc. 

EVE,  llnale  do  noms  de  lieux,  prend  souvent  le  pluriel, 
Mctcs  (Nièvre!,    Èves  (Iiidre-ct-Loircl.  (Vo}-.  Effe.) 

EX,  EIX,  finales  de  noms  de  lieux  ou  de  noms  propres. 
1,0  .r  ne  se  fait  pas  sentir,  non  plus  que  dans  cnirifi.r,  rfc/.r, 
lieurcux,  toui,  etc.,  etc.  —  Dans  le  pavs  roman  Genève  et 
Pays  (leX'and),  Ocx,  Founex,  .Snoconci-,  Fernejr,  se  prononcent 
Ooy,  l'ouiiey,  Sacconey,  Kerney  (que  Voltaire  écrivait  ainsi), 
(Voy.  Lourdoiieix.) 


FAR 
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FAIT 
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*  FAClîTIEl'X,  ;idj.  >'((  se  dit  pas  dans  le  sens 
reçu  d(!  Plaisant,  bouH'on  ;  mais,  comnie  le  lalin 
fiiretiin,  pmn-  drsii^ner  une  personne  aimable,  alior- 
dabli',  |ileiiu' irui'lianilc',  sanst'açon.  «  Ce  monsieur, 
(|ii()ii[ui'  riclie,  csl  liicn  facélicHx.^) 

FAIM  (AVOIH),  loc.  pour  :  Avoir  une  envie 
c.\li-èine.  Un  va  jusi|u';i  dire  :  J'ai  faim  de  boire. 
(Léré.) 

*  FAIRE-VALOIR,  s.  m.  conip.  Exploitation  d'une 
terre,  d'un  domaine  par  le  propriétaire  lui-même, 
ou  sous  sa  direction,  par  un  régisseur.  «  Ce  pro- 
priétaire a  un  faire-valoir  très-étôndu  ;  il  cultive 
cette  plante  dans  son  faire-valoir.   » 

Le  faire-valoir  direct le   mélatjaiie,   le  fermage  ; 

toutes  CCS  mctliodcs  ne  seront  pas  de  trop  pour  intro- 
duire dans  le  Centre  une  atcricullure  dij;ne  de  notre  civi- 
lisation moderne. 

[Comptes  renihis  de  l(f  Suciclè  du  Bernj.) 

FAIT,  S.  m.  (V'oy.  au  Glossaire  ce  mot,  V^  ac- 
ception.) Bien,  fortune.  —  (iaslefail,  Gàlefait,  nom 
de  famille  dans  l'Indre.  On  trouve  écrit  Gàlefaij, 
localité  delà  commune  de  Lignac  (Indrej  qui  parait 
se  ra|)porter  h  Fai/,  hêtre  (Voy.  ce  mot),  mais  nous 
pensons  ([ue  l'ortliojiraplie  Gûtefail  cadre  mieux  avec 
les  habitudes  narquoises  de  nos  paysans:  ce  serait  un 
sobriipiet  (Voy.  Sornelle.) 

FAIX,  S.  m.  Il  IJotle,  spécialement  faix  de  jiailti'. 
—  Faix  (Acad.),  ciiari^c,  fardeau  en  général. 

I  \LA\'DER,  V.  n.    Fermenter,    s'échauffer.    Se 
liil  du  loin  (Cours-les-Barres), 

FAU,  s.  m. 

Est  ce  donc,  Pclaninr,  (|u'oiis  avez  un  angiu  de  far 
au  côté,  qu'ous  frêles  l'olbrius  c!  le  Vespasi.in. 

(CvRAM)  in:  Itrlu.FltAr.  If  l'iditnt  jniiv    Att.  W.  si\  2.' 


*  FARCEUSE,  s.  f.  Se  dit  d'une  femme  à  qui  les 
escapades  ne  coûtent  guère.  «  C'est  une  farceuse.» 
—  Farceur  (Acad.),  n'est  ([u'un  boufl'on. 

*  FARFOL'ILLOUX ,  S.  m.  Qui  farfouille  (Acad.). 
brouillon. 

'  FARINADE,  s.  f.  Large  beignet  (Bourbonnais). 
Suivant  un  ancien  usage  qui  sans  doute  s'efface  tous 
les  Jours  : 

Quand  un  garçon  a  t'ait  son  elioix,  il  se  rend  à  la 
veillée  chez  les  ]iarents  de  la  fdle,  et  emmène  avec  lui 
le  grturland.  A  leur  arrivée,  la  ménagère  met  la  poêle 
au  feu.  Est-ce  pour  une  omelette?  la  demande  sera  re- 
fusée; est-ce  pour  une  farinadc,  elle  sera  accueillie. 

(Lc.i  Friinrais  priiiln  pur  eux-méi)ifs.} 

(V(iy.  Govrluud,  Télc-de-loup  et  Chat-bure.) 

*  FARREMEXT,  s.  m.  FYrremenl.  (Voy.  Far.) 

Et  une  grande  épée  qui  ateindret  d'ici  à  de- 
main. C'est  à  tous  ces  farrcmcnts  que  ces  mangeux  de 
petits  enfants  se  batont  en  ducil. 

(CVBJVKO  DE  BEKGEnAC.  Ic  Pcdiiiil  joiw.  Act .  U.  se.  s.) 

*  FASÉE,  FAISÉE,  s.  f.  Donne  (Acad.),  tour  de 
donner  au  jeu  de  cartes.  «  Je  passe  ma /i^séc.» 

*  FAi;CHABLE,  adj.  Susceptible  d'être  fauché. 

Le  pâturage  des  bestiaux  est  le  plus  grand  fléau  des 
prairies  artificielles  fauchables 

(De  Be\<;v  be  Piiyvallée.  sur  les  Prairies  arlificiclles.] 

FAUTER,  V.  n.  Il  Se  dit  des  femmes  qui  oublient 
leurs  devoirs.   (Voy.  Dommage,  Dclinquer,  Farceuse.) 

De  là  ils  veulent  tirer  pareille  conséquence,  que 
quand  le  faullicr  fauti,  il  failli  par  touts  les  vices  en- 
semble. 

(MoMTAicsE.  L.  n^  c.  u.) 

FAUX-MANCHE,  S.  m.  ||  .Sobriquet  d'un  pares- 
seux. 
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FEINTISE,  S.  1'.  Feinte,  seinlilant. 

Maiiileiiant  tu  ferais  d'une  douce  fcintisc 
Semblant  de  sommeiller 

(UOj\S\RD.] 

FEIVASSE,  s.  f.  —  En  Poitou  fcnardc 

FENDRE,  V.  a.  ]|  Fendre  une  terre,  donner  la 
première  façon  de  labour.   (Voy.  lieboursaçie.) 

*  FERBIER,  S.  m.  (Voy.   Fertkr  et  BoiirraiUun.) 

*  FERGON,  s.  m.  Fourgon,  tburchel.  Montaigne  a 
dit  :  «  La  paelle  se  moque  du  fergon.» 

*  FERLASSE,  s.  f.  Dernière  ([iialité  du  ciianvre. 
(Voy.  Ferlasse,  Bourrasse  et  Chavoué).  —  (Léré.) 

FERREMENT,  s.  m.  (Voy.  Farrement.) 
Les  médecins  et  chirurgiens,  après   l'avoir   bien   dili' 
gemment    vi'i    et    à    loisir  ,   raportèrent    uiumimemen 
qu'il  n'était  mort  par  ferremem    ni  venins,  mais   d'uiu' 
douleur  intérieure  qui  l'avait  étoufië. 

(P.  DE  Labibev,  Facétieuses  nuils  itc  Slmprirnle.] 

FERTIS,  s.  m.;  FRETISSE,  s.  ï.  ;  Terres  nues. 
«Envoyer  les  moutons  sur  la  freiisse  (Etrécliv.  — 
Cher.)' 

Une  pièce  de  terre  estant  de  présent  en  frétis. 
[Archires  du  Cher,  minutes  de  Doulcet,  notaire  èi  Bourges,  IGOl . 

—  Fretisse  se  prend  aussi  adjeetivenieiit,  cl  l'on 
dit  Des  terres  /refisses.  (Voy.  Fertier.) 

FESCELLE,  s.  f.  Fiscelle  dans  Marot. 

Ou  à  tyssir,  pour  fromaiges  former, 
Paniers  d'osière  et  fiscellcs  de  jonc. 

|Ci..  MvnoT.  ICrilogiie  au  llui.) 

FESSOrÉ,  S.  m.  —  Deux  sortes  de  fessoués  : 
l'un  Iriuugulaire  et  aigu  pour  les  vignes  pierreuses; 
l'antre  à  deux  pointes,  que  l'on  nomme  aussi 
bigorne,  pour  les  terres  plus  toiles.  (Eu\ irons  ib' 
Bourges.) 

Le  droit  de  suite  n'a  lieu  (|uand  le  labourage  est  fait 
par  le  li'avail  des  lionnnes  à  la  bcscbe,  ou  au  fcssoiicr, 
on  aidre  in^lrument. 

(L\   TlIAlinASSIÈRE. 

FÊTE,  s.  f.  Il   noune  fêle. 

XV.  Item.  Que  nul  des  dits  maisires  rtllsseurs  ne 
puisse  son  dit  ouvroier  et  fenestre  ouvrir  aux  quatre 
bonnes  fêles  de  l'an,  c'est  à  sçavoir  :  Pasqucs,  l'entecosle, 
Toussainctz  et  Noël 

(Slaliils  lies  0;/e>s  rùlisH'uix  ilc  l'aris,  ISOD.} 


FEU,  s.  m.  Il  Feu  de  bargére,çKiii  l'eu  de  javel- 
les ou  de  menus  branchages. 

Il  Feu  de  saint  Sylvain,  nomme  aussi  dans  les 
chartes  ignis  (jehennalis.  (Voy.  iflal de  sainl  Sylvain.) 

-■  FEUBLESSER,  v.  a.  Affaiblir.  (Voy.  Feublesse 
et  Feuble.) 

(!ar  je  ne  me  suis  point  fait  de  mal,  et  si  on  ne  m'a- 
vait pas  faiblessce  en  me  tirant  du  sang,  je  serais  comme 
à  l'ordinaire. 

'Georve  Saxd,  Jeanne. 

*  FEUGNASSER,  v.  a.  et  n.  Diminutif  de  Feugner. 
«  Creirais-tu  qu'ils  ont  /ew^naisc  partout,  jusque  dans 

ma   lietle?  » 

■  FEUGNASSERIE,  s.  f.  Action  de  feugnasser. 

'■'  FEUILLAGE,  s.  m.  Opération  des  charlwnniers 
(les  bois,  consistant  à  boucher  les  ouvertures  de 
leurs  fourneaux.  (Voy.  Pièce  et  Fumée.) 

*  FEUILLARDIER,  s.  m.  Petit  râtelier  portatif 
muni  de  pointes  de  bois,  et  qu'on  place  sur  le  sol 
des  bergeries  pour  donner  la  feuillée,  les  feuillards 
aux   agneaux   pendant    l'hiver.    (Voy.   Feuillée  et 

Feuillard.) 

FEUILLE,  S.  f.  Il  Feuilte-de-saitle ,  très-jeune 
poisson  (Sologne).  (Voy.  Seillée  et  Carpe.) 

FEUILLÉE,  S.  t.  (Voy.  Feuillasse). 

*  FEUVE,  s.  f.  Fève.  (Voy.  Gorgane.) 

FÈVRE,  nom  propre.  (Voy.  Le.) 

FIA15LE,   adj.     On  lit  dans  Montaigne  infiable, 
aïKiiu'l  ou  ne  peut   se  lier, 
i.a  drogue  est  un  secours  inliable  de  sa   nature,   en- 

iii'iny  à  nostre  santé. 

(MOXTAIGNE.  L.    II.    G.    37.1 

FICELLE,  s.  t. 

Cadet  Roussel  a  trois  gar(;ons, 
L'un  est  voleur,  l'autre  est  fripon, 
Le  troisième  est  un  peu  ficelle 

I  Clinnson  impulaire  de  Cadtl  Roussel. 

'*  FICIIAXT,  adj.  Désagréable,  contrariant,  vexant. 
(Bescherelle.)  (Voy.  Foulanl.) 

■  FICIIAU,  s.  m.   Pieu.  (Voy.  Pau.) 

'  FICHER  et  p.u'  a|)ocope  FICHE,   v.  a.   Lancer, 

llauiiuer,  jeter,  envoyer  tle  la  inaiii.    i<  Si  tu  m'ei;- 
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unies,  j"  vas  le  ficlie  une  lape;  j'  [c  jichcrai  diliors.» 
(Voy.  Fouetter.) 

Il  Ficher  le  camp,  loc,  s'en  aller.  «Allons!  fijhc 
le  camp,  va-t-en,  sors  d'ici,  et  pas  tard!  » 

Il  Se  /iclier,  v.  pron.  Se  moquer  de  quelque 
cliosc  ou  de  qu('l([u'nn,  dédaigiiei-,  iné|)riscr,  jjra- 
ver.  «Je  m'  jiclie  ])as  mal  de  vos  menaces!  » 

*  I-'ICllL,  adj.,  atlinis,  mais  eoinme  (ermc  bas, 
par  l'Acadéniie  dans  le  sens  de  Mauvais,  \ilaui. 
«  Voilà  un  fichu  temps,  une  ficlme  saison.» 

Il  Désespéré,  perdu,  sans  l'essource.  «Ce  malade 
est  fichu,  il  n'en  relèvera  pas. —  Ces  blés  sont  fichus, 
le  temps  a  été  trop  contraire.  ■>  (Voy.  Fichant  et 
Fouetter.) 

FlEXT,  s.  m.    (Prononcez  fiati.) 

Les  laboureurs  de  certaines  contrées  ayant  indiyence 
de  fiens  se  sont  adviscz  de  fumer  les  terres  de  chaux. 

(REnXARD   r  ALISSV  .  ] 

Il  Ficnl  de  chien  mâle.  Chez  les  vieux  vignerons 
d'Issoudun,  le  fient  de  chien  mâle  (cette  |)rovenanc.e 
masculine  est  essentielle)  est  un  des  remèdes  les 
])lus  employés  pour  couper  la  lièvi'e.  Ou  l'ait  lôlir 
le  fient  sur  une  pelle  rougie  au  feu,  puis  quand  la 
matière  est  suffisamment  carbonisée,  on  la  réduit 
en  poudre,  on  la  jiasse  dans  un  parchemin  (Voy. 
ce  mot)  ou  lauiis  li'ès-liu  et  on  la  l'ait  boire  au  ma- 
lade dans  un  vei're  de  \in  Idanc.  C'est  Yalbum 
fjra'cum  des  ancieimes  j)liarmacopées,  jusque  dans 
le  dix-huitième  siècle. 

La  très-ancienne  pharmacie  faisait  entrer  dans  son 
code  de  matière  médicale  Ix^aucoup  de  substances  ani- 
males dégoûtantes  et  qu'on  ne  peut  même  nommer  sans 
répugnance. 

iH/VUMi';.  Elcninih  ilt'  Phannac'w  tlu'nrlijiu'  ut  pr'tli'jiie. 
l'aris,    IT'JT  i,;nl  V  ,  p.  77.) 

Heaunu!  n'en  a  pas  moins  conservé  l'huile  de 
petits  chiens  connue  propre  à  fortilier  les  nerfs,  pour 
lasciati(pK',  jiour  la  paralysie,  etc., tout  en  con\enant 
(jue  ses  vertus  tiennent  j)rincipalement  aux  |)lanles 
aromatiques  qu'on  y  mêle. 

On  prend,  dit-il,  des  petits  chiens  récemment  nés,  on 
les  coupe  par  morceaux,  on  les  met  dans  une  bassine 
avec  riniile  et  le  vin;  ou  les  l'ail  mire  ii  pclit  l'eu  jus- 
qu'à ce  (ju'il  .soient  frits,  etc. 

Fien  (sic)  de  chien  cl  marc  d'argent 
Seront  tout  ung  au  jiigcnieiif. 

{Ail  ifje  fnturiiis  (ht  \\l-  v/  r/;'. 


FIER,  V.  a.  Coidier. 

Ce  ipn  a  esté  fié  à  mon  silence,  je  le  cèle  religieuse- 
ment. 

(Mo.vTuoiïE,  L.  m,  c.  1.) 

FIEUVE ,  S.  f.  Employé  chez  nous  au  pluriel , 
l'était  aussi  chez  les  latins.  0\ide  a  dit  :  uri 
feliriùus. 

Il  y  a  des  fontaines  qui  sont  certaines  (voy.  ce 
mot)  contre  les  fleuves,  par  exemple  celles  de  Sau- 
liil,  près  Saint-Benin-d'Azy,  de  Huez,  près  Bôna 
(iVièvre),  de  Saint-Pantaléon,  près  Cours-les-Barres 
(CAk'v)  .  Le  fiévreux,  après  y  avoir  bu,  ne  manque 
I»as  de  déposer  aux  alentours  une  pièce  de  menue 
monnaie.  Malheur  au  passant  qui  s'avisera  de  la  ra- 
masser! Il  attrapera  à  son  tour  les  fieuves,  et  le 
premier  en  est  à  jamais  débarrassé.   (Voy.  Carroué.) 

*  FILASSOU,  s.  m.  Ouvrier  forain  qui  prépare  le 

chanvre.  (Voy.  Chanvreux  et  FiUoupier.) 

*  FIL  D'ARÉCHAL,  s.  m.  (Voy.  Fil-d'arichcd.) 

FILLAUD,  s.  m. 

Et  quoi,  jUlault,  tu  vas  donc  ainsi  tous  les  jours  à  la 
chasse  et  ne  daignes  jamais  apeller  personne  avec  toi.. . 

(p.  DE  Laribey,  FacdliCK^cs  nuits  de  Strapurole.] 

■"'  FILOU,  s.  m.  (Acad.)  ||  Fin.  finaud,  insinuant, 

enj(')leur.  Au  féminin  filouse. 

*  FlMl,  pris  adverbialement.  «  Du  vin  fini  bon,» 
absolument,    parfaitement  bon.    (Voy.  Fin,  Rude.) 

(Léré.) 

*  FINISSABLE,  ailj.  Oui  peut  être  fini,  achevé. 
(Voy.  Finissetnent.) 

flAber,  V.   a.  (Voy.  Chàbler.) 

Les  citoyens,  empresses  de  jouir  de  la  faine  et  de  la 
glandée,  se  mettront  à  jlâber  les  arbres,  ce  qui  empê- 
clicra  la  reproduction  des  fruits  les  années  suivantes. 

IloiDi.x,  dT'iiulù  do  rindrc;  rapport  à  la  Cuiireiiliuii  itdtioïKite.i 

Il    lîattre,  rosser. 

*  FLÂBI,  s.  m.  Mau\ais  fromage,  sans  crème. 

FLAMBE,  s.  f.  Il  Flambe  de  four,  espèce  d'iris 
qui  croit  sur  les  fours  (//■/.<  gcrmanica).  Un  cha- 
pelet de  flambe  de  four  donne  au  linge  lessivé 
l'oileur  de  la  violette.  (Voy.  Lis  bleu.) 

FLAMBER,  v.  a. 

■le  vis  l'autre  jour  de  mes    jiropres    veux   jtamt)cr  un 
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pauvre  ccle.stin;  (;i  ijiii  la  duclR' 
doux  yeux). 

(M""    DE   SÉV10\É.) 

On  110  voit  pas  la  nuit  tnnt  d'esioilcs //(o/i^cd/r's 
Briller  au  finiianieiit 

(ItOASUlD.I 

Il  Flamber  est  aussi  neutre,  et  on  dit  :  «  Le  l'eu 
ne  veut  |)as  jlumbcr,  »  et  souvent  «  ne  veut  pas 
flambe,»  en  supprimant  1er  linal  comme  dans  beau- 
coup de  verbes  en  ('/■.  (Voy.  Monte.) 

FLAQUE,  adj.  Flasque,  mou,  sans  consistance.  — 
l'iaque,  vieux  français. 

Conlrainct  de  la  laisser  boire  tout  son  saoul  au  ])as- 
sage  d'un  ruisseau,  ce  qui  la  rendit  si  jlacquc  (H  refroi- 
die, qu'il  l'eut  bien  ayséinent,  etc. 

(Mo\TAl<.SE.   L.   I,  C.  M,] 

Je  mis,  ])our  l'essayer  encores  devant  hier, 

Dans  le  creux  de  ma  main  des  feuilles  de  coudrier, 

Mais  en  tappant  dessus,  nul  .son  ne  me  rendirent, 

Et  flaques,  sans  sonner  sur  la  main  se  fanircnt  ffanèrent.) 

[ItoxsAun,  Amours  de  Marie.  I 

Remarquez,  dans  ces  vers  de  Ronsard,  cpie  le 
mot  coudrier  ne  fait  que  deux  syllabes.  II  <'n  ('lait 
ainsi  autrefois  de  la  plupart  des  linales  de  substantifs 
en  ier.  (Voy.  Sanylier.) 

*  FLEL'R  DE  MINE,  s.  f.  Arii;ile  qui  accompagne 
c  minerai  de  fer,  et  extrêmement  délayée  par  l'opé- 
Iration  du  dibourdage.  (Voy.  ce  mot.) 

*  FLOPOUNER,  v.  a.  Friper,  cJiill'oiiner.  (Voy. 
Bouloimer,  Foupir). 

FLOQUE,  s.  ni.  L'oiseau  dernier  né  d'une  couvée. 
(Voy.  Doiqval,  Chacivl,  Culot,  <'tc.) 

*  FLOUER,  v.  a.  Tromper,  duper. 

*  FLOUERIE,  s.  f.  Tromperie. 

*  FLUBERLVU,  s.  f.  Kiiiiinulif  <ie  //((k'(.  (Voy. 
ce  mot.) 

*  FLUCHE,  FAUFLUCHE,  S.  f.  (Voy.  iHuche.) 

FOIES,  s.  m.  pi.  (Voy.  Cœur.) 

Il  Avoir  les  foies  vliuuds,  loc.  VAve  il'uu  i;ros 
appétit. 

Il  Fig.  A  propos  de  certaines  incongrnilés, 
alfeclanl  désagréablement  le  sens  olfactif  •  Il  a  les 
foies  jiour ris.   |Voy.    Vessir.) 


Il  Foie-de-bœuf,  nom  qu'on  donne,  dans  le  pays 
d'IIeiiricliemont,  aux  terres  marneuses,  pâteuses. 

FOIXDUE,    v.  11.  (Voy.  Moindrer.) 

FOIRE,  s.  f.  Il  Foires  aux  valets,  foires  dans 
les(iuelles  on  loue,  on  aceueille  les  domesti([ucs  de 
campagne,  et  qui  ont  lieu  deux  fois  par  au  dans 
l'Indre,  à  la  Toussaint  et  «  la  Saint-Jean;  dans 
le  (;iier  à  la  Suinl-Jean  et  à  la  Bonne  Dame  de 
septembre. 

FOIREUX,  s.  Il  Les  foireux  de  Dlois.  .Sobriijuet 
des  babitants  de  celle  ville,  cité  par  Le  Roux  de 

Liucy. 

*  FOLERIE,  s.  f.  Folies,  écarts  de  conduite, 
excès,  extravagance. 

FOLLETAGE,  s,  m.  Autrefois  on  appelait  Follc- 
teur  ou  Foulletier  le  préposé  à  la  garde  des  exploi- 
tations. 

La  somme  de  ."lO  s.  t.  payée  à  Pierre  Chauvellol  et 
Pierre  Veulliaul,  fullctcurs  de  .'ilalionne; 

La  somme  de  30  s.  t.  payée  à  Jehan  Fournier,  foul- 
k'Iirr  du  bois  de  Mosnc,  pour   une  année  de  ses  gaiges. 

(Arch.  de  Dim-le-Rtii ,  c'"  <555-157n.) 

*  FOMBRAI,  FOMBRL,   FOMBUOU,    FOMBRU.V  , 

s.  m.  Fumier.    (Voy.  Fombrage.) 

11  sera  aussy  tenu  leur  fournir  de  pailles,  tant  pour 
leur  dite  nourriture  que  pour  faire  litière;  fournira 
aussi  de  litière  les  chevaux  dudit  sieur  bailleur,  quand 
ils  seront  audit  domaine,  à  la  charge  que  ledit  preneur 
prendra  le  foinbray  desdits  chevaux  et  vaches. 

(Minutes  du  noinirc  l'ierrc  Ooulcel,  t$IO.] 

FONDE,  S.  f.    Acception  de  Fronde. 

Taschoient  l'un  l'autre  à  se  rendre  deffaicts, 
A  coups  de  goy,  de  halelte  cl  de  fonde. 

ICl.  )Ia«ot.; 

Les  coups  de  lcur.s  /"ondes  n'éloient  pas  moins  certains 
et  loingtains. 

Mo\VAi<;\E.  L.  1,  c.  it. 

*  FONDE,  s.  L  Fonte  (Acad.),  fer  non  épuré. 
«  Des  fers  à  repasser  en  fonde.  » 

—  Fonderie  (Acad.).  Usine  métallurgique;  dérivé 
exaciement  de  fonde. 

■  FOXSE  et  ^  FOXSINE,  aphérèses  des  prénoms 

.llplioiise  et  Alplionsine.  (Voy.  FnisieA 
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*  FONTAINE,  s.  f.  Fiy.  Abondance,  cxubcraiice. 
On  dira  d'une  bonne  récolte  :  «  Il  y  a  eetle  aimée 
une  fontaine  de  blé.  » 

FORCE,  s.  1'.  Il  .1  force,  sans  eoniplénient,  dans 
le  sens  de  l'ortenient. 

Les  vrayes  semences  et  racines  de  la  cruauté,  d(!  la 
tyrannie se  germent  là et  ])ro(itent  à  force  en- 
tre les  mains  de  la  coustume. 

IM(>xrAi(i\E.l 

El  voy  d'une  autre  part 

Les  bras  longs  et  tortus  du  lierre  grimpart, 

En  serpent  se  virer  à  l'entour  de  l'escorce 

De  ce  chesne  aux  longs  bras,  et  le  baiser  à  force. 

(UOASARD.) 

(Contre  l'nsaye,  lierre,  dans  ce  passage,  a  trois 
syllabes.)  (Voy.,  j)Our  une  prononciation  inverse, 
obs.  à  Sanglier,  et  ci-dessus,  citation  à  Plaqué,  le 
mot  coudrier.)  —  Le  mot  lierre  s'est  composé  de 
l'article  li  et  de  erre,  liedera  :  on  écrivait  li  erre. 

FORCER,  V.  n.  Il  Bourgeonner,  pousser.  «  La 
vigne  force,  les  blés  forcent.  »  (Voy.  Piquer.) 

FORCHAT,  s.  m.  (Voy.  Forclion.)  ||  Fourche  de 
bois  à  dents  droites.  (Voy.  Fourchai.)  Sorte  de 
grande  perche,  vers  le  milieu  do  la([uelle,  et  non 
à  l'extrémité,  se  trouve  un  redent  naturel  ([ui  sert  à 
enforcber  les  pailles  non  encoi'e  bottelées.  L'ouvrier 
chargé  de  cette  sorte  de  forchal  le  porte  perpendicu- 
lairement sur  son  épaule,  et  il  marche  quasi  entière- 
ment recouvert  de  paille. 


FORCIEUX,    adj.    ||   Robuste. 


Italien 


FORMAGE   et   FOURMAGE,    s.  m. 

Formaçjcjio. 

...  Sa  jument,  laquelle  il  vouloit  renvoyer  à  son 
père  toute  chargée  de  furnuojcs  de  Brie  et  de  harans 
frais . 

(Rabeiais,  Oarçianlua.] 

11  m'est  souvenu  de  la  fable 

Du  corbeau,  qui  estoit  assis 

Sur  une  croix,  de  cinq  à  six 

Toises  de  Iiault,  lequel  tenoit 

Un  formcuje  au  bec;  là  venoit 

Un  renard  qui  vit  ce  formaige, 

Pensa  à  luy  :  «  Comment  l'auray-je'.' 

Wlniulrs  l'ierri  Pallielin.  éO.  Jacoli) 

S'il  gagne  en  prix  un  beau  foimmicjc  tendre. 
Tu  gagneras  uug  pni  de  laict  caillé. 

'Cl.  Makoi,  Èijhxjuc] 

(Voy.  Froumage.) 


'  FORlVASSER,  v.a.  Rem uei',  bouleverser,  comme 
si  l'on  remuait  des  cendres  dans  un  i'our.  «Quoiqu  tu 
foi-nasses  donc  encore  là?»  (Voy.  Raguenasser , 
â"  acception.) 

FORNÉE,  s.  f.  Il  (  Par  mélalepse  :  indiquant  ce 
([ui  suit  |)0ur  l'airo  entendre  ce  qui  précède.)  (iuan- 
tité  de  grain  mise  à  jiart  pour  une  ou  plusieurs 
cuisses.  (Voy.  ce  mot  et  Roulant.) 

Il  Prendre  un  pain  sus  la  famée.  Locution 
facétieuse  :  prcdibatio  niipliarum.  On  retrouve  cette 
expression  dans  l'ancien  théâtre  français  de  la  Biblio- 
thèque elzevirieniie. 

FORT,  adv.  (Voy.   Tout  forl.) 

FORTAT,  adj.,  et  FORTIAU,  qu'il  vaut  mieux 
écrire  Fortiot  (prononcez  for-ti-ot).  —  (Voy.  Péliot, 
Péquiot  et  Laiton.)  —  Le  garçon  fortiau  est  bien 
délini  dans  La  Fontaine. 

Uu  meunier  et  son  lils, 

L'un  vieillard,  l'autre  enfant,  non  pas  des    plus  petits. 
Mais  garçon  de  quinze  ans,  si  j'ai  bonne  mémoire. 

(La  I'oxtai.\e,  l'nhlrs.  liv.  lU.  1ii.| 

FOU,  adj.  Il  Mouton  fou,  atteint  ilu  tournis. 
(Voy.  Lourd.) 

*  FOliAILLARD,  adj.  Peureux,  disposé  à  s'enfuir. 

(Voy.  Fuyard.) 

FOUAILLER,  v.  n.  |j  Fréquentatif  de  Fvir 
(Acad.),  s'inifuir.   Se  dit  des  animaux   non  ap[)ri- 

voisés.  (Voy.  Fouaillard.) 

*  FOUASSÉE,  S.  f.  Menu  branchage  du  sommet 
des  arbres,  reste  du  bois  propre  aux  fagots.  (Cours- 

les-Barres.)     (Voy.  Sitmée.) 

'  FOUDRE,  s.  f.  Vent  impétueux,  ouragan,  tem- 
pête. «  Une  foudre  qui  renverse  les  blés,  ([ui  ar- 
rache les  arbres.  » 

*  FOUEIRE,  S.  f.  Foire,  marché  aux  bestiaux. 
(Voy.  obs.  à  01,  OIR.) 

■  FOUETTER  et  par  apocope  FOUETTE  (Voy. 
Mon'e),  V.  a.  Lancer  avec  force,  ilanquer,  jeter  avec 
vivacité,  comme  si  l'on  donnait  un  coup  de  fouet. 
0  Fouetter  une  pierre  dans  les  vitres.  —  Fouetter 
par  terre,  etc.  —  Si  tu  m'  touches,  j'  te  fouette  ma 
main  par  la  ligure.» 
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Il  Se.  fouetter,  v.  pron.  Se  moquer.  «  Te  fouet Irs-lii 
de  moue'?  —  Je  m'  fouette  de  vous  comme  de  l'an 
quarante.» 

Il  Fouette)-  l'  eamp  ou  fouette  le  camp,  loc., 
s'enfuir,  déguerpir. 

On  voit  que  ce  verbe  a  toutes  les  acceplions  du 
yerhe  ficher  (Voy.  ce  mol);  fait  le  plus  souvent 
au  participe  passé,  fouet iu.  —  Fouetter  est  plus 
énergique  que  ficlier,  mais  moins  que  foule. 

Il  Foule,  Foutre,  v.  a.  et  prou.,  forme  syncopée 
de  fouetter.  Comprend  au  supei'latif  la  plupail  des 
signilications  attribuées  à  ftclicr  et  à  fouetter.  (Voy. 
ces  mots  et  les  formes  analogues  de  Foulard,  Fou- 
taud,  Foutrasser ,  Foulimasser,  Foutaise,  etc.) 
«  Foute  une  giffc,  imc  calotte,  un  cou})  de  bâton. 
—  Foute  (piehpi'un  à  la  porlr,  le  foule  par  la 
fenêtre.  —  Qui  m'a  foulu  un  gueux  comme  celui- 
là  ?  —  Est-ce  que  vous  vous  foulez  de  moi  de 
m'oflrir  cent  francs  de  mon  chevau?  i  vaut  mieux 
deSOécus. —  «  C'est  s' foute  du  monde  que  d'  clianli'r 
d'  |)areilles  raisons,  »  c'est-à-dire  c'est  se  mocpu-r 
(pie  de  dire  des  choses  semblables. 

Il  Foute  le  enmp,  loc.  Lever  le  pied,  déguerpir, 
s'en  aller  |)réci[iitamment.  On  dit  pour  renvoyer 
quelqu'un  :  «  Fous-moi  /'  camp  et  pus  \ite  que  c<i-" 

Il  Foutu,  |)art.  ])ass(''  jn'is  adjeclivement.  Afau- 
vais,  vilain,  mal  tait.  ■<  Voilà  de  foutue  ouvrage,  de 
rou\rage  mal  foutue,  un  foutu  clicxau.  —  Tu  n'es 
(pi'un  foutu  drôle,  un  foulu  câlin!   » 

Il  Perdu,  sans  ressources,  désespéré.  «  T'as 
preûté  dix  francs  à  un  tel  ;  toun  argent  est  ben 
foulu.  —  L'n  tel  est  ben  foulu  ;  il  est  trop  malade 
poui'  ([u'il  en  r'venne.  n 

Toutes  ces  locutions  (pii  S(^  rallaclieul  à  ce  vci'lir 
sont  de  rem[)loi  le  i)lus  usuel,  surtoid  dans  li's 
mouveinentsde  vixacilé,  de  colèn^  et  n'ont  point  chez 
nous  le  sens  désiiounéle  que  leur  prêtent  certains 
conunentateurs. 

D'autre  jjart,  h;  savant  et  ingénieux  Géniu  (/ft'c/'('(/- 
lious  pltiloloijiques,  t.  ii,  p.  lo3  et  suiv.),  a  consacré 
au  participe  de  notre  verbe  une  dissertation  dans 
hupielle  il  lui  doime  une  origiiu?  toute  féodale  : 
//'(//.  feaulé,  feulé  et  foulé,  dans  le  sens  de  fulètitc; 
et  foulu,  ipii  a  renié  sa  toi. 

lîcrtlicli'niy  Geiily  disi  de  MiuiLjiron  d'i'islissae  qu'il 
estait  eu  t'aidx,  inaiivais,  liviisli'c,  faltit'  et  foutu  ciie- 
valier. 

l  Du  e.AMiE.     V»  l-'ittelilds.] 


A'oiis  ajouterons  (|iie  les  mots  félon,  félonie  sont 
de  la  même  famille. 

Géniii,  a])rès  avoir  réhabilité  le  mot,  va  jusqu'à 
soutenir  (jue  l'Académie  a  eu  tort  de  l'omettre. 
M.  Littré  aussi  a  reculé  devant  la  déplorable  équivoque 
qui  s'est  mêlée  au  sens  primitif  :  il  semble  pour- 
tant que  le  mot  aurait  pu  trouver  place  dans  la 
partie  historique  et  développée  de  son  beau  Dic^ 
tionnaire.  Cette  équivoque  s'est  produite  par  suite 
du  sens  que  d'autres  étymologistes  ont  voulu  donner 
à  notre  mot  en  le  rattachant  au  latin.  Tout  au  plus 
y  sei'aicid-ils  fondés  pour  l'interjection.  A  cet  égard, 
ils  tireiaient  argument  de  l'interjection  (|ui  émaille 
le  parler  [hablar,  d'oii  hâblerie)  de  nos  voisins  les 
Espagnols  :  leur  earajo  (prononcez  caraco),  que  le 
Finançais  moderne  a  naïvement  admis  dans  le  voca- 
biilaii'cde  la  toilette.  L'interjeciion,  (jue  nous  avons 
omise,  n'est  chrz  nous  qu'un  juron  très-énergique 
et  fort  grossier.  Pour  le  rendre  plus  retentissant, 
les  Au\ergnats  surtout  font  gronder  plusieurs  rr 
dans  la  dernière  syllabe. 

i\'e  nous  étonnons  ])oint  de  ivncontrer  diez  les 
habilaiils  de  nos  canqjagnes  de  telles  expressions. 
l-cur  langage  n'est  pas  celui  des  bergers  de  Florian. 
Nous  (levons  le  jirendre  tel  (pi'il  (^st  et  ne  pas  songer 
à  mal  plus  (preux-mêmes. 

FOUGALER,  v.  a.  Du  latin  fufja  ou  plut(jt  de  fou 
et  de  Cjul,  syllabe  péjorative.  (Voy.  Gai.) 

I"01'GEK,  v.a. —  Fow/erou.r,  Fougera,  noms  de 

fauiille.    (Inilri!.) 

'  FOun.VRD  ,  s.  m.    Écolier  adonné  à  l'école 

buissonnière,  qui  fouine. 

*  FOLlAciiE,  adj.   Sauvag.\  |\oy.   Fnuràche    et 

Fouaillard.) 

FOILEH,  V.  a. 

Il  traîna  son  mal  sans  être;  trop  foulé. 

((;.  Saro,   I'J  Pelilf  FaJfUe.) 

■  l'Ol'LOl MER,  s.  m   Propriétaire  ou  exploitant 

d'une  usine  à  foulon. 

*  FOl'LL'UE,  s.  f,  Avorlonient  (par  euphémisme). 
(Voy.  A/foulure.) 

FOlPlU,  \.  a. 

l.os  l'ouai'ier-i  retournc^z  à  l-crné....  devant  leur  n^v 
nonmié  Picrochole,  tiers  do  ce  nom,    proposaival    leur 
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complainctc,    nionstran.>    leurs   paniers     rompus,    leurs 
boiinels  foupis,  leurs  robbes  dcssirées 

(Il  VBEtAis.  fV/irjniKKrt.  !..  I.  C.  26.) 

lui  nie  criant,  vilain,  lu  foupis  tout  mon  linge. 

iSciniio^.  .hiildii-  ramnlie.) 

FOLRACIIE,  adj.  —  On  trouve  ferasche  employé 
dans  le  mémo  sens,  riiez  nos  vieux  auteurs.  (Voy. 
la  citation  de  Flàclie,  adj.) 

FOURM.VU,  s.  111.  Partie  de  la  elieminée  qui  ex- 
cède le  toit.  (Voy.  I''nrniau.)  —  Le  rourneau,  les 
Fourneaux,   noms  de  localités. 

*  FOIIRRAGE.WT,  adj.  Oui  commet  des  dépré- 
dations dans  les  propriétés.  "  Un  enfant  fimrragennl.  <■ 
(Voy.  Muufjeriint.) 

*  FOUSSELETTE  ,  FOUSSELOTTE  ,  s.  t.  Trou 
carré  formé  dans  le  sol  par  reuléveinenl  d'une  motte 
de  gazon,  laquelle  est  disposée  ensuite  en  une  sorte 
de  piège  à  prendre  les  merles  et  autres  petits 
oiseaux.  (Voy.  Fausse.) 

■*■  FOUTANT,  adj.  Contrariant,  désagréable,  en- 
nuyeux, déplaisant,  fâcheux.  (\'oy.  Pichant.) 

*  FOUTRASSIER,  s.  ni.  Uni  tracasse,  qui  vétille. 
(Voy.  Foutrasscr.  ) 

*  FOUTRAU,  s.  m.  Jeu  de  cartes  qu'on  joue  en 
famille,  avec  les  enfants,  chez  les  vignerons  duBeiry 
(Bourges,  Issoudun,  etc.).  Chaque  joueur  prend 
trois  cartes  et  ne  peut  les  placer  que  sur  des  cartes 
de  la  couleur;  (piand  une  couleur  lui  manque,  i| 
pioche  (puise)  au  tas  (talon).  l.,es  foutnmx  sont  les 
dernières  cartes  qui  restent  entre  les  mains  des 
joueurs  malheureux.  Une,  deux,  trois,  quatre,  cini|, 
six,  etc.,  et  l'on  frappe  en  chantant  autant  dé  coups 
sur  les  doigts  du  perdant  qu'il  lui  reste  de  foutrau.c. 

*  FOUYER,  s.  m.  Foyer. 

Tu  loiii])as  comme  une  l'usée 
Qu'une  jeune  pucelle,  au  soir, 
De  sa  quenouille  laisse  choir. 
Quant  au  fowjer  elle  sommeille. 

(UoxsAni») 

.le  ne  sçais  .s'ils  m'en  trouveront  trois  en  leurs  regis- 
tres, nays,  nourris  et  trépassez  v:n  mesme  fouijir,  mesnie 

(oiet. 

(MONTAK.XE     I..    II,    C.    37.) 

A  signifié  aussi,  eu  \  ieux  français,  réchaud.  (Acad.) 
On  leur  servoit  en  hyverla  viande  sur  des /owi/ers  qui 
se  porloient  sur  la  table. 

(Montaigne.  !..  I,  C.  M.) 


*  FOYOIV,  s.  f.  Femme  malpropre,  espèce  de 
cciulrilloii.  —  Vient  de  Foyer. 

FR.VGNE,  s.  m.  —  Fragn'wr .  Fraçiiiioii,  Fi-dijnon  , 
noms  de  famille  éipiivalents  de  Dufirsnr. 

—  Jîois  et  lieu  des  /'rf/f/zi/ccx,  commune  de  Saint- 
{ierinaiii-de,s-Bois  ((îlier).  —  Les  Fragniers  (Étré- 
cliy.  Cher). 

*  PRAGNER  (SE),  v.  pr.  .Se  gratter,  se  frotter. 

*  FRAÎCHAT,  S.  m.  (Voy.  Fraichin.) 

*  FRAILLE,  S.  f.  Premier  piochage  de  la  vigne. 
(Saiul-.ViiKiud-Moiitrond). 

FR.\A'C,  S.  m.  Il  Chêne  pédoncule;  a  les  tihres  plus 
droites,  moins  d'aubier  et  se  fend  mieux  que  le 
chêne  à  gland  sessile,  durelin  ou  drelin.  (Voy.  ces 
mots). 

FR.VNCniR,  V.  n.  —  Le  sens  de  venir  à  bout  de 
([uckpie  chose  domine  dans  les  deux  acceptions  du 
Glossaire. 

*  FRyVSlE,  aphérèse  du  prénom  Euphrasie.  (Voy. 
Fonse.) 

FRED,    s.  m. 

C'est  ce  pauvre  Maistre  Louis  le  Barbier  qui  vene 
de  saigner  un  malade  de  tout  là  bas,  il  estet  tout  rede 
(le  fret. 

(i:vR\N<»  DE  iiERCcnic,  L''  Pidant  joué,   com.,  Ad.  Y.  se.  10.) 

—  Italien  freddo. 

FRÉRAGE  S.  m.  Il  Être  OU  entrer  en  /rérafie,  loc. 
—  Les  pères  des  jeunes  mariés  entrent  en  frérage . 
deviennent  frères. 

*  FRÈRE  DE  LAID  (par  allusion  à  Frère  de  lait, 
Acad.),  jeu  de  mots  dont  on  se  sert  en  s'adressant 
à  un  confrère  en  laideur.  «Eh!  dis-donc,  mon 
frère  de  laid  !  »  Ce  qui  n'est  pas  toujours  bien  pris 
par  ceux  ([u'on  interpelle  ainsi.  (Voy.  Mouche-laid, 
lUi  relaid.) 

*  FRÈRE-LOUIS,  S.  m.  Nom  donné  facétieuse- 
ment  au  courlis,  imitation  du  cri  de  cet  oiseau. 
(Environs  de  l'un  de  nos  chefs-lieux  d'arrondisse- 
ment.) «  V'iilles  frères-Louis  qui  chantont  dans  ceux 
chaumes.  »  (Voy.  Querlu,  Queurlu.)  Une  famille 
du  nom  de  Louis  existe  dans  cette  ville.  Deux  frères 
surtout  ont  marqué  honorablement  dans  la  société. 
L'application  du  nom  à  l'oiseau    est  toute  locale. 
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*  FRÉSANGEAU,  s.  ii].  IVliL  cdcliou  jdus  Ibrt 
(|u'uii  coclioii  de  lait.  (Oi'louiiuis.)  (Voy.  Laiton, 
Bàtardiau.) 

FRICASSÉE,  S.  f.  Il  l»aiii  i;rillé  rt  trempi''  dans 
du  via  sucré  offert  aux  mariés  la  première  nuit 
des  noces.  (Voy.  Roûtie.) 

Il  La  fressure,  les  dedans  (Âcad.)  d'une  bête  de 
boucherie,  c'est-à-dire  le  cœur,  le  tbie,  la  rate,  la 
panse,  etc.  (Voy.  Foies.) 

FRILEH,  V.  n.  Il  Fn'mir.  "  J'ai  eu  si  yraud  peur 
que  ça  m'en  a  fait  frUer,  j'en  frik  encore.  »  Voy. 
Frihler.) 

Il    Griller,  rissoler  (Léré). 

*  FRIMASSEU,  V.  n.  Se  dit  du  givre,  de  la  pluie 
froide  :  «  Ça  frimasse,  »  De  frimas  (Acad.).  (Voy. 
Crasse,  Pleuvasser,  et  terminaison  Asse.) 

FRIPE,  S.  f.  (Voy.  Godignac.) 

On  appelait  des  friponnes  ces  petites  boîtes  rondes  et 
plates  dans  lesquelles  se  vend  encore  aiijuurd'liui  li'  co- 
tignac  d'Orléans;  de  là  sans  doute  sera  (l(''rlvé  le  mot  de 
fripimncrie  (friandise),  pris  dans  le  sens  où  Talleniant 
l'emploie  (Tome  II,  p.  1).j,  et  Tome  IX,  p.  15i  de  ses 
llistorieltcs). 

(FR.ViVCiSQt'E-MicnEi.,  Diilioiiiifiirc  il  arijnt.  IsgG. 

*  FRIPIER,  s.  m.,  et  an  fém.  FRIPIÈRE.  Gour- 
mand, qui  aime  la  fripe.  (Voy.  ce  mot  et  Licheux.) 

*  FRIPOUILLE,  s.  f.  La  lie  du  peuple.  Quand  on 
dit  à  Issouduu,  d'une  personne  ou  d'une  famille  : 
«  Ça!  oestde  la  fripouille  »,  ou  ne  peut  rien  ajouter 
de  jilus  méprisant.  (Voy.  fripe  et  Friper.) 

*  FRÔLON,  s.  m.  (Voy.  Epine  de  rat.)  Autre  nom 
du  fragon  épineux,  ainsi  nommé  parce  qu'il  ne  fait 
pas  boa  de  le  fi'ùler  :  qui  s'y  frotte  s'y  pique. 

FRONT  (A).  (Voy.   Tarde.) 

*  FROU,  s.  m.  La  partie  léuillée  d'un  arbre. 
(Dun-le-Koi.) 

*  FROL'MAC.E,  s.    m.    Tromage. 

La  mère  des  amours  à  loy  seul  veut  complaire 

Veut  mener  avec  toy  les  bœufs  en  pasturagc, 
Ksclisser  des  paniers  et  faire  du  froixma<ic. 

(Voy.   Formage,  Fourmuye.) 


FROl.UEXT,  s.   m. 

L'usage  a,  p.ir  r.iddition ,  'a  suppression,  le  change- 
ment ou  le  dérangement  de  quelques  leures  fait  . . . 
profit,  de  proufit,  froment,  de  froumcnl. . . 

(La  BniYÉBE.  Oe  quelquet  majM.) 

*  FROUMETFRE,   s.  m.    Tout  meuble  fermant  à 

clef.  (Voy.  Froumcr.) 

*  FRUCHER,  V.  a.  lîaltre,  froisser,  «il  m'a  frurké 

le  bras.  » 

*FRL'ITAL',  adj.  m.  Fiuitier.  Nous  ne  sommes 
pas  assuré  (|ue  ce  mot  soit  encore  usité. 

Abres  fruitaux  et  non  fntitaux. 

[Compte  raidu  de  la  Société  du  Bernj,  iiiCl-lsii».  p.  188.) 

*  FUMÂILLER,  v.  n.  Fréquentatif  de  fumer.  «  Ce 
eh'ti  bois  vart,  ça  chauffe  pas,  ça  n'  fait  que 
fumâiller.  » 

*  FUMÉE ,  s.  f.  Fig.  Fourneau  de  cliarboiuiier 
oi^i  l'on  vient  de  mettre  le  feu,  et  d'où  la  fumée 
commence  à  s'échapper.  (Voy.  Pièce  et  Feuillage.) 

—  Par  métonymie  (l'effet  pour  la  cause) ,  d'ac- 
cord avec  le  proverbe  :  «  Il  n'y  a  pas  de  fumée 
sans  feu.  » 

FU.VIELLE,  adj.  f. 

Ileiii,    ont  dniit  de  disnic  et  lerraige ensamble 

d'avoir  et  prandre  pour  chacun  veau  maslc  né  à  l'année 
pour  une  fois  seuUement  ung  denier  tournoys,  et  pour 
le  veau  fumclle,  obole. 

[Àrch.  du  Cher,  registre  des  dénombrements  du  duché  de  Bcrry.) 

FUMERI,  S.  m.  Suivant  Besclierelle,  nom  qu'on 
donne  dans  le  département  de  l'Indre  au  lieu  où  l'on 
dépose  les  fumiers. 

"•  FURE  ou  FUR,  s.  m  .V  Issoudun,  menue  mon- 
naie. «  M'man,  veux-tu  (pie  j'ajète  un  p'tit  miroué, 
à  la  fouère,  |)Our  mes  diinauclies?  —  La  mère  tàtant 
ses  poches  :  Ma  poure  enfant,  j'ai  pas  de  fures!  » 
(Voy.  Ajfeurage,  Affcuré,  Picaillon  et  Palelin.) 

Élymologie  incertaine:  d'affcurer,  «//"((rw,  acheter, 
à  feur  ou  fur,  sou,  petite  monnaie,  il  n'y  a  pas  loius 

*  FURET.VGE,  S.  m.  Mode  d'exploitation  des  boi 
ju-atiqué  principalenu-nl  en  .Morvan.    Il  s'opère  eu 
cherchant,  parmi  les  cépées   et    les  baliveaux  d'un 
taillis,  les  brins  parvenu:!   à    la  croissance  voulue. 
(Vov.  Jardiner.) 
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*  FURETER,  V.  II.  Exploiter  un  bois  d'après  le 
mode  de  furetage.  (Voy.  ce  mot.) 

*  FURETIÉRE,  S.  1'.  De  Furetage  (Acad.).  (Voy. 
Ouchc) 

Les  forêts  du  Morvan  cl  de  quelques  cautons  d'alen- 
tour se  coupent  en  furetièrc  tous  les  dix  ans,  méthode 
qui  consiste  à  ne  prendre  que  les  arbres  qui  ont  acquis 
la  grosseur  propre  à  faire  de  la  moulée. 

(N'ÉE    IlE   LA   ItUCIIEtl-E.J 

—  Furetièrc,  nom  du  fameux  lexicographe,  ipii 
était  abbé  de  Chalivoy,  près  d'Herry  (Cher). 

FOSÉE,  s.  f.  Il  Poignée  de  paille  longue  et  liée, 
servant  h  la  confection  ou  aux  réparations  des  cou- 
vertures dites  en  cliauuie. 

*  FUSICIEN,  s.  m.  Médecin. 

—  Mot  attesté  par  M.  Boyer,  comme  étant  encore 
assez  souvent  employé  dans  la  campagne.  —  En 
anglais  phrjsician. 

*  FUSIL  A  DEUX  COUPS,  loc.  facétieuse  des  vi- 


gnerons de  Bourges,  pour  désigner  leur  besace,  sac 
à  deux  poches,  qu'ils  portent  sur  l'épaule. 

*  FUSTUROT,  FUTlîROT,  s.  m.  Sorte  de  petit 
bateau  qu'on  emploie  particulièrement  sur  l'Allier. 
Diminutif  du  vieux  mot  fuste,  bâtiment  long  et  de 
bas  boi'd,  allant  ù  rames  et  à  voiles.  (Voy.  Gaba- 
rot.  ) 

*  FÛT,  s.  m.  (Issoudun.)  Partie  centrale,  ïc  milan 
du    bonnet  des  vigneronnes. 

—  Fût,  dans  Littré,  9"  Cylindre  d'un  tambour; 
10"  Bulfet  d'orgues;    H"  Carcasse  d'une  malle. 

Notre  fût  paraît  se  rattacher  figurément  à  la 
10=  acception.  (Voy.  Bounet  et  Tuyauter.) 

*  FÛTERIE,  s.  f.  Plaisanterie  malicieuse.  Ce  nio 
n'est  guère  employé  qu'au  pluriel,  c  II  a  toujours 
un  tas  de  fûteries  ben  drôles.  »  Du  français  fufà 
(Acad.),  malin. 

*  FLiTIAU,  s.  m.  Hêtre.  (Voy.  Foutiau.) — Me  fût 
fiist,  tronc  d'arbre,  d'où  fustaye,  futaie. 
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*  GABETTE,  S.  f.  Jeu  d'entant  à  Neuvy-Pailloux 
(Indre);  le  même  que  Bigarelle.  (Voy.  ce  mot.) 

*GABIGNON,  GABILLON,  s.  m.  Espèce  de 
Toton,  petite  toupie.  (Voy.  Tonton  et  Gabille.) 

gACHON,  s.  m.  11  Gâchons  et  Desgâchons,  noms  de 
t'aniille  dans  l'Indce. 

■*  GAI  ou  GUAI,  s.  m.  Geai,  oiseau.  (Voy.  Geaie.) 

*  GAIGNAGE,  s.  ni.  (Voy.  Gangnage.) 

*  GAIN  (Acad.),  s.  m.  —  Aller  au  (juin.  Loc. 
d'Issoudun,  et  qui  signifie  aller  en  vendanges.  Cela 
se  dit  surtout  des  femmes  et  des  filles  de  vigne- 
rons, qui  pour  la  plupart  ne  vont  point  habituel- 
lement travailler  aux  champs.  Le  temps  des  vendan- 
ges est  une  sorte  de  fête  publique,  et  d'ailleurs 
les  journées  y  sont  mieux  payées  qu'à  l'ordinaire. 
Le  gain  est  un  bénélîce  qui  s'applique  le  plus  sou- 
vent à  la  toilette. 

*  GAINÉ,  adj.  Dérivé  de  dégaine  (Acad.).  «  Une 
femme  mal  gainée,  mal  habillée.  » 

*  GAÎSSON,s.m.  Aiguillon.  (Voy.  Gésson.)  «  La 
mouille  (abeille)  m'a  piqué  et  m'a  laissé  son  gais- 
son.  »  (Léré.) 

GALAPIAT,  s.  m.    (Voy.  Tminier  et  \'aut-chcti.) 

GALE,  s.  f.  Il  Gale  d'oie,  s.  f.,  le  niênie  (pic  gali' 
d'eau,  par  rapport  à  un  étang  frcipu'nté  par  les 
oies . 

GALEFERTIEK,  s.  m.  — Vieux  français, ca/c/'rc/c/-, 
pilk'r,  enipruulcr. 
Es  allégories  des  quelles ont  calefrcté  PhUannic 


a.  —  I'eumcïatiiin.  —  G  |i(iiir  c  :  gnrtid»,  nyiicid,  etc.,  |ioiir 
carpeau,  acacia,  etc. 


GALETTE,  S.  f.  ||  Galette  de  Vatan,  jeu  de  mots 
sur  la  ville  de  Vatan  {va-t-en).  Congé  sommaire 
donné  à  quelqu'un  avec  accompagnement  de  tapes. 
(Voy.  Argentan,  etc.). 

*  GALIFOUTI.s.  m.  A  la  Châtre.  {Woy. Clafouti. 

GALLOUAGE,  s.  m. —  En  Poitou  garruuagerépoad 
à  notre  première  acception. 

GALOCHE,  s.  f.  Il  Bouchon,  et  jeu  de  bouchon. 
«.louer  à  la  galoche.  »  (Voy.  Patagon,  Snu  battu.) 

GALURIAU,  s.  m. 

lié,  si  tu  es  riclie,  desue  deux  fois.  Aga  quicii  (tiens)! 
qui  m'a  ange  de  ce  gatouriau? 

(Cyrano  de  Dercerac,  le  l'édanl  joué.  AcI.  II,  Se.  2.) 

Vous  verrais  ces  galouriaux,  tant  que  le  jour  est  long, 
leur  dire  mon  cœur,  mon  amour? 

(  ibiJ.  .\ce.  11.  Se.  3.) 

GALVACHER,  S.  m. 

Gallvachers  ou  vachers  gaulois,  nom  que  l'on  donne 
aux  charretiers  qui  vont  pendant  la  belle  saison  travailler 
liors  du  pay.s. 

J.-F.  Haidiav.  le  .Morrand,  1SS4.) 

GAMBER,  \ .  a.  Il  Regimber  (Acad.,  mêiiie  forme.) 

*  GAMBIO.V,  s.  ni.  Boiteux,  bancal:  diniinutil 
de  gamin.  (Noy.  ce  mot.) 

*  GAMBIOUNER,  V.  n.  .Marclieren  boitant  comme 

un  gambion. 

"  G.VMIXE,  s.  t.  Petite  fille.  L'Académie  ne  donne 

(|ii('  Gamin.  (Voy.  Drôlière.) 

(i.WET,  s.  m.,  petit  garçon,   et  GANETTE.  s.  f., 

|ii'tilc  tille.   (Voy.  Gamine.) 

GAXGXAGE,  GAIGXAGE,  S.  ni. 

Ou  peut  mener  paistre   les  Lestes  es  teri-es  d'aulruy. 
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sinon  qiii^  les  dites  torrus  soyent  en  giiérol    on  semées, 
ou  en  gaujnage,  ou  en  cliaume. 

(Cmisimncs  locnlc-s  ih:  In  Clinilelleiiie  de  McnctM-sur-Clicr,  1600.) 

Terres  gatignables  et  mm  riangnahlcs. 

[SocuHc  du  liernj,  compte  rendu  ikg(-i862,  p.ISS.) 

—  daignant,  nom  de  famille  h  Issoudun. 

*  GAXGNEIIX,  s.  m.  Qui  gapne  au  jeu. 

Il  Qui  yagiie  sa  vie  par  le  travail.  Dans  un 
])auvro  ménage,  on  dira  :  «  Je  n'ons  (ju'un  r/ny/- 
(jneux  pour  norri  cinq  parsounes.  » 

GANIVELLE,  S.  f.  ||  Terme  de  mépris  :  «  Vieille 
(jnnivcUc  !  » 

*  GAPÉE,  s.  f.  i\o\.  Johitée,  Poignée).  (Amognes.) 

*  GARAIS,  s.  m.  (S'oy.Guérel.)  Dans  tout  l'ouest 
(le  l'Indre,  garais  est  non-seulement  le  fruit  du 
fusain  ou  honnet-cavré ,  mais  l'arbuste  lui-même. 

*  GARAUDET,  S.  m.  Amant,  galant,  houn  ami. 
(Voy.  Boun.)  «J'm'en  vas voii'mon (/arawdc/;  J'dan- 
serai  avec  mon  garaudet.  »  Aux  yeux  des  mères, 
les  garauclets  pourraient  bien  être  des  \oups-garous. 
(Voy.  Garrouage.) 

*  GARBIAU,  s.  m.  Poisson  de  rivière  analogue  à 
la  carpe.  Altération  de  carpeau. 

Le  carpeau  qui  n'(''toit  encore  que   fretin. 

I-A    FoM.\l.\F.., 

GARÇOUNIAU,  GARÇOIIVET,  s.  m. 

L'n  simple  ijarsoiuwt  de  Lacédi'nione  ayant  desrobé  un 
regnard....  ete. 

(Montaigne,  !..  1,  C.  40.1 

(lonibien  de  fois  m'a  il  prins  envie,  passant  par  nOg 
rues,  de  dresser  une  farce  pour  venger  des  ganvnnels 
que  je  voyois  escorcher,  assommer  et  meurtrira  quelque 
père  ou  mère  furieux  et  forcenez  de  cliolère. 

!  ibid.  L.  n  e.  3t.! 

GARÇOUNIÉRE,  s.  f.  On  trouve  dans  Montaigne 
le  verhe  analogue  garaonner. 

*  GARDE-FONTAINE,  s.  m.  Petite  crevette  des 
ruisseaux  vivant  aussi  dans  les  puits  et  dans  les 
fontaines.  (Voy.  Tourne-à-gauche  et  Griotle.) 

G.VRDEK,  V.  a.  ||  Garder  l'âne,  loe.  Etre  seul, 
délaissé,  croquer  le  marmot  (Acad.).  (Voy.  Cheville.) 

—  S'ai)pli(jue  aux  filles  qui  (ié|)assent  l'âge  de 
vingt-cin(j  ans    sans    trouver    mari.    On    dit   aus.si, 


comme  partout,    qu'elles  coiffent  sainte  Catherine; 

chaque    année    au-delà    de    vingt-cin([,  elles    sont 

censées  ajouter  une  épingle  au  bonnet.  «  Ah  !  son 
bonnet  tint  ben,  <iui  !  » 

l'ar  dieux  nous  i  s'  marient  tous, 

Moi,  je  garde  l'âne  (bis)  ; 
Par  cireux  nous  i  s'  mariont  tous, 

Moi,  ;■'  garde  l'âne  tout  mon  saoul. 

■  Chanson  populaire,) 

—  Seari'on  (  Virgile  travesti  )  a  dit,  dans  le  même 
sens  :  garder  le  mulet. 

Tout  mon  saoul  me  laissèrent  hatre 
Et  par  frayeur  ou  pour  s'ébattre, 
Me  firent  garder  le  mulet. 

Il  Garder  l'husliau.  loc.  Garder  la  porte,  la  mai- 
son. Jlustiau  viendrait  donc  de  huis  (porte),  ou 
peut-être  de  liousleau,  mot  qui  autrefois  désignait 
également  une  fenêtre  et  une  ouverture  circulaire 
prati([uée  à  la  première  voûte  d'une  tour,  et  par 
où  montait  le  guetteur. 

GARGAILLANTÉRE,  s.  f.  ||  Se  dit  seulement,  aux 
environs  de  la  Châtre,  de  l'églantier  et  de  sa  fleur. 
Son  fruit  n'y  porte  que  le  nom  de  gargaillou.  —  Le 
latin  anthera,  remède  composé  d'un  mélange  de 
Heurs,  entrerait-il  par  hasard  dans  notre  mot  gar- 
gaillantére? 

GARGAILLOU,    S.  m.    —    (Voy.  Gargaillantère.) 

—  Vient  directement  du  grec  rapYaXî^w,  cha- 
touiller, et  aussi  de  rxpvapîiov,  luette,  gorge,  gosier, 
—  d'où  gargariser.  (Acad.) 

—  L'impression  désagréable  que  produit  sur  le 
gosier  le  contact  des  pépins  rudes  et  pointus  du 
gargaillou  se  propage  jusqu'à  l'extrémité  du  tube 
intestinal,  d'où  le  nom  Gratte-cul  (Acad.) 

La  rose,  à  la  parfin,  devient  ung  gralecu, 

Et  tout  avocq'  le  temps  par  le  temps  est  vaincu. 

(Ronsard,  .Amours  de  Marie.) 

(Voy.  Baisecugnot.) 

*  GARGANIAU,  s.  m.  OEsopliage.  Plus  berrichon 
que  garganat.  (Voy.  ce  mot.) 

GARGOILLE,  s.  f.  (Prononcez  gargn-lle.  Il  mouil- 
lés, connne  pour  ando-lle.)  Sens  étendu  de  gargouille. 
(Acad.). 

Il  La  rue  de  la  Gargoille,  à  Issoudun,  est  en  pente 
en  face  du  petit  ciml  de  la  Gargoille,  qui  dégorge 


GAS 


GAU 


le  trop-plein  d'une  dérivation  do  la  Tlwols  dans  la 
rivi(''re  naturelle  de  ce  nom. 

On  lit  garcjoillé  (adj.)  dans  le  devis  du  pont  Saint" 
Privé  ;\  Bourses,  1488. 

Chacunes  toiirnelles  seront  faictes  semblables,  comme 
celles  du  pont  d'Auron  ;  pavées,  sicirjces,  gargoiUécs:,  par 
où  l'eau  s'en  va  sur  chacun  avant-bec. 

(Baron  de  Gibardot,  /es  Arlisles  ih;  lintirgcf.) 

*  GARGOILLER,  v.  n.  Se  dit  des  llatuosités  ou 
borborygnies  de  l'abdomen.  <■  Le  ventre  me  yar- 
goille.»  (Léré.)  Gargouiller  (Acad.)  (Voy.  Grenouil- 
lons.) 

GARIAU,  adj.  Au  féminin  garelle.(\o)-.  Gare.) 
Il  Ombre  garelle,  ombrir  peu  épaisse,  vacillante, 
celle  fournie  par  certains  arbres  à  feuillage  maigre, 
l'acacia,  par  exemple,  ([ui  tamise  en  quelque  sorte 
les  rayons  du  soleil.  Locution  d'Issoudun  et  des 
environs. 

*  GARICHE,  s.  f.  Limaçon  de  petite  espèce  dont 
la  coquille  est  bigarrée.  (Voy.  Gariau,  Lumas, 
Loche,  Jeannette.) 

*  GARICHE,  ailj.   (Voy.  Gariau.) 

*  GARICHON,  s.  et  adj.  Agneau  taclielé  de  noir 
et  de  blanc.  (Voy.  Gariclie.) 

*  GARROCHOUÈRE,  s.  f.  Petite  corde  terminée 
par  un  crociiet  en  tVr,  que  portant  les  javeleu.r  à 
leur  ceinture,  à  la  moisson,  pour  attacher  le  i;lui 
qui  traîne  ainsi  à  leur  côté,  tout  prêt  pour  l'usage 
qu'on  doit  en  faire  (environs  d'Argenton). 

'  GARROllAGE,s.  m.    (Voy.  Gallimaye.) 
Oiic  .kipiler  étail  en  (iiirroumje, 
De  iiuoi  Jinion  élait  en  grande  rage. 

L,V   FO\T;HXE,    /«(l/i's- 

*  GARROUIIXER,  v.  a.  (Voy.  Garréier.)  »  Gar- 
7'ouiller  une  porte  à  coups  de  i)ierres.  » 

*  GARSOILLER,  GARSOVER,  v.  a.  (;aspill(r. 
(Voy.   Débiter.) 

GAS,  s.  m.  Il  (l'"aci''tiensi'ni('nl.)  Pi  lil  aniuial  niàli'. 

*  GASCON,  s.  ni.   Sorli>  de  plani  de  vigur. 

On  devra  surtout  rejoliM-  dcscnlluiesde  Sologne  le  cépage 
connu  à  Orléans  sous  li;  nom  de.  iinscoii.  Le  (jascon,  vu\- 
tivé  en  Sologne,  nu'u'irait  encdre  plus  mal  qu'à  Orléans. 

fJOlBERT  cl   i:iIE\  »M.1F.11,   l/l'  i Aijlicillllin-  Cil  Solo!jiie. 


GÂTER,  V.  a.  Blesser  grièvement,  de  manière  à 
défigurer  ou  rendre  impotent.  ||  Déshonorer,  violer. 

GÂT1\E,  S.   f. 

.Noslrc  Ronsard,  quittant  son  Loir  et  sa  Casline, 
A  Bourgueil  fut  épris  d'une  belle  Angevine. 

;noxsAni>.  Amours  Je  JInrie.) 

Couché  sous  tes  ombrages  vers, 

Gastine,  je  te  chante, 
Autant  que  les  Grecs  par  leurs  vers 

La  forest  d'Erymanthc. 

(ItossAno.  (I  la  fnrH  de  Gatllne.) 

Du  Cange  dérive  ce  mot  degualdiix  et  gualtina  qui,  dans 
la  basse  latinité,  signifioit  forest,  d'où  on  a  fait  d'abord 
gnudinc  et  puis  Gi'itinr. 

(FCBETIÉBE.) 

—  De  gniuline  (ci-dessus),  la  Gnudinière,  magui- 
lique  chiiteau  de  M.  le  duc  de  Doudeau\iilc,  dans 
le  Perche. 

*  G.'VUBOIJSER,  v.  a.  Prodiguer,  gaspiller.  (Voy. 

DéxjarsUler.) 

Il  Importuner,  gêner,  excéder.  «  Le  travail  me 
gauboiise.    L'eau  gaubouse  les  mineurs.» 

GAUCHER,  V.  n.    (Voy.  Gauger.) 

Touchant  les  Scythes,  on  dict  d'eux,  quand  Darius  alla 
pour  les  subjnger,  qu'il  manda  à  leur  roy  force  repro- 
ches, pour  le  vooir  lousjours  reculant  devant  lui  et  jau- 

rhissaiit  la  mcslée. 

MoxTAir.xE.) 

GAIIDER  (SE),  V.  pron.  —  Gaiidinat ,  nom  de 
famille  (Indrej.  —  Gaudinelles,  s.  f.,  dans  l'ancien 
théâtre  français    .lanel ,   avec  le  sens  de   Femmes 

(|ui  aiment  le  plaisir. 

(IVIGER,  V.  n.  —  Goiser,  en  Poitou,  passer  les 
pieds  dans  l'eau.  Le  Gais  ou  Goua  de  Xoirmoutier, 
passage  découvert  à  marée  basse  entre  cette  Ile  et  la 
côte  vcndéenne.(Voy.  Poiser.) 

Il  .Vnalogue  de  ^rtr//cr(Acad.).  S'employait  jadis 
pour  exprimer  l'action  de  fouler  les  draps  ;  un 
(janchoir  était  un  moulin  à  fouler,  et  un  gâcheur 
un  ouvrier  foulon.  —  (IIiprEAC.  Cdoss.) 

*  GAl!G\'EUX  et  "^  GOIGNEIX.  s.  m.  Guérisseur 
campagnard,  un  peu  sorcier  (.Nièvre).  (Voy.  Bar- 
/l'K.r.  liemigeiix.) 

GAILIS,  S.  m. 

Alhi  de  s'assurer  de  l'exactitude  et  de  la  fidélité  du  fac- 
teur chargé  de  diriger  l'exploitation,    il   faut    compter 
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toutes  les  semaines  le  prnclnit  lic  cliaqiic    (jauli  (sic)  ou 
ramée . 

(i>E  MoROCUES,  AfiriatUiirc  c]t  France  ri  en  SoînQnc. 

*  GAULOIS,  s.  m.  Coiniiie  du  t(iiij)S  de  Fui'o- 
tlère,  signifie  Antique,  barbare,  grossier,  n  Parler 
gaulois,»  c'est  se  servir  d'anciennes  locutions,  de 
vieilles  tournures  de  phrases  comme  celles  ([ue  re- 
cueille ce  Glossaire  et  qui  tombent  de  jour  eii 
jour  en  désuétude. 

*  GAf.MlEK,  s.  m.  Tuyau  d'écorre.  (  Voy.  Cor- 
nailoiu'llc.) 

—  Nom  de  iamille. 

*  frAUSSOIS,    s.  m.  (Voy.    Pou    de  meunier.) 

*  GALTIEU,  s.  m.  Retenue  d'eau  pourfaciliter  le 
flottage  des  trains  de  bois  (Nièvre). 

GA VACHE,  adj. 

Ils  vous  traiternient  de  f/nvachcs. 
Vous  ne  taisiez  tant  les  bravaches. 

(ScARRON,  Virgile  travesti.] 

GEBUT,   s.  m.  (Voy.  J'ai  bu.) 

*  GEHÉE,  commune  de  rfndre;  se  prononce  r/re , 
comme  la  finale  de  drarjée. 

*  GELÉE,  s.  f.  —  «  C'est  In  gelée  »,  loc.  proverbiale 
(|ui  s'emploie  à  propos  de  tout(!  cliose  dont  ou  ne 
peut  pas  chérir,  notamment  dans  le  cas  suivant  : 
«  C't  houme  là,  quand  on  veut  avoir  de  l'argent  de 
lui,  oh!  là,  là,  c  est  la  gelée  !  »  Usitée  partout  dans 
l'Indre. 

GELINIER,  S.  m.    Céline  ne  se  dit  plus. 
Avoines  et  cliapons,  ijclincs,  terres,  prés. 

ISocitilé  du  ISernj,  comiile  rendu  18111-1802,  p.  189.) 

*  GÉLISSURE,  S.   f.  Gélivurc  (Âcad.). 

GEXDRE,  s.  m. —  Pris  comme  type  de  la  rivalité 
d'intérêts,  do  la  mésintelligence.  «  Ils  se  disputent 
comme  des  gendres.» 

*  GÉ\É,  part.  Même  sens  (pie  gênant  (Voy.  ce 
mot.)  Ne  s'enqiloieut  l'un  et  l'autre;  qu'avec  la  né- 
gation. «Vraiment!  tu  n'es  pas  (/e'«é,  »  c'est-à-dire 
lu  ne  te  gènes  pas. 

*  GEMEUBE,  s.  m.  Genièvre.  (Voy.  Genieuve.) 


*  GENOUILLÉ,  s.  m.  Par  contraction  (àlssoudun) 
de  genoilleret.  (Voy.  ce  mot.) 

GENT.  GEÎVTE,  adj. 

On  a  dit  grnt,  le  corps  (jent.  Ce  mot,  si  facile,  non- 
seulement  est  tombé,  Ton  voit  même  qu'il  a  entraîné 
(jcntil  dans  sa  chute. 

(La  Bruyère,  De  quelques  usager.) 

*  GEXTETÉ,  S.  f.  Gentillesse,  beauté,  fraîcheur. 
Usité  seulement  chez  les  vieilles  gens  des  faubourgs 
d'Issoudun  et  de  la  campagne.  i\oy.  Jnliceté  et  Ché- 
tiveté.) 

•'  GENTI-CORPS,  s.  m.  (Voy.  Corps.) 

GÉRENTE,  GIRANDE;  s.  f.  La  seconde  forme 
a  quelqu'analogie  avec  giron  (Âcad.)  —  Le  Glossaire 
Hippeau  donne  gires  pour  douleurs  de  l'enfante- 
ment. (Voy.  Gijrie.) 

*  GHERLAIIDE,  S.  f.  Pluie  fine  et  froide  prove- 
nant de  la  neige  fondue. 

*  GIGASSOII,  adj.  Boiteux.  (Voy.  Gambi  el  Gam- 

bion.) 

'*  GILET,  s.  m.  (Acad.)  ||  «  Se  faire  un  bon 
gilet,  »    se  régaler,    faire    un    bon    repas.    (Voy. 

Culotte.) 

*  GIRODET,  s.  m.  (A  la  Châtre.)  Mets  populaire, 
composé  de  fraise  de  chevreau  hachée  avec  de  l'oseille 
et  cuite  au  four  dans  la  panse  même  du   chevreau. 

■'  GIROLLE,  s.  f.  Sorte  de  champignon.  (Voy. 
Coumère.)  —  Est  écrit  gyrolle  dans  Bosc. 

Nous  rappelons  ici  les  noms  vulgaires  d'une 
quantité  d'esjièces  de  champignons  comestibles 
(ipi'on  ne  s'y  fie  pas!),  appartenant  aux  genres 
Agaricus,  Boletus,  Cantharellus.  Ilydnum,  etc. 

Barbe  de-chieuve ,  Barbignon ,  Chapiau  d'curé , 
Clusiau,  Comelon,  Comelle,  Girolle,  Jaunette,  Ma- 
rionnette, Mereuille,  Oreille,  Patte-de-chat,  Potiroir 
Potrelle. 

*  GIROUILLE,  s.  f.  (Voy.  Angrettse.) 
—  Nom  de  famille. 

*  GIROUNÉE,  s.  f.  Le  contenu  d'un  giron,  d'un 
tablier  de  femme,  ou  bien  ce  qu'une  femme  étant 
assise  peut  porter  sur  ses  genoux.  «  Une  girounée 
de  poumes,  une  girounée  d'enfants.  » 


GNI 


—  79 


GOG 


*  GIVERIAU,  s.  m.  Canaril  morillon  blanc  (oi- 
seau de  passage).  Ainsi  nommé  peut-être  parre 
qu'il  est  de  la  couleur  du  givre  ou  parce  qu'il 
passe  au  moment  des  givres. 

*  GIVRÉ,  adj.  Couvert  de  givre.  «  Les  âbes 
sont  tout  givrés.  » 

GLAFOUTI,  s.  m.  (Voy.  Galifnuti.) 

GLAUDI,  Claude.  Prend  quelquefois  la  pronon- 
ciation lâche  de  laudi. 

GLENEU,  v.  n. 

Et  autres  qui  sortoyent  de  nuict,  alloyent  le  plus 
coyement  qu'ils  pouvoyent,  au  grand  danger  de  leurs 
vies,  couper  et  glcnner  dud.  bled. 

(Mémoires  de  l'Etat  de  France,  sur  la  famine  pendant 
te  siàje  de  Sancerrc;  édit.  1577. j 

*  GLIAU  (DE).  Orthographe  employée  par  Molière 
pour  dire  :  de  l'iau  (de  l'eau).  C'est  la  pronon- 
ciation toute  italienne  de  nos  paysans.  (Voy. 
Glim.) 

GLIFOUÈKE,  S.  f. 

Les  vènes  émulgentes  connne  deux  ghjphoires. 

(RvBEL.vis.  Panlaijriiel,  L.  V.  C.  30.) 

GLORIA,  S.  m.  (Voy.  Brûlot. ) 

GLORIETTE,  S.  f.  Le  clos  des  GlorieUes  est  en 
réputation  dans  le  vignoble  d'Issoudun. 

GLORIEUX,  s.  m.  (Acad.),  pris  chez  nous  comme 
sobriquet.  —  On  lit  'gloriot  dans  les  citations  sui- 
vantes : 

Il  (Gaston)  a  tou.sjonrs  son  chapeau  comme  un  (/loriot, 
siffle  tousjours  et  a  tousjours  la  main  dans  ses  chausses. 

(Tauement  des  Réacx.) 

L'ayant  aperçu  de  loing,  avec  sa  main  dans  ses  chausses» 
son  chapeau  en  gloriot  et  sifflant  à  son  ordinaire. 

[Ibid.] 

(Voy.  Muscadin.) 

GLU,  S.  f.    Il    S.  m.  Ului  (Acad.) 

GNIAIS,  adj. 

Jarnigué  jii  ne  sis  pas  un  uniat!:;  j'ai  été  sans  repruche 
niarguillier. 

(Cyimno  de  Beruerau.  Le  Pétant  joue.  Act.  U,  Se.  à 

GMAN,  S.   m.    ||    Mouchoir.    I*ar   onomatopée  : 


prononciation  brève  comme   un    élernuement  (  à 
.ïïareuil,  Cher.)  (Voy.   Tire-jus.) 

GMAU,  s.  m.  Il  Noyau.  «  Un  gniau  de  prune.  » 
—  Pour  tiiau,  syncope  de  Noyau.    (Léré.) 

*  GNIÉCE,  s.  f.  Prononciation  de  Nièce. 

*  GNIELLE,  s.  f.  C'est  ainsi  que  nielle  (nom  de 
plante)  se  prononce  chez  nous. 

GNIOLE,  s.  r.  (Voy.  Niole.) 

'  GMOLER,  V.  n.  jMoisir.  {Woy.  Channir.) 

GXOGXOTTE,  s.  f.  (Voy.  Vesague.) 

GOBET,  s.  m. 

Et  leur  présentoit  un  r/obeau  de  laict  de  jument. 

Mo\TAic\E,  L.  I.  c.  *8.) 

*  GODAN,  s.  m.  Attrape,  bourde,  conte.  Donner 
dans  le  godât},  loc.  l'aniilière.  Donner  dans  le 
panneau,  dans  un  guêpier.  —  3L  Duméril  suppose 
que  godan  peut  venir  de  l'anglais  yoddam,  tomber 
dans  la  damnation. 

GODET,  s.  m.  Il  Têtard  de  grenouille  ou  de 
crapaud.  —  Godard,  Godin,  Godot,  Godeau,  noms 
de  famille. 

*  CODEUR,  s.  m.  Espèce  de  raisin  blanc  simulant 
le  fonlainebleau.  (Vignobles  de  PouiUy-sur-Loire.) 

■  GODICHE,  adj.  Nigaud,  benêt,  maladroit,  em- 
prunté dans  ses  manières.  (Voy.  Gniais.) 

GOFFE,  s.  m.  Il  Manant  grossier.  — La  vieille 
acception  indiquée  au  Glossaire  d'après  Thory  et 
Catherinot  s'est  conservée  à  Léré  :  "  Manger 
comme  un  gaffe  «  (goinfre,  Acad.). 

GOGUE,  s.  f.  Indiqué  à  tort  comme  masculin 
dans  le  Glossaire,  ce  mol  est  féminin  dans  Rabelais 
et  nous  en  trouvons  une  autre  preu\e  dans  le  nom 
du  l'.  La  Gogue,  chroniqueur  berrichon.  ||  Sorte 
(le  petit  matelas  d'étoiles  allongé  en  forme  de  bou- 
din, et  que  les  femmes  s'attachent  au-dessus  des 
hanches,  sous  leurs  jupes,  pour  se  donner  de  la 
tournure.  C'est  l'enfance  île  l'art,  c'est  le  point  de 
départ  de  tous  les  paniers,  cages  et  crinolines. 
(Voy.  Tournure.) 
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GOGLELl,  alj. 

Grippemiiiaud,  semblant  n'entendre  ce  propos ,  soi 
adressa  à  Punurge,  disant:  «  Or  rà,  or  i;à,  or  rà,  et  toi 
goguclu,  n'y  veulx-tu  rien  dire?  » 

(1UBEI.-VIS.  l'unliiijruel.  L.  V.  ('..  13.) 

*  GOGDEIVETTE,  s.  f.  Plaisanterie  légère,  drôle- 
rie. >''a  pas  toujours  le  sens  moqueur  du  français 
Goguenarderie  (Âcad.)- 

*  GORGETÉ,  ÉE,  adj .  se  dit  d'une  personne  (jui 
a  le  devant  du  cou  un  peu  gros  et  tendant  au  goitre. 
—  Il  s'agit  ici  de  la  gorge  [iroprement  dite,  et  non 
de  la  poitrine  (jui,  chez  les  fenniies  du  monde ,  est 
désignée  délicatement  par  le  nom  de  gorge.  (Voy. 
Estouma.) 

GORME,  s.  i".  Gourme.  ||  Dépôt  humide  et  rou- 
geâtre  se  formant  aux  bords  des  douelles  (douves) 
d'un  tonneau  lie  xinipii  fuit.  (Xoy.GraveUe.). 

Il  S'applique  à  toute  espèce  d'humeur  rejetée  au 
dehors,  au.v  matières  purulentes  des  éruptions  cu- 
tanées, à  la  gomme  de  quelques  arbres  fruitiers  l't 
même  à  certaines  algues  gélatineuses,  comme  le 
nostoc  commun. 

GOSSEUX,  s.  m-  et  adj. 

Il  cstoit  bon  citoyen,  d'une  nature  débonnaire,  coiniiic 
sont  volontiers  les  honmies  gras  et  (josscurs,  tel  qu'il 
estoit . 

(MOSTAICIÏE.    L.    II.    e.    10) 

GOUBELET,  s.  m.  ||  Campanule  des  jardins. 
S'emploie  surtout  au  pluriel. 

*  GOUCHE,  s.  f.  (Issoudun.)  Espèce  de  raisin 
blanc,  assez  gros,  mais  d'un  goût  médiocre,  le  même 
sans  doute  que  le  gouet.  (Voy.  ce  mol,  Paumer  et 
Paume-(jnuches.) 

GOLÈRE,   s.  1. 

Ilcm.  Plus  à  Guillaume  Uaugy,  boulangier  et  pâtissier, 
pour  toutes  les  tartres,  tourteaux,  gocres  et  pâtisseries 
qu'il  a  fait  durant  quinze  jours,  qui  monte  à  la  .somme 
de  70  s.  t. 

(Archvcs  ,lc  Uuii-lr-li'ii,  C"  ll'M.i 

GOLET.  S.  m.  (Voy.  Vi(jneret.) 

GOLGK,  s.   I. 

;\lliont  (jui  fit  monter  le  rouge 
Au  nez  de  cette  belle  gouge. 
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GOUILLE,  s.  f.  Il  Boue.  (\o}\  Bornillc.)  «lia 
gelé  sarrc,    les  chiens  ont  mangé  la  gouille.t 

*  GOL'ILLOT,  s.  m.  Bouchée  (Amognes).  (Voy. 
Goule,  G  outre.) 

*  GOUILLOUX.adj.  Gourmand.  (Voy.  GouiUaud.) 

GOULE,   s.  f.  (Voy.  Afjouer  et  Ayouant.) 

GOULET,  S.  m.  Il  Le  (joulei  de  la  bassie  (Voy. 
ce  mot) ,  le  trou  de  la  pierre  d'évier  par  lequel 
s'écoulent  les  eaux  sales  de  la  cuisine. 

—  Goulet,  engin  de  pêche.  —  (Littré.) 

—  Le  Goulet,  nom  de  localités  près  de  Neuvy-Pail- 
loux  et  près  de  Saunay  (hidre). 

Il  Collet  en  crin  ou  en  laiton  pour  prendre  les 
pei'drix  et  les  lièvres.  —  (Léré.) 

(iOULLX,  s.  m.  Il  Jlorceau,  lopin.  «  Un  rjoulin 
de  terre,  de  pré,  de  jardin.»  (Voy.  Goulie.) 

*  GOULOTTE,  s.  f.     Lucarne  de  grenier.    (Voy. 

Bouillotte.) 

*  GOUMÉ,  adj.  Se  dit,  sur  la  Loire  et  sur  l'Allier 
d'un  bateau  dont  le  fond  se  trouve  collé  aux  sables 

l)ar  la  glace. 

*  GOUPIL,  s.  m.  Nom  propre  à  Châteauroux 
et  ailleurs,  assez  commun.  En  vieux  français , 
Renard. 

GOUR,  s.  m.  (Voy.  Eau  et  Eau-morte.) 

*  GOURGANDINER,  v.  a.  Mener  une  vie  vaga- 
bonde. —  Gourgandine  (Acad.). 

'  GOURGOULINE,  s.  f.  A'ase  à  anse  pourvu  sur  le 
côté  d'un  petit  goulot  (Nevers).  (Voy.  Gourganet, 
Biqueron.) 

La  plus  curieuse  de  ces  céramiques  est  une  gourgou- 
linc  destinée  à  rafraîchir  le  gosier  dos  paysans.  Sous  le 
bicron  pointu  de  la  gourgoulinc  se  lit  l'inscription  sui- 
vante, etc. 

{ Cil AJiPFLEtn Y j   Ilisiiiiie  îles  l'akncei  palrinliqms  sous 
la  révolutioit.) 

GOURl,  s.  m.  —  Gourichon.  nom  de  famille. 

*  GOURLAUD,  s.  m.  Entremetteur  de  mariages, 
en  Bourbonnais.    (Voy.   Beugnel ,    Tête  de  loup  et 

Chatbure.) 
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GÔUSPILLAGE  ,  s.  m.  Amas  de  clioses  ou  d'olj. 
jets  gaspillés.  (Voy.  Gaspillage,  Gouspille.) 

GOUSPILLER;  v.  a. 

Serpentins,  vermisseaux  et  chenilles  goulues 
Qui  gouspillent  les  fleurs  et  nos  lys  blanchissants. 

(CoDRVAi.  —  Sonnet,  satyre  /(''.) 

*  GOUSSE  D'AIL,  s.  f.  (  Issoudun.  )  —  Fig.  Grosses 
dents  incisives  larges  et  blanches.  (Voy.  Ddmrvcr 
et  Palettes  de  moulin.  ) 

*  GOUSSER,  V.  n.  Se  dildus  plantesléguniineuses. 
«  Voilà  une  orde  de  pois  qui  goussont  ben ,  »  dont 
les  gousses  ou  cosses  sont  bien  fournies  de  graines. 
(Voy.  Orde.) 

*  GOUSSIPIAU,  s.iu.  GOLSSIPIOU,  s.  des  deux 
genres.  Personne  dont  les  habits  sont  salis,  tachés, 
mal  attachés,  en  loques,  en  désordre.  «Avoir  l'air 
d'un  vrai  goussipioti.  «  (Voy.  Dégitenillou.) 

GOUTTE,  s.  f.  Il    Terrain  humide. 
....Consistant  en  bruyères,  gouttes  et  ajoncs. 

[Archircfi  du  Cher.  Torrior  de  l'révcranges,  1G89.) 

Certains  mas  do  terre  tout  en  bruyères,  noutlailles 
que  bois  taillis 

ilbiil.,  1012.) 

*  GOVARIVANTE,  s.  f.  Femme  ou  lillc  de  ménage 
domestique. 
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*  GOVARNER,   v.  a.    Gouverner,  diriger.    (Voy. 
Govarnement.  ) 

*  GRABON,   s.  m.    Qui    va   grommelant.    (Voy. 
Grabouner.) 

*GRABOUNER,    v.   n.    Grommeler,    maugiVrr. 
(Voy.  Maniiouner  et  Papoter.) 

GRAINE,  s.  1. 

Il    Graine  de  culotte,   loe.     La   jeune    population 
mâle.    (Voy.  Culoltin.  ) 

*  GRÂLË,  s.  111.   llàle.  «  Les  dames,  ca  craint  le 
gràle.  » 

*  GrAlÉE,  s.  Ï.  Le  (■(Hiteiui  d'une   poi'lc  ù   l'aire 
gràler  les  marrons.  (  \'oy.  dràler,  (iràlouner.  ) 


GRÀLER,   v.  a.   et   prou.     ■•  Se  gràler   V  leiiit.  » 
Vov.   Gràle.  ) 


*  GRAlouner,  v.  a.  Faire  griller  des  châtaignes 
dans  le  grade.  (Voy.  Grailer.) 

••'■  GrAlure,  s.  f.  Effet  du  gi-âle(\o\.  ce  mot), 
du  liâle,  du  soleil  sur  la  végétation,  le  teint. 

GRAND  pour  grand(!,  adj.  tém. 

il  n'y  a  là  que  la  (.'onservation  de  la  vieille  règle  de 
notre  grammaire  française.  .Jusqu'au  xiv^  siècle,  notre 
laugue,  continuant  la  tradition  du  latin,  .s'est  refu.sée  à 
donner  une  double  terminaison  aux  adjectifs  qui,  en 
latin,  n'en  avaient  qu'une  pour  les  deux  genre.s.  On 
disait  une  grand  {fmme,  une  loi  cruel,  la  salle  verd. 
Il  en  resta  dans  l'usage  ensuite  quelques  habitudes, 
comnie  grand-mère  ou  mbre-grand,  des  lettres  royaux,  etc. 

(M.  BOYEB.) 

*  GRANDEFFE.    Nom  de  lieu  près  Châteauroux. 

(Voy.  Effe.) 

*GRAND'G0RE,     s.     f.     Truie,     vieille     truie. 

(Voy.    Gore.' 

*  GRAND'GORGE ,  s.  f.  Jument.  (Voy.  Jement.) 

GRAS.  Il  Gras  pétri  (bœuf)  Superlatif  de  l'en- 
graissement. (Voy.  Fin,  fin  gras.  ) 

GRATTIGNER,  v.  a.  ||  Grapiller,  faire  de  petits 
prclits  illiciies.  (Voy.  Gratter.] 

GRATTON,  s.  m.  Il  Propre -comme  un  gratton  , 
loc.  prov.  qualifiée  à  tort  d'antiphrase  par  le  Glos- 
saire. Les  locutions  analogues  et  celles  également 
usitées  en  Berry  de  propre  comme  une  feuille  de 
lïou.r  ou  comme  une  feuille  d'ortie  signiiient  qu'on 
u'emploii'  jamais  ces  feuilles  à  certains  usages. 

GR.WELLE,  s.  f.  Lie  sèche  que  l'on  râpe  inté- 
rieurement autour  des  poinçons  vides.  La  j/rai-e//e  se 
voufl  assez  cher  comme  produit  chimique;  c'est 
l'un  (les  profils  des  tonneliers.   (Voy.  Gorme.) 

Il   Coqueret  alkekengc.  (Voy.  Herbeàlagravelle.) 

'  GRAVICHAT.  s.  m.  Petit  grimpereau,  oiseau. 
(Voy.  Gravouilloux  et  Gravisson.) 

GRAVICHOX,  s.  m. —  Nom  d'une  côle,  située  dans 
les  bois  (le  Saint-Aubin  (Indre)  sur  la  ligue  tpii  va 
(le  vSaint-Aubin  à  Pruniers.  (\o\.  Graver  cl  Gra- 
cicliol.  ) 


GRAVISSON.    s.  m. 
(Vov.  Grarichat.) 


Il     Grimpereau.    (Buffon.) 
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'^  GRAVODES,  s.   t.  ])I. 

On  |iliiri'  le  sniiifiiiii  (le  préforenco  : 

1"  Sur  les  tfirres  cnlcaii'cs,  si  communes  dans  noire 
déparlement,  où  elles  sont  connues  snus  le  nom  do  craies, 
crias,  (jriotles,  yriUottes,  grarodex,  firouaillex,  etc.  ; 

2"  Sur  les  terrains  sablonneux  non  humides. 

(  De  Ben«y-Pi:yvai,i.êi:.  ïti's  Pniirie^  artificielles.  Bijurgos.) 

(  V'oy.    ce.s  divers   mots.  ) 

GnAV01LLE,s.  ï.  —  Le  nioiiliii  tic  la  Gravoil/e, 
sur  la  Tliéols,  près  de  Condé  (Indre).  —  Les  bois 
usagers  de  la  Gravoille,  près  de  ce  niouliii. 

*  r.RAVOTTRU,  V.  n.   (Vny.    Grarouilkr.) 

•  C.KAVOnLLOT,  s.  m.  Camin  bruyant  et  Irès- 
reuuiaiit.  (\o\.  Gravouiller.) 

GRÉ  (A).  Il  Le  temps  est  à  gré,  loc.  pour  dire 
qu'il  est  favorable  à  ce  (ju'oii  veut  taire. 

GREC,  adj .   Il    iVeerbe.   «  Votre  grecque,  n 

*  GREFFE,  s.  f.  Petite  galFe  ou  erocbet  mobile, 
pour  retirer  les  seaux  des  puits.  (Voy.  Griffon  et 
Arai(jnée.} 

'"'  GRÈLAIID,  s.  m.,  diuiiiiutir  de  (jtre'/o»  (Aead.) 
(Iraiu  de  yrèle  d'un  xoluine  sup(''rieur  à  celui  du 
grésil  (Acad.) ,  mais  moindre  (pie  celui  de  la  grêle 
proprement  dite.  Les  r/rclaiuls  se  montrent  fréquem- 
ment dans  les  giboulées.  «  C'est  pas  d'  la  grêle  c[ui 
tombe,   ca  n'est  ([ue  des  gréImuU.» 

*  GRÈLIAU,  s.  m.  Grésil.  «Il  a  tondié  un  p'tit 
gréliau,  à  matin,  mais  ça  n'était  ren  !  »  (Vov. 
Grclau(L) 

*  GRELOT,  s.  m.  Plante  très-commune  dans  le, 
prés  bas  on  élevés  { Rhinardhus  crista  (jalli).  (Voy. 
Queue  de  loup.) 

*GREfFFE,  prononciation  de  gre/fc,  s.  f.  (Voy. 
Cheuf. } 

GREVER,  V.  a.  ||  Chagriner,  inquiéter,  jiréoecu- 
per.  ('  (yd  me  greuve  heu. i<  (Amognes.)  Sens  amoiii- 
dii  di'  (irever  (Acad.),  causer  du  dommage. 

*  GRIBOURI,  s.  m.  Eumolpede  la  vigne,  sorte  de 
petit  charanvon  très-redouté  des  vignerons.  (  Issou- 
dun  et  Touraine  ) 


■"■  GRIFFER,  V.  a.  Enduire  de  mortier. 

A  Estienne  Martineau,  80  escus. . .  .  Plus  recouvert  et 
mené  à  main  la  dite  maison  des  escolles,  carrelé,  marelle 
les  chambres  basses  et  haultes,  et  le  tout  griffé, 
blanchi ,  etc. 

(Arrh.  de  Dun-lc-Roi,  Cies  ISS7.) 

*  GRIGNASSERIE,  s.  f.  Actions,  paroles,  faits  et 
gestes  d'un  grignard.    (Voy.  ce  mot.) 

GRIGNE,  s.  f.  Lorsqu'une  femme  enceinte  va 
visiter  une  nouvelle  accouchée,  on  dit  qu'elle  va 
chercher  la  grigne,  pour  signifier  que  son  tour 
arrivera  bientôt. 

'   GRIGNON,  s.  m.  Même  sens  que  grigne.  (Voy. 

ce  mot  au  Glossaire.) 

"  GRILLE-FRETILLE,  S.  f.  Espèce  de  farandole. 
Autrement  enfile-aiguille.  (Voy.  ce  mot  et  Braille.) 

■  GRILLURE,  S.  f.  Action  d'un  soleil  trop  ardent 
([iii  grille  les  feuilles  et  Iwùle  le  jeune  bois  de  la 
vigne. 

GRIMOUNER,  V.  n.  (Voy.  Marrouner.) 

*  GRIMPE,  S.  f.  Faculté  de  saisir  avec  la  main. 
«  Avoir  lionne  grimpe.  »   (Voy.  Pogne.  ) 

"'  GRIOTTE,  s.  f.    Petite  crevette  des  ruisseaux. 

(Voy.  Garde-fontaine  et  Tourne-à-gauche.) 

*  GRIPPE,    s.  f.  (Voy.  Grimpe.) 

GRIS.  —  Saint-Gris  ou  Saint-Gn'sil. 

—  l^a  localité  de  Gris,  commune  de  Bussy  (Cher), 
est  aussi  nommée  au  xv'  siècle  Grésil. 

*  GRITE,    aphérèse   et  syncope  du  prénom   de 
Marguerite.    —    Il    en    est    de    même    de    Gritat 
pour  le  nom  de  famille  DJargveritat. 

*  GRIVAUD.  Nom  de  bœuf.  (Voy.  Grice.) 

GROBILLE,  s.  f.  (Voy.  Agrobillc.) 

GROGE,  s.  f.  (Voy.  ce  mot.) —  Les  Groges ,  nom 
de  localités  près  du  Pdanc  et  près  de  Mérigny  (Indre). 

—  Autres  dans  la  Vienne  et  la  Haute-Vienne. 

GROLLE,  S.  f.  En  Poitou,  le  prêche  des  protestants 

est    appelé   la    messe  aux  grolles,    parce  (|u'autre- 
fois  du  tempo  desguerres  de  religion,  «  les  religion- 
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nalres,  n'ayant  pas  de  temple:.,  célébraient  leur 
culte  en  plein  champ,  s'y  réunissaient  en  troupe, 
comme  des  corbeaux  ou  groUes.  «  (  V Intermédiaire 
des  chercheurs  et  curieux.  ) 

GROUILLER  (SE).  —  Grouiller,  v.  n.  (Aead.). 
Et  l'on  demande  l'heure,  et  l'on  bâille  vingt  fois, 
Qu'elle  r/rouillc  aussi  peu  qu'une  pièce  de  bois. 

(  MoLitRE,  Misanihrùiie .) 

GROUS.  s.  m.  Il  En  Berry,  horloge  est  mascu- 
lin, «le  grous  horloge  ou  le  groul  horloge.  » 
A  Issoudun,  pris  alwolument ,  la  grande  horloge 
placée  dans  le  beliVoi  de  la  prison  du  château. 
Toutes  les  ménagères  des  faubourgs  règlent  leurs 
pendules  sur  le  grous.  «  As-tu  entendu  sonner 
r  grous?  » 

Il  i)n  appelle  aussi  grous  ou  gros  [  en\irons  de 
Loches  et  du  Blanc)  une  sorte  de  redevance  acces- 
soire payée  en  sus  du  prix  du  bail  par  un  exploi- 
tant de  ferme  ou  de  métairie.  «  Ce  métayer  paie 
beaucoup  de  grous.  n  (Voy.  Suffrages.) 

GROUS,  adj.  Il  Grous-cou,  Grousse-gorge,  loc. 
Personne  alfectée  d'un  goitre;  le  goitre  lui-même. 

*  GROUS-PIED,  s.  m.  Champignon  comestible 
des  bois  du  genre  bolet  ;  le  cèpe.  (Voy.  Girolle.) 

*  GRUE,  s.  f.  (Acad.).  —  Grue,  vire  la  char- 
rue I  Invocation  supc^rslitieuse  du  laboureur  des 
bords  delà  Creuse  k)rs(ju"il  aperçoit  dans  les  airs  un 
bataillon  de  grues. 

GRUGEU\,  adj.  Il  Grugeux  d'monde,  loc.  Débau- 
ché, libertin  (|ui  gruge  ses  père  et  mère,  (pii  ruine 
sa  santé  (^t  sa  bourse. 

Il  Grugeux  d'monde  est  aussi  im  s()bri(piel 
donné  aux  gens  de  jusliee  nialhouuêU's,  aux  usu- 
riers, ([ui  ruinent  le  i)auvre  peuple  par  les  procès, 
etc.  (Voy.  Mangeotin  et  Faseu.r  de  gueu.i-  au  mol 
Gueux.) 

*  GUARISON,  s.  f.  Guérison.  (Voy.  Gunrir.) 
Au  plus  fort  de  mon  mal,  nia  guarifon  j'esprcuve. 

(l'n.  DesportesI 

La  belle  en  prend  le  soin  tant  qu'il  ait  guarison. 

(l'n.  liEsrnnii-v»,  llnlaml  fiiiicii.v.) 

l'uis  nous  nnmslra  les  orgues,  desquelles  sonnant,  fai- 
sait SCS  adiniraiiles  ;iu<irisons. 

(luuEL.vis,  l'ituiiiQiiicl.  !..  V.  i;.  201 


Cculx  qiif!  presse  un  furieux  désir  de  gnarison  se 
laisspnl  alli-r  à  tnutes  --orles  d('  conseils. 

(MOXTMCXE,    !..    I,   C.    25.) 

GUARRÉIER,  V.  a.,  est  aussi  neutre.  «  Guarréier 
avec  des  pierres  »  se  rapprochant  alors  davantage 
de  Guerroyer  (Acad.). 

GUCHE,  s.  m.  Toit  aux  poules,  poulailler.  (Voy. 
olnillcr.)  Est  tV'minin  dans  le  liant  Berry. 

*  GUÉNE,  s.  f.  Par  apoco])e  de  guenille  (\\n  se 
prononce  souvent  guenille  (Voy.  Gut'nas.) 

*  GUEINELLE,  S.  f.  Fruit  sécii.'  au  four.  (_Voy. 
Daguenelle.) 

GUÉPIN,  s.  m.    Il    Ailj.  Pii|uaiit. 

L'inclination  des  Orléanais  à  la  raillerie  et  leur  natu- 
rel piquant  1rs  a  fait  surnommer  Guépins. 

St;nuon  lia  habitants  flOrlèans.) 

Lue  opinion  récente,  émise  ]>ar  un  membre  di, 
la  Soei(''lé  histori(iiie  du  (^her,  tendrait  à  ('tablir  que 
le  mot  Guépiii  n'est  que  le  résultat  de  la  transfor- 
mation du  mot  Genabenses  (de  Genabum) ,  passant 
par  Genapini ,Guenapii ,  Guespini,  Guepini,  variantes 
ainsi  écrites  dans  des  titres  de  diverses  époipies. 

—  Une  ,1/a3a?'inft(/c  célèbre  est  intitulée  :  Dialogue 
de  deux  Guépins  sur  les  affaires  du  temps. 

GUÈRE,  adv.  Pas  guère. —  Dans  le  vieux  français, 

guère  signifiait  beaucoup,  C(!  qui  historiquement 
donne  raison  à  la  locution  berrichonne.  (  Voy. 
Littré,   v°  guère.) 

'  GUÉRI  D'BEX  FAIRE,  loc.  Un  grand  guéri  d'ben 
l'aire  est  un  grand  chàchouin ,  une  personne 
^èiiaule,  mal  iutenliouiiée,  taquine,  un  hrissague, 
chez  le([uel  l'envie,  le  désir  de  bien  faire  sont  tout 
à  fait  guéris  et  si  bien  cicatrisés  qu'il  n'en  reste  plus 
aucune  trace. 

*  GUERLETTE,  S.  f.  Tartine  de  pain  grill.'  sur 
lacpielle  les  vignerons  étcmleiil  un  peu  de  graisse. 
( Issoudun. )(Voy.  Grdier.) 

*  GUERLICHE,  S.   féminin    de    Guerli.  (Voy.  ce 

iiutt.l 


(;i K.  —  l'iiiiilc  substiluce  à  grc  ilaiis  maigut,  ii/ioij/ur,  clc 

i\ov.  lll>s.   à  II.) 
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*  GUERLUTON,  s.  m.  Petit  poisson  des  ruis- 
seaux. (Voy.  Gardounaille.) 

*  GUERNAILLE,  s.  1.  Glane, 

*  GL'EUIVAILLER,  V.  a.  et  n.  Glaner.  (Sologne 
et  N.  E.  (iu  département  du  Cher.) 

*  GUERNAILLEUX,  s.  ni.,  et  GUERNAILLELSE,  S.  f . 
Glaneur,  glaneuse. 

GUERNOUILLAT,  S.  m.  \\  Grenouille.  «Avoir de 
vrais  yeux  de  yiieniouillal.  »  do  gros  yeux  à  fleur  de 
tète. 

GUEROUAILLE,  s,  ni.     (Voy.  Grouaille.) 

*  GUEROUIR,  V.  n.  Bouillir,  bouiUoter.  Le  r 
final  ne  se  fait  pas  sentir.  «  Ton  tricot,  il  a  ben 
évu  r  temps  d'  guerom  depuis  deux  heures;  il 
a  mangé  tout  sou  jus.»  (Style  local  d'une  cuisi- 
nière.)   (Voy.  obs.  à  //?.) 

*  GUESSE,  s.  f.  Gesse,  plante  léguraineuse. 
(Voy.  Jarrousse,  Vesce  et  Pois-carré:) 

*  GUÈSSON,  s.  m.  (Voy.  Gésson.)  «  Quand  qu'on 
rougne  la  mouche ,  c'est  ben  rase  (rare)  iju'a  vous 
plante  pas  (pieuque  guésson  dans  la  piau.» 

GUETTER,  V.  a.  —  Eu  Normandie,  se  guetter, 
V.  p.,  se  garder,  se  garer. 

Uarbe  rouge  et  noirs  cheveux  , 
Guelte-t'en,  si  tu  peux 

(DtjiÉRiL,   l'roveihe  normand.) 

GUEULE,  s.  f.  Il  Se  prendre  de  gueule,  loc.  Se 
prendre  de  bec(Acad.)  —  (Voy.  Engueulerai  Taire.) 

*  GUEULETOUNER.  v.  n.  Faire  ripaille ,  taire  un 
gueuleton.  (Voy.  ce  mot.  Gilet;  Culotte  et  Bousli- 
failler.) 

*  GUEUSARD,  s.  m.  Gueux,  fripon,  mallionuête 
homme. 

*  GUEUSARDERIE,  s.  f.  Gueuserie,  action  con- 
traire à  la  probité.  «Faire  des  gueusarderies.  » 

GUEUX,  s.  m.   Il    l'aseux  de  gueux,  loc.  Se  dit  de 
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celui  qui  en  fait  tomber  un  autre  dans  la  misère, 
d'un  usurier.  (Voy.  Grugeux  d'monde  et  Mangeottin.  ) 

*  GUIDON,  s.  m.    Poteau  indicateur. 

Un  guidon  appelé  le  Guidon  des  six  chemins,  paroisse 
de  Cours-les-Barres. 

(Titres  administratif!!  du  district  de  Sancoins.} 

Ce  guidon  a  disparu  dans  le  remaniement  mo- 
derne des  voies  de  communication. 

GUIGNER,  V.  a. 

Nul  ne  la  pourroit  engignier 
Ne  pour  parler  ne  pour  guignier. 

{Roman  de  la  Rose,  V.  4018J 

Si  je  vois  votre  gorgère 
S'entrouvrir,  je  prends  plaisir 
De  guigner  à  la  légère 
Ce  qui  se  montre  à  mes  yeux. 

(Les  Bigarrures  du  sieur  des  Accords.) 

Japiii,  ([ui  du  ciel  toujours  guigne 
Quelque  femelle  en  droite  ligne. 

(SCABRON.) 

M .  d'Esmery  fist  disner  Bois-Robert  chez  hiy,  vis-à-vis 
de  La  Vrillière,  et  guignait  pour  voir  la  grimace  de  son 
gendre. 

(Tallemasit  des  Réadx.) 

—  Noms  de  famille  dans  l'Indre  :  Guignard, 
Guinot,  Guinel,  Guinepain. 

GUILLAXNEUF,    GUILANEUF    et    GUILLANÈUF, 

(Voy.  Guilanné.)  Noms  de  famille  dans  un  certain 
nombre  de  communes  de  l'Indre,  Pruniers,  Reuilly, 
Sainte-Fausle,  etc.,  et  du  Cher.  (Voy.  Aguillanneuf.) 
Ces  noms,  portés  aujourd'hui  par  de  simples  cultiva- 
teurs, semblent  déceler  une  origine  gauloise;  s'il 
pouvait  être  prouvé  qu'ils  se  rattachent  à  quelque 
l'ace  déchue  des  anciens  druides,  ils  primeraient  de 
beaucoup  les  plus  lières  origines  de  l'aristocratie 
française  de  la  salle  des  Croisades,  au  musée  de 
VersailhîS. 

GUILLER,  V.  a.  — Noms  de  famille:  Guillemain, 
Guillardeau,  Guillerault,  Guillepnin,   Guillard. 

—  Monsieur  Guillaume  est  le  nom  du  diable  en 
Ihetagne  (Emile  Souvestre,  le  Foyer  breton);  de 
guille,  tromperie    (Voy.  Georgeon.) 
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HABILLER,  V.  a. 

Il  flairoit  à  droite  et  à  gauche,  disant  qu'il  senloit  la 
chair  fraîclie.  «Il  faut,  lui  dit  sa  femme,  que  ce  soit 
ce  jeune  veau,  que  je  viens  d'habiller,  que  vous  sentiez.» 

(Perrault,  le  Pe.it  Poucet.] 

HAIM,  s.  ni.  II  non  aspiré. 

Ma  raison  sans  combattre  abandonna  la  pince, 
Et  mon  cœur  se  vit  pris  comme  un  poisson  à  ïhaim. 

(llO\SA«D.) 

HAÏR,  V.  a.  [iidicatif  :  'fhats.  «  Oh!  j'  riiaïs-l"i 
c'  gas-là  !  »  C'est  par  un  abandon  des  règles  de  la 
logique  qu'on  a  dit  je  hais  au  lieu  de  fha'is  ou 
Je  hais  ;  niais  il  faut  convenir  que  ce  dernier  eiit 
été  bien  peu  euphonique. 

Les  héros,  chez  Quinaut,  parlent  bien  autrement  ; 
Et  jusqu'à  Je  vous  hais,  tout  s'y  dit  tendrement. 

(BoiLEvu,  sat.  lit.] 

*  HAÏSSABERIE ,  HAÏSSABEtÉ,  s.  t.  Actions, 
paroles,  faits  et  gestes  agaçants,  d'une  personne 
haissabe  (haïssable.)  «  T'as  pas  bentoùt  fini  tes 
haissaberies  !  » 

*  HALLEBOUTROU,  s.  ni.  Cachette  oii  l'on  met 
le  produit  du  grapillage  des  fruits.  (  Voy.  HalleboUe.) 

*  HAMEAU,  s.  111.  Cuve  portative.  (Voy.  Àmiau  et 
Balonge.) 

La  vendange  est  conduite  à  la  cuve  dans  de  grands- 
vaisseaux  de  bois  de  forme  ovale  vulgairement  nonnnés 
hameaux,  conlenaiit  depuis  six  jusqu'à  douze  hectolitres. 

^1)UTET,  Slalisiique  du  Cher.' 

MAMVIR,  v.  n. 

Un  cheval  qui  hannit,  deux  fers  qui  s'entrechoquent... 

(CHArELAiN,  la  Pucelle.) 


HARBER,  v.  a. 

«Bestiaux  harbés.» 


Mettre  à  l'herbe,  au  pâturage. 


HARRL\,  s.  ni.  De  l'ancien  verbe  ftaî'jer,  tracasser. 
Doubleux  esmoy  qui  parler  m'a  contrainct, 
Mon  povre  espoir  voudroit  bien  divertir; 
11  le  hurie,  il  le  serre,  et  estrainct. 
Et  voluntiers  le  feroit  repentir. 

(BOXAVEMIBE   DES    PEBBIEHS.) 

C'est  grant  (sic)  pitié,  je  le  prometz, 
Que  de  pnvres  gens  mariez. 
Ils  sont  bien  souvent  hariés, 
On  m'a  dit  que  c'est  une  mort. 

(Ancien  théâtre  français,  farce  des  Cris  de  Paris.) 

Ventre-sainct-gris, 

Tous  jours  me  venez  harier, 
El  brief,  je  me  vculx  marier. 

(Ibid.,  farce  de  Colin.) 

—  En  espagnol,    harria  signifie    :    Une  troupe 
d'ùnes. 

*  HARSOIR,  adv.  (Voy.  Arsoir  et  Hersoir.) 

Harsoir,  en  vous  couchant,  vous  jurastes  vos  yeux, 
D'estre  plus  tost  que  moy  ce  matin  éveillée. 

(KO.VSAKB.) 

Harsoir,  en  se  jouant  l'enfant  de  Cythérée, 
Faisant  de  tes  beaux  yeux  une  flèche  acérée. 
Et  ni'ouvranl  l'estomac,  tout  le  cœur  m'a  percé. 

(ItOXSABD.) 

'   HAUSSURE  (ARRIÈRE),    s.  f.    (Voy.  Arrière- 
llaussurc.) 


HAUT,  s.  m. 

Temps.  ) 


L'haut  du  temps,  loc.    (Voy. 


H.VUT-SEtIL,  s.  m.    Linteau  qui  surmonte  les 
jambages  d'une  porte.  (Voy.  Bas-seuil.) 
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*  IIAl]T-VIE\  ,  s.  ni.  Nom  i^vnériiiiic  de  plii- 
ïL'urs  ct'pai^^es  <li!  vif,'iics  (iiii  doiiiiL'iit  j,'éiuTaU'- 
meut  des  branches  très-vif^oureuses,  ponr  la  plupart 
moins  chargées  de  fruils  ipie  de  t'cuillage.  (Voy.  Vlen 
et   Vienne.) 

HEAUME,  s.  m.  (Gourme  des  enfants.)  A  cause 
du  sens  de  casque,  pourrait  être  confondu  avec  la 
coiffe  des  anatomistes  (  enveloppe  recouvrant  quel- 
(juefois  la  tète  du  fétus  en  persistant  chez  le  nou- 
veau-né. La  coiffe  était  l'c^ardée  connue  d'un  bon 
augurt'  ;  de  là  ce  dicton  :  Être  né  coiffé.  Mais  nous 
sommes  assuré  (jue  heuume,  rabinelle.  néran,  râchc, 
crasse  (Voy.  ces  mots),  sont  des  é([uivalents,  et  que 
la  coiffe  n'a  pas  de  synonyme  chez  nous.  (Voy. 
Ziaume,  Crasse  et  Rabinelle.) 

HERBE.  H  Herbe  graince,  s.  f.  Diverses  espèces 
de  chcnopodiam  à  graines  nombreuses.  —  C.  po'y- 
spermum,  C.   leiospermum,  C.  urbicum,  C.  murale. 

Une  plante  connue  dans  le  département  sous  le  nom 
d'herbe  urainée,  et  dont  le  véritable  nom  est  brome  sté- 
rile, plante  qui  est  le  fléau  des  sainfoins,  etc. 

[oE  Bexoy-Puyvali.ée  .  Prairifs  artificielles,  Bourses.) 

Il    Herbe  grasse,  grande  consoude. 

Il   Herbe  aux  rougets.  (Voy.  Rougeaud.)  ïraina^se 
vulgaire,  renouée  des  oiseaux,  Pobjgonum  aviculare. 

Il    Herbe  aux  sarpents.  Suigrium  hircinum   ou 
bouquin,  orchidée  à  odeur  de  bouc. 

.Je  crois,  dit  timidement  André,    autant  que  mon  peu 

de  savoir  en  botanique  me  permet  de  l'affirmer,  que  ce 

sont  des  plantes  ophrydes  appelées  par  nos  bergers  herbe 

aux  serpents. 

Ceokce  S.vs»,  André. 

Il    Herbe  du  siège.  Scrofulaire. 
|1    Herbe  à  la  taupe.  Passeveloui's  (Acad.),  celosia 
cristala.  (Voy.  Queue-de-renard  vl  Dragon.)  (Neuvy- 
Paiiloux.) 

Il    Herbeaupi  (pic}.  (\o\.  Trèfle  ci  qualrc  feuilles.} 

Il  *  Herbe  à  la  claire.  C'est  Véclaire,  la  gramle 
éclaire  ou  la  chélidoine  des  botanistes.  On  pensait 
que  le  suc  de  cette  plante  éclaircissait  la  vue. 

Il    Herbe  à  la  gravelle.  (Voy.  Amour  en  cage.) 

Il  *  Herbe  au  sanglier,  diverses  herbes  irritant 
la    peau    (Herry). 

*  MEURTIE,    s.  f.  (Voy.  Hurtie.) 


HIAR,  S.  m.  Vaut'  hiar. 

lue  pastourelle  gentille 

Et  ung  berger  en  ung  verger 

I.'iiiilr'hijcr  en  jouant  à  la  bille. 

(Cl.  MvnoT.  Chansons. ] 

HIVARNAU ,    S.  m.   —    Hijvarnau,    Hijvernault, 
Yrcrnaull,    noms  de  famille  dans  l'Indre. 


HOC  A.  s.  m. 


M'a  fait  hoc. 


I.A    TOSTAISEI 


■  HOC  V.SSER  ,  V.  a.  Cahoter.  «  Chemin  Iwcas- 
sant.  »  (Voy.  Hoca  et  Hocasseux.) 

HONTABLE,  adj.  Terme  répondant  au  substantil 
du  vieux  français  hontage,  honte,  alfront. 

Grand   déshonneur  et  grand  hontage 
Fitcs-vous etc. 

[flomaii  du  ticnard.] 

HORLOGE.,  S.  f.  —  On  a  dit  hologe  et  houlouge 
au  masculin. 

Payez  à  M°  Pierre  Pautlionier,   houlougier  qui  a  habillé 

le  houlouge  que  Macé  Clarin  avoit  rompu  en  le  govcr- 

naut,   xvn  s.  fl  d.  t. 

{Arch.  de  Dun-k-Roi,  Ce»  1490.) 

*  HORLOGEUR,   s.  m.  Horloger.  (Moréri,  article 

Horloge.  ) 

HOUME,  S.  m.   (Voy.  Bounhoume,) 

HOLiXEL'R,  S.  m. 

Pour  les  grans  biens  de  noslre  renommée. 
Dont  j'oy  parler  à  votre  grand  houncur. 

(Charles  D0nLÉA:vs.) 

*  nOUPÉE,  s.  f.  Cri  de  houp!  Interjection  fami- 
lière pour  appeler,  pour  exciter,  ou  pour  soulever 
un  iardeau.  «  Allons,  houp!  » 

Il  Terres  vendues  à  lu  hocipée,  loc.  «Quelle mauvaise 
terre!  elle  a  été  sans  doute  vendue  à  la  houpée.  » 
On  raconte,  en  Nivernais,  que  jadis  dans  les 
contrées  où  les  propriétés  ont  le  moins  de  valeur, 
à  cause  de  la  nature  du  sol,  aux  environs  de  Mont- 
sauche  en  Morvan,  par  exemple,  elles  ne  trouvaient 
d'acheteur  (jue  dans  les  conditions  suivantes.  Quatre 
hommes  réunis  au  même  lieu  en  partaient  se  tour- 
nant le  dos  dans  la  direction  des  quatre  points 
cardinaux.  Chacun  marchait  ainsi  en  criant  de  dis_ 
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tance  eïi  distance  houp  !  jusqu';\  ce  qu'il  tut  assez 
éloigné  pour  que  la  voix  des  autres  cessât  de  par- 
venir jus(|u"à  lui.  Les  points  où  ce;  lioinuu'S  s'étaient 
arrêtés  déterminaient  les  anylcs  du  ([uadrilatère  qui 
se  trouvait  vendu  au  prix  convenu  d'avance  de  cen' 
sous,  dit-on  :  encore  tUllait-il  que  dans  ce  vaste 
espace  il  se  trouvât  au  nKjins  un  lièvre  au  gîte, 
sans  quoi  l'acheteur  aurait  fait  un  mauvais  marché. 
(Voy.  Huper.) 

HOIJSIAU,  s.  m. 

r]t  |ikisiciirs  Troyon';  des  phis  beaux 
En  inclinèrent  leurs  housiaux. 

(SCABROiv,  Virt/ile  trai-esli.) 

HUCHER,  V.  n. 

lit  Ilarpins  clo  lioorges  comnicnchi  à  hiichier  : 
Sains  Sépulcres!  avant,  Dex  !  venés  nous  aidicrl 

[Mffi  (/(■  la  liibli  tîhi'qiit'  impérial:'.   Cité  par  M.  UvViVAL.) 

*  hue!  HU'lAll!  HL'RHAU!  Interjection  dont  les 
charretiers  se  servent  non-seulement  pour  faire  aller 
leurs  chevaux  à  droite,  mais  aussi  et  plus  souvent 
pour  les  faire  avancer  en  ligne  droite.  —  Iluhau 
(Acad.)  et  hu'iau  marquent  un  degré  d'insistance 
vers  la  droite.) —  Hurhau  Acad.)  est  inconnu  ciiez 
nous. 

HUI.  adv.     D'hui,    h  dater  d'aujourd'hui.     Les 


huissiers  ilonncnt  encore  assignation  à  comparaître 
d'hui  à  huitaine  franclie,  délai  de  la  loi,  outre  celui 
des  distances,  s'il  y  a  lieu,  etc.  (Voy.  Jour.) 

*  HLLÉE,  s.  f.  Hurlement.  Nous  aspirons  ce 
mot,  (pioi(ju"il  déiive  du  mot  latin  ululatus.    (Voy. 

Hûler.) 

Les  infernaulx  (lo->  daninésj  feront  saultz  et  hûlées. 

[Ct.  MABOr,  VEnfir.) 

HUPER,  v.  a.  et  n.  (Voy.  Zuper  et  [loupée.) 

*  HUREISEMEXT,  adv. 

Le  roi  Louis  XIV,  ltiiiriisem''iil  régnant,  étant  arrivé 
à  Bourges  le  7  octohri; 

(La   rmiiiAssiÈRE,  IJitt.,  liv.  m,  chap.  139. | 

HURTER,  V.  a.    —  Hurlc-hise,  village  près    de 

Buzançais.  (Voy.   Vent.) 

*  HUSSET.  s.  m.  Coffre,  armoire;  meidjle  dans 
lequel  les  gens  de  la  campagne  placent  leurs  liardes. 
(Meliun.)  (Voy.  Huchel.) 

*  HUSSO\,  s.  m.   Hérisson.  (Ltréchy.) 

*  HUSTIAU,  s.  m.  Vieux  mot  signiliant  Porte, 
fenêtre,  lucarne.  Garder  l'Iiustiau,  loc.  Garder  la 
|iorte,  la  maison. 
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I  pour  IL,  pronom  m.  Est  sans  doule  pour 
quelque  chose,  mais  abusivement,  dans  notre  parti- 
cule inlerrogative  /'«  ou  Ti.  (Voy.  ce  mot.) 

*  lANTELLE,  S.  I'.  (Voy.  Irantè/c.  )  —  (Léré). 
lAPI,  S.  m.   (Voy.  Vfirgoii  et  Yappi.) 

*  lAPPER,  V.  n.  Marcher  péniblement  dans  une 
terre  argileuse  ou  uiniticuse.  (Voy.  ce  mot,  lappi  et 
Patter.) 

*  lATTER,  V.  n.    (Voy.  Japper.) 

*  lAUME,    s.  m.  (Voy.  Ziuume.) 


ICI,  ICIT  (t  sonore),   adv.    En  latin  istic ,  sthic. 


ICI. 

il    En  ici,  en  d'ici,  en  par  ici,  loc.     En  deçJi. 

IGNEAU,  s.  m. 

Le  clismo  de  laines  et  A'irjnean.r  qu'on  puet  et  (luit 
avoir  en  la  ville,  terre  et  chastellenie  de  Charroz. 

(Itegislre  d'ai'cux  et  (h'nomhrumçnts  du  duché  deUcrry,   lôSO.' 

'■  IGXORE,  S.  ï.  Apocope  de  Ujnorance..  »  Elrc 
h  l'ignore»,  loc.  Ignorer,  n'avoir  point  connaissance 
de  quelque  chose.  «Ne  m' parlez  pus  de  ren,  j'  sens 
en  ignore  de  tout  ça.  »  (Voy.  les  adj.  terminés  par 
un  e  muet,  (jâte,  (jonflc,  etc.) 


I.  —  Prononciation.  —  Souvent  trcs-long  dans  filet,  pipe, 
suif,  etc. 

Permutation.  —  I  pour-  h  :  in,  lindi,  Issoudin,  Melin,  pour 
un,  lundi,   Issoudun,  la  ville  de  Melun,  etc. 

I  pour  ni.  (Voy.  Igny.). 

ItKTRANcnEMENT.  —  I  Tetranclié  dans  :  ben,  chen,  ren,  etc., 
pour  bien,  chien,  rien,  etc.;  et  dans  men,  (en,  se»,  qu'il  renne, 
qu'il  se  suuvenne,  qu'il  lenne,  etc.;  mais  les  derniers  mots  plus 
près  de  i-enir,  souvenir,  tenir. 

1ÈRE,  iftllES,  finales  de  noms  de  lieux,  la  l'crrière,  ta 
Charbonnière,  les  Renaudiéres . 


IGNY  (SAINT-),  autre  village,  commune  deGron, 
près  Baugy.  A  Dun-le-Roi,  il  existait,  avant  la  ré- 
volution, la  confrérie  de  Saint-Aigny  qu'on  croit 
être  Saint-Aignan. 

IL,  pron.  Redondance  du  pronom.  «  Mon  père, 
il  a  dit.  —  Le  marchand,  il  a  vendu.»  (Voy.  EUe.) 

Ceux  qui  ont  la  jaunisse,  ils  voient  toutes  choses  jau- 
nastres  et  plus  pasles  que  nous. 

(Montaigne,  !..  U.  C.  13.) 

IMBÉRIAT,  IMBRIAQUE,  adj.  C'est  le  latin 
ébriacus  (Piaule). 

Je  pense  que  je  suis  aujourd'hui  imhriaque,  j'oublie 
la  moitié  des  choses  dont  j'ai  besoin. 

[HAOTEnocnE,  Cri^iiin  médecin.) 

'-■  IMBICILERIES,  S.  f.  pi.  Actions,  paroles  d'un 
iinbicile.  u  T'as  pas  bientoùt  fini  tes  imbicileries,  grand 
dinde?  « 

*  INCLINAISON,  s.  f.  de  Inclination  (Acad.).  Re- 
cherche en  mariage.  (Voy.  Incliner.) 

*  INCLINER,  V.  n.  Faire  honnêtement  l'amour, 
en  vue  du  mariage,  témoigner  son  inclination  (Acad.). 
Dans  tout  l'Ouest.  —  Les  expressions  figurées  de 
penchant  (Acad.),  avoir  du  penchant,  sont  emprun- 
tées à  la  même  image. 

C'est  le  dimanche  surtout  et  les  soirs  de  fête,  qu'ont 
lieu,  non  loin  de  la  demeure  des  jeunes  filles,  et  en 
tout  bien,  tout  honneur,  assure-t-on,  des  inclinaisons 
nombicuses  qui  se  prolongent  souvent  pendant  plusieurs 
années,  et  .se  terminent  par  le  mariage.  Les  deux  incli- 
neux,  seuls,  dans  l'ombre,  restent  debout,  et  la  main 
dans  la  main,  sans  presque  rien  dire.  Cette  coutume  est 
admise  dans  les  familles  les  plus  honnêtes. 

(M.  Riciiiri>-Desai\'.| 


ICNV,  finale  de  noms  de  lieux.  (Voy.   Y. 
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On'  on  sera  moins  étonné  si  on  se  reporte 
à  d'anciennes  coutumes  beiiuconp  plus  com- 
promettantes, mais  Jioiniètes  encore,  des  iian- 
çailles  chez  les  habitants  de  certaines  vallées  des 
Alpes. 

—  On  lit  dans  Villon  s'encUner  (sic),  avec  \t- 
sens  de  :  avoir  de  l'inclination  pour,  envers  quel- 
qu'un, etc. 

*  INCLINEUX,  EUSE,  s.  Celui,  celle  qui(/ic///ic/!/. 
(Voy.  Incliner.) 

*  INDIOT.adj.  Idiot.  «Ardez  Vindiot  .'» 

INFECTÉ,  adj.  Il  Se  dit  aussi  de  toute  maladii'. 
(i  Infecté  de  (lèvre.  »  (Léré.) 

*  INGRADATION,  s.  f.  Contraire  de  Dégradation. 
Un  fermier  se  vantera  d'avoir  fait  chez  son  pro- 
priétaire beaucon|)  d'inçjradalions. 

IXGRAIN,  s.  m.  Labourer  les  ingrains  su'  lesrein.i, 
loc.  Être  mort  et  enterré.    (Voy.  Ortie.) 

*  ISIOU,  s.  m.  Espèce  de  gesse  (Latligrus  tubero- 
sus  '/)  qui  croît  dans  les  terres  froides.  (Voy. 
Anolles  et  Lisiau.  )  —  Léré. 

*  ISSOLDUNOIS,  adj.  D'issoudun.    Dénomination 


quelque  peu  prétentieuse.  «  Prononciation  issoldit- 
noise.  »  (Voy.  Ferlu.)  —  Vidfjairement,  les  sens 
(['[ssoudun.  (Voy.  Colidon  cl  Jlaeliabee.) 

On  lit  ejoliunois  (pour  habitants  d'issoudun 
dans  les  Esquisses  pitturrscpies  de  t' Indre  (article 
hsoudun,  par  M.  Tliabaud  de  I>inelière;. 

IVREK  (S'j,  V.  pron. 

Chacun  s'ivre  à  sa  manière 
D'amour  et  de  vin. 

(l)AiïcoinT.  £cï  Truh  Cominaj. 

IR.  —  Nous  lie  saurions  trop  répéter  que,  comme  finale 
(tes  iiifiiiitirs  en  ir  ('2°  coiiju;;aison),  la  lettre  r  ne  se  fait  jamais 
sentir.  Ainsi  nous  disons  jowi,  couri,  etc.,  pour  jouir,  courir, 
etc.  Nous  avons  même  eu  tort  de  ne  pas  adopter  cette;  orUio- 
graphe  beaucoup  plus  rationnelle.  Nous  l'avons  fait  dans  ijuel- 
ques  articles,  comme  on  peut  le  voir  aux  mots  Guerouir, 
Gani/neux,  Mellrc  et  ailleurs.  Faisons  remarquer,  à  ce  sujet. 
que,  dans  la  conversation  ordinaire,  les  inliuitils  des  verbes  de 
la  1"  conjugaison  se  prononcent  en  français  absolument  comme 
leur  participe  passé,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  nous  pour  ceux 
de  la  2'  conjugaison,  comme  aimer,  diner,  marcher,  etc. 

I,-iSE,  IS.'^IME.S,  I.S.SAINT,  formes  de  l'imparfait  du  subjonc- 
tif de  certains  verbes  en  ir  Introduction  du  Glossaire,  pagexii;. 
Se  dislingue  ainsi  de  l'imparfait  de  l'indicatif.  Joinville,  partant 
pour  la  croisade,  évitait  de  relever  les  veux  vers  sa  maison, 
(cpour  ce  que  le  cœur  ne  m'attendrissil  du  biau  chàtel  que  je 
lessais  (sici  et  de  mes  deux  enfants.»  En  français,  l'accent  cir- 
conllexe  dans  atleiidrit  est  la  trace  de  l'ancienne  conjugaison. 
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*  J.VBLOUÈRE,  s.  f.  Instrument  des  tonneliers 
qui  leur  sert  à  jubler  leurs  tonneaux.  (Voy.  Jabler.) 

*  JABOTÉ,  adj.  Se  dit  des  oiseaux  de  basse-eour 
bien  repus,  qui  ont  le  jabot  garni.  Les  ménagères 
ont  soin  de  ne  porter  au  marclié  que  des  poulets 
beii  soûls  et  ben  jabotés. 

*  JACOLLE  et  JACOBE,  S.  f.  Marcotte  de  \igne. 
«  Tirer  une  jacolle,  »  marcotter  la  vigne.  La  jncolle 
séparée  de  la  plante  mère  au  bout  de  deux  ans  est 
alors  le  proiiln  m  suuldle  des  vignerons.  (Voy. 
Prouin  et  Soutelle.) 

*  J'Al-BÛ.  Orthographe  facétieuse  de  Gébul,  qui 
est  une  modilication  de  Chabut  (Voy.  ce  mot), 
crochet  qui  tei'niine  une  conle  de  puits.  Toutes  les 
fois  que  la  corde  descend  au  fond  du  puits,  le 
crochet  et  le  sceau  boivent  de  compagnie.  —  L'an- 
cien mot  Chabutz  ou  Chabut  désignait  à  la  fois  le 
crochet  à  ressort  d'une  chaîne  de  puits,  et  le  collet 
ou  la  partie  de  l'habillement  qui  entourait  le  col  ; 
ces  deux  objets  ayant  entre  eux  une  certaine  res- 
semblance de  forme. 

*  JAJIN,  S.  m.  Lourdaud.  (Voy.  Mauçjin.) 

*  jAlais,  S.  m.  (Sologne.)  Petit  vaisseau  de 
bois  employé  aux  vendanges. 

■  JÂLE,  s.  f.  Ancieiuic  mesure  de  vin  en 
Touraine.  Le  poinçon  de  Touraine  de  250  litres 
contient  environ  douze  à  treize  Jules.  (Voy.  Jalais  et 
Jàlot.) 

*  JÂLIN,  s.  m.  Esprit  malin,  revenant. 

*  JÀLOT,   s.  ni.  (Voy.  Jàle.) 

Il    (Parmétonymie,  le  contenu  pour  le  contenant.) 


Coclion  de  lait.    L'ouvrage  cité  ci-après  écrit  à  tort 
jnalot,  jeale. 

Ces  petits  cochons  de  lait  sont  vendus  au  marché 
sous  le  nom  de  jealols,  parce  qu'on  est  dans  l'usage  de 
les  y  conduire  dans  une  jeale. 

(BEAiivALLET,  (le  l' Ai/ficiiltiire  en  Sologne.} 


JAMBE,    s. 

course. 


Faire  jambe  lusse,   faire  une 


*  JAMBETTE,  S.  f.  Le  premier  couteau  gros- 
sier, à  lame  arrondie  par  le  bout  et  peu  affilée,  qu'on 
donne  aux  enfants.  Le  manche,  représentant  une 
jambe,  est  percé  d'un  trou;  à  l'instrument  pend  une 
ficelle  le  long  de  la  jambe  du  propriétaire.  (Voy. 
Eustiau.) 

3ii  PAS,  DÉJÀ  PAS,  adv.  Pas  encore.  «  Il  a  jii 
pas  fini;  il  est  déjd  pas  arrivé.» 

JAPPER  ,  V.  M.  Il  Jappe-mal,  sobriquet  d'un 
]ja\ai'd  inau\aise  langue. 

*  JAPPEl'X,  s.  m.  Entremetteur  de  mariages. 
(Voy.  Chat-bure  et  Semouneux .) 

"  JAQUETER,  v.  a.  Caqueter.  (Voy.  Jacasser.) 

JAR,  s.  m.  Il  Instrument  recourbé  servant  ù  cou- 
per le  marc  de  vendange  sur  le  pressoir.  (Léré.) 

*  JARDINAGE,  s.  m.  Mode  d'exploitation  d'un 
bois  en  abattant  çà  et  là  les  arbres  de  moins  bonne 
venue.  Employé  pour  les  bois  de  pins. 

*  JARDIXER,  V.  n.  Exploiter  un  bois  d'après  le 
mode  du  jardimuje.  (Voy.  ce  mot.) 

JARRETIER  ,  s.  m. 

Sous  le  souple  jai'rel  la  peinie  banderolle, 
iJ'iui  jartier  ondoyant  sur  la  grève  bavolle. 

(R*1F.| 


JAU 


m 


JOI 


*  JARROGNE  ,  s.  t'.  De  Jars  (Acad.).  Rhumatisme 
articulaire  qui  attectc  les  canards  et  les  oies,  surtout 
à  leur  entiée  dans  l'âge  adulte.  On  les  traite  en  les 
faisant  coucher  sur  une  litière  d'orties,  et  en  mê- 
lant cette  plante  au  son  qui  fait  la  base  de  leur 
nourriture;  de  même  pour  les  dindons.  (Voy.  Jnr- 
rille.) 

JARS,  s.  m.  Amas  de  cailloux,  formant  dans  la 
rivière  de  la  Creuse  «  autant  de  barrages  naturels 
appelés  dans  le  pays  (juésoujardsv.  (Annuaire  statis- 
tique et  commercial  du  département  d'Indre-et- 
Loirej. 

Dans  la  rivière  de  l'Alliei',  jusque  dans  le  Puy-de- 
Dôme,  même  sens  que  jard  pour  la  Creuse,  si  ce 
n'est  que,  sur  l'Allier,  ce  sens  est  souvent  étendu 
de  l'eifet  à  la  cause.  On  désigne  alors  le  jars  ;"i 
la  fois  comme  le  dépôt  et  comme  le  tourbillon,  le 
remous  qui  l'a  occasionné. 


JARS  (Acad.)  Mâle  de  l'oie. 
Faire  le  beau,  se  pavaner. 


Faire  le  jars,  loc. 


JAU,  s.  m.  Coq.  Vient  de  jal  pour  f/al  [gallus]  ; 
le  l  s'est  conservé  dans  Jault.    (Voy.  ce  mot.) 

Il  Rate  de  j au,  c'est-à-dire  mollet  de  coq,  pour 
jambe  dépourvue  de  mollet.  (Voy.  Rate.) 

Il  Sorte  de  petite  galette  feuilletée  présentant  la 
forme  d'un  coq.  «  Tiens,  mon  p'tit,  v'Ià  un  .son, 
va  acheter  un  jau.  » 

Il  Jaupitre.  Nom  de  famille  à  Issoudun  et  à 
Chabris  (Indre).  De  piètre,  chétif;  ou  de  piter  pour 
pater  (pére-jau)  ;  ou  enlin  ce  nom  ne  rappellerait-il 
pas  le  latin  Jupiter?    (Voy.   Jupitar,  Jauvard   et 

ViUejovet.  ) 

Il  Crète  de  jau,  plante,  Rhinanlhus  crista  galli, 
crête  de  coq  (Acad.).  Même  famille  que  la  queuc- 
de-loup.  (Voy.  ce  mot  et  Grelot.) 

—  Trompe-jau,  localité  située  jirès  de  Preuilly 
(Indre-el-ljOire). 

—  Les  J(nt.i-,  village  entre  'fouchay  (Cher)  et 
Saint-(;in'isloplie-en-Ba/.elle. 

—  OEiif  de  jau.  Dans  l'acception  déjà  doiuu'e, 
œuf  de  jau  se  retrouve  à  Dijon  et  dans  la  Haute- 
Garonne. 

~-  S(î  dit  aussi  d'im  leuf  de  jeune  pou'ette. 
(Allier,  Vienne.  ) 

JAtClI.OX,  s.  m.,  pour  Jauntlot.  (Voy.  Culot, 
adj.  —  Dans  le  l'uiehe,  Culot. 


JAUGE,  s.  f.    Il   Très-grosse  noix. 
JAUiVARU,  adj.    (Voy.  Rouyaerd.) 

■  JAUiVETTE,  s.  f.  Sorte  de  champignon  comes- 
tible de  couleur  jaunâtre.  (Voy.  Girolle.) 

JE.VN,  ])rénou).  ||  Jean-jeudi,  loc.  Mari  malheu- 
reux. En  vieux  français  Jean,  et  Janin  selon  le 
glossaire  normand. 

Ci-gît  maître  Antoine  Guillin, 
Qui  de  trois  femmes  fut  janin, 
Et  si  la  mort  ne  l'eût  grippé, 
Sans  cesse  janin  eût  été. 

Il  Jean-soû  (pour  Soûl,  Acad.).  On  appelle  de  l<i 
viande  à  Jean-soû,  des  mets  très-légers,  qu'on  mange 
sans   avoii'   plus  faim.    Peut-être   faudrait-il  écrire 

de  la  viande  à  gens  soùs. 

JEAXMETTE,  s.  f.  ||  Limaçon  de  jardin,  jaune 
et  bigarré  de  violet.  (Voy.  Garriche.) 

■  JEH!  Interjection  explétive  à  la  fin  d'un  membre 
de  phrase,  pour  val  (eu  latin  vahl)  exprimant  di- 
vers sentiments. 

JEMEXT,  s.  f.  Il  La  jement  noire.  Au  ligure,  la 
locomotive  des  chemins  de  fer. 

Il  La  jement  blanche.  Fig.  Gelée.  «  La  grand 
jement  blanche  a  couché  d'biors,  »  c'est-à-dire,  la 
gelée  blanche  couvre  la  terre  et   les  habitations. 

*  JETIS,  s.  m.  pi.  Débris,  cassures  de  pierres, 
immondices. 

*  JEU-D'IAU  pour  Jet  d'eau  (.\cad.),  s.  m.—  Les 
i'arisiens  disent  bien  :  Les  eaux  de  Versailles  joue- 
ront dimanche;  allons  voir /o«pr  les  eaux.  (Vov.  Jet- 

d'iau.) 

*  JEUXETÉ,  S.  f.  Jeunesse. 

*  JIAULËAIEXT,  S.  m.  Hurlement  plainlif  du 
chien. 

'  JIAULEU,  v.  a.  Hurler    (Vny.  Jiaulemcnt.) 

JILLE.  S.  r.  Il    Facétieuscment.  un  fusil. 

'  JITOIRE,  JITOUÉRE,  s.  t.   (\"oy.  llictouë.-e.) 

JOIXDUK.  V.  a.  i  Joindre  (|ueli|u'un  ,  »  le  ren- 
contrer, le  rejoindre  (Acid.)  (|uand  on  le  cherche. 
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*  JOM-COEm,  s.  111.  Se  (lil  ii-()ni(|uciiieiil  de 
celui  (jui  \ciit  l'iire  If  plaisjiil,  l'aiiiKililf,  l'af^rc'alilc  : 
"  Aj;a  (loue,  joli-cœur  !  « 

*  JOLIVESSE,  s.  t'.  (u'iilillessc.  (Voy.  Jolivetê.) 

*  JOLIVET,  adj.  — JvUirrt,  Joliccl.  et  par  coii- 
traclioii  Jol/cl ,  noms  de  famille. 

—  Lfs  Jolivcls,  localité  près  d'Argentoii. 

*  JOPPÉ,  adj.  Mal  arrange.  '■  Oiwrjgc  joppé,  » 
c'ost-ù-dire  mal  fait,  bousillé,  iii'gligé'.  (Voy.  Jobé  et 
GUobi'.  ) 

—  JOQUET.s.  m.  llo([iiet.  (Voy.  ior/i^f/.) — (Léré.j 

JOUANÉE,  .s.  f.   (Voy.  ce  mot.) 

—  Jouanncdit,  Jouhanot,  Joinani ,  JouanncI , 
JoitIuiiiCl,  Joufsnel ,  Jouesnij .,  Jcannct ,  noin.s  de 
l'ami  lie. 

*  JOUASSEK,  \.  II.  Jouer  avec  maladresse, 
miilliplier  les  fautes  au  jeu  de  cartes.  «Il  ne  fait 
{\u<:  jouus&cr.»  (Voy.  terminaison  en  aaser.) 

■  JOMASSIAE,  .s.  m.  Celui  (pii  joue  maladroite- 
raeiit,  ipii  eoiinaît  mal  le  jeu.    «Va!  tu  u"es  qu'un 

joUUHSiUU.  » 

JOUET,  s.  m.  —  JovrI ,  Jouhel,  Joiiji,  Aiijoiilii. 
Noms  de  localités.  (Wiv.  Ville-Jovet.) 

J01;K,  s.  m.  Il  Sur  le  haut  du  jour,  loc.  A'eis 
le  milieu  du  jour. 

Il    .1  jour  couche,  loc.     (Noy.  Jour  failli  ) 

JOllTÉE  {\)i\vn-  jouelce),  s.  f.  Baiser  sur  \a  joue. 
I  .Mdiisieu  r  maire  i  n'  doune  jamais  la  joùlcc  (ju'aiix 
mariées  les  pus  jolies,  dà  !  »  (Voy.  llificc.) 

M'JWVr,  JUlîEUT,  .>-.  111.  In.sectedu  genre  des 
alt'lahes,  (^iii  \it  aux  (Ic'pens  de  la  vigne  et  y  cause 
parfois  de  grand.;  doiiimaj;es.    (  ^  oy.  L'rbct.j 


*  JL'CHETTE,  s.  f.  Diminutif  de  juc/ie.  (Voy.  ce 
mol.) 

*JUPI,    JUPY.     Noms    do  famille.     (Issoudun.j 

(Voy.  Villc-Jurel  et  Jupilar.) 

JL'PITAK,  s.  m.  |1  Jupiter,  nom  de  famille. 
(  l.-^soudun.)   (Voy.    Jupi  vl  Jouft.) 

JÎ)S,  adv,  A  bas. 

Héla.s,  comme  mon  cœur  désire 

D'être  saoulé  des  miettes 
Du  relief  et  des  cbosettes 
One  jus  de  la  table  dégouttent. 

l'Ancien  Tlié.ili'e  français,  la  \'ic  ih   miult-ni^  riche. 

Sur  moy  je  les  ai  trop  portez; 
Je  les  metz  jus  avee    mon   jaeqiie;    (sorte   de 

vêtement.) 

iVll.lOK.) 

*  JUS,  s.  m.  Limite.  (Du  X'àWn  jux là.)  «Voilà 
le  jus  de  mon  champ.  »  —  «  Tu  ne  connais  donc 
pas  les  ]us  de  ton  ])ré?  »  (Voy.  Jûs  et  Dispartie.) 

Comment!  estes  \oiis  ilesvoyé? 
Mettez  /i(..s  je  gage  l'amende. 

VlLLOSi.) 

^  JUS  DE  COUS  OU  DE  CORPS  (prononcez  côr). 
Jeu  de  mots  désignant  le  vin  cuit,  qui  se  prépare 
à  l'époque  des  vendanges  avec  des  raisins  de 
Cors    naturellement     très-sucrés.     (Voy.     Cors    et 

Corps.) 

JUSQU'A  TANT  QUE,  loc. 

Il  nous  pres.se,  il  nous  précipite  du  côté  qu'il  nous 
voit  pencher;  il  ne  cesse  d'enflammer  nos  premiers 
disirs,  jusqu'à  tant  que,  par  ces  suggestions,  il  les 
fas.'vp  croître  en  jia.ssions  violentes. 

liDSSiiîT,  s:ir  Is  Déiiiiiis.  !«'  Scr:no:i  ili  I  '  iliiii.     I  Cariiif.i 
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*  K.  —  Être  fait  comme  im  K,  loc.  prov.  (Issoii- 
rluii.)  Être  bossu,  contrefait.  (Voy.  B,  D,  S  et  Z.) 

*KIAULER,  V.  n.  (Voy.  Quiaulcr.) 


KIAULIN ,  s.  m.    (Voy.  Quiuuliii.) 


KI.Vi:U\AGE  ,      s.      m.      (  Vuv.      Quinuli- 


ninje.  ) 
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LÂCHANCE,  S.  f. 

Holas!  le  povre  chrestien 
A  assez  de  maie  meschance  : 
Unze  semaines  sans  laschanre 
A  esté  illec,  le  povre  homme. 

(MaUtrc  Pierre  Pathelin.  édition  Jacob.) 

*  LÂCHE  (do  rivière),  s.  m.  Sable  (in,  alluvion. 
Locution  de  la  Sologne.  —  Correspondant  à  Lais, 
relais  de  mer  (Acad.)  et  aussi  à  Laisse. 

Dans  les  terres  trop  fortes,  les  jardiniers  expi'rimon- 
tés  ont  l'usage  de  recouvrir  les  planches  de  leur  pota- 
ger avec  du  .sable  Un ,  connu  sous  le  nom  de  lâchr 
de  rivière. 

(De  Morogues,  t'Agricitlliirc  en  Sologne.^ 

LÂCHER,  V.  n. 

Ça  me  gêne  à  vous  dire,  et  pourtant  je  ne  dois  pas 
le  taire  plus  longtemps  :  C'est  que  la  Sévère  ne  lâche 
point  de  vous  décrier,  etc. 

(G.  Sand,  Français  le  Chwtipi.  Comédie,  Act.  3.  se    2.) 

*  L.4.CIÉRE,  S.  m.  (Sancerrois.)  Courroie  garnis- 
sant la  varge  du  flau.  (Voy.  ces  mots,  Varengeo)i 
et  Pendelouère.) 

LADE,  s.  m.  Laiteron  (en  Nivernais).  Lade  à 
vache,  lade  à  lihvre,  laiteron  des  cultures  (FI.  cent.) 
dont  plusieurs  animaux  sont  très-friands,  les  bêtes 
à  cornes,  lapins,  etc.  —  Lade  punais,  laiteron  épi- 
neux. 

'  LAIDEUR,  s.  f.  Le  substantif  pris   au  lieu  de 
l'adjectif.  «  .Vs-tu  vu  c'te  laideur.  » 


là,  intercalé  eiiplioniquement.  (Voy.  EnVhausser.j 
L,  souvent  mouillé.   (Voy.  Cl,  Bl,  FI,  Gl,  PI.) 
L  remplace  r  dans  palier. 


—  On  dit  bien  en  français,  cette  beauté,  un  jeune 
beau.  (Voy.  Jeunesse.) 

LAITON,  s.  m.  Il  Facétieusement  :  jeune  garçon 
de  douze  à  dix-huit  ans  qui  va  servir  dans  les 
fermes. 

*  LALEUF,  nom  de  localité  très-répandu  et  pres- 
que partout  défiguré  dans  son  orthographe.  C'était 
autrefois  l'alleu  signifiant  héritage,  bien  patrimo- 
nial. —  Le  ciiàteau  de  Laleuf,  près  Châteauroux, 
maison  de  campagne  du  général  Bertrand.  — 
Deldleuf  et  Delaleu ,  noms  de  famille  dans 
l'Indre. 


LAMBOL'RI,s.  m.  Il  Lnmbouri  d'  bnrgère.  Reprise 
de  couture  grossièrement  faite  et  toute  froncée.  (Voy. 
Peugne  et  Peugnon.) 

LANCÉ,  adj.  Il  Au  lancé,  loc.  de  chasse.  «  Un 
lièvre  ([ui  retourne  au  lancée),  c'est-à-dire  à  l'endroit 
d'où  il  a  été  délogé.  On  pourrait  écrire  aussi  au 
lancer;  l'Académie  laisse  le  choix  entre  les  deux 
orthographes  pour  une  locution  de  forme  analogue, 
au  débotté  ou  au  débotter  du  roi. 

LANDÉE,  s.  f.    (Voy.  Sillée.) 

*  LANDIER,  s.  m.  Plante  épineuse  des  landes 
de  la  Sologne.  {Genista  germanica  et  angiica?  ) 

*  LANGEAIS,  s.  m.  Melons  excellents,  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  viennent  des  environs  de 
Langeais,  petite  ville  de  Touraine. 

Richelet  dit  Langé,  mais  mal . 


IMÉISACE.) 


Nous  avons  mangé  un  bon  langeais. 


(FUBETIÈBE.) 


LARDERIE,  s.  f.    Mésange  (oiseau). 
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*  LARGESSE,  S.  f.  Largeur.  «La  largesse  de  la 
rivière,  d'un  drap,  etc.» 

LAS,  adj.  pris  substantivement.  ||  Marcher  le  las, 
loc.  Marcher  d'une  manière  (jui  marque  la  lassitude, 
qui  annonce  la  fatigue. 

*  LASSURE,  s  i'.  (en  Sancerrois. —  Voy.  Lassée.) 

*  LAUME,  s.  f.  (En  Morvan).  Joni^  et  plantes 
analogues  des  prairies  marécageuses,  —  La  plaine 
des  Laumes,  près  Alise  (Gôte-d'Or),  dénomination 
qui,  conférée  avec  un  passage  des  Commentaires  d 
César,  peut  servir  à  fixer  l'emplacement,  si  contro. 
versé  par  les  anti([uaires,  de  la  ville  qui  succomba 
avec  la  nationalité  gauloise. 

LACRIAN,  nom  de  saint,  différent  de  Laurent. 
La  Chapelle  Sainl-Laurian,  petite  commune  (an- 
cienne paroisse),  près  Vatan. 

LA  VAILLE,  s.  f. 

Et  ils  l'endureront  patiennnent,  je  n'en  double,  veu 
que  de  nous  ont  iiatiemment  enduré  des  injures,  plus 
que  dix  truies  ne  boiroicnt  de  liivaillen. 

(Rabelais.  PanUKjriicl.  L.  V.  C.  I.H.) 

*  LAVOL'É,  s.  m.  Lavoir,  lieu  oîi  on  lave  la 
lessive.  (Voy.  Laverie.) 

*  LAVCRES,  s.  f.  pi.  Eaux  ayant  servi  à  laver  la 
vaisselle,  les  vases  de  cuisine.  «  On  donne  les  laciires 
aux  cochons.»  (Voy.  La  vaille  vl  lau  c/rasse.) 

LE,  LA,  article.  Lus  (prononcez  là)  pour  le  pluriel 
les,  en  Morvan  :  «  Las  hanis  « ,  les  bceufs.  C'est 
l'opposé  de  la  prononciation  du  bas  Berry  et  des 
environs  de  Saint-Amand,  où  la  voyelle  e  est  fermée 
et  traînante  :  on  prononce  k'e,  connue  la  finale  de 
allée  :  les  liœus. 

Le,  la,  syllabe  initiale  de  noms  de  famille,  se  di'- 
cline  :  Le  Eèvre  (Voy.  h'èvre)  ;  la  maison  (/it  Fèvre, 
j'ai  |)arlé  aa  Fèvre;  connue  dans  les  noms  de  lieux  : 
le  nianc,  le  Havre;  je  reviens  du  Blanc,  je  vais  un 
Havre;  —  la  l'emnK!  de  Lefèvre,  s'appelle  la  Fè\re 
plutôt  que  /()  Lefèvre. 

*  LÈCHE,  (P fermé,  du  verbe  lécher),  s.  f.  Frian- 
dise.   (Vt)y.   Liche.) 

LÉGUME,    s.   f. 

Ce  qu'où  appelle  un  fiiciieux  est  celui  qui...  ne  sachant 


que  dire,  apprend  que  l'eau  de  .«a  citerne  est   fraîche 
et  qu'il  croît  dans  son  jardin  de  bonnes  Uyumes. 

IL.v  Bblvèbe,  D'un  Ilumme  incommode.) 

Des  racines  fort  amères  et  des  légumes  cuites  à  l'eau 
l'aisoient  toute  sa  nourriture  parmi  ses  travaux  continuels. 

(P.  lioi.noms,   de  de  suint  rrunrois-Xmirr.) 

L'ÉME,  L'ÈMI ,  prénom.  Edme.  (Voy.  Introd., 
p.  xni.) 

LENDORD  et  mieux  LENDORE.  (Voy.  Lourdois). 

Cependant  le  pauvre  Lendore  ayant  bien  soupiré,  fit 
semblant  de  dormir,  et  moy  aussi... 

I. vBRiiEY,  le  Laquais,  comédie.) 

11  (le  jeune  marquis  de  Grignan)  a  été  un  peu  lendore 
sur  son  départ  de  cette  garni.son. 

M""  De  Sévicxé.; 

Elle  avoit  si  peu  l'esprit  à  la  cour  qu'elle  ne  s'estoil 
corrigée  ny  de  l'aicent  lamhre,  iiy  des  mauvais  mots  de 
la  province. 

(TaLIEMENT   IIES    RÊAOX.) 

L'Académie  éc ril  lendore.  Nous  l'avons  écrit  aussi 
a\cc  un  d  final  par  analogie  avec  lourd,  gourd,  gord, 
lordeau,   lordaine,   etc. 

■■  LENDREUX,  s.  m.  et  adj.  Qui  a  des  lend^s, 
qui  est   sujet  à    avoir   des  lendes    {lente,   Acad.) 

(Voy.  Lende,  Déguenilloux.) 

*  LEVANGE,  s.  f.  Dalle,  carreau  de  pierre.  Le 
calcaire  litliograi)lnque  de  Dun-le-Hoi  fournit  d'e.x- 
cellenles  levanges. 

LEVEliX,  s.  m.  Il  Leveuxde  gearbes  (gerbes),  ou 
Leveux  de  (juart,  lorsque  la  redevance  du  cultivateur 
est  d'un  quart  en  nature  des  récoltes. 

LLVRD,  s.  m.  l'etite  monnaie  valant  autrefois 
trois  deniers  ;  avait  encore  cours  au  conimcncenienl 
(lu  siècle;  est  restée  clicz  nous  monnaie  de  compte. 
'(  Pour  deux  liards  de  beurre.  —  L'u  couliau  de 
six  liards. n  (Voy.  Eustiau.)  «Ne  pas  avoir  un  rouge 
tiard  en  sa  possession,  »  être  sans  argent,  sans  le 
sou. 

*  LLVTE,  adj.  (Voy.  Glate.) 

*  LIBAKTIN,  s.  et  adj.  Gamin  éveillé,  dissipé. 
(Voy.  Couralier.  ) 

*  LlRARTLX.VGE,  s,  m.  Dissipation. 
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*  LIB.VKTINEK,  v.  il.  (Voy.  Mibaitincr  cl  Cou- 
ru ter.) 

*  LICIIOUNER,  V.  a.  Fréquentatif  de  Lkher.  lYoy. 
ce  mol.) 

LIE  (Âcad.),  s.  r.  Du  \m  monié  en  lie,  loc.  Mu 
rouille. 

'  LIÉE,  s.  f.  Temps  pendant  lequel  les  bœufs 
sont  liés,  attelés  îi  la  eliarriic  ou  à  la  charte.  (Voy. 
IkHiie,  Attelée  et  Bordée.) 

LIESSE,  s.  f.  —  .AI' Fiaueois  Habeit,  le  vieux 
poêle  d'Issouiluii,  au  \vi"  siècle,  avait  pris  ce  iiuil 
pour  devise  : 

Puisque  fortune  iucessamiuenl  lue  blesse, 
Noniuii'  je  suis  /('  Bannij  de  Liesse. 

LIETTE,  s.  f.    Il    Case  réservée  dans  un  tiroir. 
L'iie  ocriploire  de  boys  avec  son  tiroir  et    lirtlc. 

IJaron  de  (JiiiAnnoT.  Innt'dirj  du  mobilier  de  la  niuiiiiai  • 
df  lliitrgrs. 

LlEl',  s.  III.  Dans  h^  droit  féodal,  le  lieu  e.4 
un  peiit  domaine  se  rapprochant  du  rhesal ,  mais 
petit-èlre  avec  un  caractère  moins  roturier.  (Voy. 
l.ocdtare.) 

Il    En  lieu  de,  prép. 

Mais  bien  je  veux  qu'un  arbre 
.M'ombrage  en  lieu  de  marbre, 
.Vrbrc  qui  soit  couvert 
Toujours  de  verd. 

(RoxsABD.  L'Efecti'in  ilf  son  •ii-jntU'tire.} 

"-  LIGOUE\NE,  s.  f.   (Voy.    yir(jnuenne.) 

■•■  LIGOUGNA,  s.  m.  Qui  vient  du  Limousin  ou 
de  l'Auvergiir.  Ou  dit:  «  l*arler  Ihjnwjna.  »  (Voy. 
Liçioustiat.) 

LIM.VNDE,  s.   f. 

.\vec  une  grosse  limande  carrée  en  sa  main. 

(Despébiebs,  Nouvelle  XX.] 

*  LIMOUNIER,  s.  m.  —  Limonier,  clievai  (|ue 
l'on  met  aux  limons. 

'  F.IN.VRI).  iirénom.  (Voy.  Litnard.)  —  Linon, 
iluiiiiiutif. 

*  LINGE.\SSE,  s.  I'.  Lingèrc  maladroite,  a|)prenlie 
iingèi'e.  (Voy.  terminaison  asse.) 


*  LIS  BLEU.  Iris  d'Allemagne,  Iris  (jerwanien. 
(Voy.  Fliimbe  de  fuitr.)  Ses  racines  desséchées 
servent  à  ])arfumer  le  linge.  —  L'iris  de  Florence 
( /.  Ilorenliiin)  a  celte  proitriété  à  un  plus  haut 
degré. 

LLSAKD,  adj. 

Uug  boimne  ne  peult  bien  escrire, 
S'il  n'est  quelque  peu  bon  lisart. 

(Cl.  BlAnoT.  Épixirc  du  Coq  à  l'.isne.) 

LISETTE,  s.  f.  hisecte  qui  ronge  les   bourgeons 

du  pêcher.  (Voy.  Liz-cUe.) 

Parmi  ces  nombreux  ennemis  des  arbres,  je  noin- 
uii'rai  encore  un  tout  petit  insecte,  la  lisettc,  espèce  de 
petit  cliarançon  qui  les  coupe,  et  d'une  manière  aussi 
nette  que  pourrait  le  faire  une  serpette. 

iDe  Dengy  de  PtvvALLÉË,  Ciilitirc  du  pcclicr.i 

•  LITE,   S.  m.     En   lile  de,  loc.   F]n  train  de,    à 

mè de.   «On  a  coupé  cet  arbre,  alors  (pi'il  était 

en  l/lr  de  proliler.  » 

■-■  LÎTE,  s.  f.  (Voy.  Litre  et  Bonnet.] 

LlTi:!'.,  v.  a.  Trier.  Le  subst.  litwe  dans  le  sens 
de  c;n-recliou,  triage,  se  lit  dans  Montaigne. 

.l'ay  accoustniué  les  grands  qui  nio  eognoissent  à  y 
^up[nlrler  les  titiircs  et  les  trasseures,  et  un  papier  sans 
plieurc  et  fans  marge. 

(MONTAK^AE,    [. .    I.    C.    39.) 

*  LÎVE  (pour  Livre,  Acad.)  ||  Live  à  bonnets, 
livre  (in-folio,  en  général)  qui  sert  à  ranger  les 
bonnets,  ]iar  numéros  de  rentrée  de  blanchissage, 
pour  les  empêcher  de  se  déplisser. 

Et  liors  un  gros  Plutarque  à  mettre  mes  rabats. 

(MoLiÈnE.  li's  h'cmmea  saeanlcs.) 

'■'  LIZARDER,  V.  il.  Dormir,  et  surtout  dormir  au 
soleil  dans  un  jardin,  comme  un  lézard  sur  un 
espalier,  ou  même  dans  un  fauteuil,  au  coin  du  l'eu. 

Il  Se  dit  du  soleil  dardant  ses  rayons  entre  deux 
nuages.  (Voy.  Lézarde.) 

—  Dicton  :  «  Si  le  soleil  lisarde  pendant  la  messe 
de  la  Chandeleur,  il  pleut  pendant  quarante  jours.» 

■*  LOISINER  cl ,  par  syncope,  LUIHINER  (Voy. 
remarque  à  S  et  Poer  pour  une  syncope  analogue^, 
V.  n.  Dérivé  de  loisir,  Acad.  Baguenauder,  en 
prendre  à  son  aise.  «  T'as  ben  loihiné  dans  c'te 
coumission?«   (Voy.  Flâner.)  —  (Léré.) 
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LONG,  adj.    11    Au  loue,  cir,  ]oc.  mh:  1      *  LOURDOIS,    s.    m.    Lourdaud,  imbécile.   «Un 

Renaud  do  Moni-Faucon  donna  à  l'église  et  aux  reli-      iourdois  de  campagne.  »  (Voy.  Lendord.) 

Je  m'y  en  vois, 


gieux  de  Challivoy,  en  la  main  de  Richard ,  premier 
abbé,  les  prez  qu'il  avait  au  long  de  leur  bois  et  en  toute 
l'étendue  d'icehiy. 

(La  Thaijiassièbe,  //«(..  x,  1B.) 

Il  Au  long,  loc.  adv.  ;\  la  fin  d'une  phrase. 
Auprès.  «  Y  a  ben  d'  l'harbe  dans  ton  pré,  j"  sens 
passe  au  long.  » 

Il  De  long  en  long,  loc.  adv.  réunissant  par  re- 
dondance les  deux  locutions  synonymes  de  long  et 
en  long  (Acad.).  «  Placez  cette  poutre  de  long  en 
long,»  c'est-à-dire  dans  le  sens  delà  longueur,  par 
opposition  h  En  travers. 

LOQUEIVCE,  s.  f. 

Quant  j'y  pense,  j 'avons  encore  bian  pardu  à  la 
mort  de  l'évocat  Boudin.  I.a  morgoué,  qu'il  avoit  une 
belle  loquence. 

[Mazariiinilr,  rliidogiic  des  deux  Ciiépins  mr  ks  ri/piires 
du  lemjis,] 

*  LOQUETON,  s.  m.   (Voy.  Loquetmère .) 

*  LORD,  adj.  Lourd.  (Voy.  Lordaud.) 
LORIANDE,  s.  f.    —  En  Bourbonnais  [oriente. 

*  LOSSER,  v.  n.  Remuer,  branler.  (xMehun). 
(f  Une  dent  qui  lasse,  v  (Voy.  Élocher.)  —  Locher 
(Acad.).   -^  Adj.  loss  (allemand),  détaché. 

*  LOUAISE  (pour  louvaise),  s.  ï.  Louve.  (Vov. 
Oince.) 

LOUE,  s.  ï.  (Voy.  Affeuruge.) 

LOUP,  s.  m.  Il  Désignation  de  celui  qui,  au  jeu 
de  cache-cache,  furette  pour  surprendre  les  autres. 

LOURDERIE,  s.  f.  Employ("  par  ftlarol  pour 
bêtise,  pesanteur  d'esprit. 

Venez,  mes  disciples  gentilz, 
Combattre  ccste  lounlerie. 

{Fripelipiic^.  Viilcl  do  Marot.l 


Ma  foy,  voilà  un  grand  lourdois; 
Il  a  moins  d'esprit  qu'un  thoreau. 

Ancien  Théâtre  Français,  la  Force  du  bndin  qui  se  loue.) 

—  Noms  de  famille  dérivés  peut-être  de  lourdoi, 
comme  sobriquets.  (Voy.  Lourdmé  ci-après.) 

*  LOURDOUÉ.  Prononciation  de  ioMiï/oiWî.r,  nom 
de  deux  communes  de  l'Indre  et  de  la  Creuse. 
(Voy.  obs.  à  EIX.)  —  Ce  nom,  qui  est  porté  par  un 
écrivain  connu,  se  prononce  de  même  dans  son  pays 
natal. 

*  LOUTRE,  s.  1".  (Acad.)  Il  Vexé  comme  une  loutre, 
locution  habituelle  du  Berry.  Qu'a  de  conmiun  la 
loutre  avec  cette  idée?  (Voy.  Leùre.) 

*  LUAUT,  S.  m.  Bête,  lourdaud.  «  Tu  n'es  qu'un 
luaut.  n  (Léré).  Ce  mot  se  rattache-t-il  par  quelque 
tradition  à  un  type  local? 

*  LUI  {l  mouillé),  ou  plutôt  GLUI  {gl  mouillé), 
s.  m.   Glui  (Acad.).  Lien  de  paille.  (Voy. Cowrtavt.) 

LU.MELLE,  s.  f.  —  De  même  dans  le  Perche. 

LUNÉ,  adj.  —  Ancien  proverbe  : 

Il  est  de  l'abbaye  des  Luniers  (lunatiques)  d'Orléans. 

(OïDix,  Curiosités  frnn^niscs. 

LUNETTE,  s.  ï.  Il  Lunette  brillante.  Verdier 
(oiseau). 

Il  Ljinette  franche.  Linotte  grise  commune,  li- 
uolLe  des  vignes. 

'  LURIN,  s.  m.    Imbécile,  idiot.  {Yoy.  Cliailht. 

Glaudi,  Toutlourd.) 

LUTTER,  v.  n.  Un  ht  lutter,  dans  l'ancien 
Théâtre-Français. 

Et  puis  il  l'appelle  :  La  belle , 
Jouons  nous,  et  luiittons  bien  fort. 
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*  MA,  MAI,  adv.  Plus.  Du  latin  magis.  «Eufant 
ma  Tort  que  son  camarade.»  (Nivernais.) 

*  MACHOUÈRE,  S.  f.  Màclioire. 

Jà  n'en  eust  requis  réfrigère  (rafraîchissement), 

Pour  refrtiscliir  sa  machouèrc. 

Vlll.o\,    tiriinil  TrsIirmrnI.] 

II  (l'ichneumon)  vit  des  demeurants  de  ce  monstre 
(le  crocodile),  qui  le  receoit  familièrement  en  sa  bouche, 
et  luy  permet  de  becqueter  dans  ses  machouèrcft  et  entre 
ses  dents  ,  et  y  recueillir  les  morceaux  de  ciiair  qui  y 
sont  demeurez. 

(MOSTAir.NE.    1     n,    cil.    12.) 

Ces  trois  petits  morceaulx  liecuz  (noirs) 
Les  m'appelez-vous  pillouères? 
Ils   m'ont   gasté   les    ininhoiiàrs. 

l'inir.   l'niheliii,  ôililimi  I'.-l.  Jacoli,  [i.  61.) 

MACHOr.XER,  V.  a. 

Que  }iuichou)icz-\ous  là  entn;  vos  dents  ? 

iThf''àlre-llaIien.  i 

*  MACHOIIM,  s.  m.  Heste  de  fruits  pressurés. 
{Voy.  lioiltc,  Prcssiiri  H  Persoiré.) 

*MAÇOUXE,  s.  f.  Apocope  de  Maçonnerie,  travail 
des  maçons.  <■  Une  maisim  (|u'a  conté  char  de  maçonne. 
—  Quand  on  fait  l)àtir,  ÏA\1  sui'veiller  sa  maçoune; 
la  sueur  du  maçon  ça  vaut  son  pesant  d'or!  »  — 
I^a  sueur  de  cantonnier  des  routes  passe  aussi  ])onr 
l'are  parce  ([u'il  travaille  à  la  douce.  (Voy.  ce  mol.) 

'■  MAGNABLE,  MAGMABLE  ,  adj.  Maniable, 
Irailable.  «  Un  cheval  pas  magnable.n\\  Fig.  «C'est 
un  houme  lien  magnable.  » 

MAGXRU,  M.VGXIEB,  v.  a.  ||  Avoir,  posséder, 
pralicpuM'.  Sens  déi'ivé  de  l'usage  des  outils^  s'appli- 


quant  aux  personnes.  «  Queu  bon  maîte  !  j'en  a 
jamais  magne  un  pareil.  » 

Il  A  Léré,  se  magner,  v.  p.  S'arranger,  se  parer. 
"  \'\h  une  fumelle  (jui   s'  magne  ben.  » 

Il  Dans  rOuest,  Se  magner,  se  manier,  signifient 
se  remuer  vivement,  lestement  :  «  Allons  donc  ! 
magne-toi  donc  mieux  qu'ça.  —  V'ià  un  gas  qui 
s'iiaignc  ben,  qui  s'manie  ben.   » 

*  MAGNIÈRE,  s.  f.  Manière,  façon.  ('V'oy.  Ma- 
gnier.  ) 

*  MAGNI-MAGNOTS,  s.  m.  pi.  Les  bourgeois,  les 
riches.  (Voy.  Grous  et  Mangeux.) 

MAI,  s.  m.  —  Dans  certains  cantons  de  l'Est,  les 
habitants  de  la  campagne  ont  le  préjugé  de  ne  pas 
vouloir  déménagerdans  le  mois  de»î«/,  parce  que, 
(lisent-ils,  on  est  exposé  à  déménager  bientôt  une 
seconde  fois ,  c'est-à-dire  à  passer  dans  l'autre 
monde. 

'  MAIGUE,  prononciation  constante  de  maigre, 
adj.  Il  en  est  de  même  de  aigre,  vinaigre,  etc. 
(Voy.  Vinaigue.) 

MAILLON,  S.  m.  Maille  ou  anneau  d'une  chaîne. 
Il    Nœud  ([ui  réunifies  deux  poignées  deglui  desti- 
nées à  former  par  la  torsion  de  leurs  extrémités  le 
lien  d'un  fagot  de  paille.   (\o\.  Maillouner  et  Ghù.) 

:\LVILLOT,  s. in.  \\  Ne  pas  valoir  maillot  nepas\ci\o\v 
j^rand'chose.  —  De  inaille,  vieux  français,  menue 
monnaie  d'où  est  restée  la  locution  :  Ne  plus  avoir 
ni  son  ni  maille.  Chose  qui  nii  vaut  pas  une  maille 

Il  n'a  ny  maill    \\y  denier. 

(Ancien  Thcâlrc-Frauçais,  t.  U.  146.) 

■  MAILLOUNER,  v.  a.  Faire  un  maillon.  (Voy. 
ce  mot.) 
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"*  MAISSE.  s.  f.    Paquet    do    chanvre  lormé  de 
plusieurs  poignées  (Sancerrois).  (Voy.  Mainser.) 

*  MAÎTRE-JACQUES,  s.  in.  (Issoudun).  Par  tu- 
phémisnie,  le  derrière. 

MAL.  s.  m. 

Il  Vouloir  mal  à  quelqu'un,  loc.  Vouloir  du 
mal  (Acad.). 

I|   Mal  rouge,  apoplexie  des  moutons. 

Il  Mal  de  saint  Jean.  —  Mal  caduc,  haut  mal 
(Acad.),  épilepsie  (Voy.  Grous  mal.)  et  aussi  Obérée 
ou  danse  de  Saint-Guy  (Acad.),  autre  maladie  ner- 
veuse. 

Ainsi  dit,  parce  que  la  tète  de  saint  Jean  tomba  à 
terre  lorsqu'il  fut  décapité. 

tn  rRiî.    tiktionnah'c  île  lu  Luiif/iœ  franati^c] 

Le  mal  de  saint  Jean,  en  latin  morbus  comitialis, 
ainsi  nomnré,  suivant  le  dict.  français  de  Frand 
et  Theil,  «  parce  (pie,  quand  quelqu'un  tom- 
bait d'épilepsie  pendant  les  comices,  on  les  inter- 
rompait, cet  incident  étant  regardé  comme  un  fâ- 
cheux présage.»  (Gels.,  "2,  8;  Plin.,  II,  44  et pass/m.) 

Nos  assemblées  (V^oy.  ce  mot)  de  la  Saint-Jean 
sont  une  sorte  de  comices  ('.')  non  pas  politiques,  mais 
rustiiiues;  la  foule  qui  s'y  presse,  !'aniination  des 
conversations  et  la  chaleur  d(^  la  saison  y  détermi- 
nent souvent  les  accidents  d'épilepsie. 

Il   Mal  de  saint  Sylvain,   sorte  de  lèpre.     (  Voy. 
Feu  de  saint  Sylcain.) 

La  lèpre  fit  pendant  longtemps  d'affreux  ravages  ii 
Levroux  et  dans  les  paroisses  voisines.  Du  temps  de  saint 
Louis,  il  n'y  avait  pas  de  jour  que  des  malades,  quel- 
quefois en  grand  nombre,  ne  fussent  trouvés  gisants 
sons  le  porclie  de  l'église,  aUeintsàiimal  de  saint  Sylvain... . 


MiHi.  Formant  sjllabe  pi'élixo  devant  un  adjoplif  |ioui'  lui 
donner  un  simis  défavorable;  à  la  manière!  des  adjectifs  fran- 
çais :  maladroit,  malfaisant,  etc. 

Le  Glossaire  en  a  déjà  cité  plusieurs  :  mal  cunijtldi.iant,  mal 
e(trfM?'an<.  Dans  d'autres  connue  :  malcontent  [(inicsl  du  vieux 
français,  «la  faction  des  iiialionlontsi)],  nous  substituons  »mi 
à  la  (larticule  péjorative  me,  en  français  mécontent,  à  rfc  dans 
mali)liiisaiit  pour  driilaismit,  A  in  ilaiis  malcommode,  pour 
incommode,  etc.  Itcaucoup  d'anircs  adjccUfs  peuvent  se  prêter 
à  cette  uiûdilication.  (Vo.v.  Malfait  et  Vas,  bas  de  page)  . 

Uclu  ilénolo  qu'elle  slmu  mal  cluisto. 

(MONTAICXK,    1.   n,    (11.   M., 


Par  leur  seule  admission  sous  le  porche,  les  lépreux  de- 
vciiaienl  serfs  du  Cliapiln!. 

(De  la  Tbamblais,  Ksquisies  pilloraqucs  du  déparlemmt 
de  l'Indre.) 

Lorsque    les    habitants  de    la  campagne   ape.-coivcnt 

des  tubercules  sur  la  peau,  et  qu'ils  éprouvent  (pielqucs 

douleurs  vagues,  ils  prétendent  aussitôt  être  atteints  du 

iiuil  de  saint  Sylvain. 

(Sladslique  de  l  Indre,  1861.) 

Ge  mal  n'est  d'ailleurs  exactement  défini  nulle 
paru 

*  M.\L,adv.  (.^ead.).  1|  Pas  mal,  lue.  cpii  indi(|ue 
une  certaine  quantité,  une  certaine  abondance. 
«  Y  avait  pas  mal  de  bestiaux  à  la  foire.  —  Il  a 
tombé  pas  mal  d'iau,  (;a  fera  revardir  nos  blés." 

MALADE,  adj.  (Acad.) 

Il  «  Etre  malade  à  cortines  freumées  (fermées).  » 
Loc.  à  Issoudun  parmi  les  vignerons.  —  Etre  air  lit 
les  rideaux  fermés,  dangereusement  malade,  à  l'ex- 
trémité. 

MAL.\DREIT,  adj.  Malaisé,  difficile  à  faire. 
«  Ah!  ça,  c'est  pas  maladreit  à  faire.  C'est  une 
ehouse  qu'est  pas  maladreite.  » 

'■  MALAISÉE  (LA).  Ge  sobriquet  de  femme,  em- 
ployé le  plus  souvent  par  jjlaisanterie,  devient  à  la 
longue  un  petit  terme  d'amitié. 

.VL\LARD,  MALLARD,  s.  m. 

Ou  escouler  la  musique  et  le  bridcl 

Des  oysellet/,  painctz  de  couleurs  cstranges, 

tlomme  mallars,  merles,  maulwiz,    mésanges. 

(Cl.  Mahot,  Étrgie  I".) 

MALCO.MMODE,  adj.     Incommode,  hargneux. 
«  Un  chemin  bcn  malcommode.  « 

Il    D'un  caractère  diflicile.    (Voy.    Malsouffrant, 
Malendiirant  et  Ihin-cmodc  au  mot  C'mode.) 


.^LVLEMEXT,  adv. 

lit  nous  cnst  mallcmcnt  conlrainct» 
De  courir  les  pays  lointains. 

;  SCABION,  Virgdt  Irnttsli. 

MALKXTOIUNÉE.   S.  f.   Gliondrille  cftilée  (FI. 

cenl.l.  plante  ehicoracée. 

"   .M.VLF.\IT,  s.  m.  Personne  de  mauvaise  mine. 
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disgrâciéo  de    la  nature,    malMti  (Acad.).    «Ah! 
(|acii  inaU'ail!  «  (Voy.  Maltourné  et  Margajat.) 

MALIIEUUETÉ,  S.  t. 

Estrc  poiivre,  yver  et  esté, 
A  bonheur  cela  il  reputc;... 
Je  le  liens  à  malheureté. 
Lequel  a  tort'.'  Or  en  dispute. 

(ViLLOJi,  Ballade.) 

MALHLRELX,  adj. 

Il  servit  en  la  bataille  de  Oécy,  1346,  au  siège  de 
Calais,  et  fut  tué  à  la  malhûreiisc  bataille  de  Poitiers  le 
19  septembre  1356. 

(La  TnALHASSiÉnE ,  llhloirc  du  Uernj,  liv.  IX.) 

iMALlXGE,  s.  m.  —  Malingié,  nom  de  l'amille,  ù 
la  Charnioise,  yrand  ét;d)lissenient  agricole,  près  de 
l'ont-le-Voy  (Loir-et-Cher). 

*  MALOUASSE,  S.  f.  Oiseau  méchant,  pie  griècho. 
^Voy.  Ouasse.) 

*  .^lALPLAISANT,  adj.  Déplaisant. 

Le  miel  est  plaisant  au  goût,  mal  plaisant  à  la  veue. 

(MoxTAir.xE,  L.  Il,  C.  12.) 

(Voy.  Obs.  à  Mal,  syllabe  initiale.) 

*MALSASSÉ,  adj.  De  sasser  (bluter,  Acad.).  Se 
dit  ironiquement,  en  Berry,  d'une  personne  mar- 
cpiée  de  taches  de  rousseur  :  «  C'est  un  malsussé.  » 
(Voy.  Son  et  Rousseté.) 

*  MALSOUDÉE,  s.  f.  (Voy.  Soudée.) 

*  MALSOUFFRANT,  adj.  fmpatient,  grognon, 
diffieile  à  vivre.  (Voy.  Malcommode,  Malendurunt , 
Malpatienl.) 

*  MALTOURIVÉ,  adj.  (Voy.  Malfail.) 

*  MALTKANQUILLE,  adj.  Inquiet,  turbulent. 

La  mer  en  fut  troublée  et  mal  tranquille. 

(Cl.  Madot,  E(jUi(jm  sur  .)I""  Lomjse  de  .SVii'ot/c.) 

(Voy.  Obs.  à  iUul,  syllabe  initiale.) 

■  MAMME,  loc.  des  nourrices;  du  latin,  mamma, 
mamelle.  Teter  ou  manger  de  la  bouillie  :  «  Veux- 
tu  à  tnammal  Veux-tu  de  la  mamme,  mon  mi- 
gnon? » 

Quoy!  tes  blancs  doiglelets  abandonnent  la  mamme 
On  vint  puyser  ta  bouschette  à  plaisii'? 

Poéiie»  r/c  VAM>Eiiiiin<;,  atlribuéCK  ii  Clotilde  de  Survillc. 


MANCHERON,  s.  m. 

Elle  vous  avoit  puis  après, 
Mancherons  d'escarlatte  verte, 
Robbe  de  pers  large  et  ouverte. 

(Cl.  Makot,  Dialogue  noureau.] 

MANÉE,  s.  f.  Avant  148o,  le  bâtonnier  de  l'église 
de  Dun-le-Roi  prélevait  sur  les  sauniers,  les  jours 
de  marché,  une  manée  de  sel. 

■  MANGEOTIN,  s.  m.  Se  dit  à  Issoudun  de  di- 
verses professions  accusées  de  gruger,  de  tondre  le 
pauvre  peuple.  (Voy.  Grugeux  d'  monde,  Fascux 
d'  gueux.) 

—  On  lit  mangereau  : 

Ha  !  que  je  liay  ces  manyereaux , 
Ces  chicaneux,  procuraccaax; 
Ha!  que  je  liay  ceste  vermine.... 

Rem\  Belleau,  Comédie  de  la  Reconnue,) 

*  MANGER,  V.  a.  Harceler,  tourmenter  avec 
excès,  sans  relâche. 

MANGEUX,  s.  m.  ||  Mangeux  d'  dindes,  man- 
gcitx  d'  petites  pattes,  loc.  Les  riches,  les  bourgeois, 
]{isgrous.  Les  borgeois  recherchent  les  mets  délicats, 
perdrix ,  cailles,  bécasses  et  autres  oiseaux  à  pe- 
tites pattes.  (Voy.  Grous  et  Magni-magnots.) 

—  Expression  mal  contenue  de  l'envie  chez  le 
paysan  que  le  sort  condamne  à  préparer  pour  autrui 
les  produits  de  l'agriculture,  les  volailles  de  luxe  : 
c'est  le  fameux  Sic  vos  non  vobis  de  Virgile. 

Sic  vos  non  vobis  fertis  aratra  baves  ; 
Sic  vos  non  vobis  vellera  fertis  oves,  etc. 

Il  Mangeicx  de  kerois  ou  queroués,  les  pauvres 
gens  des  communes  du  Boischaut  et  de  la  Brenne, 
réduits,  pour  leur  boisson,  ili  faire  macérer  dans 
l'eau  des  prunelles  ou  des  kerois  des  bois  du  voi- 
sinage. (Voy.  Corme  et  Boitte.) 

*  MANGOUE,  s.  f.  Animal  fantastique,  espèce 
de  dinde  que  les  possédés,  dit-on,  cachaient  dans 
un  réduit  obscur.  Elle  grouait  contiimellement  et 
se  lamentait  sans  cesse.  C'était  le  diable.  On  dit 
d'une  personne  qui  ne  fait  que  se  plaindre,  que 
c'est  une  mangoue. 

*  MANGOUNER,  v.  n.  Parler  entre  ses  dents, 
grogner.  (Voy.  Màrouner  et  Grimouner.)   —  (Léré.) 

*  MANGOUX,  adj.  Grognon,  qui  se  plaint. 
(Voy.  Cicagnard 
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*  MANNE,  s.  f.  (Voy.  Carpe.) 

MANQUE,  s.  m.  et  t'. 

Mais,  Rapiii,  mon  aniy,  c'est  la  vieille  qiicn'llr; 
L'homme  le  plus  piiifait  a  manque  de  cervelle. 

REciviEn,  Sal.j 


*  MANQL'INER,  v.  n.    Mendier. 
manquer.  (Voy.  ce  moi.) —  (Léré.) 


Dimiiiulii'  (le 


MANSIN,  s.  m.  En  Nivernais.  (Voy.Obs.  à  S,  et 
la  remarque  de  Guy  Coquille  au  mot  Chauviyny.) 

*  MARANS,  S.  m.  pi.  (Voy.  Marais,  Maramlais 
et  Enmaranché.)  Plantes  aquatiques,  iris,  laiches, 
scirpes,  rauches,  etc. 

En  Sologne,  on  lie  les  marans  par  bottes  grosses  comme 
la  cuisse,  qu'on  laisse  do  toute  leur  longueur,  et  que  l'on 
attache  avec  des  rot  tes  de  chêne. . . 

(De  Morogces,  Essai  sur  l'agriciillnre  c»  France 
et    en  Soloijne.) 

Dans  SCS  marais  et  sous  les  marans  de  ses  étangs,  elle 
(la  Sologne)  recèle  une  colloelion  complète  de  tous  les 
oiseaux  aquatiques. 

(Ernest  Gaijgiraiv,  Vues  de   Suloyue,  in-12,  t.  1,  p,  H,  1855' 

MARCANDER,  v.  n. 

Par  preschements  le  peuple  on  peult  séduire, 
Par  marrandcr,  tromper  on  le  peult  bien, 
Par  playderie,  on  peult  manger  son  bien. 

(Cl.  Mabot.  Kpistre  au  Itoy.] 

MARCHANDIE,  S.  1'.  Marchandise. 

En  ladite  Ibrest  y  a  un  grand  nombre  de  gens,  les 
quels  pour  quelque  marclMiidie,  manœupvre  ou  quelque 
aultre  chose  au  mestier 

[Vsements  et  coulumes  de  la  forci  Je  ISrèùlien,  U6i,  cités  pai- 
Macdy,  les  Forêts  de  la  France.) 

Il  Par  euphémisme,  l'engrais  humain.  (Voy. 
Oui^ruye.) 

MARCIIE-A-TERRE.  soliri(|uet  méprisant.  Con- 
servé connue  injure  dans  les  environs  d'Issoudini, 
en  souvenir,  dit-on,  d'un  chef  des  Coltereaux. 

*  MARCHELETTE,  s.  1'.  I>i6ge  à  prendre  les 
petits  oiseaux.  (Niherne,  Indre.)  (Voy.  Fousseleite.) 

MARCHER,  V.  n.  Marche  donc!  loc.  aflirm. 
Comme  a//6'3.'  «  Ah  ,  c'est  beu  lui  (pi'a  l'ail  ça, 
marche  donc!  » 

Il   Marcher  le  las,  loc.   (Voy.  Las.) 


■  MARCIIIS,  S.  m.  Mare,  eau  stagnante  (Sologne). 
(Voy.  Marchais.) 

.UAKCI,   loc. 

Vrameni,  lai.s.sez  faire,  je  pense  que,  Guieu  marcij, 
j'avons  bian  assez  sarnioui;  de  vous...,  etc. 

(c.vinxo  Bi;  ItEttOF.RAc,  l.c  PcJmit  joué,  act.  II,  .se.  III.) 

MARE-SOUDÉE,  S.  1'.  D'après  M.  Moreau,  de 
Duii-le-Roi,  on  ne  prononcerait  dans  cette  ville  que 

male-soudée.  (Voy.  Soudée.) 

*  MARGAJAT,  s.  ni.  (Indre).  Homme  petit  et  mal 
l'ait,  de  mauvaise  mine.  (Voy.  Malfuit.) 

Boursault,  en  faisant  parler  Pierrot,  dit  d'Esope  : 

On  n'a  jamais  tant  ri  que  nous  ririons   tretous. 
De  voir  un  margajat  fagoté  comme  vous. 

—  Jlargajat  est  le  nom  de  certains  sauvages.  Les 
Manjajats  et  les  Topinambours 

(l'iRETIÉRE.) 

On  disait  au  xvii^  siècle  :  Margajat.  Parler  margajat, 
parler  un  langage  barban»,  inconnu  et  .sauvage,  comme 
une  espèce  de  langage  indien. 

iDiction.  Corn,  rfe  LEROix.) 

—  Marcajal,  nom  de  famille.  (Voy.  Marcage.) 

■  MARGIN ,  s.  m.  Espèce  de  petite  i'ouinc  que 
l'on  trouve  souvent  nichée  dans  les  meules  et  les 
paillonn.  (Voy.  ce  mot.)  Quand  les  bergers  en  tuent, 
ils  les  promènent  dans  les  termes  du  voisinage,  et 
obtiennent  une  petite  redevance  d'œufs,  de  vch 
laille  et  de  vin. 

Il  Calcaire  gris  bleuâtre,  très-dur  et  pourtant 
gelif  dans  les  grands  hivers  (Indre). 

M.\RGOT,s.  f.  Il  Ciualilication  donnée  aux  chevaux 
(jui  ont  les  pieds  blancs,  par  comparaison  avec  la  pie 
(cheval  pie,  Acad.).  «  Ce  cheval  est  margot  de  tels 
pieds  ou  des  quatre  pieds.  »  (Voy.  Pied,  les  quatre 
pieds  blancs.) 

*  AIARIENOT.  Nom  de  tamille  dérivé  de  Marie, 
comme  Marion,  .Mariette,  Mariennc. 

*  MARlOLETTE,  s.  f.  Sorte  de  prune  de  Damas 
ciok'l.   «  Des  prunes  mariolctles  ou  de  Mariolette.a 

M.VUIOUNETTE.  s.  f.  ||  Sorte  de  gros  champi- 
gnon blanc,  porté  sur  un  pied  allongé,  qu'on  trouve 
dans  les  bois.  (Voy.  Girolle.) 
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M  VKLE,  s.  m. 

Et  n"v  a  propos  ce  biau  mark  qui  siiblet  si  fini'iiient 
haut  :  Hé  bian,  regardez  ! 

(Cyban'o  de  Bergerac,  l.r  }'è,lanl  jnué.  A.  Il,  S.  111.) 

MAR.MOl'XEK,  v.  il.     Marmonner. 
Il  semble  par  lout,  en  ton  livre, 
Qu'en  le  faisant   lu  fusses  ivre; 
Car  tu  ne  sceuz  tant  marmonner, 
Qu'un  nom  tu  lui  sceusses  donner. 

(Cl.  SIarot.  tpilre    de  voit  lalcl  FrijieliiJ]!!-.] 

Ils  iiKinnniiiwid  grand  renfort  de  légendes  et  psaulmes 
nullement  par  eiilx  entendus. 

(llABEl.Als,  UarijiiiUlui.  L.  1.) 

Puis  tournoyant  trois  fois,  et  trois  fois  marmonnant. 
De  la  jartière  alla  tout  mon  col  entourant, 
Et  me  dit  :   ...  etc. 

(UoxsARD  Amours  (tu  Marie.) 

MARPAUD,   adj. 

Sire,  ce  seroit  une  chose  fort  détestable  qu'une  prin- 
cesse fût  donnée  pour  fenmie  à  un  lourdaut  sale  et 
laid  marpaud,  qui  n'a  jamais  hanté  que  les  é'iables  et  le 
parfum  d'un  fimiier. 

,r.  iiE   L\uivEy,  l'iirélieiiies  nnitv  de  Strapiinite.] 

MARRER,  V.  a.  (Voy.  Mari-e  et  Tintamarre.) 

*  .MARRURE,  s.  ï.  Façon  donnée  au\  vii^nes, 
dans  lai|nellc  on  égalise  la  terre,  on  met  à  plal, 
on  détruit  \vs  déchaus .  (Voy.  Marragc,  Dichnussiur, 
T'.ullure,  Curttre,  Rcpassure,  Prcugnurc,  etc.) 

.MARSÈCHE,  s.  f.  Tei'minaison  èclw  du  \ieii\ 
français  (■■(|uivalent  à  dis.  (Voy.  au  mot  Ut,  eitation  : 
la  geiile  enylesche,  d'où  le  moderne  english,  \)Ouv 
(inglnis.)  —  Ue  même  marsêrhc,  sans  doute  pour 
marsais,  adJ.  (inusité)  :  du  lilé  marsa/s,  de  mars. 

*  MARTAGON,  S.  m. (Eiiv. deChûteauronx), sorte 
(!(■  jacinthe  sauvage  (  hijiicinthus  non  scriptus,  m/ra- 
pltis  iiutcinsi  ou  endymiou  des  bois  (FI.  cent.),  dont 
les  fleurs  exhalent  en  effet  une  odeur  de  jacintlie. 
(Voy.  Mwjupt  bleu.) 

M.XRTIAU  et  M.VRQUIAU  ,  s.  m.  Marteau.  || 
Martinet,  espèce  d'hirondelle  (hirundo  (ipiis) ,  ayant, 
lorsqu'il  vole,  une  grossière  ressemblance  avec  le 
marteau  dont  se  sert  le  faucheur  pour  battre  s.i 
faux.  Les  Martiaux  nichent  tous  les  ans  en  grande 
quanlilé  dans  les  crevasses  des  vieilles  tours  et  des 
édifices  élevés. 


'  MARTIIV,  s.  m.  Fourche  en  fer  à  trois  dents, 
pour  é|)andre  le  fumier  dans  les  champs  (Étréchy). 
(Voy.   Forc/ie.) 

'■  MARTL\-BOEU,  s.  m.  Insecte  des  jardins,  rouge 
et  noir,  et  qu'on  voit  par  groupes  sur  le  sable  des 
allées,  sur  l'écorce  des  arbres,   au  soleil.    C'est  le 

Liigre  aptère. 

MARTINET,   S.  m.  Martin-pêcheur  (oiseau). 

D'une  main  ouvrière 
Conduisent  le  bateau,  le  long  de  la  rivière. 
L'azuré  martinet  puisse  voler  devant. 

[KoxsARD,  Am'nirs  de  Marie.) 

.MARTYRER  (Uict.  com.),    v.  a. 

Cette  bergère  inhumaine, 
Dont  je  suis  martyre. 

l  Citation  du  Panictsse  de.s  Mii.se.$.: 

0   chers  aniys,  j'en  ai  vu  martijrrr 
Tant  que  pitié  m'en    mettoit  en  esinoy. 

ICl.  Mabot.) 

*  M.\S,  s.  m.  Se  dit  par  syncope  pour  mars,  le 
mois  de  îïiars,  à  Argenton.  (Voy.  Obs.  k  R.)  Aussi  les 
vignerons  de  cette  contrée  [disent-ils  proverbiale- 
ment : 

Quand  i  toune  en  mas. 

Monte  ta  cube  (cuve)  au  chambrât  (grenier). 

*  MASCANDAGE,  s.  m.    Dégât,  dommage.   (Voy. 

iïlascander). 

*  MASTOQUE,  adj.  etsubst.  Lourdaud,  épais, in- 
forme. «  Un  groiis  mastoque.  »  De  même  en  patois 
rémois,  rouchi  et  normand.  (Voy.   Lordaud.) 

'  MAT,  s.  m.  Sarment,  bras  de  vigne.  (Guyot, 
Culture  de  la  vigne  dans  l'irdre.  IS66). 

'  M.VTHIEU-SALÉ.    Mathusalem,  patriarche  juif, 

connu  par  sa  longévité. 

A   celle  lin,    feset-il,    de   vivre  aussi    longtemps  que 

Ma([uieu-salé. 

(C^BAXo  DE  Bergerac,    Le   Pédant  Joué,  AcI.  I[,  Se.  20 

MATIN,  S.  m.    Il  Du  matin. 

Levons-nous  du  matin  pour  aller  visiter  nos  vignes, 
pour  voir  si   elles    commencent  à  pousser  leurs   fleuri, 

UossiiET,  Seniiiin  puiir  le  IV"  dimanclic  de  l'.ivent.) 
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*  mAtiN,  s.  et  adj.,  et  au  tem.  MÂTINE.  Ruse'', 
madré,  retors;  dissimulé,  malin,  taquin,  tracas- 
sier,  contrariant,  méchant,  vilain,  ladre,  etc.  Varie 
autant  dans  ses  acceptions  que  lemot  c/(Oî/se.  (Voy. 
ce  mot  et  Chien.)  «Est-il  mâtinl  Av'ous  vu  eune 
fumelle  pus  mâtine  que  c'telle-là?  C'est  un  vilain 
malin,  c't  houme-là;  faut  pas  trop  avoir  de  liance 
en  ,lui.  » 

—  Mâtin  est  mentionné  par  l'Académie  comme 
terme  d'injure  populaire. 

*  MÂTIN  !  (oxclam.)  «Mâtin!  les  biaux  blés! 
—  Mâtin  !  coume  tu  y  vas  !  »  { Voy.  Discré  et 
Malhureux.) 

MÂTINER,  V.  a.    ||    Vaincre,  subjuguer. 
Qui  i-ans  paraître  iiiarniitoux, 

Comme  toi  sa  goutte   mâtine. 

i.SAnaAzm.i 

"  MÂTINERIE,  s.  f.  Plaisanterie  malicieuse. 

*  MAUCHIEN,  nom  de  famille  trés-répandu  dans 
l'Indre.  (Voy.  Mau.) 

*  MAUCUIT,  adj.  Mal  cuit.  «  Du  pain  maufw7.» 
(Voy.  Aill(t/li  et  .iglutli .) 

MALDISSON,  s.  f. 

Et  pour  leur  plus  extrême  nwi«7i.«so»,  quand  ils  se 
courrouceoient  aux  leurs,  ils  avoient  tousjours  à  la  bou- 
che :  «  Mauldict  sois-tu  comme  celuy  qui  s'arme  de 
peur  de  la  morr.  » 

|MO\TAI(iXF.,    I..    II.    C.    iO). 

'"  MAUGIXERIE,  s.  f.  Bétisc ,  simafîrée,  acli(Hi 
d'un  manyin,  (Voy.  ce  mot.) 

MALVAISETÉ,  s.  f.  Malice. 

L'usage  a  préféré,  dans  les  noms,...  méchanceté  h  inaii- 
raïKlié,  prairies  à  prccs,  tous  mots  qui  pouvoient  durer 
cn.'^einble,  d'une  égale  beauté,  et  rendre  une  langue 
abondante. 

(Les  caracfh-ea  dr  l.\  Bniviinic.) 

*  MAUVI.'VT,    s.  m.    Alouette,   niauvielte. 

MAZARINE.  s.  f.  Le  Glossairr  attribue  à  tort  ce 
mot  au  langage  d'issoiidun.  Les  cuisinières  de  celte 
ville  ne   eoiinaissaient  (pie   les   huiiucnotes  (A<"ad.). 

MÉCH.ANT,  adj.  ||  MivhanI  roumcunc  aildo  liour- 
(jes.  Loc.  d'issoudun  ;  se  (lit  d'une  personne  très-mé- 
eliante,  l'ail  de  Bourges  ('lant,  à  ce  (pi'il  paraîtrait, 
d'un  goût  particulièrement  fort  et  désagréable.  Il  ne 
l'est  peut-être  pas  plus  (]ue  l'ail  d'Issoudim.  On  eoii- 
nail,  d'ailb'iu's,  la  rivalité  des  diMix  ville-.  (Wiy.  .1//.) 


—  Dans  cette  locution,  d'ailleurs  très-générale, 
mccliant  comme  un  ail,  c'est  plutôt  l'un  de  nos 
grands  oiseaux  dt;  proie  confondus  sous  le  nom 
généritpie  iVaifilc,  (pii,  chez  nous,  se  prononce  aussi 
ail  ou  (;///(',  ([u'il  faut  prendre  pour  terme  de  com- 
paraison. (Voy.  Aille.) 

MÉCIIERON,  s.  m. 

Et  Dieu  sçait  quelle  lumière  après  elles  rendoient 
avecques  leurs  mesclurons. 

[RiBEL.iis.  Panlagrml.) 

*MÈCHON,  s.  in.  Mèche  d'une  chandelle.  «Tue 
donc  bon  c'te  chandelle,  que  1'  mèchon  n'  fume 
pus.  »  (Voy.  Mécheron.) 

MÉCREDI,  MEINCREDI,  S.  m.    Mercredi. 

fous  ces  droits,  dons  et  privilèges  ont  été  confîiniez, 
expliquez  et  amplifiez  par  Guillaimie  de  Chaux igny  III 
du  nom,  seigneur  de  Cliàteauruux  et  du  Châtclet,  le 
mi'credy,  veille  de  la  Nativité  S.  Jean-Baptiste. 

(L.V  TnAL'JIASSIÈBE,    Iliil.    X,    32.) 

MÉDI,  s.  m.  .Vdrfi  est  plus  })rès  que  le  français  7nidi 
du  latin  mcdius  dies. 

Il  Criquet,  giiUini  des  champs.  (Voy.  Jeudi, 
Cri-cri.  ) 

.MÉDION,  s.  m.  —  En  Bourgogne,  aux  environs 
d'Aiitun.  mérendée,  repas,  ])rovision  pour  le  repas. 
<(  l'orter  la  mcrendée  aux  ouvriers.» 

.MÉDIOINER,  V.  n.  —  En  Bourgogne,  aux  en- 
virons d'.Vutun,  mirendcr.  (Voy.  Médian.) 

.MÉHI,  adv.  peut-être  par  syncope  de  meshui. 
Tantôt,  pres<pie.    «Il  est  mélii  tombé.» 

MÉLIEr,  s.  m.  IMus  près  (pie  le  français  du  latin 

iiifdiiis  lo(  IIS. 

*  MENÉE,  s.  f.  Poignée,  ce  que  la  main  peut 
tenir.  «  [jnc  menée  de  chambe  »  (une  poignée  de 
(  lianvre).    (Voy.  Pougnée.) 

MEXETTE,  s.  f. 

Mes  genoulx  ont  froitz  ;  au.-s<i  mes  mcnettes, 
,1e  les  mcltiai  en  ma  braguette 
Pour  être  un  peu  plus  chaudement. 

(Ancien    TlMlàtro    fiançais.    Fnirr    rfim    .4miiHrfiu 

Allons,  suivons-le,  et  me  donne  la  mcnoltc,  que  je 
lu  iiaise. 

SoLitRE,  (îcorge  Dauttitt. 
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*  MENEUSE",  s.  f.  Femme  qui  fait  le  métier  de 
transporter  les  enfants  de  Paris  en  nourrice  dans  les 
cantons  nord  du  Niveinais  avoisinant  la  Bourgogne, 
où  l'industrie  de  rallaitenient  est  principalement  en 
usag('.  —  Voyez  sur  cette  industrie  l'Assislance 
publique,  ouvrage  de  M.  de  Magnitot,  ancien  préfet 
de  la  Nièvre.  (Voy.  Pn-nruse   d'enfant.) 

MEIMEUX,  s.  m.  [j  Mcneux  de  poules  pisser.  Sot, 
naïf,  crédule.  En  patois  normand,  un  metleiix  de 
poules  à  couver  est  celui  ([ui  s'anuise  i'i  des  riens. 
(Voy.  Culinot.) 

*  MENNE,  s.  f.    (Voy.  ]\Janne  cl  Carpe.) 
*MEIVNE,  adj.   possessif  f.    (Voy.Men.) 

*  IVlENTISSERIE,s.  f.  Action,  parole  mensongère. 
(Voy.  Mi'7ite  et  lUuyue.  ) 

*  MENTISSOL'ÈRE ,  S.  f.  Bouche  habituée  au 
mensonge. 

Olil  pour  mentir,    \  a  pas  une  mmlissoire  eommi!  la 

;EoncE  et  JUtBiCE  SA^D,  1rs  Don  Jiwn  de.  rillnrje.) 


mienne. 


*MERCA.\DIER,  s.  m.  Petit  marchand,  se  rappro- 
che de  l'italien,  pot'cro  j»prcof?(?ïi?e,  petit  marchand. 
(Voy.  Marcandier.)  En  vieux  français,  mercadunl 
avait  le  même  sens  : 

Et  croy  nioy  que  les  gentils-hommes 
Ne  furent  onr,  si  difficiles 
Comme  ces  mcrcadana  des  villes, 
Ces  benetz 

[Anvim  Thèàlrr  friin<;<ils.  6(1.  Jiincl.  t.  IV,  p.  81J.) 

*  MEREIILLE,  '  M'REUILLE,  *  MEREUGNE,  S.  f. 

Morille ,  petit  champignon.  «  Un  chapelet  de 
m'reuilles.»  (Voy.  M'rille,  Mourllle,  Girolle  et 
Oreille.) 

Les  amateurs  en  connaissent  deux  espèces  :  les 
m'reuilles  (grosse  espèce,)  et  les  m'rilles-,  plus  petites 
et  plus  blanelies  que  les  précédentes. 

MESnUl,   adv. 

Or  sus,  mes  enfants,  la  mort  est  mi'fihui  le  seul  moyen 
de  vostre  deffense  et  lilierlé. 

(MoxTArGiVE,  L.  U   C.  27.) 

*  MESURE  DE  TERRE,  s.  f.  S'entend  toujours 
de  la  boisselée,  ancienne  mesure  (|ue  le  système 
métrique  n'a  pas  encore  entièrement  fait  dispa- 
raître. (Voy.  Bosselée.) 


MÉTAIS,  s.  m.  —  Domaine  de  Mctas,  situé  com- 
mune de  la  Champenoise,  canton  d'issoudun. 

*  METS.  s.  m.  Les  vignerons  de  l'Indre  nomment 
mets  et  sous-mets  les  deux  yeux  qu'ils  laissent 
sur  le  hois  de  l'année  précédente,  en  taillant  le 
(jenoilleret.    (Voy.  ce  mot.) 

METTRE,  v.  a.  Il  Mettre  des  dents.  Loc.  «  Cetenfant 
met  ses  dents,  »  c'est-à-dire,  les  dents  lui  poussent. 

■   MEUGNIOT,  MEUNIOT,  s.  m.  (Voy.  Meugnon.) 
Il    Sot,  imbécile.  (Voy.  Bourrin,  Lendord.) 
Il    Poisson    appelé    chabot    ou   meunier.    (Voy. 
Meugnon.) 

MEUR,    adj.     Mûr.     «  Ceux    poumes    sont   pas 

meures.  »  (Voy.  Meux.) 

L'une  encor  verte,  et  l'autre  un  peu  bien  meure. 

(La  Fontaine.) 

*  MEURT-DE-FAIM  OU  MEURT-LA-FAIM,  s.  m. 

Pauvre,  misérable.  (Yoy.Creuve-la-faim,  et  'f raine- 
rue.) 

'  MEURVE,  s.  f.  Morve.  ||  Maladie  des  bestiaux, 
et  surtout  des  chevaux. 

Il  Escalier  de  la  meurve.  loc.  grossière,  la  lèvre 
supérieure. 

*  MÉZÉ,    adv.  Dorénavant.  «  .le  n'  le   ferai  plus, 

mézé.  »  (Voy.  Maishuy.) 

*  MIANCE ,   s.   f.    Fête    des  pâtres    au    1"  Mai 
(Amognes).  (Voy.  Uerlué.) 

^'  MIAUSSÉE ,  s.  f.  (Sologne.)  Mélange  de  pain 
noir  et  de  miel.  (Voy.  Picoulée.) 

*  MIDI,  s.  m.  Criquet,  grillon.  (Voy.  Médi.) 

MIETTE,  s.  f.  Il  En  faire  voler  la  miette,  manger 
avec  avidité. 

*  MIGE,  s.  m.  Chirurgien.  (Voy.  Mége  et  Remi- 
geux.  «  Aller  chez  le  mige  »  (Sancerrois). 

MIGLIN  et  aussi  MIGLON,  s.  m.  Appendices  char- 
nus qui  pendent  sous  le  cou  des  chèvres  (Léré). 

*  MIGNAN,  s.  m.    Chaudronnier  ambulant  dans 

les  campagnes  (Léré). 

—  Mugnan,  maignan  et  mignan,  cliaudronnier 
(Koquefort). 
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MIGNOUNERIE  (LA).  Localité  de  l'Indre.  (Voy. 
Mignounc,  tV'miniii  df  vii(jnon.) 

MILLET,  s.  m.  Mi/lel-hâtard.  {Voy.  NigeroUe.) 

'*  MINIME,  s.  m.  (Voy.  Gendarme).  Nom  [ihiisanl 
doiini'  parles  vignerons  d'Issoudun  ■Milinre/nj saur. 
nourriture  de  carême.  —  Par  allusion  aux  Minimes, 
ancien  couvent  de  cette  ville. 

*  MINOT,  s.  m.  Chaton  de  Heurs.  (Voy.  lUiiion.) 

*  MINOTERIE,  s.  f.  Commerce  des  farines.  «  Faire 
la  groiisse  ou  la  p'titc  minoterie.  » 

*  MINOTIER,  s.  m.  Meunier  (jui  l'ait  le  commerce 
des  farines. 

*  MINUTE,  s.  f.  Sorte  de  coiffure,  petit  bonnet 
à  brides,  très-simple,  et  (jue  les  femmes  d'Issoudun 
portent  dans  la  matinée  avant  de  prendre  leur  bonnet 
plissé.  Le  premier  est  mis  tout  de  suite,  en  un  clin 
d'œil  ;  la  pose  de  l'autre  demande  un  certain  travail 
devant  1'  miroué.  (Voy.  Câline,  Béguin,  Bounet, 
Coueffe.) 

*  MIOBEC,  prononciation  du  nom  de  Meobecq, 
commune  de  l'Indre. 

■'  MION,  s.  m.  Contraction  de  mignon;  jeuTie 
entant,  u  Ceux  poures  petits  mions,  sont-ils  gentils 
'out  de  même.  » 

*  MIRBÉ,  MIRBET,  MIRBEC ,  s.  m.  (  Voy. 
Diirbé,  Murbel  et  Urbel.) 

MIRELAID,  s.  m.    Miroir.    (Voy.  Mouchelaid  et 

Dort-laid.  ) 

Si,  au  lieu  de  cette  orthographe,  on  adoi^tait  tout 
simplement  celle  de  mirelet,  comm(î  diminutif  de 
mii'oir,  sans  idée  moqueuse,  ce  dernier  mot  aui'ait 
son  analogue  dans  certains  mois  de  la  \ieilie  langur, 
comme  cachelet,  (|iii  dail  le  noni  d'un  eaclie-nc/. 
ou  sorte  de  mas([ue,  ou  dans  d'autres  de  la  langue 
moderne,  connue  balelel,  corselet,  maigrelet,  etc. 

MIROUÉ,  s.  m. 

Le  vray  mianin-  ilc  mds  discours  est.  le  coiu's  île  nés 
vies. 

iMOMAK.VK.    !..     I.    e.     23.' 

Cûiiinie  un  mirotier  luvlent,    loti  visaye  ni'atVele, 

(ItONSARD. 


*  MISSI-CHACLN,  ioc.  A  Dun-le-Roi,  h;  premier 
v(!nu,  n'importe  qui.  «  On  ne  dit  pas  ses  affaires  à 
M issi  chacun;  mieux  vaut  payer  un  port  que  de 
contier  sa  lettre  à  missi-chacun.  »  Ce  dernier  emploi 
(\n    mot    se   rapporterait  au    latin  mittere. 

'-  MISTANFOLÉRAT,  s.  m.  l'ius  employé  à  Is- 
soudun  que  mislanfouère.  (Voy.  ce  mot.) 

'  MISTIONS.  s.  m.  pi.  Manières  empruntées,  em- 
bari-as,  arrogance.  «  En  fait-elle  des  ml  fiions!  » 

MISTOUFLET,  S.  m.  Du  vieux  français  miste, 
beau,  gentil. 

L'iui  a  beau  viï  (visage)  et  le  corps  mhte  etgent. 


MOGNE,  s.  f.  (Voy.  Drôliére.) 
MOINDRER,  V.  a.  et  n.  (Voy.  Poindre.) 

MOINS,  adv.    Pas  moins,  locution. 

Vous  direz  [leiil-être  que  c'est  la  coquetterie  qui  me 
tient,  et  le  dépit  que  j'ai  de  voir  qu'il  sait  si  bien  se 
défendre  de  moi.  C'est  possible,  mais  pus  moins,  j'en 
sèche  de  souci. 

(G.   Sand,  François  le  Chimiin.  \.  Il,  se.  7.) 

*  MOISIE  et  MOISINE,  s.  f.  Viorne  des  haies, 
VIburmim  lantana.  A  Issoudun.  (Voy.  Moinsine  et 
Coudre  maticlenne.) 

*  MOLETTE,  S.  f.  Petite  poulie,  notamment  celle 
du  rouet  à  liler.  (Léré.) 

MOLIN,  s.  m.  Du  latin  mola. 

L'eaue  de  pleur,  de  joye  ou  de  douleur, 
Qui  fait  mcuidre  le  moUn  de  pensée. 

(CnAULES  d'ObliL»s.| 

—  Molinier  (meunier),   comme  nom  de  famille. 

MONTRE-CU.  Il  Nom  irrévérencieux  donné  par 
les  bonnes  gens  aux  objets  d'art,  nudités  des  ta- 
bleaux, gravures  et  statues  exposés  chez  les 
borgeois  et  dont  ils  sont  scandalisés.  uSchockirigl  » 
disent  les  Anglaisi^s. 

*  MOQLIÉ,  s.  f.  Prononciation  de  .Moitié.  (Vov. 
.Uo!/«7i(iéet  Obs.  i»  A.'  et  à  QUI.) 

*  MORCIAL,  s.  m.  Morceau. 

*  MORDILL.VT,  s.  m.  Chose  mordue  ou  michée 
à  plusieurs  re|)rises. 
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MORDRE,  V.  a.  Fait  aussi  au  participe  passé  7Jio/.çi(. 
On  a  dit  mors. 

Puis  aiiiencrent  à  la  luntaiiie  lo  malheureux  Dorcon, 
qui  avait  été  mors  (mordu)  et  aux  cuisses  et  aux  épaules, 
lui  lavèrent  ses  blessures  où  les  dents  l'avaient  atteint. 

A>IVOT.    Dtiphllis   et   r/j/rjc.) 

*  MOUIAU,  MORET,  et  au  tém.  MORELLE, 
MORETTE,    adj. 

Elle  (une  cavale)  avoit  la  poitrine 

Blanche,  et  le  front,  le  reste  de  l.i  peau. 
Hors  le  pied  gauche,  estoit  de  poii  inoreau. 

(Ronsard.) 

*  -MORMFLER,  v.   a.   (Voy.  Mornl/lr.) 

*  MORTOISE,  s.f.  Mortaise  (Acad.)—  ^Jortoiset'n 
Bas-Berry,  comme  en  vieux  l'rancais.  (Voy.  Fure- 
tière.) 

MORVANDIAU,  adj.  Relatons  ce  proverbe  imperti- 
nent, qui,  du  reste,  se  dit  de  vingt  autres  contrées, 
chacune  l'appliquant  à  sa  voisine  : 

Il  ne  vient  du  Morvan 

Ni  bon  vent  ni  bonne  gent. 

*  MORVIAU,  s.  m.  Le  nez  et  le  dessous  du  nez. 
(Léré.)  En  style  facétieux  des  vignerons  d'Issoudun  : 
"  /  arliclicr  /'  mnrviaun ,  lui  embrasser  le  dessous 
du  nez.  (Voy.  Arlicher  et  Morviat.)  —  (Léré.) 

Si  j'avouas  trouvé  queuque  Ribaut  licher  le  morviau  à 
ma  femme,  comme  cet  aflfrontlà  frappe  bien  au  cœur...  etc. 

(Cybano  de  Dedoebac.  le  Péilanl  joui'.    A.  U,  se.  3.) 

Vous  voulez  volontiers  quelque  godelureuu, 
(jui  méthodiquement  vous  lèche  le  morvcau. 

(SCARBON,  Jodelct,  maître  et  vaU't.) 

MOTTE,  S.  C.  Il  La  Motte-Pilier,  nom  de  rem- 
placement d'un  vieux  manoir  près  Cours-Ies-Barres 
(Ciier). 

*  MOUAISES,  S.  f.  pi.  Terres  laissées  en  jachère 
pendant  deux  ans  (Sologne).  (Voy.  Pelure  et 
iJouilléi-e.) 

MOUCHE,  s.  ï.  Jeu  de  cartes  très  en  vogue  en 
Bas-Berry.   (dl  a  beaucoup  perdu  à  la  mouche.  » 

Il  Mouche  gouine,  s.  f.  à  Dun-!e-Roi  ;  inmiche 
ù'juine  (Sancei'i'ois).  (Voy.   Mouche  ûniére.j 


"  MOUCFIE  BOEUF.  (Voy.  Moucher  ou  Mouche- 
bœuf.)  iN'om  de  plusieurs  t'amillesà  Issoudun  et  dans 
les  environs. 

MOUCHER,  V.  a.  Moucher  quelqu'un,  c'est  aussi 
lui  frotter  les  oreilles  (Acad.);  ou  le  relever  par 
une  i'épli(|ue  vive  et  piquante.  ||  Se  faire  moucher, 
être  mouché,  au  jeu  ou  dans  quelque  affaire,  s'en  re- 
tirer avec  les  étrivières. 

MOUCIAU,  s.  m. 

l'ins,  baillez  ;i  Jacques  Berger  pour  avoir  sapré  le  che- 
lif  pavé  qui  était  espanclié  par  tout  la  plasse  et  mis  tout 
en  ung  mousseau 

(Arrliii'es  de  Dim-le-Itoi ,  Clés  île  I49S.! 

'  MOUDUÉE  et  MOUDUE,  s.  f.  (Voy.  Moudure.) 
—  (Léré.) 

*  MOUELLE,  s.  f.  Moelle  (Acad.).  Mouelle  a  con- 
servé Vu  du  latin  medulla. 

Je  vais  amour  qui  .'-on  arc  desbandoil, 
Et  dans  mon  cœur  le  brandon  espandoit, 
yui  des  plus  froids  les  mouelles  enflame. 

(noKSABD.) 

Et,  retirant  le  coup,  lui  entre-ouvrit  la  mouelle  spi- 
nale entre  la  seconde  et  tierce  vertèbre. 

(Rabelais.  GnrgatUua.j 

Ce  qu'il  y  a  de  vif  et  de  mouelle  est  estouffé  par  ses 
longueries  d'apprêts  (dans  Cicérun). 

(Moxtaigne,  1.  u.  ch.  10.) 

Rompez  l'os  et  sugcez  la  substancifique  mouelle. 

(Rabelais.) 

MOUILLE,  s.  f.  (Voy.  Parlageux.) 

*  MOUILLETÉ,  s.  f.  Humidité.  (Voy.  Bargeul.) 

MOUILLIÈRE,  S.  f.  (Voy.  Cagnard,  Mollière  et 
Recés.) 

MOULIN,  S.  m.  Quelques  autres  noms  de  lieu  qui 
ont  désigné  des  usines  aujourd'hui  détruites  : 
Taille-Grain  (Bourges),  Torche-Foulon  (Verneuil), 
Tranche-Poil  (Dun-le-Roi),  Bat-Ecorce  (id.),  etc. 

*  MOUMENT  ,  s.  m.  Moment. 

*  MOUNAIE,  s.  f.    Monnaie. 

*  MOUQUIÉ,  s.  f.  Moitié.  (Voy.MoquiéelMoutié.) 
■  MOURILLE,  s.  f.  Morille.  (Voy.  Mereuille.) 
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MOURIR,  V.  11.  Il  Mourir  son  pai7i  gagnant,  \oc. 
pop.  Mourir  jeune,  dans  la  force  de  l'âge;  mourir 
à  un  âge  auquel  on  est  encore  capable  de  travailler 
et  de  gagner  sa  vie,  sa  nourriture. 

MOUSSE,  s.  f.  Fraise  des  bois.  —  En  Poitou, 
mausse. 

*  MOUSSELINE,  S.  f.  (Voy.  Moussine).  «Unemow.v- 
seline  de  rasins .  » 

*  MOUTE  et  MOUMOUTE,  s.  f.  Nom  caressantd'uiie 
petite  chatte.  Etymologie  probable  :  Douce  comme 
un  mouton. 

*  MOUTIÉ,  S.  f.  Moitié.   (Voy.  Mouquié) 

C'e.st  assavoir  la  moutyc  d'ung  mas  de  terre  conte- 
nant cinq  mouhées. 

[Miiiules  du  notaire  Pierre  Dotdcet,  1610.) 

MOUTON  (Âcad.),  s.  m.    ||    Moulon  du  Bcrrij. 
Marqués  sur  le  nez  comme  les  moutons  du  Berry. 

(Prorcrhe.) 

Les  bergers  de  la  province  du  Berry  ont  coutume  de 
marquer  leurs  rnoulons  sur  le  nez  pour  les  recounoitre. 
On  a  fait  un  proverbe  de  cet  usage,  que  l'on  employé 
en  parlant  de  ceux  qui,  par  querelle  ou  autre  accident, 
sont  marqués  sur  le  nez. 

(FLEunv  DE  Bellixger.  Etymologie  r/es  proverlie.i  français.) 

—  Autre  proverbe  plus  impertinent  :  Quatre- 
vingt-dix-neuf  moutons  et  un  Champenois  font  cent 
bétes. —  D'aucuns,  par  malice,  font  d'un  Berrichon 
le  centième. 

*  MOUTONNAT,  s.  m. 

Quand  les  agneaux  ont  atteint  la  deuxième  année ,  ils 
sont  appelés  vassiveaux  et  vassivesou  moutonnais. 

(La  TBi>:.iiASSiÉKE.) 

*  MOYETTE,  s.  f.  Petite  meule,  amas  de  gerbes 
de  blé.  Terme  de  l'agronomie  moderne.  (Voy.  Triau.) 

*  M'RILLE,  s,  f.  (Voy,  Mreuille.) 

*  MULASSE,  s.  f.  Désignation  dénigrante  de 
mulets  ou   de   mules  de  mauvaise  race.  «  (\\\  n'est 


([ue  de  méchantes  mutasses.  »    (Voy.    terminaison 

asse . ) 

*  MULE,  s.  f.   Mure,  fruit  de  la  ronce  des  haies. 

(Voy.  Môse.) 

MULOCHE,  S.  f.    (Voy.  liuclton.) 

MULOCHON,     MULON.     MULOT,    s.  m.     Sur    le 

littoral    ouest  de  la  Franct;,    mulon   de  sel,    amas 
conique  de  sel  dans  les  marais  salants. 

*  MURBEC,  MURBÉ,  MURBET,  S.  m.  (Voy. 
Mirbet  et  Urbet.) 

*  MURGET,  s.  m.  (Voy.  Musaraigne.) 

*  MUSARDER,  v.  n.  Perdre  son  temps,  s'amuser 
avec  des  riens,  lanterner. 

MUSCADET,    s.  m.     ||     Kaisiii   muscat.     (San- 

cerrois.) 

MUSSE,  s.  f.  (Voy.  Boignaude.) 

MUSSER,  v.  11.  Une  rue  de  Paris,  où  l'on  reléguait 
autrefois  les  lilles  perdues,  portait  le  nom  de 
Pute-y-musse.  Elle  est  devenue  par  corruption  la 
7-ue  du   Petit-Musc.  (Dict.  de  P.  Legrand.) 

Il  Fig.  Parvenir,  réussir.  On  dira  d'une  chose 
dont  on  vient  dilTicilement  à  bout  :  «  J'en  ch'virai 
ben,  faut  qu'ça  musse!  » 

*  MUSSL\U,  MUSSIOT,  s.  m.,  diminutif  de  musse. 
Cachette,  réduit  à  serrer  de  petites  provisions,  à  la 
manière  des  rats.  (Voy.  Musse,  Masser,  Mussouére, 
dérivés  aussi  du  laliii  mus  et  .Meûraut.) 

MUT,  adj. 

Un  jeune  gentilhomme  rouiain,  rencontrant  au  monl 
Célion  une  dame  uomniée  Vérone,  mullc  et  sourde  de 
nature,  etc. 

(ItviiELAis.  l'anlagruel,  I.  UI,  cli.  19. 


Il  est  mut  et  sourd  de  naissauce. 
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*  NAHOX,  petite  rivière  passant  h  Valençav 
([iidro).  (Voy.  Non.) 

NAXSE,  s.  f.  (Voy.   Vardkiu.) 

NAQUE,  s.  r.  —  Dans  le  Perche,  tiaquet,  dent  de 
chien. 

NAQUER,  V.  a. —  A'^a^weî  a  signifié  autrefois  valet, 
laquais. 

I>ors  les  seigneurs  étoient  jielils  naqurts  ; 
D'aulx  et  d'oignons  su  faisoient  les  banquets. 

1  Dictiuiumire  comiijiic.) 

i\ARETTE,  s.  f.  —  l'Uisieurs  rues  d'Issoudun,  eu 
|)entei'apide,  SI'  nonuneiU  rue  Narclte,  pelite  Narette, 
(jiande  Narelte.  (Voy.  ISarer,  Namde.) 

*  IVÂTON,  s.  m.  Grain  resté  dans  la  balle  du  blé 
apri^'S  la  batlaison.  (Voy.  ce  mot,  Alelon,  Aneton, 
llaidon  et  Ôlon.)  —  (Léré.) 

NAU,  S.  ni.  (Voy.  ce  mot  an  Glossaire.)  —  Les 
Trois-Naux,  localité  près  de  Saint-Pierre-de-Lanips 
(Indre). 

—  .\au,  Nau-sur-Fo)Us,  Aillage  et  domaine  de 
l'Indre,  non  loin  de  Chàteauronx. 

—  Nau-l'Abbi',   village  près  de  3Iartizay  (Indn^). 

ÎVAVIAU,  S.  m.  (Voy.  Ougnon.) 

\E,  particule  négative. 

—  .N'est  pas  nécessaire  dans  le  discours  pour 
exprimer  la  négation  (pi-  l'a  herbe /k/5  représente 
seul  :  ainsi  on  dira  :  caclie-!oi  [nis,  cachez-vous 
pas,   tourmente  toi  pas,  to'.innenlez-vous  p:is,   pour 


r¥.  —  ProsUièii'  (Miiiliuiiiiiiie,  le  miim,  pour  Ir  hnim .   (Vov. 
iiitrod.,  p.  M.) 


ne  te  cache  pas,   ne  vous  cachez  pas,   ne  te  tour- 
mente pas,  ne  vous  tourmentez  pas.  (Voy.  Pas,  adv.) 

Il    Pour  Ni  : 

Quand  aux  meschants  qui  n'ont  ne  seing  ne  cure 
De  s'amender,  le  chemin  qu'ils  tiendront, 
Eux  et  leurs  faictz  en  ruync  viendront. 

(Cl.  Mabot,  Psaiiities.) 

11  ne  rcposoit  ne  nuict  îie  jour,  et  étoit  si  fort  atténué, 
maigre  et  défait,  qu'il  sentoit  rien. 

\P.   DE  Lareivey.  Facèticmcs  nuili  de  Siraparotc.) 

NÉIER,  v.  n.  et  pron.  A  propos  des  fréquents  acci- 
dents des  baigneurs  dans  la  Loire,  nous  avons  entendu 
dire  à  Fourchambault:  «Ceux  ch'tis  gas,  il  ont  biau 
ieux  néier,  i  n'  s'en  lassont  point»,  c'est-à-dire, 
l'exemple  de  ceux  qui  se  ncient  ne  décourage  pas 
les  autres.  (Voy.  Jeux.) 

*  NEIGEROLLE,  s.  f.  (Voy.  NigeroUe.) 

\ÉIOU,  s.  m.— L'nepf'r/ssoweVc,  même  sens,  dans 
la  langue  des  canotiers  des  régates  parisiennes. 

*  NÉJER,  v.  n.  Noyer. 

■*NENET,s.  m.  etNÉNIN,  s.  f.  Expressions  enfan- 
tine; pour  dire  grand-père  et  grand'mère.  Néniii 
est  le  |ilus  employé. 

*  \ÉRAX,  \ÉKO\,  s.  m.  Synonyme  de  rabinelle, 
heaume,  ziaume.  (Voy.  ces  mots.) 

M:UILL0X,  s.  m.  Il  Chacun  des  quatre  morceaux 
de  l'amaule  de  la  noix  forme  un  neiiillon.  (Voy. 
Atne,  Creuse,  Eelialin,  i\'uix  à  la  cendrille.) 

\EZ,   s.    m.    Il    X'aroir  plus  que  le  nez  dans  le 
V!sa(/e,  loe.  Être  fort  maigre.    (Voy.  Crousiilton.) 
—  A^c;  de  hœu,  nez  de  chien,    sobricpiets  devenus 


NIO 


lOi) 


NOU 


inséparables  du   nom  iiri)[iii'   dr  idusieurs  l'amilles 
(Indie). 

*  NICODÈME,  nom  propre  devenu  synonyme  de 
Sot,  simple,  niais,  à  cause  de  sa  parenté  avec  nigaud 
(Acad.).  «  Grand  Nicodème,  »  grande  bête.  (Voy. 
Nicon  et  Nigiœdouille.) 

NICON  ,  s.  m.  Diminutif  du  vieux  français  nice, 
niais,  simple,  du  latin  nescius,  ignorant;  ou  peut- 
être  de  Nicolas.  (Voy.  Colas.) 

*  NIELLURE,  s.  f.  Nielle  (Acad.).  Maladie  des 
grains  dont  l'efTet  est  de  corrompre  la  substance 
farineuse  et  de  la  convertir  en  une  poussière  noire. 

On  demande  si  le  fermier  doit  avoir  diminution  du 
fermage  pour  la  stérilité  de  l'année,  ou  pour  la  grêle, 
Hî'e/iurc,  brouissure  ou  autres  accidents  imprévus. 

(L\  TUAtsiASSliinE,  Cominentftiir^  \nr  la  coHt(iiiir\  <lu  B:rnj.] 

*  NIGEROLLE,  S.  f.  (à  Issoudun).  Mauvaises 
graminées  qui  infestent  les  jardins  et  les  vignes; 
Digitaria  sanguinalis ,  panicum  verticiUaluin  ,  pani- 
cum  viride.   (Voy.  Millcl  bâtard.  ) 

NIGL'EDOUILLE,  s.  m.  (Voy.  Nicodème.) 

Niquedouillc,  ijui  ne  srauroit  rire  sans  montrer  les 
dents. 

CvR.wo  i>E  Bergerac.  /<•  Pédant  joué.] 

*■  MLE,  S.  f.  Nom  donné  au  groupe  de  petites 
chenilles  vertes  qui  se  réfugient  tous  les  soirs  dans 
une  toile  d'où  elles  sortent  pendant  le  jour  pour 
dévorer  les  jeunes  pousses  des  arbres,  du  ponnnier 
surtout. 

MOCHE,  adj.  Il  Nom  de  famille  très-répandu  sur  les 
contins  des  départements  de  l'Indre  et  <rindre-et- 
Ivoire. 

NIOLE,  s.  f.  Il  Batelel.  (Voy.  Gniok.) 

*  NIO\S.  l'rononcialiou  de  Néons,  commune  de 
l'arrondissement  du  Blanc. 

*  NIOllT  (nom  de  ville).  Aller  à  Moii,  loc.  et 
jeu  (1(3  mots  sur  le  verbe  nier,  mentir. 

A  .V/tir(  (jiii  veull  aller 
Faut  (ju'il  soit  sage  à  parler. 

(/Voi'i'riiM  on  rimes  lili!»  [nr  Jl.   I.i.  lUn  \  nr.  l.i«;v,| 

—  Autres  jeux  de  mots  sur  des  noms  de  localités 
et  que    l'on   pourrait    appeler   calembours  géogra- 


plii([ues  :  Faire  passer  jjai'  la  voie  d'Angoulëme  ; 
ne  pas  aller  à  Argentan;  aller  à  Cracovie;  aller  à 
Crevant;  le  v'ià  parti  à  Z)o;7?kWo;i  ;  aller  à  Turin; 
aller  à  Versailles.    (Voy.   chacun  de  ces  mots.) 

*  NISE,  s.  f.  (Voy.  Asticot.) 

NOCE,  s.  f.  festin.  ||  Noces  du  courtaud,  loc. 
liepas  des  relevailles  au  sortir  de  l'i-glise. 

XOBLE,  s.  m.  --  De  même  dans  le  Perche. 

*  NOIR-TEINT,  s.  m.  (\'oy.  Grous-Noir  et  Teint.) 

'  NOLLIÈRE,  adj.  f.  .Synonyme de 6/-à(ync,  stérile. 

(Voy.  Bn'ujne.) 

*  NOM  DE  NOM,  NOM  D'UN  NOM,  juron  adouci 
poui-  éviter  de  se  servir  d'un  plus  gros,  (|ui  est 
interdit  par  les  Commandements  de  Dieu. 

*  NON ,  iiiunonciation  de  Nahon  (Voy.  ce  mot) , 
rivière  du  département  de  l'Indre.  \'ic-sur-Non\ 
Selle-sur-Non.  —  De  même  en  français  Taon  se 
prononce  Ion. 

'-  NOxNGLES  igl  mouill(''s,  même  ijrononciatiou 
que  pour  ongle.  Voy.  ce  mot.),  s.  f.  pi.  Platcomposé 
de  divers  viscères  de  cochon,  accommodés  à  la  sauce 
au  vin.  (Indre.) 

—  La  prononciation  mouillée  i)assc  à  7iouil/es, 
de  l'allemand  nudeln,  pâte  en  lanières  accommodées 
comme  le  macaroni. 

NORAIE,  s.  t.  La  Nôraie,  partie  d'un  faubourg 
de  Dun-le-Hoi. 

NORE,    s.  f.    Bru  (du  latin  /(i<r(«) ,  en  Bour- 

lionnais. 

NOU  pourNODD  (du  latin  Hodits ,  apocope  du rf), 
s.  m.  Nœud.  On  trouve  ho«.  dans  Rotjuefort.  De 
là  sont  venus  noueux  (Acad.),  nouasscux  et  les 
deux  mois  suivants. 

XOLAILLEUX,  adj. 

11  priut  un  hàioii  gros  et  noualllnix,  et  eu  décliaraea 
.«i  pesant  coup  sur  la  léte  de  ce  larron,  qu'il  l'assomiua. 

il".  l'E  1  \nni\r.v    Farclieiufs  iiiii/i  de  Slrapar«le.\ 

*  XOUATELX,  adj.    (Voy.  .^'ouasse^uv.) 

NOIE,  s.  f.  (S"  acception,  terrain  humide).  — 
Malenoue,  nom  de  localité,  à    l'atiiiges  (Ciicr).  — 


NOU 


—  110  — 


NUI 


Nace,  nove,  noue  en  vieux  rraiH'ais,  nava  en  espa- 
gnol, siguilient  prairie.   (Voy.  Houzé.) 

Il   La  brassée  que  fait  un  nageur,  «  Il  a  gagné  le 
bord  en  quinze  noues.» 

*  XOURRE,  s.  f.  Nourriture ,  «  Je  sers  pour  ma 
nourre.  »    (Voy.  Virée.) 

*  NOURRISSABE ,  adj.  Qui  peut  être  nourri, 
engraissé  facilement. 

NOURRISSEMENT,  s.  m. 

Le&  Piiysiciens  tiennent  que  la  naissance,  nourissement 
et  augmcnlaîion  de  chaque  chose,  est  l'altération  et  cor- 
ruption d'une  aultre. 

(MOMAIGSE.    L.    CI.   C.    21. i 

Latin  :  nutiHmen.  —  En  espagnol  et  en  italien  : 
nutrimenio. 


NOLSILLIÈRE,  S.    f. 

—  Le  bois  de  Nonzières,  commune  de  Saint- 
Michel-en-Brenne  (Indre). 

—  Noziêres,  village  près  de  Saint-Amand  (Cher). 

—  La  Neuillèrc  (orth.  de  la  carte  del'Etat-Major), 
localité  près  de  Chantôme,  sur  les  contins  de  l'Indr'e 
et  de  la  Creuse. 

*  NOUVELLE,  s.  f.  Parcelle  de  la  mèche  ou  fétu 
brûlant  avec  ])lus  d'éclat  au  milieu  de  la  flamme 
d'une  chandelle.  C'est,  dit-on,  l'annonce  d'une 
Jiouvelle.  Si  l'on  frappe  le  flambeau  sur  la  table 
et  que  la  petite  flammèche  se  détache  et  tombe,  ou 
en  conclut  que  le  messager  est  un  cavalier,  et,  si  elle 
persiste,  que  c'est  uu  piéton.    (Voy.  Moucheron) 

NUISANCE,  s.  f.  Il  Nom  de  localité  (Indre). 


ŒIL 


—  Hi 


ONG 


0 


O,  pour  il,  pron.  Usité  dans  les  environs  du 
Blanc.  «  Est-o  ben  vrai,  ce  que  vous  diles?  » 

OBELIER,    V.  a.  (Voy.  Tabdier) 

OBLI,  s.  m.  Apocope  du  latin  oblivio,  oubli. 

OCHE.s.  f.  11  Verger.  (Voy.  Onche.)  —  A  donné 
lieu  à  plusieurs  noms  de  localités   :  L'Oche-au-Loup. 

—  Les  Loges  de  l'Oche-au-Lovp,  entre  Château- 
roux  et  Aigurande. 

'  OCRIÈRE,  s.  f.  Carrière  dont  on  extrait  Vone, 
en\  irons  <!('  Saint-Amand  (Nièvre). 

OEIL  (Acad.),  s.  f.  (Voy.  Quart  d'œil.) 

Il  OEil  de  crapaud.  Le  peuple  désigne  ainsi 
la  monnaie  d'or,  à  cause  de  sa  couleur. 

Il  Être  plein  jusqu'à  l'œil.  Locution  prover- 
biale, littéralement,  jus([u'au  bondon ,  en  parlant 
d'un  tonneau  plein  de  liquide. 

Il  Entre  œil  et  bat,  loc.  Se  dit  pour  exprimer  la 
dimension  que  doit  avoir  le  poisson  destiné  à  l'em- 
poissonnement d'un  étang.  (Voy.  Carpe.)  —  Bat 
est  ici  pour  la  (jueue,  le  balloué.  On  dit  aussi  e7itre 
léle  et  queue. 

Le  poisson  du  premier  âge  doit  (  pour  être  vendu 
comme nouirain)  avoir  au  moins  douze  centimètres  (uno 
enipaumiire)delong,  mesure  prise  entre  l'œil  et  l'origine 


O  —  Prononciation.  —  Long  aussi  dans  envûler,  etc. 

PERMUTATION.  —  Hemplaci' par  a,  prononi'iatioii  essi-iUiollo- 
nirnl  bernclionne,  surtout  à  Uourgcset  Mcliun  :  Eiwan;  Ircsar, 
pour  encore,  trésor,  etc. 

0.  (Voy.  Oit.) 

OCHE,  finale,  indique  un  diuiinulil',  de  niOnio  quo  iche,  iiche  ' 
flloclw,  boiiochc,  biidiiho,  Picrruvlio  :  —  se  retrouve  dans  îles 
noms  (le  lieux  conniu'  dans  Hasoi-he,  dérivé  du  lutin  basilica 
(d'après  M.  llouzo).  Uiizuc/ics  iNièvre),  Jluzoches  (Loiret). 


de  la  queue,  ou,  pour  me  servir  de    l'expression   du 
pays,  entre  œil  et  bat. 

A.  Beauvaliet,  de  l'Ayricullure  en  Hologne,  1844,  p.  75,) 

(Voy.  Carpe,  Nourrain.) 

OEil  se  dit  aussi  des  ouvertures  ou  trous  qui  sont  en 
plusieurs  outils  d'artisans. 

(FlBEIltBE.I 

OEU,   s.  m.    Il     OEu_  chauchê.    (Voy.  Coui,  Œu 

coui.  ) 

Il    Aux  œus  et  au  lait.  Loc.  fij;.  Maladif,  faible. 

Il  OEks  de  Pâques.  «  Garder  çà  pour  ses  œus  de 
Pâques.  »  Locution  ironique  adressée  aux  gens  à 
qui  il  arrive  quelque  accident,  (pielque  désagrément 
(pi'ils  auraient  pu  éviter. 

OINCE. —  Le  château  d'Oince,  le  domaine  d'Oince, 
le  vieil  étang  d'Oince,  localités  aux  environs  de 
Buzançais  (Indre).  Voy.  Ouince  ci  Douinse. 

OLIVER,  V.  n.  (Voy.  Vessie.) 

'  0.\CHETS,  s.  m.  pi.  .lonchets,  jeu  de  jonchets, 
(Acad.) —  De  même  en  patois  normand  et  picard. 
—  (Voy.  Paille  et  Pousse -épingle.) 

■  ONGUENT  DE  SAINT-FIACRE,  loc.  Connu  de 
tous  les  jardiniers  de  France,  composé  de  bouse 
de  vache  et  de  terre  glaise  ,  pour  faciliter  la  cica- 
trisation des  plaies  des  arbres. 


01,  linale.  Outre  les  proiioncialions  indiquées  au  Glossaire,  il 
fautnolei  que,  dans  l'Ouest  du  Berr.v  surtout,  le  pluriel  des  nioLs 
en  o(,  ois,  par  exemple,  roi,  pois,  se  prononce  des  rouaics,  des 
poudies,  tandis  que  le  singulier,  un  roi,  un  pois  conserve  la 
prononciation  française. 

OIR,  finale  de  noms  de  licui.  (Voy.  Ol'ER.) 

CL,  OI.LES,  finales  de  noms  de  lieux  ayant  une  valeur diiui- 
nulive  (llouzé,  p.  4)  :  Ignol,  Minélréol,  Chavignol,  Chassi- 
gnolles,  Fowjerolles,  etc. 

ON,    Onalc  de  noms   de  lieux  :  Clion,  Brion  (Indre),  et  de 

rivifrcs  :  Mouton,  Aiiron,  .Iriwn. 


ORI 


\l<2 


OU 


OUAOK,  s.  m.  (Voy.  Ourage.)  Est  l'éiaiiiin  on 
lîc'iTv,  <M)iiiine  dans  le  vit'ux  français  et  jusque  acts 
laliiiilii  ili\-sr|ili{'nR'  siècle.  «  I  va  taire  cmie  l'anieuse 
ovdije.  " 

liai  lia!  s'cscria  Panurye,  tout  va  bien,  roraii/c  est 
passée. 

(RABF.IA  s. 

Oiie  N(;avoiis-nOLis   si   l'cstalliur   do  Saint-Martin  niuis 

brasse  encores  quelque  noitrctlc  oraijc'! 

{1(1.1 

Devinez  où  s'en  alla  celle  diahlcssc  irorarjc?  Elle  s'en 
alla  bien  vite  à  Vanton,  près  Dijon. 

|M""'    DE   SÉVKiKÉ,    I.    X,   p.    117.1 

Elle  (l'oraije)  lit.  .  .  une  oille  et  une  frieassée  épou- 
vantable de  toutes  sortes  de  gibiers  et  de  volailles. 

(/d.' 

Oille,  dans  ce  dernier  passade,  olla  podrida ,  plat 
de  viandes  mélangées  des  Espaynuls. 

ORDE,  adj.  En  iVanrais,  le  subslanlil' or(/((re  est 
seul  resté. 

....  Et  quand  aucun  .se  boute 
A  l'escouter,  lui  semble  qu'il  escoute, 
En  plein  marclié,  six  ordcs  harangères. 

(Cl.  M.viKtr,  Épttre  aux  tfantcs  ilc  Purin.] 

Et  qu'il  retranelioii,  ]iar  edicts  redoutez 
Les  fertiles  moissons  des  onles  voluptez, 
(loupiiant,  eonnne  Hercules,  l'hydre  inl'àme  des  vices. 

(lUtNsABD.  /,(■  lior:fgi'  rnijal.) 

—  Dans  le  sens  du  latin  horridus. 

M. lis  le  proufit  de  l'augmentation  du  revenu  pid.ilicipie, 
qui  .servit  de  prétexte  au  sénat  romain,  à  cette  orde  con- 
clusion que  je  m'en  voys  réciter.... 

(MoxTAir.xE    L.   m,  C.  1.) 

*  ORDOL'NANCI':,  s.  I'.    (Voy.  Orduiiiwr.) 
liriefment  après  dever.-i  nous  retourna 
Et  amena  lî(d-accueil  et  Plaisance, 
Oui  de  l'ostel  avoient  \'urdouiiaiicr. 

[r.iiABi.r.s  m'Orlkaxs.) 

OIIKILLE,  s.  1'.  Il  .Nom  de  plusieurs  champi- 
gnons à  cliapeau  adhérent  pai'Ieeôte,  ipii  poussent 
soit  sur  le  tronc,  .soit  au  pied  des  arbres  dont  ils 
portent  le  nom,  ou  sur  le  bois  en  décomposition, 
soit  au  i)ied  de  (pielque  plante  :  on-illc  d'aloi/ard 
(de  peujilier  blanc),  oreille  de  suie  ((.le  sm'cau), 
oreille  de  chardon,  etc. 

*01ULL.\R»,  adj.  Oreillard  (  Acad.  ),  (pu  a  de 
longues  oicillrs.  —  Ijirillard,  nom  de  famille  dans 
l'Indre. 


Aiirilldi.  Terme  jiopulaire.  On  le  dit  des  chevaux  qui 
ont  de  grandes  oreill(»s,  et  qui  les  branlent  conniK!  les 
cochons  en  marchant.   Il  faut  dire  orillard. 

(Fi  nETiÈBE.) 

'  ORILLON.S,  S.  m.pl.  Oreillons  (Acad.),  tumeur 
très-douloureuse  des  glandes  de  l'oreille. 

ORI\E,  S.  f.  pour  Urine. 

....  Et  mon  orinc 
Vous  dit-elle  point  que  je  meure? 

(Pierre  Puthetin,  éditiun  Jiir>b,  |i.  61. | 

Pour  Dieu  !  laissez  veoir  vostre  orine, 

On  vous  trouvera  niédicine 

Oui  briefment  vous  fera  secours. 

(CnARLES  »'Orléa?(s.) 

ORNE,  s.  m.  Sillon,  l'aie.  ||  Mener  l'orne,  loc. 
.Vction  de  mener  les  vendangeurs  en  rang  dans  la 
vigne.  «  En  moissonnant,  cliacun  des  moissonneurs 
mène  .'ion  orne,  »    c'est-à-dire  suit  son  sillon. 

ORTIGER,  V.  a.  On  a  employé  ancienneunnit 
uriier  dans  le  même  sens. 

Les  gourmets  disent  que  le  vin,  pour  être  bon,  doit 
orlinr  le  palais. 

(ItiCnELET.) 

ORTOU,  s.  m.  —  Dans  le  Perche  ortau. 

OSIÉRE,  s.   f. 

Ou  à  tyssir,  pour  fromaiges  former , 
Paniers  à'osière  et  fiscellei  de  jonc. 

(Cl.  Marot.  Eijlngiie  an  roi.) 

(Voy.  Feseelle.) 

"  ÔTON,  s.  m.  (Voy.  Autonct  Aleton.)  —  L'or- 
thographe ôton,  (|ui  aurait  pour  racine  le  verbe 
Oter,  enlever,  nous  vient  des  environs  de  Loches. 

*  OÙ,  adv.  de  lieu.  .S'élide  dans  cette  phrase  in- 
terrogative    :     W ceint  que.   pour  :  D'où  \ient  que'? 

(Voy.    Venir.) 


OU,  remplace  o  piécédanl  m  doiiblc  et  absori).'  le  |iirm'ei' 
m,  cuu'veni'er,  houme.  De  in(iine  pour  n  double,  counciilre- 
(Voy.  Iiilro.lucliuii,  p.   ix.)  =  Iteinplace  o»  dans  grognon  pour 

fjrogaoït . 

Ol'EI?.  finale  de  noms  de  lieux  :  tipiivalente  à  la  finale  du 
latin  nraloiiuiii.  (Voy.  HoH7.é.)  Auroucr,  Ourouer  (Cher)  ;  Ou- 
s'wcf  (Loiret),  /,o»ro«c/- (Cher  et  Indre),  etc. 

OÏ'F:,  finale  de  noms  de  lieux  répondant  à  la  finale  collée, 
live  (II/.  (Himzé,  p.  12.)  Soi/e,  Loi/e  [Cher). 
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*OUAÏE,  s.f.  Prononciation  rmiucnte  de  Oie. 
Quand  ces  volatiles  sont  en  demage  (Voy.  ce  mot), 
on  crie  ■  «A  Vouaiel  à  ['ouaïel  V'ià  1' garde  !  » 
(Voy.  Obs.  h  01.) 

OLBLIANCE,  s.  f.  Quoique  nous  ayons  déjà  donné 
plusieurs  citations .  dans  le  Glossaire,  nous  ne  sau- 
rions refuser  ici  une  place  à  ces  vers  du  poëte  ber- 
richon Habert,  d'Issoudun. 

Ha  Issoldun,  or  as-tu  falot  grand  perte, 
Ayant  perdu  cest  homme  d'apparence  ; 
Plorn  pour  luy,  ta  douleur  soit  aperte. 
Et  ne  la  metz  jamais  en  oubliancc. 

Et  ailleurs  : 

Le  bon  esprit  de  Méry  Fornyer 

Le  nom  d'Habert  a  mis  en  oubliance. 

OtICHE,  s.  f.  (Voy.Partageux.)  —  Beaucoup  de 
localités  dans  l'Indre.  Ouclies,  connnune,  l'Ouche- 
Guerrier,  rOuche de  l'Abbaye,  les  Ouclies-Momes ,  vie. 
—  Deloiiche,  nom  de  famille. 

OUEILLE,  s.  f.  Il  Tète  d'oueiUe,  eu  d'oueille,  épi- 
thètcs  injurieuses  qui  reviennent  souvent  dans  les 
propos  populaires.  Aussi  tête  d'aumaille.,  de  bour- 
rique, eu  de  singe,  etc. 

OUGNON,  s.  m.  Ognon.  H  Bailler  de  rougnon, 
loc.  Conter  une  bourde,  dire  un  mensonge,  en  im- 
poser. Du  nombre  des  locutions  proverbiales  où 
iigurent  des  légumes,  et  qui  ont  à  peu  près  le 
même  sens  ([ue  la  nôtre. —  En  Savoie,  on  répond, 
pour  se  moc|uer  :  «  Des  raves  !  » 

Tel  dit  ne  vaut  deux  navets. 

[Roman  île  la  /(ose.) 

Ne  VOUS  craints  deux  navcaux. 

(Cl.  Marot.) 

—  Les  expressions  po])ulaires  :  Donner,  tirer  une 
carotte,  employées  pour  :  Tromper,  mentir,  attraper 
quelqu'un,  sont  du  même  ordre. 


*  OUl-MONSIEU ,  s.  m.  Qualification  .satirique 
adressée  à  un  homme  qui  approuve  tout  dans  une 
assemblée  publique;  par  exemple,  dans  un  conseil 
municipal.  On  pourrait  remonter  plus  haut  dans  la 
série  des  corps  délibérants,  révérence  parler. — Équi- 
valent de  :  Dire  amen  à  tout.  (Voy.  Oui-ben.) 

*  OÛNER ,  v.  a.  Auner,  mesurer  avec  l'aune.  Du 
latin  ulnn,  dont  l'ancienne  prononciation  était  vrai- 
semblablement oulna. 

*  OURAGE,  s.  f.  (Voy.  Orage.  ) 

*  OURELLE,  S.  f.  Ourlet  (Acad.).  Bordure  d'une 
étoffe.  Du  latin  ara,  bord.  —  Orée,  vieux  mot 
conservé  par  l'Acad.  dans  son  édition  de  l'an  III. 

OURMELLE,   ORMELLE,  S.  f.   (Voy.  Oumiau.) 

—  On  trouve  orme  féminin  dans  Ronsard,  comme 
le  sont  en  latin  les  noms  d'arbres  même  à  termi- 
naison masculine  :  Pyrus  acerba,  quercus  peduncu- 
lata,  popuius  alba,  etc. 

Une  orme,  des  longs  bras  d'une  vigne  enlassce. 

OUS,  s.  m.  Il  Noyau  de  fruit.  «  Un  ous  de 
pêche.  »  (Amognes.) 

■-  OUSEILLE  et  OUSELLE,  s.  f.  Oseille.  (Voy. 
Oiisille.)  Il  Ouseille  à  crapaud  (Environs  d'Issou- 
dun), le  même  que  oseille  de  barbis.  (Voy.  ce 
mot.  ) 

OLTRILLE  (SAINT-).    Village   près    d'Issoudun. 

Il  Partie  de  la  rivière  d'Auron  î")  Bourges,  propre 

i'i  la  baignade.  (Voy.  ce  mot.) 

OUVRAGE,  s.  f. 

Car  Dieu  et  le  bon  droit  et  bonne  volonté 
Laboure  en  bonne  ouvrage  sans  penser  fauœté. 

(lUiinnn  ilf  Vir.sER\rx.l 
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PACANUCHE,  s.  m.  Homme  sans  moyens  et  grossier, 
(lu  latin  payanus,  paysan  ;  en  italien  pachiano. 

*  PAILLASSOUX,  s.  m.  Apprenti  couvreur  des 
toits  en  paille.  C'est  un  gamin  qui  remplit  auprès 
du  couvreur  le  service  du  goujat  auprès  du  maçon. 

PAILLAT,  s.  m.  Il  Grabat  (Léré). 

PAILLE,  S.  f.  L'a  se  prononce  souvent  très-bref, 
comme  dans  le  latin  palea. 

Il  Paille-au-cu,  loc.  t  Avoir  l'air  d'un  vrai  paille- 
au-cu,  »  être  minable,  malpropre,  déguenillé,  connne 
sont  ces  pauvres  mendiants  vagabonds  qu'on  t'ait 
coucher  dans  les  tènils  à  la  campagne  et  dont  les 
guenilles  gardent  souvent  des  traces  de  Id,  paille  sur 
laquelle  ils  ont  passé  la  nuit. 

Il  Le  jeu  de  la  paille  ou  des  pailles,  c'est  le  jeu 
des  onchels  (Voy.  ce  mot),  simplilié  et  mis  à  la 
portée  des  plus  pauvres  enfants  de  la  campagne. 
Toutes  les  pailles  sont  coupées  d'égale  longueur, 
et  le  joueur  les  enlevé  délicatement  avec  un  claviau 
(crocbet).  La  présence  ou  l'absence  d'un  nœud 
dans  les  pailles  indique  la  valeur  relative  de  cha- 
cune . 

*  PAILLÉ,  adj.  Se  dit  des  bonnets  dont  les  gar- 
nitures ont  été  plissées  au  moyen  de  tuyaux  de 
paille  disposés  alternativement  en  dessus  et  en  des- 
sous pour  les  repasser.  (Voy.  Tuyauter  et  Béguin.) 

PAILLEUX,  s.  m.  Ouvrier  qui  garnit  les  sièges 
de  paille.    Au  féminin  pailleuse. 

PAILLON,  s.  m.  ||  (iros  tas  de  paille  déposés 
dans  les  cours  des  domaines  où  les  chiens  de  ber- 
gers se  creusent  des  niches.  (Voy.  Chaumier  et 
Paillier.) 


PAIN,  s.  m.  Il  Pain  de  cuisse.  (Voy.  Cuisse.) 
Alssoudun,  c'est  le  pain  déménage,  fait  par  les 
femmes,  à  la  maison,  et  cuit  au  four,  chez  le  bou- 
langer voisin. 

Il    Son  pain  gagnant,  loc.  (Voy.  Mourir.) 

Il   Pain-au-liévre,s.m.  Plante  parasite  (oro&anc^e 

ramosa) ,  qui  croît  sur  les  racines  du  chanvre. 
Il    Paincourt,   domaine   près   de  Thizay (Indre), 

(Voy.  Chassepain,  Pain-cher.) 

PAISSIAU,  s.  m. 

Une  fcmuie  sans  amant  est  comme   une   vigne  sans 

pesseau. 

{Proierbcs,  ancien  Théâtre  français.) 

*  PAISSIAULER,  v.  a.  Garnir  une  vigne  de  pais 
sianx. 

*  PALETTES  DE  MOULIN  , .  loc.  (Voy.  Gousse- 
d'ail.  ) 

*  PALLAYER,  v.  a.  Remuer  à  la  pelle.  (Voy. 
Palier,  Pallotter  et  Pallaiser.) 

*  PALLEMENER,  V.  a.  et  n.  Gratter  avec  une 
pille  la  surface  du  sol  déjà  remué  pour  la  forma- 
tion des  billons  légers  dans  les  façons  de  la  vigne. 
(Voy.  Palle,  Pallaiser,  Palier.)  Environs  de 
Bourges. 

PALLER,    v.    a.  et  n.     (Parler.) 

—  Palabre  (Supplément  et  Complément  du  Dic- 
tionnaire de  l'Académie),  conférence  avec  les  indi- 
gènes de  la  côte  d'Afi'i([ue. 

PANAGE,  PANANGE  (son  nasal),  s.  m. 

...  En  laquelle  forest  les  habitants  d'Auxigny  préten- 
dent droict  de  glandée. . .  Et  aussi  ont  droit  de  panaigc 
pour  leurs  bestes. 

{ Description  du  Berry  au  wi*  siècle,    par  Nicolai.    — 
Édition  in-18  de  1865.) 
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—  Panange,  nom  de  localité,  commune  deLignac 
(Indre). 

PANIVE-BASSE,  S.  f.  (Voy.  Basse-Panne.) 

*  PANNOUÉ,  S.  m.  (prononcez  pan-noué).  Du  latin 
pannus.  Torchon,  chiffon  de  linge  pour  essuyer  les 
meubles.  (Voy.  Panner.) 

*  PANSE-MOLLE,  S.  f.  Plante  des  marais  (spar- 
ganium  raniosum).  —  Les  maraîchers  de  Bourges 
s'en  servent  pour  attacher  leurs  bottes  de  légumes. 

PANSU,  adj. 

Jà  les  rames  tiroient  le  bateau  bien   pansu. 

(RoKSARD.  AmouT-i  (/(■  Marie.) 

*  PAPA-GRIS,  s.  m.  Grand-père,  (|ui  ordinaire- 
ment grisonne.  (Voy.  Papi.) 

PAPELAUDE,  s.  m.  Mieux  écrit  papprlawk ,  du 
latin  pappare,  manger  des  choses  (jui  ne  se  mâchent 
pas.  (\oy.  Papoue.) 

*  PAPINAUDER,  V.  a.  Mélanger,  remuer  une 
soupe  avec  la  cuiller.  Un  latin  pappn,  bouillie, 
quoique  notre  prononciatiou  n'iudi([ue  point  la 
présence  de  deux  pp.  (Voy.  Pepelte.) 

PAPOUE,  s.  f.  —  Pap  en  anglais. 

*  pAQUELINTE,  s.  f.  Narcisse  ;\  fleur  l)lanclie 
(narcissus  poeticus)  qui  lleurit  aux  approches  de 
Pâques. 

*  PÂQUERETTE,  s.  f.  (Acad.)  ||  Pâquerette.i  de 
cimetière,  excroissances  rugueuses  souvent  cou- 
vertes de  poils  blancs,  et  qui  atreclent  la  peau  de  la 
face  chez  les  vieillards  (Issoudun).  (Voy.  Pnqnctle, 
qui  renvoie  mal  à  propos  à  Pâquerette,  ce  dernier 
étant  dans  l'Acad.) 

PÂQUES,  s.  m.  Il  Faire  ses  Pâques,  loc.  Dépas- 
ser le  temps  de  Pâques,  «  Quand  ce  vin-lù  aina  l';i  i 
ses  Pâques,  il  sera  pus  cliar  et  pus  frauc.» 

PÂQUETTE,  s  f.  Primevère,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  tlcuril  vers  Pâques.  —  Aux  environs  de 
Chaumont  (Haute-Marnes),  Pùquolle,  buis  employé 
pour  le  diuianche  des  Rameaux,  et  lieux  où  croîl 
cet  arbuste. 


PAR,  prép.    Il    Par  avant,  avant. 

Par  avant  que  d'  nous  en  aller  (bis), 
La  compagnie  faut  saluer  (bis) 
D'une  chanson  gaillarde  et  belle. 
Entrez  donc,  Mademoiselle, 
Faites  un  lour. 
Un  (lenii-tour, 
Embrassez  tous  vos  amours  ! 

{Ronde  berrichonne.) 

Vengeant  d'un  coup  mille  fautes  commises, 
Et  les  beautez  qu'à  grand  tort  t'avoit  mises 
Par  avant  à  mcspris. 

[  Ro.\SARD.  Amours  de  Marie.) 

*  PARÇANT,  adj.    Perçant.   «  Des  cris  parçants , 

une  vue  parrante.» 

*  PARCÉE,  s.  f.  Percée.  (Voy.  Parcer.) 

*  PARCETTE,  s,  f.  Petite  vrille  pour  percer, 
surtout  les  toimeaux.  (Voy.  Parcer.) 

PARÇON ,  s.  m.  Dérivé  de  parc  (de  même  que 
parquet  qui  a  la  même  signilication  ).  ||  Clôture 
volante  pour  renfermer  des  moutons  dans  les  foires; 
il  comprend  ordinairement  un  lot  de  cent  bêtes  dans 
le  haut  Hcrry  et  la  Champagne  de  l'Indre,  mais 
beaucoup  moins  dans  le  Boischaut.  (Voy.  Parson, 
Parquet  et  Parsounier.) 

La  mist  on  en  garnison  : 

Sarrazins  et  Juifs  y  avoit  à  foison 

Qui  avoient  lor  fort  chacun  sa  sa  parçon. 

[Chron.  de  du  Guesctin.] 

PARDE,  PARDRE,  v.  a.  Perdre. 

Je  ne  sais  pus  où  j'en  sis,  vous  m'avez  fait  pardrc. 
(Cyrako  ue  Bergerac,  le  Pédant  joué.  Act.  Il,  Se.  U.) 

*  PAREILLADE,  S.  f.  (Issoudun,  Châteauroux, 
Loches,  etc.).  (Voy.  Appareil lack.) 

*  PAREN'TER  (SE),  V.  pr.  Se  dire  parent,  se 
traiter  de  parents;  cousiner  (Acad.) 

PARFOND,  s.  m.  (Voy.  Profond.) 

*  PARLABE,  PARLABLE  (PAS),  loc.  Indicible. 
«  La  maladie  a  m'a  abîmé,  que  c'est  pas  parlabe.v 

PARL,\GE,  s.  m. 

Mais  je  vous  parle  trop,  et  peut-être  que  mon  {xtrlage 
vous  casse  la  tête"? 

(G.  Sa,xo,  h'niiiç,nt-le-Champi,  act.  I.  se.  10.) 
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*  PARL.VNCli:,  s.  ï.  Façon  do  parler;  on  dira  d'un 
bon  avocat  :  Queii  belle  parlance'  Se  prend  en 
bonne  part,  comme  Prestance  (Acad.).  (Voy.  Par- 
louère.) 

*  PARLANT  A,  pris  substantiv.  Sobriquet  donné 
aux  liuissiers  à  cause  de  la  formule  de  leurs  actes  : 

L'an...  Nous...  donné  assignation  à .. .  à  son 
domicile  où  étant  et  parlant  à...  etc.  (Voy.  Gru- 
geux  cl'  monde.) 

PARLER,  V.  n.  Il  Parler  parisien,  loc.  Grasseyer, 
parler  gras.  Défaut  de  la  prononciation  parisienne. 
(Voy.  Obs.  à  R.). 

Il    Parler  biau,  même  sens.  (Voy.  Chien  frais.) 

*  PARLOTTE,  s.  f.  Bavardage.  (Voy.  Parlance.) 
Dans  nos  temps  parlementaires,  on  appelait  facé- 
tieusement  Parlolte  des  réunions  où  les  jeunes  gens 
s'exerçaient  aux  fonctions  législatives  ;  la  parlotte 
Môle,  parce  quelle  se  tenait  à  Tliôtel  Môle. 

PARLURE,  s.  f.  (Voy.  liegardure.) 

*  PAROUESSE,  s.  f.  Paroisse.  (Voy.  Coroune.) 

PARPET,  s.  m.  (Voy.  Parpaillêre.) 
—  Par  paix,  nom  de  famille  très-répandu  à  Brives, 
Condé  et  Issoudun  (Indre). 

PARSON,  s.  m.   (Voy.  Parçon.) 

*  PARSOLÉRÉE,  S.  f.  La  charge  de  raisin,  etc., 
que  peut  contenir  un  parsoué  (pressoir).  «Comben 
qu'ça  peut  ben  rende  de  vin,  eune  parsouérée  d' ven- 
dange coume  ça?  » 

PARSOUMER,  s.  m.  Il  Celui  qui  est  de  com- 
munauté avec  un  ou  plusieurs  autres  pour  possé- 
der un  immeuble,  un  pré,  ou  eu  jouir.  — La  prairie 
des  Par  sonneries,  près  de  Dun-le-Roi,  autrefois  de 
la  communauté  des  vicaires. 

PAKTL'SER,  V.  a. 

Pan,  disoit-il,  c'est  le  Dieu  triomphant 
Sur  les  pasteurs,  c'est  celluy,  mou  entant, 
Qui,  le  premier,  les  roseaulx  pertuisa 
Et  d'en  former  les  flustcs  s'avisa. 

(Cl.  Mabot.  Eglugucs  au  Hoy.] 

bu  lutin  perlusus. 


PARVENCIIE ,  s.  f. 

Je  veux  faire  un  beau  lict  d'une  verte  jonchée 
De  pervanche  feuilliie  en  contre-bas  couchée. 

[lîoNSARn,  Amours  ih  Marie.  ) 

PAS  (1),  adv.  de  négation.  (Voy.  Ne.)  \\  Pas  rien. 
(Voy.  Introduction,  p.  xin;  Molière,  Georges Dandin, 
acte  I,  scène  m;  —  ibid.,  acte  II,  scène  x;  — ibid., 
acte  V,  scène  vni;  —  l'Avare,  acte  V,  scène  v.) 

*PASSAIVCE,  s.  f.  Dérivé  de  passer,  passable 
(Acad.),  comme  suffisance  dans  le  sens  du  Glossaire 
l'est  de  suffire  (Acad.)  Cette  locution  :  Ça  fera 
ben  la  passance,  signifie  :  cela  sera  assez  bien  ainsi, 
passablement. 

PASSE,  s.  f.    Moineau.  (Voy.  Prasse.) 

Des  oyselletz  peinctz  de  couleurs  estranges, 
Pinsons,  pivers,  passes  et  passerons. 

(Cl.  mabot,  Eldrjic  1".) 

PASSER,  v.  a.  Il  La  locution  a  faire  passer,))  se 
disant  des  bœufs  qu'on  fait  passer  dans  les  herbages, 
se  rapporte  encore  m\e\xyik passer  (Acad.),  séjour- 
ner momentanément,  qu'aulatinpascere,  faire  paître 

*  PASSION  (PAR),  loc.  Extrêmement,  extraordi- 
nairement.  «  Il  y  avait  du  monde  par  passion.  — 
Une  maison  vaste  par  passion.  »  (Voy.  Faim.)  — 
(Léré.) 

PATAGON,s.  m.  ||  Nom  de  localité  près  de  Fave- 
rolles  (Indre). 

pAtaIS  (première  syllabe  longue),  s.  m.  Sobri- 
<|uet  immérité  des  habitants  de  Saint-Amand  (Cher). 

*PATAPOl]FE,  s.  m.  Corpulent,  lourdaud.  «  Un 
s:rous  palapoufe.  »    De  même,  en  patois  picard,  rou- 

chi,  etc. 

'■  PATAQUE  et  PATACHE,  S.  f.    Pomme  de  terre 


(1)  La  particule  négative  in  (ou  iin),  qui  se  trouve  en  fran- 
fais  placée  devant  beaucoup  d'adjectifs,  in-faisahle,  in-croyable, 
in-lisible  (in  pour  il),  etc.,  est  une  forme  latine  adoptée  ancienne- 
ment par  les  grammairiens  et  les  lettrés,  mais  qui  n'est  pas 
parvenue,  encore  aujourd'liui,  jusqu'à  la  langue  populaire,  en 
Berry  du  moins.  Ainsi  nous  disons  :  Pas  possible,  pas  ftiisabe, 
pas  visible,  pas  ulile,  pas  disabe,  pas  chantabe,  au  lieu  de  : 
impossible,  infaisable,  invisible,  inutile. 

Dans  beancoiqj  de  cas,  la  négation  s'exprime  encore,  chez 
nous,  d'une  façon  moins  absolue,  par  l'adjonction  du  mol  mal 
placé  devant  l'adjectif.  (Voy.  Mal.) 
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(pour'  patate,    autre    plante    à   racine   féculente, 
convolvulus  batalas). 

*  PATATUI,  s.  m.  Le  proyer,  oiseau  (à  Bourges). 
(Voy.  Potrie  et  Terlot.) 

*  PATINAUDE  ,  s.  ï.  Grosse  perle  des  chapelets, 
qui  sert  à  marquer  les  dizaines  et  sur  laquelle  on 
récite  un  pater,  d'où  patenôtre  (Acad.),  àa  pater 
nosler  (les  petites  perles  étant  réservées  pour  les 
ave).  —  «  Comben  que  t'as  compté  d'palinaudes 
pendant  la  messe?  » 

PATOUILLE,  s.  f.  Il  Aviron  à  l'avant  et  à  l'ar- 
rière des  bateaux  ;  terme  des  bateliers  de  la  Loire. 

PATOUILLER,  V.  a.  et  n.  (En  parlant  d'un 
moulin.) 

Déjà  vos  digues  font  patouUlcr  tous  les  moulins  au- 
dessus  de  vous  sur  le  courant 

((;.  Saîvd,  le  l'éclié  Je  M.  Antoine.) 

*  PATOUILLECSE,  s.  f.  (Locution  des  faïenciers 
de  Nevers).  Machine  qui  sert  à  préparer  le  mélange 
des  terres. 

*  PÀTOLRIAU,  s.  m.  Petit  berger.  A  Étréchy. 
'Voy.  Pàtour.) 

PATTE,  s.  f.  Il  PuUe  de  chat  (Issoudun).  Sorte 
de  champignon  comestible,  analogue  à  la  barbe  de 
chieuve.  (Voy.  ce  mot  et  Girolle.) 

Il  Patte  d'oison.  (Voy.  Coucou.)  Primevère  com- 
mune, ainsi  nonnnée,  à  cause  de  sa  couleur  jaune 
comme  la  livrée  des  oisons. 

PATTE,  adj.  (Iro  acception.) 

Les  pieds  blancs...  estoiont  largement  pattez  comme 
sont  les  oyes  et  comme  jadis  à  Tholose  les  poi-loit  la 
royne  Pédaucque. 

(Rmielais,  Pantagruel,  L.  IV,  C.  i\.] 

PAU,  s.  m.  Il  Pauforche,  s.  f. 

Item,  pour  une  journée  qu'avez  mise  à  aller  veoir  du 

boys  pour  faire  des  pauforches  es  maisons 

de  Boaupuy. 


(Arcliires  de  l)un-k-ltoi,  CU'n  Je  Ii9l.) 


PAUMER,  V.  a. 


Manger  avidement. 


Il   Dérober,    détourner   adroitement,   mettre    la 
main  {paume]  sur  un  objet. 

Il    Paume-youche,  s.  m.  et  1'.  Sobriquet,  sornclle 


h  Issoudun,  d'une  personne  naïve,  qui  se  laisse  aisé- 
ment tronquu'  par  l'apparence,  et  <(ui.  par  exemple, 
\  oulant  paumer  [manger  ou  mettre  la  main  sur)  des' 
i-aisins,  ne  prendra  pas  des  mêliers  qui  sont  très- 
petits  et  sucrés  (du  latin  mellis),  et  se  jettera 
sur  les  gouches,  gros  raisins  de  belle  apparence, 
mais  aussi  fades  et  insipides  qu'ils  ont  belle  mine. 

*  PAUMIOT  (ÊTRE  DE).  Être  ivre  (Issoudun). 
(Voy.  Paumer  dans  les  deux  sens  de  battre  et  de 
manger  avidement,  et  Paumiolter.) 

*  PAUMIOTTER,  v.  n.  V^omir  par  suite  d'ivrcsse. 

*  PAUTIGNER,  v.  a.  Tripoter.  Nous  avons  eu 
le  tort  d'écrire  Potigner,  d'autant  plus  que  dans 
la  prononciation,  la  première;  syllabe  est  longue  et 
dérive  sans  doute  de  paume  de  la  main.  (Voy.  Péter.) 

*  PAUVEUR,  adj.,  prononciation  de  pauvre. 
«  Tous  ceux  pauveurs  mondes.  ><  Latin  paupcr. 
(Voy.  Pauveurté,  revenant  au  latin  pauper.) 

*  PAUVEURMENT,  adv.  Pauvrement.  En  Italien, 

poveramenle. 

PAUVEURTÉ,  s.  f.  Pauvreté,  du  latin  paupertas; 
par  interversion  des  lettres  e  et  r  du  français. 
(Voy.  Paureté.) 

*  PAVEMENT,  s.  m.  Pavage.  «On  vient  d'enter- 
prende  l'pavement  de  c'tc  rue-là.  »  Latin  paci- 
mentum. 

*  PÉC.'VILLON,  s.  m.  (Issoudun).  Se  rapporte 
mieux  que  picaillon  (Voy.  ce  mot)  à  pécune,  vieux 
français,  du  latin  pecunia. 


PEINE,  S.   f. 

au  travail. 


.Hier  à  la  peine,  loc.    Se  rendre 


PEINE-A-RIRE,  S.  m.  Maussade, renfrogné,  so- 
biiquet  synonyme  de  rit-lard.  «  Tous  ceux  niondes- 
Vd,  c'est  (,\i  des  peine-à-rire!  » 

*  PEINER,  et  par  syncope  P'XER,  v.  n.  Prendre 
de  la  peine,  employer  tous  ses  efforts  pour  fain^ 
une  chose.  «  Il  a  lieu  p'né  pour  melli'e  cette  pièce 
debout.»  (Voy.  Trimer.) 

*  PEINTRER,  PEINTURER,  v.  a.  Reconnaître 
des  yeux  une  personne,  un  objet,  de  manière  à 
pouvoir  les  dépeindre  (.\cad.).  <i  11  était  trop  loin, 
j'ons  pas  pu  le  peinirer.  »    (Voy.  Dépeindre.) 
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PEIMTURE,  part. 

Poëmc  et  poësie  ont  grande  différence; 
Poésie  est  un  pré  de  diverse  apparence, 
Orgueilleux  de  ses  biens  et  riche  de  ses  fleurs, 
Diapré,  peinturé  de  cent  mille  couleurs. 

(UOnSAKD.I 

—  S'écrivait  autrefois  peincturé,  avec  le  c,  du 
latin  picluru.  (Voy.  Peiatrer.) 

PEINTURER,  V.  a.  On  a  dit  peintufier,  peintre 
badigeoiineur. 

En  iil3,  Martin  Bigot,  pcirUiiricr  de  la  cathédrale, 
loue  du  chapitre  une  maison  pour  sa  vie  six  livres  par 
an. 

(Babon  de  GiBAEDOT,  tes  Arttile'i  rie  la  cathcdrah  de  Bourges.) 

PEL.VIN,  s.  m.  Se  prononce  plain.  Chanvre  de 
qualité  supéj-ieure,  et  qui  se  pelure  (Voy.  le  verbe 
Pelurer)  sur  la  chemenotle  avant  l'opération  de  la 
braie:  Le  chanvre  se  divise  en  trois  qualités  :  le 
pelain,  le  grous,  deuxième  qualité  qui  ne  s'obtient 
qu'en  passant  les  brins  sous  la  braie,  et  enlin  le 
chavois  ou  chavoué,  dernière  qualité,  la  mauvaise 
filasse,  le  recun'n  du  chanvre.  Le  chavoué  est  tout 
au  plus  bon    à  faire  de  grosses  toiles  d'emballage. 

PELASSE,  S.  f. 

Adonc  le  pasteur  entrelasse 
Ses  panniers  de  torse  pelasse. 

IROXSABD.) 

PELIAU,s.  m.  Il  Grande  place  jozoMwee,  un  carroué 
vert,  une  pelouse.  (Voy.  Carroué  et  Pelure.)  —  Le 
peliau  de  Saint-Aubin  (Issoudun). 

*  PELOTER,  V.  a.  Il  Patiner,  manier  indiscrète- 
ment, tripoter.  ||  Rosser. 

*  PELOTES,  s.  f.  pi.  (Voy-  Estouma  et  Pend- 
gouailles.) 

*  PELUET,  s.  m.  Nom  d'une  graminée,  Cyno- 
surus  cristaius,  au  Subdray  (Cher.)  (Voy.  Cretelle.) 

PELURE,  s.  f.  Espèce  de  jachère  (Sologne). 
(Voy.  Mouaise.) 

Il  Écorce.  (Voy.  Peton  et  Sole.)  —  (Léré.) 

n  Peau  de  fruit.    «Pehire  de  pomme,  de  pêche.» 

*  PELURER,  V.  a.  (Prononce/; ;;/u/V/\)  Peler,  en- 
lever la  pelure.  «  Pelurer  une  paume,  un  oxKjnon.  » 
(Voy.  Pleumcr.) 


PEIVDELOUÉRE,  S.  f.   ||   (Voy.  Lacière.)  Léré. 

*  PENDGOU AILLES ,  s.  f.  pi.  (Issoudun.)  (Voy. 

Poitraille.  ) 

*  PENDILLOUÉRE,  S.  f.  Synonyme  facétieux  de 
Sein,  Estouma,  Pend  gouailles,  Pelotes,  Tétasse. 
(Voy.  ces  mots  et  Pendiller.) 

PEIVDOLE  (Â  LA),  loc.  —  Du  latin  pendulus. 

PENEUX  et  PEIIVEUX,  adj. 

L'histoire  est  toute  pleine  de  ceux  qui  en  mille  façons 
ont  changé,  à  la  mort,  une  vie  peincuse. 

(  MONTAICKE.    L.    Il,    C      3.) 

*  PÉQUIAT,   PÉTIAT,    PÉTAT  et   P'TAT,  s.  m. 

Mots  dérivés  ou  diminutifs  de  Pet,  que  l'Académie 
n'a  enregistré  qu'avec  répugnance,  en  avertissant 
qu'on  évite  de  s'en  servir.  Excrément,  fiente,  or- 
dure, et  généralement  toutes  choses  malpropres. 
«  Pas  touche,  mon  mignon,  c'est  du  péquiati  »  — 
«  Faire  son  péquiat.  »  Ne  s'emploie  guère  qu'en  par- 
lant aux  petits  entants,  mais  très-usité. 

Il  Être  dans  le  péquiat,  loc,  être  dans  une  mau- 
vaise affaire,  dans  une  mauvaise  position.  «  Cet 
homme  est  tombé  dans  le  péquiat,  »  il  est  ruiné. 

*  PÈRE,  s.  m.  Il  Pomme  de  terre  qui  a  peu  ou 
point  d'yeux  ou  bourgeons,  qui  ne  se  développe  pas 
en  rameau  et  par  conséquent  reste  stérile.  (Voy. 
Filles  d'artichaut.) 

'^  PÉRILLÉ,  adj.  Qui  est  en  péril,  qui  a  péri. 
(RouBET,  Droits  féodaux,  pag.  24.) 

*  PERLIN,  S.  m.  Cornouiller  mâle,  à  Herry.  (Voy. 
Bois-noir  et  Courgellier.) 

*  PERRIÉ,  S.  m.  (Voy.  Perré.)  Talus  pavé,  cassis 
empierré. 

*  PERSILLÉE,  S.  f.  (Voy.   Parsillée.) 

PERSURAGE,  S.  m.  Pressurage,  action  de  pres- 
surer, liqueur  obtenue  en  pressurant.  (Voy.  Per- 
soiraye  et  Persouéré.  ) 

A  la  charge  de  par  eux  travailler  audit  persouer  et  à 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  les  perstirages  des 
vendanges  qui  se  feront  audit  persouer. 

(.l/i>iu/e!  de  Paul  Droucl,  16(0.) 

PÉTARD,  s.  m.  (On  prononce  souvent  p'tard.) 
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PETIOT,  adj. 

Pourquoi  larron  me  faiz  nommer? 
Pour  ce  qu'on  me  voit  escumer 
En  une  jietiote  fuste? 

(VlLLOiV.) 

*  PÊTEE,  S.  f.  en  Sancerrois.  (V'oy.  Mélaille  et 
Mêlée,  l'"  acception.) 

PEU,  adv.    Il    S>i  j)eu  que «  Dounez-m'en  si 

peu  que  vous  voudrez;  dounez-m'en  si  peu  que  ren,  » 
c'est-à-dire  la  plus  petite  quantité,  la  moindre  par- 
celle. 

*  PEUGNE,  s.  f.  Coup,  meurtrissure.  Ce  qu'on  ap- 
pelle aussi  un  bleu.  (Voy.  Pignée  et  Bleu.) 

*  PEUGNER,  V.  a.  Battre,  rosser,  meurtrir.  (Voy. 
Pigner  et  Peugne.  ) 

Il  Se  dit,  à  Issoudun,  d'une  reprise  mal  faite. 
«  Peugner  du  linge.»  (Voy.  Peugne,  Peugnon  et 
Lambouri  d'bnrgêre.) 

*  PEUROUX,  adj.  Peureux,  poltron.  (Voy.  Peu- 
raiid.) 

*  PIARDE,  s.  f.  Pioche. 

*  PIASSOU.X,  S.  et  adj.  Qui  piasse  (piaide,  Acad.; 
continuellement.    (Voy.  Piasser  et   Piauleux.) 

*  PIAULEUX,  s.  et  adj.  Qui  ne  fait  que  piauler 
(Acad.)  (Voy.  Piassoux.) 

PIC,  s.  m.  Il  Pic àcougnie,on^rononce pi.  (Voy, 

Pioche-lranche.) 

*PICASSURE,  s.  f.  Marque,  tache,  moucheture. 
«  Avoir  la  figure  toute  pleine  de  picassures,  »  être 
marqué  de  la  petite  vérole.   (Voy.  Picassé.) 

Le  chlorure  de  sodium  étant  très-volatil,  il  soulève  le 
bleu  pour  s'cnhappcr  et  favorise  ainsi,  à  travers  des 
petits  trous,  le  passage  des  globules  d'émail  blanc  qui 
forment  les  picassurcs. 

(Du  Bboc  de     Sf.g\nge.  la  /"aïciice  et  les  Faïenciers 
de  Nevers,  1860.1 

PICOTE,  s.  f. 

L'ung  y  avoit  la  incoie,  l'aultre  le  tac,  l'aultre  la  vé- 

rolle. 

(  liABCLvis,  Paiilnuniel,  l.  IV,  C.  52.) 

PIDANCE,   s.  f.  (Tout  ce  qui  se  mange  avec  le 

pain.) 
Les   dictes  gens  d'armes    furent    fornys  de  munition, 


comme  de  pain,  vin  et  pidance,  aux  de.spans  de  la  dicte 
ville. 

[Journal  de  Glaumeau;  Bourges,  xvi*  siècle.) 

PIÈÇÀ,  adv. 

Par  le  commun  train  des  choses,  tu  vis  pieçà  par 
fureur  extraordinaire. 

[HOXTAICNE.    L.    I.   C.    19.  1 

La  philosophie,  dict  Sainct  Chrysoslome,  (»l  pitçâ  ban- 
nie de  l'eschole  saincte  comme  servante  inutile. 

(MOVTAICJIE,  L.   I,  c.   56.  ) 

PIÈCE,  s.  f.  (Voy.  Quinzain.) 
Il  Pièce  tapée.  Autre  acception  :  Femme  toquée, 
timbrée.   Dans  l'un  des  sens   de  frapper    (Acad.) 

(Voy.  Berlaud.) 

Il  Pièce  d'eslouma,  s.  f.  (Voy.  Estouma.)  Est 
dans  la  devantière  ou  tablier  celte  portion  carrée 
d'étoffe  qui  recouvre  les  seins,  et  est  attachée  sur 
la  robe  avec  deux  épingles.  Les  vieilles  femmes 
seules  sont  restées  fidèles  à  la  pièce  d'esiouma,  passée 
de  mode  aujourd'hui.  (Voy.  Bavière  et  Bavette.) 

Une  robe  d'ung  gris  bien  faicte, 
D'ung  fin  gris  changeant  bonne  mine, 
La  belle  pièce  à  la  poitrine, 
Tissu  cramoisi 

(CoQfiLi.ART.  iKiivrC!,  I,  I,  p.  190,  éditiiiii  île  M.  Tarbi'.) 

PIED, S.  m.  Il  Habiller  de;)(e</e/i/Wi/e,  locution.  De 
pied  en  cap. 

Il  Avoir  les  pieds  ronds,  loc.  Au  fig.,  se  dit  d'un 
homme  qui  a  bu,  et  qui  se  balance  en  marchant 
comme  si  ses  pieds  étaient  montés  sur  deux  boules. 
(Voy.  Rond,  Être  rond.) 

11  Pied  d'igneau.  (Voy.  Pourriau.) 

Il  Pied  de  jau.  Nom  d'une  graminée  à  épis  di- 
gités  {Digitaria  sanguituilis). 

Il  Pied  de  jau.  Jeu  d'enfants;  le  même  que  celui 
du  jiied  de  bœuf  (.\cad.). 

Il  Pieds-de-loup.  Sobriquet  donné  par  les  habi- 
tants de  Moulins  (Allier)  aux  émigrants  auvergnats 
traversant  leur  ville. 

■  PIÉGER,  v.a.  .Mtach(>r  un  cop  de  vigne  à  son 
paissiau  en  le  pliant.  (Variante  de  piéger,  pléier. 
plier.)  —  (Léré.) 

*  PIE-GUER!ÈCIIE.   PIE-Gl  ARIÈCHE  ,   s.  f.  Pie- 

grièche.  (Voy.  Pcrcharie,  Tetgcasse  et  Obs.  ci-après 
à  Piyuarèche.) 
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PIERRE,  S.  f,  (Voy.  Pierre,  pierre  levée.) 
Il  Pierre  de  Gargantua.  (\oy.  Pierre-levée.) 
Il  La  pierre  qui  tourne,  près  Baugency  (  Fjoirct  , 
pierre  posée  liorizontalement  sur  quatre  pierres 
verticales.  On  dit  que,  la  veille  de  Noël,  elle  tourne 
d'un  mouvement  si  rapide  que  l'œil  ne  peut  le 
saisir. 

Il  La  pierre  qui  vire.  Autre  monument  du  même 
genre  (environs  de  Clamecy).  Elle  a  donné  son 
nom  ;\  un  monastère  récemment  fondé  dans  celte 
localité  et  qui  se  rattache  à  l'ordre  de  la  Trappe. 
(Voy.  Pierre-levée.) 

Il  Pierre  de  minuit,  près  de  Pontlevoy.  Même 
croyance  populaire. 

Il  La  pierre  ballant.  Posée  sur  une  seule  pierre 
comme  sur  un  pivot,  on  peut  la  faire  balancer  en 
pesant  sur  un  de  ses  côtés.  A  Ménetreol-sous-Vatan 
(Indre). 

*  PIEUCIIOUNER,  V.  n.  Piocher  légèrement  avec 
un  pieuchon.  (Voy.  ce  mot  et  Pieuchcr.) 

*  PIFUS,  s.  m.  Cornouiller  des  bois ,  arbuste 
sauvage.  1  Le  pi  fus  sert  surtout  à  faire  des  dousils, 
des  forchettes  pour  relever  les  plants  de  vigne, 
et  en  général  tous  les  menus  ouvrages  qui  de- 
mandent un  bois  dur  et  qui  ne  pourrit  pas  trop 
vite  à  l'humidité.    (Voy.  Corniau  et  l'erlin.) 

*  PIGEAT,  S.  m.  Tige  de  plantes,  notamment  de 
pomme  de  terre  (Amognes),    (Voy.  Cholet.) 

Il  Botte  formée  d'une  réunion  de  tiges,  par 
exemple  de  haricots  nonécossés.  «  Un  pî(/ea<  de  ^o«s.» 
(Voy.  Pois  et  Troche.) 

PIGEON,  s.  m.  Il  Noix  dont  l'amande  ne  com- 
prend ([ue  deux  neuillons.  (Voy.  ce  mot.)  Ces  deux 
neuillons  assez  gros  ont  une  vague  ressemblance 
avec  une  volaille  plumée,  mi  pigeon.  Quand  le  soir, 
en  hiver,  on  casse  les  noix,  chaque  fois  que  l'on 
trouve  un  pigeon  dans  les  tas  do  noix  (ce  qui  n'est 
pas  commun),  on  boit  un  coup,  et  les  garçons  malins 
vont  même  jusqu'à  biger  (Voy.  ce  mot)  leur  voisine. 

PIGER,  v.  a.  Il  Se  dit  aussi  dans  le  sens  de 
battre.  «  Piger  les  côtes  de  quelqu'un.  » 

PIGUAUÈCHE,  s.  f.  Mauvaise  prononciation,  ainsi 
que  pignaréclie,  à  remplacer  par  pie-guerièche. 
(Voy.  ce  mot.; 


*  PILULE,  S.  f.  (Acad.)  Il   Gésier  d'alouette. 

*  PINÇURE,  S.  f.  Pincement  des  ceps  de  vigne, 
retranchement  des  sommités  trop  vigoureuses.  (Voy. 

Rognure.  ) 

*  PINDALISER,  v.  n.  Prononciation  mignarde  de 
Pindariser  (Acad).  Parler  avec  emphase.  Se  trouve 
dans  l'ancien  Théâtre  français  de  l'édition  Janet. 

Je  giroflois  le  temps  sur  l'objet  d'une  nue 

Quand  l'amour,  par  un  trou  d'une  flame  inconnue, 

Pindalisoit  Socrate  au  travers  de  Platon. 

(Ed.  Jaivet.  Le  Galimatias  du  sieur  Derozicrs  —  Ancien  Théâtre 
français.) 

(Voy.  Chien  frais.  Pointu,  Appointuser.) 

*  PïiVSOIV-MARAïS,  S.  m.  Gros-bec  (oiseau). 

*  PIIVTEUX,  PINTEUR,  S.  m.  (Voy.  Chopineux.) 

*  PIOCHAGE,  S.  m.  Action  de  piocher.  (Voy. 
Binage.) 

PIOCHE-TRANCHE,  S.  f.  (Voy.  Fait-coup.) 

PIOLÉ,  adj.  Il  «Cette  tille  est  piofee  comme  un 
œu  d'  dinde.  » 

Aupr&s  d'un   clair  rivage 

Ombragé  des  rameaux  de  maint  arbre  sauvage, 
Et  dont  rémail  divers,  richement  piolé, 
Des  baisers  du  soleil  n'estnit  point  violé. 

(  Ph.  DEsroRTES,  Roland  furieux.  ) 

*  PIOIJNER,  V.  n.  .laper  (Amognes). 

PIOLX,  s.  m.   (Voy.  Pavais.) 

PIQUE,  s.  f.  Il  Pique-à-l'oisiau,  s.  f.  Pied  d'a- 
louette. (Voy.  Bec-à-t'oisiau.) 

Il  Pique-en-ierre,  s.  m.  Sarment  de  vigne  de 
l'année  précédente  plié  en  arc  à  la  taille.  (Voy. 
Arçon.). 

Il  Pique-prune,  s.  m.  Sobriquet  des  tailleurs 
d'Issoudun;  anciennement,  on  se  servait  aussi  de 
l'expression  croque-prunes . 

Un  croque-prunes,  autrement  compagnon  tailleur,  luy 
dit  :...  .,     ,  ,. 

(Le  Facétieux  lièveille-matin  des  esprits  melanchohqucs, 
,    éct.  do  1664.) 

—  Pique-prune  et  Pique-pou  (Fkancisque  Michel, 
Diclionnaire  d'argot,  grand  in-8".) 

*  PIQUER,  v.n.  Germer,  pousser,  sortir  de  terre. 
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premières  marques  de  la  végétation.   «  Le  blé,  les 
prés  commencent  à  piquer.  » 

PIQUOT,  s.  m.  Il  Morceau  de  bois  courtet  pointu, 
destiné  à  être  planté  dans  un  mur  ou  dans  la  terre 

(Léré). 

PIRON,  S.  m.  —  En  Poitou,  l'oie  se  dit  pire. 
Il  Nom  de  famille  rendu  célèbre  par  l'auteur  de 
la  Métromanie. 

PIS,  s.  m. 

Les  femmes  plus  mortes  que  vives, 
De  crainte  de  se  voir  captives, 
Et  de  quelque  chose  de  pis, 
De  la  main  se  battent  le  pis. 

(SCAKRON,  Virgile  trai-esti.) 

(1   Pis  de  chien,  agaric  blanc  croissant  près  des 
habitations.  (Voy.  Girolle.) 

PIS,  adj.  Il  Aussi  pis,  aussi  mal.  «  Ce  malade 
est  aussi  pis  qu'il  était  hiar.  » 

Il  De  pis  qu'en  temps,  loc,  de  mal  en  pis 
(Étréchy). 

PISQUE,  conj. 

Or,  ma  comëio,  pisque comère  y  a. 

(  CVBAXO  DE  Bergerac,  le  Pédant  joué,  act.  U,  se.  3.) 

Il  Pisqu  ainsi  vé,  loc,  puisqu'ainsi  va,  puisqu'il 
en  est  ainsi  (Étréchy). 

PISSER,  V.  a.  Il  Pisser  le  sang,  loc.  fig.  S'emploie 
à  propos  de  toute  blessure  d'où  le  sang  jaiUit  avec 
abondance. 

Et  luy  cassant  le  nez  d'une  vilaine  touche, 
Luy  fait  pisser  le  sang  du  nez  et  de  la  bouche, 

(  Ronsard.  ) 

PITARNIER,  S.  m.  Il  Broc  de  grande  dimcînsion, 
en  bois  ou  eu  fer-blanc,  servant,  aux  vendanges,  à 
porter  le  Tin  dans  la  cuve  sur  la  voiture  (Usou- 
dun).   (Voy.  Cue.) 

*  PLAFOND  DE  LIT,  S.  m.    Ciel  de  lit. 

PLAIDERIE,  S.  f.  Procès. 

11  ne  parloit  tout  que  de  plmjdcrie. 

(Cl.  Marot.  ) 

VolV  playderie,  on  peult  manger  son  bien. 

(  Id.,  ÈpUrt  au  Roy.  | 


PLAIN;  s.  m.  Sens  de  plaine. 

Et  au  sortir  du  corps,  jà  d'auge  plein. 
Clair,  pur  et  net,   s'en  vint  en  ce  beau  plain 
Chercher  repos  en  la  troupe  ininiortelle. 
(  Cl.  Mabot.  Complainte.  ) 

Il   Première  qualité  de  chanvre.  (Voy.  Pelain.) 

PLAINDRE,  V.  a. 

L'un  plainct  la  compaignie  de  sa  femme,  l'auitre  de 
son  fils,  comme  commoditez  principales  de  son  eslre. 

(Montaigne,  L.  I,  C.  19.  1 

PLAIRE,    V.  n.    SE  PLAIRE,  V.  pron.     L'un  et 

l'autre  font  au  part,  passé  plaît.  «  J'avais  acheté 
cette  maison,  ma  femme  ne  s'y  est  pas  plait.  » 
(Voy.  Taire.) 

PLAISANT,  adj. 

Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  défendu  ce  qui  est  si  plai- 
sant et  si  flatteur  '.' 

(Bossi'ET,  Élévations  sur  les  mystères,  page  309.) 

*  PLAN,  s.  m.  Surface  plane  ;  plan  de  foire, 
champ  de  foire. 

*  PLANTER  (Âcad.),  V.  a.  ||  Plant e-Lourdaut. 
Nom  de  localité  près  d'issoudun.  Peut-être  aussi  de 
Plante,  jeune  vigne  :  la  plante  à  Lourdaud?  (Voy. 
Plante.) 

Il  Plante-pourrette,  s.  f.  Jeu  analogue  à  celui  du 
chdgne  forchu.  (Voy.  Chàgne  et  Pourrelte.)  L'indi- 
vidu qui  se  livre  à  cet  exercice  représente,  par  sa 
tête  en  bas,  la  bulbe  et  le  chevelu  de  la  pourrelte, 
et,  par  ses  jambes  en  l'ah",  les  feuilles  primor- 
diales de  la  plante. 

*  PLATÉNE,s.  m.  etf.  Platane,  arbre.  —  Aussi 
usité  ([ue  poupe,  ourmelle,  etc. 

*  PLAT-GUEUX,  s.  m.  Pleutre,  homme  vil,  mé- 
prisable, sans  considération,  sans  foi. 

*  PLÉE,  s.  f.  Pluie.   (Voy.  Pleue.) 

Voilà  la  plée,  voilà  l'orage, 
Belle  Rose,  nous  faut  parti. 

(C/iaïuon  berrichonne.) 

PLEIN,  a<lj.  Il  Rempli.  «  Un  pfem  bois  de  gibier  ; 


l'LE,  dans  le  corps  ot  à  la  lui  de  certains  mots,  se  prononce 
souvent  pel,  petc,  comme  :  lU'peupelmenI  de  l)ois,  le  lapin 
peupele  biaucoup.  (Voj.  BLE,  FLE  et  Peupler.) 

16 
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il  y   en   a  un  plein    dois.  «  Diftorent  de  plein   bois 
(Acad.),  dans  If  milieu  d'un  bois. 

Il  Plein  de  soiiiw,  s()hri<juet.  «Un  cjrous  plein 
de  soupe,»  un  yrout  homme,  chargé  d'embon- 
point, ;\  la  mine  réjouie,  mais  dont  l'esprit  est  un 
peu  endormi.  (Voy.  Bouffehird.) 

PLÉJER,  V.  a.  Il  Entrelacer.  «  Pléjer  une  haie.» 
(Voy.  Plesser,  Sevau  et  Branchaille.) 

Relevant  les  fossés  des  héritages  du  domaine,  pléfjmnt 
{sic)  et  garnissant  sur  iceux  du  trois  compétamnient. 

[Bail  par  le  .^cifineitr  <Ie  Nani^ay,  pi-ès  Neuvy-sur-Daraiijnn. 
3  novemhrii  ■IGiJG.] 

*  PLESSÉE,  s.  f.  (Voy.  Plesse.) 

Le  riverain  aborde  hardiment  la  forêt  et  se  fait 
une  clôture  avec  le  bois  même,  à  l'aide  de  ce  qu'on  ap- 
pelle une  plessée,  c'est-à-dire  en  pliant  et  courbant  quel- 
ques brins  do  taillis  pour  s'en  faire  un  rempart. 

(DtPiN,  le  Morrnn.) 

PLEUCHE,  s.  f.    Il   Fig.  Fille  bonne  à  rien,  non- 
chalante,  entêtée.     «  Grande  pleuche,  va  !  » 
Il    Tête  de  pleuche,  loc,  même  sens. 

PLEUREUX,  S.  m.  Il  Bouvreuil.  (Yoy.Ebourgeou- 
neitx  et  Pivane.) 

*  PLEUVASSER,  v.  n.  Diminutif  de  Pleuvoir 
(Acad.)  uÇn  pleuvasse  ;\  ce  matin.»  (Voy.  Frimasser 
et  la  terminaison  asser.) 

PLONGEON,  s.  m. 

Ores  deniy  lassé  jo  me  couche  sur  l'herbe, 
Ores  plus  mesnager  j'aide  à  serrer  la  gerbe, 
A  faire  des  plongeons  et  les  bien  entasser. 

(Pn.  DEsroKTES.  Flergeries.) 

Il   Ricochets  (|u'on  fait  en    lançard    obliquement 
une  pierre  plate  sur  la  surface  de  l'eau. 

*  PLUCHE,  s.  f.  Duvet  lloltant  dans  l'air  et  qui 
s'attache  aux  habits. —  l'our  l'Académie,  qui  admet 
]dutôt  l'écriture  peluche,  c'est  une  étoft'e  à  long- 
poil.  (Voy.  Fluche.j  —  Tous  ces  mots  sont  voisins 
par  le  sens  et  par  la  i'orme. 

*  PLUNTILLE,  S.  ï.  Lit  do  plume.  «  Une  bonni' 
plunlille.  »  (Voy.  Pluntic.) 

*  P'NER,  V.  n.  (en  bas  Berry).  Syncope  de  Peiner. 
(Voy.  ce  mot.)  «J'ai  bon  p'né  pour  faire  ça.  » 


POCHE,  s.  i.  Aller  à  la  poche,  loc.  —  En  Poitou, 

aller  à  la  pochée. 

POCHON,  S.  m.  Il  Les  Pochons,  nom  d'une  loca- 
lité près  do  Chalais  (Indre). 

*  POÉLOUNER,  POUÊLOLNER,  V.  a.  Faire  cuire, 
l'aire  sauter  dans  un  poêlon.  ||  Pouclouner  les 
abeilles,  loc.  populaire,  frapper  sur  des  poêlons,  des 
casserolles,  etc.,  pour  arrêter  et  faire  lixor  les  essaims. 

Tinnitusque  de,  et  Matris  quatc   cymbala  circum. 

(Virgile,  Gcury.    IV,  6i.) 

*  POER,  V.  a.  Poser.  (Retranchement du  «comme 
(hmschcmiette,  marchandie,  pée,  niée,  de.  Voy.  (Obs. 
;\  S.)  Prononciation  du  Sancerrois.  «  Poer  ses  bas, 
poer  son  chapiau.  »  (Voy.  Potier.) 

*  POGNASSER  et  POUGNASSER,  V.  a.  (Environs 
de  Loches.)  Toucher  à  une  chose,  prendre  à  pleines 
mains,  à  pleine  poignée,  tout  ce  que  peut  contenir  la 

pogne.  (Voy.  ce  mot  et  Pougne.)  ||  Manier  salement. 

POGNE,  s.  f.  (Voy.  Grimpe.) 

POINTE,  S.  f.  Il  Largeur  de  terrain  qu'embrasse 
un  faucheur  avec  sa  faux.  Sert  de  mesure  pour 
les  prés.  «  Un  tel  possède  cinq  pointes  de  pré  dans 
la  prairie  de.. .  »  La  pointe  équivaut  ;\  peu  près  à  la 
brasse. 

POIRIERS,  s.  m.  pi.  (Voy.  Sarrasine.) 

*  POIRILLON,  s.  m.  Petite  poire,  mauvaise  espèce 
de  ])oire. 

POIS,  s.  m. 

Il    Pois  rond ,  pois  ordinaire  (pisum). 

Il    Pois  long,  haricot  (phaseolus), 

Ij    Pois  cornu,  gesse  chiche  (la thyms  cicera). 

Il  Pois  flûtiau,  espèce  de  haricot  à  gousse  recour- 
bée ou  très-longue. 

Il    Pois  palette,  haricot  plat. 

Il  Pois  barre -gueule  ou  bride -gueule,  (Voy. 
Bourre-coquin.) 

Il  Pois  ridelé  ou  ridé,  à  gousse  relevée  do  petites 
côtes. 

Il  Pois  du  Saint-Esprit  (Issoudun.).  Petits 
haricots  comestibles  d'un  gris  rougefttre,  autour  du 
qerme  (ombilic)  desquels  les  pieassures  (Voy.  ce  mot) 
forment  comme  un  petit  dessin  qui  rappelle  plus 
ou  moins  l'emblème  du  Saint-Esprit  (une  colombe). 
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'  POLISSE,  S.  f.  Tapagp,  mauvaises  farces.  Po- 
lisse, contraction  discrète  de  Polissonnerie,  et  ([ui, 
d'ailleurs,  appelle  l'intervention  de  la  police. 

PONDEUSE,  s.  f.      Il   Autre  plante,  ponimc-d'a- 
mour,  solunum  hjcopersicutn.  (Voy.  Amour-en-cnge.) 
Il  Autre  plante  :  Symphorinc  à  fruit  blanc. 

POPELIN,  S.  m. 

Inventeur  des  dcz  et  des  cartes , 
Des  tourtes,  jjoupclins  et  tartes. 

(ScARKON,  Virgile travetli,  liv.  i,  p.  30.) 

*  POPOTE,  s.  f.  Petite-vérole. 

*  POQUET,  s.  m.  A  Uun-lc-Roi,  espèce  de  jeu  ; 
n'est  pas  le  même  que  poque. 

*  POQUETTERIE  (LA).  Nom  de  localité  (Indre). 
Le  produit  hybride  du  cheval  et  de  l'ânesse  était 

appelé  jadis  poquet. 

*  POQUIGNAT ,  s.  m.  Boue.  Environs  de  Li- 
gnières.  (Voy.  Poque  et  Pouaque.) 

*  PORTE-BANIVE,  S.  m.  (Voy.  Porte-basse.) 

*  PORTÉE,  S.  f.  Petit  tasde javelles  que  le  mois- 
sonneur dispose  de  distance  en  distance  dans  le 
champ,  et  qui  doivent  contribuer  à  former  une 
gerbe.  (Voy.  Lieur.) 

*  PORTE-FAIGNIAIMT,  s.  eomp.  in.  Petit  siège, 
composé  d'une  toile  soutenue  par  deux  montants  ou 
deu.v  traverses  horizontales  et  que  les  routiers  placent 
aux  côtés  de  leurs  charrettes  pour  s'asseoir  en  route, 
devant  ou  derrière  la  roue,  et  sur  lequel  ils  s'en- 
dorment souvent  pour  leur  malheur. 

*  PORTEU,  s.  m.  Pertuis,  rivière  canalisée  (Cia- 
mecy).  «Un  va  se  promener  au  porleu.» 

'*  PORTEUSE  D'ENFANT,  s.  f.  Femme  qui  porte 
les  enfants  en  nourrice  ou  au  tour.  (Voy.  Meneuse). 

*  PORTEUX,  s.  m.  Porteur.  Se  dit  spécialement 
des  liommes  qui  fout  l'ollice  de  porter  les  morts  à 
l'église  et  au  cimetière.  «  Il  y  avait  six  porteux 
pour  ce  défunt.  » 

POT,  s.  m.  Fossette,  petit  trou,  jeu  de  la  fos- 
sette. 

11   le   frotta  pur   tout   le  corps  d'un   certainonguent 


([u'il  sait  faire,  et  l'enfant  aussitôt  se   leva  sur  .ses    pied 
ei  ciiuiut  jouer  à  la  fossette 

(Molière,   te  Médecin  matgrê  lui,  I,  se.  v.) 

Il  Un  pot,  sur  les  bords  de  l'Indre ,  est  aussi  un 
pré  dans  un  terrain  bas  qui  est  facilement  sub- 
mergé par  les  moindres  inondations. (Voy.  Casson.) 

Il  Le  pot  auxroses.  Droit  féodal  bizarre,  qui  exis- 
tait encore  dans  le  déparlement  de  l'Indre  au  moment 
de  la  Révolution.  M.  de  la  Trainblais  (Comptes 
rendus  de  la  Société  du  Berry,  année  1804)  rapporte 
un  procès-verbal,  du  20  mai  1777,  de  la  présenta- 
tion d'un  pot  de  roses  faite  au  seigneur  de  Châ- 
teauroux  par  la  veuve  la  [)lus  nouvellement  remariée 
de  la  rue  d'Indre,  la(iuelle  était  tenue  de  chanter 
.me  chanson  suivant  la  tradition.  Cet  usage  existait 
sur  d'autres  points  du  Bas-Berry.  A  Saint-Ghartier, 
prés  de  la  Châtre,  «  il  était  dû  au  seigneur,  par 
chacun  an,  à  chacun  jour  de  saint  Jean-Baptiste, 
un  bou((uet  de  ileurs,  »  etc. 

A  l'alluau,  tous  les  ans,  le  jour  do  la  l'entecôlo,  les 
femmes  d'une  partie  de  la  paroisse  étaient  tenues  de 
s'assembler  pour  présenter  au  seigneur  un  chapeau  de 
roses  rouges  et  de  chantei'  chacune  une  chanson  en 
danse  ronde  en  sa  présence. 

(DE  LA  Tramblais,  Bsfjuiss&s  pittoresques  de  l'Indre). 

—  Découvrir  le  pot  aux  roses,  le  secret.  (Acad.) 
Il  É  tre  à  pot  et  à  feu,  \oc.  ùg.  Aller  ou  vivrcfami- 
lièrement  chez  quelqu'un. 

POTÉE,  s.  t. 

.l'y  trouverai  (chez  le  médecin  de  l'Orme)  la  Ber- 
tillac...  qui  est  comme  une  potée  de  souris... 

(M"'   BE  SÉVIC.XÉ  ' 

*  POTET,  s.  m.  Diminutif  de  Pot.  «  Un  potet  de 
caillou,  de  faïence.»  (Voy.  Caillou.) 

POTRON,   s.  m.    (3«  acception).    C'est  la  prune 

dite  de  motisieur. 

POU,  s.  m.  Il  Po!«  rfe  mei(7i/er,  gros /;ow  blanc  qui 
s'attache  sur  le  corps  des  gens  malproiires.  (Voy. 
Gaussais  et  Guernadier.) 

*  POUEIL,  s.  m.  Pou ,  insecte  parasite.  De  là 
Poueillouj:.  (Voy.  ce  mot.)  On  a  écrit  snccessive- 
menl  poueil,  pouil  et  pou,  non-seulement  à  lierry, 
mais  ])artout. 

Les  pouils  soiU  suffisants  pour  faiiv  vacquer  la  dicta- 
ture de  Sylla. 

(MoxrucNE,  L.  n.  C    )i.) 

POUEILLOU.  POIEILLOUX,  adj.  Dérive  di^  poueil 
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et  mieux  écrit  par  un  x,  cette  lettre  étant  en  quelque 
sorte  affectée  à  l'adjectif. 

*  POUER.  POLHER,  v.  a.  Poser.   {\o^.  Poer.) 

*  POUGE  (LA).  Nom  d'un  petit  village  à  la  sortie 
de  la  forêt  de  ChoeLu-s,  route  de  Chezal-Benoît  à 
Issoudun,  presque  entièrement  composé  d'auberges, 
rendez-vous  des  rouliers  des  forêts  et  des  forges. 

—  Autres,  près  de  Montipouret  (Indre),  près  de 
Cussay  (Indre-et-Loire),  i)rès  de  Journet-Vicaire. 

—  Pouge  se  rapporte  à  pougeoise,  petite  monnaie 
d'argent  du  temps  de  saint  Louis,  qui  représentait 
la  moitié  d'une  obole,  ou  la  quatrième  partie  d'un 
denier. 

POUGNÉE.  POUGNIE,  S.  f. 

J'auray  une  belle  jioigmc 

D'argent,  maintenant  pour  mes  pannes. 

(ic  nouveau  Piilhclm,  à  trois  personnages.) 

*  POUILLASSER  (SE),   V.  pr.  S'épouiller. 

*  POtlILLASSOUX,  adj.  et  subs.  Injure  à  l'adresse 

des  personnes  malpropres.  (V'oy.  Pouillasser  et  Len- 
dreux.) 

POUILLOU,  s.  lu.  On  lit  Pouillier  : 

11  nous  fut  impossible  hier  d'arriver  à  Sablé  :  nous 
(lemeurânies  dans  un  pouillier^  à  deux  pas  de  celui  où  je 
suai  si  bien  il  y  a  cinq  ans. 

(M™--'   DE    SÉVIGNÉ.) 

*  POULINIAU,  S.  m.  Petit  poulain. 

*  POlJLlTTES,s.  f.  pi.  Bouillie  de  farine  d'avoine 
(Âmogiies,  JMorvan).  «  Manger  des  poulillcs.   » 

*  POUNE,  s.  f.  (pour  pomme).  Synonyme  de 
pomme-bure  ou  pomme-poire,  à  Château-Neuf-sur- 
Cher. 

*  POIPIÈUE,  s.  f.  Paupière. 

Quoy  sans  remouvoir  la  teslière? 
Ny  lebvre,  ny  poupicre. 

[Ancien  Tliédire  français,  Ed.  Jaivet.) 

POURE,  adj.  On  a  écrit  en  vieux  français  povre 
{V  pour  M). 

Les  poercs  gens  molt  s'en  cffroicnt 
Que  ils  gietent  fors  de  lor  terre; 
Tous  les  en\ oient  à  pain    querre. 

[Bible  Guiol.  vers  1252.) 


POCRETTE,  POURRETTE,  s.  f.  Se  dit  plus  spé- 
cialement des  plants  de  poireaux. 

Il  Plante-poiirrette.  (Voy.  Planter.) 

POliRQUOUÉ,  conj.  La  raison  pourqiioué ,  loc. 

Ce  feust  l'une  des  raisons  pourquoi!  nostre  roy  Phi- 
lippe consentit  d'envoyer  Jean  son  fils  à  la  guerre 
d'oultre-mer. 

(MOXTAIUKE,    L.    II,    C.    23.) 

C'est  Tîmc  des  raisons  pourqiwy  Épaminondas,  qui  estoit 
encore  d'une  tierce  secte,  refuse  des  richesses  que  la 
fortune  lui  met  en  main... 

(.MOSTAIGSIE.    L.    II,   C.    H.) 

Il  Pourquoi-t-est-ce.  Pris  comme  s.  m.  composé, 
comme  le  Pourquoi  (Acad.)  «Demander,  savoir  le 
pourquoi-t-est-ce.^^  Emploi  du  î  euphonique.  (Voy.  S.) 

POURRIJAT,  s.  m.  Il  Humeur,  ulcère  ,  croûte. 
«  Un  enfant  plein  de  pourrijat.»  (Voy.  Pourriat  et 
Rabinelle .  ) 

POUSSAUT,  s.  m.  ||  Morceau  de  bois  évidé  que 
les  vignerons  attachent  sous  leur  aisselle  droite  et 
sur  lequel  ils  s'appuient  pour  enfoncer  (pousser)  les 
paissiaux.  (Voy.  ce  mot.) —  (Léré.) 

*  POUSSE-CAILLOU,  s.  m.  Sobriquet  appliqué 
au  fantassin.  (Voy.  Piou-piou.) 

*  POUSSE-ÉPINGLE,  s.  f.  La  potissette  (Acad.), 
jeu  d'enfant,  espèce  de  jeu  de^'oncAeis.  (Voy.  Oiiehet.) 

*  POUTIL,  s.  m.  Ruine  de  vieil  édifice,  en  So- 
logne. 

Ils  vous  montrent  sous  ce  nom  des  tunuilus,  des 
fragments  de  cirque  et  autres  décombres  qui  pourraient 
être  aussi  bien  celtiques  que  latins. 

[E.  Van  deb  Burt,  LeUres  d'un  Solognot  à  6-on  voiiiii 
de   campagne] 

—  Poutis  ,  guichet,  petite  porte  dans  une  grande. 
(Mot  vieilli.) 

*  PRAGUE,  s.  m.  Moineau.  (Voy.  Presse  et  le 
mot  suivant.) 

*  PRASSETIAU,  s.  m.  Friquet  (oiseau).  (Voy. 
Prusse.) 

PRÊCIIEMENT,    s.  m. 

l'ar  prcscheiiiciits  le  peuple  on  peult  séduire. 

(Cl.  Mabot,  Epistre  au  Roy.) 
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PRÉCIPITEUX,  adj. 

C'est  l'effect  d'un  esprit  précijiitcux  et  insatiable  de  ne 
sçavoir  mettre  fin  à  sa  convoitise. 

(Montaigne,  L.  II,  C.  <7.) 

*  PRÊLE,  s.  m.  Carcasse  en  bois  dans  laquelle 
on  place  un  réchaud  plein  de  cendre  chaude  et 
que  l'on  glisse  ensuite  entre  les  couvertures  et  les 
matelas  d'un  lit  pour  les  sécher  et  les  réchauffer 
(Issoudun). —  Moine  (Acad.). 

PRENDRE,  V.  a.  Futur  je  prenrai. 

Prenez,  vous  dis-je,  vous  ne  savez  pas  qui  vous 
pranra. 

(CvRANo  DE  Bergebac,  k  Péilant  joué,  act.  V,  bc.  9.) 

PRENEUSE  D'ENFANT,  s.  f.  (Voy.  Metieuse.) 

PRESSE,  s.  f. 

Et  tenez,  Mariette,  vous  avez  trop  de  presse  d'y  aller, 
n'y  retournez  plus,  croyez-moi,  cliez    la    Sévère. 

(G.  Sand,  François-te-Champi,  comûdic,  act.  U,  se.   5.) 

*  PRESSÉE,  S.  f.  Masse  de  vendange  que  l'on 
passe  au  pressoir.  (Voy.  Motte.) 

Il  Quantité  de  vin  qui  en  découle. 

*  PRESSÉMENT,  adv.  Précipitamment,  en  se 
pressant.  «  Marcher  pressément.» 

*  PRESSUni,  s.  m.  Vin  pressuré,  sortant  du 
pressoir.  (Voy.  Pressouéri,  Persoiré.)  —  Pressu- 
rage (Acad.). 

*  PRÊT,  s.  m.  Recevoir  son  prêt,  loc.  Se  dit  à  l.s- 
soudun  dans  le  sens  de  attraper  du  mal,  se  rendre 
malade,  allusion  facétieuse  au  prêt  (solde  des  mi- 
litaires). 

PREUME,  s.  f.  Il  Jeune  brebis  de  l'année.  (Voy. 
Rayuia.)  —  (Léré.) 

PREUNELLIER,  s.  m.  (Voy.  Tuellier.) 

PREUVER,  V.  a. 

L'usage  a,  par  l'addition,  la  suppre,ssion.  le  change- 
ment de  certaines  lettres,  fait....  prouver  de  prouver. 

(La  linuYÈHE,  De  quclqufs  iimycs,} 

*  PRIE-DIEU ,  S.  m.  Chapelet ,  instrument  de 
prière . 

PRIiVIOGE,  adj.  Analogue  à  Primeur  (Acad.)  — 
En  Poitou  premeloye.  {  Voy.  Pou  nie- rage.) 


PROFITER,  v.n.  —  Quand  i  parle,  ren  profite, 
loc.  S"appli(pie  à  une  personne  qui  ne  raconte  rien 
de  nouveau,  d'intéressant,  rien  dont  puissent  profiter 
ses  auditeurs. 

PROPOUSER,   v.  a. 

Quand  ([uelque  future  espouse, 
Aimant  leur  chef  nouvelet. 
Soir  et  matin  les  arrouse 
Et  à  ces  nopces  propouse 
De  s'en  faire  un  chapelet. 

(RonsABD.  A  mesdame-i.  fillet  de  Henry  II.) 

*  PROUCHAIN,  s.  m.  Procliain.  «  Vouloir  du 
mal  à  son  prouchain.  » 

*  PROUCHAINEIVIENT,  adv.  Prochainement. 

Mais  Espoir,  mon  bon  conseiller, 
M'a  dit  et  promis  .seurcment 
Que  Loyauti;  prouclminemmt 
Fera  bon  heur  vers  moy  venir. 

(Charles  d'Obléa.\$.  Poésies.) 

PROUFIT,  S.  m.  Prolit. 

Le  proufit  de  l'un  est  dommage  de  l'aultre. 

(MU.VT.AIGNE,    L.    I.    C.    2\.) 

PROUFITABLE,  adj. 

Ils  sont,  par  Dieu,  bien  profitables. 

[Le  nouveau  Pathclin  à  trois  personnages.  Édi/.  Jacob,  p.  143.) 

Aux  exemples  se  pourront  proprement  assortir  tous 
les  plus  proufitablcs  discours  de  la  philosophie. 

(MOXTilcXE.  L.   I,  c.  25.) 

PROUFITER,  v.  n. 

Ce  sont  pourtant  les  vrayes  semences  et  racines  de  la 
cruauté,  de  la  tyrannie,  de  la  trahison  ;  elles  se  germeol 
là,  et  s'eslèvent  assez  gaillardement,  et  proufitcnt  à  force 
entre  les  mains  de  la  coustunie. 

(.MOVTAIGNE,   L.   I,  C.   ii.) 

l'ROUMENER,  v.  a.  et  prou.  Promener. 

Jamais  ne  nous  prend  envie 
(Comme  au  grec)  de  voir  un  jour 
La  flame  en  l'air  proum«icr. 

(ROXSARO.) 

*  PRUGMOU,  s.  m.  Nerprun  purgatif,  Rhamnus 
catharlicus,  arbrisseau  commun  dans  les  haies. — 
La  malveillance  accuse  les  vignerons  d'Issoudun  de 
mettre  dans  leur  vin  trop  de  graines  de  prugniou 
pour  en  augmenter  la  couleur  et  la  quantité.  (  Voy. 
Preugnicr.) 
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*  PRUGNURE  (corruplioii  de  provi(j7iure  )  ^  s.  I'. 
Les  vignerons  d"lssoiidun  coupent  et  taillent  leurs 
vignes  très-près  de  terre. Le  cep,  à  la  longue,  forme 
un  gros  moignon  couvert  de  mousse,  au  milieu  des 
déchnus.  (Voy  ce  mot.)  Pour  lui  rendre  de  la  vigueur, 
on  le  couche  en  partie  sous  terre,  en  guise  de 
marcotte;  cette  opéralion  constitue  la  prugnure- 
—  Une  prugnure  à  deux  rées  (Voy.  ce  mot),  c'est- 
à-dire  à  deux  rangs  ou  raks. 

*  PRURE,  S.  f.  Syncope  de  présure  (Acad.). 

P'SOIV,  s.  m.  et  au  féminin  P'SOUNE.  Jumeau, 
jumelle.  (Voy.  Pesson.) 

*  P'SOT,  s.  m.  et  au  féminin  P'SOTTE.  (Voy. 
P'son  ci-dessus).  —  Les  Psotles  (les  jumelles), 
domaine  près  de  Mont-Goublin  (Saint-Benin-d'Azy). 

*  P'T-ÉTE,  adv.,  syncope  de  Peut-être, 

*  PUAMMENT,  adv.  D'une  façon  impudente. 

*  PUANT,  adj.  m.,  devenu  subst.  Loc.  injurieuse. 
Vaniteux,  impudent,  fat,  homme  à  prétentions.  Ce 
nom  vient  peut-être  de  l'abus  de  parfumerie  que  font 
les  beaux,  les  puants  de    petite    ville.    (Voy  Pur- 


sang.)  —  Ne  pas  confondre  avec  le  Pu,ant,  nom  de 
localité.  (Voy.  ce  mot),  dérivé  de  jmé. 

*  PUCIER,   adj.    Qui  a  des  puces.  Au  féminin, 

puciêre. 

*  PUCIIVIÈRE  (LA).  Nom  donné  par  corruption 
dans  le  Sancerrois  à  la  constellation  des  Pléiades 
formée  d'étoiles  nombreuses  et  nommée  aussi  Poils- 
sinière  (Acad.)  —  Pucinière,  comme  on  dirait  four- 
milière. Poussinière,  réunion  de  poussins  autour  de 
leur  mère.  (Voy.  Poissounière.) 


PUB,  s.  f. 
plantes. 


—    En  Poitou,  piquant,    épine  des 


PUÉ,  PUY,s.  m. —  Autre  forme  :  Pujet.  LePujet 
Thoniers  (Alpes-Maritimes),  le  Pujet  de  Fréjus, 
station  de  chemin  de  fer. 

PUNAIS,  adj .  Du  latin  putidus  nasus  ? 

*  PUR-SANG,  s.  m.  Se  dit  des  borgeois.  Vani- 
teux ;  qui  porte  haut  la  tête  comme  un  cheval  de  race. 

«  C'est  des  pur-sang!  »  (Voy.  Grous  et  Colidon.)  — 
Mot  qui  date  de  l'amélioration  récente  de  la  race 
chevaline    et   de  la  manie  anglaise  des  courses. 
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*  QIJAHOUETTE,   s.  f.  Coqueluche.   (Voy.   Que- 
huette.)  C'est  une  sorte  d'onomatopée. 

QUAND  QUE,  loc. 

Vous  en  voulez?  Premièrement 
Tout  esl  à  votre  commandement, 
Quand  que  il  y  en  a  en  la  pille  ; 
Et  n'eussiez  vous  ne  croix  ne  pille. 

(PiEnaE  r.vTHELix,  Eililion  Jacob.) 

Tout  canquc  Hues  a  dit  et  devisé; 
Li  damoisele  a  trestout  escouté. 


QUARANTAINE,    S.  f. 

terre  liûtive. 


IHuoN  DE  Bordeaux. 


Espèce  de  pomme  de 


QUARRE,  s.  f.  Il  De  quarre  en  coin,  loc.  Diago- 
nalement;  d'un  angle  à  l'autre.  (Voy.  Corne.) 

QUART,  s.  m.  Dans  le  sens  do  Coin ,  angle. 
(Voy.  Quarre.)  «Être  volé  comme  au  quarl  d'un 
bois.  »  Loc. 

François  s'assit  dans  le  quart  de  la  cheminée. 

(G.  Saivd,  l'mnçois-le-Champi.) 

*  QUART  D'AVEUILLE  (pour  Quarl  d'aveugle), 
s.  m.  (Voy.  Aveiujle-goutte  et  *  Veuillat.) 

*  QUATRE-SIX-DEUX  (A  LA).  Loc.  «  Faire  quelque 
chose  à  [-à  qnatre-six-deux  » ,  se  dit  proverbialement 
à  Issondnn,  pour  se  hâter,  faire  <|uclque  chose  préci- 
pitamment, sans  soin,  sens  dessus  dessous,  tout  ù 
l'envers  :  «  Attendez,  je  m'en  vas  vous  coudre  ça 
i\  la  quatre-six-deux.  » 

A  Bourges,  six-quatre-deux,  loc.  où  la   progres- 
sion descendante  (de  plus  en  plus  vite)  est  mieux 
bservée. 

QUEHUETTE,  s.  f.  (Voy.  Qualwue(te.) 


*  QUENARD,  s.  m.  (Voy.  Tue-chien.) 

QUENIAU,  s.  m.  Il  (A  Reuilly)  Mauvais  sujet, 
galopin,  vaurien. 

QUEXOILLE,  s.  f.  Il  iMassette,  Typlia  latifolia, 
appelé  aussi  roseau  de  la  Passion.  (Voy.  ce  mot.) 

QUERELLEUX,  adj. 

Dire  d'un  homme  colère,  inégal,  querellcux,  chagrin... 
c'est  son  humeur,  n'est  pas  l'excuser... 

(I.A  Bblyèbe,  De  l'homme.) 

*QUERVATE,  s.  f.  Cravate.  «.Mettre,  ôter  sa 
quervaw.  »    ||   Caroncules  du  dindon. 

QUEUE,  s.  f.  Il  Queues  de  Brenne,  mauvais  terrains 
argilo-silicenx,    qui  ont   de  la  similitude  avec    les 

terres  de  la  Prenne. 

Il  Queue  de  poêle,  petite  mésange,  oiseau  qui  a 
la  queue  trî-s-longue  (Léré). 

Il  Queue-de-renard.  Ce  nom,  quelquefois  donné 
au  Mélanipyre  des  prés,  et  plus  souvent  h  celui  des 
blés  (Voy.  D16  de  vache),  sert  plus  généralement  à 
désigner  les  Prèles,  plantes  aquatiques  :\  longs  pa- 
naches, et  aussi  les  Amaranihus  sanguincus  et 
caudahis.   (Voy.  Dragon  et  Herbe  à  la  taupe.) 

Il  On  appelle  encore  queuc-de-renard  les  nom- 
breuses fibrilles  des  racines  de  saule,  de  jieuiilier, 
d'aune  ou  autres,  qui  se  développent  dans  les  eaux 
et  obstruent  souvent  les  tuyaux  de  conduite  et  de 
drainage. 

QUEUQUE,  pron.  ||  Queitque  part  bcn  qu'oui, 
loc. ,  pv  _l-ètre,  probablement.  (Voy.  Part.) 

OI'EUTE  ,  pron. 
Il   Adj.  Impair.  «  Queute  oucoube?  »  c'est-à-dire 


impair  on   pair"?   (Voy.  Coube.)    Jeu  d'enlaul   ( 
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consiste  ;\  faire  deviner  au  partenaire  si  on  tient 
(liuis  rinlérieur  de  la  main  un  nombre  pair  ou  impair 
de  menus  objets,  le  plus  souvent  des  haricots.  (Du 
lalin  quutus.) 

*  QL'I.Vl'LER,  V.  n.  Soutenir  par  un  chant  parti- 
culier l'allure  des  bœufs  en  labourant.  (Voy.  Tiôler, 
Hôler,  Brioler,  Roikr  et  Quiauliii  ci-après.) 

On  a  écrit  kiaulcr  dans  le  passage  suivant  : 

N'est-il  pas  heureux  celui  qui,  par  une  belle  journée 
de  printemps,  ouvre  la  terre  avec  une  solide  charrue 
attelée  de  magnifiques  bœufs  qu'il  encourage  par  ses 
chants,  dont  les  accents,  lentement  prolongés,  reten- 
tissent au  loin  dans  les  airs'.'  C'est  ce  que,  en  Morvan, 
on  appelle  kiaulcr. 

(DiPis,  Discours  au  Cvmice  agricole  de  Cluimcy,  6  sept    1863.) 

QUIAULIN ,  S.  m. ,  et  au  tém.  QUIALLINE. 
On  désigne  ainsi  autour  de  Châleauroux  et  d'Is- 
soudun  les  habitants  du  sud  du  Bas-Berry  et  des 
frontières  de  la  Marche,  iiays  où  on  cultive  avec  des 
bœufs  et  où  les  laboureurs  sont  dans  l'haLiitude  de 
quiauler  (Voy.  ce  mot).  Quinulin  est  devenu  un 
sobriquet  et  un  terme  de  raillerie  de  la  part  des 
gens  des  contrées  voisines.  «Avoir  l'air  d'un 
quiauiin,^  c'est  avoir  l'air  naïf,  un  peu  simple, 
(iuehpu'fois  il  s'y  rattache  une  idi'c  méprisante,  et, 
sous  ce  rapport,  nous  pourrions  rapprocher  qumulin 


de  câlin.  Nous  avons  donné  à  ce  dernier  mot 
(Glossaire)  une  explication  un  peu  trop  chargée. 
C'est  moins  la  mauvaise  foi  que  la  misère  qui  fait 
tenir  au  câlin  une  conduite  douteuse  dans  ses  rap- 
ports avec  ses  voisins  et  qui  l'expose  au  dédain  et 
au  mépris  de   ceux-ci.    (Voy.  Câlin.) 

*  QUIAULIIVAGE,  S.  m.  État  ou  condition  du 
quiaulin.  (Voy.  ce  mot.)  —  (A  Bourges.) 

*  QUIAVE,  s.  m.  Petit  moineau  franc,  onoma- 
topée venant  sans  doute  du  cri  de  l'oiseau.  (Voy. 
Crcusot  et  Cave.) 

'  QUIMBI  (A),loc.  Bout-ci,  bout-là,  jeté,  renversé 
dans  tous  les  sens.  Seditdublésur  pied,  du  foin  versé 
(Cours-les-Barres).  (Voy.  i  préposition,  2'' acception, 
À  tas.)  —Quimbi,  étymologie  à  chercher. 

QUINZAIN,  S.  m.  Il  Aide,  ouvrier  en  sous-ordre, 
payé  [)ar  le  charbonnier  de  bois  :  originairement, 
on  relevait  cet  ouvrier  tous  les  quinze  jours.  (Voy. 
Pièce  et  Fumée.) 

QUOI.  {\'o\.Quoué.)  —  De  quoi,  loc.  (Acad.)  prise 
substantivement  :  Avoir  du  de  quoi.  On  dit  aussi 
par  redondance  delà  préposition  :  Avoir  (Ze  cfe  f/MO«, 
c'est-à-dire  de  l'aisauce,  de  la  fortune. 
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RABAteR,  V.  n.  —  Rabàté,  nom  de  famille,  dans 
l'Indre. 

*RABATTURE,  S.  f.  (Terme  de  coulurière.)  Ourlet 
rabattu  autour  d'une  reprise,  d'une  pièce  cousue. 

"  RABIBOCHER,  V.  a.  Rajuster  ;'i  la  hâte,  raccom- 
moder vite  et  sans  beaucoup  de  soin. 

RABINELLE,  S.  f.  Gourme  des  enfants.  (Voy. 
Néran,  Néron,  Pourrijat.)  Différent  de  ['albucjo, 
crasse  farineuse.  —  Rapporté  aussi  à  tort  au  clia- 
peau  ou  coiffe  des  anatomistes,  enveloppe  du  fœtus 
quelquefois  persistante  chez  les  nouveau-nés  et 
regardée  comme  étant  d'un  heureux  augure  :  de 
là  l'expression  être  né  coiffé. 

—  Différent  de  heaume.  (Voy.  ce  mot  au  Supplé- 
ment.) 

*  RABLE,  adj.  Dcrable,  au  propre  et  au  fig.  Fort, 
vigoureux.  «  Un  gas  ben  râblé.  »  liablu  (Acad.).  A 
Issoudun,  ce  sens  est  encore  étendu  à  tout  ce  qui 
est  abondant,  riche  ou  qui  produit.  «  En  v'ià-t-i  des 
poumes  de  terre!  Les  champs  en  sont  râblés.  »  — 
«  Y  a  ben  des  parderiaux  à  c'te  année,  les  terres 
en  sont  râblées.  » 

*  RABOT,  s.  m.  (\'oy.  Radouère  vl  Billelte.)  Aussi 
bien  le  rouleau  du  boisseau  de  blé  que  celui  qui  sert 
à  façonner  la  galette. 

RABOUSTIN,  RAPOUSTIN,  s.  m.  ||  Fortc  se- 
monce, verte  réprimande;  doit  se  rapporter  au 
français  Taïahusler.  (Vov.  Satmi. ) 


R.  —  fi  supprime  :  pée,  mée,  pour  père,  mère.  De  même 
dans  une  parUe  de  la  Sarllie,  entre  le  Mans  et  Saint-Calais, 
et  pcut-OLre  ailleurs  on  prononce  :  Itasa,  cca,  bonhcu,  mcilleu, 
dési,  autou,  etc.,  pour  /lasaid,  écart,  lonhnir,  meilleur,  désir, 
autour,  etc.  (Voy.  bas  de  page  Gl'E.] 


*  RABOLTILLER,  v.  a.  Raccommoder  grossière- 
ment, rapiécer,  rupiévctcr.  (Voy.  ce  mot  et  Rapçau- 
der),  joindre  ensemble  des  petits  bouts,  des  bou- 
illions. (Voy.  ce  mot.) 

*  RACCIEILLIR ,  v.  a.  Louer  pour  la  deuxième 
fois  un  domestique.  (Voy.  Accueillir.)  &  La  grande 
Jeanne,  qui  d'vait  s'marier,  a  n'y  pense  pus,  a  veut 
à  présent  se  raccueillir.  » 

RACHOUX,  s.  et  adj.,  écrit  à  lovt  rachous  dans  le 
Glossaire.  Atteint  de  lu  râche  (Voy.  ce  mot),  tei- 
gneux, galeux. 

U ad^eciiî  rachitique  (Acad.),  atteint  de  rac/iiYwîne 
(Acad.),  dérive  du  grec  pïy.'.ç,  épine  dorsale. — Les 
deux  étymologies  concordent  en  ce  sens  que  nos 
rachoux  sont  généralement  atteints  d'un  geni'c  de 
dépérissement  fort  analogue  au  rachitisme,  tel  que 
le  définit  l'Académie. 

Il  Se  dit  dans  lesAmognes  des  arbres  surchargés 
de  fruits,  au  point  d'en  être  épuisés.  «  Ce  poirier  a 
trop  (le  fruits,  il  en  est  tout  rachoux.» 

RACLER,  V.  a.  Il  Gratter.  —  Mcle-denier ,  sohn- 
quet ,  avaricieux,  rogneur  d'espèces,  homme  qu- 
tondrait  un  œuf. 

RACOISER,  v.  a. 

Les  choses  nous  sembleront  à  la  vérité  aultres,  quand 
nous  serons  raccoyse:  et  refroidis. 

(MOXTAICNE.    L.    n.   C-    31.) 

^  RACOri,a(lj.  .Malingre,  chétif.  (Voy.  i/ancot/i.) 

*  RACOUTRER,  v.  a. 

Payez  à  Michel  Grand  Jehan,  charpentier,  xi  .>.  pour 
avoir  remis  et  raccusiré  la  prille  au  bascule  de  la  Porte 
Basse  ;  plus  avoir  racoustrc  l'édicnau  ou  égout. 

[Archices  de  Dun-le-Roi,  Cttt  tS$3.) 
17 
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*  RADI,  arlj.  Fl(''tri,  en  parlant  des  choses  flasques 
et  ridées.  (Voy.  Radin.) 

RADOUBER,  v.  a. 

L'autre  jour  que  j'estois  assis  près  d'un  ruisseau. 
Radoubant  ma  musette  avecque  mon  alesne. 

(RoNSABD.  Eglogues.) 

*  RAFERDISSURE,  s.  f.  Refroidissement.  (Voy. 
Raferdir.) 

*  RAFISTOLAGE,  s.  m.  Raccommodage  grossier 
fait  k  la  hâte.  (Voy.  Rafistoler  et  Ragueniller.) 

*  RAFRAICHIR,  V.  a.  (Acad.)  ||  Mettre  un  animal 
au  vert.  (Voy.  Harber.) 

RAGAcHE,  s.  f.  Il  Rosse,  haridelle  (La  Châtre). 
(Toy.  Rique.) 

*  RAGANER,  v.  a.  Mode  d'exploitation  ou  plutôt 
d'élagage  qui  consiste  à  retrancher  les  branches  in- 
férieures des  arbres  ou   des  cépées  (Sologne). 

*  RAGOILLER  v.  a.  Être  écœuré,  être  rassasié  à 
l'e^ccès,  être  dégoûté  de  quelque  chose.  (Ne  pas 
confondre  avec  ragouilkr.)  (Voy.  ce  mot,  Agoué  et 
au  mol  Cœur,  dégraisser  le  cœur.) 

RAGOT,  s.  m.  ||  Gros  bâton  informe  (Léré).  (Voy. 
Racossc.)  —  Rafjot  (Acad.),  de  petite  taille,  court 
et  gros. 

RAGOUILLAGE.s.m.  ||  Tripotage  malpropre.  Une 
jeune  servante  lierrichonnc  qualifiait  de  ragouillage 
l'usage  des  bols  anglais  du  dessert,  dans  son  compte 
rendu  d'un  grand  dîner,  à  l'une  de  ses  camarades. 

*  RAGOUILLER,  V.  n.  (Voy.  Ragouillage.) 

RAGUE,  s.  f.  ]]  (En  Sologne.)  Agneau  femelle  de 
l'année.  (Voy.  /InienoiS,  agneau  d'un  an,  et  Rayuin.) 

*  RAGUENASSERIE,  s.  f.  Action  de  fouiller  en 
bouleversant.  (Voy.  Raguenasser.) 

*  RAGUENILLER,  De  Guenille  (Acad.).  V.  a. 
Raccouuuoiler,  rapiécer  (Issoudun). 

*  RAIDILLON,  s.  m.  Rampe  courte  et  raîde  d'une 
routi'. 

...  Il   fallait  s'occuper  de  soutenir  la  bride,   le  raidil- 


lon étant  assez  rapide  pour  exposer  le  cheval  à  s'abattre. 

((George  Saivd.  le  Meunier  d'Angibault.) 

Il  Cartilage,  croquant  (Voy.  ce  mot)  dans  la  viande 
de  boucherie. 

RAIE,  s.  f.  Il  Mettre  une  vache  en  raie,  figure 
tirée  du  labourage,  la  mettre  en  train,  la  rendre  par 
une  bonne  nourriture  susceptible  de  donner  régu- 
lièrement son  lait. 

RAIIVE,  S.  f. 

Toutes  foys  il  estoit  un  peu 
Plus  plaisant  à  veoir  que  tu  n'es, 
Mais  non  pas  du  tout  si  punais, 
Il  avait  bien  tes  yeulx  de  ranc. 

(Cl.  Mabot,  Epistre  Je  Fripelippes.) 

RArRE,  V.  n.  Sens  de  rayonner. 

Le  Temps  a  laissé  son  manteau 
De  vent,  de  froidure  et  de  pluye. 
Et  s'est  vestu  de  brodcrye 
De  son  soleil  raiant,  cler  et  beau. 

[Charles  d'Orléass.) 

*  RATRE,  S.  f.  Petit  sentier,  raie,  ligne  de  dé- 
marcation de  chaque  propriétaire  dans  les  vignes 
d'Issoudun.  —  Dans  l'Ouest,  raise.  (Voy.  ce  mot.) 

RAIS,  s.  m.  —  Rais  de  saule. 

Phcebus  à  l'arc  doré,  qui  ce  grand  tout  féconde, 
Darde  tes  rais  brillants  sur  son  front  gracieux. 

(Le  Jardin  et  Cabinet  poétique  de  Paci  Co\taxt.  —  PoictiersJ 

RAISON,  S.  f.  Il  y  vas  vous  dire  une  raison,  loc. 
Espèce  de  phrase  sacramentelle  pai"  laquelle  le 
paysan  commence  ses  périodes.  Cela  arrive  à  peu 
près  chaque  fois  qu'il  reprend  la  parole. 

Dist  Gérard  :  «Sire,  entendes  ma  raison. i^ 

(Huoiv  DE  Bordeaux.) 

*  RAISSUE  DE  SOLEIL,  loc.  Rayons  de  soleil  à 
travers  les  nuages.   (Voy.  Rais  et  Ralséc.)  —  (Léré.) 

*  RAJOUTER,  V.  a.  Ajouter.  «  RajouUr  une  pièce 
à  des  manches  trop  courtes.  » 

*  rAlaud,  s.  m.  (Voy.  Râle  et  Rdlet.) 

Il  Jouet,  espèce  de  crin-crin  (Acad.)  formé  d'une 
coque  de  noix  retenue  par  un  crin  tournant  rapi- 
dement autour  d'un  petit  morceau  de  bois  mouillé 
et  dont   le    son  strident    rappelle  en  eifet  le  chant 
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désagréable    du    râlaud    (Dun-le-Roi).    Ràlet   dans 
l'Ouest. 

RALE  (pour  rare),  adj.  Les  adj.  latins  rallus 
(ralla  tunica,  Plaut.),  rurus,  rasus,  sont  parents. 

*  RÂLER,  V.  n.  Faire  des  glissades  sur  la  glace. 
(Voy.  Narade.) 

*  RÂLET,  S.  m.  (Voy.  liùle.) 

RAMAGER,  V.  a.  |1  Loucr,  vanter.  «  C'est  un 
liouuie  qu'on  rarnage  l>en.  » 

*  RAMASSE  (a  bref),  s.  f.  Mauvais  branchages 
à  mettre  en  fagots. —  De  rame.  (Voy.  ce  mot.) 

RAMÉ,  adj. 

Sus,  à  ce  coup,  chantons,  forets  rcnnécs, 
Les  forêts  sont  des  grands  princes  aymées. 

(Cl.  H.vaOT,  Jiglugue.) 

*  RARIPEAU,  S.  m.  Jeu  des  trois  quiiles,  jeu  de 
pré<lileetion  .du  Bourbonnais. 

RANCIIÉMEIVT,    adv.  (Voy.  Arrachis  [d']). 

RANCOUI,  adj.  Il  Se  dit  d'un  animal,  un  chat,  un 
bélier,  qui  n'ont  qu'un  seul  testicule.  (Voy.  Soret.) 

RAIVDE,  s.  f.  (Aoy.  Aramier.) 

*  RAPAISER,  v.  a.  Apaiser.  —  Comme  on  dit 
radoucir. 

*  RAPÇALDAGE,  s.  m.  (se  dit  par  syncope  pour 
rap'nk-uudaije,  iiuisité.  )  Action  de  rapiéceter,  rac- 
commodage. (Voy.  Rapçauàer.) 

*  RAPÇAIJDER,  V  a.  (Syncope  de  rapîéçmider, 
comme  racmoder  eu  csl  mai  dii  ruccoimnoiler.) 
Rapiéceter,  coudi-e  grossièrement  des  morceaux,  des 
pièces  ù  des  vêtemants  déchirés,  «ta, ,( Voy.  Rapçau- 
dage.  ) 

—  On  serait  tenté  de  faire  déris  er  noti'e  mot  du 
grec  pxi^'ç,  couture.  Ainsi  les  rapsodes  grecs  olian- 
taieiit  de  ville  en  ville  ,  en  les  cousant  les  uns  aux 
autres,  les  fragments  célèbres  des  œuvres  d'Homère. 
—  Où  la  poésie  va-t-clle  se  nicher?  (Voy.  Htipsaudécr.) 

RÂPE,  S.  f.  1]  Pioche  à  fer  iilal  jiour  le  binage 
des  li'gunies. 


RAPE,  S.  m. 

Que  aucun  marchand  forain  ne  pourra  amener  vin, 
lyes  ne  rappez  servant  au  dit  mestier. 

{Slaluh  des  linaigreries  de  Parùj  IHi.) 

RÂPER,  v.  a.  Il  Biner.  (Voy.  Mpe.) 

Il  Râper  H arche,  loc.  Prendre  le  dernier  morceau 
de  pain  du  ménage.  (Voy.  Arche.) 

RAPIÈCEMENT,  s.  m. 

L'homme,  en  tout  et  pour  tout,  n'est  que  rapiècement 
et  bigarrure. 

(HONTAIGNE,   L.    U.    C.    20.1 

'  RAPSALDEB,  RAPSODER,  v.  a.  Orthograplie 
adoptée  par  certains  dictionnaires.  (Voy.  Rapçauder.) 

RAT,  s.  m.  Il  Rat  gariau.  Loir,  léfoL  (Voy.  Bat- 
goi'd. 

Il  Dans  l'un  des  sens  donnés  par  l'Acad.  (caprice) 
qui  ne  l'emploie  qu'au  pluriel  :  des  rats.  Employé 
chez  nous  au  singulier  :  c  Quand  son  rat  le  prend, 
il  n'est  pas  cmode.»  (Voy.  ce  mot.) 

RATE,  s.  f.  Dans  le  sens  de  mollet. 
II  arrive  de  Saint-Malo, 
Il  a  des  rates  de  jau  (de  coq). 

[Dicton.) 

Ayant  une  grande  raye  rouge  le  long  de  la  ralte  de  la 
jambe  droite  connue  s'il  eust  esté  sanglé  et  frappé  d'une 
rouette  sur  la  dite  jambe. 

[Arrhin's  Je  Dun-le-Roi,  document  d'août  1603.) 

RATER,  V.  n.  Chasser  les  rats.  «  Un  cfeat  qui 
rate  ben.  » 

*  RATIEB,  s.  et  adj.  Capricieux,  qui  a  des  rats. 
(Voy.  ce  mot.)   «  C't'  lioumc  là,  il  est  ben  ratier.  o 

*  RATILLÉ,  adj.  Rongé,  dévoré  par  les  rats. 
«  Ce  blé  est  tout  ratilld.  »    (Voy.  Raté  et  Souri(é). 

RAUCHE,  s.  f.  A  été  donné  mal  à  propos  comme 
masculin  au  Glossaire.  —  Noms  de  localités  qui  en 
sont  dérivés  : 

Le  Bois  des  Rauches,  grand  bois  entouré  de  pe- 
tits étangs,  situé  entre  Mareuil  et  Cliézal-Benoit 
(Cher). 

Les  Rauches,  domaine,  commune  de  Beffes  (Cher.) 

R^WOIR,  V.  u,,    augmentatif  de  Avoir, 
—  AuUes  leinj)*  do  tv  verbe   :    Lu  cheval  avait 
désarçomié  son  maître  ;   ctdui-ei,  atti'ibuaut  l'acci- 
deiil  à  un  supplément  d'avoine  doiuié  mal  à  propos, 
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s'écria  au  subjonctif   :   «  C'est   pas    près   que  t'en 
raies.»  Désarçonné  de  nouveau,  le  cavalier  change 
de  temps  et  emploie  l'indicatif  présent  :  «  Si  jamais 
t'en  ras!  » 
—  Au  futur,  Je  raurai. 

Je  raurai  Ayglentine,  m'amie  , 
0  le  vis  fier  (:iu  noble  visage). 

(Gui  de  Nasteiiil.) 

RAYER,   V.  n. 

A  peine  l'aurore  matinale  commençait  à  raier  sur  les 
cimes  des  montagnes. 

(P.  DE  Labkivey,  Miiils  de  Slrnparole.} 

*  REBAILLER  (  (/  bref),  v.  a.  Redonner,  donner 
de  nouveau. 

RElîEl  ILLER,  REBOEUILLER  (  ]>our  rebœiller , 
voy.  /teWtr).    ||   Regarder  linem  eut. 

*  REBORGEO\,  s.  m.  (Vov.  Reboitrgeon.) 

*  REBOTTER,  v.  a.  Rabattre,  raccourcir;  se  dit 
surtout  dos  arbres  fruitiers  en  pépinière,  dont  on 
veut  rajeunir  la  tige,  le  bout. 

REBOLRS,  adj. 

Cette  gente  farouche  et  rebonrse 
Tire  l'esprit  de  notre  bourse 
Subtilement  par  les  fumées 
De  leurs  paroles  parfumées. 

(KÉMI  Belleau  I 

*  REBOURSAGE,  S.  ni.  (Sologne).  Labour  donné 
avant  le  hersage  de  mai,  et  qui  consiste  à  prendre 
la  moitié  seulement  de  l'ancien  billon.  (Joubert  et 
Chevalier,  de  l'Agriculture  en  Sologne.  Voy.  Fendre.  ) 

REBOUTER,  v.  a.  (l"  acception.) 

Je  l'ay  souventes  fois  lavé 

En  larmes  de  piteux  penser 

Et  puis  doulcement  reboulé 

Ou  (au)  cofTre  de  ma  souvenance. 

(Cb.  d'Oeléajis,  Poésies.) 

11  est  desjà  si  empressé, 
Qu'il  ne  scet  où  il  l'a  laissé  : 
Il  faut  que  nous  lui  reboutions. 

(Maislre  Pierre  Pathelin,  éd.  Jacob.) 

REBUTER,  V.  a.ll  V.  n.  Renoncer,  se  décourager. 
On  dira  d'une  personne  qui  a  essaye  de  se  frayerun 
passage  et  qui  n'y  est  pas  parvenue  :  «  Il  a  rebuté.  » 
—  N'est  employi'  par  l'Acad.  comme  verbe  neutre 
que  dans  le  sens  de  Choquer,  déplaire. 


*  RÉC  VRTER,  v.  a.  Ecarter  (dans  le  sens  de 
éparpillei).  Mettre  en  couches  minces  des  substances 
amoncelées,  entassées;  les  répandre  avec  quelque 
régularité.  «  Récarter  du  sable  sur  des  allées  de 
jardin;  rccarler  du  blé,  des  noix  sur  l'aire  d'un 
grenier,  pour  les  faire  sécher;  récarter  du  foin 
dans  un  pré.  »  A  du  rapport  avec  Régaler.  (Voy.  ce 
mot.) 

Il     Se    récarter,    v.  prou.  S'écarter,   s'éloigner. 

*  RECÉS,  s.  m.  (Voy. /Houillère.) 

*  RÉCHAPPER,  V.  n.,  et  SE  RÉCHAPPER, v.  pron. 

Échapper,  se  sauver  d'un  danger.  «  Il  a  été  ben 
malade,  il  en  est  réchappé,  ou  il  en  a  réchappé.» 
(Voy.  Rappeler.) 

*  RECHIGNE -CHANTIAU,  loc.  Se  dit  d'un 
homme  et  surtout  d'un  enfant  rechigné,  qui  va 
jusqu'à  refuser  un  chantiau  de  pain,  qui  mange  du 
bout  des  dents.  (Voy.  Recliignovx.) 

*  RECONSOLE,  S.  f.  Consoude,  plante  officinale 
{Sympliytum  officinale).  —  Reconsole,  consolider,  con- 
soude, ont  la  même  origine. 

*  RECOUVRER,  v.  a.  (Acad.).  Au  participe  recou- 
vert :  "  11  a  recouvart  la  vue.  » 

*  RECRÈPER  (SE) ,  V.  pron.  Se  redresser  arro- 
gamment,  tenir  la  tête  haute,  lever  fièrement  la 
crêpe  (la  crête),  comme  ferait  un  coq.  (Voy.  Crêpe 
et  Accrété.) 

RECULON,  S.  m.  Dernier  né.  (Voy.  Chauculon.) 
Il   (Voy.  Bacu.) 

*  RECURIN,  S.  m.  Rebut,  fond  d'un  vase,  d'un 
panier.  ||  Dernière  qualité  du  chanvre.  (Voy. 
Pelain  et  Plain.) 

REDIRE  (TROUVER  À),  loc. 

Le  Destin,  qu'on  tient  si  grand  sire, 
Le  trouverait  bien  à  redire. 

(ScABBON,  Enéide  travestie,  L.  VI.) 

Du  latin  desiderare  (suivant  M.  Genin). 

*  RÉE,  s.  f.  A  Loches,  une  grosse  racine.  (Voy. 
Cosse.) 

REFAIT,  adj. 

Tétin  rcfecl  plus  blanc  qu'un  œuf, 
Tétin  de  satin  blanc  tout  neuf. 

(Cl.  Mabot.) 
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*  REFLÉTER,  V.  II.  Fréquentatif  de  (lûter  (Voy. 
ce  mot).  «Le  gas  à  Pierre  i  flûte  et  rc(lûteras-tu. » 
Cet  emploi  du  fré(juentatif  est  très-usité;  ainsi  : 
«  11  l'a  battu  et  rebalteras-lu ,  »  c'est-à-dire  il  l'a 
battu  à  outrance.  (Voy.  Obs.  à  HE.) 

*  RÉGALER,  V.  a.  (Acad.  dans  le  sens  de  répar- 
tir.) Distribuer  ce  qui  reste  d'une  chose  après  en 
avoir  fait  une  première  répartition.  «  J'  vas  vous 
régaler  entre  vous  ce  restant  de  pommes.  »  (  Voy. 
Régale.)  ||  Remplacer  sur  un  toit  Ic^s  tuiles  ou 
ardoises  qui  manquent.  (Voy.  Repiquer.) 

Et  encore  du  payement  d'icelle  giroitte  par  les  cou- 
vreurs qui  ont  régalé,  planté  et  attaché  des  ardoises  où 
il  a  été  nécessaire  sur  le  pavillon  du  dit  orloge. 

[Archives  de  Dun-k-Roi,  document  de  1C82.) 

*  REGINGOT,  s.  m.  Larmier,  pièce  de  bois  au 
bas  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre  pour  rejeter  l'eau 
au  dehors.  (Voy.  Jeu-cl'iaii  et  Jet-d'iau.). 

*  RÉGIPPE,  s.  f.  de  Rejet  (Acad.) .  Branche  gour- 
mande, gourmand  des  jardiniers  (Léré).  (Voy.  Re- 
giper.  ) 

*  REGRAVON,  s.  m.  Menu  son  que  les  ména- 
gères ne  manquent  pas  de  faire  repasser  avec  le 
gros  son,  afin  d'en  retirer  tout  ce  qu'il  peut  con- 
tenir encore  de  farine,  c'est-à-dire  la  recoupe  (Acad.). 
(Voy.  Ergravon  et  Gravolle.) 

RELICIIER,  V.  a. 

Vous  voulez  volontiers  quelque  godelureau, 
Qui,  méthodiquement,  vous  lèck;  le  morveau. 

(SCAKRON,  Jodelct  mnllre  et  ralcl.j 

(Voy.  Morviau.) 

*  RELIGIEUSE,  S.  f.  —  Deux  plantes  sont  sou- 
vent désignées  sous  ce  nom  :  l'amarante  à  fleurs 
en   queue  (Voy.   Dragon)   et  la  nigelle  de  Damas. 

RELOGE,  s.  m. 

Item.  Baillez  à  Jacques  Domerat,  pour  ses  gaiges  de 
demie  année  d'avoir  hovry  et  fnrnié  la  graiU  porte, 
gouverné  le  rcllouge,  etc. 

(.l)r/iiic«  lie  Diin-lc-Uoi,  Clés  USi.) 

*  REMBERGE,  s.  f.  Mercuriale  annuelle.  (Voy. 
Foirelle ,  Chic-mou,  .[rcmberge.) 

REMIGEUX,  s.  m.   (Voy.  Gaugneiix.) 


*  REMMAILLOTER,  v.  a.  Remettre  un  petit 
enfant  dans  son  maillot.    Se  trouve  dans  Furetière. 

RE.MMANCHER,  v.  a. 

Il  faut  luire  GiUe  (se  sauver)  pour  trois  mois,  et  ne 
point  revenir  que  nous  n'ayons  remmanché  nos  flusles  et 
consommé  nostre  mariage. 

(La  comédie  des  Proverbes.—  .incien  Théâtre  français.) 

Quand  une  faulx  est  remmanchée  à  l'envers,  c'est  une 
arme  très-dangereuse. 

[DiCl.   de   FCBETIÉBE.) 

*  REMOUEIL,  s.  m.  Pis,  mamelle  de  la  vache. 
«  V'ià  eune  vache  qui  a  un  bon  remoueil,  un  biau 
remoueil.  »  (Voy.  Dessous  et  Remouiller.)  —  En 
Poitou,  remeuil. 

RE!V,adv.  Étymologie  latine,  irs,  rem.  Détourné 
par  l'usage  du  sens  positif  (quehjue  chose)  au  sens 
négatif.  (Voy.  Génmn,  Variations,  p.  oOO  et  suiv., 
et  Introduction,  p.  khi.) 

Il  «  Des  re«  du  (oui»  sont  des  gens  dont  on  fait 
encore  moins  de  cas  que  des  pas  grand'  chouses. 
(Voy.  ce  mot,  et  aussi  Ren  qui  vaul.) 

Il  Ben  qui  vaul,  ren  qui  vaille,  loc.  prise  sub- 
stantivement. «  Ç't  houme  est  un  ren  qui  vaut.  » 
(Voy.  Propre  à  ren,  Ch'ti  et  Chouse   [pas  graivJ'].  ) 

RENARDER,  V.  n.   Finasser. 

*  RENARÉ,  adj.  Fin,  malin,  rusé  comme  un 
renard. 

'  RENCONTRE,  S.  f.  (Acad.)  ||  .Avoir  plus  ou  moins 

de  rencontre,  loc.  Présenter  plus  ou  moins  de  sur- 
face aux  coups,  à  l'action  d'un  instrument.  (Voy. 

.'\llrape  [d'].) 

RENCOUINER,  V.  n.  ||  Se  rencouiner,  v.  p.  Se 
renfermer  dans  un  coin,  ne  jias  sortir. 

*  RENETTE,  S.  f.  R'nette,  féminin  du  prénom 
Re7ié.  —  Renée,  en  français. 

*  RENFORCIR  (,SE),  V.  pion.  Se  fortifier.  «  C't  en- 
fant s'est  ben  renlorci.n  —  «  De  la  toile  va  srenfordt 
à  la  l'ssive.  » 

RENGREGER,  v.  n.    Employé  dans  le  sens  actif 
par  Montaigne  : 
La  fiMunie  de  Socrates  rengregeoil  son  deuil  par  telle 
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circonstance  :  a  Oh!  quinjustiuucnt  te  font  mourir  ces 
iiiescliants  juges!  »  —  «  Aimerois-lu  doue  mieulx  que  ce 
fcusl  justement?  »  luy  répliqiia-t-il. 

IM0XIA11.1VE,  lïr.  U,  ch.  12  ) 

*  RENLOPPER,  V.  a.  (Voy.  Renvelopper .) 

*  RENQl'ART  (AL) ,  loc.  Étj-niologie  inconnue. 
(Voy.  pourtant  Quart.)  Mettre  au  renquart  (Issoudun  ) , 
mettre  au  rebut,  mettre  de  côté,  à  l'écart,  une  chose, 
(|ucl(iu'un  ([ue  l'on  dtklaigno.  Au  renquart!  interj. 
3Ièuie  sens. 

—  Furetière  donne  linquart,  du  latin  linquere, 
aLandonner,  laisser. 

RENVARSE  (A  I-A),  loc. 

Le  voilà  bredi,  bredà,  qui  commence  à  griller  tout 
avaur  les  branches  et  cheit  eune  grande  escousse,  pouf, 
à  la  renvarse. 

(CTBA^o  DE  BEEGEnAC,  te  Pédant  Joué,  corn.,  acte  il,  se.  3  ) 

*  RENVALDISE  (prononcez  rinvaudise),  s.  f. 
Même  sens  que  vaurenneté.  (Voy.  ce  mot  et  Ren.) 

*  REiVVELOPPER,  v.  a.  Envelopper  de  nouveau, 
une  deuxième  fois.  (Voy.  Renlnpper.) 

Elle  remplit  le  linge  de  cendres  et  charbons,  puis 
l'aïant  très-bien  i-enveloppé  et  remis  en  sa  place,  s'enfuit. 

(P.  DE  Lakbivey,  Facétieuses  niiiti  de  Slrajiarole.) 

RENVERS,  s.  m.  Il  Renvers  de  main,  soufflet 
avec  le  dos,  le  revers  de  la  main.  (Voy.  Momifie). 

*  REPAS  D'ÂNE,  REPAS  DE  BOEU,  loc.  liepas 
sans  lioire. 

*  REPASSURE,  S.  f.  Première  façon  de  La  vigne 
et  qui  se  fait  dès  que  les  vendanges  sont  achevées. 
La  repassure  est  suivie  de  la  marrure.  (Voy.  ce  mot.) 

*  REPENSEMENT,  s.  m.  Réilexion,  pensée  qui  re- 
vient à  l'esprit,  ressouvenir.  '(C'était-i  joli  hiar  à 
<-,'te  coumédie,  j'en  ris  encore  par  repensement.  » 
(Voy.  Pensement  et  Arpemer.) 

REPENTANCE,  s.  f.  Repentir. 

Le  vice  laisse  comme  un   ulcère  en   la    chair,   une 

rcpentance  en  l'àme,  etc. 

(Montaigne,  liv.  HI,  cli.  2.) 

La  rr.penlancc  suyt  de  prèz  le  péché. 

(IbULJ 

*  REPIQUER,  V.  a.  Remplacer  sur  un  toit  les 
tuiles  ou  les  ardoises  qui  manquent.  (Voy.  Régaler.) 


REPRENURE,  s.  f.  Reprise.  (Terme  de  coutu- 
rière.) (Voy.  Rabatture.) 

*  RÉSAND,  s.  m.  (Sologne).  Infiltration,  filet  d'eau 
qui  circule  entre  le  sol  et  le  sous-sol. 

RESSE,  s.  f.  —  Dans  le  Perche,  Manne  et  cor- 
beille pour  fruits,  etc. 

RESSEMBLER,    V.  a. 

Sur  le  printemps  de  ma  jeunesse  folle, 
Je  ressembloys  Parondelle  qui  vole 
Puis  çà,  puis  là 

ICl.  Mabot,  Èyloyues.) 

J'ay  vou,  en  mon  temps,  cent  artisans,  cent  laboureurs 
plus  sages  et  plus  heureux  que  des  recteurs  de  l'univer- 
sité, et  lesquels  j'airaerois  mieux  ressembler. 

(Montaigne,  liv.  II.  cb.  12.} 

Pour  moi,  je  me  représente,  Messieurs,  cette  majesté 
infinie  toute  resserrée  en  elle-même,  cachiée  dans  ses 
propres  lumières,  séparée  de  toutes  choses  par  sa  propre 
étendue  qui  ne    ressemble  pas  les  grandeurs  humaines. 

(Bossuet,  Sermon  pour  la  fSie  de  l'Annanoi'atton.) 

*  RETRAIRE,  V.  a.  (Acad.)  Le  participe  reb'ait, 
se  dit  d'un  étang  qui  se  dessèche  et  dont  l'eaus'est 
retirée.  «  Cet  étang  est  retrait.  »  (Etréchj^- 

'  RÉTRALLER,  V.  n.  Trembler  de  peur.  (Sancer- 
rois.) 

'  REUILLADE  et  ROEILLADE,  .s.  f.  (Voy.  Quaii- 
d'œil,  Rœiller  et  Areuiller.) 

■■'  REUILLI,  adj.  Rouillé. 
Il  Être  de  Reuilly  (bourg  de  l'Indre),  loc.  d'Is- 
soudun.  Être  marqué  de  nombreuses  taches  de 
rousseur.  «Aile  a  passé  la  Farté,  aile  est  d'Reuilly.n 
Allusion  aux  taches  de  rouille.  (Voy.  ^ri/ewtora,  Vatan 
et  autres  calembours  géographiques.) 

*  REUILUR,  V.  n.  Rouille)",  prendj'e  la  rouille. 

(Voy.   Verri.) 

*  RÉVEILLER,  V.  a.  (Acad.)  j  |  Réveiller  m  pe«r,loc. 
Réveiller  un  dormeur  en  -criant  ou  en  l'effrayant. 

Je  ne  vous  en  veux  pas,  grand  Louis,  seulement  vous 
auriez  pu  me  crier  votre  justification  un  peu  moins 
haut  en  sortant,  vous  m'avez  réveillée  en  peur. 

(Geobge  Sand,  le  Meunier  d'Angibault,  ch.  xxi.) 

—  Se  réveiller  en  peur,  se  réveiller  en  faisant 
quelque  rêve  eff'rayant  ou  en  entendant  un  bruit 
soudain. 
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*  REVICHAT  (AU).  Locution  usitée  dans  les  danses 
en  ronde  pour  changer  brusquement  de  direction. 
Le  danseur  qui  conduit  la  ronde  s'arrête  en  frappant 
du  pied  et  en  criant  :  au  revichat  !  II  en  résulte  une 
sorte  de  tourbillon  divertissant.  (Voy.  Arvicher.) 

REVIVE,  s.  m.  en  Normandie  ;  revifs'y  dit  aussi 
pour  les  rejetons  des  arbres  et  des  haies. 

*  REVOIRIE,  s.  f.  Revue,  recherche,  enquête, 
curiosité  indiscrète,  a  En  entrant  quelque  part,  ses 
yeux  t'ont  toujours  la  revoieiie.  » 

RHABILLAGE,  S.  m.  |1  Désignation  plaisante  du 
mariage  d'un  veuf  avec  une  veuve.  (Voy.  Recarre- 
lage.) 

RHEUME,  s.  m.  (Voy.  Enrheumer.) 

*  RIABE,  S.  m.  Perche  à  crochet  pour  remuer  et 
retirer  du  four  la  braise  incandescente.  {\oy.  Roiiabe 
et  Rauble.) 

*  RIA6ER,  V.  a.  Se  servir  du  riabc.  (Voy.  ce 
mot.) 

RIAU,    s.  m.   (Voy.  citation  au  mot  Grohille.) 
—  Noms  de  localités  : 

Il   Le  Riau,  près  de  Neuillay-les-Bois  (Indre) . 

Il    Les  RIaux,   près  de  Ciron  (Indre). 

Il  Le  Riau-Blanc  (Cher). 

On  connaît  près  d'Issoudun,  sur  la  pellLe  n\ièix' 
de  la  Tournemine,  le  moulin  du  Guériau,  qu'il  fau- 
drait peut-être  écrire  gai-riau.  La  petite  rivière  est, 
en  effet,  Irès-limpide  et  riante. 

*  RIBOULET,  s.  m.  Petit  bâton  d'épine  dont  la 
racine  est  arrondie  en  forme  de  boule  et  qui  sert  de 
canne  ou  de  manche  de  fouet  aux  ma(|uignons  cL 
aux  fermiers  les  jours  de  foire. 

Il   l?âton  qui  sert  pour  jouer  l'i  la  gabille  (grosse 
bille  de  terre  cuite).  (Voy,  Camasse.) 

*  RIDELÉ,  adj.  Ridé.  «  Des  pois  ridelés.  «  (Voy. 
Pois.  ) 

*  RIDFXER,  V.  a.  et  ]n-on.    Rider. 

*  KIDIDI,  s.  m.  Le  plus  polit  des  doigts.  (Voy. 
Didi  et  Ri(iuiqui.) 


-  RIENVAUDISE,  s.  f.  (Voy.  Remaudise.) 

RIFLER,   V.  a. 

Cil  crièrent  à  halte  voiz,  ii  se  trauchierent  si  eu  me 
fud  leur  usages,  de  custels,  e  riflerent  la  charne  jusque 
il  furent  sanglez. 

(///•  Liurt  dts  /}o«.  ch.  xviii.  vers.  38.) 

Il  Empoigner,  attraper.  «J'ai  riflé  un  bon  lieuve 
à  la  place,  »  j'ai  mis  la  main  sur  un  bon  lièvre 
au  marché. 

Il   Manger,  dévorer. 

*  RIGOLAGE,  s.  m.  Divertissement  allant  parfois 
jusqu'au  désordre,  mauvaise  vie. 

Et  crucusenient  me  déçui 
Quand  oneques  vostre  foi  reçui 
\j:  jor  de  noslre  mariage, 
i'our  moi  mener  tel  rigolage. 

(liomun  lie  ht  [toie,  éd.  Méon,  H,  p.  20'. I 

RIGOLER,  V.  n.  Rire,  se  divertir. 

Hé,  sans  rigoller, 
11  n'est  pas  temps  que  l'en  rigolle. 

(La  Farce  de  Palhelin.) 

"''  RIGOLOT,  adj.  Risible,  qui  fait  rire.  «  C'est 
rigolât.  »  (Voy.  Rigolet  et  Rigolage.) 

RniBER,  V.  n.,  SE  RIMBER,  V.  pr.  [|   S'e'garer; 

se  dit  aux  environs  de  Saint-Amand-3Iontrond.  — 
Cette  dernière  acception  ne  se  rai)porte  pas  mal  à 
celle  que  le  Glossaire  a  déjà  donnée  de  rêver. 

RIMOUÈRE,  S.  f.   (Voy.  Contouère.) 

*  RTMURE,  S.  f.  Gerçure,  du  latin  rima.  Ce  mot 
s'emploie  surtout  au  pluriel.  «  Je  m'seus  lavé  l'cou 
auvec  de  l'iau  trop  chaude,  ça  m'a  fait  venir  des 
rimures  tout  partout.  «  (Voy.  Rimer.) 

*  RIOCIIER,  v.  n.  Rire  à  demi,  rire  en  dessous. 

RIOIXU,  V.  n. 

Nous  ne  sommes  pas  fâché  de  pouvoir,  une  fois  de 
phis,  surprendre  l'Iionnne  des  champs  dans  sa  tâche  et 
le  tableau  dans  sou  cadre  et  les  petites  fleurs  dans  le 
riot  i\\n  riolc. 

(lîEOiiGE  S  VXD  :  l'romcnadtt  aulaur  d'un  tilhge.) 

*  RIPE-Â-LA-RAPE  (À  L.\),  loc.    v  Attraper  une 


ItlE,  liiiale  de  noms  de  domaines  el  de  localures,  la  Gaston- 
ncrie,  la  Pajarderie,  e!o.  Se  trouve  paretrno/ont. 
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chose  à  la  ripe-à-la-rape,  »   c'est  l'attraper  comme 
on  peut.    (Voy.  Arraper  et  Arriper.) 

*  RIPOPETTE,  S.  f.  (■  Une  tète  à  la  ripopette,  »  une 
tête  à  révent,  un  élourneau.  (Voy.  Bipopé.) 

RIPOTER,  V.  n.  Il  Se  dit  d'une  étoile  qui  se  retire 
à  la  lessive,  qui  se  boursouffle. 

*  RIQUELIN,  s.  m.  Un  homme  mince  et  maigre. 
(Voy.  Riqxie.) 

RIQUER,  V.  n.  —  Se  dit  aussi  du  bruit  que  font 
les  semelles  des  souliers  en  marchant.  Nos  villa- 
geoises aiment  beaucoup  les  souliers  qui  riquent. 

RIQUIQUI,  s.  m.  Il  Le  petit  doigt  de  la  main. 
(Voy.  Rididi.)  Pour  montrer  l'exigu'ité  d'une  chose, 
on  dira  qu'elle  n'est  pas  plus  grande  que  le  riquiqui. 

Voilà  un  petit  doigt  qui  srait   tout,   qui   me   dira  si 

vous  mentez Voilà  mon   petit  doigt  pourtant  qui 

gronde  quelque  chose. 

(MOLIFBE,  le  Malade  imaijinain',  ado  II,  se.  vui.) 

RIRE,  V.  n.  (Acad.)  Fait  souvent  à  l'impératif 
risez  pour  riez.  «  Eh!  risez  donc,  vous  autres,  von' 
êtez  tous  surieux.  »  ||  Montrer  quelques  déchirures 
par  suite  d'usure  en  parlant  des  vêtements,  des 
chaussures,  etc.  «  V'ià  moun  habit,  mon  soulier,  qui 
cmince  à  rire.  » 

RISETTE,  s.  f.  Il  Faire  risette,  se  donner  sujet 
de  rire,  occasion  de  rire. 

*  RIT-TOUJOUS,  sobriquet.  Un  grous  rit-tou- 
jous,  une  grosse  personne  gaie  et  de  bonne  humeur. 
(Voy.  Rit-tard,  RH-doux,  Peine-à-rire.) 

RIVE,  s.  f.  Bord. 

Avoir  faict  à  neuf  et  mis  et  apposez  sur  le  dit  pond- 
leviz  et  sur  le  pond  dorniand,  sur  les  rives  et  par  le 
milieu  six  barres  de  fer  pour  les  conserver  des  char- 
rettes. .. . 

[Arclnresde  Dun-le-Roi,  Ctes  1496.] 

*  ROGNAID,  s.  m.  Nom  vulgaire  de  l'aunée 
(Inulu  hclenium), 

*  ROGNURE,  s.  f.  Taille  de  la  vigne.  (Voy.  Pin- 
çure.) 

ROI,  s.  m.  Il  ie  roi  de  la  BretoUe. 

A    Saint-Amand-Montrond,    le    chef   d'un    bruyant 


charivari  dont  on  salue   par  les  rues  les  veufs  ou  les 
veuves  qui  se  remarient. 

(  PiEBoiiv  DE  Gembloux,   Chnrograpltie  archéologique 
(lu  âépartnncnt  du  Cher  (Sdinl-Amand.) 

ROIE,  S.  f. 

A  celle  fin  les  seigneurs  font  faire  à  l'entour  de  la 
terre  qu'il  mettent  en  défense  une  voie  ou  train  de 
charrue,  pour  faire  cognoistre  qu'il  y  aura  prinse, 
domage,  etc. 

(F.  Ragueau   (de  Berry),  Indice  des  droits  royatix.] 

Il  Allusion  grossière  des  gamins  d'Issoudun,  qui 
disent  souvent  :  «  Eh!  ma  rôle!  »  qu'ils  accom- 
pagnent d'un  geste  indescriptible,  comme  à  Paris 
les  voyous  disent  :  «  Oui,  mon  œil!  » 

—  Eh,  l'ami!  La  rivière  est-elle  profonde? 

—  Les  canards  l'ont  bien  passée 
Tire  lire  lire,  {bis)  tire  Ion  là. 

—  Quelle  heure  est-il? 

—  Voici  le  cadran  solaire. 

Tire  lire  lire,  (bis)  tire  Ion  là. 

*  ROILER,  v.  a.  et  n.  Labourer  en  raies.  (Voy. 
Rouâter.) 

Il  Roiler  les  bœufs,  loc,  accompagner  leur 
marche  par  le  chaut.  (Voy.  Brioler  et  Quiauler.) 

*  ROINDE,  s.  f.  Grande  oseille  des  champs 
(Amognes).    (Voy.  Rointe  et  Rouamble.) 

ROLER  et  ROLLER,  V.  a. 

Il  Fouler,  froisser,  empiler  avec  un  boulouc  les 
grappes  de  raisin  dans  la  cuve  ou  le  poinçon. 

—  Roiler  à  vin,  à  tel  point  que  presque  tous  les 
grains  soient  écrasés,  que  le  moiit  surmonte  la 
grappe. 


ROLLON,  S.  m. 

ons  asseure 

(Le  Jardin  et  Cabinet  poétique  de  Paul  Cokstant.J 


Les  rolons  asseurez  d'une  bien  grande  eschelle. 


*  ROMPIS,  s.  m.  Terre  nouvellement  di'frichée. 
Les  i-ompis  est  devenu  le  nom  de  plus  d'un  lieudit 
du  cadastre.  (Voy.  Routis  et  Rompre.) 

*  RONFION,  S.  m.  Taloche  au  jeu. 

*  ROQIJ ILLARDS,  S.  m.  pi.  Le  même  que  roqui- 
gnards  (Voy.  ce  mot).  De  Roquille  (Acad.),  petite 
mesure  de  vin.  «  S'essuyer  les  roquillards.  » 

*  ROSE,  s.  f.  1|  Rose  de  loup  (Amognes,  au 
Glossaire).     Se  dit   aussi  en  Berry,  à  Cours-les- 
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Barres.  [|   Rose-Paasion,  rose  trémière  {alcea  rosca  ). 
(Voy.  Bâton  de  saint  Jacques.) 

ROSEAU  DE  LA  PASSION,  S.  m.  Massette  des 
marais  (typha).  (Voy.  Quenoilln.) 

*  ROSSE,  S.  f.  Noix  qui  ii(^  se  <l('taelie  pas  de  son 
échalin.  (Voy.  ce  mot  et  Neuillon  ço\xv  divers  termes 
relatifs  à  la  noix.) 

*  ROSSIGNOL,  s.  m.  Sorte  de  petit  flubel  (Voy. 
ce  mot)  à  piston  à  coulisse  mobile  que  les  entants 
taillent  au  moment  de  la  montée  de  la  sève  dans 
une  jeune  branche  d'aubier  ou  d'aloyard  (Voy.  ces 
mots),  et  avec  lequel  ces  jeunes  musiciens  ont  la 
prétention  d'imiter  le  chant  du  divin  oiseau.  (Voy. 
Fic-fouére.) 

*  ROTÉE,  S.  f.  Sentier.  (Voy.  Rote.) 

*  ROTER,  V.  a.  Heurter.  ((  La  charrue  a  roté  une 
pierre.  » 

ROTTE,  s.  f.    (Voy.  Riotte,  Rouette.) 

—  Rote  dans  le  passage  suivant  : 

Par  lettres  patentes  données  à  Tours  le  20  octobre  1589, 
le  roi  ordonna  qu'il  serait  à  l'avenir  délivré  chaque 
année  à  la  ville  150  rotes  do  bois,  etc. 

(DCFOUR,  Dictionnaire  biatorique  d' Inifre-ct-Loire, 
arrtmdis.^ement  île  Loches.} 

—  Rote,  rotte,  riotte,  rouette,  rouetter,  sont  tous 
de  la  même  famille. 

*  ROTTER,  V.  a.  (Niherne,  Indre.)  Battre  avec 
une  rotte.  «  Rotier  un  chevau.  »  (Voy.  Rolte,  Riotte 
et  Riotter.) 

ROLÂCHE,  s.  I'.  (Voy.  ce  mot  au  Glossaire.) 
Il    Geler  en  rouâche,  loc.   Se  dit  de  la  vigne  dont 

les    bourgeons    sont   atteints    par   la    gelée.  (Voy. 

Bourre.) 

Il  La  Rouâche,  vallée  oi!i  passe  le  petit  ruisseau  de 

la  i^alliielle,  jn-ès  d'Issoudun.  —  La  (Irande-Rouàrhe, 

la  l'elitv-Homche,  le  Moulin  de  la  Roiuiche,  noms 

de  localités  dans  cette  vallée. 

Il    Maladie  tpie  les  médecins  appellent  Impétigo 

(jranulala. 

*  ROUACHEROLLE,  S.  t.  Fauvette  des  roseaux, 
rousserolie,  habitante  des  roudclies.  (Voy.  Rouàclie 
et  Tire-arrache.) 

ROUAteR,    v.   n.    Tracer  une   roie   (prononcez 


rouâe)  avec  le  fessnué.  (Voy.  ce  mot  et  Roie).  — 
Environs  de  Bourges. 

*  ROUBI,  S.  m.  Petit  mouton,  agneau.  Nom 
pai'  lequel  les  bergères  appellent  leurs  petits 
agneaux.   kRouIh!  rouhi!  » 

Robin  mouton,  qui,  par  la  ville, 
Me  suivoit  pour  un  peu  de  pain, 
Et  qui  m'auroit  suivi  jusques  au  bout  du  monde! 

(La  Fontaise,  Faldcs.  IX,  19.) 

ROUCHE,  s.  f.  (Voy.  Rouâche.) 

*  ROUCHIS,  s.  m.  Lieu  plein  de  rouches.  (Voy. 
ce  mot  et  Rauc/ie.) 

ROUET,  s.  m.  Il  Brin  de  bois  fendu  avec  lequel 
on  lance  une  pierre.  (Voy.  Rouette  et  Rouetter.) 

*  ROUETTIS,  s.  m.  Branchages  entrelacés,  (^'oy. 

Plessis  et  Enroucltis.) 

ROUGE,  adj.  et  subst.  ||  Prendre  le  rouge,  passage 
toujours  criti(iue  des  dindons  à  l'âge  adulte.  (Voy. 
Jar  rogne.) 

ROUGEARD,  adj.  (Voy.  Jaunard  et  Pêchard.) 

ROUGEAUD,  s.  m.  —  En  Poitou  roujon. 

ROUGEON,  s.  m.  Chose  (pii  a  été  rongée,  gri- 
gnotée. (Voy.  Rouger). 

ROUGNAT,  s.  m.  Il  Celui  (pii  rougne,  qui  mâche 
longuement,  celui  qui  a  la  détestable  habitude  de 
ronger  ses  ongles,  etc. 

ROUGNFR,v.  a.  (Voy.  Brécher.)  ||  Ronger,  mâcher 
longuement. 

ROUIN  ,  S.  m. 

lîaillez  à  Jehan  Bergerat,  charlier,  pour  avoir  cbarroiè 
'M  tonibellerées  de  sable  et  gonroué  pour  combler  tous 
les  roins,  roptures  et  fantes  du  pond  de  pierre  de  Dun- 
le-Roy,  à  raison  de  5  sols  la  tombellerée. 

[Ardiifts  de  Dun-lf-ltoi.  Clet  n$e.) 

ROUINGER,  V.  n.  et  aussi  v.  a. 
Car  mon  temps  me  fait  despenser 
Trop  en  ennuyeux  penser 
Dont  en  roitujcant  mon  Irain  fraingne. 

(Chailes  D'OmLÉAXs.  Poétiet.) 

*  ROULANT,  S.  m.  Charretier  aux  gages  du  meu- 
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nier  :  ii  prend  au  domicile  des  pratiques  le  grain 
à  moudre  et  leur  rauièue  la  fornée.  (Voy.  ce  mot, 
Cuisse  et  Farinier.)  «  L(!  roulant  tarde  l'heure  de 
passer  au  domaine.  »  (Voy.  Tarder  l'heure.) 

ROULURE,  s.f.  Genre  d'accident  des  bois  consistant 
dans  une  solution  de  continuité  des  couches  con- 
centriques. 

ROUMELER,  V.  n. 

Ceulx  que  nous  veovons...  bleuz  en  la  teste,  que 
nous  oyons  rommclcr  et  rendre  parfois  des  soupirs  trcn- 
chants. 

(MOXTAIGUE,    1.    U.    cil.    6.) 

*  ROUMIAU,  s.  m  Bruit  accompagnant  la  respi- 
ration par  suite  de  rhume.  (Voy.  Roumer.)  \\  Cra- 
chat purulent.   (Voy.  Cràt  et  Cupat.) 

ROUPIE,  s.  f.  Il  Roupie  de  dinde,  amaranthe  à 
fleurs  en  queue,  ])lanle  cultivée  dans  les  jardins, 
(V'oy.  Dragon,  Religieuse.) 

*  ROUSSETÉ,  adj.  Marqué  de  taches  de  rousseur. 

(Voy.  Mal-sassé.) 

*  ROUSSINER,  V.  n.  Bruiner.  {\'oy.  Berouasser.) 

'■'■  ROUTIS,  S.  m.  Chanqjs  jadis  déi'iichés  et  de- 
puis abandonnés  à  la  friche.  (Voy.  Rompis.) 

Il  Certains  terrains  mis  en  culture.  De  l'ancien 
mot   roupt  et   du  latin  rumpere,   ruplus,   employé 


dans  le  sens   de  briser  les  mottes  de  terre.   (Voy. 

Cassaille.) 

RUBA1V.S  D'IAU.  Diverses  plantes  qui  laissent  aller 
leur  long  feuillage  au  fil  de  l'eau  :  Sagittaiia, 
Potamogeton,  Sparganium,  etc. 

Les  fontinales,  les  longues  lierbes  appelées  rubans 
d'eau...  tremblent  incessamment  dans  ses  petits  re- 
mous silencieux. . . 

(George  Sasd,  Fatentine.] 

*  RUDE ,  S.  m.  Divers  galium  à  tiges  accro- 
chantes. 

*  RUESSER,  V.  n.  Passer  à  travers  le  taillis,  la 
ruesse.  Se  dit  surtout  du  bruit  qu'on  fait  en  pas- 
sant dans  une  ruesse. 

*  RUSON,  s.  m.  Pièce  du  harnais  d'un  cheval.  Di- 
minutif de  ruse,  (Voy.  ce  mot  et  Rusiére.) 

*  RUSSIEN,   adj.     Busse,  hal)itant  de  la  Bussio. 
Jaropèle,  duc  de  Russie,  practiqiia  un  gentilhomme  de 

Hongrie  pour  trahir  le  roy  de  Poloigne,  Boleslaus,  en  le 
faisant  mourir  ou  donnant  aux  Russiens  moyen  do  luy 
faire  quelque  notable  dommage. 

(Montaigne,  1.  UI,  ch.  l.| 

Alors  on  s'est  mis  en  guerre  avec  les  Autrichiens, 
Pi'ussiens,  Russiens  et  autres  mondes  étrangers. 

IJisl.  lie  Friince.  6critc  sous  la  dictéo  de  Blaiso  Bonnin 
pur  G.  Sand,  in-S°,  la  Chaire,  Mie.) 
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*  S ,  lettre  de  l'alphabet.  «  Être  droit  comme  un  S,  » 
locution  proverbiale  qu'on  emploie  ironiquement,  en 
parlant  d'une  personne  bossue,  contrefaite.  (Voy.  K, 
D  et  Z.)  Contre-partie  du  proverbe  français  :  «  Droit 
comme  un  I.  » 

SABOT,  s.  m.  Il  Sanger  de  sabots,  loc.  Echanger 
le  matin,  par  mégarde,  deux  paires  de  .s'a6o/s  dépo- 
sés la  veille  au  pied  d'un  lit. . .  (Abon  entendeur..)! 
«  Pendant  qu'soun  houme  est  sur  les  routes  pour 
son  couniarce,  la  Michelle  a  sange  de  sabots  anvec 
son  voisin.  —  Les  [ripouilks  sangeont  de  sabots  tous 
les  soirs.  » 

Il  Bassiner  ses  sabots,  remplir  ses  sabots  de 
bonne  cendre  chaude  pour  les  réchauffer. 

Il  Fig.  Sabot.  Blé  mal  venu,  léger,  ou  dont  le 
grain  est  presque  creux,  par  suite  de  ralta([ue  des 
insectes. 

SACAROT,  adj.  (en  patois  du  Puy-de-Dôme,  s«cc«- 
raud).  Maussade,  malpropre. 

SACQUER,  \-.  a.  Il  Renvoyer  quelqu'un,  un 
domestique  ;   lui  donner  son  sac. 

*  SACRÉ-CHIEIV,  s.  m.  (Ternie  soldatesque.) 
Eau-de-vie  ctimmune,  très-alcoolique  et  rude  à 
boire.  «  Du  sacré-chien  tout  pur.  »  (Voy.  Tord- 
boy  att.) 

*SADE,  adj.  Do  saveur  douce,  agréable.  — 
Maussade  (Acad.)  en  est  dérivé. 

SAINT.  Il  Saint  Gode  ou  saint  Gaudé.  Locution 
populaire  îi  Issoudun.  «  11  a  la  maladie  de  Saint- 
Gaudé,  quand  i  creit  mâcher,  il  avale.  »  Se  dit  en 
parlant  d'une  personne  qui  se  dorlotte,  qui  se  croit 
malade,  et  qui  a  toutefois  un  excellent  appétit. 
(Voy.  Gaitder  et  Descende  de  gosier.) 


Il  Saint-Hubert,  s.  m.  Grand  parapluie  de 
coton,  parapluie  du  famille,  pannl  aux  immenses 
parapluies  rouges  sous  lesquels  s'abritent  les  mar- 
chands de  Saint-ffubert  {sic)  qui  viennent  sur  nos 
marchés  et  nos  champs  de  foires  débiter  leur  mar- 
chandise religieuse  :  croix,  médailles,  chapelets, 
petites  images,  etc.  (On  prononce  Saint-IIubart.) 

Il  Saint-Jnmais,  loc.  (Issoudun).  Fête  célébrée 
dans  la  fameuse  semaine  des  quatre  jeudis.  Les 
calendes  grecques  (Acad.) 

Il  Sainte-Patience.  Jeu  de  mots  burlesque,  em- 
ployé quelquefois  par  ceux  qu'incommode  la  com- 
pagnie de  quelque  fâcheux;  au  moment  où  ils 
sentent  que  le  sang-froid  va  les  abandoimer,  ils 
s'écrient  d'un  ton  comique  :  «  Sainte-Patience,  priez 
pour  moi  !  » 

Il  Saint-Petit.  En  donner  sur  ou  par  le  Saint- 
Petit,  loc.  pour  dire  n'en  donner  que  très-peu. 
ÎS'ous  avons  entendu  dire  aussi  le  Saîht-Peu. 

Il  Saint-Rabouni.  Invoqué  par  les  vigneronnes 
d' Issoudun  maltraitées  par  leurs  maris  pour  les  ra- 
doucir, les  rabovnir. 

*  SAINTRE,  s.  f.  Écrit  ainsi  dans  La  Thaumas- 
sière.  Coutumes  du  Bernj,  titre  x.  (Voy.  Chaintrc.) 

"  SAISIR,  V.  a.  Saillir  (par  euphémisme).  «Faire 
saisir  une  vache  par  un  taureau.  » 

*  SAÎVDILLE,  s.  f.  Petite  mésange.  (Voy.  Cendrille.) 

*  SAXDIXE  (MA  GRAXD')!  Formule  exprimant 
rétiunu-ment,  la  surprise.  (Ktréchy,  Cher). 

SANG,  s.  ni.  Il  tn  tirer  son  sang,  tbrmule  de 
serment  qui  se  prononce  en  se  tirant  avec  le  pouce 
it  l'index  la  peau  du  devant  du  cou  au-dessus  de 
la  pomme  d'Adam.  «  J'ie  dis  que  je  l'ai  pas  fait. 
Tiens  !  fen  tire  mon  sang  !  w 
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Il  Emission  de  sang;  latin,  menses. 
Il   Avoir  les   snnys  (/lacés,  loc.     Dans  le  cas  où 
l'on  a  altrapi-  une  saïujlaçure.  (Voy.  ce  mot.) 

*  SANGLION,  s.  m.  (//  mouillés).  Sangle. 

Il    Etre  à  son  dernier  sanglion,  loc.  fig.  Au  l)0ut 
de  la  sangle;  connue  tirer  à  sa  lin,  mourir. 

*  S.ANGL'INE ,  s.  f.  Ragoût  de  campagne  Ibrt 
estimé,  composé  de  sang  d'oie  ou  de  poulet,  de 
lard,  avec  force  ognons,  accommodé  à  la  poêle  : 
servez  chaud!  —  En  Itas  Berry,  on  dit  un  sany  d'oie  ; 
n'entendez  pas  un  cent  d'oies. 

*  SANS-SE1\EU ,  s.  m.  (Voy.  Sayis-semer  et 
Sener.  ) 

*  SANTIFICETUR,  pour  .sancti/icatur,  lat.  Sobri- 
<pii't  des  gens  simples,  à  l'air  béat. 

SAUCHER,  V.  a.    (Voy.  Serclier  et  Cerrher.) 
Tu  ne  sçais;  on  nous  va  sa  relui  nt. 
Tous  deux  pour  bouter  en  prison... 

(Ancien  Théâtre  français,  MornUté  d'un  Einpcrôur,\ 

*  SARCILLOIV,  s.  m.  Reprise  grossière  faite  dans 
de  l'étotîe.  «  Je  suis  pressé;  faites-moi  vit(^  un  sar- 
cilton.»  (V(jy.  SarciUer.) 

*  SARDIN,  s.  m.  Hareng,  comme  si  le  hareng 
était  le  mâle  de  la  sardine, 

SARRER,   V.  a. 

l'ayez  aux  niassons  qui  ont  sarré  (ouïe  la  cliau  à  ung 
mou.sseau  et  couverte  de  .sable  pour  peur  qu'elle  ne  se 
gastat. 

[ArdiivcM  tic  Dun-le-Iioi,  Clés  1490.] 

SARRLSIER,    S.    m. 

En  1323,  Macé  Uevaux,  sarruzicr  a  Bourges.  15C2, 
Jelian  Sauwiy,  serruzicr  dans  la  même  ville. 

(B.inm  DE  GiBABuoT,  Artistes  de  la  Calliétlralede  Uourgts.) 

*  SARV ABLE,  adj.  Qu'on  peut  servir,  facile  à 
vivre.  "  Lu  maitre  qui  n'est  pas  sarvablc.  «  (Voy. 
Sarviable.) 

*  SARVITION,  s.  f.  Service,  condition  d'une 
servante.  «Se  mettre  en  sarvition.»  (Voy.  Sarvice.) 

SATOU,  s.  m.  (Voy.  Raboustin,  2''  acception.) 

SAUGE,  s.  m. 

—  Villesauyeon ,  localité  près  de  Tliizay,  nou 
luin    des  Lords   du  ruisseau    de    lu     Théols,    s 


lesquels   les   snuyes  (saules)    (voy.    ce    mot),    sont 
abondants. 

Sauget,  nom  de  famille  (Indre). 

'  SAULE,  s.  m.  (Acad.)  ||  Feuille-de-saule,  petit 
poisson  d'étang,  petite  carpe  à  son  jeune  âge.  — 
Sologne.  (Voy.  Seillêe  et  Feuille  au  mot  Carpe.) 

SAUNÉE,  s.  f. 
lis  faisaient  savlnées  à  prendre  petits  oiseaux. 

(G.  Saiïd,  la  Petite  Fadette.) 

SAUT.W  (LE),  nom  de  localité.  (Voy.  Chautay, 
Chauvigny  et  Obs.  à  S.) 

*  SAUTELLE,  s.  f.   (Voy.  Jacolle  et  Prouin.) 

SAUVAGINE,  S,  f.  S'est  dit  du  gibier  en  général, 
gros  et  menu. 

Toutes  les  collines  d'alentour  (de  Sancerre) sont pWnes 
de  grands  vignobles,  comme  aussi  de  plusieurs  forêts  et 
garennes  -plaines  de  toutes  sortes  de  saulvagines  pour  le 
déduict  de  la  grosse  et  menue  chasse. . . 

fNicoLAÏ,  Description  dit  Bcrry  au  xvi»  sièch.) 

Item.  Que  nul  maistre  n'achète  nulle  poulaille,  sauva- 
tjine  et  autres  viandes  appartenant  au  dit  meslier,  fors 
aux  lieux  et  places  accoutumés. 

{Statuts  des  Oyers-rôtisseurs  de  Paris,  IS09.) 

SAUVEMENT,  s.  m. 

(Les  faulx  amants...) 
Oncques  n'euz  amitié  à  cela, 
Je  le  prends  sur  mon  sauvement. 

(Charles  d'Okléaks.  Ballades.) 

Dans  un  ancien  noël,  saint  Joseph  conduit  Marie 
à  Bethléem  : 

Noël  pour  l'amour  de  Marie 
Nous  chanterons  joyeusement, 
Quand  ell'  porta  le  fruit  de  vie, 
Ce  l'ut  pour  notre  sauvement. 

[La  Bible  des  .\octs.) 

SAUVIGNON,  s.  m.  (Voy.  Clumviynon  l'I  Suron.) 
—  Surat  et  Seusat  dans  l'Ouest. 

Dans  le  Bordelais,  les  cépages  blancs,  si  justement 
céli'bres,  comptent  d'abord  le  sauvifpwn,  qui  est  en  même 
temp.'^  un  excellent  raisin  de  talile. 

[.\ï;Gt'STE  LucHET.  Motiugrapliie  des  vins  de  lîordeauj^.) 

*  SALVIGIVY,  nom  officiel  d'une  connnunc  près 
de  Nevers.  (Voy.  C/tauvigny,  et  Obs.  à  S.)  -  Chauvi- 
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gny  on  Sauvigny,  car,  selon  le  dialecte  du  pays,  on 
prononce  s  au  lieu  de  ch.   (  Guy  Coquille  ,[>.  358.) 

SAVER,  V.  n.  Il  Être  en,  sève.  «  Le  bois  save.  » 
(Voyez  Sunei:)  —  (Sancerrois.) 

SAVOIR,  V.  a.  Fait  aussi  à  l'ind.  prés,  je  sa 
pour  \e  sais.  «  Oîi  est  donc  ton  père? —  Rép.  .l'en 
sa  ren,  »    je  n'en  sais  rien. 

Il  Savoir  à  y  faire,  loc.  Se  tirer  d'affaire.  «C'est 
un  liounie  adreit,  i  sait  ben  à  y  faire.  »  (Nivernais.) 

*  SAV'OUS'?  syncope  de  saves-vous'>.  (Voy.  Av'ous 
et  V.) 

*  SCIENCE,  adj.  Se  dit,  pour  la  classe  bourgeoise, 
d'un  faux  savant,  qui  n'a  qu'un  léger  vernis  de 
science  dont  il  fait  grand  étalage. 

SCIEUX  DE  LONG,  S.  m.  ||  Sorte  de  tipules  ou 
de  muu(  lierons  qu'on  voit  voltiger  en  grand  nombre, 
le  soir,  et  dont  les  mouvements,  toujours  perpendi- 
culaires, imitent  le  va-et-vient  de  la  scie. 

SÉCHERIIV,  SÉCHERON,  s.  m. 

Par  icelle  coustume  les  prez  séclicrotis  sont  défcn- 
bables  :  et  n'est  permis  à  aucun  y  mettre  ne  mener 
sestes.. . 

(Coutumes  locales  des  terre  et  chustellenie  de  Vaslan,  leo'J-i 

*  SÉCHETÉ,  s.f.    Sécheresse.  {\oy.  Chécheresse.) 

SECOUSSE,  s.  f.  Il  A  secousse,  loc.  (Voy.  Arra- 
chis  {(!'). 

*  SEGUI,  s.  m.  Jeune  mouton  (en  Bourbonnais). 
Le  père  Audusier  dit  que  les  armes  de  Séguier  ([u'on 

voyait  dans  la  chapelle  du  SaiiU-Sépulcre,  chez  les  liéné- 
dictins  de  Saint- l'oin-çain  ,  inonU'ent  un  mouton  passant 
d'argent,  et  il  fait  remarquer  que  dans  notre  pays  on 
appelle  séyui  un  jeune  mouton. 

(L'ancien  Bourbonnais,  Moulins,  1858.) 

SEIGNER(SE),  v.  pr. 

On  faict  peur  ii  nos  genls  .'seulement  de  nommer  la 
mort;  et  la  plupart  s'en  seiynent,  connne  du  nom  du 
diable. 

(MOXTAICIVE.   I.    1.   ch.    V).\ 

Seignez-vous  !  Benedicite  !  Faites  le  signe;  de  la   croix. 

[Maisirc  Pierre  Patlielin,  cililiim  Jtlcob.) 

Il  Se  prend  activement  dans  le  sens  de  bénir 
en  faisant  le  signe  de  la  crui\  : 

S'évesque  (si  évèque)  il  est,  .iciiimml  les  rues. 

^Villon.) 


-  SEILLÉE,  s.  f.  Ce  que  peut  contenir  une  seille. 
(Voy.  ce  mot.)  «Une  seillée  d'iau.»  ||  Poisson  des- 
tiné à  devenir  clous-poing,  penard,  puis  carpe.  (Voy. 
Carpe  et  Œil.)  —  {De  l'Agriculture  en  Sologne^ 
.louBERT  et  Chevallier.) 

SEING,  s.  in. 

Dictes-moy,  n'a-t-elle  point  un  petit  sein  (sic)  en  la 
joue  gauciie'.' 

[Ancien  Théâtre  français,  les  Napolitaines.) 

*  SEINTON,  s.  ni.  Prononciation  nasale  très- 
usitée  de  selon.  «Mettre  un  seinton  à  un  clievau.w 

*  SÉJAU ,  s.  ni.  L'entourage  de  la  maison  ;  c'est 
le  mot  cheseau.   (Voy.  Obs,  à  CH.) 

*  SEMÉ,  part,  devenu  substantif.  Semis,  terrains 
ensemencés.  S'entend  plus  particulièrement  des 
ci'i'éales.  «  Faut  pas  marcher  dans  les  semis.  » 
—   «  Vlà  déjà   les  couaises  (ju'arrivont    pour    les 

semés.  » 

Il  Arriver  comme  aux  semés,  loc.  proverbiale 
pour  dire  arriver  vite,  en  grand  nombre,  comme  font 
les  corbeaux  dans    les  champs  ensemencés. 

Le  semer  et  la  moisson 

Ont  leur  temps  et  leur  saison. 

(UvBBiEL  JlEt'BiEB,  Trésor  des  senleticet.) 

*  SEMOULU  ou  SEMOLU,  s.  m.  Pou.ssier  (Voy.  ce 
mot)  de  bois  veriiKiiilu.  Kcmèdc  populaire  pour  cica- 
triser les  déchirures  de  la  peau  et  de  la  chair  chez 
les  jeunes  entants.  Cette  petite  poussière  impalpable 
est  précieusement  ramassée  par  les  commères. 

—  Semoule  (Acad.) ,  espèce  de  pâte  pour  les 
potages. 

SEMOUNER,  v.  a. 

Bacbue  les  scinonoit  de  proposer  questions  aidtant  deux 
l'ois  qu'est  hault  le  mont  Olympe. 

IRABEL.US.  Pitnlagruel  | 

SERCHER,  v.  a.  (Voy.  Sarcher.) 

Tu  maintiendras,  sans  point  faillir, 
Que  ta  femme  soit  la  meilleur 
Qu'oncques  forma  Nostre-Seigneur. 
Contre  elle  point  ne  scrcheras. 
Et  jamais  suspect  n'en  seras. 

(  .\ncien  Tliéàtro  français,  le  Conseil  au  nouetau  marié.) 

i;t  pour  ce  que  ès-dits  coflFres  qu'ils  avoient  tous 
scixhes  et  visitez  comme  dit  esU 

(R*^•^Al,  Histoire  du  Berry.  I.  m,  p.  S47.) 
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*  SERGENT!  s.  m.  Noix  qui  n'a  qiio  trois  quar- 
tiers ou  cuissi's  (Acad.).  (Voy.  Enjorne.) 

SERMENT,  S.  m.  Sarment,  bois  qui  pousse 
annuellement  au  cep  de  vigne. 

De  faim  et  façonner  do  toutes  façons  les  vignes  dudit 

S"' ,  les  descliaiisscr,  tailler,  prougner  à  désir  de  la 

coustume  du  Borry,  qui  sont  de  seize  fessées  pour  l'ar- 
pent, assermcnter,  lier  le  serment,  mettre  les  javelles 
hors  de  la  vigne,  ineucher,  biner,  faire  et  rellever  les 
roies. 

(Minula  de  Pierre  Doulcet,  notaire  à  Bourges,  I(il3.) 

SETERÉE,  s.  f.  Mesure  de  superficie.  ||  Aller  dans 
les  quatre  seterées,  loc.  pour  dire  mourir  (Issouduu). 

L'origine  de  ce  dicton  se  rattache  à  l'ancienne 
mesure  du  cimetière  d'Issoudun  qui  comprenait 
autrefois  quatre  seterées  de  terre.  (Voy.  Ortie.) 

*  SEVAU,  s.  m.  15ande  de  bois  taillis  ou  futaie, 
contournant  la  limite  des  champs.  (Voy.  Chaintre, 
Cintre,  Ruesse  et  Chevau.)  Ncuvy-sur-Baranjon. 
Divers  baux,  consentis  par  le  seigneur  de  Nançay, 
emploient  ce  terme. 

Les  preneurs  auront  la  brancliaille. . .  et  la  coupe  des 
seamx.  1621,  1050,  1701. 

Le  reget  {sic)  desdits  scvaux  sera  gardé  le  temps  de  la 
coutume  sans  qu'il  y  soit  fait  aucun  dégât  et  doumage  par 
lesdits  preneurs  et  leurs  bestiaux.  lO.'iO. 

Le  premier  aura  les  cintres,  sepvaux  et  testaux  qui 
ont  coutume  d'être  ébranchés.  1737. 

Ledit  seigneur  comte  leur  accorde  pour  leur  chauffage 
et  faire  de  la  fcuillée  à  leurs  bestiaux  la  coupe  des 
cintres,  sevcaux  (.sevaux),  taillis  et  ébranchages  des 
têteaux  (têtauts).  1777. 

(Voy.  Branchaille,  Cintre,  Bejitte,  et  Obs.  à  Té- 
tant pour  la  prononciation,) 

SICLE,  s.  f.  Écorce  très-mince  d'une  branche 
d'arbre,  le  plus  souvent  de  coudrier,  servant  à  la 
tabrication  des  paniers.  (Voy.  Pelon,  Pelure  et  Sicler.) 
—  (Léré.) 

*  SIGN.VU,  s.  m.  Signal.  «  Il  a  l'ait  un  signait.» 
C'est  la  terminaison  al  changée  en  au  comme  dans 
le  français  étau,  (Voy.  Chevau,  Pau,  etc.) 

*  SIMAILLER,  v.  II.  Fréquentatif  de  simer, 
pleurnicher  (iXeuvy-Pailloux,  Indre).  (Voy.  Chimer.) 

SIMER,  V.  11.  Il  Fig.  Déborder.  «  Les  marchands 
donnent  la  bonne  mesure  en  faisant  sitner  la  jnar- 
cbaudise.  » 


*  SINCOR\ÉE,  S.  f  Bluel.  (Voy.  Sincornille  et 
Tincornée.) 

*  SINSER,  V.  a.  Salir,  tacher.  «  .le  n'ai  aucun 
agrément  avec  c't'  enfant-là  ;  il  sinse  tout  de  suite 
son  linge.  »  (Voy.  Sinse.) 

*  SIRURGIEN,  s.  m.  Orthographe  de  M'»^  de  Sévi- 
gné  pour    chirurgien.   (Voy.  Cérugien  etCirugien.) 

SITON,  s.  m.    Il   Sens  grivois. 

*  SIXAIN,  s.  m.  Demi-douzaine.  ||  Petit  tas  de 
six  gc'rbes  dans  les  champs.  (Voy.  Quinzain.) 

*  S'MENT,  adv.  (Voy.  Sèment  et  Arrié.) 

*  SOEUR,  S.  f.  (Acad.)  ||  Les  deux  sœurs.  «Tomber 
sur  ses  deux  sœurs,  »  sur  son  séant. 

Croirait-on  qu'une  locution  si  triviale  fût  sortie 
de  la  ruelle  élégante  des  précieuses  du  grand  siècle? 
On  la  trouve  cependant  en  toutes  lettres  imprimée 
dans  Saumaize  (Dict.  des  Précieuses,  t.  I,  p.  51)  : 
«  Un  lavement,  le  bouillon  des  deux  sœurs.  » 

SOIR,  S.  m.    Il   De  soir,  loc.  (Voy.  Dessoir.) 

*  SOIXANTE,  nom  de  nombre.  Au-dessus  de 
soixante  ans  d'âge,  on  aime  à  se  flatter,  à  se 
rajeunir,  repuerascere ,  en  comptant  par  un,  deux, 
trois,  giMfre  ans,  etc.  «J'ai  bientôt  dix  ans  »,  c'est 
à-dire  soixante-dix  ans.  «  Il  est  dans  ses  quinze 
ans,  dans  ses  vingt-quatre  ans,  »  c'est-à-dire  il  court 
sa  soixante-quinz-ièine,  sa  quatre-vingt-quatrième 
année.  C'est  une  sorte  d'aphérèse  ;  on  retranche  la 
première  partie  écrite  du  nombre,  comme  soixante 
et  quatre  dans  ces  deux  derniers  exemples.  Cette 
méthode  de  rajeunissement  est  habituellement  em- 
ployée entre  soixante  et  quatre-vingt-dix  ans;  elle 
pourrait  l'être  au-delà  de  cent,  mais  on  en  trouve- 
rait bien  rarement  l'occasion. 

DEMiPHO    (senex). 
Puer  sum,  Lysimache,  septuennis. . . 

LYSiMACHUS  {sencx), 

Senex  quuni  cxtemplo  est... 

Aiunt  solere  eum  rursuni  repuerascere... 

(PiAUT,  Memdor,  acl.  Il,  se.  2.) 

(Voy.  Aller,  Aller  sur.) 
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SOLDARD,  s.  m. 

Vous  n'estes  pas,  soldars, 
Ignorans  de  garder  la  brèche  des  rempars. 

(ItO\SABD.) 

Sous  le  pied  des  soldars  la  terre  tremble  toute. 

(liOXSAED.) 

SOLIER,  S.  m.  Vient  du  latin  solarium,  terrasse. 

Cy  gist  et  dort  en  ce  solUcr, 
Qu'amour  occist  de  son  vulllon, 
Ung  pouvre  petit  escollier, 
Jadis  nommé  François  Villon. 

(Villon . ) 

David  vidit  mulierem  se  lavaatem  ex  adverso  super 

solarium . 

[Lib.  Ileg.  2.  xi.) 

—  Le  Solier,  village  situé  près  le  Subdray  (Cher). 
—  Autre,  près  de  Saint-Gaultier  (Indre). 

SOLOGNOT,  SOLOGNOTTE.  (Voy.  Solonais.) 

*  SOLOIVAIS,  SOLONAISE,  S.  Habitants  de  la 
Sologne.  Mot  plus  relevé  que  Soloyiiot.  (Voy.  ce 
mot.) 

Le  langage  du  Solonais  est  aussi  pur,  aussi  correct 
qu'en  aucun  lieu  de  la  France;  on  y  entend  peu  d'ex- 
pressions triviales.  Les  vieux  mots  qui  sont  en  usage 
sont  toujours  intelligibles.  L'accent  n'est  pas  désa- 
gréable; cependant  il  faut  en  excepter,  à  cet  égard,  la 
partie  méridionale  de  la  Sologne  qui  touche  au  dépar- 
tement du  Cher,  et  surtout  la  ville  et  les  environs  de 
Romorentin  ont  un  accent  d'une  lenteur  très-prononcée. 

(E.  Gbanger.    RéponsG  d'un    Solonais    à    un  Solognot ,-    Jilois  et 
Orléans,  ISS7.] 

Une  partie  de  la  Sologne  appartient  à  l'ancienne 
province  du  Berry. 

On  disait  autrefois  que  la  terre  y  valait  3  livres  l'ar- 
pent, pourvu  qu'il  y  eût  un  lièvre. 

(L.  Delavergnc,  de  l'iuslitul,  Economie  rurale  de  la  France.) 

(Voy.  Houpée.) 

SOMMIER,  s.  m.  Il  Cercle  double  que  l'on  ap- 
pli(|ue  sur  les  bords  des  futailles  pour  les  rendre 
plus  solides.  (Sancerrois.) 

SORNETTE,  S.  f.  Les  gueulards  de  Reuilly;  les 
dormeux  de  Meliun  ;  les  chachioux  de  Vatan,  etc.,  etc. 

SOU,  s.  m.  (Voy.  Fieuve,  OEu  et  Carrouc)  \\  Sou 
battu  (Voy.  Patayon).  Gros  sou  battu,  rivé  et  limé 
sur  les  bords  pour  jouer  au  bouchon,  à  la  galoche. 
(Voy.  ces  mots.) 


SOUÉ  et  SOUEF,  s.  f. 

Je  cognoys  approcher  ma  soef. 

(ViLiox,  Grand  Talammt.j 

■  SOUEFFEUX  et  SOUEFFARD,  S.  m.  Celui  qui 
boit  avec  excès,  qui  a  toujours  le  gosier  sec  ou  altéré. 

SOUILLARD,  adj.   Il   S,  m.  (Voy.  Arsouille.) 

SOUISSE,  s.  m. 

Les  Souisscs,  peuple  maintenant  hardi  et  belliqueux. 

(Rabelais.  Panlayruel.) 

Tant  de  grands  hommes...  quiestoient  autour  du  Roy 
(  il  est  vraysemblable  qu'ils  parloient  des  Souisses  de  sa 
garde ) , 

(Mo\TAicvE.  L,  I.  C.  30.) 

SODLAS,  S.  m. 

Reçut  en  grand  soûlas,  me  prit  en   amitié. 

La    FO.VTAIVE. 

Il  Soûlas,    village   et  moulin   de   Soûlas,   sur 
l'Arnon,  entre  Mareuil  et  Saint-Arabroix  (Indre). 

Il   Nom  de  famille  (Indre  et  Cher). 

SOULE,  s.  m. —  Le  soulé  s' leuve  dans  eune  lan- 
tarne,  loc,  lorsque  le  dis(iuedu  soleil,  peu  de  temps 
après  son  lever,  semble  eutérmé  entre  deux  nuages. 

SOULEIL,  s.  m. 

Mais  sçavez-vous  quand  ce  sera? 
Quand  le  doulx  soulcil  gracieux 
De  vostre  beauté  entrera 
Par  les  fenestres  de  mes  yeulx. 

(CiLiBLES  d'0rlé.«..vs,  Poésia.) 

*  SOÛLER,  v.  a.  Ennuyer  avec  excès,  se  rendre 
complètement  insupportable.  «  Me  soûle-t-i  tout  de 
même  ce  grand  baziot  avec  soun  amour  !  »  (Réflexion 
de  deux  jeunes  vigneronnes  d'issoudun.)  (Voy.  Soû- 
lant.) 

SOUPIRON.  Nom  de  famille  à  Bourges. 

^  SOURCIN,  s.  m,  (Sologne).  Eau  de  soui-ce.  (Voy. 
Soui-çon  et  Sourcer.) 

SOURDAUD,  adj. 

Vous  ne  devez  pourtant,  et  fussiez-vous  prinoesseT 
Jamais  vous  repentir  d'avoir  avnié  Ronsaud; 
Vous  me  responderez  qu'il  est  un  peu  sourdaud. 

(RoxsARD.  Poiti»  direrms.) 

SOURITER,  v.   a.  Chasser,   preudi-e  les  souris 
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M.  Leroux  do'^Lincy  {le  Livre de.i  Proverbes  français, 
II.  474,  2"'  édit.)  cite,  d'après  un  vieux  maimscrit 
du  XV  siècle,  le  proverbe  suivant,  où  se  trouve  un 
verbe  analogue  :  «  Chat  ensanté  ne  surrizera  jà 
bien.  »  (Voy.  Rater  et  Enganté.) 

*  SOLS-MAIN  ,  s.  m.  Appui  du  papier,  de  la 
main  en  écrivant.  (Voy.  Soûtre.) 

*  SOUS-METS,  s.  ni.  L'un  des  deux  yeux  qu'on 
laisse  sur  le  sarment  en  taillant  la  vigne  (Issoudun). 
(Voy.  Mets.) 

SOÛTRE,   S.    m.     Il     Fig.    Se  faire  une  soûtre, 
c'est  l'aire  un  bon  repas,    se  faire  un  bon  fond,  se 
bien  garnir  l'estomac. 
Il    (Voy.  Sous-main.) 

*  SOUTRER,  V.   n.  (Voy.  Assoutrer.) 

*  SOUTRIS,  s.  m.  Gaspillage,  amas  ou  débris  de 
choses  gâtées,  perdues  ;  malpropreté.  «Celte  mai- 
son, c'est  un  véritable  soutris.  » 

*  STUBERLU,  adj.  (Voy.  Estuberlu.)    Hurluljcrlu 

(Acad.). 

*  SUAIRE,  s.  m.  Drap  de  lit.  «  Mettre  une  paire 
de  suaires  à  la  lessive.»  — Suaire  (Acad.),  linceul. 

■  SUCETTE,  s.  f.  Croquet  effilé  et  percé  à  l'une 
de  ses  extrémités  d'un  petit  trou  qui  permet  aux  nour- 
rices de  l'attacher  au  cou  des  enfants. 


Il  Petite  marque  rouge  qui  se  manifeste  isolé- 
ment et  sans  cause  apparente  sur  les  bras,  la  poi- 
trine, etc.,  et  que  le  vulgaire  attribue  à  la  morsure 
d'êtres  fantastiques. 

SUÉE,  s.  f.  Il  Suie.  «  Y  a  beaucoup  d'suéè  dans 
la  cheminée.  »  —  (Léré.) 

*  SUER  (Acad.),  V.  n.  Ne  suer  ni  ne  muer,  loc. 
être  d'une  apathie  extrême  :  «  Il  est  coume  une 
momie,  in  sue  ni  n  mue.  »  C'est  de  muer  qu'est 
dérivé  remuer. 

*  SUESSER,  v.  n.  Être  couvert  de  sueur,  et  par 
extension,  être  accablé,  u  Suesser  de  travail,  » 
être  accablé  de  travail   (Canton  de  Sancergues). 

SUPLICE  (SAINT-). 

Item  la  moilié  de  23  solz  de  cens  ou  environ  que  plu- 
sieurs pei-sonnes  de  Palain  et  de  Saint-Denis  doivent 
chacun  an  à  la  feste  de  Saint-Supplice. 

[Ardiwes  du  Cher;  rcQiftrc  et  dcnotnbrcmenls  du  duché 
de  Berry,  1398.) 

SURGEON,  s.  m.  Du  latin  surgere,  ressusciter, 
se  lever. 

Suyvez-les  conlremont  jusques  à  leur  source,  ce  n'est 
qu'un  petit  sw<]eon  d'eau  à  peine  recognoi.'^sable . 

(Montaigne.  L.  11,  G.  12] 

'  SURIEUX,  adj.  Sérieux.  «  Est-i  surieux,  c'gas- 

là.  »  (Voy.  m-tard.) 
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*  TABLÉE,  s.  f.  Réunion  de  convives.  «  I  disont 
qu'on  sera  cent  cinquante  à  c'te  noce;  ci'iMS-moué 
qu'ça  va  en  faire  eune  tablée!  » 

De  même,  patois  genevois,  dans  le  sens  de  tenir 
table. 

Faites  trêve,  Messieurs,  à  toutes  vos  surprises, 
Et  pleins  de  joie  allez  tabler  jusqu'à  demain. 

(MoLiÉBE,  Amphitryon,  act.  ni,  se.  V.; 

*  TÂCHER  MOYEN.  Loc.  Faire  en  sorte,  tâcher 
de.  «  Tâchez  moyen  de  partir  demain.  » 

*  TÂCHEUX,  s.  m.  Ouvrier  qui  ti'availlo  à  la 
tâche,  et  non  à  la  journée.  (Voy.  Tâcheron.)  —  En- 
virons d'Issoudun. 

*  TAILLE,  S.  f.  (Acad.).  ||  Taille  à  ruine,  loc. 
des  vignerons.  C'est  lorsqu'on  laisse  sur  le  cep  4, 
5  et  6  bourgeons  au  lieu  de  2  que  conservent  seu- 
lement les  bons  vignerons.  La  vigne  se  trouvant 
ainsi  chargée  outre  mesure  produit  d'abord  du  vin 
en  très-grande  abondance,  nuns  elle  s'épuise  rapi- 
dement. —  Dans  l'ouest  on  dit  Taille  à  tuer. 

*  TAILLE  (LA),  nom  de  localité,  dérivé  de  iaille 
pour  taillis  (Acad.). —  Les  grandes  Tailles,  la  Taille- 
ronde,  les  Tailles-à-Sarre t,  etc. 

*  TAILLtRE,  S.  f.  L'une  des  façons  de  la  vigne. 
(Voy.  Binure,  Marrure,  etc.) 

TAISER,  v.  n.  et  prou.  (Voy.  Taire.) 

*  TALOCHE,  s.  f.  (Par  niéionymie,  la  cause  pour 
l'elfet.)  Bàlon  muni  d'une  boule  à  l'une  de  ses  ex- 
trémités, espèce  d'arme  propre  à  porter  des  coups 
(Léré).  —  Taloclie  (Acad.). 

*  TALOCHER,  v.  a.  Donner  des  taloches  (Acad.). 


*  TANNE,  S.  f.  Tique,  c  Les  chiens  de  chasse  sont 
souvent  couverts  de  tannes.  »  (Voy.  Louàche.) 

*  TANNÉE,  s.  f.  (prononcez  tan-née)  de  Tan 
(Acad.).  Tan  usé  que  l'on  retire  des  fosses,  et  que 
les  jardiniers  emploient  pour  la  culture  de  certaines 
plantes  délicates.  L'Académie  n'emploie  ta7iné, 
tannée  que  comme  adjectif. 

TANNER,  V.  n.  (Prononcez  tan-^ner.)  Souffi-ir. 
«J'en  pouvais  pus,  j'en  tannais.  »  (Amognes.) 
(Voy.  Flanner.) 

—  Tanner  (Acad.),  v.  a.  Ennuyer,  molester. 

TANTINE,  s.  f.  Il  Lien  qui  sert  à  lier  un  éche- 
veau  de  hl.  (Voy.  Garde.)  —  (Léré.) 

*  TAPE-CHOUSE,  S.  f.  Par  euphémisme,  voiture 
cahotante.  (Cette  fois  le  berrichon  est  plus  pudibond 
que  l'Académie,  qui  dit  sans  vergogne  Tapecu.) 

*  TAPETTE,  s.  f.  Petit  battoir  qui  sert  aux  ton- 
neliers pour  enfoncer  les  bouchons  dans  les  bou- 
teilles. 

*  TAPIS,  s.  f.  Bavardage.  &  Il  a  un  tapis  sans 
pareil.  »  (Voy.  Bagou  et  Dattoué.) 

TAPON,  s.  m. 

Fais  après  à  ma  bouteille 
Des  feuilles  de  quelque  treille 
Un  tapon  pour  la  boucher. 

*  TARAl'DER,  v.  a.  Maltraiter,  battre,  éreinter, 
meurtrir. 

—  Tarauder  (Acad.),  creuser  avec  une  tarière 
une  pièce  de  bois  pour  y  engager  une  vis. 

»  TAROUSSE,  s.  f.  (Voy.   Truffe,  Truche.) 
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*  TAnuE,  s:  r.  Ton-e. 

TARTELLK,  s.  i. 

Celte  plante  (les  pr.-s,  laiaèine([ue  le  ferlas  (Voy. 
ce  mot),  se  fait  remarquer,  tout  liumble  qu'elle 
est,  par  le  bruit  cpie  font  ses  tiges  et  surtout  ses 
ileurs  desséchées  lorsque  le  vent  les  agite.  —  Or, 
tartelle  u'est  autre,  par  contraction,  que  tarterelle, 
signillanl  crécelle. 

Kii  ne  prent  pas  lesuisiaux  à  la  larterelk. 

(LEKOtix  DE  Liscï,  Le  tirre  îles  Proi-erbet  /'/■ançais.) 

*  TARTES  BOURBONNAISES.  Certains  mauvais 
pas  oii  les  chevaux  s'enfoncent  dans  la  boue  jus- 
qu'au poitrail.  (Voy.  Écurie.) 

Te  parlerai-je  de  ces  tartes  bourbonnaises,  pleines  de 
fiel  pour  le  voyageur,  et  de  nos  mulles  se  débattant 
dans  une  eau  bourbeuse,  du  pont  de  Sargé,  des  bois  et 
des  guérets  de  Couleuvre?  De  chemins  d'enfer,  ])lus 
mauvais  encore  que  ceux  qui  traversent  les  champs  fer- 
tiles de  Pithiviers? 

(Michel  de  l'Hopitai    à  Jacques  Favhe.  Relation 
pt}éti(jiie  de  son  ruyiigc  à  Moulins.) 

TAS  (A),     loc. 

La  tradition  enseignoit  encore  que  les  cadavres  des 
soldats  de  Sennachéribyavoient  été  jetés  à  tas,  de  sorte 
qu'elle  fourmilloit  de  vers  qui  sortoient  de  ces  cadavres. 

(BossBET,  xm'jour,  Médilations  sur  l'Evangile,  p.  402.) 

L'Âcad.  ne  donne  que  En  tas,  en  un  tas,  par  tas. 

*  TÂS,  interj.     (Voy.  Tés  et  Aubertas.) 

*  TATOUILLE,  S.  f.  «  Une  grousse  latouille,  » 
une  grosse  fennne  bavarde,  malpropre  et  mal 
attachée.  (Voy.  Taloiller.) 

*  TAURINE,  s.  f.  Taupinière.  «  Tenir  les  prés 
nets  d'épines  et  iaupines.  »  (Anciens  baux.)  (Voy. 
Étauper,  Étaupiner.) 

*  TAVELLE,  s.  f.  Barre  de  bois  à  l'aide  de 
laquelle  on  fait  mouvoir  le  tour  placé  à  l'extré'mit/' 
des  charrettes  où  s'enroule  la  corde  qui  serre  à  vo- 
lonté le  chargement.  Du  Cange  :  tavella. 

*  TAVOVOLE,  s.  f.  Colifichets  de  la  toilette  de 
nos  villagt'oises.  On  dira  en  regardant  un  groupe  de 
jeunes  liUes  dans  une  assemblée.  «  En  v  là  des  ta- 
voyoles  d'étalées!  » 

TEL,  loc.  (Voy.  Ainsi  qu'ainsi.) 


*  TÉMOUINE,  TEINMOUINE,  s.  f.  En  français, 
témoin  est  d&s  deux  genres  ;  mais  nous  avons  spé- 
cialement le  féminin.  «  J'en  sens  témouinc  ou  tein- 
moïiine,  »  dira  une  femme,  pour  affirmer  ce  qu'elle 
a  vu  ou  entendu.  (Voy.  Témoin.) 

TEMPS,  s.  m.  Il  Temps  vivant.  «En  avoir  pour  son 
tem])s  virant,  »  loc.  prov.  (Voy.  Vivant,  Mourir,  et 
Pain  gagnant.) 

Il  L'haut  du  temps,  loc.  iji  s'aspire,  tout  en  sup- 
primant Ve  muet  de  l'article  qui  le  précède).  La 
belle  saison  où  les  jours  grandissent.  «  J'irai  vous 
\o\v  su   l'haut  du  temps.  »  (Voy.  Haut.) 

TENIR,  v.  a.  La  prononciation  berrichonne  de 
l'impératif  :  Tins,  tens,  se  retrouve  orthographiée  de 
cette  dernière  façon  dans  un  ancien  proverbe  français 
cité  par  M.  Leroux  de  Lincy,  d'après  un  manuscrit 
de  Cambridge  :  «  Meuz  vaut  un  ten  que  deus  tu  le 
aueras.  »  — (Le  livredes  Proverbes  français.  Il,  p.  479, 
2"  édition.) 

Variante  berrichonne  :  «  Un  tins  le  v'ià  vaut  mieux 
que  deux  tu  Taras  !  »  . 

*  TÉRASPIC,  s.  m.  Thlaspi  des  jardiniers  {Ibepis 
sempcrvirens). 

*  TERIAN,  s.  m.  prononciation  de  trient.  (Voy. 
ce  mot  et  Tire-fient.) 

*  TÉRIAU,  s.  m.  Constellation  de  la  grande 
Ourse,  chariot  de  Daviil.  (Voy.  Tréau.) —  Les  Latins 
appelaient  cette  constellation  Septem  triones. 

*  TERLOT,  s.  m.  Le  proyer,  oiseau.  (Voy.  Fo- 
trie  et  Patalri.) 

TERLUIRE,  v.  n. 

Au  mois  d'avril  une  perle  je  vy 


Sa  rondeur  fut  d'une  blancheur  na'i've 
Et  ses  rayons  treluisoient  h  l'envy. 

(RONSABD.) 

Lors  Zethe  et  Calais  happèrent  leurs  bouclairs 
Dont  les  aciers  briUoient  en  treluisants  esclairs. 

[ROi\SARD.) 

'  TERLUSANT,  adj.  Reluisant.  (Voy.  Terluire.) 

TERLUTER  (SE),  V.  pron.—  A  Paris,  proverbia- 
lement turlutaine,  caprice,  rat  (Acad.),  exaltation. 
«  [1  a  des  turlutaines  dans  la  cervelle.  » 
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*  'TERMEUSE,  s.  f.  (Voy.  Tremeuse.) 

*  TERNIBOUELLE,  s.  t.  Culbute.  (Bourges,  San- 
cerrois.) 

*  TERQUET,  s.  m.    (Voy.  Echallc  au  pain.) 

TERRE,  s.  tV  II  Terre  battante.  On  nomme  ainsi,  t'u 
Touraine  et  dans  l'ouest  de  l'Indre,  une  terre  sablon- 
neuse ou  même  pierreuse,  liée  par  une  argile  maigre, 
composition  qui  la  dispose  i  être  facilement  battue 
par  les  pluies  ordinaires  ou  durcie  par  la  sécheresse. 
(Voy.  Battant.) 

Il    Terre  chaudine.   Terre    argilo-calcaire  (Tou- 
raine). 

*  TERREFIOTER,  V.  il.  Remuer  la  terre,  bêcher, 
retourner  le  terrain  (Léré.) 

*  TERREUX,  adj.  Qui  est  riche  en  terre,  en  pro- 
priétés foncières.  (Voy.  Cu-terreux.) 

TERRIER,  S.  m. 

Il  Le  Terrier,  près  de  Ids-Saint-Roch  (Cher). 
(Voy.  Tré.) 

Le  Terrier-Piplé  ou  Pipelet,  le  Terrier-Noir,  tous 
les  deux  près  d'Ambrault  (Indre). 

*  TERROUÉ,  s.  m.  Se  dit  aussi  dans  le  même 
sens  que  Terrier.  (Voy.  ce  mot.) 

*  TERROUILLAT,  S.  m.  Rugosité,  excroissance 
de  la  peau.  (Voy.    Pâquerette,    Pàquette.) 

*  TES,  s.  m.  Ecpiivalent (le Tesson (Acad.).  Débris 
de  pots  cassés.  —  Loc.  lig.  «11  y  aura  des  tés  ce 
soir,  »  du  bruit  dans  le  ménage,  de  la  vaisselle 
cassée. 

*  TES,  intcrj.  pour  tiens,  impératif  du  verbe  tenir, 
qui  fait  che/,  nous   teins   ou    tins,  puis    tes  ou   lus. 

Voy.  ce  dernier  mot.)  «  Tésl  le  v'iîi  parti!  » 

TET,  s.  m.  Dans  Tancienne  orthographe  teci. 

Item  :  Si  les  besles  de  divers  tccts  estoyenl  prinscs, 

il  y  a  diverses  anieiides,  et  pour  cliascini  tcct  est   deu 

une  amende  supiuisé  ([u'elles  soyeiit  soubs   une  mesnie 
garde  et  soubs  nu  niesme  pastre. 

[Coustiimcji  loftttc'i  ih  la  Chtislclknie  de  .Hcnelousm^hcr . ) 

*  TÊTARD,    S.   m.  Télou  (.Vcad.),  jeune  sein  ;"> 


peine  formé  d'une  adolescente.  (Voy.  Tetie  et  Es- 

louma.) 

Petits  têtards  rondelets, 

Nouvelets, 
Sous  la  toile  blancs  et  roses, 
Sont  deux  fleurs  à  peine  écloses. 

(François  H.ibeet,  dlssoudun.  ) 

*  TÉTASSE ,  s.  f.  Gros  sein  flasque  et  pendant. 

Tétin  qui  n'a  rien  que  la  peau, 
Grand'tétine,  longue  tétasse, 
Tétin,  doy-je  dire  bezasse? 

(i:l.  Mabot.) 

TÊTE,  s.  f. 

Il  IS'avoir  pas  la  tête  ben  cuite,  loc.  prov.  Xetre 
pas  bien  raisonnable ,  avoir  l'esprit  léger,  porté 
aux  folcries  (par  allusion  à  une  mauvaise  poterie). 
—  On  trouve  cette  expression  dans  l'ancien  Théâtre 
français  : 

.le  voys  bien  à  vos  yeux  que  vostre  teste  n'est  pas  cuite. 

(La  comédie  des  Proverbes,  IX.  23.| 

On  dit  aussi  proverbialement  d'un  ivrogne  :  on  voit 
bien  à  ses  yeux  que  sa  teste  n'est  pas  cuite,  pour  dire 
que  le  vin  luy  a  donné  dans  la  teste,    qu'il   a  beu  du 

casse-tcste. 

(l'UBETlÉBE,     OiCl.] 

Il  Tête  de  loup,  s.  m.  Sorte  de  balai  en  crin, 
emmanché  au  bout  d'une  longue  perche  et  qui  sert 
à  enlever  les  arantèles  et  les  araignées;  et  aussi. 
Entremetteur  de  mariage,  en  Bourbonnais  (Voy. 
Gourlaud);  et  encore  sobricpiet  donm!-  au  garnisaire 
envoyé  par  le  percepteur  chez  les  conliûbuables 
pour  les  obliger  à  payer. 

Il  Tête  d'aumaille,  tête  de  bourrique,  tête  de 
singe,  etc.,  injures  diverses. 

■  TÈTEROLLE,  S.  f.  Centaurée  jacée,  plante, 
ainsi  appelée  à  cause  de  sa  grosse  tète.  (Voy.  .y ail- 
Ion,  Tête  de  praclie  et  Broche.)   —  (Léré.) 

*  TELU.VILLON,  s.  ni.  (\  Meluni).  Tertre.  Dérivé 
d(!  terrier  ou  de  tcure.  (Voy.  ces  mots  et  Murgà'.) 

TEURE,  s.  m.  Il  Berge  de  rivière  prives  du  Clier). 

♦  THÉRÈSE,  s.  f.  Pèlerine  ;\  capuchon  A  l'usage 
des  femmes  de  la  campagne  aux  environs  de  Loches. 
Certaines   jeunes   femmes   la  portent  d'une  façon 

coquette,  le  cainichon  relevé  sur  la  tète. 
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L'abbé  DEr.ORDE  {Dictionnaire  du  patois  du  paijs 
de  Bray,  iu-iS\  18o2)  l'ail  rcnionti^i'  l'origine  de  ce 
mot  et  du  costume  à  l'espèce  de  voile  dont  les 
carmélites  déchaussées  se  couvrent  la  tête  à  la 
manière  de  sainte  Thérèse  leur  fondatrice. 

—  Berthe,  autre  vêtement  du  luême  genre  à  la 
mode  de  Paris. 

*  THOUMAS,  s.  m.  Il  Nom  burlesque  donné  au 
vase  de  nuit.  «  Passez-moué  ïtlioumas  »,  dii'a  un 
malade.  Un  autre  vase  allongé  se  nomme  Bourda- 
lou  (Âcad.). 

*  TIAU  (prononcez  ti-iau  ou  ti-yav),  s.  m.  Pour 
Tuyau  (Acad.).  Rapporter  à  cette  orthographe  la 
seconde  acception  de  Tiot. 

Il  Cheminée  (à  Savigny  en  Sanccrrois).  (Voy. 
Quiot  et  Obs.  à  Tl.) 

TILLER,  v.  a.  Du  grec  nWzb,  séparer. 

*  TIXCORXÉE,  S.  f.  (Issoudun).  Bluet,  harbeau. 
(Voy.  Sincornille.) 

TIOLER,  v.  n.    (Voy.  Quiauler  et  Quiaulin.) 

Il    Ihiolat,  Thiollaud.  Noms  de  famille  à  Issou- 
dun. 

TIRE,  s.  f.  Il  A  tire  cl  à  aire,  loc.  Genre  d'ex- 
ploitation des  bois  qui  consiste  à  les  couper  entre 
les  lisières  marquées,  en  ne  laissant  que  les  arbres 
de  réserve  :  le  contraire  des  modes  d'exploitation 
dits  furetage  et  jardinage.  (V'oy.  ces  mots.) 

Dans  la  Nièvre,  les  bois  s'exploitent  ordinairement 
à  tire  et  à  aire,  à  quinze  ou  dix-liuit  ans. 

iFUniET  et  QUEXTiSi,  Oiingraphie  du  département  de  la  Nièvre.) 

*  TIRÉE,  s.  f.  Ce  que  l'on  tire  de  vin  d'une  cu- 
vée. «  Le  vin  de  la  premièi'e  tirée.  —  Attendre  lu 
seconde  tirée.  » 

•  *  TIRE-JUS,  s.  c.  m.  Mouchoir  malpropre.  (Vov. 
Mouc/ie-nez  et  Gnian.) 

*  TIRE-PAIN,  s.  m.  Instrument,  sorte  de  fourche 
à  branches  aplaties  qui  sert  à  retirer  le  pain  du  four 
dans  les  campagnes. 

*  TIRE-TAILLE,  s.  m.  Objet  de  toilette  des  fem- 
mes de  cuiupagnc,  crochet  de  cui\re  cousu  au  bas 
du  corset. 


TIROLÉE,  s.f.  Il  Rejetdes  terres  d'un  fossé,  crête 
d'un  vallon.  —  La  tirolêe  de  Vorluy,  près  Issoudun. 
«  J'  vas  passer  sur  la  tirolée,  y  aura  pas  d'  bouc!  » 

TIROUÈRE,  s.  f.  Vase  à  lait  pour  tirer  les  vaches. 
Au  masculin  dans  Amyot  : 

Ciiloé,  de  son  côté,  distribua  ses  meubles  de  bergerie 
aux  dieux,  sa  panetière,  sa  flûte  et  les  lirouers  où  elle 
liroit  les  brebis. 

[Daphnis  et  ClUoé.] 

TOILE,  s.  f.  Il  Taie  qui  affecte  rœil. 

*  TOILETTER  (SE),  V.  pron.  Se  parer,  s'habil- 
ler avec  recherche,  perdre  son  temps  à  s'habiller. 
«  C'te  petite  lille-là,  a  n'  pense  qu'à  s'  toiletter  du 
matin  au  soir.»  (Voy.  Toiletteux.) 

*  TOMBELLE,  S.  t.  JUonticules  (en  Sologne), 
ainsi  nommés  dans  les  titres  les  plus  anciens,  sans 
doute  parce  qu'on  les  supposait  avoir  servi  de 
sépulture. 

Des  fouilles  faites  dans  ces  tombclles  n'ont  cependant 
rien  présenté  qui  appuie  cette  supposition. 

fDEio\T«E  et  GoNTRAY,  Elocje  de  la  Sologne,  issi.) 

TOMBER,  v.  n.  11  Tomber  en  eau,  ou  en  feu,  ou 
en  pierre,  locutions  qui  se  disent  du  tonnerre,  sui- 
vant qu'il  détermine  une  averse  ou  un  incendie, 
ou  qu'il  brise  les  tuiles  des  toits,  ou  plus  hypothé- 
liquement  d'une  chute  d'aérolithe. 

De  même  dans  le  pays  roman  (Savoie,  Genève, 
canton  de  Vaud). 

Voir,  sur  les  divers  présages  que  les  anciens  ti- 
raient de  la  foudre,  la  dissertation  de  Creech  sur 
Lucrèce,  VI,  v.  378  et  suivants,  éd.  de  la  traduc- 
tion anglaise. 

Une  croyance,  généralement  répandue  en  Berry, 
veut  qu'il  y  tombe  des  pierres  du  ciel  :  cependant, 
aucune  observation  scientiiique  n'a,  que  nous  sa- 
chions, constaté  de  chute  d'aérolithes  dans  notre 
l'outrée, 

|(  Tomber  de  mal  et  tomber  le  mal.  (Voy.  Tom- 
ber du  haut-mal.) 

*  TOMBERÉE,  s.  f.  La  charge  d'un  tombereau 
«  Une  tomberée  de  terre,  de  fumier.»  (Voy.  Tombe- 
riau  et  Berouetlée.) 

*  TONSURE,  s.  f.  Tonte  (Acad.),  branches  pro- 
venant   d'un    arbre  têlaul,    qu'on  tond  régulière- 
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menf,  à  époques  fixes.  «  Des  tonsures  de  chàgne, 
des  tonsures  d'mibier  (saule.)-»  —  Tonsure  (Acud.) 
n'est  plus  que  du  style  ecclésiasliciue. 

Plants  de  peupliers,  à  vendre,  arbres  à  fruits  de  toute 
espèce  et  tonsures  d'aubiers. 

(Annonce  du  journal  l'Echo,  tl'Issondiin.) 

TONTON,  s.  m.  Toton.  (Voy.  Gabignon.) 

* TÔPI-TÔMI,  loc.  adv.  Couci-couci.  «Comment 
va  votre  malade  '?  —  Tôpi-tômi.  » 

TORDRE,  V.  a.  Fait  aussi  au  pai'ticipe  passé  torsu, 
d"où  torsion,  contorsion  (Acad.).  (Voy.   Torsiouner.) 

TORGNOLLE,  S.  f.  Grec  Topvoç ,  tour,  métier  sur 
lequel  on  travaille  le  bois,  les  métaux,  |en  les  faisant 
tourner. 

TORJOUS,  adv. 

Le  rossignol  il  y  cbant'  tous  les  jours  ; 
Là,  il  y  dit  en  son  charmant  langage 
Les  amoureux  sont  malheureux  torjous. 

(Chwwm  locale.  —  Ancien  Bourbonnais.) 

TORMENTER,  v.  a. 

Ayant  conçu  opinion,  par  les  apprests  qu'il  avait  vu 
faire  en  la  place,  qu'on  le  vouloit  tormcntcr  de  quelque 
horrible  supplice. 

(Montaigne,  L.  II.  C.  -n.) 

Mourant  bien  vieil  en  sa  court,  tormcnlé  de  douleurs 
extrêmes. 

(MOIVTAIGSIE,    L.    I,  c.    3.) 

*  TORNENCU,  s.  m.  Bâton  recourbé  pour  jouer  à 
la  treue.  (Voy.  ce  mot.)  —  (Sancerrois.) 

*  TORNIQLET,  s.  m.  Tourniquet,  dans  le  sens 
donné  pai'  l'Académie.  ||  Mtidile  de  t'amille,  essen- 
tiellement berriclion,  consistant  en  une  perche 
légère  ou  montant  de  bois,  tournant  librement  en 
bas  dans  un  creux  du  carrelage,  en  haut  dans  une 
boucle  fixée  à  la  poutre  ou  à  une  solive  ;  on  y  adapte 
une  sorte  de  bras  horizontal,  auquel  la  mère  attache 
son  marmot  par  les  lisières;  il  peut  ainsi  essayer 
;\  marcher  pendant  qu'elle  vaque  aux  soins  du 
ménage.  «  C'est,  dit  M.  Uicliard-Desaix,  une  bonne 
commode,  point  grondeuse  et  toujours  à  son  poste, 
qui  ne  mange  pas,  cpii  ne  eoCde  rien.  « 

TORS,  adj.  (I  Ta(iuin,  malicieux,  de  travers. 
«Avoir  l'esprit  tors. —  Mil  qu'il  est  tors,  c"t  onlant- 


là,  on  peut  pas  en  clievir.  >,   Les  mots  français  tors 
et  retors  n'ont  pas  cette  signification.  (\oy.  fîissêtre.) 

*  TORSI,  s.  m.  Tarière. 

*  TORSIOUNER,  TORSOLNER ,  v.  a.  Tordre. 
'(Torsoiiner  une  arriotte,  ;,  tordre  une  branche 
d'orme,  un  oisi,  pour  en  faire  des  liens. 

'  TORTI-GALLOISES.  Loc.  Nom  facétieux  d'un 
clos  de  vigne,  près  d'Issoudun  et  de  Sainte-Lizai- 
gne. 

Les  Galloises  (voy.  GaUouage)  seraient  des  filles 
de  belle  humeur,  ne  se  faisant  aucun  scnipule 
d'entrer  dans  un  clos  où  elles  verraient  de  beau 
raisin,  et  d'en  manger  jusqu'à  se  donner  la  colique  : 
hasta  dar  se  retortijon  de  tripas  comme  disent  les 
Espagnols.  De  même  en  argot,  tord-boyau,  eau-de- 
vie  très-forte. 

Notre  savant  confrère  de  l'Institut,  M.  Roulin,  a 
relevé  dans  l'Améiique  espagnole  des  noms  de 
plantes  composés  comme  torti-gulloises,  par  exemple  : 
Pringamoza  ou  brûle-fillelfe ,  pom-  désigner  des 
plantes  dont  les  feuilles  déterminent  sur  la  peau 
une  sensation  assez  durable  de  l)rùlure  (probable- 
ment des  loasa  ou  le  malpighta  urens). 

TORTILLURE,  s.  f.    ||   Agréments  de  coilfure. 

De  ses  blondes  chevelures 

Tout  en  rond, 
Faisant  mille  tortitlons 

Sur  son  front. 

(  Vieux  Xûèi  de  Jtaddeine.) 

TOUCHER,  V.  a.  Il  Toucher  queue,  loc. des fiotleurs 

de  la  Nièvre. 

Touclicr  queue  veut  dire  déborder  le  ruisseau  et  ra- 
mener dans  le  milieu  les  bûches  égarées  sur  les  rives, 
liour  les  envoyer  rejoindre  celles  qui  ont  marché  plus 

vite. 

(Malte-Bri>,  Géographie  illualrée  de  U  .\ièrrt.J 

(Voy.  Déborder.) 

TOUCHEUX,  s.  et  adj.   ||   Sorcier  de  Sologne. 

rOUILLER,   V.  a. 

l>y  moy  doncques,  san.s  point  mealir, 

i'ourquoy  monsieur  l'a  l'aicl  vestir 

Sa  robe.  Tu  Tas  bien  louillée. 

[Kaàea  Tliéitro  français,  la  Fam  dun  geniiHtomme  ) 
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(I  Se  touiller,  v.  pi'on. 

Et  parmy  des  escuelles  grasses 
Sans  nulle  honte  se  touillant. 

(RoNSABD.  épilaphe  de  François  Habehiis.] 

^  TOUNAILLE,  s.  f.  Ciivier  à  lussive  aux  environs 
dclaCliâliv.  (A'oy.  Tcnou,  Mortier,  Touniau  etPône.) 

TOURER.  V.  a. 

Un  beau  jour  il  trouvera  son  maître,  et  Gcorgeon  finira 
par  le  tounr. 

(G.  Sand.) 

*  TODRNASSER,  V.  n.  Aller  et  venir  de  côté  et 
d'autre,  virouncr.  «  1  n'  fait  que  de  tournasser 
de  depuis  l'i  matin.  «  ||  Se  servir  de  l'outil  appelé 
tournassin. 

*  TOURNASSIN,  S.  ni.  Instrument  des  faïenciers 
de  Nevers.  Surte  d'ébauchoir. 

■  TOURNA-VIRA  (A) ,  loc.  s.  m.  Action  de 
retoui'ner  un  objet.  «Poser  un  objet  à  tourna-vira.» 

*  TOURNE- A-GADCHE ,  S.  m.  Autre  nom  de 
la  griotte  (Voy.  ce  mot  et  Garde- fontaine);  ainsi 
nommée  à  Bourses  parce  (ju'elle  nage  sur  le  flanc 
de  droite  à  gauche. 

TOURNÉE,  s.  f.  Il  Espace  de  temps  dans  le  tra- 
vail des  usines  métallurgiques  ;  la  tournée  de  jour, 
la  tournée  de  nuit. 

TOURNER,  V.  a.  ||  Tourner  le  beurre.  Loc.  d'Is- 
soudun,  employée  en  parlant  des  danseuses  qui  dans 
un  bal  restent  à  leur  place  sans  être  invitées.  (Voy. 
Torner.) 

*  TOURNIGOULIN,  s.  m.  Qui  a  la  bouche  tour- 
née, de  travers.  (Voy.  Goule  et  Quintis.) 

TOURNURE,  s.  f.  Il  Sorte  de  petit  jupon  de  des- 
sous, court  et  matelassé,  qui  avantageait  la  taille 
des  élégantes  d'autrefois.  (Voy.  Fessier  et  Gigue.) 

TOUT,  adv.  —  Tout  partout. 

Le  jugement  doit  tout  partout  maintenir  son  droit. 

(MOMAIGXE,   L.    II,   C.    17.) 

Purge-moy  tout  partout,  le  cœur,  l'esprit  et  l'ùme. 

(l'n.  DESPOhTES,  Diane,  L.  I.) 

Il    Tout  fort,  tout  haut.  «Ne  parlez  pas  iOM<  fort, 
on  nous  entendrait,  u 


*  TOUT-LOURD,  adj.  Stupide, idiot.  «Eh!  grand 
tout-lourd,  t'as  pas  fini  de  querier  (crier)  !  »    (Voy. 

Tout-laid.) 

TRAC,  s.  m. 

La  justice,  grand  erre 
S'enfuyant  d'icy  bas. 
Laissa  dans  notre  terre 
Le  saint  trac  de  ses  pas. 

(RoxsivnD.) 

Quand  la  limace,  au  dos  qui  porte  sa  maison, 
Laisse  un  trac  sur  les  fleurs .... 

IRONSABD,   Voyage  de  Tours.  ] 

TRAIN,  S.  m. 

Il    Train  de  fièvre,  loc.  Léger  accès  de  fièvre. 

'  TRAINE-COSSINS,  s.  m.  Sobriquet  des  garni- 
saires.  (Voy.  Cossin  et  Tête- de-loup.) 

En  patois  bourguignon,  traine-coisso ,  fainéant; 
ce  mot  répond  à  trame-gaine,  soldat  oisif  des  gar- 
nisons. (iVIiGNARD,  Gloss.  bourguignon.) 

*  TRAINE -MISÈRE,  *  TRAINE  -  GUENILLE  , 
'  TRAÎNE-RUE,  S.  m.  Mendiant,  fainéant,  flâneur. 

(Voy.  T raine-braies.) 

'"  TRAINIÉRE,  S.  f.  Coureuse,  fille  perdue.  (Voy. 

Alibarliner.) 

TRAITE  (pour  traître,  Acad.),  adj.  Fait  au  fémi- 
nin comme  au  masculin.  «  C'est  une  femme  ben 
traite,  une  action  ben  traite. y 

TRAN,  s.  m.  Il  Étang  du  Tran,  moulin  du  Tran, 
près  de  Saint-Michel-en-Brenne  (Indre). 

TRANSON,  s.  m. 

Le  pré  de  Chappes  en  la  rivière  d'Auron  jouxte. .. . 
et  d'auti'e  part  un  traiison  de  rivière. 

[Chapiti-e  de  Dun-le-Roi,  acte  de  1469.) 

TRAVARSE,  s.  f.  ||  Bois  de  hêtre.  {Yoy.Bois-gris.) 
(Locution  des  tlotleiirs  de  la  Nièvre.) 

*  TRÉ ,  prononciation  de  terrier  (Voy.  ce  mot.) 
—  Le  Tré,  localité  d'Ids-Saint-Roch. 

TRÉAU ,    s.  m.  (Voy.  Tériau  et  Triot. 

*  TRÉDAME,  interj.  (Voy.  Dame  et  Bédame. 
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*  TRÉFAU,  S.  m.  Environs  de  Loclius.  (Voy. 
Triau.) 

*  TRÉFALT,  S.  m.  Grosse  bûclie  qu'on  fait  l)i'ù- 
1er  dans  la  nuit  de  Noël  (^t  qu'on  arrose  d'eau  bé- 
nite après  avoir  ôté  toutes  les  anciennes  cendres  du 
foyer,  et  autour  de  laquelle  on  s'agenouille  pour  dire 
des  prières.  (Voy.  Truffiau  et  Cosse  de  7iau.) 

*  TKÉ  MEUSE,  TRÉMOISE,  S.  1'.  Trémie.  (Neuvy- 
Pailloux.) 

Se  dit  aussi  d'un  trou  dans  le  plancher  d'un 
grenier,  par  lequel  les  rats  font  tomber  le  blé,  les 
noix,  etc.  (Voy.  Tremuée.) 

TRÉMINER,  V.  n.  L'ancien  français  avait  ^rdmct»', 
tremblement,  angoisse,  en  latin  tremor. 

On  attend  des  nouvelles   d'Allemagne  avec    trémeur. 

(M"'   DE   SÉVIGIVÉ.I 

TRIBOUILLER,  v.  n.—  (Molière  l'a  employé.  Voir 
Génin,  Lexique  de  Molière.) 

*  TRICAGE,  S.  m.  (Voy.  Tricat  et  Tricater.) 
Terme  des  flotteurs  de  la  Nièvre.  Triage  des  bois 
d'après  les  manjues  des  divers  exploitants  ou  mar- 
chands.   (Baudiau,  le  Morvan.) 

TRIGAUD,  s.  m.  Il  Homme  déloyal,  qui  prend 
des  détours. 

*  TRIMEUR,  s.  m.  Celui  qui  trime,  qui  fatigue, 
(|ui  peine.  (Voy.  Trimer  et  Chat-parché.) 

*  TRIOT ,  s.  m.  (Voy.  Tériau.) 

TROCHÉE,  s.  f.  Il  Une  trochée  de  champignons. 
(Voy.  Enfilée) 

TROCHET,  S.  m. 

Fruits  qui  passoicnt  les  lèvres  du  vaisseau 
Kn  gros  trochelu;  ainsi  qu'au  renouveau 
Un  beau  guinier  par  gros  trochets  fait  naître 
Son  fruit  toutfu 

(1lONS\nn.) 

—  Dulroclict,  nom  de  famille.  —  Gelui  du  bota- 
niste auteur  de  la  théorie  de  l'endosmose. 

*  TROMPETEIIX,  s.  m.  Trompette,  celui  qui 
sonne  de  la  trompette  ou  de  la  trompe. 


'  TRÔNE,  s.  m.  On  nomme  ainsi  les  longs  tré- 
teaux des  laveuses  d'Issoudun,  servant  à  placer  pro- 
prement le  linge  mouillé.  (Voy.  Théâtre.) 

TROP,  adv.  —  Trop  mieux,  loc. 

Et  nous  dirons  nos  malheureuses  pertes, 

Les  dire,  iiélas!  il  vault  trop  mieulx  les  taire! 


(Cl.  Mahot,  Elégie  1".) 


Une  belle  maistresse. 


Aimant  trop  mieux  cent  fois  à  la  mort  estre  mi.se 
Que  do  rompre  sa  foy,  quand  elle  l'a  promise 

(ROXSAED.) 

TROP-T'-AISE,  s.  f.  Il  Satisfaction  causée  par 
l'action  de  se  gratter.  (Voy.  Trop-aise.) 

*  TROTTE,  s.  f.  (Acad.)  ||  Tout  d'une  trotte,  loc., 
sans  désemparer.  (Voy.  d'Ajjllée  au  mot  Aljdée.) 

■  TROTTIGNER,  v.  n.  Fré(iuentatif  de  Trotter. 
—  Trotignon  ,  nom  de  famille  répandu  dans 
l'Indre. 

TROUFFIAU,  S.  m.  —  Dans  les  fermes,  les  gens 

s'arment  de  pelles,  pincettes,  curettes,  etc.,  et 
frappent  sur  la  bùehe  en  feu.  L'un  demande  pour 
le  froment!  l'autre  pour  le  seigle!  etc.,  chaque 
biotte  (('lincelle)  répondant  à  un  boisseau  de  grain. 
Le  charbon  (lu  troujjiuu  pulvérisé,  mêlé  à  la  semence, 
préserve  du  charbouillage  (Dun-le-Roi). 

*  TRUISSEAII,  s.  m.  Têtard  de  chêne,  d'orme, 
de  saule,  (de.  Environs  de  Loches.    (Voy.    Truisse 

et  Têtaut.) 

'  TRUISSER,  V.  a.  Couper  les  branches  d'un  ié- 
taut  (Voy.  ce  mot),  couper  un  arbre  en  ti'taut. 
(Voy.  Etruisser  et  Truisse.) 

'  TUDELLE,  S.  f.  (Voy.  Tuelle  qui  en  est  la  con- 
traction.) 

*  TUDELLIER,  S.  m.  (Voy.  Tridellier.) 

TlîE-CHIEN,  s.  m.  Colchique.  (Voy.  Cu  dv  chien.) 

Chiennée  dans  Furetière. 

Il    Sobriquet  des  chasseui-s  maladroits. 

^  TUE-REN.  (Voy.  Tue-chien.)  «  Aller  à  Turin  « 
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{tue-rcn),   plaisanterie  populaire  ù  Issoudun,   qui  se 

dit  de    tout    mauvais    chasseur.  (Voy.   Versailles, 

aller  à  Versailles  et  autres  jeux  de  mots  géogra- 
phiques.) 

*  TUET  ou  TUÉ,  s.  m.  Petit  crapaud,  têtard  de 
grenouille  ou  do  crapaud. 

*  TUR,  prononciation  de  turc,  larve  du  hanneton, 
ver  blanc  qui  cause  beaucoup  de  dommages  aux 
cultivateurs.  (Voy.  Turc  et  ci-après  Turon,) 

*  TUUON,  s.  m.  Petit  ver  qui  perfore  le  bois  des 
meubles,    des   tonneaux,   etc.    (Voy.   Erturon.)  Ce 


mot  est  un  diminutif  de  turc,  larve  du  hanneton. 
(Voy.  Turc.)    \\   Le  petit  trou  percé  par  l'insecte. 

*TUTEROLLE,  s.  f.    Biberon  en  verre.   (Voy. 
Téterolle  et  Tuteron.) 

TUTON,  s.  m.  Il   Homme  qui  s'occupe  de  vétilles, 
d'enfantillages,  un  petit  esprit. 

*  TUTOUNER,  V.  n.  Se  livrer  à  des  occupations 
frivoles.  (Voy.  Berlaiser.) 

*  TUYAUTÉ,  adj.  Pli.ssé  en  gouttière.  «  Un  bon- 
net de  femme  tuyauté,  »  (Voy.  Fût,  Paillé  et  Tuyauter.) 
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ULÉE,  s.  f.  Du  latin  uhilatus. 


(Voy.  Hûlée.) 


LRBET,  s.  m.   (Voy.   Mirbé.) 

—  D'après  une  rectification  fournie  par  M.  Boyer, 


u.  —  Permutation.  —  Est  remplacé  par  t  ;  in  (un),  Melin 
(la  ville  de  Meliin),  etc.    (Voy.  Obs.  à  /.) 


la  rue  des  Urbels  tirerait  son  nom  de  celui  d'une 
l'aniilie  qui,  au  xvi"  siècle,  y  possédait  d'importantes 
constructions.  On  lit  souvent  dans  les  anciens  titres 
rue  des  Orbels,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
rue  des  Orbes,  c'est-à-dire  des  aveugles. 

'  USINIER,  s.  m.  Meunier,  chef  d'une   usine    à 
farine,  à  drap,  etc.  (Voy.  Minotier.) 
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*  VACANCES ,  s.  f.  pi.  Bandorolles  do  papier, 
confi'Clioniiées  avor  les  vieux  caliiors  <rélude,  du- 
rant la  semaine  ([iii  préeède  la  dislributioii  des  \m\ 
cl  que  les  écoliers  iauecnt  et  collent  au  plafond  des 
salles  de  classe  en  signe  de  joie,  à  l'aide  d'une 
boulette  de  papier  mâché  (Issoudun). 

VALET,  s.  m.  I  \Valet  de  touche,  valet  qui  accom- 
jiague  le  louchmx  de  bœufs.  (  Voy.  Touche  et 
Toucher.) 

*  VANNE.  (Voy.  Eau-Vnnnc.) 

VAQUÉ,  part,  de  vaquer.  (Voy.  ce  mot.)  «  Avoir 
une  vraie  mine  de  chien  vaqué.  *  Proverbe  issoldu- 
nois  :  avoir  l'air  très-misérable. 

*  VAQUE-A -TOUT ,  s.  f.  Servante  à  tout  faire  à 
la  campagne,  dans  un  domaine:  «  Une  bonne l'a^^wc- 
à-loul.  » 

VAKD,  adj.,  et  au  l'ém.  VARDE.  —  Garde  le  d, 
du  latin  viridis. 

Le  jour  qui  plus  beau  se  fait 

Nous  refait 
Plus  belle  et  verdc  la  terre 

(RoxsAnD.  ic.ï  Amours  rie  Mnric.) 

Les  arbres  enlacez  de  lierres  épars, 

Et  la  vcrde  ambrinete  errante  en  mille  pars. 

{flOXSABn.) 

VAUDEHIN,  s.  m.  Le  rertZ/er,  désigné  aussi  sons  le 
nom  de  lunette  brillante.    (Voy.   ce  mot  et  Lunol.) 

Il  L'oiseau  a|)pclé  Bruant.  On  ajoute  souvent 
l'épilliète  tlo  terreux,  vardrriii  terreux,  pai'ce  «(u'il 
fait  son  nid  très-près  de  terre. 

VARGOU,  s.  m.  Iiejeton  de  vigne,  d'où  le  sobri- 
quet des  vignerons  de  Bourges  mentionné  au  Glos- 
saire. (Voy.  Varge.) 


*  VARGOUGNE,  s.  f.  Vergogne. 

"  VARl-VAROU,  S.  m.  Qui  fait  tout  à  tort  et  à 
travers.  Elfaré,  affolé;  le  même  mot  que  garou 
(Joup-gnrou).   (Voy.  ce  mot.) 

*  VARMINAILLE,  s.  f.  (Voy.  Varmine.)  Réunion 
de  gueux,  de  pauvres  diables  (Issoudun).  (Voy.  Ar- 

souillerie.) 

VARSE,  s.  f.  Renversement  des  blés  occasionné 
par  les  vents  et  les  grandes  pluies. 

■  VARSER,  V.  a.  et  n.  |l  Terme  de  culture. 
Varser  un  champ,  retourner  la  terre  en  la  labou- 
rant. On  dit  absolument  :  «  Le  laboureux  est  allé 

varser  aujord'hui.  »  (Voy.  Couvrir.) 

■  VARVENNE,  S.  f.  Bavardage,  babil,  flux  de  pa- 
roles. «  Il  eu  a  une  varvenne  !  quelle  varvennel  » 
—  De  verve  peut-être  (Issoudun).  (V'oy.  Bagou.) 

VA-T- AUX -VIGNES,  s.  m.  ||  Parmi  les  vi- 
gnerons d'Issoudun,  petits  propriétaires  pour  la 
plupart,  on  ajipelle  par  mépris  va-l-aux-vignes  les 
pauvres  diables  qui,  ne  possédant  pas  un  pouce  de 
terre,  vont  toute  l'année  travailler  chez  autrui.  Cette 
expression  est  injurieuse. 

*  VA-T-Y-EN  (du  verbe  Aller).  Loc.  Vas-y.  —  De 
même  en  patois  normand. —  On  dit  aussi  Va-y,  en 
mouillant  d'une  façon  toute  particulière:   Va-i-y. 

VAU.  —  A  vau,  locution. 

Celuy-là  s'en  va  à  vau  le  vent,  comme  dict  la  devise 
de  nostre  Talebat. 

(MONIAKilVE.    L.    n,    C.    1.) 

L'Académie  a  conservé  la  locution  adverbiale  à 
vau  l'eau,  au  courant  de  l'eau,  en  suivant  l'eau 
(qui  s'emploie  aussi  au  figuré  :  L'affaire  est  allée  à 
vau  l'eau,  n'a  pas  réussi.) 
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*_VA-VITE,  s.  r.  Diarrhée.  (Voy.  Cnrmct,  Drioleltc, 
Déchiance). 

L'auleur  du  Testament  de  Pathelin  (p.  123)  a  li- 
belle cet  accident  la  va-tost;  il  l'ail  dir,'  à  l'allicliii  : 

N'apportez  point  de  vin  nouveau, 
Car  il  fait  avoir  la  va-losl. 

(L.  uu  Boys,  Gloss.  normnnJ  .) 

*  VEILLE,  S.  f.  Fleur  du  colcliique.  (Vov.  Vcil- 
lette  et  Tue-Chien.)  —  Sancerrois. 

VEINDRE,  V.  n.,  pour  Venir. 

Et  de  ta  bouche  aulcuns  motz  gracieux 

Qui  de  bien  loing  me  vindrcrit  l'aire  enlendre... 

(Cl.  Mabot,  Elégies.) 

*  VEINE,  S.  t'.  Même  sens  que  cornadouelle. 
(Voy.  ce  mot.)  —  Environs  de  Bourges. 

*  VENDANGERON ,  s.  m.  Insecte  nuisible  à  la 
vigne.  (Voy.  Vcndangeux  et  Urbel.) 

VENT,  s.  m. 

—  Diverses  localités,  des  domaines  pour  la 
plupart  :  Brise-vent,  Hurte-hise ,  les  Qualre-vents 
(Indre),  Toutvent  (Viemie  et  Indre). 

*  VENTIN,  S.  m.  De  vent  ou  de  van.  Késidu  ilc 
vannage.   (Voy.   Ventée  et  Durriers.) 

Délaisseront  les  dits  preneurs,  en  sortani  de  la  dite 
métairie,  les  pailles  blanches  et  noires,  balles  et  ventins 
foins  et  fumiers  qui  s'y  trouveront. 

{Bail  ilii  7  mai  I7.i7.) 

*  VENTRE,  S.  m.  (Acad.) 

—  Ventre-jaune,  Sobrlifuet  du  Solognot  en  licrry, 
<\  cause  du  miel  de  Sologne. 

—  Venlre-pelé.  Autre  sobi'iquet  du  mêmCj  par 
comparaison  avec  les  moutons  de  la  mcmc  contrée, 
souvent  dépouillés  de  leur  laine  sons  le  venlre  à 
force  de  parcourii'  les  brandcs. 

*  VERD,adj.,aufém.VERDE.  (Voy.  \'anl.  Varde.) 
Vert,  vei'te. 

Les  aureilles  verdes  comme  une  csmeraugde  prassiiic. 

(It.vDEL.vis,  l'atitagriiel.  1..  IV.  C.  41.) 

Puis  le  vcstit  d'une  galerdine  vente,  l'encapitonna  d'un 
beau  et  blanc  béguin. 

(Rabelais,  l'anlarjrml.  L.  V.  C.  43. | 

Quand  la  vcrde  saison  rend  les  campagnes  belles. 

Pa.  Uesportes,  Atxjiliiiiie.  !..  1.) 


VERDILLOX,  S.  m.  Copeau,  ruban  de  bois  enlevé 

par  le  rabot.  (  Voy.  Frillon.) 

*  VEREL'X,  VRELX,   S.  m.  (Vov.  Vcrrcux). 

*  VER.MLCUAU,  s.  v.  Ver  blanc,  larve  du  lian- 
neont  (Amognes).  (Voy.  Turc.) 

■  VERRI,  S.  m.  Sorte  de  rouille  verte  qui  se  forme 
sur  le  cuivre,  vert-de-gris.  «Des  blouques  (boucles) 
d'harnais  mangées  du  verri.  » 

VEKRI,  VERRE,  adj .  Rouillé,  taché  de  vert-de- 
gris.  Verri  si;  dit  surtout  du  cuivre.  (Voy.  Reuilli 
pour  le  fer  et  l'acier.)  «  Un  vieux  sou  tout  verri. 
Une  clef  reuillie.  » 

VERSAILLES.  Aller  à  Versailles.  (Voy.  Argentan, 
Vatii'i,  Tue  rcn  (Turin),  etc,  etc. 

*  VERSE,  s.  f.  (Voy.  Varse.) 

*  VESTAILLOX,  S.  m.  Sorte  de  petit  vêtement 
court  ((ui  lient  le  milieu  entre  un  habit  et  une 
simple  vesle.  —  Dcîpuis  quehjue  temps,  les  élégants 
de  Paris  ont  des  vestons. 

*  VESTÉE,  s.  f.  Vétille.  «  Fàchcz-vous  donc  pour 

une  pareille  restée.  »  (Dun-le-Roi.) 

'    VESTON,  s.  m.    Vesle  de  forme  particulière 

(Voy.  Vestaillon.) 

VLTIRE. 

Le  roy  Agésilaus  observa  jusques  à  sa  décrépitude  de 

porter  pareille  vcturc  en  hjver  qu'en  esté. 

lMoMAlt\E.  L,  I,  C.  33.1 

La  santi'',  la  conscience,  l'auclorité,  la  science...  el 
leurs  contraires  se  despouillent  à  l'entrée,  et  rereoivcnl 
de  l'ànie  nouvelle  n'Iiirc. 

iMoxTAicxE.  I..  1.  c.  50.) 

—  En  français,  véture,  prise  d'habit  d'une  reli- 
gieuse. (Voir  les  sermons  de  Bossuet  sur  des  vétures.) 

''  VELîILLAT,  S.  m.  (pour  vctirilat.  gl  mouillé. 
—  De  .\veugle,  Acad.)  Myope,  qui  a  la  vue  Iwsso. 
(Voy.  Quart  cracewjlc.) 

VÈZE,  s.  f. 

....  1-jitr'ouir  de  loin  ou  Mcnalquc  ou  Tityre, 
Qui,  gardans  leurs  brebis  dans  un  val,  font  redire 
lue  eclogue  à  leur  ri-zr... 

(RoiKim  1 
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—  Du  latin  veska,  vessie. 
Masculin  dans  Rabelais  : 

Le  coiiarc  (7a  glande  pinéale)  comme  ung  vcze. 

laABEL,\is,  PanUiijrucl.  L.  IV.  C.  30.) 

VEZON,  s.  m.  Il  Avoir  le  vezon,  loc.  Scdit  d'une 
ienimc  évaporée,  extravagante. 

VIDANGE,  s.  f.  il  Au  pi.  Démolitions,  débris  que 
jettent  les  maçons,  pierres  cassées.  (Voy.  Jetis.) 

VIE,  s.  r.  Il  (pour  Vue.)  N'y  pas  voir  à  moitié 
sa  vie,  loc,  y  voir  très-mal ,  être  presque  aveugle. 
Cependant,  en  bas  Berry,  n'y  pas  voir  à  moitié  sa 
vie,  c'est  n'y  pas  voir  à  moitié  de  ce  qu'il  Faudrait 
pour  gagner  sa  vie  :  tel  est  le  sens  qu'on  donne  à 
cette  locution. 

VIELLE,  S,  f.  Il  Sorte  de  crible,  moulin.  — 
Ainsi  nounnée  à  cause  de  l'espèce  de  renflement 
qui  rappelle  l'instrument  de  notre  musique  rurale. 
(Voy.  Tarare.) 

Pour  se  débarrasser  de  celte  graine  nuisible,  il  faut 
passer  la  graine  de  sainfoin  dans  ces  cribles-moulins 
connus  dans  le  département  sous  le  nom  de  vielle,  etc. 

(DE  BEXCY-PiYVALLÉE.  Cullurc  (les  Prairies  ariificielles. 
Bourges.  in-6°,  1842.1 

*  VIENS-NOUS-EN.  Loc.  familière.  «  Allons,  viens 
nous-en,  mon  mignon,  »  dira  une  mère  à  son  petit 
garçon.  (Voy.  Va-t-ijen.) 

VIFE,  fém.  de  vif.  et  VIFEMENT,  adv.  Envieux 
français,  vifve  et  vifvement,  combinant  ainsi  les 
deux  prononciations  : 

Une  âme,  aveugle  et  endormie  à  toutes  aultres  choses, 
se  trouve  vifue,  claire  et  excellente  à  certain  particulier 
efifect. 

(MoxTAicsE.  L.   II.  c.   17.) 

Tout  cela  xnfvemenl  et  puissamment,  autant  qu'est 
puissant  et  vif  l'esprit  de  l'interprète. 

(Montaigne.  L.  II.  C  12.) 

Quand  .je  me  courrouce,  c'est  le  plus  vifvement,  mais 
aussi  le  plus  briefcement  et  secrètement  que  je  puis. 

(Montaigne,  L.  II.  C  31.) 

*  VIGOL'GNE,  s.  f.  Clématite  des  baies.  (Voy. 
Virjouenne  et  Vienne.) 

VILAIN  (LEj,s.  m.  Le  diable.  (Voy.  Aulre.) 


VILAINER  et  aussi  VILENER,  v.  a. 

Quand  Lonion  vit  toute  la  place  si  outrageusement 
vilenée,  qu'un  ennemi  en  guerre  ouverte  venu  pour  tout 
saccager  n'y  eût  su  pis  faire,  lors  il  déchira  sa  ja- 
quette. 

(Daplinis  et  Chloé,  liv.  IV,  Irad.  de  P.-L.  Courier.) 

*  VILLAGER,  V.  n.  Acheter  des  bestiaux  dans  les 
villages  et  dans  les  fermes.  «  J'aime  mieux  villager 
que  d'acheter  à  la  foire.  » 

'  VILLEJOVET.  Nom  de  localité  près  d'Ardentes 
(Indre)  et  nom  de  famille.  (Villa  Jovis  peut-être'?) 
Ce  nom  n'indiquerait-il  pas  quelque  ancienne 
trace  du  culte  de  Jupiter  dans  le  pays?  (Voy.  Jau- 
vard  et  Javpilre.) 

*  VILLENARIAU ,    S.    in.    Habitant    des    villes. 

(Voy.  Cotillon.) 

*  VINASSE,  S.  f.  Vin  de  mauvaise  qualité.  «  C'est 
de  la  mauvaise  vinasse.  »  (Voy.  Vesague  et  termi- 
naison Asse .) 

*  VINGTAINE,  s.  f.  Nombre  de  vingt.  «  La  ving- 
taine de  mai.  »  (Voy.  Quinzain,  Treizain.) 

VIOLÉ,  adj.  —  Bœu  violé.  Rabelais  place  le  jeu 
du  Bœuf  violé   parmi  ceux   de   Gargantua.  (L.  1, 

c.  2-2.) 

VIPÈRE.  Est  aussi  masculin  dans  le  pays  de  Bray 
et  à  Lyon. 

VIRAUDER,  V.  n.  —  Cl.  Marot  s'est  servi  du 
subs.  fém.  virade,  tour,  tournée. 

La  viste  virade, 
La  prompte  ruadde, 
Roide  peterrade 
Je  mis  en  avant. 

[Épilaphe  du  clieeal  de  Vuyard.) 

*  VIRE,  s.  f.  Retourne  dans  un  jeu  de  cartes. 
(Voy.  Tome  et  Tourne.) 

*  VIRÉE ,  s.  f.  Repas  de  midi. 

Il  Nourriture.  «  Il  sert  pour  sa  vîV^p,»  pour  son 
pain.  (Voy.  Nourre.) 

VIRE-MARION,  s.  m. 

Garde  que  je  ne  te  donne  un  si  beau  revire-marion 
que  la  terre  t'en  donnera  un  autre. 

(Ancim  Théâtre  français.) 
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VIRER,  V.  n.  =  Bois  virant,  tige  dont  les  fibres, 
loin  il'ètre  parallèles  à  l'axe  de  l'arbre,  sont  plus  ou 
moins  contournées  on  spirales  par  suite  de;  ([uekjue 
accident  survenu  pendant  sa  croissance. 

Le  bois  virant  ne  peut  servir  comme  bois  de  t'ente, 
latte,  charnier,  etc.  (Voy.   Roulure.) 

VIRE-VOLE,  adj.  —  Vire-voler,  v,  n.  dans  la 
citation  suivante  : 

Les  silvains  chèvre-pieds  et  les  faunes  tout  nus 
Vire-volent  en  rond  et  font  mille  gambades. 

(Pli.  DiisronTES.  (lEuiirei.) 

*  VIROLE,  S.  f.  Vieux  bas  devenu  trop  large  et 
qui  retombe  sur  le  pied  (Issoudun). 

—  Virole  (Acad.),  petit  cercle  de  fer,  de  cuivre,  etc. 

*  VIROU. 

II  existait  enlre  Saint  Marcel-d'Argenton  et  le  fau- 
bourg Saint-Etienne  une  enceinte  dont  la  forme  circu- 
laire et  les  parties  de  murs  qui  en  restent  attestaient 
l'existence  d'un  ancien  cirque;  cet  emplacement  se 
nomme  dans  le  pays  virou. 

(Grosset,  Rechercher  historiques.) 

*  VIS.\NT,  prép.  \is-à-vis.  «  Il  demeure  en  la 
maison  visant  le  cloelier.  » 

Une  austre  escorchure  de  six  toises  auxd.  murs 
visant  à  la  rue  Bonnin. 

{.Irchii'cs  de  Dun-le-Hoi,  Ctes  1610.] 

*  VISOLÉ,  adj.  Ciselé. 

Des  aïances  (alliances)  ben  reluisantes, 
Et  des  sabots  visolés. 

(Ancienne  citant  m  de  mariage  du  Hourbonnais . } 

*  VIT -TROP,  loc.  Celui  au(|uel  un  débiteur  mal- 
honnête paie  une  renie  viagère. 

'  VIVABLE,  VIVABE,  adj.  Pour  viable,  qui  peut 
vivre.  «  C't  enfaut-là,  il  est  pas  vivabe.  « 

•  VIVRE,  V.  n.  Il  Temps  vivant,  loc.  Vie,  exis- 
tenc(^  «En  avoir  pour  son  temps  vivant.»  (Voy. 
Temps  et  Mourir.  ) 

VOIR,  V.  a.  Il  Fallait  voir!  ou  faillait  voir! 
expression  d'admiration,  d'étonnement.  «  Ah!  coume 
c'était  biau  ù  c'ie  tète,  fallait  voir!  Y  en  avait-i  du 
monde,  faillait  voir!  » 


VOLATURE.  s.  f.  Il  Volailles,  oiseaux  de  basse- 
cour. 

Voilà  une  maison  qui  va  à  sa  ruine,  une  meule  qui 
n'a  pas  de  grain,  plus  de  chevaline  an  pré,  plus  de 
volalure  dans  la  cour,  çà  ne  va  plus!  çà  ne  va 
plus  ! 

|G.  SwD.  Fmnçoif-l^Cliampi.  Coméd..  acl.  I.  se.  10.^ 

*  VOLERET,  s.  m.  Volant  rustiijue.  (Voy.  Voli- 
viaii.  ) 

Vous  savez  bien  ce  jeu  d'un  projectile  rustique  où, 
dMUs  un  morceau  d'érable  long  comme  un  couteau, 
fendu  d'un  côté,  aiguisi  de  l'autre,  nous  passions  une 
plume  (le  coq  ramassée  dans  les  épinats  prochains,  et 
que  nous  lancions  dans  l'air  pour  lui  voir  décrire  en 
descendant  du  ciel  une  volute  élégante,  une  sorte  de 
cornet  gracieux  qui  venait  .se  planter  sur  la  pelouse, 
entre  deux  brebis  effrayées. 

(H.  DE  Latoiche,  .Adrienne,  roman,  p.  197,  in-8',  1845.) 

VOLET,  S.  m.    Il   i'our  Bavolet  (Acad.).  —  San- 

cerrois. 

+  VOLIVIAU,  S.  m.  (Voy.  Voleret.)  Autre  volant 
rustique  composé  d'un  osier  dans  lequel  on  empile 
un  petit  paquet  de  feuilles  (Reuilly). 

*  VOLTAIRE.  Sobriquet  d'un  homme  trop  enclin  à 
anticiper  sur  les  champs  de  ses  voisins.  C'est  un 
jeu  de  mots,  vole-terre. 

*  VORNE,  s.  m.  Détour,  contour.  «  La  route  de 
Saint-Salur  à  Saucerre  fait  un  grand  vorne.  ■> 
(Sancerrois.)  (Voy.  Envorner.) 

VOULENTÉ,  s.  f. 

Or  ainsi  m'aist  Dieu  que  j'avoye 
De  vous  veoir  granl  foi(/en/c! 

[Maiitre  Pierre  Palhelin.  édil.  Jacob.) 

J'ay  eu  trésor,  jeunes  ans  et  .sanlé, 
Loyale  amour  et  franche  voulenté. 

(Cl.  Makot,  Éltgies.) 

Tout  le  soubzmet  à  vosire  vouknlé. 

iCn.  d'Okléus.  l'oàies.) 

VOLLENTIERS,  adv. 

Si  vous  plaist  vendre   vos  baisiers 
.l'on  ai'hai;ieray  roulenliers. 

(Cn.  D'oauLtus.  Porsitt.) 

UioiUost  après  tille  de  roy  s'éprit 
De  son  amour,  qui  voulentiers  s'offrit... 
(Rondeaux  anonvm..^s  citiJs  par  Li  Bicvàtc.  D:  qutljua  ut^ijtt. 


VRI 


—  158 


VUE 


Trompeurs  sont  i^oulentiers  trompez, 
Soit  tosl  ou  tard,  ou  loing  ou  près. 

[Le  testnmenl  de  Palhelin.  éd.  Jacob,  p.  102.) 

VOULOIR,   V.  a.,  passé  délini  voulsit. 

Yeult-elle  tousjours  ce  que  nous  voudrion.s  qu'elle 
vouhit. 

(MONTAIGXE,    L.    I.   C.    20.) 

Il    Vouloir  le  tauriau,  loc. 

Armenta  vokntcs. 

ViKC,  Uéorg.  III,  \.129.) 

VRILLE,  s.  f.   (Voy.  Vrillée.) 

Il  La  Vrille,  nom  d'un  domaine,  près  de  la  {<aie 
de  Châteauroux. 

*  VRILLÉ,  adj.  Tortillé.    «  Ce  fdest  tout  vrille." 

VRILLER,  V.  n.  ||  Vriller  du  nez.  Loc.  Se  dit 
d'une  personne  dont  le  nez  se  fronce  à  la  moindre 
sensation  et,  en  quelque  sorte,  exprime  le  dédain,  le 
mécontentement,  etc. 


VRILLON,  s.  m.   Il  Les  Vrillons,  propriété    située 
prés  de  Francillon  (Indre). 

VRILLOLNER,    V.   n.  (Voy.  Vriller).    ||    Rabelais 
a  employé    le  verbe  vrillouner  dans  le  sens  actif. 

Ha ,  ha  ,  s'escria  Panurge,  tout  va  bien.  L'oraige 
est  passée.  Je  vous  prie,  de  grâce,  que  je  descende  le 
premier ....  -Baillez  que  je  vriUonne  cesle  chorde. 

(Rabelais,  Pantagruel,  L.  IV,  C.  23  ) 


(C.-à-d.  que  je  me  laisse  glisser  en  tournant  le 
long  de  cette  corde.  —  Remarquez,  en  outre,  orage 
au  féminin.) 


*  VUE-DE-C.WE,  s.  f.  Petite  ouverture  carrée 
éclairant  une  cave.  Ces  vues  sont  placées  au  ras 
du  sol,  extérieurement,  et  donnent  soit  sur  la  rue, 
soit  sur  la  cour;  elles  servent  surtout  (dans  les 
pays  vignobles)  à  placer  Véchiniau  qui  doit  faire 
couler  la  grappe  jusque  dans  la  cuve,  au  fond  de  la 
cave . 
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Y,  adv.  S'y  en  nller,    loc.  Y  aller.    «  Je  m'y  rn 
vas.  »    (Voy.  En.) 

Us  prennent  occasion  d'une  feste  annuelle  qui  se  cé- 
lébroit  à  Aénie  en  l'iionneur  d'Aénas,  et  s'ij  en  vnnt. 

(MONTAICSE,    L.    H,   C.    23.) 

X  final.   (Voy.  EX,  EIX.) 

Z.  —  Intercalé  euphonlquement  ;  ex.   :  Avant-s-hier. 


Je  m'y  en  voya,  sans  arrester, 
Tenez-vous-en  tout  asseurée. 

(/,(!   Icninment  de  Pathelin.  t'd.  Jacolj,  p.  192) 

'^  ZAGIIER.  V.  n.  Aller  en  zig-zag,  comme  fait  un 
ivrogne  après  boire. 

ZOU,  s.  m.  Il  Se  dit  d'un  homme  mal  habillé. 
«  Il  est  fait  comme  un  zou.  »  Ce  mot  méprisant  se 
rattache  peut-être  à  zut.  (Voy.  Vt.) 


FIN   DU  SUPPLÉMENT  AC   GLOSSAIIIE   DU  CENTRE  DE    LA   FRANCE. 


^'■''  ~ 


ERRATA. 


GLOSSAIRE. 


pages 
!■•%  note  A,  lig.  6,— une  lodule  e  mots,  lisez  :imc  foule 

de  mots. 
172,  art.  Combreselle.  —  La   citation  do  Rabelais  doit 

être  en  vers.  Voyez  le  Supplément  au  mot 

Combreselle. 
181,   —   Cov.\itD.  —  Supprimez  l'acception  de  Corbeau 

qui  doit  s'écrire  exclusivement  coiiare, 
2S0,   —   EzAi.ER  et  EziLEU.  —  Remplacez  par  un  s  le  : 

des  mots  ezaiei-,  ézilcr  et  ouzilkr. 
333,   —    Gnole,  lisez  :  GsiOLE  et  Voy .  Niole. 
33 'f,   —    GoGi'E.  —  Ce  mot  est  féminin  el  non  masculin. 
391,  col.  2,  lig.  dernière,  —  boucel,  lisez:  boude. 


—  en  planterais,  lisez  :  J'en  plan- 
-el  liy.  17,  j'(^n  barais,  lisez  :  Et  j'en 


Pages 

tri.-S,  col.  2,  liy.   i; 

tcrais : 

barais. 
177,  col.  i'^,  lig.  6,  —  ézaler,  lisez  :  csaler. 
W8,  art.  P.4UVERTÉ,  ILsez  et  prononcez  pauveurté. 
512  et  513,  art.    Pignarèche  et  Pi^L'Arèche.  (Voyez  Pie- 
GUERiÈcHE  au  supplément  pour  les  corrections.) 
557,  art.  Rachous,  lisez  :  Rachoux  et  voyez  ce  mot  au 

Supplément. 
5G7,  —    Rauche,  s.  m.  —  Ce  mot  est  féminin. 
649,   —    TiOT,  2"  acception,  doit  .s'écrire  Tiau.  Voyez  ce 

dernier  mot  au  Supplément. 


SUPPLEMENT. 


Pages 
41, 
19, 


20,  — 

25,  - 

28,  — 

43,  - 


art.  AssERTER,  lig.  3,  — asscr/cles,  lisez  :  asserterles. 
—     Bééry,  lig.  3,  —  j'en  avons-t-iri,   lisez  :    j'en 
avons-t-i  ri. 
Beri.oquet,  lig.   2  et  3,   —  lisez  :    qui   bat  la 

breloque  (Acad.). —  (Voyez  Bcrlaud.) 
BoiRRiN,  lig.  2,— Ponmiicrs,  lisez:  Bommiers. 
Bri:(;non.  —  C'est  sans  doute  Puignon  qui  est 

le  vrai  mot. 
Corps,  lig.  V.,— gentil -cocps.,  lisez:  gentil-corps. 
CÔTiÈRE,  lig.  2,  —  ôtes,  lisez  :  côtes. 
Déguétré,  lig.  9,  —  Décousu,  lisez  :  Découdu. 
f",  lig.  !'■<', — départouillent,  lisez  dévarlouillent. 
col.  2,— aulieu  de  Déparle(se),  lisez:  DErARi,ER(sE). 
art.  Dépitant.  —  La  citation  de  Ronsard  doit  être 
en  vers  : 

Non  celle  qu'Apollon  vid,  vierge  despiteuse, 
En  laurier  se  former,  etc. 


o3,  art.  Désoeuvrance.  —  Le  titre  du  roman  de  Balzac 

est  in  ménage  de  garçon. 
oO,   —    Éjiter,  lig.  5,  —  i  s'es,  lisez  :  i  s'est. 
—     —    Élider,  lig.  5, —  E  LIS.,  lisez:  lilisi. 


50, 
o), 

52, 


col. 


Pages 

62,  art.  Endeuiller,  lig.  8,  —  ne  tum,  lisez:  luetum.- 

—     —  Enfar,  lig.  3, —  teux,  lisez:  deux;  et  lig.  4,  de 

en  far,  lisez  :  et  enfar. 

70,   —  Fouailler,  lig.  !■■«,  — Fvir,  lisez:  Fuir. 

72,   —  Fred,  lig.  2,  —  qui  vene,  lisez  :  qui  venet. 

81,  —  Goutte,  lig.  4,  tout,  lisez  :  tant. 

82,  —  Grillure,  ajoutez  Grille,  qui  .se  dit  également. 

83,  —  Guche,  lig.  2,  — oto'Wer,  lisez:   Volailler. 

9i,   —    Larderie,  mal  à  propos  pour  Arderie.  Voyez 

Ardcrolle. 
93,  —    Lendori),  lig.  dernière,— /orfic«M,  lisez:  /ordaiic/. 
96,  —    Lie,  lig.  2,  —  rouble,  lisez  :  trouble. 

98,  col.  2,  lig.  l'«,  —  j'en  a,  lisez:  j'en  ai. 

99,  art.  Mal,  lig.  H,—  Mittré,  lisez  :  Littré. 
100,  —    Mangeotin,  lig.  3,  —  fascux,  lisez  :  faseux. 
105,  —   MiNOT,  lisez:  Minot  et  mieux  Minaud. 

123,   —    Poueil,  lig.  3,  faites  suivre  pou  d'un  point  e 

d'un  tiret. 
135,  note,  lig.  2,  —  lisez  :  Se  retrouve  partout. 
141,  art.  Sécherin,  lig.  3  et  4,    -  défenbables 

sestes Ksez  :  défensables . . .  bestes 

146,    —  Téraspic,  lig.  I"'",  —  Ibepis,  lisez:  Iberis. 


IMPRIMERIE   CZNTB.UE    DES    CHEMINS   DE    FEU.    —    A.    CUAIX   ET    C'',     RUE    BERGÈRE,    20,   A    PARIS.    — 9U62-7 


La  Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 
Echéance 

JUL  0  7 1986  i»l 
^b  051986 


di  Ji. 


ir. 


c-cp  1  o  w^*" 


The  Libpary 
Universlty  of  Ottawa 
Date  Due 


a  39 00 3  002  5  70  5  12b 


PC 

2686 

,J4   ltD4 

JAUBélkT.  HIPPûLYTE  FRANÇOIS 
GLOSSAIRE  OU  CENTRE  DE  LA 


CE 


151 9796 


U  D'  /  OF  OTTAWA 


COLL  ROW  MODULE  SHELF   BOX  POS    C 
333    10       12        04      08    14    5 


